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DES  PROGRÈS  DE  L  AGRICULTORE  FRANÇAISE. 


A  M.  Li'oiice  tie  iJiv<vKiM!f  urorL-ueur  d'(:coooinie  ru- 
rale à  ruiicienlufitilulMboiMl 


Il  agroiHNiiH|oe  «!«  Ver 

Orange,  le  20  octobre 

MoMiflor, 

Voos  iéilrvc  que  Je  eominae  à  Tom  entre- 
tenir des  probabilités  que  pn  sfntcnt  \cs  chan- 
gements agricoles  qui  se  piepareuti  que  j'in- 
«Iflletfe  RoavcM  mr  l'ateeedMit  «pi'ito  peu- 

\cuX  donner  nux  p<iys  vastes  et  peu  peuplés 
sur  ceux  qui  sout  pius  avancés  eo  civilisatioii 
et  en  population,  et  me  là  noyeM  fM  ces 
derniers  peuvent  employer  pour  soutenir  celte 
lutte.  Je  reprends  donc  mon  sujet,  et,  avant 
tout ,  je  ne  crois  pas  inutile  de  cherciier  à  nous 
Adro  m»  Jute  idée  de  la  poriUoB  aetnelie  des 
pnv<  qui  pensent  devenir  nM  mMU|  et  de 
I  état  de  leur  production. 

Je  prends  mes  exemples  dans  la  Russie  mé- 
ridionale, qui  est  anjourd  hui  la  principale 
source  des  approvisionnements  de  1  Europe. 
1«N|«'«K  IS47,  l6f  blés,  arrivés  daas  les  en- 
trepôts européens  d'AnoAne ,  Marseille,  Ham- 
bourg, y  étaient  eùlé*  iS  à  14  fr.  rbectoiitre} 
leur  prix  d'aeMI  étirfl  de  «  à  •  fr.  à  Odcaaa. 
Tl  semble  étonnant  que  des  grains,  qui  ont 
quelquefois  800  Iciiomèires  a  parcourir  pour 
arriver  à  ce  port,  puissent  éirecédéi  à  al  bon 
marché;  mais  les  frais  de  transport  sont  pres- 
que nuls  pour  le  propriétaire  de  l'intérieur  de 
la  Russie.  "  Leurs  serfs  ou  mourJcs  l'effec- 
tuent. Ils  chargent  le  blé  sur  de  petites  char- 
rettes attelées  de  deux  Impufs.  On  leur  remet 
une  provision  de  farine  dans  un  petit  sac.  Le 
voyage  dure  qndiquefoia  un  mois.  Le  soir, 
((unnd  le  mou/.ic  arrive  au  bord  du  ruisseau  , 
il  dételle  ses  bœufs,  les  laisse  paître  dans  la 
steppe,  prépare  un  peu  do  boollllo  avoo  la  Al' 
rine  qu'il  n  npportf^e,  et  se  couche  sur  la  terre. 
Le  Icudemain  mniiu ,  il  renouvelle  son  frugal 
repas  et  se  remet  en  marche.  Arrivé  à  Odessa, 
il  décharge  sa  charrette,  vend  ses  boeufs  pour 
In  botieherie ,  sa  charrette  comme  bois  a  brû- 
ler, et  revient  a  pied  dans  soit  pays.  Il  ne  met 
que  huit  jours  pour  pareonrir  la  dtataaeo  qui 

(i)  Voir  iiitc  iirrniifi(>  lelUC,  intitulée  :  Des  nou. 
reUis  Machine»  o^co^,  3*  mie,  U  VII,  p.  397, 
(it*  4n  30  novembre  f  t&3). 

i  janvier  la&l. 


lui  a  demandr  un  mola  quand  il  conduisait 
son  attelage...  Les  tei  res  cultivées  de  son  pays 
sont  tellement  étendues,  et  les  bras  si  rarei, 
qu'on  ne  M-nie  ^Mière  à  la  même  place  que 
tous  les  quiu2e  u  vingt  ans.  On  ne  pratique 
jamais  qîi'an  laboor  trèt>saperfidel,  an  mo- 
ment de  l'eiiseriiencenieiit.  Oo  n*y  iinpiolo 
aucun  eugrai«  '.  > 

Eo  accordant  à  une  telle  cnltnro  les  mêmes 
prix  de  main-d'œuvre  qu'à  celle  de  nos  pays , 
en  supposant  encore  que  les  terrains  ueuls  ne 
prodnlsent  que  18  hectolitres  do  blé  par  bec- 
tare,  nous  trouverions  que  sou  prix  de  revient 
n'est  pas  plus  de  3  fr.  70  c.  par  hectolitre,  et 
qu'en  le  vendant  8  à  U  fr.  à  Odessa,  le  trans- 
port  est  eucore  payé  de  4  à  â  fr,  Faut-11  s'OD 
étonner  ?  Comme  le  travail  est  une  redevance 
du  puysan ,  et  que  le  seigneur  l'ubtitut  gra- 
tuiten»ent ,  il  s'agit  pour  ni  da  Tondre  sou  blé 
le  mieux  possible,  5>ans  doute,  mais  de  le 
veudre  pour  avoir  un  revenu  qui,  dans  tous 
les  cas,  ettlOiliWi  «n  bénéfioe;  <t  If  prix  d'O- 
dessa n'est  pns  fondé  sur  un  prix  do  KViont» 
mais  sur  la  concurrence  des  acheteurs. 

En  Amérique ,  le  travail  a  an  prix  ;  mais 
avec  les  nouM-auv  instruments  ,  il  se  distri- 
buera sur  une  si  grande  masse  de  produits, 
que  l'aliquote  qui  pèsera  sur  chaque  hecto- 
litre pourra  ne  pas  être  plus  considérable 
qu'en  Russie.  Les  besoins  éventuels  de  l'Eu- 
rope détermineront  doue  ies  prix  des  grains, 
et  ses  beaoiaa  hihttiiola  rétendue  do  la  prodae- 
tion. 

Pour  rester  indépendant  des  productions 
étrangères,  il  faut  :  l"  pouvoir  aatisftiro  aoi- 

méineses proprei^  besoins,  avoir  en  tout  temps 
suu  approviaionnemeut  complot; «'est- à-dire, 
avoir  la  surflsoDoo  loradea  ir  au  valses  récol- 
tes, avoir  (le  l'rxfcdant  à  exporter  lors  des 
bonnes  recuites  ;  T  que  k  prix  de  revient  de 
cet  approvisionnement  m  soit  pas  .supéHenr  h 
celui  de  l'importiition  possible,  aux  lieux  où 
celte  importation  s'effectue; c'est-à-dire,  que 
ie  blé  de  notre  littoral  fie  coûte  pas  plus  de 
13  à  14  fr.  à  prodoIrOyOkqno  celiai  qni  y  ar- 
rive de  l'intérieur  ne  coûte  que  ce  même  prix, 

(1)  Notice  sur  l'aUmemtathn  deg  jMf  s  ckomU  et 
itt  Ws  ée  fttuiiff  p.  30  cC  tl,  par  BeiiiMe. 
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plos  les  ttth  de  transport»  tfU  s'agit  d'Im- 
porter |p  grain  ;  et  au  contraire,  oe,  même  prix, 
moins  les  frais  de  transport,  s'il  s'agit  d'en 
exporter.  Ainsi  les  frais  de  transport  étant , 

par  exemple,  de  I  fr.  riieefolUre  de  M;irs(  ille 
à  Lyon ,  ei  le  prix  Marseille  de  14  IV.  le  blé 
de  Lyon  soutiendra  la  eoneorrenee  de  l*im> 
portatioD  étrangère ,  si  Lyon  le  produit  à  1 8  fr. 

Au  contraire,  si  Lyon  veut  exporter,  et  que 
le  prix  de  Marseille  soitencore  de  14  fr.,  Lyon 
devra  produire  à  i  o  fr. ,  pour  que  ses  blés 
puissent  y  ^ire  vendus.  Plus  un  pays  est  éloi- 
gné du  point  ou  s'effectue  l'impurtation,  plus 
il  peut  produire  cher  en  temps  de  disette,  et 
plus  il  doit  produire  à  bon  mnrehé  en  tonips 
d'abondance.  Ces  différences,  ou  nous  ne  fai- 
sons entrer  en  ligne  de  eompte  que  l'exporta- 
lion  étrangère  ,  sans  parler  des  inégalités  de 
production  de  l'intérieur  du  pays,  rendent 
sensible  ce  que  vous  aTes  si  bien  dit  des  ef- 
fets de  la  proximité  des  marchés  pour  encou- 
rager la  production ,  et  elles  indiquent  le  rôle 
qne  le  uonvemement  peut  Jouer  dans  cette 
répartition  plus  égale  des  rtîssouroes  sur  tout 
le  pays ,  en  perfectionnant  les  voies  de  com- 
munication, et  en  abaissant  les  prix  de  trans- 
port sur  les  denrées  de  première  nécessité. 

D'autres  que  vous  s'attendraient  peut-être 
k  me  voir  indiquer  un  moyen  prompt  et  facile, 
nn  secret  inconnu  qui  opérerait  comme  par  mi- 
mcle  ,  qui  agirait  sur  l'agriculture  avec  la  ra- 
pidité des  chemins  de  fer  et  du  télégraphe 
électrique;  mais,  hélas I  penonne  encore  n'a 
fait  de  ces  brillantes  découvertes  que  l'on 
puisse  appliquer  à  l'art  de  produire  les  ali- 
ments. iPlaton  disait  qn'tl  n'y  avait  pas  de 
nu'thode  royale  pour  apprendre  la  géométrie. 
11  n']r  a  pas  non  plus  d'arcane  pour  dispenser 
l'homme  de  la  loi  dn  travail,  à  laquelle  II  a  été 
condamné  ;  mais  si  je  ne  puis  abréger  la  dis- 
tance qui  nous  sépare  du  but  que  nous  vou- 
lons atteindre ,  Je  puis  du  moins  indiquer  le 
chemin  direct,  et  prévenir  les  détours  dans 
lesquels  on  pourrait  s'égarer.  Voyons  d'abord 
clairement  quel  est  ce  but. 

La  réeolte  moyenne  du  blé  s'est  tentte,  en 
France,  an  niveau  de  sa  population,  qui  s'ac- 
croit  chaque  année  de  160  mille  individus. 
La  consommation  céréale  de  toute  espèce  est  de 
2.82  hectolitre  par  individu.  Ainsi,  notre  agri- 
culture augmente  chaque  année  ses  produits 
de  451,000  heetolltres ,  ce  qnl  suppose  un 
enivrais  complémentaire  résultant  d.  no, 200 
quintaux  de  bétail  vivant >  et  une  dépense  en 
achat, élèves, constructions, dei7,i38,ooo  fr. 
Si  cet  accroissement  provenait  d'une  autre 
source  qu'une  quantité  complémentaire  d'en- 
grais, il  ne  serait  probablement  pas  obtenu  a 
plus  haut  prix.  Tel -«est  le  modique  sacrifice 
fait  par  l'exploitation  et  la  propriété,  pour 
fournir  du  ble  au  prix  moyeu  de  16  fr.  l'hec- 
tolitre, qui,  dans  les  années  de  disette^  s'élève 
Jusqu'au-dessus  de  lo  fr. 

La.  plus  lurte  importation  a  eu  lieu  en  1847. 


On  •  dit  qu'il  y  avait  eu  alon  un  déAcft  de 

cinquante-deux  jour»  de  blé  en  France ,  un 
septième  environ  de  l'approvisionnement  to- 
tal.  SI  donc  nous  parvenions  à  accroître  la 

production  d'un  (piart,  e\  st  ;Vdire  de  25  mil  ■ 
lions  d'bectolitres,  non-seulement  nous  serions 
à  l'abri  de  toute  disette,  mais  nous  exporte- 
rions une  grande  quantité  de  blé,  même  dans 
les  années  de  mauvaise  récolte.  Cette  quantité 
peut  s'obtenir  eu  faisant  produire  un  excédant 
de  1 3  hectolitres  par  hectare  h  2  millions  d'hec- 
tares, c'est-à-dire  au  septième  de  la  surface 
cultivée  en  céréales. 

l^our  y  parvenir,  il  faut  prendre  la  route  In- 
diquée par  tous  les  liahiles  agronomes,  et  sui- 
vie par  les  Anglais;  sans  augmenter  le  travail 
nécessaire,  obtenir  de  plus  fortes  récoltes  par 
l'application  d'engrais  plus  abondants;  et  se 
procurer  ces  engrais  en  augmentant  la  quan- 
tité de  bétail ,  et  en  tirant  dteelui*ci  un  parti 
plus  avantageux,  ce  que  les  Anglais  ont  ob- 
tenu en  perfectionnant  ses  qualités,  ses  for- 
mes ,  qui  produisent  plus  de  bonne  chair  et 
moins  d'os  ;  en  rendant  sa  croissance  plus  pré- 
coce, et  en  diminuant  ainsi  la  consommation 
de  fourrage  qui  crée  une  quantité  donnée  de 
viande  ou  de  lait,  de  sorte  que  le  prix  de 
l'engrais  qu'il  fournit  soit  modique. 

Pour  Juger  de  l'eflicacité  de  ce  moyen,  qui 
comprend  tous  les  secrets  de  ragronomie  ap- 
pliquée à  des  pays  où  la  rente  des  terres  est 
élevée,  en  même  temps  pour  en  apprécier  la 
dépense,  nous  nous  plaeerons  sueoesilveDent 
dans  deux  hypothèses  principales  ;  ce  que 
nous  en  dirons  s'appliquera  ensuite  facilement 
à  d'autres  situations. 

Nous  choisissons  d'abord,  pour  y  appliquer 
notre  amélioration,  des  terrains  produisant  en 
moyenne  18  hect.  de  blé,  et  payant  une  rente 
de  60  fr.  par  hectare.  Avec  la  culture  actuelle, 
on  y  obtient  déjà  le  blé  à  14  fr.  50  l'hecto- 
litre, si  l'assolement  est  combiné  de  manière 
à  ce  qu'une  forte  partie  de  la  rente  ne  pèse 
pas  sur  la  sole  de  blé.  Or,  c'est  ce  qui  n'arrive 
pas  avec  l'assolement  triennal,  et  le  blé  re- 
vient de  18  à  10  fr.  à  une  grande  partie  des 
cultivateurs.  Le  premier  pas  à  faire  est  donc 
de  rendre  protitables  les  années  intercalaires, 
et  l'agronomie  enseigM  les  moyens  que  je  ne 
répéterai  pas  Ici. 

Mais,  sur  ces  terres  qui  sont  suffisamment 
assainies,  si  nous  appliquons  des  engrais  ptoa 
abondants;  que,  par  exemple,  nous  donnions 
chaque  année,  aux  terrains  qui  ne  sont  pas 
cultivés  en  plantes  légumineuses,  une  fiimure 
de  17,500  kil.  de  fumier  de  ferme  (dont  l'in- 
dice de- composition  en  matières  organiques 
est  de  70  kil.  d'azote] ,  nous  obtiendrions  un 
excédant  de  l'i  hectolitres  de  Ué,  eoÛtantO  fr. 
seulement  l'hectolitre.  Comme  sur  de  terres 
ainsi  traitée»,  l'hectare  de  prairie  legumineuse, 
trèfle,  sainfoin,  dli  vesee,  produira  au  moins 
6,500  kil.  de  foin  ,  et  que  les  racines  don -ne 
ront  un  semblable  équivalent;  on  peutadmet- 
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Vtt  que  tî  hff'Mre^  rnliivôs  en  blé,  et  S  en  ré-  |  qaelqiips  uns  ont  sur  nous  dans  le  comnMné 
orftfift  fourragères,  constitueront défluiU ventent  1  du  nionile,  ne  rendent  pas  très^probable. 


le  surerolt  de  prodactionfl  céréRles  <fiie  nous 

demandons.  Avec  ta  lu/crne  bien  traitée,  il 
suflirait  même  de  2  beclares  de  fourrages, 
contre  i  heetxuvsde  céréales.  Si  on  applique  ce 
traitement  à  2  millions  d'hectares  cultivés  en 
blé,  sur  3  millions  d'hectares  soumis  a  ce  ré 
gime,  ce  qui  exigera  un  accroissement  de  280 
kîl.  de  chair  vivante  par  hMtare  moyen,  coû 
tant,aveclesconstraetfons nécessaires,  350 fr., 


Ce  serait  donc  nn  sacrifiée  de  t ,  40«  mHHons 

que  nous  croirions  nécessaire  de  faire  dans  un 
délai  assez  court,  pour  nous  mettre  à  ia  fois 
à  l'abri  de  tonte  concurrence  et  de  toute  in- 
quiétude sur  nos  approvisionnements.  La 
somme  parait  prodigieuse;  mais  qu'on  la  com- 
pare h  celle  de  2  à  30o  millions  que  coûtera  le 
déficit  d'une  seule  année,  et  l'on  sentira  la  né»i( 
cessité  de  ne  pas  reculer  devant  cette  dépense. 


l'amélioration  totale  rev  iendt  a  ù  1 ,750,000,000  I  Eh  bien  !  je  le  déclare,  dans  ma  conviction,  cet 


effort  est  impossible  sans  des  cbangetnentseoiH 

sidérables  dans  l'état  de  ta  propri.  te  n'jrirolc. 
La  dette  hypolliécaire  est  immense:  cha- 


de  francs. 

>faîs  comme  l'amélioration  ne  portera  pas 
uniquement  sur  des  terres  de  première  classe, 

choislasons,  pour  second  exemple,  une  antre  |  qne  année  l«i  empmnts  nonveanz  rangmen- 

sitnntion  agricole.  Prenons  une  de  ces  terres 
humides,  compactes,  n'absorbant  pas  l'eau, 
impraticables  en  hiv«r ,  «t  Tété  se  finidant ,  se 

durcissant  et  rendant  impossible  raction  des 
instruments  agricoles  ;  de  ces  terres,  en  un 
root,  pour  lesquelles  le  drainage  est  si  claire 
ment  indique,  qui  payent,  au  plus,  une 
rente  de  30  fr. ,  et  produisent  en  moyenne 
7  a  8  hectolitres  de  ble.  Eu  drainant  con- 
venablement la  terre,  en  facilitant  ainsi  l'é- 
coulement de  son  humidité  stagnante,  et  lui 


tent  de  500  millions',  et  dans  cette  somme 
énorme  perçne  par  le  propriétaice,  nous  avons 
vu  que  la  part  Mte  à  Tamélioration  du  sol 
est  de  17  millions  de  francs  ;  le  reste  de  la 
somme  passe  en  achats  de  nouveaux  terrains; 
en'payement  en  numéraire  de  la  part  hérédi- 
taire fait  par  un  des  cohéritiers  qui  veut  con- 
server la  propriété  du  sol;  en  dépenses  d'en- 
tretien, d'éducation ,  en  dots  fournies  par  les 
familles  dont  les  revenus  et  les  économies  sont 
insuffisantes;  enfin,  qucltjuf  fois,  en  spécula- 
appiiquant  d'ailleurs  la  dose  d'cugrais  indiqué  1  tions  plus  ou  moins  aléatoires  des  propriétai- 
ci-dessus,  on  parviendrait  aussi,  en  peu  d*an-  I  res  qui  espèrent  accroître  lenr  fortune  on  en 
nées,  à  en  obtenir  30  hectolitres  par  hectare,  1  réparer  les  brèches.  Ces  causes  de  ruine  ne 
coûtant  sealeroent  6  fr.  80  c.  par  hectolitre,  1  sont  pas  prêtes  à  cesser;  une  partie  au  moins 
et  il  snfDrait  de  l,1t6,000  hectares  semés  en  I  des  propriétaires  fran^ia  a  peine  à  subvenir 
blé,  ou  2,840,000  hectares  soumis  à  Tassotc-  i  au  payement  de  l'intérêt  de  sa  dette  et  est  inca- 
rnent indiqué,  coûtant  600  fr.  par  hectare  en  1  pable  de  tout  effort  saintaire.  Une  autre  partie, 
frais  d*améliorattons ,  pour  obtenir  les  96  mil-  I  dont  la  fortune  est  moins  chérie ,  se  laisse  en- 


tiers d'hectolitres  demandés  en  MM  de  la  ré 
coite  totale  de  la  France. 

Enfin,  si  l'on  admet  que  l'amélioration  porte 
sur  une  égale  quantité  de  terres  de  première 
qualité  et  de  terres  inférieures,  nous  aurons 
un  total  de  3,920,000  hectares  à  améliorer  avec 
une  dépense  de  1,427,000,000  fr.  Ces  perfec- 
tionnements dans  la  culture  ne  tarderont  pas  à 
s'accompagner  de  tous  ceux  qui  se  produisent 
dans  ragricultore  britannique  :  l'adoption  des 
instruments  qui  épargnent  les  forces,  le  traite- 


trainer,  par  l'exemple,  par  la  mode,  par  la 
vanité ,  à  des  dépenses  de  luxe ,  à  de  nou- 
veaux goûts  d'aisance,  de  dissipation,  de 
voyages,  qui  l'cloignentde  la  vie  champêtre, 
lui  font  perdre  de  vue  la  nécessité  de  s'occo- 
cuper  de  ses  terres,  et  lui  font  dépenser  inté- 
gralement son  revenu  pourses  JOQlssaiieesan* 
nuelles.  Viennent  ensuite  les  gens  sensés,  les 
économes,  et  ceux-d,  faute  de  connaissances 
agricoles,»!  nécessaîresàleur  po8ttfon,mal8que 
l'on  sembfi  abandonner  à  In  clri'^^f^  ouvrière. 


ment  convenable  des  engrais,  et  la  stabuia-  I  ne  sachant  pas  que  Von  peut  faire  des  place- 


tion  permanente,  avec  rintrodaction  des  ra- 
ces de  bétail  les  plus  appropriées  nn  snl  rî 
au  climat.  A  cet  égard,  remarquez  aussi 
qu'en  augmentant  d'un  quart  notre  approvi- 
sionnement de  blé,  nous  nccroissons  en  outre 
notre  l>étail  d'un  poids  vif  de  798  raillions  de 
kilogrammes,  ou  1/4  en  sus  des  3,300  mil- 
lions de  kilogrammes  que  nous  possédOM  ac- 
tuellement. 

Et  cette  transformation  agricole  aurait  lieu 
sans  augmenter  le  personnel  attadhé  k  la  eul- 
turc,  et  jinr  conséquent  sans  occfi'^ionner 
une  plus  forte  consommation ^  à  moins  que 
des  débouchés  plus  abendants  et  plus  faciles 
ne  permettrnt  a  l;i  clns-  e  intlnstrietlf  de  pren- 
dre UU  deveiopi>ementque  I  étendue  de  la  con- 
eurrenea  chea  tom  les  peupisael  l'avance  que 


monta  avantageux  sur  la  terre ,  n'y  voyant 

a  utre  chose  que  la  rente,  qui  est  u  n  i  ntérét  chétif 
du  capital  d'achat |  emploient  leurs  épargnes 
en  prête  hypothécaires,  en  ac|M.t8  d'effets  pu- 
blics ,  détournant  ainsi  le  capital  économisé 
de  ia  source  dont  ii  sort,  et  ne  rendant  jamais 
à  la  terre  la  moindre  partie  de  ce  qu'elle  s'ef- 
force à  produire.  Reste,  enfin,  le  petit  nombre 
de  ceux  qui,  soit  par  goût,  soit  par  leur  posi- 
tion, font  a  la  terre  les  avances  convenables 
et  visent  à  une  agriculture  perfectionnée  etio- 
crafivr  Parmi  ces  derniers,  nous  remarquons 
surtout  des  fonctionnaires  publics  parvenus» 
i'àge  de  leur  retraite,  dégoûtés  dca  plalsin 
bruyants  de  la  ville,  qui  prmnent  en  affoetton  A 

(I )  BœumeiUi  sur  U  n^imc  ki/pothécairt,  1644. 
t.  m.  p.M««f  o/iM. 
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leurs  domaines  ruraux  ;  (1rs  né<2;ociants,des 
industriels  retirrà  des  arfaires,  et  qut  ont 
une  longue  habit  iule  de  l'omplol,  du  mouve- 
mcut  et  du  rc^uitat  des  avances  faites  ù  une 
spéctiIatioD;  enfin  des  industriels  dont  les  en- 
treprises sont  lit  es  à  une  bonne  eiiittire  :  tels 
sout  prineipalemcul  les  fabricauts  de  sucre  du 


considérable  de  grains  sera  un  grand  abaisse- 
ment de  leur  prix  moyen ,  et  alors  il  arrivera 
ee  qui  est  arrivé  i-n  Antilt  U'rre,  il  faudra  .-uissi 
abaisser  le  taux  de  la  renie.  Elle  l'a  etc  d.ms 
ee  pays  de  10,  de  20  pour  100  et  au-dela ,  et 
di  s  Ir  iwinv  considérables  eu  drainau' l  iiN 
par  ks  propriétaires,  ont  pu  seuls  lui  cuuser- 


betteravs,  qui,  pour  se  rendre  indépendants  I  ver  son  taux  antérieur;  e'est-lhdlre,  qne  les 

des  cultivateurs  dtsenvirons,  eherehentà  pro-  1  propriétairi  s  ont  ajouté  à  leurs  terres  un  ea- 
duire  une  grande  partie  de  ces  racines,  et  1  pitaldontl'interét représente larédaction qu'ils 
qui,  dans  cette  entreprise,  portant  le  même  es-  1  avaient  subie,  et  dont  probablement  fis  rctf  re- 


prit «(ue  d  insleurs  fabrications,  sa\i  iit  tirpt  n- 
ser  Uir<;enient  et  à  propos  pour  obtenir  des 
récoltes  avantageuses. 

A  c6té  de  la  grande  proprieie.  la  petite  tient 
en  Franco  une  très-grande  place,  et  c  est  elle 
qui  a  accompli  jusqu'à  présent  les  plus  grand-s 
pn^rès;  mais  ces  progrès  sont  dus  presque 
uniquement  à  un  travail  opiniAtre  ;  c'est  dire 
assez  que  ees  progrès  sont  limités  par  la  quan- 
tité toujours  plus  petite  d'engrais  qu*elle  em- 
ploie; ses  prairies  et  ses  pàtora^rs  disparais- 
sent toii^ours  plus  par  le  défrichement,  qui 
aeeroltlas  diamps  labourés  sans  aeerottre  pro- 
porticonellcment  leurs  produits. 

Telle  est  l'idée  que  l'on  peut  se  former  des 
propriétaires  français,  dans  leurs  rapports 
avec  ia  propriété.'  Reste  ensuite  l'immense 
classe  des  tcnnneters,  métayers  nu  fermiers  , 
qui  cultivent  une  grande  elenduedusol.  Paria 
naturede  leur  contrats  les  métayers  améliorent 
peu  ;  ils  ne  percevraient  que  la  moitié  des  pro- 
lils  de  l'amelioruLiou.  Pour  les  fermiers,  la 
brièveté  de  lenrsbaux  «t  rinccrtitudedeleur  re- 
n  luvcllcmcnt  sont  un  des  pi  in  -ipaux  obstacles 
uu\  progrès  de  leur  culture;  le  desir  dedevc 
nir  propriétaire,  qui  enlève  h  leur  ebeptel  et 
a  leur  fonds  de  roulement  les  économies  qui 
pourraient  vivifier  .l'exploitation  i  l'ignorance 
et  la  routine,  qui  leur  font  méconnaître  la  voie 
qui  pourrait  les  conduire  à  la  fortune;  enfin, 
riu-suflisanee  du  capital  d'un  urand  nombre 
et  leur  recours  à  TubUie,  les  retiennent  dans 
un  état  d'infériorité  déplorable.  Les  plus  rl 
chfsct  les  plus  avances  souteeux  qui,  places 
près  des  grandes  villtti,  peu  veut  se  passer  d  un 
cheptel  coosidérabie,  et  avec  leur  fonds  de 
roulement  seul,  vendant  leurs  pailles  et  leurs 
foins,  rapportent  du  fumier  en  retour,  par  l'a 


rontplus  tard  un  plus  haut  intérêt. 

La  petite  propriété  et  les  métayers  qui  con- 
somment leurs  propres  denrées  auront  peu  à 
souffirifi  mais  les  fermiers  dont  le  bail  aura 
encore  qnel(iue  durée  pourront  élrc  minés 
en  attendant  sou  expiration. 

C'est  aux  hommes  intelligents  que  Je  m'a- 
dresse, en  lesconjurnnf  de  pr'  Vi  -nr  ces  extré- 
mités. Je  sais  que  bieu  dcspi  i  sounes  regarde- 
ront mes  crantes  comme  chimériques  ;  mais 
qu'elles  se  rappellent  l'effet  subit  de  l'et  ihlis- 
sement  des  macUiues  à  iiler  le  chanvre  et  le 
lin;  deladétresseoùfttttouticoup  plongée  la 
population  des  Flandres  et  d'une  partie  delà 
Bretagne,  et  elles  pourront  concevoir  que  l'a- 
doption d'autres  m<tchines  pourrait  avoir  un 
effet  aussi  rapide  et  aussi  funeste  sur  nos  cul- 
tures ;  surtout  quand  «  es  machines  seront  mi- 
ses aux  mains  d  une  race  aussi  entreprenante 
et  aussi  a(  !  i  vQ  que  la  race  qui  peuple  TAmé- 

riqupdii  nord. 

Que  les  propriétaires  se  mettent  donc 
promptement  A  Tœuvre  et  améliorent  leur 

sol,  en  aidant  leurs  tenanciers  à  m  •  l  ître 
leur  capital  de  cheptel  j  que  les  exploitants 
augmentent  leurs  moyens  d'engrais  pour  di- 
minuer la  part  d'  n nf'  tt  d  •  travail  ((ue 
leurs  récoltes  ont  a  supporter  i  que,  par  la 
concession  de  longs  baux,  les  fermiers  puissent 
placer  avec  sécurité  leurs  (  eonomies  sur  les 
terres  qu'ils  cultivent,  (a-s  exemples,  donnés 
par  les  hommes  les  plus  distingues,  les  plus 
considérés  de  chaque  pays,  entraîneront  à  leur 
s  ii'e  dts  iraitaleurs.  Que  le  Gouvernement 
tiUsuite  facilite  les  moyens  de  crédit  en  déga- 
geant l'hypothèque  et* ses  suites  de  toutes  les 
entraves  légales  ,  Ttcilitts  dont  il  ne  f  lut  pas 
faire  un  monopole  pour  quelques  entreprises 


grieulture  la  plus  simple  et  la  pins  lucrative.  I  utiles ,  mais  d'un  effet  assez  borné ,  car  la 


Dans  tout  le  personnel  propriétaire  et  ex- 
ploitant, je  vois  bien  se  iletaciter  du  groupe 
inerte  un  certain  nombre  d'invidualités  qui 
comprennent  et  acceptent  le  proi;ri^;  celles 
ci  arriveront  toutes  préparées  a  la  crise  ;  mais 
la  masse  ue  sera  ébranlée  que  leuleuteut,  et 
résistera  longtemps  aux  conseils  et  aux  pré- 
visions menaçantes  des  hommes  prévoyants  ; 
11  (audra  que  l'uraue  foude  sur  eux  pour 
qu'ils  cfaerefaent  à  s'en  gamnUr,et  alors  ils 
eprom  cront  bien  dis  souffrances  avant  d'a- 
voir iiourvo  il  leur  sûreté. 

Il  fiittt  pourtant  te  dire  à  tout  ee  peuple  im- 
prévoyant. Le  premier  effet  d*ane  importation 


France  si  ule  e>t  en  état  de  pouvoir  prêter  à 
la  Franco  le  capital  qui  loi  est  nécessaire; 
qu'il  continue  a  perfectionner  et  à  augmenter 
nos  voies  de  communication,  à  assurer  une 
libre  circulation  aux  pro.luifs  ruraux  et  aux 
machines  nécessaires  a  l'exploitation  :  et  tous 
ensemble ,  coaoouraut  dans  un  même  esprit 
au  perfectionnement  de  notre  agrieulnire , 
nous  pourrons  attendre  1  avenir  avec  plus  de 
sécurité. 
ftaeeve(,ete* 

C<Mnte  do  CiAsPARIV, 
MMnbm  àtt  l'Acideime  do«  fici«iir«.s  «•!  «le  la  Société 

)  d'Africnltaie. 
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DES  CHARRUES  DE  DRAINAGE  ^ 


Le  pvnic  des  mécaniciens  est  aujourd'hui 
trop  plein  de  ressources  pour  qu'on  n'ait  pas 
songé  a  faire  effectaer  par  une  seule  machine 
toutes  les  opérations,  quelque  compliquées 
qu'elles  soient,  que  l'homme  exécute  à  la 
main  pour  obtenir  le  drainage.  On  a  d'abord 
essayé  seulement  d'ouvrir  les  tranchées,  c'est- 
à-dire  de  remplacer  la  bêche,  la  pelle,  et  la 
curette  par  une  charrue;  plus  tard,  on  a  été 
jusqu'à  vouloir  faire  poser  eu  même  temps  les 


tuyaux  au  fond  de  la  tranchée  à  peine  ou- 
verte, et  a  la  combler  aussitôt. 

La  première  charrue  à  ouvrir  les  tranchées 
a  été  employée  en  Ecosse,  par  M.  Ewan,  fer- 
mier à  Stirting.  Dans  la  contrée  habitée  par 
ce  culti\ati-ur,  le  sol  est  presque  entièrement 
forme  de  terre  glaise,  ferme  et  onctueuse,  sans 
pierres,  et  par  conséquent  très-propre  a  l  ap- 
pllcation  d'un  iDstrumeul  tel  que  celui  repré- 
senté par  la  figure  l. 


FIk.  I.  —  Charme  de  drainage  dT^^an 


Outre,  le  contre  de  la  charrue  ordinaire,  il 
V  en  a  un  second  c  supporté  par  deux  bras  de 
(i'i-  attachés  au  timon  en  n  et  en  b.  .Au  moyen 
de  ces  deux  contres  et  du  soc  en  forme  de 
pelle,  la  première  couche  de  terre  est  coupée, 
sur  la  largeur  (jue  doit  avoir  la  tranchée,  à 
une  profondeur  de  o^.-ifi  environ.  On  abaisse 
^Maduellcment  l'appareil  au  moyen  d'un  plan 
incliné  qui  forme  la  partie  inférieure  d'un 
moule  en  planches  qu'on  dépose  à  une  petite 
distance  de  l'extrémité  de  l'ouverture  ainsi 
prali(iuée.  I.e  poids  cylindrique  d  est  alors 
ajoute  sur  l'avant  pour  maintenir  l'appareil  nu 
cî  iitre  de  la  tranchée,  et  sufllsamment  incliné 
pour  (jue  l'on  puisse  creuser  à  0"'.6|  plus 
avant,  et  arriver  ainsi  successivement  à  une 
profondeur  de  plus  de  (  mètre  ou  environ. 

M.  Kwan  employait  douze  chevaux  pour 
n'enlever  qu'une  profondeur  de  terre  de  0"'.46 
à  0".â7  de  terre;  huit  hommes  aidaient  à  fi- 
nir le  fond  de  la  tranchée,  dirigeaient  la  char- 
rue et  les  chevaux.  Des  tranchées  ainsi  prati- 
quées à  celte  profondeur  coûtaient  7  centimes 
pour  10  mètres  courants.  M.  Green,  fermier 
du  comté  de  Cambrid;^e,  et  M.  Pearson ,  du 
comté  de  Kent,  ont  perfectionné  la  première 
chtirrue  de  drainage,  de  manière  à  ce  qu'une 
tranchée  de  O"".?!  de  profondeur  ne  coûtât 
que  '2  centimes  le  mètre. 

(I)  Voir  nos  pri'cé.Jenls  artirle»  sur  if  drainage,  .t» 
s»  rio,  t.  V,  p.  fiO,  m,  31 J,  397  -,1.  VI,  p.  45,  193, 
3»<>;  t.  VII,  p.  5,  146,  230,  323,  353,  iOO,  441  (n"»  des 
'20  juillet,  5  août,  20  uctubrc,  20  iiuvembre  IMà'i;  20 
j4uvicr,  5  février,  i  inar.>,  5  juillet,  2o  aoftl,  2(»  scp- 
teinlire,  20  octobre,  6  et  20  norciuhre,  5  déccnilnc 
I«j3;. 


Mais  toutes  ces  charrues,  fabriquées  par 
les  meilleurs  constructeurs  anglais,  dont  le  ta- 
lent est  venu  en  aide  à  l'idée  première  des 
agriculteurs  que  nous  venons  de  nommer,  ne 
peuvent  être  employées  que  dans  des  terrains 
srins  pierres.  Leur  cherté,  la  série  très-res- 
treinle  des  sols  ou  elles  peuvent  convenir,  le 
nombre  considérable  de  clievaux  qu'elles  exi- 
gent à  la  fois,  doivent  nécessairement  les  em- 
pêcher d'être  d'un  usage  général ,  comme  le 
deviendrait  une  machine  parfaite,  applicable 
à  tous  les  terrains,  et  pouvant  achever  com- 
plètement les  tranchées  a  la  profondeur  de 
l"'.IO  a  l^.îO,  qu'on  demande  avec  raison 
aujourd'hui. 

M.  l'aul,  de  Thorpe-Abbots,  près  Scole, 
dans  le  comté  de  Norfolk ,  a  lait  faire  un  pas 
n  la  question  en  imaginant  l'ingénieuse  ma- 
chine que  représente  la  figure  2.  Elle  se 
compose,  comme  ou  voit,  d'une  roue  armée 
de  dents  de.>tinées  à  piocher  le  terrain,  et  qui 
est  mise  en  mouvement  à  l'aide  d'une  chaine 
s'enroulant  sur  un  cabestan  que  fait  tourner 
un  manège  mû  par  des  chevaux.  En  même 
temps  que  la  roue  avance,  entraînée  par  la 
chaîne,  elle  fouille  le  sol,  le  soulève,  et  jette 
la  terre  sur  l'un  des  côtés  de  la  tranchée,  qui 
se  trouve  ainsi  ouverte  a  une  profondeur  ré- 
glée par  la  chaîne-levier  qu'on  voit  à  l'arriére, 
et  qui  permet  d'élever  ou  d'abaisser  la  roue 
fouilleuse. 

Avec  cet  appareil,  on  pratique  une  tran- 
chée de  o"'.9i  a  l'".5:i  de  profondeur,  sur  une 
largeur  d'environ  l"'.'i*it,par  minute,  et  le  fond 
t'àt  coQvc'uabicmt'ut  nivelc;  dit-on,  si  on  a  un 
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ouvrier  assez  habile  poar  manœavrvr  le  régu- 
lateur de  l'arriére. 
Il  est  évident  pour  nous  qv'ane  naeMne 

construite  d'après  cette  idée  doit  parfiiite- 
ment  réussir  à  creuser  tous  les  sols,  et  qu'elle 
pourra  rendre  des  services,  ^'ous  avuus  eu 
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France  une  machine ,  la  défonccusc  de 
M.  Gulbal  (de  Castres),  qui  nous  parait  fon- 
dée tur  le  même  principe  que  la  «harroe  de 

M.  Paul,  et  (jui  pourrait  être  employcc  à 
fouiller  les  tranchées  de  drainage.  Il  feudrait, 


dans  ce  but,  enlever  la  palette  c  (lig.  3j,  si- 


Fig.  3.  —  I>él 

tuee  a  l'arrière  de  la  machine,  et  qui  est  des- 
tinée à  faire  retomber  la  terre  dans  le  (bssé 

creuM'  ;  cette  manœuvre  se  fait  facilement 
par  les  écrous  d.  Cette  défonccuse  se  com- 
pose d'une  rone  armée  de  deux  ou  plosleurs 
rangées  de  dents  tournant  autour  de  l'essieu 
a,  porté  par  le  brancard  b.  Cette  roue,  dans 
son  état  actuel ,  est  en  fonte,  a  ©".SO  de  dia- 
mètre, et  pèse  300  kilogrammes;  les  ts  dents 
on  pioches  placées  sur  sa  circonférence  ont 
0*.30  de  longueur.  Une  ou  deux  paires  de 
bantt  la  mènent  faellement  dans  une  raie  on- 
verte  par  une  charrue  qtii  nnrche  en  avant. 
La  terre  est  entraînée  en  1  air  quand  la  pa- 
lette e  est  enlevée,  et  eette  terre  divisée  par 
la  palette/ retombe  sur  deux  plans  inclinés  A-, 
soutenus  par  les  tiges  de  chaque  côte  de  ta 
roue,  de  manière  à  laisser  le  fossé  ouvert. 

Pour  trunsp.)rter  la  machiiie  (l'tiii  terrain 
dans  un  autre,  on  la  meute  sur  deux  grandes 
roues  de  voiture.  Il  n'y  a  d'autre  limite  à  la 
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profundoiir  de  la  tranchée  que  le  diamètre  de  t 
la  roue ,  ([iiOn  peut  augmenter  A  volonté;  on 
atleint  faeilenient  0'",80  ou  I  mètre.  1^  prix 
de  la  machine  ne  dépasse  pas  SOO  fr.  iNous 
sommes  eonvamcu  qne  l'essai  en  donnera  de 
bons  résultats,  après  ({uetquM modilloallons 
que  l'expérience  suggérera. 

Rien  d«s  inventeurs  se  sont  encore  oc* 
cupes  de  résoudre  le  ménw  problème,  d'ef- 
fectner  le  drain;me  complet  à  l'aide  des 
machines.  On  cite  particulièrement  les  char- 
rues de  Georges  Cord,  Ransome»  Cotgreavaf 
Fowler  et  Fry.  La  machine  de  ces  derniers 
constructeurs  nous  parait  celte  qui  ait  le  plus  i 
approché  du  bnt  Jusqu'à  présent  ' 

M.  Puscy,  dans  son  Rapport  général,  au 
nom  du  Jury  iuteruatioaui  de  lx»ndres,  sur  les 
instmments  agrieolea  de  Texposltion  vnlver'- 
selte  de  IH^il,  parle  ainsi  de  cette  machlue,  i 
représentée  par  la  ligure  4  : 

a  Sans  les  machines  à  moissonner  améri-  - 
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c.iines,  la  chnrnicdc  drainn^c  de  MM.  Fowler 
•'t  Fry,  de  ïenipleijate  JkistoP  eut  été  cer- 
tninement  la  chose  la  plus  remarquée  pnrmi  leg 
iustrumenls  aratoires  de  l'exposition  univer- 
selle. S'il  est  u)erveilleux  de  voir  le  blé  bur 
pied  coupé  tout  a  coup  avec  une  égalité  par- 
faite par  deux  chevaux  qui  se  promènent  le 
long  du  champ,  ce  n'est  pas  un  spectacle 
moins  surprenant  et  moins  attachant  que  ce- 
lui donné  par  deux  chevaux  qui ,  travaillant 
sur  un  cabestan  a  l'extrémité  d'un  champ , 
font  avancer  une  corde  métallique  invisible, 
qui  entraine  à  l'autre  bout ,  sous  le  sol,  tout 
un  attirail,  sans  laisser  a  la  surface  d'autre 
votige  de  son  passage  qu'un  sillon  étroit  sem- 
blable à  celui  du  navire  sur  une  mer  tran- 
quille. Si  l'on  vient  examiner  de  près  ce  qui 
se  passe,  on  voit  une  série  de  tuyaux  s'enfon- 
n  r  sous  terre  a  mesure  que  marche  la  char- 
rue. Celle-ci  fait  des  trous  de  plus  de  l  mètre 
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de  profondeur,  analogues  h  des  terriers,  dans 
lesquels  se  tortille  sous  tfrre,  comme  un 
ver  gigantesque  ,  une  corde  revêtue  de 
tuyaux.  Kn  quelques  minutes,  quand  la  char- 
rue a  atteint  le  cabestan,  on  retire  la  corde, 
et  le  collier  de  tuyaux  est  resté  au  fond  d'une 
tranchée  Invisible,  qui  cependant  a  été  ou- 
verte et  refermée  sotts  vos  yeux  ébahis.» 

Le  cabestan  est  à  manège;  il  est  monté  sur 
une  plate-forme  supportée  par  des  roues  bas- 
ses qui  facilitent  son  transport.  La  charrue 
est  formée  pardeiix  armatures  en  fer,  paral- 
lèles, de  8  centimètres  sur  1 4  centimètres  en- 
viron ,  et  de  4  mètres  de  long.  Ces  armatures 
forment  un  arc  qui  s'appuie  sur  les  roues 
de  devant  et  de  derrière  ;  elles  sont  reliées 
ensemble  par  des  traverses  et  de  forts  bou- 
lons; elles  ont,  en  outre,  un  écartement  de 
33  centimètres  pour  se  rejoindre  en  avant,  où 
elles  sont  attachées  à  la  corde  métallique  du 


FIg.  4.  —  Ctiarrue  de  drainaite  de  MM.  Fowler  el  Fry. 


cabestan.  A  l'arriére,  ces  armatures  sont  re- 
liées, par  des  montants  verticaux,  à  deux  au- 
nes armatures  placées  plus  bas.  et  qui  suppor- 
tent un  contre.  Ce  contre  est  une  pièce  d'acier 
trempé,  de  2"'. 6  de  haut  sur  27  centimètres 
de  large  au  milieu,  aminci  à  l'avant  en  forme 
de  couteau,  et  ayant  34  centimetces  d'épais- 
seur au  talon.  Ce  talon  est  crénelé  en  forme  de 
crémaillère,  et  couronné  par  une  roue  d'en- 
grenage qu'on  fait  monter  ou  descendre  à 
l'aide  d'un  volant.  Ce  contre  est  armé  à  sa 
l'artie  inférieure  d'un  soc  de  forme  conique, 
dont  la  pointe  pénètre  dans  te  sous-sol ,  et 
dont  un  œillard  entraîne  une  corde  revêtue 
de  tuyaux,  qui  y  sont  enfiles  comme  des 
perles  pour  constituer  un  collier.  On  place  la 
charrue,  a  en\iron  130  mètres  en  avant  du 
cabestan ,  qu'on  amarre  fortement  à  l'aide 
d'un  épais  madrier  (\m  descend  dans  une 
tranchée  pratiquée  dans  le  sol.  L'n  second 
madrier,  raccordé  avec  le  premier  par  un  arc 
d;ms  le  prolongement  de  celui-ci,  entre  légè- 
rement dans  le  sol  en  avant ,  de  manière  à 
donner  au  système  une  si  lidité  sjiflisante. 

La  corde  (jui  relie  le  cabestan  a  la  charrue 
est  de  chanvre  recouvert  en  fil  de  laiton  :  elle 
a  22  millimètres  de  diamètre  au  plus.  On  ou- 


vre une  tranchée  de  1"*.03  de  profondeur  sur 
autant  de  largeur  et  ayant  0'".33  de  large.  On 
engage  le  couti  e  au  fond,  en  attachant  a  l'œil- 
lard  une  corde  revêtue  de  son  chajMîlet  de 
tuyaux. 

Ces  dispositions  prises,  sur  un  signal  don- 
né, on  met  les  chevaux  en  mouvement.  Le 
cabestijn  tourne;  au  même  moment,  la  char- 
rue s'avance,  le  contre  fend  le  sol ,  le  soc  ou- 
vre le  sous-sol,  et  traîne  dans  les  flancs  de  In 
terre  les  tuyaux ,  au  nombre  de  30  ou  de  4o. 
A  cet  instant ,  on  ajoute  une  corde  revêtue 
d'un  même  nombre  de  tuyaux  ,  et  ainsi  de 
suite ,  jusqu'à  ce  que  la  charrue  ait  rejoint 
le  cabestan;  alors  on  ouvre  une  seconde 
tranchée  semblable  à  la  première.  Là,  on  s'ar- 
rête; le  maitre-ouvrier  fait  mouvoir  le  volaut, 
tourner  l'engrenage ,  et  le  coutre  se  relève 
en  même  temps  que  le  soc  se  dégage.  On  dé- 
tache la  corde,  et  on  tire  doucement  les  cor- 
des successivement,  en  bouchant  avec  un  peu 
de  paille  l'ouverture  du  dernier  tuyau,  pour 
que  rien  ne  s'y  engage. 

Pendant  toute  la  pose,  le  chef  ouvrier  ma- 
nœuvre l'engrenage  en  l'abaissant  ou  en  le  re- 
levant, selon  les  inégalités  du  terrain,  de  ma- 
nière a  faire  en  sorte  que  la  li-jie  des  tuyaux 
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soit  droi^<'>  conserve  avtaiit  que  possible  1 
wnf  pente  régulière.  Ilaisc'est  lA  la  difflenUr, 

comme  le  fait  sentir  le  passage  suivant  du 
Rapport  (lu  jury  du  Loudres  : 

«  L'instrument  a  très-bfen  fooetlonné  dans 
Fessai  qui  a  été  fait,  en  ce  sens  que  les  tuyaux 
ont  «té  facilement  places.  Deux  chevaux  l'unt 
fait  manœuvrer  en  agissant  sur  le  eabestan,  so- 
lidement et  nisémenl  fixe  dans  le  sol,  qui  a  im- 
primé UQ  vigoureux  mouvement  de  traction 
à  la  charme,  à  Taide  d'une  corde  métalllqne  et 
d'une  poulie.  De|)uis  son  e\position  au  Con- 
cours d'Ëxeter,  la  machine  a  été  perfectionnée, 
en  ce  que  le  niveau  du  fond  de  fa  tranchée  est 
devenu  indépendant,  i  un  certain  degré,  de  ce- 
lui de  la  surfaee.  Mais  il  y  a  encore  un  per- 
fectionnement u  lui  apporter,  c'est  de  faire  en 
■orte  que  rinellnataon  de  It  tnmchée  soit  par- 
faitement rcfrulière.  » 

La  récompense  décernée  a  été  une  mention 
honorable  qui  a  été  renouvelée  aux  Concours 
de  Lewcs  et  de  Gloucester.  On  a  soumis  l'ins- 
trument à  quelques  épreuves  pour  reconnaî- 
tre les  défirats  ou  les  avantages  du  drainage 
qu'il  opère.  En  premier  lieu,  on  a  ouvert  les 
tranchées  sur  une  longueur  convenable,  et  on 
a  reconnu  que  les  tuyaux  avaient  été  placés  en 
li<.'ne  bien  droite,  qu'ils  étaient  bien  juxfa|K)- 
ses  les  uns  aux  autres,  mais  qu'il  y  avait 
quelque  reproche  à  faire  à  la  réf;ularité  de  la 
pente  ;  ce  qui  était  un  grave  inconvénient  dans 
le  sol  compit  tement  plat  où  se  faisait  l'expé- 
rience. Au  concours  d'E\eter,  on  avait  cons- 
taté que  les  inégalités  du  terrain  étaient  fidè- 
lement reproduites  par  les  ondulations  de  la 
li^ne  de  tuyaux  po!>ee.  La  vis  qui  a  été  ajou- 
tée depuis  ne  peut  rèmédicr  à  cet  iaeonvè* 
oient  que  par  l'haUlelé  d*an  ouvrier  très-sol- 
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gneux,  quoiqu'on  nfvMiu  h  balancier  rende 

\i>ibles  à  l'œil  tous  les  changements  de  pente 
de  la  snrfnce  du  terrain.  On  a  au'-si  réduit  .1 
quatre  che\au\  la  force  ù  dépenser  par  jour, 
et  on  a  cherché  à  n'avoir  besoin  do  changer 
de  place  le  cabestan  qu'une  seule  fois  en  une 
journée,  quoique  l'on  exécute  de  1,200  a 
1 ,500  mètres  de  tranchées.  Cependant,  il  nous 
semble  que  l'achat  d'une  pareille  eliarrue  est 
toujours  trop  coûteux,  même  pour  une  vaste 
propriété',  car  il  s'agit  de  S,000  à  4,000  fir.  Il 
est  vrai  (jue  le^  itivi-nteurs  proposent  dr  lonrr 
leur  machine  a  l'année ,  ou  d'exécuter  des  opé- 
rations de  drainage  è  leurs  risques  et  périls,  h 
des  prix  inférieurs  d'un  tiers  aux  prix  de  re- 
vient des  travaux  effectués  à  la  main.  M.  Pu- 
sey  rapporte  avoir  vu  on  drainage  ainsi  exé- 
cuté à  C'.TG  de  profondeur  et  à  10  mètres 
d'écartement,  qui  h'hn  ait  coûté  (]ue  9H  fr.  par 
hectare,  y  compris  la  dépense  des  ehe\auxet 
celle  de  la  location  de  la  machine.  Elle  a  fimr* 
tionné  dans  les  fermes  suivantes,  en  laissanf 
des  tuyaux  au  fond  des  tranchées ,  ou  en  y 
creusant  seulement  un  vide  : 

HitfwM.  fntanJUm. 

A««e  t«yau\. 

MM.  Fowlor,  à  McUuliam   5.«7  v.'C, 

Newman,      «.  4.0S  O.OI 

BlaïKlforii,      —  12.15  f.OA 

Piircii ,  h  Oown  Ampney.  .  40.  » 

A>fr  et  <an<  (u\.iii\.  ■ 
Hall,  h  Bmitwdod   «0.ît4  0.70 

\VCC    tlll  IIU. 

.   ;i  w  I  I  iiiu>H.a  Scnililis.  Ifi.îo  o.fii  a  l"V'>'» 

Dans  les  sous-sols  argileux  ,  sans  pierres,  à 
pente  douée  et  régulière,  le  succès  de  la  char- 
me que  nous  venons  de  décrire  paraît  certain; 
mais  de  telles  circouâtances  sont  mnihcurcu- 
sèment  l'exception. 


EMPLOI  DE  lA  CIÏARREE  SUR  LES  PR\1RIES'. 


A  M.  |4*  Bédaclcur  rn  rlit-f  du  Jumiial  <VJgrKuUtn< 
pntlftu. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

On  a  dit,  et  Ton  a  raison  de  souvent  le  re- 
dire :  Sans  juun  afji',  point  d'i  nymis  ;  smis 
engraigf  point  de  cufturr  possible.  L'amélio«> 
ration  et  la  création  des  prairies  sont  donc 
regardées  a  juste  titre  comme  les  sources  les 
plus  fécondes  de  l'amélioration  do  sol  et  du 
perfectionnement  de  nos  diflVn utes  races  de 
bétail.  A  ce  siyet,  je  désire  appeler  votre  at- 
tention et  celle  de  vos  lecteurs  sur  un  fait  que! 
tout  cultivateur  n  sans  doute  observé  comme 
moi,  mais  dont  je  n'ai  trouvé  uulJe  part  d'ex* 
plication  satisfaisante. 

Il  y  a  trois  ans,  j'ai  commencé  le  nivelle- 
ment de  cinq  hectares  de  terre  environ,  si- 
tués près  d  une  source,  et  qui  de  temps  im- 

(1)  Bous  répondroM  i  cette  lettre  dtm  le  proeliain 
iHUDéra. 


mémorial  formniorif  un  |t;iiurat:n  de  la  plus 
médiocre  qualité.  Les  joue»;,  les  laiterons  it 
autres  mauvaises Iwrbes  y  croissaient  (u  tdle 
abondance,  que  mon  projet  de  le  transformer 
en  prairie  de  prenuéic  classe  était,  pour  bien 
des  gens,  une  étrange  présomption  <'t  presque 
une  folie.  Mais  mai;.'re  les  quolibets  et  les  fâ- 
cheux pronostics,  je  persistai  dans  ma  réso- 
lution. 

Comme  je  dédirais  prolîler  de  l'eau  delà 
source  pour  arroser  mes  prés,  je  li^  prati- 
quer des  réservoirs  et  les  rigoles  d'irrigation 
qui  devaient  conduire  et  distribuer  l'eau  sur 
toute  retendue  du  terrain  nivelé  ,  sur  lequel 
j'avais  eu  suin  de  ménager  une  légère  pente 
nécessaire  a  l'écoulement.  Tout  ce  travail,  y 
compris  l'ensemeneement ,  avait  élé  achevé 
datis  la  prt  iniere  quinzaine  d'avril.  Des  le 
mois  de  septembre  suivant,  j'employai  deux 
méthodes  de  distribution  d'eograls  et  deux 
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on^irais  différents.  Ainst,  je  fis  jeter  dans  les 
ré&et'Yoirs  où  je  recueillais  i'eaa  avant  de  la 
eondaire  dans  les  rigoles,  une  certaine  qunn- 
titt"  de  fumier  detable;  dans  les  p.irties  les 
plus  eloigoees  du  réservoir ,  je  fis  répandre  du 
ftimiei*  pnlvéralent,  et  sur  d'autres  endroits 
de  la  charn'e. 

Pour  enseraeneoi'  le  sel,  j'avais  fait  un  mé- 
lange de  graines  ^telles  (iiie  ra\-gra>s,  llouves, 
fétuques,  trèfle  commun,  etc.,  ete  }.  Partout 
où  la  eharrée  a\  ail  été  répandue,  les  joncs  et 
les  laiterous  ont  plus  cuiupktemeut  disparu 
qu'allleufa  et  ftiit  place  an  bonnes  plantes. 
Mais  ce  que  je  n'ai  pu  voir  sans  étoiincment 

ibicu  que  déjà  mon  expérience  sur  ce  point 
Al  ae(iutsc),  <^est  le  déTeloppement  do  petit 
ti(  lli  j  uine  vulgairement  appelé  mignoii/  f, 
sur  toutes  les  places  fumées  avec  la  eharrée. 
Cependant  Je  n*en  avais  pas  semé  une  graine, 
et  ji'  ne  me  rappelais  pas  on  avoir  vu  une 
seule  tige  dans  l"aiicieii  pîiturage.  1)  un  venait 
donc  la  semence  (jui  a  donne  naissant  e  a  celte 
plante? La  cendre  la  contenait-elle?  Je  ne  puis 
le  croire.  Etait-elle  dans  le  .sol.  a  l'état  latent, 
eu  alleudant  l'engrais  qui  devait  la  féconder; 
et  la  oendre  était-elle  cet  engrais?  à  quelle 
cause  enfin  l  uit-ii  attribuer  ce  phénomène? 

Je  ne  sais,  monsieur,  si,  en  vous  demandant 
ces  explications,  je  ne  vous  paraîtrai  pas  nn 
peu  trop  désireux  de  satisfaire  ma  curiosité, 
et  si  vous  ne  feriez  pas  bien  de  me  répondre  : 
lofait  exble,  vous  l'avez  vn,  vu  plusienrs 
fois,  pouri[Uui  ne  pas  vous  en  eonti  iiter  et  en 
proiiter?  idais  je  sais  bien  que  vous  ne  me 
fcres  pascette  réponse  ;  et  d'ailleurs,  j'aurais  à 
vous  adresser  les  questions  suivantes:  Si  la 
eharrée  est  i'eii^'rais  (|ui  féconde  la  graine  du 
mignonet  dans  le  sol  ou  j  ai  observe  ce  fait, 
jouirait-elle  de  cette  propriété  dans  toute  es- 
péer  de  .sol?  ïN'y  a-t-il  pas  h  mi  effi-t  de  eom- 
biuuisou  ciiimique  que  la  ^science  peut  expli- 
quer? La  science  ne  peut-elle  pas  par  consé- 
quent enseigner  au  cultivatenr  avec  précision 
la  nature  des  terrains  ou  il  peut  emplo^  er  la 
eharrée  à  coup  sûr,  et  ceux  où  elle  ne  con> 
vient  pas.  C'est  la  gloire  et  [  honneur  de  la 
science  d'tclairer  la  marche  de  la  pratique,  et 
de  lui  éviter  des  mécomptes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  restant  dans  mon  mo- 
deste rôle  d'a'-'rieultcur  ))ratieien,  je  crois  de 
voir,  eu  tei  niiuaut,  engager  les  proprietai;-es 
et  les  cultivateurs  à  ne  pas  craindre  quelqm 
dépenses  pour  transformer  en  prairies  dt  s  miI 
ou  do  méchants  piiturages  couverts  de  muu 
valses  herbes.  Car,  ainsi  que  moi ,  j*eo  ai  la 
certitude,  ils  en  seront  complètement  récom 
pensés,  s  ils  font  les  travaux  d'assainisse 
ment  convenables^  et  s'ils  emploient  la  ehûr- 


rrr.  YoicI  Ics  preuvcs  à  l'appui  de  mon 

tion. 

Je  vous  ai  dit  en  eomnieneinit,  monsieur  le 
rédacteur,  que  ce  travail  sur  une  étendue  de  5 
hectares  datait  de  trois  ans.  Dans  cet  inter- 
valle, j'ai  fait  deux  récoltes,  et  cette  année 
mes  fourragfii  sont  de  premitoe  quaHté.  n 
importe  de  faire  connaître  ma  dépense,  dont 
j'ai  tenu  note  exacte,  afin  de  ne  laisser  aucun 
doute  sur  les  résultats. 

1"  Pour  le  nÎTelleyicDt  pratiqué  avec  le  pIlM 
grand  Koin  au  iiivi-au  à  Ixille  d'air,  y  cAmprîs 
on  profond  latMur,  pour  rompre  fnicieo  pè- 
(uraRe,  ^  ànt  bersMM  éMt|ii|aM  piMiMin 
fois  révélés       ditner  «I  iBeoblIr  le  mI.  . . 

2*  Achat  des  graines  do  ruurr.i;,cs  

3*  EiMemenGemeiit  

4*  PoflMin.  ,  


Les*  iMetaiesenl  MIaeiMMii. 


Dans  leur  état  primitif,  je  n'aurais  certai- 
nement pas  affermé  les  â  iiectares  plus  de 
45  fr.  l'un,  suit  eu  tout  1220  fr.;  ils  m'ont 
donné,  cette  année, 

i.>,of<o  v\\.  i\v  foin  aec,  aa  prix  Moyea  da  S4  fr. 

J.-S  ai  10  kil  ,   720 

Le  faiicliagc  et  le  fanage  ont  coûté   70 

Produit  aet   ftM> 

Vous  voyez  par  ce  compte,  dont  je  vous 
garantis  la  parfaite  exactitude,  que  ma  pe- 
tite opération  n'a  pas  complètement  towné 

contre  moi,  ainsi  qu'on  me  le  predi>;iit  ;  aussi 
les  rieurs  commencent-ils  à  se  mettre  de  mon 
cAté,  etcomme  j'espère  bien  que  l'an  prochain, 
avec  une  dépense  de  100  fr.  de  fumure,  je  dé- 
passerai le  rendement  de  cette  année  df  i.noo 
a  ■'>,ooo  kil.,  j'aurai  définitivement  triumplic 
des  foux  prophètes  et  donné,  |e  crois,  on 
exemple  qui  ne  tardera  pat  à  être  suivi  dans 
la  contrée. 

Si  la  eharrée  jouit  des  préefeux  avantages 

dont  je  viens  de  vous  parler,  c'est  alors  sur- 
tout qu'elle  est  employée  sans  mélange  et 
dans  lin  parfait  état  de  pureté.  -Je  saisis  cette 
neeasion,  monsieur  le  rédacteur,  imur  vonz 
féliciter  sur  la  courageuse  persistance  que 
vous  mettez  à  démasquer  les  fraudes.  Soyes 
persuadé  que  les  amis  de  l'agriculture  vous 
en  savent  beaucoup  de  gré.  Si  les  engrais  réri- 
fables.  sont  le  principiuin  et  fous  de  l'agri- 
eulture,  et  si  leur  augmentation  par  de  bonnes 
îiirihodes  doit  être  encouragée,  le  eliarlata- 
ni.sme  en  ce  genre  est  une  peste  qu'il  ne  faut 
pas  se  lasser  de  combattre,  sous  quelque  forme 
qu'il  se  présente, 

Ch.  GiuAi  n, 

Agiirtilk-ur  a  Cuné. 


AMÉLIORATION  DES  RAGES  OVINES  DU  CENTRE  DE  LA  FRANCE. 


L'amélioration  de  la  race  ovine  dans  les  I  celui  du  l'uy-de- orime ,  est  digne  de  toute  ia 
depurlemuutsdu  Ceulic,  et  en  particulier  dans  l  sollicitude  (les  Sociétés  d'ugricuiture. 
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U «Bl  rare,  en  effet,  de  trouver  eu  Fraïue 
des  animaux  généralemcDt  auisi  chélifs  (juc 

ceux  de  cette  l  aoe  dans  les  montagnes  qui 
fornieut  la  ceiuture  de  la  Limague  propre- 
ment dite. 

Cette  chétivité  tient  à  plusieurs  causes  :  d'a- 
bord a  I  fspèce;  ensuite  au  peu  de  soin  qu'on 
meta  i  accouplement  ;  principalement,  enfin, 
à  une  alimentation  insuffisante;  et  l'on  est 
dans  la  vérité  en  disant  que,  dans  ce  départe- 
ment, sous  ce  rapport  comme  sous  tous  les 
autres  points  de  tu*  agricoles,  la  pettle  cul- 
ture est  de  beaucoup  en  avance  sur  la  grande. 
Cette  dernière  se  pratique  en  général  dans  la 
montagne,  où  la  population  est  comparative- 
ment bien  moindre,  tandis  que  In  première  est 
a  peu  près  exclusive  dans  la  plaiue^  où  les  bras 
abondent.  Quoiqu'il  soit  hior»  de  doute  que 
l'élevage  est  ici  plus  dilTicileet  plus  chanceux 
que  sur  les  montagnes,  on  y  aperçoit  commu- 
nément des  naoutons,  des  brebiset  des  agneaux 
de  forte  taille,  appartenant  aux  races  du  Lot 
et  df  l'Avevron;  tels  sont  l'arrondissement 
d  i:»s>uireet  ia  partie  basse  de  celui  de  Cler- 
mont.  —  On  ne  trouve ,  au  contraire,  dans  la 
montagne,  parmi  de  nombreux  troupeaux, 
qu'un  Ires-petit  nomi)re  de  bétes  de  moy  enne 
force.  ' 

La  supériorité  de  la  plaine  sur  la  montagne, 
à  cet  égard,  est  due  a  uueseule  cause  :  —  a  ia 
culture,  presque  partout  adoptée  dans  la  plaine, 
a  peu  près  inconnue  en  montapne,  des  fourra- 
gea artiticiels  lé^umineux  et  tuberculeux;  et, 
parmi  ceux-là,  a  celle  du  sainfoin  (ou  ebèpre 
qui,  (onsominé  eu  vert,  n'occasionne  jamais 
de  méteorisaiion,  et  qui,  consommé  sec,  forme 
ralimentatiou  ia  plus  substantielle. 

Ilfàtttdonc  prloeipAlement  stimuler  les  éle- 
veurs de  la  montagne,  leur  persuader  qu'il 
est  possible  d'arriver  u  des  améliorations  cer- 
taines. 

Parmi  les  moyens  propres  à  assurer  ce  résul- 
tat, le  premier,  le  principal  est  de  les  convain- 
cre qu'ils  peuvent  et  doivent,  comme  ceux  de 
ia  plaine,  siil)>tituer  a  Irnis  imnH'iisfs  jneliè- 
res,  —  ou  vcgetcut  quelques  graminées  d'au- 
tant plus  maigres  qu'elles  succèdent  à  des  oé> 
réaies  qui,  appartenant  à  la  même  famille 
végétale,  out  absorbé  la  majeure  partie  des 
tels  qui  leur  sont  propres, — des  fourrages  lé- 
gumineux  et  tuberculeux.  Qu'ils  apprennent 
que  si  leurs  terres  peu  profondes  ne  sont  pas, 
ainsi  que  celles  de  la  plaine,  propres  à  la  pro- 
duction de  la  betterave  et  de  la  carotte,  ils  trou- 
veront dans  la  rave  (turneps)  de  la  Haute- 
Loire,  une  plante-racine  qui  remplacera  cel- 
le»-^, tout  en  exigeant  moins  de  travail.  Qu'ils 
apprennent  aussi  que  si  le  man(jne  de  princi- 
pes calcaires  dans  leur  sol  ne  permet  pas  de 
cultiver  le  sainfola,  ils  peuvent  le  remplacer 
par  le  trèfle  bisannuel,  le  Irellc  runmh  ou 
lucarnat,  la  lupuline;  qu'avec  la  même  fu- 
mure ils  obtiendront  les  meilleurs  résultats. 
A  cet  efAt,  11  suffit  de  changer  leur  mode  an- 


cien de  procéder,  et  d'appliquer  la  fumure 
aux  raves  ou  tvmeps,  de  Aiire  succéder  à 

ceux-ci  le  Irelle;  enfin,  de  nr  cultiver  les  cé- 
réales que  sur  le  défrichement  de  ce  dernier, 
A  ces  éleveurs,  aussi  bien  qu'à  ceux  de  la 
plaine,  nous  ne  saurions  trop  recommander, 
en  outre,  l'adoption  d'un  autre  fourrage-ra- 
ciue  tres-précieux,  le /o/)<nam6ot^r.  Il  serait 
d'un  puissant  secours  pour  l'amélioration 
de  la  race  ovine,  qui  en  est  très-friande.  In- 
dépendamment de  ce  que  son  produit  de- 
passe  de  plus  du  doiÉble  celui  de  la  pomme 
de  terre,  son  tubercule  a,  sur  celui-ci,  l'avan- 
tage de  ne  pas  craindre  la  gelée,  si  bas  que 
descende  la  tanpérature,  et  d*ètre  con- 
sommé cru,  comme  le  furneps.  La  race  bo- 
vine le  recherche  également  aveu  avidité  ;  il 
augmrate  sensiblement  chez  les  vaches  te 
rendement  du  lait.  Aucun  mécompte  n'e>t  a 
craindre  a  son  égard.  Une  expérience  persou- 
nelle  de  dix  années  nous  a  permis  d'en  éprou* 
ver  les  résultats:  on  les  appréciera  par  ce 
seul  fait  que  le  produit  de  'Ji  an  s  de  ce  tu- 
hercule  a  engraisse  en  Ihô2,  de  la  mi-janvier 
a  In  lin  de  mars,  &0  moutons,  dont  le  prix  de 
vente  a  excédé  de  400  fr.  le  prix  d'acliat. 

Après  ces  observatious  sur  la  nécessite  ou 
sont  les  montaguas  du  Centre  d'augmenter  la 
somme  de  nourriture  de  leurs  hôtes  f)vines,  et 
après  l'indication  sommaire  des  moyens  d'y 
parvenir,  il  convient  de  se  demander  8*11  faut 
améliorer  la  race  indigène  par  elle-même, 
travailler  en  dedans^  comme  on  dit  et  comme 
on  a  fait  en  Angleterre,  ou  bien  y  introduire 
les  races  étrangères. 

Les  nombreuses  expériences  faites  et  U» 
succès  obtenus  p;ir  nos  voisins  d*oulre-mt»r 
prouvent  qu'il  y  a  avantage  en  ceci  a  suivre 
leur  exemple ,  dans  l'état  actuel  des  choses 
surtout,  tant  que  nos  agriculteurs  du  Centre, 
habituellement  peu  disposés  aux  innovations, 
n'auront  pas  adopté  des  systèmes  de  culture 
qui  accroissent  chez  eux,  d'une  manière  sen- 
sible, la  production  des  fourrages. 

La  rnee  ovine  des  montagnes  du  Ptiy-dc- 
Dôme  est  loin  de  manquer  du  valeur,  lùlle  a 
la  chair  bien  plus  délicate  que  celle  des  races 
du  Lot  et  de  l'Aveyron.  Si  son  lainage  (si 
grossier,  il  a  un  écoulement  facile;  et  chaque 
animal  amélioré  pourra  en  fournir  2  kilos  en 
moyenne.  Klle  est  d'ailleurs  très-propre  à 
l'engraissement.  Les  qualités  qu'il  convient  le 
plus  de  lui  communiquer  par  le  croisement 
sont  celles  de  races  voisines,  qui  viennent  de  pi\  • 
turni^es  tii  plus  abondants  ni  plus  substantiels, 
et  lui  sont  cependant  supérieures.  ISous 
A  uiloQs  parler  des  races  de  ia  Haute-Loire, 
(le  la  partie  sud-esf  du  O  uital,  de  la  Corrèze. 
de  la  Creuse,  dont,  a  égalité  complète  de  soins 
et  de  nourriture,  les  animaux  atteignent,  aux 
marchés  du  commencement  du  printemps,  le 
prix  de  26  a  32  fr.  la  paire,  tandis  que  ceux 
du  Puy-de-Di'ime  ne  se  vendent  guère  que  de 
t8è2<f  fr. 
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La  race  ovine  de  la  Haute-Loire  et  de  la 
portion  sad-est  du  Cantal  est  presque  toute  de 
couleur  brone  :  un  dixième  an  plus  a  la  robe 

blanche.  Elle  n'est  pas  très-charpcc «le  laine: 
chaque  aninaal  n'en  donne  guère,  moyenne- 
ment, que  1  kil.  1/3.  Mais  cette  laine  est  plus 
fine  que  celle  de  la  race  du  Puy-de-Ddme,  et 
se  vend  20  c.  de  plus  le  kil  Ses  animaux 
sont  porteurs  de  fortes  cornes,  ordinairement 
tria-tortillées.  Ils  prennent  rapidement  la 
graisse,  surtout  en  automne,  époque  où  elle 
est  très- recherchée  pour  les  boucheries  de 
Lyon,  de  Saint- Etienne  et  de  la  Provence. 
Leur  prix  s'élève  alors  jusqu'à  -10  fr.  la  paire. 

La  race  limousine  (de  la  Creuse}  a  le  corps 
et  les  membres  alloiigés.  Elle  est  presque 
toute  de  couleur  blanche;  on  or\  remarque 
1/  20*'  au  plus  À  robe  notre.  Une  partie  est  sans 
eorees  :  e^est  la  plus  estimée;  chcs  les  bêtes 
qui  s'en  montrent  pourvues,  elles  sont  très- 
petites  et  tortillées  autour  de  l'oreille.  Presque 
tous  lesanlroaux  ont  une  bordure  noire  autour 
df  rœil.  Ils  rendent  aussi  une  petite  quantité 
de  laine  :  en  moyenne,  «uère  plus  de  l  kil.  par 
lële;  mais  elle  est  de  belle  qualité,  et  recher- 
chée par  la  f!y>riqtte  d'Aubusson  :  elle  se  vend 
au  prix  moyen  de  2  fr.  le  kil.  Au  lavage  elle 
dimiuue  uiuins  que  la  laine  des  races  voi- 
•ioes,  qui  perdent  en  vin»  moitié  de  leur  poids 
en  suint,  tandis  qu'elle  ne  perd  qu'un  tiers. 
Quaud  le  mouton  de  ia  Corrèze  a  été  élevé 
hors  des  marécages  et  qu'on  le  transporte 
dans  des  pacages  substantiels,  il  devient  gras 
beaucoup  plus  rapidement  que  les  autres.  Une 
expérience  personnelle  de  trois  années  consé- 
cutives nous  a  montré  (ju'à  cet  é^^ard  on  obte- 
nait eu  trois  moisides  moutons  corréziens  ce 
que  nous  ne  pouvons  ré^iliser  qu'en  cinq  avec 
ceux  du  Puy-de-Dôme  ou  de  la  Haute-Loire. 
Leur  chair  étnnt,  en  outre,  de  qualité  bien 
meilleure,  atteint  aussi  un  prix  plus  haut  de 
6  oent.  par  kilogramme. 

La  race  de  In  Oeuse  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celle  de  la  Correze.  Comme  elle,  elle  rend 
peu  de  laine,  mais  d'une  qualité  asses  fine. 
Comme  elle,  généralement, elle  est  sans  cornes 
ou  n'en  montre  que  de  très-petites  ;  elle  a  la 
couleur  blaodn  communément,  la  chatr  très- 
délicate,  et  est  frps-portée  à  la  graisse.  Klle 
n'a  pas  autour  de  l'œil  le  bord  noir  qui  carac- 
térise sa  voisine.  Elle  s'est  étendue  du  d^r- 
tcmeot  de  la  Creuse  dans  quelques  cantons  de 
celui  de  i  Allier,  notamment  dans  les  cantons 
de  Montmarraut  et  de  Souvigny,  où  les  agri- 
culteurs du  Berry  viennent  eu  acheter  des 
troupeaux  nombreux.  Les  mâles,  a  I  à'4P  d'un 
an,  se  payent,  terme  moyen,  2  4  i'v.  la  paire. 

Si  (Ml  se  reporte  aux  résultats  des  concours 
de  Poissy,  quant  aux  prix  des  sujets  de  race 
ovine,  on  doutera  certainement  que,  par  le 
travail  des  races  que  nous  venons  de  caracté- 
riser, les  éleveurs  et  les  engraisseurs  du  Ccti- 
tre,  ceux  du  département  du  Puy-de-Dôme 
même,  où  le  sol  est  ri  riche  et  si  fertile,  puis- 


sent, avant  plusieurs  années,  se  présenter 
utilement  a  ces  concours  j  et,  sous  ce  rapport» 
nos  Idées  sembleront  peu  satlsAitsantes.  Hais 

quoique  bien  des  propriétaires  aient ,  ici 
même^  tous  les  éléments  nécessaires  pour  y 
figurer  convenablement,  quand  ils  le  vmidront 
d'une  manière  sérieuse,  ce  qui  nous  préoccupe 
avant  tout,  c'est  la  crainte  que,  pour  vouloir 
aller  trop  vite  dans  l'amélioration  de  l'espèce 
ovine,  on  ne  manque  le  liut.  N'y  a-t-il  pas  à 
redouter,  effectivement,  que  l'introduction 
d  auimaux  a  constiuuiun  double  ou  triple  de 
celles  des  races  indigènes  n'ait  le  même  mau- 
vais sort  quel  le  a  éprouvé  une  première  fois? 
Eu  l'état  des  choses  donc,  pour  arriver  a  des 
amélioratioiis  eertalnes,  if  Aiut  se  borner, 
premièrement,  à  exciter  les  éleveurs  princi- 
paux des  montagnes  à  obtenir,  par  une  alimen- 
tation plus  subetantWIe  et  par  des  araoople- 
mcnts  soignés,  des  animaux  d'un  poids  plus 
fort  j  secondement,  À  les  engager  à  se  pour- 
voir d'animaux  de  la  Haute-I^ire,  de  la  Cor- 
rèze et  de  la  Creuse. 

Toutefois,  on  peut  ne  pas  être  exclusif.  Dans 
la  plaïuc;  ou,  comme  nous  l'avons  dit,  ou  re- 
marque les  grandes  races  à  cornes  et  sans 
cornes  des  départements  du  Lot  et  de  l  Axey- 
ron,  quelques  types  de  Dishiey  ne  seraient  pas 
déplaces;  et  nous  désirerions  voir  le  Gouverne- 
ment confier  un  certain  nombre  de  brebis  et  de 
béliers  de  cette  belle  race  a  quelques  agricul- 
teurs jugés  les  plus  capables  de  lés  faire  pros-  • 
pérer.  Tout  le  monde  a  été  frappé  des  ré-iul- 
tats  obtenus  par  M.  Maliugié-Nouei  a  la  Char- 
moise,  de  ce  M  de  900  mâles  amenés  à  Pofssy 

à  r/igede  14  wo\<,  et  vendus  pour  la  l»oucherie 
plus  de  10,000  Irancs ,  c'est-a-dire  au  delà  de 
50  fr.  Ton.  Cet  exemple  serait  à  préconiser,  si 
l'on  savait  le  prix  de  i  evient  de  chacun  de  ces 
animaux.  Les  lecteurs  du  Journal  frAtjricul- 
ttire  pratique  peuvent  avoir  uai  de  mémoire 
que  M.  Malingie  aétéquestiDiiue  parM.Bar- 
ral  à  cet  égard,  au  nom  de  plusieurs  a<irono- 
mes.  Mais,  devant  le  silence  regrettable  qu'a 
gardé  cet  éleveur  sur  un  point  si  essentiel, 
on  ne  sanrîiit  mettre  trop  de  discrétion  à  re- 
commander >on  tnntation,  même  sur  les  meil- 
leurs domaines  des  plaines  du  Centre.  N'est-ce 
pas  une  idée  fondée  m  raison,  effectivement, 
qu'eu  Industrie  agricole  il  ue  suftit  pas  d'ob- 
tenir beaucoup  avec  beaucoup,  mais  qu'il  fSnut 
obtenir  beaucoup  avec  peu?  .N'est-ce  pas  une 
sage  prudence ,  avant  de  tenter  les  voies  ci'a- 
melioration  tracées  par  le  directeur  de  la 
Charmoise,  que  de  connaître  le  chiffre  de  ia 
dépense  faite  pour  mener  si  rapidement  ces 
jeunes  moutons  à  un  pareil  état  d'embonpoint 
et  de  graisse;  de  savoir  par  quels  procédés  et 
quelle  alimentation  il  y  était  parvenu,  et  fina- 
lement le  bénéiice  net  de  cette  éducation  ? 

Nous  n'aurions  pas  tout  dit  sur  la  nature 
des  elTorts  qu'il  convient  de  demander  aux 
agriculteurs  des  contrées  dont  nous  nous  oc- 
cupons, si  nous  ne  répondions  pasA  cette  dcr- 
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nirrc  question  :  —  Faut-il  donner  la  préférence 
à  la  produetion  de  la  laine  ou  à  l'augmentation 
du  ^dsiAlMoMlT 

Il  uou*  parait  ptusavantapreux  de  s'attMher 
à  accroître  la  production  de  la  viande. 

D'une  part,  en  effet,  ees  eottlrées  mnt  à  un* 
assez  grande  distance  des  pays  de  fabri(iue,  et 
l'on  ne  va  pas,  d'habitude,  chercher  au  loin 
ce  qu'on  trouve  près  de  soi.  De  l'autre,  ceux 
qui,  pendtul  Utfl  des  années,  avaient  eu  in- 
térêt à  i>e  se  livrer  à  l'élevage  on  à  l'entretien 
du  mouton  que  comme  pourvoyeur  de  lait» 
fine,  ont  vu  réduire  eoneidérablenietC  leurs 
bénéflces  et  leurs  rentes  par  l'introducHon  en 
France  des  toisons  étrangères. — De  plus,  il 
est  certain  ipM  la  quuHté  m  lahiug»  cet  to«- 
jours  en  rapport  nvec  le  soin  que  l'on  prend 
des  animaux  et  l'alimentation  qu'on  leur  four- 
Dit.  Or,  coimnent  erotrvqu'fl  soit  pessfMe  de 
passer,  pour  ainsi  dire,  brusquement  d'un  état 
de  choses  aussi  médiocre  que  celui  qui  existe 
actuellement,  à  celui  qui  serait  indispensable 
pour  arriver  à  des  résultats  satMbiamts  dans 
la  produetion  des  laines?  On  ne  reeneillernit 
en  général  que  des  mécomptes,  tandis  que  les 
races  dont  nous  recommandons  ici  TadopUon 
ayant,  on  Fa  t«,  an  lainage  cpi  n'eat  ai  aaos 


qn^lité  ni  sans  avantages  iudustriels,  répon- 
dront sous  ce  rapport  aux  intérêts  des  posses- 
•eurs  d'animanx  dnaine  limita  oonvenable. 

L'accrois«:ement  de  poids  donncn  toujours, 
au  contraire,  des  béneiioes  plus  certains,  puis- 
qu'il est  constant  que  le  départenent  du  Puy* 
de-Di^me  f  iuniit  non-seulement  à  une  con- 
sommation locale  importante,  mais  encore  eu 
partie  a  celle  des  boucheries  de  Lyon,  de 
Saiot-Ëtienne,  de  la  Provence.  Dans  peu  de 
temps,  le  chemin  de  fer  y  conduira  les  pour- 
voyeurs des  marchés  de  Paris  ;  iU»  y  trou  - 
veront  eu  aCfot  des  prix  constamment  plus 
avantageux  que  sur  la  plupart  des  points  ou  ils 
font  leurs  approvisionnements.  Toutes  les 
cbances  da  béaÎMca  faw  les  agrleoltears  se 
rencontrent  doifl  dn  «616  de  la  jwwUietlanda 
la  viukde. 

En  résumé,  il  nous  parait  esaanliellement 

désirable  que,  dans  les  contrées  dont  il  s'a-^it, 
les  associations  qui  out  pour  but  de  diriger 
et  d'encourager  l'agriculture,  instituent  ^des 
primes  pour  lespias  beaux  sujets  mâles  et  fe- 
melles de  la  race  ovine  du  Puy-de-D<>me,  de 
la  Haute^Loire,  de  la  Currcze  et  de  la  Creuse. 

G.  Donioft, 
AgriMiNsur  à  lariitn»  prts  Iffioade. 


PARTIE  Off IGIELLE. 


-\  4f0LK0?r, 

Far  la  ^râoe  de  Dieu  et  la  volonté  naliouale, 
Kinpereur  des  Français , 

A  tous  présents  et  a  venir,  salut  : 

Sur  le  rapport  de  notre  uiiuislre  secrétaire  d  K- 
t.<t  au  dcpjrteincnt  de  ragriculture,du  commcree 
et  des  travaux  publics; 

Vu  le  déeret  du  10  décembre  18$}  et  la  conven- 
tion du  18  novembre  précèdent,  relatibau  crédit 
foncier  de  France; 

Noire  conseil  d'fitat  entendu , 

AV4HU  déerélé  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1**.  Lerrédît  foncier  de  France,  nourra, 
toutes  les  fois  que  le  cours  moyen  de  la  rente 
S  pour  100  aura  ete  pendant  trois  mois  au-des« 
sous  de  quatre-vinpt-si\  iV.mcs  (86  fr.),  élever, 
pour  les  pnlls  à  venir,  à  ciiK)  tr.iiics  quatre-vinst- 
(piinze  centimes  '.Jt  fr.  9.'>  1  uimuite  à  servir  nar 
les  emprunteurs,  ladite  annuité  comprenant  I  in- 
térêt, l'amortissement  et  les  frais  d  administra - 
tioo  cl  éteignant  la  dette  en  dnquante  ans. 

Pour  les  prêts  d'une  nio'odre  tlurée,  l'annuité 
i<era  établie  proportiunucilcnient  sur  les  mêmes 
bases. 

Art.  3.  Toutes  les  fois  que  la  rente  3  pour 
100  anm  atteint  pendant  trois  mois  le  cours 


(I)  Voir  les  décrets  promulgués  jusqu'à  ce  J(nir  sur 
le  crédit  foncier,  V  léek,  t.  IV,  p  192,  SàOit.  V, 
p.  loe,  380  et  503.  A  celle  dernière  pgc  (u  '  dti  30  dé- 
•emlire  1  s&3)  on  trouvera  aolMwnenl  te  dHret  de  l  o  dé- 
cembreei  la  convcnUon  do  18  aovcnbre  1162,  dont  il 
est  euetlion  dani  lo  décret  que  nuiw  publions  tat- 
ounniul. 


moyen  de  quatre-vingt-six  francs  (86  Ir.  ,  le 
maximum  de  l'annuité  sera  de  plein  droit  réduit 
a  cinq  francs  quarante-einq  centimes  (5  fr.  -1.'»  c.) 
pour  Ks  [irêts  ultérieurs  de  citKjtiaiite  années, 
et  dans  la  proportion  correspoudante  pour  les 
[iréts  d*nne  moindre  durée. 

Art.  3.  Les  maxima  Hxés  par  les  deux  articles 
précédents  sont  applicables  à  toutes  les  operj- 
tions  ultérieures  du  crédit  foncier  de  France, 
sans  distiuction  entre  les  deux  cents  premiers 
millions  et  les  prêts  subséquents. 

Art.  4.  Pour  les  prêts  à  venir,  qudie  que  soit 
l'aimuité  convenue  entre  le  crédit  foncier  de 
France  et  les  rmpronirurs,  c  eux-ci  pourront 
toujours  se  libérer  par  anticipation  aux  condi- 
tions de  l'art.  75  des  statuts.  Kn  conséquence,  la 
prime  lixee  par  l'art.  7.  de.  la  çorntiilion  du 
18  novembre  1852.  pour  le  cas  de  roinhourie- 
ment  anticipé,  est  supprimée. 

Article  ').  La  sulivention  de  dix  millions 
(10,000.000)  accordée  à  la  Société  du  crédit  fon- 
cier de  l'r.uiir  jiar  le  décret  du  lOdecembre  1852, 
est  réduite  à  neuf  millions  sept  cent  mille  francs 
(0,700,000  fr.). 

Cette  subvention  sera  stle(•es^ii^ement  payée 
dans  la  proportion  du  vingtième  des  prêts  réa- 
lisés. 

Le  surplus  de  trois  oeut  mille  francs 
(300,000  fr.)  est  attrbué,  par  égales  portions, 
aux  sociétés  de  crédit  foncier  de  Marseille  et  de 

iNevers. 

Art.  G.  Quand  le  montant  de;  prêts  du  crédit 
fniicier  de  France  aura  atteint  deux  cent  cin- 
quante miliious  (2dO,000,UOO  Ir..,  le  uia.\i- 
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mnm  des  frais  d'admtiiistnrtkm  fixé  ptr  l'art.  71 

des  statuts  de  la  compagnie,  à  soixante  centiinois 
(60  u.j  pour  cent  francs,  pourra  être  réduit  par 
M  6ouv«memeot  jutqii'à  ipiaraDte-daq  centi- 
mes (  15  c  ). 

Art.  7.  Si,  lo  r""  innvicr  1857,  les  pr^ts 
effeclurs  p^r  le  crulit  Joni'icr  de  France  ne  S'élè- 
vent pas  à  deux  cents  millions  (:toOfOOO,000  frO» 
le  Gonvernement  se  réseryed'autorîser,  coneur' 
remment  n\ ce  le  rréilit  foncier  lio  Frnnee,  d'au- 
tres soeietes  de  crédit  foncier  dans  tous  les  res- 
sorts de  cours  impériales  autres  qae  eelai  de 
Paris.  Dans  le  cas  ménie  où ,  à  cette  époque, 
rtnsemble  des  prêts  s'élèverait  h  deux  cents  mil- 
lions (200,000,000  fr.),  si  le  crédit  foncier  de 
France  n'a  pas  prêté,  dans  cbai^ue  ressort  de 
cour  impériale,  une  somme  épilêl  la  part  pro- 
jinrl ioniv^lle  qui  n  vient  à  ce  ressort  sur  un  total 
de  deux  <  ruls  ni'jl;ons  (200,000,000  fr.},  d'après 
le  montant  de  la  dette  hypotliceaire  inscrite 
au  18  novembre  4a  Gouvcroemeat  pourra 
autoriser  des  soeiétéa  de  crédit  foncier  en  con- 
eurrence  avec  le  crédit  foncier  de  France,  dans 
lei>  ressorts  où  cette  proportion  n'aurait  pas  été 
atteinte. 

Art.  8.  En  dehors  des  deux  cents  millions 
[200,000,000  fr.}  d'obligations  émises  en  exécu- 
tion de  la  oonvention  du  18  Borembre  IMt,  le 


crédit  foncier  de  France  ne  pourra  atladier  dee 
lots  à  s^s  emprunts  q«*avw  TanloriRation  du 

Gouvernement. 

Art.  9.  Les  art.  4 ,  5,  ft,  7, 8  et  0  de  la  con- 
vention du  18  nnvemitre  IRT)?  sont  nnntilés. 

Art.  10.  Les  .statuts  du  crédit  foncier  de 
France  et  If  s  dispnMtinns  additionnelles  approu- 
vées par  le  décret  du  22  mars  lSâ2,  seront  mo- 
difiés conformément  aux  dispositions  éo  présent 
décret. 

Art.  il.  A  défaut  d'acceptation  par  l'assem- 
blée générale,  dans  le  délai  de  deu.x  mois  à  |iar- 
tir  de  ce  jour,  le  crédit  foncier  de  Francs  sera 
déchu  du  bénéfice  du  présent  décret. 

Art.  12.  Notre  ministre  secret  lire  d'F.tat  au 
département  de  l'agriculture,  du  connneree  et 
des  travau.x  publics  est  cbar«!;é  de  l'exécution 
du  présent  décret,  qui  sera  publié  au  BultHhn 
(les  InU  et  insère  au  Moniteur. 

Fait  an  palais  des  TMIeries,  le  SI  décembre 

I&&3. 

Par  l'Empereur  i 
/-f?  minisire  secrétaire  d' Élaimâépar- 
tement  de  l'agriculture  ^  du  com- 
merce ei  de$  ttwBWX  piMicM. 

P.  llAGHB. 


VOYAGE  AGRICOLE  EN  ALLEMAGNE 

Session  dn  Congré*  agricole!  de  Magdebonrg.  —  Cuncour.s  <ie  rliarnies.  —  Membres  ëmînenls  du  Coo'^rès.  — 
r.iilliiie  de  M.  de  Viilfen.  —  Miiriu' à  hante  iIiko  —  i.iiihks  enfouis.  —  To|iin.imboiirs.  —  Terre»  du  piime 
Radziwil,  en  Polugne.  —  M.  Tliaer  lils.  —  colons  aileuiands  en  Pologne.  —  Vto^tX»  de  colonisaliou  allemande  eo 
Hoagrie.  —  InsCronenls  aiateiics  à  NegMNmrg.  «  Drainage.  —  Porcs  anglais  en  Meklaniiouni. 


A  Magdebourg ,  je  pris  part ,  pendant  six 
Joars,  à  la  treizicrae  session  du  eon^nrès  des 
nerinilteurs  et  forestiers  allemands.  Lm  sec- 
tions se  rcuiiisit^uent  le  matin  \  il  j  avait 
à  onze  heures  assenblée  génénle;  le  soir» 
après  lo  dîner,  quelques  iflCiiOH  travaillaient 
de  liuit  ù  neuf  heures. 

Une  jeumée  fint  eonsaerée  à  des  exeuf> 
sious  pour  visiSer  les  fermes ,  Irs  sucreries  et 
les  distilleries  les  mieu.\  tenues  des  environs. 

A  la  snfte  d'en  concours  de  ehamiesqnl  dura 
quatre  luun  s,  la  \  iHo  offrit  ou  Conarcs  une 
collation  suivie  d'un  feu  d'artiUce.  Les  char- 
mes qn!  prirent  part  à  ce  eaneottrsaont  eons- 
truites  pour  donner  des  labours  de  40  centi- 
mètres de  profondeur;  quelques-unes  sont 
assez  bonnes,  mais  elles  ne  fonctiomiaicut 
qn'avwêe  puissants  attelages  de  quatre  bons 
chevaux  pour  le  moins;  l'une  d'elles  était  tirée 
par  cinq  bwufs  énormes.  Ici,  comme  aux  en> 
virons  de  Dresde,  les  attelages  de  bcsuli  ou 
de  vacht's  tirent  au  moyen  de  jongs  applitiués 
sur  la  nuque  \  une  branche  de  coudrier  qui 
fUt  le  tour  du  cou  tes  empêche  de  se  déran- 
ger; ces  jouRs  étant  indépendants ,  la  mai  clie 
des  attelages  est  plus  libre  et  plus  dégagée. 
La  oollecllon  dWtnimenti  aratoiret  de  la  So- 

(1)  Voir  3*  série,  t  V,  j>.  :>15;  t.  vi,  p.  41,  es,  103, 
1S2, 2S3,       3S»,  SAf,      ;  t.  VII,  p.  «&7. 


ciété  d'agriculture  de  Magdebourg  était  ran- 
gée dans  une  salle  tout  près  du  champ  d'é- 
preuve 00  le  concours  avait  eu  lieu  :  elle  est 
assex  importante^  quelques  charrues  anglaises, 
d'antres  de  fiMmbdos,  y  tenaient  une  place 
distinguée;  Il  y  manquait  le  dernier  modèle 
de  la  charrue  de  Schvverz.  J'ai  été  surpris 
qn*oa  n*eAt  pas  admis  à  eoneourlr,  on  tout  an 
moins  à  fonctionner  hms  du  concours,  quel- 
ques-unes des  meilleures  charrues  de  cette  eoU 
leetion. 

M.  de  Mauteuffcl  ,  principal  ministre  de 
Prusse,  assistait  à  l'une  des  séances  du  Con- 
gres agricole. 

Parmi  les  agronomes  distingués  dont  le  Con- 
tres m'a  fourni  Toccasion  de  faire  la  connais- 
sance, j'ai  été  partieuiitremeut  eu  rapport 
aveell.  Thafir,  fils  du  célèbre  nuU^ur  agricole 
de  ce  nom,  propriétaire  actuel  de  Moeglin,  oii 
subsiste  encore  l'éoole  d'agriculture  fondée  par 
son  père.  Je  delà  eilsr  en  entre  les  noms  de 
MM.  le  docteur  Crusius,  grand  propriétaire 
et  agriculteur  éminent  du  duché  ds  Saxe- 
Altenburg;  de  i^ngerke,  secrétaire  général 
de  la  Société  d'auriculture  du  royaume  de 
Prusse,  dont  les  ouvrages  m'étaient  connus; 
de  Kleyie ,  précédenuMnt  admlnlitratenr  gé- 
néral des  domaines  de  l'archiduc  Charles,  ac- 
tuellemeiit  employé  supérieur  du  ministère 
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autrichien  ,  delepué  auprès  du  Congrès  agri- 
cole ;  le  comte  Von  der  Heek  Volmonïtein , 
ancien  administrateur  du  gouvernement  de 
Dusseldorf ,  fondateur  d'une  colonie  d'en- 
fants repris  dr  justice  près  d"  cctfo  ville,  n 
Dusseltlial ,  ou  dcja  plus  de  i^ôoo  de  ces 
pauvres  enfants  ont  été  élevés  et  ramenés  dan  s 
la  bonne  voie;  il  réalise  de  grandes  amélioru- 
tions  dans  une  terre  de,  i  ,000  hectares  qu'il  pos- 
sède en  Silésie;  le  docteur  Hamra,  auteur  o'un 
ouvrngc  sur  l'agriculture  anglaise,  oùil  donne 
la  description  et  les  dessins  des  priDdpaux 
Instruments  aratoires  en  usage  dansla  Grande- 
Bretagne;  de  Schlicht,  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  Postdam,  gendre  du  capitaine 
de  Wulfen,  agriculteur  prussien  Justement  cé- 
lèbre. 

La  terre  qu'habite  M.  de  \\  ulfen  ,  et  dont 
il  dirige  la  culture,  e»t  a  nivirou  25  kilo- 
mètre de  Magdebourg;  le  dérangement  de 
sa  santé  ne  lui  n  pas  permis  de  prendre  part 
aux  séances  du  Congres  agricole.  Ce  que  j'en 
avais  entendu  dfre  m'avait  Inspiré  un  vif  désir 
de  le  connaître.  Je  me  joignis  donc  avec  em- 
pressement à  MM.  Thaër,  de  kieyie,  de  Len- 
gerke,  président  Lette,  docteur  Cruslus  et 
de  Schlicht,  qui  consacrèrent  une  journée 
u  rendre  visite  a  M.  de  Wulfen.  Cette  aima- 
ble et  nombreuse  famille  nous  fit  à  tous 
l'accueil  le  plus  cordial  M.  de  ^Vulfen  a  passé 
quelques  années  dans  le  midi  de  la  France; 
Il  en  a  rapporté  entre  autres  cultures,  celle  des 
lupins  pour  fumure  végétai^  at  eclla  des  to» 
pinambours. 

Lorsque  je  fus  présente  à  M.  de  Wulfen ,  il 
ii«ait  mon  second  voyage  agricole  en  Belgique, 
que  !;i  Société  royale  d'agriculture  de  Prusse 
lui  avait  prêté  ainsi  que  les  relations  de  mes 
voyages  précédents.  Après  déjeuner,  la  com- 
pagnie monta  dans  deux  voitures  pour  visiter 
cette  exploitation,  guidée  par  le  genure  de 
M.  de  Wnitoi  et  par  son  régisseur,  jeune  Po- 
lonais ,  regarde  comme  faisant  pai  tie  de  la  fa- 
mille. L'état  de  faiblesse  de  M.  de  Wulfen  ne 
lui  permettait  pas  de  nous  accompagner.  Sa 
culture  s'étend  sur  fi&O  hectares  de  terres  sa- 
blonneuses; il  n'y  n  pas  plus  de  :J7  hectares 
d'assez  mauvais  près.  Lue  marne  argileuse,  qui 
contient  des  coquillages  marins  et  du  plâtre, 
existe  sur  divers  points  de  cette  vaste  pro- 
priété. La  première  fois  qu'on  fait  usage  de 
cette  marne,  on  en  donne  à  la  terre ,  par  hec- 
tare, 210  voitures  du  poids  de  600  kilog.  cha- 
cune ;  douze  ans  après,  on  donne  un  second 
mamage  avee  la  moitié  de  cette  don. 

(!rs  niarnages  h  haute  dose  mettent  ce  sol 
naturellement  pauvre  en  état  de  produire  de 
bonne  Interne,  qu'on  défriche  au  bout  d*nn  cer- 
tain  temps,  et  à  ln(|uelle  succède  alors  une  ex- 
cellente récolte  de  pommes  de  terre.  Depuis 
i'hivaston  de  la  maladie,  les  pommes  de  terre 
sur  lu/trne  défrichée,  quoique  plantées  sans 
fumier,  ont  tellement  souffert, qu'il  a  fallu  les 
faire  précéder  p«r  une  avoine.  M.  de  \\  ulfen 


cultive  une  pomme  de  terre  très-hétive,  mar- 
brée de  violet,  peu  sujette  h  s'altérer;  elle 
donne  27  pour  100  de  fécule.  Il  plante  annuel- 
lement 28  hectares  de  cette  pomme  de  terre 
et  S  hectares  de  topinambours,  dont  les  tiges 
ont  de  r".30  u  2  oictres  de  haut.  Sous  le  cli- 
mat de  la  Saxe  prussienne,  le  topinambour 
ne  lleurit  pas  ;  en  ce  moment  (fin  de  septembre) 
ou  coupe  les  tiges  dont  ou  forme  de  grosses 
nioyettes  rond«,  les  tiges  étant  posées  vcrti- 
calement;  on  ne  recouvre  pas,  afin  da  lali' 
ser  aux  grandes  feuilles  le  temps  de  sédifr. 
Un  hectare  de  topinambours  donne  ainsi  de 
7,000  à  7,.>oo  kilog.  d'un  fort  bon  fourrage; 
les  moutons  en  mangent  même  les  tiges  plus 
grosses  que  le  pouce,  parce  qu'elles  renferment 
une  moelle  8ucré<*.  Les  tubercules  ne  sontaiw 
rachés  qu'au  printemps;  leur  produit  moyen 
est  (le  lôo  hectolitres  par  hectare.  M.  do 
\N  iiifen  consacre  depuis  douze  ans  un  champ 
de  G  hectares  à  la  culture  par  moitié  de  la  bet- 
terave globe  jaune  et  de  la  carotte  d'Achicourt; 
de  sorte  que  les  carottes  sneeèdenl  aux  bette- 
raves, et  réciproquement;  il  a  récolté  jusqu'à 
93,560  kilog.  de  carottes  et  48,000  kilog.  de 
betteraves  par  hectare.  On  sait  que  les  tette- 
raves  s'accommodent  difficilement  d'une  terre 
sablonneuse,  tandis  que  les  carottes  y  sont 
dans  leur  él^ent  ;  mais  ici ,  je  pense  qu'une 
autre  cause  contribue  à  rendre  faible  le  pro- 
duit des  betteraves;  elles  sont  trop  espacées, 
taudis  que  les  carottes  sont  cultivées  en  lignes 
rapprochées  les  unes  des  autres.  D'après  des 
expériences  suivies  à  Sellowitz ,  nous  a  dit 
.VI.  de  hleyle,  on  a  trouvé  que  les  betteraves 
en  lignes  espauDén  à  &Q  centimètres  et  à  80  œn- 
tiinetres  les  uni's  des  autres  dans  les  lignes, 
donnaient  en  poids  un  produit  plus  élevé  que 
lorsqu'on  les  espaçait  h  de  phis  grandes  dis- 

tnnccs.  N'riyaiit  p;i>  trouvé  profitable  la  cul- 
ture de  ces  deux  plantes  en  la  faisant  entrer 
dans  ses  assolements ,  M.  de  Wulfen  s'est  dé- 
cidé à  les  faire  alterner  sur  un  terrain  à  part, 
qui  est  fortement  fumé  chaque  année.  Les  lu- 
pins, qu'il  cultive  très  en  grand,  sont  enCMtia 
comme  demi -fumure;  ils  ont  eux -mêmes 
reçu  une  demi-fumure,  alin  de  rendre  leurvé» 
gétation  vigoureuse.  Voici  quel  est  l'assole- 
ment suivi  sur  cette  exploitation  :  1  "  année , 
l>ommesde  terre  fumées  à  raison  de  20,000  kil. 
de  fumier  d  elable  par  hectare;  2",  lupin 
pour  semence,  ou  une  autre  culture  fourra» 
gère;  3",  seigle  d'ete;  4*,  jachère  complète 
non  fumée;  à',  seigle  d'hiver  j  0',  topinam- 
bours fumés  ;  7*,  seigle  ;  S*,  lupins  avec  une 

demi  fumure  :  on  enterre  les  lupins  lorsqu'ils 
sout  en  ileurs  ;  u",  seigle  daus  lequel  on  seme 
un  fourrage  de  fétoqoe  ovine  qui  dure  quatre 
ans.  M.  Thaër  nous  a  dit.  a  ce  sujet, que  pour 
les  pâturages  destinés  aux  bétes  ovines,  il 
sème  en  mélange  le  'trèfle  blanc ,  le  ray-graaa 
anglais ,  le  dactyle  pelotonné  et  la  fetuque 
oviue  ;  ces  diverses  plantes  disparaissent  suc* 
cessivement  ;  la  fetuque  ovine  survit  seule  à 
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toutes  les  antres.  M.  Thaër  cultive  aussi  fort 

en  grand  le  lupin,  roninic  (Icriii-fuimirc  ;  il 
préfère  au  iupin  a  fleurs  blauclies  les  espèces 
euHfvées  dans  les  Jardina  comme  plantes  d  or- 
nement. M.  de  Wulfen  commence  à  cultiver 
une  espèce  de  lu/.erne  sauvage  ?»  fleur  hlciic 
et  jaune,  mieux  appropriée  aux  jnauvaises 
terres  que  la  luzerne  commune  ;  elle  doit  avoir 
aussi  le  mérite  de  bien  talicr;  elle  est  Cttlli- 
vée,  m'a-t-il  dit,  dans  le  Paiatinat. 

Noua  avons  visité  un  champ  d'expérience 
datant  de  sopt  nns  dans  25  ares»  partagé  en 
quatre  divisions  égaies.  Deux  divisions  por- 
tent alternativement  des  lupins  nans  fumvre, 
enfouis  comme  engrais  végétal ,  et  une  récolte 
des>eigiei  les  deux  autres  divisions  sont  cul- 
tivées aussi  allernatlvement  en  Jachère  fb- 
mëe  et  seiple.  Le  seigle  a  toujours  été  meil- 
leur sur  les  lupins  enfouis  que  sur  la  jachère 
ftamée  ;  mais ,  au  bout  de  cinq  ou  six  ans ,  la 
terre  s'est  lassée  dos  lupins,  (|ui  sont  mal  ve- 
nus. L'expérience  a  été  .ilors  intervertie;  la 
jachère  a  passé  sur  les  divisions  qui  n'avaient 
eu  que  des  lupins;  les  lupins  ont  passé  sur  les 
divisions  (pii  avaient  eu  la  jachère  fumée. 
L'expérience  se  poursuit,  l'avantage  restant 
toujours  au  seigle  fumé  avee  lesinpins  enfouis. 
D'autres  plantes  pour  enfouir  ont  été  essayées 
par  M.  de  Wulfen ,  mais  il  n'en  a  Jamais  étc 
satisftiit.  Le  rendement  des  lupins  pour  se- 
mence est  très-vari;ihle;  quelquefois  il  ne  dé- 
passe pas  20  hectolitres  par  hectare,  quelque- 
fois aussi  11  s'élève  à  40  et  même  à  50  hectolitres. 

Le  bétail  de  cette  exploitation  se  compose 
d'une  centaine  de  bétes  à  cornes  ,  moitié  de 
race  hollandaise  ,  moitié  de  race  du  Tyroi  ; 
cette  dernière  est  moins  laitière  que  l'autre; 
on  se  plaint  ans-,]  de  la  iiunlité  inférieure  de 
sa  viande;  elle  est  néanmoins  conservée  parce 
qu'elle  donne  d'exoellents  bœufii  de  travail. 
28  bœufsd'ntlelagr,  compris  dans  les  100  bétes 
de  la  ferme,  et  17  chevaux  exécutent  les 
'  travaux  de  cette  exploitation  ;  elle  a  un  trou- 
peau rie  'J.O  K)  mérinos.  Je  pense  que,  sur  des 
terres  aussi  maigres,  il  faudrait  beaucoup  plus 
de  bétail ,  sauf  h  acheter  une  fhrte  provision 
de  tourteau  potir  sa  nourriture  ;  car  ee  qui 
leur  manque  pour  produire  de  lionnes  récoltes, 
c'est  du  fiimier.  Une  ville  de  fabri<]ues ,  de 
1-1.000  habitants,  où  il  existe  des  filatures  de 
laine,  n'est  pas  a  plus  de  2  kilora.  I  '2  de  la 
terre  de  M.  de  Wulfen.  11  serait  facile  de  s  y 
procurer  des  balayures  du  iilature ,  tonnant 
un  excellent  engrais;  des  ce.idres,  de  la  suie, 
des  vidanges  de  fusses  d  aisances:  avec  ce  sup- 
plément de  ftiroura,ilD«  serait  plus  nécessaire 
de  tenir  les  récoltes  sarclées  en  dehors  de  l'as- 
solement. On  se  sert  iri  de  la  charrue  de 
Sehvrerz,  ancien  modèle.  MM.  Thaèr  et  Cru 
sius  nous  ont  dit  qu'ils  avaient  adopté  la  char- 
me éeussais&de  fiaylel. 

Pendant  cette  excursion ,  le  docteur  €ru- 
sius  nous  a  dit  qu'après  avoir  eu  longtemps 
la  jolie  race  de  bâtes  &  eomes  connue  sous  le 


nom  de  race  d'R^er,  qu'il  croit  issue  de  la  race 

rouge  du  Tyrol,  il  a  trouvé  de  l'avantage  h  In 
remplacer  par  des  vaches  Algauer  de  liuviere, 
assez  analogues  aux  vaches  de  Si^iwitz. 

M.  Thaër  nous  a  dit  qu'à  l'âge  de  vlnp[t-trois 
ans,  il  avait  pris,  pour  les  conserver  pondant 
dix  ans,  les  fouetious  de  directeur  général  d« 
la  culture  de  cinq  immenses  terres  et  de  deux 
antres  moins  étendues,  appartenant  au  prince 
Uud/i\\ii,dans  la  Pologne  russe.  La  mauvaise 
foi ,  nousdfsait>il ,  est  a  l'ordre  du  Jour  dans 
ce  pays ,  aussi  bien  dans  les  rangs  les  plus 
élevés  que  dans  les  classes  inférieures  de  la 
population  ;  en  voici  un  trait  entre  beaucoup 
d'antres  :  Le  gouvernement  a>  ant  oi-doniié  de 
construire  des  routes,  des  villages,  et  de  dé- 
fricher desteiTes  incultes,  afin  d'y  établir  des 
colonies  d'Allemands,  les  entrcpreurs  se  pré- 
sentèrent pour  loucher  leur  argent,  munis  de 
certificats  délivrés  par  les  autorité»  supérieures 
delà  province,  OOOStatant  la  bonne  etcomplete 
exécution  des  travaux  ;  les  colons  arri\  ent  sur 
les  lieux  :rien  n'était  fait;  il  leur  fallut  s'en  re- 
tourner comme  ils  étaient  venus.  C'est  proba- 
blement par  suite  de  ce  méeompte  qu'une  par- 
tie de  ces  colons  sont  ailes  jusqu'en  Servie, 
d'où  pins  tard  le  mauvais  vouloir  des  gens  du 
pays  lésa  encore  forcés  de  s'en  aller.  J'ai  ré- 
puté souvent  au  priucu,  disait  M.  Thaèr,  n  la 
suite  des  contrariétés  eontinudies  que  J'éprou- 
\  lis  de  la  part  de  mes  subordonnés ,  que  s'il 
voulait  me  faire  don  de  toutes  ses  belles  terres* 
à  la  condition  d'y  demeurer  le  reste  de  nWB 
jours,  je  refuserais.  M.  de  Kleyle  nous  a  en- 
tretenu des  grands  projets  du  gouvernement 
autricluen  pour  peupler,  en  les  colonisant,  les 
inuiienses  propriétés  de  la  couronne  en  Hou- 
t:rie.  Les  communes  qu'onsepropose  d  y  créer 
devront  être  formées  de  colons  possédant  un 
capital  dont  le  ehiffre  n'est  pas  encore  déler- 
miné;  l'étendue  de  In  concession  serait  en  pro- 
portion du  capital  possédé  par  chaque  famille 
de  colons;  Il  leur  serait  loisible,  soit  d'acheter 
le  sol,  soit  de  payer  les  intérêts  de  sa  \a- 
leur  foncière;  mais  ils  ne  pourraient  vendre 
leur  terre  qu'après  avoir '  acquitté  le  prix 
d'.  t  h.it;  et  même  alors,  pour  réaliser  cette 
vente,  ils  devront  obtenir  d'abord  le  cunseo- 
tement  du  conseil  delà  commune,  ensuite  ce- 
lui do  conseil  du  chef-liea de  la  colonie.  Cha- 
(|ue  colonie  n'ndnietfi-a  qne  des  fainiiles  de 
incmc  nation  et  de  niéaie  religion.  Avant  de 
se  mettre  en  route.pour  la  Hongrie ,  les  eom- 
nnmes  devront  être  toutes  organisées ,  ayant 
un  curé,  un  maire  et  un  conseil  cummuual. 
Ailn  de  forcer  les  ooloos  à  ne  pas  admettre 
parmi  eux  des  gens  dépourvus  de  rc'-'-iHirccs, 
ou  bien  des  liommcs  vicieux,  paresseux,  qid 
plus  tard  tomberaient  è  leur  charge,  chaque 
cofumnne  prend  l'engagement  de  nourrir  ses 
pauvres,  l  ne  certaine  étendue  de  terres  appar- 
tenant a  t'Ktal  sera  réservée  près  du  territoiro 
e  nieede  a  la  commune;  ffUtOd  le  voisinage 

des  terrains  défrichés  en  aura  augmenté  la 
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-valeur,  ces  terres  poorrontètre  vendues.  M.  de 
Kleyle  ajoute  qu'il  eit  malnteatiit  question  de 

sillonner  la  Hongrie  de  chemins  de  fer ,  car 
ce  pays  manque  absolument  de  routes ,  afin 
de  ISicillterrexportatloTi  des  produits  qu'il  est 
possible  de  faire  sortir  du  sol  de  ces  plaines 
si  riches  et  si  vastes.  Voilà',  certes,  de  prait- 
des  pensées,  d'admirables  projets;  mais  ou 
prendra-t-OD  les  sommes  nécessaires  ? 

A  Magdebourg ,  j'ai  visité  plusieurs  fabri- 
ques d'instruments  aratoires  ayant  de  grands 
aagasios  asseï  bien  aicorlis;  |*y  tâ  remarqué 
peu  d'objets  intéressants,  sauf  la  machine  de 
Wbithead,  servant  a  fabriquer  les  tuyaux  pour 
ledratesge.  Un  propriétaire  de  ee  pays,  M.  de 
Kromme,  a  fait  venir  récemment  ci  l  te  nuioliii^e 
d'Angleterre  ;  il  a  permis  a  un  fabricant  nommé 
Tieding  d'en  prendre  le  modèle.  Il  la  vend 
847  fr.  50  c.  ;  le  prix  de  la  niémc  machine, 
avec  4  moules,  est  à  Londres  de  francs. 

M.  de  kromme,  avec  qui  j  ai  fait  connais- 
sance, m'a  dit  qn'aymt  rapporté  d'Anglelerrey 
il  y  a  huit  ans ,  une  maclilne  à  faire  des  tuyaux, 
encore  fort  imparfaite  à  cette  époque ,  il  avait 
drainé  nne  propriété  qu'après  cette  améHom* 
tion  il  avait  vendue  fort  avantageusement. 
Ensuite  il  a  cherché  et  trouvé  une  terre  à  ven- 
dre en  bon  fonds,  nais  gfttée  par  llnimidité, 
par  conséquent  d'un  prix  peu  élevé;  il  s'en 
est  rendu  acquéreur.  Alors,  il  a  fait  un  nou- 
veau voyage  en  Angleterre  pour  aclieler  la 
madline  à  tuyaux  la  plus  estimée  et  étudier 
les  perfectionnements  récents  de  l'nrt  du  drai- 
nage i  il  est  en  ce  moment  occupe  a  drainer 
sa  nouvelle  propriété. 

Un  fermier  des  environs  de  Ma<ïdebourg, 
avec  lequel  j'ai  ensuite  été  misen  rapport,  m'a 
fort  Intéressé  én  me  racontant  naïvement  l'his- 
toire de  ses  travaux.  S'ctant  marié  jeune  et 
sans  expérience,  il  avait  pris  à  bail,  a  un  prix 
dovbledecelnique  payaient  ses  prédécesseurs, 
une  ferme  où  plusieurs  fermiers  s'étaient  rui- 
nés. Après  trois  années  de  culture,  reconnais- 
sant rimpossibilitéde  faire  produire  de  lM)nnes 
récoltes  à  ses  terres,  d'unebonne  nature  ai^lo- 
calcaire,  mnis  reposant  sur  un  sons  soi  abso- 
lument imperméable,  souffrant  par  conséquent 
outre  mesure  d'an  «ceès  d'humidité,  il  enten- 
dit  parler  des  bons  effets  dn  drainnL'e  vu  An  - 
gleterre.  Si  je  continue  à  cultiver  comme  pré- 
cédemment, se  dit-il  alors,  je  sois  nn  luMnme 
ruiné  ;  saclions  comment  on  s'y  prend  en  .An- 
gleterre pour  améliorer  les  terres  humides.  En 
conséquence,  il  se  décida  à  visiter  la  Grande- 
Bretagne,  où,  pendant  un  séjour  de  deux  mois, 
il  étudia  le  drainage  et  la  méthode  de  culture 
des  bons  fermiers  de  divers  comtés  de  ce  pays. 
De  retour  chlB  loi  avec  une  petite  machine  à 
faire  les  tuyaux,  il  mit  aussitôt  à  profit  les 
connaissances  acquises  par  lui  pendant  son 
voyage.  Oepvis  ce  temps,  il  a  drainé  les  terres 
de  sa  ferme  autant  qu'il  a  pu;  maintenant, 
les  terres,  si  ingrates  précédemment,  lui  don- 
nent de  magnifiques  récoites. 


Je  me  proposais  d'aller  voir  cet  intelligent 
cnltivatettr  après  la  dissolatlon  dn  congrès 

airricole;  mais,  le  congrès  ayanf  dû  partir  en 
corps  de  Magdebourg  pour  aller  a  JLeiusig  as- 
sister i  rtnaoguratlon  de  la  statue  de  Tbaêr,  Je 
n'ai  pu  donner  suite  à  ce  projet;  ce  que  j'ai  vi- 
vement regretté.  Ce  fermier  vend  les  petits 
luvaiix  2G  fr.  25  c.  le  mille:  i!  espère  pouvoir 
bientôt  les  livrer  à  18  fr.  75  c.  ;  les  commandes 
abondent  :  il  lui  en  vient  même  de  la  Silésie. 
Son  drainage,  dont  les  rigoles  sont  espacées 
&  St  mètres  l'one  de  l'autre^  ne  loi  fe?ient  pas 
à  plus  de  fr.  par  heclars;  ses  rigolas  ont 
l'°.30  de  profondeur. 

J'ai  aussi  lié  connaissance  au  congrès  avec 
un  jeune  cultivateur,  M.  Poirge,  établi  à  Rog- 
gow,  près  de  Custrow,  dans  le  duché  de  Mec- 
kienbourg-Scbwerin.  Dans  les  voyages  qu'il 
a  faits  avec  son  père  en  Angleterre,  M.  Poggé 
s'est  procuré  plusieurs  objets  qui  manquent  à 
l'agriculture  de  son  pays;  il u  notamment  rap- 
porté des  moutons  South  -  Do>vn ,  des  porcs 
Essex- Napolitains,  et  d'autres  de  la  variété 
élevée  par  lord  £llesmère ,  dans  le  comté  de 
Ghester;  cette  Tarlété,  de  couleur  blandie, 
est  fort  estimée  dans  son  canton.  M.  Poggé 
a  aussi  rapporté  d'Angleterre  une  machine  à 
faire  les  tuyaux ,  et  un  assortiment  d'outils 
pour  la  pratique  du  drainage.  Une  vingtaine 
déjeunes  pores  ramenés  par  M.  Poiigé,  qui 
se  proposait  de  tenter  d'en  propager  les  es- 
pèces en  Allemagne,  se  sont très-bicn  vendus; 
il  a  fort  mal  vendu  au  contraire  son  beau 
bélier  Soutb-Down  et  les  six  brebis  de  même 
race  qui  raccompagnaient,  caron  n'élève  que  • 
des  mérinos  dans  ce  pays.  Il  a  eu  beaucoup  à 
se  louer  des  résultats  du  drainage.  A  la  vente 
en  question  figurait  une  madiine  à  battre 
imitée  de  celle  de  M.  Bansome;  elle  m'a  paru 
fort  bien  établie. 

M.  Thaër  avait  apporté  avec  lui  à  Magde- 
bourg plusieurs  toisons  entières  d'animaux  de 
SCS  troupeaux  ;  elles  ont  été  fort  admirées  des 
connaisseurs.  Ses  troupeaux  sont  dautaot 
meilleurs,  que  l'amélioration  des  quatre  terres 
qu'il  poFScde  remonte  à  ww  époque  plus  re- 
culée. Lq  troupeau  de  Mueuliu,  créé  et  amé- 
lioré dans  l'origine  par  le  père  de  M.  Thaër, 
est  infinimentsupérieur  aux  autres,  qui  vivent 
sur  des  terres  acquises  ultérieurement  à  des 
époques  snocMessives,  dans  les  sables  stériles 
du  Brandebourg;  les  meilleurs  sont  ceux  des 
exploitations  que  M.  Thaèr  possède  depuis 
plus  longtemps.  Les  brebis  dn  troupeau  de 
MoegUtt  pèsent  de  25  à  30  kilog. ,  poids  vif. 
1 1  ne  conserve  pas  de  moutons  ;  le  i>oids  moyen 
des  toisons,  y  compris  celles  des  amieauxd  u« 
an,  est  en  moyenne  de  l  ,400  gr.  en  laine  fort 
bien  lavée  à  dos.  Il  vend  habituellement  de 
10  à  li  fr.  les  toisons  de  ce  troupeau,  il  donne 
aux  brebis  dont  la  laine  est  fine,  mais  trop 
peu  tassée,  des  béliers  à  laine  courte,  nir.is 
trcs-serrce,  et  vice  versa.  La  moitié  de  ses 
agneaux  uait  en  hiver,  l'autre  moitié  en  été; 
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M.  Heller  m'a  été  signalé  comme  éleveur  très-  beau  troupeau  mérinos  à  laine  longue  pour  le 
distingué  de  mérinos  en  Moravie ,  et  M.  le  peigne. 

comN*  Sclnvcrin  comme  possédant  un  fort  Comte  de  Goiircy. 


SOUFRAGE  A  SEC  DE  LA  VIGNE. 


La  végétation  de  la  vigne  est  maintenant 
arrêtée  et  Voulium  a  produit  tout  le  mal  qu'il 
pouvait  faire  celte  année.  La  publication  de 
cette  note  pourra  donc  paraître  intempestive  ; 
mais  nous  avons  pensé  qu'elle  fixerait  davan- 
tage l'attention  des  cultivateurs  au  moment 
où  ils  ont  encore  sous  les  yeux  les  ravages  dé- 
plorables causés  par  cette  maladie.  Nous  nous 
proposons  d'ailleurs  de  la  rappeler  u  leur  sou- 
venir en  temps  opportun. 

Il  n'est  pas  aujourd'hui,  en  France,  une 
treille  ou  un  vignoble  qui  n'ait  été  atteint  par 
Voidium,  et  cela  avec  plus  ou  moins  de  gra- 
vité, selon  que 
la  localité  se 
rapprochait  da- 
vantage du  .Mi- 
di ou  que  l'ex- 
position était 
plus  chaude. 
On  a  remarqué 
qu'en  général 
l'intensité  du 
mal  a  augmen- 
té chaque  an- 
née ;  d'où  il  ré- 
sulte que,  si  on 
ne  se  hâte  d'y 
apporter  un  re- 
mède énergi- 
que, ce  fléau 


l-'ig.  5.  —  Soufllet  pour  praUquer  le  soufrage  à  sec. 
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FiK-  6.  —  Coupe  transversale  du  soufflet 
anéantira  ou  au  moins  diminuera  considéra- 
blement nos  produits  viticoles,  et  cela  pré- 
cisément dans  les  contrées  les  plus  favorables 
à  cette  culture. 

De  nombreux  moyens  euratifs  ont  été  con- 
seillés, mais  aucun  de  ceux  que  l'on  a  publiés 
n'a  donné  de  résultats  satisfaisants;  leur  efll- 
cacité  a  été  nulle,  ou  bien  ils  étaient  inappli- 
cables à  la  grande  culture.  Les  cultivateurs  de 
la  commune  de  Thomery,  près  de  Fontaine- 
bleau, dont  la  seule  industrie  est,  comme  on 
le  sait,  la  production  des  raisins  de  table,  ont 
eu  aussi  à  souffrir' de  ro/V//Jo/i  dès  1851.  Ils 
essayèrent  alors  la  fleur  de  soufre  répandue 
sur  les  ceps  en  végétation  et  préalablement 
mouillés;  ils  arrêtèrent  ta  maladie;  mais  lu 
fleur  de  soufre  s'attachant  ainsi  aux  grains  de 
raisin,  ils  vendirent  moins  facilement  leurs 
produits.  L'année  suivante,  la  plupart  d'entre 
eux  llrent  usage  de  l'hydrosulfate  de  chaux  ; 
ils  s'en  trouvèrent  fort  mal  :  leur  récolte  fut  en 
grande  partie  compromise.  L'un  d'eux,  M.  Rose 
Charmeux,  qui  avait  imaginé  d'employer  la 


lleur  de  soufre  à  sec,  obtint  un  résultat  com- 
plet sans  que  ses  raisins  fussent  salis,  comme 
cela  avait  eu  lieu  en  mouillant  préalablement 
les  ceps.  Cette  année  (1853)  tous  les  cultiva- 
teur de  Thomery  ont  employé  ce  procédé,  et 
leur  récolte,  complètement  intacte,  ne  fut  ja- 
mais aussi  belle.  C'est  sur  les  détails  de  ce 
mode  d'opérer  que  nous  appelons  l'attention 
de  nos  lecteurs. 

Voici  d'abord  la  description  du  soufflet  em- 
ployé pour  pratiquer  ce  soufrage.  Cet  instru- 
ment, imaginé  par  .M.  Gontier,  cultivateur  à 
Montrouge,  a  été  successivement  amélioré  par 

les  cultivateurs 
de  Thomery. 
Il  se  compose 
(Ûg.  5)  d'un 
soufflet  ordi- 
naire dont  la 
base  A  est  ter- 
minée par  une 
boite  en  fer- 
blanc  B.  Cette 
boite  est  parta- 
géehorizontale- 
meut  par  deux 
cloisons.  Celle 
du  dessous  H 
(flg.  G)  se  com- 
pose d'une  toile 
métallique  dont 

les  mailles  ont  environ  o'".001  d'ouverture. 
Celle  du  dessus,  G,  est  formée  par  une  série  de 
llls  de  fer  disposés  dans  le  sens  de  la  longueur, 
et  laissant  entre  eux  un  intervalle  de  O^.oi  en- 
viron .  Le  dessus  de  cette  boite  est  pourvu  d'une 
ouverture  pour  introduire  la  fleur  de  soufre, 
qu'on  ferme  au  moyen  d'un  bouchon  E.  On 
conçoit  maintenant  que,  la  fleur  de  soufre 
étant  introduite  bien  sècheetbien  divisée  dans 
cet  appareil,  elle  passe  peu  à  peu  à  travers  Us 
deux  cloisons,  et  tombe  au  fond  de  la  boite. 
Si  alors  on  fait  fonctionner  le  soufflet,  le  cou- 
rant d'air,  qui  suit  la  direction  G  I,  entraîne 
cette  fleur  de  soufre  qui  sort  en  F  sous  forme 
d'un  petit  nuage  dont  les  particules  se  dépo- 
sent sur  les  feuilles,  les  grappes  et  les  bour- 
geons du  cep  vers  lesquels  on  dirige  ce  courant 
d'air  et  de  poussière.  Le  prix  de  cet  appareil 
est  de  4  francs. 

Il  résulte  des  observations  faites  à  Thomery, 
que  l'on  ne  doit  pas  attendre  l'apparition  de  la 
maladie  pour  commencer  ce  soufrage,  mais 
qu'on  doit  la  devancer,  et  que  cette  opération 


doit  être  répéMe  troit  fois.  Ainsi  «  on  Mmfre 

line  pivmlôro  fois  îmmp(?ir»temfnt  nvnnt  l'rpa- 
iiuuisÀi'mciit  (les  lleurs;  uw  seoutidi;  fuis,  lors- 
q««  les  grains  de  raisin  «nt  ncquiM  le  erosaeor 

tlti  p  lit  p'rtiiil)  (If  chasse;  et  nne  troisième 
fois  lt>isi[ue  le:»  grains  offrent  le  vuluine  de 
pellU  pois.  Ln  fleur  de  soufre  doii  atteiodre 
éKatement  tonU's  les  IVuiUe^  et  les  grappes  de 
cliaque  cep.  Un  a  e;;u(enu-nt  euiistulc  que  le 
meittenr  moment  pour  opérer  est  le  milieu  du 
jour,  et  loi'sque  In  chnleur  rst  le  plus  intense. 

C"  soufrape  e<t  applique  n  Thomery,  non- 
MMilemfnt  niix  vignes  en  treille,  muii»  «iieurp, 
et  UN  ec  le  même  suecès,  aux  chaaeelas  en  sou- 
chp,  qui  «ont  disposés  eti  liirnes  rapprochées, 
connue  dans  le  vignoble,  et  qui  nçuiveut  un 
mode  de  culture  semblable.  Ce  dernier  ftiit 
nous  a  donc  convaincu  que  rien  ne  s'opposait 
à  ec  que  l'on  étendit  cette  pratique  si  simple 
et  si  effieace  aux  vignobles,  pour  lesquels  on 

n'a  <'iie,M-e  rien  conseille  de  satisfiiisant  ;i  cet 
égard.  Luc  seule  question  restait  a  résoudre 
sous  ce  rapport  :  e'étatt  le  prix  de  revient  de 
cette  opération  :  or,  voici  le  résultat  des  ren- 
seigueroents  précis  qui  m'ont  été  donnés  par 


;  DK  LA  VIGNE. 

M.  Bo»e  Cbarrocox ,  l'un  df«  eultfvalèars  les 
plus  éelairét  de  cette  localité  : 

i»ri»  de  revimt  du  son/rage  compM  tf'wi  ItMtare 

(te  vignes. 

:ti)  kil  <)<'  flt'iir  >le  soiitn-  l'oiif  trois  MHlfkvgB 
Mic  rw.-il*,  à  .1  j  mit .  le  kii   |0'.iO 

Une  joiitiiée  d'Iioinino  pour  diaqui*  WNillrigr, 
Irottjmm, à3  fr.  l'un   r,  oo 

Tii'.al     Ifi.  >o 

Il  résulte  donc  de  ce  qui  précède  que,  pour 
20  francs  au  pins  par  hectare,  on  peut  telle- 
ment prévenir  cette  maladie,  (|iii  menace  de 
priver  notre  pa^s  de  l'un  de  ses  produits  les 
plus  importants.  Nous  devons  faire  remanfuer 
fjuc  l'opération  que  nous  venons  irdéertre  n'est 
pas  l'un  de  ces  remèdes  dont  Telticacité  plus 
ou  moins  problématique  a  besoin  d'être  sanc^ 
tionnée  pu  l'expérience;  c'est  un  procédé 
adopté  par  les  cultivateurs  de  tonte  une  com- 
mune, et  dont  les  résultats  complets  se  mani- 
festent depuis  deux  ans.  Nous  ne  saurions  donc 
appeler  trop  sérieusement  l'attention  des  viti- 
culteurs sur  cette  importante  opération. 

T)tJ  Brcuil, 
ProfMSMir  d'aitorienllnr».' 


UJ\  LAPli\  EXTKAOKDliNAlRE. 


Dans  les  concours  des  Sociétés  agricoles 
d"  VntilefcrtT .  on  ne  neLiliiic  nul  mn\  end'en- 
ounigcr  aucune  des  branches  de  t'economic 
rurale,  tant 
on  est  con- 
>aincUy  de 
l'autre  cMé 
tin  détroit, 
qu'il  u  y  a 
ni  de  petits 

p!r,'lts  ni 

«le  petites 
jouissances 
en  agricul- 
ture. Il  V  n 
donc  daiiM 
In  Grande- 

B:  et;iune, 

des  con- 
cours de  la* 

pins,  des 

concours 

d'animaux  de  bassccuur,  aussi  bien  que  des 

concours  dCt.ilons,  de  juments,  de  tau- 
reau.\,  etc.  a  ces  concours  ,  on  présente 
souvent  des  animaux  reniarqu.iMcs,  qui  per- 
mettent d'améliorer  slngnlièrenient  les  races. 
Nous  p<>!!vniis  citi  r,  p.ir  exemple,  le  l;j|)in  ex- 
traordin.iiic  dont  nous  donnons  ici  U-  dessin 
(  li-r  '  ,  d'.iprw  le  Tlte  lUttittafetl  Lowfm 
Aws,  (lu  10  (lécenil))-!'  iSTil. 

Ce  lapin,  élevé  pur  M.  AlUopp,  de  I.eices- 


Klg.  7.  —  Le  gMi  loplo. 


ter,  est  regardé  comme  une  curiosité  rhiméri' 

([uv  i  il  a  remporté,  en  «septembre  i  s.'ii,  nii 
premier  prix  u  l'exposition  de  lapins.  Il  pesait 

près  de  4 
kilogr.  à 
l'âge  de  :\ 
mois,  et  a 
un  an  son 
poids  s'ele 
vaît  au  delà 
de  S  kilog. 
Ses  oreil- 
les, les  plus 
longues  que 
lapin  ait 
jamais 
-portées, 
avaient, 
d'une  ex- 
trémité h 
ranti't-,  nue 
longueur 

de  ii6  centimètres;  leur  largeur  était  de  t4 

centimètres.  Il  et  it  regardé  comme  le  plu«î 
pesant  et  le  plus  toit  dis  lapins  connus  pis- 
qu'a  ce  jour,  il  possédait  toutes  les  qualitéi» 
qui  appartiennent  aux  meilleures  variétés, 
comme  la  formt*,  la  constitution,  la  couleur. 

Ch.  GoMAar, 
.SMfétaire  <ln  Cwnice  <h  s*int<Qii«di». 
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AMÉLIORATION  DES  ANIMAUX  DE  BASSE-COUR. 


Kn  rfiulnnt  compte  ilu  rnncours  de  la  So- 
cit'iL'  d'am  iculture  U'AnjileteiTe,  tenu  en  juil- 
let a  (iloucest'*!'  nous  n'nvoDS  pu 
que  signalor  In  présence,  dans  cette  remar- 
quable exposition,  de  plus  de  1,200  tètes  de 
volailles.  Ce  fait,  qui  était  nouveau,  attestait 
fie  In  p;u  t  des  agriculteurs  anulriis  une  pr^'oc- 
c'upaliou  qui  ne  doit  pas  passer  inaperçue  en 
Franoe.  On  sait  quelle  quantité  considérable 
d'œufs  nou:^  expédions  ehaqiie  année  dans  In 
Grande-Bretagne.  Kn  I8&2,  par  exemple,  bous 
avons  envoyé  en  Angleterre  7,778,000  kilo* 
tii  ammcs  d'œufs.  Or,  un  œuf  pèse  en  moyenne 
•17  grammes,  on  bien,  en  d'autres  termes,  il 
faut  en  moyenne  de  îl  à  52  œufs  pour  faire  un 
kilogramme  On  voit  donc  que  nous  envoyons 
en  Angleterre  ifi.S.ooo.noo  (vnfs.  A  raison  de 
90  œuts  poiKlus  pur  une  ixjulo  eu  un  an,  et 
cette  ponte  est  au-dessus  du  cliiffrc  moyen ,  car 
c'est  le  nombre  constaté  par  M.  Daitly  \  on 


trouve  que  celte  exportation  est  le  produit  de 
1 ,833,000  poules.  Nos  importations  dans  les 
autres  paj^S  ne  s'élèvent  qu'à  6G,000  kilo<r. 
ft'œufs,ou,  on  umU's.  t , 400,000,  t""esf-;'t-(liie 
a  un  chillVe  nisi^ninnnt.  ^Sous  avons  reni  diî 
l'étranger,  en  IH.'>2,  principalement  de  la 
Hol^ique  etdes  Ktnts  Sardes,  1 ,361,000kilo^. 
(i  œufs  ou  24,700,000  oeufs,  c'est-à-dire  sept 
foie  moins  que  noot  n'en  expéiUonsen  Angle- 
terre. Paris  consomme  annuellement  de  '>  h 
6,000,000  de  kilog.  d'œufs,  c'est-à-dire  de 
106  à  128.000,000  d'erofs.  L'Angleterre  est 
Jonc,  pour  ce  produit  de  l'industrie  des  fem- 
mes de  nos  cultivateurs,  un  marché  plus  con» 
sidérable  que  Paris  deplos  d*ttn  septième. 

Ces  chiffres  montrent  les  conséquences  qui 
pourraient  résulter  pour  la  France  d'amélio- 
rations importantes  et  d  uu  accroissement 
considérable  dans  l'élève  des  volailles  en  An- 
.gieterre.  11  faut,  de  toute  néeexsité,  que  nous 


PIg.  t,  —  Poule  «I  coq  de  Oodilnclnne. 


suivions  le  progrès  qui  s'est  produit  de  l'au- 
tre cùle  du  détroit,  et  on  comprend  difficile- 
ment le  dédain  que  les  organisateurs  de  nos 
concours  d'animaux  reprodocleurs  afliBetent 
pour  la  volaille. 

C»  si  à  peine  si,  dans  nos  fermes,  il  y  a  au- 
jourd'hui quelques  milliers  de  têtes  de  l'es- 
père enchiiici>inoi>c,  (pii  produità  lafois^rand 
nombre  d  œuis  et  des  animaux  qui  prennent 
faeiieroent  la  gmisse,  eommeon  peot  le  remor> 
quer  par  le  coq  rt  In  ponte  que  nous  donnons 
ici  ilii^.  8),  d'après  un  dissia  que  M.  Cli.  (io- 

(I)  .T  M-rip,  (.  VII,  p.  fifi. 

(7]  Voir  sur  IViltiralinn  des  ponlr>^  iia  eXMlIcnt  W- 
ticle  de  M"*  Millet,    »*tie,  1. 1,  p.  479. 


roart,  de  Saint-Quentin,  nous  a  adressé.  Sans 
doute  le  bon  ouvrage  de  M.  Prangé,  inlitnié 
les  Poules  bomies  poiideusex,  est  de  nature  a 
exciter  le  progrés  parmi  les  femmes  des  agri> 
culteurs;  mais  des  exemples  vivants  des  meil- 
leurs types,  exerceraient  une  aelioii  plus 
grande  sur  l'esprit  des  visiteuses. 

C'était cbo'-c  r!'marqnal)le.  devoir,  à  (illou- 
cester,  l'empiesiKineot  des  plus  nobles  vii>i- 
teases,  à  examiner  attentivement  et  longue- 
ment, ma't;rc  un  temps  nfïreux,  les  cag'squi 
contenaient  les  plus  belles  bêles.  Nus  lecteurs 
savent  en  entre,  par  un  article  publié  l'an 
di;rnier  par  M.  Remy  qu'il  s'est  formé,  CQ 
(1)  3-M^e,T.  Vl,i».  n{l5. 
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18Ô1,  une  socicU'  pour  |,i  piopag'ition  (Ks 
belles  races  de  poules,  qui  compte  dans  son 
sein  II  s  iihis  srruitds  scij^ncurs  et  les  hommes 
d'Ktat  1<  s  plus  illustres  de  l  Au^IcU  rie.  Cette 
société  faiideux  expositions  par  an,  l'une  d  clé 
dans  le  jardin  zoologique  de  Sarrey-Streetf  et 
celle  d'hiver,  ([iii  vient  d'avoir  lieu  durant 
les  premiers  jours  de  décembre,  dans  le  haras 
central  de  St-Georgoi-Road.  Le  nombre  des 

\()1ailk's  cxpDsées  était  trt'>-consid(  rnI)lr  ;  on 
ne  comptait  pas  moins  de  àbà  coqs  ou  poules 
elil  y  a?aitplas  de  7m  canards.  L'expoittion 
a  paru  plus  belle  que  eelle  de  cet  été.  Les 
pooifli  de CochiDchiae  montraient  leur  force 
etétalident  tous  leurs  avantages.  Ou  voyait 
cependant  plusieurs  nouvelles  variétés/ les 
Brahma-poola,  qui,  dit-on,  sont  nieillnirt  - 
pondeuM^ji  que  les  Oii/ifr.  Ce  sont  de  luagiw- 
flquDS  Yolailles,  mais  dont  on  parait  surtout 
fort  engoué,  puisque  1<  s  prix  de  \  eiik"  si 
s^)ut  devins  de  62â  a  tt,ùoo  iraucs.  Les  autres 
variétés  de  Pologne,  de  HanfMNirg,  des  lies 
Malaises ,  de  Java,  t'taicMit  ('i:alement  uom- 
breuses  et  ont  aubsi  mérite  les  suU'rages  des . 
amateurs. 

Comme  on  ne  connaît  pas  en  France  les 
diverses  races  de  volailles  de  l'Angleterre, 
nous  croyons  devoir  reproduire  ici  le  tableau 
des  prix  i>roposc8  par  la  société  royale  d'agri- 
culture pour  le  concours  de  Gloucestcr. 

Classe  1.  —  Race  <!»>  Dotking  (nom  d'une  vill.»  <lii 
Sarrey),  lois  formés  de  I  coq  et  de  2  poulc«  ués  en  l8.i  (, 
f  prii,  m  It.;  2%  75  fr.  ;  3»,  50  h.  ;  4%  25  fr. 

Classe i.  —  Même  race,  mtvm  lots,  mais  Agi^  a,- 
plus  d'ua  aa  ;  loémcs  prix . 

CtamS.  —  aai-e  d'Espagne,  mCiiKii  lut.-i  sans  tJi.>- 
tincttoB  d'Age;  nKinss  prix. 


^lAl  N  iJh  HASSK-COIH 

cldfsr  ».  —  R.'i'  t'  ilf  coi'liiiii  liiii  ,  lii  ■  iiti's  lot-i  nés  en 
INW;  mêmes  priv. 

fiasse  à.  —  Race  de  bruyère,  iuts  fonués  de  I  coq 
I  l  2  poule»;  l***  pr»,  7li Dr. ; )l« prix ,  50 fr.;  3<'prix, 
ij  fr. 

Classe  0.  —  Kace  de  Hambourg.  —  DoKSe  oa  argen- 

t<-i<.  Mt^mi-s  loU  et  mêmes  prix. 
(  lasse  7.  —  Race  de  Malay.  —  Mômes  lots  et  mêmes 

i  la.sie  8.  —  Kdce  de  l'ulo^ue.  —  Mâiiieâ  lots  et  nn'^- 
iiii  |>ti\. 

Cf  isse  '•>.  —  Dindons.  —  M«Mnes  lot*  et  niAmes 

]■■'-•■ 

Ctas.sc  11».  —  oiesi.  —  Lots  formé*  d'uo  jars  et  de 
deux  oies,  nés  .11  18â3;  1"  pris,  lîi  fr.;  2%  75 fr.; 
3»,  50  fr.  ;  i',  ?  •  fr. 

Classe  11.  —  CananiR  d'Aytesburr.  —  Lots  Tonnés 
<le  I  mâle  et  de  3  feoMlles  ;  1*'  prix,  75  fr.;  3*,  SO  fr. 
!  ,  2^  fr. 

Classe  12.  —  Canards  de  Koaen  (nondands).  — 
Mt''inps  lots  et  nit^mes  prix, 
r        i.i      cauards  de  toutes  races.  — Hèmet 

luU  et  [nix. 

Tous  les  prix  furent  remportés  ;  et  le  jury 
dut  en  outre  accorder  bon  nombre  de  au  lUiuus 
honorables,  ea  déclarant  que  les  Dorkins  ne 
s'étaient  jamais  montrés  nussi  benux  à  au- 
cune exposition  des  Uoyaumes-Luis. 

Puissent  les  exemples  donnés  en  Angle> 
terre,  exercer  quelque  influence  sur  l'orfraiii- 
sation  des  concours  français  de  cette  auuée! 
La  production  des  animaux  de  basse-^our  ne 
doit  pas  être  néi:lii:i'i' ;  elle  apporte  une  heu- 
reuse diversion  a  l'uniformité  de  l'alimenta* 
tion.  Les  riches  et  les  pauvres  ont  un  intérêt 
éiral  à  pouvoir  munirer  un  œuf  frais  et  une 
bonne  voliiilie.  L;i  ponlr  an  pol  doit-elle  tou- 
jours être  l'idéal  {^astronomique  du  paysan  '/ 

Babbal. 
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(DEUXIÈME  SEMESTRE  4HS3.) 

caractère  de  la  campagne  de  1153.  —  Pourrajeee.  céréales.  —  Primenn.  —  Oran^ea  et  dtrODs.  —  Loi  des 
cUmauires. — L'AlgMie  est  la  serre  tempérée  nsiorelle  de  |*Bnn>pe.  —  Tabars.  ^  cotom —  lM<crcl«  {ro|ié- 
riaiix.— Cochenille.  —  Garance.  —  S('*same.  —  Arni'liiile.  —  Pavot  i  opinin.  —  tnilitso.  —  NoiiTi'lir  snb«taiice 
iiulii^lftre.  —Soies. —  Huile  d'olive.  _  \  ins  —  H.umiis  et  vins  d*K>[  .t.;iie  en  Alserie.—Assimil.ntiou  doiianiV-re. 

—  Imioftlrie  «les  essences.  —  Indu-li  ii-  iniii  itii  ri'. —  J>iii>|iie-.>ji)n  du  iiii>iiii|i(.li'  d»-  l;i  liKnl  in^ei  ie.  —  Taxe  alt»»- 
Iti'.  —  ln<>|>|iur  tiinilt^  <lr-.  riii'^iiies  1  r^ti icti\ <•-.  —  .sii(>|ir- .-Hnii  du  immihi|i<>I<'  il-  \.\  li'Hii  lu-rie,  —  l  irenr  du  sv*- 
Iviiii;  roUiiiis-itenr.  —  H\|"  l'-itinn-  aL<'i  i>-iiiie>.  —  Coin  un r  s  de  I.»  Sm  i<  i.-  1  île  il  liui  lii  Mlliif  —  lA(t'i>ilion 

lierrii.itlt'lde  A  l'.'itis.  —  (  ii>!\  d  liiiiiii.  111  ,111  niiTiti-  am  ii'uli',  —  Mi-il;iill''>  de  1.1  Siii  ieli-  (  eiitiair  i)'.i.;rii  lilliri".  — 
Mesures  tel.dives  ;i  l,t  ml'Mu^.d ion  ^in mit'. — litendne  liii  duuialin'  n  di' l.i  1  lante  :  .'l'J  iniilums d'In  '  t  ii-  s. 


Nous  allons  examiner  dans  cette  Chronique 
tonte  la  campagne  agricole  de  ISSS.  I»our  la 

eii  .H  tériscr  d'avance  d'un  trait,  iiui  ^  dirons 
qu'elle  a  été  bonne  moyenne,  suffis  n  i  ■  pour 
améliorer  la  situation,  sinon  pour  euriehir  la 
eolotde. 

Les  pluies  d'automne  n'étaient  survenues 
qu'a  la  lin  de  novembre,  mais  la  quantité 
avait  suppléé  au  retard  ;  et  Ton  eAt  obtenu, 
comme  on  l'esi  ér.iit,  de  ti('s-abond,M>ti  s  rc 
cottes  sans  les  pluies  froides  du  printemps, 
suivies  de  sécheresse  qui  les  ont  de  beaucoup 
réduites.  La  saison  d'été,  tempérée  au  débat 


par  (juciques  averses,  a  été  bonne  pour  la 
fîénéralite  des  cultures. 

Lis  cncile^  n  niit  pas  entièrement  ré- 
potuiu  ;i  l'attenle  des  colons  algériens;  mais 
la  médiocrité  du  rendement  a  ete  largement 
eon^pensée  par  l'élévation  des  prix,  ((ui, 

iiifi  ridirs  eiieore  de  beruicoup  à  eeuv  d'Ku- 
rope,  n'en  sont  pas  moins  tout  ;\  lait  excep- 
tionnels pour  le  pays.  Comme  ce  liaut  prix 
n'est  pns  dû  au  défic'^  •  !a  récolte,  mais 
a  l'abondance  des  achats  du  commerce , 
qui  exporte  en  France  tontes  les  quantités 
diaponlblet,  on  peut  dire  qu'en  Algérie  les 
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Innaux  df  luUure  et  d'ensemencement  pour 
le  blé  et  les  autres  ci'rcalcs  ont  reçu,  en  1 8r»3, 
une  rémunération  bien  encourageante  pour 
les  fravnuK  n  venir.  Aussi  l'élan  a-t-il  ilc  aussi 
universel  (lu'encrgiquc  pour  les  défrichements 
et  les  cultures  de  l'année  185-1.  La  quantité 
disponible  pour  l'oxportation  avait  été  éva- 
luée à  300,000  hectolitres  pour  le  blé,  a 
100,000  hectolitres  pour  Torge.  Ces  chifh^ 
.seront  ci  rtaineraent  de  beaucoup  dôp.isst  s  ; 
mais  comme  en  même  temps,  par  une  déplo- 
rable déperdition  de  forces,  TAlgérle  a  en- 
core importe  une  grande  quantité  de  farines 
françaises,  il  est  difficile  de  connaître  au  vrai 
les  ressources  de  la  production  nctut'IU-.  l.e 
grain  ,  du  reste^  a  ete  beau  comme  touj  un  s. 
A  Oran,  le  pesage  olTicii!  a  constaté  :h 
600  pour  rheetolilre  de  ble  dur,  UO  kil.  pour 
rbectolitre  d'orge.  Les  lots  de  clioix  (un  liée- 
tolilre  d'échantillon),  prcsnilrs  à  l'exposition 
de  iH3'2  dans  cette  province,  avaient  douné 
pour  poids  moyen  ; 

^lé  dur  (19cicliaitUiloi(s)   »o\'J7& 

Mé  tendre (f 8  échantilloiis)  ..  78.S38 

Seigle  (.'i(5(liaiililloiis)   73  000 

Orge  (12  éclianlillon:i)   01.735 

ATOinc  (5  ëchautilloiis)   44.938 

Ces  chiffres  montrent  que  l' Al'iério  a  droit 
de  prétendre  concourir  à  rapprovisiunuement 
des  marches  d'Europe  en  céréales.  Les  autres 
cultures  d'Iuvrr  n'ont  pas  encore  mie  imjifir- 
tance  sérieuse  :  ce  sont  le  colza,  la  navette,  la 
cameline,  la  moutarde,  le  lin,  le  madiamtim  : 
la  reus-^itr  des  petits  essais  entrepris  eiirourn- 
gerasaus  doute  des  tentatives  sur  plus  grande 
échelle.  Pour  le  lin,  tin  industriel  a  annoncé 
a  Philippe\ille  Padiat  de  telle  quantité  qui 
serait  produite. 

Daos  cette  campagne,  les  primeurs  et  les 
fruits  de  luxe  ont  pris  décidément  place  dans 
les  spéculations  de  l'horticuiturc  à  .\lger.  Un 
jour,  c'est  un  marelié  conclu  avec  les  jardiniers 
de  la  Maisondarrc-e,  pour  la  fourniture  d'ar- 
tichauts pendant  toule  raïuiée,  a  10  centimes 
la  douzaine^  uu  autre  jour,  c'est  un  navire 
qui  débarque  à  Marseille,  2  t,ouo  artichauts, 
et  HTiH  kilogrammes  de  petits  ]»nis.  Pour  ce 
deruier  produit,  on  a  constate  que,  du  l^'  au 
80  avril,  il  en  a  été  expédié  du  seul  port  d*Ai 
gcr,  45,331  kil.  en  même  temps  (jue  i'0|.9  il> 
kil.  d'orauges  et  de  citrons,  13^36;}  kH. 
de  légumes  secs,  et  'J,4i3  kil.  de  pommes  de 
terre,  produit  qui  entre  pour  la  première  fois 
dnns  l'exportation.  Aussi  les  légumes  renclié- 
rissent-iis  iur  place,  au  grand  désappointe- 
ment des  coDSomm.Cenrs,  habitués  à  des  prix 
d'une  niodieiti!  fabuleuse  qui  subsi^tent  encore 
dans  les  villes  ou  l'exportation  n'est  pas  or- 
ganisée. A  Oran,  par  exemple,  au  printemps, 
les  petits  pois  valent  1."»  c.  les  2  kilogrammes, 
les  haricots  verts  10  c.  ;  de  beau.v  choux,  ôc. 
pièces;  les  choux-4eun  tombent  à  5  et  lo  e. 


pièce;  les  tomates  et  les  piments  à  10  c.  le 
kilo  ;  toute  l'année  ou  donne  pour  :>  c.  un 
fort  pacpiet  de  carottes,  poireaux,  navets, 
persil,  céleri.  Los  pastè(îucs  content  la  peine 
de  les  récolter  dans  les  cliamps,  où  tlks  crois- 
sent spontanément,  ainsi  que  les  asperges 
sauvages,  tres-agréables  au  goût,  et  les  arti- 
chauts sauvages,  dont  les  Llspagnols  et  les 
Arabes  sont  aussi  friands  que  nous  le  sommes 
des  artichauts  cultivés. 

La  variété  cultivée  des  asperges  réussit 
très-bien  ;  mais  les  Jardiniers  étant  trop  gênés 
pour  attendre  des  profits  qui  n'arrivent  qu'au 
houi  de  trois  ans,  elle  n'est  introduite  que 
dans  quelques  jardins  d'amateurs,  et  reste 
fort  rare.  La  même  cause  s'oppose  sans  doute 
à  la  culture  de  l'aiinnas,  qui  trouverait  pour- 
tant de  précieuses  facilités  de  SVCces,  surtout 
sur  les  terrains  qu'arrosent  les  courants 
d'eaux  thermales  extrêmement  communes  en 
Algérie,  où  l'on  n'en  tire  même  qu'un  faible 
parti  médical.  Les  obstacles  8*aplanlroilt  de- 
vant l'appât  de  bénéfices  manifestes,  des  que 
le  ciiemiu  de  fi^  de  Paris  à  Marseille  sera 
terminé.  Alors  la  loi  naturelle  des  climats  re- 
prendra le  dessus  sur  les  habitudes  des  spé- 
culations artilicielles.  L'Algérie  d^euant  le 
jardin  de  primeurs  et  la  serre  tempérée  de  la 
France,  et  même  de  toute  I  lùnope  pendant 
l'hiver,  fournira  le  coiitinini  de  petits  pois, 
d  haricols  verts,  d'asperges,  d  anana^,  de  ba- 
nanes, de  goyaves,  d'oranges,  de  citrons,  de 
dattes,  en  des  saisons  ct.i  des  prix  jnstjn'alors 
inconnus.  Ce  qui  était  le  monopole  de  l  opu- 
tence  de\  iendra  le  partage  de  toutes  les  clas- 
ses. On  rentrevi)it:  di  j  par  les  orani:cs  de 
lilida,  que  le  commerce,  en  vue  des  etreimcs 
du  premier  de  l'an,  a  versées  par  masses,  dès 
le  mois  de  décembre,  dans  les  rues  de  Paris. 
L'an  dernier,  dès  le  nwis  de  janvier,  l'expor- 
tation sur  Paris  s'élevait  à  65,798  kilogr. 
Dans  la  période  de  la  campagne  d'hi\  er,  la 
seule  maison  Lambol  et  F  u/an,  d'Ollioules, 
qui  a  ac(|uis  des  uraugeries  à  Ulida,  centre  de 
cette  production,  expédiait  à  Paris  400  caisses 
et  i,ntii)  tonneaux  d'oranges, plus 600,000  ci- 
trons environ.  Les  autres  commerçants,  eutro 
eux  tous,  avafentexpédié  pareil  nombre.  Quelle 
meilleure  fortune  pouvait  arriver  a  la  l'raiice, 
au  moment  ou  disparaissent  les  orangers 
d  llyères,  attrânts  d'un  mal  inconnu  I  Quant  h 
la  colonie,  elle  y  gagne  déjà  un  revenu  an- 
nuel estimé  ù  13ù,000  francs  euviron  pour  ^ 
rarrondissement  de  Blida,  revenu  susceptible  ' 
d'un  accroissement  illimité,  presque  en  entier 
aux  dépens  des  pays  étrangers. 

Lcj»  progrès  ont  ete  plus  sensibles  encore 
sur  les  cultures  industrielles. 

].v>  f.diacs  conMTv  Mit  toujours  la  tète.  Ou 
jugera  de  leur  valeur  par  le  clussemeut  qu'a 
fait  des  premières  livraisons  dans  la  province 
d'Allier  !r  chef  de  c  service  ,  o,,:  rant  avec 
toute  la  rigueur  U  une  c^timalkon  commer- 
ciale : 
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«  Devatt'On désirer,  ajoute  M.  Dnranton,  un 

plus  c'clatant  témoi^nnj;o  en  faveur  de  lii 
qualito  des  produits:  tt  en  incarne  temps,  les 
cultivateurs  pensenl-ils  espérer  de  toute  autre 
ciiltare  un  plus  grand  bénélice?  Celle-ci 
donne,  pour  une  première  récolte,  \in  rcndi- 
ineot  duul  la  valeur  moyenne  ressui  L  u  Uh'.oG 
pour  1,000  kitogr. ,  et  ne  resUmant  qu'a 
1,000  kil(»<;r.par  hectare,  ce  premier  rende- 
nieut  donne  par  conséquent  une  somme  de 
08Of.6O.  Si  nous  ajoutons  maintenant  à  ce 
premier  rendement  celui  de  la  deuxième  ré- 
coite, dont  le  poids  éj^ale  eu  général  le  tiers 
de  In  précédente,  nnais  dont  la  valeur  ne 
peut  iiutMc  s'élever  en  moyenne  à  plus  de 
tiâ  francs  pour  l,ouu  kilogrammes,  nous 
nrrivunsÀ  un  rendement  général  etdéflnitifde 
1,333  kilogrammes,  pour  une  somme  de 
l,lî)7'.o.'.  e.  par  hectare.  »  —  Sur  ee  produit 
ou  peut^ compter,  dans  de  mo\ eniies  eoiidi- 
tions  de  dépense,  600  francs  de  béneHce  m  t. 

Kt  ce  résiillat,  quelque  beau  qu'il  soit,  pa- 
rait n'être  qu'un  niiiiiinum.  I.a  mission  des 
tabacs,  se  rendant  a  l'ev;dence  des  faits,  s'est 
décide  à  abandonner  la  variété  dite  philip- 
jnn,  qu'elle  avait  importée  de  Saint- Unar, 
pour  Mopter  la  variété  indigène,  sans  nom 
spécial,  naturalisée  et  cultivée  par  les  Arabes 
depuis  longtemps.  Les  feuilles  de  celle-ci  ont 
une  telle  valeur,  que  les  marchands  maures 
payent  les  (|ualités  supérieure^,  celles  du  crû 
des  Kracbeuas,  dans  la  Milidja,  au  prix,  de 
300  francs  les  loo  Icilogr.  L'introduction  de 
celte  variété  dans  la  culture  des  Européens, 
accompagnée  d'instructions  oppropriees  à  des 
conditions  nouvelles  de  succès,  rehaussera 
certainement  le  produit  brut  et  net  des  tabacs 
algériens,  que  les  manufactures  françaises 
acceptent  ctiaque  année  avec  une  faveur  crois- 
sante. La  mission  des  tabacs  compte  en 
acheter  snr  la  récolte  de  1853  pour  plus  de 
deux  nnllions  de  fraucs,  au  lieu  des800,0uu  fr. 
de  l'année  précédente. 

Malgré  (le  tels  a\antn|.'es,  le  tnbnc  court 
grand  risque  d'ôlre  sinon  supplante,  au  moins 
détrôné  par  le  colon,  dont  Timporiance  éco- 
nomique est  beaucoup  plus  grande.  Les  rap- 
})()rts  des  lilalcurs  de  France  sur  les  produits 
dtja  obtenus,  les  essais  tentés  en  1853  sur 
près  de  000  hectares,  ont  donné  de  si  hautes 
espériincciS,  «u  plutrtt  des  réalités  si  éclatan- 
tes, que  le  Gouvernement  a  cru  devoir  impri- 
mer un  vigoureux  essor  à  celte  culture  par 
des  faveurs  Iidis  ligne.  Sur  tm  rapport  du 
ministre  de  lu  guerre,  est  intervenu  un  dé- 
cret Impérial  en  date  du  16  octobre  déci- 
dant que  In  culture  du  t'Oton  en  Algérie 
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sera  désormais,  de  la  part  de  I  Ktat,  l  objet 
des  encouragements  ci -après  :  I*  Des  gruiiitv 
continueront  d'être  fournies  aux  colons  p  u- 
l'administration.  2"  Pendant  trois  ans  encore, 
à  partir  de  1854,  TRtnt  achètera  pour  son 
coni]  Il  1' et)tons  reeo'fi's  j  ur  -  s  planteurs, 
a  un  prix  lixé  d'avaucc  chaque  année,  rn 
tenant  compte  de  l'espèce  et  de  la  qualité 
des  produits.  3°  A  l'expiration  de  ce  terme, 
et  pendant  deux  autres  années  des  i^rimes 
seront  accordées  à  l'exportafion  en  France 
des  colons  récoltés  en  Algérie,  et  réputés 
mai  eliaiids.  -1"  Pendant  cinq  ans,  à  partir  de 
i.h:>i,  des  primes  seront  allouées  h  l'intro- 
duelion  en  Algérie  de  machines  A  égrener. 
.»"  Des  prix  provinciaux  trois  par  province 
de  2^000  fr.,  3,000  fr.ct  ô,ouo  fr.),  seruittac- 
cordés  aux  colons  qui  seront  Jugèi  avoir  ré- 
colté sur  la  plus  grande  ëi  licllc  h  s  meilieurs 
produits,  et  rempli  les  conditions  d'un  pro- 
gramme arrêté  d  avance  par  l'administration 
pour  rhaque  année.  Un  second  décret  porte  ipii; 
ri:)mpeieur  affecte  sur  les  fonds  de  la  lidte  ci- 
vile une  somme  de  100,000  f.  à  titre  d'encou- 
ragement pour  la  culture  du  coton  en  Algérie. 
Toutes  les  années,  pendant  cinq  ans,  à  partir 
de  l'année  I8ô4,  un  prix  de  20,000  fr.,  dit 
prix  lie  (' Empereur,  sera  d<  livre  au  plan- 
teur des  trois  provinces  de  l'Al^crie  qui  sera 
jugé  avoir  recolle  sur  la  plus  large  échelle  les 
meilleurs  produits  on  eolon,  et  rempli  les  con- 
ditions d'un  programme  (pii  sera  arrête  d'a- 
vance chaque  année  par  le  ministre  de  la 
guerre. 

Ce  syslèn^e  de  primes,  d'une  haute  valeur, 
a  été  détermine  par  de  puissantes  et  légitimes 
considérations,  du  point  de  vue  de  l'industrit! 
manufacturière  do  l'^ranee.plusencore  quede  la 
prospérité  de  la  colonie.  On  sait  eu  effet  que 
la  production  des  Éttts-Unis,  qui  fournit 
n  l'Europe  In  plus  grande  partie  de  cette 
matière  première,  ne  suit  (ju'avec  peine  les 
progrès  de  la  fabrication;  et  le  moment  n'e.^t 
peut-être  pas  éloigné  où  le  coton  fera  dé  tau  i 
aux  faf)ri{iues  du  continent ,  surtfmt  quand 
ou  voit  les  Américain^  mettre  chaque  année 
en  œuvre  des  parties  de  plus  en  plus  eonsidé- 
r.ibles  de  leurs  propres  prodnits.  D'un  au're 
côte,  les  pays  qui  pourraient  fournir  celte  ma- 
tière première  a  I  Europe,  ne  loi  en  livrent 
qne  des  quantités  tout  à  fait  in-af(isantes. 
Aussi  l'Angleterre  s'est  elle  di>ja  preuccupce 
de  cette  situation.  Depuis  pittsieurs  années, 
elle  encourage  la  culture  du  coton  dans  les 
possessions  île  l'Inde  cl  de  l'Australie.  La 
France,  qui  consomme  ehaqne  année  pour  en- 
viron 100  millions  I  I  nés  de  coton,  qu'elle 
tire  prineipalement  des  Ktats  Lui-  (  t  île  VV.- 
gvpte,a  également  un  intérêt  de  premier  ordre 
a  conquérir  la  sécurité  et  ta  liberté  de  son  in- 
dustrie, en  implantant  le  eoton  sur  une  ferre 
française.  L'Algérie  était  naturellement  in- 
diquée. Pendant  quinze  ans,  il  est  vrai,  le 
coton,  bien  que  connu,  cssnyé,  prôné,  ne  s'y 
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était  |>as  popolarisé;  maffl  la  ftiote,  on  le  sa*  ] 

vait,  n'était  p  is  au  climat  :  elle  était  à  l'in- 
sufilsance  du  concours  administratif,  a  l'nvn- 
rfe  des  graines  dtstribnées,  surtout  à  la  qualité 
iuféricure  des  cotons  oourto-soic,  dont  le  prix 
véuul  ne  compensait  pas  les  trais  de  culture. 
Mais  l'introduction,  eu  I8â0,  du  coton  Géor- 


gie lon^'ue-soie(Sea/«/aiMl),  qui  aune  valeur 
triple  des  autres  variétés,  a  ohnnpé  les  condi- 
tions économiques  du  problème.  Des  rapports 
d«s  fliateurs  les  plus  compétents  ont  constaté 
que  l'espèce  des  cotons  longue-soie  d'Alfrérie, 
issus  de  bonnes  graines  d'Amérique,  et  coniiée 
à  des  terrains  eonirniables,  loin  de  dégénérer, 
acquérait,  sfuis  le  ciel  d'Afrique,  de  la  force,  de 
l'énergie,  de  la  ductilité,  avec  tontes  les  appa- 
renees  des  meilleurs  types  américains  ;  et  pré- 
sentait, en  uti  mot,  les  conditions  rccherclu'cs 
dans  l'industrie  pour  la  filature  des  liauts  nu- 
m^os  qui  servent  à  la  confection  des  dentelles, 
des  tulles,  et  a  la  fabrication  des  beaux  tissus 
des  manufactures  de  Tarare,  de  Saint-Quentin, 
d'Alsace,  etc. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  les  colons  n'aient 
pas  k  redouter  des  échecs  n'y  eùt-il  que  ceux 
de  tout  apprentissage,  ils  sont  inévitables),  ni 
que  toute  terre  convienne  :  ainsi  que  nous  le 
disions  l'an  dernier,  il  parait  constaté  que  le 
coton  demande  des  terres  profondes,  légères, 
salines,  ou  exposées  à  l'Imprégnation  des  ef- 
fluves marines.  Mais,  en  restreignant  le  champ 
des  cultures  aux  basses  plaines  qui  longent, 
en  beaucoup  de  parties,  le  rivage  algérien  sur 
1 .000  kilomètres  de  eûtes  et  lo  kilomètres  de 
profondeur,  il  y  a  place  pour  de  vastes  entre- 
prises. 

Après  le  tabac  et  le  coton,  les  autres  cul- 
tures industrielles  tiennent  un  rang  secon- 
daire, non  toutefois  sans  importance.  Les 
principales  sont  la  cochenille  et  la  garance, 
qui,  l'une  f  t  l'autre,  ont  Ait  de  sérieux  pro- 
grès en  1863. 

A  Alçer,  la  nopalerle  du  Gouvernement 
compte  12,000  nopals  couverts  de  eoehenil- 
les.  Un  colon  de  Mustaplia,  M.  Bo^ver,  qui 
s'en  ooeope  avee  succès  depuis  quatre  ans, 
possède  6,000  nopals  en  rapport.  Un  autre 
ooloa,  M.  Foucault,  de  Birmandreis,  a  plante 
17,000  nopals,  dont  une  partie  a  commencé 
à  porter  la  eochenille  en  1853.  A  Raba-Hns- 
sen,  M.  Poupart  a  fait  aussi  <|ûelques  essais. 
La  province  d'Oran  compte  aussi  des  commen- 
cements d'éducation  à  Saint-Denis  du  Sig, 
chez  M.  Valero  Castillo,  et  a  Mostacanem. 

La  garance,  objet  des  encourageruenb  spé- 
ciaux de  la  Chambre  de  commerce  d'Alger,  a 
été  entreprise  sur  une  plus  grande  celielle 
que  par  le  passé.  Ainsi  M.  Lacroix  de  Kovigo 
en  a  fait  8  hectares  16  ares,  dttis  un  terrain 
de  plaine  non  inifjué,  plus  sec  qu'humide, 
mais  de  composition  appropriée  au  développe- 
ment du  principe  colorant  des  racines,  qui 
avaient  deja  pris  un  tres-beau  développement 
après  cinq  mois  de  semis.  Des  essais  ont  été 
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ftilts  par  d'autres  cotons  dans  des  conditions 

très-diverses  M.  Pouzet,  de  la  Chiffn,  a  en- 
semencé deux  hectares  de  garance,  irrigables 
par  les  eaux  de  ia  ChlfTa,  et  la  végétation  y 
est  très-active.  M.  l'avsanl,  à  l'Arba,  a  ense- 
mencé un  hectare  dans  un  sol  naturellement 
humide,  et  ia  plante  y  a  poussé  des  racines 
d'une  vigueur  extraordinaire.  M.  Dleulefall, 
A  la  Bouzaréa ,  a  fait  ses  semences  dans  le 
terrain  léger  et  incliné  d'un  vallon.  Partout 
la  végétation  s'est  montrée  tr  (  s-i)p|le.  llestera 
à  apprécier  la  qualité  de  la  teinture.  Dans  la 
province  de  Constantioe,  l'administration  a  fait 
annoncer  qu'elle  distribuerait  gratuitement 
(les  L'rainrs  aux  petits  colons.  Le  défaut  de 
popularité  de  cette  plante  tient  uniquement 
à  une  question  d'argent 

Lesesame,  l'arachide,  gagnent  lentement  du 
terrain.  Onatrop  à  faireavec  le  reste  pour  com- 
pliquer de  ces  nouvelles  spéculations  l'exploi- 
tation rurale,  mais  leur  mérite,  h  ur  pu  laite 
acclimatation,  leur  facile  culture  ne  sont  mé- 
connus par  personne.  Il  en  est  autrement  do 
pavot  à  <^ttm,  qui  parait  momentanément 
abandonné,  à  raison  des  soins  qu'il  demande, 
trop  minutieux,  trop  diflieiles  et  trop  coûteux 
au  début  d'une  colonisation  qui  manque  de 
population.  Quant  à  l'indiyo,  encore  plus  dé- 
laisse, M.  Hardy,  directeur  de  la  pépinière 
centrale,  lui  a  découvert  un  succédané  qui  ne 
tardera  pas  sans  doute  à  attirer  l'attention  du 
monde  savant  et  industriel.  D'une  plante,  in- 
troduite eii  Europe  par  M.  Honllet,  sous-chef 
des  serres  du  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  (jui 


a  rapporté  ce  végétal  du  Brésil  en  1 840,  et  en 
a  remis  en  1847  un  sujet  à  M.  Hardy,  ce 
dernier  a  extrait  une  substance  donnattt  une 
couleur  bleue,  aussi  abondante  et  d'une  aussi 
t>elle  nuance  que  dans  les  indigojera.  Ce  qui 
ajoute  un  immense  intérêt  à  eetle  nouveauté, 
e  est  que  la  plante  en  question,  qu'en  atten- 
dant une  détermination  botanique,  il  a  nommé 
eupùtoriwn  tinetorium^  est  un  arbrisseau  ll<^ 
gneux  au  feuillage  abondant,  s'élevant  à  3  et 
4  mètres,  que  l'un  pourra  cultiver  en  taillis 
et  80umetâ«  à  des  coupes  périodiques.  La 
nouvelle  plante  donnera  faeileiuent  un  poids 
double  de  tout  autre  iudigofère.  La  pépinière 
centrale  en  possède  déjà  un  petit  WMbbre  de 
pieds  qui  croissent  en  pleine  terre. 

ISous  avons  réservé  pour  un  groupe  a  part, 
comme  se  rattachant  aux  cultures  arbores- 
centes, les  soies,  les  bulles  d'olive,  les  vins. 

I.a  sole  vient,  par  ordre  d'importance, 
après  le  tabac  et  le  coton.  Dans  la  province 
d'Alger,  le  nombre  des  éducateurs  a  été  en 
I8ô3de  335,  qui  ont  produit  13,819  kilog. 
598  de  cocons  i  l'augmentation  sur  l'année 
précédente  est  de  68  éducateurs  et  de  4,906 
kil.  de  eoeons.  De  nouvelles  expériences  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Lyon  ont  constaté 
un  mérite  des  soies  algériennes  qui  avait  passé 
à  peu  i)res  ina|ierru,  l'absence  du  du\et  ;  ce 

qni  les  rend  propres  à  des  emplois  pour  les- 
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quels  ne  conviennent  pas  même  les  soios  su 
perieures  (ksCéveuoes.Leur  pris  commercial 
s'est  élevé  à  80  et  83  francs  le  kilogr.  sur  la 

l^ace  de  Lvon. 

Les  huiles  d'olive,  maigre  I  aboiiduucc  de ^ 
oliviers,  ne  peuvent  conquérir  le  ran^  (lui 
appaitiLtit  a  leur  qualité.  C'est  que  Kur 
exploitation  reste  aux  nnin-;  (Us  iri  iiucnc^, 
qui  broient  les  olives  avec  la  plus  i  xti  oiue  no- 
^igenoe.  La  soumission  d'une  pm  tic  àv  U\ 
Knbylie,  accomplie  en  mai  et  juin  isii3,en 
ouviantct'  pays  a  l'industrie  (raiieaisef  per- 
mettra rétablissement,  M  eœnr  même  de  la 
proJuetion,  tle  moulins  pfrfpctinn.K'S. 

Tout  au  contraire,  la  productiou  des  vins 
se  développe  largement  D'une  part,  le  ren- 
chérissement des  cours  de  France  noci  oit  !o  be- 
i)élic«  de  cette  spéculation  ;  d  autre  part,  le  d  i 
mat  est  si  favorable  i  la  vigne,  qu*on  uo  in  ui 
se  défendre  d'un  entraînement,  fort  légitime 
du  reste.  Les  vignerons  du  Midi  oni  pris  le 
contre-pied  de  leur  intérêt  en  faisant  luainlc- 
nir  des  droits  prohibitifs  sur  les  \ins  de  TAI- 
géric  importés  en  France  :  !  i  <  oiiv  qi;eiice  de 
ce  système,  c'est  de  forcer  les  colons  a  con- 
sommer leurs  propres  vins.  Que  l'on  eût  au> 
torisé  l'entrée  en  frnnchisc  eumme  pour  les 
autres  produits  agricoles,  et  les  producteurs 
algérien  eussent  été  hevreoic  d'écfaangerleurs 
vins  de  liqueur  c  ontre  les  vins  de  table  de 
France,  beaucoup  plus  nareables  comme  bois- 
son d'ordinaire,  les  Algériens  ne  le  méoon- 
naisscnl  [)as.  iMais  plutôt  que  de  p;i)er  les 
vins  de  France  aux  prix  exorbitants  qu'ils 
atteignent  parfois,  comme  en  ce  moment,  on 
t^Olganise  de  toute  taeon  pour  s'habituer  v.n 
vin  du  cru,  ce  qui  se  l'ait  drjà.  I]n  18;'>:>,  le 
territoire  de  Medca  a  récolte  2,'Jl2  bordelaises 
qui  .s'écouleront  dans  la  consommation  locale. 
Moins  favorisé,  Miliana,  qui,  ranné  '  précé- 
deiitti,eu  avait  récolté  7j^0,  noua  eu  que  uoo 
par  l'effet  de  Ui  SM^ie;  mais  on  ne  eonpte 
pns  moins  se  suffire  a  l'avenir  pour  l'approvi  ■ 
sionnemeut  du  pays.  A  Oran^  ou  fait  autre 
chose.  La  loi  douanière  permettant  la  libre 
entrée  des  raisins  éimugcrs,  tandis quo  le  vin 
fraueais  paye,  a  titre  d'octroi  de  mer,  .1  cent, 
par  litre,  des  spéculateurs  a\ihes  uni  fait  ve- 
nir des  cargaisons  de  raisins  frais  d'ICspagne,  ce 
qui  i>t  l'atï.iire  (l'une  nuit  de  trajet,  et  fabri- 
quent du  viu  a  ijon  marche.  Amiï,  cet  octroi 
de  met*  contre  le(iHel  les  Conseils  généraux 
du  Midi,  mif  ux  i..i.piri!.-,  ont  réclamé,  a  pour 
clict  Uii  procurer  dos  coucurreuces  aux  pro- 
doetewrs  frauçals.  A  toutes  ces  diffleollés  il 
n'y  a  qu'une  solution,  rassimilalion  doua- 
nière purent  simple  de  l'Algérie  à  la  France  : 
alors  chaque  climat  dessinera  nettement  ses 
aptitudes.  De  la  métropole  à  la  colonie,  sépa- 
rées pari»  di  jres  de  latitude,  la  différence  est 
assez  grande  pour  que  même  les  produits  si- 
niiaires  de  ^enre  donnent  lieu  à  d'incMsants 
éclian^^es  d"e.s[ieces  et  de  \arielr8. 

Sur  les  branches  divcracs  de  i  agriculture 


et  (1  '  l'horticulture,  l  induslrie  ne  larde  pas  à 
greffer  ses  utiles  spéculations.  Les  orangers, 
les  citronniers  et  leurs  variétés  ont  provoqué 
I  l  tablissemeut  a  Altier  et  à  lllida  de  fabriques 
d'essences,  qui  ont  déjà  acquis  une  impor- 
tance locale.  Eu  même  temps,  lu  géranium 
rosat,  le  jasniin,  la  menthe,  l'absinthe  et  la 
plupart  des  plantes  odoriférantes,  sont  l'objet 
ti  une  exploitation  lucrative  entre  les  mams 
intelligentes  de  MM.  Mercurin  à  Chéragas, 
Simounet,  Uallard  et  [.(  \  ens  à  Alger,  SiuiL'ey 
et  Ferrand  a  Uirmaudreis,  Sayeu  u  Blida. 
M.  Brocard,  de  Koléa,  s'est  signalé  par  l'in^ 
vention  d'une  liqueur  composée  avec  les  plan- 
te s  (  t  les  fruits  indigène  qu'il  nomme  Oued- 
A/la/ifUnisann  de  Dlen.  L'ambroisie  elle- 
mènu'  n'eût  pas  été  autrement  nommée. 

Lue  industrie  d'un  ordre  supérieur  a  fait, 
dans  le  premier  trimestre  de  1 8S3,  une  con<- 
quête  considérable.  A  l'Agha,  aux  portes  d'Al- 
ger, la  maiM'ii  Uobert  et  O  de  Toulon  a  ins- 
talle un  mauniiique  moulin  a  vapeur  u  cinq 
tournants,  qui  concourra  puissamment  à  ftlro 
pénétrer  dans  les  habitudes  la  consommation 
des  excellents  bies  du  pays.  Eu  même  temps, 
l'administration  mlliti^ro,  qui  jusqi'alors. 
moulait,  en  urnndc  partie,  ses  blés,  a  mis  en 
adjudication  la  mouture,  pendant  cinq  ans, 
des  blés  destinés  aux  approvisionnements  de 
1  armée,  avec  cette  importante  innovation  que 
le  criblage  et  le  blutage  dont  elle  se  réservait 
toujours  l'exéentionf  seront  faits  par  las  nst- 
ues.  Enfin,  la  crise  de  subsistances  qui  pèse 
sur  rEurojie,  a  mis  fin  des  le  second  semes- 
tre de  1853,  a  l'imporluliou  des  farines  fron- 
lises.  Par  le  concours  de  ces  diverses  cau- 
s>s,  les  muulins  à  farine  se  multiplient  sur 
tou;i  les  points  de  l'Algérie,  tardivement 
il  est  vrai  ;  et  irientét  l'on  verra  finir  cette 
fabuleuse  aberration,  qui  atteste  combien  la 
Frauce  est  novice  eu  fait  de  colonisation, 
d'un  p.iys  qui  ])endant  vingt  ansaTsndtt  à 
Ail  prix  le  plus  beau  blé  du  monde,  pour 
racheter  à  prix  double  des  grains  et  des  fari- 
nes d'importation,  souvent  avariés  par  le  tra- 
Jet,  et  qui  quelquefois  n'étaient  que  ses  propres 
iWes  niinoti  s  en  France.  Cette  absurde  ma- 
n(t-u\re,  qui  a  échappé  aux  économistes,  aux 
administrateurs,  aux  écrivains,  Mix  orateurs 
parlementaires,  mais  non  pas  au  commerce,  a 
coûté  au  moins  2uu  uiiliious  à  l'Algérie,  et 
Ta  ruinée  mieux  qu'aucune  ealamité  atmoi- 

phér  itl'.io. 

Cette  déviation  ues  règles  du  plus  vulgaire 
bon  sens,  avait  sa  cause  dans  le  monopole  do 

la  bi)ulanf;erie.  établie  par  les  irénéraux  com- 
maudaut  en  Algérie,  au  prolit  de  quelques 
industriels.  Ces  étaMimemeots  privll^léi 

était  nt  peu  à  peu  tombés  dans  la  dépendance, 
et  [)Ius  d'une  fois  dans  la  propriété  luéme  des 
marchands  de  farine,  associés  ou  comraissloo- 
nairi  s  des  minoteries  de  France  Ott  des  mai- 
sons de  commerce  à  l'étrau'-rer,  qui  gagnaient 
doublement  a  ce  traiic  de  va-et-vient.  Ce  pri- 


Digitized  by  Coogle 


CBRONlOUJi  AGKIC 

vilége  vtent  «afin  de  micooniber  soos  la  pres- 
sion cU'  l'intérêt  public.  Un  décret  impérial  du 
'2i  juillet  dentier  a  autorisé  lc&  muaicipaliti  s 
algériennes  à  proclamer  la  liberté  de  la  bou- 
lanmerie,  méinc  la  suppression  de  la  taxe. 
('(iiistTiiiino,  Alijrr,  (han,  Dcllis,  Philippt^- 
villc,  Douera,  Tltiuccn,  se  sont  empresses  de 
proflter  de  la  permittkia.  Bônc  n'a  ajourné 
que  jusqu'au  printemps  prochain.  Dans  Cfr- 
talues  localités,  la  taxe  elle-même  a  été  abolie, 
Miif  Ift  réserve  faite  pur  les  maires  ou  les 
OMnmandants  de  place  do  la  rétablir,  si  la 
Utartc  dugéiiérait  en  coalition.  Ailleurs  une 
taxe  naxtaMim  a  été  roaintenw,  avec  laeelté 
de  coni-uiicniT'  au-dessous.  Ailleurs  enfin, 
rillimitatiou  du  nombre  des  boulangers  a  été 
seule  proelemée^  la  taxe  a  été  maintenue  telle 
quelle.  Bien  que  le  haut  prix  des  grains,  dé- 
terminé par  l'exportJition,  soit  peu  favorable 
a  lu  création  do  nouvelles  boulangeries,  les 
bienfaits  de  l'innovation  sont  unanimement 
appréciés.  Aujourd'hui  que  l'hectolitre  de  hli- 
atteint  le  prix  fabuleux,  pour  l'Algérie,  de 
9S  à  14  fraucs,  la  pain  ne  coûte  que  de  3u  a 
l'i  centimes,  comme  au  temps  ou,  le  bié  se 
vendant  13  francs,  les  boulaugeries  privi- 
légiées aa  mettaient  en  consommation  que 
des  fxrains  et  drs  farines  d'importation.  Un 
peu  alarmée  de  ce  pri.\  de  I  hectolitre,  prix 
bien  moéM  poortant»  si  on  te  compare  aux 
cours  de  France  et  d'I.uropc.  l'admlnislralion 
de  la  province  d  Uran  vient  de  prendre  quel- 
ques maiares  restrictives  dn  eoromeree  des 
grains.  Vain  et  inopportun  souci  !  Quand 
le  renehérissement  des  grains  dérive,  non  de 
la  disette,  mais  de  la  surabondance  des  achat.s, 
Il  davleat  pour  le  pays  favorisé  de  cctto 
chance,  ane  source  de  fortunes  agricoles  aiis>i 
bien  que  commerciales  qu'il  faut  bien  se  gar- 
der d'aatravcr.  La  plus-value  des  grains  en 
1858  aura  prova(|ue  plus  de  di  lViehcments 
que  toutes  les  primes  du  monde.  Les  colons 
sont  en  cffèt  trop  clairvoyants  poar  ne  pas 
compiTndre  qiu^  la  récolle  se  faisant  en  M^erie 
un  mois  plus  tdt,  la  rentrée  des  grains  deux 
mois  plus  t6t  qu'en  France,  ils  profiteront  pour 
toute  leur  production,  si  i  tcn  lue  soit  elle,  du 
cours  élevé  des  marches  de  i  rance,  dons  les 
mois  prochains  de  mai,  juin,  juillet  et  août. 
Du  reste,  cette  production  ne  dépassera  guère 
un  demi-million  d'hectolitres,  et  ne  pourra 
dès  lors  porter  le  moindre  préjudice  aux  cul- 
li\atenrs  de  {''rancc  en  provoquant  la  bais.se. 
(■onime  il  arrive  toujours  en  pareil  ca!«,  c'est 
le  pays  de  production  qui  élevé  ses  prix  au 
nivean  des  eoart  du  pays  de  consommation, 
à  moins  d'un  excès  de  produits  (|ul  est  certes 
loin  d'exister  pour  les  grains.  Ainsi  l'Algérie 
s*fnrlehlTa  sans  faire  tort  à  parsonoCy  en  ai- 
dant au  contraire  la  France  à  traverser  ane 
crise  difficile. 

Le  monopole  de  la  boncherle  a  été  atteint 
par  un  .«icccond  décret  impérial,  et  a  succombé 
avec  moins  de  résistance.  La  liberté  eoutri-  i 
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baera  certainement  à  relever  la  production  da 

bétail,  qui  est,  conmie  toujours,  le  ciUé  fai- 
ble de  la  production  algérienne.  L'exportation 
de  1853  a  considérablement  baissé  sur  les 
animauxde  l'espèce  ovine,  et  est  restée  la  même 
pour  ceux  de  respéce  bovine.  L'importation 
des  >iatidcs  salées,  des  lards,  des  graissi-s,  des 
.Jambons,  s'est  aecnie.  La  cause  en  e^t  surtout 
au  système  des  concessions  morcelées  de  quel- 
ques hectares ,  introduit  en  Algérie  par  des 
administrateurs  trop  étrangm  à  Tagricul- 
turo,  ijui  n'ont  pas  compris  qu'au  début 
d'une  coloui&ation  ,  les  cultures  pastorales 
étMt  la  loi  de  la  nature,  témoin  l'Austra- 
lie, devaient  être  aussi  la  loi  de  la  spécula- 
tion, et  que,  même  la  prospérité  des  cultures 
iadttstrieilcs  oà  Ton  entrevoyait  à  juste  titre 
le  courontiement  de  la  destinée  auricole  de 
l'Algérie,  avait  pour  base  nécessaire  l'abon- 
dante  production  des  eugrais. 

Le  haut  prix  des  laines  éclairera,  il  laut 
l'espérer,  r.ulniinistratioii,  (jui  n(;  voudra  pas 
laisser  aux  iudigenei  seuls,  avec  le  benéliee 
des  vastes  étendues,  le  bénéfice  de  cette  brau- 
clic  de  revenu,  l.'^  urands  tspaoes  sont  né- 
ccssidres  aux  grands  troupeaux.  Cette  véiité 
sera ,  très-probablement ,  une  des  premières 
conelusintis  du  rapport  de  la  Commission 
que  le  ministre  de  lu  guerre  a  nommée  pour 
apprécier  1 ,400  échantillons  de  laines  alf^- 
riennes,  recueillies  dans  les  tribus  par  M.  lier- 
ais, vétérinaire  en  cl^f  de  l'armée  d'Afrique. 

Même  conclusion  encore  pour  l'élève  des 
chevaux,  dont  la  généralité  des  colons  est 
exclue  par  les  bornes  restreintes  de  leurs  cou- 
ces.sious,  tandii  que  les  Arabes  s'y  eorichii^ent. 
i<^o  Algérie  l'eleve  des  chevaux  est  trop 
vorisce  p;)i-  le  elimal  et  les  lierbes  pOOF  B*étrc 
pus  une  industrie  fort  lucrati\e. 

Ces  produits  agricoles  de  l'.^lgérie,  dont 
nous  venons  d'tnuniercr  («  s  principinx,  ont, 
comme  les  années  précédentes,  ligure  avec 
bonnenr  dans  les  expositions  provlnolalas  à 
Alger,  h  CoDstanlîne,  à  Oran.  Lcscowrsesont 
da  nouveau  mis  eu  relief  les  qualitéa  emi- 
nentcs  des  chevanx  d'Afrique.  Le  vainqueur 
de  la  ';o(ir>f  !'  mi  N  ;i  f  li!  le  Irajet  de  Fou- 
douk  à  Alger  {2ii  kitom.  en  59'"  ic\  30  kilo- 
mètres à  l'heure,  imc  vitesse  de  chemins  de 
fer  allemands.  Plusieurs  ri' aux  ont  suivi  de 
pri>^  le  vainqueur,  cheval  de  la  tribu  des  Oa- 
led-Sidi-Aissa,  cercle  de  Hogiiâr. 

Ko  France,  l'envoi  de  fruits  algériens  a  été 
admis  en  septembre,  avec  inllninient  d'hon- 
neur, à  l'exposition  de  la  Société  d  liorticul- 
tvre,  aux  Champe-Ktyséee.  Les  Parisiens  ont 

paru  enchantés,  niais  les  .\lgériens  l'efiient 
médiocrement.  C'était  pour  la  colonie  une 
maavatse  saison.  Lee  fruits  rarea et  exoMqees 

demandent  beaucoup  de  chaleur  et  de  temps 
pour  se  développer  ;  les  goyaves,  lesannones, 
leschnyotes,  etc.,  ne  sont  mârcs  qu'en  no- 
vembre; h's  iwtn tes  n'étaient  qu'a  moitié  for- 
mées et  ki  ignames  pas  du  tout.  Yeae  les  asa- 
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gniliqaefl  fruits  de  la  famille  des  orangers 
étalent  à  peine  à  moiHé  «roaaear.  On  peut 
Voir  on  ce  moment  chez  Chevet  et  les  princi- 
|»aux  fruitiers  de  Paris,  de  plus  beaux  speci^ 
no»  que  eenx  de  époque,  Ceat  maln- 
tenaot  qne  ^Algérie  peot  donner  la  mesnre  de 
ce  qu'elle  vaut. 

Quant  aux  produits  qui  se  consenrent,  on 
peut  les  admirer  tous  les  jeudis  de  chaque  se- 
maine, rue  dp  Boiirrrocne,  n°  fi,  à  l'exposition 
permanente  des  [noduitsde  l'Algérie,  organi- 
sée par  les  soins  du  ministère  de  la  guerre  et 
ouverte  av  mois  d'octobre  dernier.  C'est  un 
tablean  ra  miniature  de  la  colonie,  manifestée 
par  toutes  ses  ibrees  vives,  l'agrleoiture  et 
l'Industrie. 

Le  mérite  agricole,  constaté  par  de  nom- 
breux sueeès  dans  ees  eoneoars,  a  été  réoom> 

pensé  ]inr  la  rrnix  de  la  Légion  d'honneur, 
accordée  a  M.  Morin,d'Ël  Biar,  près  Alger,  et 
a  M.  Ghirat,  colon  deConstanthie. 

Les  travaux  de  la  science  ont  obtenu  aussi 
leur  part  d'honneur,  quoique  plus  modestes. 
La  Société  centrale  d'agriculture  a  décerné 
une  médaille  d'or  à  II.  Ponœt,  vétérinaire 
au  S*"  du  génie,  à  Oran,  pour  un  Mémoire  sur 
les  bétes  ovines  de  la  province  d  Oran;  et  une 
médaille  d'argent  à  M.  Sohn,  colon  à  Alioulcir, 
auintmVhui  rlirecteur  de  l'établissem^'iit  (iu 
TIelat,  dans  la  même  province,  pour  sou  Allas 
agricole  A  twage  dès  eohiu.  Cet  ouvrage, 
(|ui  résume  en  tableaux  synoptiques  les  pré- 
ceptes de  l'agriculture  algérienne,  a  été  tra- 
duit en  arabe  par  M.  Borrel,  chef  dn  bureau 
arabe  de  TIemceii,  pour  l'instruction  des  in- 
digènes. Dans  l'ordre  scientifique,  nous  ne  de- 
vons pas  omettre,  paruti  les  progrès  algériens 
de  18SS,  l'admission  dans  le  Journal  d'agri- 
m Uurr  pratique  à\x  bulletin  mensuel  des  ob- 
servai ions  nietéorologiques  de  Staouëli,  qui 
fait  vivement  sentir  le  l)esoin  d'étendre  à  la 
colonie  toute  entière,  un  réseau  d'ohservations 
analogues,  qui,  Jusqu'à  ce  jour,  n'ont  été  faites 
qu'à  Alger,  Oran  et  Moitaganem.  Le  minis- 
tère de  la  gaerre  a  ssisi  l'Académie  des  scien- 


ces, dans  la  séance  du  2& avril  1853,  d'un  plan 
d'études  de  cet  ordre  ;  on  attend  avec  impa- 

tience  que  le  rnpport  des  commissaires  con- 
sacre les  projets  de  l'administration  et  les  rec- 
tifie, en  Msant  reportersur  les  centres  de  co- 
lonisation les  études  ((ue  le  ministre  de  la 
guerre  propose  pour  certains  postes  porement 
militaires,  tels  que  Sebdou. 

Pour  compléter  le  tableau  dn  mouvement  co- 
lonisateur algérien,  nous  devrions  parler  encore 
d'une  concession  de  20,000  hectares  du  terri- 
toire de  Sétif ,  faite,  par  décret  impérial  da 
26  a\ril  185.3,  à  une  Société  genevoise,  ayant 
pour  membre  de  son  Conseil  M.  Fazy-Alléon, 
l'un  des  eorrespottdants  dn  /immat  tFAgri- 
culture  pratique  ;  ihi  peuplement  de  Vesoul- 
Benian  et  Aïn-Sultau,  par  deux  courants  d'é- 
migration frane-comtoise  et  provençale;  de  la 
création  de  nouveaux  centres  de  population 
dans  la  plaine  de  la  Mitî4ja;  de  la  remise  des 
colonies  agricoles  à  Padmlntetration  dvlle,  et 
de  l'accroissement  de  territoire  soumis  au  ré- 
gime civil;  de  diverses  créations  de  l'indus- 
trie, du  commerce,  des  finances,  des  travaux 
publics,  qui,  dans  un  pays  nouveau,  se  con- 
fondent avec   l'essor  de  l'agriculture;  des 
Chamlnes  consultatives  d'agriculture,  recons- 
tituées, nommées  ei  réunies  en  18&S  ;  et  de 
bien  d'autres  sujets  encore.  !Mais  l'espace  nous 
manque,  et  d'adieurs  l'occasion  reviendra  de 
rappeler  ces  fondations  d*nn  caractère  général, 
dont  plusieurs  sont  encore  a  l'état  naissant. 
Bornons-nous  à  dire  que,  suivant  de  près  les 
pas  de  l'armée,  la  colonisation  onvreles  yeux 
et  déjà  médite  ses  projets  pour  l'invasiou  de 
la  Kabylle,par  i'exploitationdeschutesd'eau« 
des  bois,  des  marbres,  des  minerais;  pour  TIb* 
vasion  des  oasis  qui  entourent  Lagbouàt, 
Bisliara,  Geryville,  à  100  lieues  du  littoral, 
par  l'exploitation  des  palmiers.  Le  domaine  Ue 
l'occupation  s'étend  en  effet  jusqn'à  ees  ré- 
gions, et  le  drapeau  de  la  France  y  protège 
les  entreprises  du  commerce  et  de  l'agricul- 
tors  snr  mieétendaeâe  M  millions  d'hectares. 

Jttles  DoTOi. 


L£  MUSEUM  D'HISTOIRE  JVATURËLLË. 


Il  vient  de  paraître  on  livre  qol  trace  l'his- 
toire abrégée  d'un  des  établissements  les  plus 
utiles  dont  la  France  ait  le  droit  de  s'enor- 
gueillir. Le  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris,  qui,  dans  son  genre,  n'a  pas  d'égal 
sur  le  glot>e,  est  le  plus  beau  monomeut  que 
le  génie  de  l'homme  puisse  élever  à  la  gloire 
de  son  Créateur.  Non-seulement  on  y  voit 
réunis  les  différents  corps  qui  composent  les 
trois  règnes  delà  nature, classés  avec  uue ad- 
mirable méthode»  mais  on  y  enseigne  leur 
histoire.  On  y  apprend  à  les  connaître,  à  ap- 
précier les  conditions  respectives  de  leurs 
proprlélés  dans  ce  qu'elles  out  d'applicable  à  I 
Ms  Mages,  d'utile  aux  progrèsdo  nom  agri- 1 


culture  et  de  notre  Industrie.  Quuid  on  exa  - 

mine  avec  quelque  atteution  les  richesses  mi- 
nérales, v^étales  ou  animales  que  renferme 
notre  Muséum  d'histoire  naturelle,  on  ne  sait 
ce  que  l'un  doit  le  plus  admirer,  du  patrio- 
tisme éclairé  ou  de  la  vaste  érudition  des 
hommes  qui  ont  contribué  à  la  création  de  ce 
sanctuaire  des  sciences.  On  voit  la  toutes  les 
merveilles  de  la  nature  terrestre,  résumées 
dans  un  espace  de  quelques  mètres  carrés.  Le 
Muséum  est ,  pour  me  servir  de  l'expression 
originale  d'Etienne  Geoffroy  Saint-Hilalro, 
uue  iniaialurc  de  notre  planète. 

Je  ne  suivrai  pas  ici  le  savant  M.  Cap  et 
ses  oollahotaleurs  dans  tous  les  détails  de 
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leur  bel  ouvrage.  Mon  but  cstd'e  vaniiner  Vk- 
tnblIssemeDt  dont  Us  ont  si  bien  dépeint  lés 
tliverses  phases,  au  point  de  vue  des  services 
«(u'il  «  rendus  au  pays.  L'industrie  fiL'ricole  et 
manufacturière,  et  par  cuiiM-qucnt  notre  ri- 
cliesM  nattonale,  tui  doivent  uue  grande  partie 
leur  prospérité  ;  je  crois  donc  remplir  un 
ilcvoir  do  gratitude  eu  signalant  aux  amis  du 
"  progrès  l'important  oavrage  dont  je  ne  puis, 
d'ailleurs,  donner  ici  qu'une  bien  faible  idée. 

Suivant  les  intéressantes  recheichcs  de  M. 
Cap,  l*ldée  première  de  la  fondalion  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  appartient  à  Pierre 
llelon,  docteur  en  médecine  et  naturali&te 
voyageur  dn  aelzlème  sièete.  Le  livre  dans 
lequel  ce  savant  signala  les  avantages  de 
cette  création  fut  publié  eu  1 5.S8,  sous  le  titre 
de  :  Remontrances  mw  le  défaut  de  Inhour 
et  culture  des  plcadeg.  L'auteur  de  ce  livre 
avait  parfaitement  compris  le  but  qu'il  se 
jiroposnit.  Ce  but,  du  re.ste,  était  trop  bien 
indiqué  par  sa  nature  même  pour  ne  pas  être 
ntlcint  un  jour.  Opetulniit  Bi  lon  ne  s'alnisait 
pris  sur  les  diflicuites  de  I  application  des 
idées,  même  les  plus  fteondcs  én  résultats 

pratiques.  Il  dit,  en  effet,  en  coniinciiç  int  son 
Oeuvre,  qui  peut  être  considérée  cuninie  un 
excellent  rèramé  delà  seienee  de  ragricoltnre 
clde  l'acclimatation  des  xé^étaux,  non  sm- 
icment  à  son  époque,  mais  encore  aujourd  Imi^ 
«  qu'il  ne  se  favtl  pan  exetuter  sur  la  ton- 
tjxeur  du  ipinps  pour  rntreprendre  choses 
,  séantes  à  l'augmentai  ion  du  ôirn  public  \  » 

Tonte  rétendue  de  la  conception  de  Relon 
ne  fut  pas  d'abord  comprise  dans  ce  qu'elle 
avait  de  fécond  pour  la  prospérité  de  notre 
pays.  Dans  sa  pensée,  nettement  toiniiiiee,  il 
voulait  joindre  à  la  fondation  d'an  jardin  de 
biitanique  médicale,  l'enseignenient  de  Kart 
de  multiplier  et  de  perfectionner  la  produc- 
tion générale  du  sol,  afin  d'aogmenter  nos 
subsistances  et  de  développer  les  ronfliti  ins 
de  notre  bien-être.  En  s'uccupant  de  1  liomme 
dans  ses  maladies,  fl  ne  négligeait  pas  de  son> 
^er  a  lui  dans  Son  état  de  santé.  Il  indiquait 
par  quels  moyens  il  était  possible  de  le  rendre 
pitis  henreux ,  et  il  trouvait  ees  moyens  dans 
l'instruction  sur  l'art  d'exploiter  le  sol.  «  J'aulfe 
de  savoir,  disait-il,  la  cuiturr  est  reprochu- 
ùtê.  »  Puis  II  ajoutait  :  c  La  terre  se  plait 

ni  ses  productions,  elc  N'était-ce  pas  là 

l'indiration  précise  de  la  théorie  des  nssole- 
nivnts,  qui  doit  faire  o,)erer,  dans  l'art  de 
eultlter.la  terre,  ta  révolution  salutaire  com- 
nii-tieée  sur  quelciues  points  ,i  la  tîti  du  sifclf 
passe?  N'était-ce  pas  condamner,  par  l  énonce 
d'un  feft  incontestable,  le  prin<^  erroné  de 
la  jachère,  consacré  par  l'aveuglement  qui 

1,  Bdon  a  <*t('  If  premier  en  Fiaiire  ilan^  son 
i/i^foire  de  lu  tuidaf  drs  Oismiir  (I'.kis,  ait 
Mni>ri(li-»-  il'iiiiitr  lii' rori))M>>iii(in  des  (''Irt'  orunnistS, 
l'Ii-i'  tt(i'«  ^ipi  Ipt,  fanl.  cli'> .lit  -ri  \  ir  ilf  li  i<f  a 
I  1  1  iilf  (If  I  .iiiiitoinic  |ilillus()|ilili|iii'  i  ti're  an  Miim'hii 

par  Icc  elebre  oalurali»tv  Ktifiiiiv  (>i'uiuo)  Saiiii-  i 
Bilaire.  i 


ne  permet  pas  plus  de  raisonner  que  d'obser- 
ver les  phénomènes  de  la  nature? 

Cependant,  si  le  temps  de  bien  comprendre 
toute  la  pensée  de  Belon  n'était  pas  arrivé  à 
son  époque, on  sentit,  comme  on  i"a\ait  deja 
fait  en  Allemagne  et  en  Italie,  la  nécessite  de 
la  création  d'un  jardin  debotanituie  médicale 
a  Paris.  Florence,  Gênes,  Padoue,  Pisc,  Ve- 
nise, etc.,  étaient  d^à  pourvues  de  ces  utiles 
établissements.  Montpellier  suix  it  cet  exem- 
ple eu  1696,  et  Paris  fut  autorisé  a  eu  faire 
autant  par  lettre  patentes  du  roi  Louis  XIII, 
en  in2G.  Des  bâtiments  et  des  terrains  furent 
achetés  à  cet  effet;  ils  sont  occupes  aujour- 
d'hui par  le  Jardin  des  Plantes,  qui  prit  alors 
le  nom  de  Jardin  royal  des  plattlrs  mc- 
dicinnles.  Deux  cours  publics,  l'un  de  bota- 
nique médicale  et  l'autre  de  chimie,  y  fu- 
K  iit  Adts  dès  1640,  époque  de  l'ouverture 
solennelle  de  l'établissement  par  Guy  de  la 
Brosse.  Trois  a»is  après, l  anatomie  y  lut  pro- 
fessée, et  le  Jardin  roipil  des  plantes  mèil ici - 
iiaica  fut  pourvu  «i'im  enseignement  sur  les 
trois  règnes  de  la  nature.  C'était  le  germe  de 
ce  vaste  établissement,  qui  devait  un  Jour 
coiitribut  r  a  étendre  si  loin  le  domaine  des 
connaissances  humaines  sur  les  ressources  de 
la  création  exploitée  à  notre  profit.  ■ 

Pendant  un  .siècle  entier,  le  Sfu^cuni  m'  borna 
à  lu  modeste  mais  utile  missiou  d'enseigner  lu 
botanique,  la  chimie  et  Tanatomie  au  point 
de  vue  médical.  «  Considéré  eoinine  une  sorte 
d'accessoire  de  la  Faculté  de  médecine,  dit 
Cuvier ,  on  le  supposait  seulement  destiné  aux 
plantes  pharn?acrutii|ues,  et  même  sa  dénomi* 
nation  légale  était  :  Jardin  iln  mi  pour  les 
jildiitrs  médicinales.  Le  cabinet  n'était  au 
fond  qu'un  droguier.  » 

Tel  avait  été  d'abord  le  but  du  Muséum, 
maigre  les  travaux  de  plusieurs  savauts  et 
notamment  du  célèbre  Duvemey,  qui,  pen- 
d;uit  cin  junnte  ans  de  professorat,  avait  cher- 
ché a  élargir  les  iMtses  de  son  «Dscigncmeut 
par  ses  travaux  sur  l'anatomle  comparée  et 
l'entomologie. 

Ën  1739,  liuffon  parut  comme  intendant 
do  Jardin  des  Plantes,  à  la  f^ace  de  Dufsy, 
qui,  a\ant  de  mourir,  l'avait  desi<iné  eomnie 
digne  de  lui  succéder.  Buft'ou  ne  s'était  pas 
fait  connaître  Jusqu'alors  par  des  travaux  sur 
l'histohre  naturelle,  mais  il  n'avait  que  trente- 
deux  ans.  Pour  donner  à  l'idée  pratitfue, 
comme  aux  conceptions  les  plus  protbndes  de 
la  science  spéeoiatlve,  tous  les  développements 
flit'oriques  et  pr  atiques  qu'elle  pouvait  exiger, 
le  nouvel  intr^ndaiU  du  jardin  des  Plantes 
avait  son  génie,  son  dévouement,  sa  puls- 
sîmlc  organisatiim  morale  et  physique  et  l'a- 
venir. Du  reste,  il  n'était  pas  possible  a  la  n»- 
ture  humaine  de  rénnlr  dans  le  même  homme 
des  qualités  plus  heureuses  quf  ee  natura» 
liste  imnrartel  en  avait,  pour  donner  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  l'impulsion  que  com- 
portait sa  destination.  L'étude  de  l'histoire  de 


Digitized  by  Coogle 


Lh  MUSÉUM  D  HISTOIKK  NATUUELI.B. 


la  nature ,  en  effet ,  ne  pouvait  plus  se  borner 
a  ses  applications  a  l'art  de  traiter  les  mala- 
dies. Soas  la  puissante  direction  de  BufTon, 
elle  devait  s'étendre  à  l'cviinien  de  toute  la 
création ,  dans  ce  qu'elle  offrait  de  scduisaDt 
pour  rimaginatioD  du  penseur  d'an  cdté,  et 
d'utile  pour  le  bien-être  phy^  iuede  l'homme, 
de  l'autre.  La  tâche  était  grande,  immense; 
car  f I  s'a^ssait  de  lire  dans  le  livre  de  la  na^ 
ture,  qui  renferme  tous  les  sujets,  et  d'y  ap- 
prendre a  lire  aiiv  autres.  Buffoii  semblait 
grandir  a  mesure  que  sou  œuvre  j;randissait. 
Om  sait  avec  quelle  hauteur  de  vue  il  a 
aborde  toutes  les  questions  qui  se  rattachent 
au  système  varié  de  la  nature  surtout  eu  ce 
qui  concerne  le  Uen-étre  de  l'humanité;  mtls 
comme  il  n'ignorait  pas  que  la  vie  de  l  i  ommo 
est  trop  courte  pour  étudier  toutes  les  ressour- 
ces misefl  par  le  Créateur  à  la  dîsposttloii 
de  ses  cr<?;itures,  il  chercha  immédiatement  à 
s'adjoindre  des  intelligences  capables  de  le  se- 
conder dans  1  application  de  ses  vues. 

Daubeoton,  dont  les  agriculteurs  et  les  In- 
dustriels ne  devraient  jamais  prononcer  le 
nom  qu'avec  vénération  el  reconnaissance,  fut 
le  premier  naturaliste  que  Ruffon  voulut  s'ad- 
joindre. Ce  jeune  savant  était  nuilfein  :  il  s'é- 
tait duuc  occupe  de  sciences  naturelles;  il 
avait  vingt-six  ans  quand  Buffon  en  avait 
trente-cinq.  Tous  deux  ctntpnt  nés  à  Mont- 
iMurd,  et  ils  avaient  elc  amis  d'enfanee.  Pour 
entreprendre  l'eravre  gigantesque  qu'il  avait 
coneiu",  l'intendant  du  Jardin  des  Plantes  sa- 
vait que,  ai  sou  génie  pouvait  embrasser  la 
généralité  des  faits,  il  lui  fallait  des  intelli- 
jiences  spt  c'i,j|i  s  pour  Frxamen  sernpuU  ux  de.> 
détails,  dans  lrs(pu'ls  le  temps  et  son  ardente 
imagination  ne  lui  permettaient  pas  toujours 
de  descendre. 

<■  Il  fallait,  dit  M.  Cip,  reprendre  en  sous- 
œuvre  tout  le  travail  des  siècles  précédents. 
Dans  cette  grande  entreprise ,  Buffon  s'était 
réservé  la  di>*ri!nition  du  plan,  l'exposition 
des  généralités,  les  vues  systématiques,  la 

Kslntore  des  grands  effets  de  la  nature.  A 
aubenton  furent  atlribuis  le  tra\.til  des  le- 
chercties,  la  partie  anatomique  et  descriptive, 
les  détails  exacts  et  précis,  les  observations 
minutieuses.  Ces  deux  hommes  de  ^énie .  se 
eomplétant  ainsi  l'un  par  l'autre  .  a\ane*rt'nt 
lentement,  mais  a  pas  certains,  dans  la  vaste 
carrière  qu'ils  s'étaient  ouverte,  » 

liuffon  avait  trouvé  dans  Dauhenton  un 
collaborateur  digue  de  lui  pour  l'ctudu  du  rè- 
gne animal,  dans  ses  applications  à  la  multi- 
plication et  au  perfectionnement  de  la  produc- 
tion agricole;  mais  il  iui  manquait  une  intelli- 
gence pour  comprendre  de  la  même  manière 
l'élude  du  rcfine  v(  <:i'tal.  Ce  prand  natura- 
liste avait  dit:  «fuu  côté  <I  un  pu  in  nais- 
gait  vn  homme;  w  fallait-il  pas  qu'il  donnât 
a  cette  pensée  philanthropi(|ue  toute  l'étendue 
pratique  (|u  elle  comportait? 

Au  moment  ou  Bernard  de  .lusaicii  po^ait 


les  bases  de  sa  méthode  naturelle  des  plantes 
qui  a  immortalisé  son  nom,  André  Thouin,  à 
peine  âgé  de  dix-sept  ans,  fat  Thomme  que 
Ritffon  ehoîsit  pour  remplir  celte  tftehe  : 
«Buffoo,  dit  Cuvier,  l'avait  vu  naître  et 
grandir:  il  avait  été  témoin  de  ses  progrès. 
Il  pensa  que,  dirigé  par  lui,  un  jeune  homme 
qui  montrait  de  telles  dispositions,  se  forme- 
rait mieux  à  ses  idées  et  remplirait  mieux  ses 
vues  qu'un  jardinier  venu  du  dehors,  et  déjà 
lial)ituéà  des  routines  (|ue  l'on  aurait  peine  à 
\aiuere.  Ces  motifs  le  décidèrent  u  eonOer 
à  cet  enfant  la  place  qu'avait  occupée  son  ' 

père   Dès  ce  moment,  A.  Thouin  crut 

devoir  À  M.  de  Buffon  l'obéissance  et  la  fidé- 
lité d'on  llls.  Tout  son  tempe,  toutes  ses 
forées  furent  consacrés  à  l'exécution  des 
projets  conçus  par  ce  grand  homme  pour  le 
perAetionnement  de  rinstitntion  à  laquelle  il 
était  préposé.  >■ 

Je  ne  dois  pas  négliger  de  signaler  ici  un 
fait  remarquable,  qui  prouve  que,  sur  un 
même  terrain ,  les  opinions  des  grands  génies 
doivent  avoir  de  l'idcnfité  de  vue.  Pendant 
que,  dès  173'.),  liulfou  du i^eait  au  Muséum 
les  études  de  la  nature,  de  manière  à  procu- 
rer à  la  société  le  bien-être  dont  elles  devaient 
être  la  source,  le  grand  Liooée  publiait,  à 
Upsal,  le  9  mal  17&9,  on  Mémoire  dans  le- 
quel  les  vues  de  Buffon  étaient  reproduites 
dans  les  détails  les  plus  minutieux.  Sous  ic 
titre  à*Instrueti(mp<mr  le  naturaliste  vatfa- 
(/>:itr,  ce  mémoire  renferme  un  chapitre  sj  r  - 
cial  a  l'économie  domestique.  Daus  ce  chapi- 
tre, il  recommande  particulièrement  aux  na- 
turalistes d'étudier  les  procédés  agricoles  des 
divers  lieux,  les  instruments  d'agriculture, 
l'art  de  soigner,  multiplier  et  perfectionner  les 
animaux  domestiques  de  toute  nature;  les 
oiseaux  de  basse-eour,  la  pi<^pirultnre,  rn|»i- 
cullure,  la  sériciculture,  la  culture  de  la  vigne, 
des  plantes  oirâgineuses,  des  prairies,  des 
céréales;  l'horliculture.  l'exploitation  des  mi- 
nes; et  il  ajoutait  que  l'économie  domestique 
et  tout  ce  qui  s'y  rattache  n'est  que  la  science 
df'S  trois  ri'irnes  di'  la  nature,  appliquée  à  l'art 
sublime  de  rendre  la  vie  de  l'homme  plus 
donce  et  plus  heureuse. 

Voilà  comment  le  grand  interprète  de  la  na- 
tiired'Upsal  comprenait  ICru  1*^  desseiene<'S  na- 
turelles ;  tel  était  le  but  qu  il  indiquait  a  tous  les 
naturalistes,  comme  le  plusutileen  même  temps 
que  le  plus  conforme  à  lears  devoirs  envers 
1  humanité. 

Dès  1764,  André  Thouin,  qui  a  été  un  de 
nos  plus  sapnts  agronomes,  fut  charge,  sous 
la  direction  de  Buffon,  dts  cultures  du  Jardin 
des  Plantes.  Lorsqu'il  fut  professeur  plostard, 
ses  cours  furent  suivis  avec  le  plus  i;rnnd  em- 
pressement par  un  auditoire  nombreux  et  at- 
tentif. Son  enseignement  traitait  de  in  culture 
des  plan  U  s  alimentaires,  industrielles  et  de 
l'art  (le  les  nndti[)!icr.  S(n  iravanv  ont  Hut 
aire  a  la  culture  maraieliere.   à  l'urlHiri- 
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COltaro,  (]o<  proj^ris,  dont  les  effets  sont  in- 
calculables pour  les  sul)bistûnces  ;  nulle  na- 
tion da  monde  n'est  plus  avancée  qw.  nous 
sur  la  fultiire  des  légumes  et  des  fiuils  de 
toute  espèce.  Thouin,  ccpend«nt.  ne  bornait 
pas  «m  aetton  au  Muséum  d  histoire  natu- 
relle de  Paris;  il  formait  des  élèves  qui  al- 
laient appliquer  ses  principes,  non-sciilcment 
dans  les  diverses  régions  de  la  France,  mais 
dans  plusieurs  parties  du  globe.  «  Cn venue, 
ditCuvier,  le  Sénégal,  Pondichéry,  la  Coix  . 
ne  recevaient  des  jardiniers  que  de  sa  main. 
Son  nom  retentissait  partent  où  existait  une 
culture  nouvelle. 

Qui  pourrait  nous  dire  l'immense  quan- 
tité de  plantée  utiles  ou  d'agrément  qui  ont 
été  expédiées  du  Muséum  en  France  ou  dans 
diverses  parties  du  globe  !  Nos  colonies  ne 
lui  doivent-elles  pas  le  cafe,  l'arbre  à  pin , 
la  canne  d'O-taiti,  qui  a  rendu  de  si  grands 
services  à  l'industrie  sticrière  exotique  ?  On 
Ht  dans  le  Rapport  fait  sur  les  travaux  de  la 
Société  d'agriculture  du  département  de  la 
Seine,  en  l8lo,par  le  baron  Si!  vestre,  membre 
de  l'Institut,  le  passage  suivant  :  «  M.  André 
Thooitt  contribue  puissamment  à  accroître  le 
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domaine  de  l'agriculture,  en  répandant  cha- 
que année,  au  nom  du  Muséum  d'hisloire  na- 
turelle, des  graines  nombreuses  de  toutes  les 
esjH  ccs  de  plantes  utiles  cultivées  dans  ce  bel 
établissement;  il  a  été  distribué  par  ses  soins  • 
cette  année  douze  à  treize  mille  arbres,  plantes 
vivaces  ou  boutures,  et  plus  de  cinquante 
mille  sachets  de  graines  do  pbntr^  pt  u  com- 
munes pour  les  pépinières  des  deparlenu-nts, 
les  jardins  botaniques  français  et  étrangers, 
et  pour  la  propagation  di  s  vcgctaux  exoti- 
ques qu'il  est  utile  d  acclimater  ^ul  notre  sol. 
Chaque  année,  une  fourniture  à  peu  prèssem* 
blable,  préparée  par  MM.  Ândré  et  Jean 
Thouin ,  va  porter  pratnitement  des  cormes 
nombreux  des  meilleures  espèces  de  \cgetaux 
économiques  sur  tous  les  points  de  l'Kmpire 
français,  et  cotte  mesure  libérale  n'est  pas 
un  des  moindres  services  que  le  Muséum  d'his- 
toire naturelle  rend  aux  sciences,  elle  est  aussi 
un  des  moyens  puissants  de  l'amélioration 
agricole...  » 

Dans  un  prodialn  arttele  nous  examinerons 
l'innuence  de  Buffon  sur  le  perfectionnement 
des  races  d' animaux  domestiques. 

RicHÂRo  (du  Cantal). 
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On  n'a  jamais  manqué  l'occasion  desigMl'' 
^  1er  dans  ce  Journal  tous  les  faits  qui  se  ratta- 
chent aux  questions  si  importantes  du  drai- 
nage,  soit  pour  Indiquer  les  meilleures 
méthodes  à  suivre ,  snit  pour  énumérer  les 
encouragements  donnés  par  l'administration , 
soit  peur  faire  eonnaltre  les  efforts  des  parti- 
culiers et  des  associations.  Maintenant  que 
ropiniou  est  fixée  à  cet  égard  et  que  nous 
sommes  en  pleine  pratique,  il  importe  au  plus 
haut  point  d'éviter  les  écoleset  d'arriveràdes 
résultats  satisfaisants. 

Plusieurs  personnes  se  figurent  qu'il  suffit 
de  bien  comprendre  le  drainage  pour  que, 
sans  autre  secours  que  relui  de  leur  intelli- 
gence, elles  puissent  i  a  entreprendre  pour  leur 
propre  compte.  Ce  n'est  pas  toujours  vrai.  Et 
en  cela  comme  en  beaucoup  d'autres  choses,  la 
pratique  est  indispensable,  ^'ous  ne  saurions 
donc  trop  applaudir  aux  projets  qui  se  multi- 
plient en  ce  moment,  et  quiontpour  but  d'in- 
vestir les  Comices  agricoles  d'une  sorte  d'ini- 
tiative et  de  direction  à  l'aide  desquels  Ils  doi- 
vent rendre  les  [.'.us  grands  services. 

Nous  avons  vu  souvent  les  encouragements 
donnés  parle  ministère,  rester  sans  effet  faute 
de  direction  pratique  suffisante.  Nous  pour- 
rions citer  des  localités  dans  lesquelks  de 
lionnes  machines  et  de  bons  instruments  res- 
tent Inactifs,  se  détériorent  même  dans  un 
coin  de  terme  ou  de  tuilerie  quelconque,  sans 
rendre  aucun  des  services  en  vue  desquels  Us 
ont  été  domiés. 


C'est  donc  un  de¥oir  pour  nous  de  signaler 

une  proposition  qui  va  se  produire  dans  l'as- 
semblée des  délégués  du  Comice  de  Seine- et- 
Oise.  Nous  ne  doutons  pas  qu'elle  ne  soit 
adoptée,  et  nous  espérons  même  que  reveraple 
sera  suivi  sinon  pour  la  forme,  ce  qui  importe 
peu,  mais  au  moins  pour  le  fond. 

Depuis  longtemps  déjà,  le  Comice  de  Seine- 
et  -Oisc  s'est  attaché,  avec  beaucoup  de  raison, 
un  ingénieur  spécial  qui,  tous  les  ans,  dispose 
les  terrains  de  ses  concours  et  dn  ^e  dans 
l'intervalle  des  cartes  agronomiques  dont  il  a 
été  fait  plusieurs  fois  mention  ici.  Ce  sont  là 
déj&  des  précédents  excellents  dont  on  se 
trouve  très-bien,  et  qui  servent  de  garantie  au 
projet  suivant. 

M.  Richard  de  Jouvance,  qui  en  est  l'au- 
teur, propose  r^'  f  aire  prendre  au  ('omice  la 
haute  direction  des  travaux  de  drainage  du 
département  pour  ceux  des  membres  qui  hési- 
teront à  les  entreprendre  à  leur  compte. 

Pour  arriver  u  ce  résultat,  il  s'agirait  d'or- 
ganiser un  service  spécial  de  drainage  dont 
chacun  pourrait  profiter,  il  exigerait  : 

1"  f/aebat  d'un  matériel  spécial  compre- 
nant au  moins  une  machine  à  étirer  les  tuyaux, 
laquelle  serait  bien  certainement  le  premier 
encouragement  ministériel; 

2»  Le  concours  d'un  fabricant  dont  l'éta- 
blissement serait  situé  dans  le  rayon  des  opé- 
rations. On  lui  confit  rait  1 1  machine  qu'il  en- 
tretiendrait convenablement.  U  hvrerait  des 
tuyaux  au  prix  de  revient  el  recevrait  en 
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compensatirtn  une  indemnité  dn  Comicp,  plus 
I  autorisation  de  vendre  à  prix  ordinaire  à  des 

étrangers; 

3"  Le  concours  d*Qn  ou  de  plusieurs  Infié- 

nicurs  proticirns,  qui  rccp\  r;iicnt  une  rétribu- 
tion propurtionncilc  nu  travail  dont  ils  fe- 
raient l'étu(le,  qu'ils  orgaDtseraient  et  qu'ils 
diriirt  raient  ; 

4"  Eniiu,  l'ensemble  des  opérations  rece- 
vrait une  publicité  ofRcielle  dans  les  journaux 
spcciiiiix  d'.-ibord  et  dans  les  mémoires  de  Tas- 
soci.ition  ensuite. 

Ce  projet  très-simple  ne  deniandcrait  pour 
le  Comice  qa*ane  dépense  minime,  a'appll- 


(funnt  ;i  racijuisition  du  matériel  et  aux  indem* 
nitcs  du  fabricant.  Il  offrirait  aux  cultiva- 
teurs une  garantie  do  succès  et  d'économie, 
en  ce  sens  que  les  études  seraient  approu- 
vées et  survtillcp'-  prir  le  l)ureau,qui  tarifierait 
également  le  prix  des  tuynux  et  de  tout  ce 
qu'il  peut  y  avoir  d'à  peu  près  fixe  dans  des 
travaux  de  ce  <:enre. 

Ajoutons  qu'uue  fois  organisé  ainsi,  le  Co- 
mice pourrait  étendre  ses  opérations  h  l'Irri- 
gation sans  augmenter  sensiblement  ses  frais 
spéciaux,  et,  par  consé(iuent,  avec  un  grand 
avantage  pour  les  cultivateurs. 

Auguste  Joonnint. 


PRATIQUE  DE  L'INOCL  LATION 

DE  LA  PERlPNEUMONIli  ÉPIZOOTIQUE. 


J'ai  visité,  durant  l'année  qui  vient  de  i.  é- 
eouler,  un  grand  nombre  d'eleveurs  de  la 
France,  de  in  l^eliiique,  de  l'Aliemniine,  delà 
Hollande j  j'ai  \ii  pratiquer  partout  l'inocu- 
lation avec  succès,  et  je  rendrai  compte  dans 
un  autre  article  des  résultats  (jue  j'ai  eonsta- 
tés.  Je  veux  seulement  aujourd'hui  donner  les 
détails  do  procédé  opératoire  du  docteur  Wil- 
lems,  tels  que  je  les  ai  recueillis  de  sa  bouc  lu 
pendant  une  conversation  de  deux  heures  que 
j*ens  avec  lui  à  Hasselt. 

M.  W  illeras  prend  la  partie  durcie  du  pou- 
mon d'un  animal  alMttu  ayant  laperipneu- 
monle  ;  il  en  exprime  la  sérosité  et  la  conserve 
dans  une  fiole.  Lorsqu'il  s'agit  de  pratiquer  l'i- 
noculation, un  homme  saisit  l'animal  par  le 
n)une  a  l'aide  de  la  main  droite,  en  appuyant 
son  dos  contre  le  cou  de  la  béte  pour  la  forcer 
a  rester  tranquille.  I  n  autre  homme  main- 
tient les  quartiers  de  derrière  de  l'animal  par 
le  poids  de  son  corps;  il  tient  en  même  temps 
des  deux  mains  le  bout  de  la  queue  plaeee 
iionzoutalemeut,  eu  écartant  longitudinale- 
ment  le  poil,  de  manière  à  laisser  la  peau  nue. 
L'operatrur  tn  inpe  alors  la  lame  étroite  de 
son  bistouri  dans  la  tiole  contenant  le  jus  du 
poumon,  de  façon  à  y  faire  adhérer  deux  ou 
trois  gouttes  de  ce  liquide.  Il  pose  la  pointe  de 
la  lame  sur  la  peau  nue  a  une  distance  de  2 
centimètres  du  bout  de  la  queue  ;  au  moment 
où  les  deux  gouttes  du  jus  de  poumon  sont  des- 
cend nés  sur  la  peau,  il  soulève  le  bistouri  eu 
le  faisant  pénétrer  sous  l  epiderme,  puis  il  re- 
tourne un  peu  la  lame  aflu  de  former  un  petit 


creux  dans  la  blessure  pour  que  la  sérosité 
puisse  y  pénétrer.  On  répète  la  même  opéra- 
tion sur  l'autre  côté  delà  queoe,  mais  à  4 cen- 
timètres du  bout. 

On  ne  doit  pas  nourrir  fortement  les  ani- 
maux dans  les  premiers  jours  qui  viennent 
après  l'inoculation.  Si  l'opération  a  réussi , 
ses  effets  se  font  sentir  entre  le  huitième  «t  le 
vin^ttième  des  jours  qui  suivent  ;  il  se  forme  des 
boutons, et  on  doitexercer  une  active  surveil- 
lance, afin  d'empêcher  les  enflures  qui  peu-  * 

\eiil  survenir  do  se  dé\elopper.  Sitùt  qu'on 
aperçoit  une  grosseur  a  quelque  partie  de  lu 
queue  que  ce  soit,  il  faut  l'ouvrir  avee  le  bis> 
touri  et  entrer  jusqu'au  vif,  afin  de  faire  bien 
saigner  la  plaie.  Si  on  ne  mettait  pas  te  plu.s 
grand  soin  à  surveiller  les  bétes  inoculées,  il 
pourrait  arriver  que  l'enflure,  qui  n'existait 
d'abord  que  sur  un  point,  s'emparAt  de  toufn 
la  queue  et  atteignit  même  la  croupe.  On  de- 
vrait alors  appliquer  sur  celle-ci  un  cata- 
plasme d'argile  trempée  de  vinaigre,  qu'on 
changerait  souvent  alln  de  remi)écher  de  se 
dessécher.  On  fendrait  ensulle  profondément 
la  peau  de  la  queue  du  haut  en  bas  en  faisant 
fortement  saigner,  et  on  Bcariûerait  les  eu- 
flures  qui  pourraient  survenir  sur  chaque 
côté. 

On  doit  purger  l'animal  une  quinzaine  de 
jours  après  l'apparition  des  phénomènes  de 
l'inoculation,  en  lui  faisant  avaler  d'un  seul 

coup  une  dose  de  sel  de  Glauher  ^sulfate  de 
soude)  proportionnedu  u  sa  taille  et  dissoute 
dans  l'eau  chaude.       Comte  oe  Gouacr* 


REVUE  COMMERCIALE  (2*  quinzaine  de  décembre). 


CÉRÉALES. 
France.  —  La  hausse  qui  s'était  manifestée 

à  la  lin  de  la  première  (|UiTi/.aine  de  décembre,  a 
continue  pendant  les  premiers  jours  de  la  qum- 


xaine  suivante.  Depuis  8  ou  10  jours,  le  mnr- 
elié  de  Paris  est  calme,  et  les  nouTellesdes  dép^u  - 
ments  se  partagent  entre  In  hanse  et  la  baisse. 
Les  transactions  sont  du  reste  jteu  importantes 
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à  Paris  et  sur  Im  principaux  utarchés;  les  aeliatii 

se  horneiit  a  l'approvisionnement  ncccsvnirp  pour 
ia  cousonimalion.  Le  froid  ri:;oiireiix  dt;  la  fin 
d0  décembre,  et  la  quantid'  <  vtraordiuaire  de 
ntige  qui  est  tombée,  ont  réduit  considérable 
ment  les  arrîrams  sur  les  maecbéSf  de  telle  sorte 
-  que  l'on  [■P  P'  iit  considérer  comme  un  eours 
normal  les  mercuriales  qui  arrivent  en  hausse 
par  suite  du  défaut  d'approvisionnement  des 
marchés.  Nous  aurions  eu  une  belle  récolte 
cette  année,  que  la  même  hausse  se  produirait, 
causée  par  la  difficulté  qu'éprouve  la  circul  i 
tion.  On  se  plaint  surtout  de  la  raretc  des  arri» 
vages  à  [.von,  par  suit»  de  la  Iwisse  des  ekux  du 
Rhône  qui  su.spend  momeotaDément  ta  naviga- 
tion sur  ce  fleuve. 

En  résumé,  le  commerce  est  au  grand  calme 
pendant  ces  derniers  jours.  On  s'est  arrête  aux 
dÂrniers  prix  déjà  fort  élevés,  et  on  attend  pour 

e rendre  une  attitude  que  la  circubtiou  soitréta- 
lie  et  que  les  évenemeuts  se  dessinent. 
lUmmemeiUduffHx  dtM  dréates.  —  le  mou- 
vement général  du  prix  du  Idi-  pour  toute  la 
France,  pendant  la  quiu/aiue,  se  résume  ainsi  : 


a<t<«<»- 


Nord  Ouest. . 

^o^d•E>t. . .. 
ouest. 

Centre   31 

Est   31 


l'rn  moyen 
de  l'hcclnl. 

30.66 
33. 3  j 
32.45 
.10.97 
71 
4& 


Ar. 
» 

I  i!» 
U.4o 
0,7j 
0.97 
0.79 
1.22 
0.92 
1.3& 


fr. 

0.0" 


a 
m 


Sod-oeesi.   3o..>o 

Sud   3l.4fi 

8iid>ert.   27.62 

Prix  mov«tt  de  la  quimaitie   31  .flO 

—  '   deU  quiassioeprécédontB...  30:99 

flnusse   0.07 

Hors  (  ni, liii.  nl..  . .     '?'^.  z:i        Haitsf  ...  i.H 

Angkttrrt.  —  A  Loudres,  lt;>  arrivages  ont 
depuis  quHques  jours  beaucoup  diminue.  Les 
affaires  »>e  font  assez  facilement  avec  une  hausse 
légère.  Les  marchés  de  fa  province  ont  subi  (e 
meoie  mouvt nu  nt 

AUemaane. —  A  Hambourg,  24  décembre,  le 
froment  de  Raltiqur,  livrable  au  printemps, 
provoque  peu  d'affaires;  cependant  les  prix  res- 
tent bien  tenus.  Les  prix  courants  sont  3-4  fr. 
.'lO  c,  34  tr  ofi  c  et  fr.50  c.  l'hect.  (poids  de 
80 kil.), rendu  devant  Rouen. 

Malgré  l'interruption  de  la  navigation,  à 
Mayence,  24  décembre,  les  affaires  continuent 
d'èire  actives.  Voici  les  pn\  :  froment  nouveau, 
disponible,  41  fr.  J2  c  les  100  kil.;  pour  mars, 
43  fr.  93 C.  Bléd'Odessa ,  pour  mars,  4i  fr.  42c.\ 
seigle  nouveau,  disponible, 33  fr.  21  c.  les  100k. 
Odessa,  disponible,  31  fr.Ooc,  pour  mars, 
.12  fr.  hoc;  orges,  très-reclierclices,  a  :n  tr  les 
100  kil. 

Hollande.  —  Amsterdam,  37  décembre,  Ja 

hausse  sur  les  seigles  a  continué.  \M  eours  sont 
fixés  comme  il  suit  :  srigle  de  Tîonrirns,  23  fr. 
07  c.  rhecl.  (poids  de  6«  k.  i]  ;  do  de  Samt-l'e- 
tenboorg,  23  fr.  48  c.  (poids  de  (i8  k.  7  ;  23  fr. 
TB  c.  (poids  de  m  k.  3\  et  24  fr.  07  c.  (poid.s  de 
C9  k.  !)  ;  d°  de  Uiga,  1!3  fr.  »2  f  poids  de  6!»  k.3). 

/le/fjique.  —  Les  cours  sont  c  ilnies.  La  navi- 
gation  de  l'Escaut  est  suspendue  à  Anvers. 

Svtne.  —  Les  prix  sont  toujours  fermes  à 
B  ile  Le  24  décembre,  on  cotait  COmme  il  suit  : 
Mes  de  Pologne.  48  a  44  ti .  50c.;  Ricbclles,  48  f. 
50  c.  n  49  fr.;  blés  d'Allemagne,  46  à  47  fr.  âO  c. 

A  Ziirick,  23  décembre,  le  prix  moyen  a 


haussé;  il  n  été  arrêté  à  SI  fr  .79  c.  rbect.;  seigle, 

22  fr.  1:î  c  ;  orge,  18  fr.  ^  I  c  ;  avoine,  10  fr. 

.tter  /idifitfiie.  —  Les  ojarchés  de.  la  Baltique 
sont  presqucs  sans  affaires,  la  navigation  étant 
complètement  interrompue  par  les  glaces  de- 
l'iiis  quelque  temp.s. 

Afer  ^'vi^■^'.  —  V  Odessa,  in  liécembre.  il  se 
faisait  peu  d'alfaires  et  les  cour.-^  étaient  calmes. 
Les  vents  orageux  rendent  la  navigation  fortdif» 
ficile,  et  on  manque  de  navires."  On  attendait 
une  flotte  qui  se  trouvait  d.ins  le  Bosjdiore.  Le 
stock  est  évalué  à  1  million  500,000  hect.  de 
blés,  500,000  bect.  de  seigle  et  280,000  hect.  de 
maïs.  Presque  tontes  ces  céréales  sont  entre  les 
mains  des  expéditeurs,  qui  ne  peuvent  les  faire 
partir,  faute  d'un  nombre  suffisant  de  uavires. 

J  tats-Unii.^k  New-York,  14  décembre. 
Apres  une  l^re  baisse,  les  cours  se  sont  un 
peu  relevés.  On  cote  le  Genessée  blanc  de  25  fr. 
70  c.  à  2fi  fr.CO  c.  l'hect.;  d"  Ali.  Iiincan,  de 24  f. 
50  c.  a  26  fr.;  d"  Pen.s> Ivanie,  de  26  a 26  fr.  ô5c.j 
d"  Canada,  24  à  24  fr.  20  c.;  d* Canada  rougr, 
de  21  fr.  2&  c.  à  22  fr.  U  C. 

lÀBUBAU  BK6UI.A.TKUR  DES  DROTTS  d'enTIBI 
BT  DE  SOBTIE  SUB  LES  CEREALKS. 

ta  suppression  provisoire  de  réchelie  mobile 
nous  permet  de  cesser  la  publication  du  tableau  ' 
du  prix  de  l'hectolitre  de  froment,  destine  à  ser- 
vir de  régulateur  aux  droits  d'importation  et 
d'exportation.  \ous  publions  seulement  le  ré- 
sumé comparatif,qui  suffit  |»arfaitement,  du  reste, 
pour  calculer  les  droits  de  .<-oriie,  eu  se  servant 
du  tableau  que  nous  avons  publié  daus  un  précé» 
dent  nufloéro'. 

comparatif. 

ta  dActmbn. 


I"  Clas.'i»! ,  Si  c' 


..  2S'64 

î«  rlana*  1        SecUOB.   20.21 

i         (  2»  necUoB   10.40 

ll^BACllOO   3Î.77 

I.  V  section  


Prix 


. . .  X\ . 03 

section.   30.  fil 

sectio»   3I.2'> 

section. 38.69 
  30.68 


Dlirncnr* 
nrlriiNit 
»rMùt%i. 
H  0138 

H  0.76 
B  O.li 
H  <'.3o 
H  0  33 
H  l.iîJ 
H  o  3« 
U  1.30 
H  O.âO 


l.r<i  100  kil. 

62. 4:>  .1  r>{  lu 

Cl . là  n  fil. 80 


HALLl  DB  PABI8. 

1 1*  io«  III. 

Cttoix...  ù'j.ôi)  à  es.  50    2*  marque 
r'niarq.  fi.s  7o  a  64.36    3»  — 

Qiilnl.  Kil. 

Arrivages  à  la  Halle  pendant  Uquint.  32, 1)13. '.M 

Veulef.  fl  r -liv,!;;.*   3l,ll9.8(i 

R<»taut  sur       t>   Ij.l2i  i7 

Les  arrivages  à  la  halle,  pendant  la  T  quin- 
zaine de  décembre,  ont  diminue  à  37,56»  quin- 
taux. Les  ventes  et  relevages  offrent  une  ditfe- 
rence  en  moins  de  12. '-'RM  quintaux. 

Il  y  a  une  légère  baisse  sur  les  farines.  Ou  peut 
l'évaluer,  en  moyenne,  à  60  et  quelques  oentinits 
par  100  kil. 

Les  blés  ont  aussi  baissé  de  2  fr.  3.1  c,  par 
hectolitre. 

l.lliTloliIrr 

Blé  nouv.  (77  à  79  1,.'  'J"«  3  4  \  do  <.  i 

—  (75  a  7f)  k.}  3'i.(i(»  i  3». 67 

—  à  74  k.)  31.07  à  3.1.34 
Blfélrai)g.(80k.ré«l.)  33.34  à  36.00 

D'après  le  cours  de  taxe,  arrêté  le  31  déceni> 
bre,  le  prix  du  kilogramme  de  patn  devrait  être  de 
53  n.  pour  la  1*^'  quinzaine  de  janvier.  Il  y  a  ru 
baisse  de  i  c. 

(I)  T«irl.Vll,p.  W,3*iérk. 


4  i  .  >l  I 

■!iV3.i 
43. 7i 
60 


41 


Il  >.00 
î  i .  8  i 
43.  «.i 
4Â.0U 
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MARCHÉS  DES  DÉPARTEMERTS. 

Pcix  des  .grains  à  l'hectoliter  [2-^  quinzaihb 

OB  DÉCEMBRE). 

i**  l4giOD.  —  NORU-OCEST. 

Sd(l(.     Org«.  Avoiof, 


Bl*. 


•**<Ml.  Prilaior 

tt. 

fr. 

Ca^o  • 

34. 2  j 

32 . 1 2 

00. 00 

l'"..3»  li  ..'lO 

L.isi**ii\   

3«.00 

3^.08 

22.00  lf..3S 

11 .88 

PvUtli|*ol  ««  ■  • 

26.70 

18.00 

1 4 . 20 

9.00 

Saiiit'lïi  li^uc.  ..... 

H 

28.  U2 

17. jO 

« 

I0.2.> 

27.75 

> 

ir..  12 

10.2.1 

QiJiiii|)^r       .  . .  • . 

28.2!* 

20.40 

13.60 

8.1) 

Ille-rl^VUâiM. 

» 

30.00 

N 

10. tK) 

86.":» 

U 

i,>.'j:) 

8,  il» 

CouLuiCM  ........ 

34.(10 

31  .âO 

23.  .'.0 

IC.OO 

12  00 

Sainf-LÔ  

33.00 

13. 7o 

M.  jO 

cli.it'-.iii  * .onlier... . 

33.00 

10.75 

10.  OO 

>  '1 1  

33.75 

32.^0 

II 

I.Ï.88 

9.00 

MorbilUM. 

H<>nneboD  

34.38 

22  y  j 

«7.8i 

7.63 

n 

26.90 

19.53 

« 

« 

Onw. 

3.i.20 

33.36 

« 

iy.'.t4 

10.00 

fr 

34.00 

1» 

n 

SorMe. 

K 

3.1 . 60 

20.20 

17.90 

10.50 

34 .  M 

32 .  Ot) 

it 

1 7 . 00 

9  OO 

l'hlX  MO^KNS  

32.  iN 

30. 5G 

20.62 

13.98 

9.  H.} 

Sur  In  15"  i  Haussa-. 

n 

n 

0.13 

0 . 60 

0 .  i  1 

prtcéàenU  j  Baisse  . 

0. 10 

0.07 

M 

• 

H 

•  »  «  *  • 
»  •  •  «  • 


2'  ntgfon.  —  Word. 

Aisnt. 

l  a  Fère   35.00  34  .(«o  21 .  r.i 

.Sanil-t^ltieDlia   33.68  33.75 

Soi!>:o<is   34.57 

Bwn. 

OiBOfs   34.511 

Ycmeiiil   36.50 

VctnM   35..V;> 

Bw-^t-Loisr. 

Giiartrw   33.âti 

dilteiiHiuit   35.80 

MogpnMe-Rotroa. . .  35.40 
Nord. 

IVer(?ues   .if..  7  5 

Ctmbrai  

T«lênciei)iii-s 
Oise, 

BcaiiTaig  ;  34.50 

Clermont   34.83 

Scnlîs   35.65 

Arrat.   3â.75 

Cthis   34.62 

Pa'ii   .  36.67 

Seine-tt-Mamt. 

Cuuloiiimien.   34.5j|,;.i..'.ti)  2i.:>o 

Miraiix  ,   n      i4.32,22  20 

Melun   34  66  32.<).>'20.20 

Provins   l'i  .37  31 .87  22.00 

EUm|R's   3j.34  3l.cr  22.67. 17. .{4 

Pontoisc   35.00  34.00  23  3»  " 

&ambouUlet   35.33  33.33  22 .  os  1 1 7 . 60 

Konen......   34.98  33.20  22.00,17.00 

fUmmt. 

Amif!>-   33.25'.lo.5o  2I.00  15  ou 

Pérouiie   35.75 


32. 19 

32  85 
36.00 

33  1  i 

32.50 
33.52 
33.00 

^5.90 

36.  7.. ( 3 i. 50 

37.  7.» '.(6. 38 


33.75 

31 .6r 

34.38 
.{2.45 

3:1..;  i 


21.5? 


2,i.  7a 
2  i .  50 

21 

2I.Ùt' 

21.11 

20.75 
20.5i> 

21 .00 

2 1  . 67 
1  i .  00 

ao .  2 . 
fy.:i 

2,i.,Sl 


10.58 


16.  ",. 

l'.i.i: 

17.  Tj 

I  H  .-,1 1 

1  ;»  .  I  6 

21 .40 
17.!:! 


I6.5i> 

l''..33 


19.01 

17.00 
1  i.OS 
15.00 


31 

  3».00  3»!31 

PniXIiovoi!!   35.24  33.35  'o.hs,i7.31 

Smrla  i5<>*tHaiitte.     0.60  0.49  • 


21 .00 
19.00 
20  (K) 


S.ftO 

8.75 
8.17 

.S.'.O 

•^.■>^> 
y ,  50 

',>.10 
8.^1 
10.30 

9.49 
8-63 
S., SI 

S.:  ) 

8.61 

8 . 50 

8  _  \M) 


!  0 , 60 

9.75 
9.0(1 
9.19 
9.50 

9.17 

9.60 
9.20 

10.75 

N.''5 
1 5 .  5(1  !  0  UO 
"     I  7.90 
9T0Ï 
0. 14 


3*  rtgkM.  .  H«M-En. 

nu.  o»i». 


i<         Jl.   '  f< 


32. 8  i 
30.9. 


30.00 


i!  .70 


27.00 


CliarieTilIc   33.25 

▼owier^   32.18 

BaivaofwAuJie......  34.7â|33.75 

Troî«».   36.00  34.25 

Mane. 

ChlJonMac^Manie..    33.3;  33  no 

Sé7anne   :;2 

Haute-Marne. 

Ciniimont  

lii  :i|  hi*i;n>'  

iMeui  ihe. 

Nancy   . 

Pont-'à-Mouigoo... 

Bar-le-Uiic  

Venhin  

.Mete.  

Strresaemines . . . 

Ba$-I{hm. 

StraslHMirj?  

H.iuiioiian  

Allkircli   33.50 


(r. 

■Jl  .|ll.2. 

'-i  14.29 


21  .50 

22.  15 

23 . 00 
21  .07 


33.s8l;i.i.i'nj'"''> 


33.49;32.7: 
33.49 


33.01 
32.50 

36. 00 
,14 , 09 


32.77 
32.3J 

32.04 
39.46 

34.35 
33.<)(^ 


Raon-rÉtep»  

Kpinal  

l'MIX  MO^tA.S  

Sur  i.i  ibo'j Hausse. 
/vrrccdfH/cIBii&i^», 


33.63 


21.70 
21.35 


18.60 
23.45 


3-t.l3 

33.€  • 

35.  o:' 

34.29 

2^ 

35.03 

3  i  r.  'i 

i 

33765 

32^,  t.. 

21T 

0.37 

0.4o 

rt 

n 

0. 

1  5 . 75 
15.75 

17. 00 
16. 2o 

15.  m 
« 

17.50 
17. ui 


15.96 
17.00 

H 

17.67 

1  : .  1. 1 


10. 15 


•).02j  O.àl 


34  50 

14. 00 

31 .00 
3».  50 

34.00 


31.33 
m 


4*  régïM.  —  ovtn 

All|pNll6lM.  

cofmc...  

Charente-Infér. 
MareiM  

.SurRt'res  

Deux-Sèvres. 

M<Tl  

Brf.ssuire  

Indre-et-Loire. 

Tours  

Cliâlpanrpnaull. . . 
Loire-ltu/érieure. 
hanlcs   37.6a 

saonar.   33.50 

Aogw»   33.75 

Vendée. 

Liiçon  , 

Konlcnay  

Vienne. 

C.\Me\\fr»nH   33  oo 

PoitKMs   32  50 

Jjaufe-Vienne. 

I  inio^t'8  

Sairil-Yrieix  

Phix  moyens.  ... 

Sur  la  lt('"[Uansse 

5*  ro  ion.  —  CKMTRt. 

Allier 


33.50 


33.00 

H 

.W.  17 
2.0'.) 


33.83 

32.83 

30.00 
28.50 

33.75 

Vvi'O 

30. 5(' 
m 

35.73 
33.00 


22.:.o 

20.36 
jf 

26.83 

23  2<» 


1 5 . 00 
10. 7j 


1 6 .  ..0 
14.08 

20.00 

18.00 


32.50,'  )  .7  17.00 

n 

16.88 


32.00 
28.  .57 


32.75 
Il  .65 

32.00 

30.00 


30.9: 


16  2S 

1 6  8S 


25.75 
22.25 

25.50 
2  '.  .00 


22.90 


0.75  i.;to 


19.7, 


.Saiiil-PoiiM  ain   31.75 

La  PalisM'..'   30.00 

Cher. 

''0IHgtf8   30.50 

■Saiol-AmaDd   31.40 

Creuse. 

('.»éie\   g 

OouiKaneuf   » 

Indre. 

cbatcaiirouK   34.85 

UClittra.   34.25 


29.83 
38.93 

28.83 
39.10 


32.18 
33.00 


20.50 
21.75 

20 . 75 
"•O.OO 


25. 35 
33.50 


17.02 
0.15 
a 


18.00 
16.75 

19.50 
16  90 


24.12 
t9.«3 


ft. 

7.60 
7.86 

8.25 
8.38 

8.8.5 

8.50 

7.78 

8.60 
8.38 

«17 

7.. 57 

8. 75 
» 

10  i  2 
10.00 

•I  50 
10.04 

8  00 

S  00^ 

«  ,,s 
0.07 


1 0  .',0 

1 0 .  (10 

1^.00 
9.75 

H'  25 

10  :.0 
8.69 

tl.W 

8.80 
10.75 

10.. -.0 

9.50 
10.35 

11.75 

11  »X) 

ÎÔT20 
• 


9,50 

y.  75 

9.60 
9.23 


9.12 
0 
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Loiret. 


JMr-€t-Cher. 
Btois. 


damecy  

Puij-dr-Dôme. 
Clerinôiit-F<"rrand.. 
AlDt'frt  

^x\&  *  •••  • 

\ii\'rrc. .. 

l'uu  MOiem  

Snr  la  Ib»»  iHan -.m:  . 

Ain. 

Pont-de-Vaiix  

st*UBniit-lai-iiac«a 


Doubs, 
Bo&ançon..  .. 
IHHitarlier.  . . 

Isère. 


<  .rand-I^mp<« . . 
Jura. 


DAIe. 


Lmre. 
MontbrisoQ. . 
Saiiit>£tMon«. 


l»y«i..**  

SaâM^t-Loire. 

rliâlon-sur-S«Aoe. 


Haute-Saône. 

V4-i)0Ul  

ni»  monm  

Sut  la  ib**<ii«iiiM . 

.iriége. 

Mazèrcs  

Pamiers  

Dordojpu. 


Ribécac  

UanUe-GarmiM. 

TOIllOIIW  

Ows. 

rondoiii  

l^-ctourc  

Gironde. 

Bordt-aux  

Landes. 

I)a\  

Saînt-.S<  Vi  t   

M-el-Garonne. 


Basse4-Pifrénén. 


Myonne.  

iiiiutes-Pj/rénéa. 


ManlMNirgiKt  

Prix  uoxna  

frteUenleil 


nu. 

Avoipf. 

fr. 

fi 

"■  1 

fr. 

II. 

•la.Ov 

I .". .  50 

8.87 

M.  00 

32.40 

l  '  .  ,! 

lit     1  "* 

j  I .  •»»> 

2i.:)l) 

20.50 

10.50 

33.50 

32.":» 

il .  1 

31.08 

22.  jO 

1 1  . 00 

• 

• 

ir 

.'y 

29.91 

1  et  r.i\ 
l  o .  .>U 

» 

m 

t4  .  lu 

3  i  (  '<  i 

l.S..t4 

34.00 

33.20 

1 8 .  Uu 

'J .  7  5 

31.  n 

18.62 

9.75 

1.19 

0.97 

1.33 

1.36 

«.52 

0 

« 

» 

» 

—  E*r. 

Vit     £  1  k 

,l(t.9*' 

•M.  50 

17.87 

10.12 

32,00 

30.1*2 

22 . 50 

ly.oo 

10.12 

•3.3a 

32.33 

23.30 

l«.75 

10.42 

33.11 

SI.SO 

21  ."o 

1  /  .  Jf* 

y.  Il 

IV 

31. 8U 

« 

« 

33.08 

n 

32.00 

30.50 

23.00 

H 

lO.Oi) 

31.  Où 

30.00 

23.50 

1 7 .  »0 

10 .  :'>i) 

34. 7ô 

32.91 

23.00 

20 . 50 

1 0 . 00 

33.00 

30.92 

20.  CJ 

18.37 

1 0 . 00 

31.00 

29.83 

20.50 

lu .  ou 

« 

a 

» 

H 

33.11 

31.36 

21.25 

H 

l'>.75 

34.00 

31.99 

23.12 

18'*  1 

1 0 .  S" 

35.00 

31.641 

23, Ml 

10  \i\J 

» 

If 

» 

II 

32.!»! 

32.20 

21  .25 

1 7 . 25 

1 1  .  IH 

32.8» 

31.49 

22. 13 

10.38 

0.41 

0.7» 

» 

O.O'J 

M 

* 

0.21 

• 

O.ci 

icn.  — 

a 

fi 

0 

33.50 

33.00 

25.50 

If 

(» 

If 

31.76 

30.00 

21.25 

16.25 

12.25 

/r 

'f 

« 

;!i.oo 

33.:.(i 

2'.!  7  a 

17  7 

1  II  10 
1  '  '  .  1 

30 . 50 

20.50 

n 

'  i .  50 

a 

3S.&0 

32.00 

» 

M 

36.00 

34.0U 

H 

*  . 

If 

(y 

H 

31J2 

ao'îj 

n 

10.75 

M.  75 

28.50 

rr 

II 

1 2 . 50 

3(vn(i 

II 

12. 7î 

32. 3à 

3U.Â0 

:'?.05 

II 

Il  .*°>'i 

2.«S 

1.22 

1  .!(o 

n 

002 

0 

0 

M 

0 

Mute. 

yt.irlxjnne... 


Aveifron. 

Rodez  

Villcfraiiclii'  

Cantal. 

Aiirillac  

M.'<uriac  

Corrèu. 


rrérmM. 


BézitTS   

Loi. 

Figeac.  

Caliors  

Losèn. 

Mende  

Florac  

Pyrénées-Orient. 

Perpignan..,  

Prad^...  

Tant' 
GMrtnM.  


Montanban. 

AiiTillais 


■ 

M. 

fr. 

fi 

fr. 

* 

29.00 

20.'^H> 

• 

31.50 

30.87 

• 

't 

• 

If 

n 

• 

* 

31  ..■)<> 

2i.00 

i* 

i0.2& 

M 

» 

H 

19 

«r 

U 

M 

f 

f 

37.00 

3'i.oo 

» 

10.08 

33.00 

Jl  .(■.(• 

■'.:i.5<> 

ft 

11.00 

33.00 

31.06 

I9.â0 

13.75 

II.7S 

31.64 

30.33 

21.50 

14.63 

it 

ir 

ft 

H 

» 

ir 

m 

f 

n 

0 

0 

rr 

n 

» 

H 

n 

0 

9 

* 

0 

n 

ff 

0 

0 

9$ 

n 

» 

0 

0 

tr 

m 

n 

0 

33.00 

Il     T  ■ 

22,  ;>f) 

is.so 

32.25 

il  .i.S 

22.00 

17.00 

11.50 

r  1 

tr 

31.47 

il  ,  'o< 

23  l 

1  1  .  tu 

0 

0 ,  ".r  » 

o.i: 

ir 

H 

0.16 

Sur  la  ib**|  Hausse. 
préeédtÊUelttiAie.. 

9*  région.  —  Sud-Eot 

Basses-Alpes. 

Digne  

Forcalquier. . 
Nttutes-Atpes. 

r.ap  

Briaiiron  , 

.irdèche. 

Privas  

I  iratMitière  

Iioiti  >irs-du-Rh6ne. 

Marseille   27.50  27.00  17.50 

Drôme. 

Montélinuurt   « 

Romans   « 

Crasi   0 


Gard. 


Bante'lMn. 

Le  Pny  

Lampoeâ  

Var. 

Cannes  

Dragiii^^nan  

Vnucluse. 

Api  

IVrluis  


PhlX  MOÏEftS  

Sur  la  |&")Hauf.se. 
I»vct<fcHr«(  Baisse.. 


■>7.«l 
27.0(> 


28.10 
» 

27.15 
28.60 

0 
0 


27.f.2 
1.35 


19.52 
10.00 


20 .  5fi 


13.00 


17.31 


12.50 


1 7  . 30 


15.  'i5 


15.10 


12.50 

0 

11.74 
0 

il. 60 


12.80 
IS.66 

0 

n 

12.84 
i.43 


to*  régkm.  BWUKMiniwM»» 

m. 


Corse.  Icndrc.  ilur. 

.Ajaccio  ,,,  * 

Algérie. 

Alger   » 

Onu   97.30 

DOse   » 

Constaniine   « 

Pau  iiovFNs   0 

Sur  la  I6°*  (Hausse.  0 
prMibmte\btm»„  » 


0.:, 

22.50 
22.25 


22 . 33 
1.41 


10,  «"..■> 

1  o  .'.tl 

K.fio 

l'o7?5 
» 

0.51 


0 

0 

0 
» 
0 
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KEVUK  COMMRHCIALU  UB  LÀ  i 
PRODUITS  DIVERS. 


Hullcfi.  —  Pans,  2H  décembre,  huile  de 
eoixa  HisponiMe  en  Mis,  de  ii8  à  119  fr.,  3  fr. 

.'lO  r  di'  haiis«e;  d-  en  tonnfs,  !19fr.  50  c.  à 
]-2i)  fr.  .»0  c;  épurée,  128  fr.  ôo  c.  I.i'le,  2H  dé- 
n  iiihre.  liiiiU' (le  rolza  dispoi.ible,  lo:,  a  107  fr. 
l'herU  Cieii,  27  décembre,  huile  de  colza  dii'pa- 
nihte,  111  fr.;  livrable  en  janvier  et  février, 
110  Ir. 

A  Marseille,  2â  deceinlre,  point  d'affaires  eu 
huile  line.  Les  qualités  supérieures  d'huile  de 
sésnme  à  froid  mangealdf  v.ilc nt  72  fr.  :îO  r. 
les  .')0  kil.,  et  les  qualités  ordinaires,  liG  fr.  80  c. 
à  (u  tr.  10  c. 

Il  V  a  eu  un  mouvement  considérable  d'affaires 
sur  les  huiles  i  fabrique,  et  une  reprise  impor- 
tante dans  Ips  ronrs.  1,.'»00  hert.  ont  été  vendus 
pour  IVxpnrt.ition  ;  une  |  iie  d<^  Tunis  a  été  \eu- 
nue  à  mison  de  130  fr.  47  e.  l'hert.,  avec  terme. 
Les  ordres  de  livraison  se  sont  faits  à  126  fr.  57  c, 
prix  ausqoels  il*  sent  reeherchés. 

BiéK«asieii  mee».  —  Les  légumes  sers  sua 
gAuëralemeiit  en  hausse.  A  Armrolièrrs,  27  dé- 
wmbre,  haricots,  ÎS  fr.  50  r.  à  M  fr.  25  c.  l'hert. 
Mnrseille,  2(5  (iéofmhre,  hiiric  t.s  de  Hijon,  !)4  fr  ; 
d"  de  (^hdlons.  43  fr.  ;  puis  veris  de  Lorraine, 
52  fr.;  pois  verts  cnsses,  70  fr.;  lentilles  triées, 
63  fr.;  d"  ordinaires,  (Il  f r  ;  graine  longue,  4.»  fr. 

Vlaui  et  HylrltucMX.  —  Les  cours  des 
vins  sont  tenus  fermement  avec  des  affaires 

tres-restreintes.  T>r<:  arrivages  sont  presque  nuK 
La  cote  ne  subit  pas  de  ch.msemeut. 

Paris,  28  déeenilire,  esprits  3  0,  disponiMe  et 
courantdu  mois,  215  fr.  l'hecL,  Rouen ,  317  fr. 
3  p.  100  de  hatn$e;  Pézenas,  1S7  fr.;  Cette, 
188  fr;  Béziers,  iss  fr  ,  disponilile. 

Peu  de  demandes  sur  les  eaux-dc*vie. 


TiANDRS  ABATTUES.  ;Criée,  2' quinz  de  déc.j 

l'ri\  moTrn 
Wl  CitreaCf.  d'api •«  la  miiv  niif 

kit  Ir  Ir.  (i 


vache.. 

vmu  . . . 
Mouton. 
Porc.. .. 


47,KfiU  i7 
S),8i-*.I9 
91,3.17  99 


1 .9.8  à  0.7<» 
1.10  il  0.:S2 
I  .54  h  O  O-i 
1 .fil  k  0.24 
1.40  à  0.«> 


1  .o.» 

\  .87 

o.*»i 

O  Ni 
1.07 


Le  cliiffre  tol;il  d |  ^  ventrs  a  au^'menlé  de  2.),035 
kjlogramme.s.  Depuis  l'institution  de  la  vente 
des  viandes  à  la  erice,  aucune  quinzaine  o*avait 
eneore  atteint  un  chiffre  aussi  élevé.  T. a  vente 
des  viandes  an  dt  tail  est  comprise  dans  ce  ciiit- 
frepour  15,814  kil.  C'est  enoora  anprogràSSUf 
les  quinzaines  précédentes. 

Nous  devons  aussi  constater  nn  snceèf  crois- 
sant obtenu  par  les  marchés  pour  la  vente  de  la 
viande  au  détail,  établis  place  Keaoveau,  rue  de 
SètrcSf  rue  Saint-Antoine  et  place  Maubert. 

Les  ventes  du  mois  de  décembre  à  la  balle  des 
Protivaires  s'étaient  élevées,  en  1852,  à  48n,004 
kilogrammes  F.n  elles  s'élèvent  a '»77,G80 
kilogranimes  :  ditt'ereuce  eu  faveur  de  1853, 
90.776  kil. 

Le  Iki  uf  a  anpnienté  de  2  c..  la  v.iclie  de  :j  c, 
le  veau  de  8  e.,  le  uiouton  de  5  c,  et  le  porc  de 
le. 


gUINZAi.NE  DE  DECEMBRE. 
SeeoMS  et  Pois$if.  (2*  quioiaine  «le  décerolnre.} 


Kmr  poar 
H».     Ir»  taTtrom. 


toialM*. 


Ihil. 


Bd'iifs  ..  7,ooï  .i.r.p.  2,'ri'.  G.oifi  t.i;{ 

v.aliis..  )  s*»:  '.Ml  me,  j  o,, 

Vciux...  •).,.:>:,  ,S9i  t,'«.)  'M7!i  i.)7 

MdlUoii.s.  48,Oiy  22,j36  i6,Gj|  .iD.lC?  1.10 


Haile  aux  veaux»  la  Chapelle,  Maison-Maneiu , 
Satat-Germaùi,  Baltgnolles. 


1.    lÉlHt,  tHOf*n 

d«  kil. 

fi. 

Veaux   '}.,!ii\U    2,411       »       2,411    1.2  i 

Vache»  grass«fs. .      .'l'.lCi      i?7      •»         127    j  0^ 

PoragTM   7,U7   4,86a   2,â.15   7,398  IJfi 

—     maigns.  »        12  13 


Vaches  bitières.    ISA     *  |«« 
Marché  aux  «ketaus. 


165  350  f. 


a 

inov 


ntrimn  moj*n 

Clievauvrfi*»  selle  et  de  ^' 

cabriolet.  .     iOO  85  400  k  810  (W>8 

—  de  trait  .  .     .190  i  i2  320  à  «jo  611 

—  Iior»  d'àfje.     .S.lj  105  21.')  à  ,14:,  27!* 

—  vendus  k  IVn- 

cMre.  ....    144  14i  10  à  219  91 

An*^                           24  10  t  à  aO  3.'! 

Chèvre»                      »  *  «k  « 

Le  chiffre  des  animaux  amenés  au  marché  et 
eelnl  des  biles  vendues  a  diminué  pendant  cette 
quinzaine,  en  même  temps  que  les  ventes  de 
viandes  abattues  prenaient  de  plus  grandes  pro. 
portion.  A  Sceaux  et  a  Poissy,  le  bœuf  a  baissé 
fie  2  c.  par  kil.;  la  vache,  de'i  e.;  le  mouton  de 
3  r.;  le  veau  seul  a  augmenté  de  4  c.  Les  porcs 
^r  i>  Mit  haussé  daS  c,  etiesporeaniaigieide 
.j  centimes. 

On  a  conduit  au  marché  am  ebevaux  2,009 

uimatix  :  47»i  senlenieot  ont  été  vendus  auz  prix 

iioyens  de  (i  1 1 ,  (i08,  1 79  et  9o  fr. 

Beurre  et  «Eufai.  —  il  y  a  eu  baisse  sur 

les  qualités  inféricircs ,  pt  haiisse  sur  les  pre- 
mières qualités  iJeurre  en  livres,  1  fr.  58c.  à 
2  fr.  ."iG  c.  lekil.;  dito  en  mottes,  dMsi^nv, 
1  fr.  70  c.  a  3  fr.  SU  c;  dito  en  mottes,  de  tVouV- 
nav,  1  fr.  60c.  à  9  fr.  80  c. ,  petit  beurre,  l  fr 
36  c.  à  1  fr  r,(î  c. 
OKufs,  48  fr.  à  105  fr,  le  mille. 

ft«lcai.  A  Marseille,  les  qualités  de  Perse  don- 
nent seules  lieu  à  des  transactions.  Les  autre.s 
sortes  sont  délaissées,  malgré  la  bonne  position 
de  l'article  sur  les  oiarcliés  de  Tilltérieur.  On  a 
fait  de  nombreuses  affaires  en  cocons  :  le  dépdt 
est  à  peu  près  épuisé. 

Dans  le  Midi,  le  marché  «t  aetif,  «voc  hausse 
de  la  2fr.  par  kil. 

ftnlfli.^  Paris,  28  décembre.  Affaires  un 
peu  moins  importantes.  Suifs  de  boucherie  dans 

Paris.  136  fr.  '.Oc.  les  100  kil. 
Suifs  en  brandies,  nu  dehors,  105  fr.  les  100k., 
Chandelles,  dans  Paris,  141  fr.  les  loo  kil.. 
Bougie  stéarique  et  oléine,  sans  changement. 
Stéarine,  prix  tenus. 

Le  scMélaire  de  la  rédacUon, 
Victor  Boue. 
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FABRICATION  DE  L'ALCOOL  DE  BEITERAVE. 


1,6  iléau  qui  sévit  d'une  façon  si  mallieu- 
reiise  tor  rnne  det  brtnelMf  les  plus  considé- 

rnbles  de  l'a  <:  ri  cul  turc  française,  sur  la  (Miltiire 
de  la  vigne,  donne  un  grand  intérêt  u  la  ques- 
tion de  la  ftibricatlon  de  l'alcool  extrait  de 
la  betlerave.  Nous  allons  la  traiter,  a  la  de- 
mande d'un  grand  nombre  de  nos  lecteurs. 
Quelques  chiffm  montrent  toote  Timportaiiee 
d'une  ftibrieation  qui  commence  à  s'étendre. 
Si  on  compare,  en  effet,  les  prix  de  l'hec- 
tolitre de  trois-six,  pendant  ces  dernières  an- 
nées, on  reconnaît  que  l'extraction  de  l'alcool 
de  toute  espèce  de  plantes  contenant  soit  du 
sucre,  soit  de  la  fecu  le ,  c'est-à-dire  des  ma t  ieres 
capables  de  se  transformer  en  alcool  par  la 
fermentation,  doit  être  aujourd'hui  une  opé- 
ration susceptiide  de  donner  des  bénéilces, 
lors  même  qu'il  n'y  aurait  en  que  cbanee  de 
perte  à  la  tenter  précédemment.  Les  prix  de 
l'hectolitre  de  trois-six  ont  été  depuis  sept 
ans  les  sniTants,  au  mois  de  décembre  : 

fr,  fr. 

tua   47  1841   56 

1««S   SO  18àV    ■  131 

1849   6S  ISMf....  SIS 

1850   60 

On  voit  que  la  valeur  de  l'alcoolaquadt  uple 
depuis  deux  ans. 

Lrs  esprits  extraits  des  grains,  des  fruits, 
des  pommes  de  terre,  des  betteraves,  etc.,  sont 
toujours  en  défaveur  par  rapport  aux  esprits 
extraits  des  vins.  Pour  l'alcool  de  betterave 
notamment,  la  défaveur  était  de  dix  à  quinze 
francs  1!  y  a  deux  ans,  à  cause  d*un  goût  spé- 
cial dont  il  parait  difficile  de  le  pur^'cr.  Il 
résultait  de  là  que  la  distillation  des  bettera- 
ves n'était  pratiquée  que  dans  un  petit  nom- 
bre d'usines,  particulièrement  dans  les  dépar- 
tements de  la  Moselle  et  de  la  Meurthe  ;  car  il 
n'y  avait  que  de  minces  bénéfices  à  attendre 
de  cette  ftbrieation,  malgré  la  richesse  de  la 
betlerave  en  matière  pouvant  setraiisformer  en 
alcool.  Mais  les  pommes  de  terre  d  abord,  les 
céréales  ensuite,  étant  devenus  rares  et  ayant 
atteint  des  prix  élevés,  en  même  temps  que 
le:»  produits  de  la  vigne  se  voyaient  reduit.s 
dans  une  proportion  hors  de  toute  prévision, 
et  peut-être  pour  plusieurs  anntVs,  il  est  de- 
venu évident  que  la  betterave  serait  traitée 
plus  avantageusement  pour  en  retirer  de  l'ai* 
eool  que  pour  en  extraire  du  sucre  D'ailleurs, 
on  a  vu  les  distilleries  des  betteraves  existant 
l'an  dernier,  faire  des  affaires  très-brillantes. 
On  dit  qu'en  conséquence,  plusieurs  sucreries 
se  sont,  cet  hiver,  transforméesen  distilleries, 
et  ont  produit  de  1  alcool  au  lieu  de  faire  du 
sucre.  Gela  explique  pourquoi,  malgré  une 
meilleure  récolte  de  betteraves  en  1853  qu'en 
1863,  le  nombre  des  sucreries  a  notablement 
dimimié  cette  année.  D'après  le  tableau  publié 
au  Momtewân  Sft  décembre  1869,  le  nombre 


de.s  fabriques  en  activité,  en  effet,  n'était,  à 
la  fin  de  novembre  18SS,  que  de  SOS,  tandis 

qu'à  la  même  cporpie,  en  1852,  U  y  CD  avait 
337  :  différence  en  moins,  34. 

B  un  autre  eété,  les  quantités  totales,  repri- 
ses de  la  campagne  piécédente  ou  fabri- 
quées, ne  sont, au  30  novembre  1858,  que  de 
43,594,000  ktl.  contre  45,i76,ooo  kil.,  au 
30  novembre  !8.j2;  différence  en  moins, 
1,585,000  kil.  Il  ne  reste  en  fabrique  que 
20.800,000  kil.  contre  28,604,000  ktl.  ;  dif- 
férence en  moins,  7,808,000.  De  pareils  faits 
se  conçoivent  parfaitement  d'après  les  valeur!^ 
actuelles  respectives  du  sucre  et  de  l'alcool. 
Mais  le  i>rix  de  Talcool,  tellement  élevé,  que 
sa  préparation  par  toute  autre  plante',  beau- 
coup moins  riche  que  la  betterave,  parait  pou- 
voir être  momentanément  froetuense,  reslera- 
t-il  aussi  considérable  qu'il  l'est  aujourd'hui  ? 
L'an  prochain,  la  maladie  de  la  vigne  ne  dis- 
parattra-t-elle  pas?  Peut-on  eonsdlfer  aux 
cultivateurs,  quelles  que  soient  les  parties  de 
la  France  qu'ils  habitent,  de  préparer  uue 
forte  portion  de  leurs  terres  de  manière  à 
pouvoir  les  mettre  en  betteraves?  li  n'est 
donné  à  personne  de  se  prononcer  à  cet  égard 
d'une  manière  absolue.  Notre  rôle  se  bor- 
nera donc  à  dire  par  quels  procédés  on  peut 
fabriquer  l'alcool  avec  les  betteraves.  Nous 
ajouterons  seulement  qu'une  telle  culture  ne 
mettra  Jannais  le  ealUvatenr  en  perte,  car  le 
bétail,  au  besoin,  en  sera  nourri  avec  profit; 
on  pourra  même  se  mettre  à  fabriquer,  non 
pas  du  sucre  blanc,  ce  qui  exige  pour  les  ex^ 
ploitations  rurales  ordinaires  une  dépense  de 
matériel  trop  considérable;  mais,  une  mélasse 
suffisamment  biuine  pour  être  vendue  dans 
les  campagnes,  comme  cela  se  fait  dans  les 
provinces  allemandes  des  bords  du  Rhin.  En 
tout  cas,  nous  répondrons  succinctement  à  une 
question  fondamentale  qui  nous  a  été  adres- 
sée. Peut-on,  nous  demande-t-on,  distiller  les 
betteraves  sans  s'exposer  h  des  poursuites 
en  eontrefliçon  de  la  part  des  personnes  qui 
se  sont  fait  breveter  pour  l'invention  de  pro- 
cédés relatifs  à  cette  opération  ?  Les  détails 
que  nous  allons  donner  ne  laissent  aucun 
doute  sur  raffirmalh  e. 

En  effet,  l'idée  d'extraire  l'alcool  des  bette- 
raves n*C6t  pas  nouvelle.  On  peut  s'en  con- 
vaincre par  Id  liste  suivante  de  tous  les  bre- 
vets d'invention  pris  jusqu'à  ce  jour  sur  la 
question.  Ces  brevets  moutrentque  la  ques- 
tion a  depuis  plus  de  20  ans  préoccupé  les 
industriels,  quoique  les  traites  de  chimie  ap- 
pliquée ne  la  traitent  pas  d'une  manière  Spé- 
ciale. 'Voici  la  liste  de  ces  brevets  avec  leurs 
titres  textuels  et  leurs  dates  respectives  : 

1»  1833.  —  Brevet  de  10  ans,  pris  le  3i  janvier 
IMS  psr  Louvei,  Gilles  et  Jalln,  de  Féronne, 

(1)  Yiiir  la  riiroiiii|iM  «gricolr,  p.  4l. 
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pour  In  dislillalion  du  jiis  de  Ix  tu  i  ave  lenuenlé 
et  autres  li(|iiriirs  >inrHS6s,  h  l'aide dc  l'apparêil 
de  distillatioa  uerfecUunné  de  Derosne. 
S*  1898.  —  ureTet  de  10  ans,  pris  le  23  d«- 

ceuibre  1838  par  I.ii'leriiiaiiu,  d-'  l'ans.pniir  des 
pruci'dés  de  di:^t:  ialiuii  do  \iiiilicaliuii  de^  bet- 
teraves. 

:î"  IR38.  —  l]r>>vrt  d'invt  ijtion  de  5  nn>;,  pris 
le  8  doivinlire  IS:38,  par  Nicolle.  AVatlrin^ue, 
IJroiiLZiiarl  et  Monroy,  à  Arras  l'as-d' -Cil 
ooat  un  proc4!dé  propre  à  oblenir  de  l'alcooi  du 
Jus  de  bettenve. 

t'  18  U.  —  Urevpt  de  15  ans,  pris  le  29  octo- 
bre 1811,  par  L3leiine-l)el«rafit;f,  dl.^lillatlMlr  à 
Valt'inMeiiues  iNord),  pour  un  procède  dVvlrac- 
tiun  de  l'alcool  provenant  de  la  betterave  au 
moyen  de  la  distillation. 

.'»»  18  10.  -  V>iv\i-i  de  I.'.  ans,  pris  le  27  antU 
1846,  par  Douay  Lesens,  distillateur  à  Mariy 
près  ValencienDes  (Nord),  pour  un  procédé  de 
fermoniation  vineuse  OU  aleooUque  applicable 

a  la  lit  tl»'rave. 

i.s  —Brevet  de  l.>  ans,  pris  le  5  octobre 
1844),  pût  j^uay-L(sen&,  di.-<tijlateur  à  Mariy 
près  \  alencieniies  (Nord\  pour  tin  procédé  de 
icrilieiil:Ui«in  vineii-i'  ou  aliHK)lu)!;e  a|/[tlii'al)Ii'  à 
la  bètterave  après  deàsiocaiiou  de  ci-lte  racine. 
—  Addition  à  ce  brevet  en  date  du  19  octobre 

184G. 

7"  1847.  —  Brevet  de  15  ans,  pris  le  4  juin 
1847  par  Cheval  frères,  cultivateurs  a  Kstréux, 
près  \  ai«iM;ieBne«(.\ord),  pour  ua  procédé  d'ex- 
traction de  resprit  de  la  betterave  par  la  distil- 
lation. 

8"  18:>L>.  —  Brevet  pris \e'21  jansii  r  is.Vi,  par 
M.  rienof ,  coUivateur. à  Sainl-I.adre  j  res  Mt  l/. 
(Moselle),  pour  un  procédé  de  fabricalion  de 
l'aleoul  de  betterave.  —  Adlflon  n  brevet  tu 
ëaie  du  14  dércnilire  I8.~>2. 

9"  1853.  —  Brevet  pri»  le  '.)  oetoi>re  1853,  par 
Dobrunl'attt,  à  Ben  y  (.Seine),  pour  un  procédé 
de  laliric  ilion  de  l'-  ii'i'  '1  ■!  renijtloi  des  resitins 
de  c  ette  labricalion.  Adaiiiuii  a  ce  brcvtte»  date 
du  1 4  décembre  18S2. 

Nons  allons,  dans  cet  article,  nons  ooctip(  r 

des  procédés  tombés  dans  te  iloîiiniih'  ptildic 
par  suite  de  l'expiration  ou  de  la  dcclu  ancc  des 
brevets.  Dans  notre  prochain  numéro,  nous 
verrons  les  prétentions  émises  dans  les  brevets 
réeenis. 

En  (lueliiues  mots,  nous  rappellerons  les 
principes  de  la  formation  de  l'alcool. 

iiCs  chimiste-;  ;idniff'oiit  que  le  sucre  d  • 
canne  ou  de  betterave  s^^  Iransfurnic  d  abord 
en  an  sucre  incristallisable.  pour  pouvoir  don- 
ner (leralcool  on  mè)iic  ti  rup>  que  rîe  l'acide 
carbonique  par  la  fermentation.  Les  muiic- 
res  IlSeulcntra  passent  aussi  h  l'état  de  sucre 
incristallisable,  afin  de  pouvoir  subir  la  fer- 
mentation. I,e  sucre  nommé  f//?/co.^<î  que  les 
raisins  laissent  déposer,  et  ([uc  l'un  fabrique 
encore  arlifictelletneut ,  est  susccplib'e  de 
fournir  une  transformation  en  sucre  Incris- 
tallisable poiM' subir  également  la  transforma- 
tion alcoolique. 

l/alf'ool  absolu,  c'est-à-dire  san<;  ''nu,  dit 
anJii/Ure,  a  la  formule  cbimique  suivante  : 


I.e  sucre  ineristailisable  est  repicsentv  pat 
la  formide  eliiraique  :  G'^  H<^  0<>. lin  «'assi- 
milant (le  l'eau,  le  sucre  de  canne  ou  de  befie- 
ravc  .se  ramène  à  cette  formule  ;  le  glucose  s'^ 
ramèn«  en  perdant  au  oontraice  de  l'ean. 

lài  |)i  ésence  de  ferments,  te  SMTe  teeristal* 
ii»;d)Iedouue  exactement  : 

S  i  t ,         ^.  acidr  cariMaivN  +  aleool. 
Eu  nombres,  on  a 

4S,SS  ai-i(i«9  caritonique. 
6t. 12  alcool. 

i">.(Ki  snere  tncrislalli^ablc. 
On  voit,  en  conséquence,  qu'un  kilogramme 
de  sQcre  do  betterave  donnera  exaetement, 

nprès  nnc  A  rmentntioa  complèle,  COO gram- 
mes d'alcool  absolu. 
Maisdans  Tiiidustrieet  1ecommeree,1i  nes'a. 

liit  pns  d'aîc  ol  anhydre,  mais  d'alcool  hydra- 
te, et  notamment  de  l'esprit  nommé  Iro/s-sijr^ 
parce  que  trois  parties  de  cet  alcool  et  trois  par- 
ties d'eau  donnent  exactement  six  volumes, 
sans  qu'il  y  ait  condensation  ou  dilatation. 

I.e  irois-six  contient  15  pour  lUO  d'eau,  et 
a  pour  densité  o.h:i,  i a  densité  de  l'eau  étant 
1.  Il  résulte  de  !  i  ,u'un  kilogramme  de  sucre 
de  betterave  peut  luuruir  706  gr.  de  (rois-six, 
ou  83  centilitres. 

Par  conséquent,  on  peut  dire  que  1,000  ki- 
logrammes de  betteraves  contenant  6  pour 
100  de  sucre,  c'est-à-dire  60  kilogrammei  do 
sucre,  devront  théoriquement  lbarDir4l  li- 
tres d'alcool  du  commerce. 

Aux  cours  actuels,  50  kilogrammes  de  su- 
cre valent  (impôt  non  compris!  63  fir.,  «t  41  li- 
tres d'alcool,  88  fr.  15.  Il  y  n  donc  nvnnfnce 
manifeste  à  distiller  les  betteraves,  d  autant 
plus  que  la  fabrication  de  l'alcool  exige  moins 
de  frais  que  celle  <\n  sucre,  rt  peu!  se  faire 
avec  un  matériel  inliniment  moins  considéra- 
ble. 

On  eonnait  dans  le  commerce,  sous  le  nom 
il' alcool  de  l/rffrravcs,  de  l'alcool  extrait  de  In 
mélasse  restant  comme  résidu  de  la  fabrication 
du  sucre.  Nos  lecteurs  ont  compris  qu'il  sV 
pit  de  l'alerml  ixtiait  de  la  betterave  elle- 
niéine.  Les  procèdes  d  extraction  peuvent  con- 
sister à  agir  sur  le  Jus  de  la  betterave,  sur  la 
pnipc  de  betterave  elle-mcme,  enfin  sur  la 
betterave  desséchée,  ou,  en  d'autres  termes, 
ramenée  t  l'état  de  eossette.  Ces  trois  métho- 
de,>  sont  tî.:ns  le  domaine  public.  On  peut  seu- 
lement opérer  la  fermentation  par  d.  s  procé- 
dés différente  ;  il  en  est  deux  indiiiués  par  des 
brevets  ;  iji>  :nl  bui  iléeluis.  Nos  lecteurs 
voient  ([ue  la  falirlcalion  de  1  alcool  de  bette- 
ra\e  ne  pi  ut  pas  être  gênée  par  des  brevets 
ayaîit  dro  t  .i  un  moiii-pole  sérieux. 

Le  plus  .-ineic!)  t  r.ie/'iîe  brexoti'  I.S3*J\  ce- 
lui de  Louvet,  (iila  s  et  Joilu,  consi^tc  a  net- 
toyer, rilper  et  presser  les  betteraves  comme 
(e'ta  se  pratiijue  !oiS(jue  a  pour  but,' 

d't'xtruire  le  sucre.  Les  pulpes  sont  eu  outre 
mises  à  macérer,  soit  avec  leur  poids  d'eaa 
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chandaàea",  soit  aveeda  liquide  époisé  d'al- 
cool sortant  de  l'appareil  do  dîstillntion.  Tons 
les  jus  réunis  sont  conduits  dans  une  cu\c  do 
fmnentatioD,  où  on  ajoute  un  litre  de  levure 
de  bière  pour  3  hectolitres.  On  distille  ensuite 
dans  un  appareil  Derosne  modiiie.  Oiypeut, 
dans  le  b«t  d'améliorer  le  goût  de  Vmoo), 
défé(iuer  pféalablement  les  Jus  ayee  de  In 
chaux. 

En  t888f  Liebermann,  de  Parb,  nppuie  sur 
la  nécessité  de  déféquer,  en  nyant  soin  do 
netitraliser  l'cxors  d'alcali  par  un  acide  do 
façon  a  avoir  un  jus  bien  neutre  que  l'on  filtre 
BU  besoin  sur  du  noir  animal. 

Le  procédé  breveté  In  mémo  année  par  Ni- 
colle,  Wallringue,  lirouguart  et  Monroy,  a 
pour  but  un  changeaient  Introduit  dans  la  fer- 
mentation. Les  jtis  marquant  de  R  à  7  dejrrés 
a  l'aréomètre  de  Baume,  sont  introduits  dans 
des  enves  à  la  température  de  S6  degrés  een- 
tiprades,  où  on  njouto.  pour  Ube  CUVe  d'une 
capacité  de  quinze  hectolitres  : 

Acide  s)il(iirii|iie  *   1.6 

Levure  lit' l)i<Ti'  j'r<Nsé6.,  2.5 

l'rcparaUon  s|>é<  ial«'   -   ''  o 

La  préparation  spéciale  dont  il  s'agit  c^t 
faite  par  le  mélange  suivant  : 

nriaedeMiglenoiitairaMiàKemil...  le.ô 

8m  de  rroment   8.0 

Beurre noo ulé   t. S 

Sevon  vert  de  Marseille   3.â 

SdpMre   <.0 

Enboitfllnte.  30.o 

Le  savon  et  le  beurre  do  eotto  préparntion 
ont  pour  butd'erapècher  In  fermentation  d'être 
tumultueuse. 

On  distille  ensuite  dans  les  appareils  d'K- 
mery  modifiés.  Après  la  distillation,  on  met , 
pur  Vùtde  6  hectolitres,  3  litres  devinalgre  et 
un  demi-litre  d'acide  sulfuriquc,  pour  que 
Taleool  ait  nu  illeur  jioùt,  et  on  rectine. 

Les  procèdes  de  Lalenne-Delpranpe,  do  Va- 
lendennes,  brevetés  en  iR4  i[et  décrits  aux 
tomes  «îi  et  r.2  des  brevets  expirés  ou  déchus, 
reposent  &ur  l'emploi  non  plus  du  jus  de  bet- 
terave, mais  bien  de  la  bettera%'e  cuite  à  la 


vapeur  dans  un  tonneau.  Les  l)etteraves  pas- 
sent ensuite  entre  deux  cy1indrcs,oii  elles  sont 
écrasées  avant  d'entrer  dans  les  cuves  de  30 
hectolitres  pour  1,000  kil.  de  betteraves,  où 
elles  sont  nifses  à  macérer  avec  un  litre  d'eau 
chaude  et  un  kilogr.  de  courte  paille  d'avoine; 
on  rafraîchit  par  de  Teau  de  manière  à  ramener 
la  température  h  21  ou  20  de^rrés  ccntlîzrndes, 
ce  qui  remptit  la  cuve,  et  on  ajoute  6  litres  de 
levure  de  wtKVi  A^Ms  MIHMHenfHM^  oll  dis- 
tille,  en  mettaftt  dans  l'alambic  du  charbon  de 
bois  à  rabon  de  i  oo  grammes  par  hectolitre. 

Le  dernier  i>rocédé  deM  nous  paflerotos 
aujourd'hui  estcelui  de  Dooay-Lesons,  de  \  a- 
leneiennes.  breveté  en  1846;  il  s'applique 
à  la  betterave  préalablement  ramenée  A 1  état 
de  cossettc  par  la  dessiccation  sur  une  toile 
métalliciue,  après  avoir  été  coupée  en  petits 
morceaux.  Les  cossettcs  sont  traitées  pur  de 
l'eau  aiguisée  de  3  litres  d'acide  sulfurique 
par  hectolitre,  de  manière  à  être  méthodique- 
ment lavées  à  chaud.  La  fermentation  du  jus 
acide  obtenu  s'opère  danS  des  cuves  o(t  on 
ajoute  un  pou  de  graine  de  lin  en  même  temps 
(juL  de  la  levure  de  bière.  L'inventeur  dit 
expressément  que  Viml^  MSn^M  employé 
a  pour  bot  de  transformer  fie  sucre  de  la  bet- 
terave en  sucre  incristallisable  susceptible  de 
fermenter. 

En  parlent  des  procédés  btëvetés  tout  ré- 

cemmentjiioos  donnerons,  dans  notre  prochain  , 
article,  le^  descriptions  des  appareils  distilla- 
toires  à  employer. 

On  s'est  pr(  occupé  do  la  nécessité  do  rem- 
placer, pour  l'o  uvrier  des  champs,  le  vin  qui 
peut  venir  à  lui  mander  si  la  vlfme  eétamme 
a  être  attaquée  par  l'oïdium.  I. 'auteur  d'un 
des  brevets  que  nous  venons  d'analyser,Lieber- 
mann  indique  qu'on  peut  faire  un  vin  de  bet- 
terave suffisamment  bon  ,  en  prenant  le  jus 
déféqué  et  le  eoneentriinl  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
la  densité  des  moûts  de  bons  vins;  on  ajoute 
alors  de  la  crème  de  tartre  et  quelques  plantée 
aromatiques,  et  on  fait  fermenter. 

Bamal. 
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Frontispice  de  la  nouvelle  M-rio.  —  C  i!  n  hirr^  tt  'ii>i  n  i\  p  uir  \r>,  travaiis  agricoles  di-  rlinqiie  ihq's.  Unes* 

ttonDaire  agrir  Ji-  do,  M.  Joiirdier.  —  Lninil  rri'iHili:itil  «le  jurisprudence  dn  Journal  d' Aririnilfwt'  pratique, 
— -  LBl)oratoir(>  de  chimie  pour  les  an  il]>i<  s  <t'i'iit;i.iiv,  marnes,  et  terres,  aiiiit  xi'  a  la  dirrcliou  da  Jéunul 

ntea  tboDoés.  — rabricatioo  de  l'alcool  extrait  de  l'aspkodèle.  —  Maladie  de  la  vigne.  —  FiÎb  do  ftmam 
irre.  _  nouvel  ouvrage  de  M.  Jnesean  aor  le  crédit  roncier.  —  Décret  de  foadeUoo  d'une  caiM)  poor  h 
boelangerie  parisiemie. 


Le  Journal  d'Agritmltwre  pratique  com- 

mcnee  avec  ce  numéro  une  nouvelle  série. 
iNiHis  u'avoDs  pas  pensé  devoir  dire  de  nou- 
voàu,  dans  une  introdoetlon  spéciale,  le  but 
qùc  nous  poursuivons.  Les  a^i  lci  Iteursontac-' 
cueilli  nos  efforts  pastvcs  avec  trop  de  sympa- 


thie pour  (pie  nous  ne  cherchtoiis  pas,  avec 
tout  le  dévouement  d  ut  nous  sommes  ca- 
pable, à  servir  plus  énergiquement  en- 
core, dans  le  présent  et  dans  l*avettir,  la 
cause  que  nous  avon>  embi  assée.  Faire  luire 
le  flambeau  de  la  science  au  milieu  des  doo- 
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lices  de  la  pi  ntiqiu-,  assurer  le  progrès  pnr  ia 
prudence  méine  avec  laquelle  les  perfecUon- 
nemeots  des  méthodes  agricoles  seront  coq- 
Kelliées,  enricliir  la  science  à  son  tour  de  tous 
les  faits  de  rul)scrvation  et  de  l'expérience 
dus  aux  innombrables  travalllean  agricoles, 
tel  est  le  rôle  que  nous  avons  essayé  de 
faire  remplir  au  Recueil. que  nous  dirigeons. 
Malt  af  les  prameaaea  noos  paralMent  inutiles, 
nous  avons  voulu  Indiquer  d'une  façon  toute 
Spéciale  le  but^de  dos  efforts,  en  plaçant  en 
tMa  de  nos  nonmiix  'volumes  une  gravure 
servant  de  frontispice,  où  nos  devises  sont 
inscrites:  Pratique  avec  science,  progrès 
avec  prudence. 

Dans  le  lointain,  on  aperçoit  une  locomo- 
tive entraînant  sur  un  ciiemin  de  fer  les  pro- 
duits de  l'agriculture.  Un  ballua  qui  s'é- 
lève dans  les  aira  pour  aller  tomber  dans  une 
terre  inconnue,  est  le  symbole  de  l'aspiration 
de  chacun  de  nous  vers  de  nouveaux  hori- 
xons*  Un  ootean  planté  de  vignes ,  on  bois 
d'oliviers,  symbolisent  l'agriculture  méridio- 
nale. Des  meules  posées  sur  des  supports,  et 
une  fimne,  du  centre  de  laquelle  s*élève  la 
ciieminée  d'une  machine  à  vapeur,  montrent 
l'exploitation  rurale  devenue  une  véritable 
manufactura. 

La  chaiTue  profonde  de  Bail,  mue  par  deux 
chevaux  seulement,  le  semoir  en  lignes  de 
Hornsby,  indiquent  le  i)errectionnement  des 
procédés  nouveaux  de  l'agriculture,  qui  a 
pour  base,  d'un  c6té  les  tuyaux  de  drainage, 
de  l'autre  le  rouleau  Crosi(.ill,  d'une  sigrande 
puissanee  pour  ameublir  le  solg 

Le  bétail  d;uis  ses  formes  les  plus  utiles  à 
l'industrie  agricole  avec  beaucoup  de  viande 
et  de  graisse,  et,  pour  ainsi  dire,  point  d'os  : 
le  taureau  Durham,  le  bélier  South-Dow  n,  le 
cochon  d'Essex,  les  volailles  de  Cochiocbine, 
montrent  la  vole  dans  laquelle  les  élèvera 
doivent  s'engager,  en  s'attachant  à  nourrir 
fortement,  de  manière  produire  beaucoup 
d'engrais,  et  en  recourant  aux  racines  comme 
base  d'une  bonne  alimeiitatkm. 

Dans  la  ferme  doivent  se  trouver  les  instru- 
ments perfectionnés  faisant  beaucoup  de  tra- 
vail avec  le  moins  de  dépense  possible  ;  la 
machine  à  battre  mue  par  la  vapeur  indique 
tout  ce  qu'un  doit  attendre  des  progrès  de  la 
mécanique.  A  cAté  se  trouve  nn  appareil  de 
Stanley  pour  la  cuisson  des  aliments  du  hctail 
a  l'aide  de  la  vapeur,  et  tous  les  outils  d'inté- 
rieur qui  ont  une  Importance  si  grande,  quoi- 
qu'ils concernent  des  détails.  Une  ruche  d'a- 
beilles indique  aux  fermières  qu'il  n'y  u  pas 
de  petits  pi-ofits  qu'on  doive  négliger. 

L'agriculture  ne  saurait  plus  se  passer  de 
la  science;  voiei  donc  Ineliimie  avec  si  s  cor- 
nues, ia  physique  avec  ses  balances  ,  la  bota- 
nique avee  ses  microsoopes,  la  géométrie 
avec  ses  compas,  qui  n  iennent  montrer  aux 
pins  incrédules  que  la  lecture  des  livres  peut 
répandre,  dans  rindiiatrle  agricole,  une  fé- 


condité que  le  travail  seul  ne  pourra  donner, 
quelque  grande  que  soit  son  opiniâtreté. 

Les  nombreux  collaborateurs  qui  ont  bien 
voulu  se  joindre  à  nous,  nous  ont  permis  d  ac- 
compiir  la  plupart  des  améliorations  que  nous 
avions  projetées.  Pour  novs  randra  aux  vceux 
d'im  i^rand  nombre  d'amis  de  l'agriculture, 
nous  donnons  dans  ce  numéro,  avec  leur  au- 
torisation, une  première  liste  des  praticiens  ou 
des  savants  qui,  de  chacun  de  nos  déparle- 
ments, de  toutes  les  parties  du  monde,  pour 
ainsi  dire,  concourent  ft  notre  ceuvre ,  soit  en 
nous  envoyant  des  articles  de  fond ,  soit  en 
nous  adressant  des  notes  sur  la  situation 
des  récoltes,  sur  la  météorologie,  ou  sur 
le  commerce  des  denrées  agricoles.  Tons 
les  six  mois,  en  \He  de  chacun  de  nos  vo- 
lumes semestriels,  nous  publierons  une  pa- 
reille liste.  Noos  avons  pn  oublier  quelques 
noms  et  ainsi  commettre  des  itijustices  invo- 
lontaires, que  nous  nous  empresserons  de 
réparer  dans  l'avenir. 

Depuis  (juatre  ans  qne  nous  dirigeons  le 
Journal^  nous  avons  tâché  d'y  traiter  toutes 
les  questions  commerciales,  terhnologiques, 
forestières,  vétérinaires,  météorologiques, de 
jurisprudence,  etc.,  qui  viennent  se  grouper 
antonr  de  l'agriculture  proprement  dite.  Nous 
avons  réussi  a  embrasser  ainsi  successivement 
toutes  les  branelus  de  l'économie  rurale,  (fui  • 
ont  dans  nos  colonnes  tour,  à  tour,  ia  parole 
â  l'aide  de  chroniques  bimensuclirs  ou  trimes- 
trielles. Nous  avions  promis  de  faire  traiter, 
dans  des  articles  spéciaux,  les  travaux  agri- 
coles a  effectuer  chaque  mots  dans  les  champs 
ou  dans  In  ferme,  successivement  pour  lespi  in 
cipales  régions  de  ia  France.  ISuus  croyons 
que  d'vn  tel  travail  sortiront  les  pins  pré- 
cieux enseignements,  a  cause  des  comparai- 
sons qu'il  sera  possible  de  faire.  Malheureu- 
sement, eeox  de  nos  eollaboratenra  qui  ont 
bien  voulu  aecepter  cette  tâche  ne  se  trouvent 
pas  encore  en  mesure  de  publier  leurs  arti- 
cles. Il  s'agit  d'une  enquête  sérieuse;  il  faut 
entrer  dans  le  vif  des  questions  et  peindre 
d'après  nature  l'état  de  chacune  de  nos  ré- 
gions agricoles,  en  indiquant  les  progrès  qu'il 
est  possible  d'effectuer  immédiatement. 
M.  Jourdier,  qui  s'est  chargé  de  !n  région  d^^ 
cinq  départements  qui  entourent  Paris,  a  ic- 
digé  un  questIminaÂra  eoncernant  tous  les 
points  qu'il  s'agit  de  traiter;  il  l'a  adressé, 
imprime,  â  un  certain  nombre  de  grands  agri- 
cultenra  de  la  région  de  Paris  et  des  autres 
parties  de  la  France.  Déjà  on  lui  a  envoyé  des 
réponses.  Lors  même  qu'ils  ne  pourraient  pas 
répondre  à  toutes  les  questions  posées,  les  agri- 
culteurs qui  ont  reçu  le  questionnaire  de 
M.  Jourdier  ne  devraient  pas  hésiter  a  le  lui 
renvoyer,  car  les  réponses  des  uns  compléte- 
ront celles  des  autres. 

Nous  espérons  que  le  Jounu'l  arrivera  a  ré- 
diger un  des  meilleurs  calendriers  agricoles 
qui  ait  januds  été  essayé.  Notre  ooHaboratetpr 
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M.  Vllkroy,  s'occupe  de  la  réfçion  du  Nord- 
K>t,  et  il  sera  en  riiesuro  <l«»  n  (1iL,'«M-  bienlùt 
tout  ce  qui  conc^rn.'  i  ajjf  ioullurti  d'une  par- 
ité (h'  In  I.on  ninc  et  du  Paintinat.  M.  Moll 
tiavaillc  au  palenilricr  ntrricole  du  eeutic 
Ouest  de  la  Frauce.  >ios  autres  colla biiyiteui  S 
no.  mettent  pa»  moins  d'ardeur  à  re^ulif  la 
tâche  qu'ils  ont  rlursic:  mais  une  pareiî 
vre  tic  saurait  se  faire  rapidcnieut. 

En  effectuant  sn  fosion  avec  le  Moniteur 
</r  In  propri'  f'' <  >''!''  /'tnjr/'i  ïillui lc  Journal 
d'agriculture  pratique  a  voulu  que  les  nou- 
veaux souscripteuns  trouvassent,  outre  les 
avantages  d'une  rédaction  plus  active  et 
d'une  périodicité  pins  rapprochée,  It'S  privi- 
lèges qui  leur  claitul  promis  par  le  Moui- 
Irur.  En  consé(iuence,  à  dater  de  ce  jour,  un 
eonscit  de  jurisprudence,  composé  deMM.  Vic- 
l(M-  I^elVanc,  Bertiu  t  l  l>ufaure,  avçeats  près 
la  cour  Impériale  de  Paris ,  est  annexé  h 
la  direction  du  Jotirna'  pour  répondre  aux 
questions  concernant  le  droit  rural  qui  se- 
raient adressées  par  les  abonnés.  M.  Victor 
Lefranc  enntiiuicra  d'ailleuis  a  publier  les 
revues  de  jurisprudence  ai^ricole  qu'il  a  inau- 
f;nréesdftn!t  noscofonnes.  il  y  a  quelques  mois. 

Nous  avons  eu  l'occasieui  de  parler  du  labo- 
rdloire  d'analyses  chimiques  organisé  par  la 
Société  royale  d'a<:ricultui  c  d'Angleterre  ,  où 
chacun  de  ses  cinq  mille  membres  a  le  privi- 
lège de  faire  faire  les  essais  ou  analyses  de  ses 
enf;rais,  marnes,  terres,  etc.,  moyennant  un 
larif  extrêmement  rédnlt.  Ce  tarif  est  le  sui- 
vant: 

'  1.  IIIM  opinion  Mir  la  pureté  d'oa  engrais  flo»  fr. 
merciai.   e 

i.  Délermiintion  de  i'ammnninqne  ou  du  plios- 

(iliate  de  rlianx  d'un  engrais   12 

.1.  Un  doMfiP  d'azott'   l  :l 

■'t.  Dclcrminatioii  ii<<  l.i  |>iii|iortii>ii  «le  ctiaiix  dan<i 

iiKfi  terre     1i 

.1.  nt^lermiiial  ion  de  la  proportion  de  niagné«i^.  .  12 
«.  Détermination  d«  la  proportion  de  chaux  et  de 

(iiitgnésie   18 

7.  Analyse  d'uni!  pierre  calcaire  ou  d'une  loanie.  2  j 

s.  Analyse  partielle  d'une  terre  arat)ic   -^à 

«».  Analyse  complète  d'une  terre  aralile   "j 

10-  Analyse  d'un  cngnitp  bimler  ou  autre  uialiëre 

animal*!  ■,.,.,,.,..».*   3j 

it.  Analyse  d'un  tonneau  pour  la  4|îiMtUé  d'hui- 
le, «le   ,37 

r>.  Analyse  d'une  eau  niini^raie   2:, 

l.i.  Avi>'kur  une  <|ueÂliuu  t«'Cimulo;;i*pie   y 

14,  Avis  lur  ptusieori  qucttion»  teclMotogiqucs. .  1 2 

M.  Thomas  Way,  chimiste  consult^mt  de 
1.1  Société  vo^  lie  d'agriculture  d'Angleterre, 
reçoit  un  traiienient  de  5,000  fr.,  et  a,  en  ou- 
tre, 5,000  fr.  de  fraia  de  laboratoire.  Il  pu- 
blie, dans  lejdtirnal  de  la  St)ciété,  li  s  résul- 
tats de  ses  recherches  qui  ont  un  intérêt  gé- 
néral. 

Plusieurs  agriculteurs  considérables  ont 
souvent  regretté  devant  nous  l'absence  d'une 
pareille  institution  en  France,  où  les  cultiva- 
teurs ne  trouvent  nulle  part,  à  moins  de  dé- 
penser des  sommes  assez  fortes,  les  moyens 
de  90  renseigner  sur  les  valeur^  des  engrais, 
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des  marnes,  des  chaux,  etc.,  qu'ils  achètent. 
On  nous  a,écrit  pour  notis  dcniaiulcr  com- 
ment on  pourrait  obviera  ee  fait  regrettable. 
IMalcréle  surcroît  de  travail  qui  doit  en  ré- 
suUer  poiu'  nous,  nous  avons  résolu  de  nous 
vendre  aux  vœax  qui  nous  ont  été  manifes- 
Ués,  A  dater  du  commencement  de  ce  mois, 
un  laboratoire  d'analyses  chimiques  acrieo- 
ies  Cât  donc  annexé,  pour  ses  abonnés  seule- 
menty  à  la  direction  dn  Joumat  d'AgHeui" 
turr  pratique,  sous  notre  stirveltlance  et  avec 
notre  collaboration. 

Noos  prenons  simplement  le  tarif  dn  la- 
bjraloire  de  la  Société  royale  d'agriculture 
d'Angleterre,  malgré  sa  modicité,  et  quoique 
nous  n'ayons  ni  appointements  ni  frais  de  re- 
cherches. Nousespérons  qu'on  comprendraqa<« 
nous  ne  faisons  pas  une  sr^é.'-ihition,  et  que 
nous  vouions  seulement  rendre  service  a«v 
a^rrieultenrs.  Noos  avons  pris  des  mesures 
pour  que  l'on  n'éprouve  jamais  de  retard  dnus 
les  questions  posées;  les  résultats  des  analy- 
ses seront  toujours  transmis  dans  les  huit 
jours,  atr  plirs  tard.  Nous  savons  que  la  rapi- 
dité dans  l'exécution  des  affaires*  est  une 
condition  indispensable  de  succès  et  d'utilité, 
et  nous  n'y  manquerons  pas.  Nous  n'imite- 
roDS  pas  nos  administrations  publiques,  dont 
la  lentenr  est  devenue  proverbiale.  On  y  fait 
peu  de  chose  avec  beaucoup  d'employrâ,  au 
rebours  de  ce  qui  se  passe  en  Anîileferre.  ou 
on  travaille  beaucoup  avec  peu  de  monde.  A 
propos  des  renseignements  que  plusieurs  de 
nos  lecteurs  nous  ont  demandés  sur  la  fnhrica- 
tion  de  i'alcool  de  betterave,  a  laquelle  nous 
consacrons  aujourd'hui  un  article  spécial 
ffMc  son  ini;iorînnce  nous  a  engagé  à  détacher 
(le  notre  Chronique,  nous  avons  eu  une  nou- 
velle preuve  du  far  niente  des  employés  dn 
Gouvernement.  Nous  eussions  voulu  complé- 
ter la  liste  des  brevets  pris  en  1853  sur  la 
question,  et  en  faire  l'analyse;  mais  nous 
avons  trouvé  les  portes  des  l)ui*eau.\  du  minis- 
tère fermées  les  31  décembre,  2  et  3  janvier. 
Il  a  bien  fallu  Femettre  à  quinzaine  le  com- 
plément de  notre  travail. 

A  propos  de  fa  question  de  la  fabrication 
de  l'alcool  a  l'aide  d'autres  matières  végétales 
({ue  celles  cnnsacra's  ordinairement  k  cet  ob- 
jet, ((uestiou  rendue  vivace  par  le  haut  prix 
des  esprits,  la  cherté  des  céréales  et  la  maladie 
de  la  vigne,  nous  lisons  la  note  solvant»  dans 
un  journal  piémon'ais: 

«  Société  des  alcooU  sardes  extraits  de 
fauphodiie  rameux.  L'asphodèle  ramenx  est 
une  plante  sauvage  de  la  famille  des  liliacées, 
qui,  par  une  heureuse  particularité,  couvre 
d*ane  riche  végétation  les  terrains  incultes  de 
l'tle  de  Sardaigne.  Chaque  pied  produit  une 
masse  airtrloméree  do  racines  tuberculeuses 
qui  se  niulUplieut  rapidement,  envahissant  et 
détruisant  tontes  les  plantes  voisines.  Elle  est 
aussi  consirlerée  comme  une  plante  inutile, 

(1)  Voir  p.  .w. 
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j)arasite,  et  portant  grand  dommaj;e  aux  ter- 
ratns  qu'elle  oecope.  M.  Lacet ,  qui  connais- 
sait les  propriétis  cliirrtiriues  de  Tasphodcle, 
essaya  d'en  extraire  de  Talcool,  et  en  obtint 
une  grande  quantité  de  qualité  supérieure. 
M.  Griseri,  préparateur  au  lalwraloirede  chi- 
mit'dc  Turin,  ù  qui  on  avait  confif'  l'cxamcii 
de  cL'tle  plante,  y  a  tiouvc  de  lu  gomme,  de  la 
roannito,  du  succède  canne  et  du  glucose  ;  il 
termine  ainsi  son  rapport  :  «  11  doit  être  très- 
avantageux  de  cou>eittr  le  sucre  de  cette 
plante  en  alcool,  si  on  a  soin  que  la  fermen- 
tation alcoolique  se  fasse  avec  la  plus  pi  anfîc 
rapidité  possible»  afm  d'empêcher  la  fermen- 
tation visqueuse.  La  fermentation  alcoolique 
pout  s'obtenir  avec  une  température  peu  (  le- 
vée, de  18  à  20  degrés,  en  ajoutant  de  la  le- 
vure de  bière ,  si  le  ferment  naturel  de  la 
plante  ne  suffit  pas.  »  M.  Lacet  a  tbtaMi  on 
brevet  de  notre  point-rnement  pour  dix  an- 
nées, et  a  constitue  une  société  eu  comman- 
dite par  actions,  au  capital  de  soixante  mille 
francs.  F.a  sociite  est  dej:i  roi  méeet  le  capital 
est  trouve.  La  fabrication  doit  être  en  activité 
à  la  fin  du  mois  dans  cinq  usines  pour  com- 
mencer. 

Déjà  eu  18â0  des  brevets  d'invention  ont 
été  pris  en  France  par  des  industriels  de 

l'Algérie,  pour  la  fabrication  de  l'alcool  avec 
cette  même  plante.  Si  la  maladie  de  la  vietie 
devait  continuer  d  exercer  ses  ravages,  ia 
question  deviendrait  très -sérieuse;  mais  nous 
ne  pouvons  nous  résoudre  a  penser  que  l'on 
ne  trouvei'a  pas  le  moyeu  de  porter  remède 
au  fléau,  s'il  continuait,  par  midheur,  à  drap- 
pcr  nos  vipnoblts.  Kn  tout  cas,  les  moyens  de 
guérison  ne  manqueront  pas  :  nous  avons 
reçu  beaucoup  de  communiràtions  à  cet  égard. 
1-c  manque  do  place  ne  nous  a  pas  permis 
encore  de  les  iosàrer  au  moins  par  extrait, 
mais  nous  y  reviendrons  avant  le  mois  de 
mars,  eu  ordre  utile  pour  l'époque  des  pre- 
miers travaux  à  donner  à  la  vimie.  Ce  n'est 
pas  un  mince  eugagement  (pie  nous  prcnouà. 
Un  se  rappelle  le  oonoours  ouvert  par  la  So- 
ciété d'eiiC(inraïen"icnt  pour  rinduslrie  natii)- 
nale  Il  vient  d'arriver  au  secrétariat  de  cette 
société,  plus  de  1 20  Mémoires  de  toutes  les 
contrées  viticoles  de  France  et  de  l'étranprcr; 
quelques-uns  de  ces  Mémoires  sont  impor- 
tants. On  comprend  qu'il  y  aura  bien  du  tra- 
vail de  la  part  de  la  eunimission  chargée  du 
dépouillement  de  toutes  ces  communications. 

La  richesse  des  tubercules  de  l'asphodèle, 
sous  le  rapport  de  la  fécule,  est  connu  depuis 
lonplemps  j  plusieurs  fois  on  en  n  fait  du  pain 
Ui  li!s  mélangeaul  avec  de  la  farine  en  temps 
de  disette.  Il  serait  important  de  voir  si  cette 
plante  amelii.tréc  ne  pourrait  pas  remplacer 
eu  pai  tie  la  pomme  de  terre,  qui  a  pris  trop  de 
place  dons  les  cultures  de  TEurope.  Par  une 
dicoiistaiiee  providentielle,  ia  pomme  de 

(1)  Voir  3*  flérie»  t.  V||,  p.  U  (n'  du  h  juillet  der- 

Oi«r). 
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terre,  il  est  vrai,  a  été  généralement  molàs 
atteinte  de  la  maladie  cette  année  que  les  an- 
nées prérédenles,  mais  elle  est  loin  d'avoir  èti! 
assez  abondante  pour  suppléer  au  déficit  des 
céréales.  Cependant  nous  avons  sous  les  yeux 
une  eireidaire  du  ministre  de  l'agriculture  qui 
recommande  un  procéd(5  de  M.  Gallois  pour 
la  panilicatiou  de  la  pomme  de  terre.  Est-il 
mieux  de  manger  la  ponmie  de  terre  sous 
forme  de  p:iin  (jue  de  toute  autre  manière  ? 
INous  ne  le  pensons  pas.  lilu  tout  cas,  nous  ré- 
sumerons dans  un  artiele  spécial»  les  procédés 
proposés  u  cet  ùu..-r.] ,  ■  fin  de  nous  rendre  à  vu 
vœu  qui  nous  a  été  manifesté. 

Nous  abordons  les  actes  adminlstratlfii  de 
la  (luinzaine.  OueNpies-nns  ont  été  très-im- 
portants. On  doit  mettre  en  première  ligne  Te 
décret  sur  le  crédit  foncier  que  nous  donnons 
à  la  partie  officielle  de  ce  numéro  La  So- 
ciété du  crédit  foncier  de  France  embrassant 
tout  notre  territoire,  a  peut-être  un  cadre 
trop  vaste.  A  celte  première  faute  elle  a  Joint 
celui  d\  iTectuer  des  emprunts  pour  lesquels 
elle  était  forcée  de  payer  des  intérêts  supé- 
rieurs à  ceux  que  lui  versaient  les  propriétai- 
res à  qui  elle  pri-He.  I.a  combinaison  de  tirage 
de  primes  sur  laquelle  on  comptait  pour  don- 
ner une  grande  valeur  aux  obligations  deja 
Société  ayant  échoué  en  partie,  il  se  prépa- 
rait de  mauvais  Jours  pour  le  crédit  foncier 
naissant,  si  le  Gouvernement  n'avait  pas  cher- 
eiu  à  guérir  les  plaies  qui  s'ouvraient.  Est-il 
intervenu  à  temps?  \ous examinerons  laques- 
lion  en  vendant  compte  d'un  nouveau  livre 
important  sur  la  matière,  que  vient  de  publier 
M.  Josscau,  sous  ce  titre  r  Traité  du  rrrdii 
/omitiff  ou  explication  théorique  et  pratique 
de  la  léffislation  duerédit  foncier  en  France. 

Le  second  acte  du  Gouvernement  dont  nous 
devons  dire  quelques  mots  est  le  décret  qui 
institue  une  caisse  de  la  boulangerie ,  pai-  la- 
quelle, dorénavant,  devront  s'effectuer  tous  les 
payements  des  boulangers  de  Paris  à  ceux  qui 
leur  vendront  des  farines.  De  cette  façon,  la 
municipalité  saura  exactement  les  \ entes  de 
chacun,  et  pourra  établir  nettement  le  compte 
des  avances  effectuées  en  temps  de  cherté, 
pour  les  récupérer  en  temps  d'abondance. 
Ainsi  s'accomplira  une  sorte  de  compensation 
à  Paris  ;  on  payera  le  pain  plus  cher  qu'au 
dehors  quand  la  récolte  sera  lionne,  moins 
cher  quand  la  r('eo]te  sera  mauvaise.  Nous 
craignons  qu'un  tel  système  n'ait  de  très-gra- 
ves inconvénients  ;  mais  avant  de  le  juger ,  il 
faut  attendre  que  les  règlements,  qui  diront 
comment  il  sera  exécuté,  soient  connus.  Tout 
dépend  de  1  éxecution.  Les  meiliewes  choses 
sont  quelquefois  mauvaises ,  parce  qu'on  les 
fait  mil;  des  iiî^t^tutions  vicieuses  en  prin- 
cipe reudent  parioii  des  services  quand  elles 
sont  soumises  &  une  dlrectioQ  Intelligente. 

(i)  Voir  p.  16. 
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Quoique  nous  donnions  tout  h  fait  la  pré- 
férence aux  travaux  de  drainage  exécutés  à 
l'aide  des  tuyaux  cylindriques,  selon  les  mé- 
thodes à  la  description  desquelles  notre  tra- 
vail est  plus  spécialenieot  consacré,  nous  ne 
proscrivons  cependant  pas  d'une  manière  ab- 
solue tous  les  autres  modes  de  drainage.  Nous 
voulons  en  conséquence  en  parler  dans  cet  ar- 
ticle. Toutefois,  l'emploi  des  tuiles  courl>es  et 
(les  soles  plates,  dont  il  a  été  question  a  titre 
historique  au  commencement  de  nos  articles, 
nous  semble  ne  devoir  pas  être  recommandé 
aujourd'hui,  parce  que  cela  revient  à  employer 
une  poterie  plus  coûteuse  que  les  tuyaux.  Nous 
traiterons  donc  seulement  des  drains  en  pier- 
res, des  drains  en  fascines,  de  ceux  en  bois, 
de  ceux  en  pazon  ou  en  tourbe,  et  enfin  de 
ceux  en  coulée  de  taupes. 

1"  Drains  en  pierres. 

Les  drains  consistant  en  fossés  couverts, 
dont  le  fond  est  garni  de  pierres,  ne  nous  pa- 
raissent pouvoir  être  employés  que  dans  les 
cas  où  l'on  a  affaire  à  des  terrains  très-pier- 
reux, qui  présentent  la  matière  première  de 
leur  exécution  sar  place,  et  tout  extraite 
par  cela  seul  qu'on  y  ouvre  des  tranchées. 
Dons  quelques  casj  des  drains  en«pierrés  peu- 
vent revenir  a  meilleur 
marché,  ou  au  moins  ne 
doivent  pas  coûter  plus 
cher  que  des  drains  gar- 
nis de  tuyaux,  el  ils  peu- 
vent rendre  les  mêmes 
services,  s'ils  sont  bien 
systématiquement  dispo- 
sés avec  pentes  régulières 
et  drains  collecteurs  con- 
venablement dirigés.  Ces 
drains  peuvent  être  for- 
més de  pierres  cassées  je- 
tées péle-mëli-  au  fond  de 
la  tranchée  [  llg.  9 }  ;  ou 
bien  ils  peuvent  constituer  de  viritables  ca- 
naux plus  ou  moins  artistement  construits, 
tels  par  exemple  que  le  drain  représenté  par 
la  ilgure  lO,  assez  ordinairement  employé. 

iNous  crovons,  avec  l'Kcossais 
Smith,  qu'on  doit  donner  la 
préférence  au  premier  système, 
qu'on  appelle  celui  àcs  drains 
à  pierres  perdufs.  ]\ous  allons 
entrer  dans  quel(|ues  détails 
sur  les  soins  à  prendre  pour 
leur  exécution  ;  ces  détails  sont 
extraits  derarliclc  de  M.  John 
Girdwood  ,  inséré  dans  Uor- 
ton's  Cyclopt'dia  of  agriculture. 


Fis.  9.  —  TrAnclK* 
pii*rr«>8  perdue;!. 


.  10, 
Trnnciiée  gar- 
nie d'un  rannl 
ctinsiruil  avec 
«le*  pierres. 


(I)  Vuir  nos  prrcétlenU  articles  sni  le  «Iraioage,  .'t* 
**ï»,  I.  V.  p.  «9,  111,  313,  397  ;  l.  VI,  p.  kb,  l«H,  li»3, 

20  janvier  1864. 


Les  tranchées  garnies  de  pierres  cassées,  de 
gros  gravier  ou  de  galets  ,  doivent  avoir  envi»^ 
ron  O^.is  de  largeur  au  fond,  et  s'élargir  lé- 
gèrement, de  manière  à  ce  qu'à  0".38  au-des- 
sus du  fond,  point  ou  s'arrête  la  couche  de 
pierres,  la  largeur  soit  devenue  de  o"'.23.  La 
profondeur  totale  doit  être  le  triple  de  la  hau- 
teur de  la  couche  de  pierres,  ou  l™.12.  La  lar- 
geur a  l'orilice  est  d'environ  O^.SO. 

Lorsqu'on  peut  se  procurer  des  cailloux 
bien  propres  ou  des  galets,  on  doit  préférer 
ces  matériaux.  Dans  le  cas  contraire,  on  em- 
ploie des  pierres  parfaitement  nettoyées  de 
l'argile  qui  y  était  adhérente  par  une  exposi- 
tion suffisamment  longue  a  l'action  de  l'air 
et  de  la  pluie,  et  on  les  casse,  de  manière  que 
les  plus  grosses  puissent  passer  à  travers  les 
mailles  d'un  crible  ayant  C'.OTe  d'ouverture. 
De  plus  gros  matériaux  tombant  au  fond  de 
la  tranchée,  pourraient  y  former  de  véritables 
barrages.  Les  pierres  de  la  grosseur  indl(|uée 
ne  se  tassent  pas  assez  pour  arrêter  l'écoule- 
ment de  l'eau,  et  elles  soutiennent  suflisam- 
ment  les  parois  de  la  trnnchee. 

Le  cassHge  des  pierres  ne  doit  pas  se  faire 
sur  les  bords  des  drains,  mais  dans  des  chan- 
tiers spéfiau.x  ou  on  vient  les  prendre  à  l'aide 
de  charrettes  à  un  cheval ,  ou  de  camions  à 
bras,  quand  la  distance  n'est  pas  trop  consi- 
dérable. Le  derrière  des  charrettes  ou  ca- 
mions (st  garni  (lîg.  li)  d'une  planche  a  re- 


Fi«.  II.  —  c.iiiiluu  |«iiir  trniiAporter  les  pierres  caiaées. 
bord,  afin  d  arrêter  les  pierres  qui  pourraient 
se  répandre  sur  le  sol,  quand  on  les  jette  avec 
une  pelle  de  I  intérieur  de  la  caisse  de  la  voi- 
ture dans  le  fond  de  la  tranchée. 

L'expérience  a  démontré  qu'il  y  avait  avan- 
tage à  faire  subir  aux  pierres  cassées  un  triage 
et  un  dernier  criblage  au  moment  de  leur  em- 
ploi. Pour  cela,  on  se  sert  du  double  crible 
représente  par  la  ligure  12.  Il  est  supporté 
par  quatre  montants  verticaux  de  t""  5o  de 
hauteur  environ,  lixts  au.\  cotés  d'uqc  brouette 
ordinaire  qui  entraine  tout  l'appareil  dans  .son 
transport.  On  peut  changer  l'inclinai.son  du 
pliiii  incliné  qui  forme  le  fond  à  claire-voie 

39fi;  t.  VII,  p.  5,  146,  230,  331,353,  400,  441  ;  4-si-rie, 
I.  I,  p.  «(ii-^»  lies  20  jnilld,  ."»  aortl,  ?.o  octobre,  ?'i  no- 
vembre I8i2;  20  janvier,  ,.  ftîvrier,  i  mars,  â  juillet, 
10  août,  20  .M;pt«inbr<> ,  octobre ,  5  et  20  novem- 
bre, 5  di'cenihre  I8j3;  5  janvier  I8b»). 

4»  »éric.  T.  I.  —  2. 
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4n  crible,  au  moyen  de  vis  qui  le  fixent  an 
«hâssis.  Une  planche  verticale  est  attiuihéeaux 


Fifr  la.  —  Crible  povr  trier  l«  plerm  sur  le  Iwid  ûh 
Inndiéni. 

e6t^  piolong^do  erible,  qvl  m  termine  par 

une  ange  placée  au-dissiis  (h  lr\  tranchée  à 
remplir;  celte  planche  s'appuie  contre  la  pa> 
roi  opposée  ao  cAté  sur  lequel  se  trouve  fa 
brouette.  On  verse  1rs  pierres  on^s»  i  s  de  (Us- 
sus  to  cninion  ou  le  tombereau  dans  ie  crible  ; 
les  parties  trop  petllcs  traversent  le  premier 
crible  pour  tomber  sur  un  second  crible  placé 
au-dessous.  Ce  dernier  ne  retient  que  les  peti- 
tes pierres,  qui  glissent  dans  la  brouette  ;  la 
terre  et  les  poussières  passent  à  travers  ce 
dernier,  et  tombent  sur  le  so!.  Les  pierres  les 
plus  grosses  seules  gitàst'nt  le  lun^^  du  crible, 
et  tombent  verticalement  dans  la  trr.nchée  à 
travers  l'auîieqni  estna  bout  du  plan  incliné. 
Les  parois  de  la  tranchée  sont  protégées  par 
ia  planche  verticale  formant  rextr.*mtté  de 
l'aufîo.  L'écartement  des  flis  du  crible  supé- 
rieur est  de  0"'.0'I0  à  c.o^o,  et  celui  des  ius 
du  crible  Inférieur  de  0^.010  à  0".015. 

On  se  sert  d'une  pelleen  fer  pour  faire  tom- 
ber les  pierres  sur  la  partie  supérieure  du  cri- 
ble ,  dont  les  parois  sont  garnies  de  tôle,  afin 
d'éviter  une  trop  prompte  détérioration  des 
planches  qui  le  constituent.  Dés  que  les  grosses 
pierres,  qui  tumbent  seules  au  fond  de  la  tran- 
chée, sont  arrivées  à  une  hauteur  snfAsante, 
on  déplace  la  brouetfe  pour  continuer  le  rem- 
plissage un  peu  plus  loin.  On  régularise  la 
snrlkeede  l'empierrement  à  l'aide  d'un  râteau 
wr  une  petite  lon^nenr,  et  on  Jette  pnr-dcssus 
les  petites  pierres  amassccs  dans  la  brouette 
du  criMe.  On  pilonne  au-dessus,  avec  une 
dame  en  bois,  une  petite  couche  de  terre,  et  on 
remplit  le  drain,  comme  nous  avons  vu  que 
cela  ^ex^ote  pour  les  dmins  à  tuyaux. 

Un  drain  empierré  ainsi  établi,  exige  envi- 
ron 0.76  mètre  cube  de  pierres  cassées  p  mr 
10  mètres  courants.  Deux  ouvriers  occupés,  le 
premier  à  décharger  les  tombereaux,  le  se- 
cond à  raantruvrer  le  ei  ible  à  égaliser  l'em 
plerrement  itu  le  damer,  emploient  par  heure 
5.5  à  3  mètres  cubes  de  pierre.<t  cassées, 
c'est- 1  dire  e\»'cutent  de  S30  a  400  mètres 
courants  de  tranchées  par  journée  de  dix  heu- 


SâN8  TUYAUX.  ? 

res;  ce  qui,  h  raison  de  t  fr.  SS  la  jonrne( 
■  d'un  ouvrier,  porte  a  0".7  environ  le  prix  de 
revient  de  la  pose  du  mètre  courant.  On  es» 
time  en  Angleterre  que  le  mètre  cube  de 
pierres  revient,  pour  l'extraction  et  lecassatre, 
a  1  fr.  40.  il  en  resuite  que  lu  prix  de  revient 
(les  pierres  par  mètre  courant' est  de  lO'.H, 
sans  compter  le  tran.^port,  qui  peut  être  très- 
variable  selon  les  circonstances.  D'après  la 
moyenne  d'un  grand  nombre  de  travaux , 
M.  Smith,  de  Deanston,  porte  h  l  centimes  le 
prix  du  chargement  et  du  transport  par  mè- 
tre courant  de  drain  empierré,  à  la  même 
somme  de  4  centimes  celui  de  l'ouverture  de 
la  tranchée,  et  h  24'. 0  en  tout  le  priv  total 
de  1  mètre  courant  de  tranchée  construite 
à  pierres  perdues ,  selon  le  système  que  nous 
venons  df  denire  Cet  int;énieur  établit  en 
cun!>t'quciicc  lu  tubic  suivante  pour  reprt>sen- 
ter  le  prix  du  drainage  empierré  par  hectare, 
suivant  lei  divers  éoirtements  des  ligues  de 
drains  : 

Prit  du  ininmge  i 
paw  ixti* 


•'♦'27 

6. 10 
7.01 

7.  y? 

10.  w; 

11.  J8 


Mtlm  linéaïnk 
ét  drainf 
par  bKttrf.  é»  !«■.•>}, 

538 


2,185 
1,821 

l,3C,h 
1,226 
1,0S« 
M3 
911 
S40 


463 
389 
340 
305 
272 
247 
97» 

wr 

194 


Si  on  rapproche  ces  chiffres  de  ceux  que 
nous  avons  donnés  pour  des  travaux  exécutés 

en  Angleterre,  dans  les  mêmes  circonstances 
(le  proiondcur  et  d'écartement,  mais  avec  des 
tuyaux ,  on  trouve  que  ces  derniefu  sont  d'un 
tiers  meilleur  marché  que  ceax  exécutés  âver 
des  pierres  cassées. 

En  France,  comme  nous  l'avons  démontré 
au  début  de  nos  articles,  les  drains  empierrés 
sont  usitésdepuis  plusieurs  siècles  dans  main- 
tes contrées.  >ous  trouvons  dan»  ï'/nslrut  - 
lion  sur  ('■  drainage  de  la  Commission  hy- 
draulique de  la  S  iitlie,  qne  nous  avons  déjà 
eu  occasion  de  citer  plusieurs  fois ,  quelques 
détails  à  eet  égard  que  nous  croyons  utile  de 
reproduire. 

«  Pour  les  draios  entièrement  garnis  de 
pierrailles,  dit  cette  Instruction,  recouverts 
de  mousse  ou  de  gazon  reinersé  et  déterre, 
les  prix  les  plus  avantageux  doat  on  trouve 
l'indication  sont  les  suivants,  lis  se  rappor- 
tent à  des  fossés  de  0'".70  à  0'".80  de  profon- 
deur, ayant  O"*.  1 5  a  o"".20  au  fond ,  et  des  ta- 
lus «usM  turls  que  le  comporte  la  nature  du 
terrain  : 

Fouille  lies  tcrrPs,  arrangement  »les  (tiern^fll 

remlildis   *0 

Extraction  de  la  pierre,  oaiace  al  traiMport..  SS 

Total  par  mètre  1  ouranl  de  foss*  couvert. .  . .  <>;> 

^  Quant  aux  fossés  où  l'on  établît  des  ivirs 
ou  aqueducs  en  pierres,  ils  exigent  des  suiits 
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IHirtieiiliers  et  coûtent  en  générai  plus  cher 
encore.  »■ 

Ce  prix  est  beaucoup  plus  é]e\'ê  que  celui 
lixé par  l'ingt- nicur Smitb,  quoiqu'il  ue  s'agisse 
que  d'une  proFondear  de  0".75  en  moyenne, 
au  lieu  de  celle  de  l".07. 

Il  est  vrai  que  nous  trouvons  aussi  les  dé- 
tails SQlTantt,  donnée  par  M.  Hubert,  arehi- 
tecte  à  Laval ,  sur  un  genre  de  drainrmo  que 
l'on  exécute  depuis  longtemps  dans  le  dépar- 
tement de  la  Mayenne  : 

cOn  Uit,  dit  M.  TTiibert,  une  rigole  de 
0*.40  à  <H*.fiO  de  largeur  sur  0'".ôO  à  0'".60 
de  profondeur,  suivant  que  le  point  où  l'on 
veut  faire  ëcooier  les  eaux  est  plus  ou  moins 
bas;  on  fait  ensuite  dans  la  ricolc  un  c&m\ 
avec  trois  moellons,  dont  deux  placés  des 
deux  côtés,  et  le  troisième  sur  les  deux  antres, 
de  manière  a  laisser  un  vide  ayant  une  sec- 
tion de  G*".  10  sur  0"°.14;  la  hauteur  du  canal  en 
pierre  est  de  O'.SO  environ  ;  on  le  reeonvre  de 
o".30  de  terre,  poor  que  la  charrne  ne  le  dé- 
tériore pas.  tmumf. 

«  Ce  travail  coûte,  par  mètre  cou* 
rant  : 

«  En  main-d'œuvre   15 

<  Le  propriétaire  n'a  à  payer ,  en 
sut*  que  le  prix  d'extraction  de  la 
l>iei  rp  qu'il  prend  sur  la  ferme,  parce 
que  le  fermier  est  tenu  de  faire  le  trans- 
port des  matériaux  sans  indemnité. 
Cette  extraction  lui  coûte  75  centimes 
le  mètre  cube }  et  avec  un  mètre  cube, 
il  peut  Mre,  en  moyenne,  de  9  à  10 
mètres  conrants;  c*est  done,  par  mètre 
courant  :   8 

c  Si  le  propriétaire  devait  acheter  et 
faire  transporter  la  pierre  à  ses  frais, 
il  aurait  en  outre  à  payer  : 

«  Pour  la  valeur  de  la  pierre,  non 
compris  Textraetion  déjà  comptée  d- 
des<;us ,  AO  centimes  par  mètre  cnhe^ 
soit  par  mètre  courant  !..  6 

«  9"  Pour  le  transport  dn  mètre 
cube,  moyennant  7i  centimes,  soit 
par  mètre  courant   H 

«  Total  par  mètre  courant  de  drain.  3(i  »> 
On  remarquera  que  la  profondeur  du  drai- 
nage ainsi  exécuté  est  extrêmement  faible; 
(jue,  par  conséquent,  on  doit  être  loin  d'obte- 
nir un  assainissement  suftisant,  quoique  le 
|)rix  de  S6  cent,  soit  encore  trèi-enpérienr 
au  pi  ix  n^oyen  par  mètre  courant  du  drai- 
uajie  avec  les  tuyaux. 

Nous  verrons  pins  tard  que  c'est  une  ques- 
tion de  savoir  si  les  tuyaux  peuvent  être  em- 
ployés dans  les  terrains  plantés  en  vigne. 
Peut-être  devra-t-on  recourir  constamment 
dans  les  vignobles  aux  drains  empierrés.  Pour 
cette  raison,  nous  reproduirons  ici  une  des- 
cription des  travaux  exécutés  dans  le  départe- 
ment du  Var  par  M.  Henri  Laure.  En  1814, 
la  Société  ceatrain  d'Agricoltare  avait  nli  an 
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Concours  deux  prix  de  8,000  et  de  l,SO0fï-. 

pour  le  dessèchement  de  terrains  d'une  conte- 
nanre  de  ôo  et  de  2.»  hectares,  au  moyen  des 
rigoles  .souterraines.  M.  Laure  a  reçu  le  prix 
de  1,500  fr.  pour  te  dessèchement  de  sa  terre 
dite  des  Mouiièrest  d'une  eonteoanee  de  36 
hectares. 

«En  Provence,  dit  H.  Laure,  on  nomme 

innulirrr  (ont  terrain  recevant  f  endant  l'hi- 
ver les  inliltrations  pluviales  des  montagnes 
qoi  l'avofsinent,  et  qui ,  en  été,  devient  sec  et 
dur.  On  comprend  qu'un  pan  il  terrain  est  In» 
cultivable.  Il  n'est  guère  de  communes  dans 
le  département  du  Var,  À  cause  des  nombren- 
st's  monta}j;nes  dont  il  est  couvert,  qui  n'ait  son 
quartii  r  des  moulières.  Cependant  ces  quar- 
tiers sont  souvent  les  meilleurs,  les  mieux 
cultivés  et  les  plus  productifs.  C'est  que,  de- 
pui'î  plus  ou  moins  de  temps,  ils  ont  été  des- 
séches par  des  ouides  ou  des  touns^  noms 
vulgaires  dtt  pays  auxquels  le  mot  «Inilneat 
substitué  de  nos  jours. 

■  La  commune  de  la  Valette,  près  Toulon , 
avait  aussi  son  quartier  des  moulières,  et  ce 
quartier  est  possodr  par  ma  famille  depuis 
près  de  cent  ans.  En  1827,  ces  moulières 
ayant  fait  mon  lot,  lors  du  partage  de  la  suc- 
cession de  mon  père,  je  me  plaignis  bientAt 
à  mon  fermier  de  ce  qu'un  terrain  d'envi- 
ron  3  hectares  était  couvert  de  chiendent  et 
autres  mauvaises  plantes,  et  dans  un  état  com- 
plet d'inculture.  Là,  mv  dif-il,  il  ne  viendrait 
pas  de  seigle.  C'est  bien,  repondis-je,  nous  le 
verrons  dans  quatre  ou  dnq  ans.  En  effet, 
quelques  années  apràs,  on  y  voyait,  et  on  y 
voit  surtout  aujourd'hui  des  vignes,  des  oli- 
viers, de»  arbres  fruitiers  d'une  belle  venn^ 
etlesintervnllr^  on  soles  qui  séparent  les  ran- 
gées de  vignes  couverts  de  froment  et  de  lé- 
gnminenws  magnifiques.  Ptusieors  antres 
parties  de  la  nu-nie  propriété  étaif  nt  aussi 
presque  eu  friche,  à  cause  de  nombreuses 
moulières  qui  s'y  trouvaient ,  et  aojoord*hui 
une  vegétJition  viyoureuse  montre  ce  que  peut 
produire  un  dessèchement  fait  avec  intelli- 
gence. 

«  En  faisant  d'abord  nos  plantations  de 
vitrnes  sur  les  points  1rs  plus  élevés,  je  fis 
d'amples  provisions  de  pierres  que  j'employai 
a  la  construction  de  mes  ouldes.  Je  creusai 
des  tranchées  de  1  mètre  à  l'".:]n  sur  une 
largeur  au  fond  de  0"'.40.  Bea  pierres  de 
n^.ii  à  0*^.14  d*épais8eur  Airent  placées  le 
long  des  deux  côtés  du  fond  de  la  tranchée, 
en  laissant  entre  chaque  rang  de  pierres  un 
intervalle  deo".io  à  o"*.!}.  Des  pierres  lon- 
gues de  0'".30  à  0."'40  furent  posées  sur  les 
pierres  déjà  placées  d-^  champ  au  fond  de  la 
tranchée,  et  de  manière  qu'uu  vide  d'environ 
o"*  12  restât  entre  ces  diverses  pierres  pour 
servir  a  l'écoulement  de«  eaux  qui  s'y  infil- 
treraient durant  l'hiver.  Uu  anius  de  pierrailles 
d'environ  O^.JS  à  o^.ao  d'épaisseur  combla 
en  jartie  les  traiicbérs}  des  fenillages  forent 
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fitsuile  jetés  sur  ces  pierrailles,  et  lînalcrnciit 
les  tranchées  furent  comblée:!  avee  la  terre 
qui  eu  avait  été  extraite. 

o  Mes  premiers  outdes  ont  été  eoDstruits  en 
1829,  et  le  termin  est  encore  aojourd'hni 
aussi  bien  assèche  qu  a  l'origine  j  mon  drai- 
nage en  cmptorrement  a  donc  doré  déjà 


u  ans'.» 


8"  Drains  en  bois. 


Le  bois  de  phi  a  été  propo'^é,  il  y  n  quelquf? 
années, en  Angleterre,  pour  lacotistruction  di  s 
drains.  Eo  France,  l'osagede  ce  bois  pour  te 
drainage  remonte  à  une  époque  reculée.  Voici 
ce  que  dit  à  ce  sujet  M.  Lai^re,  que  nous  ve- 
nons déjà  de  dter  :  *  Dans  les  terrains  privés 
de  pierres,  on  construisait  anciennement  les 
ouides  avec  des  pins.  Je  n'en  ai  jamais  etai)li 
ainsi  ;  mais ,  dans  mes  défoncements ,  j'en  ai 
trouvé  qui,  ccrtninenient,  avaient  été  faits  de- 
puis plusieurs  siècles.  On  sait  que  les  pins  en> 
fouis  tout  verts  sont  impérissables.  Voici  com- 
ment on  opérait,  à  en  juger  par  ceux  que  j'ai 
trouvés.  On  coupait  d  ns  les  forêts,  ou  bien 
on  achetait  des  pins  d  un  diamètre  moyen  de 
0".IOà  0"*.13,  et  le  nombre  en  était  déter- 
mine p:ir  l'étendue  du  terrain  à  dessécher. 
Uu  plaçait  ces  pins,  sans  les  ecorcer,  un  de 
chaque  cAté  an  fond  de  la  tranchée  et  un  troi 
sicmc  au-dessus  des  deux  autres,  en  ayant 
soin  de  mettre  Le  gros  bout  de  ce  troisième  sur 
les  petits  bouts  des  deux  antres.  Nécessaire- 
ment, il  restait  un  vide  entre  les  trois  pins. 
Ces  ouides  eussent  été  éternels,  si  nn  avait  mis 
sur  les  pins  n'^.'iô  a  0"'.ùU  de  pierruiUen.  Pur 
le  manque  de  ces  pierres»  ib  s'étalent  engcNr- 
gés  de  terre.  » 

Eu  Angleterre,  M.  Seot,  de  Craigmuie, 
construit  les  tuyaux  de  bois  de  pin  en  douant 
ensemble  quatre  planches  de  O^.OSô  d'épais- 
seur, de  manière  à  en  former  un  canal  rectau- 
fpolaire  de  0".0S  de  oAté  Intérieurement  et  de 
0"  .  10  e\t n  ieuremcnt.  Les  planches  sont  per- 
cées de  trous,  d'intervalle  en  intervalle,  pour 
permettre  l'introduction  de  l'eau  dans  ledrain. 

M.  Fouler,  deMelksham,  dans  le  Wiltshire, 
a  réalisé  à  cet  égard  une  idée  qu'avait  eue 
quelques  années  aupnravaut  M.  Saul,  de 
Garstang,  dans  le  Lancashire.  Il  a  construit 
des  drains  en  débitant,  à  l'aide  d'une  scie 
circulaire ,  des  billes  de  irais  commun  eu  pa- 
ralléllplpèdes  rectaugttlairttide0*.06fideeôti'. 
Les  billes  découpées  sont  ensuite  cntninées 

(  >  )  Dcpiiii»  qu«;  ces  li>;urft  sont  écrito,  Dous  avons 
u\ii  uiio  iiot«  de  M.  il'HDinhreii  Firmas,  qui  mcntioDoe 
que,  clans  le  département  du  Gard,  on  assainit,  de  temps 
taunénorlal,  le»  terres  liumldw,  lurtMtt  celles  qui  «Mt 
UMwIlléw  par  des  sourciis,  à  l'aido  de  fowfs  eouverU 
qu'on  appàle  raf(U*ra/M(t,  totaés  à  rats,  parce  que 
[ta  rats  et  les  mulots  penvent  Tacileiueut  les  parcourir 
et  le«  habiter.  Ce  fait  conliiin»'  ce  qui-  nous  avons  dit 
de  l'ancienneté  du  dr  iinii^r  «  n  Fi  juce ,  mais  il  ne 
l)ii)u\e  pas  que  le  drainage  a\ec  les  lu\.îiix  ne  suil 
iirt  kriibie  aux  nu  llm  it-.-,  ttadiiioiiLcllcb  de  DOS  pay- 
san- Iiiris  la  Throiii  (lu(li(ihia'}(\  un  verrs  d'*.'H 
vient  surtout  k  sopérioiité  de»  tuyaux. 
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par  un  chariot  mobile  sur  un  banc  de  tour  où 
elles  sont  présentées  a  une  mèche  mue  par  le 
tour  qui  les  fore  dans  toute  leur  longueur  sur 
un  ou  plusieurs  pieds  anglais.  Les  tuyaux  ob> 
tenus  sont  en  outre  percés  de  trous,  de  distance 
CD  distance,  pour  faciliter  l'introduction  de 
Teau.  Avant  d'être  employés,  ils  sont  |riongés 
dans  un  h  nîi  âv  irntifimn  pour  auî:men*er  Irur 
durée.  Les  tuyaux  sont  introduits  dans  le  soi  à 
l'aide  de  la  charrue  de  drainage  de  MM.  Fow> 
Irr  et  Fry  que  nous  avons  décrite  précédem- 
ment (tig.  4,  p.  11).  Ces  tuyaux  de  bois 
ne  reviennent,  ches  M.  Fowler,  qu'à  1  o  fr.  les 
1,000  bouts  de  fC'.SO  de  longueur.  A  ce  prl» 
le  drainage  en  ttiyaux  de  bois  est  moins  cher 
que  le  drainage  à  tuyaux  de  poterie.  ISous  ne 
doutons  done  pas  <^  dans  certaines  contréss 
où  le  bois  est  presque  sans  valeur,  on  v  puisse 
se  servir  de  pareils  tuyaux.  Il  resterait  a  savoir 
s'ils  auraient  la  mÊme  dorée  que  les  tuyaui 
en  poterie  cnllc» 

4*  Drabu  m  fàietiKt. 

Nous  avons  vu,  par  une  citation  détaillée  de 
notre  f:rand  agronome  Olivier  de  Serres,  que 
la  paille,  les  branehn'îes  ou  les  fascines,  ont 
été  trei-einplo\ ces  pour  les  anciens  draina- 
ges. On  se  sert  encore  de  ces  matériaux  dans 
l)lusieurs  parties  de  la  France,  de  l'Angle- 
terre et  surtout  de  l'Allemagne.  Les  travaux 
ainsi  elTeetate  sont  loin  d*avoir  la  durée  de 
ceux  exécutés  avec  des  tuyaux  en  poterie. 
Cependant,  dans  quelques  cas  particuliers  ou 
soit  les  tuyaux,  soit  les  pierres  swalent  trfal* 
rares  ou  ta  s  coùtcux,  OU  peut  uvolr  rccours 
aux  fascines. 

•  On  fabrique,  dit  M.Mangon,  les  fascines  sur 
uu  métier  (ng.  18),  fbrmé  de  trois  on  quatre 


Ftg.  U.  —  Mfliei  pour  Ultiqwt  It»  f«»du«». 

croisillons  en  bois  enfoncés  de  O^.OO  environ 
dans  la  terre  et  s'elcvant  à  0'°.60  au-dessus 
du  sol.  Les  croisillons  sont  espacés  de  0*.«0 

a  l'".20  les  uns  des  autres  ,  et  formés  de  ron- 
dins de  0">.lâ  à  C'-^u  de  diamètre.  Ou  les 
charge  de  la  quantité  de  branches  nécessaires 
à  la  fabrication  d'un  saucisson.  Pendant  qu'an 
ouvrier  serre  fortement  ce  fagot  avec  une 

Fig.  it.  —  Mode  de  lier  les  fascines. 

corde  nonce  à  deux  hrl'on-  'fi^.  H -  ,  un  au- 
tre ouvrier  les  lie  avec  uu  hturt  de  bols  ilexi- 
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bte,  prénlnblempnt  pnss^  à  la  fljiBqne  {NHirlui 
donner  |)tuH  do  souplesse.  >  '  ^  " 

Les  drains  garnis  de  fmclnes  n*mit  pas  une 

profotulpur  ni!s>;î  ^rrunlc  que  ceux  dcstiiirs  à 
recevoir  des  pierres,  et  surtout  4es  tuvaux; 
on  se  contente  ordinairement  de  lenr  donner 
une  profondeur  de  o'"..55  à  0".75.  Leur  for- 
me varie  avec  les  localités.  Quelquefois  leur 
section  transversale  est  un  trapèze  sur  le 
fond  duquel  les  fascines  sont  simplement  po- 
sées ou  bien  supportées  par  des  croisillons 
en  bois.  Le  plus  ^()u\l'^t,  oû  ménage  (lig.  15) 

un  double  épaule- 
ment  à  une  distance 
de  0-.40  du  sol,  et 
ce  n*est  qu'à  partir 
de  ce  point  (jifoii 
ci'«use  une  tranchée 
très-étroite ,  pro- 
fonde, par  exemple, 
de  0"'.ao,  large  eu 
liaut  de  0"'.08,  et 
en  bas  de  o"'.05. 
C'est  ainsi  qn';i  op.  rë 
M.  Gallemand  pour 
Fig  ir>  —  Drain  disposé  pour  les  travaux  qu'il  a 

^tre  garni  de  fa»cine».      exécutés     dans  la 

Maocbe.  La  grosseur  des  fascines  est  telle 
qa'eUflp  n'uplreiit  qoa  de  force  dans  la  petite 
tranchée.  Avant  de  remplir  le  reste  de  la  tran- 
chée avec  da  la  terre  tassée,  on  met  sur  les 
faieines  ppe  petite  couche  de  paille,  des  joues 
09  àm  g^éts,  deetiiiéi  à  tnpteher  la  terr« 
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fine  d'enp:orger  le  eanal  qu'on  nmt  eomerm 

an-dessous. 
Les  drains  garnis  de  fssdnes  n'ont  qvHine 

durée  très-liraitée.  lyoïis  m  préscnternns  tin 
exemple  dans  un  drainage  effectué  par  M.  De- 
mesniay  f  dans  Tarrondlssenent  de  tille 
[Nord  i.  Le  champ  sur  lequel  le  draina^'e  a  eu 
lieu  était  surgeonnetix,  c'est-à-dire  que  son 
sous-sol,  compose  d'argile  sablonneuse  et  de 
sable,  contient  une  nappe  d'eau  qui  venait 
sourdre  à  In  surface  partout  où  le  sol  s'a- 
baisse. La  pluie  qui  y  tombait  ne  trouvait  pas 
à  s'éeouier,  retenue  qu'elle  était,  non  pas  par 
nue  couche  Imperméable,  mais  par  une  cou- 
clic  noyée  dans  laquelle  l'eau  tendait  à  mon- 
ter plus  qn'à  descendre,  attendu  qu'elle  était 
pi  css -e  par  celle  qui  arrivait  des  terrains  en- 
vironnants ayant  un  niveau  plus  élevé.  Ce  eas 
se  présente  dans  un  grand  nombre  de  enitnres 
de  l'arrondissement  de  Lille.  T  e  cliamp  drainé 
par  M.  Demcsraay,  d'une  supeffîcie  de  5'  ..',, 
et  formé  par  la  réunion  de  six  f>arcelles,  avait 
d'abord  été  coupé  par  beau  coup  de  fonétqul 
sopposaicut  aux  charrois.  M.  Demesmay  crut 
pouvoir  supprimer  ces  fossés  eu  en  remplis- 
sant le  fond  avec  des  fagots.  Ce  drainage  im- 
parfait donnait  Heu  à  l'écoulement  d'une 
partie  de  l'eau  i  mais  le  dégagement  obtenu 
était  loin  de  se  troumsafBsaiitOn  fot  forcé 
d'y  creuser  des  travers,  c'est- i^-d ire  des  ri- 
goles d'un  fer  de  bêche  de  profondeur,  qu'on 
exécute  en  tnven  du  feu  du  lalwur,  lorsque 
tel  rigoles  qui  sépaïunt  lei  planches  de  z 


rig.  Ifl.  —  ntn  do  dnlUfB  d'an^  pit  'c  Ht-  t^rre  sise  h  TemplPtivf,  pnr  Ponf  A-Varai  (Nord  ). 

mètres  formées  par  la  eiiarrue  ne  sufllscut  pas  I  précautions,  les  semailles  du  printemps  étaient 
a  l'écoulement  des  eaux.  Maigre  toutes  ces  |  fort  retardées,  non  pas  que  tout  le  champ  res- 
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tàt  humide,  mais  il  suffisait  de  quelques 
points  surgeonneux  pour  condamner  à  l'in- 
action, bien  que  r^wqoe  des  stBMiUiesittt  ar- 
rivée. M,  Detnesmay  prit  en  conséquence  le 
parti  de  drainer  avec  des  tuyaux  places  eu 
moyenne  à  une  profondeur  de  i  mètre,  dans 
les  directions  ou  il  y  avait  autrefois  des  fos- 
sés ou  des  travers,  comme  le  représente  la 
flgare  16.  Les  tranchées  ne  forent  pas  creu- 
sées précisément  à  la  place  des  anciens  fossés, 
mais  à  une  distance  de  a  mètres,  alio  d'é- 
diter les  fagots  qni  ne  se  wmSmt  p»int  laissé 
attaquer  par  la  béefae  et  qui  eussent  rendu  le 
sol  irés-éOoulant. 

A  est  le  point  le  plus  élevé  du  cliamp,  et  B 
en  est  le  point  le  plus  bas;  entre  ces  deux 
points,  il  y  a  une  différence  de  niveau  de 
'2'".  60.  FF  est  un  draiii  qui  recueille  l'eau  des 
bas  de  fourrières;  les  premier  et  deuxième 
drains  se  vident  en  T  et  T"  dans  le  fossé  de 
décharge  qui  longe  le  champ  ;  mais  en  K  il  se 
trouve  une  retenue  d'ean  pour  une  petite  prai- 
rie située  de  l'autre  côte  du  fosse,  ce  qui  a 
forcé  à  conduire  en  X'  '  ia  décharge  du  troi- 
•lèoM  drain  qui  eût  dû  être  en  B. On  a  dû  ap- 
profondir le  draiuage  en  ce  point  à  1"'. 50, afin 
d'être  certain  de  se  débarrasser  de  toute  l'eau 
excédante. 

Ce  drainage  a  parfaitement  réussi  ;  dix  jours 
après  une  pluie  abondante,  il  est  vrai,  chaque 
bouche  T  ,  T  "  et  T",  au  mois  d'août  1862. 
donnait  loo  hectolitres  d'eau  par  94  heures; 
au  mois  d'octobre,  les  bouches  coulaient  à 
gueule- bée  et  versaient  chacune  t,300  hecto- 
litres par  S4  heures. 

La  pièce  est  parfaitement  assainie,  quoi 
qu'on  n'ait  exécute  que  l  ,268  mètres  courants 
de  drainage  en  tout,  c*e8t-à-dire  327  mètres 
|Nir  hectare. 

Le  prix  de  revieotaélétrès>fiyble,  ainsi  qu'il 
suit: 

1,«4S  mèlrea  eonrantt  de  temnements, 

à  60  cent,  par  mèlrc    74',88 

4,160  tujaux,  a  30  fr.  le  mille   124.80 


DU  DRAINAGE  SANS  TUYAUX. 


Tout  le  drainage  a  coûté  quarante  journées 
de  travail,  savoir,  10  journées  pour  le  chef  ou- 
vrier, a  raison  de  2  fr.  16  c.  par  jour;  «t 
1 0  Journées  pour  efaaeua  de  ses  trois  manou- 
vriers,  payésunrixlèmeenniolns,oa  t  fir.soc. 
par  jour. 

Voilà  donc  on  exempte  de  drainage  très- 
peu  coûteux  exécuté  avec  des  tuyaux,  qui  a 
parfaitement  réussi  là  où  uu  drainage  avec 
fluieines  n'avait  pu  durer. 

Aux  détails  que  nous  venons  de  dminer, 
M.  Demesmay  a  ajonté  ce  renseignement  trcs- 
intéressant  :  «  L  eau  qui  s'écoule,  nous  a-t-il 
écrit,  de  l'ancien  drainage  aux  fagots  a  une 
saveur  stypti(}ne  insupportable;  celle  qui 
coule  des  tuyau  k  de  poterie  placés  a  2  mè- 
tres de  distance  est  abaolaoMnt  sans  saveur. 


La  première  donne  nn  dépôt  considérable 
doxyde  de  fer;  l'autre  nen  fournit  aucun. 
L'explication  de  ce  fait  n'est  pas  dlfSelle  :  en 
présence  du  bois  en  décomposition,  lo  perox  vde 
de  fer  des  argiles  passe  à  l'état  de  protocarbo- 
nate soluble  dans  un  excès  d'acide  cai%oni- 
(|iic;  m  rive  à  i';iir,  |e  protocarbonate  absorbe 
de  l'oxygèoe  et  se  précipite.  C'est  là  un  phé- 
nomène connu,  nuiis  qui  a  beaucoup  étonné 
les  personnes  étrangères  à-la  sclenee  qui  e& 
ont  «té  témoins.  » 

V'  Drriins  rn  gazon. 

Dans  le  cas  de  pénurie  de  tous  les  matériaux 
dont  nous  venons  de  parler,  on  a  propose  de 
construire  des  drains  avec  de  simples  mor- 
ceaux de  gazon  enlevés  de  la  surface  du  sol. 
Onéreuse  la  tranchée  en  donnant  une  certaine 
inclinaison   aux  parois,  et  en  ménageant 
deux  épaulements  quand  on  approche  du 
fond  (lig.  17).  On  chasse  ensuite  la  motte  de 
gazon  enlevée  de  la  sur- 
face, de  manière  a  l'en- 
foncer à  force  jusqu'à 
ce  qu'elle  pose  sur  les 
épaulemenfs  en  conser- 
vant un  vide  eu  des- 
sons; on  acbèvede  rem- 
plir avec  de  la  terre 
pilonnée,  puis  avec  de  la 
terre  simplement  ex- 
tr.iite  par  la  fouille.  Un 
pareil  travail  ne  revient 
pas  à  beaucoup  roeil-  pig.  n. 
leur  marché  que  le  drai- 
nage en  tuyaux  de  poterie,  et  il  présente  évl- 
demnieut  beaucoup  moins  de  chances  de  durée, 
6'  Draint  m  onuhfltf*  tf«  tourbe. 
Le  drainage  des  marais  tourbeux  a  beau- 
coup préoccupé  les  ingénieurs  anulais.  La  mo- 
bilité du  terrain  faisant  changer  facilement 
nnclinaison,  on  évite  d'employer  de  lourde 
matériaux,  a  moins  que  l'on  ne'puissc  attein- 
dre le  sous-sol  solide  à  une  profondeur  de 
l^.SO  à  3">.45  ;  dans  ce  cas,  le  meilleur  parti 
à  prendre  consiste  à  creuser  les  tranchées  jus- 
qu'à cette  profondeur,  etàemployerlestuvaux 
de  poterie.  Mais  lorsque  l'épaisseur  de  la  cou- 
che tourlu'use  rend  ce  travail  Impraticable» 
on  peut  obtenir  un  bon 
assunissement  en  cons- 
truisant des  drains  avec 
de  la  tourbe  elle-même. 
On  opère  de  deux  maniè- 
res différentes. 

Dans  le  premier  pro- 
cédé, on  taille  vertica- 
lement les  parois  de  la 
tranchée,  comme  cela 
est  représente  par  la 
flgure  18,  où  l'on  volt 
un  drain  de  l"'.05  de 
profondeur  exécuté  en 
ménageant  au  bas  deex  épaulements  qui  pre- 


Tranché»"  Rami^ 
de  gasoo. 
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cèdent  une  ripole  pins  étroite.  On  jette  sur 
rrsépaulements,  la  surface  herbéeen  dessous, 
la  preralcre  motte  enlevée  de  la 
tranchée.  On  place  ensuite  les 
deux  mottes  détachées  par  le  se- 
cond coup  de  bêche.  On  remplit 
enlln  avec  la  terre  extraite  par 
le  béchaqc  suivant.  Ce  travail 
peut  s'exécuter  avec  une  taraude 
|)récisiun  dans  les  terrains  tour- 
beux, qui  se  découpent  bien  a  la 
bêche. 

Dans  le  second  procédé,  on 
fait  des  tuyaux  en  tourbe  en  se 
servant   d'un    louchet  d'une 
forme   particulière  (^llg.  19  j, 
inventé  par   M.  Calder\^'ood. 
Ce  louchet,  à  cause  de  la  cour- 
bure qu  il    présente,  permet 
de  découper  dans   le  terrain 
des  prismes  de  tourbe  ayant 
une    cavité,   comme    on  le 
voit  dans  la  partie  inférieure 
de  la  lig.  20.  On  fait  sécher  ces 
Fii(.ig— Loo-  prismes  au  soleil.  En  retour- 
r»u|w""îfil  """^     premier  des  deux  pris- 
eooduiu  m  mes  qui  ont  été  découpés  a  la 
iJHirhe.         gyjjg  |         l'autre,  de  manière 

à  l'appliquer  sur  le  second,  on  forme  le  tuyau 
que  montre  la  partie  supérieure 
de  cette  même  llfjure  20.  On 
obtient  ainsi  un  vide  cylindri- 
que. Un  ouvrier  fait  de  2,000  à 
8,000  prismes  de  cette  forme  en 
un  jour. 
Les  tubes  de  tourbe  ainsi  fa- 
—  briqués  sont  placés  au  fond 

^^^^^  de^  tranchées  ordinaires,  qu'on 
^^^H|  remplit  comme  pour  les  tuyaux 
^^^^H  en  poterie,  ils  reviennent  à  assez 
bon  compte,  et  rendent  des  ser- 

FiB  a(T- Pri«-  dessèchement  de 

inp»  (le  louriw  marécages  OU  i I  n'existe  souvent 
mamerp*   **a      picrrcs,  ui  argilcs  propres  à 

Iforint  r  des  la  fabrication  des  tuyaux  de  po- 
luyam.         ,prie  cuite. 

60  Drains  moulés. 

Nous  entendons 
par  drains  inoU' 
les  des  conduits 
souterrains  prati- 
ques profoudé- 
ment  avec  l'argile 
seule  du  terrain, 
sans  avoir  recours 
h  d'autres  maU.'- 
riaux.  Ce  genre 
de  drainage  n'est 
absolumentappll- 
eablequedansdes 


Fig.  93.  —  Kxècutlon  des  drain»  mntil^. 


lève  la  première  couche  de  terre ,  et  on  In 
place  sur  l'un  des  ctMes  de  la  tranchée.  La 
seconde  couche  de  terre  est  enlevée  a  son  tour, 
et  placée  de  l'autre  côté  de  la  tranchée  à  l'aide 
d'une  bêche  longue  et  étroite.  Enfin,  on 
achevé  la  fouille  en  se  servant  d'un  instru- 
ment particulier  appelé  mèche  de  fer  (fig.  21  ). 
Il  consiste  en  une  bêche  étroite  de  1"*.07 
de  longueur,  ayant  une  largeur  de  O^.OS», 
et  une  épaisseur  de  COIS  a  la  partie  in- 
férieure, qui  se  termine  en  un 
biseau  afiilé.  Du  côté  droit  de 
la  poignée  et  perpendiculai- 
rement a  la  lame,  se  trouve 
une  aile  en  acier  de  o™.!» 
de  long  et  0°".0G4  de  haut, 
également  terminée  par  un  bi- 
seau tranchant  inférieur.  Du 
côte  gauche  de  la  poignée  et 
dans  son  plan,  à  une  distance 
du   tranchant   inférieur  de 
C'.ae,  se  trouve  llxée  une 
sorte  de  pédale  de  o"\076 
de  long.  On  enfonce  d'abord 
cet  instrument  à  la  profondeur 
voulue  et  sous  l'angle  le  plus 
convenable  au  travail,  l'aile 
latérale  étant  maintenue  pa- 
rallèle à  la  direction  du  drain 
et  en  appuyant  du  pied  sur  la 
pédale.  On  relire  l'instrument 
et  on  lui  fait  faire  un  demi- 
cercle  sur  lui-même  pour  l'en- 
foncer de  nouveau  de  la  même  Fig.  ai.  —  Louchei 
quantité  que  la  première  fols,  p.,r;îv.^^ 
en  mettant  le  talon  à  l'extré-   trnnrh<^  de» 
mité  de  la  tranchée  faite  d'à- 
bord  par  l'aile.  Par  cette  double  opération, 
on  détache  sur  ses  quatre  faces  un  prisme 
d'argile  parfaitement  retiulier,  qu'on  enlevé 
avec  l'instrument  et  qu'on  dépose  à  côte  de 
la  seconde  terre  extraite.  On  recommence  ces 
opérations  jusqu'à  ce  qu'on  ait  formé  une 
tranchée  dont  on  nettoie  le  fond  à  l'aide  d'une 
écope  ou  d'une  drague. 

Quand  le  fond  de  la  tranchée  est  bien  ré- 
gulier sur  une  certaine  longueur,  on  prend  un 
chapelet  de  4  à  6  pièces  de  bois,  ayant  cha- 
-  cune  6™. 30  de 
long,  0".i8  de 
haut,  0'".05i  d'é- 
paisseur à  la  base 
et  O'-.Ofi-l  au 
sommet.  Ces  bil- 
les de  bois  sont 
réunies  1rs  unes 
aux  autres  par 
des  lames  de  tôle 
posées  sur  les 
jointures,  mais  ne 
serrant  pas,  de 


terrains  entièrement  formés  de  terre  glaise.  Il  ■  telle  sorte  que  le  système  forme  une  barre  un 
exige  des  instruments  particuliers.  D'abord,  I  peu  Hexible  a  l'une  des  extrémités  de  laquelle 
avec  une  bêche  de  surface  ordinaire,  ou  eu-  1  ou  attache  une  forte  chaîne  (lig.  22).  On  arrose 
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ce  mandrio  avecde  l'eau^et  on  le  place,  la  partie 
la  plus  étroite  en  bas,  an  fond  de  la  tranehée 

qa'll  doit  remplir  compli'tempnt.  On  jette  par 
dessQs  In  terre  glaise  ôtee,  et  on  la  pilonne 
par  eaiiches  successives  avec  un  pilon  de 
D". 08  de  large,  jusqu'à  ce  que  la  tranchée 
soif  on  pnrtie  remplie.  A  l'nide  d'un  levier  en- 
filé dans  le  deniier  anneau  de  lu  thalue  et 
enfoncé  dus  le  fond  de  la  tranchée,  on  tire 
le  mandrin  en  avant  jusqu'à  ce  qu'on  ait  re- 
t^i  toutes  les  pièces  de  bois,  excepté  la  der- 
nière. Sur  la  partie  da mandrin  retiré,  on  pi- 
lonne de  nouveau  de  la  terre  glaise,  et  ninsl 
de  suite,  li  est  bien  évident  que,  de  cette  ma- 
nière, on  laisse  derrière  le  mandrin  ««  canal 
en  argile,  moulé  sur  ses  formes  extérieures. 

Un  tel  système  ne  saurait  être  pratiqué 
dans  des  terrains  d'où  l'e^u  s'écoulerait  en 
abondance.  A  cause  du  soin  qu'exige  son 
exécution,  son  prix  doit  être aowlaiseaélefé. 
Maintenant  que,  grâce 
aot  ohemlna  de  ftr  et 
au  perfectionnement 
des  autres  voies  de 
eommvDlcatlon ,  le 
transport  des  maté- 
riaux nécessaires  à  la 
febricntion  des  tayaox 
en  poterie  cuite  est 
pn^sililo  dans  la  plu- 
part dc&  cas,  le  nom- 
1^  des  circonstances 
ou  des  drains  nin^ 
okQuié; pourraient  ren- 
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dre  des  sisr  v  ices  est  néeessaicane&t  tre|- res- 
treint. Haas  las  fermes  laftlèfas  du  (ilouoss» 

t(  r<l  tre,où  cemodede  dminage  aété beaucoup 
employé,  on  l'estime  de  (>  .  2  à  7' .  9  par  mètre 
courant  pour  «ne pnifilmdenr  de  o^,6i  seale- 
ment. 

7"  Drains  en  conh--  rir  taupe. 

La  forme  la  plus  simple  des  conduits  cou- 
verts destinés  à  donner  écoulement  à  l'ean  en 

excès,  est  certainement  celle  produite  par  un 
instrument  laissant  danslesoos-sol  pue  trace 
de  son  passage  semblable  i  la  galerie  creusée 

par  le  travail  souterrain  d'une  taupe.  Les 
Instruments  (jui  produisent  ces  sortes  de  drains 
sans  tuyaux,  sans  pierres,  sans  fascines  ni  au- 
tres matériaux ,  sans  aucun  autre  travail  que 
leur  simple  passape  dans  le  sol ,  ont  été  nom- 
mées ehurrues-Utupes  a  cause  de  leur  mode 
d'action. 

Ces  nachllies  Mnt  annloprir^  à  la  elinrrue 
sous-sol.  Seulefqeut,  le 
contre,  extrêmement 

fnrr,  est  terminé  à  sa 
partie  inférieure  par 
nne  pièce  conique  en 
fer  ou  en  fonte,  atta- 
chée horizontalement 
de  manière  h  servir 
de  soc  (fig.  Le 
contre  traverse  une 
poutre  horizontale 
dans  laquelle  on  le 
fixe  par  un  coin,  de 
manière  ^  ce  que  le  soc 


m  ; 


S3.  Cliarrae-tauper 


PIff.  S4.  —  Tmvtn  de 

conique  inférieur  soit  maintenu  à  une  profon- 
deur uniforme  pendant  ia  marche  de  l'appa- 
reil. Le  mouvement  est  transmis  à  la  poutre, 
qui  se  traîne  à  flear  de  terre,  par  une  chaîne 
qui  s'enroule  sur  un  cabestan  manœuvré  par 
des  chevaux  (iig.  a4;.  La  partie  inférieure  de 
la  poutre  est  garnie  de  fer,  pour  éviter  que 
son  usure  ne  soit  trop  rapide. 

On  comprend  qu'un  pareil  in&U  umeut  ne 
peut  fonctionner  avec  succès  que  dans  la 
glaise. 

On  doi(  reconnaître  dans  ia  machine  que 
nous  venons  de  décrire,  l'origine  de  la  éhar- 


Ir  eburoctiup^' 

nti   ii<  drainage  de  MM.  Fowler  et  Fry. 

Un  rapporte  que  icâ  drainages  par  la  char- 
rue-taupe exécutés  dans  des  pâturages  situés 
sur  un  sol  fortement  glaiseux,  et  qui  n'ont 
coûté  qu'une  vingtaine  de  francs  par  Iiectare, 
pot  reudu  de  {nrj^nds  services,  et  que  leur  du- 
rée est  mémaéonsidérable.  Nous  ne  voudrions 
pas  cependant  consi  iller  l'achat  d'engins,  tels 
que  le  cabestan,  ses  ancres,  sa  chaîne,  etc.,  en 
présence  des  procédés  si  simples  du  drainafre 
complet  et  perfectionné  qne  nous  notis  som- 
mes attaché  à  exposer  dans  les  articles  que 
•vons  publiés.  BAaaai.. 
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MODIFICATIONS  A  INTRODUIRE 

DANS  LES  SYSTÈMES  CULTURAUX  DE  LA  FRANCE. 


Les  intempéries  de  ia  campagne  agricole 
qui  vient  (le  s'écouler,  intempéries  qui  ont 
porté  uu  si  notable  préjudice  à  la  récolte  des 
blés  d'automne,  d<riveiit  être,  dans  l'avenir, 
un  cnseiguemcnt  pour  nos  cultivateurs. 

Le  grain  se  veod  à  un  prix  trop .  élevé,  le 
pain  est  trop  cher,  malheareasementbeaaeonp 
irop  cher,  la  population  urbaine  est  dans  l:i 
détresse;  mai^  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le 
producteur  de  blé  ne  souffre  pas  lui-même. 
Dans  notre  pays  de  culture  moyesnei  Iwsque 
le  prix  du  froment  s'élève  outre  mesure,  par 
suite  de  l'insuflisance  des  récoltes»  peu  de  cul- 
tivateàrs  en  proOtent,  et  le  plus  grand  nombre 
pâlit;  ia  consommation  du  personnel  de  la 
l'crnae  étant  toii^ours  la  même,  quel  que  soit  le 
elUffre  de  la  production.  Dans  les  grandes 
métairies,  la  valeur  du  blé  vendu  n'o^'.ilp  pas 
celle  de  la  masse  livrée  à  la  consommation 
publique,  après  une  année  ordinaire  ;  pour  les 
petites  métairies,  la  vente  est  |)resque  nulle, 
et  l'exploitant  ne  profite  guère  de  la  cherté 
des  subsistances.  Dans  la  plupart  des  close- 
rles,  la  famille  mange  tout  ie  blé  de  la  récolte, 
et,  dans  les  petites  exploitations ,  le  cul- 
tivateur est  vraiment  misérable,  car  il  acheté 
au  lieude  tomIm. 

J'ai  donc  eu  raison  de  dire  que  Tannée 
18â3  était  une  rude  leçon  pour  nos  cultiva- 
teurs :  pniflsent-ils  en  profiter  «a  modifiant 
leur  culture  céréale,  car  les  influences  atmos- 
phériques ne  sont  pas  la  cause  unique  du  mal 
qui  les  frappe  ainsi  que  la  population  entière. 

Après  la  sécher»  s^e  de  l'année  1S3  i,  séehe- 
resse  qui  amena  une  grande  disette  de  four- 
rages, nos  cultivateurs  s'ingénièrent  à  éten- 
dre et  à  varier  la  culture  des  plantes  destinées 
a  la  nourriture  du  bétail,  afin  de  se  mettre  en 
Ijarde  contre  les  éventualités  d'une  semblable 
année.  De  cette  époque  date  l'extansloa  don- 
née aux  plantes  fourragères  telles  que  vesces, 
sarrasin»  choux,  uavels,  moutarde,  etc.;  de- 
puis lors,  lenonore  des  animaux  domestiques 
a  augmenté,  et  chaque  bête  étant  mieux 
nourrie,  la  valeur  du  cheptel  de  nos  fermes 
s'est  considérablemMit  aeônsfe. 

11  s'agit  aujourd'hui  d'obtenir  un  résultat 
beaueoup  plus  important  encore,  c'esl-à-dii'e, 
l'abuudauce  des  produits  destinés  à  la  con- 
sommation humaine.  Malheureusement,  nos 
cultivateurs,  qui  avaient  cherché  à  se  premu 
nir  avec  assez  d'entrain  et  d'intelligence  con- 
tre les  mauvaises  années  fourragères,  se  sont 
lancés  dans  une  mauvaise  voie  pour  BOgOMn- 
ler  la  production  des  céréales. 

Après  ia  cherté  des  grains  qui  suivit  la 
malheureuse  récolte  de  1 84G,  au  lieu  de  varier 
les  cultures  afin  d'obvier  au  mal,  nos  cultiva- 


teurs ne  trouvèrent  rien  de  mieux  à  faire  que 
d  étendre  la  superficie  des  emblaves  d'au- 
tomne ;  en  agissant  ainsi,  ils  ont  rendu  leors 
terres  Iteaucoup  moins  prodoetlves  pour  ie 
blé.  J'ai  la  conviction,  une  longue  expérience 
me  permet  de  l'aflirmer,  que  l'aoDee  agriooie 
qui  vient  de  finir  eftt  été  moins  désastreuse,  si 
la  superficie  des  emblaves  d'automne  n'avait 
pas  été  développée  outre  mesure  :  la  beauté 
relative  des  froments  semés  sur  éteules  de 
prairies  artificielles  en  offrait  la  preuve  an 
yeux  des  hommes  les  moins  observateurs. 

Le  meilleur  moyen  de  parer  aux  intempé- 
ries des  saisons  n'est  donc  pas  d'étendre  la 
culture  des  céréales,  mais  de  travailler  et  de 
nettoyer  la  terre  avec  plus  de  soio,  de  la  mieux 
amender  et,  surtout,  de  ne  semer  Ice  bite 
d'hiver  qn'après  les  récoltes  q^ii  améliorent  le 
sol  et  lui  donnent  uue  préparation  convena- 
ble. 

Nous  avons  le  trèfle,  mais  celui  ol  ne  peut 
revenir  avec  fruit  que  tous  les  six  ans,  et  cela 
ne  ftitt  que  hi  moitié  des  emblavures  ;  il  existé 
une  autre  légamineuse  dont  la  culture  offrè 
encore  une  meilleure  préparation  pour  les  cé- 
réales, et  qui  viendrait  utilement  compléter  la 
soie  de  blé  d'automne. 

Malodig  ia  pommesde  tsm. 

Dans  les  années  de  disette,  lapmnme  de 

terre,  qui,  en  tempsorditiaire,  était  consommée 
par  le  bétail,  pouvait  être  utilisée  pour  1  uli- 
mentatlon  humaine  ;  aujourd'hui  cela  n'tet 
plus  possible,  la  culture  de  ce  précieux  tuber* 
cule  est  devenue  presque  improductive. 

On  n'a  pas  encore  trouvé  de  remète  à  la 
maladie  qui  attaque  les  pommes  de  terre,  ttkt 
il  n'est  pas  démontré  que  la  plantation  autom- 
nale soit  une  garantie  suffisante;  d'ailleurs, 
la  fumure  des  emblaves  d'hiver ,  l'accumula- 
tion des  travaux  aratoires  et  de  la  main  d'œu- 
vre  ne  permettraient  pas  de  cultiver  et  de 
graisser  eonvenablement  la  terre  à  cette  épo- 
que. D'une  autre  part, depuis  l'invasiou  delà 
maladie,  les  plantes  qui  parcourent  toutes  les 
phases  û€  la  végétation ,  sans  être  oontagion- 
iiécs,  ce  qui  est  fort  rare,  ne  doiuient  plus  que 
de  faibles  récoltes  40ut  ie  produit  ne  couvre 
pas  les  flmls  de  culture. 

J'engage  donc  nos  cultivateurs  à  abandon- 
ner pendant  quelques  années,  sinon  pour  tou- 
jours, la  plantation  des  pommes  de  terre,  si 
profitable  autrefois ,  et  qui,  maintenant ,  ne 
leur  occasionne  que  des  pertes.  Il  serait  à 
souhaiter  même,  pour  l'avenir  de  cette  plante, 
si  elle  doit  prospérer  un  Jour,  que  la  grande 
majorité  des  cultivateurs  l'abonnât  complète- 
ment :  ceux  qui  ont  le  loisir  et  les  moyens 
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raft  les  terres  les  plus  époisén  en  enfouissant 

les  tiges  au  moment  de  la  flornisOD. 
M,  de  GaspariD  cite  une  autre  expérience 


de  continuer  des  expériences  coùteases,  au- 
raient plus  de  ciiances  de  succès.  Si  la  planta- 
tion automnale  doit  régénérer  les  pommes  de 
terre ,  la  suppression  des  eultorei  printanlè- 
res  serait  un  bien,  car  la  contagion,  que  rol- 
les-ci  répandent  autour  d'elles»  doit  retarder 
Toeuvre  et  peut-être  même  Tempêdier. 

De»fé9mêua4»  tmreulkiré. 

La  feve  de  marais,  dite  féveroh,  oommuné- 
ment  appelée  ici  petite  gorganne ,  dont  on 
voit  quelques  pieds  çà  et  là  dans  les  jardins  de 
DOS  fermes,  et  qui  n'a  jainals  été  cultivée  en 
grand  chez  nous,  pourrait  remplacer  avanta- 
geusement la  pomme  de  terre.  11  faut  à  peu 
prés  la  même  culture  p|0ur  ces  deux  plantes; 
les  phases  de  leur  végétation  s'accomplissent 
dans  le  même  temps,  et  les  produits  de  l'une 
et  de  Tautre  sont  également  propres  à  la 
nourriture  de  l'homme  et  du  b/t ail.  I/avan- 
tage  est  tout  en  faveur  des  feveroies,  car  elles 
sont  beaucoup  plus  saines  et  infiniment  plus 
riches  en  principes  nutritifs.  Mais  quand  il 
s'agit  delà  préparation  du  sol  pour  toutes  les 
récoltes,  et  particulièrement  pour  les  cert  ales, 
la  culture  des  fèves  offre  une  supériorité  In- 
contestable :  il  n'y  a  pas  de  plante  qui  dispose 
mieux  iu  terre  à  recevoir  une  erablavure 
d'automue;  le  trèfle  même  est  tieancoop  moins 
fertilisant.  Il  faut  que  les  féveroles  tirent  de 
l'atmosphère  la  majeure  partie  de  leurs  subs- 
tanees  nutritives»  oequl  leur  permet  de  resti- 
tuer au  sol  plus  qu'elles  nr  lui  empruntent, 
puisque,  non  fumées,  elles  peuvent  se  succé- 
der sans  interruption,  et  améliorer  constam- 
ment le  terrain. 

L'écrivain  éminent ,  l'auteur  du  Cours 
<f'i4^rMrtt/<wre,  que  l'on  consulte  toujours  avec 
fruit,  qu'il  s'agisse  des  détails  les  plus  minu- 
tieux de  la  pratique  ou  des  questions  les  plus 
élevées  de  la  science ,  M.  de  Gasparin^  cite  à 
ce  sujet  une  expérieooe  remarquable  d'Arthur 
Yoimg  '. 

lin  hectare  de  terre,  de  fertilité  moyenne, 
produisit  : 


l.n  première  année. . . . 
La  deuiiéne  année. . . . 
Latrabième 


l.i  liect. 
17  — 

se  — 


Les  trois  récoltes  dosaient  405  kll.  840  d'a- 
zote fournis  en  entier  par  l'atmosphère,  puis- 
que la  fertilité  du  sol  était  plus  que  doublée, 
et  qu'il  ne  contenait  que  its  kilogrammes 
avant  la  première  culture.  Les  fèves  avaient 
donc  produit,  en  moyenne,  chaque  année, 
Hiô  kilog.  c^azote,  qui  représentent  41,3S3 
kilog.  de  fumier  de  Ibrme,  ou,  en  totalité, 

123,999  kilog. 

Cette  puissance  d'assimilation  des  princi- 
pes fertilisants  répandus  dans  l'atmospliéro, 
fidt  de  la  fcverole  la  plante  la  plus  préci' use 
pour  ramélioration  du  sot;  avec  de  bons  la- 
bours et  une  fumure  ordinaire»  on  restau  rc- 
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du  même  agrieolteur,  qui  fait  voir  a  quelle  ri- 
c  lu'sse  de  production  la  fève  de  marais  peut 

atteindre,  quand  elle  est  soiprneusement  culti- 
vée. Ayant  fait  défoncer  un  terrain  argileux 
et  l'ayant  amendé  par  1 06,000  kilog.  de  Ai- 
mier  et  72  hectolitres  de  cendres  de  houille, 
Arthur  Youug  obtint  120  hectolitres  de  feveâ 
à  l'hectare. 

On  se  rendra  compte  de  l'énorme  quantité 
de  substances  alimentaires  obtenues  sur  une 
aussi  petite  surface ,  quand  on  saura  que  i 
hectolitre  de  féveroles  équivaut  à  340  kilog. 
de  foin,  et  que»  dans  ce  cas,  les  i  i'O  hectoli- 
tres représentaient  40,800  kilog.  de  fourrage 
sec. 

Cela  fait  voir  qu'on  ne  saurait  fumer  trop 
fortement  les  fèves,  puisque  leur  produit  peut 
acquérir  des  proportions  aussi  considérables. 

Les  plantes  qui  s'alimentent  principalement 
avec  les  gaz  de  l'atmosphère,  en  Msimilent 
une  quantité  proportionnelle  à  la  poissaneede 
leur  végétation  ,  puisque  ce  sont  les  feuilles 
qui  puisent  dans  l'air  les  principes  fertilisants 
dont  profitent,  è  la  fols,  et  le  terrain  et  la  ré- 
colte. La  fumure  exen  ant  une  double  et  utile 
influence,  le  cultivateur  ferait  une  trrnnde 
faute,  s'il  épargnait  l'engrais;  il  faut  qu  li  sa- 
che bien  que,  dans  ce  cas ,  la  prodigalité  de- 
vient une  véritable  économie. 

Jusqu'à  présent ,  j'ai  considéré  les  fèves  de 
m'ir;iis  au  puint  de  vue  de  la  nourriture  du 
bétail;  mais  cette  legumineuse  peut  servira 
l'alimentation  humaine,  des  populations  en- 
tières en  font  leur  principale  nourriture,  et  el- 
les s'en  trouvent  bien.  M.  de  Gasparin  nous 
dit  encore,  que  les  habitants  du  Valais  préfè- 
rent les  fèves  au  Avment,  et  que,  cheieox,  le 
prix  di  s  premières  atteint  prescpic  a  celui  du 
second,  tandis  que»  en  France,  ce  prix  est  à 
peine  supérieur  i  la  moitié  de  celui  du  ble. 
M.  de  Tirisi^arin  ajoute  : 

«Leur  exemple  n'est  pas  facile  à  imiter  en- 
tièrement. On  ne  peut  se  dissimuler  que  les 
hommes  n'adoptent  qu'avec  difficulté  les 
aliments  qui  ont  un  ioùt  prononcé  et  spé- 
cial  ;  ils  leur  préfèrent  ceux  qui  sont  insapi- 
des.  Le  froment,  le  ria,  la  pomme  de  ter- 
re, etc.,  sont  reçus  par  tous  les  peuples  sans 
diatiuction  de  latitude j  tous  savent,  s'il  le 
faut,  leur  ajouter  la  saveur  quils  préfèrent- 
mais  il  faut  avoir  éto  éle\  é  dans  l'habitude 
du  mais,  du  sarrasin  et  des  i;raines  léptiml- 
nenses,  substances  pourtant  si  nourrissantes 
et  si  saines,  pour  en  faire  l'aliment  de  tous 
les  jours.  * 

Il  serait  encore  utile  d introduire,  chez 
nous,  la  culture  de  la  fève  de  marais,  lora 
même  que  les  hommes  ne  pourraient  vaincra 
la  répugnance  que  le  défaut  d'habitude  fait 
éprouver  pour  ce  genre  de  noarritora.  Dons  !es 
années  néoeMMeoMi,  les  nenoi  gnins  paa- 
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sant  en  entier  dans  la  conaommation  publi- 
que, 1rs  fèves  sorviraiont  n  rermrnisscment 
des  animaux,  et  la  production  de  la  viande 
étant  moins  ogAtenae,  cela  ^Tiendrait  alténu^^r 
les  f&cbeux  effets  résnitant  de  la  cherté  du 
pain. 

O'nn  autre  côté,  la  culture  des  fèves  étant 
une  excellente  préparation  pour  les  emblavu- 
res  d'autt»mDe,  les  récoltes  de  froment  se- 
raient plus  assurées  contre  l'intempone  des 
saisons,  et,  dans  les  plus  mauvaises  années, 
leur  produit  pourrait  atteindre  nu  chiffre  d'un 
rendement  ordinaire.  Si  le  tiers  de  nos  terres 
arables  destiné  à  la  ppodaction  dv  fW>ment 
était  occupé  moitîé  en  ti  rHo,  moitié  en  féve- 
roies  f  les  récoltes  de  blé  deviendraient  plus 
abondantes  et  plus  sûres,  an  lien  de  diminuer, 
chaque  année,  comme  cela  arrive,  depuis  la 
maliieureuse  extension  donnée  a  la  soie  des 
emblaves  d'hiver  *. 

Les  féveroles  ri'ussi>seut  bien  dans  les  ter- 
res fortes,  argileuses  et  tenaces  ;  leur  culture 
forme  la  meilleure  préparation  pour  les  se- 
mailles de  blé  dans  les  champs  de  cette  na- 
ture. Mais,  pour  obtenir  un  bon  résultat,  il 
faut  que  le  semis  soit  fait  en  iij^nes  espacées 
de  50  centimètres,  an  moins,  et  qne  le  sol 
soit  parfaitement  nettoyé  par  deux  ou  trois 
binages.  Une  bonne  jachère  protiterait  mieux 
à  la  récolte  céréale,  qu'un  semis  de  fèves  à  la 
volée  sur  un  terrain  mal  labouré  et  mal  fumé, 
car  le  produit  en  est  médiocre  et  le  sol  se 
trouve  Infesté  de  mauvaises  herbes. 

I.e  semis  s'opère  de  deux  façons  :  soit  au  ] 
plantoir,  en  enfonçant  les  fèves  à  G  ou  h 
centimètres;  soit  par  le  dernier  labour,  en  ap- 
pliquant les  graines  contre  la  bande  de  terre 
retournée  :  dans  ce  cas,  on  sème  sur  les 
deuxièmes  raies.  Lasemaille  uu  plantoir  nous 
semble  préférable.  Il  est  plus  facile  de  régu- 
l:Kiser  les  Ii«;nc8  et  l'esp.ice  entre  chaque 
graine,  5U  centimètres  en  tout  sens,  et  la  ger- 
minttloa  est  plus  sâre,  toutes  les  semences 

étant  dépo«^é(  S  a  une  égale  profondeur,  ce  que 
l'on  obtient  aisément  par  le  moyen  d'une  ou 
denx  chevilles  qui  traversent  le  plantoir  et  Inl 
donnent  une  ontnin-  uniforme. 

En  espaçant  les  graines  a  60  centimètres, 
il  fant  4/Ô  d'hectolitre  pour  semer  nn  hectare, 
chaque  décalitre  contenant  cinq  à  six  mille 
fèves  :  il  est  sous-entendu  que  la  semence  doit 
être  triée  a  la  main,  pour  ne  mettre  en  terre 
que  def  graines  dont  la  germinatioa  aolt  bien 
assurée. 

Un  semis  de  trois  hectolitres  a  l  liée  tare, 

(1)  Cent  une  granule  erreur  de  croire  qoe  le  froment 
m-  verse  que  p»r  p\r»>s  de  fumure  ;  il  n'y  a  de  fii- 
niurfs  e\(»-s,sives  rluv  nous,  dii  du  moins  vUc<  sont 
tii'.s-rarPB,  «  l  1»  ^  hU  -  M  r^  -,  inaiil  on  après  la  floral- 
*on,  sont  as-t  z  coniiiuiiis,  iiuHiu'  dao'*  les  années  moins 
pliivieiir>eA  i|iie  celle  de  iHàS.  c'est  U  fré<|ti»nre  des  em- 
blaves i|iii  est  la  priiicipule  caiiM  de  la  faiblrMe  de  la 
paille  et  <ie  la  dtminuttoo  du  prtKlnit  en  (('^■■■■ft  :  ^  la 
IMIRIM),  les  terres  M  dépoiiilleut  de«  nho^pliates  si  aé- 
caMaifM  à  la  IHMiMettioa.  et  de*  silnatai  qai  raeott- 
vient  les  tiies  et  les  soqpMMMda  fltebir. 


SYSTÈHBS  CULTUUOX  JDB  lA  FRANCS.  W 

moitié  ISéverole  et  avoine  de  printemps  fwrme- 

rait  un  excellent  fourmef  d'été.  Il  faudrait  ré- 
pandre les  fèves  a  la  volée,  les  enfouir  ensuite 
par  nn  léger  labour  et  ne  flsire  le  second  en<« 
semenccment  qu'après  la  sortir  dis  lé|iumi- 
neuses,  pour  que  celles-ci  ne  soient  p^jelQ^ 
fees  par  l'avoine. 

Les  féveroles  exigent  deux  labours  au 
moins,  et  la  profondeur  minimum  du  premier 
doit  être  de  25  centimètres;  ou  ne  saurait 
jamais  lui  en  donner  trop  :  on  a  vu,  plus 
haut,  l'expérience  le  démontre,  qu'un  bon 
defoncement,  quoique  fort  coûteux,  est  tou- 
jours bien  payé  par  Taugmentation  de  la  ré- 
coltc.  Le  premier  labour  doit  être  fait  avant 
l'hiver,  pour  que  les  gelées  profitent  au  sol  et 
l'ameublissent  ;  on  herse  en  long  et  en  travers 
aussitôt  que  le  terrain  est  assez  r('ss\iyé  pour 
permettre  cette  opération,  on  fume  ensuite,  et 
l'engrais  est  enterré  par  on  léger  labour.  La 
semaillc  se  fait  en  février  ou  mars,  mais  il 
est  d'observation  que  l' ensemencement  pré- 
coce est  le  plus  productif. 

Les  fèves  réussissent  également  sur  une 
éteule  de  prairie  artilicielle  ou  sur  un  défri- 
chement de  vieux  gazon,  par  un  seul  labour, 
mais  il  faut  multiplier  les  binages;  cest  la 
récolte  qui  donne  le  plns  dans  les  terres  de 
cette  nature. 

On  obtient  encore  de  bdlei  récoltes  de  lèves 
dans  un  terrain  léger,  pourvu  que  le  premier 
labour  ait  une  grande  profondeur,  33  centi- 
mètres au  moins,  que  la  Aimnre  soit  abon- 
dante, et,  surtout,  si  on  ajoute  a  Pcniimis  des 
cendres  ou  de  la  charrée,  dn  guano  ou  du  noir 
de  rafnnerie. 

On  peut  herser  saut  danger  quand  les  plan- 
tes coniniencent  à  sortir  de  terre,  cela  diminue 
d'autant  tes  façons  de  premier  binage,  et  la 
végétation  n'en  est  que  plus  belle  :  il  est  pru- 
dent néanmoins,  (juand  on  a  semé  en  lisues, 
de  faire  marcher  la  herse  la  pointe  des  dents 
en  arrière. 

Les  fèves  sont  attaquées,  surtout  dans  les 
terres  siliceuses ,  par  des  pucerons  qui 
nalsoent  et  se  multiplient  d'abord  h  la  partie 
supérieure  des  tipes  ;  on  obvie  au  mal  en  été- 
tant  chaque  plante  à  l'aide  d'une  faucille, 
quand  les  premières  gousses  commencent  à  se* 
former  ;  jetés  a  terre,  les  pucerons  ne  tardent 
pas  u  y  périr.  Si  les  insectes  paraissaient  avant 
la  formation  des  premières  siliques,  il  ne 
faudrait  pas  atteiKlre  plus  longtemps  ;  il  est 
vrai  ([ue  l'etétage  hâtif  a  pour  résultat  la  sor- 
tie de  nouveaux  jets,  mais  cet  inconvénient 
est  moindre  que  le  premier,  les  pucerons  pou- 
vant diminuer  la  récolte  de  plus  de  moitié,  si 
on  les  laisse  envahir  toute  ia  plante.  11  faut 
visiter  souvent  et  avec  soin  le  champ  de  féve- 
roles, car  les  insectes  se  multiplient  rapide- 
ment, et  le  mal  serait  bientôt  sans  remède. 

Les  fèves  se  récoltent  quand  le  germe  est 
noir  et  lorsque  les  siliques  et  le  péricarpe  sont 
encore  verts,  on  laisse  ensuite  javeler.  En 
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avançant  l|i  cueillette,  on  prévient  les  ravages 
causas  par  le  puceron,  et  les  fenilles,  qui  con- 
viennent si  bien  à  la  nourriture  du  b^all,  sont 
mieax  conservées.  Les  débris  de  feuilles  vl 
^étifstt  froissées  par  le  battage,  doivent  êti  e 
jècuf'il!^  avec  soin,  les  parties  les  plus  ti^- 
nues  &out  destinées  à  l'entretien  des  porcs,  on 
tene  le  reste  aux  vadhcs  ;  ce  fonmge  pnl- 
vérulent  est  regardé  comme  mpérlciir  an  bon 
toiù, 

A  vohime  égal,  la  fève  est  phn  nourris- 
sante que  le  blé,  le  poids  est  à  peu  près  le 
même  (cela  explique  la  préférence  des  habi- 
tanlte  da  Yalais)  ;  mais  comme  les  graines  de 
la  légumincuse  sont  plus  grosses,  et  qu'il  y  a 
plus  d'intervalle  entre  chacune  d'elles,  leur 
pesanteur  spécifique  est  plus  considérable.  Lu 
boisseau  de  féveroles  contient  plus  de  richesse 
alibile  qu'une  mesure  double  d'avoine. 

On  voit,  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  ks 
féveroles  peuvent  avanlagensement  remplacer 
la  pomme  de  terre,  surtout  clans  les  sols  argi- 
leux, et  lors  même  que  la  culture  de  ce  tu- 
bercule donnerait  d*aussl  abondants  prodotts 
qu'autrefois,  h  plus  forte  raison,  quand  la 
ipaladie  en  rend  la  production  si  fautive. 

Les  toptnambottn  seraient  utilement  subs- 
titués à  la  pomme  de  terre,  pour  la  nourriture 
du  bétail,  mais  leur  culture  se  trouverait  trop 
restreinte,  parce  qu'elle  ne  peut  entrer  dans 
un  assolement  triennal  où  le  blé  forme  la  prin- 
cipale récolte;  leur  persistance  à  se  reprcvluire 
rend  ia  terre  impropre  aux  embiavures. 

Il  est  donc  à  sonhalter  que  les  fèves  de  ma- 
rais soient  adnptrrs  pnr  uns  cultivateurs,  car, 
independaminenl  des  avantage!»  signalés  dans 
le  cours  de  cet  article,  Il  existe  ane  antre  oon- 
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sidération  qui  a  Me»  son  froportanee  dans 

notre  pays  d'élève. 

Les  navets,  les  choux,  les  betteraves.  In 
carotte  même  ,  ne  peuvent  remplacer  les 
pommes  de  terre  cuites  pour  la  nourriture  des 
vrniix  Ces  racines,  qui  contiennent  une  grande 

âuautité  d'eau  de  végétation,  forment  des  ra- 
ons  trop  volamtneoses  pour  les  Jeanes  élèves 
ou  ceîix  ci  ne  sont  pas  suffisnmn!'  nt  alimentés, 
ou  bien  les  voies  dlgestives  sotit  distendoes 
outre  mesure,  alors  Ify  a  disproportion  entre 
les  difTérentes  partiesderoi^;anlsme»etlaeon« 
formation  est  vidée.. 

Notre  arrondissementpossèdeles  {dus  beaux 
bœufode  boueberfe  qu'il  y  ait  en  France  ;  les 
concours  d'animnuv  gras  en  font  fol.  Si  nous 
voulons  conserver  cette  supériorité,  si  nous 
voulons  pousser  notre  bétail  à  un  plus  haut 
degré  de  perfection,  il  va  encore  beaucoup  à 
faire  ;  il  faut  que  les  aliments  soient  très-nu  - 
trftills  BOUS  un  pefit  volume,  sans  cela,  pas 

moyen  fnire  des  élèves  de  choix,  rt,  pnr 
suite,  des  Ixeufs  supérieurs  par  leur  aptitude  a 
I  l  n<i:rflâbiement.  Cest  avec  une  alimentation 
riche  en  principes  alibllcs  seulement,  qu'on 
peut  obtenir  des  voies  digestlves  relativement 
étroites,  une  poitrine  large  et  profonde,  des 
muscla  développés  et  nne  ossature  légère  Les 
fourrages  aqueux  élarfiissent  l'estomac  et  le 
ventre,  ils  rctrécisseui  les  poumons,  grossis- 
sent lu  charpente  osseuse,  et  ils  réduisent  le 
poids  des  ti:',si;3  musculaires  et  adipeux. 

Nos  éleveurs  ne  doivent  pas  perdre  de  vue 
ces  principes  d'hygiène  et  de  pliysiologie,  que 
la  science  démontre, etqoi  sont  confirméspar 
la  pratique.  Jauet, 

Préanieiit  da  Comlee  agricele  de  Crsoo  (Mcyi^ner). 
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Vflpiix  rdatifs  à  la  continuation  il*>  la  publication  d»  annales  de  la  Société  séricîcole.  —  Bergeri«fl<le  Séuai  i.  — 
Magnanerie  modèle  lie  Poitiei  ^^.  -  Condition  publiqHe  4m  soiflS  à  Paris.  ~-  FHatans  d«s  ÙbUHf^^tAef  rl 
Bat^noUfs-  —  Ii|vcDlioa  de  M¥.  Alcao  «t  Linet. 


Annoleg  de  la  Société  séricieole.  —  Les 
deux  années  qui  viennent  de  s'éeottlff  anront 
été  marquées  par  des  pertes  auxquelles  les 
amis  de  l'industrie  de  la  soie  ont  ete  bien  sen- 
sibles. Bonafous  et  C^lHe  Beanvatonons  ont 
été  ravis  alors  que  l'un  et  l'autre,  encore  ani- 
més du  feu  sacré,  travaillaient  sans  relâche  à 
ta  fi^nde  cause  du  progrès  de  Tindustrie  sé- 
rîeloole.  Mais  ces  pertes  ne  devaient  pas  être 
les  seules  que  nous  devions  faire.  11  en  est 
d'un  autre  genre  qui  affligeront  aussi  les  amis 
de  notre  belle  industrie.  Pendant  quinze  ans, 
nous  avions  vu  paraître,  presque  chaque  année, 
avec  des  développements  nouveaux,  le  volume 
des  Annales  de  Ut  Société  sériricole.  Avec  un 
Talent  auquel  tout  le  monde  a  rendu  hom- 


mage ,  avec  un  zèle  que  rien  n'avait  pu  lasser, 
M.  Frédéric  de  Boullenois  avait  recueilli,  mis 
en  ordre,  annoté ,  chaque  année ,  les  faits  in- 
dustriels OU  scientifiques,  les  données  statisti- 
ques, les  documents  officiels  rdatlfli  à  Tindos- 
trie  de  la  soie.  Thncun  de  nous  était  nsstiré 
de  connaître  et  de  pouvoir  réserver  pour  sou 
usage  tous  ces  éléments  Indispensables  de  l'hls* 
toire  de  l'art.  C'était  un  service  important 
rendu  à  tous  ceux  qui  s'y  intéressent  et  à  ceux 
qui  voudront,  plus  tard,  rechercher  ce  qui  a 
été  fait  durant  ces  quinze  années.  A  notre 
prand  regret,  nous  n'avons  pas  vu  paraître,  en 
l8.->3,  les  Anîwles  de  la  Société  séricicole. 
Nous  ignorons  si  ce  n'est  qu'on  retard  >  et  9i 
cette  utile  pobUeation  nous  sera  nndue;  mais 
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dMIi  tomliiis  bien  eonvaiAea  que  nous  som» 
mes  tel  toi  loMrifrtlet  dtt  piMtë  aériciMia,  M 

émettant  le  vàeu  que  lu  publication  des  Annales 
soit  reprise:  ett  s'il. en  têt  aatrement,  nous 
croyob§  fttMl  Mre  tnt  âete  de  jnitleê  «fi  dUttit 

que  la  reconnaissance  du  monde  savafll  est 
acquise  à  l'habile  secrétaire  de  la  Société  sc- 
riclcoie,  poar  la  courageuse  persévérance  avec 
liqaellé  11  a  poonnlvl  ta  Utehe  ptnémi  qalAM 
années. 

Mais  ce  n'est  pas  tout:  dans  un  ordre  de 
ftitiiftfn  moins  Imp«rlaiit,l1aâii(rtried0la«»le 

aura  fait  d'autres  pertps.  Nous  npprerfons  que 
l'établissement  des  bergeries  de  Senart,  que 
M.  GAnltle  fiesntala  a  lltastré,  est  menacé 
d'être  enlevé  à  sa  destination  pnr  suite  d'une 
iHNtfelle  eottkbinaison  de  la  Liste  civile  à  la- 
quelle appartient  le  domaine  dM  bergeries. 
Sans  doute  cet  établissement,  privé  de  son 
fondateur,  aurait  beaucoup  perdu  de  son  im- 
portance ;  cependant,  entre  les  mains  qui  le 
eonservaient  et  l'entretenaient  religieusement, 
il  aurait  pu  servir  encore  de  modèle  et  de 
centre  scieutinque.  Puissent  nos  craintes  ne 
pas  se  réaliser! 

A  Poitiers,  l'établissement-modèle  départe- 
mental, fondé  par  M.  Millet,  est  aussi  passé  en 
d'antres  mains.  Le  département,  mis  en  de- 
meure de  donnrrtnns  les  développements  né- 
cessaires à  son  hospice  des  aliènes,  a  cru  de- 
voir résilier  le  bail  en  verta  dnqnd  H.  Millet 
dlspo^'tit  de  rnucîcnne  pépinière  départt^ men- 
tale, convertie  en  magnanerie-modèle;  et  ce 
sont  aujourd'hoi  de  pauvres  fous  qui,  sous  la 
direction  de  notre  ancien  jardinier,  arrachent 
ees  beaux  mûriers  (|ui  nous  avaient  conte  tfint 
de  peines  et  faisaient  l'admiration  des  gens 
du  Midi,  qnè  le  hasard  ou  la  curiosité  ame- 
naient dans  ces  parat^'es.  Il  n'y  a  donc  plus 
de  magnanerie-modele  départementale  dans 
la  VIenlie.  Madame  Millet  a  transporté  ses 
races,  ses  tables,  son  courage  et  son  talent  à 
Pont,  près  Loches,  département  d'Indre-et- 
Loire.  Sfe  transit  gloria  mnnâi. 

Il  ne  faudrait  cependant  pas  croire  que  ces 
éehecs  et  ces  perles  ont  découragé  les  parti- 
sans de  rindostrie  de  la  sole.  Tandis  qae  dans 
certains  lieux  les  ruines  s'accumulent,  ailleurs 
s'élèvr.it  des  arcs  de  triomphe.  Il  n'entre  pas 
dans  notre  cadre  habituel  de  traiter  la  ques- 
tion de  lafebrleatlon  des  étoffes  de  sole.  Aussi 
ne  férons-nous  mention  du  métier  électrique 
et  de  la  dorure  sur  grège  que  pour  prouver 
que  nous  ne  restons  pas  étranger  an  moaTe- 
roent  général. 

Mais  il  rentre  tout  à  fait  dans  nos  attribu- 
tions d'annoncer  qv*!!  a  été  eréé  à  Paris  une 
Condition  publique  des  soies  d'après  des  pro- 
cédés qui  diffèrent,  dit-on,  de  ceux  de  la  Con- 
dition publique  de  Lyon.  N'ayant  point  eu 
l'honneur  de  visiter  cet  établissement,  nous  ne 
pouvons  qu'annoncer  son  evisteiice.  Tout  ce 
que  nous  savons,  c  est  que  le  nouveau  pto 
cédé  est  breveté»  et  qv'U  font  payer  fort  cber 
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pour  avoir  le  droit  d'en  faire  l'application. 
CSé  n'est  pas  tont  Chacun  a  entend^  parler 

delà  modeste  filature  dos  Champs-Elysées, 
fondée  par  la  persévérance  désintéressée  de 
M.  de  Tlllaneoart.  Cette  fliatnre  e4#li|» 
anssi  en  d'autres  mains.  M.  Frédéric  de  Bool- 
lenois  a  groupé  autour  de  lui  quelques  amis 
del'art.etaaccepté  la  ehargede  diriger  et  main- 
tenir cette  filature  qui  a  déjà  rendu  plus  d'un 
service.  Quand  elle  n'aurait  eu  d'autre  résul- 
tat que  de  mettre  sous  les  yeux  du  public  pa- 
risien un  art  qu'il  ignorait  complètement,  et 
pour  lequel  il  avait  une  sorte  de  dédain,  la  tîla- 
ture  des  Champs-Élysées  aurait  été  une  créa- 
tion très*utile. 

Mais  voici  qu'elle  a  une  rivale  :  la  filature 
des  Batignolies!  Paris  possède  maintenant 
denx  lllatnrei!  Gela  fera  psnt-étre  ilro  les 
gens  du  Gard,  de  l'Ardèche  et  de  la  Drôme. 
Soit  ;  mais  on  riait  aussi,  il  y  a  cinquante  sus, 
des  prétendus  pains  de  snere  de  betterave 
qu'on  faisait  à  Passy ,  et,  depuis,  la  chose  est 
devenue  sérieuse.  Parlons  donc  sériettsement 
des  lllatures  de  soie  do  Paris. 

Celle  des  Batignolies  se  présente  au  publie 
sous  de  brillants  auspices.  Non-seulement  un 
savant  professeur  du  Conservatoire  des  arts  et 
métiers  eti  est  le  premier  promoteur,  SMis  en- 
core  il  a  doté  son  enfant  d'une  découverte  qui 
doit  faire  révolution  dans  l'industrie  \  mais,  iei« 
Je  dois  laisser  la  parole  à  MM.  Alean  et  UÔMt, 
qui  ont  fondé  avec  M.  Maillard  une  Société 
au  capital  d'un  million  pour  l'exploitation  de 
leur  découverte.  Je  copie  vne  broebare  qnlls 
ont  publiée  à  ce  sujet. 

'  L'Europeentière  produit,  année  moyenne, 
environ  huit  millions  de  icilogrammes  de  soie 
grège,  d'one  valeur  de  quatre  cents  millions  au 
moins ,  non  compris  la  soie  importée  de  la 
Chine,  des  Indes,  du  Levant,  etc.  Les  moyens 
universdiement  en  nsage  poor  obtenir  la  sole 
des  cocons  ne  permettent  pas  d'en  tirer  plus 
des  deux  tiers.  Un  tiers  de  cette  soie^  environ 
9,660,000  Ulogr.,  ne  peut  être  ntillsé  qoe 
sous  forme  d'un  produit  secondaire,  connu 
sous  le  nom  de yruw»,  destiné  à  la  bourre  de 
soie,  et  qui  në  vitit  qiw  Un  quinzième  I  u 
seizième  du  prix  de  la  soie  grège.  Diminuer 
autant  que  possible  la  quantité  du  produit  se- 
condaire eu  au^oientaut  proporUoouellement 
le  rendeiAetit  dfl  la  aoie»  tel  art  le  progrès  à 
réaliser. 

«  L'invention  de  MM.  Âlcan  et  Limet  a  pour 
bat n«  fêsaltat  important  dans  eette  direction; 

L'emploi  de  leur  procédé  permet  :  1"  de  reti- 
rer des  cocons  au  moins  10  pour  100  de  soie 
grège  de  plus  que  n'en  retirent  les  plus  ha- 
l)i!r>  tilatcufs  p;trles  niovensen  usaj:c;  2°  d'i- 
meliorer  d'une  manière  sensible  la  qualité  de 
la  sole;  S' d'obtenir  de  la  soie  également  bonne 
aveedeseocons  deqoalilésinférieures  ;  4"  d'ap- 
pliquer, pour  ainsi  dire,  sans  dépense  pour  un 
nouveau  matériel,  leur  système  au.\  lilutures 
en  activité;  5**  de  débarrasser  complètement 
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oes  établtaHOWiito  de  l'ineoBvéïiieDt,  fi  grav« 

parfois,  du  dégagement  do  la  vapmr  :  r,"  d'ar 
river  à  ces  différents  résultats  eu  siiupliOant 
le  travail  et  en  dimfauMmt  la  dépense  qu'il  oe- 
casionne.  » 

Je  passe  ici  sous  silence  uo  exposé  des  im 
menses  avaiita<;es  que  doit  procurer  l'exploi- 
tatioD  du  brevet  à  la  nouvelle  société,  et  j'ar 
rive  à  la  description  du  procédé. 

•t  Description  du  procède.  Le  principe  de 
notre  |HPéparatioB  eonsîste  à  soumettre  alter- 
nativement lescacon<;  l'action  delà  Tapeur, 
du  vide  et  de  l'eau  cliaude. 

«  La  TBpear  a  pour  bot  de  mnollir  la  pmme 
en  tous  les  points  du  cocon,  afin  d'arriver  h 
develt^per,  sans  effort  ni  rupture,  le  lii  qui 
le  eompme.  Pour  IMIitor  le  raraoHiMement 
uniforme  d*  s  c  ouches  sans  les  déformer  par 
une  action  trop  prolongée  de  la  vapeur,  elles 
ont  bewin  d'être  prèilaUement  mouillées. 
Pour  que  l'action  de  l'eau  soit  égale  et  intime, 
au  centre  comme  à  la  surface  de  l'enveloppe 
îioyeuse,  nous  avons  recours  au  vide  par  l'em- 
ploi de  la  vapeur  au  début  de  l'opération. 
Ij'vnu  nyant  alors  pénétré  les  cocons  d'une 
manière  complète,  nous  rendons  la  vapeur 
pendant  le  temps  néeeaaalre  à  l'entier  ramol- 
lissement de  In  ^omroe;  la  vapeur  chasse  d'a- 
bord t'eau  des  cocons,  les  pénètre,  décolle  les 
coaehes,  les  gonfle  et  les  dispose  aoos  la  forme 
la  plus  convenable,  car  elles  sont  régulière- 
ment tendues,  et  cependant  suflisaniment iso- 
lées poor  que  la  plus  légère  aetion  mécanique 
les  mette  parfaitement  en  liberté. 

«  La  préparation  terminée,  on  met  les  cocons 
dans  les  bassines  avec  de  l'eau  de  40  à  &o" 
poor  enlever  le  frison ,  ce  qui  se  fait  avec  la 
plus  grande  facilité,  et  pres([ue  toujours  sans 
le  secours  des  balais;  les  bouts  {îimiires  brin^} 
trouvés, on  peut  fller  aussi  parfUliraentà  l'eau 
froide  qu'à  l'eau  chaude,  et  nous  avons  ob- 
tenu les  meilleurs  résultats  en  ûiant  dans  l'eau 
à  une  températare  de  90  à  to**  centigrades. 

T)ans  ces  coTi  lifinn^,  nn  obtient  un  rende- 
ment d'au  moins  10  pour  100  supérieur  au 
fmderaent  ordinaire,  et  ce  qui  est  plus  im- 
portant encore,  de  la  soie  s<iils  duvet,  plus  ré- 
gulière, plus  brillante,  plus  nerveuse  et  ayant 
par  conséquent  une  plus-value  propordon- 
aelle. 

«  Il  «*st  h  rt^murquer,  au  point  de  vue  prati- 
que,  miec^^avantagcs  sont  obtenus  par  la 
aobstflWHHSin  mode  de  préparation  uni- 
forme »*f  m  rjtiffqtie  sorte  mat!;cmatiqiie,  qui 
permet  a  une  seule  personne  de  remplacer  un 
urnuidnombred'onvrlères  présentant  des  chan- 
ces de  préparation  très  in'  pn! 'S  et  prn[:  ution- 
nelles  à  la  multipUcité  des  manipulations. 

«  La  description  sente  de  notre  procédé  jus- 
tiflr  de  pareils  résultats,  puisque  nous  sommes 
maîtres  à  volonté  de  régler  l'action  de  l'eau 
et  de  la  vapeur  qui,  il  est  important  de  le  fiiire 
observer,  pénètrent  toujours  complètement 
les  oocofis  sans  les  déformer.  U  en  résulte 


donc  qu'an  lien  de  anrmger,  e'eil-Mlnde 

renfermer  de  l'air,  pftrce  que  hs  dcrnieii^ 
couches  n'ont  pas  été  attaquées  et  forment  en- 
core une  enveloppe  imperméable,  nos  cocmu, 
au  contraire,  rendus  perméables  par  la  vapeur, 
vont  au  fond  en  raison  de  leur  densité  lors« 
qu'on  les  met  dans  l'ean.  Ce  résultat  ne  pré» 
sente  aucun  inconvénient  ;  si ,  cependant , 
pour  satisfaire  aux  habitudes  de"*  ouvriers, 
on  voulait  les  cocons  à  la  surface,  on  ferait  les 
bassines  moins  profondes.  » 

Ce  qui  précède  est  extrait ,  comme  je  l'ai 
dit,  d'une  brochure  publiée  par  MM.  Alcan  «t 
Limet.  Afin  de  ne  rien  laisser  If^iorer  an  pn- 
blie  séricicole  au  sujet  de  cette  affaire,  je  \-\\s 
donner  maintenant  l'extrait  d'un  prospectus 
publié  par  If.  A.  Maillard  et  C^,  concession- 
naires  du  brevet. 

«  Des  constatations  minutietnes  nous  per- 
mettent de  vous  fiaire  part  des  résultats  im- 
portants que  réalise  l'emploi  du  procédé  de 
Mm.  Alcan  et  Limet. 

«  En  voici  le  résume  : 

■  1°  Concentration  dans  une  seule  main, 
quelle  que  soit  l'importanced'un  établissement 
de  lilage,  de  1  opération  si  délicate  de  la  pré- 
paration ou  cuisson  des  eoooos,  d'où  résulte  la 
régularité  en  quelque  sorte  mathématique  de 
cette  opération,  une  tres-grande économie  dans 
les  f^als,  et  l'uniformité  parfidte  du»  les  pro- 
duits; 

«  3°  Plus  de  battage;  suppression  complète 
dubaltd  dam  la  JluUure,  et  par  conséquent 
plus  de  percés  et  moins  de  frison.  Le  ramas- 
sage des  bout»  s'opère  avec  la  plus  grande  ù- 
eillté. 

«  3"  Rendement  en  soie  nette  de  10  pour  100 
supérieur  au  rendement  ordinaire  ; 

«  Soie  sans  duvet ^  plus  régulière,  plus  bril- 
lante, plus  élastique,  plus  nerveuse,  et  ayant 
par  conséquent  une  plus-value  proportion- 
ueile  ; 

«  5*  Filant  à  unetempératuraan-dessous  de 

celle  en  usage,  il  en  résulte  une  économie  de 
50  pour  100  sur combustible^  et  de  20  pour 
100  sur  tes  freds  de  filarie  ; 

«  Absence  dr  bvee  rf  de  vapeur^  et  par  con- 
séquent plus  de  collures  ni  de  déchet,  et  possi- 
bilité de  fller  en  toute  saison,  en  tout  pays, 
sans  incommoder  les  ouvrières;  dlminatiou 
notable  dos  frais  généraux; 

«  7"  La  préparation  rendant  toujours  aux 
cocons  leur  forme  primitive,  on  peut  filer  In- 
distinctement et  avec  un  égal  succès  les  co- 
cons indigènes  ou  ceux  venant  de  l'étranger, 
lors  même  que  ces  derniers  sont  livrés  par  le 
commerce  déformés  et  aplatis  ; 

«  s**  Ëoûn,  l'emploi  du  procédé  n'oblige  a 
faire  auran  ekanffement  au  matéritl  existant 
dans  II  Ht  filature  quelconque. 

•  L'ensemble  des  a\antage$  obtenus  par 
l'emploi  du  procédé  de  MM.  Alcan  et  Limet 
peut  être  cbiffré  en  moyenne  de  18  à  SO  pour 

100. 
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«  Nous  faisons  la  cession  du  brevet  pour  la 
France  «u  moyen  d'une  redeTanoe  ànnaella 
pttr  basalne.  Getie  ndevanee  est  ainii  fixée  : 

Pour  l'aooée  18^4         M  lir.  par  iMsaine. 

—  185:)   75  _ 

mm  IS.Sr.   1011  _ 

—  18j7   12.)  — 

"  Pour  l'année  18.'.8  t  t  jusqu'à  l'expiration 
du  brevet,  ISO  fr.  par  bassine.  Nous  pourrons 
également  traiter  à  forfait  nvec  ceux  des  in- 
dustriels qui  préféreraient  eu  dernier  mode. 

«  Par  l'emploi  du  nouveau  procédé  un  éta- 
blissement do  r.o  bassines,  par  exemple,  pour- 
rait produire,  eu  travail'ant  toute  Tannée, 
pour  350,000  Ir.  de  aok*  -ège ,  sur  lesquels 
•in  pour  100  réalisés  .ont  une  somme  de 
00,000  fr.  Nous  laissons  donc  à  l'industriel 
la  plus  belle  pari  des  avantages ,  puisque  la 
redevance,  (jue  nous  lui  demandons  ne  repré- 
seote  guère  en  moyenne  que  le  dixième  de  ces 
avantages.  » 

Ce  qui  précède  suffît  pour  donner  une  idée 
l'xactedu  procédéetdes  prétentionsdeMM.  Al- 
can,  IJmet  et  Maillard.  IS  avaut  point  vu  leur 
élablissenient  ni  leur  appareil ,  je  ne  me  per- 
meltrai  pas  de  les  appcéeier.  Je  soppoae  que 


DU  '2'-  SEMESTRE  1853.  S?» 

les  personnes  peu  familières  avec  l'industrie 
de  la  filalnre  auront  la  sagesse  de  s^absCenir 

de  porter  on  jugement  sur  des  opératiout^jÉr 
ne  peuvent  être  justement  estimées  que 
des  fliateors  consommés.  Quant  à  eenx-ci,  je 
n'ai  rien  à  leur  dire.  La  lecture  des  extraits 
que  je  viens  de  mettre  à  leur  disposition  suf- 
lira  pour  les  lixer.  Ils  comprendront  sur-le- 
champ  que  le  procédé  nouveau  a  pour  but  et 
pour  résultat  de  mettre  tous  les  cocons  dans 
l'état  où  ils  se  trouvent,  daus  les  filatures  or- 
dinaires, lorsqu'ils  ont  fait  dans  l'eau  un  sé- 
jour  frop  prolongé,  et  qu'ils  sont  ce  qu'on 
appelle  débouilUs.  Jusqu'à  présent,  il  était  de 
règle  d*enlever  de  la  bassine  le  plus  tôt  possi- 
ble les  cocons  détachés,  afin  qu'ils  ne  se  dé- 
ùouUletU  pas.  D'après  le  nouveau  procédé,  il 
faut  au  contraire  dé^otritUr  tous  les  cocons 
avant  de  les  filer  :  soit.  Comme  ce  n'est  pas 
la  première  fois  qu'une  découverte  renverse 
de  fond  en  comble  toutes  les  idées  reçues,  j'at- 
tendrai pour  me  prononcer  sur  celle  de  MM.  AU 
can  et  Limet  que  l'expérience  ait  parié. 

MMBlmds  la  Seddlé  esatvale  d'agriculture. 


DE  L'AUMENTATION  DES  PORCS. 


Dans  une  lettre  particulière  et  spéciale, 
H.  Lupé,  d'Argentan  veut  bteo  appelernotre 

attention  sur  l'article  que  nous  avons  publié 
dans  le  numéro  du  20  juin  dernier  sur  la  com- 
pagnie agricole  et  soerière  de  Brssles  '. 

Il  trou\e  a  la  pape  4'Jô  et  sui\aiite  : 

1"  Qu'au  compte  moutons  a  l'enffrais,ûy 
a  erreur  dans  reddition. 

3**  Que  la  ration  des  porcs  à  l'engrais  est 
insuffisante  ,  comparée  surtout  à  celle  des 
mères  et  des  verrats. 

S"  Que  le  prix  du  Aimier  de  pore  est  estimé 
trop  cher. 

Une  erreur  typographique  a  fait  oublier  de 
mentionner  dent  le  détail  du  comptemoM^ons 
à  V engrais,  la  jntipe  de  betterave  qui  leur 
est  donnée  a  raison  de  lk.l90  par  tète  et  par 
joiir,  ceqoi,  à  1  fr.  les  100  kll.,  fliit  0  fr. 
019  c.  Eo  rétablissant  ces  chiffres,  on  retrou- 
vera la  justification  des  totaux  qui  étaient 
exacts  sauf  cette  omission  matérielle  dans  le 
détail. 

Si  la  ration  des  mères  semble  un  peu  éle- 
vée, étant  portée  a  8'.i  par  tète  et  par 
jour,  cela  tient  à  ce  que  les  petits  mangent 
avec  elles  jusqu'à  l'âfie  de  six  à  sept  semaines. 
Or,  comme  ces  jeunes  ne  sont  portés  sur  les 
étMs  que  pour  figurer  au  compte  engrainS' 
ment,  alors  ([u'ils  valent  t.'»  fr.,  ils  au^men- 
teot  d'autant  les  comptes  poids  et  argent. 
En  efliat,  SO  aéra  ou  verrats,  par  exemple, 
(1)  a*  sériât  VI. 


mangeant  6  kil.  par  jour,  ont  avec  eux  uue 
moyenne  de  60  petits  qui  consomment  do 

1  kil.  à  3\2  de  nourriture  en  lait  ou  en  orge 
coiuniuue,  ce  qui  rétablit  bien  notre  chiffre 
de8\l. 

Quant  aux  pores  à  l'engrais  dont  lechlifre 
3\361  parait  insuftisant  a  M.  Lupé,  nous 
devons  faire  remarquer  que  c'est  la  moyenne 
prise  depuis  le  sevrage,  époque  à  laquelle  les 
jeunes  mnncent  de  1  a  2  kil.,  jusfju'a  celle  ou 
ils  euti^ominent  de  â  a  6  kil.  Il  ne  laut  pas 
oublier  d'ailleurs,  qu  ici,  la  nourriture  étant 
très-riche,  elle  équivaut  à  une  ration  deux  et 
trois  lois  plus  forte  en  racines  et  fourrages 
et  même  avec  tourteaux  et  orge,  etc.  Ce  n'est 
donc  pas  le  poids  précisément  qu'il  finit  com- 
parer, mais  bien  plutôt  la  qualU^    .  <• 

Cette  même  observation  nous  conduit  di- 
reetciiicnt  a  !a  dernière  objection  de  M.  Lupé; 
en  effet,  la  valeur  du  fumier  etaut  eu  raison 
direete  de  la  quaifté  des  aliments,  Il  a  semblé 
très-juste  d'en  faire  profiter  ce  compte,  sans, 
toutefois,  dépasser  les  limites  du  raisounaUe 
comme  on  va  le  voir. 

Ëti  d'aixNrd ,  nous  devons  noter»  qu*an  dé- 
hit  des  porcs  à  l'engrais,  il  fiiiure  une  plus 
grande  quantité  de  paille  qu'ailieurs.  Mais  le 
fbit  capital  c'est  celui  de  la  consommation  du 
sang  et  de  la  viande  des  chevaux.  Nous  disons 
capital,  parce  qu'eu  effet,  c'est  lui  qui  place 
Brsikn  dans  une  position  exoeptioniiaile  dont 
il  CM}t  lilCD  se  rendre  compte  avant  d^appréeier 
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les  résalttts  qa'on  y  obttait  les  meillean 

ailleurs  ont  estimé  que  le  sanp  seul  d'un  che- 
val valait  3  fr.  30  c.  pour  engrais,  et  la 
eEsir  pour  Bourritùre,  4S  fr.  5d  e.  Or,  ici,  le 
tout  n'est  porté  qu'à  S  fr.t  ce  qui  est  le  prix 

réel  de  revient. 

A  quel  compte  convenait-il  le  plus  de  don- 
ner le  bénéfice  si  grand  de  cette  avantageuse 
spéculation  ?  C'est  incontestablenaent  à  celui 
de  ïen^rai$$ement.  Celui  du  fumier  aurait 
bien  pu  y  prétendre  quelque  ehose,  ear  les 
récoltes  qu'il  procure  dans  ce  cas  spécial, 
diraient  assez  que  ia  théorie  a  raison,  en  com- 
parant sa  richesse  A  eclle  des  aliments  qui  les 
ont  formés.  Mais  la  société  a  voulu  justement 
éviter  de  porter  les  fumiers  à  plus  de  8  c., 
pour  ne  pas  être  obligée  d'étamir  on  compte 
d'amèiiorations  foncières  qui  ouvre  trop, 
comme  chacun  le  sait ,  la  porte  à  certains 
abus  qui  uut  déjà  été  signales  sufli:>aminent 


ailleurs  pour  que  nom  soyioiis  dlepeasé  «le  les' 

rappeler  autrement  ici. 

Nous  remercions  M.  Lupé  d'avoir  bien 
Tonlu  nous  offrir  Toecaslon  de  donner  tous 
ces  détails.  En  ce  qui  nous  concerne^  nous 
serons  toujours  heureux  de  recevoir  des  ob« 
jections  fondées  ;  nous  nous  empresserons  cha- 
que  fuis  d  y  i  cpondre.  C'est  du  contréle  des 
faits  que  doivent  nécessairement  re^so^ti^  les 
lumières  dont  on  a  tant  besoin  sur  un  trop 
grand  nombre  de  questions  apicoles. 

Nous  relèverons  une  autre  critique  dont 
M.  Chabot  a  cru  pouvoir  frapper  la  compta* 
bllité  de  Bresles  en  parlant  de  ses  ffmpenuMi. 
Il  serait  bien  à  désir.  •  qu'un  plus  grand  nom- 
bre d'établissements  ricoles  pussent  se  ren- 
dre eompte  de  leurs  opérations  par  une  comp- 
tabilité bien  tenue  comnie  est  celle  de  Bresles. 

Auguste  JgijADiit.a. 


LE  MUSÉUM  D'HISTOIRE  NiLltlHELLE'. 


Pendant  que  Thouin  agissait  sur  le  règne 
végétal,  Buffon  et  Daubenton  ne  restaient 
pas  inactifs  sur  le  règne  animal.  Ils  s'occu- 
paient de  la  multiplication,  du  perféctionne- 
raent  et  de  l'acclimatalion  des  animaux,  et 
surtout  de  la  conservation  de  ces  précieux 
éléments  de  notre  richesse  et  de  notre  force 
nationales.  Au  milieu  même  de  ses  vastes  con- 
ceptions, Buffon,  frappe  des  pertes  incalcu- 
lables que  fiitsait,  non-seulement  l'agrleul- 
tnre  française,  mais  celte  de  toute  l'Europe, 
par  les  ravages  des  épizooties  et  les  maladies 
diverses  des  animaux ,  signalait  en  termes 
précis  la  nécessité  de  créer  les  écoles  d'éco- 
nomie rurale  vétérinaire.  Nul  doute  qu'il  ne 
les  eût  fondées  lui-même,  si  le  temps  lui  avait 
permis  de  s'en  occuper.  Voici  ce  qu'il  disait  à 
ce  sujet,  dans  son  brillant  Traité  du  cheval  : 
'  Je  ne  parlerai  pas  des  autres  maladies  des 
chevaux  (il  s'était  occupé  de  la  morve),  ce 
serait  trop  étendre  l'histoire  naturelle  que  de 
Joindre  à  F  histoire  d'un  animal  celle  de  ses 
maladies.  Cependant,  je  ne  puis  terminer 
l'histoire  du  cheval  sans  marquer  quelques  re- 
grets de  ce  que  la  santé  de  cet  animal  utile 
et  prédeux  a  été  jusqu'à  préKnt  abandonnée 
aux  soins  et  à  la  pratique  souvent  aveu^'k  de 
gens  sans  connaissances  et  sans  lettres.  La 
médecine  que  les  auteurs  ont  appelée  métlr- 
eine  vétérinaire  n'est  presque  connue  que  de 
nom.  Je  suis  persuade  que,  si  quelque  méde- 
cin tournait  ses  vues  de  ce  cdté-là,  et  faisait 
de  cette  étude  son  principal  objet,  11  serait 
bientôt  dédommagé  par  d'amples  succès  ;  qur, 
non-seulement  il  s'enrichirait,  mais  même 
qu'au  ilea  de  se  dégrader,  il  s'illustrerait  beau- 
Ci)  voir  «a  preniar  artiele,  p.  30  («•  do  SJamrler}. 


coup,  et  cette  médecine  ne  serait  pas  si  con- 
jecturale et  si  difficile  que  l'autre.  La  nour- 
riture, les  mœurs,  l'influence  du  sentiment, 
toutes  les  causes,  en  un  mot,  étant  plus  sim- 
ples dans  l'animal  que  dans  l'homme,  les  ma< 
ladiea  doivent  aussi  être  moins  compliquées, 
et,  parconoéqnent,  plue  fiwilea  à  traiter  et  à 
ju£îer  avec  succès,  sans  compter  In  liberté 
tout  entière  qu'on  aurait  de  faire  des  expé- 
riences, de  tenter  de  nouveaux  remèdes  et  du 
pouvoir  assister  sans  crainte  et  sans  reproche 
à  une  grande  étendue  de  connaiasanees  en  ce 
genre,  dont  on  pourrait  mèma,  par  amdogie» 
Urer  des  indnctbnis  utllei  à  l'art  de  guérir  les 
hommes.  > 

C'est  donc  à  Buffon  qu'appartient  l'idén 
de  l'utile  création  des  écoles  de  médecine  des 
animaux,  qui,  plus  tard,  devaient  compter 
Daubenton  au  nombre  de  leurs  professeurs. 

Un  avocat  d'une  intelligence  d'élite,  Boor- 
L'elat,  s'empara  de  l'idée  du  grand  naturaliste. 
Il  eu  comprit  toute  la  portée;  il  la  communi- 
qua au  eontrôlenr  général  des  finances  Berlin, 
qui  l'ndopta,  et  la  première  école  vétérinaire 
du  globe  fut  fondée  à  Lyon,  en  1762. 

Deson  cAté,  Daubenton,  sans  négliger  son 
active  collaboration  avec  Buffon,  réfléchissait 
h  In  fondation  des  bergeries  !i;>tionalcs,  cette 
autre  création  qui  devait  oliVir  de  si  grandes 
ressources  à  l'agriculture  française  et  à  in- 
dustrie. Avant  le  berger  naturaliste,  et  sur- 
tout depuis  Colbert,  qui  avait  donné  à  notre 
industrie  manufaotoilère  une  impulsion  al 
énerj^iq-ip,  la  I  rnm^e  avait  été  tributaire  de 
l'étranger,  notamment  de  i'Jiispagne  pour  les 
labMs  fines.  Nos  nuanflwUireade  drap,  qui 
avaient  pria,  un  siècle  avant,  aoua  l*adninistm* 
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lion  de  Colbert.  inip  si  gran*!?  cxff-nçimi,  ex- 
portaient de  gidUiles  quantités  de  draps  et 
souffraient  de  cette  pénarie  de  piatières  pre- 
mières indigènes;  elle  lesempécbnit  d'étendre 
leur  commerce  et  leurs  relations.  D'un  autre 
cAté,  l'EspafM  songeait  à  eré«rdei  fabriques 
pour  manuf  icturer  ses  laines  elli'-mêmc,  au 
lieu  de  nous  les  vendra  etdc  nous  faire  concur- 
rence. L'f  tttmdavt  dif  flnanoes  Tnidaine  en 
fut  d'autant  plus  ému,  que,  depuis  un  siècle 
entier  (depuis  1666),  on  avait  fait  de  vains 
elforts,  des  dépenses  inutiles  pour  acclimater 
le  mérinos.  On  avait  Uni  par  conclure  que  ce 
précieux  animal  ne  pouvait  ni  vivre  ni  se 
multiplier  sous  le  climat  de  la  France. 

Baubenton  conbUUt  cette  erreur  ftitale 
aux  intérêts  de  notre  ntrriculture  et  de  notre 
industrie,  en  déclarant  que  non-seolement  le 
mérlDOf  poarralt  vivre  et  le  reproduire  en 
France,  mais  qu'il  se  chargeait,  lui,  d'obtenir 
de  Bos  races  française»  des  laines  aussi  ilnes 
que  celles  d'Espagne.  Nont  en  importkma 
alors  pour  plus  de  cinquante  millions,  ce  qui, 
pour  l'époque,  était  un  chiffre  énorme.  Le 
naturaliste  apronotne  fonda  la  bergerie  de 
Montbard  pour  faire  ses  expériences,  et,  afin 
qu'on  T\r-  pnt  pas  élever  de  doute  sur  le  fait 
qu'il  avai^  avancé,  il  saisit  l'Académie  des 
sciences  de  In  question  importante  qu'il  allait 
traiter  w  fpce  du  pays.  Les  expériences  com- 
mencèrent en  1766.  J)eux  ans  après  (1768), 
il  faltalt  connaître  les  résultats  qu'il  avait  ob- 
tentis  par  un  Mémoii  r  lu  à  l'Académie  des 
sciences.  Il  ilt  du  même  en  1769,  1777, 

1778,  I7T»,  1780,  1784,  1785,  1786,  en  l'an 
IV  et  en  l'an  V  de  la  Republique.  C'est  ainsi 
qu'il  éclairait  l'agriculture  par  ses  importants 
travaux,  rendiia  publics,  sur  le  perfectionne- 
ment de  nos  races  ovines  et  de  leur  laine. 

Déjà  en  1776,  c'est -îi-d ire  dix  ans  après 
ses  premiers  essais,  Daubeuton  avait  obtenu, 
par  d'hcureuMS  eombinaiiuns  de  craiiement 
ou  d'accouplement  de  nos  races  françaises, 
des  laines  aussi  Unes  que  celto»  d  Espagne. 
L'épreuve  en  Ait  ftite.  On  (tabri<|Qa  avec 
el|p«;  des  draps  aussi  moelleux,  aussi  fms,  aussi 
corsés  que  ceuiL  des  laines  mérinos  importées. 

En  1786,  le  goavernement  fran^Js  oli- 
tlnt  du  gouvernement  e$pa<^nol  un  trou- 

riu  de  3fio  mérinos;  d'  troupeau  forma 
noyau  de  la  célèbre  bergerie  de  Rambouil- 
let Les  travaux  du  berger  naturaliste,  et  no- 
tamment son  Traité  des  moutons,  avaient 
dévoilé  le  leeret  de  racclimatation  et  de 
l'élevage  du  mérinoe.  Dèe  cette  époque,  cette 
Industrie  fut  acquise  à  notre  patrie. 

Mais  œ  n'est  pas  tout.  Le  service  rendu  par 
fiaubonten'à  eoti  pays  ne  se  borna  paa  à  l'é- 
Irvajïe  pnr  rt  simple  du  mérinos.  Comme 
cette  industrie  donnait  à  ceux  qui  s'y  livraient 
de  frands  bénéfices,  on  employa  tons  lefl 
moyens  possibles  d'en  élargir  les  bases.  Dau- 
benton  avait  été  nommé  professeur  d'éco- 
nomie rurale  u  l'école  vétérinaire  d'Alfort. 


I!  y  continuait  ses  expériences  ;  et  comme  il 
n'ignorait  pas  que,  pour  améliorer  les  ani- 
maux, il  faut  améliorer  la  cause  qui  lea  pro- 
duit, c'est-à-dire  la  production  du  fourrage, 
il  fut  l'un  d^  promoteurs  de  l'adoption  de  la 
prairie  artificielle.  Le  savant  Gilbert,  qnt  ftit 
d'abord  soti  rolli'  uue  à  Alfort  rt  plus  tard  à 
l'Institut, adopta  l'idée  de  l'illustre  naturaliste, 
et  fit,  sar  les  prairies  artificielles,  on  traité  qnf 
contribua  pour  une  grande  part  à  l'heureuse 
révolution  qui  commença  à  s'opérer  alors  dans 
l'art  des  assolements.  *  Gilbert ,  qui  suivait 
l'exemple  de  Oaubenton  sur  la  propagation  du 
mérinos,  mourut  quelque  temps  après,  vic- 
time de  son  patriotisme  et  de  la  science,  en 
Espagne,  oA  il  avait  dté  envoyé  par  le  gon- 
vernement  pour  ramener  d'autres  mérinos 

En  parlant  des  services  rendus  par  Dau- 
benton  à  ragricnltnre et  i  l'industrie,  Je  ne 
dois  I  as  nej^lif^er  de  parler  de  l'illustre  Vicq- 
d'Azyr,  qui  était  devenu  son  neveu  par  al- 
liance, et  enseitmaitavecéclat  ranatomie  com- 
parée au  Muséum.  Ce  savant  ne  pouvait  pas 
plus  que  son  oncle  rester  étranger  a  l'économie 
rurale.  Vers  1773,  une  epizootie  meurtrière  ra- 
vageait les  bestiaux  du  midi  de  la  France,  et 
portait  \n  désolation  et  la  misère  dans  les  cam- 
pagnes. La  médecine  vétérinaire,  à  peine  nais- 
sante, n*étilt  pas  encore  en  état  d'en  combattre 
fructueusement  les  effets.  Vicq-d"A?;yr  fut 
chargé  par  Turgot  de  se  rendre  sur  le  théâtre 
dafiMU  pour  l'étudier  et  le  combattre.  Quelque 
temps  après,  il  publia  sur  cette  grave  question 
de  nçê  ^mb^tpx^,  p^YrJ^e  ^ui  est  en» 
core  eontnlM  avee  firnit  ému  les  cas  de  mala- 
dies  contagieuses  des  bêtes  à  cornes. 

Tels  furent  d'abord  les  services  rendus  à 
l'agriculture  et  à  l'industrie  par  le  corps  en- 
seignant du  Muséum  d'histoire  naturelle  Jus- 
qu'à la  révolution  française.  Les  visiteurs 
qui  vont  admirer  les  riches  collections  de  cet 
établissement,  sa  ménagerie,  ses  serres  et  pé- 
pinières, ses  jardins  de  botanique,  sis  belles 

Sromenades,  utc.,  pour  se  récréer  ou  satis- 
dre  leur  curiosité,  ne  savent  pas  tout  ce 
qu'il  :i  exitrc  de  pénîe,  de  travaux  et  de  dé- 
vouement pour  être  arrivé  au  degré  de  sj^en< 
deur  oA  il  est  anjourd'hni.  Buffbn,  Ton  des 
plus  grande  génies  des  temps  modernes ,  y 
consacra  quaranto-neuf  ans  de  sa  laborieuse 
vie  ;  son  digne  émule,  Tlmmortel  Daubeuton, 
y  sacrifia  cinquante-sept  ans  de  travaux  in- 
cessants; et  quand  on  pense  que  ce  vénérable 
patriarche  de  l'histoire  naturelle  et  de  l'agri- 
culture, qui  avait  passé  de  si  longues  années 
à  travailler  sans  reléche  pour  la  gloire  de  son 
pays  et  le  bonheur  de  ses  semblables,  n'avait 
pas  mille  éeus,  à  la  fiu  de  sa  brillante  carrière, 
pour  faire  k  imprimer  son  Trat/f'  '^'/r  fet  moV' 
tons  ^traité  qui  avait  si  puittammtnt  concouru 
à  éclairer  le  pays  sur  une  des  branches  les 
plus  importantes  de  sa  richesse),  ne  doit-on 
pas  être  pénétré  d'une  pieuse  vénération 
pour  une  si  noble  et  si  sainte  eiy^tcnee '? 
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1"  Div6se  an  111,  les  comités  réunis  de  l'ins- 
tnietion  publique  et  de  Tagrieulture,  qui  con- 
naissaient les  ressources  plus  que  modestes 
du  célèbre  berger  nataraliste,  proposèrent  a 
la  ConvenUon  de  faire  réinpilmer  aon  livre 
aux  frais  de  l'htat.  Sur  le  rapport  de  Laka* 
nal ,  celte  autre  lumière  de  son  époque,  la 
graude  Assemblée  adopta  le  décret  suivant: 

•  La  GOQTention  nationale,  onï  le  rapport  de  se«  co- 
mités réunis  de  rfBKtractkNI  tMiblIqM»  it  l'aBricolliire 

et  rtes  arts, 

"  l>>*«rèleque  \c  Traiti'  sur  les  moutons,  par  le  (  i 
toycn  Daubfiiloii ,  sfra  iinpritiu'  cl  liio  a  «Iciu  mille 
e\cinpl.tii t-^  lUI  [iiolit  (!>'  l  iiiiitMir  et  aii\  fr»i'^  <li'  U  u.:i- 
tion ,  sur  les  fonds  mis  à  la  ili<;po>itiofl  de  la  commit- 
iion  esécutive  de  l'iiislruction  publique,  qai  dMUMlV 
cilMgiée  de  rc\(-(  i>tiiin  iln  preiM>nt  décret.  • 

A  la  révolution  française,  le  Muséum  d'his- 
toire naturelle  prit  un  nouvel  essor.  Alors 
toute  la  profondeur  des  vues  de  Bnflbo  sur 
le  développement  de  son  enseignement  fut 
interprétée  comme  elle  le  méritait.  Daubenton 
IniHiftéme,  qui  avait  8ur?éen  à  BufTon,  fnt 
celui  qui  joua  le  plus  crand  rôle  dans  ce  nou- 
vel élan  du  progrés  des  connaissances  hu- 
maines appli(]oéea.  *A  cette  époque,  dit  Laoé- 
pcdc,  une  th  s  plus  remarquables  de  l'histoire 
du  Muséum,  où  de  nouvelles  paieries  furent 
construites,  de  nouveaux  jardins  plantés,  de 
nouvelles  eerres  fondées*  de  grandes  ménage- 


ries projetées,  d'immenses  collections  réunies, 
de  nouvelles  chaires  créées,  une  instroctioa 

et  des  rapprochements  d'un  nouveau  ^enre 
imaginés,  réalises  et  développés,  D  uihenton 
crut  assister  a  une  nouvelle  création  de  l  é* 
tablissement  qui  lui  était  si  cher.  Son  eenir 
échauffant  sa  tète  octogénaire,  il  rassembla 
toutes  ses  forces,  entreprit  et  termina  dans 
ses  galeries  des  «rrragements  importants,  se 
chargea  de  fonctions  que  deux  professeurs , 
dans  lu  vigueur  de  1  âge,  auraient  pu  trouver 
très-pesantes,  entreprit  deux  cours  ;  et,  s'ou. 
viant,  pour  ainsi  dire,  une  carrière  nou- 
velle, comme  si  la  vie  eût  été  pour  jui  sans 
limitée,  tl  reenelllit  de  nouvelles  oonronnes, 
que  la  tendre  admiration  des  amis  des  scien- 
ces se  plaisait  à  offrir  à  ses  efforts,  en  quelque 
sorte  surnaturels,  et  que,  malgré  la  vue  de  ses 
cheveux  blanchis,  de  son  corps  courbé  et  de 
ses  pas  chancelants,  on  ne  croyait  pas  des- 
tiuéesaoroer  sitôt  une  urne  fuueraire.  • 

N*oubllons  pas  de  dire  qu'au  milieu  de  ess 
travaux,  aussi  variés  que  multipliés,  le  véné- 
rable vieillard  ne  perdit  pas  un  instant  de  vue 
ses  occupations  chéries,  ses  expérlenees  de 
predileefion  sur  le  mérinos,  dont  il  avait  doté 
son  pays  ;  il  les  continua  jusqu'à  sa  mort  au 
Muséum  même. 

BiGHiiin  (du  GantBl). 


RÉSUMÉ  œMMERCIAL  DE  L  ANIMÉE  i853. 


Au  moment  oà  Tannée  tfiss  vient  de  flnfr, 

nous  allons  jeter  un  coup  d'œil  rétrospectif 
sur  la  situation  comparative  du  commerce 
agricole  en  1853  et  en  1853. 

Commençons  d'abord  par  résumer  les  opé- 
rations commerciaUs  de  cette  dernière  année. 

Le  commerce  des  céréales  a  surtout  excite 
un  grand  intérêt,  à  cause  des  tristes  résultats 
de  la  moisson.  La  première  préoccupation 
des  agriculteurs ,  des  commerçants  et  du  pu- 
blie lui-même,  a  été  de  eherclier  à  connaître, 
aussi  exactement  qvie  possible  ,  le  chiffre  du 
déiîcit  qu'offrait  la  récolte.  Un  grand  nombre 
de  versions  ont  été  d'abord  hasardées  sur 
ortte  (lurstion;  mais  peu  à  peu  les  renseigne- 
ments se  sont  accumulés,  les  chiffres  ont  été 
contrôlés,  et  II  est  résulté,  des  diverses  en- 
quêtes auxquelles  on  s'est  livré,  la  certitude 
de  l'existence  d'un  déficit  énorme  ,  réparti  sur 
tous  les  Etats  de  l'Occident.  On  s'est  générale- 
ment accorde  pour  lui  donner  les  proportions 
suivantes  :  Le  déficit  général,  pour  l'Kurope 
occidentale,  s'élèverait  a  60  millions  d'hecto- 
litres (en  ramenant  à  l'hectolitre  de  blé  les 
quantités  de  différentes  céréales  qui  ont  man- 
qué)}  dans  ce  chiffre,  l'Angleterre  entrerait 
pour  S9  mUlions,  et  la  France  pour  ifi  mil- 


lions,  en  ealeulant  au  plus  bas.  En  I84fl,  le 

déficit  s'élevait,  chez  nous,  à  18  millions,  mais 
la  situation  était  un  peu  améliorée  par  une 
existence  en  blé  vieux ,  que  l'on  évaluait  à  fi 
militons  d'hectolitres.  En  l8âS,  cette  res- 
source a  manqué  :  nu  moment  de  la  moissoo, 
les  blés  vieux  étaient  a  peu  près  épuises. 

Nous  nous  trouvons  donc  ,  au  1^*^  janvier 
en  présence  d'un  déficit  de  15  millions, 
tandis  que  les  arrivages,  jusqu'au  si  décem- 
bre, ont  à  peine  atteint  le  chiffre  de  S  mii> 
lions.  Restent  donc  in  millions  d'hectolitres  à 
importer  dans  l'intervalle  de  temps  qui  nous 
sépare  de  l'époque  de  la  moisson  et  du  battage 
de  la  ri'colte  qui  est  en  terre. 

Heureusement,  les  récoltes  ont  été  magnifi- 
ques en  Pologne ,  dans  une  grande  parUe  de 
la  Russie  méridionale  et  aux  Etats-Unis.  Le 
blé  ne  manquera  donc  pas  ;  les  moyens  de 
transport  pourraient  seuls  nous  faire  défaut,  si 
on  n'emploie  quelques  moyens  extraoïdioairas 
pour  organiser  d'immenses  arrivages. 

Le  déticit  qu'a  présenté  la  récolte  de  I8&3 
a  naturdiemeut  déterminé  une  crise  commer- 
ciale sur  les  céréales,  dont  nos  lecteurs  pour- 
ront aisément  suivre  les  phases  à  I  aide  du  ta- 
bleau SOlTant,  qui  comprend ,  par  quinzaines, 
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le  prix  moyen  général  du  blé  dans  toute  la 
France,  depuis  le  i^*^  jauvier  1853  jusqu'au 
31  déconbra  de  la  même  aonée. 

Prkc  mofmt  général  de  rhectolUre  tUau  foule 
la  France  en  I8à3. 


guinniiH».  fr.  c.  Quln;;ilnci.        fr-  c. 

l'vdejioviM;...  19.40  i-^' <lr  juillet —  '?'i  '>-t 

V  —  19.09  2*         _  21.78 

t>*4tféfltar< l'*(l'aoùt  22.26 

J»  17.92  2*     —  24.32 

l'*d8mm.   1X  26  fdcseplainlin.  25.40 

V  .  2t. à5  2*  2C.40 

l^d'avril   17.76  l'^d'oelobn.....  27. eo 

ir  — .  17.61  2«       _  28.97 

l**d*aML   17.42  I"  denovcnbrt..  3o.o9 

3*      —  17.81  V         —  30.3M 

f*dejalB   18.63  I**4e4écinliie.  ■  30.6i 

7*       —  20.45  !•         »  31.06 


C'est  à  partir  de  la  quinzaine  de  Juillet 
que  hi  hausse  a  pris  sérieusement  et  detîuitive- 
meiit  son  essor.  Dans  certains  départements, 
du  1  :>  juillet  au  31  décembre,  le  prix,  du  blé  a 
presque  doublé. 

Nous  ferons  sui-vro  ce  tableaa  d*Qn  aperçu 
comparatif  de  la  situation  en  1H(6  eten  18.}3. 
Voici  quel  a  été  le  mouvement  du  blé,  depuis 
le  mois  de  juillet  jusqu'au  St  décembre,  d'a- 
près le  tabUnu  régulateur  pabHé  chaque 
mois  par  I  administration  : 


1846.  18^. 

L'tMM.  ^'tf^'t' 

Juillet.   21.74     Juillet.   It'.lS 

Août   23.95       Aoftt   22.85 

f>p|tleml)re. . . .  2.i.ot  s-',  !"  iiilire.. .  .  2(",  ito 

Octobre   20.. iû       Otlolirc   27."J.> 

Vi'M  iiibre. ..  .  27  79  >oveinl»re., .  .  VJ.'J'J 

l)t'Ct!riil;re.  ...  2s.il  Décembre ....  3<) .  J8 


La  hausse  ne  prit  un  grand  développement 
qut  (laiïs  les  premiers  mois  de  1847.  Lorsque 
l'eciielle  mobile  fut  supprimée,  par  ordon- 
nance royale  du  28  janvier  18 17 ,  et  que  les 
droits  d'entrée  furent  réduits  à  35  e.  par  hec 
tolitre ,  comme  de  nos  jours ,  le  prix  moyen 
du  blé ,  pour  tout  le  royaume ,  était  de 
39  fr.  93  c.  1*hèetotitre;  lorsque  la  même 
mesure  a  été  prise ,  le  I8  août  1853 ,  le  prix 
moyeu  du  bie  ne  s  élevait  qu'à  22  fr.  o/i  c. 

En  1847,  le  prix  du  blé  s'éleva  rapidement 
de  20  fr.  92  c,  en  janvier,  à  33  fr.  78  c,  en 
février,  et  à  36  fr.  90  c.  en  mars.  11  est  bon  de 
remarquer  que  ces  chiffres,  dont  les  éléments 
sont  pris  sur  un  certain  nombre  de  marchés 
des  départements  frontières,  sont  ordinaire- 
ment iuférieui's  aux  moyennes  de  la  rance 
entière,  ainsi  que  nous  les  donnons  depuis 
bien'ot  un  an.  Les  départements  du  rayon  de 
.Paris  ou  les  prix  sont  le  plus  élevés  n'en- 
trent que  pour  an  diiffire  fort  restreint  dans 
ces  calculs.  Ainsi,  pendant  qu'en  mars  1847 
le  prix  moyeu  oiHiciei  donnait  36  £r.  90  c.^  en 
moyenne,  le  blé  valait  à  Caen  43  fir.  Thect., 
aTroxes  43  fr.  ;»o  c,  ù  Strasbourg  4'J  fr.,et 
à  INancy  il  fr.  ôo  c.  Ce  fut,  au  reste,  pendant 
ce  mois  que  la  hausse  atteiij;nit  ses  proportions 
les  plus  élevées.  A  partir  de  cette  époque ,  la 
baisse  com>nenca  a  se  proiitiire,  mais  assez 
k'Ulemeat,  car  ce  ue  lut  qu'au  mois  de  sep- 
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tembre  (lue  le  cours  moyen  rentra  dans  des 
limites  normales  et  descendit  à  3 1  fr.  23  c. 
An  mois  d'août,  Il  était  encore  à  34  fr.  38  e. 

Au  31  décembre  184  6  ,  les  arrivages  s'éle- 
vaient a  6,937,292  hectolitres,  sur  lesquels 
4,809,U3S  étaient  entrés  en  oonsommatton , 
le  surplus  ayant  été  reexporté.  Au  :!i  dé- 
cembre 185*3,  les  arrivages  s'élèvent  k  peu 
près  au  même  chiffre,  seulement  fl  Ibut  re- 
marquer que  le  déficit  de  cette  année  dépasse 
en  i-éalite  celui  de  1847  de  S  millions  d'bec- 
tolitres  environ. 

Pendant  l'année  1853,  il  est  entré  à  la 
halle  aux  farines  de  Paris  859,837  quintaux 
de  farines  ;  il  en  a  été  vendu  904,013.  L'exis- 
tence, an  SI  décembre  1853,  était  de  59,100  ; 
au  SI  décembre  18.'i3,  elle  est  de  15,124. 
Nous  donnons  les  cours  comparatifs  a  ces 
deux  époques  : 

SI  wéOBKUm  1S52.  31  oteEUBRE  18â3. 


Lniookll.  LesiDoklI. 

fr.    r.        fr.    r.  fr.    c         fi.  «. 

Choix              3i).o.i  à  37.60  65.00  à  65  .SO 

!■«  marque...  35.0.i  ;»  35.70  63.70  k  64.33 

2»      —          33. 7j  a  3*. 40  «2.45  à  63. 10 

3«       _          31.85  à  32.15  61.15  à  61.80 


Au  81  décembre  1848,  il  avait  été  importé 
en  France  77,040  quintaux  de  fiiriBee  étaran- 

Itères;  .">ô,!232  entrèrent  en  consommation, 
le  surplus  fut  exporte.  En  1853,  le  chiffre  de 
l'importation  des  farines  a  été  un  peu  dépassé. 

An  31  décembre  1853,  le  prix  moyen  du 
pain,  pour  toute  la  France,  était  de  .11  c.  le 
kilogr.  pour  la  l'*  (jualité.  A  la  même  épo- 
que de  Tannée  dernière,  il  était  de  49  c.  C'est 
en  1804  qu'on  a  payé  le  pain  le  moins  cher 
a  Paris  :  le  kilogramme  de  la  i"'  qualité  ne 
valait  que  33  c.  l|3.Ett  1833,  18S4,  1888, 
is.')(i  c  l  I8.'>1,  on  ne  le  payait  que  2.'>  c.  Fn 
1833  et  1835,  il  était  taxé.a  2Uc.  En  1812,  il 
valait  45  c.  ;  en  1817  et*l8t8,  50  e.;  en 

1829,  52  C.  1|2;  en  1847,  62  c.  ;  en  1853,  il 
est  taxe  40c.,  quoique  ie  cours  iégisi  des  &- 
rines  le  porte  à  53  c. 

Les  quantités  de  bestiaux  amenés  et  vendus 
sur  les  marchés  de  Sceaux  et  Poissy  pendant 
l'année  1853  ont  été  plus  considérables  qu'en 
1852.  Voici  le  tableau  des  têtes  de  bétail 
amenées  et  vendues  àSoeaux  et  A  Poisqr  pen- 
dant les  deux  années  : 


10.11.  IMS. 

Bœiifs.               172,261  176,295 

Vaclies               3  4,6  i  7  38,154 

Moutoos  1,126,478  1,309,638 


Pour  les  veaux,  la  différence  est  en  faveur 
de  1853  ;  elle  est  de  l  ,080  têtes. 

Quant  aux  prix  moyens  de  l'année  ih.'53, 
comparés  a  ceux  de  18&i,  ils  offrent  les  diffe> 
renées  suivantes  :  le  prix  moyen  des  bœoft  a 

été  en  1853  de  1  fr.  01  par  kilogr.  contre 
0  fr.  80  c.  en  1852;  celui  des  vaches,  de 
0  fr.  89  c.  contre  0  fr.  75c.;  celui  des  veaux, 
de  1  fr.  25  c.  contre  1  fr.  12  c.  ;  celui  des 
moutons,  de  1  fr.  21  contre  1  fr.  04  e.  La  dif- 
férence constitue  une  hausse,  en  laveur  de 
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f  8Si ,  de  1  s  c.  aor  M  iMraf,  14  e.  for  la  vsehe , 

13  C.  ^ui-  If  veau  rt  iî  c.  sur  le  mouton. 
L'augmentatioQ  moycnae  pour  1853  peut  être 
évaluée  à  15  pour  0|0. 

Le  marché  des  viandes  abattues  vendues  à 
la  linllc  dt's  Prouvairt'S  a  donne  les  résultats 
suivants,  comparativement  à  1852.  Pendant 
cette  année,  il  avait  été  vendu  4,521,484  kil. 
de  viande }  en  1853,  le  chifTre  des  ventes  s'est 
élevé  à  6,I05,692  Icii-  y  difréreuce,  en  faveur 
de  1858,  l,S84,208  kil. 

Le  priv  moyen  du  bœuf  pendant  l'année 
1853,  a  la  vente  à  la  criée,  a  été  de  1  (c.  02  c. 
le  kilogr.  ;  ceint  de  In  vàehe  a  été  d«  81  c; 
celui  du  veau,  de  1  fr.  me;  celui  du  mou- 
ton, de  <)3  c.i  eulin,  celui  du  porc,  de 
1  fr.  12  c. 

An  81  décembre  1852,  les  cuirs  étaient 
cotés  comme  il  suit  :  bœufs  frais  de  100  demi- 
kil.et  au-dessus,  33  à  33  fr.  25.  j  en  1853, 
ils  valent  St  A  87  fr.  50  c.  ;  d"  de  90  à  99  kil. 
et  au-dessus,  en  1852,  80  à  85  fr.;  en  1853, 
86  fr.  50  c.  a  37  fr.  ;  d"  de  89  kil.  et  au-des  • 
ia«,eh  18U,  S9  fr.  50  c;  en  1858,  86  à 

37  fr.  50  C.  Vaches  de  bandes,  en  1 852,  33  fr.; 
en  1858,  40  à  42  fr.  50  c.j  vaches  laitières, 
en  188S,  80  fir.;  en  18S8,  86  fr.  75  e.  A 

38  fr.  5  0  c.  Taureaux,  en  l8.-)2,  J7  fr.;  en 
1853,  32  fr.  25  C.  à  32  fr.  75  C. 

Les  suifs  valaient,  an  81  décembre  1853, 
126  à  127  fr.  les  100  kilo^.,  pour  les  suif:; 
fondus  de  boucherie  dans  l'aris  ;au3l  dé- 
cembre 1858,  ils  suut  cotés  I3t>  IV.  5U  c  : 
10  fir*  dahanssc.  Le  suif  en  branches,  hors 
Paris,  vaut  105  fr.  les  lOOkilog. en  1853,  au 
lieu  de  99  fr.  en  1852;  la  chandelle,  dans  Pa- 
ria, vont  144  fr.  les  100  kilog.,  an  lieu  de 
187 fr.;  la  bougie  stéarique,  300  fr.  50  c,  au 
Ueo  do  390  fr.  ;  la  bougie  oléine,  96  fr. ,  au  lieu 
de  84  fr.  50  C.  ;  la  bougie itéarine,  SOS  tr.  50  c, 
au  lieu  dt'  2:îo  fr. 

On  cote,  en  1853,  1  fr.  58  C.  à  2  fr.  56  C. 
le  kil.  de  beurre  en  livres,  au  lien  de  1  fr.63  e. 
A  t  fr.  80  c.  en  1852;  Isigny,  en  mottes, 
1  fr.'  70  e.  à  8  fr.  80  c,  an  lieu  de  1  fr.  60  c. 
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à  8  fr.  90  e.  ;  Goomay,  on  mottes,  f  fr.  5o  c. 


à  2  fr.  80  c  .  au  lieu  de  !  fr.  3o  c  à  3  fr.  ;  pe- 
tits beurres,  1  fr.  36  c.  à  l  fr.  66  c,  au  lieu 
de  1  fr.  OS  c.  A  1  fr.  98  c. 

Les  œufs,  qui  sont  cotés,  ati  81  décembre 
i8'>3,  de  à  105  fr.  le mUICy nevalalenti  en 
\Hi,-2,  que  38  a  88  fr. 

Parmi  les  produits  divers,  nous  remarquons 
l'huile  de  colza,  qui  vaut,  en  décembre 
1853,  118  fr^  50  c.,au  lieu  de  82  fr.  50  c.,  eu 
1 853,  à  parettle  époque;  la  soere,  qul,de  108  fr. 
les  100  kllog.,  est  monté  à  118  fr.  '>o  c.;la 
graine  de  oOlzB, qui,  de  21  fr.  25  c.,  est  montée 
à  38  fr.  ;  les  graines  de  trèfle,  qni,  de  103  fir., 
sont  montées  à  I20  fr  En  général ,  toutes  les 
denrées  agricoles  sont  en  hausse.  Ge  n'est 
qu'une  question  du  plus  au  moins. 

Parmi  les  articles  qui  se  sont  trouvés  le 
plus  vigoureusement  atteints  par  le  mouve- 
ment uni\ersei  de  liausse,  on  distingue,  après 
•  les  céréales,  les  vins,  les  esprits  et  les  eaux- 
de  vie.  La  mftladie  de  la  viijne  et  les  fâcheuses 
conditions  dans  lesquelles  s'est  opérée  la  ré- 
colte ont  déterminé  snr  ce  pi^nt  nne  crise  for- 
midable. Les  vins  ont  presque  doublé  :  on  va 
s'en  convaincre  aisément.  Eu  décembre  1853, 
la  pièce  de  bordeaux  de  380  litres  valait  de 
80  à  85  fr.,  elle  se  vend  ai^ourd'liui  125  à 
130  fr.  -,  l  orléans,  qui  valait  de  45  à  50  fr.  en 
1852,  vaut  de  80  à  85  fr.  en  1853  ;  le  cher 
est  monté  de  75  a  100  fr.;  le  màcon.de  l  lo  à 
140  fr.  ;  le  petit  bourgogne,  de  75  à  100  fr.; 
le  roussillon  de  05  u  72  fr.  ;  le  narbuo^e  de 
44  à  65  fr. 

L'esprit  3|6,  qui  était  à  128  fr  an  :;t  dé- 
cembre 1852,  est  ù  215  fr.  au  31  décembre 
1858.  La  hausse  est  énorme;  c'est  la  plus 
considérable  ((ue  nous  ayons  à  constater  après 
celle  qui  a  frappé  les  céréales.  Quant  aux 
eauxode-vle,  elles  ont  tout  natarellemeat  snivî 
le  mouvement  ascensionnel  qui  Js'est  mani- 
festé sur  les  vins  et  les  esprits. 

Le  bilan  de  l'année  1853  se  résume  donc 
dans  une  hausse  A  peu  prés  universelle. 

Victor  BoaiE. 


CONSERVATION  DES  CEREALES. 


Les  alternatives  d'abondance  et  de  disette 

dans  nos  récoltes  de  céréales,  allernatives  qui 
amènent  des  différences  considérables  dans 
ks  prix,  et  de  grandes  souffrances  pour  les 
populations,  ont  fuit  rechercher,  à  diverses 
époques^  des  moyens  de  conserver  les  grains. 

Jusqu'à  ce  moment,  le  charançon  et  Taln- 
dte  ont  été  des  obstacles  insurmontables 

pour  atteindre  ce  l)u(. 

Dans  les  dernières  années,  do  nombreuses 
recherches  ont  été  faites  par  \:\  Société  d'agri- 
culture du  département  du  Cher,  et  par 


M.  Doyére,  prolësseor  A  Panden  Institut 

agronomique  de  Versailles.  A  la  suite  de 
tous  CCS  travaux,  M.  Doyère  a  publié  une 
brochure  dans  laquelle,  rappelant  ceux  de 

Réaumur  et  de  Duhamel  sur  ecftr  mrttirrc,  il 
expose  les  résultats  de  ses  propres  recliercbes, 
qui,  sous  le  rapport  scientifique,  paraissent 
avoir  été  couronnées  d'un  plein  succès. 
Trois  moyens  effleneos  sont  proposés  : 
1'  Le  chauffage  des  bles  porte  s  a  une  tem- 
pérature de  55  A  65  degrés  centigrades.  Ce 
chauffage  a  été  exécuté  par  M.  Doyère  loi- 
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même,-  dans  an  cylindre  qall  ii  fnventé  et 

décrit  ; 

2"  La.  destruction  des  insect^^  par  le  ohoc 
produit  au  moyen  d'une  machine  qu'il  a  fait 
construire,  dont  il  a  fait  aussi  la  description, 
et  à  Inqndli^  il  a  donné  le  nom  de  (uc-teignes; 

Eitliu,  i  ensilage  dans  des  ^ilos  remplis- 
SfUit  <iCif^e>eiNlditions,  et  après  avoir  fait 
subir  au  prain  une  dissiccatlon  (•i)iiv('nal)! 

Le  JouriuU  d  Agriculture  pratique  a  exprime 
des  craintes  sur  TMiiplol  do'  çhauffiige  ;  |ë 
tno-lcignes  est  cher,  il  faut  plusieurs  hommes 
our  le  manœuvrer  et  un  local  spacieux  ;  il 
'est  pas,  d'ailleurs,  parfalteinejiii  démontre 
que  Ic^  rmifs  do  Talucite  et  dq  charançon 
soient  tous  détruits.  Quant  à  rensilnL^  '  il 
exige  des  constructions  qui  ne  sont  pa^  a  la 
portée  de  tous  les  cultivateurs. 

Le  chauffnjxo  au  moyen  d'un  cylindre  serait 
sur,  s'il  n'avait  pas  I  inconvénient  dont  parle 
le  Journal  d'Agriculture  pratiqua,  sans  l'in- 
diquer d'une  manière  précise. 

L'appareil  dechaufla},^e  decrUparM.  Doyère 
pourrait  peut-être  se  simpliil^f,     être  ppns- 
trult  de  manière  à  ne  pas  1 1 in^pr |H|n^rt 
convénient  dans  l'opération. 

Dans  l'état  où  se  troiive  |a  question,  on 
est  bien  près,  ce  me  semble,  d'avoir  atteint 
le  but;  e^epense  qu'en  appelant  l'attention 
sur  cette  a0hire,  on  arriveri|it  &  l'un  des  trois 
rési||tat^f|liivants,  et  peut-être  à  tous  les  trois  : 
i"  ^ippnreil  de  chauffage  simple  et  éco- 
nomiqne,  muni  des  moyens  tliermomélriques 
qui  garantiraient  que  la  température  à  la- 
quelle on  soumettrait  les  grains  rester  ' 
cou;>tama)ent  entre  H  et  65  degrés  ceuii- 
grades;  qui  se  manœnvreralt  fiteHenaent  au 
moyen  de  deux  hommes,  et  dont  la  trémie 
pourrait  ^tre  constamment  et  régulièrement 
approvisionnée  par  une  dialne  à  godets. 

M>  Qoy^r?  #  donné  ladéieri|ttk>n  dn  cylin- 
drg  p'ir  i|  tfouyé  4aDs  le  départea^ei^^ 
Cher,  et  qui,  4ep(}is  2-1  ans,  a  fuurni  de  si 
bons  résuIMMià  sQO  propriétaire,  M.Terrasse- 
Desbillons  ;  ce  cylindre,  garni  à  l'intérieur 
d'helicLS  en  toile  q)e|<^lli(|ue.  ce  qui  en  fait  une 
Tis  d'Arcliiniede  anilogae  à  oelffu  empKi}  eis 
pour  les  épuisements,  a,  ainsi  qtlfeélqi  de 
M.  Doyère,  2  mètres  de  long. 

Le  point  importaut  étant  da  lainar  le  grain 
soumis  à  la  température  voulue  pend/iiit  -m 
temps  sufdsant  et  déterminé,  on  pourrait  peut- 
êtreoofënifêeréMltataTec  un  cyliudréa'nne 
longueur  moindre  de  2  mètres,  en  ralen- 
Ifssant  son  mouvement  de  rotation. 

Comme  on  le  voit,  il  y  aurait,  pour  se  pro- 
curer un  appareil  de  cliauffage  le  meilleur 
possible,  une  suite  de  reelu  rches  à  faire,  aux- 
quelles d^  mécaniciens  liabiles  se  livreraient 
aTéelptérét/il  imepniGpars  était  ouvert,  éC  nn 
I  ;  \  d'i^  c<|f^diie  impwtance  o^ri  àa  yain- 
queur. 

Il  (iRudralt  que  cet  appareil  IKkt  assez  porta- 
tif, et  que  ses  dimension!  permissent  de  l'in- 
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trodnlre  dans  tons  les  greniers,  par  les  portes 

ordinaires.  Si  l'on  parvenait  h  remplir  toutes 
ces  conditions ,  il  se  trouverait  certainement 
des  liommesqui  en  achèteraient  pour  se  trans- 
porter dans  les  campagnes,  et  offrir  aux  pro- 
priétaires de  chauffer  leurs  grains  moyennant 
salaire;  alors  le  problème  serait  complète- 
ment résolu  sous  le  rapport  de  la  théorie  et  de 
la  pratique; 

2°  Le  tue-teigues  dont  s'est  servi  M.  Doyère 
a  coûté  cinq  on  six  cents  flranes;  ee  sa^nt 
pense  qu'on  pourrait  en  fUra  construire  h 
beaucoup  meilleur  marclié.  aurait-il  pas 
lieu  d'ouvrir  nn  concours,  dani  leqoel  on 
fixerait  le  maximum  du  priv  de  la  machioe? 

3"  Enfin,  l'ensilage  dont  M.  Doyère  a  cons- 
taté la  possibilité  en  remplissant  certaines 
conditions,  pourrait  être  rendu  facilement 
pratieable,  si  l'appareil  de  chauffage  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  pouvait  opérer  la 
dessiccation  que  ce  naturaliste  Juge  néoeisaire 
pour  que  les  grains  puissent  se  bien  eonsenrer 
dans  les  silos. 

Feu  le  général  de  Marçay  conserva  parftd- 
tement,  bans  aucune  espèce  d'altération,  pen- 
dant trois  ans,  du  froment  au  moyep  d'un  gre- 
nier construit  dans  sa  glacière ,  et  11  n'avait 
point  d'appareil  de  chauffage  pour  s'assurer 
du  degré  de  dessiccation.  Ne  devrait-on  pas 
obtenir  d'aussi  heureux  résultat  pour  du  blé 
desséché  dans  des  silos  à  double  enceinte, 
dont  le  fond  destiné  à  recevoir  le  blé  serait  un 
peu  plus  élevé  que  celui  de  l'espace  qui  doit 
rester  vide,  et  serait,  en  outre,  travene  dans 
tous  ses  sens  dp  pfîtits  conduits  d'air  qui  em- 
pêcheraient ll^nmidlté  du  sol  d'arfiver  jus- 
qu'au blé? 

M.  Doyère  a  fait  des  recherches  fort  éten- 
dues et  fort  ji|dicieu2>es  sur  tout  ce  qui  se  rat- 
tache à  la  conservatiOD  des  grains;  suir  le 
chauffage  en  particulier,  il  a  reeufsi||i  et  oont- 
taie  des  faits  Importants,  précieux. 

il  faudrait  faire  profiter  le  pays  de  ces  dé- 
couvertes, en  les  rendant  d'une  application  Ai- 
cile  et  populaire. 

Que  les  savants  et  les  artistes  soient  appelés 
au  concovra. 

Les  expériences  très-intéressantes  sur  la 
quantité  d'eau  que  peut  contenir  le  froment 
sans  en  paraître  détérioré,  auxquelles  M.  Payen 
s'est  livré,  et  dont  il  a  donné  récemment  com- 
munication a  la  Société,  pourront  aussi  Jeter 
des  lumières  sur  les  questions  relatives  à  la 
conservation  des  grains. 

Les  graves  circonstances  ou  nous  nous 
trouvons  par  suite  du  haut  prix  des  subsis- 
tances, donnent  un  grand  intérêt  à  oea  matiè- 
res, et  nous  avons  pensé  qu'un  examen  ap- 
profondi dans  le  sein  de  la  Société,  pourrait 
provoquer  les  redierehes  et  hâter  la  aolutton 
des  questions  relatives  aux  procédés  pratiques 
qui  sont  encore  a  trouver. 

GABMIOnAG  DiSGOHBBS, 
Correspondant  dp  la  SociMé  erntrsie  d'sgricnlinrp. 
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LE  BÉLIER  COTSWOLD. 


Le  bélier  dont  noas  donnons  ici  le  dessin 
(fig.  25)  nous  a  frappé  au  concours  de  la  So- 
ciélé  royale  d'agriculture  d'Angleterre  tenu 
en  juillet  1853,  à  Gloucester.  Il  a  obtenu  le 
premier  prix  des  béliers  de  race  a  longue 
laine,  et  il  appartenait  h  M.  William  Lane,  de 
Castington,  prcsNorthleach,  dans  le  comté  de 
Gloucester  même,  où  la  race  est  en  pleine  fa- 
veur. 

La  race  de  Cotswold  (de  pleine  campagne) 
n'est  guère  connue  en  France,  ou  les  moutons 
de  Leicester,  Southdown,  ISewkent  ont  au 
contraire  une  grande  renommée.  Cependant 
le  mouton  de  Cotswold  a  atteint  un  baut  de- 


gré de  perfection  sous  le  rapport  de  la  forme 
du  corps,  du  poids  des  quatre  quartiers,  et 
aussi  du  poids  et  de  la  qualité  de  la  toison.  La 
viande  en  est  estimée  sur  le  marché  de  Smith- 
lleld.  La  race  est  forte  et  féconde,  mais  les 
mères  ne  valent  pas  cependant  celles  de  South- 
down. Les  agneaux  sont  vêtus  d'un**  toison 
épaisse,  et  sont  a  l'épreuve  d'un  froid  rigou- 
reux. La  race  originaire  a  été  croisée  vers  la 
(In  du  siècle  dernier  avec  les  Leicester;  on  a 
essayé  plus  récemment  de  l'améliorer  par  les 
southdown.  On  prétend  cependant  que  les 
améliorations  de  la  race  par  elle-même  ont 
donne  de  meilleurs  résultats  que  les  croise- 


Fig  2h.—  B«lier  CoUwold  primé  ii  Gloucwter 


ments.  Nos  lecteurs  peuvent  voir,  par  la  figure 
qu'ils  ont  sous  les  yeux  que  l'animal  a  pris  la 
forme  cylindii(juc  tant  estimée  desAuj^iais, 
avec  le  moins  de  jambes  possible  pour  suppor- 
ter un  gros  corps.  Les  croisements  avec  les 
leicester  n'ont  pas  donne  de  bons  résultats. 
Mais  on  a  trouvé  qu'en  accouplant  le  bélier 
cotswold  avec  les  brebis  southdown  on  obte- 
nait une  race  croisée  dont  les  mores  attei- 
gnaient la  bonté  des  mères  de  la  race  south- 
down pure,  et  dont  le  poids  approchait  de 
celui  de  la  race  cotswold  pure. 

Le  poids  des  cotswold  sont  souvent  énor- 
mes; on  en  a  vu  qui  atteignaient  32  kilogram- 


mes par  chaque  quartier.  Ils  sont,  à  même  âge, 
presque  toujours  plus  pesants  que  les  Leices- 
ter et  les  Southdown.  Cet  excès  de  poids  est- 
il  atteint  avec  une  économie  de  nourriture, 
c'est  ce  qu'il  est  difficile  de  dire.  Il  y  a  eu  plu- 
sieurs expériences  à  cet  égard  en  Angleterre, 
mais  les  résultats  nous  en  ont  semble  contra- 
dictoires, quand  nous  avons  cherché  à  calculer 
l'augmentiition  de  poids  vif  par  100  kilogram- 
mes de  foin,  ce  qui  tient  peut-être  a  la  diffi- 
culté de  faire  exactement  la  transformation 
des  divers  aliments  les  uns  dans  les  autres, 
avec  les  tables  actuelles  des  équivalents  nutri- 
tifs des  fourrages.  TantiU  les  cotswold  se  sont 
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LE  BI>LIEK  GOTSWOLD. 


trouves  les  premiers,  mais  en  nombre  égal  do 
fois  ils  ont  été  placés  par  les  expériences  après 
les  Mooter  et  les  smithdown.  Slls  sont  plas 
pesînits,      matipcnt  davantage. 

En  fait  de  moutons  à  longue  laine,  ou  ne 
voyait  do  Ksti  à  Gloooester ,  à  une  on  deux 


fSl 

rxfpptions  près,  que  des  cotswold.  On  comp- 
tait 64  béliers  de  cette  race,  et  16  lots  de  A 
brebis  mèrerieiiaeiin.  Les  prineipsvx  éleveors 
étaient  MM.  William  Lane.  William 6arne, 
William  Slatter  et  Edward  Handy. 

B&nsL. 
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Des  substmees  aUmmUalres  et  des  swymt  de  tes 

améliorer,  de  les  conserver  ^dPen  reconnatlre  les 
altérations;  par  M.  Pa)en,  membre  de  l'APadéniie 
des  srieiic«*s,  Plc.  1  vol.  in  12  dp  400  payes.  2  fr.  50c. 

M.  Pnyen  vient  de  publier  un  livre  de  eir- 
constance.  En  ce  moment,  tout  ce  qui  porte 
le  titre  de  substances  alimentaires  appelle 
rattentioM  (lu  pul)lic.  Ce  sujet  est  familier  a 
l'aoteiii ,  qui  a  passé  sa  vie  à  travailler  sur  les 


questions  d'application  de  la  chimie  à  l'in- 
dustrie; il  a  fait  en  outre  l'objet  d'un  cours 
en  quelque.s  leçons  professées  an  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers.  Les  problèmes  posés 
et  résolus,  autant  que  le  permet  l'état  de  la 
science ,  par  le  savant  chimiste ,  sont  relatifs 
«  à  raiimentatlon  salubre  des  lM>ntiiie8et  des 
animaux,  aux  procèdes  de  conservation  des 
substances  alinientoires ,  anx  essais  (|ui  en 
démontrent  les  qualités,  les  altérations  ou  les 
fcdsidentions.  »  C'est  ainsi  que  M.  Payen 
s'exprime  lui-même.  Il  passe  en  revue  suc- 
cessivement les  viandes,  les  orofi,  la  beurra , 
les  huiles,  Ir  sucre,  les  prnins,  les  pommes  de 
terre,  les  fruits,  le  clmcolat,  le  cafe,  le  ble,  les 
boissons.  Le  livra  est  écrit  en  termes  clairs, 
et  il  se  lit  facilement.  En  courant  dans  on 
chemin  de  fer,  on  ne  peut  faire  une  lecture 
pins  utile,  et  c'est  le  mt  de  la  pnbltcalion 
de  ce  livre.  Toot  le  monde  n*arrlve  pas  ainri 
a  sfô  lins.  B. 


DE  LA  CULTURE  AMÉLIORANTE. 


Envisatrée  dans  ses  rapports  avec  la  dimi- 
nution, le  maintien  et  raceroisscment  de  la 
fertilité  du  soi,  l'agriculture  française  divise 
notre  territoire  en  trois  parties  inégales,  et 
possédant  chacune  une  culture  spéciale  :  épuù- 
xante,  slutionnaire  ou  ainclioraïUe. 

La  i  uUure  épuisante  vit  sur  le  passé,  con- 
vertit en  capital  circulant  une  )iarfit'  du  capi- 
tal foncier  même,  enrichit  quelquefois  le  fer- 
mier anx  dépens  dn  propriétaire,  et  s'attache 
surtout  a  l'exportation  des  denrées  de  \ente. 

Va  culture  stationmiire  ne  prend  rien  au 
passé,  ne  donne  rien  à  l'avenir.  Obiwrvant 
strictement,  loyalement  la  fameuse  clause  con- 
sacrée dans  les  baux  a  ferme,  elle  jouit  m 
bùfme  mère  de  J  ui/ullCf  et  conserve  l'cquilibre 
entre  la  prodaetion  et  la  consommation  des 
engrais. 

La  vullurc  améliorante  immobilise  dans  le 
sol  une  partie  de  ses  capitaux  et  accroît  ainsi 
le  capital  foncier,  non  pas  en  étendue,  mais  en 
profondeur,  en  richesse,  en  productivité.  Elle 
travaille  pour  l'avenir,  et  résont  ce  problème 
de  concilier  ses  propres  Intérêts  avec  oeox  du 
pa^s  tout  entier. 

Il  faut  se  hAter  de  te  dire  :  la  coltnre  amé- 
liorante, quoiquetrop  lentement,  pagneehnquc 
jour  du  terrain,  surtout  aux  dépens  de  la  cul- 
taraépQiiailtoiBlleeomprend  que  la  civilisa- 


tion lui  impose  une  belle  tâcbe  :  relie  d'aC' 
croilrr  les  subsistuncfn  propnrtionnrUpiiirnf 
auj  hesoim  des  populations;  celle  de  réaliser 
la  vie  à  bon  marehé  par  la  dimimiiion  du 
pri.r  dr  ri-rirnt  (1rs  produits  agricoles  ;  veAlf. 
de  garantir  la  tranquillilé  de  l'Etat  par  l'at- 
ténuation, sinon  la  suppression  des  crises  ali- 
mentaires. Et,  puisant  sou  (uergie  dans  la 
grandeur  du  but,  elle  se  met  partout  a  l'œu- 
vre, défrichant  nos  landes  de  TOnest,  boisant 
nos  terres  de  Soloune  et  de  Champagne,  créant 
des  irrigations  dans  le  Midi,  drainant  les  terres 
humides  de  In  Rrie,  perfectionnant  nus  races 
de  bétail  et  nos  instiTiments  aratoires;  mul- 
tipliant les  engrais*  approfondissant  la  aol 
arable. 

La  grande  caHnre  sortent  prend  une  large 

part  dans  ce  mouvement  général  vers  l'amé- 
lioration du  sol.  Les  capitaux,  les  intelligen- 
ces, les  bras  lui  arrivent;  et,  avec  ce  renfort, 

elle  fait  de  plus  en  plus  .Mutir  son  heureuse 
influence  sur  la  propriété  Joticirrr,  sur  //'  ca- 
pital^ «tr  te  travail ,  sut  1»  prospérité  pu- 
blique. 

Uk propriété  foncière^  exploitée  en  grande 
cnltnrc  améliorante,  suit,  dans  son  accroisse- 
nu  nt  (h  ikur,  les  progrès  de  l'art  de  tirer 
parti  il  II  sol.  Quand  cet  art  n'était  exercé  qne 
par  la  petite  culture,  il  était  naturel  que  celiod 
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restât  niitfrcne  du  terrain ,  puisqu'elle  pou- 
vait y  mettre  un  prix  btaucoup  plus  élevé 
que  la  grande  culture.  La  propriété  rurale  se 
démembrait  ^ors  :  iropossibilité  à  la  grande 
Cttltdre  de  lutter  contre  une  rivale  qui,  agii- 
sant sur  une  surface  plus  restreinte,  pouvait 
lui  consacrer  plus  de  travail,  plus  de  capital 
par  hectare.  Autres  temps,  autres  ressources. 
Devenueprogrcssive,  In  grande  culture  a  com- 

Sris  que  si  elle  avait  sur  sa  concurrente  le 
tevantage  pour  le  travail  de  maln-d'ceavre, 
elle  pouvait  avoir  ta  supériorité  pour  le  travail 
mécautque  des  attelages,  et  surtout  pour  la 
producUon  des  engrats.  Et  c'est  ainsi  qu'elle 
s'est  appliquée  à  6a5er  Cahondancc,  la  variété 
et  la  sécurité  de  ses  récoltes  sur  (a  ferfitité 
du  sol.  Puis,  après  avoir  augraculé  ses  pro- 
duits et  diminué  ses  prix  de  revient,  elle  a 
profité,  pour  écouler  toutes  ses  denrées,  sans 
faire  de  ventes  ioopportUDes,  de  l'avantage 

Sue  lui  donnaient  et  des  relattons  eommercla- 
W  plus  étendues  et  des  capitaux  suffisants. 
En  un  mot,  l'agriculture,  sachant  allier  la  pro- 
duction proprement  dite  au  commerce,  et  opé- 
rant n\  ee  des  ressources  convenables,  est  de- 
venue une  véritable  iadustrie  qui  a  réalisé  le 

Î problème  de  la  production  des  grains,  des 
burrages  et  du  bétail  à  bon  marché.  Dès  lors, 
lutte  soutenable  contre  la  petite  culture,  ac* 
croissement  de  la  valeur  foncière  et  ioeative 
dn  sol,  et,  partant,  du  revenu  des  propriétai- 
res. Dès  lors  ai!S'>i  .  clnnirrmmts  dans  les 
rapports  de  propriétaires  a  Icrmiers,  autrefois 
véritables  partlés  belligérantes,  pratiquant  la 
morale  de  la  guerre,  et  désormcHs  parties  soli- 
daires, pratiquant  la  morale  de  la  paix,  à  la 
fois  plus  honorable  et  plus  profitable. 

Les  cnpifaua'  engagés  dans  l'amélioration 
et  l'exploitation  du  sol  pot  nécessairemeut 
changé  la  situation  respective  des  préteurs  et 
des  emprunteurs.  On  conçoit  qu'on  terrain 
pauvre  soit  un  mauvais  débiteur  :  les  récoltes  y 
sont  précaires;  elles  redoutent  et  les  excès  de 
sécheresse  et  les  excès  d'humidité.  A  une  au- 
née  relativement  abondante  succède  une  année 
de  pénurie;  et  les  chances  sont  d  autant  plus 
redoutables,  que  les  productions^  peu  variées, 
se  réduisent  presque  au  ^  céréalesdontia  mois- 
son se  concentre  suf  uue  seule  époque,  et  court, 
par  ce  fait,  les  nwmes  risques.  De  là,  de  brus- 
ques variations  dans  les  prix  :  une  fois,  c'est 
l'avilissement  des  mercuriales  qui ,  augmen- 
tant la  gône  des  cultivateurs,  les  contraint  à 
vendre  à  tout  prix;  une  autre  fois,  c'est  une 
hausse  excessive  qui  complique  la  situation 
du  commerce  des  grains,  arrête  i  essor  de  la 
prospérité  publique  et  compromet  la  sécurité 
des  Etats-  Ajoutez  à  celte  base  incertaine  du 
crédit  agricole  un  système  cultural  incapable 
de  faire  des  avances  au  sol,  ne  possédant, 
comirr  cn^f  [jour  les  créanciers,  qu'un  mobi- 
lier, qu'up  cheptel  vivapt  de  faible  valeur,  et 
vous  comprendrei  que,  dans  une  telle  situa- 
tioii>  le»  eapitfux  ont  dû  loiigt»iiip9  s*éloigner 


de  l'agriculture  et  lui  préférer  rinduttrie. 

Mais,  d'un  autre  côté,  voyez  la  culture  amé- 
liorante avec  ses  terres  fertiles,  qui  régulnri 
sent,  qui  nivellent,  autant  qu'il  est  possible , 
le  rendement  annuel  des  récoites.  Inventories 
!(•  -li  ffr  (■  de  ses  avances,  de  son  mobilier,  de 
Sun  bet^iil,  de  ses  valeurs  de  toutes  sortes,  et 
vous  reconnaîtrez  que,  ches  elle,  une  époque 
arrive  où  les  capitaux  peuvent  trouver  un  pin- 
cement lucratif  et  certain.  C'est  qu'elle  sait 
qu'elle  peut,  comme  ta  petite  culture,  eonsa-> 
crer  à  chaque  lieelarc  le  maximum  de  capital 
nécessaire.  Toute  sa  sdencc  est  là  :  Employer 
avec  diseemement  «n  capital  suffisant. 

Le  ^/ïit'û//,  lui  aussi,  trouve,  daus  la  cul- 
ture améliorante,  des  éléments  de  prospérité 
que  lui  refuse  la  culture  épuisante.  Que  n'a-t-on 
pas  écrit  sur  la  désertion  des  campagnes  par 
les  ouvriers,  sur  l'absenléisi/if  dea  proprié' 
iaireji  ?  Qn'était-ce  donc  que  cette  vitlégia" 
ture  destinée  à  réaliser  des  économlei*  pen- 
dant Ttl',  pour  vivre  l'hiver  avec  plus  de 
luxe  daus  le^i  villes  ?  Quelles  conséquences 
pouvaient  engendrer  ces  baux  désastreux  qui, 
rançonn  iiit  le  fermier  '  i  l  iîmi  lent,  pour 
ainsi  dire,  a  Vépuisemeni  i or cè  et  a  perpétuité 
du  sol?  Que  pouvait,  enfin,  devenir  l'ouvrier 
en  présence  de  cette  culture  triennale  qui , 
appelant  au  travail  de  la  moisson  des  forces 
énormes,  ittivoyait  ensuitç  pi^'esque  tout  son 
inonde  pendant  les  trois  quartli  de  l'année'/ 
Kvi(lcrnrn<'nt,  tant  de  causes  réunies  devaient 
pousser  1  ouvrier  des  champs  vers  les  villes  où 
l'industrie^,  plus  prpsp^,  jwomettait  des  sa- 
laires plus  élevés.  Il  est  vrai  qu'il  y  avait,  là 
aussi,  des  chômages  à  redouter;  mais,  en  re- 
vanche, il  y  avait  la  ressource  des  travavK 
publics  et  autres  mesures  qui,  acceptant  les 
conséquences  de  l'agglomération,  au  lieu  d'en 
combattre  les  causes,  grevaient  les  budgets 
des  villes  et  lyoumaient  les  comin<Aions  soi- 
cinles. 

Tout  autre  se  présente  la  culture  amé- 
liorante. Ses  travaux  sont  plus  nombreux, 
plus  variés,  plus  soutenu^.  Pendant  la  saison 
vt-getative,  elle  a  ses  cultures  sarclées  et  ses 
récoltes  qui  se  suivent  de  près.  Pendant  l'Iil' 
ver,  elle  a  ses  terrassements,  ses  améliorations, 
ses  défriciàements,  ses  travaux  dans  les  usines 
rurales.  SI  élie  accroît  les  subsistances,  elle 
accroît  aussi  le  travail,  c'est-à-dire  le  moyen, 
pour  l'ouvrier,  d'acheter  des  produits.  Où 
donc  trouver  une  meilleure  solution  an  pro- 
blème du  paupérisme?  Supposez  un  instant 
nos  campagnes  habitées  par  des  propriétaires 
umcliuratcurs  ou  par  des  fermiers  disposant  de 
capitaux,  et  demandes>vou8  si  tous  ces  ate- 
lieib  de  travail,  ouverts  aux  frais  de  ces  bud- 
gets particuliers,  ne  vaudraient  pas  mieux  , 
pour  nos  populations  rurales,  pour  notre  tran- 
quillite  à  tous,  que  ces  ateliers  cntrctcnuîî 
dans  les  temps  de  calamité  par  le  budget  de 
l'État?  A  coup  s6r  il  y  A  là  une  question  vi* 
taie,  une  qnpstian  d'^^ojillté,  d'avenir  snr- 
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téMblendlgDê  d'attirer  Tftf  te&t!on  des  hommei 
d'Etat  qtil  savent  vùinptcr  avec  le  lendemain. 

ParleroDS-Qous  roaintenant,  puisque  nous 
réttudbi  étUM  cfucstion  du  travail ,  de  la  |>o- 
sition  faite  nu  travail  iutrllpclvel  dans  nos 
campagnes?  Cette  position,  chacun  la  con- 
Mlt  :  let  <MI  d'ttiploltatioB  ranrade  ont  défl> 
njtiveracnt  conquis  (Irait  rfe  hotirriroisir 
dans  ce  monde  de  l  iiUeUigtnce  qui,  naguère 
encore,  les  eombtatt  si  enIr-MflMi  daat  les 
rangs.  Plus  là  théorie  vient  éclairer  la  pro ti- 
que, plus  l'agriculture  gamie  en  considéra- 
tion, eu  influena;  ijoeiale.  A  l'iropuissancë 
morale  et  pécuniaire,  luecède  de  plus  en  plus 
I  '  tonte  piii'<>ance  do  l'instriielion  qui  \iviric 
It  capital.  Le  temps  n'est  pas  éloigné  ou  celle 
pacinqnfl  tMo^ation  agricole  p0rMfft  iMf  M 
fruits,  au  grand  profit  dtl  pays. 

Ainsi,  ia  prospérité  pvùfHqite  eit  éminem- 
niieiit  iinéMMés  ào  ^ftfptès  dé  là  MilMUM  tmé^ 
liorante.  De  ro  prn'^Tôs,  combiné  atectinbon 
système  de  viabilité  et  de  crédit^  dolyent  ré- 
citer :  on  équilibre  désiriiblê  tMt9  fà  jpe^ 
tito  et  la  grande  enîfuro,  —  rabaissement  du 
prix  de  revient  des  denrées  alimentaires,  —  le 
nivelleinent  de  leur  prix  de  vente ,  —  la  pros- 
ftérité  ûtâ  manufactures,  soit  à  cause  d«  TàC- 
croissement  de  Irurs  débouchés  dniis  les  calll* 
pagues,  soit  a  cause  do  la  vie  a  bou  marché, 
tfDl  ^inne  d'autant  les  dopenses  ié  nain- 
a'ceûvtû.  li  n'y  a  rien  d'oxauiM*'-  dnns  ces  ré- 
sultats :  ils  naissent  de  l'amélioration  du  sol 
par  la  f^tàliâd  étfIMfà;  Qitt ,  CBipUljràlit  IDOlns 
de  mrtin-d'œuvro  que  In  petite,  làisWj  par 
OODScquent,  disponibles  et  plus  de  bràs  et  plus 
âê  denrées.  Que  l'on  cherche,  tant  qu'on  le 
voudra,  (tf'/)s  Vonhe  ries  i?iferrfs  matériels, 
des  moyens  plus  efficaces  pour  assurer  le  bien- 
itte  du  plus  grand  mmhre,  pour  concilier 
tordre  avec  le  progrès,  pour  garantir  la  tran- 
quillité et  la  prospérité  publiques,  nous  dou- 
tons qu  il  s'en  trouve  de  plus  lurge^  du  mieux 
approprié  à  notre  génie  natrdttal,<|ttl1eftd  à  le 
r.'ipproolipr  do  raqriculturo. 

Tels  sont  les  résultats  geueraux  de  la  cul- 
ture ainélloràtate.Ciyllitneiit  se  Mt>il,  abstrac- 
tion faite  de  causes  d'un  ordre  élevé,  rju'oHo 
ne  soit  pas  pitis  vulgariaée,  qu'elle  inspire  en- 
core des  craMtéé ,  ^'ëflè  àttétè  tint  WèhéfUi^ 
nés  volontés  Sernit-iT  qu'à  cAté  de  ses  suo- 
cès,  il  y  aurait  des  revers  pour  lUQtîver  les 
bebitatious  ? 

Il  Jhutl'llrdoer  :  les  catastrophes  n'ont  pas 
manqué  dans  cette  carrière  des  améliorations 
rurales.  Qu'on  se  rappelle  les  débuts  de  Vccolc 
du  préiia  Sritl,  dl  cette  ëêole  t}ai  poussait  à 

la  culture  Intensive,  au  Kv^t/me  arable,  à  la 
stabulaliou,  aux  raciues  sarclées,  au  défriche- 
ment des  prés  Datoreto,  A  la  suppressioit  âé  la 
jàchère.  à  l'abandon  des  pdlumpcs.  Il  n'y  avait 
pas,  disait-on  alors,  de  mauvaise  terre  qui 
ne  pât  s'améliorer  par  t'adoption  d'une  vVttW^ 
prrfe(  tionnêe.  Il  fallait,  à  tout  prix,  augmen- 
ter les  subsistances,  extirper  la  routiae,  los- 
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lusions  qu'il  ne  faut  pas  imiter,  mais  qnl, 
cependant,  mérite  nos  respects,  car  il  y  avait 
de  l'enthousiasme,  du  dévouement.  Des  idli- 
mes  de  seimee  se  retiraient  du  monde,  se 
confinaient  dans  une  ferme.et,  vrais  solitaires, 
éhenhàfMK  dëi  deiyiiiit  nîelHeilféË  peu't  lê 

penple  dos  campagnes.  Knoore  une  fois,  il  faut 
rendre  iiommage  à  cette  avant-  garde  du  pro- 
grès, qui  eut  te  tort  de  n'avoir  qu'une  formule 
pour  une  science  aussi  variée  qoè  Psst  l'agri» 
culture  dans  ses  applications. 

Mais  une  autre  école  d'anbéllorateurs  esl 
venue  :  celle  du  produit  net,  qui,  pour  appré- 
cier le  mérite  des  systèmes  culluraux,  leur 
demande  le  taux  d^inlen'l  des  capituujc  en- 
ffùpés.  Loin  de  renfermer  les  ossàtoaîm  dàne 
une  étroite  formule  physioloiziqtie.  oofto  école 
fait  la  part  des  sots,  des  climats,  des  débou- 
ditti  m  rUMMtm  du  eultlvattutr.  LoM  Be 
OdlMMtfer  «:os  observations  méféoroIogi(|ucs 
dàlis  Ms  régions  septentrionales,  elle  les  étend 
MU  eottttMs  du  M mI.  a  cMê  àéê  lois  BaMMI^ 
ks  ((ui  régissent  la  production  organi(pie,  éllé 
reconnaît  des  lois  économiques  qui,  dans  tdlit 
étSlIMiiBl,  impoMnt  ft  ragricUlhire  la  grande 
nécessité  du  jirofit.  A  cAté  dés  situations  qui 
comportent  une  culture  active,  haséo  stir  te 
svmmvrn  du  produit  brut,  elle  en  distingue 
d'autres  qui  réclament  une  culture  exlennire, 
qui  préfèrent,  bon  droit,  employer  beaucoup 
de  terre  et  peu  de  capital,  et  qui,  dans  celte 
diSjpoSitIdn  à'esprlt^  mettent  en  œuvre  les  pri^ 

tl^uei  "frappée^  autrefois  de  rf'j)rntwliiin  .  la 
jaêbirà;  le  pâturage,  les  labours  a  biilous,  etc. 
Vollè  VéeoU  modenu  telle  ^  Pont  ftl^tMê 
les  enseiL'nrmcnts  des  sddIMtfl  naturelles  et  de 
l'ecouomie  politique.  G'eStà  àèlte  ^le  d'éclec- 
tisme, illustrée  pàf  tâf»td«  saVàiitA  ët  de  pra- 
ticiens, que  nous  puiserons  nos  inspirations 
pour  exposer  les  principes  de  la  culture  amé- 
liorante, du  celte  culture  qui  a  pris  pour  devi- 
se, comn^lêJaiirlMdrAgriimHinëtûtipit: 
Progrès  àvet  prudeiiee  et  penMfMee, 

Plâk  dé  tikorû^, 

A^àtit  d'abordé!'  les  a||^orations  eiles- 
îif^déft,  tf  ésl  nétfèiÉitfe  clflV'^^^^  Mèëtt 

générnles  des  exploitations  rurales  ^oumi^es  à 
ces  améliorations.  Delà,  deux  principales  divi- 
sions dans  un  Manuel  que  nous  voulons  rédiger. 

La  lumière  division  traitera  des  bases  de 
l'entrepriiie,  c'est-à-dire  de  Ventrepreneuê', 

du  sol  et  (lu  rapildl. 

La  seconde  divisionSeraeonsikerée  à  l'étude 
spéciale  des  améliorations  qtllsenwt  elâst6l|| 
en  trois  chapitres  : 

1  *  LëS  afnéHoratîons  eklturales  proprement 

di(es,(pusont  essentiellement  trnipnrnirc  s,  dis- 
paraissent, eu  général .  avec  ia  pensée  qui  les 
a  conçues,  et  s'appliquent:—  au  travail  y 
c'est-à-dire  aux  moteurs,  instruments,  machi- 
nes et  procédés  de  culture,  —  aux  engrais  et 
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umendetnents ,  —  aux  sysiémeâ  atUvrattx  et 

tiîsoletnenis. 
S*  Las  améliorations  eaneernani  U  bétail. 

3"  Les  améliorât  ions  fnnrirrfn,,  permanen- 
ttêf  immobilières  qui  b'incorporent  au  soi, 
foiHt  partie  intégrante  de  l'iromeuble,  eonsa* 
crent  un  état  de  choses  durable,  sinon  pour 
toiyours^  au  moins  pour  longtemps,  et  com- 


prennent :  —  Vexhauasf  inent  du  sol .  —  les 
nssiUnitsemenis,  —  les  xrriyatiom^  —  Ich  dé- 
friekemântt,  —  les  plantations,  —  les  corn- 
tructiontrwuiei,  bûtitMnU,  cA«mtfu  eiclé' 

turcs. 

E.  Lbcoutbvx, 

Directeur  de«  culture*  de  l'anciM  lw|ila| 
i^rooomique  «le  VemiUe*. 
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notât  »4ir  le»  travaux  du  Congrès  agricole.  —  Battefsm  macérées  pour  l'extracUoD  du  iobk.  —  Htn  des  che- 
vaiK  d«  gros  tntt  M.  Bobert ,  de  SeHowf b.  —  CMMars  dv  Coogrès  agricole. — FetiM  de  M.  Undst.  -~  Dis* 
tWerie.  —  CeUier  pour  lesiNMMNSde  Ime.  —  InaugunliMi  de  la  atatiM  d»  Thaér  à  UifÊit.  —  fenae  da 
M.  Boeder.  —  Nouveaa  iBode  de  conatnicttons  rurales. 


Je  place  ici  le  résumé  de  quelques  notes 
que  j  ai  recueillies  pendant  les  séances  du 
Congrès  de  Magdeboorg. 

Deux  bœufs,  recevant  chacun  1 5  kilogr.  de 
pulpe  de  betteraves  ou  de  pommes  de  terre, 
9^ft  de  folo  et  O'^.Tft  de  toorteau  »  ont  aug- 
menté en  poitis  dr  30  kilofir. ,  tandis  que 
deux  autres,  choisis  à  dessein  aussi  sembla- 
bles que  possible  aux  deux  premiers,  rece- 
vant des  \esoes  à  demi  mùies  à  discrétion 
(  et  consommant  de  80  à  100  liilog.  ) ,  n'ont 
augmenté  en  poids  que  de  17  kilogr.  dans  le 
même  temps.  Deux  autres  bœufs,  également 
semblables  aux  précédents,  recevant  50  kilogr. 
de  raiiis  vet  t,  uut  augmente  de  50  kilogr.  au^si 
dans  le  même  temps.  La  valeur  de  &0  kilogr. 
de  pulpe  est  estimée  à  peu  prè^j  à  90  centimes. 
Ou  admettait  que  35  kilogr.  de  pulpe  uourris- 
ssient  mieux  que  60  kilogr.  de  betteraves  en 
nature 

Des  bijuuts  de  travail,  dont  la  ration  compre- 
nait par  tète  36  kilogranomes  de  pulpe ,  2^.5 
de  foin  et  0^.75  de  tourteau,  ont,  pendant 
assez  longtemps ,  labouré  50  ares  par  jour  ;  ils 
étaient  bien  portants  et  n'avalent  pas  maigri  ; 
d'autres,  qui  recevaient  une  ration  semblable 
uu  la  pulpe  de  pomme  de  terre  remplaçait  la 
pulpe  de  betteraves,  ne  travaillaieut  pas  aussi 
bien  et  avaient  maigri  sensiblement. 

Trois  lots  de  5  vaches  chacun  ,  assortis  le 
plus  également  possible,  reçurent  a  chacun  de 
leurs  trois  repas:  le  premier,  60  kilogr.  de 
.  pulpe  de  betteraves  ;  le  second ,  35  kilogr.  de 
résidus  de  distillerie;  le  troisième,  50  kilogr. 
de  résidus  de  fiéculerie  de  pommes  de  terre  ; 
le  surplus  des  rations  était  égal  pour  les  trois 
lots.  La  supériorité  du  premier  lut  était  très, 
marquée  ;  l  inférlorlté  du  troisième  ne  l'était 
pas  moins. 

M.  Koppe ,  directeur  d'une  importante  fa- 
brique de  sucre  de  betteraves,  dirige  une  cul- 
ture sur  les  bords  de  l'Oder;  il  nourrit  ses  bes- 
tiaux avec  de  la  mêlasse,  dont  le  |)ri.\  est  estimé 
dans  ce  pa>s  a  î'.iO'^'  les  loo  kibigranimes. 
Chaque  bœuf  reçoit  6  kilogrammes  de  mé- 

(l)  Voir  .i'  s^rio,  t.  V,  p.  iJ5}t.  VI,  p.  42,  68,  tOi, 
IS2,  26a,  2S2,  32S,  ^62,  44»}  U  VU,  p.  4*  SWk, 
t*  I,  p.  17. 


lasse  délayée  dans  de  l'eau  dont  on  arrose  sa 
ration  de  paille  hachée  j  toutes  les  pailles  de 
colza  de  son  exploitation  sont  consommées  de 
la  même  manière.  Lorsque  ses  brebis  allaitent 
leurs  agneaux,  il  mêle  a  la  boisson  nécessaire 
i  100  breUs,  8  kilogr.  de  mélasse;  ta  wm^ 
tion  du  lait  eu  est  très-sensiblement  aut;men- 
tee.  Il  est  bon  de  faire  oberver  qu'avant  de 
donner  à  la  mélasse  cette  destination ,  f  I  faut 
asoir  soin  d'en  vérifier  la  qualité  ;  car  cer- 
taiues  fabriques  emploient  des  sels  et  des  acides 
qui  peuvent  être  fort  nuisibles  aux  animaux 
en  les  pnigeant  violemment  Un  cultivateur  a 
dit,  à  ce  propos,  que  toutes  ses  vaches  av;nent 
été  malades  pour  avoir  re^'U  des  résidus  de 
distillation  démêlasse. 

Une  mesure  de  terre  de  peu  d'étendue  (j'en 
ai  oublie  la  contenance  précise]  a  été  semée  eu 
panais  :  lorsqu'ils  ont  été  en  fleur,  les  panais 
ont  été  arrachés;  les  racines  et  les  tiges  ont 
été  coupées  au  bache-paille  et  distribuées  à 
40  vaches,  qui  sesonttris4>len  trouvées  de  ce 
régime;  elles  en  uut  mtfigé pendant  31  jours 
à  partir  du  20  mai. 

11  y  a  dans  le  nord  de  l'Allemagne  des  culti- 
vateurs qui  élèvent  beaucoup  de  porcs  ;  les 
uns  ont  adopté  les  grandes  races  de  porcs  an- 
glais, d  autres  les  races  moyennes  d'Angle- 
terre ;  les  uns  élèvent  exclusivement  des  pOKS 
a  malais,  les  autres  les  croisent  avec  les  races 
du  pays. 

La  discussion  a  longtemps  roulé  sur  Télève 

des  chevaux  ,  sans  qu'on  ait  résolu  la  question 
de  savoir  si  les  étalons  anglais  devaient  être 
préférés  aux  arabes,  ou  réciproquement  Pour 
obtenir  de  lions  chevaux  de  trait ,  Il  a  été  re- 
connu que  les  meilleurs  étalons  étaient  les  nor- 
mands de  gros  trait,  et  ceux  de  Gléveland , 
partie  dn  comté  de  York.  Je  suppose  qu'en 
.MIemagne  les  chevaux  percherons  sont  dési- 
gnes sous  le  nom  de  normands  ;  on  tient  dans 
ce  pays  à  avoir  des  chevaux  robustes  sans  être 
lourds. 

Dans  la  section  de  technologie,  un  fabricant 
de  sucre  de  Magdebourg  a  dit  que,  pendant 
plusieurs  années,  il  avait  tenté  de  fabriquer  le 
sucre  de  betteraves  par  macûation  ;  divers 
motib  Tout  forcé  d'y  renoncer  :  Tun  des  priu- 
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çiWMX  a  été  1  impossibilité  de  faire  servir  les 
midos  de  In  macémtkm  à  la  nonrritare  det 

bestiaux  ,  à  rniise  de  la  quantité  de  chaux  qu'il 
avait  fallu  y  mêler.  Le  procédé  de  macération 
n*était  plus,  dis;iit-il,  en  usage  dans  aucune 
Abrlque.  Cette  erreur  n'étant  relevée  par  ]h  i 
sonne,  je  crus  devoir  faire  part  nti  CouLTés  de 
ce  que  J'avais  vu  a  la  fabrique  de  Saiut-Mikios, 
en  Hongrie,  et  surtout  dan»  celle  de  M.  Rot>ert, 
À  Sellowitz.  M.  de  K!t}  'f',  qui  prtsidail,  prit 
après  rooi  la  parole  pour  coutirmer  mes  asser- 
ttoos  ;  Il  ^jMita  de  nonveaoz  détails  sur  la  fa» 
brIcHtion  du  sucre  de  betteraves  par  macéra- 
tion, et  sur  les  avantages  de  la  consommation 
des  résidus  par  les  bes&ux.  Un  antre  membre 
du  Con^rès,  s' exprimant  avec  autant  de  sim- 
plicité que  de  modestie,  dit  qu'il  dirigeait  en 
Pologne  cinq  petites  sucreries  de  bettcravtâ  ; 
il  n'employait  que  le  procédé  de  la  macération. 
Le  sucrés  était  tt-l,  que  l'intértH  produit  par  le 
capital  applique  à  cette  industrie  dépassait  de 
beaucoup  celui  qu'obtenaient  de  leurs  capi- 
taux les  fabrii'auts  do  sucre  de  Ma^ïdebourg. 
Il  ajouta  f  contirmaut  ainsi  ce  que  plusieurs 
membres  dn  Congrès  avalent  affirmé  avant 
lui,  que  partout  où  des  sucreries  d'-  fietteraves 
sutisistent  depuis  un  certain  temps,  les  popu- 
lations ont  beaucoup  plus  d'aisance;  ce  qui 
influe  sensiblement  sur  leur  auu  lioratioti  mo- 
rale. Dans  la  Saxe  prussienne ,  dont  Magdc- 
lioorg  est  le  cheMfen,  les  betteraves  ne  don- 
nent en  moyenne  que  3.^,000  kilogr.  par 
hectare;  In  fumure  n'est  pas  appliquée  aux  l)et- 
teraves  ;  ou  fume  seulement  la  récolte  de  cu- 
rcales'qui  les  précède. 

M.  Robert,  de  Sellowitz, n'est  venu  au  Con 
grès  que  deux  Jours  avant  la  clôture  de  la  ses- 
sion ;  il  a  été  invité  à  exposer  ses  procédés  de 
macération  de^  betteraves,  soit  crues,  soit 
desséchées  :  c'esl^  qu'il  a  fait  avec  détail  ; 
sa  parole  a  obtena  le  succès  le  plus  complet. 
Il  a  lon'itenips  entretenu  l'assemblée  av  ec  un 
choix  d'expressions  étonnamment  heureux  de 
la  part  d'un  homme  dont  ralicmdnd  n'est  pas 
la  langue  maternelle.  Il  a  été  écouté  avec  u  n 
attention  soutenue,  puis  chaleureusement  fé- 
licité; chacun  se  récriait  sur  sa  facilite  et  sa 
vivacité  toute  française  et  méridionale. 

M  (le  Kleyle  non*  a  parfaitement  bien  pré- 
sides ;  quoique  Autncliien,  il  n'eaa  pas  moins 
été  fort  bien  apprécié  danseette  grande  réu- 
nion, plutôt  pi  ussienne.  Après  une  dernière 
séance  du  matin ,  le  Congrès  agricole  s'est 
séparé.  Le  transport  gratuit,  dans  des  viragoos 
de  première  classe,  de  Magiîi  lioin  ^  i  Leipzii; 
fut  donné  à  une  centaine  de  membres  du  Con- 
grès :  J'étais  du  nombre.  Pendant  im  trajet  de 
plus  de  trois  heures  »  le  pays  que  nous  avons 
parcouru  m'a  pnru  également  beau  et  bien 
cultivé.  Plusieurs  établissements  pour  l'éva- 
poration  de  i*eau  des  sources  salées  m'ont  été 
montrés  sur  la  route.  A  qucUjues  lîcues  de  ]h, 
dans  une  plaine,  il  existe  une  mine  de  sel 
genme  dont  la  eouehe  est  d'une  grande  pois* 


sance;  on  n'en  a  pas  encore  sondé  toute  l'é- 
pataseur.  Un  propriétaire  des  environs  de 

Cracovie,  avec  qui  j'étais  entré  en  rapport  au 
Conprés  agricole,  et  qui  m'avait  proposé  de 
m'accompagner  dans  une  vtsile  projetée  de  ia 
petite  prineipautéde  Saxe-AltemlMii^,  aetrou- 
vaut  dans  le  même  wagon  que  moi,  me  fit 
remarquer  en  passant  une  très-grande  ferme 
nommée  Rosenbnrg,  entre  Magdebourg  et 
Halle,  qu'il  avait  visitée  avec  pliisieurs  au- 
tres membres  du  Congrès^  te  jour  consacré  aux 
exeursions.  M.  Elsener,  pro|MriétBlre  de  cette 
ferme,  y  cultive  une  étendue  de  1,000  hectares, 
dont  uu  quart  esten  prairies.La  distillation  cons* 
tltue  laparlle  industrielle  de  son  exploitation; 
il  plante  dans  ce  but  une  immense  étendue  en 
pommes  de  ten  e  ;  mais  il  a  dcja  beaucoup  res- 
treint ce  genre  de  culture ,  que  probablement 
il  réduira  de  plus  en  plus.  Cette  année ,  ses 
pommes  de  terre  sont  en  grande  partie  gâtées 
par  lu  maladie  ;  aussi  les  a-t-il  remplacées  en 
partie  par  dés  betteraves,  quil  livre  également 
à  la  distillation,  en  mélange  avec  les  pommes 
de  terre.  Son  appareil  distillatoire  sort  des 
ateliers  de  Ptetorlus,  de  Berlin,  le  flibrieant  le 
plus  renomme  âc  umtc  l'AlIcmni'in-  Cet  ap- 
pareil,  qui  nécessite  remploi  d'une  machine  à 
vapeur,  distille  par  jour  10,000  kilog.  de  ra- 
cines. M.  Elsener  a  r>00  porcs  provenant  de 
verrats  anglais  blancs  ,  croisés  avec  les  truies 
du  pays;  il  les  vend  engraissés  à  l'Age  de  neuf 
mois.  Son  troupeau  de  mérinos  compte  7,000 
hôtes;  il  a  62  chevaux,  120  bœufs,  et  oo  va- 
ches moitié  hollandaises,  moitié  d'Oldenbourg. 
Ses  chevaux  so  1 1 1  a  ^  races  du  Jutland,du  Me* 
kleohourg  et  du  Danemark  ;  il  préfère  ces  der- 
nières races  aux  deux  autres.  Ses  terres,  si- 
tuées sur  les  bords  de  l'Elbe,  sont  très^Jetles 
aux  inondations,  ce  qui  !'obli;;e  à  enterrer 
sous  raie  une  moitié  de  ses  céréales  ;  l'autre 
moitié  est  recouverte  ft  la  berse  :  s*ll  se  servait 
de  semoirs,  11  ne  serait  pas  forcé  d'y  revenir  à 
deux  fois.  Ne  pouvant,  en  raison  des  inon- 
dations ,  conserver  ses  pommes  de  terre  ni  dans 
des  caves  ni  dans  des  silos,  il  a  fait  construire, 
pour  les  mettre  à  l'abri  de  l'eau  et  de  ia  gelée, 
un  immense  cellier.  Les  murssont  doubles;  l'un 
esten  moellons,  l'autre,  qui  est  à  l'intérieur, 
est  en  briques.  Leur  épaisseur  est  de  50  centi- 
mètres; ils  sont  séparés  par  un  intervalle  de 
7  à  8  centimètres.  Deux  grandes  portes  sont 
ouvcrtesd;ir;>  îr- (Ii-u\  |)i„iii>u-^ ducelUer;  elles 
sont  doubles  comme  les  murs  ,  également  es- 
pacées entre  elles,  assez  larges  pour  donner 
accès  aux  voitures  chargées  de  racines;  la 
voie  pour  les  voitures  est  élevée  de  66  centi- 
mètres an-dessus  du  rate  dn  sol  dn  cellier. 
La  partie  supérieure  du  bâtiment  forme  un 
second  cellier,  placé  sur  un  plancher  en  bois 
dans  lequel  sont  ménagées  quatre  ouvertures 
par  lesquelles  on  introduit  les  tubercules.  Les 
murs  ont,  de  distance  en  distance,  des  ouver- 
tures hautes  de  2&  centimètres  et  larges  de  50; 
elles  restent  ouvertes  tant  que  le  thermemèlN 
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extérieur  ne  descend  pas  a  1 2  degrés  au-des- 
«Nis  de  aéro;  alors  imim,  on  ne  lot  feme 

qur  par  un  simple  volet.  Jamais  1rs  pommes 
de  terre  ne  gèlent  dans  cette  immense  maga- 
sin; elles  s'y  conservent  Irès-bten  lorsqu'elles 

échappent  aux  atteintes  de  la  maladie.  Je  tiens 
ces  détails  de  M.  le  chevalier  Chromy,  aaro- 
nome  polonais,  avec  lequel  j'ui  fait  plusieurs 
excursions. 

Une  deml-henre  après  notre  arrivée  à  Lcip- 
xig,  les  membres  da  Congrès  agricole,  réunis 
anx  autorités  de  la  Tille,  se  sont  rondos  an 
pird  de  la  statue  encore  voilée  d'Albert  Thaër; 
cette  statue  fut  alors  découverte  et  inaugurée 
par  plosienrs  diseonrs  :  l'on  de  ces  discours  fut 
prononcé  par  M.  Thaër  fils.  La  statue  du  cé- 
lèbre agriculteur  est  en  bronze,  de  dimensions 
colossales  ;  elle  est  élevée  sur  une  très-belle 
promenade  publique.  Après  la  cérémonie,  nous 
partîmes,  après  avoir  salué  le  monument  de 
nos  acclamations.  Notre  réunion,  au  nombre 
de  près  de  ITjO  personnes,  se  rendit  ensuite 
à  riiAtel  de  Pologne.  Cet  liôto! ,  ,î  rnison  de 
l'une  des  deux  foires  annuelles  de  Leipzig  qui 
se  tienten  ee  moment ,  ressemble  à  on  immense 
caravensérai  perfectionné.  Il  est,  comme  toute 
la  ville,  rempli  de  magasins.  ]Nous  dinàmes 
^ans  une  vaste  et  belle  salle  séparée  d'une 
autre  semblable  par  un  portique  sur  lequel 
était  installé  un  orchestre;  l'autre  salle  était 
remplie  de  gens  qui  dinaient  a  la  carte.  Apre» 
le  dîner,  mon  entretien  avec  plu>ieurs  de  ces 
messieurs,  entre  autres  avec  M.  Thaer  et  le 
docteur  Crusius,  se  prolongea  jusqu'à  onze 
heures  du  sofar.  L*nn  d'eux,  propriétaire  di- 
rigeant nne  grande  culture ,  nous  invita , 
JM. Chromy  et  moi,  à  l'accompagner  chez  lui, 
pour  nous  Mre  voir  ses  travaux  et  nous  mon- 
trer un  nouvenn  izt-nre  dr  Ij-'ltissr  approprié  au 
pays,  ou,  comme  dans  le  Braudciîourg ,  les 
pierres  h  bâtir  et  la  terre  argtlense  propre  à 
faire  des  briques  on  du  pisé  manittent  égale- 
ment ,  cl  dont  le  seul  élément  disponible  est 
le  sable.  Il  va  une  dizaine  d'années,  M.  Prok- 
noW)  du  Mecklenbourp,  lit  ootinaiireun  nou- 
veau genre  de  constructirtii      ^an  iin  rntion  : 
Il  eoDSiste  à  mêler  à  de  la  chaux  éteinte  réduite 
en  liquide  épais,  du  saMe  maigre  grossier, 
plutôt  que  du  sable  fin.  Lorsqu'on  emploie  du 
sable  grossier,  le  roéLpge  uc  doit  contenir 
qu'un  dixième  de  dunx;  la  dose  de  chaux 
doit  être  portée  à  un  hiiitii'me  et  même  d  un 
septième,  lorsque  le  subie  est  lin  ,  et  surtout 
lorsqu'il  est  gros.  Le  mélange  doit  être  par- 
faitement homogène,  comme  du  mortier  bien 
gAclié.  Cette  composition  compacte  s'emploie 
comme  le  pise  entre  deu\  volets.  Depuis  plu- 
sieurs années ,  ce  genre  de  construction  est 
employé  par  M.  de  Rœder,  celui  qui  nt>iis 
avait  invités  4  en  voir  chez  lui  un  specimea; 
par  M.  Thaér  et  par  plusieurs  autres  cultiva- 
teurs ;  ils  en  avaient  parlé  au  sein  du  Conerès 
et  en  faisaient  tous  l'éloge.  INous  acceptâmes 
donc,  M.  Chromy  et  moi,  l'offre  de  M.  de 


Hœder.  jaloux  de  voir  l'application  de  cette 
méUioae,  etd*en  juger  par  nonsHmémes  les  ré- 
sultats. I.e  lcndrin;\in  ,  le  chemin  de  fer  nous 
conduisit  à  Herzberg,  d'où  la  voiture  de  M.  de 
Rœder,  après  on  trajet  de  85  kilomètres,  nous 
conduisit  à  son  château  qui  se  nomme  Zéchan. 

De  Leipzig  à  Rœderau  le  pays  que  nous 
avons  traversé  m'a  paru  fertile  et  en  bonne 
culture  ;  mais  de  ee  point  à  Herzberg  et  i 
Zéchan,  le  pays  est  mauvais  et  mal  cultivé: 
on  ne  voit  que  des  sables  et  des  prés  tourbeux. 
If.  de  Hœder  a  acquis  depuis  près  de  dix  ans 
cette  propriété,  dont  l'étendue  est  d'environ 
800  hectares;  elle  contient  près  de  âo  hec- 
tares de  bois ,  antant  de  prés  hnmidee  à  sons- 
sol  de  tourbe,  et  200  hectares  de  terres  ara- 
bles. Sur  cette  surface ,  15  hectares  étaient  des 
bois  marécageux  ;  ils  ont  été  défrichés  et  as- 
sainis par  M*  de  Rœder  :  ce  sont  actuellement 
des  terres  excellentes.  Les  prés  ont  été  égout- 
tes  au  moyen  de  fossés;  une  partie,  rechargée 
avec  de  la  terre,  en  a  été  singulièrement  amé- 
liorée. Il  a  employé  en  améliorations,  qui  me 
semblent  devoir  devenir  proUtables,  40,000  fr. 
provenant  de  la  vente  des  bois,  et  de  pins  un 
capital  de  30,000  fr.  ;  mais  pour  porter  cette 
terre  à  son  maximum  deproductioo,  il  reste  en- 
core beaucoup  à  faire.  Dans  nne  grande  pièce 
de  terre,  rendue  presque  improductive  par  ex- 
cès d'humidité  .  bien  que  le  sol  ne  manquât 
pas  de  pente,  M.  de  Rtiêdcr  a  trouvé  on  gise- 
ment de  marne.  11  fit  diriger  l'extraction  de 
la  marne  de  façon  a  pouvoir  transformer  la 
marnicrccn  un  fosse  large  et  profond,  dans  le- 
quel tarent  pratiqués  des  trous  de  sonde  de 
distance  en  distance;  tous,  ou  presque  tous, 
devinrent  autant  de  sources  aliondantes  ;  et 
depuis  cette  opération ,  cette  pièeede  terre 
s'est  sensiblement  améliorée.  L'eau  de  ces 
sources ,  dont  il  a  fait  i'eslai  pour  l'irrigation 
des  prés,  n'a  pas  donné  de  bons  résultats. 

La  culture  nous  a  paru  très -bien  con- 
duite. Dans  les  terres  naturellement  fertiles 
ou  sunisammcnl  améliorées,  il  a  adopté  l'as- 
solement suivant  :  l"^  année,  colza  d'hiver, 
semé  et  amendé  avec  de  la  tourbe;  2%  ftn- 
mcnt  ;  3*",  divers  genres  de  fourrages  ;  4'  na- 
vettedliiver  pour  graine;  5*,  froment;  6*,  bet- 
teraves globes  rouges  et  jaunes,  fumées; 
T'f  pois  chaulés  à  raison  de  400  kiiug.  par 
hectare.  Il  finit  semer  sur  les  feoflles  de  la 
plante  encore  jeune  ,  cette  chaux  pi-éalnhle- 
ment  délitée  à  l'air  et  réduite  eu  poudre; 
8' ,  froment  ou  seigle  ;  0%  deux  tiers  de  la  sole 
en  trèfle ,  un  tiers  en  fourrages  mélangés  ; 
iC,  on  fait  une  seule  coupe  de  trèfle  et  des 
autres  fourrages,  puis  on  donne  une  demi- 
jachère  sur  laqodieest  semé  le  col/a,  ((ui  re- 
ommencc  la  rotation.  Les  terres  de  détriche- 
nieiii  sont  soumises  à  un  assolement  séparé 
comprenant  :  1**  année,  navette  Aimée; 
'î^  avoine  ou  froment  ;  pour  les  terres  tout  à 
fait  sablonneuses  ou  caillouteuses,  la  pre- 
mière année  estocoupiU'  par  une  jachère  mar- 
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née  et  parquée  ;  la  seconde  produit  un  seigle  ; 
8*1  pommes  de  terre  fumées;  le  sarrasin ,  le 
lin  et  Ie0  If «bmi  occupent  une  portion  de  eette 

sole;  4^  avoine  on  'ficlc;  on  sème  avec  le 
bdgle  ua  pÀtorage  qui  dure  deux  ans.  La  fa- 
mure  est  donnée  ft  raison  de  16  à  lS,6oo  kll. 
par  hectare  -  poar  le  mamage,  !n  nlnrne  est 
mêlée  arec  on  volume  égai  de  tourbe  ;  la  terre 
reçoit  par  beetare  18,000  klidg.  de  ce  mé- 
lange. M.  Rœder  a  une  quarantaine  de  vaches 
et  autant  de  bêtes  d'élève,  provenant  d'un 
croisement  enUe  les  races  de  Schwitz  et  de 
Hollande.  Parmi  ses  1 7  cliersun  *  il  y  ft  quel- 
ques danois  qa'il  regarde  eomme  supérieurs 
aux  autres;  il  a  un  troupeau  de  700  moutons 
à  Tengrais.  Des  p#és  d'une  oertaino  étendue  m 
trouvaient  répartis  Irréguli^i'cment  entre  les 
terres  en  labour;  c'étaient  des  portions  hu- 
niidA  qtfint  avait  COtiTerttes  en  prairies  per- 

•  mancnles.  M.  luijder  les  a  défrichées  et 
drainées  au  mo^en  de  pierres  plates  suppor» 
tant  ttb  enplerrenimit  en  eailUrahc.  Une  paHie 
des  prés  conservés  a  dé  jà  reeu  un  mamage  de 
200  voitures  à  2  chevaux;  elle  est  facile  à 
distinguer  du  reste  des  prairies.  Dans  les  piè- 
ces dC  terre  qui  bordent  un  rfliSNaa  dont  il 
dispose,  il  a  fait  établir  des  vannes  sur  tes 
fosses  qui  séparent  ces  pièces;  il  peut,  par  ce 
moyen ,  fairamouter  Teau  à  volonté  oans  ces 
toués  et  l'y  retenir,  yionr  rimbatlre  autant 
queposslbtè,  par  l'inliltiation,  les  effets  de  la 
sécheresse. 

récoltes  sarclées  de  cette  cxploîtaHon 
sont  fort  belles,  surtout  les  carottes.  Les  col- 
sas  et  te  navettes ,  bien  que  semés  à  la  volée, 
sont  très-bien  venus.  Les  laboui  s  sont  donnés 
avec  une  charrue  américaine,  connue  dans  ce 
*  pays  sous  le  nom  de  charme  de  Zélande;  elle 
n'est  |i«ailtouvaise>  bien  qu'elle  soit  fort  infé- 
rieure ad  nouveau  modèle  de  la  charrue  de 
Huhenlieim,  dont  j'ai  conseillé  l'adopUon  ici 
comme  chez  beaucoup  d'autres  cultivateurs. 
M.  de  Rœder  m'a  paru  fort  instruit;  iî  a  p^^r- 
l'ectiunué  SOU  instruction  agricole  pur  des 
>  oy âges,  f^ons  avoils  vu  chez  fui  des  bAtbnents 
doiit  ks  murs,  e\elusi\  enient  formés  de  sable 
et  de  chaux,  n'ont  que  âo  centimètres  d'épais- 
seur sur  une  hauteur  de  «  mètres.  Les  portes, 
les  fenêtres,  les  entoiiiiiures  étaient  toutes  de 
la  même  substance  ;  quoique  la  construction 
remontât  a  six  ans,  les  arêtes  sont  encore 
aussi  vives  que  le  premier  Jour.  Quand  le  sous- 
sol  est  aussi  de  sable  sans  consistance ,  il  faut 
creuser  des  fondations  larges  et  profondes,  et 
les  remplir  de  cailloux  ;  un  construit  eosuite 
avec  le  mélange  de  sable  et  de  chaux  sur  ces 
galets^  qui  ne  sont  eux>mèmes  reliés  par  aucun 

.  ratfftlfei^.  %mé  partisan  de  la  médeelne  ho- 
mœopattiîciue,  M.  d  •  Ilœdcr  traite  ses  bestiaux 
malades  d'après  cette  méthode;  il  assure  qu'elle 
lui  réussit  parfaitement.  Nous  avons  quitté  à 
regret  M.  de  Rœder,  qui  nous  a  fait  ramener 
en  voiture  à  Meltierg}  ttn  convoi,  dont  nous 


avons  manqué  l'heure  ,  nous  a  retenus  une 
dcmi-jouroee  dans  cette  station  isolée.  Anrès 
avoir  donné  tme  partie  de  eo  temps  à  la  rédae^ 

tion  de  mes  notes  ,  je  me  suis  promené  avec 
mon  compagnon  de  voyage  dans  cette  triste 
campagne,  espècede  désert  sablonneux,  où  j'ai 
lié  conversation  avec  un  laboureur  qui  ne  m'a 
parti  ni  lot  bi  maladroit;  c'est  un  garçon 
grand  et  ytgoûreuz,  d'environ  trente  ans;  tl 
est  en  service,  m'a-MI  dit,  chez  un  boucher 
dune  petite  ville  à  1  kilomètre  de  la  station; 
il  ne  ga^Mie  par  un  que  93  fr.  7ô  c.  Les  jour- 
naliers, outre  la  nourriture,  reçoiventBSc.  1/3 
par  jour.  .M.  Chromy  médit  à  ce  propos,  qu'èn 
Gallicie  un  laboureur  ne  gagne  par  an  que 
40  fr. ,  et  une  servante  que  20  à  3d  fr.  J'ai  SU 
par  lui  qu'à  Berlin  ,  près  de  la  porte  de  Bosen- 
thul,  il  existe  une  grande  distillerie  où  l'on 
peut  apprendre,  eti  Mil«aiitldftd}r(iiatlon|Mltt> 
dant  trois  mois,  et  payant  un  apprentissacjo  de 
86  fr.  25  c. ,  à  bien  conduire  une  distillerie. 

Revenus  le  soir  à  Leipzig ,  nous  en  repèr^* 
times  le  lendemain  matin  pour  visiter,  à  1 2  ki- 
lomètres de  ^ette  ville,  les  terres  d'un  baron 
qui  nous  avait  été  signalé  comme  un  agricul- 
teur distingué;  nous  ne  le  trouvâmes  point 
chez  lui;  nous  visitâmes  les  bâtiments  d'ex- 
ploitation, très-bien  construits,  il  y  avait  dans 
cette  ferme  S4  vaches  bernoise!  et  t  beauK 
taui  r:ui\ ,  d(mt  l'un  était  dgé  de  sept  ans.  Les 
veaux  tettent  pendant  six  semaines,  après 
quoi  ils  ne  reçoivent  que  du  Ibln  et  un  pen 
d'avoine ,  et  pour  boisson  de  l'eau  claire  ;  aussi 
avaient-Ils  une  triste  apparence.  Dans  le  prin- 
cipe ,  ces  bestiaux  étaient  soignés  par  un  va* 
cher  suisse;  le  trouvant  trop  cher,  on  l'a  con- 
gédié pour  le  remplacer  par  un  homme  du 
pays  qui  coûte  moins;  mais  aussi  l'étable  et  le 
fumier  m'ont  paru  mal  soignés.  Je  n'ai  vu  que 
des  porcs  de  la  race  du  pn  vH  et  des  instruments 
aratoires  étrangers  d'un  mauvais  choix  ;  on 
labourait  aveo  la  charrue  très-peu  recomman- 
dablc  de  ce  pays.  Nous  ne  vîmes  pas  le  trou- 
peau, qui  était  aux  champs.  Nous  revînmes  à 
l^ipzi^ ,  regrettant  le  temps  que  nous  ve- 
nions de  perdre  à  visiter  cette  prétendue  fermr- 
modèic.  Celte  excursion  nous  avait  fait  traver- 
ser an  canton  fertile ,  passablement  cultivé  ; 
nous  marquâmes  des  cliamps  de  colza  en 
petit  nombre,  semés  ù  la  voh'o,  les  ans  trop 
épais,  les  aittrei  trop  clairs,  iiu  somme,  ce 
que  j'ai  vu  de  l'agriculture  de  ce  pavs  n'ap- 
proche pas,  à  beaucoup  près,  de  raL'riculture 
des  Flandres,  ni  de  celle  de  la  Orande-Bre- 
tagne. 

Après  un  coup  d'œll  donné  à  Leipzig,  ou 
nous  avons  remarqué  un  grand  mouvement 
d'affhires,  mais  pas  une  seule  boutique  dont 

l'extérieur  indiquât  l'élégance,  un  tr;ijet  de 
moins  de  <]cux  heures  en  chemin  de  fer  nous 
a  conduits  u  Alteuburg. 

Comte  01  OouBcv. 
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France.  —  Le  retour  d'une  température  qui 
rappelle  les  premiers  jours  dti  printemps,  la  fonte 
dâueigeset  des  fflaces,  uat  rt  ndii  la  circulation 
des  pr.iins  plus  tnrile  ;  les  marchés  sont  presque 
partout  largement  approvisioiinés.  Cependant  le 
mouvementde  bainae  a  nmtintté  i  Paris  et  dans 
les  départements  ;  les  moulins,  mus  par  l'eau,  se 
trouvaut  dans  l'impossibilité  de  rien  produire 
pendant  près  de  trois  semaines,  les  meuniers 
avaient  suipendu  leurs  achats;  aujourd'hui  la 
meunerie  est  en  pleine  activité,  afln  de  réparer  le 
temps  forcément  perdu.  Aussi  les  (vréali's.  nuil- 
j?ré  rabondance  des  Brrivages,  oot-elies  renchéri 
sur  le  plus  grand  nondire  des  marchés. 

A  Paris,  la  hausse  se  maintient.  Les  dernières 
nouvelles  qui  nous  arrivent  de<  deparleiuents  an- 
noncent aussi  un  mouvement  de  hausse,  que  Ton 
peut  évaluer,  en  moyenne,  à  60  c.  par  hectolitre 
sur  le  cours  des  précédents  mardiâ. 

A  Marseille  et  au  Havre,  il  v  a  eu  aussi  une 
reprise  bien  marquée  dans  le  prix.  Les  arrivages 
à  iM  .irseille  continuent  à  être  considérables,  mais 
on  réexporte  de  fortes  quantités  pour  l'Angle- 
terre ,  et  tous  les  mais  iniportés  passent  en  Italie. 
On  attend  plusieurs  navires  qui  sont  en  retard. 
Au  Havre,  les  arrivages  comprennent,  depuis  le 
31  décembre,  32,802  quintaux  de  ftrine,  et  45,908 
hectolitres  de  blé.  On  attend  10i,0O0  quintaux 
de  farines  des  États-Unis,  et  57,750  hectolitres 
de  froment.  Mais  les  journaux  ou  correspondants 
qui  nous  donnent  ces  cUiCfires  omettent  de  faire 
conniltre  les  quantités  qui  «oiveat  féelleniettt  en 
consommation,  et  la  part  qui  doit  être  attribuée  à 
rexportation. 

A  Bordeaux  et  à  Nantes,  les  arrivages  sont 
toujours  peu  considérables.  La  demande  y  est 
aetm,  et  les  prix  sont  raffermis  dans  le  mouve- 
ment de  hausse. 

Mouvement  duorix  de*  ciricdes.  —  Le  mou- 
'VMient  généra)  du  prix  du  Mé  pour  toute  la 
Firance,  pendant  la  quinzaine,  se  résume  ainsi  : 

A^oDi-         Prit  mojrcD       ilauMe.  Balwe. 

de  llirctol. 

fr.  fr.  fr. 

Mord-OOCfli            31.02        l.Ot  « 

nord.                  33.33         «  O.oa 

nocd-M               32.31          m  0.07 

OMit                  31.&t         f.M  » 

Centre                 31  38        0.14  " 

Est                          30.91            >  O.ài 

Sud-Oiie^U   32. 2Î  1.72 

Sud                        31.76          0.30  « 

Suii-Kî-t                         19          0.&7  » 

*  Prix  muyen  de  la  quiiizaloe   31  .à8 

—     delaqwisdnepréeédaite...  3i  or> 

httuste  é   0.&3 

S3.6t      B0m$99...  l.M 


.ingleterre. — A  Londres,  on  offre  peu  de 
blés  anglais,  mais  on  voit  circuler  de  nombreux 
éehantlllont  de.blés  étrangers  et  de  Mé  de  France. 

Les  prix  sont  en  hausse  sur  toutes  les  sortes. 
Il  se  traite  de  grandes  affaires  en  cargaisons  flot» 
tantes. 

Les  principaux  marchés  de  province  se  sont 
aussi  faits  en  hausse.  A  Liverpool,  le  ble  a  aug- 
menté fie  '2  fr  2 ,  r.  à  2  fr.  50  c.  par  hecl.;  à 
IVewcastle,  de  1  fr.  32  c.  à  1  fir.  75  e.  par  hectol.; 
à  Hull,  do  3  fr.  ao  0.  >  9  fr.  6S  c;  ï  Ipswich , 
daafr.aoc. 


.Allemagne.  —  A  Hambourg ,  le  stœk  en  cé- 
réales est  excessivement  réduit.  On  compte  à 
peine  31 ,000  bect.  de  bié  et  30,000  hect.  de  sei* . 
gle.  Les  prix  sont  fermes.  On  paye  le  Roétoek 
30  fr.  45  c.  rhect.  ;  le  Poméranie.  29  fr.  »I  c. 
Le  seigle  de  Prusse  est  offert  de  19  fr.  55  c.  à 
20  fr.  riiect.  (poids  de  «9  à  70  kil.}-,  d"  Risa  et 
Saint-Pétersbourg,  de  13  fir.  70  c.  à  14  fr.  80  C. 
(poids  de  66  à  68  kil.). 

A  Mayence,  les  affaires  sont  à  peu  près  nulles. 

Hollande.  —  Dans  le  courant  de  la  1"  quin- 
zaine de  janvier,  il  s'est  fait  à  Amsterdam  d'im- 
portantes aff;iires  à  prix  en  hausse.  Mais  les 
transactions  ont  été  arrêtées  par  les  prétentions 
de  plus  en  plus  élevées  des  détenteurs.  Froment 
de  Polosne  bigarré,  :îf>  fr.  90  c.  (poids  de  77.01 
kil.);  de  Silésie  roux,  .10  fr.  02  c.  {poids de  "6..>-i 
kil.);  .«eijilede  Prusse,  27  fr.  02c. (poids  de 73.04 
kil.);  de  Berdianski,  34 fr.  50  e.  (poids  de  70  k.); 
d'Archange],  ^fr.  ste.  (poUs  de  70.06  kil.}; 
seigle  séché  vieux,  24  fr.  n.  (poids  do 68.07 
kil.);  24  fr.  50  C.  (poids  deM.OS  kil.). 

Belgique.  —  Le  mardié  est  toufoun  ferme,  à 

Anvers,  et  rien  n'annonce  In  baisse.  On  a  traité 
1,500  liect.  de  froment  PolisU-Odessa  à  31  fr. 
22  c.  Ilieet. 

Les  prix  continuent  d'être  bien  tenus  dans  les 
autres  parties  de  la  Belgique. 

Sv^ee.  —  Le  froid  avait  paralysé  Iw  afiaim 

à  Illle  ;  le  déi;el  ramène  les  marchandises  et  les 
aciieteurs.  On  a  payé  les  blés  de  44  a  48  fr.  les 
100  kil.  Le  prix  moy  en  a  augmenté  de  16  c.  par 
100  kil.,  ce  qui  le  porte  à  47  fr.  c.  Les  prix  du 
commerce  sont  sans  changement. 

Mer  llaltique.  —  On  fait  peu  d'affaires  en 
seigle  i  Riga.  Les  détenteurs  tiennent  leurs  mar- 
chandises à  des  prix  que  les  aébetears  ne  peuvent 

point  accepter.  On  .i  miuIu  i  U  fr.  60  c.  l'hec- 
tolitre quelques  parties,  argent  comptant  d'a- 
vance. 

FrniiUrres  (lu  Daiiulit  .  —  A  (inl.itz.  22  dé- 
cembre, ou  a  vendu  17,D(JU  liect.  de  froment  de 
9  fr.  lOc.  à  10  fr.  riiect.  ;  17,000  hect.  de  seigle 
de  4  fr.  10  r.  à  »  fr.  so  r.  !  liect.  Knfin.  de  fortes 
parties  de  mais  dans  ics  pri.\  de  5  fr.  25  c.  à 

5  fr.  72  c.  l'heet. 

Mer  Noire.  —  A  Odessa,  2  janvier,  les  affaires 
continuent  d'être  actives.  En  dix  jours,  on  avait 
vendu  240,000  hect.  de  blé.  de  12  a  16  fr.  66  c. 
l'heet.;  il  restait  environ  1,500,000  hect.  en  dé> 
pot.  Le  maïs  avait  éprouvé  une  nouvelle  hausse; 
on  en  refusait  IJ  fr.  l'iiect.  ;  le  dépôt  était  de 
330,000  hect.  l4i  seigle  se  vendait  de  9  fr.  37  c. 
a  10  fr.  40  c.  l'heet.;  le  Stock  était  de  500,000 
hect.  Il  venait  d'arriver  une  centaine  de  navires 
de  Coustantinopie.  On  évalue  à  2,000  le  nombre 
des  navires  qui  ont  visité  oe  port  en  18SS. 

/:tafs-Unis. —  A  >ew-York,  24  décembre,  les 
cours  ont  de  nouveau  repris.  11  est  probable  que 
beaucoup  d'ordres  venus  de  France  ne  pourront 
être  exécutés,  les  limites  n'étant  pas  assez  lar- 
ges. Le  l)!é  blanc  de  Genessée  vaut  '27  fr.  GO  c. 
l'heet.;  Ohio.  24  fr,  70  c;  Sud,  24  fr.  70  c.  à 
26  fr.  20  c;  Canada,  24  (r.  30  c  à  35  fr.  l'heet. 
Le  frét  pour  ]»  Hane  est  toujours  de  S  fr<  90  c. 
par  heeU>IUre, 
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REVUb  CUMMEhUlALK  DE  LA 

HALLE  DE  PABIS. 

1^  hausse  s'est  de  nouveau  manifestée  à  la 
halle  aux  farines  ;  elle  a  même  pris  des  propor- 
tiuiis  assez  sérieuses  pendant  cette  quinsaine. 

l.e*  100  kll.  Le*  loo  kil- 

iAimx...  k  ù».ià    2«  marque.  65.00  à  65. <iO 

■"marq.  «6.35  à  66.90    3*    —      63  70  à  64.3» 

Qnlnt.  Kll. 

ArrHafCBà  U  Balle  pendant  Uquinz.  :s;<.u.'i5.5) 

Ventes  et  relevages   34,172.44 

Bwtâot sur  place.   i4.887.2G 

Il  y  a  une  légère  augmentation  dans  les  ciiiffres 
des  arrivages  et  dans  celui  des  relevages  et  ventes. 
Les  100  kil.  de  farine  ont  épKMlvé  line  hauwe 
deSfir.  60  a  2fr.  66. 

lit!  Ués  ont  pon  varié.  Capandant  nous  devons 
«ODilBter  OM  tendance  noai^néeà  la  hausse. 

I  tlfflolftr».  I«  loo  kil. 

BléiaOT.  ("7  à  79k.^  35. 3i  a  U-  Ofl  44.91  à  45.00 

—  (75  à  76  k.)  34.00  à  .i4.67  44.;}.1  à  44. 8t 

—  (72  à  74  k.)  32.0.7  à  .1.1  3 i  43.75  à  43.85 
Bléélrang.(80k.ré«l.)  33. 3t  i  36.00  41.66  à  45.00 

■ItoliEle.  —  Le  seigle  se  vend  de  23  fr.  67  c. 
à  U  fr.  rhcetolltra  (poids  de  «6  kil.). 

OrKm.  —  L'orbe  sp  vcm!  de  18  fr.  W  e.  à 
IH  fr.  83  c.  rhect.  (poids  de  m  kil.). 

AT«lnfMi.  —  L*avotne  nouvelle,  belle  qua- 
lité, se  vend  de  10  fr.50  C  à  10  fr.  66  C.  l'iicct. 
Cpoids  de  &0  kil.). 

teriMlia.  —  le  prix  moyen  du  sarrasin 
pour  toutr  In  Frnnr-t"  est  de  13  fr.  3H  c.  l'hert  ;  le 
cour  le  plus  bas  e^t  de  U  fr.  50  c.  a  Chaumoiit 
(Marne);  le  plus  élevé  est  de  18  fr.  19  c.  à  Tulle 
^C.orrèze). 

HImis.  —  Le  prix  n!o\fn  du  maïs  pour  toute 
la  France  est  (le  20  fr.  <i:.  c.  I  lipot.  Le  cours  le 
plus  bas  est  de  16  fr.  76  e.  à  Cliâtons-sur-Saôue  ; 
i«  plus  élevé  est  de  S5  fr.  à  Martel  (Lot). 

Pulii.  — -  Ije  prix  moyen  général  du  i>aio 
pour  les  départements,  pendant  la  première 
quinzaine  de  janvier,  est  de  50  c.  81  eentièroes 
pour  la  i"  qualité.  <  t  .le  ii  c.  37  centièmes  pour 
le  '^<'.  A  Pans,  la  taxe  n'a  pasctiaiigé;  au  taux  de 
la  mercuriale,  le  prix  du  pain  devridt  être  de 
64  c.  le  kilogramme. 

PRODUITS  DIVEB8. 

f'ëcnif'M  rt  amidons.  —  Paris.  1 1  jnn- 
M*  r,  le  calme  coiitinue-Les  cours  sont  nomiiuiux. 
L:i  cotequenous  avons  donnée  dans  In  llevue  de 
l.i  'i*  quinzaine  de  novembre  (n«  du  6  décembre 
1H.>3)  n'a  pas  varié. 

l'.iniiiies  de  terre,  à  Paris,  10  fr.  le  kil.  Prix 
uio}  en,  en  France,  6  fr.  45  c.  l  iiectolitre. 

«•raiivms.—  Avignon,  5  janvier.  Lesachats 
i-ouserveiit  un  |)elit  courant.  Il  s'est  irnité  une 
certaine  quantité  de  rose  par  spéculation.  Ra- 
cines ro.sé,  87  i  88fr.;  d' palud,  41  h  42  fr.; 
l)nis>>e  de  fiO  C.  sur  le  raté,  et  de  1  fr.  sur  le 

|)aliid. 

Hullen. — Paris,  14  janvier.  Huile  de  colza, 
disponible  en  fûts,  1 10  fr.;  8  fr.  60  de  baisse  sur 
la  première  quinzaine  de  décembre  ;  d'en  tonnes, 
1!  1  fr.  :>o  ;  A"  epiiréf ,  1 19  fr.  .'iO,  Lille,  14  Jan- 
vier: col^  dispoiuhie.  U8  fr.  l'hect. 

Giwiiam  tmwrmmé^em.  —  A  Château- 
Renault  (Indre-et-Loire),  on  paye  le  trèfle  de  12 
jiisi|u"a  7a  fr.  Au  Mans  (Sarthe),'  on  s'atteud  u  de 
la  hausse  pour  la  semaine  proebaine.  Les  belles 
qualités  deviennent  rares. 
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ClMdMCHi  oléai^lnëuMeM.  —  Paris,  1 1 
anvier  ;  graine  de  colza,  42  a  44  fr.  les  100 kiM 
lausse  moyenne  de  I  fr.  25.  Lille,  10 janvier  :d^ 
26  à  28  fr.  Vhect.;  «raines  de  lin  du  pays,  26  à  38 
fr.:  d" étrangère,  24  à  28  fr.  ;  graine  d'oeillette, 
36  a  98  fr.  ;  graines  de  chanvre,  18  fr.  60  à  14 
fr  ;  graine  de  cnmeline,  22  à  24  fr.  Oouai,  7 
janvier  .  colza  d'hiver,  27  fr.  60  à  30  fr.  60 
l'hect.  Arras,  7  Janvier»  graine  de  col»,  de  36 
à  2it  fr  50. 

IloiililonM.  —  A  Bailleul,  10  janvier,  off 
ne  reçoit  plus  de  demandes;  transactions  nulles; 
tendance  à  la  baisse.  A  Poperinghc,  6  janvier, 
le  calme  continue  :  la  marchandise  reste  cepen-  ' 
dant  cotée  à  Tandon  prix  de  165  à  168  fr.  le* 
60  kil. 

l^jCuiHCfl  Mtem.  —  Pari»,  15  janvier,  ha- 
ricots de  Soissons ,  1«  (V.  l'iiect.  ;  diln  extra  , 
60  fr.i  dilo  Liaiicourt,  36  fr.;  dito  de  pays  ordi- 
naires, 84  fr.;  dito  flagpolett,  40  fr.;  dito  Suis- 
ses blancs,  32  fr.;  dito  Suisses  rouges,  32  à  33, 
34  fr.;  dito  Chartres  rouges,  37  fr.  34  c.  —  Len- 
tilles Gallardon  triées,  64  fr.  l'hect.;  dito  ordi- 
naires, 60  fr.;  dilo  lorraines  sans  nioui  lies  or- 
dinaires, 64  fr.;  dltoS»  qualité,  53  fr.;  dito  triées, 
(iOfr.  —  Pois  verts  normands  ,  50  fr  iMiei  t  ; 
dito  ordinaires,  30  fr.;  pois  cassés  [ielii  Ditux, 
49  fr.;  dito  grand  Preux,  43  fr.  34  c. 

Mnvonn.  —  Paris,  14  jativipr,  di.sjionible, 
belle  qualité,  et  ordre  de  livraison,  lui  fr.  les 
100  kll. 

féurreii.  —  Paris,  14  janvier,  les  sucres 
«ont  toujours  tres-demandés  avec  forte  tendance 
a  la  hausse.  Voici  In  cote  :  sucre  raffiné  lumpt 
sans  étuve,  140  à  \M)  tr.;'dilo  4**  cassonnado  or* 
dinaire.  1.'jO  a  ir.  50  c.-,  dilo  bonne  sorte, 
157  f.  .50  c.  à  160  fr.;  dito  belle  sorte,  160  à 
162  fr.  60  c;  dito  l'"  sorte,  166  à  167  fr.  60  c; 
dito  rafOoade,  170  à  180  fr. 

ITIsan  et  spIrlturu^K.  —  Voici  la  cote 

de  l'entrepôt  des  vins  au  7  janvier  1854  :  Basse 
liourg.  n..  les  272  lit.,  72  fr.  à  90  fr.  ;  id., 
vieux,  80  fr.  à  120  fr.  ;  Charlieu  vieux,  70  fr.  à 
76  fr.  ;  Sancerre,  les  216  litres,  75  fr.  à  90  fr.; 
Orléans,  Beaugeney,  Blois  et  environs  nou- 
veau, les  230  litres,  80  fr.  à  85  fr.;  id.  vieux, 
85  tr.  à  95  Ir.  ;  Touraine  nouve.  u,  les  250  litres, 
85  fr.  à  '.»5  fr.  ;  Cher  nouveau  95  fr.  à  105  fr  ; 
vieux,  100  fr.  a  1 10  fr.;  Vouvray  et  environs  nou- 
veau,  80  fr.  i  86  fr.;  id.,  vieux,  90  fr.  à  110  fr.  ; 
Anjou  vieux,  les  230  litres.  75  fr.  à  «0  fr.;  nou- 
veau, 70  fr.  a  75  Ir.;  Jîordeaux  ordinaire  nou- 
veau, les  888  litres,  115  fr.  à  120 fr.;  vieux,;i25fr. 
à  130  fr.;  Mâcon.  Beaujolais  1849,  les  212  li- 
tres, 120  fr.  à  130  fr.;  Màcon,  premiers  rrus 
I.S49,  110  fr.  a  120  fr.  ;  bon  crui.  ordinaire,  1860, 
100  fr.  à  106  fr.;  premiers  crus  18.50,  106  fr.  à 
110  fr.;  id.  1861,  OSfr.à  100 fr. 

Paris,  I  l  janvier,  esprit  3/0  disponible  et  cou- 
rant du  mois,  210  ir.  riiectoliire,  5  fr.  de  baisse 
sur  la  quinzaine  dernière;  Bordeaux,  177 fr.; 
Cette,  12  janvier,  183  fr.  disponible. 

Les  eaux  de-vie  sonttenors  très-fermes  a  Pans. 
On  côtelés  AIoulpellier(22ilef;rés)  I40fr.  à  145fr. 
i'hectol.  I.a  hausse  sur  les  lognacs  contuiue. 
Voici  la  cote  de  Paris  :  Snintonge,  160  fr.  à 
170  Ir.  ;  .\rniai:nac  f  19  degrés),  135  fr.  a  140  fr.; 
Cognac  nom  eau,  lUO  fr.  à  200  fr.;  rassis,  aOOfr. 
a  210  ir.;  de  deux  à  trois  ans,  210  fr.  à  SSOfr., 
I  de  quatre  a  si\  ans,  226  fr.  à  240  fr. 
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2» 

00 

H 

m 

ro...o 

34.50 

34 

01/ 

20.98 

14.70 

9.31 

(liâleaureoaolt. . . . 

34.33 

32 

18 

30.00 

20.00 

8.50 

37.75 

86 

.58 

25.  jO 

18.25 

10.60 

Maine-et-Loire. 

Sautnur  

34.10 

33 

60 

23.20 

17.9.0 

8.KU 

m 

35 

.00 

27.77 

17.50 

10.7$ 

Vendée. 

33.50 

3^ 

..0 

H 

lt>  OO 

1 0 . 00 

• 

2Î<. 

s: 

18. IIS 

l«,  IS 

lÛ.OO 

\tcnnc. 

Châh'tlf'rault  

33.50 

32 

50 

25.00 

V 

9.51) 

Poitiurs.  

33.00 

32 

50 

24.75 

» 

10. 2S 

Uauf-Yiam», 

w 

32. 

00 

N 

0 

m 

tt 

30 

OO 

24.00 

0 

11.00 

Phu  moie.^s  

34.09 

32. 

51 

23.93 

17. 12 

Sur  la  l&''*jUailS6e. 

0.92 

54 

1.03 

0.10 

frictd€HU\ta\s%tt. . 

• 

« 

» 

• 

0.10 

5*  région.  —  Cewthf. 

Allier. 

SiiaUPouffaio   30.15 

LtP8littB.   30.50 

Cher. 

Bourge»  31.00 

Sainl-Amand   31.  CM) 

Creuse. 
Cnéret  

noiiignneiif  -. 
Indre. 

CUlleaurouK. . , , . . .  33.85 


29.25 
27.58 

29.16 
30,52 


31.25 


U ChAtn. .  y.\ 35! I5|34i20 


23.60 
22.  25 

21.75 
23.00 


18.00 
17.25 

19.25 
17.75 


27.75,22  12 
27.50j  19.81 


10.35 
9.87 

9.00 
10,00 


8.70 
10.10 
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KËVlJii  UOÀlMi^RaALE  DU  LA 
9*  i^ioB.  —  CBtmB.  (State.) 


I'*  qiiil.  Prix  mef. 


Loirtt. 

u. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

MooUrgv  

34.00 

32.50 

19  00 

8.73 

M.OO 

31  .S7 

22 .  jO 

l'J.2i 

9.92 

as  .00 

31.39 

24.50 

20.50 

10.00 

.J'2. 12 

23.50 

21.50 

9.25 

i  .1 . 00 

26.50 

23.25 

11.00 
jf 

/  '  I  '1  rrm^  V 

rMjf-uC'  i/o  771c. 

Cl«nDont-Ferraiid .. 

» 

29. »1 

n 

# 

«r 

» 

* 

20.50 

14.50 

10.00 

yoiMfl. 

3  j .  34 

.13.34 

25.00 

I7.3ft 

ë.8l 

Anxprrc  

3'».O0 

33.  IK) 

» 

» 

9.50 

33.34 

31.36 

24.03 

19.18 

9.A6 

i>ur  la  l[j"^UaU8Da. 

0.14 

1.57 

0.&6 

« 

prtcedtiile'lB^gitt,, 

m 

«r 

u 

« 

0.09 

réjgipn.  —  pw. 

itin. 


SI  .75 

30.25 

19.M 

17.  «0 

10.12 

SManrent-let-HAcon.  SI.62 

31.36 

20.00 

19.00 

lo.oo 

Côte-d'Or. 

1» 

32.00 

23.00 

If 

10.00 

32.34 

31.17 

21 .35 

17.51 

9.25 

Daubs. 

» 

33.95 

H 

« 

8.13 

Pwuue  les-DaiBM. . 

m 

32. 10 

H 

8.44 

Itère. 

31.75 

30.63 

* 

a 

11.50 

Giand-Lamps  

41.00 

30.00 

30. 7& 

17.50 

10.50 

Jura, 

UM4e*tMlBier... 

32.50 

w 

H 

10.00 

3s!oo 

30.00 

23.00 

19.00 

10.50 

Loire. 

MaatbriMn  

ao.oo 

27.50 

20.00 

15.50 

9.50 

« 

w 

ir 

ff 

Rhône. 

30 . 80 

2  1  . 2,') 

I8.no 

11.50 

Saâne-^' Loire. 

diâion-sai^aôM. . 

3^1  00 

lu  ^:^ 

23 .  M 

1  11  50 

Il  .02 

33.50 

30 . 00 

23.00 

16.50 

10.50 

VmoiiI  ■  ••*•■•««•« 

K 

n 

• 

31*42 

30.54 

H 

10.75 

9.43 

P^IX  NOTE»»  

3>.n3 

30.'.)) 

19.58 

10.07 

Sm  la  i&'^lHauue . 

«r 

prieUmielUuue. . 

0.8« 

0.S4 

2. 55 

0.74 

0.31 

7"  rttwn.  — 

mx...  

28.00 

31.50 

w 

12.33 

* 

31.00 

22.00 

1» 

U.CO 

pordoçne. 

Péripiein  

35.00 

34.  uO 

ff 

1» 

11.50 

a^'i.oo 

33.2c 

28.00 

V 

11.67 

Uaule-Garonw- 

91.50 

31.16 

21.25 

16.25 

12.79 

Gers. 

10.50 

» 

V 

12.00 

33.00 

31 .00 

H 

«r 

12  00 

Ctromb. 

BQrilMtt&  

37. 

35 . 03 

N 

17.50 

10.50 

Dax  ....*,.... 

* 

31.50 

21.50 

» 

» 

i> 

• 

Lot-*t- Garonne. 

N 

« 

Villeneuvesur-Lot. 

33!:  5 

33.12 

if 

» 

m 

Passes -Pyrénées» 

n 

.33.55 

»r 

15.00 

II 

32.27 

» 

a 

n 

Hauies'Pfréàén. 

H 

H 

ff 

■ftnboofiinQl.  •  • . . . 

37*00 

34.00 

20.00 

14.00 

PUX  MOYENS.  

34.53 

32.22 

22.53 

H 

12.57 

Air  (a  ib»*! Hausse  . 

2.1s 

1.72 

0.48 

n 

0.93 

m 

• 

1* 

r*  gUINZAlNB'DB  JAISVIBH.  ;  57 


8*  région. 

—  aoo. 

■ 

M. 

Orf*. 

l'*  quoi. 

l'rn  moy, 

Ir. 

fr. 

(r. 

fr. 

fi. 

29.50 

20.00 

* 

30.00 

28.33 

20.50 

« 

* 

0 

• 

W 

* 

0 

m 

« 

0 

■ 

» 

» 

0 

• 

m 

w 

n 

Correie. 

at.to 

37.33 

31.56 

0 

10.00 

1» 

>f 

1» 

N 

a 

Hérault. 

4Q.50 

28.75 

» 

1 4 . 26 

3S.Q0 

3(1 .  ;-.8 

21  .iO 

10  00 

14.10 

Lot. 

» 

» 

0 

ss.oo 

35.00 

39.00 

13.00 

Lnèn. 

U 

• 

n 

a 

0 

Pyrénées-Orient. 

té 

If 

a 

m 

tt 

ff 

H 

0 

Tarn. 

33, 00 

31. 19 

23 . 25 

» 

1  A  .  UU 

Laraur.  

33.00 

32.00 

22.00 

ff 

12.75 

34.00 

32.56 

23.  &0 

18.00 

12.00 

Aavllltfé  

.^3.00 

33.56 

13  50 

.33  ?- 

;!i  .76 

23.90 

16.08 

12.13 
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0.30 
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0 
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* 

0 

* 

ê 
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it 
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a 
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a 
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» 

» 

0 
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M 

H 

H 
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0 
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0 

K 
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0 
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» 
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» 

a 

0 
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11.35 

0 
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« 

a 

0 

• 
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» 
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• 

n 

«r 

• 

tr 
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ff 

n 

0 
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39.13 

n 
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a 
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9.38 

For. 

0 
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II 

ï* 

» 
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Vaucluse. 

H 

«r 

» 

» 

w 

0 

W 

0 

Prix  MimM  
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28.19 

20.33 
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»' 

0.57 
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»■ 
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VUMORSABATTUn. 


HBVOB  COttHBBCIALB  DR  LA  4*»  OOINZAINB  DE  JANVIER. 


AmMAUX 

(Criée,  i" 


V«che . . 

Veau . .  . 
Moutou. 


kll.- 
58,546.10 

»2.0.VJ.SO 
57î(,874.40 


qoiiUE.  dejanv.) 

Prit  miyrn 

Prix  rxIr^lBM.  <l'a|u«<U  mnymn» 


H)'. 
fiO 

90 


fr. 

I .  i(, 

1 . 6.> 
1.U4 
1.41 


(t. 

1.11 

X  97 

t.t« 


Uchitfretotil  des  ventes  a  diminué  de  21,674 
kilogr.  On  ramaque  une  hausse  sur  les  viandes, 
comme  à  Sceaux  et  à  Poissv.  Lf  Ixêuf  a  aug- 
menté de  Rc;  In  vache,  de  3  c,;  le  veau,  de  12  c; 
le  mouton,  ri,'  ;î      ,  [     porc,  de  •(  o. 

Sceaux  et  Pousy.  (i"  (|uiiii«ine  de  janvier.) 


9anU. . . 

Veanv . . . 
Mou  Ions. 


5,771 
1.147 

2,7.38 


farta. 


3,255 
807 

894 
22,010 


2,278 
36  i 
1. 137 
I6.03à 


5,&3J 
1,171 
2.0Î1 
38,645 


du  w.l. 

fr. 
1.81 
1.11 

1.23 
1.33 


Eatk  aux  veaux,  la  CkapelU,  Maisim-Blamehe , 


Paris.  «mirM*. 


To- 
ttUté. 


Veaux   1,884 

Vichfts  gra.'îs^s..  6io 

Porc*  Ht. 1^   7,459 

—        n)ai^(r(>.s.  9.1 

Vartti»  UtlifrcK.  252 


1,831 
334 
4,7«3 


i,asi 

»  334 
S,5M  17,3» 

203  203 


P.  Il 

MOMU 

fr. 

1.18 
1.13 
1,22 
1,23 

P«r  titr. 

36i  f. 


Am 

Mli  Vfi 

nu>>'  ri 

Cltevaux     œWe  pt  de 

pB(  Irte 
<f          '  !.. 

rahriolfi.  . 

/|2I 

400  h 

h:,(> 

fi?8 

H<'  trait  .  . 

1  10 

.Ti:>  a 

ïtio 

hors  d  àfîP. 

j02 

l(»2 

210  à 

3+0 

275 

vendus  à  IVn- 

107 

107 

10  à 

340 

131 

35 

90 

7  i 

15 

15 

Chèvres. 

« 

IV 

»  i 

» 

M 

Aux  marchés  de  Sceaux  et  de  Poissy.  il  v  a  eu, 
pendant  cette  quinzaine ,  une  hausse" considéra- 
ble. I,e  hri'r:f  a  .uiLMiiPiilc  (le  f;8  c.  par  kilogr. 
Cette  hausse  est  énorme.  Depuis  très-longtemps 
on  n'avait  eu  a  constater  un  mouvement  aQUi 
brusque.  La  vache  et  le  veau  ont  baUMé  de  6e.; 
le  nwuton  a  augmente  de  17  c, 

Salflli.  —  Paris,  1 1  janvier,  en  raison  du  peu 
de  vente  au  dernier  marché,  il  y  a  «tt  nna  netile 

reprise  dans  les  prix. 

Suifs  de  hooeherie,  dans  Paris,  185  tir.  lea 
fOO  kil.,  I  fr.  de  hausse; 

Suifs  en  branche,  au  dehors,  103  fr.  les  100 
kil.,  .jO  c.  de  hausse. 

Chandelles, dans  Paris,  143  fr.  les  lOOlûl.,  1  fr. 
de  hausse. 

Bougie  stéarique,  2  fir.  70  c.  le  ItiL,  tans  va- 
riation. 

Boogie  oléine,  hors  barrière,  96  fir.  les  100  kil., 

50  c.  de  hausse. 

Bougie  stéarine,  hors  barrière,  240  fr.  les  loo 
kil.,sanavariatioD. 


M  secrétaire  de  la 

Victor  BoHiE. 


KEVUE  COMMERCIALE  DE  L'ALGÉRIE. 


, .  -».  —  A  cessé  de  parattre  sur  les 

marchés. 

Blé  dur  (les  lOO  kil.).  —  A  Alger,8Sfr.;  à 
Oran,  29  fr.;  à  Bône,  38  fr. 
VAHaca  (les  lOOkil.).  —  A  Aleer,  lansne 

doc,  r-  e8tampe,&7  fr.  Uc:  2"  rstamiir.  .',(,  (r. 
.W  c;  >rarseille,  niinot,  a ."»«  tr.  5.>  c;  semoule, 
M  fr.  A  Biinc,  l  '^  qualité,  Constantine,  Bdnefet 
Gulema,  4«fr.;  2«  qualité  id.,  38  fr.;tuzeire, 
lanRuedoe  et  fnfnot  .supérieur,  59  fr. 

«Iruro  rfps  100  kil.;.  —  a  Al-er,  i'Ofr.;à 
Oran,  de  l(>lr.  32  c.  à  16  fr.  38c.;  à  Bône,  15  fr. 

Pain.  —  A  Itùne  et  à  Oran  (taxe  légale),  1" 
qualité,  4.Sc.  le  kil.:  i»"  qualité,  85  c. 

r*vc«.—  Alpcr,  21  fr.  le,  lOOkil.;  à  Bùne, 
18 fr.  9.Sc.  l"!uTt()iittv. 

Hnrlnotii.  —  Aiger^  haricots  de  Soissons. 
36  fr.  les  100  kil.  • 

HuiicM  (le  litre\  —  A  Wiier,  olive  superfi- 
ne, I  fr.  90  c.  a  2  Ir.;  dito  line.  1  fr.  80  c;  dito 
commune,  Ifr.  iiOc.;  dito  d'Espiigne,  lampante, 
1  fr.  Gi  c;  dito  sézame,-  I  fr.  60c.;  dito  colza, 
1  f»".  f  S  c.  A  Bône,  dito  Qne  exotique,  2  fr.;  dito 
indi;.'ène,  1  fr.  2.»  r . 

Leniliie»  (100  kil.).  —  A  Alger,  lentilles 
d'Auvergne,  70  fr. 

^^MMUiUOOkil.).  —  A  Alger,  mais  indigène, 

Poi»  (100  kil. i.  —  A  Aîger,  pois  veris  de 
Lorraine,  .52  à  6u  fr. 

Mis  (100  kil.).  ~  A  Aifter,  Piémont  ordi- 
naire, 14  à  45  fr.;  rizon,  in  à  17  fr.;  écume, 
48  fir.  à  48  fr.  âuc;  dito  glacé,  J5  à  W  fr. 


mn  (100  kil.  .  —  \  Al-tT,  Marseille 
bleu,  I"»  qualité,  Stîlr.;  2'-  qualité,  82  à  86 fr.; 
dito  blanc,  0}  fr.;  dito  Rouen  mi^arc,  81  fr.; 

dito  s.nvon  indicone  de  Bône  74  fr. 

»el  (100  kil.).  —  A  Alger,  raffiné,  21  fr.; 
d' groe  de  France,  20  fr. 

VltiM  et  W|»lrltiiru!K.  —  A  Alger  :  vin 
rouge  fimcc,  10  fr.  la  iiordelaise;  d"  clair,  100  Ir. 
A  Bône,  100  fr.  —  3  f.  de  France  (34  degrés)  : 
a  Alger,  2  fr.  30  c.  le  litre;  à  Bùne,  2  fr.  40  c. 

—  AtMÎothe  :  à  Bône,  2  fr.  50  c.  —  Rhum  :  a 
Bône,  1  fr.  80  c. 

AniiMsiux  aiur  pied.  —  A  Bône,  le  bœuf 
28  fr.  à  aofr.  les  lOOliil.  sur  pied;  veau,  27  fr. 
n  2S  fr.;  mouton,  2K  fr  à  -29  fr 

Viandr»  abaUlne*  et  préparée*.  — 

A  Alger  :  viande  de  pore  salé,  174  rr.  les  fOOkil. 

—  Saucis-SOiis  (l'Nrliv  et  de  l.vnn,   •.l>r.  fr. 
(Taxe  legalej.  A  HiHic  ,  Inr'uf,  70  c.  le  Kil.  ;  veau, 
70  c;  m0UU»D,80  c.  ;  porc  Irais,  1  fr.  10c. 

Beurre  non  ki|.).  _  A  Bùne,  200  fr. 

Calr»  Hvcm.  —  A  Bône,  1  lo  fr.  les  100 kil. 

Graime»  (loo  kil.).  —  A  Alger  :  graisse  de 
France.  d'Italie  et  d'Amérique,  174  fr.à  I84fr.; 
à  Bône,  180  fr. 

JjsirÉiadOO  kil.).  —  A  Bdne,  170  fr. 

flnmeR  100  kil.).  -  A  Alger  :  peût  pois* 

son.  44  fr.  ;  sjrand  puisson,  Gl  |r. 

Muifs  (100  kil.).  —  A  Alger,  suifs  indigènes 
et  de  France,  32  fr.  a  34  Cr. 
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PROCEDE  DUBRUJNFAUT 
POUR  LA  FABRICATION  DE  L'ALCOOL  DE  BETTERAVE. 


Dms  un  premier  article  sur  la  fabrication 
de  t'aicool  de  la  betterave,  question  a  laquelle 
le  baat  prix  de  raleool,  la  maladie  de  la  vi- 
gne et  la  cherté  des  grains  nnt  donne  la  \)\u$ 
haute  importance    nous  avons  expose  suc- 
clnetement  les  procédés  que  tout  le  monde  peut 
employer  pour  retirer  din  rfoiiml  de  l'alcool 
de  cette  racine.  Ces  procédés,  dont  quelques- 
uns  remoutent  à  plus  de  vingt  ans,  ont  été 
originairement  monopolisés  par  des  brevets 
d'invention  qui  aujourd'hui  sont  déchus  ou 
expirés,  de  telle  sorte  que  l'un  ne  saurait  plus 
se  fiiire  breveter  pour  des  méthodes  identi- 
qoes.  Nous  avons  promis  d'examiner  à  Uur 
tour  les  procèdes  encore  brevetés  actuelle- 
roeot  ;  nous  nous  occuperons  aujourd'hui  des 
proc('(l('s  de  M.  Dubriiiifaut,  chimiste  à  Bercy, 
rue  Brèche- au \-Loups,  u°  10,  près  Paris,  qui 
attirent  plus  spécialement  Tatlention  des  per- 
sonnes intéressct's  dans  la  question.  Outre  les 
brevets  dont  nous  avuus  donné  la  liste  s'arré- 
tant  à  la  fin  de  1852,  nous  aurons  h  en  exa- 
miner sept  à  huit  autres  qui  ont  été  pris  dans 
le  courant  de  18^3.  On  voit  que  ce  n'est  pas 
une  petite  affaire  que  de  se  mettre  au  courant 
de  toutes  les  idées  qui  peuvent,  de  nos  jours» 
germer  dans  la  téte  des  chimistes.  ^lais  nous 
devons  avertir  nos  lecteurs  qu'ils  ne  doivent 
pas  s'attendre  à  trouver  souvent  des  décou- 
vertes nouvelles.   Quand  un  problème  est 
posé  de  telle  sorte  que  sa  solution  peut  être 
une  source  de  grande  ft>rtnne,  je  nombre  des 
inventeurs  est  ^rand  ;  mais  ils  tournent  pres- 
que tous  autour  de  la  même  idée. 

M.  Dobrunftiut  a  pris  un  brevet  d'tnvénHon 
principal  en  octobre  18,»2,  et  trois  brevets 
d'addition  en  décembre  l8&3,eo  février  et  en 
septembre  1833.  It  dit  qu'il  a  découvert  que 
les  acides  énergiques,  comme  l'acide  sulfuri- 
que,  l'acide  chlorhydrique,  l'acide  tartrique 
tt  l'acide  oxalique,  ont,  a  certaines  doses  ,  la 
propriété  d'empêcher  les  jus  sucrés  de  fermen- 
ter, tout  en  changeant  le  sucre  eristallisable 
en  sucre  interverti  ou  iocristallisable  ;  c'est  là 
un  Mt  connu  depuis  longtemps.  Mais  M.  Du- 
hrunfaut  ajoute  qu'il  a  trouvé  qu'à  des  doses 
moindres,  il  arrive,  avec  l'acide  sulfurique  no- 
tamment, que  le  jus  de  betterave  subit  tnlé- 
gralenu  nt  la  fei  ment^ition  alcoolique ,  sans 
qu'il  y  ait  jamais  de  fermentation  glaireuse 
ou  lactique,  qui  donne  tant  de  perte  dans  la 
distillation  des  mêlasses,  du  glucose,  etc. 

La  (luautité  d'acide  sulfurique  qu'il  faut 
employer  est,  d'après  M.  Dubrunfaut,  de  i  à 
ïpour  100  du  poids  du  sucre  contenu  dans 
le  jus  de  betterave,  et  (jutlqucfois  moins  de  1 
pour  100;  ces  proportions  équivalent  a  des 
quanUtésd'acIde  variant  cotre  40.  et  SOO  gram- 
(1)  voir  PL  39  (n*  du  6  juifisr).  . . 


mes  par  hectolitre  de  jus.  La  proportion  d'a- 
cide sulfuri(iue  qui  empêche  la  f«?rmentatioo, 
est  de  9  à  3  pour  100  du  poids  du  sucre.  La 
tenipératvire  a  laquelle  part  la  fermentation, 
est  de  18  à  20";  il  faut  éviter  qu'elle  s'élève, 
pendant  Topération,  au  delà  de  M*. 

S'il  est  vrai  qu'il  n'y  a  pas  besoin  de  levure 
de  bière  pour  obtenir  la  transformation  du 
sucre  en  alcool ,  le  procédé  Dubrunfaut  pré- 
sente une  idée  nouvelle.  Cependant,  l'au- 
teur semble  dire  que  la  première  fois  il  faut 
une  petite  quantité  de  levure;  on  peut  ensuite 
s'en  passer»  ajoule«t4l,  en  mettant  dans  les 
nouvelles  cuves  une  proportion  non  indiquée 
de  via  en  train  de  fermenter,  c'est-à-dire  une 
partie  M  liquide  d'une  cuve  déjà  en  pléine 
fermentation. 

ISuus  avons  vu,  dans  notre  premier  article, 
que  MM.  Nloolle,  Wattringue,  Brongnart  et 
Monroy,  d'Arras,  employaient  dès  IS38,  loo 
grammes  d'acide  sulfurique  par  hectolitre  de 
jus  ;  ainsi  l'empM  de  cet  acide  à  cette  dose  ne 
peut  être  valablement  breveté  aujourd'hui. 
Mais  les  inventeurs  d'Arras  ajoutaient  160 
grammes  de  levure  de  bière  par  hectolitre  de 
jus,  et  ils  n'avaient  pas  remarqué  que  l'on 
pût  s'y  prendre  de  manière  a  se  passf^r  de 
cette  levure,  en  se  contentant  du  ferment  na- 
turel de  la  betterave.  A  cet  égard  ,  M.  Du- 
brunfaut nous  parait  avoir  droit  à  nnprivi^ 
lége. 

L'inventeur  indique  remploi  de  la  craie 

pour  saturer  l'acide  qu'on  pourrait  avoir  mis 
en  excès  j  il  brevite  un  chauffe-vin  particu- 
lier, et  il  signale  le  jus  de  topinambour  comme 

pouvant  donner  aussi  un  ferment. 

Le  but  que  M.  Dubrunfaut  send)le  surtout 
avoir  eu  en  vue,  c'est  la  transformation  deat 
sucreries  de  betteraves  eu  distilleries,  et  il 
brevète  môme  cette  simple  idée,  ce  qui,  selon 
nous,  va  un  peu  au  delà  des  prétentions  per- 
mises aux  inventeurs.  On  trouve  donc  dana 
ses  brevets  plusieursindieatiotis  sur  les  moyens 
d'utiliser  tous  les  ustensiles  des  sucreries  dans 
l'industrie  aujourd'hui  en  vogue.  Ainsi  les 
râpes,  les  presses,  les  monte-jus,  les  chau- 
dières à  dcfequer,  les  liltres  à  uoir  animal,  etc., 
peuvent  servir.  En  suivant  ses  conseils,  on 
peut,  dit-il,  réduire  à  25,000  fr.  la  dépende 

Su'exigera  la  transformation  en  distillerie 
'une  sucrerie  traitant  80,000  à  90,000  kilo- 
grammes de  betteraves  par  jour. 

M.  Dubrunfaut  brevète  aussi  l'extraction 
directe  de  l'alcool  de  la  betterave  préalable- 
ment coupée  OU  de  la  betterave  à  l'état  de 
cosseite.  Nous  avoBS  VU  que  co  sont  là  des 
idées  anciennes. 

L'inveDleur  conseille  l'emploi  de  l'acide 
sulfuriqtw  sur  la  iicàpe  même,  de  manière  à 
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acidifier  la  pulpe;  nous  crojfoqs cette  uié- 
thode  préjudiciable  à  la  bonté  de  la  pulpe, 
qui,  OD  ne  doit  pas  l'oublier,  est  un  aliment 
précieux  pour  le  bétail.  Les  distilleries  de  bet- 
terave aunexées  aux  exploitations  rurales 
ne  lont  une  bonne  ehow  ^n'entant  que  la 


pulpe  peut  être  coosommée  par  les  animaux 
d'engrais. 

Les  appareils  employés  pour  in  distillatioa 
par  M.  DubruDfaut  ne  sont  autres,  à  quelques 
légères  modifications  près,  que  ceux  des  dis- 
tiliertea  ordlnairea.  Bairal. 


COJNCOURS  D'ANIMAUX  DE  feASSE-COUR. 


Uonsieur  le  Rédacteur, 
Parmi  tontes  tes  pnblleatlons  ntiles  de  \*é' 

poque,  le  Journal  rV  ir/riculftirr  prnfiqur  a 
SU  conquérir  le  premier  rang  :  sa  direction 
est  large,  mouvementée,  à  la  fols  pratique  et 
savante.  Elle  ne  se  borne  pas  toujours  à  pro- 
voquer le  progrès,  souvent  elle  le  réalise  ;  et 
la  voilà  qui  crée  et  fonde  des  Institutions  : 
qve  le  pays  vous  tienne  eompte  ou  non  de 
vos  travaux,  peu  importe  ;  vos  services  reste- 
ront, ils  marqueroiU  votre  passage  par  le  dé- 
ftlop^enent  et  l'élévation  des  riebesses. 

Dans  le  numt  io  du  S  janvier,  vous  avez  in- 
séré quelaues  mots  touchant  la  nécessité  d'a- 
méliorer les  animaux  de  besse-conr.  Vous 
rappelez,  à  ce  sujet,  ce  qui  se  pratique  depuis 
peu  en  Angleterre,  et,  vous  appuyant  sur  des 
faits  accusés  par  la  statistique,  vous  dites 
aux  femmes  de  nos  cultivateurs  que  leur  in- 
dustrie semble  sérieusement  menacée  par  les 
progrès  récents,  mais  rapides,  de  leurs  émules 
d'outrc-Mancbe. 

Il  y  a  bien  des  années  déj^i  que  ce  petit  côté 
de  i'a^'rieulture  française  a  frappe  mun  atten- 
tion, que  j'ai  songé  k  ratUité  qu'aunllt  chez 
nous  la  création  de  concours  spéciaux  pour 
l'amétioration  et  ie  perfectionnement  des  la- 
pins et  des  diverses  espèces  dont  se  peuple  la 
cour  d'une  forme,  (^ettepensée  ni'nvnit  rtr  si:i: 
gérée  par  la  qualité  très-inférieure  et  le  rende- 
ment liiSufnsant  de  l'immense  quantité  de  ces 
animaux  qui  vlventet  se  développent,  comme 
les  plus  «grands,  dans  un  état  d'abandon  et 
de  sauvaj^trie  trè5-rcgrcttablc.  Pour  une  botuie 
tolallle,  servie  sur  nos  tables,  que  de  poulets 
étiqucs,  dont  la  chair  n'est  pas  faite;  que  do 
vieilles  poules  dont  la  viande  résiste  au  cou- 
tèan  et  à  la  dent  !  que  de  profits  manqués  par 
Ignorance  ou  incurie,  et  quelle  pauvre  ali- 
mentation au  lieu  d'ailments  salubres,  agréa- 
bles, nutritif  et  snceolents  I 

Mais  à  quoi  bon  exposer  ces  choses?  Kst  ce 
qu'il  peut  s'élever  une  objection  ,  une  seule, 
contre  la  possibilité  d'accroître  le  produit  des 
ba^  cs-coon  en  améliorant  des  édoeattons  al 
facile:»? 

Au  fait  donc,  puisque  les  précautions  de 
Myle  seraient  tout  à  fSdt  hors  de  saison. 

Eh  bien,  voici  toute  ma  pensée. 

Pourquoi  ne  prendriez-vous  pas  l'initiative 
d'imè  ptaàH  etbiUttoii,  d'un  eoiMiMMio- 


dèle  de  lapins  et  de  volailles?  mot  a  peu  de 
poésie,  mais  il  éveillera  le  2è!e,  il  excitera 
l'émulation;  l'intérêt  ne  lui  t^ra  pas  défaut. 

Ouvres  une  souscription  pour  les  prix  à 
donner.  Les  premiers  noms,  et  \oiis  en  aurez 
d'illustres ,  croyez-ie  bien,  se  grouperont  en 
comité.  Ceml-d,  aidé  de  vos  conseils,  et  vous 
prenant  comme  centre  d'action,  rédigera  un 
programme  raisonné,  et  travaillera  à  la  réos* 
site  de  ce  premier  concours. 

Les  Ghamps-Élysées  offHralent  une  place 
facile  à  trouver  pour  le  drcs'^fment  d'une 
tente  spacieuse,  élégante  et  de  bon  goût ,  pro- 
pre et  bleu  aérée.  Les  visiteurs  viendront  en 
foule,  et  le  prix  d'entrée  eonvrint  largement 
les  frais. 

Sans  parler  de  la  Société  Impériale  et  cen- 

trnli' d'agriculture,  Paris  compte  des  Associa- 
tions diverses,  un  Cercle  agricole.  Ils  devien- 
dront souscripteurs,  et  jetteront  avec  vous  les 
fondements  d'une  institution  mère,  laquelle 
sera  promptement  imitée  sur  tous  les  points 
de  la  France.  En  dounaut  cet  exemple,  vous 
aurez  fait  une  immense  révolution  en  vous 
occupant  des  infiniment  petits. 

Vous  avez  imprimé  le  tableau  des  prix  pro- 
posés par  la  Société  royale  d'agriculture  de 
Londres  pour  le  concours  de  Gloticester.  Ce 
tableau  présente  44  prix  qui  prenoent  ensem- 
ble une  somme  de  9,875  Hr.  Cst-1l  done  IrfeO 
dirncile  cVattcincIrc  h  ce  chiffre  en  faisant  ap- 
pel au  bon  vouloir  des  uns,  à  la  sagacité  des 
autres,  au  patrotisme  de  ceux-ci,  â  l'intérêt 
du  grand  nombre? 

Si  vous  le  voulez,  vous  réussirez.  La  ijrande 
presse  sera  pour  vous  et  avec  vous.  Vous  au- 
rez l'assentiment  général.  Chapons  et  ponlar- 
des  n'ont  jamais  eu  d'opinion  :  c'est  Te  part! 
qui  nous  divise  le  moins. 

A  l'œttvfe  donc,  il  vous  vooles m'en  croire; 
à  l'œuvre,  car  je  suis  rrfrayô  de  l'avertisse- 
ment que  vous  avez  donné  aux  femmes  de  nos 
villages.  La  perfide  Allilon,  voyez-vous,  est 
capable  de  se  passer  avant  peu  des  J65  mil- 
lions d  œufs  que  nos  poules  pondent  en  ce  mo- 
ment pour  elle.  Il  en  résulterait  un  déflcit  re- 
lativement considérable  dans  les  petits  profils 
récoltes  par  nos  fermières.  Leurs  efforts  tett- 
dent  évidemment  à  un  but  contraire. 

L'exportation  des  etaft  est  nn  fliit  eommer- 
elal  drj\  ancien,  qui  à  suivi  une  pro;zresslon 
constante  eu  notre  faveur  :  l'Angleterre  a  tou- 
jonni  élé  noire  inad  ft  prenne  notre  unique 
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4^<MNiié,  car  elle  nous  a  pris  sar  la  totalité 
pYas  des  cfnq  si xlènes. 
Voici,  (lu  rpste,  des  relevés emprpDté*  aax 

^ts  de  la  douniie  : 

En  1815,  novs  n'exportions  encore  que 

130  .0  1 kil();.'r!immcs  d'œiifs. 

De  1827  a  1836,  la  moy l'une  des  exporta- 
tions, presque  toutes  pour  la  Grande-Breta- 
gne, est  de  4,640,610  kilog.,  tandis  que  nos 
Importations  s'arrêtaient,  en  moyenne  épale- 
naeiit,  pour  la  même  période  de  dix  ans,  au 
ehiffre  insignillaDt  de  430,788  kilogr.  ;  ce 
qui  étabiissnit,  en  notre  ftiTear,'  un  solde  de 
4,119,827  kilogr. 

En  t85S,  novs  n'importons  pins  qoe  88,000 
kilofîrammcs ,  et  nous  envoyons  à  l'Ansle- 
lerre  seule  7,178,000  kilog.  d'œufs,  soit  poor 
9,799,500  fr.,  en  èvatiiant  lekfiog.  (9i  ou  ss 
œufs),  h  1  fr.  25e. 

Mais  ce  n'est  là  qu'un  côté  de  la  question. 
Cette  dernière  prend  une  plus  grande  impor- 
tance, si  on  l'envisage  au  point  de  vue  de  la 
production  d'une  viande  plus  abondante,  plus 
haute  en  qualité,  et  pourtant  d'un  prix  de  re- 
vient plus  élevé. 

Oui,  la  jwule  au  po!  cessera  d'être  «l'idéal 
gastronomique  du  paysan.  » 

n  n'y  a  pas  bien  longtemps  encore  que  la 
moyenne  de  la  production  d'une  poule  était 
t\xée  à  &2  œufs  par  an  :  aujoard'iiui  l'on  écrit 
90,  soit  88  en  plos.  N*ert-oe  donc  là  qu'une 
exagératlonT  Non  œrtes,  e*eit  qm  posnblUté 


pour  toutes,  puisgue  c'est  un»  realiic  pour  le 
grand  faOlàlA*;^  dTMT  sÉ  émMv  piMT  hen- 

coup  i]o  iTlIt's  qu'une  éducation  perfectionnée 
a  élevées  t>ur  i'echelle  à  un  plus  haut  degré 
d'énergie  vitale  et  de  force  productive;  ^ 

La  semaine  dernière,  le  hasard ,  ou  plutàt 
la  pluie,  me  fit  pénétrer  dans  l'hôtel  descom- 
missaires-prisf lu. s.  Suivant ,  sans  but  urrëté, 
plusieurs  personnes  qui  allaient  droit  et  ferme, 
j'cnfrni  avec  rlh-s  dans  une  salle  de  vente 
gjruie,  meublée,  a  ma  grande  surprise,  de 
paniers  à  elair»>«ais^  iBédisdIqnsms»»  ftngéa 
sur  des  gradins  ou  sur  drs  t.ihlos,  et  renfer- 
mant^par  paires,  mâles  et  t'emeiles,  diverses 
'hmèiae  potks,  dei  fiiisàns,  des  paoM.éeas^- 
l^es,  des  canards,  des  pigeons,  dos  pintades, 
des  perdrix.  C'était  uue  exhibition  nombreuse, 
intéressante  et  variée.  Les  visiteurs  se  pres- 
saient ;  il  y  on  avait  de  toutes  les  tournures  et 
de  tous  les  âges.  La  curiosité  était  chez  tous 
très-vivement  excitoc.  Étaient-ce  des  ache- 
teurs? Je  ne  l'ai  pas  su.  La  vente  a-t-elle  été 
animée  ?  .le  l  ipiioi  o.  l'oussé  par  le  temps,  j'ni 
du  in'eluigner  avant  d'avoir  pu  rien  ap- 
prendre. 

Mais  cette  visite,  tout  a  fait  inopinée,  m'a- 
vait remis  eo  mémoire  cette  vieille  idée  de 
éoneoffff  l^éâan'J  Ta  lecture  de  votro  petit 
nrtide  Vtept  encore  de  la  raviver,  et  Jo  me 
ris^dé^Advieu^p  gae  pourra. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (i"^  quinzawb  m  janvier). 

Collatiorateurs  du  Journal  d'Agriculture  pratiqué.  —  Comité  de  jnrisprudonr^  rurale.  —  Uonimace  ds  ftffi- 
niltiire  t  la  f>rirnr«>.  — Souscription  pour  un  monument  à  élever  a  la  uiéniuire  de  M  Araj^o.  —  fublicttioadca 
iiinrts  (If  l'illiistrc  astronome.  —  Souscrii>tion  pour  un  moniiiiit nt  a  la  ménioiri'  iJ'Olivier  de  Serres.  —  Ques- 
tjon  de.s  .•>iibsi>tani es. —  Dci  ret  rel.itil  a  l'ariniission  de  la  na\inalion  élraiiuén'  au  |ii  lit  ralM>taj;e  encegui 
CODceme  les  grains  et  farine.s.  —  Kiiscn>hle  di  s  mesure*  prises  par  le  Gouvernement  pour  parer  au  déficit  det 
eéréatc*.  —  MotM  de  M.  fiovvard  «ir  la  sMUlicalioa  des  Bomues  d«  tarra  et  «ar  la  fabncaboo  du  psia  d'SToiiie. 
-  Pris  ddcanét  pet  f  ArtiMsils  dm  iNsar»  juar  is  ésitnicttoii  »  l'eliidla.  —  Cpaeoew  és  Iwias  si  éa  te» 
laUlM.  ' 


Dans  notre  dernier  numéro  ,  le  premier  de 
la  quatrième  série  du  Jmmal  Agriculture 
pratique ,  nous  avons  donné  une  IMe  de  nos 
collaborateurs  rangés  par  ordre  de  départe- 
ments ;  nous  publierons  une  pareille  liste  tous 
les  six  mois,  en  téte  de  chacun  des  volumes 
de  notre  oolleetlon»  Mais,  dès  aujourd'iiui, 

nous  devons  réparer  quehfucs  oublis  (|iu  ont 
été  commis  bien  iuvoluutaireraent,  à  cause  de 
la  précipitation  de  Timpression  et  dea  retards 
qoe  le  mauvais  temps  du  mois  dernier  ont  oc- 
casionnés aux  lettres  que  nous  avons  dû 
éd^ger  avec  tant  de  personnes  de  tontes 
les  parties  de  la  France  et  do  l'étranger.  Nous 
ajoutons  donc  à  notre  liste,  comme  avant  été 
omis  à  rifnprimerle ,  M .  te  baron  de  Landre, 
pour  le  département  des  Ardenoes  ;  M.  de 
Labastide,  pour  la  Lozère;  M.  Guilleroin, 
pour  Saûuti-et -Loire;  M.  Richard  de  4ou- 
venee,  pour  SoIno-et-Oise. 


Nous  OTOns  dit  aussi  qu'un  comité  de  jii 
risconsnltes  était  adjoint  à  la  direction  du 
Journal  pour  répondre  à  toateo  les  questions 

de  Jurisprudence  agricole  d'un  intérêt  géné» 
ral  qui  seraient  posées  par  nos  abonnés  ou 
que  les  événements  feraient  surgir  ;  une  er- 
rcur  typographique  a  encore  été  commise  ace 
sujet:  aux  noms  de  MM.  Bertin,  Duf.uireet 
Victor  Lefrunc ,  il  faut  joindre  le  nom  de 
M.  Benoit  Champy.  qui  a  bien  vonitt  défendre 
le  Journal  (V AfjricuKvre  pratique  et  faire 
triompher  sa  cause  devant  les  tribunaux  dans 
notre  lutte  eontre  les  ftimenx  engrais  eon- 
centrés. 

Nos  lecteurs  ne  devront  pas  trop  s'étouner 
de  pareilles  erreurs  ;  c'est  mie  mdo  tâche  qae 
celle  de  devoir  toujours  être  prêt  A  l'heure 
tous  les  quinze  jours,  malgré  toutes  les  mala- 
dies, tous  les  accidents  de  la  vie,  afin  de  ré- 
pondre à  tant  de  qwMoM  dlfsmi.  Le  Jour^ 
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politique  est  extrêmement  fatigant  ; 
mais  cependant  là  on  peut  se  f;nrc  rempla- 
cer, et  il  n'y  a  pas  besoin  de  beaucoup  d'ttu- 
àtê  préaititA»  poar  traiter  des  sujets  où  l'i- 
magination fait  souvent  tous  les  frais.  Dans 
le  Journalisme  scientiilque,  sérieux,  les  ques- 
tions ne  laissent  pas  prise  à  rélasticîté  ;  on  ne 
peut  les  faire  résoudre  indifféremment  iinur 
telle  ou  telle  personne.  Les  collaborateurs  ne 
peuvent  en  rien  yoqs  aider  pour  an  problème 
do  chimie,  de  physique,  de  physiologie,  etc., 
qui  est  tout  a  coup  posé.  Aussi  demandons- 
nous  pardon  à  nos  eorrespondants  de  ne  pas 
toujours  leur  repoudre  sur^le-ohainp;  il  fout 
beaucoup  de  recherches  souvent  pour  trouver 
la  solution  d'une  question  en  une  seule  ligne 
<|ol  nous  est  adressée. 

Si  notre  tAche  est  rude,  nous  sommes  heu- 
reux pourtant  de  la  remplir  au  milieu  des 
sympathies  qu'on  veut  bien  nous  niontrer; 
nous  sommes  linirrux  surtout  de  \oir  ies 
agriculteurs  s  adresser  à  la  science  et  lui  ren- 
dre ehaque  jour  de  nouveaux  hommages  qui 
se  sont  manifestés  hautement  à  l'annonce  que 
nous  avons  faite  d'une  souscription  pour  éle- 
ver un  monument  a  la  mémoire  de  notre  illus- 
tra maître  et  ami,  François  Arago.  Nous  ne 
citerons  pas  les  sommes  individuelles  qui  ont 
été  envoyées  et  dont  l'ensemble  s'élève,  au 
bmit  de  deux  mois,  à  1 6,000  fr.  environ; 
mais  nous  dirons  que  MM.  de  Boussingault, 
Decaisue,  de  Gasparin,  Payen,  Peligot,  Rayer, 
formant  la  section  de  Téconomie  rurale  de 
l'Académie  des  sciences  ;  Baudement,  Doyère, 
Lecouteux,  de  l'ancien  Institut  agronomique 
de  Versailles  ;  Dailly,  Molt,  Louis  Vilmorin, 
Guérin-Méneville,  de  la  Société  centrale  d'a- 
griculture; Dupeyrat,  Elysée  Lefèvre,  Lefour, 
Doniol  père,  Henri  Doniol,  Disse,  Durand- 
Savoyat,  Valz,  Mixio,  Chrétien  (de  Roville), 
Victor  Borie,  Jourdier,  Léopold  Javal,  Faul- 
trier,  Dubreuil.de  Uourcy,  Plancbon,  Caruel, 
Delacroix,  M'**'  la  comtesse  de  Sommariva, 
Arnaud  (de  l'Ariége),  Guiehard  de  l'Yonne), 
Uenuequin  (de  Metz),  Carmiguac  Descombes, 
Alean,  Blcbard  (du  Gantai),  Victor  Lefrane, 
Chabot,  etc.,  ont  spécialement  souscrit  parmi 
les  agriculteurs;  et  ces  noms,  dont  certaine- 
ment la  liste  n'est  pas  close,  démontrent  que 
l'agriculture  a  voulu  avoir  une  place  mar(|uee 
dans  ce  grand  hommage  rendu  a  la  science 
dans  un  de  ses  plus  éminents  représentants. 

Mais  leurs  plus  précieux  OMmanients,  ks 
savants  les  élèvent  eux-mêmes,  ce  sont  leurs 
découvertes,  leurs  ouvrages;  à  ce  point  de 
ym.  M-  Arago  s'est  fait  grand  devant  la  pos 
térité.  Nous  avons  dit  quelles  ont  été  ses  prin- 
cipales découvertes  '  ;  nous  venons  de  termi 
ner  la  correction  des  épreuves  du  premier  des 

douxe  volumes  qui  rcnfiriiicronf  ses  truvfes. 

flous  ne  sommes  qu'uu  humble  ouvrier,  ap- 
portant le  ciment  qui  doit  relier  entre  elles  les 
pierres  de  l'édifice  que  M.  Arago  a  construit 
(1)  3*  série,  t  vil,  p.  300  (a*  dn  ao  ootobra  18^}. 
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de  son  vivant  ;  mais  c'est  avee  un  dévooMMiit 

reconnaissant  que  nous  accomplirons  ce  tra- 
vail qui  doit  laisser  au  monde  une  collection 
inestimable.  Le  premier  volume  contient  une 
introduction  par  M.  Alexandre  de  Humboldt, 
cet  autre  grand  génie,  digne  émule  du  savant 
que  la  France  a  perdu;  Thistolre  de  sa  jeu- 
nesse, écrite  p.ir  M.  Arajro  lui-même,  et  les 
biographies  de  Irresuel,  Volta,  Young,  Fou- 
rier,  Watt  et  Carnot.  Dans  ces  beaux  ecriu, 
la  science  est  élevée  au  rang  digne  du  rôle 
qu'elle  Joue  dans  les  destinées  de  I  humanite, 
et  que  méconnaissent  presque  tous  les  hom- 
mes. 

A  côté  du  monument  à  la  mémoire  de 
M.  Arago,  nous  nous  plaisons  à  annoncer 
aussi  uno  souscription  qui  s*est  ouverte  pour 

élever  une  statue  a  la  mémoire  du  grand  agro- 
nome français,  Olivier  de  Serres,  l'auteur  du 
Thedire  de  Paçrimltnn  et  mesnaçe  rhs 

vhaiiijis. 

Olivier  de  Serres  naquit  à  Villeneuve  de 
Berg,  dans  le  VIvarais,  en  1589.  Sa  vie  fut 
agitée  par  les  dissensions  civiles  de  son  siècle. 
Il  appartenait  à  une  tamille  noble  \  l'historien 
Jean  de  Serres  était  son  frcre.  Son  instruction 
était  variée  et  profonde ,  et  dans  le  coura  de 
sa  longue  vie  il  ne  perdit  jamais  de  vue  l'ob- 
jet constant  de  ses  études,  l'agriculture;  il  re- 
venait toujours  en  son  manofrdu  Prniel,  près 
Villeneuve  de  Berg,  continuer  avec  bonheur 
le  cours  de  ses  observations.  11  mourut  à 
qaatre^vtniEts  ans,  le  9  juillet  i«i9. 

Arthur  Young,  grand  admirateur  de  son 
talent,  se  fit  conduire  au  Pradel,  et  plia  le 
genou  devant  la  demeure  d'Olivier  de  Serres; 
plusieurs  fois  il  dit  :  La  nation  devrait  élever 
une  statue  à  la  taémoire  du  père  de  l'af/rirvl- 
t are  française;  on  devrait  un  témotynage  de 
rrcotnmi.ssaurr  a  celui  dont  les  écrits  ont 
jr/f  les  J'oinlenienfs  de  l'anif'hnration  d'un 
royaume.  Apres  plus  d'un  demi-siiecie,  en 
1 85 1 ,  lorsque  les  agrieolteurs  avalent  encore 
la  liberté  de  se  réunir  pour  discuter  leurs  in- 
térêts en  un  congrès  spontané,  ils  émirent  le 
vœu  qu'uu  monument  digne  d'Olivier  de  Ser^ 
res  fût  érigé  à  sa  mémoire.  Const  il  général 
de  l'ArdCcbe,  dans  la  session  de  la  métne  an- 
née, a  demandé  rantorisation  d'élever  une 
statue  à  Villeneuve  de  Berg,et  le  10  juin  I84î, 
un  décret  a  autorisé  ce  témoignage  de  la  re- 
connaissance nationale.  Une  commission  nom- 
mée par  le  préfet  de  l'Ardècho  s'est  chargée 
de  contrôler  l'emploi  des  offrandes.  L'iimpc- 
reur  a  souscrit  pour  3,ooo  fr.  ;  le  Conseil  gé- 
néral de  l'Ardèche  a  vote  la  même  somme. 

Un  sculpteur,  M.  Pierre  Hébert,  compn- 
triote  du  grand  agronome,  a  commencé  la  sta- 
tue qui  doit  être  en  bronse,  et  avoir  trois  mé- 
trés de  hauteur.  On  souscrit  à  Paris,  chiz 
M.  Marbeau,  fondateur  des  crèches,  seerc- 
talre  trésorier,  roe  Joubert,  47  ;  M.  Thomas, 
président  de  !a  chambre  des  notaires,  rue 
Bteue,  17;  M.  Kavean*  notaire,  me  Saint- Ho- 


Digitizea  by  Co^'v. 


»  GHEONIOUB  AGIUCX>UI  Dfi  LA 

noré,  297;  M.  Lanteigne,  notaire,  rue  Neuve 
Saint- Augustin,  60;  dans  les  bureaux  du 
Journal  d'Agriculture  pratique  ^  ne  Jacob» 
26,  et  dans  ci'ux  de  l'Écho  agricole,  rue  iCo- 
quillirre,  10.  Dans  l'article  de  M.  de  (îdnrcy  , 
sur  son  voyage  agricole  que  uuus  puitlion^ 
dans  ce  numéro,  on  peut  lire  par  quelle  féte 
les  agriculteurs  allemands  ont  inauguré  la 
statue  de  ïhaer.  Donibasle  a  déjà  sa  statue 
•ur  rme  d«  plaees  de  Naney.  Les  agrlcol- 
teurs  voudront  qu'Olivier  de  SeiHt  n'attCllda 
pas  ploi  longtemps  la  sienne. 

Nos  collaboratsnra  nous  ont  adressé  des 
points  Us  plus  divers  de  la  France,  de  nom- 
breux renseignements  au  commencement  de 
ce  mois;  nous  n'en  négligerons  aucun-,  nous 
en  rendrons  compte  avec  soin,  soit  dans  celte 
Ciiroûique ,  soit  dans  les  Chroniques  suivan- 
tes. Aujourd'hui  nous  choisirons  les  commu- 
nications relatives  aux  faits  les  plus  urgents. 
En  première  ligne  se  place  toujours  la  ques- 
tion des  subsistances.  Le  ifoni/etir  du  17  jan- 
vier nous  apporte  à  cet  égard  le  décret  solvant 
en  date  du  16  du  même  mois  : 

«  Art.  l*^  I.a  faculté  accordée  par  notre  dr- 
cret  du  12  octobre  I8ô3  »ux  bâtiments  etran- 

fers  de  transporter  d  une  mer  à  l'autre  par  ca- 
otage ,  les  grains  et  autres  denrées  alimentaires 
chargés  dans  un  port  français,  est  étendue,  sous 
les  (  oiiditii  ns  déterminées  par  le  décret  précité, 
aux  expéditions  en. cabotage  de  ces  mêmes  {ieu< 
rées,  qui  s'effectueront  d'un  porté  l'entre  de  la 
même  mer. 

«  IJà  bénéfice  de  cette  disposition  ,  dont  la  du- 
rée est  iin)itee  au  31  juillet  1854,  ne  sera  d'ail- 
ieurs  applicable  qu'aux  bâtiments  exclusivement 
chargés  de  grains  et  antres  denrées  spécifiées 
dans  le  décret  du  12  octobre  dernier. 

«  2.  Quelle  que  soit  la  date  de  leur  arrivée  au 
port  de  destination,  les  b<1timent8  ainsi  chargés 
seront  admis,  s'il  estjustifié  par  leurs  papiers  de 
bord  et  expéditions,  que  leur  départ  de  1  un  de 
DOS  ports  a  eu  lieu  dans  le  délit  ciKlessus  llsé  d  u 
31  judiet  18Ô4.  » 

Le  décret  du  1 2  octobre  '  ne  concernait 
que  le  grand  cabotage  \  aujourd'hui  c'est  au 
petit  cabotage  que  l'on  appelle  la  navigation 
étrangère  pour  faciliter  In  répartition,  dnns 
tous  les  points  d'un  même  bassiu  maritime, 
des  grains  et  fttrtncs»  riz,  légumes  secs  et 
pommes  de  terre.  C'est  une  bonne  mesure 
qu'il  eût  peut-être  seulement  fallu  décréter 
plus  tAt.  Mais  nous  nous  empressons  de  le  dé- 
clarer hautement,  et  cela  ne  nous  paraît  pas 
pouvoir  être  mis  en  doute  par  des  esprits  im- 
partiaux, le  Gouvernement  a  montre  dans  la 
crise  actuelle  une  haute  intelligence  de  la  si- 
tuation et  il  a  développé  une  énergie  utile  qui 
fait  bieu  ressortir  l'incurie  montrée  en  1846- 
1847,  alors  que  te  Gouvernement  s'était  laissé 
endormir  en  écoutant  les  bureaux  de  l'admi- 
nistration de  l'agriculture.  Le  Moniteur  du  1 1 
courant  a  donc  beau  Jeu  à  défendre  le  Gou- 
vernement contre  des  insinuations  absurdes, 
(i)  a*  série,  t.  vu,  p.  34»  (n"  du  aoectobra  m2.) 
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Comme  dans  cette  défense  ofTieielle  fl  y  aune 
enumération  de  toutes  les  mesures  adoptées 
dans  la  crise  actuelle^  nous  allons  en  repro- 
duire nn  passage. 

«  Dès  le  mois  de  juillet,  dit  le  Momtettr,  la 
crainte  de  l'uisufiOsance  de  la  récolte  avait  éveillé 
la  sollicitude  du  GooTernenicnt 

«  Un  décret  du  20  juillet  1853  affranchissait 
de  toute  restriction  les  grains  et  farines  impor- 
tés des  possessions  anglaises  eu  1  m  ope 

«  Le  3  août  suivant,  un  autre  décret  suppri- 
mait jusqu'au  SI  décembre  la  surtaxe  établie  sur 
les  importations  des  grains  et  farim  s  par  navires 
étrangers,  et  le  décret  du  18  du  même  mois  déci- 
dait que  les  denrées  alinientaires  importées  soit 
par  terre,  soit  par  mer,  par  nn  vires  étrangers  ou 
français,  seraient  exemptes  di  s  droits  de  1  échelle 
mobile,  ainsi  que  de  tnus  droits  de  tonnage  ^. 

«  Celui  du  2  septembre  réduisait  le  tarif  des 
chemins  de  fer  pour  le  transport  des  subsistan- 
ces 

•>  Le  décret  du  5  du  même  mois  exemptait  de 
tous  droits  de  navigation  intérieure,  sur  les  ca- 
naux et  rivières,  les  bateaux  étrangers  et  fran- 
çais chargés  de  denrées  alimentaires  ^. 

<i  Le  lendemain,  6  septembre,  le  Moniteur  dé- 
nientaitle  bruit  que  le  Gouvernement eilt  l'ioten' 
tioti  de  faire  des  achats  de  grains,  et  déclarait 
formellement  que  l'Etat  s'en  rrmetfait  à  l'artion 
libre  du  commerce  du  soin  de  combler  le  déficit 
de  la  récolte;  que  son  intervention  se  bornerait  à 
faciliter  et  a  protéger  énergiquement  les  efforts 
de  l'Industrie  privée. 

«  Le  12  septembre,  un  second  article  publié 
au  Moniteur  renouvelait  celte  déclaration. 

n  Le  décret  du  14  septembre  a  réduit  au  taux 
le  plus  minime,  lesdroiu  d'imporution  des  bes- 
tiaux  et  des  viandes  fnitehes  et  salées. 

•  Celui  du  30  septembre,  rendu  sur  la  propo- 
sition du  ministre  de  la  guerre,  a  décidé  que  les 
traniipafts  de  grains  et  farines,  entre  l'Aide  et 
la  France ,  pourraient  s'efCeeUier  par  navires 
étrangers. 

<•  Le  1"  octobre,  un  décret  prorogeait  jusqu'au 
31  juillet  1864  les  mesures  de  prévoyance  des 
décrets  des  8  et  18  aodt. 

"  A  la  même  date,  un  autre  décret  interdit 
l'exportation  des  pommes  de  terres  et  des  légu- 
mes secs. 

«  Celui  du  12  octobre  décide  que  jusqu'au 
31  juillet  18S4  les  bâtiments  étrangers  pourront, 
comme  les  navires  fram  ais,  concourir  au  trans- 
port par  cabotage  des  denrées  alimentaires  d'une 
mer  à  l'autre. 

"  Le  .yftfiilfpfir  du  17  novembre  publiait  un 
;jrti!  lt:  pour  e\j)Oser  de  nouveau  les  vues  du 
Gouverueinent  dans  la  question  des  subsistanees, 
les  mesures  prises  et  les  résultats  obtenus  *. 

«  Enfin,  dÏMix  décrets  do  S  décembre  ont  pro. 
rogéjusqu'auSI Juillet  18')4,  l'un  l'exemption  des 
droits  de  la  navigation ,  l'autre  la  réduction  des 

(  1  ;  Voir  3»  série,  l.  VII,  p.  110.  —  On  a  proniix  alors 

de  devancer  l'cpo  i ne  de  l'apparition  li.i!iili)clt<  du  ta- 
bleau rt^i^iiiat'Mn  ;  nuis  celle  proilie&sc  pas  ete  te- 
nue; il  rsi  \r,\i  [iir  ce  tableau  a  [)enlii  de  son  intérêt 
depuLs  l.t  iiiip|)rf>ssion  luoiuentaa^A  de  l'éctielte  mobile 
à  riiiipuiiation. 
(2^     série,  t.  VII,  p.  160. 

(3)  Jbid.,  p.  165. 

(4)  iMtf.,  p.  U6. 
(6)  iMd.,  p.  2S«. 
(«} /Mf.»p.417. 
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taritfi  des  ciiemios  de  ter  pour  le  transport  des 
subristancti*. 

«  A  ces  mesures ,  il  fuit  njoiiter  les  décrets 
des  21  et  22  novembre,  qui  inetti  iil  a  l;i  disposi- 
tion de«>  ministres  de  Tintérii'ur  1 1  île  l'in.striir- 
tion  publique  une  somme  de  4  millious,  pour 
eonoonrir  aux  travaux  utiles  des  communes  pen- 
dâot  la  clirrtr'  des  grains. 

"  Il  fiiuty  ajouter  enlin  tout  ce  que  les  villes 
et  Ifs  départements  ont  ftit,  tons  l'împalsioa 
du  Goiiveriiement  pour  assurer  aux  populations 
nécessiteuses  le  p<iin  à  prix  réduit  et  le  travail 
qui  leur  permet  de  le  «jaiincr.  L'elablisst'iiiont 
récent  de  la  caisse  de  la  boulangerie,  à  Pa< 
ris ,  qui  est  appelé  à  rendre  de  Si  grands  ser< 
vices,  n'est  que  la  conséquence  et  une  sorte  de 
complément  de  ce  vaste  ensemble  de  mesures 
destmées  à  remédier  efficacement  aux  ineonré- 
nients  de  la  ori  o  riiic  nous  traversons.  » 

Nous  avons  dit  que  nous  n'approuvions  |>as 
tes  mesares  prisai  relativeoMot  à  la  taxe  du 

pain  dans  le  déparleiiuMit  de  la  Scino,  et  à  la 
crcatiou  de  ia  caisse  de  lu  bouiaugerie  de  Pa- 
rts. Le  Mmilatrivi  8  janvier  a  fait  connaître 
l'organisation  de  celle  caisse  ;  nous  la  publie- 
rons dans  la  partie  ofllcielU'  du  journal.  Mais, 
nous  le  répétons,  ce  sera  à  1  u.  a^e  bculeuieut 
qu'on  pourra  la  Juger.  Nous  ci  ai  gnons  que 
cette  création  ne  donne  bien  des  embarras,  à 
cause  de  l'importation  et  de  l'cjiportation  du 
pain  dans  Paris  par  les  popolatiMM  ntrates 
avoisinantes,  qui  ne  eompi  t  iment  pas  aujour- 
d'hiii  que  le  pain  soit  meilleur  marché  dans 
la  grande  Tille  que  daos  les  campagnes,  et  qui 
voudront  profiter  de  l'axcèi  de  prix  qu'aura 
le  pain  à  Paris  en  temps  d'abondance.  Nous 
n'aimons  pas  que  radmiaistration  iutirvienne 
dans  la  vie  même  des  populations,  règle  tou- 
tes les  questions  qui  peuvent  être  laissées  à 
des  hommes  libres.  Quand  donc  en  France 
■avrons-nous  nous  adinlnfetrer  DooMBèma, 
sans  aller  toujours  chercher  une  loi  et  une 
écharpe  ou  un  sabre  pour  tout  résoudre  1 

Noof  avons  dit  lontn  l'importance  qu'il  y 
avait  à  chercher  d'autres  aliments  que  le  blé, 
et  àavoir  recours  a  des  matières  qui  n'entrent 
pai  d'ordinaire  dans  la  consommation  hu- 
maine. Nous  avons  fldt  observer  qu'à  cet 
égard  nous  ne  trouvions  aneun  intérêt  à  ce 
qu'on  conseillât,  comme  a  fait  une  circulaire 
ofBeielle,  la  confeetloo  du  pain  avec  va»  cer- 
taine partie  de  pommes  de  terre.  La  variété 
des  metâ  e;st  une  bonue  condition  de  la  saotc, 
«C  BOUS  préfiîroni  qu'on  mange  moins  de 
pain  et  des  pommes  de  terre,  que  plus  de  pain 
sans  pommes  de  terre.  M.  Bouvard,  membre 
de  la  Soeiété  d'agrlcnHore  des  Ardennes,  est 
tout  à  fait  de  notre  avis  sur  ce  point,  mais  il 
veut  bien  nous  faire  remrin[ucr  (|ue,  dans  cer- 
taines circonstauces,  la  pomme,  de  terre  rend 
des  services  dans  la  panification  ;  voici  com- 
ment s'evprime  cet  a'^ronome  di>liiimié  : 

«  r  Daiih  les  ménage  s  de  lacampa{;ne.  ou  il  y  a 
de  l'ordre  et  de  l'économie.  dit*H|On  cuit  le  pain 
pour  huit,  dix  ou  quinxe  jours,  «t  qii(>li|iiefois 
(1)  Ibid.,  p. 


ftius.  La  farine  des  céréales,  et  sartoat  celle  de 
roment,  fait  un  pain  qui  se  dessèche  vile  et  dur* 
citau  point  de  le  rendra  ditlirile  a  manger  après 
huit  jours  de  ciiissuu.  L  cA  U  r  js  d'employer  la 
poiiniie  de  terre  ciiili;  ou  rà[.<  l-,  sans  lui  enlever 
ses  principes  aqueux.  Elle  a,  dans  cet  état,  la 
[iropriété  de  eonserver  aii  pain  une  fraîcheur 
airréable  qu'il  ne  peut  avoir  sans  elle.  Ln  quan- 
tité prise  an  poids  peut  varier  de  12  à  30  pour 
100.  La  farine  de  seigle,  en  plus  forte  propor- 
tion, mélancée  a  la  farine  de  froment,  produit  le 
même  efiet;  mais  elle  donne  au  pain  un  godt  ai- 
grelet qui  ne  plaît  pas  a  tout  le  monde. 

«  T  Si  la  puijime  de  terre  est  nécessaire  pour 
eonserver  le  pain  frais,  elle  est  indispensable 
pour  roiifei  tinniier  de  bon  pain  avec  les  farines 
des  blés  qui  ont  été  n:ouille<,  mal  remis  ou  ger- 
més;  mais  alors  ce  n'est  pni  la  pomme  de  terre 
complète  ou  naturelle  que  l'on  doit  employer, 
elle  produirait  un  effet  contraire  à  celui  que  l'on 
veut  obtenir;  (''<^i  Ii  fécule  bien  lafée,  séchée 
ou  simplemeut  egoutiee,  qui  doit  entrer  daas  le 
pain.  Ruviroii  SO  pour  100  du  poids  en  fécule 
sont  nécessaires. 

"  iSous  MOUS  rappelons  quel  service  nous  a 
rendu  celte  précieuse  fécule  en  1817,  quand  il  a 
fallu  jfaire  usage  des  mauvais  Ués  récoltés  en 
1816  :  nous  avions  acheté  an  mois  de  février,  dn 
blé  de  la  'I1ii<-raelie,  qui  avait  la  plus  belle  appa- 
rence, et  qui  était  de  première  qualité  :  nous  l'a- 
vions paye  (U  fr.  20  c.  l'/iectolUre.  Ce  blé,  qui 
avait  ete  inoiiille,  a  donné  uue  belle  fariue,  qui  a 
lait  un  pain  blauc  à  œil  doré,  c'est-à-dire  à  reflet 
jaunfitre,doiit  la  niie  p^Ucuse  détachée  de  la  croûte 
supérieure  avait  un  goût  uiiele.  Nous  n'avons  pu 
neutraliser  ccteieès  d*huroidité  gu'en  faisant  en» 
trer  dans  le  p^iu  30  pour  100  de  tenile  de  pomme 
de  terre  bien  lavée  et  bim  sèche.  Lu  obtenant  un 
bon  pain,  nous  avons  en  même  temps  réalisé 
une  grande  économie. 

«  On  ne  pept  songer  cette  amile  k  acheter  de 
l'orge  pour  en  faire  du  pain,  elle  a  été  mièvre 
pur  le  comiunree  pour  aller  en  Alsace  et  dans  les 
environs,  aux  prix  de  13  fr.  S7  c.  a  l  ;  fr.  lâ  c. 
riiectolitrc,  et  par  les  brasseurs  de  la  localité  qui 
n'ont  pas  lui'me  h  iir  provision,  et  qui  devront  y 
.su|)pleer  par  de  l  avoine,  et  peut-élri*  [  ir  lu  sjlu- 
cose,  ou  tout  autre  iofprédient  peu  propre  à  eii< 
tretanir  la  saaié,  ai  l'anterilé  na  veille  pas. 

«  L'avoine  est  aussi  arrivée  à  un  haut  pri\  : 
9  et  10  fr.  l'hectolitre,  quoioue  la  récolle  de  cette 
céréale  en  1853  ait  été  de  manooap  supérieure 
à  une  année  ordinaire.  » 

Nous  trouvons  ces  observations  judicieuses, 
mais  «Iles  ne  sauraient  tendre  à  faire  admettra 
!a  pomme  de  terre  dans  la  panification  autre- 
ment que  comme  exception.  Celte  iutroduc* 
tion  n'ajoute  rien  à  l'alimentation. 

Nous  trouvons  que  la  pnniflcatlon  de  l'n- 
voine  est  une  question  bien  autrement  inté- 
ressante, et  nous  avons  plusieurs  fbis  appelé 
l'attention  sur  ce  points,  et  nous  avons  décrit 
les  procèdes  à  employer  pour  la  monture. 
M.  Bouvard  nous  envoie,  .^ur  la  fabrication  du 
pain  d'avoine  dans  tes  Ardennes,  les  détails 
suivants  que  nous ttous empressons  de  repro- 
duire. 

«  Dans  t'Ardenne  belge ,  dît-il»  notre  voisina 

(1)  V (  il  :  «ummenl  .V  aëri»,  t.  Yll»p.  Ml  (n*  dn 

20  sepleinl  >!<■). 
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de  bien  près,  les  récoltes  consistent  en  majeure 
[urtie  iMi  sfiule,  avoine  et  poimncs  de  tt  rre;  les 
liabitanls  coiiservent  e  s  [)rodiiils  l'our  leur 
nourriture ,  et  afin  de  ne  oas  diminuer  la  quan- 
tité, ils  Tiennent  nous  vendre  leurs  porcs  depuis 
(jue  l'piitrép  du  bétail  est  permise  à  peri  près  en 
trancliise.  Ciette  circoDStance  a  fait  baisser  le 
prix  de  eette  viande  sur  nos  maretièi  de  30  cen- 
times par  kilogramme.  Cette  baisse  a  duré  à  peu 
près  quinze  jours,  puis  l'ancien  prix  est  revenu, 
ou  à  peu  près. 

«  Voici  comme  lis  confectionnent  leur  paio  : 
ils  mélangent  deux  doubles  décalitres  de  iloriDe' 
de  seigle  avec  un  double  décalitre  de  ^ruau  d'a- 
voine et  un  double  décalitre  de  pommes  de 
terre.  Les  quantités  sont  prises  au  volume  et 
non  au  poùb  :  moitié  seigle,  un  quart  gruau 
d*avohie  et  m  quart  pbiiimes  de  terre. 

"  Nous  devons  faire  observer  ([u'avant  de  li- 
vrer l'avoine  au  metinier,  elle  a  été  sechée  au 
four,  où  on  la  met  aussitôt  que  les  pains  sont 
tirés,  et  oij  on  la  laisse  pendant  vitist-fjuatre 
heures.  C'est  le  moyen  de  détacher  r<  p:carpe, 
qui,  sans  celle  précaution,  ;idliere  plus  ou  moins 
au  grain  et  y  reste,  quoi  que  Ton  puisse  faire. 

«  La  ponune  de  terre  est  cuite  à  l'eau  ou  à  la 
vapeur,  puis  bien  éern-'ée,  pour  ne  pas  laisser 
de  grumeaux  avant  d  upérer  le  mélange.  Quel- 
quefois aussi  elle  est  simplement  rApel  erue  et 
mélangée  a  la  farine  dans  cet  état. 

•  lie  mf^vhp!  se  fgilt  dans  la  maiii  :  première- 
ment. I  l  farine  de  seigle  et  le  zruau  d'avoine, 
|)uis  euâuiiti  les  pommes  de  tei  te. 

1  Ce  pain,  bien  fiiit>1k*aTien  de  désagrénble  ; 
il  p  ut  être  mangé  avec  certain  plaisir,  même 
par  les  personnes  qui  n'y  sont  pas  habituées.  Il 
aliiiient(-  une  noinl)reu>t^  population  qui  nous 
fournit  les  neuf  dixièmes  de  nos  domestiques. 

«  Dans  la  inéme  Ardenne  belge,  le  gruau  d'a- 
voine est  .itissi  eniplové  h  h  (*niif,  rti>)[i  de  iriii- 
l'res,  ûunl  la  pâte  ou  le  bruuet  se  fait  avec  du 
lait  écrémé.  ISous  avons  p,oû\é  de  ces  gaufres 
il  y  a  peu  de  jours  *,  eUes  étaient  bodnes,  quoi- 
que la  pâte  èttt  été  mal  faite. 

«  Dans  l'Ardcnne  boisée,  fr.inralse  et  b:li^e, 
lu  gruau  d'avoine  joue  encore  un  gratid  rôle  dans 
la  confection  des  bouillies  dites  à  \'escoucie. 
L'Ardenne  belge  les  f  iit  ;iu  lait  écrémé  et  l'Ar> 
denne  française  au  bon  lait.  » 

Laqaestlon  des  snbsistanees ,  qui  parait  si 

vive  dans  les  années  de  cherté,  s'efface  ordi- 
nairement de  l'esprit  des  masses  lorsque  re- 
vient Tabondance.  Mais  les  hommes  d'élite  ne 
diriveut  pas  le  perdre  de  vue;  il  faut  évldem- 
meiit  que  Ton  cesse  de  jeter  périodiquement 
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300  nîiîl  nns  à  l'étranger  pour  ach(  tii  Ires- 
cher  du  ble  qu'on  lui  vend  très-bon  marché 
à  d'autres  époques.  La  France  fait  là  un  mé- 
tier rnini  ux.  Si  le  gouvernement  a  pris  cette 
annéeet  a  temps  desmesures  qu'il  n'avait  prisée 
que  beaucoup  plus  tard  en  18  4G-i84  7,comme 
nous  le  disions  tout  à  l'heure,  il  n'obtiendra 
que  le  résultat  d'empêcher  «ne  hausse  trop 
élevée.  Comme  M.  Borie  le  remarque  duos  son 
artiele  Intitulé  Résumé  eommereialde  1861* 
que  nous  publions  aujourd'hui ,  les  importa- 
tions ne  sont  pas  encore  l>eaucoup  plus  fortes 
qa'en  1S46,  maie  au  moins  leur  répartition  a 
été  et  est  assurée,  et  le  commerce  est  en  posi- 
tion de  continuer  son  œuvre.  Cependant  toti- 
te»  les  mesures  administrât! \'es  que  nous 
louons  ne  concernent  que  le  mal  présent  ;  elles 
ne  prévoient  rien  pour  l'avenir.  Va-t-on  enfin 
cherchera  avoir  une  réserve?  On  répond  que 
moyens  de  eonservatioti  sont  encore  à  l'étude. 
'Vous  disons  que  cette  élude  peut  être  abrégée 
par  les  recherches  acquises  a  la  science.  C'est 
se  que  l'Académie  des  selences  Tient  déjuger 
pour  ce  qui  conerrno  l  i  destruction  de  l'alu- 
cite. Dans  son  comité  secret  do  16  Janvier» 
elle  a  déeemd  trois  grands  prix  de  S,50o  fr. 
chacun  à  :  M.  Arnaud,  pour  avoir  recouuu  la 
destruction  de  l'alucite  dans  la  machine  à 
battre,  et  avoir  modifié  cette  iuachiue  jusqu  à 
ce  que  cette  destruction  y  fut  complète; 
M.  Herpin,  pour  son  tarare  insecticide;  '^î. 
Doyère,  professeur  à  l'ancien  institut  agrono- 
quc  de  Versailles ,  pour  son  tue-teignes  et  les 
applications  ralionnclles  de  In  rh:iknr  à  la 
conservation  des  grains.  iNous  sommes  lieu- 
reax  d'annoneer  cette  nonvelle ,  et  de  fiiire 
remarquer  que  si  ta  question  a  marché  et  a 
appelé  l'attention  publique,  il  faut  l'altribuer 
aux  travaux  du  profiesseur  du  grand  établis- 
sèment  agrieofe  que  Ton  a  si  malheureuse- 
ment fermé.  Sans  le  Mémoire  de  M.  Doyère 
sur  ralucite,  on  eût  continue  à  »  endormir  dans 
l'imrrobilité. 

La  place  nous  manque  pour  beaucoup  d'au- 
tres sujets  Importants.  Cependant  nous  ne 
pouvons  finir  sans  dire  que  nous  acceplons  la* 
proposition  que  nous  f;tir  M.  Kugène  Gavot 
ancien  directeur  de  |radiuiuistralion  des' ha- 
ras, sur  la  eréntlon  d'iin  Concours  de  lapins 
et  de  volalHes.  Nous  en  reparlerons.  Babial. 
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La  nécessité  de  fondre  de  nouveaux  earnc- 
tères  d'imprimerie  pour  les  nouvelles  formes 
que  nous  avons  résolu  de  donner  aujt  tableànx 
météorologiques  que  nous  publions  chaque 
mois,  et  toutes  les  difticultés  d'une  autre  or- 
ganisatioii  nous  empêchent  île  donner  au- 
jourd'hui toutes  les  explications  que  nécessite 
i  iutelligeuce  de>  tal  '        qui  suivent 

Notre  but  a  clé  de  faire  tenir  lu  raeteoro 
logio  détaillée  d  un  plus  grand  nombre  de  lo- 
ealiies  dans  inoilié  moins  de  place  qu'autre 
fois;  au  lieu  de  si.x  pages  de  Uibicaux,  nous 


n'en  aurons  plus  que  trois.  En  outre,  ebaqiie 
tableau  sera  extrêmement  intéressant,  même 
pour  ks  personnes  les  plus  étrangères  aux 
éléments  de  la  science. 

Dans  chaque  tableau  une  colonne  ihdidÎM 
l'âge  de  la  lune  et  ses  phases  :  «uonvelle  lune, 
fi  premier  quartier,  o  pleine  lune,  c  dernier 
qnartier.  On  jugera  ainsi  si  la  lune  ezetOë 
de  l'influence  sur  les  changements  de  temps. 

Trots  tableaux  sont  consacrés ,  le  premier 
aux  températures  les  pins  basses  de  ebaqne 
jour  ou  mmimui  le  second  au  températates 
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les  plus  élevées,  ou  maxima  ;  le  troisième 
aux  températures  moyennes  ou  âinmpu. 

De  cette  façon  on  peut  lire  d'au  seul  coup 
d'oeil  la  succession,  le  mouvement  de  la  tem- 
pérature dans  toute  la  France  du  nord  au  sud. 
On  voit  qu'en  décembre  la  température  la 
plot  baase  a  partout  été  atteinte  du  97  au  to. 

Le  quatrième  tableau  donne  Tétat  de  la 
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pluie  ou  de  la  m  it;e,  et  le  cinquième  indique 
l'élat  du  ciel  d'une  manière  snisistantc. 

Dans  un  sixième  petit  tableau  nous  donne- 
rons dorénavant  un  réanmé  des  vents. 

iNnifi  remettons  àu  numéro  prochain  les 
remarques  agricoles  de  nos  (*orrespondant$, 
dont  ici  nmns  et  les  stations  méléoralogiqme 
se  trouvent  dans  le  tableau  suivant: 


Lille  

Hendecourt.  

Ciermont  

Les  Mesneux.  

Metz  

Gœrsdoiff  

Paris  

MsrlMHié  

Vendôme.  

Nantes  

Grand-Grangenenve. 

La  Châtre  

Bourg  

I.e  Pijy  

Bordeaux  

Orange.  

Beyrie  

J.uueUViel  

Bégusse  

Toulouse  

Nmeflle  

Staouéli  


ALTITUmi 
At*  inttPMBnrta 

tancr. 


31.0 

ai.o 

86.0 

m.o 

228.0 
65.8 
110.0 
86.7 
40.0 
19S.0 
233.0 
247.0 
680.0 
0.0 
M.O 
60.0 


Ô15.0 
198.0 
46.6 

m.o 


LATITUOB. 


.50  38  -M 
60  17  30 
40  »  48 

49  12  40 
4a  7  14 
48  67  \2 
48  60  13 
48  6  67 
47  47  SO 
47  18  8 
46  56  60 
(f^  ?.  1  iiS 
4t.  i'2  .'ÎO 
46  2  4(i 
44  60  19 
44  7  &7 
41  30 


43 
43 
43 
43 


39  30  3  48  U 

36  46  0  62  .10 

17  62  3    1  48 

00  86  4S  »    »  38 
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Ln  tempénium  «o-denoof  it«  xéro  tant  «coompaioéM  du  signe  -\  tes  cbillrci  qui  ne  sont  prcoeUéa  d'atican  Mgm; 
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0  43  47 
0  36  19 

0  4  88 

1  36  48 
60  23 
36  8 
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EFFETS  DU  DRAINAGE 
SUR  LE  RëNDëMEMT  DES  RÉCOLTES'. 


Dans  cet  article,  nous  n'avons  pan  pour 
but  de  montrer,  par  des  aperças  tiieoriques, 
quels  ataotagM  il  y  a  pour  le  cultivateur  à 
avoir  constamment  ses  terres  à  l'abri  d'une 
humidité  stagnante  qui  paralyse  tous  ses  ef- 
fbrtf  à  bteB  ooordomier  l«s  tnTmx  d*aiM 
'fxploitulioii  rurale.  C'est  là  une  vérité  trop 
bien  sentie  pour  qu'on  ait  besoin  de  faire  autre 
chose  que  de  la  signaler.  Nous  voulons  grou- 
per et  résumer  les  expériences  sérieuses  qui 
ont  été  faites  jusqu'à  ce  jour  sur  les  diverses 
sortes  de  terrains  soumis  au  drainage ,  et  sur 
les  diverses  réeoltes  recueillies  sur  des  ter- 
rains de  morne  nature  drninos  et  non  draines. 
Mous  donnerons  la  parole  aux  Iaits,saufà 
Ikire  comprendre  dans  an  autre  arttele  corn- 
meal  ces  faits  ont  pu  M  produire  mms  l'in- 
Ooeiioe  du  drainage. 

1*  BéeoUeiééeéréaU*. 

Premiae  expérience»  La  première  expé- 
Henco  dont  nous  présoiteroM  les  résultats 

a  été  exécutée,  par  M.  de  Ilougc  ,  sur  la  pièce 
dite  foïul  de  Counnont,  située  sur  le  domaine 
du  CImrmel  (Âi&ne). 

Lin  procès -vorbn I ,  dressé  par  les  autorités 
du  lieu  avant  l'exécution  des  travaux,  constate 
que,  «  vers  le  milieu  de  la  pièce,  â  la  partie  du 
nord,  la  terra  limon  argileux  mélangé  de 
glaise,  est  en  partie  recouverte  d'eau  suintant 
et  séjournant  à  la  surface,  môme  par  les  plus 
grandM  sécheresses;  que,  dans  les  parties 
hautes,  où  l'eau  ne  se  journe  pas,  la  couche  de 
ten  e  est  tellement  dure  et  serrée,  que  la  cul- 
ture en  est  extrêmement  difficile  par  les 
temps  secs;  que  les  récoltts  y  nnt  de  tout 
temps  etc  tres-médiocrea  eu  qualiie  et  en 
quantité,  remplies  d'herbes  marécageuses  que 
Msaiterotti-e  l'eau  contenue  dans  le  sol.  » 

Toute  la  pi(H*e  fut  marnée  à  raison  de  45 
mètres  cubes  par  hectare;  la  partie  haute 
reçat  SS  mètres  eobes  de  fumier  par  hectare  ; 
la  partie  basse .  composée  de  6''.S,  jadis  tou- 
.  jours  couverte  d  eau,  ne  reçut  aucun  engrais. 
La  pièce  Alt  semée  le  30  octobre  1851. 

M.  de  Rougé  établit  ainsi  le  compte  de  la 
récolte  et  des  frais  de  culture  avant  et  après 
le  drainage  : 

(l)Volr  nos  préc^denUi  articles  sur  le  drainnsc,  ?.* 
iërie,  t.  V,  p.  6'J,  122,  Mi,  397  ;  t.  VI,  p.  4.,,  iùS,  liU, 
396;  t.  VII,  p.  5,  140,  2.30,  323,  353,  400,  44  1  ;  i'^  s«  i  ic, 
t.  I.  p.  9,  4  j  (n"«  ftes  20  juillet,  S  août,  20  ocloltrc, 
20  novniihri-  I  ë.>2;  20  janvier,  à  février,  j  mars,  .i  juil- 
let, 2u  août,  2U  «eiitmbfe,  20  octobre,  6  et  20  oo- 
,  6  «léeêailm  1S53;  6  Stnjan^ 

5  ténkt  ia$4. 


nécoKe. 

Artnt 

Gerbes  par  hectare   4oo 

Grain  en  hectolitre*.  ;   7 

(iraincn  kilo«r.   518 

Paille  en  kitogr.  ,  lt,ooo 

Grain,  à  If.  fr.  l'Iieclolitre   112 

Paille, à  4  fr.  les  loo  kilogr. . .  80 

Totaux   m 

Frais  dêeuUttre. 

Avani  Ifi  dninage. 
Trois  labonsyè  30  fir. 

l'un   «0 

Hersage.   10 

Total.. . 


lednlmle. 

760 
^  17 
t,258 


irirtnSe. 

fr. 

272 
167 

43» 


Ifrealei 

4  ialHMn  à  t  chevaux,  r. . 

à  20  fr.  l'on   80 

lersages   i» 

luetnencement   45 


145 


Totr.l. 


143 


Excédant  du  pi  oduU  sut  Ui  /nus  de  culture. 
Avant  le  draiaas».  Aprt  s  Ir  dnia 


47  (r. 


2S6  fr 
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Le  prix  du  drainage  ne  s'est  élevé  qu'à 
384  fr.  par  hectare:  en  une  seule  année  l'opé- 
ratioii  rest  donc  trouvée  payée  et  au  delà.  Il 
faudrait  peut-être  cependant,  dans  ce  COBq^ 
donné  par  M.  Kougé,  tSBir  GOmptA  Iv  mpr- 
nage  et  de  la  fumure. 

Deuxième  expérience.  Dans  la  plèee  de 
10  hectares,  dite  Petite  gri'vr  ,  et  qui  se  eora- 
.pose  partie  d'argile  mêlée  de  pierres  siliceuses 
reposant  sorla  glaise,  et  partie  d'argile  nMée 
de  pierres  calcaires ,  M.  de  Ilougé  a  fait  ense- 
mencer, sans  aucun  engrais,  la  partie  haute,  ù 
la  date  du  10  octobre  1 851,  en  jarosse  (gesse) 
mêlée  de  seigle,  et  la  partie  basse  en  seigle 
seul ,  le  26  septembre.  Im  résultats  obteÏMB 
sont  les  suivants  : 

Para»  hoMt».    Gens  MlMs  i$  êHgie. 
Produits.  — 1,000  gerftes  à  Fiieelan'  ayant 

Juané  : 

17  iieciol.  de  grain  pessnt  1,360  kil.  el valant, 

à  ! 4  fr.  l'Iiectol.   230'. 00 

3,03(1  kil.  depiiUeetlbamge,i4  Kr.40e.l«B 

100  kil   247  HO 

Total   4Ïû~«(7 

Frais  de  culture.  —  Deux  lalNMilS  à  4  elis> 

vaux,  à 36  fr.  l'un   72  fr. 

Hersages  ••*.*•   SO 

Semence   25 

Total   117 

Excédant  du  produit  sur  les  frais.. 


 aes.io 

«  La  récolte  languissait  pendant  l'hiver,  dit 
M.  de  Aongé;  au  mois  d'avril  elle  avait  une 
apparence  nmtladiye,  et  promettattnn  prêdaft 
si  peu  considérable,  que  les  cultivateurs  di- 
saient ne  vouloir  pas  assurer,  au  moment  de 
la  moisson ,  plus  de  500  gerb^  à  l'hectare. 
NéauDOiiui  la  terre  afMMinimdt  de  pins  en 

^iérle.LT.U—3. 
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plot  V  et ,  le  moment  de  la  fauchaison  venu , 
nous  nvons  n^olté  l,ooo  gerl)es  à  Phectare. 
du  poids  de  7  kil.  chncune.  Ce  résultat  est 
celui  dn  meilleures  terres  do  pays,  bien  fti- 
mces,  bien  cultivées,  ot  scmiTs  ni  Itoniir  f-ni- 
fon.  La  pièce  n'avait  eu  que  deux  labours  i-t 
ii*avatt  pas  été  fiimée.  (Test  donc  au  drainage 
seul  qu'on  doitattrlboer  lee  réniHats  obtenus.  • 

Parti*  bam.  ~  Avant  le  drakiape. 

Seigle  M-iiL 

Produits,    600  gerb«»  avênt  donné  :  1 5  lieclol. 
.  de  ff*iu  iiewBt  i  yû&o  Itli.,  à  la  f.  l'becUilitra.  110  fr. 
3^mm.  de  iniNe  à  4  fir.  (m  100  Idl   133 

Toui..  ais 

Fnii  de  enthirt.  deax  laboar*,  à  30  fr.  roa. .  eo 

*        HeiMBe.   5 

EaMOMneeroeiit   3o 

Total   "âî 

Produit  net  2I7 

Après  te  draitiafê. 

Produit  —  i.îoo  gerbes  avant  donné:  42  lier- 
tniiir.s  <!.'  Krainpnaat  3,024  kH.,à  13  fr. 
l'hectolitre  , . . .  >  i r>  n-. 

7/N»Ul.d«p«ill«,à4rr.  00   ^ 

Totnl   86» 

rraisdecultttreAmi\  lnhoinsà  2  chevaiii,à20fr.  u. 

1 1111     . .   40 


Bersagcs. 


  i:> 

  30 

Total  Ts 

Produit  net  783 

aia<llee  aa  au  dcaiaaia» . . .  MOfr. 

I>e  drainage  n'ayant  coàtéque234  fr.  33  c., 
il  a  été  pAvé  la  prânière  année  avec  un  béné- 
Ûce  de  33*:;  fr. 

Tnitième  expérience. M.  Vander- 
OOlne ,  agricuitptir 
de  rarrondissentent 
de  Dunkerqne,  a  en- 
trepris sur  ses  ter- 
res, sises  dans  les 
communes  de  Bejt- 
poëde,  Lefferinck- 
tiouke  et  Killem.des 
expériencesextrême- 
nient  hUéresiantes 
sur  le  drainnpe,  qui 
doivent  lui  valoir  la 
reeoonaissanee  de 

•es  compatriotrs  et 

de  tous  les  amis  du 

progrès  agricole. 

Déjà,  à  l'exposition 

du  Congrès  des  agri- 
culteurs du  iiurU  u 

Valcneiennes ,  en 

f  852  ,  M.  Vander- 
colme  avait  envoyé 
des  gerbes  de  blé 
et  d'nvolne  venues 
dans  des  terrains 
drainés  et  non  dral- 
nés,  et  dont  la  comparaison  démontrait,  à  1 
cause  de  la  hauteur  de  la!  paille  et  de  la  groa- 1 


Fit:.  4*^.  -  TraacMecn* 
fintéo  ordlnatffu 


seur  des  épis  des  gerbes  des  terrains  draln^ 
l'immense  nvanfnse  de  ramclioration  foncière 
que  nous  voulons  vulgariser  en  France.  Cette 
année,  M.  Vandercolme  a  fait  connaître  les  ré- 
sultats comparatifs  de  trois  cultures  de  blé 
exécutées  sur  un  même  champ,  d'une  con- 
tenance totale  de  9*>.9S ,  dlvlséen  trots  parties 
égales.  I/une  des  parties  n'a  pas  été  drainée  ; 
les  deux  autres  parties  ont  été  drainées,  mais 
sur  l'une  d'elles  on  a  fliit  un  laboor  profond 
avec  la  charrue  sous-sol.  Voici  les  chiffres 
que  des  mesures  prises  avec  soin  ont  fournis 
à  l'agriculteur  érainent  que  nous  sommes l»ea> 
reux  de  signaler  &  l'attention  pnbUqiia  ;  cen 
chiilkes  aoot  ramenés  à  i'iieetara  : 

.  rl  Ijbiiiir  .1 1  rc 

8*M  Avec  tacturruc  • 

dniasHk  4néMMt  mmmoI. 

Gerbes                       i.ÔmT  ï.mT  1,733 

(:rain  en  liwlolilrps. . .  .       I"  2Î  27 

(irainenkilog                 i.^bh  1,740  2,197 

Paille  <iu  kiioK                 6.20U  7,SI2  9,343 

Valriir  en  grain  à  18  fr.       f,.  ft..  i,, 

riMTtoliirc                   306  390  4Sft 

Valeur  «ie  la  paille  à  3  (r. 

letieOUI.                   jSS  22S 

Val*>nr  totale  du  produit.     492        im  Tob 
Profondeur  des  racines..    0".I0     0"'.I5  O-.J.l 

Les  trois  récoltes  sont  entre  elles  : 

Poiir  le  grain  en  poids..    ::  loo  :  I2s  :  IC3 

Pour  la  paille  en  poids. .  ::  lOO  :  123  :  lAO 
Pour  la  valeur  totale...    ::  iW  :  127  :  làâ 

On  voit  que  le  drainage  et  ie  labour  pro* 
fond,  tout  en  angmentant  à  la  fois  le  rende- 
ment en  grain  et  en  paille,  favorisent  cepen- 
dant  davantage  la  production  en  grain. 
Quatrième  expérience.  —  L'ttpérienee 

précédente  montre 
que  ie  labour  par 
la  charrue  sons-sol 
joint  au  dralnnije 
augmente  le  rende- 
ment de  la  terre  au- 
tant que  le  drainage 
seul.  L'emploi  du  la- 
bourage du  sous-sol 
estpraliqaéen  grand 
en  Angleterre.  "Som 
allons  citer  une  ex- 
périence Alte  dans 
ce  pays.  Celte  ex- 
périence a  l'avan- 
tage d'embrasser 
plusieurs  années,  et 
d'avoir  été  effectuée 
sur  une  ferme  tout 
entière.  On  ne  pourra 
pas  lui  reprocher  de 
ne  donner  que  l'état 
des  récoltes  Immé- 
diatement après  le 
FtK.27.— 'l'raiictiécaaipiacfte  drainage,  et,  par 

conséquent,  d'in- 
duire peut-être  en  erreur,  parce  que  le  sop» 
croU  de  fertilité  obtenu  d'abord  ne  se  soaticQ- 
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dralt  pas  1M  années  suivantes.  On  remarquera  )    Une  grande  Twrtie  de  eette  frrme  n  été 


que  nous  quittons  lo  Fitraoe.  Nous  aimons 

surfont  h  y 
})rciiiire  nos 

exemple*, 

parce  qiio 
chacun  peut 
plus  faeile» 
ment  vériller 
Texactilude 
des  renselKne* 

meiits  que 
nous  fournis- 
sons ù  tous, 
et  anasi  parce 

que  nous 

ccitappoiis 
ninsi  aux  ob» 
jeclions  (|ue 
i  un  a  failus 


drainée  de  1818  à  1843 


ng.  ttb  —  Avant'trahi  de  lii  âtanue  «ont-col. 

aux  autres  auteurs  de  travaux  sur  le  drainage  1  champ  anr  une  hantrarda  p".ll^;  51^^ 
deeitcrdesfidtspartienlicrsàiinelimat,  à  des  j  a  piaeé  une  eoudie  de  p^rea  eipbi 


à  Talde  du  drains 

li;^ure  '2V>  re- 
présente la  ■ 
section  (l'une 
trancltée  or- 
dtiisi%,  'ft'la  ' 
fi iui  (•  7  celle 
(l'uiu'  tran- 
chée (lAdralB 
priiicipai.'litft 
fond  (le  cha- 
(|ue  tranchée, 
comme  Qfï  le 
voit  dans  ces 
ligures,  &c 
trouvent  dis- 
pos'  es  des 
pierres  de 
itton 
sur 


Flf.  as.  —  Travail  de  l« 


(  umiititiiis  ;(j:ri(  ()les,  à  des  terres  que  l'on  ne 
rencontre  pas  clie/  nous.  Nous  vouions  attein- 
dre encore  un  autre  but  que  eélui  qnë  ii'doé 
avons  eu  principalement  en  vue  en  parlant 
du  drainage;  nous  vouions  que  les  agricul- 
teurs français  eomprenncnt  wt  ce  que  peu- 
vent des  améliorations  fonciei'es  de  toute  na- 
ture. Ën  conséquence,  nous  n'hésitons  pas  à 
emprunter  à  l'Angleterre  des  exemples  dont 
on  reconnaltiii  la  toute  portée  en  présenee  des 
nétrntions  du  pro^îrés  agricole,  ((ue  quelques- 
uns  affectent  d'opposer  a  toutes  les  démons- 
trations de  la  possibilité  de  faire  vendre  à  la 
terre  plusieurs  fois  ce  qu's^lln  n^pwte  - au- 
jourd'hui. ••      •  '  ' 

Il  s'agit  du  drainage  profond  et'dn  ti^nrage 
(lu  sous-sol  efTtclués  sur  la  ferme  de  Pôles, 
appartenant  À  i'tionorable  sir  Rol)ert  Uenry 
Clivé.  Ces  opérallôna  sont  décrit(  s  par  M.  Ri- 
chard Wliite,  dans  dnq  articles  du  journal  de 
la  Socléié  royale  d'agriculture  d'Angleterre'. 

La  ferme  a  l'clenduc  suivante  : 

b<"clsrr». 

'IVrits  ariiMes   ÔO.'J.'J 

Piiiri.-  ,   18.38 

AiM  it'iis  lii  iliajje*...  .^.^   20. m 

Praii  I.  ^  .1.  I  et  de  a  aar  poer  le  fAturage 

periuaiieiil   S.SO 

BMfflMDt»  (l't:x|iloitatioD,  iMiKerics,  oour* 
des  meules,  cottage*,  etc.   t.tfi 

Total...   99. à4 

(I)  T.  I,  p.  33  et  2*8;  |.  II,  p.  346;  l.  IV,  p,  a7j; 
t»  Yl,  p.  139. 


une  épaisseur  de  0<".l.>  pour  les  petit^Ultiiua 
et  de-  0*.80  pour  les  maîtres  drains;  eufin 
vient  UM  èouefae  de  gazon  de  o^.os  d'é- 
paisseur, et  le  reste  des  tranchées  est  rem- 
pli simplement  avec  la  terre  extraite  sur  une 
épaisseur  de  O".»».  La  profondeur  mc^enue 
de  CCS  trancbées  est  de  o^.oi  pour  les  drains 
principaux,  et  de  0"'.76  pour  les  dr;iins  ordi- 
naires. Selon  la  nature  du  terrain  et  du  S0US7 
sol,  qui  varie  depuis  celie  d'une  argMe  trèe^ 
glaiseuse  jusqu'à  celle  d'un  sable  eol!;mt,  on  a 
adopte  un  eeartement  des  drains  ciiangeant 
de  â-.M  à  13  mètref. 
LeprijE  de  rartant  a  été  le  suivant  : . 


du  dr.iln3ic 
et  ét  i'adyt 

18^000 


I.oniriirar  totale 
«it'it  (imlM 
eu  iiicirrs. 

109,230 


Prix 


farkceiart. 

fr, 
2S0 


t»B»afeefiwyeBae 

par^irctare. 


frtt  - 
4a  iitMra 
M  UtecMe. 


le.r 


Le  charroi  des  pierres,  dont  le  cassage  a  été 
effectué  suivant  les  méthodes  que  nous  avons 
décrites  dans  un  précèdent  article,  a  été  fait 
par  les  clie\au.\  de  la  ferme  ,  el  il  est  compté 
ci-dessous.  La  propriété  a  été  améliorée,  en 
outre  du  drLiin;iL;t' ,  par  \r  laboura -e  h  l'aide 
(le  lu  charrue  sous-sul.  Six  chevau.\  étaient 
emuluyés  àconduire  oéttè  <^rcue,  ainsi  qu'on 
le  ^oit  par  la  flgifré  M.  La  d^nse  de  chaque 
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cheval  était  de  4  fr.  37  c,  et  on  ne  labourait 
en  un  jour  que  0''.405,  de  telle  sorte  que  le 
labourage  à  la  charrue  sous-sol  est  revenu  a 
64  fr.  74  e.  par  hectare.  La  profondeur 
moyeniu'  du  labour  obtenu  a  été  de  0".38. 

Tour  pouvoir  conduire  avec  facilité  ia  char- 
rue sotts^sol,  on  s*est  lervl  d'an  avaqt-train 
à  deux  roues,  rcpréscntô  par  la  fiiriirc  2s  Les 
roues  avaient  1"'. 02  de  diamètre,  et  la  largeur 
tfn  jantes  était  de  0*.l6.  On  volt  en  arrière 
une  barre  de  fer,  loncnic  de  0™.7B ,  large  de 
o",08,  épaisse  de  ©"".Oî,  et  percée  de  trous 
dans  Pan  desquels  on  met  à  volonté  le  cro- 
chet de  la  chaîne  attachée  à  la  charrue;  celte 
barre  est  supportée  sur  l'essieu  de  l'avant- 
train  par  deux  crochets  a  vis. 

Une  portion  seulement  des  tems  dralnéet 
a  été  lahfuirée  avec  la  charrue  sons-sol  ;  cette 
portion  s'eiuve  a  ât  hectares  93  ares.  A  la  dé- 
pense de  draimige.  Il  fiiot  donci|j|éaier  : 

Pooriiliaiiràla  ehirroeaoos-M)        3,3oo  fr. 

Pwircbmwides  pierretauxdrtiw..  2.»:8 

Total   6,aj«  fr. 

r/ensemblc  des  améliorations  effectuées 
tant  par  le  drainage  que  par  le  labour  pro- 
iwid  s'est  donc  élevé  en  tout  à  34,838  fr.,  ou, 
en  moyenne,  à  35  j  fr.  par  hectare. 

Voici  maintenant  quelles  ont  été,  durant 
Imlt années,  du  36  mars  1836  au  si  octobre 
1841,  lit  dépenses  effeetaéet  sur  la  ftrme. 


fr. 


4M  M 


.SaUfrm  do"  lihourfuri.. 
KiigriilH,  th. HIV  i  l  IIS.... 
SCMeorn  île  ttU,  d  orM 

at  4c  limin*. ...... 

Graine  de  irMe  

Rrparalion  dn  Instru- 

inrnu  

Furirrroii  

>**llirr   IM.M 

IrriRjtlon  6e*  vri*.. . .  « 
Ctiarrok  de  ta  cliiiux. .  .  . 
Tiic  dra  piarrcs  et  <ir 

  411.71 

rnnii  Ibiittons  0 

i"'>"-   TM.n 

N*l(     liimMoij   n 

Ftait  divrn   im.m 


isi:.         im.  jaja. 

fr.  u7 

Km.tu  ciH».»  ».«n.M 

t,f»ii.ia    i.ni.n  i.wi.u 


BïJ  00 
«Il  77 
«••M 

m.n 

»  4^7 


Stl.OO 
i9  î  nrt 

140  ni 

MO  Bl 

1,4:11  3U 


ai>  :7 

414. <« 

«S  7S 

Ut  (l« 
I»  J« 
U7  M 

nnr. ,  1  ï 


M*. M        Vn  U  Mt.ïT 


n<.'prDies  loUtlea... 

Sab'r«4  dM  laboarenn. 
Eni;r.ii«,  ch.iii\  elOk  . 
sriiiom-c^  de  blé,  oriit 
rUiirnriM  

inpnl<  

KiTifiTon  

.Vlllrr  

Irru,itiiin  dp»  pri'n.  .  . . 
Ijhtirnl  dr  l.i  rhjux  .  . 
Tu»'  ijf<  ptiitr»  pt  (Ir 

•  Kglt>P  

f.onIribijtiKiu  

...... 

M.il(  )'l  li.tiitiloa 
f  r*i»  diters. . 


»  nt.ir 
tn-H 


•M-n  IMM'I»  II.Mi.M 


II. 

B,li)l  f.1 
«,  '!H.7l 


l<r!.4l 

44S  44 
4M  M 


It. 
S,4«4  I» 

eio.M 

Ml.lf 

I,ô7» 

M. M 


fr.  fi. 

«.m.M    •,4*t  79 


■M.» 

171  «« 

<<lt  .M 


aM.ao 
int  II 

I7S.I19 
41  14 


«I.W  |,Î7S..1B 


Milei...  ii.i«.io  i«,«n.T»  K.M» 


I«  tablCflo  suivant,  qui  donne  les  rende- 
ments à  I  hcctareen  blé,  orge  et  avoine,  pour 
les  années  comprises  de  183G  à  1843,  com- 
paré aux  rendements  des  trois  années  1822 
1825  et  1828,  montre  queb  sont  les  lésnltats 
des  améliorations  foncières  en  drainage  et  en 
labours  profonds  que  nous  venons  de  décrire, 
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et  de  la  culture  améllonuite  dont  le  lecteur  a 
les  détails  sous  les  yeux. 

Avant  le  drtUnu^. 

MeoltM  en  bectolltm  pat  Melm. 

Bifl  

  lo..).-; 

A,Tuiue...«,.   17.10 

Après  te  (fratoo^. 

MuMm  m  iMctotMnM  ptr  heetm. 


Blé   I4.S3 

«rg«.   w 

Avoiae.   10.  fi 


18.45 

aa.ss 
ss.io 


frt.SS 

30.38 
29.70 


•  •M. 

H  r8 

-'3.8:. 

^9.60 


a^MlIn  M  heetotHiw  pwkeelMv. 


Blé  

Oi^e.  

Afoioe.   3e.90 


lato. 

JS.23 
3e.4S 


Ull. 

29.70 
38.2$ 


25.81 
38.  SS 

39.S0 


i«a. 
18.90 
34.20 
«7.70 


En  prenant  les  mojrenBes  des  léooltes  des 

trois  années  1822,  182.S  et  IS28,  et  en  les 
comparant  aux  moyennes  des  récoltes  des 
cinq  dernières  années  de  la  seconde  période 
de  1 839  à  184S,  nous  obtenons  le  résumé  sui- 
vant : 


Bit'  

Orge..... 
ATOilMU. 


lednioatcw 

ntrtolitra. 

.  12.60 
10.80 
17.33 


Arrf4 
le  dr«i>i.i?f>. 

20.17 
32.49 
40.41 


Atifmenliitlnn  Aiiïim-if 
(lu  rrnilciiK  ii( 
pir  hr<  taro.  rendemeal 

H«cloll(ir).         p.  10,^ 

7.S7  60 

•»f  .61 


i.08 


201 

133 


M.  Richard  White  établit  ainsi  le  bilan  de 
la  ferme  de  Potes  pour  l'année  Ûnissant  au 
31  octobre  1813,  en  prenant  la  moyennedes 
cinq  années  précédentes  ; 

DoU.  r 

Fennige  de  ia  ferme  pour  tinc  ann^e   s  aS,'  oo 

POar  ttWres ,  lUmes .  ei.srais  et 

aalfcs dAoun d'un  an. . . .  n  Mn  *• 

AfolMMiir8«|i«Ta.ix,  pitadtai  ïo  i^lî-  "»'^*" 

mes,  3fi'.3  par  M>inaiiM  pmir  diMan  ,  à 

'2  fr.  4  ri.K  iMliire  .V?..!^.        1  048  92 

InltVi^ls  ,1e  IS,.M.,.  Ir.dépwiié^WWrleihit 

iiag<-,a  5  pour  100,...,   .  ^  an 

Intérêt  du  capitali|'n|4oitMiMde22,s6Ôf;l . 

P-   ,,.      1  J2S  00 

Graines  de  «cmeua-s  non  comprises  daiw  In  * 

dépemesordJoaires   re.i.io 

^  T0j«l  21,727.44 

Bilamie  aa  profit  d«  ravoir.. .  e24.ei 

ToW   22,362.12 

Avoir. 

Valeur  .le  l^rtV4)lledel)Ié.d'on»rtd'aTofne  î»,179. 12 
hntrelien  de  42  béirs  de  bétail  en  pftluf«. 
tnrneps,  (Wn  et  paille,  à  3  fr.  12  chaque 

Mie  ptr  semaine   6  814  OB 

Kntretien  de  220  |,<^t,>s  à  l^inc  avê,'  '{/,■{]','  Vt  »     *  "* 

tumepsa  11  ,,  „t  [mi  t.  tr  ,1  |,,,r  semaine.  3,i40  40 

fcieve  ne  2»  ixircs.  

1 1 .ISS  kiloRr  d^s  tsii  m^n^ntin  en 

1842,  à  12  fr.  30  in  100  kiiogr.   1.376.12 

Total   22,3&2.I2 
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Le  fermage  de  cette  ferme  n  cst  pas  ,  j^i 
beaucoup  près,  aussi  élevé  que  celui  de  beau- 
coup de  tcri-es  en  I  rnnce,  pQllIprïl  ne  t'é- 
lèvp  qu'A  rj-î  f'r.  par  hectare. 

Cimjuièmr  e.rpc/  icnce.  Nous  venons  de  ci- 
ter des  exemples  d'accroissement  de  téeoû- 
dite  exlrémemf  nt  considiTable.  Noos  ne  de- 
vons pas  éviter  de  parler  de  quelques-uns  ou 
OD  n'a  eontaté  aneon  effot  tamnédltt  après 

remploi  dti  drainage  0[i(  ri'  sur  une  terre  en 
cbaame,  mais  sans  uu  labour  énergique  et  sans 
Amrare.  Dans  les  enquêtes  qui  ont  eu  lieu  en 
Angleterre  sur  les  résultats  que  donne  ledrai- 
nnce,  nous  trouvons  ce  fait  constaté  par 
M.  (ieorges  Bell,  de  Woodhouseless  :  deux 
parties  d'une  même  terre,  l'une  drainée,  Tau- 

tri'  non  draiiu'c.  ont  élr  srmées  en  avolne 
buceedaut  a  uu  blej  ou  a  obtenu  : 


ronlrnancf. 

IliTlacr*. 

Paili.-  (ii,<iu.r.  ...  :i.65 
Partie  iioo  draiuée.  3.73 


Prixtaaeil  ProdaUengrala 

friiiii  toW.  par  ttcctarr. 

I(«iallti«*,  lin  iiilum. 

93. 6â  25  (<n 

69.70  25. ô3 


La  différence  de  rendement  entre  lea  deux 

parties  est  de  ia  litres  en  faveur  de  la  terre 
drainée,  e'est-à-dire,  vu  Tapproximation  pos- 
sible dans  de  tellei  expérienceSf  sensiblement 
nn/lc  Atais  n'est-il  pas  bien  évident  (}ue  le 
drainage  ne  saurait  pur  lui-même  rien  don- 
ner k  la  terre,  et  qu'il  met  seulement  l'a^ri- 
cultour  en  état  de  mieux  tiriT  p  n  ti  des  clé- 
ments de  fécondité  que  le  sol  renferme  ?  Dans 
le  eas  dont  H  eet  qneilieB  tel,  «m  sait  qu'une 
tiM-ic  qui  ne  pnodolt  ^  de  35  à  36  heeto- 
êitn  s  (l'avoine  est  une  terre  médiocre. 

Su:in/ir  expérience.  Jamais,  dans  les 
terrée  bi(  ii  fuméee  et  bien  labourées,  on  n'a 
trouvé  If  drainage  en  faute.  Nous  citerons 
a  l'appui  de  cette  assertion  uu  exemple  pris 
en  Belgique  el  rapporté  pur  M.  llngénienr 

T.ocliTC.  Il  s'a'_'it  de  deux  torrr*;  cniitiL:m's, 
composées  d'une  même  argile  sablonneuse  de 
bonne  qualité,  et  eoMtén  par  M.  Broutez 
sur  1.1  ferme  de  Tout-y-faut,  prés  de  la  Lnn- 
vicre  (Hainaut).  Eu  1851,  les  deu.\  parcelles 
furent  enblavées  en  seigle.  Dans  la  première, 
drainée  l'année  précédente,  le  seigle  ne  reçut 
qu'une  demi  fumure,  et  succédait  à  une  re- 
colle d'avoine  légèrement  fumée.  La  pièce 
fien  drainée^  m  oontraire,  reçut  une  pMne 
T'imiire;  elle  avait  produit  l'année  précé- 
dente une  récolle  de  fromeut  bien  fumée. 
Danti  eci  ehéenitaneeiri  void  qnd  a  été  le 

iprodnttAe»^  fvreeài'hedare  : 

op 


Terre  drainée. . . . 
Tr-rrp  liOD  drainée. 

Angoicotation. . . . 


Ainsi,  en  ntéme  temps  qu'une  forte  écono- 
mie (le  fumier,  le  drainajje  a  donné,  dans  cet 
exemple,  uu  accroissement  de  22  pour  lOO 


S.ifiiliri: 

<'  liCLiol. 

de  1  l.rit 

i\>ui^  ImI.iI 
4!  .t  L'  1  un. 

'  Itrrbi-H. 

àf  urain. 

R,l. 

h  I 

2,tKJ0 

M 

79 

19 

70 

920 

sur  le  nombre  de  gerbes,  de  40  pOUr  tOO  ent 
la  quantité  du  grain  ,  et  de  7  poir  léO  Mr  !• 
poids  de  Fheetnlitre. 

Srptihii^  '\rprrif  »rr.  On  voit,  par  l'expé- 
rience précédente,  que  le  drainage  du  len  ain  a 
augmenté  te  densité  du  grain,  ou,  en  d  autres 
termes,  son  poids  n  l'Iieotnlitre.  Le  même  ré- 
sultat est  mis  eu  evideuce  par  une  seconde 
(  xpériènée  fMte  par  le  mèiné  agrienltent' 
la  l'orme  de  Tout-y-faut.  Sur  une  pic"  ce  de 
terre  drainée  en  1850,  ou  on  croyait  que  la 
culture  de  l'orge  d'hiver  (escourgeon)  ne  pro^ 
duiratt  pat  anes  pour  payer  les  labours  et 
la  semence,  on  se  résolut  a  mettre  cette  cé- 
réale. On  fut  etouué  de  voir  combien  l'orge 
était  remarquable  pii^  la  lhanteur  et  la  fttini 
de  ses  tiges,  la  longtieur  et  le  poids  de  ses 
épis.  Ou  obtint  a  l'bectare  4à  hectolitres 
d'orge,  du  poids  de  eo  kilogrammes  à  l'hec» 
tolitre.  1,'année  précédente,  sur  une  terre  voi- 
sine, beaucoup  plus  élevée  et  moins  humide, 
l'orbe  n'avait  donné  que  ts  heetoHtree  à 
riieetare,  du  poids  de  56 kilogrammes  a  l'iiec- 
tolitre  Si  ees  (!(  ux  récoltes  avaient  été  faites 
sur  le  nu  me  sol  durant  la  même  anuée^  c'est* 
à -dire  dans  des  e^eonstances  tnot  à  IMl 
comparables,  on  en  conclurait,  avec  une  cer- 
titude que  nous  n'osons  pas  aflirmer  dans  le 
eai  actnel,  que  lé  drainage  a  denné  une  augi 
mentation  de  -JS  pour  lOO  dans  le  vi^lume  (Te 
la  récoit^et  de  7  pour  100  dans  le  poids  de 
llMctolim  du  grain. 

Pins  les  plantée  ont  dee  radnes  profondes, 

plus  le  drainage  est  favorable  à  leur  culture. 
Aussi ,  en  Angleterre,  admet-on  que  les  tur- 
neps  profitent  d'une  manière  tente  spéciale 
des  bienfaits  du  drainage.  A  cet  égard,  cepen- 
dant, on  rencontre  plus  d'assertions  que  d'ex- 
périences reposant  sur  des  pesées  ou  des  niesu- 
resexactes.îSous citerons  cependant  leseliifûres 
fournis  par  M.  (ieorges  lîell,  d<' \H  t)odliou- 
sek'ss,  qui  rapporte  que,  dans  le  comte  d  A- 
berdeen,  deux  pièceedalirre  de  mène  ■ 
l'une  drainée,  l'autre  non  draiiu>e,  ont 
les  quantités  suivantes  de  turueps  ; 


Terre  dralné«.  .. .  O.tl 

Terre  non  draiiséc.  0.81 


Kil. 
I7,0«S 

t,va 


Wll  llCCUlC. 

Kil. 
4S,i30 


Auipuotalion  éiN  «H  ^nuaaiiB.   3e>72 

I.'augmeniation  est  de  170  pour  100. 

i.es  di  ux  parcelles  de  terre  avaient  été  fu- 
mées avec  de  U  poussière  d'os. 

Kn  parlant  des  expériences  entreprises  sur 
les  effets  comparatif»  des  drainages  plus  ou 
moins  espaces,  piueAumoius  prolondis,  nous 
reviMidroM  enrieÉMI»>ablWHeé«ee1eB  tar- 
neps. 

i..e  même  agriculteur  rapporte  qu'uu  champ 
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driiteé,  planté  en  pomnm  de  terre,  a  produit 

21,960  kiJ.  par  hectare,  tnndis  qu'un  tenahi 
de  même  nature,  non  drainé,  na  fourni  que 
8,77S  kil.  de  tnbereoles  à  l'hectare.  L'aug- 
mentation due  au  drainage  est  de  150  pour 

100. 

En  France,  le  drninngc  a  été  appliqué  dans 
le  département  du  Pasdc-Culais  à  la  culture 
des  hpttcraves,  pnr  M  Decrombeeque ;  nous 
avons  vu  des  champs  revêtus  de  betteraves  ma 
piiUquca,  qnl  auparavant  étalent  des  prairies 
marécapouses  vouées  aux  plus  mauvai5('>  lu  i 
bes  des  terrains  to^jours  Itumides.  aNous  re- 
grettons seulement  de  ne  pas  avoir  de  chiffres 
comparatifs  (le  récoltes  faites  la  même  niuiée 
dans  deux  terrains,  dont  l'un  eût  été  drainé 
et  dont  l'autre  n'edt  pas  encore  reçu  eette 
amélioration  foncière. 

3*  aatm  oWJèns. 

Parmi  les  cultures  oléifères,  nous  n*avons  à 

citer  qu'une  exporicnco  (xéeutcc  en  Irlande 
par  M.  Oray,  sur  ie  colza.  Elle  a  été  faite  sur 
on  champ  dont  on  pouvait  a  peine  cultiver  la 
septièuie  partie  a\  ant  qu'il  eût  été  soumis  nu 
drainage.  Sa  contenance  était  de  â*'.9;  il  a  été 
écobué,  drainé  et  défoncé  à  la  charrue  sous- 
sol,  et  ensuite  semé  en  colzn.  I^cs  résultats  de 
l'opération  ont  été  les  suivants  : 

f>rainagc   ?,ivc 

£cobuag«,  liérooceiueiit,  frais  de  culture  de 
leuIctaerlMraiinéeMivante.  1,947 

Di'pense  totale  -i.i'i.i 

Lf.  colià  recolle  lui  vendu  ,  


Bénéfice. 


2U3 


Ainsi,  en  moins  d'un  an,  le  drainage  a  été 
payé  et  11  y  a  même  en  encore  benéûcu  sur  lu 
récolte  du  oolaa. 

4»  CuUureM  /muraçéres. 

Le  drainage  améliore  les  prairies  les  plus 
grossières  dans  les  terrains  de  la  nature  la 
pins  défectueuse.  Cependant,  c'est  à  la  condi- 
tion qu*on  restituera  au  pol  une  partie  de  sa 

fécondité  par  des  fiimiurs.  Snnscette  condition 
il  pourrait  arriver  qu'une  belle  prairie  exis- 
tant sur  un  fbnd  médiocre,  ferait  place  à  un 
maigre  pAtiira;:e.  I.e  drainage  pourrait  donc 
par  une  sorte  d'abus,  avoir  des  inconvénients 
dans  des  prairies  permanentes  qui  ne  seraient 
Jamais  fumées;  mats  il  n'en  Saurait  être  de 
même  dans  les  prés  d'une  ferre  faisant  partie 
de  la  rotation  d  un  assolement  régulier.  On  ne 
devra  Jamais,  en  tout  cas,  laisser  en  prairie 
nne  terre  de  nature  chétive,  Immédiatt  ment 
après  que  le  drainage  y  aura  cte  pratiqué, 
sans  auparavant  la  fertiliser  par  un  assolement 
convenable. 

Ces  réserves  laites,  nous  allons  citer  des  ex- 
périences qui  montreront  a  quel  point  les  ré- 
coltes fourragères  se  trouvent  bien  du  drainage. 

Première  expérience,  —  M.  Pierre  Thom- 
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son,  do  comté  de  ÎJnliiirgow,  en  Angleterre 

donne  les  détails  suivants  sur  les  produits  de 
trois  rotations  obtenues,  l'une  avant  le  drai 
nage,  les  deux  autres  après  cette  amélioration 
du  sol,  tantdans  un  terrain  deqoatitéinférieuit 
que  dans  un  terrain  de  bonne  qualité;  !<•  ftiin 
est  évalue  en  argent;  l'orge  et  l'avoine  sont 
évaluées  en  hectolitres  : 

Sur  tm  Hrrein  de qwOUé  inférieure .  par  keektrt* 

Apré<  le  itnillMiB. 

Avant  ■!, 
le  4raina|:e.       i"  rotailon 

HrrMIIfM.  n««  MitrM. 

Org<>.   ai.SS  7<J  tlO 

4voilM.   3S.0S  42.72 

Ptti   73.34  lhê,W          1 22.^6 

Stirttn  terrain    benne  qneHté,  par  hectare. 

Ir  drainap».            ratuUim.  rnUUoii. 

Orge   2i.<t;i  ,j4.r,» 

Avoine              3 1.12  47.00  4*90 

-  ,                   ''•                  tf.  (•. 

Foin                 97. ÎK)  244.77  Hu  M 


f  ro(>ti<Ti. 
Uc.  lolilir> 

39.  «1 

fi-. 


l/accroisscmeut  de  la  valeur  de  la  récolte 
fourragère  ûû  au  drainage  a  été  : 

Pour  le  terrain  de  qitalilc  tn  fvi  inire. 
De  119  p.  lOOitil  l'Tolation, 

De  S6p.  looàlaa*  rataiion. 

Pour  le  terrain  de  bonne  qualité. 

De  150  p.  100  4  U  l**  rolalioa, 
Demp.  100  k  ta  9*  rotation. 

Si  l'accroissement  de  produit  a  été  un  peu 
moindre  à  la  seconde  rotation  qu'à  la  pie- 
niière,  il  fautpeut-étre  l'attribuer  aussi  bien  à 
une  année  moins  favorable  qu'à  une  diminu- 
tion dans  ramélioration  donnée  an  sol,*  en 
tout  cas,  on  voit  que  cette  diminution  de  fer- 
tilité s'est  fait  beaucoup  moins  sentir  sur  la 
terre  de  bonne  qualité  que  sur  ie  terrain  de 

nature  iTiédinerr. 

^  Deuxtèitie  expérience.  —  La  seconde  ex  - 
périeocc  que  nous  allons  citer  est  rapportée  * 
dans  un  m»  moire  de  M.  Andrew  Dowie,  qui 
a  obtenu,  en  !8.'52,  le  prix,  consistant  en  une 
médaille  d'or,  propose  par  la  Société  des 
I/if/h/aml,  pour  le  meilleur  travail  surlesef- 
fetsdu  drainrii^e.  Le  champ  dont  il  s'agit,  si- 
tue sur  l(  (iuiuaine  de  Blair-Adam ,  apparte- 
nant à  sir  Charles  Adam ,  lord  lieutenant  du 
comté  de  Kinross,  et  gouverneur  de  l'hôpital 
de  Greenwich,  est  formé  d'un  sol  tourbeux 
d'une  épaisseur  de  quelques  mètres,  reposant 
sur  un  sous  sol  d'arj^ile  compacte,  froide,  ne> 
produisant,  avant  le  drainage,  que  des  joncs 
ou  autres  herbes  grossières.  Le  drainage  a  été 
effectué  durant  l'hiver  et  le  printemps  de 
1848.  Mais  le  champ  étant  divisé  par  un  pe- 
tit cours  d'eau  en  deux  parties  égales,  les  sys- 

(I)  Guide  du  drainage  de  Strphcns,  tmtiiit  par 
M.  Faille,  p.  3i).l. 

(0  Transactions  oj  (lie  liiahland  and  agncuUw 
ni  sœietf/  ^fSeetteati,  octobre  lass,  p.  371. 
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tomes  employés  pour  drainer  les  dtax  moi- 
tiés ont  Tarié;.  mm  par  lu  i^rofonâetir  des 
drains  que  par  leur  éenrtcmpn» 

INous  nous  oeeuperons  d'nbord  de  laparlia 
méridionale  du  ehninp,  d'toDe  cOntensnce  de 
:  .  m  îif  >  f:i  PS.  Dans  le  sensdu  eoursd'eniupK' 
nous  %eiK)ns  d'indiquer  a  elé  creu&é  uu  drain 
prlneipal,  distant  dti  bord  de  ce  cours  d'exa 
de  4'". 57,  et  profond  de  0"'.9 1 ,  dans  lequel  les 
petits  drains  oat  été  coodaits.  Lue  semelle  n 
été  placée  dans  le  f^d  de  eedrain  prineipal, 
et  on  y  a  eonstruit  un  conduit  large  de  O'^-SO, 
haut  deO"'.2S,  et  ayant  au-dessus  une  cou- 
che de  petil<'s  pierres  jusqu'à  une  distance  de 
la  surface  de  o«.41,  cVst-a-diresur  une  épais- 
Sfur  de  «'".25.  Les  petits  drains,  creusés  a  une 
profondeur  de  0'".;6  et  u  une  dijitaDce  les 
mis  des  autres  de  s'".60,  ont  été  formés  avec 
des  tuiles  courbes  ordinaires  en  formr  fer 
a  cheval,  posant  sur  des  semelles  de  bois  lar- 
ges de  0».  1 9,  et  ayant  on  rebord  de  O'.S. 

Le  prix  de  revient  de  oe  drainage  a  été  le 
suivant  : 

FoniUe,  pote  et  reiii|4i6«tte  de  <M0  chaîne» 
(meeure  ii<-  20  " .  i  a)  de  drain»  de  0",7S  de      '  ' 
profondcar,  à  2^.07  \»  diatoe.   |,37S.0O 

3S,400  talles,  à  33^.12  le  mille,  1r«ilt|iorl 
eoraprii   i,?.o.t.5i 

Semelles  de  Ikm$   1 J7 .  .>(i 


ToW   a,ois  ui 

Soit  en  noycnse  par  heebrcu . .  41& .  70 

Ktablla^opa  maintenant  les  résultats  ob- 
tenus. 

Etcollf  de  l8iS. 

Leebsnptyant  été,  l'année  pnrcdente,  sctne 
enSTuiiie.on  lui  a  fail,  iinmtNliatfmentapr^s 
in  draiiiAge,  porter  une  seeoiwUs  récwll^ 

il'.ivuiiie,  «iont  lelaboiir  a  lu  eli:irnMett|llè|  '  • 

le  hei  saue  a  «:<n1té  }>;ii-  heclare   M .  Sfi 

'.laiii  polir  seiiieiH'e. ,   :;H  :>~ 

Kriil,'  ;uiiiiiell(ï  «lu  cliuup  par  bectaiT  «Tant 

te  draina;;!'  ,   ;!(»  gC 

Coût  du  dnunsge..   4î  . .  To 

1  olal   'j\t 

A  (Icdunc  le  produit  <le  la  r«^(  olte,  1%  pdille 
étaultouiplvc  Kiiiinie  prix  île  la  nioi>kMjn  et 

du  beitage,  as'i^^'  1  ::!,  u  (.1  87  rindoi  . .  roT.31 
Bilsnee  au  eomple  du  ilruiwge,à  lâSeiul- 

Mertiik  ISIS.   ats.ss 

l  e  <  lionip  (  L^iit  en  jaeliért'  iVvW,  les  labOOIS 

.1  h  rliiirrne  et  |.>s  li^rsat;.  s  CoùleiU   92  .00 

S7,f>(t0  kil.  »lc  fumier,  a    Ir.  Ifs  l,(KiOkii, . .  If(« dO 

90liect<i|.  ilerliaux,  a  l  fr.  7u  c.i'Uectotitre..  l  'iJ.on 
Seiiiciic*-  du  luin  st  ino  de  iitaaière  à  aspoit» 

vi  ir  laiie  tfe  coupe  eti   37,00 

K<'iile  aniiutlk' a>.«nt  ledrîiiuAg(>   30*84 

tolaiwe  ta  compte  du  drtinMw  S  la  Seint-Ntr^ 

.  UiiW4a....T.  3   830.1. 

Kée&tteéetiSO. 

Avoir.  i;,:ko  kil.  de  fom,  à8  fr.  75 les  tOO  kil.  5«.*63 

tMt.  Fai»Cll«§B  «t  fluif»,   20.00 

Rente  inmHlhrtvaat  le  drainage   30.80 

Balaiice  pre'cf'denle  an  cotnple  do  drai- 

n«*e   ii30.l4 

Total   ssi  .00 

Baianessn  eomptedadrslasgp   332.37 


J|élMl<cd«li&l. 


Av&ir.  Seeéade  ooope  de  foiii. . .   370. SI 

f)ntf    Fatirliaije  et  fanaue. .  .  .    20.00 

Uritte  annuelle  avatil  le  drain.i{;e.  ...  3(>.8fi 
im'anre  preri-dente  au  <on>pte  du  drai- 

nii^n   Mi. 47 

Total   383.U 

isalanee  nu  compte  dn  dralsafefe  la  Sainl  Mar- 


lin  iSil. 


Vi.iyx 


Ainsi,  en  quatre  aniiée^i,  les  Irais  de  drai- 
nage ont  élé  k  peu  près  entlèreinent  pay^. 


et 


1rr  V 


l'"!!  i.f  récoltait 


que  du  jonc,  un  terrain  qui  donoe  plus  de 
c,000kll.  de  fofn  à  l'hectare. 

La  partie  septentrionale  du  champ  de  la 
même  contenance  de  7.09  hectares,  est  limi- 
tée au  midi  par  le  petit  cours  d'eau  dont  il  a 
été  question.  On  y  n  établi  un  drain  principal 
le  fi'ii,  lioj.l  ii[vi.i)-,r',  e'est-a-dire  de  son 
boni  nord,  a  une  distance  de  4"'.i7  de  ce  bord, 
profond  de  i^.ti^  et  rempli  avec  des  pierres. 
Dans  eedrain  se  rrri  l.  nt  les  pctitsdrain?.  dî"^ 
tantsde  9"'.i4, et protondsde  l*". 07, construits 
avee  dea  semelles  en  bois  sur  lew|oellca  repo- 
sent des  tuiles  com-bes  en  fornn'  «le  H  i  .1  rie 
val.  Le  prix  de  ce  drainage  a  ete  le  suivant  : 

rouille,  pose  et  rrmplLs>&age  de  H^û  diatoet  f''' 
(^tr.I  ?)  dedrains,  à3fr.  7Slachall»0.,..  f,320.ea 

tuiles,  à3â  rr.  11  le ffiiUs, transport 

compris....   715.39 

SemeHes en boia,....   î37 

Total  ,»   v«>i.Stt 

Suit  lier  beetsie.   S&S.oo 

néeolt9deit*i. 

A  l  oir.  La  (lièce  de  ferre  a  été  toflée  pour  son  ^• 

fuin   fSS.58 

f)oif.  Anfi«*nfic  renti;  du  sol  avant  le  dr^i- 

nape   30.80 

yo  lieettditres  de  dwux,  il  l  fr.  7o 

rii*-f tolihv,  tr.in$port  compris. ...    f:>t  ou 
Cuùt  du  druiuage.   dS3.00 

Total  dn  tfoif. ....  S3s.se 


i3.-d:iiiri-  au  roniple  du  dninage  ibSsIot' 
Martin  ia48  , 


Fii  col/r  fie  18  iJ. 

11-. 

Ai  nii  Vente  du  r<iiii  sur  pi«Ni.  ........... .  Ifi.t 

Ôoit.  Ancienne  renie  du  sol  Jo.Sd 

Compte  du  drutiitage   .tT  J .  '2H 

Total  du  doé/   4u4.l4 

piisnes  a«  «ooiple  du  draloags   240.$a 

nécolfà»  1830. 

fr. 

  fr. 


Ai  nn  Vente  du  foin  

Viitt.  Aitcjcuue  reute  du  «ol  

Baianoesv  eonnptedn  drama-^e.  — 

Total  du  doil. .  . 
IkliiiHe  au  couiple  du  drainaj^e,   lit7  .S4 


a*o.sa 

^71.  lî 


/il  on-.  Vente  dn  Ibin  

IXAt.  Ancienne  rente  du  aol. 


  |f-.i...S 

  3o.se 

Balance  an  eompte  du  drainage.   107 . 84 

TotSldn  doU.....  Vi^'-'o 
Balance  en  faTeur du  drainage  

Ainsi,  en  quatre  ans,  la  prix  de  revient  dq 
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drainage  a  été  payé  avec  un  léger  bénéfice,  et 
la  rente  de  la  terre  u  été  portée  de  31  fr.  à 
1€S  fr.,  c'Mt-à-dire  quintuplée. 

On  comprend,  d'après  ces  chiffres,  la  hante 
estime  que  t  on  fait  en  Angleterre  du  drainage 
poor  les  prés  humides,  où  le  sol  argileux  en- 
tretient une  hunîidilc  sta^n'ui'c  et  par  cDiifé- 
quent  pernicieuse.  Le  drainage  remplace  un 
herbage  grossier,  où  domine  le  jonc» par  lefoar^ 
rage  le  plus  succulent.  Les  herbes  funrstes  au 
bétail  disparaissent,  comme  cela  a  été  remar- 
qué par  les  éleveurs  anglais,  qui  coosUtent  que 
MB  montoiis  cessent  de  contracter  la  cachexie 
aquense  sur  di  s  ti  rmins  drninés,  où  cette  ma- 
ladie, si  terrible  pour  la  raceovioe,  faisait  au- 
parevant  de  grands  rarages. 

s*  Cultttrts  ^tntttèm» 

Nmis  avoDi  rencontré  fimque  partant  nn 

préjugé  très-enraciné  à  l'égard  de  l'impossi- 
bilité d'appliquer  utilement  le  drainage  aux 
cultures  forestières.  Cependant,  il  parait  dé- 
montré que  le  drainage  éoli  être  pris  en  sé- 
rieuse considération  dans  une  spéculation  qui 
aurait  pour  but  le  boisement  d'une  contrée, 
par  exemple  eeini  de  la  Sologne.  M.  Mangon 
cite  à  ce  sujet  (['u  l(jues  expériences  dont  nous 
croyons  utile  de  reproduire  l'indication. 

«  Les  forestiers  anglais,  dit  cet  ingénieur  > , 
s'accordent  à  admettre,  en  moyenne,  que  l'ac- 
croissement annuel  d'un  arbre  étant  de 
3  pour  100  par  an  sur  un  terrain  humide  et 
non  drainé,  s'éleva  à  6  pour  lOO,  toutes  cho- 
ses é;j:;iles  d'ailleurs,  sur  un  terrain  drainé,  et 
a  12  pour  100  sur  une  terre  a  la  fois  drainée 
et  Irriguée.  Les  arbres  des  terrains  drainés 
aont  d'une  plus  belle  venue,  plus  robustes, 
lear  écorec  est  lisse  et  dépourvue  de  mousse, 
fies  arbres  plantés  en  183S,  par  If.  Oswald, 
sur  un  terrain  draine,  rn;iis  le  pins  nKUi\  ni> 
d'un  canton,  sont  maintenant  plus  beaux  que 
ceux  plantés,  à  la  même  époque,  dans  les 
meilleures  terres  du  même  canton ,  que  Ton 
ayait  cru ,  par  cela  même,  pouvoir  se  dispen- 
ser de  drainer. 

«  On  doit  à  M.  Smith  une  expérience  com- 
parative remarcftinMe  sur  l'application  du 
drainage  à  la  culture  forestière,  lin  champ  de 
la  ferme  de  Beanstoo,  partagé  en  deux  parties, 

fut  drainé  sur  la  mnitii'  de  son  étendue,  puis 
entièrement  plante  de  chênes,  ormes,  sycomo- 
res,  larfx  et  sapins.  Après  six  ans,  tes  arbres 
de  la  partie  drainée  avaient  une  hautnir  double 
des  autres.  On  draina  alors  la  seconde  partie 
du  champ;  la  végétation  y  devint  bientôt  plus 
aetlve;  mais  cependant  les  arbres  ne  purent 
rattraper,  en  hauteur  et  en  force,  ceux  qui 
s'étaient  développés  sur  le  terrain  draine 
avant  la  plantation. 
(1)  itMdei  mr  fe<fraiMVe,p.  I20. 


<(  Les  drains  peuvent  être  plus  éloignés  dans 
une  forêt  que  dans  une  terre  arable.  Il  est 
bien  entendu  d'ailleurs  que  Ton  doit  renoncer 
à  drainer  un  l)()ts  anciennement  planté,  et  as- 
sez touffu  pour  qu'il  soit  impossible  de  l'as- 
sainir sans  couper  les  grosses  racines  dont 
l'existence  est  nécessaire  à  la  vie  ou  <i  la  santé 
d'arbres  d'un  certain  âge.  On  doit  aussi  évi- 
ter de  placer  des  tuyaux  de  drainage  à  une 
c(  rtaiiie  distance  des  arbres  à  bois  blanc,  tels 
que  les  saules,  les  peupliers,  les  osiers,  les 
aulnes,  les  saules  pleureurs,  etc.,  parce  que  le 
clievelu  des  racines  de  ces  végétaux  ne  tarde 
pas  à  L'aiiner  les  tnynnx,  n  s'y  introduire  et 
à  les  obstruer  rapidement  d'une  manière  com- 
plète.» 

a*  CiOhir»  dk  la  tfgne. 

De  temps  Immémorial  les  vignerons  savent 
que  l'humidité  du  sol  est  défavorable  à  la  cul- 
ture de  la  \igne,  et  dans  fous  les  pays  de  vi- 
gnobles, on  est  habitué,  par  tradition,  u  as- 
sainir les  vignes  humides  à  l'aide  de  fossés 
empierrés,  construits  avec  tons  les  matériaux 
qu  on  trouve  a  sa  disposition  au  meilleur  mar- 
ché possible.  Les  sols  homidea  sont,  U  est 
vrai,  les  plus  productifs  en  \itis,  mais  ils  font 
courir  aux  vignes  le  risque  de  la  gelée;  sous 
l'inàuence  d'une  humidité  excessive,  les  vi« 
gnes  poussent  en  bois,  éprouvent  la  coulure, 
et  la  maturité  du  raisin  est  souvent  retardée 
à  l'automne  par  l'effet  des  pluies  d'août  d'a- 
bord, et  d'une  température  trop  basse  ensiiltc. 
Mais  faut  i!  rcLrardfr  comme  nn  problème  so- 
luble  celui  de  drainer  les  terrains  plantés  en 
vignes  à  l'aide  de  tuyaux  placés  d'une  ma- 
nière méthodique  ?  1^'s  racines  de  la  vigne 
u'engorgerout-clles  pas  rapidement  les  tuyaux 
de  façon  à  annuler  tout  le  travail  souterrain 
d'assainissement?  Les  penl<  s  som  ent  escar- 
pées des  vignobles,  les  diflicullés  nombreuses 
des  sols  recouverts  de  vignes,  ne  rendront- 
elles  pas  le  drainage  méthodique  extrême- 
ment coûteux  ?  AL  Duclmtel  ne  s'est  pas  laissé 
arrêter  par  ces  objections,  et  il  a  drainé,  en 
1852-1853.  quelques  petites  parties  de  ses  vi- 
gnes du  Medoc.  en  tout  > ''"'.SO.  Les  drains 
ont  été  creuses  a  une  pruloudeur  de  l'".l5  à 
1™.S0,  et  il  a  fallu  environ  800  mètres  de 
tranchées  ordinaires  par  hectare,  plus  100 
mètres  de  drains  collecteurs.  L'effet  a  tàé 
immédiat  :  le  sol  a  eban^t  d  aspect  d'une  ma- 
nière nu  r\eilleuse,  maison  n'a  pas  encore  pris 
de  mesure  des  résultats  obtenus;  on  n'a  pas 
constate  de  faits  positifs  par  le  rendement 
comparé  de  vignes  drainées  et  non  drainéea 
plantées  sur  le  même  terrain.  On  ne  sait  pas 
davantage  encore,  par  expérience,  si  i'engor- 
grannt  des  toyanx  sera  à  redouter. 
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JM.U  mnif  il»  CasiuiriH.  MMHtre  4f«  r4eaâémie 

Paris,  1  j  janrioT  I8:>i. 

Monsieur, 

Je  me  fclleito  do  vons  avoir  fourni  l'occa- 
sion de  jeter  sur  i'cUat  actuel  et  sur  l'avenir 
de  notre  agriculture  de  noaveaax  et  lumi- 
iipiix  aperçus ,  et  je  vous  remercie  do  n.■,^^  nir 
choisi  pour  correspondant  eu  cette  occasion; 
je  leni  toa  Jours  heoreax  et  fi«r  de  reprendre, 
avec  un  homme  tel  que  vous,  ces  communi- 
catioDS  amicale»  qui  me  rappellent  les  bons 
temps  de  notre  pauvre  Institut  agronomique. 
Aux  idées  si  justes  et  si  précises  que  vous 
\  cnez  d'émettre  avccTautorité  de  votre  nom, 
permetteK>moi  d'ajouter  quelques  développe- 
ments, qui  n'en  seraot,  à  beaaeoap  d'égards, 
que  les  eorollaires. 

Vous  avez  bien  raison  de  vous  préoccuper 
(les  progrès  que  parait  faire  dans  le  monde 
l'emploi  des  machines  airricoles.  L'usage  de  la 
Moùsonni  use  n  est  deja  plus  une  question; 
on  s^en  sert  eoounvnément  en  Amérique  de- 
puis plusieurs  années  ;  on  a  commence  à  s'en 
servir  tout  de  bon  en  Angleterre  et  en  Kcossc 
pour  la  dernière  moisson,  et  elle  a  pénétré 
jtis(}u'(Mi  Allcni;\^ne.  M.  de  Gourey  en  a  trouvé 
qaatre  fonctionnant  dans  le  Meekien bourg 
rétédemler.  Quaotà  la/omï/euse,  elle  fait  aussi 
son  ckemin  :  on  s'en  occupe  toujours  en  An- 
gleterre, ainsi  que  le  constate  un  des  derniers 
n  "  du  Farmcrs  Magazine;  en  Amérique,  on 
a  réimprimé  et  tire  à  plusleon  éditions  le 
petit  livre  de  Ta'pa,  dont  vous  avez  parfai- 
tement compris  la  portée;  et  je  reçois  de  Leip- 
zig la  nouvelle  de  t'beareuK  essai  de  ee  qu'on 
n  appelé  une  h'^cheuse  à  vapeur. 

Je  ne  pais  çependant  partager  les  craintes 
que  vous  Inspirent  ees  nouveaux  progrès  de 
la  mécanique;  il  y  a  sous  ee  rapport  une  lé- 
gère nuance  entre  votre  opinion  et  la  mienne, 
V  ous  paraissez  craindre  qu'il  n'en  résulte  une 
baisse  telle  dans  le  prix  du  blé,  que  nos  pro- 
ducteurs ne  puissent  soutenir  la  concurrence. 
A  mon  avis ,  au  contraire ,  tout  ce  que  ces 
procédés  perfeetfonnés  peuvent  ftdre,  et  ils 
rendront  par  là  un  prand  service  à  l'humanité, 
c'est  de  conjurer  en  tout  ou  eu  partie  la 
hausse  qui  me  semMe  Inévitable,  si  la  pro- 
duction ne  s'accroît  pas  fres-sensihiement. 
Considérez  en  effet  ce  qui  se  passe  dans  tout 
l'occident  de  l'Europe,  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande, en  Belgique,  en  France  même,  et  vous 
verrez  partout  la  demande  de  blé  s'accroître 
dans  une  forte  proportion.  En  même  temps, 
la  race  humaine  se  répand  comme  un  torrent 
dans  des  régions  hier  inhabitées  :  la  Califor- 
nie est  d^à  on  empire;  l'Australie  eu  devient 

(1)  Toir  la  lettre  de  M.  de  Gasparin,  p.  ».  (N*  du 
b  janrier.) 


un  autre,  et  la  population  des  Ëtats-Unis 
monte  à  vne  d'oeil. 

En  présence  de  pareils  besoins,  je  m'occupe 
peu  de  la  question  des  frais  de  revient.  Il  s'en 
faut  d'ailleurs  que  ce  côté  de  la  question  soit 
à  mes  yeux  aussi  complètement  résolu  qn'Il 
parait  l't^tre  aux  vôtres.  Je  pourrais  l'exami- 
ner théoriquement  et  me  demander,  à  vriori, 
si,  quels  que  soient  les  nonveauic  procédés,  les 
frais  de  production  ne  doivent  pas  monter  au 
moios  aussi  vite  dans  les  pays  mal  cultivés 
que  dans  les  pays  bien  enraves.  Mais  à  quoi 

I)nn  rccoiirii'  ,-iu\  tlu'orics  quand  les  faits 
parlent  si  haut?  Il  y  a  quelque  chose  de  moins 
contestable  et  de  plus  positif  que  le  prix  de 
revient,  c'est  le  prix  de  vente  ;  et  de  tons  cô- 
tés je  vois  les  prix  de  vente  tendre  beaucoup 
plus  à  la  hausse  qu  u  la  baisse. 

Après  la  réforme  donanièie  de  fS47,  les 
Anglais  ont  pu  craindre  un  moment  d'avoir 
dépassé  le  but.  Le  ble  est  tombé  tout  à  coup 
chez  eux  A  18  fr.  Ilieetolltre,  ce  qui  a  produit 
la  crise  que  vous  savez  ;  mais  cette  baisse,  qui 
était  déterminée  par  la  coïncidence  tout  à  fait 
imprévue  de  la  perturbation  de  1848  en 
France,  a  cessé  dès  que  la  cause  eut  disparu  ; 
même  avant  la  mauvaise  récolte  de  18:>3,  la 
hausse  avait  recommencé.  Aujourd'hui  le  blé 
est  à  30  fr.  en  Angleterre,  bien  que  des  ef» 
forts  inouïs  aient  été  faits,  soit  pour  augmen- 
ter rapidement  la  production  nationale  ,  soit 
ponr  aller  chercher  dans  le  monde  entier  des 
approvisionnements.  On  se  préoccupe  beau- 
coup plus  des  moyens  d  empécher  les  hauts 
prix  de  se  maintenir  que  d'éviter  le  retour 
des  bas  prix. 

£u  Belgique ,  en  Hollande ,  il  en  est  de 
même;  on  y  craint  beaueoup  moins  l'abon- 
dance que  la  disette,  noti  seulement  pour  le 
présent,  mais  pour  l'avenir  ;  et  on  a  bien  rai- 
son, en  présence  du  progrès  de  population  et 
de  bien-être  qui  a  déjà  amené  un  déflcit  ré- 
gulier, et  qui  promet  de  l'accroître  sans  cesse. 

On  regarde  maintenant  eu  Angleterre 
comme  le  minnmm  qu'il  parait  possible 
d'atteindre,  en  temps  ordinaire,  en  donnant 
toutes  les  facilites  possibles  a  l'importation  et 
en  attirant  A  sol  les  excédants  disponibles  sur 
tous  les  marchés  du  monde,  le  prix  de  21/r. 
.'iO  c.  l'hectolitre;  je  ne  vois  pas  ce  que  ce  prix- 
là  peut  avoir  d'effrayant  pour  nos  producteurs  j 
il  suppose  comme  m  minium  sur  nos  propres 
marchés  le  prix  de  20  fr.  environ ,  pourvu 
que  la  liberté  la  plus  absolue  soit  laissée  chez 
nous  au  commerce  des  grains,  tant  à  l'esté- 
rieur  qu'à  l'intérieur,  et  j'espère  bieii  que 
nous  en  sommes  là  pour  longtemps. 

Le  Journal  anglais  VEeommitt ,  fort  com- 
pétent «n  Mf  mattèiea,  a  bit  dernièrement  on 
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reltvé  de  loule  la  production  possible  nii  de- 
hors ,  et  il  a  trouve  qu'il  u'y  eu  avait  pas 
trup  pour  fournir  h  ta  demande  annoelle  de 
l'Augleterri'  it  des  Pays-Bas  Tant  que  nous 
avons  à  nos  portes  de  pareils  marehé.s,  que 
pouvoiis-uous  craindre?  Le  blé  est  comme 
toutes  les  marchandises  quand  elles  sont  li- 
vrées à  t-' il  es  mêmes ,  il  va  ou  on  le  paye  le 
miteux,  sans  parler  du  tous  les  avantages  que 
les  Anglais  ont  sur  nous  par  la  supériorité  de 
leur  navigation  et  de  leurs  relations  commer- 
ciales. Lus  grains  étrangers  uc  relluerontsur 
nous  qu'autant  que  le  blé  sera  à  meilleur  mar- 
che eu  Angictt ne  qu'en  France;  ce  qui  peut 
arriver  en  temps  de  disette,  a  cause  de  Tasceu- 
dant  des  capitaux  anglais,  mais  ce  qui  D*est 
pa>  ai  rive,  jusi|u'ici,  en  temps  d'abondance. 

Au  même  temps  ou  lu  blé  était  chez  eux  h 
1 8  fr.,  ce  qui  était  considéré  par  leurs  produe* 
teors  comme  un  bon  marché  désastreux ,  il 
était  chez  nous  à  12,  1 3  ot  14  fr  ,  et  cependant 
toutes  nos  portes  étaient  fermées  hermétique- 
ment. Supposez  que  uous  eussions  eu  alors  la 
môme.  liberté  d'introduction;  croyez- vous 
qu'il  fut  entré  chtz  nous  un  seul  liectoiitre 
de  blé  étranger?  Non,  puisque  nous  ne  pou- 
vions le  payer  que  lî  fr.,  tandis  qu'en  Angle- 
terre ou  le  payait  1 8  ou  20  fr-  C'est  là,  à  mes 
yeux,  ceqid  fait  de  Téchelle  mobile  une  si  com- 
plète chiméré,  commede  toi^s  les  autres  droits 
perçus  à  Tenlrée  des  denrées  agricoles,  on  se 
barricade  contre  un  ennemi  qui  n'existe  pas, 
surtout  depuis  qu'il  y  a  si  prés  de  nous  mar- 
ché ouvert  a  tons,  et  ou  tout  se  paye  habi- 
tuellemcul  plus  clier  que  chez  nous. 

Du  reste,  il  est  inutile  d'insister  plus  long- 
temps sur  cette  divergence,  puisque  nous  ar- 
rivons, au  môme  résultat,  qui  est  de  signaler 
dans  notre  production  actuelle  une  insuffl- 
sanee  manifeste,  et  de  ret-hercher  les  meilleurs 
moyens  de  la  combler.  Seulement,  vous  y  êtes 
poussé  par  le  déilr  de  faire  fiice  à  nne  baisse 
possible,  et  moi  par  la  croyance  a  une  hausse 
probable^  ou,  pour  parler  le  langage  juridi- 
que, TOUS  travaillez  dans  la  crainte  d'une 
perte,  pro  damno  vitando,  et  moi  dans  l'es- 
poir d'un  hcnéflce,  pro  lucro  captnnrlo. 

J'accepte  donc  tout  a  fait  la  question  com- 
me vous  la  posez,  quand  vous  dites*  qu'il  fliut 
pouvoir  satisfaire  en  tout  temps  à  nos  pro- 
pres besoins,  c'est-à-dire  avoir  un  excédant 
à  exporter  dmt  les  bonnes  «fM/e«,  poor  nous 
assurer  un  approvisionnement  suffisant  pour 
les  Inauvaises»  •  Mous  ne  sommes  pas,  en  ef- 
fet, dans  la  situation  de  l'Angleterre  et  des 
4  Pays-Bas  ;  nous  n'avons  pas,  comme  eux,  une 
population  surabondante,  puisque  notre  po- 
pulation spécifique  est  à  peu  près  égale  à  la 
moitié  de  la  leur,  et  l'insuffisance  d'approvi- 
sionnement qui  se  révèle  chez  nous  par  des 
crises  fréquentes  de  subsistances, est  tout  à  fait 
inexcusable.  >'otre  rôle  naturel,  eomme  voi- 
sins de  pays  très-peuplés,  et  comme  posses- 
seurs d'un  sol  éminemment  favorable  aux  cé- 
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rénies,  est  beaucoup  [)lus  d'alimenter  les  au- 
tres que  de  leur  deniauder  des  suppléments. 

Le  moyen  d'y  parvenir,  vous  l'avez  indt- 
(|ue;  il  consiste  a  généraliser  l'assolement  al- 
terne jusqu'à  ce  qu'il  couvre  déplantes  four- 
ragères et  de  racines  la  moitié  du  soi  cultive. 
Ce  système  a  un  double  avantage  :  il  permet 
d'augmenter  à  la  fois  les  produits  nnimanx  et 
les  produits  végétaux,  et  de  réaliser  <tinsi  un 
double  bénéfice.  Les  Anglais,  qui  le  pratiquent 
en  i,'rand, produisent,.!  surface  e^'nle, deux  fois 
plus  de  céréales  et  quatre  fois  plus  de  viande 
que  nous.  Quand  on  a  sous  les  yeux  un  par^l 
exemple,  il  n'y  a  pas  à  îicsiter.  Mais  comment 
amener  nos  cultivateurs  à  ie  suivre'?  Com- 
ment surtout  leur  fournir  les  capitaux  nést»' 
saires  pour  celte  transformation? 

Il  y  a  sans  doute  plus  d'une  chose  à  faire 
pour  atteindre  ce  bot  :  le  développement  du 
crédit  foncier  et  personnel^  l'enseigoementspe- 
cial,  un  bon  système  d'assurances,  etc.  ;  fout 
cela  est  utile,  nécessaire  même  ;  mais  je  per- 
sista àcroire  que  le  plus  important  de  tous  les 
encouragements ,  c'est  le  perfectionnement 
continu  des  voies  de  commuuicatiou,  la  faci- 
lité et  le  bon  mardié  des  transports.  Tous  les 
antres  sont  de  puissants  instruments  du  pro- 
grès, ils  n'en  sont  pas  ie  principe:  ie  piin- 
cipe,  ^est  le  débondié.  Sans  le  débonebé, 
rien  n'est  possible  ;  avec  le  debouciié,  tout 
arrive  en  quelque  sorte  nécessairement. 

J'en  suis  Iftchc  pour  ceux  qui  réclament 
parmi  nous,  par  esprit  d'imitation,  ce  qu'un 
appelle  /n  vif  a  hon  jnarvhô ;n\Vin  les  denrées 
alimentaires  ne  sont  pas,  eu  temps  ordinaire, 
dans  les  trois  quarts  de  la  France,  A  leur  vé- 
ritable prix.  Je  comprends  et  j'approuve  qu'on 
ait  parle  de  la  vie  a  bon  marché  eu  Angle- 
terre, quand  le  blé  y  était  à  so  fir.  Thecto* 
litre  et  la  viande  à  i  fr.  50  c.  lekilotir.;  mais 
eu  l'rauce,  ou  les  prix  courants  sont  liabituei- 
lement  de  SO  pour  100  an^lessous,  ce  mot  n'a 
pas  de  sens.  Oepuis  isno,  le  blé  s'est  main- 
tenu en  moyenne  sur  nos  marchés  à  20  fr. 
l'hectolitre;  mais  il  y  a  une  différence  de 
2i  pour  100  entre  le  prix  du  marché  et  le  ph.v 
réel ,  ce  qui  met  la  moyenne  du  prix  leel 
pour  le  producteur u  lô  fr.  Quant  a  la  viande, 
on  a  toujours  sous  les  yeux  les  prix  de  Sceaux 
et  de  Poissy,  qui  sont  des  exceptions  ;  le  vé- 
ritable prix  pour  le  prodocteur  est  a  peine  de 
7i  centimes  le  kilogr.  en  moyenne.  Non-sen- 
leinent  ces  prix-là  ne  sont  pas  excessifs,  mais 
ils  ne  sont  pas  suffisants  ;  et  ce  qui  le  prouve, 
c'est  que  le  cultivateur  n'est  pas  excité  A  pro- 
duire davantage. 

il  y  a  en  effetuue  cause  principale  pour  <|ue 
l'agriculture  reste  en  Frauce  dans  cet  eiat 
souffreteux.  Cette  cause,  oe n*aM%ertM  pas 
l'infertilité  de  notre  sol  ou  la  paresse  de  notre 
IKipulation  ;  ce  n'est  pas  davantage, quoi  qu'un 
en  dise,  la  division  de  la  praprMté,  qui  n'est 
pas  poussée  trop  loin  et  qui  est  plutôt  favora- 
ble que  nuisible  À  la  production  j  c'est  l'ab- 
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<;i  l'cp  de  béoëfices  suffisants  pour  les  trois 
quarts  de  nos  producteurs.  Farlout  où  les 
prix  ruraux  se  rapprochent  des  prix  des  mar- 
chés, c'est-à-dire  dans  le  rnvon  imniértint 
d'approvisionnenieut  des  Kramles  villes,  l  a- 
griculture  est  florissante;  si  partout  ailleurs 
elle  languit,  c'est  faute  de  débouchés.  Com- 
roentnos  propi  ictaires  et  cultivateurs  ferai  nt- 
ils  du  capital,  quaud  ils  ont  à  peine  de  quui 
vivre  et  mal  vivre?  Qu'ils  aient  des  béné- 
Vir^s,  et  ils  sauront  aussi  bien  que  d'autres  faire 
du  capital;  ils  auront  des  at.anrej,  comme  di- 
srnt  tes  paysans ,  qui  savent  fort  bien  ce  que 
cVst  que  le  capital  sons  en  savoir  îe  nom. 

Nos  producteurs  voyaient  où  était  le  mal , 
et  jusqu'ici  Ils  nvnient  cherché  h  relever  les 
prix  par  dis  combinaisons  de  douane.  L'ex- 
Itéricnce  n  prouvé  que  c'éiait  une  erreur  radi- 
cale. La  prétendue  protection  n'a  exercé  au- 
cun effet  sur  les  prix;  elle  a  contrihué  an 
rontraire  à  les  ;il»;itlre  en  nnêfnnt  Pc-sor  du 
eoinmcrcc  ;  on  rsl  en  train  d'en  avoir  la  dé- 
nionstratioii, so;t pour  ta  viande,  »oit  pour  !*■ 
hlf*.  Je  regrette  scufcniPul  (|uc,  pendant  qu'on 
,Y  i'tait,  ou  n'ait  pas  (uit  le  m^mc  essai  pour 
In  laine;  il  fendra  bien  qu'on  voie  aossi  quel- 
que  jour  le  men^onirc  de  ce  prétendu  droit  de 
22  pour  100,  qui  n  est  en  réalité,  à  cause  des 
AmMes  évalnatlons,  que  de  6  ou  k,  et  qui  est 
lenïbourst'  et  au  delà  par  le  drawback  ;  di- 
sorte  que  la  protection,  si  protection  il  y  a  , 
*>xeree  an  profit  des  étrangers  et  au  préju- 
diic  des  Français.  Toutes  ces  illusions  Uispa- 
raitront  peu  A  peu  au  contact  de  la  réalité. 

il  n'y  n  que  deux  moyens  sérieux  de  relever 
1rs  prix,  mais  rr  ux-là  sont  infaillilili  s  :  c'est 
l'aufjmentation  de  lu  consommation  pnr  If  pro- 
grès de  la  richesse  générale,  et  le  l>on  ntar- 
ehé  des  transports.  Ces  deux  moyens  sont 
uni-:  l'un  a  1'  ufre  par  OU  lien  indissoluble.  Ia: 
bon  marché  des  transports  n'agit  pas  seuie- 
ment  sur  l'af  riculture,  il  active  aussi  tes  pro- 
jirès  du  coninuMX'e  et  de  l'induslric.  il  auj;- 
mente  ainsi  la  richesse  générale  et  par  suite 
In  consommation ,  en  même  temps  qu'il  per- 
met aux  produits  ruraux  d'arriver  à  peu  de 
frais  sur  le  marrht''>;  il  nous  ouvre  enfin,  d'une 
façon  régulière,  la  ressource  précieuse  de  l'ex- 
portation. N'entendes-vous  pas  dire  de  tous 
les  côtés  qu'à  mesure  que  les  chemius  do  fer 
.s'étendent,  tout  enchérit  dans  les  pays  qu'ils 
attrtgnentt  Voilà  l'efTet  qui  se  produit  tout 
naturellement;  et  cet  eucht Ti<^sf meut  amé- 
liore dans  le  prévient  la  condition  de  nos  pro- 
dneleur8,et  il  prépare  la  ridiessc  de  Tavenir. 

On  paraît  croire  assez,  fronéralement,  et  des 
économistes  ont  contribue  à  répandre  cette 
opinion  ,  que  la  consommation  des  subsistan- 
ces ne  peut  augmenter  qu'à  condilionquc  leur 
prix  baissera  :  c'est  une  erreur.  L'augmenta- 
tion  de  consommation  peut  venir  de  deux 
causes  :  ou  d'un  surerolt  de  l'offre,  ou  d'un 
surcroît  de  la  derjuiudc  î)ans  le  premier  cas, 
il  y  abaisse,  mais  dans  le  .second,  il  y  a 


hausse.  Les  Anglais  payent  îa  viande  beaucoup 
plus  cher  que  nous,  et  ils  en  consomment 
beaucoup  plus.  Que  di8-je?II  n^est  pas  néces- 
saire d'aller  chercher  des  exemples  hors  de 
ehe7  nous,  l'n  1852,  la  viande  a  valu  en 
moyenne,  sur  les  marchés  de  Sceaux  et  de 
Poissy,  90  cent,  le  kilogr.,  et  on  en  a  vendu 
88  millions  de  kilogr.  ;  en  1853  ,  elle  a  valu 
I  ft  .,  et  on  en  a  vendu  03  millions.  Voilà  une 
hausse  sensible  qui  a  coïncidé  avec  un  aoerols- 
sement  dr  consommation.  Dans  nos  campa- 
gnes ,  où  la  viande  et  le  blé  sont  à  meilleur 
marché  que  dans  les  vtUes ,  on  en  consomme 
moins  ;  dnns  les  temps  passés,  où  on  les  avait 
presque  pour  ricu,  on  eu  consommait  encore 
moins  que  de  nos  jours. 

Tel  est  donc,  à  mon  avis,  le  plus  grand  sti- 
mulant pour  la  production  agricole,  l'éléva- 
tion des  prix  ruraux  par  ^éiargis^ement  du 
débouché,  (|ui  e  t  la  eonséqucnce  de  la  faci- 
lité drs  transpor  ts  Ovv  tous  nos  producteurs 
\eiidcjjl  sc;.i«nieiil  leur  bir  20  fr.  rhieioliire, 
leur  vinndo  I  fr.  te  kilttgr,,  leur  lait  15  cent, 
le  liîrr  ,  ce  qui  est  encore  l'or!  an-d^ssous  des 
prix  anglais,  et  on  verra  lueu  vile  une  grande 
amélioration.  Pour  ci  ta  que  fnnt-it?  Des  che- 
mins de  A  r,  des  canaux,  des  route»;,  drs  ponts, 
dis  chemins  vicinaux.  Eucmc  uu  coup,  je 
ne  dédaij^ne  pas  les  autres  mo3Tns  qui  peu- 
vent être  pris,  et  j'ai  prouvé,  pour  ma  part  , 
que  j'y  contribtinis  de  tout  mon  pouvoir  ;  mais 
je  rei,'arde  eelui-la  comme  le  plus  actif. 

Parmi  les  autres  moyens  que  vous  indiquez, 
et  qui  concourent  nxi  même  but,  il  en  est 
un  que  je  vous  demande  la  permission  défaire 
ressortir.  «Que  le  GouvcrnMneut,  dites-vous, 
facilite  les  niovens  de  crédit  en  déi;ii"eaut 
l'hypothèque  et  scâ  suites  de  toutes  tes  entra- 
ves ié|[;ales.  faeilitét  dont  H  ne  faut  pas  faire 
un  iiiov'r  '  :  r  (jmcir/uex  enfrcprisps  nti'fcx 
mais  d  un  effet  attes  borné,  car  lu  Fraoce 
seule  est  en  état  de  prêter  h  la  France.  »  Je 
suis  tout  à  fait  de  votre  a\is.  C'est  là  uu  des 
premiers  besoins,  non-seulement  de  l'agricul- 
ture, mais  de  la  propriété  française  en  général. 

La  société  de  crédit  foncier ^  dont  je  finis 
partie,  n'a  nullement  In  prétention  d'exercer 
le  monopole  dont  vous  parlez  j  bien  loin  de 
là.  C'est  elle  qui  a  provoqué  le  projet  da  loi 
sur  la  transcription  obli'jntoire.  soumis  l'an- 
née dernière  uu  corps  législatif,  et  qui  doit 
être  discuté  par  cette  assemblée ,  lors  de  la 
proihr^inf  rt'union  ;  cette  loi,  vous  le  savez, 
est  d'un  effet  général  :  elle  facilite  également 
pour  tout  le  monde  l'examen  des  titres  de  pro< 
priété,  et  il  faut  espérer  qu'on  ne  s'en  tiendra 
pas  là.  La  procédure  sommaire  en  matière 
d'expropriation,  dont  on  a  fait  Testai  pour  les 
sociétés  àecrtklit  foncier,  finira  ceit  linemeut 
par  être  pénéralisée  ;  je  le  désire  beaucoup 
pour  mon  compte.  Ce  qui  m  a  plu  surtout  dans 
l'exception  faite  en  notre  fnveur,  c'est  qu'elle 
était,  après  bien  des  tergiversations,  un  pas 
décisif  vers  la  réforme  hypolhécaire. 
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En  attendant ,  la  société  de  crééUt  fimeier 

poursuit  l'œuvre  spéciale  qu'ollo  a  commencée 
Daii-s  If  t  ours  de  sa  première  année  d'opéra- 
tions, ello  a  accordé  pour  40  rof liions  de  prêts 
hypothécaires,  rrruljoursahlcs  pour  la  plu- 
part encinquaute  nnaees  par  des  annuitts  de 
S  poar  lOOt  ce  qui  porte  Tintérèt  proprement 
dit  à  3  fr.  70  c.  Je  ne  croy.iis  pas  moi-mt  rne, 
quand  nous  avons  commencé,  à  un  pareil  suc- 
cès pour  la  première  année  :  c'est  pres<iue  le 
dixième  des  prêts  hypothécaires  annuels,  que 
vous  portez  vous-même  à  îtOO  millions,  et  qui 
ne  se  seront  probablement  pas  élevés  à  ce 
diiffre  en  18Ô3,  ù  un  tanx  d'intérêt  qui  n'est 
que  la  ninitic  du  taux  constaté  pour  les  em- 
prunts ordinaires,  avec  faculté  de  rembour- 
sement par  petites  fractions;  et  ce  service, 
déjà  si  grand,  n'est  pas  le  seul  que  l'in^^titu- 
ttonda  crédit foncierait  rendu  aux  proprié- 
taires français  ;  tout  le  monde  a  pu  remarquer, 
lors  de  l'apparition  de  la  société,  nn  abaisse- 
ment sensible  du  taux  de  l'intérêt  duns  les 
emprunts  hypothécaires  en  général ,  ce  qui 
était  assurément  le  plus  utile  résultat  et  la 
plus  bello  récompense  de  nos  efforts. 

Depuis  les  conditions  du  marclie  des  ca- 
|rttaux  ont  changé.  L'Ovér-Tradc,  comme  di- 
sent les  Anglais,  la  crise  dis  subsistances,  et, 
par>dessus  tout,  les  craintes  de  guerre,  ont 
ftilt  remonter  le  taox  de  l'Intérêt  dans  toutes 


les  transactions.  Ne  pouvant  pios  nous  pro- 
curer de  l'argent  à  3  fr.  70  c,  nous  avons  été 
forcés  de  relever  l'intérêt  à  servir  de  nos 
emprunteurs  futurs,  malt  nous  ne  l'avons 

mis  qu'a  )  (  tdcmi  pour  ino,  ce  qin  est  encoie 
fort  au-dessous  des  condilious  les  plus  ordi- 
mûrcsdtt  passé. 

Il  y  a  dans  les  choses  humaines  un  élément 
dont  nous  prétendons  toujours  nous  passer, 
nous  autres  Français ,  et  qui  ne  se  laisse  pas 
écarter  si  facilement  :  c'est  le  temps.  Je  ne  con- 
nais que  l'Opéra  où  Us  changements  à  vue 
réussissent,  l'crmcltez-moi  d'emprunter  en 
finissant,  à  propos  de  ces  grandes  questions 
de  crédit  qui  soulèvent  tant  d'embarras  et  de 
difficultés,  quelques-unes  de  vos  propres  pa- 
roles :«  N'attendons  pas,  dites-vous  dans  votre 
dernii  rc  lettre,  de  secret  inconnu  qui  agisse 
comme  par  miracle,  avec  la  rapidité  des  che- 
mins de  fer  et  de  la  télégraphie  électrique.  Il 
n'y  a  pas  d'arcanequi  puisse  dispenser  l'Iiomme 
de  la  loi  du  travail  ;  mais  û  l'on  ne  peut  abré- 
ger la  distance  qui  nous  sépare  du  but,  un 
peut  du  moins  indiqoer  le  cfaeinin  le  plus  di- 
rect qui  y  conduit.  • 

Agréez,  etc., 

Léonce  de  Lavebgnk, 

Professeur  d'économie  rurale  k  r.ui- 
cien  laatltatnatiODtligroiNNaiqiip. 


DOMESTICATION 

KT  NATURALISATION  DES  ANIMAUX  UTILES. 


Kn  présence  du  grand  nombre  d'espèces 
d'animaux  dont  la  Providence  a  peuplé 
la  terre  et  du  nombre  si  restreint  de  celles 
que  l'homme  a  su  plier  à  son  service  ,  à  ses 
besoins,  il  nous  a  paru  utile  d'appeler  l'aKen- 
tion  des  agriculteurs  sur  la  domestication  et 
la  naturalisation  des  animaux  utiles  que  la 
science  a  signalés.  Les  viandes  que  l'on  sert 
sur  nos  tables  sont  trop  peu  variées  pour  qu'on 
puisse  regarder  rallmentation  humaine  comme 
arrivée  à  son  dernier  degré  de  perfectiomu- 
ment.  Beaucoup  d'animaux  fournissent  en  ou- 
tre  des  prodoits  précieux  dont  Tlndustrle  tire- 
rait un  grand  parti  si  elle  pouvait,  en  plus 
grande  quantité,  lessoumcttre  à  ses  divers  pro- 
cédés de  transformation;  l'élève  du  bétail, 
auxiliaire  indispensable  d'une  honne  agrlcnl- 
turi-,  trouverait  dans  de  nouveaux  animaux 
des  sources  de  proUls  inattendus.  Ces  considé- 
rations, qu'il  nous  a  semblé  Inutile  de  déve- 
lopper, nous  ont  engagé  ii  demander  à  M.  Isi- 
dore GeoiTroy-Saint-Uilaire ,  membre  de 
l'Académie  des  sciences ,  professeur  au  Mu- 
séum  d'histoire  iiatun  '.le  ,  I  i  l  '  i-missiou  de 
reproduite  un  Rapport  qu'il  a  adressé  sur  la 
question,  à  la  fin  de  1849,  au  ministre  de  l'a- 
griculture; ce  travail  n'a  pas  été  mis  en  vente 
et  est  aujourd'hui  épuisé.  M.  Geoffroy-Saint- 


Ililnire  nous  a  donné  l'autorisation  que  nous 
sollicitions,  en  nous  promettant  d'ajouter  à 
la  suite  du  Rapport  quelques  développements 
inédits. 

Nous  avons  fait  dessiner  et  graver,  d'a- 
près les  animaux  \i\ants  eux-mêmes  ou  d'a- 
près les  meilleurs  dessins,    les  principaux 
animaux  qui  doivent  fixer  l'attention.  B. 
Monsieur  le  ministre , 

Dans  un  travail  publié  en  J8t8  et  f  840, 
j'ai  cherché  à  établir  : 

1°  Qu'il  serait  utile  et  qu'il  serait  po5^>ible 
de  domestiquer  et  de  naturaliser  en  France 
plusieurs  espèces  encore  sauvages,  les  unes 
pouvant  devenir  précieuses  par  leur  chair  Ou 
par  d'autres  produits,  les  autres  appelées  h 
prendre  rang  avec  avantage  parmi  lès  ani- 
maux auxiliaires  de  l'homme  ; 

2"  Que  le  progrès  qui ,  a  cet  i  yard  ,  doit 
précéder  et  amener  presque  tous  les  autres, 
serait  la  création,  sur  un  point  bien  choisi  de 
notre  territoire,  d'une  ménagerie  ou  liarasde 
naturalisation. 

L'un  de  vos  honorables  prédéivssenr*, 
M.  Cunin-Gridaine,  voulut  bien,  eu  mai 
1844,  donner  une  sérieuse  attention  aux  vues 
que  j'avais  émises  ;  et,  afin  de  s'éclain  r  sur  la 
possibilité  et  sur  les  avantages  de  leur  réali- 
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sation,  Il  exprima  le  dMr  que  je  loi  adres- 
taiM  un  résumé  de  mon  travail  antérieur  et 
quelques  développements  à  l'appui.  Ce  fut 
l'objet  d'un  premier  Rapport,  dans  lequel  la 
question  fut  surtout  considérée  fou  un  point 
de  vue  général  et  traitée  dans  son  ensemble. 

Elle  fut  reprise  en  mare  1848,  par  les  ordres 
dn  ministre.  A  pdne  plaeé  i  la  tète  de  l'admi- 
nistration de  l'agriculture  et  du  commerce, 
M.  fiethmont  voulut  qu'elle  fût  de  nouveau 
dlMOtée,  et  qu'elle  le  fllllt  d'nne  manière  ap- 
profondie et  sous  toutes  ses  fiices.  l'ne  Com- 
mission fut  chargée  de  l'examen  de  tout  ce  qui 
se  rattache  à  la  naturalisation  des  espèces 
animales  et  végétales  étrangère*  à  notre 
sol  ';  il  entrait  spécialement  dans  ses  de- 
voirs de  rechercher  et  de  préparer  les  moyens 
d'exéentlon.  An  nom  de  cette  Commission , 
où  j'eus  l'honneur  d'avoir  pour  coIlèrr„es 
M.  Monnv  deMomay,  directeur  de  l'agricul- 
tare,  et  MM.  de  Gasparin  ,  Beealsne,  Marie 
et  Lefoor,  je  rédigeai  uu  sroond  Rapport, 
principalement  relatif  aux  haras  de  natura- 
lisation ,  à  leurs  eonditlons  d'existence  et 
de  suecès  ,  et  aux  différences  qui  doivent 
exister  entre  ces  établissements  et  les  ména- 
geries d'observation  zoologique. 

De  ces  deux  Rapports ,  successivement 
adressés  au  ministère  de  l'agriculture,  l'un, 
le  premier,  est  resté  en  grande  partie  inédit; 
le  second  n'est  encore  connu  que  des  mem- 
bres de  la  Commission  qui  avait  bien  voulu  lui 
donner  son  adhésion ,  et  de  vo^re  administra- 
tion. Vous  avez  jugé,  M.  le  Ministre,  qœ  leur 
publication,  après  qu'ils  auraient  été  refondus 
en  un  seul  travail,  et  complétés  sur  plusieurs 
points  à  l'aide  de  documents  nouveaux,  pour- 
rait être  présentement  de  quelque  utilité  ; 
qu'elle  serait  surtout  opportune  an  moment 
ou,  par  vos  soins,  i  institut  national  agrono- 
mique de  Versailles  va  recevoir  le  premier 
noyau  d'un  haras  do  naturalisation. 

Je  me  suis  empressé^  M.  le  Ministre,  de  me 
conlbrmer  auic  Intentions  que  vous  m'avez 
exprimées,  et  dans  lesquelles  j'ai  vu  avec  re- 
connaissance un  témoignage  de  votre  bien- 
veUtont  Intérêt  pour  mes  travaux  de  zooio* 
gle  appliquée.  En  vous  adressant  ce  résumé, 
je  désire  vivement  qu'il  soit  jugé  digne  de 
i'iionneur  que  vous  voulez  bien  lui  faire,  et 
qu'il  le  justifie  en  contribuant  h  avancer  la 
solution  pratique  de  questions  qui  intéressent 
à  un  si  haut  degré  notre  agriculture  et  uotre 
indastrie  nationales. 

I.  —  ÉTAT  PRESEÎÎT  DF,  L.\  QUESTION. 

L'histoire  de  l'esprit  humain  nous  montre, 

'I  (tu  il  me  soit  permis  «If  sai>ir  cciic  ofca<ion  pont- 
reiwcrt  ior  M.  le  Miiiiolri;  tlv  I  cxlrt-iue  biPllvfill.iiK  c 
avec  |h(1(ii'II<*  il  fit  connàitre,  en  pifiiaut  cette  iii<  >ui< , 
qu'elle  lui  était  aaggfréepv  mes  IravauK  s<ir  b  natn 
rslissIioB  des  aninMQX ,  et  fMiticiilièreinciit  par  i>  .  uv 
«iiltats  de  taei  c}i|Hifienoe«  sar  l'MuiioiM:  et  l'oi«  d'£- 
jjypte. 


se  per- 
fectionnant de  siècle  en  siècle,  et  chaque  gé- 
nération humaine  s'empressant  d'ajouter,  par 
ses  propres  efforts,  aux  résultats  obtenus  par 
les  générations  antérieures.  Le  pins  souvent 
même,  le  mouvement  du  propres,  non-seule- 
ment se  continue  jusqu'à  1  époque  actuelle, 
mais  va  s'aceélérant  à  mesure  qoe  Ton  s'en 
rapproche.  Par  une  anoninlie  sint:ulière.  et 
dont  on  ne  trouverait  peut-être  pas  a  citer  un 
second  exemple,  les  efforts,  les  tmvaox  fldts 
en  vue  de  la  domestication  des  animaux,  nous 
offrent  dans  leur  ensemble  une  marche  exac- 
tement inverse. 

De  ces  temps  prlmitUi  dont  In  ilri>le  nous  a 
seule  conservé  quelque  vague  souvenir,  jus- 
qu'à l'antiquitu  historique,  et  de  celle-ci  aux 
temps  modernes,  on  les  voit  décroître,  fort  Ir- 
régulièrement sans  doute,  mais  d'une  ma- 
nière toujours  plus  marquée,  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin le  mouvement,  de  plus  en  plus  valenll, 
s'arrête  presque  complètement. 

Depuis  l'époque  ou,  de  l'Amérique  récem- 
ment découverte,  furent  importées  en  Europe 
trois  espèces  fort  inetralemeiit  utiles',  quelle 
conquête  véritablemeut  importante  avons- 
nous  faite  sur  la  nature  sauvage?  Aucune. 

Vers  le  milieu  du  dix-huitième  sièele,  DOS 
fais  inderips  et  nos  bassins  de  luxe  se  sont  en 
rieliis  de  quatre  oiseaux  apportés,  l'un  de  l'A- 
mérique septMtrionale,  lea  autres  de  la  Chine; 
mais  aux  animaux  auxiliaires  ou  alimentaires 
antérieurement  nourris  dans  nos  fermes  et  nos 
bassca-cours,  pas  un  seul  n'est  venu  s'ajouter 
depuis  trois  siècles. 

iJressez  la  liste  des  espèces  domestiques 
utiles  que  nous  possédons  aujourd'hui ,  et 
vous  reconnaîtrez  que  Gesner  et  Bélon  eussent 
pu,  de  leur  temps,  dresser  cette  même  liste 
sans  on  seul  nom  de  moins. 

L'iiistoire  des  travaux  ftitts  par  les  modernes 
se  résume  donc  ainsi  :  ux  quinzième  et  au  sei- 
zième siècle,  importation  d'espèces  utiles;  au 
dixhultième.  Importation  d'espèces  d'onw- 
ment,  l'une  oeuvre  des  Espagnols  %  celle-ci  duc 
surtout  aux  Angtais;  puis  cessation  presque 
complète  au  moment  même  où ,  par  le  per- 
fectionnement de  la  navif;rîtion,  par  la  multi- 
plicité des  communications  internationales , 

^1)  Tl  ost  à  iH'inc  bcftoin  de  fair*»  rmiarqucr  qn'il  est 
ici  question  de»  arU  proprement  dits,  et  non  ilos  beMX- 
art-s. 

li)  Le  dîsdoD.  le  ranard  musqué  et  le  colnie. 

(3)  De  tous  les  peiiplrs  de  reufope ,  ce  Mml  les  ES* 
pajtnnls  qui  obI  le  pli»  fait  pour  la  dontMlication  «les 
nnimaii!!.  On  lenr  doit,  dsus  les  temps  nwxlernfs,  l'in- 

tro<iiii'li<in  tii'  ijuntio  i'>[>èi  i  s,  lo  dindon,  le  ranani  niiis- 
(pié,  lr  iiiliii- ,  T  lins  i|i  S  ruiilM'v'i  tliaudfs  d' Viiicriiiiic, 
Cflii'  du  ^<  1 111  (li-s  C.in.inr-i,  tM  lllio  UMi|..tlxc  ,  l.jilr  sur 
line  ui>>iide  i  <  Ik-IIc,  ,i  l'ce.ud  du  lama,  de  lalpac  ii  t  i  (ie 

;'a|i>iit)'rdl  que,  d l'aidiquilL^,  |o  lapin  et  le  (urel 
parai  ^  f  ni  avoir  été  diimt>ii(|'ri  >  111  K>|ia^ii '. 

Quant  au  ver  à  «i»ie,  il  ksI  incouleatable  queirKfi|»agQ«i 
iinn>  a  iirvG^dr»  iii>  plnisienr!*  siràlen  dans  1^  t  iillme  4c 
Ci'  ^'ciews  iiiM('l4S  cVt>l  a  ellir«|ue  iu>it>  le  dfvun«,  au 
moius  |iatti«VeitH'nt. 
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par  rétablissement  de  colonies  européennes 
daos  toutes  les  parties  du  giulx: ,  ies  richesses 
natnntles  du  monde  entterie  tranvaiCQtmiieB 
à  noîr<'  lil)rc  disposition. 

Serait-ce  que  tout  ce  qui  utait  réellement 
utile,  M  IroQvàt  dé/i  réalisé  t  Et  tes  génératiou 
qui  nous  ont  précédés  ne  nous  nuraient-elles 
laiasé  qu'à  jouir  des  résultats  de  leurs  efforts, 
sans  que  nous  damons  y  ajouter,  à  notre 
tour,  au  profit  des  ^'lu  rations  qui  nous  sui- 
vront? Bien  qu'elle  ait  été  acceptée  par  quel- 
ques bons  esprits,  une  telle  supposition  ne  me 
IMratt  pas  même  mériter  d'être  dteotce,  et, 
sons  en  démontrer  la  f.msseté,  comme  je  l'ai 
deja  fuit  ailleurs,  comme  l'avait  fait  Huffon, 
Daubenton  ,  Frédéric  Govier,  par  l'enumera- 
tion  des  nombreuses  c^^pèccs  dont  la  domesti- 
Cftion  offrirait  d'incontestables  avantages ,  je 
me  bornerai  à  présenter  ief  nne  remarqae 
générale.  Sur  trente-cinq  espèces  que  nous 
possédons  en  Ëoropeâ  l'état  domestique  i,on 
trouve ,  en  faisant  leur  répartitkm  entre  les 
diYerM.'s  récrions  du  ^l()!)c,  que  trente  et  une 
sont  originaires  descoulrées  suivantes:  Asie, 
et  particulièrement  Asie  centrale;  Europe; 
Afrique  septcntcionale.  Restent  donc  en  tout 
quatre  espèces  pour  toutes  les  autres  régions, 
c'esi-u-dire  pour  les  deux  Amériques,  rAfrique 
centrale  et  méridionale,  l'Australie  et  la  Fa- 
lynesie.  Une  répartition  aussi  inégale  est  sans 
doute,  par  elle-même,  un  fait  bien  significa- 
tif; elle  fhippera  bien  plQs  «neore  al  Ton 
songe  (]ue,  dans  cette  moitié  du  globe  qui  n'a 
pas  été  encore  ou  n'a  été  qu'à  peine  exploitée 
aow  ce  point  de  (vue,  se  trouvent  précisé- 
ment les  contrées  les  plus  remarquables  par 
la  spécialité  de  leurs  types  zoologiques  :  l'A- 
mérique méridionale  et  l'Australie.  Assuré- 
ment, quand  ces  deux  régions  sont  peuplées 
en  si  grand  nombre  de  mammifères,  d'oi- 
seaux ,  d'untuidux  de  toute  classe  qui  n'ont 
partout  ailleurs  que  des  repréieotaota  fort 
éloignes,  nul  ne  voudra  supposer  que  nos  an- 
cêtres,  qui  ont  tiré  trente-trois  espèces  de 
riiémisphère  boréal  *,  aient  asses  obtenu  de 
rbémisphère  austral .  eu  naturalisant  parmi 
nous  le  moindre  de  nos  mammifères  domes- 
tiques ,  le  cobaie ,  et  le  dernier  de  nos  oi- 
seaux de  l),'isse-cour,  le  canwd  mub-<]ué.  On 

Seut  certes  affirmer,  sans  être  taxe  de  trop 
e  témérité,  que  ce  ne  sont  là  que  d'humbles 
eommeneements ,  et  que  les  régions  habitées 
par  le  Inmn,  la  vigogne,  le  tapir  et  les  hoc- 
cus,  par  ies  k.ingurous,  le  piiascolome  et  les 
easoart,  nous  réservent  dans  ravenir  de  plus 
riches  présents  \ 

(I) '^rellt^-tnli^  l'ii  1  i jiurr  ;  <ii'ii\  lior- ilt»  Fiaiicr. 

' .!)  Tri'iilc  cl  i:iie  de  l'aitcu-ii  eoiitiiifiit,  «leiix  «l-'  l'A- 
iiieii'iiif  du  Nord.  Cm  deux  dt^riiièies  xuitl  ledinduu  i  t 
l'oie  à  cravate  ou  oie  <lu  Canada.  La  doineâliralion  dn 
crlii!-ci  i>«  <lat»  que  tiu  dik-l.iiitÉoni«  M«>rlc.  l.'oie  à 
ciavalti  n'iiht  «ncoir,  rn  Eiirom*,  «|u'«u  «israu  d'ome- 
iin'itt  ;  NtaU,  d^iii  i(it*-|i)iii<>i  |Mti  iNii  de  rAiMi>ri<|iM>  du 
>iini  f  rilQa  |trl«  *Mti  |i.iriiii  I  s  roltècis  .ditncnljirf*. 

M)  Jenriiciidr^i  (ilii»  Im»  »url'origiiici;vug<<t|>lii<pic 


Je  ne  dirai  donc  pas  :  On  n'a  plus  rien  fait, 
parce  qu  il  u'y  avait  plus  rieu  a  lairc;  mais 
au  contraire  :  lli^  on  a  fait  depuis  trois 
siècles,  plus  nous  avons  a  faire.  I  n  hé- 
misphère entier  reste  ioexploilé,  et  l'ancien 
eoDtioent  Int-niéme  est  loin  d'avoir  donné 
tout  ce  qu'il  peut  donner. 

Lorsqu'il  s'agit  d'une  vérité  purement  théo- 
rique, il  peut  être  permis  de  se  borner  à  l'énon- 
cer, et  de  laissr  au  temps  à  en  développer  les 
consi'quences.  Dans  une  question,  au  contraire, 
qui  intéresse,  en  même  temps  que  la  science,  le 
bien-être  des  générations  qui  nous  suivront, 
il  n'est  pas  permis  de  s'arrêter  des  les  pre- 
miers pas,  et  ce  que  chacun  de  nous  ptut 
faire  pour  bAter  les  progrès  entrevus  dans  l'a- 
venir, il  a  le  devoir  de  le  teuter.  Telle  est  la 
pensée  avec  laquellej'ai  poursuivi  assidûment, 
à  la  ménagerie  du  Muséum  d*histoire  natn- 
relie,  placée  depuis  huit  ans  sous  ma  dlrec- 
tiou,  et  précédemment  sous  ma  surveillance, 
des  essais,  quelquefois  heureux,  toujours  lus- 
tructifs,  que  j'ai  succesM\ einent  étendus  Auu 
assez  grand  nombre  de  mammifères  et  d'oi- 
seaux. Parmi  eux,  cinq  espèces  surtout,  sa- 
voir :  deux  cerfs  indiens,  le  lama,  l'hemioue 
et  l'oie  d'KcyptP,  ont  donné  des  résultats  qui 
parurent  dignes  d  être  soumis  à  l'Académie 
des  sciences,  et  bientôt  après,  au  ministre  de 
l'agriculture  :  les  deux  premières  deces  espèces 
ont  fourni  des  exemples  d'accUmatation  dans 
noa  forêts  d'animaux  sauvages  étrangers;  ht 
troisième,  de  l'acclimatation  sur  notre  soi  d'une 
espèce  deja  domestiquée  ou  d'autres  contrées  ; 
les  de«x  dernières,  tout  à  la  fois  de  dQinflBti> 
cation  et  d'acclimatatioa  d'espèces  étrangères 
jusqu'alors  restées  sauvages. 

Il  lafllt  de  rappeler  ici  ces  expériences . 
sans  insister  sur  leurs  résultats  et  sur  ceux 
(lui  ont  ete  obtenus  depuis.  Le  but  vers  le- 
quel elles  tendaient  est  aujourd'hui  conipléte- 
ment  atteint.  La  possibilité  et  l'utilité  d  enri- 
chir notre  pays  de  nouvelles  espèces  animales 
ont  été  également  reconnueâ.dans  ces  derniers 
temps,  par  nos  soologlstes  et  par  nos  agricul* 
teurs,  et  à  peine  étaient-elles  admises  par  eux, 
que  déjà  l'administration  et  l'Assemblée  natia- 
naleannonçaientla  volontédes'avanoer,  duter- 
raiu  des  expériences  scientifiques,  sur  celui 
des  essais  pratiques,  de  passer  de  la  démous- 
tratiott  à  la  réalisation  immédiate.  Dans  le 
vaste  plan  de  cet  Institut  natûnuU  ogfWO' 
inique  que  vous  organisez  en  ce  moment, 
monsieur  le  Miuii>tre,  avec  une  si  instante 
sollicitude,  votre  honorable  prédécesseur, 
M.  Tounet  de  l'Allier),  a  compris,  comme  le 
conipiement  désormais  nécessaire  les  uns  des 
autres ,  d'une  part,  les  essais  pour  raméllora- 
lion  et  le  perfectionnement  de  tuutes  nos  es- 
l>eces  d'animaux  domestiques ,  de  l'autre,  des 
esmis,  poursuivis  a«  th^h  point  de  vue  de 
iasciençe  el  de  révonomie,  nur  ViAifwlue- 

•ii  s  ps|iéi]tti  d«iiue>li«|He«,  iou»id»vci»aii  |ioinl«levae 
il  II  cliiHat. 
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tion  et  l'uccliwatatim  (fans  nos  contn'es  tir 
nouvelles  espèces  véyéialet  el  animulest  ctruti- 
tfères  à  notre  sot  ou  à  notre  dimat  ^  A  son 
toar,  If  Cuniilo  d'ii<;riculture  de  TAs^finblée 
tiatioimlc  constituante,  dnns  le  Rapport  sur 
le  projet  de  décret  relatif  a  l'eut>eigtH-weut 
agricole*,  non  -  seulement  s'est  associé  à 
cette  pensée,  mais  il  l'a  fuit  en  des  termes  et 
avec  uue  insistance  qui  témoignent  de  l'ex- 
trême importanee  qu*il  y  attachait.  Qall  me 
soit  permis  de  reproduire  ici  un  passage  de  ct^ 
Rapport,  qui ,  indépendamment  de  l'autorité 
(|ui  s'attache  i  un  acte  de  l'on  des  comités  de 
l'A^semblée  nationale,  a  le  mérite  d'être  un 
excellent  résumé  de  la  question ,  telle  que  lu 
voyaient,  Il  y  a  un  an  déjà,  les  hommes  les 
plus  compétents  et  les  plus  éclairés  : 

«  L'Inslilut  national  ;ij;t<>noniique  doit  sur- 
tout éclairer  l'uy;i  iculluit  iVauvaisc  et  l  adini- 
nistration  sur  la  question  mal  comprise  de  la 
production  animale.  INon  seulement  il  doit 
étudier  à  fond  et  appliquer  toutes  les  res- 
sources que  les  Belenccs  natnrelics  ofIfIreDt 
au  perfectionnement  drs  races  que  nous 
possédons  déjà ,  mais  il  doit  li  uvailler  à  ré- 
soudre le  problème  de  raeelimeUation  et  de 
la  domestication  d'autres  animauj:  que 
nous  n'avons  pas  encore ,  et  qui  peuvent  ce- 
pendant offrir  des  ressonrees  pour  nos  sub- 
sistances. La  science  n'a  pas  dit  son  der- 
nier mot ,  tant  s'en  Jaut ,  sur  tant  d'espèces 
animales  et  végétales  que  le  Créateur  a  mises 
à  la  disposition  de  l'homme;  c'est  à  lui  de 
les  approprier  à  ses  besoins  par  Cclnde  et 
les  ejcpériences  qu*il  peut  /aire  sur  leur 
mullif^ealion.  Nous  n'examinerons  pas  les 
diverses  espèces  de  inammiferts  et  d'oiseaux 
qui  sout  aujuui  d'hut  domestiques  dans  cer- 
taines parties  du  globe  dont  les  condiiions 
climatériques  ont  la  plus  ^laiide  analogie 
avec  celle  de  la  France;  cependant  elles  ne 
noQs  sont  connues  que  comme  objets  de  en- 
riosité  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Lors- 
que nous  avons  importé  le  ver  à  sole  de  1 1 
Cliioe,  la  pomme  de  terre  de  l'Araériqutî 
méridionale,  puuxions-nous  prévoir  quelles 
ressources  le  luxe  et  nos  sul)sislances  trou- 
veraient dans  leur  adoption  ? /'oui'o/w-how.v 
prévoir  encore  celles  que  nous  résercent  les 
rrf/ncs  rrf/''fn!  rt  uni  mal,  loi*squ'ils  seront 
bien  éludiez  sous  leur  rapport  économi- 
que?... » 

Dans  les  termes  où  la  question  se  pose  au- 
Jonrd'luii,  il  s'a<;it  donc,  sans  s'attacher  da- 
vantage à  In  démonstration  théorique,  de 

(I)  A'r/Mtïff  dts  muti/t  du  pro/fl  de  décret  sur 
t'orgniinalion  de  l^easrifurmenf  tt'jrieotr,  nresvnh-  .i 
rAssf>niblee  OMisiiitiaiita'.  MOHlteuriUt  juillet  lHi8, 
p.  1726. 

(i)  Séance  du  Si  «tiùl  1S4S.  (;;^i:iii.ir({uable  U.ippoi  l 
à  été  n*digc  r>ar  M.  Rirhnul  («liToijtibii). 

Je  n»'i»a'irni>  citer  rc  Rnpfwid^Miw  «'nih  mn'i  ici  iim 
I  CCI  lin  (■  tn^i'is  IIkmiui  Lit»ii'  ri  >n  ml  i,i|i|ioi- 

tciir,  l'ij.ir  1.1  iiiciilixii  triiii  lioiKtf qu'il  n  bien  vu<  lii 

idiie  lie  m-t  travaux  »ur racdtMnlittivBet  bt  dvtiuvi- 

t4(lUU, 


faire  marcher  de  front ,  avec  le  perfectionne- 
ment des  races  que  nous  possédons  déjà,  l  ac- 
climatation  et  la  domestication  d'autres  «i  j- 
maux  qui  peuvent  devenir,  comme  celles-ci, 
(  minenimcnt  utiles.  Tel  est  le  problème  à  ré- 
soudre aujourd'hui ,  et  que  je  vais  considérer 
sous  ses  diverses  faces ,  en  cherchant  à  déter- 
n)iiier,  autant  qu'on  peut  lo  faire,  à  l'aide  de 
considérations  générales  : 

I*  Quelles  espèces  étrangères ,  cxblant  à 
l'état  domestique  chez  d'antres  peuples,  peu- 
N  ent  être  associées  avec  avantage  a  celles  que 
MOUS  possédons  déjà; 

2"  Quelles  espèces  étrniiL'ères  1 1  sauvnjies 
peuvent  être  utilement  acclimatées  dans  notre 
pays,  à  l'état  sauva<{e  ; 

3*  Quelles  espèces  étrangères  et  sauvayes 
peuvent  être  avec  av»nta|;e  tout  a  la  fois  ré- 
duites en  domesticité  et  acclimatées  sur  notre 
sol  ; 

•1"  Quelles  mesures  sont  les  plus  propres  à 

réaliser  ces  projjrès. 

11.' IMPORTATION  D'ESPÈCES  IKMIBiTlQIIES 
£T&A«GÈAES. 

\\  ont  de  dresser  un  rapide  inventaire  des 
(  s|)eces  domestiques  encore  étrangères  à  notre 
s  i ,  il  ftratftitre  en  peu  de  mots  cehil  de  nos 
richesses  actuelles.  Jolies  sofit  considérables , 
et  l'on  conçoit  que  des  doutes  aient  pu  être 
émis  sur  l'utilité  de  nouvelles  acquisitions. 
Sur  quarante-trois  espèces  que  l'homme  est 
parvenu  à  réduire  en  domesticité,  trente-trois 
existent  en  France  ,  et  y  sont  même  ,  pour  la 
plupart,  représentées  par  plusieurs  races. 

Le  tableau  suivant  donne,  sous  la  forme  la 
plus  concise,  la  répartition  de  nos  trente-trois 
animaux  domestiques,  à  la  fols  en  groupes 
(  t.ililis  d'après  leurs  rapports  îinturels.  et  en 
catégories  formées  d'après  leur  genre  d'uti- 
lité. En  outre,  on  y  trouve,  pour  chaque 
proupe  zoolo<'i(|ue  ,  eu  rejjard  du  nombre  des 
espèces  ((ue  nous  possédons,  celui  des  espèces 
qui  nous  manquent. 

La  seule  inspection  de  oe  tableau  fait  res- 
sortir un  résultat  important.  Sur  vingt  classes 
qui' composent  le  règne  animal,  quatre  seu- 
lement nous  ont  donné  des  races  utiles.  De 
plus,  cîilre  ces  ([uatre  classes,  la  répartition 
est  siuuuliereuieot  inégale  :  sur  les  33  ani- 
maux domestiques  originairement  français  ou 
naturalises  en  France,  2H  appartiennent  ,tu\ 
mammileres  et  aux  oiseaux,  et,  pour  préciser 
davantage  encore,  14  aux  mammifères  herbi- 
vores et  à  leurs  représentants  omithok^giquei. 
Ils  gallinacés. 

Il  est  très-di<!ne  de  remar(|ueque  ces  grou- 
pes, (lejii  si  riches,  se  trouvent  précisément 
ceux  (jui  doivent  encore  le  i)lus  s'enrichir, 
soit  a  l'aide  des  conquêtes  nouvelles  que  nous 
avons  a  faire  sur  la  nature  sauvage,  soit  par 
la  prise  de  possi-^sion  d'esj  i\  es  d(  ja  au  pou- 
voir d  aulri>  peuples.  A  i'egard  de  celles-ci, 
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notre  tableau  indiqnp  clairement  ce  fait.  Parmi 
les  espèces  dornt'NtiquL's  étrangères,  sept  sont 
des  nainiDtfêres  herbivores,  des  ruminants, 
et  ces  sept  espèces,  les  seules  dont  je  m'occu- 
perai ici  S  sout  de  beaucoup  les  plus  impur - 
tantes.  Tontes  sont  de  première  utilité  pour 
les  peuples  qui  les  possèdent  ;  toutes,  comme 
le  boeuf  chez  nous,  soot  à  la  fois  auxiliaires  et 
tllmeotalrci,  et  pluslears  donnent  en  entre 
à  rindostrie  da  produits  qui  s'exportent  au 
loin. 

Comment  se  fait-il  que  sept  espèces  de  ru- 
minants, toutes  domestiquées  chea  d'autres 
peuples  de  temps  immémorial,  nous  soient 
restées  jusqu'à  ce  jour  étrangères,  tandis  que 
les  eamamlers ,  les  rongeurs,  les  oiseaux  do- 
mestiques ,  môme  les  plus  complètement  ac- 
cessoires, se  trouvent  partout  répandus. 
L'explleitlon  de  cette  contradietion  apparente 
est  dans  la  farilité  avec  laquelle  ceux-ri  se 
transportent  d  uue  région  à  l'autre  du  giobe^ 
dans  la  rapidité  avec  laquelle  ils  se  reprodui- 
sent, se  multiplient ,  et  dédommagent  des  sa- 
crifices dont  ils  ont  été  l'objet.  Ici  donc  l'in- 
dustrie particulière  et  le  commerce  sullisent, 
abandonnés  à  eux-mêmes»  pour  opérer  l'im- 

(I)  M.  G'iëriii-Mt'ncville  prépare  iinr  les  lutrcs,  qui 
«Diil  au  n  mibrc  <lr  tr  i  ,  r(  tons  de  la  clause  ilis  in- 
9ecti>{i,  lin  traTnil  cIi-ikIii  i>iir  les  résultats  «luqiiel  je 
■'anlici|>erai  pas  ici. 

Je  ne  puis  toutefois  taire  le  regret  que  le  Mrmoire 
dans  lequel  M.  l,eui.irr<  Fir<|iiut  appelait,  en  iHli\,  l'af- 
teotion  âiir  Io  bombyx  my/ifla  ou  pap/na,  cl  les  ef- 
forts flils  par  ce  zélé  voyageur  pour  natiiraNier  chez 
noM  OASoêcédané  du  m  à  soie,  ««ot<té  peu  (tToca» 
blement  aceoelilis  par  le  premier  <te  nos  corps  aivrats. 
Assurément  ni  ce  bombyce,  dont  la  soie  est  rerueillle 
et  emploTée  dans  l'Inde  de  temps  imméinftrial,  et  que 
l'on  y  cultive  maiiifi  ii ml  d.iiK  (pu-hpies  provinre-;,  ni 
h  buinbyr  v'jiilliiii,  |>lii>  am  i<  i)neiiieiit  et  plus  «om- 
pléteineut  iii'>.iui;iil  n'Uipricer  \<Ahomhyr, 

vioi'i;  tniiniK-ii  w  pniuve  qu'ils  ne  piii:-.si'iit  pioiiilie 
plare  à  nMe  i\<^  [m,  et  avoii,  fliiii'^  notre  imlii-tiii'.  Ifiir 
uliliié  s|;éciaie.  L'cvpcuetice  utéiitait  Un  uiuuis  d  uiie 
«iitreftriàeettuiTic 


portalion  et  la  naturalisation,  pour  peu 
qn'"'!»  soient  utiles ,  et  parfois  même  quoi- 
qu'elles ne  te  soient  pas.  Sous  tous  les  points 
de  vue,  cV  t  l'inverse  à  I  cç.ird  des  pachy- 
dermes et  des  ruminants  ;  leur  transport  est 
difiicile  et  dispendieux,  leurs  prodoits  sont  en 
petit  nombre,  leur  gestation  est  très-prolon- 
gec ,  leur  développement  dure  des  années  en- 
tières ,  et ,  pendant  un  long  espaee  de  temps , 
des  dépenses  nouvelles  doivent  s'  ijontcr  sans 
cesse  aux  dépenses  déjà  faites.  Comment  les 
attendre  de  l'Industrie  partlcultèfe?  De  telles 
entreprises  sont  complètement  liors  du  Cf  rcle 
de  son  action,  et  par  là  même  celle  du  Gou- 
vernement y  devient  indispensable.  A  lui 
senl,  â  sa  haute  prévoyance ,  il  appartient  de 
s'élever  au-dessus  des  intértMs  du  jour  et  du 
lendemain,  et  d'assurer  u  l'avenir,  par  des  sa» 
erifices  actuels,  des  bienfialts  dont  ne  seront 
pris  témoins  peut-être  ceux  qui  les  auront 
préparés. 

En  appelant  Vattentlon  de  radmfnbtration 

et  des  agriculteurs  sur  les  csiu  ers  domestiques 
étrangères,  est-il  besoin  d'ajouter  que  Je  suis 
loin  de  les  présenter  comme  autant  de  con- 
quêtes à  faire  pour  notre  pays  ?  Toutes  paci- 
liquéN  qu'elles  soient,  les  conquête^  de  ce  genre 
sont  encore  de  celles  qu'il  ne  i'aut  pas  entre- 
prendre légèrement;  elles  ont  aussi  leurs  pé- 
rils. Un  essai  malheureux ,  ce  n'est  pas  seule- 
ment un  capital  perdu ,  c'est  aussi  la  science 
compromise,  et  peut-être  Tajournement  Indé* 
fini  d'un  progrès  qui ,  préparc  par  une  étude 
plus  patiente,  allait  se  réaliser  quelques  an- 
nées plus  tard.  A  ce  point  de  vue,  la  précipi- 
tation qui  perd  tout,  est  plus  funeste  encore 
que  l'inertie  qui  ne  fait  rien. 

C'est  avec  cette  pensée,  et  en  croyant  agir 
dans  un  esprit  d'extrême  prudence,  que  je 
rapporterai  li  s  espèces  domestiques  étrangères 
a  trois  catégories  :  I  une  a  I  eg<ird  de  laquelle 
il  n'y  a  rien   faire,  au  moins  pour  le  présent  \ 
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'une  autre  à  réparti  de  laqurlle  des  ctndrs  ex- 
périmentales peuvent  être  utiles  i  la  troi&ieme, 
ne  comprenant  qu'une  espèce,  est  la  seule  qui 
doive  être  l'objet  d'un  essai  pratique. 

Dans  la  première  se  placent  trois  espèces  : 
le  renne,  des  contrées  (slaciales  des  deux  con- 
tinents, où  il  est  a  la  fois  à  l'état  doineslii|iie 
et  à  l'état  sauvage,  et  deux  bœufs  de  la  haute 
Asie,  le  gayal ,  et  l'yacli.  ou  buffle  à  queue  de 
cheval. 

Troi^  espèces  aussi  forment  la  seconde , 
l'une  cuugeiiere  de  ceux-ci  et  provenant  des 
mêmes  contrées,  le  buffle,  et  les  deux  cha- 
meaux, originaires  de  l'Asie  occidentale. 

L'espèce  unique  comprise  ddos  la  troisième 
est  le  lama,  dont  Talpaca  n'est  qu'nne  raee 
plus  précieuse.  Toutes  les  variétés  domes- 
tiques de  cette  espèce,  aussi  bien  que  ce  type 
sauvage,  sont  propres  aux  Cordillères. 

t"  Le  renne,  le  gayal  et  l'yack. 

Je  ne  dirai  que  quelques  mots  de  ces  trois 
ruminants. 

Le  renne  a  été  plusieurs  fols  amené  en 
France.  L  obï>et  vatiuu  nous  a  appris  qu'il 
s'accommode  peu  de  notre  dimat ,  qu'il  est 
difficile  à  nourrir.  D'un  autre  côle,  rien  iie 
peut  encore  nous  éclairer  sur  les  services  que 
nous  aurions  à  en  attendre.  Atnd,  ponr  cette 
espèee.denx  indications  contraires,  et  nulle 
indication  favorable,  il  serait  donc  au  moins 
prématuré  d'essayer  en  France  ce  que  l'on 
a  tenté  depuis  peu  sur  un  ou  deux  points  des 
lies  britanniques ,  et  la  proposition  d'accli- 
mater le  rennesurnotre  sol,  hasardéedès  1809 
par  Leblond,  ne  peut  même  aujourd'hui  être 
sérieusemi  nt  mise  en  avant.  Suivons  avec  at- 
tention 1  expérience  faite  de  l'autre  côté  de 
la  Manche;  constatons-en  le  suecès  on  l'in- 
succi'S  :  nous  n'avons  présentement  rien  de 
plus  à  faire  à  l'égard  du  renne. 

En  ce  qui  concerne  le  gayal  et  l'yack ,  la 
question  est  plus  facile  encore  à  résoudre. 
Les  naturalistes  européeos  ne  connaissent  en- 
core que  très-imparfeltement  ces  deux  con- 
génères du  bœuf,  et  le  Muséum  d'histoire  na- 
turelle en  est  lui-même  encore  h  désirer  leur 
dépouille.  Quand  nous  sommes  a  ce  puint  dé- 
pourvus de  renseignements,  qui  pourrait  son- 
'f^cr  à  faire  venir  de  l'autre  extrémité  de  notre 
cuutineal  deux  espèces  d'uu  genre  déjà  si 
hien  représenté  parmi  nos  animaux  domes- 
tiques? 

1*  U  baille  «t  Us  cliaaaeaax. 

Le  bufflf  l'fii;.  30  est,  comme  l'yaek  et  le 
gayal,  un  congénère  du  bœuf;  comme  eux 
aussi,  il  est  asiatique;  mais  il  y  a,  ù  son  avan- 
tage, cette  différence  importante,  que  ceux- 
ci  ne  sont  pas  sortis  ou  '^r  M>nt  peu  écartés  de 
leur  patrie  originelle,  lundis  que  le  bufllc 
s'est  répandu  sur  une  grande  partie  de  la  sur- 
face  du  globe.  Il  a  suivi  de  loin,  il  est  vrai,  et 
à  bien  des  siècles  de  distance,  le  bœuf,  issu 


comme  lui  de  la  haute  Asie  ,  s'est  naturalisé 
dans  le  nord  de  l'Afrique  et  le  sud-est  de  l'Eu- 
rope, et,  s'avançant  d'noe  manière  continue 
vers  l'occident ,  il  a  fini  par  atteindre  les  Al- 
pes; il  est  en  Italie  depuis  l'an  iQi  ou  696. 
Le  buffle  est  donc  devenu  demi-eomt^titc. 
Dans  ce  résultat  est,  en  quelque  sorte,  la  me- 
sure de  l'utilité  de  ce  ruminant.  Vaut-il  le 
bœuf?  Assurément,  non  :  Tarrét  de  l'espèce 
au  pied  des  Alpes  depuis  douzr  siècles  et 
demi,  s'il  n'est  pas  une  preuve  suflisante,  est, 
du  moins,  un  indice  bien  remarquable  de  son 
infériorité  ,  attestée  d'ailleurs  par  d'autres 
faits.  Mais,  d'une  autre  part,  le  i)uflle  fùt-il 
venu  se  placer  chez  tant  de  peuples  a  c6té  du 
boBuf,  si ,  mémo  à  côté  d«  lui ,  U  m  ponvait 
rendre  des  services?  Il  n'a  pu  en  Hrc  ainsi 
que  parce  qu'il  y  a  des  circonstances ,  des  lo- 
calités où  n  buffle  reprend  la  supériorité.  SI 
de  telles  localités  existent  chez  nous,  si  la  Ca- 
margue, la  Bresse  et  quet({ues  autres  parties 
de  notre  territoire  ne  pourraient  recevoir  le 
buffle  avec  avantage,  c'est  une  question *qui 
mérite  du  moins  d'être  examinée,  surtout 
quand  il  s'agit  d'une  espèce  ({ue  nous  avons 
pour  ainsi  dire  sous  la  œaln.  11  est  déjà 
prouve ,  pnr  des  expériences  faite»  à  la  ména- 
gerie du  Muséum,  que  le  buffle  supporte  le 
froid  de  nos  hivers  et  se  reproduit  nollemeot 
sous  notre  climat.  Ouand  on  songera  à  faire 
un  essai  sur  une  plus  grande  échelle,  la  tem- 
pérature de  la  localité  qui  en  sera  le  ^éfttre 
paraîtra  devoir  être  d'une  Importance  secon- 
daire en  comparaison  de  la  disposition  tupo- 
graphique  et  de  la  nature  du  siM.  Là  est  le 
nœud  du  problème ,  et  sa  solution  est  au  prix 
d'une  étude  préalable ,  faite  sur  les  lieux 
mêmes,  et  à  ce  double  point  de  vue,  de  toutes 
les  conditions  dans  les((uelks  l'animal  vitcn 
Italie  et  sur  les  bords  du  Danube. 

Comme  le  buflle ,  mais  daos  des  directions 
différentes,  les  ehameaux  se  sont ,  de  l'Asie , 
portés  peu  à  peu  vers  l'occident.  Si  le  cha- 
meau à  deux  bosses  s'est  arrêté  vers  les  con- 
fins de  l'Europe,  le  dromadaire  s'est  avancé 
jusque  dans  l'ouest  de  l'Afrique  et  il  a 
frauclii  ainsi  la  plus  grande  partie  de  l'im- 
mense intervalle  qui  sépare  de  nous  sa  patrie 
originelle.  II  est  répandu  sur  toute  la  rive 
inéridionaic  de  la  Siéditerranée,  et  depuis 
longtemps  la  mer  réunit  bien  plutùt  le^  peu- 
ples qu'elle  ne  les  divise.  Comment  la  pensée 
d'enrichir  notre  pays  de  tels  animaux  ne  se 
fût-elle  pas  prcscntée  aux  naturalistes  qui 
ont  eu  à  en  faire  l'histoire?  Cette  pensée  fut 
celle  de  lîuffon  en  I7  7G.  Sans  se  préoccuper 
de  l'insuccès  de  quelques  tentatives  faites  eu 
Amérique,  notre  grand  natnratlste 'n'hésita 
pas  à  présenter  la  naturalisation  des  chameaux 
en  France  cotnmf  possible  et  utile.  Il  ne  se 
trompait  pas.  KUe  t  sl  inconteslablLiiient  pos- 

(1/  Il  e!»t  luiHw  aux  Canaries  II  a  été  inlrniluit 
iluiis  <'t>i  llri  pnr  Jc.in  <le  Hi'IIu'ik  oiiit  nu  «  Mimiii  iii  i*- 
nieiil  Uu  quiiuième  siMe,  rl  il  )  u  |iarl>ut<'iii»ïul  ti  tij$i. 
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sible,  et  non  pns  seulement  pour  le  chameau 
à  deux  bosses,  que  nous  Aoyons  pcnph  r  di- 
ses diverses  varkiés  1rs  régions  les  plus  dif- 
férentes par  leurs  oondillous  olimntolopiques, 
depuis  le  liltoral  de  la  mer  des  Indes  jusqu'au 
lac  Baïkal.  Le  dromadaire  lui-mt^me  (llp.  3i), 
sans  pouvoir  assurément  braver,  comme  sou 
congénère,  les  glaces  de  la  Sibérie  ,  suppoi  te 
du  moins  la  température  deja  rigoureuse  des 
plateaux  élevés  de  l'Atlas  ,  et  il  vit  bien  sous 
le  ciel  de  Paris;  il  s'est  reproduit  plusieurs 
fois  à  la  Ménagerie  du  Muséum,  et  même 
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plus  au  nord,  par  exemple  a  Dresde  et  à  Ber- 
lin. Quant  aux  services  que  peuvent  rendre 
ces  animaux,  qui  voudrait  les  révoquer  on 
doute?  Pour  la  taille,  la  force  et  la  sobriôte, 
ils  l'emportent  sur  touies  Us  autres  espèces 
domesti(|ues;  pour  la  docilité,  ils  ne  le  cèdent 
a  aucune,  et  c'est  à  bon  droit  que  It  uffon  les 
procl.inie  les  premiers,-  les  plus  utiles  tir  (ovx 
Ira  anhimvx. 

^i^tinguon<  toutefois;  car  il  importe  de  se 
tenir  en  garde  contre  toute  illusion.  Leur  su- 
périorité absolue  sur  foutes  les  autres  e.«pcces 
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Fig.  30.  —  U-  Buffle. 
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domestiques  est  loin  de  pouvoir  servir.flc  me- 
sure à  leur  vlilité  relut ivr ,  et  c'est  celle-ci 
qu'il  faut  surtout  considérer.  Les  services  (jue 
nous  avons  à  attendre  des  chameaux  tie  .se- 
ront jamais  qu'une  bien  faible  partie  de  ceux 
qu'on  obtient  d'eux  dans  le  nord  de  l'Afrique, 
abstraction  faite  même  de  ces  localités  ex- 
ceptionnelles, (|ui  resteraient  presque  inacces- 
sibles à  l'homme  sans  le  secours  du  vaisseau 
(lu  (lrst>rt.  Dans  une  contrée  où,  faute  de  che- 
mins et  de  voies  faciles,  des  transports  consi- 
der.ibles  doivent  se  faire  à  dos  de  bétes  de 
Si  mme,  le  dromadaire,  par  cela  mémo  qu'il 
est  le  premier  pour  la  force,  tiendra  nécessai- 
rement le  premier  rang  parmi  les  animaux 
auxiliaires  '.  Ko  France,   avec  notre  sys- 

(i)  Onu^nio  .militai,  qui  r^isle  .<i  iiirn  nii\  fali^neA 
A'nnv  marclio  |ir<ili)i't:i'i'  a  Irarors  Ips  *«I)Ips  Ittainnts 
<l''  rAffii|Mi-,  le  ilts|iiiti'  an  iiiiilct,  ilans  les  ninnla^iics, 
I  iHi-té  ()n  pii'il.  "  Ji'  fai  \ii  aux  Hm  Canaiii-s, 

idii-lol,  (;ra>ir,  avfc  une  r.liargp  «le  iOO  kil.. 


tème  si  avancé  de  viabilité,  son  emploi  réel- 
lement utile  ne  peut  s'étendre  nu  delà  d'une 
portion  comparativement  très-petite  de  notre 
territoire  :  jamais  le  chameau  porteur  ne 
viendra  faire  concurrence,  sur  nos  routes,  au 
cheval  attelé  ou  au  b(i-»>f  sous  le  joug. 

On  sait  qu'un  grand  nonibrc  de  droma- 
daires sont  depuis  longtemps  utilisés  dans  les 
maremmes  de  Toscane  pour  les  travaux  de 
l'agriculture.  L!n  essai  analogue ,  mais  fait 
avec  peu  desuilc  et  snr  une  très-petite  échelle, 
a  eu  lieu  dans  les  landes  de  Gascogne,  En  ce 
moment  même,  un  autre,  mieux  dirigé  et  plus 

il<-i  liaiilpiirs  H«  plus  Ae.  80O  iiiélro*,  et  itcRcrndre  par 
li's  rlirniiiis      pl<is  8t'alireii\.  • 

C't  sl  or»  i  juson  avaiila<:i-s  qn'il  offri»  d«nR  iti"  IpIIm 
liM-.iiitcs.  «lui-  la  réptib!i«|iin  do  Itoliv'a,  di'jii  ni  riclip  i  ii 
animaux  «le  traii*|H)ri.  a  réri-miiu-nt  fiitrppri'i  <|p  naln- 
ralisj-r  11»  ilri'inidilire  diiis  les  c.ordilii^rcft.  II  »!  a  fait 
dan«  <■«*  tint  ili**  di'|M»ii»ps  connid<^ral)l«>s.  «  Il  >  >X  t»eaii , 
dit  M.  \V<-ddp|l,  »>ii  rapportant  rp  fait,  de  voir  r*»s 
p\omplp8  doniMS  p.-ïr  dp8  pays  qnp  I'imi  rfgnrde  pn  rp- 
iM-ral  coinnii'  .si  ai  rit'rte.  > 


j  Google 


DOMESTICATION  ET  NATUKALISATION  DES  ANIMAUX  UTILES. 


heureux,  se  fait  sur  un  autre  point  de  la  France 
méridionale.  Dans  quelques  salines ,  on  a 
remplacé  avec  a%antai;c  par  des  dromadaires 
les  mulets  autrefois  charités  du  transport  du 
sel  et  des  fardeaux  de  tout  genre.  On  doit  vi- 
vement désirer  que  celte  tentative  réussisse 
coniplétement,  que  son  succès  enpage  les  di- 
recteurs de  nos  établissementi  agricoles  et 
industriels  à  l'imiter  sur  d'autres  pôints  ,  et 
que  le  dromadaire  prenne  définitivement 
rang  parmi  nos  espèces  domestiques.  Même 


avec  Tutilité  limitée  que  je  lui  attribue,  ce  se- 
rait un  beau  présent  fait  par  l'Algérie  à  la 
mère-patrie. 

3'  Lo  iania  et  l'alpaca. 

Lors  de  la  découverte  de  l'Amérique,  les 
Européens  trouvèrent,  avec  le  chien,  qui  s'est 
rencontré  partout,  deux  espèces  seulement 
d'animaux  domestiques,  le  cochon  d'Inde  et  le 
lamn.  Soixante  ans  s'étaient  à  peine  écoules, 
que  l'inutile  cobaie  était  naturalise  en  Europe; 
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Krhrll«  de  om.cs  pour  i  nirtro. 
Fig.  31.  —  Le  Droin.-id.tire. 
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après  quatre  siècles  presque  accomplis,  nous 
attendons  encore  le  lama  (flg.  82),  lui,  à  la 
fois  béte  de  somme,  béle  laitière,  excellent 
animal  de  boucherie,  et  surtout  chargé  d'une 
laine  que  son  extrême  abondance  dans  quel- 
ques races,  sa  finesse  dans  une  autre,  rendent 
également  précieuses. 

C'est  qu'avant  la  question  de  l'utilité  absolue 
et  relative,  moins  difficile  peut-être  a  résoudre 
dans  ce  cas  que  dans  tout  autre,  celle  de  la 
possibilité  de  l'acclimatation  se  posait  ici  en 
des  termes  qui  semblaient  laisser  peu  d'espoir 
d'nnc  solution  favorable. 

La  nature  a  place,  et  l'homme  a  laissé  le 
lama  sur  les  plateaux  élevés  de  la  Ck)rdiliere, 
sur  ceux  surtout  qui  sont  compris  entre 
3,(jOU  et  3,000  mètres,  il  vil  donc  dans  uue 
/oni:  tres-froide;  il  respire  un  air  trés-rarefié; 
il  se  nourrit  de  végétaux  que  l'on  ne  retrouve 
sur  aucun  autre  point  du  globe.  Il  semble 
que  notie  climat,  nulic  utinu^pheic,  nuire 


sol  doivent  être  également  en  désaccord  avec 
les  données  de  son  organisation. 

Ce  sont  là  de  graves  difficultés ,  sans  doute, 
mais  elles  ne  sont  pas  insurmontables.  Dans 
nos  Alpes,  dans  nos  Pyrénées,  sur  le  Cantal 
même,  Il  est  des  localités  où  se  trouvent  re- 
produites d'une  manière  assez  rapprochée  les 
conditions  de  la  zone  d'habitation  du  lama; 
voila  pour  lui  des  stations  toutes  préparées 
pdt  la  nature.  Et  la  science  a  le  droit  d'aller 
plus  loin.  De  ces  premières  stations,  l'homme 
saurait,  au  besoin,  le  faire  descendre  dans  les 
régions  basses,  et,  avec  le  temps.  Jusque 
dans  la  plaine;  nos  moutons  et  nos  chèvres  y 
sont  bien,  eux,  dont  les  ancêtres  aussi  habi- 
taient les  hautes  montagnes.  Comme  celle  de 
ces  ruminants,  l'expansion  du  lama  a  la  sur- 
face du  globe  n'aura  d'autres  limites  que  cel- 
les de  nos  besoins. 

ht  ce  n'est  pas  la  théorie  seule  qui  nous  fait 
cis  promesses  ;  rcx|>vricnce  les  a ,  depuis  dix 
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ans,  confirmées,  dt'pass(^cs  môme.  Il  pouvait  > 
sembler  qu'une  longue  culture ,  modiliaut  gra- 
dnélleinent  et  lentement  Torganisation  du 
lama,  etnit  nécessaire  pour  l'amener  peu  à 
peu,  d'étage  en  étape,  Jusqu'à  In  plaine.  Nous 
savons  aujourd'hui  que  toutes  ces  transitions, 
pour  être  émioemment  utiles ,  ne  sont  pas  in- 
dispensables. Chacun  peut  observera  la  ména- 
gerie du  Muséum  une  famille  de  lamas,  vivant 
et  se  moltlpliant  aussi  facilement  que  nos  rn- 
minants  indigènes  :  d'un  seul  couple,  nous 
avoua  obtenu  quatre  jeunes  j  tous  quatre 
sont  élevés  sans  exiger  aneon  sotn  partfeiilier  ; 
Mi  n'ont  jamais  été  malades,  ils  sont  mainte- 
nant aussi  beaux  que  leurs  parents,  et  les 
denx  atnés  vont  contribuer  à  leur  tour  à  l'ac- 
croissement du  petit  troupeau.  Mémo  résultat 
dans  la  Grande-Bretagne.  Quelques  années 
avant  nous,  lord  Derby  avait  fait  aeproduire 
l'alpaca  dans  la  magninque  ménagerie  qu'il  a 
formée  dans  son  parc  de  Kuowslcy,  près  de 
Liverpool,  et  plusieurs  de  ses  coaàpatriotes, 
ayant  fttt  la  même  tentative,  ont  oblenn  le 
même  succès.  Il  y  avait,  en  1 8  n ,  en  An- 
gleterre et  eu  Ecosse,  soixante- dix -neuf 
alpaeas  ou  lamas  proprement  dits.  Kt  après 
tous  ces  résultats,  en  voici  un  plus  remar- 
quable encore:  en  Hollande,  le  roi  Guillaume  II 
s'étaot  procuré,  il  y  a  quelques  années,  plu- 
atonn  lamas  et  alpaeas ,  et  leur  ayant  fàit 
donner  des  soins  dans  l'un  de  ses  parcs ,  a  vu 
pleiuemeut  réussir  cet  essai  d'acclimatatiou , 
d'autant  plus  eonelaant  qu'il  était  tenté  dans 
des  circonstances  plus  défavorables.  Le  trou- 
peau de  la  ^aye  se  composait  déjà,  en  1847, 
de  trente  individus  environ. 

Ces  faits  sont  décisifs.  Prétendre  encore 
que  les  végétaux  des  Cordilièrcs ,  qiio  eet 
iehOf  si  souvent  cite,  sout  nécessaires  a  l  ull- 
mentation  du  lama,  quand  des  expériences 
multipliées  et  prolongées  nous  l'ont  montré 
et  nous  le  montrent  se  pliant  avec  une  extrême 
facilité  aux  régimes  les  plus  divers;  soutenir 
que  les  conditions  climatologiques  de  nos  mon- 
àgnes  alpines  ou  pyrénéennes  lui  interdisent 
desedUre  decelles-ef  une  autre  patrie,  quand 
nous  le  voyons  vivre  à  Liverpool ,  à  Paris,  et 
au  dessous  même  du  ih\o;iu  de  !a  mer,  au 
pied  des  digues  de  la  iloiiunde;  ce  serait 
aujourd'hui  aller  contre  l'évidence,  et  si  de 
telles  objections  venaient  à  être  produites  de 
nouveau ,  elles  ne  mériteraient  pas  môme  qu'on 
•'arrêtât  à  las  réfuter. 

Gomme  pour  le  chameau,  la  vraie,  la  seule 
question  pour  le  Jama ,  est  donc  maintenant 
.  edie  de  l'utilité  relativi.  Or,  cette  question 
alle-méme  est^  en  trèi-grande  partie, résolue. 
Si  le  lama  u'e^t  encore,  en  France  et  en 
Kurope,  que  dans  quelques  ménageries  publi- 
ques et  dans  quelques  parcs  privés ,  et  s'il  n'y 
est  guère  qu'un  sujet  d'études  et  d'expérien- 
ces, ses  produits  sont,  depuis  bientôt  un  quart 
do  aièele,  utilisés  par  le  commeree  et  Tindus- 
trie,  qui,  de  jour  en  Jour,  les  rechefcbeiit 


davantage.  D'après  un  document  publié  par 
M.  Walton,  le  premier  et  l'un  des  plus  zélés 
promoteurs  de  la  naturalisation  de  l'aTpaea 
en  Angleterre,  le  chiffre  des  laines  importées 
a  l  iverpool,  de  1835  à  1810,  s'est  élevé  à 
13  4,832  balles  de  8â  à  90  livres  anglaises, 
environ  4,43^,700  kilogrammes.  Une  seule 
maison  de  commerce  avait  fait  venir  25,000 
balles. 

'Vold  la  réparutiooi  par  années,  deelainea 
reçues  à  Liverpool  de  18>S  à  18S9  : 

En  18.15. . .  8,000  battes,  eu  eaviraa  Uijm  kH- 

En  18.Î6...  I?,«00  —  410,150 

En  1837...  17,500  —  574,400 

Ka  1S38. ..  26,76à  —  845,700 

Ea  t«9...  34,543  —  1,ISMM 

C'est,  en  quatre  ans,  UB aecrollMBMBt de 
plus  de  3S0  pour  ino. 

Et  pourtant  la  laine  d  alpaca  n'avait  alors 
d'emploi  que  dans  les  fabriques  anglaises.  On 

n'a  commencé  à  la  flier  en  France  ,  dans  les 
départements  du  Nord  et  de  la  Somme,  qu'à 
partir  de  1840,  et  je  ne  connais  même  aujour- 
d'hui aucun  point  de  l'Allemagne  où  on  l'ait 
encore  associée  aux  riches  produits  du  pays. 

La  valeur  vénale  de  la  laine  de  lama  et 
d'alpaca  a  suivi  de  même  une  marche  ascen- 
sionnelle. Depuis  1810,  elle  a  triplé  en  Angle- 
terre, ou  nos  industriels  sont  contraints  d'al- 
ler la  chercher,  et  ils  sont  menaces  de  la  payer 
plus  cher  encore.  En  effet,  te  Pérou  a  pris 
récemment  des  mesures  pour  exploiter  avec 
plus  d'avantage  un  commerce  ebaque  Jour 
plus  lucratif.  Craignant  de  le  perdre  dans 
l'avenir,  il  vient  même  de  prohiber  l'expor- 
tation des  lamas  et  des  alpaeas  ;  beoreoie- 
ment  pour  nous ,  ils  sont  aullicommiuisciieK 

ses  Toisins  que  rhe/  lui. 

Ucvrons-uous  continuer  ù  aller  chercher  à 
Tétranger,  à  racheter  de  seconde  main,  à  dee 
conditions  chaque  jour  plus  onéreuses,  une 
laine  que  nous  pouvons  faire  naitre  en  abon- 
dance sur  notre  sol  ?  Une  seule  cause  pourrait 
nous  y  contraindre  :  un  prix  de  revient  trop 
élevé.  Or,  ici  encore  toutes  les  présomptions 
sont  favorables.  Nous  ignorons,  il  est  vrai  (et 
un  essai  sur  une  grande  échelle  peut  seul  nous 
fournir  les  éléments  de  ces  calculs) ,  par  quels 
clulïres  s  exprimeront  la  valeur  des  produits 
d'un  troupeau  de  lamas,  et  celle  de  ses  dé- 
penses ;  quel  rapport  numérique  existera  entre 
l'une  et  l'autre;  mais  le  sens  du  résultat  est 
du  moins  hors  de  doute.  Gomment  les  aervieee 
que  peut  rendre  le  lama,  sa  chair,  son  lait, 
sa  laine,  longue  souvent  de  20,  26,  30  centi- 
mètres ne  compenseralent-its  pas  avec 
avantage  leseoios  et  la  nourriture  nécessai- 
res à  un  animal  aussi  dur  et  aussi  sobre,  bra- 

(i)  J'ai  présenté  à  l'Acvlémie  des  sciences,  en  1848, 
denx  édimtfllon*  de  l>  laine  des  fomas  du  Moséam , 
qui  atleigneient.  l'an  U,  l'autre  30  cenllaièlns. 

DrfiH  une  autre  séance,  j'ai  mis  aussi  ions  Iw  jevi 
fie  l'A»  .ideiiiie ,  une  laine  d'une  braiilt^  remarqu.il»If, 
rapportée  |iar  M.  Weddell,  et  qui  provient  de  l'alpa-^i- 
goftnp,  on  métis  de  l'sipaca  et  iM  la  vifonne. 
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vant  également,  disent  leg  voyageurs,  le  froid 

et  rbuinîditc',  sachatil  trouver  encorodes  uli- 
ments  suflisauts  la  ou  le  mouton  ne  peut  sub- 
sister,  et  vivant,  en  uu  mot ,  dans  des  lieux 
oit  onm  sait  comment  il  peut  irâre'l  Et 
c'est  pourquoi,  dè^i  te  début  de  mes  recher- 
ches sur  la  uaturalisatiun  des  ouimaux  utiles^ 
j'ai  placé  ea  première  ligne  celle  da  lama. 
Dans  quelle  proportion  elle  pourra  accroître  un 
jour  notre  production  agricole,  je  ne  le  sais } 
mais  ce  que  je  n'ai  paa  craint  d'affirmer  à  une 
époque  où  les  laines  de  lu  Cordillère  n'avaient 
point  eucore^iceès  dans  notre  industrie,  c'est 
que  la  euliure  du  lama  est  destinée  à  créer 
(les  sources  de  richesses  dans  les  loc<ilif  <  ''s  t/ui 
en  ma  aujourd'htile pluseomfUietAeni  dé- 
pourvues  *.  '  ^fe- 

Vos  prédécesseurs,  monalenr  le  Ministre, 
attachant  une  Juste  importanrp  mx  témoi- 
gnages de  tous  ceux  qui  ont  observe  les  lu- 
mns  en  Amérique,  de  MM.  Gay,  d'Orbigny, 
Rochnc,  de  Casteinau,  Weddell,  DeviUe;  pre- 
nant aussi  en  considération  les  résultats  des 
eipérienees  poursuivies  sur  divers  points  û» 
PEurope,  ont  fait,  depuis  deux  ans,  de  l'impor- 
tation du  lama  en  France  Tun  des  objets  de 
leur  constante  sullicitud(<.  L'un  d'eux  s'était 
empressé  d^àd'accorder  ses  encouragements  et 
son  appui  à  une  association  organisée  à  Mar- 
seille, en  vue  de  raccomplissement  de  eu  pro* 
grès.  Vous  avcs  Jagé,  monsieur  le  Ministre, 
que  le  moment  était  venu  d'aller  au  delà,  et 
vous  avez  voulu  que  notre  agrlMiUure  et  notre 
Industrie  dussent  au  Gouvemameot  lul^mêmo 
le  précieux  quadrupède  de  la  Cordllière. 

J'appelais  trop  ardemment  de  mes  voeux  la 
détermination  que  vous  avez  prise,  pour  avoir 
le  droit  de  vous  en  féliciter  :  j'en  laisse  le  soin 
au  premier  de  nos  nahHtilistes,  répétant  et 
consacrant  en  1782  cti  paroles  de  BeliurU.v  ; 
«  Le  ministre  qui  aurait  contribué  à  enrichir 
le  royaume  d'un  animal  aussi  utile,  pourrait 
s'en  applaudir  comme  de  la  conquête  la  plus 
importante.  » 

VfïMs  partagerez,  monsieur  le  Ministre,  le 
sentiment  qui  me  porte  à  faire  intervenir  ici 
le  nom  illustre  de  Bnflbn.  Qnand  un  progrès 
aussi  important  c!.t  sur  le  point  de  s'accomplir, 
n'est-il  pas  juste  de  rappeler  les  efforts  par  les- 
quels il  a  été  préparé  dans  le  passé?  Ét  c'est 
la  gloire  do  Bnffon  d'avoir  su  pressentir,  en 
même  temps  que  tous  les  développements  ré- 
cents de  l'histoire  naturelle  générale,  les  ser- 
vices que  rendrait  un  Jour  lliislolra  naturelle 
appliquée.  Dos  17fi  5,  il  sonp;palt  h  enrichir  nos 
Alpes  et  nos  Pyrénées  du  lama  et  de  ses  con- 

(1)  SxlMÉknisde  M.  (rnrbi^nv. 

(î)  Dans  an  Mémoire  intércssaut  (ju'il  a  lu  nk'm- 

iiKiità  la  Sôtiélc  il\i„,  ,  de  Marsnile,  M.  Am- 

plioiix  (le  B*'ll<-viil  ;i  .  lyuie  !«>  lama  comme  piMi?8iit 
liés  ulili  M.  lit  1  h  i  .1  ^icii  «ux  iiiuiituo*  daos  Us  tn»u- 
pt&ux  Uiminiamiih.  i.es  t^lciueuU  me  manquent  pour 
apprécier  la  valeur  de  cette  applicatiou  nonvellfl;  je 
M  pirit  qii  spuelcr  sur  eUe  l'«tl«iilM  im  airicttiteufs 
«IniniiH, 


génères.  «  J'imagine,  disait-il,  que  ces  anl» 

maux  seraient  une  excellente  acquisition 
pour  l'Ëurope ,  spécialement  pour  les  Alpes 
et  pour  les  Pyrénéen,  et  produiraient  ^lus  de 
aàu  réels  que  taui  le  métal  èn  mniruu 
motif Ir.  *  Remarquons  qu'à  l'époque  où  Buf- 
fuo  i»  exprimait  aittsi,  il  savait  qu'au  xvii^  siè- 
cle quelques  vigognes,  et  peut-être  aussi  quel- 
ques Itonus,  avaient  été  transportés  en  Espa- 
gne et  n'y  avaient  pas  réussi.  Buffon  ue  sa 
laisse  pas  décourager  par  cet  Insueeèt;  il  l'ex- 
plique avec  raison  par  la  mauvaise  dirCCtlOtt 
donnée  a  ce  premier  essai. 

Après  Buffon  vient  l'abbé  Béliardy.  Un  long 
séjour  en  Espagne  l'avait  mis  à  même  de  re- 
cueillir  de  nombreux  documents  sur  le  lama, 
l'alpaca  et  la  vigoguc  ;  il  insiste  sur  l'utilité  de 
rimportation  de  ces  animaux,  et  aussitôt  Buf- 
fon reprend  l'idée  dont  il  avait  eu  l'initiative  : 
il  s'unit  a  Beliardy,  adopte ,  reproduit  son 
travail;  plus  que  septuagénaire,  il  retrouve, 
pour  rendre  encore  un  SLT^i(■^  à  son  pays, 
l'ardeur  de  la  jeunesse,  intervient  à  plusieurs 
reprises  auprà  du  Gouvernement,  et  tl  est 
sur  le  point  d'obtenir  qu'un  essai  soit  tenté. 
Mais  ou  consulte  un  haut  foncllonnaire  ad- 
ministratif :  il  est  imposHlbte ,  dit  celui-d  , 
qu>  k  anin  \ivc  sons  Vicho  et  les  autres 
I  l  1 1  s  des  Cordillères,  et,  d'ailleurs,  des  ex- 
pcnetices  faites  en  Espagne  ont  échoué.  En 
vain  Tabbé  Baxon  rérolo44l  tictorleusement 
rr>  d';:T  objections;  tout  est  arrêté et 
Bulton  se  relire  attristé,  mais  toujours  aussi 
eonvatoen.  «  Je  persIsM, dit-il,  à  eroire  qu'il 
serait  aussi  possible  qu'utile  de  naturaliser 
chez  nous  ces  trois  espèces  d'animaux  si 
utiles  au  Pérou.  » 

Au  commencement  de  notre  siècle,  nous 
voyons  le  vœu  de  Buffon  et  de  l?él!;n-dy  re- 
produit, et,  celle  fois,  avec  plus  d  tHicacité, 
par  l'impératrice  Joséphine ,  ou  plutôt  par 
celle  qui  devait,  quelques  années  plus  tard, 
porter  ce  titre.  Joséphine  eut  la  généreuse 
amUtimi ,  et  11  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle 
l'avait  puisée  dans  la  lecture  de  l'œuvre  im- 
mortelle de  Buffon,  de  doter  notre  pays,  non- 
seulement  du  lama,  mais  de'ses  deux  oongé- 
nères,  plus  précieux  encore  que  lui-même. 
Kl  le  obtint  que  ie  roi  d'Espagne,  Charles  lY, 
fit  venir,  pour  la  France ,  un  troupeau  asses 
considérable  pour  que  l'on  fût  à  l'abri  des 
chances  ordinaires  d'accident  et  de  moilallté. 
Mais  on  n'avait  pas  prévu  celles  de  ia  guerre  : 
le  troupeau  resta  six  années  entières  a  Bué- 
nos-Ayres,  sans  qu'il  fût  possible  de  l'em- 
barquer j  et  lorsque j  en  160»,  neuf  indivi- 
dus ,  reste  de  trente-six ,  arrivèrent  à  Cadix» 
l'Espagne  était  en  feu  ;  et  non-seulement  les 
lamas  ue  purent  recevoir  les  soins  convena- 

(1)  Il  h'en  <*l;ill  fallu  de  jtt  »i  qii  un  jiartitiilier,  su  dé- 
faut du  Gooviriu'iutïiil,  lie  fit  uu  essai  sur  une  ^raiiclf 
écltelle.  M.  tie  Nesle  voulait  faire  venir  à  m  s  friis  un 
troupeau  de  lamas  et  d'alparas.  Ma»,  loi  ausM,  s>'  l^v-sw 
d^urager  par  les  objections      hommes  préieiulus 
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bles,  mnis  il  s'en  fallut  de  peu  qu'ils  ne  fus- 
sent jetés  à  la  mer,  en  haine  du  prince  de  la 
Paix ,  qui  avait  contribué  à  les  faire  venir 
pour  la  France.  Ainsi  échoua  celte  tentative, 
faite  sur  une  grande  échelle  ,  et  qui ,  sans  un 
déplorable-concours  d'événements,  eût  réalisé 
dès  lors  le  progrès  que  nous  attendons  encore 
aujourd'hui.  Elle  n'échoua ,  du  moins  ,  qu'a- 
près nous  avoir  donné  plusieurs  renseigne- 
ments utiles  ,  notamment  après  «voir  prouvé 
avec  quelle  facilité  les  lamas  s'habituent  à 
nne  nourriture  fort  différente  de  celle  qui 
leur  est  naturelle,  et  après  avoir  appelé  l'at- 


tention sur  les  précieux  croisements  que  l'on 
peut  faire  entre  les  diverses  espèces  et  varié- 
tés du  genre  lama  '. 

Enfm  un  quatrième  nom  a  droit  à  notre 
souvenir,  celui  de  M.  le  duc  d'Orléans.  Ce 
prince,  si  éclairé,  avait  songé,  lui  aussi,  à  en- 
richir nos  montagnes  de  la  culture  du  lama 
et  de  l'alpaca.  Il  voulait  aussi  naturaliser  ces 
animaux  dans  l'Atlas.  A  son  départ  pour  l'A- 
mérique, M.  de  Qtsteinau  avait  reçu  les  ins- 
tructions du  prince,  et  il  s'empressa,  drè 
qu'il  eut  atteint  les  Cordillères,  de  former  un 
troupeau  ettde],le  faire  diriger  wr  Lima.  Par 
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un  déplorable  malentendu,  aucun  ordre  n'a 
vait;;été  transmis  aux  bâtiments  de  l'F.tat ,  et 
les  commandants  durent,  à  regret,  refuser 
leurs  services  :  il  fallut  renvoyer  les  animaux 
dans  leurs  montagnes. 

Ainsi,  au  dix-huitième  siècle,  Buffon  et 
Béllardy ,  demandant  la  naturalisation  du 
lama;  au  dix-neuvième  siècle,  l'impératrice 
Joséphine  et  le  doc  d'Orléans,  essayant  de  la 
réaliser,  résument  toute  l'histoire  de  cette 
question.  i 

Quand  le  lama  aura  pris  dans  nos  fermes  * 


le  rang  qui  lui  appartient ,  que  nos  agricul- 
teurs sachent  associer  dans  leur  reconnais- 
sance ceux  qui  ont  préparé  le  bienfait  et  ceux 
qui  l'auront  accompli  ! 

Is.  GEOFPnOY-SAlNT-HlLAIBB, 
Membre  dp  r.^caHëraie  des  sciencwi. 

(0  F.n  t«I5,  M.  Bory  dp  Suint-Vincent,  qui  avait  ob- 
sprv^  |p*  Inrnaspn  K«paRiiP,  in«iKta  auprès  du  noHVPt- 
nPiTipnl  Riir  riitilit<^de  la  niiiiirati-<>atinn  dp  rps  animaux, 
rt  r|pinan<t.i  a  t^lre  rlmrfiP  ilVn  iniporipr  un  froiippaii. 
Aiiciinp  «iiilp  np  fut  doniif^p  à  cp|t«  proposition  qui  n'pri 
a  pas  inoin<i  cJroit  à  une  ntpntiun  dan»  ce  T^iimé. 
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M.  Pclte  est  un  flpriculteiu'  dos  riivirons  dej 
Metz  qui,  dans  une  curifuse  brochure  rcccmmeiit. 
publié»?,  s'exprime  ainsi  :  <<  Chef  d'une  forte  oxploi-' 
tntion  dès  l'âge  de  quinze  ans,  j'ai  eu  le  t)onheur. 
de  me  laisser  peu  atteindre  par  la  routine.  La  re- 
cherche constante  des  améliorations  agricoles  et 
surtout  d'un  bon  assolement,  m'a  amené  a  la  dé- 
couverte du  système  que  j'ai  appliqué,  à  la  cons- 
tatation des  nvanta.ues  qu'il  présente;  en  quittant 
aujourd'liui  la  culture,  je  livre  mon  système  ù  la 
publicité.  '  ^, 
M.  IVIte  a  fait  donner  à  son  fils  de  réducollon, 
il  lui  a  fait  faire  ses  études  au  lycée  de  Metz;  mais 
le  jeune  homme  instruit  est  revenu  à  l'agriculture. 
Nous  l'avons  vu  dans  la  frrme  de  son  pére,  dont  il    Fig.  -m.  --  i>acn'if  <l<^ 
est  le  digne  successeur ,  doinier  le  bon  exemple      *iKne»  rcpri^wninni  in» 
d'un  nis  de  fermier,  restant  fernncr,  au  lieu  de 
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KrnaNAn. 
Molmon. 
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.Spmalllr. 

li'Vuiim. 
KunUrr. 


FIb.  m  —  I.(';;i'iiifi-  il-ju- 
rahvr  dp  IVl.it  mic- 
r»>«sK  (If  rlintiup  m^\p. 

profiler  de  son  insfrni'lion  pour  aborder  les 
carrières  dites  libérales. 


IrnvAux  <iu  moi*. 


Dans  le  salon  de  la  ferme  de  la  Grange- 
d  Knvie,  situéosur  la  commune  de  \Volppy,à 
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ne  ASSOLBMBNT 

1  kilomètres  environ  de  Met/,,  non*;  avons  vu 
un  tableau  ingéDieux,représeDtaQtl  as^soiemcnt 
auquel  M.  Pelte  père  e'eit  arrêté,  qQ*il  a  svIyI 
depuis  !8  10  et  c|no  ciinUriur  son  fils.  Cm  ta- 
bleau indique,  |;>our  ciiuque  mois,  les  travaux 
de  la  ferme.  Nons  avons  pensé  que  les  agri- 
culteurs le  vcrrait'nt  avec  intérêt,  tt  nous  le 
plaçons  ici  sous  leurs  yeux,  tieureux  de  cette 
occasion  de  parler  de  M.  Pelte,  et  de  rendre 
jmticoau  rôle  de  propagateur  du  progrès  agri- 
cole qu'il  a  rempli  avec  constance  it  succès. 

La  rotation  adoptée  a  la  Gruuge-d  Kuvie 
est  la  stttvaiito  ;  Jachère,  ooiia,  blé,  trèfle, 
avoine,  racines  ou  lépimitu'usrs,  blc  Kllc  a 
été  combinée  de  façon  que  la  même  recuite  oe 
Mit  demandée  qu'aile  foi»  tons  lea  aept  ana  au 
même  terrain,  a  l'exception  du  blé  qui  revient 
deux  fois.  Les  travaux  cuUuraux  sont,  dans 
cet  assolement,  partagés  de  telle  sorte  qu'ils 
se  succèdent  ^ans  encombrement  et  qu'ils  ar- 
rivent en  temps  convenable.  Selon  les  besoins 
Âe  la  ferme,  on  sème  sur  une  portion  des 
terres  en  jachère  des  plantes  foorragères 
temporaires  et  assez  hâtives  pour  ne  pas 
gêner  l'ensemencement  produit  par  i'asïule- 
raent. 

L'étendue  des  terres  ilv  In  rtmnizc-cVKtn  ic, 
d'une  contenance  totale  de  132  hectares,  se 
répartit  ainsi  : 

Prairies  permancnU'-;   lo 

I.ii/ci  nps,   ...       ....  10 

l  '  année.  Jat  lierc  avec  fourr.ii^is  leiiijfurairt»  (sei- 
gle, trèfle  blanc,  <t(  )     16 

T  année.  Colza  rume  avec  les  fi  tlouzièmes  du  fit- 

mi»r  (l'un  aD   lf. 

3'  année.  Blé.   lo 

4«  anné0.  Trèllc  semé  dan»  le  tilé  précèdent   I C 

■S*  année.  AveiM  liHiiée«T«%l«  idbiuxUnietdu 

fuiuier  é'ua  an   16 

0*  année.  —  Légumes  (réveroles ,  pois ,  pommes 

ée  terre,  iMtterares   16 

7»  aimée,  bM.   i« 

lotaL  *  îâi 

Arrivons  maintenant  au  t  ibleau  de  l'assole- 
ment  iflg.  33  ,  qui  indique  les  travau.x  princi- 
paux de  chaque  mois  sur  chaque  sole  et  qui  re- 
présente lo  passage  d'une  mémo  sole  par  tou- 
tes ses  pliases.  La  ligure  34  explique  la  légende 
qui  montre  l'état  successif  du  sol.  La  légende 
des  signes  des  travaux  de  diaque  mois ,  est 
représentée  parla  ti|,'ure  3,5. 

Au  centre,  par  un  cercle,  sont  ligurées  les 
prairies  permanentes ,  et  on  a  mené  on  dia- 
mètre vertical  duquel  part  une  spirale  ne  fai- 
sant qu'un  tour  et  représentant  les  luzernes. 
La  spirale  se  continue  ensuite  sept  fois,  pour 
figurer  les  sept  années  de  la  rotation. 

Si  nous  menons  maintenant  cinq  diamètres 
également  espacés,  nous  diviserons  l'espace  en 
douze  secteurs  correspondants  à  chacun  des 
douze  mois  de  l'année.  Dans  chacun  de  ces 
secteurs  se  trouvent  inscrits  les  travaux  à  ef- 
fectuer durant  le  mois  correspondant. 

Partons  de  la  spirale  qui  débute  sur  le 
diamètre  vertical  à  ces  roots  :  i'*  années  et 


nons  trouverons  pour  une  sole  durant  sept 
ans,  en  tournant  de  droite  à  gauche  : 

1*  Jw^re,  aA  on  ne  fera  rte  en  janvier  , 
février  et  mars;  qtj'on  fumera  au  commoTue- 
ment  d'avril,  labourera,  fumera  encore  en 
mal  et  mettra  en  prairie  temporaire,  fumera 
encore  en  juin  et  juillet,  et  pâturera  en  juin. 

'2°  Fin  juillet  on  sèmera  le  colza;  on  le  re- 
piquera en  octobre  et  Icrsarclcra  en  mars  pour 
le  couper  commencement  juillet;  la  charrue 
succédera  aussitôt  pour  détruire  le  chaume; 

3°  Fin  septembre  un  sèmera  le  dans  le- 
quel on  mettra  aussi  du  toèfle  m  commence- 
ment de  mars  suivant;  on  eoupara  le  blé  fin 
juillet; 

4"  Après  la  moisson ,  le  ffè/fe  ast  bientôt 

bon  h  tire  pâturé  par  les  poulains  en  aoOt  et 
septembre ,  et  par  les  bœub  en  octobre  ;  eu 
juin  suivant  on  Ait  nna  première  coupe  j  une 

seconde  n  lieu  en  août  ;  les  bœufs  piUureatcn 
septembre  et  les  moulons  en  octobre. 

5*  En  février  on  retourne  le  trelle,  et  en 
mars  onsèoM  doroDoiiM  qu'on  moissonne  fin 
juillet  ou  au  commencement  d'août; 

6"  En  septembre,  on  met  la  charrue  dans 
le  chaume  pour  semer  des/^ro/es  en  septem- 
bre suivant,  des  pois  en  mars,  des  betteraves, 
puis  des  poinmrs  de  terre  en  avril;  on  bine 
en  mai,  juin,  juillet,  et  on  récotte  d'août  à 
octobre. 

7°  A  la  lin  de  ce  mois  d'octobre,  on  laboure, 
et  on  seme  le  blé;  dans  ce  blé,  ou  jette  du 
trèfle  en  mars.  Après  la  moisson,  au  commen- 
cement d'août,  on  a  une  prairie  temporaire, 
qu'un  retourne  en  novembre  pour  la  jaeliere. 

On  recommence  en  revenant  au  point  de 
départ,  et  on  trouve  de  nouveau  toutes  les 
phases  par  lesquelles  doit  passer  chaque 
pièce  de  terre  en  sept  ans,  et  tous  les  travaux 
à  effectuer  en  un  mois  sur  toat  renscfflble  dn 
domaine  cultivé. 

On  peut  remplacer  dans  le  dessin,  par  des 
teintes  eonventionnellrs  en  vert»  JaUDC»  rOtt- 
pe,  bleu,  ete,,  U>  liaeluires  diverses  que  nous 
avons  imagiuet  s  pour  définir  les  difléreotes 
natures  de  récolte,  et  qui  sont  expliquées  par 

la  fif;ure  34. 

Mous  pensons  que  ces  lignes  suûiront 
pour  faire  comprendre  tout  ce  qu'il  y  a  d'in- 
génieux  dans  le  système  imn'jinépar  M.  Pelte 
pour  représenter  son  assolement.  Nous  ajou- 
terons quelques  motSMir  son  exploitatioo. 

M.  Pelte  entretenait,  en  1846,  le  bétail  sui- 
vant : 


Hsfifcr  chevaline —  1  étalon  |>i  r<  liciun,  i  clif- 
liMii^res,  \j  jiimi'iit<i  ili:  tiait  pi>iilitiières 

prrclieruniies ,  1  jument  du  sol,  18  |M)ulain$;  T<tc«. 

en  lout   39 

Espèce  bovine.  •—  t  taureau  dartiam,  lo  ractiec, 

12  clèfa;  ea  tout   t9 

iir«jièovMPlM.  — 2$0  moutons,  dout  8  peuvent 

être  eoniplél  oomme  réquitalent  d'une  tète  de 

gros  iK-lail;  (•«  qui  donnf   31 

Espèce  mrcine.  —20  porc«,  dont  5  éiiut valent  à 

itêtedegrasMliU   4 

Total   103 
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On  trouve  ainsi  qoe  la  Orange -d'Envie 

nourrissait  à  peu  près  o  s  t('lr  de  bétail  par 
hectare.  G'est  encore  ce  que  l'on  y  faitaujour- 
d  hui.  Nous  avons  vu  le  troupeau  des  vaches, 
qui  est  le  plus  beau  da  département  de  la 
Moselle.  Les  poulains  élevés  sont  également 
remarquables.  La  quantité  de  fumier  pro< 
doit  at  de  700  voiture»  pesant  ehaenne 
1,600  kil.,  ce  qui  donne  1,1 20,000 kilogram- 
mes par  an,  ou  8,500  kil.  par  hectare.  Le  fu- 
mier est  arrosé  par  le  purin. 

L'assolement  adopté  pnr  M  Pelte  est  un 
grand  progrès,  quand  on  le  compare  au  sys- 
tème de  culture  qui  se  pratique  encore  aujour- 
d'hui dans  les  départements  de  la  Moselle,  de 
la  Meurthe  et  de  la  Meuse.  Dans  les  terres 
fortes  principalement,  l'assolement  triennal 
est  le  pins  fréqoènment  en  usage.  Cet  assole- 
ment est,  comme  on  sait,  jachère,  blé  et 
avoiue.  Le  produit  delà  sole  jachère  est  pres- 
que nul  ;  les  légumes  que  l'on  y  réodle  sont 
en  petite  fniatitité,  h  musc  du  manque  d'en- 
grais }  le  blé  qui  suit  ne  donne  en  moyenne 
que  16  heetolltres  par  beetare.  Le  trèfle  que 
l'on  récolte  dans  eelte  même  sole  ot  l'avoine 

de  la  sole  suivante,  sont  presque  entièrement 


lis 

employés  h  la  eensommatlon  des  chevaux  de 

labour  ;  les  bcMcs  à  corne  ne  mandent  en  été 
que  les  repousses  d'herbe  d'une  partie  des  prés, 
et  en  hiver  que  quelques  regains,  de  la  paille 
et  un  peu  de  racines.  On  ne  produit  pas 
le  tiers  de  l'engrais  nécessaire  à  une  bonne 
culture.  M.  Pelte  l'a  compris  de  bonne  heure, 
et  il  a  vonln  donner 'à  ses  eonMres  nn  exem- 
ple du  progrès  à  accomplir;  son  succès  mérite 
d'être  signalé.  Au  lieu  de  16  hectolitres  de  blé 
par  hectare,  Il  en  a  récolté  91;  au  tien  de  to 
hectolitres  d'avoine,  il  en  a  eu  4n  11  a  eu  an- 
nuellemeot  plus  de  blé  à  vendre,  en  y  consa- 
crant moins  de  place  ;  il  a  élevé  un  bétail 
triple,  diminué  le  nombre  des  chevaux  de 
labour  du  tiers,  et  triplé  l'engrais  produit. 

Le  tableau  figuratif  de  l'assolement  que 
nous  avons  donné  est  Inédit;  mais  nous  avons 
puisé  les  détails  de  sa  culture  dans  deux 
bonnes  brochures  que  M.  Pelte  a  publiées 
sons  le  titre  le  Bien  de  tam  par  tagrievA" 
ivre,  et  IVouveau  mode  (Vassolement.  On  y 
trouve  les  meilleurs  préceptes  clairement  pré- 
sentés par  un  pratldcii  plein  d^ne  li^i^e 
simple  mais  serrée,  qui  va  droit  au  fait. 

Babral. 


DU  MAUVAIS^RE  OU  DROIT  DE  MARCHE. 


A  l'époque  du  Congrès  des  o'j;ricu!teurs  dn 
Nord,  douL  la  reuuion  a  eu  lieu  a  Valen- 
deones  en  1853,  nons  avons  en  oeoBston  de 
recueillir  quelques  reu^eiL'nemenfs  sur  les 
étraitgcs  coutumes  du  mauvais-y/e  qu'il  nous 
parafe  aussi  ntlle  que  eurieiix  de  fiura  connaî- 
tre. Bien  que,  depuis  une  qiiiii/ainc  d'années, 
elles  tendent  à  disparaitrc  du  plus  eu  plu», 
elles  existent  cependant  encore  assez  )wur 
entraver  les  progris  a^rieoles,  et  même  pour 
compromettre  la  sécurité  des  propriétitires 
qui  veulent  s'en  affranchir. 

Le  manvals-gré  ou  droit  de  nuwehi  est  une 
coutume  en  vertu  de  la(|uelle  un  grand  nombre 
de  fermiers  du  Cambresis  et  du  Santerre  se 
croient  autorisés  A  rester  en  Jouissance  perpé- 
tuelle, pour  eux,  leurs  enftmts,  ou  qui  bon  leur 
semble,  des  domaines  ou  terres  qu'ils  fout 
valoir  de  père  en  fils. 

Imbus  de  c  e  préjugé,  contraire  à  toutes  les 
lois  des  peuples  civilisés,  ils  se  refusent  obsti« 
némcnt  aussi  bien  à  une  augmentation  de 
leurs  fermages  qu'À  l'entrée  d  un  soceesseur 
qui  ne  serait  pas  désigné  pnr  eux. 

Si,  néaumoins,  le  propriétaire  veut  user  de 
ses  droits.  Il  en  est  empêché  le  plus  souvent 
par  !f"  mr\uvnis  vouloir  des  gens  du  pays,  qui 
se  prêtent  un  mutuel  appui,  en  supprimant 
toute  eoneurrenoe  entre  eux.  Ce  paete  infilme 
est  poussé  très-loin;  car  si  on  arrive  par  un 
moyen  quelconque  à  rentrer  dans  la  jouis- 
sance de  sa  propriété,  lincendie  et  le  goet- 


à-pens  font  ce  qu'ils  appellent  justice  des  dé- 
bouteurs.  On  a  \u  des  itcuites  sur  pied 
ravagées  dans  une  seule  nuit,  et  on  a  étécpid- 
({.uefois  jusqu'à  mettre  à  prix  la  téte  d'on  pro- 
prietairc  ou  d'un  uouveau  fermier. 

Il  a  fallu  toute-  rantorlté  qne  présentent 
les  documents  écrits  qui  nous  ont  été  remis 
à  ce  sifjet  pour  que  nous  osions  «d  parler  ici. 
Nous  citerons  notamment  MM.  Gustave  Ha- 
moir.  de  Saultnin,  et  Marlines,  deViller»;  en- 
lin,  M.  le  secrétaire  de  la  (lhambre  consulta- 
tive d'agriculture  de  Yaleneiennes. 

Les  inys  dans  lesquels  cette  barbare  cou- 
tume existe  encore  sont  :  le  Santerre,  et 
partieulieremenl  la  partie  comprise  entre 
Montdidier,  Péronne  et  Ham,  ayant  pour 
chef-lieu,  pourrait-on  dire,  la  petite  ville  de 
Mesles.  Les  villages  qui  ont  le  plus  conservé, 
A  l'heure  qn'll  est,  cette  défdoraUe  traditleo, 
sont  :  Mons-cn-("liatissi,  Moroliaiiijo  Mesnll- 
Saint-Nicaise,  liiarre,  Polte,  Sicourt,  iSuzi 
et  Villers-Carbonnel. 

Plus  an  nord,  dans  la  Flandre  Avallonne, 
Saméon  semble  ôtrc  un  autre  point  de  centre. 
^  icnnent  ensuite  le  territoire  de  Burnegiès, 
llosult.  Landau,  Alx,  Lecclles  et  Mauldc. 

L'abbé  des  Auges,  secrétaire  de  Fénclon, 
s'exprimait  ainsi  dans  une  lettre  dout  voici 
un  des  principaux  passages  : 

"  Les  propriétaire  des  censés  ou  lerrcN  du 
Cambresis,  ainsi  que  des  autres  provinces 
voisines,  les  ayant  une  fois  données  h  ferme 
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um  peuvent  plus  disposer  dans  loute  la  suite 
CD  fevenr  d'autres  feraiierc. 

>  Les  peuples  se  sont  fuit  un  point  d'hon- 
neur de  demeurer  chacun  dans  leurs  oecupa- 
tioiw  de  censés  ou  terres,  luulgré  les  propriè- 
tâiràs  et  malgré  tous  ceux  qui  voudraient  les 
CD  déposséder.  » 

On  voit  que  le  nmuvais-gié  date  officielle- 
ment d'asaez  loin  ;  niais,  pour  arriver  jus- 
qu'à son  oriiiine,  il  faut  accepter  une  des 
deux  versious  suivantes,  qui  peuvent  être 
également  vraies  l'une  et  l'autre. 

D'après  la  prenjière,  la  eoutume  du  <lroif 
de  marché  remonterait  aux  rruisades.  Les 
nôibles  propriétaires  d'alors,  ayaut  eu  besoin 
d'argent  pour  leur  NovriLc  m  tn  re  saiiito,  au- 
raient cuucede  une  cu  tuine  partie  de  leurs 
duœainrs  h  leurs  vassaux,  moyennant  une 
aoinmi  lixt-  qu'ils  n'auraient  pas  pu  rembourser 
au  retour.  Il  s'en  serait  suivi  alors  une  sorte 
de  marché  hypuiliecairt',  qui  se  serait  perpé- 
tué dans  les'parties  di;  la  Picardie  que  nous 
avons  indiquées  et  dons  les  autres  contrées 
plus  au  nord. 

la  géne  et  les  emprunt  déffvisés  seraient 
une  autre  cause  qui  ne  manque  pas  non  plus 
de  vraisemblance.  Pour  ne  pas  se  découvrir 
dans  le  pays  même,  les  propriétaires  auraient 
été  à  la  vilù-,  puiï-,  rrpiujui'  du  i  cmbourscmeot 
étant  arrivée,  pour  éviter  l'expropriation,  on 
se  serait  coalisé  pour  ne  se  laisser  exécuter 


que  de  mauvan-gré.  Les  changements  d'hé- 
ritage, les  procès  de  longue  durée  auraient 

compllquf  li's  L-Iinscs,  (pii  srraicift  resfi'fs  à 
l'elat  ou  elles  »uut  encore  maigre  les  moditt> 
cations  l^islatives  de  ces  derniers  temps. 

Qu'on  admette  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
versions  ou  toutes  les  deux  u  la  fois,  il  reste 
un  fait  certain  :  c'c^t  qu'aujourd'hui,  en  ISâ-l, 
le  mauvais-gré  existe  encore.  L'administra- 
tion judiciaire  a  fait  de  louables  ft  rigoureux 
efforlh  pour  combattre  ces  délestabiles  cou- 
tumes, elle  en  adéJÀ  bien  amoindri  les  frfTets, 
mais  il  y  a  encore  beaucoup  a  faire. 

Les  abus  de  cette  nature  ne  sauraient  être 
trop  hautement  signalés.  Èn  les  discréditant 
dans  l'esprit  public,  on  f  icilite  l'action  de  la 
justice;  car,  une  fois  l'opinion  éclairée,  les 
difficultés  disparaissènt  plus  {kdlemént,  les' 
préjugés  se  déracinent  plus  aisément. 

Le  progrès  agricole  ei.t  intéresse  à  la  sup- 
pression de  CCS  entraves,  dont  l'iniquité  est 
révoltante,  et  qui,  d'ailleurs,  sont  en  opposi- 
tion avec  no<;  li)i>  et  la  niison.  ISous  connais 
sons  des  pi  »()i  ietaires  éclaires  qui  ne  peuvent 
rien  faire  de  bien ,  malgré  toute  leur  bonne 
\()l!)iite  Mais  il  faut  esp(  rer  c|ue  Cet  ctat  de 
choses  ne  durera  pas  plus  longtemps;  nous 
savons  que  l'autortlè  ne  néglige  rien  pour  ar- 
river à  un  heureux  résultat  désiré  par  les  amis 
sincères  du  pays  et  de  l'agriculture. 

Auguste  JovBDien. 


CULÏUHK  DE 

A  M.  W  llcilacleur  eu  dic(  du  Journal  d'Jgriculture 
Monsieur, 

J'approuve  complètement  les  conseils  que 
donne  M.  Jamet  dana  vn  excdiént  article  que 

contient  le  numéro  du  20  janvier  du  Journal 
d  Ayricullure  pratiquent  relativement  à  la 
culture  des  féveroles;  je  viens  Muleroent  dire, 
d'après  mon  expérience,  (|uelles  luodirications 
il  faut  faire  subir ,  dans  une  localité,  aux  rè- 
gles posées  par  cet  habile  agriculteur. 

Je  cultive  des  terres  excessivement  fortes 
et  tenaces,  d'une  nature  ar^ilo-calcaire  ;  mé- 
iaugees  d'une  assez  grande  quantité  du  pier- 
res, elles  sont  d'un  labourage  irès-difliclle. 

Dans  ces  conditions  ,  la  eulture  on  li'j:ne 
avec  binages  se  solde  chez  nous  constamment 
en  perte.  Tantôt  desséchés  et  durcis  par  la 
chaleur,  tantôt  mniollis  outre  mesure  par  les 
pluies ,  nos  terrains  se  prêtent  trop  difticile- 
ment  à  la  coltnre  à  la  main  on  à  celle  prati- 
quée par  des  insiraments  tels  que  la  boue  à 
cheval. 

J'ai  donc  du  renoncer,  après  (|ueiques  ten- 
tatives malheureuses,  à  ces  semblants  de  per- 
fectionnement,  «jui,  bous  ailleurs,  n'offrent 
chez  inui  qu  une  buite  du  icicuiiiplcs. 

(1)  P.  &3. 


FÉVEROLES. 

M.  Jamet  ne  parle  que  de  la  variété  de 
fèves  qui  se  sème  après  l'hiver,  de  la  feva 
d'été.  Je  la  cultive  moi-même;  mais  elle  est 
peu  productive,  relativement  a  la  variété 
d'hiver. 

Je  sème  cette  dernière,  du  ir»  au  *J0  sep- 
tembre, sur  le  cluiume  du  blé  ou  de  l'avoine. 
Je  l'enterre  par  un  seul  labour,  suivi  ordinai- 
rement d'un  hersa<:e  pour  défaire  WH  peu  les 
mottes  et  régulariser  le  semis. 

Cette  plante,  extrêmement  vigoureuse,  ne 
tarde  pas  à  se  montrer,  à  percer  les  mottes  les 
plus  dures ,  et  à  présenter  toutes  les  appa- 
rences d'une  splendide  végétation. 

Au  mois  d'avril ,  on  lui  donne  un  liersage 
énergique, sans  crainte  de  blesser  les  plantes  ni 
d'en  arracher  quelques-uues.  La  terre,  divi&ée 
par  les  gelées  d'hiver,  se  m^  en  poussière  ; 
«près  quoi  on  y  fait  passer  un  fort  rouleau. 
Voilà  tous  les  soins  qu'elle  reçoit;  et  encore 
trè8«80uvent,  si  la  besogne  presse,  je  me  dis- 
pense du  bersage  d'automne. 

Leroidcau  ne  sert  ici  que  ponrniveler  lasur- 
facc  du  terrain,  enfoncer  l<rs  pierres  arrachées 
}Kir  les  dents  de  la  hersé,  ain  d«  faciliter  in 
récolte  ((ue  je  vais  faire  au  moyen  de  la  faux 
a  râteau. 

Il  est  certain  qu'avec  des  binages  vu  feiait 
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un  ouvrage  pins  régulit  r,  qui  aarait  on  Air 

plus  snignr;  mais  le  lerrnin  ne  serait  pn« 
plus  propre  et  la  recolle  meilleure. 
Cette  eouée»  1«  véfsétation  de  celte  plante 

était  telle,  (|n"»'lle  a  atteint,  mnlhevrpuartneni, 
sur  mes  terres,  la  hauteur  de  3*^.40  en  quel- 
ques places,  le  dis  malheureusement ,  {wree 
que  cette  xocttiition  exrcpf'nnnelle ,  et  ijui  ' 
n'est  due  qu'à  l'abondjince  des  pluies ,  a  eu 
lieu  bien  entendu,  aux  dépins  du  p^oduir. 

Malgré  cet  inconvénient,  et  une  perle  assez 
considérable  de  graine  ,  résultat  du  retard 
de  la  reçoit»'  occabionne  par  rinsuflisnnce  de 
bras  an  moment  opportun  ,  le  produit  fut  en- 
core de  14  lu  ctolitres  a  l  lncfare,  «  e  dcuit  j'.ii 
eu  lieu  d  éttc  satisfait,  vu  la  faible  f;r<.n;iiM)n 
de  tontes  les  récoltes  de  celte  année. 

Kn  t853,li>  niOnie  plaiil<'  nieprcnJuisif  27  liec- 
tiditres  a  l'Iieetare.  Je  crois  qu'on  n'obtient 
guère  mieux  pur  des  proeéd*'s  plus  perfection» 
nés  et  avec  d  -  |)liis  grands  f  ais. 

Je  ne  puis  duuc  qu'être  de  l'avis  de  M.  Ja- 
'  met,  et  que  reeomnuinder  comme  lui^  dans  noi 
lerrftips  si  difllciles,  si  tenaces ,  pour  lesquels 


un  attelage  de  quatre  ou  cinq  chevaux  ,  ou 
trois  paires  de  bœufs ,  est  nécessaire ,  la  cul- 
ture ecooomiqoe  et  fructueuse  d'une  plante 
si  prëefease  et  si  peu  épuisante. 

A  surface  égale,  le  rendement  de  la  fève  est 
généralement  au  moins  egai  à  celui  de  l'a- 
voine; chet  mol)  elle  dépasse  constamment, 
'  et  sp  toujours  le  double.  Elle  laisse  le 
tcrruiu  eouvcnablement  alterné,  propre  et 
d'un  labourage  relativement  facile.  Enfin, 
celte  plante,  méconnue  et  semée  ici  seulement 
par  exception,  est  une  bonne  préparation  pour 
les  C('rénie^'. 

Son  grain ,  salutaire  à  l'homme  et  très- 
pro|>r<'  à  ^engraiss^  ment  des  animaux,  entre 
pour  i.n  huitième  au  audus  dans  la  fabrica- 
tion des  farines  msirchandes.  Il  est  très-pe- 
ciicrclic,  (  t  trouve  dans no5 pays  un  débouché 
facile  cl  empressé. 
Veuillez  «gréer,  etc. 

GUYOT  DR  GiSSRV, 

Asricttlletir  à  Ciiwy-le>Vicil. 

Ctf  M  janvier  ISâl. 


DE  LA  MOUTLIU:  ET  DES  MEUPsIERS. 


A  M.  te  ftéiliWUnr  en  cM  du  Jctanal  iPÂtrietaitm 
pnfiqme. 

Monsieur, 

I.'artiele  de  M.  Robinet  <\\\o  >ons  avez  in- 
séré dans  le  u"  du  20  novembre  dernier  sur 
le  droit  de  montnre  dans  Itt  campagnes ,  sou- 
levé une  question  qui  n  esl  pas  sans  im|n»r- 
tance ,  oticudtt  qu'elle  intéresse  particulière- 
ment les  fMuvres  habtlants  de  la  campagne  ; 
aussi  Je  crois  (|u'il  serait  utile  qu'on  sVn  occu- 
pât eu  attendant  un  Code  rural. 

Il  parait  ({ue  partout  et  de  tout  tentps  les 
meuniers  ont  été  en  butte  aux  mêmes  accusa- 
tions. Autrefois,  dans  la  vieille  Bavière,  on  di- 
sait : 

Millier,  Dieb,  vnd  SihilUler 

Sind  Gfxcfifi  istn  /.nnler, 

Mtnmtr,  voieur  et  bounesii 
Sont  rmwios  gemmiiis. 

Alors  leur  profession  était  réputée  malhon- 
nête, «meAr//r^  ;  quand  le  meunier  entrait 
dans  une  salfr  d'auberge,  il  n'osait  pas  s'as- 
seoir à  côte  «ies  honnêtes  gens:  on  lui  servait 
la  trière  dans  un  verre  sans  eonverdep  tandis 
que  les  verres  des  autres  consommateurs 
avaient  des  eouverc'es. 

Tons  ees  préjugés  ont  aujourd'hui  dispnm  ; 
In  profession  de  meunier  est  aussi  lionor.ihle 
qu'aucune  nuire»  mais  h  s  meuniers  sont  en- 
core l'ol^et  de  reproches  trop  ronvent  mérités. 
S'il  yen  a  qiii  exercent  bur  profession  loya- 
lement, beaucoup  d'autres  ne  le  fout  pas, 

S*  série,  t.  VII,  p.  41. 


Ainsi  l'u.sage  leur  accorde  pour  moulure  un 
dixième,  mais  ce  dixième ,  on  sait  qu  ils  ne  le 
prélèvent  pas  en  grain,  fis  le  prennent  en  fli- 
rine  et  me  m;  en  fleur  de  farine  ;  s>'ils  doivent 
fournir  des  recoupes,  ils  les  preuneut  sur  le 
son  ;  et  si  le  grain  leur  es',  pesé ,  s'ils  doivent 
iciidrc  un  poi(N  déterminé,  ils  complètent  le 
poids  du  son  par  d'autre  son  pris  à  des  prati* 
qties  qui  ne  pèsent  pas  et  avec  lesquelles  on 
ne  ( oiiipie  pas  si  rigoureusement.  Pour  ne  pas 
avoir  de  declRi,  ils  mctleiit  dans  le  son  la 
poussière  bnUivce  dansie  nioulin,  ilsy  ajoutent 
même  du  subie,  et  sou\ eut,  quand OO  adonne 
(ic  !'(  rrn  de  son  à  un  cheval ,  on  trouve  au  fond 
du  seau  une  épaisseur  de  deux  ou  trois  miilt- 
mèires  de  sable.  Ils  ont  souvent  des  grains 
avariés,  ou  de  qualité  infci  ieurc  ,  qu'ils  font 
passer  en  échange  de  bon  grain  j  ils  introdui- 
sent de  l'orge ,  des  pois ,  des  féveroles ,  ou  au- 
tres grains  de  valeur  inférieure.  Les  boulan- 
gers, et  les  cultivateurs  qui,  ayant  un  ménage 
considérable,  font  moudre  n  ia  fois  au  moins 
quelques  hectolitres ,  pèsent  et  savent  ee qu'on 
doit  leur  rendre;  on  les  ménage  pour  conser- 
ver leur  pratique;  mais  le  petit  cuitnaleur, 
celui  qui  souvent  fait  à  peine  moudre  à  In  foie 
deux  doubles  décilitres,  celui-là  est  impitoya- 
blement rançonné;  il  le  sait,  il  va  d'un  mou- 
lin h  Tautrc,  et  partout  c'c»t  à  peu  prés  la 
même  chose.  C'est  surtout  lui  que  la  loi  de- 
vrait protéger.  Mais  si  le  mal  <  st  bien  connu , 
le  remède  est  diflleile  à  trouver,  et  si  la  loi 
atteint  facilement  le  marchand  qui  ne  livre 
pas  le  poids  voulu ,  et  celai  qui  vend  des  den- 
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rées  faIsUices ,  comment  le  petit  cultivateur 
pourra-t-il  prouver  les  fripouneries  des  meu- 
llier«,dont  il  est  si  souvent  la  victime? 

Les  meuniers  ont  un  grand  tort ,  ils  protes- 
tent qu'ils  ne  preuaeut  pas  plus  d'un  dixième  ; 
Ils  devraient  dire  qae,  quand  le  blé  est  à  bas 
prix  ,  ce  dixième  nVst  pas  pour  eux  un  salaire 
sulllsaut.  Quand  le  ble  valait,  il  y  a  deux  ou 
trob  ans.  13  fr.  rhectolitre,  le  meunier,  pour 
son  dixit  nie  n'avait  que  1  fr.  20  ;  aujourd'hui 
pour  la  même  quantité,  à  36  fr.  l'hectolitre, 
Il  a  S  fr.  60.  Cet  exemple  prouve  qu'il  y  a  la 
un  vice  à  réformer. 

Pour  qu'ut)  meutiior  prospère,  il  faut  f|u'il 
ait  un  bon  cours  d'eau  tt  uu  niouliu  bien 
monté ,  qu'il  eonnaitse  bien  son  métier ,  qu'il 
ail  l'intelligence  commerciale  nece!>saire  à  ses 
affaires,  et  enfin  qu'il  possède  uu  capital  su f- 
fliant.  Cet  conditions  se  trouvent  bien  rare- 
ment réunies;  aussi  h  plupart  des  meuniers 
des  campagnes  ne  s'enrichissent  pas.  Le  meu- 
nier loeataire  d'un  monlin  ne  paye  pas  en 
grain  ou  en  farine  le  prix  de  locatiDii,  il  le 
paye  en  argent ,  et  s'il  a  été  régie  d'après  un 
prix  moyen  de  18  à  20  fr.  l'hectolitre,  il  fera  de 
bonnes  affaires  quand  le  blé  sera  à  36  fr.;  mais 
il  se  ruinera  quand  ce  ble  tic  vaudra  que  1 2  fr. 

Uu  de  mes  parents  avait  luit  construire  un 
moulin  très-Uen  monté  ;  il  s'en  tenait  au 
dixième  de  mouture  prélevé  en  grain,  et  les 
paysans  de  tous  les  environs  venaient  à  son 
moulin ,  de  manière  qu'il  ne  pouvait  servir 
toutes  -sr-  pratiques;  mais  il  ne  tarda  pas  à 
reconnaître  que,  le  grain  étant  a  bon  marche, 
il  MIait  faire  un  métier  de  voleur  ou  de  dupe. 
11  ne  voulait  être  ni  l'un  ni  l'autre;  il  renonça 
tour  à  fait  a  moudre  pour  le  public,  et  devint 
juarctiand  de  farine. 

Dans  ce  pays-ci,  le  commerce  a  fait  aux 
meuniers  une  condition  très-dure.  Les  bou- 
langers ue  se  donnent  plus  l'embarras  d'a- 
cheter da  grain.  Le  meunier  achète  où  il  peut, 
et  il  livre  au  boulanger  la  farine,  qui  lui  est 
payée  selon  la  mercuriale  officielle  du  mar- 
che le  plus  voisin.  Ainsi,  il  feut  que  le  meunier 
entretienne  un  attelage,  qu'il  perde  au  mar- 
ché un  jour  par  semaine,  et  qu'd  supporte 
une  dépense  souvent  assez  forte,  pour  lui,  son 
domestique  et  ses  chevaux  ;  s'il  est  à  quel- 
ques lieues  de  la  ville,  qu'il  perde  rncore  un 
autre  jour  par  semaine,  pour  livrer  la  larine 
et  régler  les  Comptes  avec  les  boulangers;  et 
enfin ,  à  beaucoup  de  ceux-ci  il  est  obligé  de 
faire  crédit.  11  est  facile  de  comprendre,  que 
s^il  ne  prend  que  le  dixième  que  Fusage  lui 
accorde,  le  meunier  ne  peut  pas  s'en  tirer  avec 
de  telleii  conditions.  Il  faudrait  que  les  meu- 
niers sortissent  de  cette  fiiusse  position ,  et 
qu'on  trouvât  le  moyen  de  venir  en  aide  aux 
petits  cultivateurs,  ([ui  sont  quelquefois  volés 
d'une  manière  ré\o  t,intc. 

Il  y  a  des  euilivaleurs  qui  vendent  leur 
grain  et  aelieli ut  la  farine  tlont  ils  ont  be- 
soin ;  ici  un  grand  nombre  de  pelib  cultiva- 


teurs vendent  leur  grain  a  l'automne,  payent 
les  dettes  et  les  loyers,  puis  achètent  le  pain. 
Ceux-ci  ne  sont  pas  volés  par  les  meuniers; 
mais  le  pain  que  mareent  les  uns  et  les  autres 
leur  coûte  plus  clier  que  s'ils  pouvaient  faire 
moudre  leur  grain  par  un  meunier  consclen- 
cieux. 

Dans  les  villes  de  la  Bavière  rhénane,  le 
pain  est  taxé  chaque  semaine  d'après  les  mer- 

cui  iales  des  marches,  qui  sont  établies  avec 
une  grande  exactitude.  La  ta.xe  du  pain  est- 
clle  nécessaire,  est-elle  utile?  —  Cest  une 
question  encore  à  résoudre,  et  qui  me  parait 
au  moins  douteuse,  lorsque  presque  partout 
il  se  trouve  tantôt  uu  Iwulanger,  tantôt  un 
autre,  qui  vend  au-dessous  de  la  taxe.  Ce  qu'il 
importe  surtout  de  surveiller,  c'est  que  le  pain 
ait  son  poids,  et  qu'il  soit  de  bonne  qualité  et 
suffisamment  cuit. 

Le  marehé  le  plus  important  de  la  province, 
est  ù  Kai&er&lautern,  petite  ville  située  à  peu 
près  au  centre,  sur  la  route  de  Paris  à  Mayence, 
et  sur  le  chemin  de  fer  qui  aboutit  au  Rhin, 
a  !\fatiheim.  L'usage  était  que  pour  100  kil. 
de  seigle,  le  meunier  livrât  au  boulanger  : 

rarioe   74  ka. 

Son   te 

Il  lui  restait  pour  la  mouture   10 

100  kil' 

Le  maire  (bûrfi^mester)  deKataersIautem, 

qui  est  lui-iiiéiTie  propriétaire  de  moutlus ,  ft 
senti  qu'aux  prix  actuels  des  grains»  les  béné- 
fices des  meuniers  étaient  trop  con^ârables, 
et  il  a  été  fait  avec  eux  un  nouvel  arrangie- 
ment,  d'après  lequel  ils  livrent: 

Farine   S4  lul. 

Ou  leur  i>M»e  pour  dédwt  


Kl  le  boulanger  leur  paye  pour  la  mouture 
des  100  kit.,  1  florin  ou  3  fr.  f  6  c 

Les  racuniLMssc  plaignent,  ils  disent  qu'a- 
près qu'ils  ont  supporte  les  années  où  les  grains 
étaient  à  si  bas  prix ,  il  serait  juste  qu'ils 
profitassent  d'une  aimee  de  cherté.  Mais  l'ar- 
rangement est  conclu,  le  boulanger  reçoit  lo 
kilog.  de  farine  de  plus  par  100  kil.  de  seigle, 
et  le  prix  du  pain  peut  être  diminué  propor- 
tionnellement d'autant. 

il  y  aurait  ici  une  mteressanle  question  de 
droit  à  examiner.  La  conversion  des  grains 
en  farine  est  une  itulustrie  libre;  c'est  une  af- 
faire entre  le  meunier  et  celui  qui  a  du  grain 
à  foire  moudre  ;  et  si  la  ooncnrreooe  des  meu- 
niers ne  décidait  pas  de  lait  la  questiou,  com- 
meut  pourrait-ou  légalement  forcer  un  meu- 
nier à  moudre  à  certaines  conditions  qu'il  ne 
\oudrait  |)as  accepter? 

Pour  le  pain  ,  objet  de  première  et  indis- 
pensable nécessité,  on  a  cru  devoir  soumettre 
les  boulangers  à  des  règlements  particuliers  ; 
doit  on,  peut-on  en  faire  autaotponr  les  meu- 
niers ? 
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11  est  fMlle  de  tuer  le  pain.  Le  prix  da 
grath  ,  Wé  ou  seigle,  est  une  base  certaine, 
et  le  boulanger  sait  d'avance  ce  qui  lui  est  ac- 
cordé poor  couvrir  tes  frais  de  fabrieaUen  et 

lui  assurer  un  juste  snlnirc  ;  mais  rien  de  sem- 
blable n'existe  pour  le  raeuuler:  il  n'y  a  par- 
tout que  la  montnre  tradWoimelle  en  nature, 
avec  des  abus  qui  appellent  unr  réforme.  Kii 
Prusse,  la  législation  a  déjà  fait  un  pas,  elle  a 
assuré  la  faculté  de  payer  la  mouture  en  na- 
ture ou  en  argent.  Chaque  meunier  doit  ani- 
cher  (l  ins  soii  moulin  la  quantité  qu'il  retient 
pour  la  mouture;  mais  la  plus  grande  difli- 
eolté  subsiste  toujours ,  eelle  de  sauvegarder 
les  intérêts  du  pauvre,  qui  ne  fait  moudre  à 
la  ^is  qu'une  petite  quantité  de  blé,  et  qui,  le 
plus  souvent,  ne  peut  pas  payer  la  mouture  en 
argent.  Comment  ensuite  ,  i  ni'î';  d-i  triain 
et  celui  de  la  farine  étant  coostiUés,  peut-on 
apprécier  la  qualité  de  In  farine  rendue  par  le 
meunier,  reconnaître  s'il  n'a  pas  pris  sa  mou- 
ture en  fleur  de  farine,  nn  Vu-n  de  la  prendre 
en  grain,  s'il  n"a  pas  clianue  le  ^rain,  etc. 

Quand  un  paysan  reproche  à  an  meunier 
de  lui  avoir  livré  de  mauvaise  farine,  celui-ci 
répond  ordinairement  qu'avec  de  niauvais 
grain  il  ne  peut  pas  Isire  de  belle  farine;  et 
effectivement,  il  y  a  des  paysans  qui  portent 
au  moulin  du  graip  qui  ne  vaut  guère  micu.x 
que  des  crlblures. 

On  voit  combien  cette  question  présentera 
de  (liffieultés,  si  le  Code  rural  veut  on  jour  la 
resouiire. 

Lorsque  le  meunier  CSl  marchand  de  farine, 
ainsi  qu'ils  le  sont  à  peu  prùs  tous,  celui  qui 
amène  du  grain  à  moudre  devrait  pouvoir 
immédiatement  recevoir  la  quantité  de  farine 
et  de  son  réglée  par  le  tarif  de  mouture  affi- 
ché dans  le  moulin.  Il  verrait  la  farine  et  en 
apprécierait  la  quantité,  et  la  balance  régle- 
rait la  quantité.  Cet  arrangement  si  simple 
sem!)lerait  devoir  lever  toutes  les  diflicuUcs, 
mais  il  n  est  puui  Uuit  pas  d'une  exécution  fa- 
cile. Il  y  a  des  paysans  qui  ne  veulent  p  is 
d'autre  farine  que  erlle  provenant  de  leur  pro- 
pre grain;  l'un  (irm  iudc  plus  de  farine  et 
moins  de  son,  l'auhv  v<  ut  de  plus  belle  farine; 
on  a  beaucoup  de  peiue  a  .'^  entenJre  sur  la 
qualité  du  grain,  que  le  meunier  ne  trouve 
jamais  assez  propre;  enfin,  souvent  le  meu- 
ni  r  M  a  pas  de  farine,  l'eau  manque,  etc. 

yuant  aux  fermiers,  il  faudrait  que  cha- 
cun pût  avoir  une  petite  paire  de  meules ,  mi- 
ses en  mouvement  par  le  moteur  de  I  i  ma- 
chine à  battre,  pour  pouvoir  moudre  lu  blé 
récolté.  Ils  vendraient  ainsi  de  la  farine,  au 
lieu  de  vendre  du  blé;  et  si  cette  petite  indus- 
trie liait  ijien  conduite,  ils  trouveraient  ordi- 
naircmeutpour  benelice  le  son,  qui  a  pour  eii\ 
une  grande  valeur,  employé  à  la  nourriture 
ou  à  l'enyraissement  du  bétail. 

On  trouve  dani»  le  j^raud-duché  de  iUssc 
un  utage  qui  peut  très-bien  convenir  là  où 
Ton  u'a  pas  encore  introduit  dans  lesmoniius 
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|f s  nouveaux  perfectionnements  de  mécanisme 
et  de  mouture.  Là,  le  meunier,  au  lieu  de  pren- 
dre pour  son  salaire  une  partie  du  grain  à 
moudre ,  loue  son  mouHn,  e'est-à-dire  quil 
le  monte,  le  surveille  ;  mais  le  paysan  qui  fait 
moudre,  travaille  lui-même,  et  paye  pour  le 
temps  pendant  lequel  H  a  oeeupé  le  moulin. 
Cet  arranuement  iircvient  les  abus  dont  on  se 
plaint  de  la  part  des  meuniers,  mais  II  ne  peut 
exister  que  dans  des  pays  oà  la  mouture  en 
est  encore  à  sa  simplicité  primitive. 

.l'ajouterai  ici  quelques  anecdotes  destinées 
ù  taire  comprendre  les  relations  qui  existent 
entre  les  meuniers  et  1«  eultivateura  : 

1 .  Un  paysan  mécontent,  comme  ils  le  sont 
tous,  du  meunier  son  voisin,  avait  conduit  du 
blé  à  un  autre  moulin  assez  éloigné.  Il  de- 
manda que  son  blé  fût  moulu  de  suite,  afin 
de  ne  pas  être  obligé  de  revenir,  et  pendant 
({ue  les  meules  tournaient,  il  les  surveillait 
aveenne  visible  méfiance.  Le  meunier  ne  pa- 

rnis<aif  pas  s'en  apercevoir,  et,  midi  arrivant, 
il  l'invita  à  prendre  place  à  table.  On  servit 
des  knôpfes,  mets  préparé  avec  de  la  fleur  de 
farine,  des  œufs  et  du  beurre  fiais,  et  très- 
aimé  des  cultivateurs  allemands. Comment  les 
trituve/.-vous".'  demanda  le  meunier.  —  Excel- 
lents, et  vous  avez  de  plus  belle  farine  que 
je  n'en  ai  jamais  eu  chez  moi  —  Eh  bien  ! 
vous  allez  en  ramener  chez  vous  de  sembla- 
ble :  d'est  de  la  fiirine  de  votre  blé.  'Vous  voyez 
que  si  le  meunier  vent,  il  peut  toujours  vous 
tromper.  —  Effectivement,  pendant  qu'il  sur- 
veillait en  haut  la  trémie  dana  laquelle  on 
versait  son  !  lé,  le  payiau  ne  Tirait  pas  oe  qui 
se  passait  en  bas. 

L'histoire  ne  dit  pas  si  la  leçon  a  profité  au 
paysan,  et  s'il  a  compris  qu'il  devait,  philoso- 
piii(piemfnt,  se  résoudre  À  être  volé  par  UQ 
meunier  ou  par  un  autre. 

2.  Tu  es  un  voleur,  disait  un  paysan  à  un 
meunier,  tu  m'as  pris  plus  que  double  mou- 
ture, mais  je  ne  veux  plu>  c're  volé,  et  de  ma 
vie  je  ne  ferai  plus  moudre  tluz  toi.  —  Va 
où  tu  voudras,  répond  tranquillement  le  meu- 
nier, mais  si  tu  veux  avoir  ton  grain  moulu, 
il  faut  pourtant  que  lu  oies  affaire  à  un  meu- 
nier. 

3.  Il  n'avait  pas  plu  depuis  tràs4migtainpS| 

et  1rs  «  aux  du  Glane  étaient  si  basses  que  les 
moulins  étaient  arrêtes,  ou  ne  pouvaient  pas 
moudre  pour  suffire  aux  bestrins  du  pays.  Un 
paysan,  ayant  cliarLi  (lut  I  ;iios  sacs  de  blé  sur 
sa  voiture,  prit  le  chemin  des  montagnes  ^de 
l'aucien  comté  de  SIckingen,  où  les  ruisseaux 
sont  alimentés  par  des  sources  qui  ne  taris- 
sant jamais  complètement.  Arrivé  là,  il  re- 
montait une  vallée  ou  il  était  tout  à  fait  in- 
connu, et  s'ad ressaut  à  la  première  personne 
qu'il  rencontra:  Ami,  dit-il.  je  suis  élraneer , 
j 'arri V  e  avec  du  grain  a  moudre  ;  pourrie/.-vous 
m'indiqucr  un  mennierqni  ne  me  prenne  pas 
piusdemouturoqu'il  iiedoit  ni  prendre,  et  qui 
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Uvr6de  bellefarine.  — AmiJaiiépoDd  l'au-  1  tout  à  fait  reooncé  à  moaiire  pour  le  public , 


tre,  je  dois  vous  avouer  que  je  ne  connais  pas 
dans  toute  notre  vallée  uu  meunier  tel  que 
VOUS  en  cherchez  un  ;  mais  vuilà  là-bas  un  mou- 
Un  <|Qi  est  à  moi,  et  si  \i)us  \(uilcz  me  contier 
voirâgraio,  je  vous  traiterai  ie  moins  mal  que 
Je  pourrai.  — -  L'ofEre  Ait  aeeeptée,  «t  on  dit 
que  les  deux  nouveaux  amis  se  réparaient  le 
lendemain  matin  satisfaits  l'uu  de  l'autre. 

4.  As-lu  prisie  grain  de  mouture?  demande 
un  meunier  à  ton  garçon?  —  Ont, maître.  — 
Tuesuonégligent.et  tu  es  capable  de  me  faire 
un  mensonge.  Je  vais  le  prendre  moi-même 
pour  être  bico  sûr  de  mon  fu't. 

s.  Mon  parent,  propriétaire  d'un  moulin,  et 

dont  je  parlais  tout  à  l'heure,  reçut  un  jour  la 
visite  d'un  habitant  d'une  petite  ville  voisine. 
•~  Vous  êtes,  lui  dit  celui-ci,  propriétaire 
d'un  moulin  ;  j  ai  à  N.  un  petit  cours  d'eaUf 
j'ai  envie  d'y  établir  un  moulin,  et  je  viens 
vous  en  demander  voire  avis.  —  Lorsque  mon 
moulin  a  été  construit,  j'ai  d'abord  moulu  à 
façon,  en  rae  contentant  de  la  mouture  réglée 
par  l'usage  du  pays,  et  J'avais  plus  de  prati- 
ques que  Je  ne  pouvait  en  servir;  malt  je  n'ai 
pat  tardé  à  voir  que  Je  travaillais  à  perle.  J*ai 


et  je  ne  suis  plus  que  marchand  de  farine.  Il 
me  semble  que  la  position  du  moulin  que  vous 
aller  établir  te  prête  peu  à  ce  eommoree.  — 
(]  esl  égal,  il  y  a  loiif^temps  que  j'ai  enviod^U- 
\uir  uu  moulin,  et  Je  vais  eu  essayer. 

Environ  un  an  après  les  donx  propriétaires 
de  moulins  se  reneoiitienl.  —  Kh  bien  ! 
M.  I).,  demande  mon  parent,  comment  va  le 
moulin?— Ma  foi,  Moni<ieur,  vous  aviez  raison; 
en  travaillant  à  façon  et  ne  prenant  qn*na 
dixième  de  mouture,  tout  bien  compté,  je  per- 
dais un  écu  par  jour.  —  Et  vous  avez  renoncé 
k  moudre  à  façon  ?  Mais  non.  Ceux  qui 
viennent  moudre  à  mon  moulin  ne  sont  pas 
plus  maltraités  chez  moi  qu'ailleurs,  et  puis- 
que cela  ne  peut  pas  être  autrement,  Je  fait 
comme  les  autres.  —  Ainsi,  M.  D  ,  vous  voila 
uu  voleur  comme  les  autres.  —  D.  possédait 
deux  qualités  indispeniabict  pour  le  métier  de 
mtunier  tel  qu'il  le  pratiquait  :  il  avait  une 
conscience  très-accommodante,  et  il  entendait 
facilement  la  plaisanterie;  aussi  il  ne  se  fdcha 
pas,  et  continua  à  moudre  à  flsçoo. 

P.  VlUXMIV, 
Odtlvatmr  k  RttlcnlMr^vftfe]. 
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Une  calèche  de  louiit;e  nous  conduisit, 
M.  Cbromy  et  moi,  pur  un  temps  froid  et 
'  pluvieux,  le  2  octobre,  chez  M.  de  Bwnitein, 
ancien  capitaine  de  cavalerie  saxonne ,  qui  a 
fait  en  cette  qualité  la  campague  de  Russie 
avee  l'armée  française.  S'étant  retiré  du  ser- 
vice en  se  mariant,  il  y  a  trente  ans.  il  piit  en 
main  l'exploitation  de  su  propriété,  qu'il  a 
QonUnné  de  ctiltlver  depuis  cette  époque.  Sa 
ferme  comprend  12  hectares  1/2  de  prt  s  en 
partie  irrigués,  dont  un  quart  est  en  vergers, 
et  t19  hectares  déterres  excellentes,  assez 
fortes.  Il  ne  suit  aucun  assolement  n.xe;  il 
sème  ce  qui ,  selon  les  conjonctures ,  semble 
lui  promettre  le  plus  de  succès  et  de  prolit. 
Ses  bétes  bovines ,  sontdct  races  de  Ilol  lande  et 
d'Oldenbourg  ;  il  a  en  tout  70  tètes  de  j;i  os  bé- 
tail ,  en  comptant  les  bétes  d'clevc  et  une  dou- 
zalne  de  chevaux  on  poulains,  il  a  de  plus  une 
trentnine  tic  porcs  dont  deux  jeunes  ,  <le  race 
anglaise  blanche,  sont  destines  à  améliorer, 
par  le  croisement,  la  race  du  pays.  Il  emploie 
la  charrue  de  Schvrerx  et  une  hcrie  fort  en 
usage  dans  oc  pny!«.  peu  différente  des  herses 
flamandes.  M.  de  Bernstein  nous  a  fait  l'ac- 
cueil le  pins  hospitalier.  Nous  avons  ensuite 
visité  un  paysan  altenburijeois ,  nommé 
Grœber;  ce  cultivateur,  sa  fen>me  et  ceu.x  de 
tes  dix  enfants  prési*nts  au  lo|;is,  nous  ont 
parfaitement  l  ec  is  L'extérieur  de  M  (ii  irbcr 
u'unuonee  pas  plus  de  80  etqueli|ues  années; 

Uj  Vou  y  série,  l.  V.  p.&X>;  l.  VI,  p  i'2,6S,  l«.>, 
263,        ;U9,  i61,4l2;  t.  VII,  |i.  4-7}  ••«- 
rie,  I.  i,p.  17,  70. 


il  nous  a  dit  qu'il  était  âgé  de  48  ans  ;  e'ej-t  un 
bel  homme,  dont  la  ligure  prévient  eu  su  fa- 
veur. Sa  propriété  comprend  so  hectares,  il  n'y 
a  sur  cette  étendue  que  3  hectares  7.5  arcs  de 
prés.  Ces  près  ont  été  crées  en  assainissant  et 
surtout  en  comblant  des  marait  et  des  ravins; 
pour  réaliser  cette  opération  ,  il  a  enlevé  une 
partie  d'une  colline  boisée  transformée  aussi 
en  prairie;  cet  énorme  travail  n*a  pas  duré 

moins  de  8  ans.  Un  des  con^;res  a<:rirnles  alle- 
mands lui  a  offert  à  cette  occasion  un  dra- 
peau, un  diplôme  et  un  vase  d'argent;  tons 
ces  objets  sont  exposés  dans  son  salon.  Il  est 
h  m  de  <iire  ([uc  les  cultivateurs  de  cette  prin- 
cipauté, tout  en  conservant  leur  denuiTiination 
de  paysans,  et  le  costume  tout  spécial  qui  let 
distingue,  sont  dans  l'usage  de  bien  élever 
leurs  enfants,  et  leur  fontdouuer  une  certiiine 
éducation  par  un  précepteur  qui  demeure  chez 
eux.  Leurs  habitations  sont  grandes  et  com- 
modes. Chaque  propriétaire  gardant  son  titre 
de  pa>  san ,  a  an  moins  un  piano  dies  lui ,  scr- 
vantau  précepteur  à  enseigner  la  musiqueaux 
enfants.  L'une  des  coutumes  les  plus  remar- 
quables de  ce  pays,  c'est  celle  en  vertu  de  la- 
quelle ie  père  est  toujours  remplacé  commfl 
chef  de  la  f  imille  par  le  dernier  de  ses  fils  II 
reprend  la  proprieie  d'après  une  estimation 
qui  ne  va  pas  a  beaucoup  plus  de  la  moitié  do 
.«(a  va'eir  réelle.  Il  doit  épouser  une  fenmic 
ayant  quelque  i'urlune,  pour  pouvoir  p.i)  er 
les  paris  de  ses  frères  et  seears.  Une  autre 
cDiidnie  >ingulicre  de  ce  p.'tit  Etat,  c'cat  q.>c 
le  père,  dci  qu'il  u  60  ans,  se  retire  et  rt  inti 
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In  propriété  au  plus  jeune  de  ses  liis  quiiui 
Dompte  UD  certaiu  capitui,  ou  lui  sert  uuu 
reale.  SI  le  père  meurt  avant  que  sou  plus 
jfuoe  fils  soit  majeur,  la  veuve,  même  lors- 
qu'elle n'est  que  la  belle  -  mère  du  Jeuoe 
homme,  remplace  son  défunt  époux  dans  la 
direction  du  domaine .  jusqu'à  la  majorité  de 
rhéritier;  cette  gestion  lui  reste,  mémeiors- 
'  qu'elle  se  remarie. 

La  maison  du  paysan  G rœber  comprend , 
au  rez-de-chaussée ,  uu  vestibule  assez  spa- 
cieux ;  à  gauehe  une  pièce  où  se  tiennent  Itt 
domeiliquts  ;  h  côté  de  cette  pièce,  la  salle  à 
manger,  décemment  meublée ,  munie  d'un 
grand  sopha  !»ur  lequel  le  ciief  de  funùUe  peut 
se  reposer  de  ses  fatigues  ;  viennent  ensuite  la 
cuisine ,  la  chnmbre  au  four  et  la  pièce  sei  vnut 
de  garde-mauger.  Une  graudc  laiterie  voùtec 
qui  ne  sert  qu'en  hiver,  occupe  le  dessous  de 
la  salle  à  manger,  de  la  cuisine  et  du  fournil  ; 
une  autre  laiterie  qui  sert  a  cet  us<ige  eu  été , 
est  employée  Thlver  comme  maga^sin  pour  les 
racines  dt.slinécs  à  la  eoiisommatiou  jiniiiui- 
îiere  de  la  famille  et  des  bestiaux.  Le  premier 
étage  contient  les  chambres  à  coucher  pour  la 
famille  et  les  servantes  ;  deux  de  ces  chambres 
sont  réservées  pour  ies  étrangers;  it  contient 
en  outre  un  joli  salon ,  un  garde-meuble,  et  la 
chambre  aux  provisions. 

Les  étables  vofitécs,  commodément  dlstri- 
buee:i,  renferment  trente-six  bêles  bovines; 
quoiqu'elles  fussent  de  races  mêlées,  elles  nous 
ont  paru  fort  belles.  On  nous  a  dit  qu'elles 
dunnaient  beaucoup  de  lait.  Elles  sont  pla- 
cées dans  l'étaUo  par  rangée^  transversales. 
Les  man^ieoires,  en  pierres  de  taille,  ont  un 
creux  pour  la  pnrtian  de  soupe  que  chaque 
béte  reçoit  nne  foi  s  par  jour  en  été,  et  deux  fois 
lorsqu'il  n'y  a  pas  de  fourraf^e  vert  à  leur  don- 
ner. La  soupe  se  compose,  en  été,  de  fourrage 
frais  haché,  de  feuilles  de  betteraves  ou  de 
l'houx;  en  hiver,  elle  contient  des  racines, 
*  des  pommes  de  terre,  des  balles  de  grain 
ou  de  colza  et  du  foin  haché;  une  ration  de 
patlle  donnée  entière  complète  la  nourriture 
d'hiver  du  gros  bétail. 

La  grange»  qui  contient  trois  aire»  a  battre 
le  gra&f  est  construite  en  pisé  mêlé  de  paille, 
comme  on  le  fait  dan-^  l.i  h:\<sr  >' n-manflif. 
M.  Grœber  fait  fort  i'eloge  de  ce  mode  de 
construction,  moins  eoâteux  que  tout  autre. 
Il  n'a  que  cinq  chevaux,  dont  Us  colliers  sont, 
ainsi  que  tout  le  reste  des  harnais,  bien  faits 
et  bien  tenus.  Une  écurie  à  part  est  destinée 
Il  lou'er  les  chevaux  étrangers;  un  hangar 
abrite  les  instruments  aratnlies  et  les  cha- 
riots; unâ  remise  fermée  cuntieut  une  jolie 
calèche,  un  char-à-benc  et  deux  traîneaux. 

Les  greniers  à  grains  et  h  fourrfjiijs  sont 
ti'uà-spucieux  i  les  etubies  sont  aeieci  et  bien 
éclairées.  A  la  suite  de  i'étable,  sous  le  même 
toit,  une  [)iéei'  pour  couper  les  fournîmes  cl 
les  racine»,  ei»t  juiiile  a  lu  çut&ina  dc^beaiiiiux. 
Une  énorme  cinitdicru  placée  dans  cette  cui- 


sine verse  alternalivement  l'eau  bouillante 
daiia  i  une  ou  l'autre  des  deux  grandes  cuves 
couvertes, OÙ  séjournent  pendant  vingt  heures 
les  légumes  qui  doivent  former  la  soupe  des- 
tioéc  au  bétail.  Des  quatre  grands  bâtiments 
qui  entourent  )a  cour,  trais  sont  neub  ;  ils  ont 
été  construits  f  ar  le  propriétaire  aetnt  1  ;  le 
quatrième,  formant  la  maison  d'habttaUou,  u 
été  par  lui  agrandi  et  remis  àneuf.  Une  grande 
place  à  fumier  occupe  le  milieu  de  la  cour; 
elle  est  entourée  d'une  clôture  où  l'on  renferme 
le  bétail  lorsqu'il  doit  prendra  l'air.  On  a  soin 
qu'il  y  séjourne  un  quart  d'heure  avant  d'al- 
ler nu  p;Unra^;e,  afin  qu'il  laisse  ses  déjections 
sur  le  fujnier  uu  lieu  de  les  perdre  sur  les 
chemins.  Deux  des  côtés  de  l'habitation  tou- 
chent à  un  jardin  orné  de  dahlias  et  d'autres 
fleurs  de  la  saison.  La  jachère  morte  n'est  pas 
en  usage  pour  les  terres  de  cette  exploitation. 
Le  trèfle  n'y  revient  que  tous  les  huit  ans  ;  la 
luzerne  n'y  est  pas  cuitivee,  mais  17  hectares 
50  ares  sont  occupés  par  les  pommes  de  terre 
épargnées  par  la  maladie.  li  s  belleraves  glo- 
bes, les  choux,  les  navets  et  les  pois>fourrages. 
Les  grains  d'hiver  occopentis  hectares; Isa 
céréales  de  printemps  occupent  1 1'  hectare» SO 
ares.  Les  charrues  sont  assez  l>onnes. 

Cet  excellent  homme  a  tout  quitté  pour  nous 
faire  \  r  ^  i  culture  très-perfecllonnée,  et  s^ 
prés  qu'il  irrigue  pendant  la  saison  pluvieuse 
avec  les  eaux  de  ses  champs.  Son  costume  est 
celui  de  tous  les  ridies  paysans  de  cette  prin-i 
cipauté  :  bottes  molles,  bas  de  couleur,  eu- 
lotte  de  peau  uoire  fort  large,  gilet  par-dessus 
lequel  ' sont  des  bretelles  fnrt  légères,  veste 
ronde  en  drap  Un,  de  couleur  \ei  te.  Sa  femme 
et  ses  Uiles  portent  le  costume  réetlcmcnt  bi- 
zarre des  femmes  èeÉ  onvirlers  de  ce  pays  : 
jupon  plisse  par-  K  l  I  i  i  r  <]t  -siiiant  complète- 
ment les  formes,  assez  court  pour  laisser  voir 
le  dessns  des  jarretières  ;  tablier  un  peu  plus 
long  (|ue  la  jupe;  casaque  fort  courte,  gar- 
nie sur  le  devant  d'une  sorte  de  cuirasse  en 
gros  carton,  recouverte  de  la  même  étoile  que 
la  casaque.  Cette  cuirasse,  au  moment  où  on 
la  met,  ne  monte  que  jusqu'au  menton;  mais 
à  chaque  mouvement  elle  l'emonte  et  cache  le 
bas  de  la  figure  de  ces  flammes,  qui  générale- 
ment ne  sont  pas  jolies. 

Nous  sommes  allés  ensuite  chez  un  autre 
paysan  nommé  Kressé,  renommé  comme  ha- 
bile cultivateur,  du  village  de  Dobruscliut/,,a 
.'»  kilomètres  de  la  ferme  que  nous  quittions. 
>ous  le  trouvâmes  dans  ses  champs,  arra- 
chant ses  pommes  de  terre  d'une  variété 
blanche,  gdtées  en  très-grande  partie,  taudis 
que  celles  de  la  variété  rouge  pâle  cuitivee  chez 
M.  Grœber  n'étalent  point  altérées.  Cette  dif- 
férence parait  tenir  à  l'espèce.  Depni-  îi!>i- leurs 
années  les  pommes  de  lerre  rusées  u  ont  point 
ou  presilue  point  souffert  de  la  maladie;  les 
lil.iiii  lii  >  nu  jiiunc:f  de  ce  pays  ont  ele  trci- 
fortement  aiUNUtes.  La  piupricté  du  paysau 
Ki  ciiC  comprend  48  licctares  8d  ares  de  terres 
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arables,  et  3  hectares  75  ares  de  prés.  Les 

terres  sont  divisées  en  douze  soles,  4  pour  les 
grains  d'hiver,  3  pour  les  grains  du  prio- 
temps,  one  en  betteraves,  pommes  de  terre  et 
choux,  une  en  trèfle  rouvre,  une  en  tréne  blanc 
OU  en  tlu  moti  et  ray-grass  d'Angleterre,  une 
ea  pois-fovrrage,  et  une  en  colza  semé  à  la  vo- 
lée. Presque  tous  ses  champs  sont  bordés  de 
beaux  cerisiers  greffés  dps  meillfiires  espèces. 
Ces  arbres,  âges  de  20  ans,  sont  au  nombre 
de  2,200;  leur  produit,  année  moyenne,  est 
de  750  francs.  Pour  que  ces  rangées  de  ceri- 
siers ne  nuisent  point  aux  cultures,  et  pour  fa- 
voriser en  même  temps  lenr  développement 
et  leur  fruotifii-ation,  le  terrain  où  leurs  raci- 
nes peuvent  seleudre  est  arrosé  avec  du  purin, 
engrais  soigneusement  recueiltl  par  les  habi- 
tants. On  voit  près  de  chaque  maison  une  ci- 
terne à  purin  ;  les  lieux  d'aisances  sont  cons- 
truits sur  eette  citerne. 

Le  colza  semé  au  pied  des  cerisiers  est 
plus  beau  que  dans  le  reste  du  champ,  ce  qui 
provient  évidemment  des  arrosages  de  purin  ; 
le  même  Ait  se  reproduit  dans  un  champ  de 
betteraves  :  près  des  nrln  rs,  les  feuilles  des 
betteraves  sont  plus  forte»  et  d'un  vert  plus 
foncé,  mais  les  racines  sont  moins  grosses  ; 
l'effet  nuisible  des  racines  des  arbres  n'a  pas 
été  suffisamment  compensé  par  l  effetutlle  du 
purin.  Le  bétail  de  cette  exploitation  est  de 
la  race  d'Oldenbourg;  mais,  depuis  plus  de 
vingt  ans,  il  n'a  été  perpétué  que  par  des  ani- 
maux élevés  dans  la  ferme,  y  compris  les  tau- 
reaux.  Les  formes  de  ces  bestiaux  sont  moins 
lourdes  que  celles  du  bétail  de  M.  Grœbcr. 
M.  Kressé  dit  que  le  produit  moyen  annuel 
d'noedescs  vaehes  est  de  1,500  litres;  elles 
rendent  de  produit  brut  par  an,  1G2  francs. 

Ici,  comme  dans  les  deux  fermes  que  nous 
venioflsde  visiter,  les  veaux  qu'on  n'élève  pas 
sont  vendus  à  trois  semaines  pour  la  bouche- 
rie; ceux  qu'on  élèvp  tètent  pendant  six  se- 
maines; ils  reçoivent  ensuite  uu  bouillon  com- 
posé d'infusion  de  foin ,  à  laquelle  on  ajoute 
du  lait  écrémé,  de  la  farine  d'avoine  et  du 
sou.  Les  etabies  sont  voûtées  et  les  man- 
geoires en  pierres  de  taille.  Malgré  leur  cos- 
tume de  paysan,  MM.  Gra  hcr  cl  Kressé  s'ex- 
priment en  gens  bien  élevés;  ils  ont  chacun 
pour  leur  fSimille  un  précepteur  à  demeure; 
leurs  enfants  n'en  travaillent  pas  moins  eiHnme 
les  valets  de  ferme.  Le  lendemain,  nous  al- 
lâmes chez  un  autre  paysan ,  M.  Wiukier,  à 
Prelina,  à  peu  de  distance  de  l'exploitation 
de  M.  Kressé,  à  près  de  1   kilomètres  d'AI- 
tcoburg.  rsuus  y  fûmes  fort  bien  reçus  j  la 
ferme  est  fort  belle,  bien  qu'on  peu  inrerlenre 
à  celle  de  M.  difeber.  I.n  maison  contient, 
outre  un  logement  très-commode  pour  la  fa- 
mille; une  grande  salle  a  man^i  r  pour  les  jours 
de  ci'i  cmunic,  deux  petits  salons  éle^^ants  et 
plusieurs  chambrés  à  coucher  pour  les  étrau- 
gerâ;  le  tout  fort  bien  meuble  et  décore. 


M.  Wtnklerévaloesa  propriété  iso.ooo  fr.; 

elle  se  compose  de  48  hectares  en  terres  et 
prés  et  de  28  hectares  en  bois  j  il  a  dépensé 
67,500  tr.  à  eonstralre  sa  ferme  qui  est  toute 
neu\e,  et  ;i  remettre  à  iienf  sa  maison  qu'il  a 
fort  agrandie.  Les  étables  voûtées  sont  sou- 
tenues par  des  colonnes  en  pierres  de  taille. 
Le  b^l ,  comprenant  une  trentaine  de  bê- 
tes presque  toutes  adultes,  provient  de  divers 
croisements  ;  le  plus  grand  nombre  est  de  la 
jolie  race  d'^er  en  Bohême.  Qoeiqucs^raes 
des  vaches  étant  fraîches  de  veau,  donnent  de 
4  à  5  kilogrammes  de  beurre  par  semaine. 
Les  porcs,  noirs  et  blancs,  sont  dtine  vilaine 
race. 

M.  Winkler  a,  pour  instruire  sa  jeune  fa- 
mille, un  précepteur  qui  se  destine  à  la  pro- 
fession d'instituteur.  Le  précepteur  m'a  dit 
que,  pour  devenir  instituteur,  il  doit  savoir 
à  fond  la  musique,  jouer  du  piano  et  d'un  au- 
tre instrument ,  connaître  on  peu  de  mathé- 
matiques, la  gi'0;,'rapliiL',  l'hiNtoire  et  les  prin- 
cipes de  la  langue  allemande.  Le  dessin,  qui 
serait  cependant  fort  utile,  n'est  pas  exigé. 
Il  donru  re(I'u:ition  à  trois  des  enfants,  dont 
l'alné.  âgé  de  dix -sept  ans,  tient  déjà  les 
manderons  de  la  charrue  ;  tons  trois  appren- 
nent le  piano;  il  y  a  dans  la  maison  trois  de 
ces  instruments.  M. Gœritz,  auteur  d'ouvrages 
estimés  sur  l'agriculture,  professeur  à  Hohen- 
heim,  a  passé  plusieurs  mois  ches  M.  Winkler. 

l.e  '^enér;iteur  servant  dans  celte  exploita- 
tion a  faire  la  cuisine  du  bétail,  devient  à  \o- 
lonté  une  diandière  ordinaire.  Je  m'étonne 
que,  dans  un  pays  où  la  culture  est  si  per- 
fectionnée, les  tourteaux  ne  soient  pas  usités 
pour  améliorer  h  la  fois  la  nourriture  du  bé- 
tail et  la  qualité  du  fumier. 

Les  cultivateurs  dont  les  champs  sont  suffi- 
samment inclinés,  y  creusent  des  fosses  de 
dimensions  proportionnées  à  la  quantité  d'eau 
qui  peut  s'y  rassembler,  afin  que  cette  eau  y 
dépose  les  parties  iertilisantes  dont  elle  s'est, 
chargée  en  passant  sur  les  champs.  De  temps 
en  temps  ils  en  retirent  la  vase  dont  ils  for- 
ment des  compobtâ  eu  y  méiant  des  terres 
prises  sur  les  bordures  des  champs,  où  la  char- 
rue tournaut,  linit  par  nccumulcr  une  couche 
de  bonne  terre  plus  épaisse  qu'ailleurs. 
M.  Grœber  enlève  même  pour  cette  destination 
une  portion  de  la  superficie  dans  les  champs 
dont  laeouelie  arable  est  fort  épaisse.  Une  forte 
lumure  donnée  au  sous-sol  de  bonne  qualité, 
lui  fait  produire  d'aussi  bonnes  récoltes  que 
précédemment.  Dans  la  Uel^iquc  flamande, 
j  ai  vu  en  pareil  cas  mcitrc^e  côte  ia  terre  du 
dessus,  creuser  le  sous-sol,  le  charger  et  l'em- 
mener  pour  en  préparer  des  composts  avec 
des  vidanges  on  du  purin,  pour  améliorer  les 
terres  maigres  OU  trop  légères^  puis  replacer 
la  terre  à  In  surfiice  du  champ. 

f.oiiiic  Ue  GoLttCV. 
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REVUE  COMMERQàLE  (  2r  QUINZAINE  D£  JANVIER). 


CÉRÉALES. 

Francê,  —  La  majeure  partie  des  mtrchés  des 

^épartptiionts  nous  ;iriivent  en  baisse.  Ce  n'est 
pourtant  que  vers  la  tiii  de  la  quinzaine  que  ce 
mouvement  s'est  décidé, et  encore  faut-il  en  ex- 
cepter Quelques  localités  du  Midi  et  de  l'Ouest, 
.  où  le  prix  du  Mé  a  atteint  des  proportions  consi- 
derahles.  Ainsi,  à  Angouléine  le  froment  g'est 
vendu  au  tr.  I  hect.;  a  Cognac,  il  est  monté  à 
40  fr.;  enûn,  à  Limoges  on  paye  le  blé  venu  de 
Bordi-aux  jusqu'à  41  fr.  .^>0  c. 

A  Paris  lanalle  est  au  tirand  calme;  on  cons- 
tatait nit'me,  au  dernier  marché,  une  baisse  lé- 
gère. On  ne  peut  rien  préjuger  encore  pour  i'a- 
venir.  Il  faut  ce{>endant  espérer  que  la  hausse  a 
atteint  ses  dernières  iimit»  s.  On  doit  Je  désirer 
d'autant  plus,  que  le  pays  souffre  beaucoup  de 
cet  état  de  cboses ,  et  que  cette  élévation  du 
prix  des  céréales  a  ]»roduit  un  mouvement 
semblable  dani  te  commerce  de  toutes  les  den- 
rées alimentaires. 

Il  est  à  remarquer  qu'au  31  janvier  18S3,  le 
prix  moyen  du  blé,  publié  par  Padminisiralion, 
pour  servir  de  ré^ufateur  ;uix  droits  d'importa- 
tion et  d'exportation  des  i:iaiiis,  était  de  18  fr. 
10  c.;  il  est  nujDiiid'liui  de  :tl  fr.  94  c,  ce  qui 
fait  13  fr.  81  c.  de  bausse  par  hectolitre. 

Au  31  janvier  1847,  le  prix  moyen  était  de 
Ti  fr.  92  c.  riiert.,  2  fr.  demoios  («r  hMtolitre 
qu  au  31  janvier  I8â4. 


Mowfmtfnt  du  prix  des  céréales.  —  Le  mou- 
vement général  du  |iri\  ilu  ble  pour  toute  la 
France,  pendant  la  quinifuiae,  6e  résume  ainsi  : 


Prix  niaven 

RaniM. 

Salue 

de  rtirctot. 

fr. 

fr. 

1.34 

fr. 
• 

0.06 

» 

• 

0.19 

2. es 

• 

* 

0.06 

« 

e.OÂ 

0.83 

« 

1.41 

1.11 

Mx  moyen  de  1»  quinuine   32 . 26 

de  11  qnimaiiM  préeédenle. . .  31  .St 

tfaustf.   ,  o.aa 

Hors  cuiittatiit..  . .      22.93       Baisse...  0.60 


La  baisse  de  l'Algérie  doit  être  atuibuée  à  un 
élément  nouveau  Introduit  dam  nos  mercuriales 
d*Afrique.  Le  marché  de  Constantine.  où  le  blé 
a«  maintient  à  un  prix  inférieur,  a  fait  disparaître 
la  banase  qui  a*est  produite  sur  les  autres  roar- 
chës. 

Ângtelerre.  —  A  Londres,  30  janvier,  on  of- 
frait peu  de  blés  anglais  ;  leur  condition  était  en 
général  mauvaise,  à  can.s  •  dp  I  liumidité  de  l'at- 
mosphère. Les  arrivages  delih  s  étrangers  étaient 
faibles  depuis  le  ronitnenceinent  de  la  quinzaine. 

Les  arrivages  à  Londres,  depuis  le  16  janvier 
jiuqu*au  as,  a'élèrent  à  94,776  beet.,  et  environ 
3.Î  ,oon  quintaux  de  fàrinfls,  provenant  des  États- 
Unis. 

Les  cargaisons  flottantes  sont  toujours  tenues 
à  des  prix  élevés;  on  cite  du  blé  d'Egypte  Saîd 


traité  à  25  fr.  r beet.;  d«  IJeiiara,  2-1  Ir.  I  l  c. 
rheet.;  d°  de  Romelie,  28  fr.  i'bect. 

Plusieurs  des  marchés  de  province  ont  aug- 
menté. A  Liverpool,  la  haona  a  étf  de  1  fr. 
50  c.  environ  par  hect.  sur  le  blé.  .\  Ihill,  le 
blé  a  monté  de  1  fr.  32  c.  par  bect.  A  Kewcastle, 
de  1  fr.  35  c.  à  3  fr.  60  c  A  Ipswieh,  de  1  fr. 
2.S  c. 

.lUt  viagnv .  —  Le  inan.hê  de  Hambourg,  17 
janvier,  est  calme.  Il  s'est  vendu  environ  13,000 
hect.de  froment,  de  30  fr.  60  c.  à  30  fr.  76  Theet. 
(poids  de  77  à  78  kil.).  Pour  le  printemps,  on 
peut  acheter  du  Koenig-sberg  et  Stettin,  de  28  fr. 
:>i  c.  à  29  fr.  60  c.  l'hect.  (poids  de  75  à  77 
On  a  vendu  5,000  bect.  seigle  sur  le  printemps. 
Prusse,  20  fr.  22  c.  à  20  fr.  40  c.  l'hect.  (poids 
de  69  à  71  kil.);  Rica,  pour  mai,  14  fr.  80  c. 
riiect.  (poids  de  67  a  ('•S  kil.  -,  S  iint  P('t«T>bourg, 
13  fr.  95  c.  l'hect.  Q>oids  de  (i8  a  09  kil.j. 

ATriest»,  15  janvier,  le  marché  est  actif  et  le 
prix  en  hausse.  On  a  vendu  65  à  66.000  bect. 
suiv.  qualité.  Egypte,  22  fr.  20  c.  à  2a  fr.  C7  c. 
l'hect. 

12,000  bect.  seigle,  de  id  fr.  40  c.  à  21  fr. 

30  e.  rheet.  suivant  qualité. 

(poids  de  71.2  kil.) 

Belgique.  —  A  Louvain,  27  janvier,  on  trai- 
tait aux  prix  suivants  :  Froment,  33  fr.  82  c.  à 
34  fr.  10  c.  l'hert.  (poids  de  79  kil.);  seigle, 
24  fr.  23  c.  à  24  fr.  51  C.  (poids  de  73  ki1.); 
avoine,  8  fr.52c.  à  Ofr.44e.  (poids  de 45  kil.); 
sarrasin,  17  fr.  26  c.  l'hect.  (poids  de  70  kil.); 
orge,  nouvelle,  18  fr.  27  c.  (poids  de  62  kil.) 

Hollande.  —  Le  marché  d'Amsterdam  est  ve- 

devenu  pins  cnime.  Voici  les  chiffres  auquels 
on  fait  ,u*  s  utlaires  :  Blé  roux  de  Rostock, 

31  fr.  95  c.  l'hect.  (poids  de  77.6  kil.);  blé  de  Lu- 
beck  3.'>  fr.  31  c.  (poids  de  77.1  kil.);  blé  de  Po« 
logue  bigarre,  36  fr.  (poids  de  77.1  kil.);  blé  Co- 
bancn,  32  fr.  58  c.  (poids  de  78.2  Kil.)  -  Fn 
seigle,  pas  d'affaires;  orge  faible  danoise, 
19  fr.  45  c.  (poids  de  65.8  kil.)  Blé  sarrasin,  sans 
variation.  Sarrasin  de  Frise.  'H)  fr.  18  c.  l'hect; 

Suixsfi.  —  A  B4le,  le  froment  vaut  de  34  fr. 
à  86  fr.  l'iitct.  LesaJIMrasontétéaiaeai  rastrein- 

tes  pendant  cette  quinzaine. 

Mer  Baltique.  —  A  Danlzick,  27  janvier,  on 
vend  le  blé  vieux  bigarré  au  prix  de  31  à  31  fir. 
90  c.  l'hect.  (poids  de  76  à  77  kil.),  tandis  qu'on 
cède  du  froment  1 852  de  27  à  29  fr.  l'hect.  (poids 
de  75  à  76  kil.)  de  21  fr.  25  c.  à  25  fr.  40  c.  l'hect. 
(poids  de  71  à  74  kil.}  et  de  15  fr.  43  c.  à  20  fr. 
84  0.  rbeet.  poids  de  67  à  70  kil.) 

A  Riga,  12  janvier,  le  seigle  valait  1 1  fr.  60  c. 
ail  fr.  75  c.  l'hect.  On  a  lait  une  partie  de  fro- 
ment ft  19  fr.  84  C.  rbect.  (poids  do  78  à  7»  kU.) 

Frontière  du  Danube.  —  A  Galafz,  12  jan- 
vier, on  a  traite  en  quelques  jours  52,000  hect.  de 
niais  de  6  fr.  20  c.  a  (i  fr.  75  c.  l'hect.,  pour 
prompte  consignation,  et  de  6  fr.  40  c.  a  6  fr. 
90  c.  rheet,  sur  mars.  En  froment  tendre,  on 
a  fait  environ  21,000  hect  de  10  fr.  75  c.  a  llfr. 
l'hect.,  le  tout  pour  qualités  secondaires.  Lesoi- 
glo  manque  et  partant  les  affaim  Mmt  nidlii; 
pour  le  vieux  on  offre  6  fr.  15  rheet. 


m 
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MARCHÉS  DES  DÉPARTEMENTS. 

Prix  des  graias  à  rhecioliire  [i'  quinzaine 
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Mer  i\oire.  —Ou  écrit  d'Odesca ,  à  la  date  du 
19  janvier,  que,  maltn-éln  saison  d*hiver,  la  navi- 
gation est  en  pleinr  activité,  !os vents  du  sud  jni 
ont  régné  pendant  le  mois  de  décembre  ont  iimcne 
860  navires,  qu'on  se  hdte  d'expédier. 

Le  prix  des  blés  a  été  poussé,  pour  les  tendres 
de  meilleure  qualité,  à  18  fr.  75  c.  l'heot.;  les 
sortes  inférieures  ne  s'ohtenairnt  |)ns  .m-tlessoiis 
de  U  fr.  28  c.  l'hect.  La  baisse  du  fret  et  l'em- 
INressemeot  qu'on  met  à  partir  ont  ftvorisé  ce 
moarement  de  hausse. 

On  manque  de  blés  durs.  Les  seigles  ont  été 
payés  Jusqu'à  12  fr.  20  C.  l'hect.,  et  te  maïs 
11  fr.  9U  c.  rhect. 

On  affirète  pour  Marseitleà  4  fr.  .37  c.  Thect.  ; 
pour  l'An-lpterreà  â  fr.  7.ic.  les  100  kil. 

Le  (lej)ot  est  encore  estimé  à  1  million  500  mille 
hectolitres  blé,  450  mille  hect.  seigle,  et  340 
mille  hect.  maïs,  r.rprndnnt,  nprcs  l'expédition 
de  tous  les  navires  chargés,  le  dépôt  restera  bien 
restreint. 

A  Alexandrie,  17  janvitri  le  dépôt  diminue 
joumeilement,  et  les  prix  sont  soutenus  avec 

îennelé.  Le  froment  srmli  a  fait  de  Kî  a  in  fr. 
70  c.  I  hect.  Les  !<  W'S  valetit  15  fr.  l'hect. 
L'orge  manque  conipléiemoni.  Le  peu  qui  reste 
est  .tenu  à  9  fr.  et  9  fr.  35  c.  l'hect. 

ÉfatS'lWs.  —  A  New-York,  It  jnnvier,  la 
demande  1)1  Mir  1,1  Frani  e  était  trcs-animee.  On 
faisait  :  Hle  blanc Genessée,  ho  fr.  li  c.  Tbect 
d"  Ohio.  27  fr.  l'hect.  •,  d-  du  Sud,  Î7  fr.  80  c.  à 
38  fr.  (iô  c.  l'hect. 

Le  fret  pour  le  Havre  est  de  4  fr.  par  hect. 
de  blé. 

Lue  dépêche  électrique  du  14  annonce  que  In 
farine  et  le  blé  sont  toujours  bien  demandes 
avec  ttDdanee  i  la  haussa. 

HAILB  1>B  »ABZ8. 

Les  cours  sont  calmes  a  la  Italie  sur  les  forines. 
Ou  signale  même  une  tendance  à  la  baisse. 

itm  VII  L«  too  III 

Clioi\...  67. io  a  is  l'i  marque,  fi."». oo  a  cô  (h) 
r'inarq.  rA>.7:i  a  tiO.KO    3*     —      Ga.70  à  64.35 

Qiilnl.  KtL 

Arrivages  à  la  Halle  pendant  taquin?.  2/ .737  .ou 
V»;nt»  s  el  nîlevagp.<î. ....  7i,32r>.21 
ReMaut  sur  pla(  e   2-i,t>98  08 


Le  même  calme  se  remarque  ausj»i  naturelle- 
ment dans  le  ooun  du  blé  : 

L^tfMlli».  LmiooUI 

aMneav.(77à79k.1  84.«7  I  35.00  44.67  1  44.58 

—  (75à7eii.)  33.34  à  33.67  4.1.47  à  'i3.;.3 

—  (7a  à 74k.}  33.34  à  32.67  41 .96  à  42. »8 

Biédtmig.(aok.rti).}  34.00  a  37.34  4«.m  a  4o.6r. 

K4'ig;lo.  —  Le  seigle  se  vend  de  23  fr.  «i7  e. 
à  24  fr.  l'hect.  sans  variation  :  poids  de  CHi  kil.\ 

Orme.  —  L'orge  se  vend  18  fr.  l'hect.  (poids 
de  06  kil.)  ;  baisse  de  67  e. 

Av«lne.  —  L'avoine  nouvelle,  belle  (iiialite, 
se  vend  de  10  Ir.  16  c  a  10  fr.  50  c.  l'hect.  (poids 
de  £0  kil.};  baisse  de  83  e. 

••«••wIn.  —  Le  prix  nioven  du  sarrasin 
pour  toute  la  France  est  de  M  fr.  58  e.  l'hect.; 
1  fr.  28  c.  de  hausse.  Le  cours  le  plus  bas  est  de 
lOfr.  40  c.  à  Grenoble;  le  plus  el^ve  est  de  30  fr. 
k  Tulle  (Corrèze)  et  a  .Martel  (Lot). 

ÎWww.  —  Le  prix  moyen  du  maîs  pour  toute 

la  France  c^t  de  2o  fr.  09  c.  l'hect.;  i  rputimes 
de  hausse.  Le  cours  le  plus  bas  est  de  15  fr.  à 


QU1^ZA1NË  OB  JANVIER. 

Perpignan  (PvrénéesOrientales);  le  plus  élevé 
de  28  fr.  25  c.  a  Tulle  (Correze).  ^ 

Palsi.—  Le  prix  moyen  général  du  pain,  pour 
Ir.s  départements  pendant  la  .leiixieine  .ju  nzaine 
«le  j  wn  ier  est  de  50  centimes  59  centièmes  pour 
a  qualité  et  de  44  centimes  10  centièmes  pour 
;i  2«.  APans,  la  taxe  n'a  pas  changé;  au  taux  de 
la  mercuriale,  le  prix  du  pain  devrait  éirc  de 
54)  centimes  le  kitogramme. 

TABLBAU  BÎOOLATBIIB  BBS  OBOITS  D'entbeb 
BT  BB  80BTIB  SIJB  LBS  CBBéALBS. 

U  snpprsssion  provisoire  de  l'échelle  mobile 
nous  permet  de  cesser  la  puhlir  ti  ii  j,;  t,,bleau 
du  prix  de  l'hectolitre  de  froment,  de^iiiné  à 
M'i  nr  de  ré-ulateur  aux  droits  d'importation  et 
d  exporlaUon.  ftous  publions  seulfmenl  le  re- 
sumé  comparatif,  qui  suffit  parfaitement,  du 
reste,  pour  calculer  les  droits  de  sortie  en  se 
servant  du  tableau  que  nous  avons  publié  dans 
un  précédent  numéro 

Rétumé  eomparuiif. 


it  jM«i«*. 


I"  classe ,  .'«oclion  unique 


3*  classe. 


aertion. 

tion, 


s*  classe. 


clas.se. 


31.68 
30.42 
33,50 
33.92 
32.91 


•tif  te  rmHa 

H  ni  S3 
H  2.36 
H  0.02 
H  0.73 
H  0.89 
H  S.30 
&  f  .35 

H  2. 'm 

u  1.36 


<  l"  se 
(  2*  W, 

l  rvsrcli.JO  

3'  >'  Clion  

(3"  stctioD    

t^^ctioD.   3).lto 

/  2"  iccUon   31.18 

Prix  moyen   31.94 

PRODUITS  DIVERS. 

Esssrala  •*  SMMSsdesneiKM.  Voiri  le 

pr«  courant  de  ces  articles  sur  la  place  de  Pa- 
ris, le  F"^  février  : 

Acide  sullurique  f66  degrés),  les  loo  kil  20  f  • 
acide  sulfurique  (53  degrés),  les  100  kil  ,  f2  fr' 
Wais  de  Javel,  les  100  kil.,  ir.  i r  :  lu mô 
a  la  Villette,  les  lOO  kil.,  28  à  30  fr.;  nitrate  de 
soude  brut,  ie.s  100  kil.,  (lo  a  02  fr.;  nitrate  de 
potasse,  les  100  kil.  85  à  SCfr.;  poudrelte  de 
Montfiucon,  4  fr.  l'hect.  ;  sang  desséché  d'Ar- 
cueil,  1rs  100  kil  ,  20  fr.;  sulfate  d  ammoniaque, 
les  100  kil  ,  45  a  50  fr.;  sulfate  de  fer,  les  100 
kil.,  6a7fr. 

FoiirratrcM.  A  Paris,  31  janvier,  les  fourra- 
ges se  vendent,  hors  harrieres,  aux  prix  sui- 
vants :  *^ 

Marché  du  faubourg  Saint-Martin    foin  !  • 
qualité,  48  fr.     c.  les  .500  kil.;  2"  qualit.'  -jr,  t 
47  c.  Paille  de  hlé,  1"  qualité,  2(i  fr.  -JH  c  • 
2'  qualité,  23  fr.  25  c;  3-  qualité,  22  fr.  Patliè 
de  seigle,  26  fr.  28  e. 

]\larchc  de  la  barrière  d'Knfer;  foin,  1"^  qua- 
lité, 48  fr.  ."iO  c.  les  .-iOO  kil.;  2'  qualité,  44  fr. 
■il,  c.  Luzerne,  f  qualité,  44  fr.;  2*  qualité! 
40  fr.  Paille  de  blé,  1"  qualité,  38  fr.  83  c.; 
2*  qualité,  38  fr.  24  c. 

Le  droit  d'entrée,  dan.s  Paris,  par  lOO  boites 
de  5  kil.,  est  de  5  fr.  50  c.  pour  les  foins  et 
fourrages  secs,  et  de  3  fr.  30e.  pour  la  paille. 

Féeales  e*  amidon*.  Paris,  81  janTier. 

ces  articles  ne  varient  pas.  Les  cours  sont  tou- 
jours nominaux.  A  Strasbourg,  28  janvier,  la 
lecule  vaut  .56  a  flO  fr.  les  100  kil.}  l'amidOll  SOr- 
(  I  )  Voir  3«  série,  t.  VU ,  p.  88, 
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an,  87  a  90  fr  -,     «tami-llo,  70  à  7è  fir,î  d* 

Brillé,  «y  à  9-4  fr.  .   ,        ■    .  . 

La  pomme  d«  terr»  de  fécu1«rw  te  vend,  à 

Paris,'delOà  11  fr.  les  l.>0  kil.  Le  prix  moyen, 
pour  toute  la  France,  b  éleve  a  î  lr.29  c.  l'hect. 

timrmnrem.  reprise  qui  t*ét«it  manifes- 
tée^s  les  achats  au  coiiuiK'iicPiiieiit  de  la  se- 
mnnet  à  Avignon,  avait  rendu  les  détenteurs 
piui  eiiffeants,  et  I  on  commençait  h  ae  décider 
apayer  35  à  36  fr.  rosé,  40  palufl,  lorsqu'est  ar- 
rivée ia  nouvelle  que  la  Banque  avait  élevé  l'es- 
compte à  6  pour  100;  ce  qui  a  arrêté  tout  rourt 
tonte  espèce  de  iransactiotts.  Le  il  janvier,  il 
u  v  avait  [>as  de  cottfi.       ,  . 

Les  aloools  de  gannoe  valent  de  96  à  9S  fr. 
l'hect. 

Huiles.  —  Paris,  no  janvier,  blrile  de  COlza 
disponible  en  Wts,  n)3  tr.  les  loo  ki!.;  fr.  de 
baisse  sur  la  précédente  quinzaine;  d°  en  ton- 
nM,  10«  fr,  50  c  ;  d"  éj^urce,  1 11  fr.  50  c.  — 
Lille,  30  janvier, huile  de  colza  disponible, 92  fr. 
50  c.  l'hect.;  5  fr.  .'0  c.  de  baisse.  —  Cambrai, 
28  janvier,  huile  de  colza  disj  91  f  ; .  50 

riiect.;  courant  du  mois,  98  Ir.^  huile  épurée, 
100  fr.  50  c;  d«  cetllette  rousse,  101  fr.;  d*  de 
lia,  X90  fr.;  d»  de  camcline,  97  fr. 

Graines  fourragère».  —  Voici  les  j>ri\ 
courants  à  Paris,  31  janvier  : 

Luzerne  Provence  nouv.,  140  à  150  fr.  (les  100 
kil.};  d'pavs  et  Poitou,  nouv.,  125  â  130  fr.;  di- 
verses vieifles,  80  à  100  fr.  ;  trèlle  nouv.,  1"  qua- 
lité, 120  à  135  fr.;  d"  2- qualité,  1 10  à  llôfr.;  d" 
vieille  inférieure,  uo  a  100  fr.;  sainfoin,  8  fr.  67  c. 
à  9  fr.  66  e.  l'hectolitre. 

Ctraine»  olémgineumen.  —  A  Paris,  3 1 
janvier,  et  sur  les  marchés  du  Nord ,  les  graines 
oléagineuses  se  vendent  aux  cours  suivants  : 
craioe  de  colza,  l'hect.  27  à  28  Ir.;  cajneline, 
§3  à  96  fr.;  ehénevis,  11  fr.  50  e.  à  14  fr.  50  c; 
Lin.  20  à  23  fr.;  œillette,  26  à  2«  fr.  tourteaux 
de  colza  0<»  ^>iO*  13  ^  1^  ^r.;  d"  lin,  19  ù 
20  fr.;  d*  «sUleite,  isfr.  50  c.  à  is  fr. 

lloiililonii.  —La  demande  pour  l'exporta- 
lion  continuait  toujours  à  Alost,  28  janvier.  La 
bonne  marchandise  était  exces.sivcmcnt  rare.  La 
coti'  est  de  I  'jO  a  155  fr.  les  50  kil.  APoperîodie, 
on  ne  signale  pas  de  changement  dans  eét  article. 

IiécusNM  —  Le  cours  des  légumcf 

secs  n'a  pas  varié  à  Paris  depui.s  la  quinzaine 
dernière.  A  Noyoo,  les  haricots  blancs  se  vendent 
37  à  39  fr.^etles  pois  verts,  25  à  39  fr. 

RIe.  —  Viii  i  le  cours  des  riz,  à  Paris,  31  jan- 
vier :  riz  Caroline,  n°  1,  60  à  (i2  fr.  ries  100  kil.). 
d*  petit  nouveau,  53  a  54  fr.;  calcut!;:  [n  e,  n.  2, 
3,  4,  6,  38  a  50  fr.;eoriogl)y,  39  a  48  Ir.;  java 
pelé,  n.  I,  2,  3,  36*  46  fr. 

i^HvoiiM.  —  Paris,  31  janvier,  dîsjioniltle , 
belle  qualité,  et  ordre  de  livraison,  101  fr.  les 
100  kd.,  sans  variation. 

,\  Nantes,  28  janvier,  cet  article  Pjt  un  ppu 
mieux  accueilli.  On  tient  les  bonnes  qualités  à 
48  fr et  les  aurles  secondaires  de  46  i  47  fr. 

Sucres.  —  Paris,  N  janvier,  sucresMart. 
et  Guad.  (bonne  4«),  130  tr.  tles  lOO  kil.),  diio 
bourbon,  123  fr.;  d' Indigène,  138  i  164 fr.;  diio 
rallim'  f  (  asï^onnade  bonne  sorte,  155  à  157  fr.; 
raclasse  indigène,  41  i  43  fr.;  d"  de  fabrique,  30 
ft  83  fr. 

I  A  IS'antei ,  les  ancres  raffinés  sont  bien  tenus 
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aux  prix  suivants  :  Pain',  de  4, 78  fr.  à  80  fr.; 
Lumps,  76  à  77  fr.;  bâtardes,  73  à  75  fr.;  pilés, 
60  à  80  fr.;  mélasse,  26  à37  fr. 

Vin»  et  NpirItueuY.  —  L^activité  du 
port  de  Bercy,  a  Paris,  n'est  entretenue  que  par 
la  consommation  locale.  On  fait  peu  de  grandes 
affaires.  Quelques  cuvées  de  vins  rouges,  de  Gâ< 
tinais,  se  sont  traitées  prises  sar  place ,  à  Bercf  , 
au  prix  de  70  à  76  fr.,  pour  les  1852,  et  50  à 
60  fr.,  pour  les  1853.  Lu  vin  blanc,  on  a  payé 
30  ù  38  fr. 

La  cote  que  nous  avons  donn^dans  notre  der- 
nier iiuinrru  n'a  point  varié  depuis  quinze  jours. 

l'ans,  1  '  tcvrier,  esprit  3  6  disponiitle  et  cou-, 
rantdu  mois,  200 fr.-,Béziers,  I80fr.,  Bordeaux, 
198  fr.;  Rouen,  905  fr.;  Nîmes,  184  fr,  76  c; 
Cette,  180  fr.;  Xnrlionnc,  181  fr.;  Pézenas,  176f. 
La  spéculation  joue,  en  ce  moment,  ,i  la  Imisse, 
sur  cet  article  dans  le  Midi,  mais  les  propriétaires 
paraissent  s'en  inquiéter  peu  et  résistent  au 
mouvement. 


vunDU  ABAxnn.  (Criée,  3*  qwiiz.  de  janv.) 

PrlK  moyen 
Pril  alrCMCi.  a       i»  m..y»«B« 

kil.  r.  fr.  Ir, 

B<iuf....  12,141.70  "8  à  1.'44  LOS 

•   Vache...  70,417.8!  70  à  1.26  0.g7 

Veau   78,171  .•)2  7u  à  1.68  l.l9 

Mouton..  114,870.64  22  à  1.78  0.7.', 

Porc   &,&3â.70  1.14  à  t.3ft  1.19 

311,137.48 

Le  chiffre  des  ventes  à  ia  halle  des  Prouvaires 

dépasse  relui  d»^  la  précédente  quinzaine  de 
31,263  Ki!.  La  iDuvenue  de  la  consomtnation  par 
jour  est  de  H), 4  15  kiioi;. 

Le  iKEuf  et  la  vache  ont  baissé  de  3  e.  et  le 
mouton  de  13  e.;  le  veau  et  le  porc  ont  havssé  de 
3  c. 

La  vente  à  ia  criée  des  viandes  abattues  s'é- 
tait élevée,  pendant  le  mois  de  janvier  1853,  à 
512,078  kil.  Pendant  le  mois  de  janvier  1854, 
les  veutes  ont  atteint  le  chiffre  de  ;)9l  ^01 1  kii.  ; 
différeneeen  faveur  de  1854,  78,936  kil. 

tt  Fofsiy.  (Z*4|niii7airie  de  Jsttvier.) 

Vendu* 


AmrnU.         pour  |«i«r  rn  Hii» 

rarik     tetcmlnm.  MMiUt*.  taann 

Bânik..'.   S,660      4,4S8      «,811      7,S40  i!j6 

Vaches..    I,»i7        889        774      1,673  1.07 

Veaux...    2.683        867      1,63»      2.406  LIS 

Moutons.  72,875    37,040    38,718    63,756  i  24 

llaUê  ma  veaux,  la  Chapelle,  MiOsan'Mlanebe , 
Saint-Germain,  Batiçnoltn, 


"       }9-*        •  *. 

AmA     «Mt  -Marta  tk»'  Pfit  . 

nrb.'  mUnm».  tiUM.  mimm 

Veiux                 1,8«3    1,799      r,  1,79a  X37 

vacbflt  grasses..     481     370     »  aTû  1.0? 

fores  «ru            8,717   6,as8  3,e08  «,340  1,24 

-maigrit     202    >       IW  Iw  i;24 

vaches  liRièfes.    438      »        397  297  366  r. 


La  baMse  stnr  la  Tiaide  d«  boncherie  a  conti- 
nué pour  certaines  espèces.  Pendant  ia  quia- 
zainc  dernière,  le  nnx  moyen  du  i)œuf  à  Soesvt 
et  à  Poissy.  a  été  de  l  fr.  21  c.  le  kil.  ;  il  est  re- 
tombé à  1  tr.  16  c.  La  vache  a  aussi  diminué  de 
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4  c.  >Iaifl  l«s  Team  ont  augmenté  de  19  c.  par 

kilo^^.  ;i  l.T  halle  aux  ve.iiix  ,  et  les  por<"s  gr.is  d.^ 
2  c.  A  Scfoiix  et  à  Poissy,  les  veaux  orii  aussi 
haussé  dp  3  <\ 

Dans  les  départements,  la  viande  fst  moins 
chère  qu'a  Paris;  cependant  HIp  a  généralement 
atteint  des  chiffres  ass»'/  ci. m  s. 

Voici  quelques  prix  courants  de  deux  marchés 
des  départements  fort  éloignés  l'un  de  Tantre. 
A  Mullioiise  (Hnut-Rliin),  Te  brruf  et  le  vpan  va- 
lent I  fr.  10  a  1  fr.  20  c.  le  kil.;  le  mouton  vnui 
1  fr.  à  1  fr.  10 ,  et  le  porc  1  fr.  80  à  1  fr  40  c. 
A  Privas  (Ardèche),  le  tmiif  se  vend  1  f .  )«  kil.; 
la  varhe,  90  c.  ;  le  mouton,  le  porc  et  le  veau, 
1  fr.  10  r.  Hii  voit  que  les  prix  s  uil  a  peu  près 
les  mêmes  aux  deux  extrémités  de  la  Fraui  e  ; 
cependant  ils  sont  un  peu  plus  faibles,  en  gé- 
néral, dans  le  Midi. 

Marché  aux  chevaux. 

b,  Tmdw.     IVIs  frit 

pir  trie,  |»r  t«« 
fr  fr.  Ir. 

7(t  410  à  840  622 
110  320  à  Via  624 
ISS  3t5  à  3S0  S7S 


10  à  400  ri 

13  à     30  21 


c«briolpt.  .  "là 
.  lie  trait  .  .  84^ 
«  hors  d'âge.  iSÙ 
— .  vaBdusàTcn- 
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BeurrcM  «eufn.  —  Voir!  le  prix  cou- 
rant du  beurre  et  des  œufs,  à  Paris,  le  V  fé- 
vrier :  Beurre  en  livre,  1  fi>.  SSe.  &  S  fi*.  M  c. 
le  kil.  Petit  beurre,  1  fr.  20  c.  à  1  fr.  S8  C.  ;  îd. 
salé  et  fondu,  1  fr.  30  c.  à  I  fr.  40  c. 
Œufs,  se  i  105  fr.  le  mille. 
FroiMAKeM.  —  A  In  linlîe  de  Paris,  le  31 
janvier,  le  fromage  de  Brie  se  vendait  de  â  fr. 
à  se  fr.  la  dizaine;  le  fromage  à  la  pie  valait  de 
finis  fr. 

Gibier,  Volaille,  e«r.  —  Voici  le  der- 
nier cours  du  marché  de  la  Vallée  (28  janvier)  : 
Alouettes,  ladi/aine,  1>  a  20  fr.  ;béipasses,  1  nr. 
TTiC.  il  3  fr.  2.')  c.  ;  bécassines,  -15  à  75  c.;  ca- 
nards barbnteiirs,  1  (r.  50  e.  a  2  fr.  ;  canetons 
de  Rouen. 3  fr.  à  3  fr.;  canards  sauva{((8.  1  fr. 
5  C.  à  S  tr.  95  e.  ;  chapons  gras,  2 fr.  50  a  •  fr.; 
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rhevrenils,  M  à  70  fr. ,  dindes  |[rasses  ou  gros- 
ses, 6  à  il  fr.  ;  communes,  3  a  8  fr.  ;  faisans, 
.'»  fr.  50  à  10  fr.  ;  grives,  nterlcs,  3t)  à  40  c.;  la- 
pins, 1  fr.  60  à  3  fr.  ;  lièvres  4  à  .5  fr.  75  c.  ; 

oies  trrasses,  4  fr.  50  à  7  fr.  ."iO  c.  ;  idem  com- 
munes, 2  fr.  2.'»  a  3  fr.  so  c.  ;  idem  snuvages  2  à 
3  fr.  50  r.  ;  penlriv  i;ti>cs  !  Ir.  25  à  2  tr.  ;  idem 

rouges,  1  tr.  7ia2  fr.  âu  c.  ;  pigeons  de  voliare« 
70  e.  à  1  fr.  10  c;  pilets,  60  e.  à  1  fr.  fO  e.  ;  plu* 

vjprs-,  r,0  a  80  c.  ;  poiilct.s  ordin.iirfs,  f  t>.  50  à 
2  Ir.  50  c.  ;  poulets  gra.s,  2  f  r.  50  a  .}  [,o  ;  idejn 
communs,  l  fr.  15  à  2  fr.  25  c.  ;  râles  de  genêt, 
60  C.  à  1  fr.;  ramiers  rouget,  l  fr.  75  â  2  fr. 
95  e.  sarcelles,  60  e.  à  1  fr.  95  ;  vanneaux,  35  c. 
à  no  c. 

LikliteM.  —  Voici  le  |)ri\  des  laines  indigèues  à 
l'  iris  le  r*^  février  :  lames  en  suint  :  conimme* 

1  fr  50  c.  à  2  fr.  le  kilosrr.  ;  d"  métis,  2  fr.  20  r. 
a  2  fr.  30  c.  ;  d"  mérinos,  2  fr.  40  c.  a  2  Ir.  (iO  c; 
agneaux  communs,  2  fr.  20  c.  à  2  fr.  60  c.  ;  d* 
métis,  2  fr.  70  c.  à  2  fr.  80  c.  ;  d*  mérinos,  3  fr.  à 
S  fr.  90  c;  laines  lavées  à  dos:  commune,  S  fr.  à 
a  fr.  ;  d"  1"  et  2'',  4  fr.  00  c.  à  7  fr.  ;  agneaux 
r«  et 2%  3  fr.  50  c.  à  5  fr.  75  c.  ;  d»  laine  noire, 
S  fr.  50  C.  à  5  fr.  25  c. 

9oi«|.  — Pendant  la  quinzaine,  il  s'e^t  opéré 
peu  de  ventes  en  soies  ?^regcs  sur  les  marchés  du 
Mi'li.  T,  1  position  de  l'artKîle  soie  se  maintient 
atec  peine.  Il  n'y  a  pas  de  changement  dans  la 
cote  suivante  depuis  plusieurs  semaines. 

féulf».  —  î  n  hausse  a  pris  de  nouvelles  pro-- 
portions  pendant  la  2'  quinzaine  de  janvier. 

Paris.  I"  it'vrirr,  suifsde boucherie,  dan.s Paris, 
!  4 1  fr.  &0  c.  les  lOÔpùiogr.  ;  6  fr.  60  c.  de  hausse. 

Soifr  en  brandies,  an  dehors,  108  fr.  S5  c.  les' 
KM)  kilngr.;  5  fr.      r.  de  hausse. 

Chandelles,  dans  Paris,  149  fr.  50c.  les  100 
kil.;  4  fr.  50  c.  de  hausse. 

Bougie  stésrique,  2  fr.  80  e.  le  kil.;  10  c.  de 
hausse. 

Bougie  ol<  ine.  lioirsbtfTièra»9Sfr.  leS  lOOklI.; 

2  fr.  de  hausse. 

Bougie  stéarine,  hors  barrière,  945 fr.  à  950 fr. 
les  100  kil.  ;  5  fr.  à  lO  fr.  de  haus.se. 

Le  Mcrétaire  de  la  rédaction, 

Vietor  Boiut. 
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Wém  Hurm.  —  A  Alger,  39  fr.  95  e.  ii  99  fr. 

JiOc.  h  s  100  kil.;  h  Oran.  33  fr.  à  3<fr.;  à  Rône, 
28  IV.  10  c.r  a  Constantmc,  f  qualité,  17  fr.  iWc. 
I  hectolitre.;  2»  qualité,  15  fr.  94  c;  3'  qualité, 
14  fr.  49  c;  à  Marseille,  blés  durs  d'Afrique, 
127,121,  40  fr.  a  40  fr.  60  ci. 

Otk^'  —  A  Aljjer,  19  fr.  50  c.  à  20  fr.  les 
100  Kil.;  à  Oran,  17  fr.a  17  fr.  50  c  ;  à  Hôiie.  9f. 
70  c.  rhect.;  à  Constantine,  1"  qualité,  7  fr. 
10  e.  rhec.;  9*  qualité,  G  fr.  48  c;  à  Marseille, 
orge  d'Afrique,  20  fr.  les  100  kil. 

Varlsae*  (les  100  kil.).  —  A  Alger ,  iarines 
langoedoe,  I'*  estampe,  56  fr.  15  e.;  à  Oran,  d« 

61  fr.  50  c:  d"  tuzellcde  Provence,  61  fr.  .'.0  c  ; 
d»  Marseille,  M.  ().  ou  C.  ().  53  fr.  27  c:  d  "  de 
Mé  dur  indigène  n"  t,  50  fr.;  n°  2.  46  fr.;  se- 
roottle,  50fr.;  A  Bône,  1"  qualité  ConsUintine, 
48  fr.;  d*  de  fi6ne  ét  de  Guelma,  47  fr.;  tuzelle, 
68  fr.90e.;iaagiiedoe,id.;  iiNnots«périeur,68f.; 


à  Constantine,  farine  de  blé  dur  fndinène,  u"  t, 
40  fr.;  n''2,  35  fr.  25  c. 

Fève».  —  Alger,  21  fr.  les  100  kil.;  à  Oran, 
l(.  a  17  fr.;  à  Bône,  14  fr.  rhectotitre. 

Ilarl««l«.  (lOOkil)..  —  A  Alger,  haricots 
de  Soissons,  49  à  50  fr.;  a  Oran  ,  d"  d'Espagne, 
88  ,i  10  fr.;  à  Constantine,  60  fr.;  a  Batna  ,d'  de 
Soissons,  »Q  c.  le  kil.;  d"  de  Naples,  80  c 

HuilcM  [\e  litre).  —  A  Alger,  d»  olive  snper- 
floe,  2  tr.;  d  olive  fine,  1  fr.  80  c.;  d"  comtniine, 
1  fr.  m  c;  d°  d'Espagne,  lampante,  1  fr.  50  c.; 
indigène  lampante,  1  Ir.  30  c;  sésame,  1  fr.  60  c; 
coiza,  1  fr.  15  c.  à  1  fr.  20  c  A  Oran,  indigène, 
t  fr.  SO  c;  sésame,  f  fr.  50  c.  à  l  fr.  60  c;  indi- 
iièiie  fine,  1  fr.  fioc;  rntza,  1  fr.  25  c  A  H  "nr. 
line  exotique,  2  fr.  indigène,  1  fr.  35  c.  A  Cons- 
tantine, d*  à  manger,  9  fr.  OS  c;  d"  à  brdler, 
1  fr.  48  c;  sésame,  1  fr.  RO  c;  colza  I  fr.  45  c.; 
line  à  manger,  2  fr.;  lampante,  1  fr.  60  c.  AjBatna, 
'    9  fr.;  à  bidlnr,  1  fr.  90  C. 
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iLMltniMI  (100  kil.).  —  A  Alger,  73  fr.; 
à  Oran,  d"  d* Auvergne,  SO  à  66  fr.;  à  Bah  a,  I  f r 
le  kil. 

HlalSlKlOO kit.).     A  Alger, maïc  indigène, 

tn  fr 

rnlM  (100  kil.\  —  A  Alger,  vprls  «le  T. or 
mine,  5fi  fr,;  .i  1".  h  h  i   80  IV. 

PoM«m«>M  tie  terre  (100  kil.)'  —  U°  du 
IVord,  à  Algpr,  f  &  à  16  fr.;  d*  d'Espogne,  h  Onin, 
13  à  14  fr.;  à  Constantine,  26  fr.;  a  Batnrt.  :;()  tr. 

Kiis  (100  kil.).  —  A  Alger,  Piémont  onlin.iire, 
46  fr.;  rizon  et  ëcunie.  48  à  60  fr.;  glaré ,  ô8  n 
00  fr.  A  Oran,  d«  ordibaire,  46  à  48  fr.;  d' d'Rs- 
pagne,  44  à  4S  fr.;  à  Constantine,  d"  ordinaire, 
6.Î  fr.;  à  Batna,  RO  fr. 

Suere«  (100  kil.).  —  A  Alger,  rafUné, 
choix ,  papier  7  0  0 ,  (fifr.  ;nu,  1"  cho  x, 
112  .i  1 14  fr.;  d' 2'  choix,  IKl  ;i  112  fr.:  brut,  en 
biirricjues  ,  1"  nuance,  98  a  100  fr.,  2''  nuancp, 
w-,  1  un  fr.:  brut,  en  baril,  f  nuance,  92  a  94  fr.; 
d«  r  nuance,  »2  fr.  A  Orao^  nu.  i**  choix,  1 12 
è  1 16  fr.;  Marttniiitte,  96  ft  100  fr.  A  Bdne,  raf- 
finé sans  papier,  120  fr. ,  avec  papier,  112  à 
114  fr.;  briil  blond,  106  a  108  fr.  A  Con&tanline, 
raffiné  sans  papier,  128  fr  ;  tnrut  de  la  Martinique, 
J24fr.;  àBatoa,  160  Ir. 

ITIiui  et  0plrltwe«x.  —  A  Alger,  vin 
roncf  fnnc(i,  112  fr.  la  bordelaise  ;do clair,  1  tofr.; 
,T  Oran,  vin  rouge  foncé,  105  fr.;  d"  clair,  96  à  lOO 
fr.;  a  Bône,  vin  ordinaire,  100  fr.;  à  Constantine, 
105  fr.;  à  Batna,  135  fr.  —  3/C  de  France  f3 1"), 
à  Alger,  2  fr.  40  c.  le  litre;  à  Oran,  2  fr.  20  c; 
à  Bôue,  2  fr.  40  c.;  à  Constantine,  2  fr.  10  c; 
à  Batna,  S  fr.;— d<>  d'Espagne,  à  Orao,  3  fr.  10  c. 
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—  Connar,  à  Oran,  2  à  3  fr.  —  Absinthe,  à  Oran, 
2  fr.  60  c.  a  Boue,  2  fr.  75  c.  —  Bhuin,  à  B6ne, 
2  fr.  —  Esprit  de  grains  (40'),  à  Oran,  2  fr.  10  c. 

Animaux  TlvnnlM.  —  A  Bône,  le  IxBuf, 
27  fr.  les  100  kil.  brotsur  pied;  le  veau,  36  fr.; 
le  mouton,  27  fr. 

VlnHdf>f«  nbn«ue«  (le  kil.).  —  a  Bône 
^taxe  h-pale),  bœuf  et  veau,  70  c.;  mouton.  80  c; 
porc  Irais ,  1  fr.  lo  c.  A  PliilinwvUle  (cours  li- 
bre) ,  bœuf  et  Teao  80  c;  inonton ,  90  c.  à  I  fr. 

A  Batna,  75  c.  le  bccuf. 

Beurre.  —  A  Bône ,  2  fr.  le  kilogr. 
CulrM  liées  (100  kil.),  —  A  Bône,  110  fr. 
FroBna«e»  (100  kil.).  —  A  Alger,  Gmvère 

suisse,  146  h  148  fr.  ;  Comté,  lio  à  115 'fr.; 
Hollande  p.lto  jaune,  i94  a  2U4fr.;  Lorraine, 
110  ir.  A  Oran,  Gru} ère  suisse ,  IGO  fr.;  Hol- 
lande pâte  jaune,  IttO'a  300fr.;  do  pâle  blanche, 
190  i  900  Ir.;  d*  Lorraine,  «4  à  ISO  fr.  A  Cons- 
tantine, Cruyèrr-,  180  Ir,;  lorraine,  130  fr. 
A  Batna,  Gru\cre,  240  Ir.;  Lorraii  e,  220  Ir 

GralMeM  (106  kil.)  -  A  Alger,  de  France, 
d  Italie  et  d'An-.^'qce,  174  à  1^4  fr.  ;  6  Oran, 
d*  de  France,  en  vessie,  200  à  210  fr,;  d»  d  lia- 
lie,  en  1 ,  ril  iî<0  à  190  Ir.  ;  d"  d  Espngne,  180 
à  190  fr.;  a  Constantine ,  d»  de  France,  206  fr.; 
à  Batna,  300  fr. 

miel  (100  kil.). ~. A  Bdne,  MO  fr.;  i  Cona- 

tantinc,  2l0  fr. 

MuifM  (100  kil.).  -  A  Hamille,  snifs  de 
l'Algérie,  132  fr.,  tare  Dette. 

Jules  DUTAL. 


NOUVEAU  PROCÉDÉ  DE  PRÉPARATION  DEiS  œCONS. 


Noos  recevons  de  MM.  Alcan  et  Limet, 
In  lettre  suivante  en  réponse  à  la  dernière 
chronique  séricicoie  de  M.  Robinet.  Le  temps 
noos  manqne  pour  Ui  oommaniqocr  à  notre 

collaborateur  qui  jogeni  s'il  dk>it  faire  quel- 
ques observations.  B. 

A  M.  le  Rédacteur  en  dief  du  Journal  d'JgrtcMUan 

Parb,  3  février  1B54. 

MoQSlear, 

Dans  la  ebronl<(iie  térlcloole  da  dernier 

numéro  do  votre  estimable  journal,  M.  Robi- 
net meultonne  le  mode  de  préparation  des 
cocons  dont  nous  somniesles  inventeurs;  il 
avoue  qu'il  n'a  vu  ni  l'appareil  tiouveau  ni 
l'établissement  où  il  fonctionne,  et  qu'en  con- 
séquence, il  ne  se  permettra  pas  de  les  ap- 
précier; cependant  11  i^te  un  peu  plus 
loin  :  -  le  procédé  nouveau  a  pour  but  et 
pour  résultat  de  mettre  tous  les  cocons  dans 
l'état  où  ils  se  trouvent  dans  les  fllitortsor* 
dinaircs,  lorsqu'ils  ont  fait  un  séjour  tmp  pro- 
longé dans  l'eau  et  qu'ils  sont  ce  que  l'on 
nomme  <MM//i».  a 

On  ne  comprend  pas  que,  môme  sans  avoir 
vu,  on  poisse  assimiler  des  cocons  instanta- 
nément. Intimement  et  régnllèrement  péné- 
tres (l  oau,  puis  dilatés  à  la  vapeur,  à  des  co- 
cons débouiUis.  M.  Uobinet  ne  se  serait  pas 
«spoaé&  une  confusion  aussi  inexplicable,  s'il 
avait  iMiplé  llniltatioo  qaa  nous  lot 


fliite  de  visiter  notre  étnblfisemettt,  oà  sont 

venus  expt'rimenter  un  grand  nombre  de  fll;i- 
tears  des  plus  recomroandables  du  Rbôoe,  de 
risèrp,  dn  Gard,  de  rArdèche,  de  la  Drâine, 
de  Vaucluse,  etc.  Ces  Messieurs,  loin  deoon- 
elure  À  une  condamnation,  sont  unanimes 
pour  estimer  notre  procédé  irréprochable  et 
d'une  haute  importance  dans  Tindustrle  séri- 
cicoie. Leur  apprécintioi)  ne  se  borne  pas  à  un 
éloge  stérile,  la  plupart  d'entre  eu.x  établissent 
en  ee  moment  notre  appareil  dans  lente 
usines. 

Il  nous  parait  inutile  de  rien  lyouterj  ers 
faits  répondent  vietorleosement  nnx  npinfons 

plus  ou  moins  e'Tonées  qui  ont  été  avancée» 
à  ce  sujet.  Nous  nous  bornons  à  répéter  que 
notre  fliatnre,  n'ayant  d'autre  but  que  la  de- 
nionslratinn  pratique  de  la  nouvel'e  prépara- 
tion des  cocons,  nous  continuons  à  offrir  à 
M.  Robinet,  ainsi  qu'à  toutes  les  personnes 
intéressées  aux  progrès  de  l'industrie  sérid- 
cole,  de  nietti  c  a  leur  disposition  nos  moyeni 
d'expérimenter.  iSous  ne  serions  (pas  elonnés, 
qu'après  an  examen  impartial,  M.  Boblnetne 
suivit  l'exemple  des  industriels  consciencieux 
dont  quelques-uns  d'abord,  Mm  avoir  vu, 
ont  nié  les  avantages  de  noire  InfenUon  et 
qui  tous,  sans  exoeptioD,  en  aoBt  devemie  lea 
préconiseurs. 
Beeevtt,  aie. 

Miehd  Ataàst ,  B.  Lmr, 
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CUROJXIQUË  AGRICOLE  {^i'  quinzaine  de  janvieb). 


nouTcant  proftrammeK  des  conronrs  de  boticlierio  il«  PoIm^,  BordMnt,  NnntM,  Lille,  Lyon  «l  Xtmeg.  —  Vente 

aux  enchères  des  Ix'lifrs  «1»'  l  i  li  ruciir  de  (i^'violl.'s.  —  Vente  i  l'  imiitlili'  des  béliers  de  la  luTs^ric  de  Rani- 
boinllft. — Vcitte  a  <;iianoii  ilo  l)i(vii)#>*  Hfn-lord  et  de    hi  li  -,  <  li('\,»lines  Snffolk.  —  IK'oiiion  île  r«<so- 

<  i.ili.  u  noriitmid»' >i  Wr  im  li  ■.  —  I  '  .  .1  mol  sdi-  l.ill'>  Mort  lic  MM.  Louis  Lei  I'Tc  i  t  H' nrart  d.-  Tliury. 
—  iNoiiiiiialioii  de  M.  Kiic  ^U'  Ik-auinm  t  .1  l.i  Soi  icli'  r.'iiti  ilr  il  a^ru  iilliire.  —  Prix  Mim(i:;ih-  i1< m  tTiic  a  M  Mao- 
Kon  |iar  l'Acadéiiiie  de»  sciences.  —  1  l  it  ilu  ili.iin.i^e  en  I Mik  e.  —  Travaux  de  drnin.ii;e  <  ili  t  tiitS  d.in^  l'OtW, 
le  Loiret,  la  Uaute«Loire,  la  Mièvre,  le  uers.  —  Drainage  d'uo  bippodrome.  —  Macéraliou  de  la  betterare.  — 
DoM  de  b  marne  à  eoiployer  dans  le  midi. 


Le  Moniteur  universel  du  20  janvier  cou- 
Umt  r«vis  suivant  : 

«  Les  époques  aui|DelleK  doivent  avoir  lieu, 
c«tte  ntmée,  les  concours  d'animaux  de  bouche- 
rie sont  lixées  ainsi  qu'il  suit  : 

r<  I!ordeau\,  le  L'I  février;  .Nantes,  le  •>  avril; 
Lille  et  Lyon,  le  10  avril;  IHimes,  le  12  avril  ; 
Poissy,  du  9  00  10  arrit. 

<•  Des  prix  s'élevant  à  S8,*joo  fr.  et  des  médail- 
les d'or,  d'argeutetde  brou/e,  pourront  cire  ac- 
cordés dansc«sdifTér«Dls  concours,  au.x  proprié- 
taires éleveurs,  qui  présenteront  des  animaux 
gras  des  esj  ècrs  bovine .  ovineet  porcine,  recon- 
nus les  plus  ixirf  'its  (le  furineSf  et  Ics  micux  pré' 
paré^  pour  la  boucherie.  » 

L'administration  de  raciiculttirc  ne  s'est 
pas  plus  pressée  que  les  années  pn  ccdinUa  a 
Aire  connaître  les  programmes  de  ces  con- 
cours; c'est  presque  a  la  veille  de  distribuer 
des  prix  qu'elle  déclare  à  quelles  conditions 
les  animaux  devront  satisfisire  pour  être  cou- 
ronnés, eomiiic  si  on  engraissait  du  bétail  en 
quelques  semaines.  Les  programmes  annon- 
cés aujourd'hui  eussent  dù  paraître  il  y  a  dix 
mois. 

Nous  n'avons  pu  lircencore  que  le  programme 
du  concours  de  Poissy.  Psous  nous  hâtons 
de  dire  que  Tadministration  n  compris  «lu  il 
fallait  un  peu  de  slabilitc  clans  l'iiistiiution, 
ou  que  du  moins  les  changtmenls  lussent  eon 
nus  un  temps  suffisant  à  l*avanoe.  Nous  li' 
ions,  en  effet,  a  la  lui  de  l'arrêté  ministériel  * 

<  T  es  (lis|iositions  du  présent  programmé 
sont,  et  demeurent  fixées  pour  être  appliquées 
pendant  les  années  18Ô4,  1865  et  18S6.  > 

Il  serait  désirable  que  les  programmes  des 
autres  concours  d'auuuaux  gras  de  .Nantes, 
Lille,  Lyon  et  Nlmcs ,  eontlosMUt  des  dls- 
posiiîons  analogues. 

Voici  les  |)riacipaies  modilicatious  laites  a 
l'ancien  programme.  On  a  voulu  surtout  en* 
courager  la  précoeité  ;  en  eonséquenoe  les 
boeufs  sont  divisés  eu  trois  classes  : 

l*'  Ikcufs  jeunes  partagés  eu  deu.x  ealegu- 
rics  X 

Première  catégorie  nourrl/e  :  Animaux 
Agés  de  3  uns  au  plus,  auxquels  seront  décer- 
nes trais  prix  ;  Tun  de  1,800  lir.  ;  le  second  de 
1,200  et  le  troisième  de  1,000  fr.;  e*est  la  ca- 
tégorie la  micux  partagcOt 

Deuxième  cst^orfe  ondSsMo  :  Animaux 
âgés  de  4  ans  au  plus j  trois  prix  d«  1,200  fr., 
1,000  fr.,  900  fr. 


2"  Kœufs  des  circonscriptions  régionales, 
que  l'on  divise  en  deux  catégories  : 

Première  catégorie  :  Bœufs  do  I  ans  et  au- 
dessous,  sans  distinction  de  raceSi  2  prix  : 
800  flr.  etOOOfir.,  dans  chaque  région. 

Deuxième  catégorie  :  Bœufs  Âgés  de  plus 
de  4  ans,  appartenant  aux  races  françaises 
pures,  3  prix  :  800  fr.,  700  fr.etOOO  fr.,'dans 
chaque  ré;»ion. 

Troisième  catétroric  ;  Bœufs  Ages  de  plus 
de  1  ans,  de  races  étrangères  ou  croisées,  2 
prix  :  800  fr.  et  COO  fr.,  dans  cliaque  région. 

Cette  di\isi()ii  des  bœufs  Agés  de  plus  de  4 
ans  eu  races  françaises  et  en  races  étrangères 
ou  croisées,  est  nouvelle;  elle  a  pour  but  de 
rt'poiulrc  aux  plaintes  de  ceux  qui  trouvaient 
qu'on  donnait  une  préférence  trop  marquée 
aux  animaux  d'une  seule  race,  mais  elle  ne 
nous  parait  pas  fondée  en  raison.  Kxceilcnlc 
pour  II  s  nniniaux  reproducteurs,  elle  ne  de- 
vrait pas  élre  appliquée  aux  animaux  gras; 
Il  >  meilleurs  animauxponria  graisse  devraient 
seuls  être  primes  dans  un  concours  de  bou- 
eheric,  qui  a  pour  but  spécial  d'encourager 
l'industrie  de  l'engraissement. 

3"  Bandes  de  bœufs  composées  de  t  ani- 
maux, au  moins ,  de  même  provenance,  ap- 
partenant au  même  propriétaire;  S  prix  de 
1  .non  fr.  chacun,  en  tout,  snns  distinction  de 
régions.  C'est  l'ancienne  institution.  A  partir 
de  1855,  les  bœufs  présentés  dans  d'autres 
classes  ne  seront  pas  admis  i  disputer  les  prix 
de  bandes. 

Beaucoup  de  bons  esprits  demandent  que 
les  bandes  de  bœufs  soient  désormais  admises 

uniquement  à  concourir;  il  y  a,  en  effet,  plus 
de  nicrile  industriel  a  engraisser  une  série  de 
beaux  animaux  qu'à  fiiire  nn  seul  animal  «x- 

eeptionnei. 

Les  animaux  non  primés  dans  la  caté- 
gorie de  la  1"  classe  pourront  concourir  de 

nouveau  avec  ceux  de  la  2'  cnlégorle.  Les 
bœufs  non  primés  dans  la  i"  classe  peuvent 
venir  de  nouveau  disputer  dans  la  2"  classe  les 
prix  réservés  aux  jeunes ,  ce  (jui  donne  un 
nouvel  a\fiiifniîe  a  la  prccorite  d'entiraissc- 
ment.  Les  bœuis  primes  dans  d  autres  classes 
ne  sont  pas  adnris  à  concourir  poor  les  prix 

des  hande<. 

L'iuslitulion  des  prix  d'honneur  est  con- 
servée, mais  avec  une  modification  ;  on  ne 
donne  qu'une  médaille  d'or,  si  le  bœuf  obte- 
nant ceprix  n'est  pas  né  chea  l'exposant  ;  dans 
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le  CM  ou  ie  bœaf  est  ne  chez  le  propriétaire 
qui  TexpoMt  le  prix  d'honnenr  consiste  en 

une  coupe  d'argent  de  2,500  fr. 

Trois  prix  de400  fr.,  300  fr.,  300  fr.,  sont 
réservé»  wtx  veaux  gras. 

\  partir  de  IBori,  les  bmif^;  prtscntt'S  a\i 
concours  devront  appartenir  aux  exposants 
depuis  six  mois  au  molos ,  et  tes  moutons  et 
les  porcs  depuis  trois  mois.  Cette  disposition 
a  pour  but  <!»•  s'oppo?;rr  h  Yinflusfn'f  de  celui 
qui,  le  prograruiiie  i  taut  donné,  s'arrange  de 
manière  à  CDlever  tous  les  prix  ,  comme  cela 
s'fôt  vu,  sans  rendre  de  réels  services  au  pays 
à  titre  d  éleveur. 

Noos  ne  comprenons  pas  bien  pourquoi  on 
défend  aux  propriétaires  de  moutons  de  ne 
présenter  qu'un  lot  dans  chaque  classe  ou  ca- 
tégorie ;  c'est  une  limitation  du  concours  qui 
n'est  pas  heureuse.  On  exif;e  (  ette  année  que 
les  lots  de  moutons  soient  composes  de  20  bû- 
tes, qui  devront  être  tondues,  mais  garder 
une  mèche  derrière  l'ti)  mit  .  niche*  Les  mou- 
tons sent  divisés  en  deux  classes  : 

1'"  classe.  Moutons  âgés  de  18  mois  au 
plus ,  sans  distinction  de  races  ou  de  poids  ; 
s  prbc  :  1,000  fr. ,  800  fr. ,  700  fr. ,  «00  fr. , 
600  fr. 

1*  ehfge.  Moutons  sans  distinction  d'âge  ni 
de  poids,  mais  divisés  en  t  catégorie,  d'après 
les  races  : 

1**  catégorie.  Mérinos  et  métis  mérinos  ; 
ô  prix  :  600  fr.,  600  fr. ,  400  fr. ,  800  fr. , 

200  fr. 

2*  catégorie.  Grosses  races  à  laine  longue 
(artésienne,  flamande,  normande,  etc.);  3  prix: 
600  fr. ,  400  fr.,  300  fr. 

3*^  catégorie.  Petites  races  à  laine  commune 
(gAtlnaise,  berrichonne,  solognote,  etc.); 
8  prix  :  loo  fr.,  300  ff.,  200  fr. 

Une  coupe  d'argent  de  i,200  fr.  cousUlue  le 
prix  d'honneur  de  l'espèce  ovine,  si  le  lot 
primé  est  né  chez  l'exposant;  dans  lo  ens 
contraire ,  ce  prix  se  réduitàuue  médaille  d'or. 

La  distinction  de  grosses  et  petites  races  a 
disparu  pour  les  porcs;  elle  devrait  bien  dis- 
paraître aussi  pour  les  moutons  ;  elle  n'est  fon- 
dée sur  aucune  base  rationnelle.  Les  porcs 
sont  divisés  en  deux  elns^  s  : 

1^-  rlassp.  Races  françaises  pures;  4  prix  : 
300  fr.,250  fr.,  200  fr.,  loo  fr. 

V  Htun.  Races  étrangères  pures  et  croi- 
sées; S  prix  :  800  it.,  360  fr.,  soo  fr,  160  fr., 
100  fr. 

Voici  maintenant  des  conditions  auxquelles 

les  coiunirrents  devront  salisfiiire  et  que  nous 
croyons  devoir  l'aire  connaître,  parce  qu'elles 
réglementent  la  possibilité  des  concours  : 

«  Les  propriéloirt  ■»  (jiii  présenteront  des  ani- 
maux au  concours  seroul  tenus  à  une  'léclaration 
préalable,  qu  ils  devront  faire  ;i  Poissx ,  le  sainPili 
ou  le  dimanche  des  Rameaux,  de  dix  heures  du 
ni  iiiii  I  cinq  heures  du  soir,  pi.'iir  le  i  reniier  jour, 
ei  du  huil  heures  du  matin  a  quatre  heures  du 
soir  pour  lo  second. 
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"  l'assr  ce  délai ,  aucune  déclaration  ne  sera 
admi-e. 

•  Cette  déclaration  indiquera  :  1*  l'oridne ,  la 
race  et  Y6f»  des  animaux  ;  9*  le  nom  et  la  rési- 
dence de  l'cntrrai.ssour  ;  3"  si  celui-ci  les  a  f  ut 
naître  ouseuleineniies  a  achetés  pour  l'engrais- 
sèment;  4*  dans  ce  dernier  cas,  la  durée  de  la 
possession. 

"  Les  propriétaires  des  animaux  primes  de- 
vront fournira  r.i|ipui  de  leurdecloration  :  t"  un 
certificat  qui  en  constatera  l'exactitude;  2°  tous 
les  renseignements  que  le  jury  pourra  réclama. 

«  Le  certificat  devra  élre  sisné  par  iVngrais- 
seur  el  aiiesté,  quant  aux  faits^ mentionnés,  par 
h  maire  de  la  commune. 

■  Les  animaux  destinés  à  concourir  devront 
être  rendus  à  Poissv',  sur  la  place  du  marebé,  le 
lundi  m  avril,  à  "•ept  heures  du  niiiiti,  et  restera 
la  disposition  du  jury  pendant  tout  ce  jour  et  le 
lendemain  jusqu'à  la  fln  des  opérations. 

«  L'evposiliou  ))ublique  commencera  le  mer* 
credi  saint,  12  avril,  a  neuf  heures  du  matin.» 

Les  propriétaires  des  aqimaux  primés  de- 
vront fournir  certains  renseignements  relatifil 

au  mode  de  uourrifure  et  dVievape,  et  au 
rendement,  tant  u  l  abattoir  qu'a  l  ctal.  Les 
bœufs  et  les  moutons  seront  abattus  à  l'abat- 
toir du  Roule,  et  les  porcs  à  l'aliaîtoir  des 
Fourneaux  ,  en  présence  des  commissions 
de  rendement.  Ce  ne  sera  qu'après  que  les  do-  * 
cumeu^s  demniulis  pir  le  jury  et  dont  on  ne 
t  onnait  pas  encore  la  nature  exacte,  auront 
été  fournis  par  les  exposants,  qu'on  leur  payera, 
dans  leurs  départements  respectifs,  les  primes 
méritées.  C'est  ce  qui  s'appelle  décréter  l'ar- 
bitraire. 

Pour  la  répartition  des  primes  de  la  2^elasie 
des  bœufs,  la  France  est  divisée  en  6  circons- 
criptions régionales  on  cesse  de  faire  un 
avantage  immérité  à  la  région  de  Paris.  Yoicl 

e  s  r,  réirions  : 

r  xNord,  Pas-de-Calais,  Somme,  Seine-Infé- 
rieure, Eure,  Calvados.  Orne,  Manche,  £ure-et- 

T  oir,  Aisne,  Oise,  Selne-et-Oise,  Sdae,Seine>et*> 
M.irue,  Ardennes  et  Marne. 

Finistère,  Côtcs-du-Nord,  Morbihan,  Ille- 
et-Viiaine,  Loire-Inférieure,  Mayenne,  Sarthe, 
.Maine-et-Loire,  Indr»et-Loire,  Vendée,  Deux- 
Sèvres  et  Vienne. 

3  (Jiarenie,  Cliarente-Inierieure^  Gironde, 
Durdugiie,  Lol-et-(iaronne,  Tam-et-Garoune, 
Landes,  Gers,  Haute-Garonne,  Basses-PyrénéCS, 
Ilaules-Pyreiiees  et  Ariége. 

•1'  C  ini;d  ,  l'iiy-di  -l)  line  ,  Creuse ,  Haute- 
Vienne,  Corrèze,' Lot,  Tarn,  Aveyron,  Lozère, 
flaute-Loire,  Ardèehe,  Gard,  Hérault.  Aude, 
Pyrénées-Orientales,  Drôme,  Vaucluve.  |?ou- 
ciies-du-Ilbone.  Hautes-Aipes,  Basses-Alpes,  Var 
et  Cor.se. 

.'>  '  Loir-et-Cher,  Loiret,  Indre,  Cher,  Aube, 

Yonne,  Nièvre  et  Allier. 

(i  M  isrll,',  Meuse,  Mfurthe,  Vo^pes,  Has- 
Rhin,  llaut-Uhin,  iiaute-Marue,  Uaute-Saùne, 
Doubs,  Jura,  Cote-d*Or,  Sa6ne*et-Loire,  Ain, 
Loire,  Rhône  et lÉère. 

Nous  nous  sommes  longuement  élentîu  sur 
lenouveau  programme  du  concouis  dePoissy, 
panse  qu'il  joue  an  rOle  de'premler  ordre  dans 
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le  progi'cs  que  fail  clinique  jour  chez  iiuuitreu- 
f^isMimmt  du  bétail;  cependant  nous  oe 
poiivuiis  pas  nous  eiiipi'olui'  île  f;iin*  remar- 
quer que,  8ur  un  total  de  88,200  fr.  donnés  à 
•on  eoncoiirs  d'animaux  de  boucherie.  Il  &b> 
sorbe  68  . 6â0fr.,  ce  qui  ne  laisse  que  3n  ,â  ôo  fr. 
pour  les  cînr|  concours  rocionaux  de  {{ordenux, 
Nantes,  Lillf,  I.vou  et  INiiucs.  Le  concours  de 
Poissy.quoi  qu'on  fa^se,  ne  sert  qu'à  encoura- 
ger l'industrie  d*.-  I'(  nar;iisspmeiit  qui  alimente 
Paris.  Cuiït  beaucoup  &uns  doute,  mais  le 
reste  de  la  Franee  est  pitts  encore,  et  nous 
trouvons  (ni'on  l'oiiMie  constamment. 

A  cote  des  concours  d'animaux  de  bonclie- 
rle  et  d'animaux  reproducteurs  qat  servfnt  à 
enconrafîri'  l'ami'lior.Uion  de  notre  bétail  , 
l'État  a  l«s  bergeries  et  les  vncheriis  ntUio- 
iiules  o;i  itupcriales  et  lesharus,  pour  produire 
les  lypesdes  r.iees  dont  il  trouve  Jwn  de  fa- 
voriser l'inlrodiictioii.  Deux  de  ces  c  tahlisse- 
mcDtiS,  les  bergeries  de  Gevrolles  et  de  Ram- 
bouillet voDt  efTcelner  la  vente  annuelle  de 
leurs  animaux. 

Le  lundi  27  iévrier,  aura  lieu  la  vente  des 
béliers  et  des  brebis  de  la  bergerie  de  Ge- 
vrolles.  On  se  transporte  dans  cet  élablisse- 
,  ment  eu  prcuant  à  Paris  le  cheiniu  d«  fer  de 
Ky  (ui ,  rembrandienteot  deMonteréau  à  Tro  v  a , 
lo  diligence  de  Troyes  à  liar-sur-Aubt\,  et  la 
correspondance  pour  Cliâtillon-sur-Seine,  qui 
pusse  devant  la  bergerie;  ce  voyage  s'effectue 
en  une  nuit.  Tiom  avons  fait,  il  y  a  un  an, 
dans  un  arlicle  spécial  ',  I  histoire  de  (Icvro!- 
Ics,  et  nous  avons  dit  tes  qualités  de  la  race 
de  ses  montons.  Ces  animaux  se  distinguent 
non-seuicmcnt  par  la  qualité  de  leur  laine, 
((ui  est  le  meilleur  type  conuu  des  l&iues  a 
peigne,  mais  encore  par  leur  robnstieité^ 
qualité  bien  précieuse  et  qui  doit  servir  à  ré- 
générer tant  de  troupeaux,  atteints  en  1852 
et  en  18SS  par  le  fléau  de  la  pourriture  (  ca- 
efaexie  aqueuse). 

La  ber|2;^ric  de  Rambouillet  va  aussi  vendre 
ses  produite  ;  mais  elle  renonce  aux  eociières 
publiques.  Ce  que  non  avons  dit  Tan  dernier 
de  l'infériorité  de  ses  produits,  par  compa- 
raison aveC'Ceux  des  bergeries  voisines,  a-t  il 
décidé  l'administration  gâmle  des  domaines 
ft  forets  de  la  couronne  à  prendre  (*e  parti? 
C'est  ce  que  nous  ue  saurions  dire,  ^ious  fai- 
sons des  Tceux  pour  qne  la  bergerie  prospère 
sous  une  direction  prévoyante.  En  tout  cas, 
à  partir  du  1*'  février  courant,  on  procède  à 
l^amiabh  à  la  ^'entedes  béliers  et  nrebis  roé- 
linos  de  Rambouillet,  et  les  aniattins  sont 
admis  tous  les  jours  a  visiter  les  animaux 
désignes  pour  la  vente  de  cette  année,  qui  sera 
close  le  1'^  juiltot  piocliain. 

Nos  i:cteurs  «nvent  la  belle  collection  d'a- 
nimaux domestiques  de  toute  espèce  qui  avait 
été  réunie  dans  l'Institut  agronomique  de  Ver- 
sailles. Après  la  suppression  si  re^îrettablc  de 
cet  établissement ,  une  partie  de  ces  animaux 
(0  3«  série,  t.  VI,  p.  1 19  (ir  du  S  février  18iS}. 


a  de  transportée  a  Urignou.  Voici  maintenaut 
qu'on  va  les  vcitdre  aux  enchères  publiques , 

selon  un  avis  du  ministère  de  l'aiiriculturo 
aiusi  conçu  :  •  Le  in  février  prochain  ,  à  une 
heure  de  relevée,  il  sera  fait,  a  l'Ecole  impé- 
riale d'agriculture  dcGrlgnon,  près  Versailles 
(Seine-ct-Oise) ,  utie  vente  piil>'ii|ue  de  tau- 
reaux ,  vaches  et  génisses  de  race  Hereford , 
et  de  poulains  et  pouliches  de  race  SufTAlk  * 
pure  et  croisée,  ('  est  une  bonne  occasion 
pour  les  éleveurs  qui  veulent  améliorer  leurs 
bœufs  de  travait,  d'essayer  les  Hereford.  qui, 

noiis  le  croyons,  iM  oduiront  de  bont  résultats  ' 
dans  le  ceutre  de.  ;a  t'rancc. 

Notre  Chronique  va  paraître  une  page  d'un 
journal  d'aflicbe»,  et  nous  ne  pouvons  ce- 
pendant pas  nous  empêcher  d'annoncer  quel- 
ques solennitéi»  agricoles  qui  auront  de  l'im- 
portance et  rendront  des  services.  An  moins 
nous  ne  disons  que  ce  que  nous  croyons 
utile.  Nous  parlerons  a'abord  de  l'A&sociation 
normande;  elle  tiendra  cette  année, à  Avran- 
ch  s,  le  20  juillet  et  jours  suiv.iiiis,  son  con- 
grès agricole  et  .^^ou  concours  piuvincial  du 
bestiaux;  de  grandes  fêtes  se  préparent  dans 
cette  ville,  où  l'on  organisera  une  exposition 
de  produits  de  l'industrie  tt  une  expcsition 
horticole.  On  di;  (|u  une  deputntlon  de  l'As- 
sociallon  bretonne  viendra  assister  aux  séiin- 
ces  de  rAssociiiiioi)  normande.  La  ville  d'A- 
vranchcs,  qui  est  sur  les  fioi.tières  de  la 
iNormandie,  est  parfaitement  s  i  lee  pour  une 
setu!)!;ible  réini:on  des  représoulauls  afrricoles 
de  deux  proviiices  qui  ont  tout  d'iuterèts 
communs. 

Dans  le  département  du  Nord,  qui  veut 
continuer  à  niarclier  a  la  téte  de  tous  nos  dé- 
partements aujourd'hui  nombreux,  qui  ont 
arboré/ranchenient  la  bannière  du  progrés  et 
du  triomphe  de  la  science  sur  la  routine ,  li  y 
aura  à  Lille,  du  i^  au  lo  septembre  de  cette 
année  ,  de  nombreuses  solennités  agricoles 
coosistant  en  exposition  agricole  départe- 
mentale, exposition  d'oiseaux  domestiques, 
concours  d'animaux  rqwoducteurs,  concours 
de  labourage  pour  charrues  attelées  de  deux 
clievaux  ou  de  deux  bœufs  au  plus,  et  pour 
charrues  attelées  de  vadics  ;  primes  pour 
travaux  sur  les  inseoles  et  plantes  nuisi- 
bles, irrigations,  drainage,  amendements  et 
engrais*  cultures  diverses,  sumrie  et  distil- 
lerie de  la  betterave,  construction  et  bonne  ap- 
propriation des  bâtiments  ruraux,  plantation 
de  vergers ,  empoissonnement  des  rivières, 
étude  de  la  jx  rii  neumonie  épizootique,  cas- 
tration des  vadics,  etc.  Rien  n'est  oublié  dans 
ce  programme,  qui  pourrait  lutter  avec  les 
programmes  des  premières  sociétés  agriooifla 
d'Angleterre.  Nous  sommes  heureux  d'enre- 
gistrer de  pareils  efforts,  dus  à  l'iniative 
d'hommes  tels  qne  Hlf.  Lefebvra,  Lolset, 
Demcsmay,  etc. 

Mais,  le  rôle  de  chroniqueur  est  pari'uis 
doukMireia.  C'est  un  devoir  et  une  peine  de 
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fnyer  un  dernier  tribot  de  regrets  à  des  eolla- 

boVatcurs.  I/un  des  piibJicîstes  les  plus  dé- 
voués à  l'agriculture,  M.  Louis  Leclerc,  est 
mort  le  3t  janvier,  à  J'Aide  de  54  ans  seule* 
noent.  Klcvc  dans  les  clinmps,  puis  commis 
d'uiTP  forac  (Inns  la  Haute -Marne,  p^us  tnrd, 
directeur  d'un  établissement  d'instruction  à 
Paris,  Louis  Leclerc  avait  été  nonmié  i  ccem- 
ment ,  secrétaire -nrchivi<5te  de  la  chambre 
de  commerce  de  Paris.  Cette  position  venait 
*  trop  tard  pour  lui  permettre  de  réparer  ses 
forces  épuisera  par  une  vie  trop  Inborîcuse. 
Qiargé  depuis  longues  années  de  rédiger  les 
articles  agricoles  du  Joamal  le  CùnsHtution- 
nel ,  Louis  Leclrrc  y  montra  une  grande  blen- 
veillatMX,  un  constant  amour  du  progrès  et  de 
la  vérité,  et  mie  ferme  indépendance  «nfe  à 
une  douceur  de  caractère  remarquable  ;  on 
peut  faire  son  éloge  en  disant  qu'il  était  le 
seul  des  rédacteurs  du  ConslituUonnel  qui  ne 
fHkt  pas  décoré.  Il  a  rédigé  un  livre  sur  ia  sé- 
riciculture, ot  il  avait  éfc  chargé  de  missions 
clans  le  Midi  à  propos  de  la  maladie  de  la 
vigne.  Les  travaux  sur  la  soie  et  l'œnologie 
étaient  surtout  ceux  de  sa  proîiilf  (  ffon.  et  il 
a  concouru  a  élucider  plusieurs  qucbtioos.  C'é- 
tait enfla  un  partisan  éclairé  des  doctrines 
«  oonomiques  du  libre-iîchangc. 

La  Société  centrale  d'agriculture  a  aussi 
perdu  nn  de  ses  membres  Importants,  M.  Hé- 
ricart  de  Thury,  qui  fut  îou^'temps  son  pré- 
sident. M.  du  Xbury  était  un  géologue  dis- 
tingue, ingénieur  des  usines  et  membre  libre 
de  l'Académie  des  sciences.  Il  était  à  la  Société 
centrale  d'agriculture  le  représentant  de  la  mi- 
néralogie et  de  la  géologie.  Cette  société  vient 
d'élire  M.  Elle  de  Beaumont,  en  remplacement 
de  M.  de  Juss'cu,  le  dernier  d'une  famifirt  de 
botanistes  célèbres.  M.I^tedeBeauraont,  suc- 
oesseurde  M.  Arago  comme  secrétaire  perpé- 
tuel de  rAcadéniic  des  sciences,  est  le  plus 
illustre  géologue  français  ;  il  a  compris  que 
Tagricaltore  devait  demander  à  la  géologie 
de  nombreux  renseignements  sur  la  (jualité 
des  sols  et  le  gisement  des  amendements  mi- 
néraux ;  aussi  a-t-ii  pris  en  main  la  direction 
de  la  confection  des  cartes  géologiques  agri- 
coles, entreprise  qui  ne  peut  être  menée  à 
terme  que  par  le  Gouvernement. 

L'Académie  a  décerné  dans  sa  séance  so- 
lennelle du  30  Janvier,  le  prix  fondé  pai- 
M.  de  Moroguc  pour  le  livre  le  plus  utile  à 
ragricultare,  au  volume  publié  par  M.  Hervé' 
ManQ;on,  fnfrénienr  des  ponts  et  chaussées, 
sous  le  litre  :  Jiludes  sur  le  drninngc  au 
point  de  VU'  afjn'cnk  et  administratif.  Ce  li- 
vre contient  le  résultat  d'une  mission  effec- 
tuée, il  y  a  trois  ans,  en  Angleterre  et  en  Ir- 
lande. L'AeadémIe  a  voulu  prouver  qu'elle  at- 
taehait  le  plus  haut  prix  aux  travaux  de  draU 
nage.  L'opinion  s'est  ainsi  peu  à  peu  faite  sur 
l'importance  de  la  question,  et  nous  nous  féli- 
citons de  la  campagne  que  nous  avons  entre- 
prise à  cet  égard  depuis  pins  de  deux  ans. 
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Nous  avons  maintenant  pour  devoir  de  dire 

que  les  agriculteurs  français  ne  sont  p!us  en 
retard,  et  qu'on  trouve  dans  notre  pays  un 
nomlire  sornsant  de  travaux  de  drainage  ef- 

fectiiés  d;ins  les  meilleures  conditions,  pour 
qu'on  n  ait  plus  besoin  d'aller  en  chercher  à 
l'étranger.  Quoi  qu'on  ait  dit  dans  le.  passé, 
nous  sommes  aujourd'hui  beaucoup  plus  avan- 
cés sur  ce  point  qm*  l'Allemagne  et  que  ia 
Belgique i  en  Belgique  on  n'a  en  général  que 
de  petits  spéeimens  de  drainage;  il  y  a  main-  . 
tenant  en  France  plus  d'une  dizaine  de  pro- 
priétés présentant  des  centaines  d'hectares 
drainés. 

Dans  un  récent  article,  notre  collabontrnr, 
M.  Jourdier,  a  rendu  compte  des  mesura  que 
le  Comice  de  Selne-et-Olse  a  prises  pour  or- 
ganiser le  drainage  dans  ce  département,  et 
du  choix  de  M  Ricliard  de  Jouvance  comme  , 
ingénieur  draineur.  Ce  n'est  pas  le  premier 
exemple  d'initiative  de  ce  genre  que  les  Co- 
mices aient  donné.  Il  faut  surtout  a  cet  égard 
rendre  justice  aux  S«»ciétés  d'agriculture  de 
l'Oise  et  de  Selne^-Marne.  Nous  avons  parlé 
plusieurs  fois  des  efforts  de  l'Association  de 
drainage  de  t'Uise,  dont  M.  Vitard,  à  Beau- 
vala,  est  ringénleor  actif  et  intelligent.  Noos 
avons  visité,  il  y  a  quelques  jours ,  un  drai- 
nage curieux  d'une  vaste  prairie  appartenant 
à  M.  Aumont,  etièbre  sur  le  tnrf.  Cette  prai- 
rie est  près  de  Chantilly;  elle  est  formée  d'un 
sabic  calcaire  d'alluvion  trés-coulant,  repo- 
sant sur  un  sous-sol  d'argile  imperméable. 
Knla  drainant,  M.  Aumont  va  la  transfor- 
mer en  un  hippodrome  dont  le  s  i  présentera 
à  la  fois  de  la  fermeté  et  une  ceriaioe  élasti- 
cité aux  pieds  du  cheval  de  course.  C'est  une 
curieuse  application  du  drainage.  ?ious  félici- 
tons M.  Yitard  de  la  manière  dont  il  a  con- 
duit ce  travail ,  qui  ne  laissait  pas  de  préMa- 
ter  des  difficultés  &  cause  de  l'état  coulant  dn 
lerraio, 

A  fiSmotte-Beuvron,  M.  Delacroix,  ingé« 
nieur  des  ponts  et  chaussées ,  draine  en  ce 
moment  lo  hectares  sur  le  domaine  de  la  liste 
civile,  et  plusieurs  drainages  s'effectuent  en 
grand  dans  le  Loiret  M.  Delacroix  a  formé 
des  draineurs  en  envoyant  travailler  dea  ou- 
vriers  dans  l'Aisne  et  Seine  et-Marne. 

Je  ne  citerai  pas  les  noms  de  tons  les  pro- 
priétaires  ou  de  tous  les  agriculteurs  qui  ont 
drainé  sur  une  échelle  plus  ou  moins  vaste; 
dans  pittsfeura  articles  de  mon  grand  travail 
sur  le  draitiatre,  j'ai  dit  tous  les  drainages  ef- 
fectués jusqu'à  cet  hiver.  J'ajouterai  seule- 
ment les  nouveaux  renseignements  qui  vien- 
nent de  venir  à  ma  connaissance,  surtout  ceux 
qui  conecpnent  des  départements  ou  des  loca- 
lités ou  le  draina|j:c  n'avait  pas  encore  été 
entrepris. 

De  la  Haule-i.oire  ,  M.  de  Brives,  président 
de  U  Société  d'agriculture  du  Puy ,  nous  a 
envoyé  la  note  anlvante  i ,  - 

«  Je  Tient  de  fiilre,  à  la  dendèie  séance  de 
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notn  Société  d*anfealtove,  un  rapport  tur  le 
premier  essai  de  drainage  qol  ait  été  exécuté  dans 

notre  département.  ' 

«  Le  champ  auquel  j'ai  appliqué  le  nouveau  svi- 
tème  d'aaiédiement,  avait  une  étendue  de  l  hec- 
tare 80  aret.  Il  était  situé  dans  un  bas-fond, 

entouré  sur  deux  de  ses  côtes  par  dfs  prairies 
liuinides,  et  qui  ont  leur  écoulement  dans  sa  di- 
rection. Le  sol  en  est  très-compact ,  et  le  sous- 
soi,  au  moins  jusqu'à  une  profondeur  de  2  mè- 
tres ,  au  delà  de  laquelle  je  n'ai  pas  poussé  mes 
rt  clierclies ,  devient  de  plus  en  plus  argileux  et 
Mrré,  au  point  de  constituer  un  sol  tres-imper- 
méabie.  Se  surface ,  à  premiière  vue ,  paratt  en- 
tièrement plane.  Cependant,  J'ai  pu  constater  des 
différences  de  niveau ,  qui  établissent  entre  le 
point  le  plus  élevé  et  le  point  le  ploi  baa  une 
pente  de  2'".33  sur2fO  mètres  de  longueur. 

«  La  situation  de  celte  terre  ,  la  constitution 
de  sou  sol  et  ^on  peu  de  di  clivité,  maintenaient 
presque  constamment  à  sa  surface  une  binnidité 
auranomlante,  qui  rendait  toute  enitore  impos- 
sible. 

«  J'ai  drainé  cet  automne  ce  champ,  au  moyen 
de  tuyaux  de  3â  millim.  de  diamètre,  pardestran 
Cllées'de  l"*.ao  de  profondeur,  et  espacées  de  U  à 
16  mètres ,  suivant  la  plus  ou  moins  grande  hu- 
midité qui  régnait  dans  chumie  pariii  dut  rraîD. 

t  L'etfet  immédiat  a  été  n'obtenir  par  la  bou- 
dbt  générale  de  décharge  de  mes  drains  un  écou- 
lement continu  de  plusieurs  pouer  s  d'oui 

«Je  ne  doute  pas  que  le  résultat  detiuitil  ne  soit 
rtsséchement  complet  de  mon  champ. 
«  Les  frais  s'établissent  ainsi  : 
330".  de  drains  colieeteun. 
de  draiM  ocdloaim» 

à  &  centimes  par  mètre  ceurant  pour 
Pouvertare  «les  tranchées,  et  à  3  cent, 
pour  le  règlement  du  fond,  ia  poM 

des  tuvanx  et  le  remplii«fHi^e  

Les  tiiyaiiY  bien  ciiit<i  n'ayaiil  n)f>iiré 
que  O'.'iS  «le  long,  il  tu  a  Uliu  puiir 
l«>s  drains  collecleara        k  25  fr. 

le  niilii-   2H.75 

F.l  |)<>iir  lis  drnins  ordiMlîeit  4,011,  à 
20  Ir.  le  mille   93 .  J4 

Total  de  la  dépense  pour  1  liée f  HO  ares.  255 . 19 
on  |n)iir  1  hectare   I4l  .7j 

"  iJans  ees  Irais  ne  sont  pojiit.  comprises  les 
dépenses  de  transport  des  drains,  de  nivdlement 
du  terrain  rt  de  surveillance  des  travaux. 

«  Jedois  faire  observerqu'en  espaçant  les  drain;? 
suivant  les  besoins  de  mou  sol, entre  9  et  Hiine- 
.tres  de  distance,  j'ai  obtenu  à  peu  près  la 
moyenne  des  frais  que  peut  coôter  dans  le  dé> 
partement  de  la  Haute-I.oire  un  bon  drainapc 
exécuté  sur  une  terre  courante,  mais  sans  rociie 
ni  gravier.  • 

Nous  dirons  maintenant  quelques  mots  des 
efforts  faits,  dons  la  .Nièvre,  par  .M.  Salomon, 
qui  a  monté  l'an  dernier  une  fabrique  de 
tuyaux ,  a  formé  des  ouvriers  drainenrs  >  a 
fait  des  outils,  a  livré  en  !  sr)3  environ  200,000 
tuyaux,  et  qui  en  fabriquera  en  i8à4  piusU'uu 
million.  M.  Snlomon  a  fait  dee  nnrefaés  à  for* 
fait  dans  les  termes  suivants  : 

200  fr.  l'iiectare  en  portant  les  tuyaux  jus- 
qti*à  Coem  \  iOS  kflom.  de  la  fabrique) ,  et 

ls-.>  fr.  les  tuyaux  étant  pris  nu  fourneau, 
pour  des  drains  espacés  de  la  à  18  mètffet  et 
profonds  de  t"'.20  à  l'.dO; 


fr.  r. 

13.1.Î0 


17  J  fr.  el  160  fr.  l'iiMitare  pour  des  drains 
espacés  à  iê  mètres,  sekm  qa»  le  transport 
est  au  compte  du  draiMor  OU  dtt  pvoj^iétairo 

qui  fait  drainer. 
Déjà  10  proprWfatfca  ont  fidt  drainer  dnii 

la  Nièvre  111  liectares,  et  notamment  Mîlf. 
d'I-Ispeuilles  8,  de  Pracontal  36,  Bonneau  &o, 
de  Bengy-Pny vallée  10;  Chaveau,  régisseor 
de  M.  de  Mérode,  10,  etc. 

Ce  qui  manque  surtout,  quand  on  veut  com- 
mencer à  drainer,  ce  sont  les  tuyaux.  Pour 
drainer  l  an  prochain,  U  fautt'occuperde  faire 
fabriquer  des  le  mois  de  mars  une  quantité 
sufûsante  de  tuyaux  sans  lesquels  on  devrait 
avoir  recourt  à  des  pierres.  Le  Gotveme- 
ment  a  donné  un  certain  nombre  de  machines, 
mais  pas  encore  assez.  ?ious  approuvons  iiau- 
tement  les  Soefétés  d'agrienltnre  qn!  Tenlent 
aller  plus  vite  que  ne  le  permettent  les  crédits 
limités  du  Ministère  do  l'agriculture,  et  nous 
devons  citer  honorablement  la  Société  d'agri- 
culture de  Mirnnde  (Gers),  qul«  par  les  soins 
de  son  président,  M.  Tt  res,  de  son  secrétaire, 
M.  Seillau ,  et  de  sou  trésorier,  M.  [..asserre, 
vient  d'organber  one  sonseription  entre  ses 
membres,  pour  acheter  une  machine  à  &ire 
les  tuyaux,  et  la  placer  chez  un  tuilier. 

Hais  le  drainage  ne  doit  pas  nous  fiiire  oit* 
blicr  qu'il  y  a  bien  d'autres  améliorations  & 
faire  en  agriculture,  et  uoa  moins  pressantes. 
Nous  aurions  à  répondre  à  him  des  questions 
sur  les  engrais,  sur  la  fabrication  du  sucre  et 
de  l'alcool,  ote.,  etc.  Nous  remettons  ce  que 
nous  avons  a  due  de  1  uicool  de  betteraves  à 
notre  prochain  numéro;  la  nécessité  de  fidre 
graver  des  dessins  nous  a  empêche  d'être  prêt 
aiyourd'iiui  à  continuer  la  publication  de 
nos  articles  sur  ce  sujet.  De  nouveaux  procé- 
dés  d'extraction  du  jus  de  betteraves  dus  à 
M.  SchutzenbacU,  et  qui  ont  fait  venir  eu  Al- 
lemagne, aux eoTirons  de  Golo<^ne ,  un  certain 
nombre  de  nos  fabricants  les  [  lus  importants, 
appelleront  aussi  notre  élude;  ii  s'agit  do 
faire  macérer  lu  pulpe  dans  des  cuves  avec 
des  agitateurs.  Pour  aujourd'hui,  nous  ne  di- 
rons plus  qu'un  mot  relatif  aux  marnnges 
dans  le  Midi.  iNous  avons,  dans  un  premier 
article  S  trop  court  peut-être,  cherclié  à  mon- 
trer (jue  le  ^1i(îi  n'avail  pas  moins  besoin  de 
maruages  que  le  .Nord.  C'est  l'heure  de  marner 
cette  année  ;  on  noos  demande  la  dose  à  en- 
ployerdansun  terrain  siliceux  à  sous-sol  d'ar- 
gile où  il  n'y  a  pas  trace  de  calcaire.  JSous 
croyons  que  le  marnage  doit  iTeffectuer  à  la 
dose  moycime  de  73  mètres  cubes  dans  les 
conditions  des  terres  du  sud-ouest.  îHais  la 
proportion  peut  varier  avec  la  qualité  de  la 
niarn#  dont  In  composition  est  loin  d*étre 
constante  ,  et  dont  les  propiiétés,  au  point 
de  vue  physique,  exigent  aussi  un  examen  at- 
tentif, cireonstanoes  dont  les  enltivatears  ne 
tiennent  pas  asseï  compte. 

I^ARKAL. 

(I)  3*  8crie,  t.  VU,  p.  W4  (r  du  5  décembre  1853). 
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RÉSULTATS  FINANCIERS  DU  DRAINAGE 


Il  y  a  à  résoudre  aoe  question  iroportaDte. 
On  De  peut  élev«r  aaenii  doute,  d*aprèt  les 

détails  daDS  lesquels  tious  sommes  entré  dans 
l'article  précédent,  sur  l'eftlcacité  du  drai- 
nage. Mais  on  doit  se  demander  si  l'effet  Ob' 
tenu  est  en  rapport  avec  la  dépense  effectuée; 
en  d'autres  termes,  il  faut  déterminer  quel 
est  le  plus  petit  produit  en  argent  qu'on  peut 
obtenir  da  drainage,  et  le  comparer  à  la  plus 
g:rnnde  dépense  d'argent  qu'il  peut  entraîner. 
On  verra  ensuite  si  on  doit  courir  le  risque  de 
l'opération  que  nous  avons  prdnée. 

Rappelons  d'abord  que  le  drainaj^e  par  hec- 
tare coûte,  en  général,  de  200  à  260  fir.,  mais 
que  le  prix  peut  varier  de  100  à  IjOOOfr., 
lorsque  les  diflicultés  du  terrain  deviennmt 
tout  a  fait  exceptionnelles. 

Nous  avons  vu,  d  uu  autre  côté,  que  le:* 
augmentations  de  prodttlti  ont  été  lea  Mivan- 
les,  dans  les  diven  exemples  qiw  nous  avons 
cités: 

I.  ExférUneet  de  M.  de  Bougé. 

Itcctolllrca. 

mi.  Apfès  le  drainage   17 

Amtkdraioage   ^ 

AnpMiitrtlM  io,ealtSp.IOO. 

ilectoUtrw. 

S^gle.  Après  le  draïuage   42 

Avant  le  dnioita.....  ^ 

Augmentation   27,  ou  1 80 p.  100. 

II.  Expériences  de  M.  Yandercolme. 

BU.  Après  le  drainage  SS 

Avant  l«  drainage. .....  17 

AngowDtilkn  *s,enaOp.  1€0. 

nu  Sa^Mmeu  de  JT.  Mord  WUt9, 

BU*  Aprè*  le  drainage. . .  „  ffao**"* 

K\i\n[  \f  drainage.  .....  IS 

AugtuenUtioa   7,  ou  eo  p.  100. 

Bactolliccf. 

Orye.  Après  le  draînace  33 

Avaet  le  draioag».  11 

AagpwntatlM.  3S,onS00p.  loo. 

Beetoatm. 

Avoine.  Après  le  drainage  40 

Avant  le  drainaga^ ...... .  17 

Augmenlattuii   33,  ou  133  p.  100. 

IV.  Expériences  de  M.  Biogniei. 

Heetolllrai 
M§U.  Aprèa  le  drainage.. . .  SS 
Avant  le  drmiittga. .. .  IS 

Aagmentallott  1 1,  ou  &8  p.  too . 

(l)Voir  DM  précé<lenl4  arlides  sur  le  drainage,  :i' 

aéri»',  t.  V,  p.  f.9,  122,  3i;t,  :)97  ;  t.  Vl,  p.  45,  IdS,  l'J.I, 
39fi  ;  l.  \  II,  p.  5,  l 'iC,  230,  m,  3.S3,  400,  4  i  I  ;  \-  w  ric, 
t.  I.  p.  9,  .'ij,  89  (ir»  dc8  20  juillet.  .>  août,  W  octobre, 
7.0  iioveinl»re  I8j2;  7.0  janvier,  S  février,  j  mars,  3  juil- 
let, 20  aoAl,  20  septembre,  îo  octobre,  5  et  2o  no- 
vembra,  à  décembre  18^3 ;  i  et  20  janvier,  &  février 
iSS4). 

HO  février  IS64. 


T.  Expérimees  d$  U.  Belt. 


Kll. 


Turnept.  Aprè«  le  drainage.  <2,i3o 
Avant  le  drainage.  t  .>,j  >s 


Augmentation  26,522,  ou  170  p.  tOO. 

VI.  Expériences  de  JU.  Andrew  Don'ie. 

Foin,  La  rente  de  U  terre  est  portée  de  si  tir.  à  les  iir.  : 
 *  "m  :  in  fr.,  ou  4ao  pour  loo. 


On  voit  qae  les  angmciitattons  des  réeoltès 

causées  par  le  drainage  sont  très-variables,  et 
quand  ou  veut  les  exprimer  en  valeur  ar- 
gent on  rencontre  nne  nouvelle  difftniUé, 
c'est  la  variation  du  prix  conimeroial  de  l'u- 
nité de  mesure  de  chaque  denrée.  Dans  des 
années  de  cherté  comme  les  années  1846- 
1847  ou  I8â3-18â4,  on  aperçoit  DetteilMiit  . 
que  le  prix  du  drainage  est  beaucoup  plus 
que  payé  par  l'excédaut  d  uue  seule  récolte. 
Aux  exemples  précédents,  nons  poarikNW  en 
{Jouter  plusieurs  tout  récents  qui  le  prouve- 
raient surahoudamment.  Dans  le  département 
de  Seine-et-lfame,  M.  Garean  estline  à  7  bee- 
tolitres  par  hectare  l'excédant  de  récolte  que 
loi  ont  donné  les  terres  drainées  par  rapport 
aux  rendements  des  teîtes  non  drainées;  au 
prix  actuel  de  2S  fr.  l'hoLtolitrc,  c'est  une  ~ 
somme  de  196  fr.,  c'est-à-dire  le  prix  du 
drainage  payé  par  cette  seule  récolte.  A  c6té 
de  M.  Gareau,  M.  Lauret  est  rentré  dans  OM 
fois  et  demi  le  prix  de  revient  de  l'un  de  ses 
drainages.  Toutefois,  il  tant  bien  remarquer 
que  dans  les  temps  ordinaires,  on  ne  devra 
espérer  l'amortissement  de  la  dépense  pre- 
mière du  drainage,  que  d'un  certain  nombre 
d'années,  qui  variera  selon  Tabondanoe  ou  la 
rareté  gonei  aie  drs  récoltes  et  selon  la  valen^^ 
commerciale  des  detirées  agricoles. 

Mais  nous  ne  devons  pas  nous  contenter  de 
ces  appréciations  isolées;  nous  devons  exami- 
ner les  résultats  en  argent  constatés  dans  plu- 
sieurs grandes  opérations  de  drainage.  Parmi 
ces  opérations,  il  en  est  une  exécutée  sur  une 
grande  échelle,  qui  a  excité  tout  spécialement 
l'attention.  On  l'a  déjà  citée  plusieurs  fols 
dans  des  publlcatlous  faites  eu  PnMce.  mr 
le  drainage,  mais  sans  y  joindre  des  détails 
qui  rendent  l'exemple  que  nous  ciioisissons  ^ 
extrêmement  remarquable  pour  ceux  qui  veu- 
lent apprendre  tout  ce  qu'on  peut  tirer  de  ils* 
dustrie  agricole  envisagée  d'un  point  de  vue 
élevé.  Nous  extrayons  nos  renseignements 
d'un  Mémoire  de  M.  French  Burlce^  inséré 
dans  le  journal  de  la  Société  d'Agriculture 
d'Angleterre  ^  11  s'agit  du  drainage  d'une 
grande  partie  du  domaine  de  Teddesley  ilay, 
dans  le  Staffordsliire,  appartenant  à  lord  lla- 
therton.  La  ferme,  située  a  â  liiloniétres  de  la 
flvidra  de  Penk,  est  composée  d'un  sol  léger 

(I)  T.tî,p.i7a. 

4*  série.  T«  t.- 4. 
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reposant  sar  un  sous-sol  d'.ufiilc  forlc.  Sur 
74a  lioctnros  qu'elle  contient,  il  en  n  clé 
<trAiné,.do  1930  à  1840,  h  IWe  d«'tQfI«8 
courbes,  t89  liiolnirs.  I.Vni)  provenant  du 
drainage  est  enij^lo}  ce  à  rirrig.jtion  de  36  hec- 
twti  de  pra'rte^  et  ti  fnire  mouvoir  une  rone 
hydrnu'i(ji,('.  CxUv  nmn  coiuiuit  une  macllinc 
h  battre,  (Içs  hache-foin  et  paille,  dos  concns- 
seurs  d*nvofne  et  d'orge  pour  250  tôti  s  di-  gros 
bétail  ou  chcvnux,  dis  mcuhspourle  raait, 
une  scie  circulaire  pour  le  bois.  L'eau  est  1  r- 
çoe  dani  on  réservoir  où  elle  est  mélangée, 
avant  dé  se  retid^  sur  les  prés,  ftvce  les  pu- 
rins, les  l>t'ilnyures  de  cour,  eti-. 

Les  dniius  principaux  ont  été  creusés  à  In 
profondeur  de  u"'.9i,  et  Icsdrabis  ordloaires 
à  celle  de  o"'.7G.  La  fouille  et  le  remplis- 
sap  des  tranchées  ont  coûté  17  centimes  par 
mètre,  pou)-  les  grondés,  et  1 4  centimes  pour 
les  petites.  Kn  (pieliiues  endroits  on  a  dO  at- 
tfBiodre  la  profondeur  de  i»..^  à  2 '".4. 

di^aii  des  résultats  financiers  obteuus 
catlefuivaat: 


RÉSULTATS  PINANCIBRS  DU  DiUINAtSE. 


Contenance 

de»  nii-cct 
de  trrrr. 
b<^larr». 

31  .Tff 
7.87 
15.38 
33.40 
12.50 
32.97 
IkM 
13.36 
4.3.1 

4.07 
3.f.i 
fi. 10 

n.73 


Kr.it  0 

aiirieiine 

den  p  iT^-i 

h. 

98 I . 3» 
243. 15 
7(50.05 
1,547.08 
38C.2& 
814.14 
Ml  .00 
330.00 
0.00 

o.oo" 

J01.4â 
404.97 


CoAc 

du  1lr.11 

Ir. 

f'.. Il",  S.  75 
l,«f".».(».S 
I,:il7.7l 
«,070.  iî 
3,032.08 
3,015.10 
3SA0.0O 
3,0C6.44 

9.900.00 

l.'JI'J.OS 
1.036.46 
LOSO.OO 


Rente 
actiirlle 
de»  (iircet. 
f.. 

2/.4S.4  4 

I.WOO.'J'i 
3,i'gi.l7 
1..15I.87 
3.2fO.«l 

1,072.50 

j  or>^).()«i 

I  261.75 
337.50 
62I.Ô6 

m.&4 


ItO.OO        0,363.7*       37,710.»  |7,S4l.3ô 

f /.'iccroissemcnt  de  la  renie  de  la  terre'est 

de  10,877  fr.  r,(\  c.  pour  une  dépense  de 
87,720  fr.  23  c-,  e  est  u-d':iî  yue  i'atg.  iit  piucé 
on  trn\nux  de  drainage  ri,':Jorle,  sur  le  dc- 
ninine  de  TeJdesley-Ha.v,  2h  >s  j  100 

Fm  mo.vcnuc,  dans  l'exemple  que  nous  ct- 
ton4, 00  trouve  par  hectare  : 


I.. 


OoOt  (lii  Hrainii;e    „ 

Rciite  de  1.1  tiric  apr^s  \e  drainatic   !)|  22 

Ruii  te  tic  la  terr»  avant  le  draiiiaxf.   33 . 67 

Accroiiscnicit  de  la  leiilo  fifwluil  far  le  dnil*  

nn-n*^   5".  5:. 

L'accruiss^-mt'Qt  de  revenu  est  du  171  pour 
fOO. 

Nous  avons  dit  que  le^  eaux  du  drainage, 
ninoncetées  dans  un  réservoir,  étaient  em- 
ployées à  l 'irrigation  de  3G  hectai*es  de  prai- 
ries, après  être  tombée»  our  une  roue  hydrau- 
lique donnant  le  mouvement  aux  outil.s  do  la 
fei'iue.  Ui  dépense  totale  de  toutes  ces  amci tu- 
rations  a  été  la  suivante  t 

nninn-Ac   37,710f«3 

£Ublisseiiiem  de  It  mue  bydiauliqna  et  «ie 

loiitM  les  inaiihiMs   99,000.00 

IrrigtOion   5,617.50 

Total  68,337. 7  J 


Les  produits  annuels  que  fournit  ce  eapilal 
engagé  dans  rexpîontion  rurale  de  lordHa- 
thcrton,  montent  aux  sommes  suivantes  :  * 


K&reilaiit  de  rente  dis  lorrr*  (Ir-iintips. 

I^tnliftiie  la  roue  livdraiilt(|iie  , 

,  Acmii&iîc'mciil  de  rcidu  (je*  iiiairies 




fr. 

in,«7-5r, 
10,000. 1)11 


jO.(o 


Tolll.  25,327.  &6 

Ainsi,  le  drainage  de  180  bcctares  a  permis 
d'irriguer  S6  hectares  de  prairies,  et  a  fourni 

de  la  loree  motrice  de  manière  à  ce  que  le  ca- 
pital enoployé  dons  une  exploitation  rurale 
produisit  un  Intérêt  annuel  de  plus  de  37  pour 
100.  *^ 

^  Mais  nous  devons  nous  hâter  de  dire  que 
l'on  n'a  pas  toujours  trouvé,  en  Angleterre, 
un  si  iiaut  intérêt  de  In  dépense.  Toutefois, on 
doit  remarquer  ((ne  'es  fei  niicrs  et  U  s  projirié- 
taircs  anglais  acceptent  avec  cm^, ressèment 
les  fonds  que  le  gouvernement  leur  avance  ou 
tau.x  de  C  1/2  pour  loo  d'inrérCt ,  amortisse- 
ment compris.  Les  travaux  d'assainissement 
leur  rapportent  done  évidemment  au  delà  ;  et 
on  doit  fixer  à  8  ou  <j  pour  100  le  minimum 
de  l'intérêt  de  l'argent  engagé  dans  l'exécu- 
tion du  drain.^ge.  Iians  les  enquêtes  auxquel  k  s 
la  question  des  hills  de  prêts  par  l'iïlat  aux 
particuliers  pour  le  drainage  a  donné  lieu  de  - 
vant le  parlement  britannique,  on  rencontre 
l'ananimité  à  cet  égard.  Nous  réanlnons  ici 
quetques-una  4*8  chiffres  allégués  par  les  agri- 
culteurs:      •  • 

N.  Spooner  indique  on  revenu  moyen  de 
1 0  pour  1 00,  et  du  qoe  ce  revenu  s'élève  par- 
fois  é  26  pour  100; 

M .  n!»"f|#  déclare  que  le  revenu  des  sommes 
dr]i  I  M  I  S  tn  (li  -ii'njrc  est  en  moyenne  de  fO 
a  20  pour  lOJ,  H  qu'il  i,'ilove  à '33  et  même 
ôo  pour  100  dans  lis  terres  riches;  ' 

AL  Seott  affirme  (|ur,  dans  la  prattque,  il 
a  «ibtenu  10  pour  100  dp<^  somme<;  dépens;  es; 

M.  .Miiceaw  prend  pour  exemples  des  duii- 
uages  trcs-coAteux ,  et  affiniie  les  résultais 
suivants  : 


Sol  tns'hnaOde  drainé  en  1845. 
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Sol  formé  de  landes  et  marécages  avec  sous-sol 
argileux  mis  en  avoine  et  en  pâturage. 
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Nous  n'avoDS  pas  encore,  en  France,  de  dé> 
talls  préds  sur  les  résultats  flnander»  «bteous 

par  une  lonpiio  ppslion  faisant  suite  au  drai- 
nage. En  Ikigique  et  en  AiiemngDe,  on  e»t 
mcore  bien  moins  avancé  «ine  noua  soits  ce 
rapport.  Mnis,  en  se  rrportnTit  à  ce  {|ue  nous 
avons  dit,  dans  l'aiticle  précèdent,  sur  les 
oflleta  qn'onl  montrés  les  récoltes  dans  quel- 
ques-unes des  propi  irtés  françaises  où  le  drai- 
nage a  été  employé  sur  une  grande  échelle, 
on  reconnaîtra  qu'on  ne  saurait  élever  aucun 
doute  sur  l'évidence  de  résultats  tout  à  fnît 
compnral)le$  h  ectti  constatés  dans' les  trois 
rov.Tumes-uuU. 

Dans  l'appréciatkm  da  revenu  que  doltpn^ 
duire  le  drainage,  il  y  a  mill<'  rirronstances 
dont  il  est  nécessaire  de  tenir  compte,  afin 
pouvoir  poser  on  eblffre  ayant  quelque  va- 
leur. A  rrt  égard,  nous  ne  snurîons  mieux 
Isire  que  de  reproduire  ici  un  passage  d'une 
lett  re  que  nona  a  écrite  M.  I>eeanvitlef  larmier 
à  Égrenay,  par  Brie -Comte -Robert,  quia 
drainé  actuellement  (lia  de  1343)  300  hectares 
de  sa  ferme* 

«Dans les  années  humides,  dit  M.  Deean- 
ville,  la  récolle  peut  «'tre  doublée  dans  cer- 
tains sols;  taudis  que  dans  les  (innées  saines, 
raogoientation  de  reodemont  peut  n'être  quMn« 
sigui  liante. 

«  La  nature  du  sol  vient  encore  modilier  les 
résnltata  qne  donne  le  drainage.  Il  y  a  des 
sols  où  le  dessèchement  est  immédiat,  tondis 
que,  dans  d'autres,  il  faut  plusieurs  années 
pour  qu'il  se  produise  d'une  manière  coro- 
plètc.  On  comprend  facilement  que,  dans  le 
premier  cas,  on  est  d^À  rentré  dans  ses  avan- 
ces, alors  que,  dans  le  aeeoi^,  on  n*a  encore 
profilé  d'aucune  amélioration  sensible. 
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I  c  L'assolement  adopté  dans  l^explottation 
da  lol  vient  encore  faire  varier  les  bénéflees 
qne  Ton  petit  obtenir  du  dr;iînat:e.  Les  béné- 
fices seront  moins  grands  si  on  pratique  l'as- 
solement triennal  avee  jachère,  que  si  J'en  a  ' 
un  assolement  plus  productif,  mn^^  CMigeant 
plus  d'ensrais.  L'assainissement  d'une  terre 
permet  d'y  pratiquer  la  culture  que  l'on  croit 
la  plus  nvantnp:eusc  dans  la  localité  où  l'on  se 
trouve.  On  ne  craint  pas  de  faire  beaucoup  de 
frais  d'engrais  et  de  culture  dans  une  terre 
saine;  la  réeolte  y  étant  beaneonp  ptoa  nnu- 
rée,  on  auneprobaI)nité  beaucoup  plus  grande 
de  reotj'er  dans  ses  avances  que  qnand  on  a 
affaireà  une  terre  humide. 

•  Durant  les  deux  premières  années  qui  ont 
suivi  mes  assainissements,  mes  récoltes  n'ont 
pas  été  beaucoup  augmentées.  Cependant,  dans 
la  ferme  que  j'cx  i  '  îtr.  pi ,  sque  partout  le  des- 
sèchement a  été  immédiat.  C'est  que  ces  deux 
années  ayant  été  «tâches.  I«s  récoltes  n*ottt  pas 
assez  souffert  dnns  les  terres  non  assallHes 
pour  que  la  différence  fût  appréciable. 

"  Mais  j'estime  qu'en  1853,  il  faut  porter  à 
25  pour  100  l'augmentation  que m*a proenréa , 
le  drainage.  Mes  1)!ps  ont  beaucoup  moins  versé 
qu'ailleurs;  le  grain  a  plus  de  qualitc  et  pèse 
de  3  à  S  kilogrammes  de  plus  par  liectolitre 
f|iif>  (■•■lui  venu  sur  les  terrains  dr  m(^mr>  na- 
ture non  drainés.  Mon  produit  a  I  hectolitre  est 
en  poids  eelol  d'une  année  moyenne. 

Dans  certaines  palirs,  ma  récolle  de 
pommes  de  terrea  été  douijlee,  ainsi  que  ccUe 
des  fourrages.  Mais  je  croîs  qu'il  arrivera  ra- 
rement une  année  où  raugmentafiou  de  ta 
récolte  due  au  drainage  soit  aussi  considéra- 
ble qu'en  1853.  > 

^'ous  n'ajouterons  plus  qu'un  mot,  c'est 
que  le  drainape  donuc  des  résultats  financiers 
plus  nvantiigeux  dans  les  terres  ririus  que 
dans  les  terres  pauvres.  On  constatera ,  par 
exemple,  qu'une  mauvaise  terre  fournira  por 
le  drainage  une  rrçoite  double. ou  triple,  pas- 
sera de  la  4*  à  la  S*  ou  à  la  V  classe  ;  mais  eel 
accroissement  de  valeur  ne  donnera  qv'un  in- 
térêt de  7  a8  pour  loo  du  capital  dépensé. 
Dans  dei  terres  riehcs,  oA  on  ne  négligera 
ni  labours  profonds,  ni  abondante  fumure, 
ni  soins  de  toutes  sortes,  la  dépense  du  drai- 
nage rapportera  souvent  au  delà  de  20  pou^ 
lOOi  BAunAC. 


>s»s« 


VOYAGE  AGRICOLE  EN  ALLEMAGNE  \ 


Aprè*sètre  revenusdtner  à  Altenburg,  nous 
allâmes  voir  un  autre  paysan  nommé  lieinché 
qui  habite  Cosma,  &  trois  kilomètres  de  la 
\ille.  Nous  le  trouvâmes  lisant  un  journal  agri- 
cole dans  son  bureau^  meublé  d'un  grand 

(I)  Voir  3*  ïérip,  t  V,  p  525;  t.  V!,  p.  45,  69,  105, 
182.  263,  m,  32U,  UÙ2,  442;  t.  VU,  |».  4i"}  4*  «érie, 
|:|,p.  17,  70,  US. 


cannpt  et  d'une  petite  bibUothèqiie.  La  pluie 
a^ant  interrompu  l'arrachage  de  ses  pommer 
detprrc,  il  prolitait  de  ce  loisir  forcé  pour 
s'instruire.  «  Il  vient,  nous  dit-il,  de  m'arriver 
nujou\  d'lniî  mi^^mcune  chose  fort  remarquable. 
Du  de  mes  voisins  u  commencé  la  construc- 
tion d'une  grande  maison  qui  toucbe  à  mso 
champ  de  pomm»  de  terre.  Le  mortier  pair 
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Mtte  b&tisse  a  élé  prépaié  dans  une  chambre 

d'i  i  pz-de-chaussée,  ayant  une  porte  sur  la 
coui  et  une  fenêtre  donnant  vis-a-vis  da 
champ  de  pommes  de  terre.  En  fanteant  la 
'  chaux  préa'abh  nirnt  éteinte  à  l'air,  méthode 
4i  CBUsage  dans  le  pays  pour  préparer  le  mortier 
de  saUe  et  de  ehaaXf  le  vent  veoant  de  la 

portt'  enk'vait  la  poussière  de  chaux  et  la 
depoâiiit  sur  les  fanes  de  pommes  de  terre,  où 
la  chaux  se  eolbit  lonqae  les  fanes  étaient 
humides.  Â  l'époque  où  la  maladie  attaqua 
fortement  mes  pommes  deterrp,  jp  r«'mnrquai 
que  toutes  les  fanes  daus  la  direction  de  la 
fnêire  étaient  restées  d'un  beau  vert,  tandis 
fine  celles  du  nste  du  champ  drvenaient  noi- 
res. Aujourd'hui,  en  les  arrachant,  J'ai  trouvé 
aux  touffes  dont  les  fenllles  étalent  restées 
Terles,  un  grarul  noiTilire  de  pros  tubercules 
exempts  de  maladie;  U  s  autres  sont  beaucoup 
plas  petits  et  en  partie  gâlés.  L'année  pro- 
chaine, je  ferai  répandre  de  la  chaux  en  pou- 
dre sur  une  grande  partie  de  mes  pommes  de 
terre  lorsque  tes  fanes  seront  humides  ;  je  ferai 
recommencer  l'opération  à  plusieurs  reprises, 
afin  de  m'assurer  si  réellement  la  plante  peut- 
être  ainsi  préservée  de  la  maladie.  «  M.  Hein- 
ehé  i\jovta  qne  la  perle  par  ce  fléau  ^it  d'un 
flinquièmr  h  on  quart  pour  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  pommes  de  terre  ;  une  des  variétés 
<|Q*I1  cqIHv»  n'a  pas  plus  de  5  potnr  100  de 
tul)ercuies  malades.  I.'un  des  bâtiments  qui 
donnent  sur  la  cour  de  sa  ferme,  est  percé  au 
premier  étage  de  1 5  croisées  assez  près  les 
unes  des  autres  \  les  écuries  et  les  étables  en 
occupent  le  rez-de-chaussée,  [.a  plus  grande 
partie  du  premier  étage  sert  de  grenier;  ilcoii- 
tienten  outre  la  chambre  ou  sont  les  armoires 
renfermant  les  efft  ts  des  domestiques  qui  cou- 
chent dans  les  ctables  et  les  écuries,  des 
garde-meubles  et  des  diambres  oà  oouebent 
'%  les  baltrurs  en  izrnnm»  qu'on  a  soin  de  faire 
venir  de  v  liia^es  éloignes, et  qui  ne  retournent 
chez  eux  que  le  samedi  sofr.  Toutes  les  étables 
sont  voûtées. 

On  trouve  chez  chaque  cultivateur  de  ce 
pays  un  générateur  pour  la  cuisson  des  feuilles 
dedMNix  et  de  betteraves,  des  racines  et  des 
fourrages  verts  ou  sec^  préalablemen»  hncb  s  : 
chaque  exploitation  possède  un  iiaehe-pailie 
allemand,  un  eoope-raclncs  et  une  machine  à 
laver  les  racines.  T.e  capitaine  de  Bernslein 
nous  avait  fait  manger  du  pain  de  pure  fa- 
rine de  seigle,  aussi  blanc  que  te  pain  de  fro- 
ment tel  qu'on  le  fait  dans  les  campagnes; 
celui  qu'on  coupait  pour  la  soupe  était  com- 
posé de  deux  tiers  de  farine  de  seigle  et  un 
tiers  de  farine  d'orge  :  ce  pain  avait  fort  bonne 
mine.  Durant  nos  courses  nous  avons  ren- 
contré plusieurs  attela^^cs  de  4  vaches,  quel- 
quefois fort  belles  :  on  nous  dit  que  les  paysans 
les  moins  aisés,  font  travailler  leurs  vaches 
L^s  clievaux  employés  dans  ce  pays  i>oul  gé- 
néralement beaux;  on  les  tire  du  Meklem- 
bourg,  du  Uolstelu,  â«  Hanovre  et  du  Bane- 
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mark;  les  chevaux 
élégants  de  conform-ttion  que  les  autres,  sont 
meilleurs;  ceux  que  nous  avons  vus  travail- 
lant chez  II.  Beinché,  eussent  fomé  un  Joli 
attelage  de  calèche.  J'ai  rrm  rqué  la  bonne 
^construction  des  maisons  des  simples  Joiima- 
*liers  :  elles  ont  généralement  on  premief 
étage;  elles  m'ont  paru  très  bien  tenues.  La 
journée  d'un  homme  varie,  selon  les  saisons, 
de  1  fir.  à  1  fr.  50  c.  ;  le  salaire  des  femmes 
est  de  la  moitié  de  ceini  des  hommes. 

r,p  1  octobre,  nous  nous  sommes  rendus  au 
ehuteau  de  haalis,  cluz  le  docteur  Crusius:  il 
était  absent  ainsi  ^que  sa  famille.  La  era- 
tf-au  p-ît  une  belle  habitation  dans  une  situa- 
tion ciiarmante,  entourée  d'un  beau  parc  à 
l'anglaise  avec  de  belles  eaux;  e*est  le  doe> 
tnir  qui  a  tout  cicr.  «insi  qu'une  jolie  église 
de  style  gothique  et  une  maison  servant  à  la 
fols  de  crèche  et  d'asile.  Les  femmes  pauvres 
des  environs,  lorsqu'elles  vont  à  leurs  travaux 
champêtres,  peuvent  y  déposer  leurs  enfants 
pour  toute  la  journée;  ils  y  sont  reçus  depuis 
leur  naissance  jusqu'à  ee  qu'ils  aient  5  ans  ac« 
complls.  Cette  bonne  oeuvre  Ini  coûte  annuel- 
lement 1,500  fr.  Nous  avons  visité  les  h&« 
timents  d'exploitation;  la  vaeherle  contient 
31  bètes,  les  pln>  brili  s  de  la  terre;  elles  re- 
çoivent une  ration  équivalente  à  11  kil.  de 
foin  par  jour.  Les  étables  sont  voûtées,  trfes- 
spacieuses;  un  corridor  lar^e  de  i^.SO  n'^no 
eotre  les  mangeoiresde  deux  rangées  de  vach»; 
ces  mangeoires  sont  creusées  dans  des  blocs  de 
pierre  de  taille.  Tous  les  bâtiments  sont  vastes 
et  bien  construits,  A  la  ferme  princiftale,  a  une 
di  nu  lieue  du  ctiÂteau,  près  d'un  autre  vieux 
château  resté  Inhabité  dqiQis  la  mort  des  pa- 
reotsdudocteur.nousavonsrencontreM.  Bake, 
régisseur  de  toute  cette  grande  exploitation 
comprenant  37  &  hectares  tle  terres  arables  et 
55  hectares  de  prés;  200  hect  irr";  de  bois  font 
partie  de  ta  propriété,  de  laquelle  dépendent 
aussi  an  grand  moulin,  une  fort  belle  anbeiiB 
et  une  brasseiie;  les  terres  auraient  beaoconp' 
à  gagner  en  fertilité  par  le  drainage. 

Les  t}éle8  bovines,  au  nombre  de  200,  y 
compris  les  élèves,  sont  de  la  racedite  Algauer; 
I  il  y  a  2  1  chevaux  de  travail,  6  chevaux  da 
luxe,  et  12  a  i  i  bœufs  de  travail. Ces  bœufs 
sont  de  la racedu  Vogtiand,  p^rs montagneux 
dont  le  t)étail,  de  couleur  mêlée,  possède  le 
mérite  de  pouvoir  être  attelé  jeune  et  d'avoir 
une  allure  vive  qui  leur  permet,  en  travail- 
lant 12  heures  par  jour,  de  labourer  autant 
de  terrain  dans  uu  jour  qu'en  peut  labourer 
un  attelage  de  bons  chevaux.  Les  chevaux 
qu'on  préfère  Ici  sont  ceux  du  Danemark.  Les 
cochons  de  la  race  du  pays,  au  nombre  d'une 
centaine,  sont  eroi8é;s  depuis  quelques  années 
au  moyen  de  verrats  de  la  race  d  Kssex  amé- 
liorée, ('ettc  dernit  I  »-  »  >fièce  donnant  de  bons 
lusultats;  est  celte  qu  ou  cherciie  a  propager. 
M.  Bake  venait  de  vendre  deux  truies  àgé« 
de  s  ans,  l'one,  da  pays,  pour  168  fr.  75  c.  ;* 
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l'autre,  d'E^x^-ptar  m  fr.  fiO  e.  Un  porc 

d'Essex,  tué  h  21  mois,  pesait  210  kilnrrr.  ;  on 
«D  a  salé  165  kilogr.,  00  a  couvet  ti  en  sau- 
efuesSS  kilogr.^et  l'on  a  fondu  SO  kilocr.  de 
saindoux.  Un  autre,  de  même  ruée,  pesait,  a 
14  mois,  147  kilogr.  ;  un  porc  du  pays,  a  18 
mois,  pesait  163  kilogr.  La  nourriture  des 
porei  à  l'engrais  compreud  des  pommes 
terre  cuites  avec  des  bnlles  de  graine  de 
de  trèfle  et  1  kii.  25  de  pois,  par  jour.  Les 
Jeunes  porcs,  sevrés  à  ft  semaines,  reçoivent 
jusqu'à  l'âge  de  "i  mois,  du  lait  doux  écrémé 
et  un  peu  d'avoiue  entière;  plus  tard,  ils  ont 
dn  peât-lait  et  des  pommes  de  terre  enltes 
avec  drs  hnllesde  prrine  de  trèfle  qu'on  rem- 
place en  été  par  du  trèfle  vert.  Les  porcs  croi- 
sés tenant  trop  de  leurs  mères,  les  porcs  d'Es- 
sex  de  race  pure  Uniront  par  être  exduslve- 
ment  adoptés. 

Les  vaches^  au  nombre  de  1  iii,  ont  donne 
de  produit  bmt,  dans  le  courant  de  l'année 
Ig49-1850 ,  une  somme  totale  de  19^73  fr. 
76  c-,  dont  voici  le  détail  : 


_ .      je  de  GruvteSk  7,64&. 75 

Fromage  façon  de  lioibOBrg..   SSl .  87 

Lait  vendu   777.60 

Lait  fourni  au  eittleau   1,053.75 

Lait  fourni  à  l'agile  des  enfaoïs   2&I  .35 

Veaux  d'élève,  vendu» Je  30  fr. a  97  fr.  50c.  1 

Veaux  de  bouciMrit^  Yeaiwée  IS  Ar.  7S  e.  >  ÎM3 . 75 

à  22  fr.  50  c...-  ) 

Produits  «HMMBibés  diiM  1«  ménâcB  4e  la 

ferme   tJ2i.00 

SOO  livras  de  Iwaife.   d54.75 

M.  Bake  évalue  le  produit  brut  moyen 
d'une  vache  de  134  fr.  50  c,  à  142  fr.  Ces  va- 
ches pèsent  en  moyenne  500  kilogr.  Leur 

■  ration  est  calculée  à  l'équivalent  de  ts  kilogr. 
de  foin  sec.  Voie!  eoniment  on  les  soi^^ne  en 
hiver  :  à  quatre  heures  du  matin,  les  etabies 
sont  nettoyées  ;  les  vaches  reçoivent  à  cinq 
heures  un  peu  de  paille,  puis  une  ration  d'a- 
liments cuits;  on  les  trait  à  7  heurfs-.  Pcn- 
daul  celle  opération,  elles  reçoivent  du  tom  ; 
à  midi,  des  betteraves  coudées  mêlées  de 
paille  hachée;  raprès-midi,  te  traitement  du 

.  matin  est  renouvelé  j  les  vaches  ont  du  foin 
pour  la  nirtt.  Le  lait  est  trait  denx  fois  par  Jour. 

L'emploi  des  nlimrnts  fermentes  jusqu'à 
l'état  vineux,  a  été  essayé  sur  30  vaches 
pendant  5  mois;  90  antres  vaehes,  cImMcs 
aussi  semblables  que  possible  aux  premiè- 
res ,  recevaient  en  même  temps  la  même 
nourriture  non  fermentée.  Le  premier  lot  a 

-  ipiwloit  es  lait  34  hectolitres  poidant  que  le 
aaoond  lot  en  produisait  4'2 

Les  veaux  tètent  |>en(laut  trois  semaines  ; 
ils  ont  ensuite  dn  lait  par  pendant  hoît  jours, 
et  du  lait  écrémé  doux  pendant  les  quin/r 
jours  suivants.  Plus  tard,  ils  n'ont  plus  que 
dn  petit-lait  mêlé  de  farine  d'orge  et  de  son. 

I.e  bétail  est  fort  beau  ;  les  bètes  élevéïs  à 
l'exploitation  pèsent  plus  que  les  bêtes  aehe- 

i  fées  aax  environs  de  Kaufbayem,  eu  Bavière; 

'  ceipil  tiSDt  à  oe  q»  les  Jenaca  bétes  sont  dans 


ce  pays  proMtemal  noint  Mes  ieMea 

qu'ici.  Les  génisses  importées  pleines  de  letfr 
premier  veau  ont  été  Myées  sur  les  lieux  de 
300  à  240  fr.  la  plèee.  X'tme  des  frrmes  oà  ne 

lo}ze,  en  fait  de  bétail,  que  le  troupeau,  con- 
tient une  fort  belle  berperie  récemment  cons- 
truite; elle  a  6 0  mètres  de  long  sur  IG  de  large, 
sans  piliers  pour  soutenir  le  plafond,  formé 
de  planches  soutenues,  au  moyen  de  liens  de 
fer,  par  une  charpente  parfaitement  ajustée. 
La  eonstroetlon  de  cette  bergerie  a  eoAlé 
15,000  fr.  I>es  râteliers  sont  d'un  modèle  as- 
sez imparfait.  Les  agneaux  naissent  tons  en 
avril.  Letroopean  ne  parcourt  que  jusqu'à 
la  Saint-Jean  les  pâturages  à  son  usage  par- 
ticulier :  passé  cette  époque,  ces  pâturages 
semés  dans  les  avoines,  sont  labourés  pour 
les  semailles  de  col/a.  Leseol/.ns  sont  seméf 
en  lignes,  vers  Ir  r-  n  iV.  Plus  tard,  le  trou- 
peau va  paitre  le  long  des  chemins  gazonnés, 
([ui  sont  fort  larges,  et  car  les  chaumes  après 
la  moison;  il  reçoit,  en  outre,  du  trèfle  vert  à 
la  bergerie.  Le  poids  moyen  des  toisons  est 
de  1  kilogranne  de  laine. 

L'assolement  qu'on  s  ni  M  ci  pst  de  16  ans. 
1  ^*  annéCj  pâture  pour  les  moutons ,  semée 
dans  l'avoine-qaieMyt  raiBotement;  2%  oolna 
avec  une  forte  semence,  semé  en  lignes  espa- 
cées de  21  pouces  :  il  rend  ordmaireraent 
par  hectare  88  hectolitres  ;  8",  flroment;  4*, 
pois;  5*,  seigle:  6*.  pommes  de  terre  Aimées; 
7*  orge;  8*,  trèfle;  9*,  seigle,  avec  unelépère 
fumure;  lo«,  avoine;  11%  jachère,  dont  2/6 
eu  raeinea  ftrarragéres,  le  reste  ensemencé  de 
diverses  récoltes  par  les  ouvriers  pour  leur 
compte;  13*,  céréales  d'hiver;  18*,  org;e; 
14*  trèfle;  iB\  céréales  d'hiver  sur  une  demf- 
fumure;  16*,  aAOine,  dans  la(juene  ou  M  ine  l« 
mélange  de  plantes  qui  doit  former  le  pâtu- 
rage pour  les  montons. 

La  fumure  ordinaire  est  de  80, 000  kQ. 
par  hectare:  on  donne  pour  récoltes  s^-rclces 
de  120  à  150  mille  kil.  de  fumier;  une  demi- 
fumure  est  de  50  mille  kil.  au  moins.  M.  Bakc 
calcule  la  fumure  de  tout  l'assolement  sur  le 
pi^  de  20,000  kii.  par  an  par  hectare.  De 
isas  à  1887,  le  prodoit  moyen  en  céréales 
a  été  de  r,,5!)0  heetolitrr^.  De  à  isw,  la 
moyenne  a  ete  de  i»,360  hectolitres;  le  produit 
le  plus  ^evé  aétèobtenn  en  fS48.  ifn  hee* 
tare  de  sei>:le  rond  '27  lu  rf  (  litres  ;  un  hec- 
tare d'orge,  83  hectolitres;  un  hectare  d'a- 
voiue, 36  hectolitres.  Le  produit  moyen  d'un 
hectare  de  betteraves  est  de  go, 000  kil.  de  ra- 
cines. Les  trèfles  et  colzas  sont  très -beaux; 
les  cultures  sarclées  sont  d'une  propreté  re- 
marquable. On  emploie  ici  la  charme  an» 
îr!:)ivpd>'  H^ifcy  et  crIK'  de  Schwerz;  on  fait 
usage  d'une  bonne  herse  et  d'un  searltlca- 
tenr.  Il  v  a  me  maidilneà  battre,  mais  elle 
ne  vaut  rien.  Les  prés,  largement  fumés  tous 
les  trois  ans,  sont,  pour  cette  raison ,  très- 
productifii.  Des  étangs  bien  empoissonnés  oc- 
capent  6  beetarei. 
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M.  Bake  dirige,  depuis  douze  m»,  Il  cul- 
ture de  celte  belle  propriété.  Ses  appoiiitp- 
mcQts  n'étaient  dans  loi  igioe  que  de  l,iih  fr. 
par  an;  il  pouvait,  en  outre,  prendre  de  ton- 
tes les  denrées  produites  par  l'exploitatien  ce 
qa*il  lui  en  fallait  pour  lui  et  sa  famille.  Ne 
voulant  pas  rester  à  ces  conditions,  il  pro- 
posa ù  M.  Crusius,  qui  tenait  à  le  co  )ser\er, 
la  même  rétribution  eu  lui  allouant  en  outre 
.!«  dixième  du  bénéfloe  net.  Dans  les  proprié- 
tés du  voisinage,  l'acre  de  â4  ores  est  loué 
de  32  fr.  SO  c.  a  25  fr.  60  c.  L'acre  de  terre, 
chez  M.  Crusius  donne  des  produiu  repré- 
sentant un  loyer  de  37  fr.  50  c.  A  ce  taux,  la 
culture  devrait  produire  22,r»oo  fr.  11  y  a,  en 
outre,  6,625  fr.  de  charges  à  payer  pour  In 
propriété:  ees  deux  sommes  réunies  s'élèvent 
ensemble  à  28,i  25  fr.,  ù  defal(|uerdu  produit 
brut,  sur  lequel  ont  deja  été  prélevés  les  frais 
decvitare.  Le  montaDt  de  ce  produit  pendant 
les  neuf  années  de  iS41  à  1840  Ûowoa  les 
chiffres  suivants  : 


AOMOOLB. 

IMl....:  «l.trs.ïS 

is"   47.7a<;  2:. 

1843   iiSH.i  75 

18  m  ...  .  4  i.tf.^  (  0 

18*5   .ta.STj.oO 

A  reporter.  a32,37&.t5 


....  n^975.M 

l«W   T«,777  .SO 

18*7   M 

l»i8   jt,2o2  ..i> 

1849.....  42.200.00 

Total....  3»,0«,75 


Ce  total,  divisé  par  0,  donne  14,338  fr. 
pour  produitmoyen  des  u  années.  Kn  retran- 
chant, p<rarleloyer  et  les  charges,  28,125  fr., 
il  reste  comme  bénéfice  net  de  la  culture, 
1 6,2 1 3  fr.,  dont  le  dixième  est  de  t. 621  fr.  30  c., 
ajoutés  aux  appointements  de  M,  Bake ,  qui 
sont  ainsi  à  pcti  pies  doublés.  M.  Crusius 
donne  p^*  là  un  bon  exemple  aux  grands  pro* 
priétalres  qui  confient  à  tin  régisseur  la  dtree> 
tion  de  la  eulture  de  leurs  domaines.  Un  ré- 
gisseur, directement  interesse  a  l'exploitation, 
ne  doit  rien  négli<^er  pour  en  |iccroi(re  le  bé- 
néflee  net  dont  11  sait  qu'il  aura  sa  part. 

Comte  DE  GouBCY. 


REVUE  DE  JURISPRUDENCE  AGRICOLE. 


Notre  projet  est  de  relever,  dans  les  annt  es 
antérieures,  les  décisions  importantes  qui  inte- 
resaent  le  fUt  agricole,  quel  quMI  soft,  aux 
prises  avec  d'autres  faits  agricoles,  ou  avec 
des  faits  administratiis,  judiciaires  ou  autres  j 
ainsi ,  dans  quelques  mois,  nos  leetnrs  au- 
ront à  leur  disposition,  non-seulement  les  nou- 
veaux monuments  de  la  jtirisprudence,  nini-» 
encore  le  résumé  complet  des  monuments  an- 
>térieur8,  dont  la  connaissance  est  souvent  in- 
dispensable pour  bien  comprendre  les  déci- 
sions récentes.  Un  simple  renvoi  nous  sufiira 
pour  rapprocher  les  documents  et  rendre  Inu- 
tiles des  analyses  difliciles,  les  longues  cita- 
tions. Du  reste,  ces  monuments  anciens  sont 
peu  nombreux  ;  ainsi,  dans  notre  numéro  d'au- 
jourd'hui, nous  donnons  un  relevé  des  publi- 
cations d'une  année  ^  quaut  à  nos  Aevues 
courantes,  elles  Tiendront  au  moins  tous  les 
t  'Ois  mois. 

Les  Journaux  publient  souvent  des  déci- 
sions par  l'indication  de  la  question  et  de  la 
solittiân;  c'est  là  une  méthode  toujours  pé- 
rilleuse; elle  est  impraticable  pour  l'œuvre 
que  nous  avcws  entreprise.  En  effet,  tous  ces 
docoraenis  sont  partout  publiés  au  point  de 
vue  judiciaire.  Nous  devons,  nous,  les  prést  n- 
ter  sous  leur  jour  agricole.  Or,  la  coouaissaoce 
du  texte  des  arrête  et  des  fSiite  qui  les  ont 
motivés  nous  est  indispensable  pour  décou- 
vrir précisément  le  o6té  agricole  du  débat, 
poor  le  mettre  toujours  sur  le  premier  plan , 
et  pour  indiquer  ensuite  les  nuances  que  la 
loi,  le  fait  ou  le  jugement  lui  font  subir.  Nous 
préférons  ne  pas  nous  bâter  autant,  et  nous 
méprendre  moins  souvent  sur  le  sens  d'un 
monument  de  jurisprudence  agricole.  Nos  lec- 
teurs nous  pardonneront  donc  si  nous  atten 


ressantes  en  matière  de  bail  h  ferme,  d'asso- 
lement ,  de  bornage,  dont  l'une  a  dcjà  été 
comprise  de  deux  façons  très-diUéfentcs  dans 
deux  publications  Incomplètes  et  prématu- 
rées. 

àtmiz  1853. 


Élagage  et  dédoublement.  —  Route. 
Le  préfet  peut,  par  un  arrêté,  prescrire,  dans 
un  délai  déterminé,  l'exécution  des  lois  et  rè- 
glements concernant  les  arbres  plantés  le  long 
des  grandes  routes;  mais  il  ne  peut,  sauf  le 
cas  de  péril  imminent  pour  la  sûreté  publi- 
que, prescrire  qu'il  soit  procédé  d'office,  aux 
frais  do  contrevenant,  au  dédoublement  des 
arbres.  Son  droit  se  borne  ensuite  à  faire  cons- 
tater les  contraventions,  et  à  les  déférer  an 
Gooseil  de  préfecture 

,  (SjuUIel  1861.  Coos.d'EUt.  Viet.) 


Divagation.  —  Route. 

La  divagation  des  bestiaux  sur  les  routes 
non  plantées  d'arbres  m  constitue  pas  une 
contravention  à  rarrét  do  Gsnsdl  dn  I6  dé- 
cembre. 

(Si  Ml  ISSt.  Cm.  d'tlat.  Amtnr.) 

EisH  (««urn  d'). 

fornif*.  —  Fnrae  •(  oquedtie.  —  l?aiw«ieff.  — 
TnmHê  —  CetaaiUm  du  trtmbte. 

I. 'notion  en  complainte,  fondée  sur  la  pos- 
session annale  de  la  jouissance  d'un  cours 
d'eau,  et  sur  le  trouble  causé  à  cette  Jouis- 
sance par  un  propriétaire  supérieur,  traversé 
pareuscours  d'eau,  qui  a  fait,  sur  son  terrain, 
cr  ce  er  un  étang ,  construire  un  aqueduc  et 
une  vanne  mobile,  et  a  ainsi  absorbé  nue  par- 
tic  des  eaux  qui  devaient  servir  au  proprié- 
taire intérieur,  ne  peut  être  repoossée  par  ce 


dont  nos proehalnesRevnes  trimestrielles  pour  I  seul  motif  que  le  prepriétaire  supérieur  a^est 
tenr  blre  connatire  quelqnm  dédsions  Inté- 1  eenfimné  à  la  dispimrition  d«  l'arlide  644  dn 
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en  eomplaiiite,  cette  action  n'est  plos  receva- 

ble,  quoique  la  vanne  et  l'aqueduc  existent  en- 
core, si,  en  l'état,  ii  n'y  a  plus  préjudice. 

Le  propriétaire  Inférieur  n'a  nlm  qu'une 
action  en  dommages-intérêts  pov  le  pr^diee 
passé* 

(t4  aoei  tm.  G»8S..  di.  df.  llKkl  ; 

4  noût  1852.  Re«(.,ld.) 

Mmn  (cours  dl'). 

DéttmiMmenf.  —  Action  posxmoht.  —  Fermeture 

de  rigole,  —  Cumul. 

La  joui&sancti  en  commun  d'un  cours  d'eau 
qui  sépare  denx  héritagee,  constitne,  an  pro- 
fit des  deux  riverains  opposés,  un  droit  utilp 
dans  la  possession  duquel  chacun  d  eux  est 
autorisé  à  se  Csiie  maintenir,  selon  les  eondl- 
lions  voulues  par  la  loi,  en  os  tumble 
apporté  à  sa  Joaissauce  par  son  coriverain. 

Ce  trouble  peot  résulter  de  ronterture,  par 
l'un  des  coriverains,  d'une  rigole  qui  a  dé- 
tourné la  presque  totalité  des  eaux  sépar^ti- 
ves  des  deux  héritages,  dans  le  but  d  arroser 
ane  «otre  propriété  en  aval  et  traversée  par  le 
même  cours  d'eau. 

Le  juge,  dans  ce  cas,  ue  viole  pas  la  règle 
qui  lui  Interdit  le  cumul  dn  possessoîre  et  dn 
pétitoire,  alors  même  qu'il  s'nppuie  dans  ses 
mollis  sur  le  fond  du  droit  des  coriverains, 
pourvu  que,  dans  son  dispositif,  il  ne  statue 
que  sur  la  po^^sc^sion. 

Il  peut  même,  sans  violer  cette  règle,  pres- 
crire la  fmnetore  de  la  r^ie  dont  fonver- 
ture  constitue  le  trouble  (G.  Kap.,  644,  645; 
C.  pr.  civ.,  2â,  26.) 

Fait. —  Un  ruis.seau  coule  d'abord  uiUo 
la  propriété  de  iVi.  (iros  et  celle  de  madame 
Delezé.  Plus  bas,  la  propriété  de  madame  De 
lezé  se  continue  et  occupe  les  deux  bords  du 
ruisseau.  Madame  Deleaé  ouvre  nne  rigole 
dans  la  partie  qui  est  mitoyenne  avec  M  Gros. 
Â  l'aide  de  cette  rigole,  elle  conduit  l'eau  dans 
la  partie  de  i^a  propriété  traversée  par  le  mis- 
seau,  et  dont  l't  s  nrpement  ne  permet  pas 
une  i>rise  d'eau  immédiate  et  directe.  La  ri- 
gole, par  ses  dimensions,  enlève  la  presque 
totalité  des  eaux  qui  séjtareut,  au  point  où  elle 
commence,  les  deux  propriétés  Gros  etDeiezc. 

M.  Gras  prend  ce  fait  pour  trouble  a  sa  pos- 
session annale  dn  droit  de  se  servir  des  eanx 
à  leur  passage,  pour  l'irrigation  de  sa  pro- 

Sriété  coriveraine  ;  il  demande  son  maintien 
ans  eelte  possession  et  le  rétablissement  des 
lieux  en  l'état  primitif 

Madame  Dele;ie  répond  en  contestant  la 
possession  exclusive  ne  M.  Grée,  et  en  Invo- 
quant le  caractère  absolu  de  son  propre  droit. 

i''Join  1847.  Jugement  du  Juge  de  paix  de 
Liboume  :  | 

«  AllPDtiii  qu'en  a<)n>cllant.  soit  que  simi  ol  damo 
Gros,  aoit  qito  la  dame  Delezé,  u'iiieul  liait  nucnn  arie 

■irstoarémni*  ile< 


tltnit  <je  faire  couler  les  eaux  dans  leurs  propiiclés  res- 
pecliTcs  ;  Attendu  qu'^Q  faiMat  creuser,  inoius  d'un 
an  avant  la  citation  des  sieur  et  dsme  Gros,  un  fossf^  qui 
prend  tuulea  le*  mat  eu  la  plus  grande  partie  des  eaux 
a'Aotilaot  te  loag  de  la  propiiclé  des  époux  drui ,  la 
«lanip  DHeië  a  fait  nu  acd-  qui  peut  |)orter  nréjudice 
aux  t'pons  Gros,  et  que  ceux  ci  sont  fomtés  à  (ipmander 
d'i'tre  maintenus  en  iiossession  du  liroil  m  l  nniler 
Ifcs  faux  U'.  loam  leur  i>iopiiéle;  —  i^ar  ces  iiiolife, 
niiiiiilifiit  les  siciii  et  dame  (iros  dans  la  fK)ssesiion  du 
droit  ou  iU  «talent,  avant  le  trouble  de  la  dame  Delezé, 
de  faire  cooler  les  eaux  uni  (tassent  dans  le  ririssoau  qui 
bonie  leur  prairie  au  midi,  dans  tOOte  l^tMadiM  du  nds- 
seau,  du  levant  au  couciiut;^CoiMiainM  la  daoM  De- 
lezé a  fermer  le  fossé,  etc.  » 

Appel  ;  6  juin  1849,  jugement  qui conlirme: 
»  Attendu  que  l'art,  fli^  Hii  t:o<Je  civil  attribue  à  celui 
dont  là  jiroprti'lé  borde  une  eau  roitranlf  la  faculté  de 
s'en  servir  i  m  i,  (>dssage  pour  rurinationde  sa  pro> 
priiHc;  —  Atîciiilu  que  cetle  faculté  ne  doit  s'cnteudre 
i)ue  «les  priiprieiés  riveraines  et  limitropites  du  cours 
d'eau  :  —  Attendu  au'en  établiwunt  un  fossé,  qui,  ainsi 
que  l'a  reconnu  M.  le  juKe  de  paix  dans  son  jugenent, 
prond,  a  raisou  de  &a  largeur  et  de  sa  proflMldtur,  ta  lo. 
tait  lu  oa  ta  plus  er»a^  partie  des  eaux  riversloes,  et  en 
lea  détournant,  par  un  cotir<;  nouveau  et  forcé ,  de  sou 
cours  otdiiMfre,  poer  les  re|iorter  sur  nn  terrai»  infé- 
rieur, séparé  rar  un  clieinin  du  funds  nveraiu,  la  veute 
Delezé  a  évidemment  commis  un  acte  suscepUble  de 
raiistT  un  Irouhle  à  la  [j.k  r.n>i,  dr,  rnntXGtSSj^ 
Adoptant,  au  surplus,  les  uMtifs,  etc.  » 

Pourvoi. 

AiuiÉT  :  —  a  La  cour  ;  —  Sur  la  première  branche  du 
ntojco;  —  Attendu  que  la  jouissance  en  commun  d'un 
cound'ean  qni  f,é^rc  deux  héritages  constitue,  au  pro- 
Ht  de»  daix  riverains  opposes,  un  droit  utile  et  fécond 
dann  la  |)«i«session  dui|U(>l  chacun  est  autorii^c  à  se  faire 
niainlenir,  selon  Ica  conditious  voulues  par  la  loi,  eu  cas 
de  trouble  appoi  lé  .1  sa  jouissanc*'  par  son  wriverain; 
—  Attendu  qu'il  nsultc  des  fdil»  constatés  par  le  juge- 
ment allaquf.  que  lis  défendeurs  éventuels  étaient  en 
|K»M>es&ion  du  droit  d'arroser  leur  prairie  au  moyen  des 
eaux  du  ruUseau  qui  borde  leur  Iterilsj^e,  et  le  sépare, 
dans  une  partie  de  800  cours,  de  l'hériUge  du  deman- 
deur;—Que  ce  dernier  s'ett  permis,  par  une  rigolo 
F>ratiqttée  dans  cette  partie  du  cours  du  ruisseau ,  d'en 
détourner  la  presque  toCsUté  des  eanx  pour  faciliter  l'ir- 
riu^n  d'une  prairie,  située  en  aval  et  traversée  par  le 
njéme  niîsseau,  mais  dans  de*  conditions  «CestarpcmpDt 
qui  rendent  rarru>ai;e  impossible; — Que  le  ilemaii- 
(kur,  en  privant  auisi ,  |>ar  «a  vole  de  l.iit ,  les  dcf«;ti- 
ihtn>  ^venliiel.s  il.-  la  prescpie  lolalitti  des  eaux  dont 
l'u-a;-!'  kiir  api.arteuail,  a  troublea  dans  la  posses- 
sion mile  de  (  es  eaux, .  t  que,  par  Kuite,  le  jugement  at- 
taqué, en  réprimant  ce  trouble,  et  «n  maintenant, 
comme  il  l'a  fait ,  les  défendeurs  éventuels  dans  leur 
|)08!!e.<Mion ,  loin  de  cuni revenir  à  la  loi,  ea  «  Ml  an 
contraire  une  juste  application  ; 

•  Sur  la  deuxième  braurlM  du  moven;  —  Attendu 
que,  si,  dans  une  |>artie  de  ses  motifs,  le  jugement  alla- 
<^ué  loiii-lie  à  dej>  consideratious  tirées  du  fond  du  droit, 
I  ensemble  des  motifs  se  rapporte  et  conduit  a  un  dis- 
poRil  fqui  statue  uni>piement  sur  le  poSiÇISOir« , SB UNÎ 
sullil  [KHir  justiln  r  K-ilit  jugement  j 

Sur  la  tl<M^j«^lue  liranclie  ; —Attendu  que  la  ternie- 
ture  «le  la  rigole,  Idie  que  l'unlonoent  les  juRea  de  la 
cau.M-,  ne  |ieut  avoir  d'autre  objet  que  de  faire  cesser  ta 
trouble  ap|iorté  à  la  possessico  des  déieodeur»  év«n- 
tueiK,  et  devlcai,  à  cs  litre,  la  conséquence  aéeasssitre 
de  la  mainieone  possoSNin aceordén  à  ew  dsniiers  : — 
Rejette,  etc.  » 

(18  juin  1850.  Cb.  desrrq.  Dde/t;  C.  Crus. 

i'uur  bien  comprendre  l'importance  de  ces 
soItttkMtt  et  des  motlfo  sur  lesquels  elles  sont 
appuyées,  Il  est  néeettalce  de  bien  aaislr  la 
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iimite  qui  sépare  le  droit  de  propriété  du  droit 
de  possession. 

M.  Gros  affirm;iit  qu'il  avait  la  possession 
tonale  du  droit  d  user,  pour  l'irrigatiou  de  sa 
prairie,  des  eanx  qui  s'éeoalafent  par  le  Ht 
mitoyen  entre  lui  et  madame  Delfzé.  Il  ne 
«outeoait  pas,  et  u'avait  pas  besoïD  de  soute- 
nir que  ce  droit  laf  appartenait  d*une  manière 
absolue  et  impérissable,  et  qu'aucun  droit  ri 
val  ne  pouvait  conFredire  ou  diminuer  le  sien. 
II  se  bornait  a  atlirmer  sa  pos^ession  annale. 
Cette  possession,  ainsi  caractérisée,  portaitsur 
un  (Iroitutile,  celui  de  faire  cou  1er  les  eaux  pour 
l'irrigatioD  de  sa  prairie.  C'était  doue  la  une 
prémtfon  parement  ponessoire. 

Madame  Ddc/é,  au  contraire,  pn'tciulait 
qu'en  sa  qualité  de  coriveraine,  elle  ava  t  le 
droit  de  se  servir  des  eanx  poar  IMrrigatioD 
de  ses  propriétés.  Elle  ne  niait  pas  la  posses- 
sion de  M.  Gros;  elle  soutinait  seulement  que 
cette  possession  u  était  pas  exclusive,  puisque 
.  laoovifs  d'eau  qmeo  était  l'objet  était  mitoyen 
pour  nnp  partie,  et  elle  ajoutait  que  cette  pos- 
ses^iioQ  ue  pouvait  eu  aucune  façon  détruire 
oadiminiier  son  droit  de  prendre  les  eaux 
pour  arroser,  en  aval,  la  propriété  inférieure. 
£lle  ne  prétendait  même  pas  avoir  la  posses- 
sion annale  de  l'Merctee  de  oe  droit.  Ea  cela 
elle  opposait  à  Pactiou  possessoire  une  résis- 
tance tenant  au  fond  du  droit,  au  droit  de  pro- 
priété. Or,  c'est  là  ce  que  le  juge  du  possessoire 
ne  devait  en  aucune  façon  juger. 

Il  est  élémentaire,  en  effet,  que  le  proprié- 


précieux,  celui  d'agir  au  petitoire;  sculcmcut 
ce  droit  ne  pouvait  être  exercé  qa*après  avoir 
exécuté  en  entier  la  sentence  possessoire,  et 
eu  agissant  au  pétitoire.  Elle  aurait  pu  même 
l'exercer  en  devançant  l'instance  possessoire; 
et  si  v\\v  as  ait  perdu  ce  droit  par  la  [)roscrip- 
tiuu,  elle  pouvait  invoquer  les  lois  de  1846  et 
de  IS47. 

Toutes  les  explications  qui  précèdent  se- 
raient trop  juridiques,  et  paraîtraient  a  juste 
titre  trop  dénuées  du  caractère  agricole  t^ue 
doit  soigneusement  cooserTer  œtte  Revue,  si 
elles  n'étaient  iiecessaires  pour  bien  faire 
comprendre  le  droit  de  madame  Delezé  et  de 
tous  les  pnpHMabm  qui  ponrraleDt  se  trou- 
ver  dans  le  même  cas;  de  méoM  que  les  ju- 
gements et  arrêts  ol>temis  par  M.  Gros  ont 
pour  bat  de  constater  les  drolla  du  abB|îe 
possesseur. 

Ces  droits  rivaux  et  la  conduite  qu'ils  com- 
mandent, sont  clairement  detinis  dans  le  rap- 
port de  M.  le  inrésidcDt  Mesnard  sor  l'afAiire 
que  nous  venons  d'exposer.  Il  commence  par 
développer  les  droits  du  possesseur,  qui  ne  se 
bornent  pas,  conformément  à  une  Jorispra- 
dence  abandonnée,  à  se  faire  maintenir  contre 
un  trouble  résultant  de  l'usage  abusif  des 
eaux,  mais  qui  vont,  suivant  une  jnrlspro- 
deuee  aujounl'Iiui  constante,  jusqu'à  se  faire 
maintenir  dans  la  possession  constatée,  même 
contre  an  trouble  résultant  de  l'exercice  d'un 
droit. 

Il  s'occupe  ensuite  du  droit  du  propriétaire, 


taire  d'un  droit  ne  peut  en  opposer  l'existence,  I  et  uous  ue  saurions  mieux  faire  que  de  citer 

même  certaine,  à  oelnl  qui  a  la  possession  an-  1  ses  propres  paroles  : 

nale  d'un  droit  contradictoire,  La  possession  |  «  Tout  ce  que  dit  le  pourvoi  sur  le  droit  ne- 
doit  être  maintenue,  sauf  jugement  du  fond  cordeau  propriétaire  d'un  héritage  que  borde 


do  droit  par  le  juge  du  pétitoire. 

Aussi  le  ju|j:e  de  paix  a-t  il  eu  raison,  la 
possession  annale  étant  constatée,  d  examiner 
si  madame  Deleeé  avait  trovblé  cette  posses- 
sion, sans  se  préoccuper  de  la  (jurstion  de 
savoir  si  ce  trouble  était  l'exercice  légal  en  soi 
d  un  droit  de  propriété  qui  n'était  pas  en  ques- 
tion, et  dont  il  n'était  pas  juge. 

Madame  Dclczé,  il  est  vrai,  critiquait  en 
outre  la  possession  de  M.  Gros,  comme  n'étant 
pas  exelttsive,  paisqoe,  le  eours  d'eau  étant 
nùtoyeo,  elle  l'avait  elle-méoie  au  même 
titre. 

Mais  on  ne  poavait  sTarréter  à  eette  criti- 
que ;  car  on  peut  être  troublé  dans  une  copos- 
sessiun  comme  dans  une  possession  exclusive, 
lorsque  cette  eopossession  est  exercée  avec  le 
sentiment  d'un  droit  exclusif  (voy.  injra, 
v"  Pâturage  Or,  datis  la  situation  des  par- 
ties, ce  sentiment  animait  évidemment  M. 
Gros,  et  était  toat  aussi  évidemment  froissé 
par  l'absorption  prescjue  totale  des  eaux,  en- 
traînant la  diminution  de  la  part  due  au  co- 
poseesaear. 

Ainsi  donc,  au  posicssoire, madame Delesé 
devait  succomber. 

Mais  II  lui  restait  un  droit  aussi  certain  que 


ou  traverse  ao  eours  d'eau  trop  encaissé  pour 

que  l'irriization  soit  praficTbIo  partout,  ne  peut 
soulïrir  en  principe  aucune  contestation  sé- 
rieuse. Ainsi  le  propriétaire  pourra,  pour  le 
cas  où  la  iirise  d'cm  serait  impraticable  SUr 
un  point  de  son  héritage,  ou  dcriv«'r  les  eaux 
d'un  autre  point,  ou  exercer  le  droit  d  appui 
concédé  par  la  loi  du  15  avril  1847,  ou»  con- 
formément à  la  loi  de  1845,  établir  un  aque- 
duc sur  le  terrain  d'autrui.  A  cet  égard ,  l'ar- 
rêt de  la  chambre  civile  do  14  mars  1849  ne 
laisse  aucun  doute.  Mais  c'est  la  un  droit  ab- 
solu, le  droit  en  soi,  un  droit  qui,  au  péti- 
toire, ne  saurait  être  ni  m^nno  ni  contro- 
versé, à  moins  qu'il  ne  vienne  se  limi  ter,  dans 
ses  prétentions,  contre  des  litres  constitutifs 
d'un  droit  rival  prédominant. 

«...  Que  deviendraient  les  avantages  de 
la  possession  annale  si ,  pour  les  faire  dispa- 
raître, il  suffisait  a  l'auteur  du  trouble  de  prt- 
aenterdes  titres  de  propriété  ou  de  prétendre 
à  l'exercice  d'un  droit  absolu?  Que  plus  tard, 
au  pétitoire,  ce  droit,  ces  titres  soient  deslinvi» 
à  prévaloir,  il  se  peut  ;  mais,  ao  possessoire, 
il  y  a  autre  chose  à  considérer  :  c'est  I  i  |h)s- 
se^ion.  Ainsi  tombent  les  objeclious  que  le 
pourvoi  a  tirées  de  ce  droit  légal  à  l'irrigation 
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pottTait  avoir  rauteur  du  trouble...  etc.  » 

Fleuve.  —  Travatu  d^ensi/s.  —  Syndicats.  —  Ap- 
pnàtMon.'-SHfuHe  préeUable. 

Le  caractère  de  règlement  d'administratioa 
publique  apparUeot  a  un  décret  par  lequel 
le  gouvernemènt,  le  conseil  d'Etat  entendu, 
approiVO  un  nouveau  rè<çlement  daboré  par 
une  eomniission  syndicale  que  l'administra- 
tion a  choisie  parmi  des  propriétaires  an- 
ciennement et  régulièrement  associés,  pour 
organiser  le  niodi-  e  t  la  ficpense  des  travaux 
défeosifo  sur  les  burds  d'un  fleuve. 

Anémie  disposition  de  loi  ou  de  lègtement 
ne  prescrit,  en  pareille  matière,  «ne  enquête 
préalable. 

(10  maiissi.  cons.  dtCal.  STaiieatde 

la  camirgne.) 

Fhii  (roim  d*). 

Force  intermittente  et  atlemaiive.  —  Force  perma- 
nente. —  PoetaOem.—  Trouble.  —  Telârmm.  — 
Action  po$te$totre.  <—  Ditai. 

La  jouissance  d'un  cours  d'eau  par  éclu- 
séea,  contrairement  aux  usages  anciens  et 
ani  habitudes,  ayant  pour  effet  de  retenir  les 
eaux  pour  les  laisser  couler  ensuite  en  plus 
grande  massCi  de  rendre  le  cours  de  la  ri- 
vière intermittent,  et  de  transformer  une  force 
permancntf:  en  force  alteriuitivr,  peut  être 
considérée  comme  uu  trouble  a  la  possession 
annale  qu'auraient  les  riverains  inférieurs 
d'un  cours  d'eau  naturel  et  continu. 

D(s  ac  tes  accidentels  de  jouissance  par 
ëclusees  qui  ne  révéleraient  pas  la  prétention 
d'oser  d'un  droit  et  ne  laisseraient  aucune 
trace,  peuvent  être  considérés  comme  ne  cons- 
tituant pas  encore  uu  trouble  suftisaut  pour 
faire  oourir  le  délai  d'un  an  aecordé  par  la 
loi  pour  former  l'action  en  complainte. 

(3  août  i8S2.  cil.  req.  Dau|;e.) 

Quel  que  soit  l'intérêt,  qui  s'attache  à  cette 
question,  au  point  de  vue  de  Tirrigation  et  des 
obstacles  qu'elle  rencontre  dans  l'existence 
et  raména]t;em('nt  dp-<  naines,  nous  n'entrerons 
pas  dans  les  détails  dts  solutions  qui  pré- 
cèdentf  par  la  raisou  (luc  la  lutte  s'y  établis- 
sait entre  deux  usiniers,  et  que  nous  aurons 
l'occasion  de  retrouver  la  question  agitée  entre 
irrigateurs,  ou  entre  irrigateurs  et  usiniers. 
Du  reste,  les  principes  doivent  évidemment 
être  les  mêmes  dans  tous  les  cas.  £t  de  même 
qu'un  usinier  inférieur  pourrait  être  troublé 
par  un  irrlgateur  supf  l  ii  ur  qui  procéderait 
par  édusèes  dans  ses  prises  d'eau,  de  même 
l'irrigriteur  inférieur  pourrait  l'être  par  les 
éclusées  d'un  Irrigateur  ou  d'un  usinier  su- 
périeur; dans  tous  les  cas,  il  y  aurait  subs- 
titution d'un  cours  factice  et  intermittent  à 
un  cours  naturel  et  continu  ;  d'une  force  al- 
ternative à  une  force  permanente;  à  la  vérité, 
dans  le  premier  cas»  c'est  une  force  motrice, 
mais  dans  te  sosoiid  e'eat  une  force  fertiliaant». 


L'identité  d'intérêt  doit  entraîner  l'identité 
desoIntioD. 

PâtmriNie. 

Péium^et  fraise.  —  vnitif  pâture.'^  Brufène. 

Actinn  ftrissrs'<()irc. 
(C.  proc.  civ.,  art.  23.) 

Le  pâturage,  exercé  dans  les  bruyères,  peut 
constituer,  non  une  vaine  pâture,  servitude 

discontinuée,  mais  une  pâture  vive  et  grasse, 
susceptible  de  possession  ou  de  copossession 
annale,  et  pouvant  donner  lieu  à  l'action  poe- 
sessoire. 

22  mars  1 850»  jugement  du  juge  de  paix» 

ainsi  conçu  : 

«  Attendu  que  ^«t  k  titre  de  proprMtalre  indivis 

avrr  I;i  li'fi'iKk'rcsse  (îc  ladifo  pi{!c«  de  l^r^l\^rc  qiif  les 
«li'iii.iiiiU  lu  >  ont  fait  pailrr  leur;»  Lt  sliaiix,  et  imn  pas 
Ldiiiiiii  e\pr(;,<ut  seulement  un  droit  de  pacage,  qui  ne 
pciil  (loiuu  r  lien  à  l'ai  tion  poNSOssnire  qiir  loivin'il  ^st 
appuyé  d'un  litre; —  Alli'inin  (uir  luiiiii'  |>iiii\()ir 
dei  deinandeuris  a  déclare  que  le  pacage  is'elail  toiijoun 
exerré  publiquement  et  librement,  ce  qui  n'a  pas  été 
contesté  ;  —  Attendu  que  les  brii>ère8  doi*enl  êlr«  cou* 
sidérées  comme  des  |)Atures  vives  et  grades ,  et  distia- 
guées  det  terrains  qui  n'offrant  qu'une  vaioe  pâture: 
— .  Altendn  qu'à  l'yard  de  la  vive  et  grasse  pAtnre  »  Il 
est  de  doctrine  et'de  jarispnideoce  que  la  possession  et 
la  rupo8<ie8«ion  nnnafe ,  fondées  sur  le  fait  de  pacage , 
autori.st'iit  l'action  possessoirc  ;  —  Attendu  que  la  con- 
tinuité du  pacaue  public  et  pai^iidc  des  Initiaux  du,  de* 
mandeui.s  >l  tn>  iii  bruyère  <l<inl  d  s'auit,  cunslitue  une 
possession  a  Liquelle  la  loi  altribni;  relftracite  de  pres- 
Ctire;  —  Attendu,  entiis,  ijiii' li-  jriii  I  iiniiiiir»-  (Je  trou- 
peaux (|ue  les  deiu.indéurs  fout  liabituelleuient  pâturer 
sm  ladite  bruyère  a^ecceux  du  proofiétaire  de  la  terre 
de  Bion,  doit  écarter  toute  présomption  de  tolérance  de 
la  part  de  ee  propriélaifte,  etc.  • 

Appel;  12  août  1851,  jugesMut  eooflr- 

matif  du  tribunal  de  Gieu  : 

•  Attendu  qu'il  s'agit,  devant  le  trilManl  OMane  de- 
vant le  premier  jii^e,  d'one  action  pMMSBoire;  qu'il  n'y 
a  dune,  encore  aujourd'liui,  qu'à  reciiercber  la  nature 

des  ftiits  de  possession  allégués ,  et  à  «'assurer  de  leur 
e\i>teuce  ;  —  ()ii;uit  à  la  <|ualile  des  faits  pouvant  i  oiis- 
tituer  la  p<ks.M>ï,niii  i<  i;ale,  altciuiii  qii  t-lle  a  e(e  .sdine- 
ment  ap|ire<  ii'e  |>ai-  Ir  [ifi  rnii  r  jiue,  en  recoiuiaiss.mt 
ijite  le  pAtiiraize  tii  >  l  i  ^llau\  sur  uiàC  briijère,  dans  les 
circanslan<  es  on  il  a  eu  lieu,  était  un  acte  utile  pour  In 
iwsseasion,  telle  que  la  loi  l'eiige  pour  pouvoir  pre»> 
crire;  —  Quant  à  l'exactiliide  des  faits  cou»tituant  celte 
possession ,  allen  lu  que  les  intéressés  n'ont  point  pré- 
tendu avoir  la  possession  exrJu»ive,  mais  une  coposse»- 
■km,  poor  taqnelin  tas  prlneipM  sont  nbeoiomcnt  las 
mêaMs;  —  àX&nin  qoe  celte  eopOMeHioD  n'a  enlie* 
ment  été  atlauuéc  devant  le  premier  ju{;e,  si  ce  n'est  ea 
alléguant  qu'elle  n'a  en  lieu  que  par  la  tolérance  de  l'ap» 
pelante;  —  Attendu  ipie  ri.  n  au  procès  iif  ti  nd  a  jiisli- 
(icr  cette  toli  rm.  c  prétendue,  les  faits  de  posis»-»»njfl  au 
C'iiitrjiir  ii.irai^-viiil  sulTiMiuimenl  avoir  eu  lieu  de  la 
part  des  iiitcn -^-i  s  nithnn  riomini ,  et  non  [^ar  suite 
d'une  faveur  lente  bi  in  \oli'  ai  rnrdcf'  par  l'appelante 
aux  nombreux  inléreaiés  qui  ^rent  au  procès,  etc.  » 

Pourvoi  : 

•I  Iji  conr  :  —  Attendu  que  faetloo  des  défendeurs 

éventuels  n'avait  pas  trait  S  la  propriété  des  bruyères 
dont  il  s'unit,  îiK<ts  à  la  copossession  ou  à  la  jouisitaïKc 
promiscue  de  cfi  lnuyères  avec,  la  demanderesse  en 
ca.Hsalion,  dont  ils  m  oiinais-siiient  posilneineiit  la  «  o- 
possession. . .  ;  —  Attendu  les  sieiiis  iiiu tiot  ri  ( mi- 
sorls  ne  réclamaient  pa»  un  droit  de  servitude  sur  les 
terrains  dont  il  s'agit,  mais  on  droit  de  copossession  qui 
se  serait  établi  par  une  ionisaanoe  pronisciM  j— «Attendu 
que,  il  la  vaine  pitece  oTeit  «lu'aae  servitude  diseoa- 
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timic  qui  ne  penl  s'ai  inurir  s:iiis  lilre,  aiit  lerincs  i\c 
l'art  ri;ii,  c.  c\\.,  il  n  en  est  [kis  tle  in^mc  «Jp  \.\  ;;rasôc 

|)âtiirt',  i]ui,  tU-  sa  nature,  e^.t  |:rfscri|itil)lp,  »  l  qui,  dès 
ors,  peut  <^tre  réclamée  par  l'actiuii  en  cornplaiule;  

■ —  Atientlu  que,  d'après  la  natiitc  du  terrain  ,  te»  iiro- 
diiits  «t  la  cootrée  aans  laquelle  il  est  situé,  le*  juge» 
du  fond  ont  pu  iléciiler.  sans  violpr  «aeinie  toi,  qu'il 
•'aniMait  d'une  pâture  vive  et  -ir  asse ,  pouvant  Âiiincr 
Um  k  l^etion  possessoire;  —  Rejette,  etc.  •  • 

(fijanv.  i8j2.cli.i«q.Baioi»ièreC.lwlwt 

et  autres  ) 

Terre  ernsemcncêe. 

LéUt  rural.  —  Châtie.  —  CompéteMce. 
Le  ehatsear  qui  traTerae  &  cheval  une  tme 

cn^cmenCf  e ,  en  noconi|ilissaiit  un  fait  de 
chasse  licite  et  autorise  par  le  piopi  ietaire, 
ne  commet  pas  la  contravention  punie  par 
l'article  475,  G.  pén. 

(5i  avril  ISi*?.  Cnss  ,  cli.  crîm.  De  Lonrencourl.) 

Il  est  bkn  entrodu ,  toutefois,  c|a'il  pourrait 


y  avoir  Ucu  à  um  actton  en  donnigM-InlA- 
réts  pour  le  dommage  ctusé. 


IMfi/  ntroL — Travmui  pubUc*. — Compitwt*. 

l/extractlon  de  cailloux,  par  on  entre- 

preiK  ur  (le  travaux  publics,  datis  un  champ 
rnscracncé,  compris  au  nombre  des  localités 
designées  dan^  le  cnlHcr  des  charges,  ne  cons- 
titue pas  la  contravention  punie  par  l'art. 

471,  C.  pén.n°  13. 

r.e  tribunal  de  simple  police  est  incoro- 
prient  pour  Juger  la  question  de  savoir  il  ee 
chnmp  est  compris  dansIceloeaUtésdMgnéea 
au  cailler  des  charges. 

(28  avril  ISSI.  cais.,  ch.  erim.  Pkati.} 

Victor  Lefsauc. 
Avoeati  la  Conr  Impériale  4e  Paris. 
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/)(/    rniiliKjr  ilrs  terres  en  (jhirml.  — 
Parmi  les  opcraliuns  complémentaires  du  la- 
bourage, il  en  est  pru-d*aussl  Importantes  qoe 
la  roulage;  elle  a  pour  principal  but  de  briser 
les  mottes  qui  ont  résisté  n  l'action,  bien  moins 
énergi(iiie,  de  la  herse.  Mais  la  même  opéra- 
tion est  également  très  utile  nu  priiitem|)i,«ur 
les  blés  en  herbe,  sur  les  prairies,  etc.,  pour 
comprimer  la  terre,  soulevée  par  WKvX.  du  In 
gelée,  pour  raffermir  le' loi' nir  certaines  se- 
mences qui  ne  demandent  qu'à  être  très  pcn 
enterrées,  pour  écraser  et  détruire  une  roule 
de  larves  et  dioseetes  ntiisibles  qui  pullulent 
dans  les  terres  poreuses  à  la  sorliede  i'hiver. 
On  conçoit,  d'après  cela, combien  l'action  du 
rouleau  est  utile»  si  elle  est  bien  dirigée;  mais 
on  conçoit  en  même  temps  combien  il  est  es- 
sentiel que  cet  instiniment,  au  lieu  de  se  pro- 
mener inutilement  sur  le  sol,  le  comprime 
d'une  manièra  tr^s-marquée. 
'.  Dans  l'usnpe  le  plus  général ,  ces  rouleaux 
sont  en  chéue,  orme,  ou  autre  bois  dur  ,  et 
n'ont  guère  plus  de  o'*.40  à  0"'.45  de  diamè- 
tre, tandis  qu'on  leur  donne  jusqu'à  2'".60  de 
longueur  et  quelquefois  plus  ;  ils  sont  toujours 
traîné  par  un  sent  cheval.  Or,  la  pression 
produite,  par  centimètre  carré,  avec  nn  tri 
rouleau  est  trop  faible,  pour  pouvohr  produire 
l-'effet  désiré ,  et  dès  lors  une  partie  des  frais 
relatlb  à  In  construction  et  à  l'empini  de  cet 
instrument  se  trouve  faite  en  pure  perte.  Pour 
remidier  u  cet  inconvénient,  il  faut  adopter  soit 
des  rouleanx  an  pierre,  qui  ont,  à  égalité  de 
volume,  une  action  nu  moins  deux  fois  plus 
forte  que  aile  dont  il  vient  d'être  parlé,  ou 
dca  roideanx  en  bols,  courts,  et  d'un  très-fort 
diamèire  ;  et  il  est  toujours  facile  de  remor- 
quer qaa,  dans  ce  dernier  cas,  l'inconvénient 


de  diminuer  un  pcn  la  rapidité  du  trnvnil  est 

Elus  que  compe  nse  par  sa  meilleure  exécution, 
l'sprès  le  témoignage  de  M.  de  Dombasie,  un 
roulenu  en  pierre  de  I  mètre  de  longueur  sur 
0"'.22  de  diamètre,  produit,  dans  la  plup:irt 
des  cas,  une  action  suftisarament  énergique. 
Un  rouleau  en  Imis  de  même  longueur.et  de 
0'".  12  de  dinmètre  fonctionne  C'jnlement  bien. 

On  n  ete  conduit  à  chercher  a  amélio- 
rer l'action  de  cet  instrument,  en  ajoutant 
à  l'effet  naturel  de  son  poids  celui  de  certai- 
nes raoïliflcalions  dans  sa  surface.  Ainsi, 
Ton  a  essayé  successivem'ent  d«s  rouleaux 
caimelésen  pierre,  puis  des  rouleaux  à  dis  |ue 
de  fonte  diversement  assemblés  sur  un  a<e 
commun.  Les  premiers  qui  ont  été  eitoptoyés 
avaient  sept  à  huit  de  ces  disques,  distnuts 
entre  eux  d'environ  o'".20  à  0"'.2;'j,  et  for- 
mant une  saillie  de  0"*.io  sur  ia  surface  d  un 
rouleau  en  bois.  Ces  rouleaux  coupants  parais» 
sent  avoir  été  employés  avec  avantage  d  tns 
certaines  opérations  de  défrichement  ;  néan- 
moins, Ils  ne  sont  pas  restés  en  usage,  car, 
pour  peu  que  la  terre  soit  humide,  les  canne- 
lures se  remplissent,  et  leur  avantage  est  en- 
tièrement détruit. 

Les  cultivateurs  anglais  ont  remis,  derniè- 
rement, en  usage,  et  avec  succès,  des  rou- 
leaux munis  de  chevilles  plus  ou  moins  nom- 
breuses, saillanteSjàlasurfaie  e)  lindrlque  d'un 
rouleau  en  bois  ou  en  fonte;  ce  qui  offre  l'a- 
vantage de  briser  les  mottes  bien  plus  éner- 
giqucment  qu'avec  la  surface  unie.  L'idée  de 
ce  rouleau  était  très-ancienne,  mais  elle  n'a- 
vait pas,  jusqu'alors,  été  bien  réalisée. 

Dons  plusleura  contrées  de  la  France,  on 
se  sert  avec  avantage  de  roulrait.r  m  pierre 
\  d'un  fort  diamètre,  a^ant  de  l  mètre  À  l'".âO 
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de  longnear.  Ces  rooleaux,  pesant  moyenne- 
ment C&O  à  700  kilogrnmmes,  sont  de  beau- 
coup supérieurs  aux  rouleaux  en  bois,  même 
armés  de  chevilles  ou  pointes  isolées.  Selon 
la  nature  particulière  des  terres,  on  a  l'habi- 
tude d'y  pratiquer  des  cannelures,  soit  loof^i- 
tudinales,  soittransversales;  mais  c'est  là  seu- 
lement un  fait  local  qui  ne  peut  être  généra- 
\\sC\  pulstju'il  n'y  a  pas  de  forme  arrêtée ,  et 
c'est,  en  déQnitive,  presque  exclusivement  de 
leur  poids,  toujours  considérable,  que  ces 
rouleaux  tirent  leuravanUige. Ils  sont  dans  tous 
les  cas  infiniment  préférables,  pour  les  terres 
fortes,  aux  rouleaux  de  bois,  qui  n'y  produi- 
sent presque  aucun  effet. 

Ces  diverses  inventions,  d'origine  ancienne, 
ont  servi  de  point  de  départ  aux  récentes  et 
notables  améliorations  qui  ont  été  apportées 
dans  la  construction  de  ce  genre  d'instru- 
ments. 

Le  rouleau  squelette,  inventé  par  Mathieu 
do  Dombasies,  est  formé  par  un  système  de 


disques  en  fonte  enfilés  dans  un  axe  en  fer, 
avec  châssis  ordinaire  en  bois.  C'est  un  bon 
instrument,  dont  le  prix  modique  de  tâO  à 
180  fr.  est  avantageux,  d'après  son  poids  or- 
dinaire, qui  est  de  2.00  kilogrammes.  Les 
disques  principaux  sont  en  fonte,  de  O'.OG  à 
0".08  d'épaisseur;  leur  circonférence  est  dis- 
posée en  forme  de  coin;  d'autres  disques, 
plus  petits,  servent  à  maintenir  les  disques 
principaux,  et  à  les  consolider  à  l'aide  de  di- 
vers boulons  qui  rendent  cet  ensemble  très- 
solide.  Le  rouleau  squelette,  de  la  fabrique  de 
Roville,  transférée  aujourd'hui  à  Nancy,  pèse 
260  kilogrammes.  Des  rouleaux  a  disques 
de  fonte  d'une  construction  analogue  ont  été 
primés  dernièrement  dans  des  expositions 
loc<ile8  en  Angleterre,  leur  travail  ayant 
paru  l>on  et  économique. 

Rouleau  CrosskilL  —  Ce  rouleau,  Inventé 
en  Angleterre  il  y  a  une  dizaine  d'années,  et 
maintenant  introduit  en  France  sans  brevet 
d'importation,  représente  le  plus  grand  pcr- 


<  >  •  • 


Pig.  34.  —  Bouleau  Cra«»klll. 


fectioimement  qu'ait  jamais  reçu  ce  genre 
d'instrument.  Il  est  composé  d'un  certain 
nombre  de  disques  en  fonte,  ayant  la  forme 
de  roues  dentées  qui  ont,  pour  briser  les  mot- 
tes, une  action  intlninient  plus  efficace  que  de 
simples  disques  ou  roues  à  jante  unie.  Les  di- 
mensions ordinaires  de  ces  disques  sont  d'en- 
viron 0"'.55  à  ©".eo  de  diamètre,  sur  0».0I5 
d'épaisseur.  La  pesanteur  du  plus  grand  mo- 
dèle, quia  33  disques  et  l"'.20  de  longueur, 
est  de  1,780  à  i,800  kilogrammes,  et  son  ef- 
fet est  alors  extrêmement  puissant;  mais,  in- 
dépendamment de  son  poids,  cet  instrument 
tire  son  principal  avantage  de  la  mobilité  des 
disques,  dont  chacun  tourne  librement  au- 
tour de  l'axe  commun;  car  il  résulte  de  là 
qu'il  se  nettoie  loi-méme,  et  qu'on  évite,  par 
cette  disposition  ingénieuse,  le  principal  in- 
convénient des  rouleaux  pourvus  de  saillies, 
ou  même  de  cannelures.  Ùu  notable  avantage 
de  ce  rouleau,  outre  celui  de  se  nettoyer  seul, 
est  de  préstMiler  à  la  surface  du  sol  à  ameu- 
blir des  arêtes  tranchantes  qui  ont  une  grande 


puissance  pour  diviser  les  mottes  dans  les  ter* 
res  les  plus  compactes. 

La  figure  31  doune  le  détail  de  ce  rouleau, 
composé  de  1 8  disques,  et  celle  du  bâti  en  char- 
pente, muni  de  supports  en  fonte  servant  à 
en  opérer  la  manœuvre.  Ce  bâti  a  pour  pièces 
principales  deux  travei'ses  et  deux  limons.  Les 
moyeux  ont  une  saillie  de  u.20 ,  qui  permet 
d'y  adapter,  à  l'aide  d'une  clavette,  des  roues 
ordinaires  servant  à  transporter  l'instrument 
sur  le  lieu  de  son  travail.  Le  grand  modèle 
de  32  disques  ne  coûte  plus  aujourd'hui  en 
France  que  GOO  a  CAO  fr.  C'est  presque  le 
même  prix  qu'en  Angleterre,  l'our  transporter 
cet  instrument  d'un  point  a  un  autre,  on  est 
oblige  d'avoir  deux  roues  ordinaires,  dont  les 
moyeux  s'adaptent  aux  essieux  cd  fer  du  rou- 
leau. Ces  roues,  qui  s'adrptent  avec  une  sim- 
ple clavette  ,  se  montent  et  se  démontent 
avec  la  plus  grande  facilité,  et  font  partie  in< 
tégrnnle  de  l'instrument. 

Le  modèle  moyen,  ayant  de  16  à  18  dis- 
ques, peut  se  manœuxrer  avecdeux  chevaux. 
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Le  grand  modèle  co  exige  trois»  avec  un 
lori  ooodnelmir. 

Cest  seulement  depuis  qu'on  a  adopté 
l'usage  de  cet  excellent  instrument,  qu'on  a 
pu  comprendra  à  quel  i>uint  U  est  supérieur 
a  tout  loi  gyttkBM  de  ivaletux  niitét  avant 

lui. 

Depuis  son  invention  quelques  nouveaux 
parfeetkmiianantsont  été  tentés,  entre  antr^ 
ceux  qui  figuraient  à  l'exposition  universelle 
de  I8âl,avec  des  disques  ondulés,  tant  a 
leur  dreoBréreoee  que  dam  1«  plan  varUcal } 
mais,  à  l'usage,  ils  ne  supportent  aucune  com- 
|»araison  avec  le  précieux  instrument  que 
Baof  TanonadedéeiiM,  lequel  reste,  eooii* 


qoemment ,  jusqu'à  ce  jour,  à  la  dernière  li' 
mite  dn  progrès. 

Un  rouli  iui  Cros^kill  d'une  bonne  construc- 
tion, monte  sur  rouelles,  a  été  acheté,  a  la 
salte  de  reipmilfon  onivarielle  de  1 851 ,  pour 
le  Conservatoire  des  arts  et  m(  tiers  de  Paris. 
Doj;i,  depuis  trois  ou  quatre  ans,  cinq  ou  six 
autres  fonctionnent  avec  le  plus  grand  succès 
don  pladean  expioltaliona  françaiiet  ;  c'est 
donc  une  conquête  agricole  que  l'on  peut  re- 
garder dès  à  présent  comme  deiiuUtvement 
aoqoiie  am  progrès  de  notre  agrlctdture. 

Na.dài;lt  de  Boffom, 
Isgédlear  en  dief  de«  ponts  et  cliânoées ,  SBcmbre 
de  U  Société  centrale  d'sgrieailoi». 


culturjl:  des  feveroles. 


Je  dois,  en  quelques  lignes,  faire  une  ré- 
ponse aux  observations  de  M.  Guyot  de  Gisspv 
sur  mon  premier  article  relatif  à  la  culture  des 
iéveroles 

Parfois  les  principes  généraux  de  culture, 
mèiue  les  plus  rationnels,  ne  sont  pas  d'une 
application  froctneose,  et  je  sais  qu'il  n'y  a 
rien  de  véritablement  absolu  en  auricultutc; 
cependant  ce  qui  réussit  bien  a  quelques-uns 
cet  généralmnent  bon,  et  ne  taoralt  jimaii 
être  mauvais  ([uc  par  exception. 

If.  Guyot  a  peut-être  raison  de  faire  des 
fiyeroles  d'hiver,  la  nature  de  sou  terrain 
l'exige  peut-être  (nous  en  parlerons  tout  à 
l'heure  1  ;  mais  il  a  bien  niiil  compris  mon  arti- 
cle, puisqu'il  propose  do  ijubslilut-r  la  semaille 
à  In  voU  L  a  la  metbode  du  semis  en  ligne. 
En  effet,  dans  les  pays  de  culture  céréale, 
ce  qui  fait  généralement  défaut,  ce  sont  les 
réeoltes  sarciéet;  il  arrive  alors  que,  même 
en  ne  dépassant  pas  les  limites  tracées  pour 
les  emblavures  par  l'assolement,  les  terres 
ae  fflmplisMnt  de  manvaises  lierbea,  ella  ré- 
colte de  blé  sa  ttoun  de  plus  en  ploa  eoa- 
promise. 

La  plantation  des  pommes  de  terre  n'était 
pas  senlement  utile  qoant  A  l'alimentation 
des  hommes  et  des  animaux,  elle  aidait,  en 
outre,  a  nettoyer  le  sol.  Il  ne  faut  donc  pus 
semer  les  feveroles  à  la  volée,  si  on  veut  qiîe 
la  légumineuse  soit  une  véritable  succéd.mee 
de  la  prmentière:  car  sa  culture  serait  aussi 
salissante  que  eelle  du  blé^  Qool  qa*en  dise 
M.  Guyot,  les  binages  ne  dotment  pas  scutr- 
ment  un  travail  qui  a  l  air plus  soigne,  mais 
la  terre  m  plus  propre  et  la  réeolte  anpé- 
rieure  sous  le  dooMe  rapport  de  la  qualité  et 
de  la  quantité. 

Le  semis  en  ligne  produit  incontestable- 
ment pins  que  la  semaille  à  la  volée,  sartont 

(1)  Voirie  premier  article  de  M.  Jaraet,p.&3  (uuinëro 
"n  20  iaDvier),  et  l'article  de  M.  Guyot,  paoe  114  (nu- 
'rs  én  I  fiUfler). 


pour  les  fèves,  les  haricots  et  les  pois;  il  n'y 
a  pas  un  seul  jardinier  qui  ne  sache  cela  :  ce 
mode  dèusemencement  est  l'une  des  causes 
qui  fàit  dire  que  l'horticulture  est  de  l'agri- 
culture  perfectionnée.  Dans  une  certaine 
limite,  le  rendement  est  proportionné  a  l'es- 
pacement des  lignes,  si  le  terrain  est  bien 
labouré  et  s'il  a  reçu  une  bonne  fumure.  Je 
n'ai  Jamais  tant  récolté  de  haricots  que  de- 
pals  qu(f  je  les  fàls  semer  à  0".40. 

Sans  doute,  on  doit  donner  la  préférence 
aux  semailles  à  la  volée,  quand  on  laiwttre 
mal  et  lorsqu'on  fume  pardmonlensement; 
dans  ce  cas,  la  récolte  étant  toujmirs  mé- 
diocre, la  main-d'œuvre  exigée  par  le  semis 
en  ligne  ne  serait  pas  suflisamment  payée. 
Mais  celui  qui  agit  ainsi  ne  mérite  pea  le  titre 
de  cultivateur  :  c'est  un  ignorant  manœuvre 
qui  ne  sait  pas  qu'en  traitant  le  soi  de  cette 
façon  il  ne  peat  reenelllir  que  de  la  misère. 

I  n  Iar;:c  espacement  des  graines,  espace- 
ment qui  varie  a  l'inllni  selon  la  nature  des 
plantes,  est  Tane  des  eonditions  de  socoès 
pour  toutes  les  récoltes,  qu'il  s'agisse  du  blé 
aussi  bien  que  des  fèves,  des  choux  et  des  bet- 
teraves, le  développement  des  racines,  l'aé- 
ration  des  tiges  et  des  feaillea  étant  aoesl 
nécessaires  l'un  que  l'autre. 

Dans  nos  cantons,  lorsqu'un  long  et  rude 
hiver  a'éclaircl  d'une  manière  effrayante  les 
emblaves  d'automne  ;  quand,  selon  le  dire  de 
nos  cultivateurs,  on  peut  jouer  au  petit  palet 
dans  les  ehamps  de  froment  à  la  6o  de  lévrier, 
la  récolte  est  toujours  excellente.  Au  con- 
traire, la  cueilleUe  est  rarement  bonne  et,  le 
plus  souvent,  elle  est  manvaise,  si  le  blé 
couvre  la  terre  au  comni*  ncement  do  mois 
de  mars.  Selon  la  température  de  l'hiver,  la 
récolte  de  nos  honnes  terres  peut  varier  de 
15  a  40  hectolitres  a  l'hectare.  Il  va  sans 
dire  que  l  état  atmosphérique  du  printemps 
et  de  l'été  ne  doit  avoir  rien  d'anormal  dans 
lesdenxeas. 
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Oa  ^ut  faire  de  r|gricu[lture  soignée,  eU 
wét  prbfft,  &ni  lolit  Uê  ioit  tmlméNet,' 

Kntnidons-noiis  bien  :  jp  soulicrnc  les  mois 
avec  iotentiou;  car,  ià^.ou  l'ariurc  ne  peut 
fonctlomiar  qu'à  grands' liràis/ll  faut,  selon 
la  nature  du  terrain,  planter  en  bois  ou  faire 
un  herbage.  Si  les  instruments  perfectionnés 
ne  peuvent  fonctionner,  s'il  faut  pour  It  s  la- 
boars  ordinaires  un  nombre  de  bétes  d'atte- 
lape  é<;al  à  celui  quV\ii:ent  les  delVieiiementS, 
si  le  travail  du  sol  ne  peut  s'effectuer  ^ye 
pendant  un  petit  nombre  de  jom*é  dàn»  l'An- 
née, il  f^t  t'\  i  Iciit  ([u'il  faut  détruire  les  causes 
qui  reudeut  l'cAploitation  onéreuse  i  et,  daus 
le  cas  06  lei  frais  d*aniiMonitfon  ne  pourraient 
être  couverts,  on  doit  cesser  toute  culture. 

La  terre  de  M.  Guyot  est  excellente,  si  j'en 
juge  par  la  taille  de  ses  fcveroles  (2°*. -40);  car 
cette  vigueur  de  végétation  (  st  inconnue  dans 
l'un  (les  meilleurs  terrains  de  la  France,  la 
vallée  lie  la  Luire  :  il  peut  donc  l'amener  a 
un  hant  point  de  fécondité.  Il  faut,  avant 
tout,  en  rendre  la  culture  facile  :  (pic  M.  Guyot 
fasse  drainer  et  cpierrer,  et  je  lui  (garantis 
qa'll  pourra  labourer  en  tootes  nisonê,  sëmer 
en  lijine,  employer  la  houe  h  clicval,  et,  s'il 
fume  abondamment,  faire  des  récoltes  de  fé- 
veroles  de  40  twctolitres  à  i'heetafft. 

La  fcruie-école  du  Gamp  Mayenne)  a  clé 
établie  sur  une  portion  de  la  forêt  de  Saint- 
Bertbevin  ;  le  soi ,  défriché ,  rempli  de  grosses 
lierres»  était  argileux,  tenace  et  d'assez  mau- 
vaise nature  :  le  directeur,  M.  Ghreticu.  l  a 
fait  épierrer  et  drainer,  il  le  eliauieet  le  lume 
largement,  et  11  obtient  de  magnifiques  ré- 
coltes. Maintenant,  a  la  ferme  école  du  Camp, 
on  lalxuire  avec  deux  IxBufsi  la  berse,  i'ex* 
tirpatewt  la  hene  à  eheval  fenettonneot  à 
merveille  dans  tous  les  champs,  et,  à  l'excep- 
tion des  céréales  et  des  fourrages  fauchables, 
on  sème  ou  l'on  plante  en  ligne.  M.  Chrétien, 
habile  agriculteur,  sachant  compter  comme 
un  industriel  {chose  assez  rare  parmi  les  ex- 
ploitants du  sol),  ne  regrette  pas  du  tout  «f^s 


dej^en^,^  e^  il  est  d|qpoiiè  iteommencer,  si. 
froeeenen  se  présent»  ,  «nr.  U  y  troMo  sobi 

profit  ;  eejx  ndant 
fermier  du  domaine. 

Je  ne  saurais  encore  être  de  l'avis  de 
M.  Guyot  pour  la  préférence  a  donner  aox 
féveroles  d  hiver;  je  parie  absolument  poic^ 
notre  localité.  Voici  quels  sont  mt»  motifs  ;  ^  i 

A  rantoouM,  les  bommes  et  les  bêtes  d*n^i 
telage  sont,  sans  relâche,  occupés  |>ir  les 
emblavures;  on  peut  dire  qu'ils  commencent 
avant  le  jour  et  qu'ils  no  fisissent  lenr-lravailt 
qu'à  la  nuit.  Tout  l'eniirais  de  fi  rme  est  em- 
ployé, il  n'en  resterait  plus  pour  les  féveroi|k^ 
qui  seraient  semées  à  la  héte  sur  nn  latiMp 
mal  fait;  car,  pour  nos  campagnards,  la  ré- 
colte principale,  c'est  le  froment.  Par  ces 
motifs,  l'avoine  d'iiiver  a  ete  complètement 
abandonnée  pour  oelle  de  printemps,  dont  ht' 
récolte  est  moins  easuelie;  dans  les  bonnes 
années  et  dans  nos  bonnes  terres,  elle  donne 
josqn'à  SO  heetolitres  à  l'hectare,  et,  en  I85t, 
j'en  al  encore  obtenu  "i!  s  m  mi  vol  n^st /.  mé 
diocre.  £p  faisant  uu  pryfuiid  ialxiur  avant 
l'hiver,  en  ftamant  ebplèàseièènt  'Iors  de  la 

soniaillc,  nous  devons  es|iérer  de  lionnes  ré- 
coltes de  féveroles,  M.  Guyot  nous  disant 
que  chez  lui,  à  surface  égale,  le  rendement 
de  la  feve  est  supérieur  à  celui  de  l'avoine. 

.l'ai cru  devoir  faire cett<'  réponse  a  M.  Guyot, 
parce  ([u'en  France,  ou  la  culture  est  assez 
j^jeneralement  négligée,  on  est  peu  disposé  â 
faire  les  dépenses  d'amélioration  et  d'engrais 
nécessaires  pour  augmenter  la  fertilité  du  sol 
et  le  rendre  pins  IseUement  colUviMe.  Il  hm\ 
que  les  propriétaires  et  les  cultivateurs  sa- 
chent que  i'indus^ie  agricole  n'atteindra  ja- 
mato  le  nhrean  de  rindostrle  namifiictnrHn 
tant  qu'elle  négligent  le  métier  sur  leqnel  die . 
opère. 

K.  .IvMtT, 
«  Pré'-iiii  nt  <lu  I  iiiulc«  agrioèfe 

de  (j  auii  ^uayenue). 

riiAU'aiigouUcr,  le  y  lévrier  is&4. 


PLANTATION  HATIVE  DES  POMMES  DE  TERRE. 


La  nature  a  départi  à  chaque  plante  une 
durée,  i  sa  végétation  une  époque  flie  où  son 
fruit  atteint  sa  maturité  ;  cette  époque  varie  à 
peine  de  quelques  semaines,  suivant  la  tempé- 
rature. S(  la  saison  est  trop  avaneée,  les  froids 
trop  liAtifs,  les  fruits  restent  Imparfaits.  Pre- 
nons un  exemple.daus  la  vigne  :  lorsque  l'hiver 
se  prolonge,  00  que  les  premiers  bourgeons  ont 
gelé,  la  pousse  est  tardive;  parsuitede  la  non- 
maturité  du  bois,  les  raisins  ne  tournent  qu'en 
septembre.  Les  nuits  froides  précipitent  la  ma- 
turité; elle  est  incomplète  lorsque  l'on  ven- 
dange ;  les  raisins  sont  loin  d  avoir  les  qualités 
qu'ils  auraient  eues  si  la  saison  avait  ete  fa- 
vwfeMe.  Lcf  vignemis  ont  bien  soin»  à  la  talllo, 


d'ôter  tout  le  bois  qui  n'a  pas  mûri.  Il  est  Im-  * 
productif,  disent- ils. 

Il  en  est  de  même  des  pommes  de  terre  ;  on 
les  plante  en  avril  ou  en  mai,  lorsqu'elles  ont 
déjà  de  kmgnes  tiges  qui  meurent.  Les  Se- 
condes pousses  ne  viennent  pas  de  suite  ;  peu 
de  temps  se  passe  avant  le  mois  de  septembre, 
époque  de  la  maturité.  L'humidité  et  les  nuits 
froides  font  mûrir  les  tiges  ;  la  pomme  de  terre 
ne  profite  plus;  il  faut  l'arracher,  bien  que  88 
maturité  hoit  incomplète. 

Les  formes,  les  qualités,  les  défauts,  les  ma- 
ladies des  animaux  passent  souven  t  a  leur  pro- 
géniture; il  eu  est  de  même  des  plantes,  l'ac- 
elinatatloB  des  plantia  Mmelles  «■  ctt  une 
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l»LANTATf()N  HATIVB  DÈS  POMMES  DE  TBRHE. 


preuve  j  de  (à  ce  grand  nombre  de  variétés 
qui  exhteot  dant  oertafiin  espèces  d'animaux 
et  de  plantes.  D'une  graine  ou  d'un  plant  dt  - 
géoéré  ne  peuvent  provenir  que  det  produits 
ûégfinérés. 

SI  on  plante  une  pomme  de  terre  qui  n'a 
pas  atteint  sa  compltfe  maturité,  elle  ne  peut 
transmettre  qu'imparfaitement  les  qualités 
qu'elle  n'avait  pas;  elle  doit  dégénérar  si  on 
agit  de  même  pendant  un  cortniu  nombre 
d'années  :  il  y  a  dix  ans,  toutes  lespomrnes  de 
terre  ftenriseafent  et  donnaient  de  ia  graine  ; 
depuis  quelques  années  elles  fleurissent,  mais 
elles  ne  produisent  plus  de  graines,  elles  sont 
beaucoup  moins  farfneoses  que  jadis,  elles 
sont  donc  dégénérées. 

Lorsque  la  cause  d'une  maladie  est  connue, 
les  remèdes  sont  plus  faciles  a  trouver.  On  a 
essayé  de  prolonger  l«  temps  que  la  pomme 
de  terre  reste  en  terre;  on  a  planté  d'automne, 
la  maladie  a  été  moins  grave,  presque  nulle. 


La  bonté  de  ce  remède  est  reconnue  aujonr- 
d'iiui  par  tous  les  agronomes  ;  ils  vont  jusqu'à 
prétendre  qu'après  plnsiears  plantations  d'au- 
tomne, la  cause  de  la  maladie  oesaani;  cela 
me  parait  probable. 

IneD  que  fa  gelée  soft  peu  à  erafndre  pour 
les  pommes  de  terre,  surtout  lorsqu'elles  sont 
plantées  à  environ  0'".30  de  profondeur,  je  ne 
▼ois  pas  l'avantage  de  planter  ovaot  l'hiver 
plutôt  qu'en  février,  «d  peu  avant  qae  les 
pommes  de  terre  commencent  à  germer  dans 
les  endroits  uu  on  les  a  mises  pour  être  con- 
servées. Plus  elles  sont  longtemps  en  lerrej 
plus  on  a  à  craindre  qu'elles  ne  pourrissent, 
qu'elles  ne  soient  mangées  par  les  mulots;  en 
i^vrler,  on  n*a  pas  à  reoouter  les  gelées  fortes 
et  continues,  qui,  seules,  pourraient  ^leler  les 
pommes  de  terre;  et  la  terre  est  encore  meuble 
quand  la  pommede  terre  commence  à  pousser. 

Le  chevalier  os  Brauebo4iid  (d'Orléans). 


IMPORTATION  DU  MOHA.  EN  FRANCE. 


Dans  un  article  spécial  sur  la  culture  du 
woAa,  M.  Heuzé  avait  attribué  à  M.  Vilmorin 
père  l'iniportation  en  France  de  cet  excellent 
fourrage  ;  M.  Vilmorin  qnf  a.rendo  tant  deser- 
vices  à  l'agriculture  par  l'intrnductian  de 
noiivelles  espèces  végétales,  a  voulu  que  nous 
fissions  savoir  qu'il  tenait  ses  premières  grai- 
nes de  mnhn,  d'un  cultivateur  des  environs 
««  Metz.  L'importateur  du  moiia  en  France 
Witait  done  inconnu.  Nous  nous  faisons 
un  plaisir  de  publier  à  ce  sujet  la  lettre  sui- 
vante, qui  revendique  justement  ce  service 
renda  à  notre  agriculture  pour  un  nom  aimé 
des  coitivatevrs.  b. 


a)  a'sMe,  t  VI,  p.  m  (ii»  «in  20  juin  isis). 
(S>  a*  iMe,  t  vif,  p.  131  (ki*ilo  &  aoèt  1853). 


k  M*  le BAlaeliear  en  <  t.  f  in  Juinuil  éTJfrtoiifHrt 

praUque, 

*  Monsieur,  - 

Je  lis  dans  \e  Journal  Agriculture  pra- 
Itque  que  l'on  ne  sait  pas  à  qui  est  due  l'im- 
portation en  France  du  moha,  millet-fourrasc 
très-productif  lorsqu'il  est  cultivé  dans  des 
terres  fertiles.  Mon  père,  qui  avait  habité  la 
iiuncrie  durant  l'émigration,  y  avait  étéfrappé 
du  grand  produit  que  donne  ce  fourrage.  Il  en 
lit  venir  de  l;i  praine  en  IStf»,  je  crois,  et  la 
part<igea  avec  un  de  mes  amis,  M.  François 
Durand,  deBolsdobert,  prèsLIfnlères  (dépar- 
tement du  Cher),  qui  cultivait  alors  chez  son 
père,  à  FicUémont  près  Metz,  ou  il  fit  part  de 
cette  aeqotsiUon  i  d*antres  aMtivatsnrs. 

Venfllci  agréer,  etc.    Comte  de  Gomcv. 


EXPÉRIENCES  SUR  LE  GUANO,  LA  POUDRBTTE  ET  LE  PARCAGE. 


J*ai  souvent  reeonnn  par  ma  propre  expé 
rience  combien  il  était  utile  pour  un  cultivateur 
d'avoir  toi^oura  a  sa  disposition,  eu  les  ache- 
tBDtà  prix  d'argent,  des  engrais  puissants  sous 
nn  petit  volume.  Kii  effet,  si  l'on  a  des  terres 
éloignées  de  ia  ferme  ou  d'un  abord  difiicile; 
si  les  cliarrols  ont  été  retarda  ou  par  des 
temps  pluvieux,  ou  parce  que  les  chevaux  sont 
surchargés  de  travail,  il  est  trcs-nvantniieux 
de  remplacer  le  fumier  qu  on  u  a  pus  pu  char- 
rier, par  des  engrais  n'exigeant  pour  ainsi  dire 
aucune  dépense  detransport,  ni  ancnne façon 
pour  leur  emploi. 

Si  la  réoolte  des  pailles  a  été  peu  considé- 
rable, soit  à  cause  des  intempéries  de  la 
saison,  soit  à  cause  de  l'extension  des  récoltes 
antres  que  les  eéréalcs;  si  le  bétoil  n'est  pas 
«iinsant  pour  produire  des  fomiers  assex  abon* 


dants;  si  les  bâtiments  ne  permettent  pas 

d'augmenter  la  Quantité  du  bétail  ;  si  enfin 
quelques  pièces  de  terre  sont  moins  fertiles 
que  les  autres,  ou  si  le  domaine  est  agrandi 
par  l'adjonction  de  terres  labourables,  on  est 
tropheurenx  de  trouver  immédiatement,  à  des 
conditions  avantageuses  et  sans  augmenter 
son  capital,  tout  le  complément  d'engrais  né* 
cessaire  pour  obtenirde  suite  de  belles  récol  tes, 
et  maintenir  le  sol  dans  un  ctat  cr«>issant  de 
fertilité. 

Parmi  les  engrais  qu'on  trouve  dans  le 
commerce,  la  poudrel/Cf  dont  on  a  toujours 
employé  des  quantités  considérables  dans  le 
rayon  de  Paris,  et  le  ^(mno,  dont  l'Angleterre 
fait  une  consommation  toujours  croissante  et 
s'élevant  à  plusieurs  millions  de  liilogrammes 
pnr  an,  m'ont  pani'hiérUer  ploa  qne  tona  les 
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EXPÉRIENCES  SUR  Lt  GUANO,  LA  POUDRBTTB  ET  LE  PARCAGE.  Wi 

\  oici  les  résultats  obtenus  sur  des  blés  se- 
més fli)  octobre  1852,  dans  uutenoiu  argilo- 
siiiceaz,  de  force  moyemilS^iipflMMMMnié 
il  y  a  peu  d'annéet. 


autres  engrais  l'attention  des  ciilti\ateurs. 
Pour  permettre  d'apprécier  leur  puissance  fer- 
tilisante, j'ni  réuni  ici  Itt  résultats  moyens 
d'essais  faits  avec  le  plus  grand  nnin ,  ^rtillll 
tats  constatés  ia  balaoce  à  lamain. 

Poar  évIMr  let  elMMefl  d'éfrtor,  on  a  choisi 
un  terrain  paraissnnt  p  u  faitenirnf  niiifornic; 
on  l'a  divise  par  des  piquets  en  portions  égales 
dfrf  00  mètres  carrés  ehacoDe,  se  touchant  mie 
Taiitre ,  et  sur  lesquelles  on  a  semé  le  miunc 
Joir  le  grain  et  la  doM  d*engrais  correspon- 
dast  à  chaque  lot;  pals,  le  tout  a  été  recouvert 
par  le  même  coup  de  herse.  Enfin  chaque  essai 
aété  répété  deu\  fois,  et  c'est  le  résultat  moyen 
de  ces  doul)lcs  essais  que  nous  indiquons. 
La  poudrette  se  vend  à  Paris,  rue Hanteville, 
SS;  le  prix  à  Paris  c<t  de  4  fr.  l'Iieetolifrc 
comble,  avec  bonification  de  12  pour  100  en 
nature,  il  l'on  paye  comptant 
pour  le  prix  DetderbeQlirtWi^W  'aoïiune  de 
3  fr.  60  c. 

Le  guano  se  vend  dans  plusieurs  ports  de 
mer;  il  y  en  n  de  plusieurs  provenances;  celui 
qui  a  été  essayé  provient  du  Pérou,  qui  produit 
ké  lIsHIIeures  qualités  ;  il  a  été  acheté  chez 
MM.  Richard  et  Moissenet,  négociants,  quai 
de  la  citadelle,  n  Duukerqne.  Le  prix  est  de 
30  fr.  25  c.  les  1 00  kilogrammes,  pris  a  Dun- 
kerque. 

Les  moyens  de  transport  sont  faciles,  car 
les  chemins  de  fer  ont  un  tarif  particulier  pour 
1rs  engrais ,  qui  permet  de  tes  faire  transpor- 
ter aussi  économiquement  par  cette  voie  ((iie 
par  celle  des  canaux  (8  a  d.fr.  par  1,000  kilo- 
grammes de  Pnria'  à  Tergaien ,  e*eslh#il!f« 
pour  1  is  kilomètres). 

La  poudretle  s^  seme  À  la  voléf  sur  le  t'rain, 
et#lira|«^%«  SrIieefOittiTS  par  hectare. 

Le  guano  se  sème  de  la  même  manière,  à 
la  dose  de  300  kilogrammes  par  hectare 
pour  les  céréales;  mais  il  doit  avoir  été  mêlé  a 
l'avance  avec  deux  fois  son  voltfNli'Al>  lablé 
see  ou  de  terre  fine  «k  sèche  et  non  ealeairp. 


t!2  ,1 23  hectolitres  p»r  Bcrlarc,  .ti  prix  (tr  3  fr.  SOcè 
7a  a  »4  fr,,  plus  II-  tiviik-iiort 

....„  5,775  kil. 

«i  {V^îiT- 

Poidadeniectolilra.  7aiiii. 


l'ans,  valeur 


Ciiann. 


.300  kil.  j»ar  heclart- ,  wi'W-  ^ 
niant  'M)0  litres  au  total  ;  valeur 


.  >i»  lilri's  lit!  ^^bl^  for» 


par  iOO  kil.,  7K  à  79  |r.,  ptiu  le  tran!>|ioi  t. 
l'ailk'... 


aie. 


5,21â  kil.  t  > 
(    2»  5  lifctul. 


Parcage. 

Araisoo  d«  l"  .  «  ;>  i  '  m  l'ar  IkVo  et  par  niiit,><'it 
6,9U  à7,&ll  b*lis  par  iH-rlari-,  à  •.'  veut,  et  2<fnl  l/i 
pârbAlcet  par  nuit.  Valeur  :  110  à  ISS  fr  ,  à  ipioi  il  laiit 
■Joetrr  le  pris  d'au  laiioor  pour  eufoiiir  le  parcage.  ' 


5.Cr>ftkil. 
2:1  :>  liectol. 
2,112  J(iL 
Poida4»nMl0Mféi^  7*kN.M. 


Paill' 

filé.. 


Ces  résultats  moulrenl  que  la  poudntle  et 
le  ^'uano ,  aux  doses  indiquées ,  sont  on  pen 

supérieurs  nu  parcage,  et  surtout  plus  écono* 
iniques;  que  la  poudrettc  et  le  parcage  don- 
nent des  blés  d'égale  qualité  (7ii  kil.),  et  que 
le  gu.'uiD  (li  iuK-  un  l)le  un  peu  |)lus  lourd;  ce 
(pli  s'expliquerait  par  la  grande  richesse  en 
l>liosphate  de  cet  engrais;  enfin, que  la  pou* 
drette  donne  autant  de  grain  que  |0  gpai^^  Ct 
1 0        .ij^tt  }|f ;#ltt*  en  paille.  ^  j.. 

F.  JACgtJEMAaT,  . 

Aifdea  él^e  lie  l'erxile  Poisftpo^lvie» 
QMMT  (AlMM^to  t«'wMbra  ISiS. 
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M  sujet  «l'un  r.>|i|i()il  a  M.  le  île  l  int^rieur 

sur  les  Vielles  iiialiiil  s.  .SiiiMr  il  iiii  l'-S>at  l)iblio^ra- 
plùqiie.  Par  (,i  rniN-MrNM  vu  1  r,  ni>  mbre  de  la  So- 
ciété d'Ajiricullare.  In- 12  de  3a  pagec.  50  c. 

Jfislatfis  â§  le  Vipte.  ObnentUens  fiUles  «a  ISftt 
dm  le  département  dn  fthtae;  par  B.  Tumxitt. 
ln-8  de  S9  pages.  t  fr.  60  c 


cwtidéraikm  «ar  iBifatedIte  de  te  flgm  dmlê 
département  dê  la  Cdlê^Org  par  M.  MATius. 

lD-8  de  IG  pages. 
Cours  (l'AgncuUttrc  et  d' Hydraulique  agnrnlc , 
comprenant  les  prinripes  Rénéraux  tie  l  econoniie  ru- 
rale et  \e*  divers  travaux  irameliomtion  du  régime 
des  ean  dans  l'intérêt  de  l'aHricaiture;  par  n«dault 
DB  Bvrroii,  iaijéBieor  «1  ehef-T.  1**»  eeeoode  |>aril«. 

lu-8  de  '>00  paRe*,  avec  (i;;urfs.  6  fr.  .'>0  c. 

Annuaire  de  la  Sociclé  impn  mlc  rt  centrale  d'Agri- 

culture.  Annuaire  I85:i.  m  ri  He  l  io  pages. 
Projet  de  colonisation  d'une  partie  des  landes  de 

Gascogne  et  de  ItordetnBÊt  par  Simn  alaé.  Ib^Sde 

r.O  pa-^efi  et  un  plan. 
Congrès  agricole  et  indunlricl  de  l'.As.%ociQnon  «or- 

mande.  Session  de  1852.  lu-8  de  216  page.-^. 
Instructions  faciles  à  suivre  pour  bien  élever  les 

Vers  à  Soie,  extraites  des  meillewrca  mélliodca;  par 

h  LoDiHK,  r»iidaleiir  d«  la  Société.  Année  I85S. 

y  édiiioQ.      de  le.  pages.  *• 
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ifofet  agricoles,  exiraitcs  dt^s  divers  journaux  d'agri- 
culture «o^aisi  par  M.  le  comte  Conrad  de  Golecy. 
In-SdeMpagM.  1  tt. 

Architecture  rurale  et  communale.  Petites  maisons 
de  plaisance  et  d'habitation  rlioiaies  aux  environs  de 

Pans  cl  (laiis  les  quartiers  neufs  de  la  cipilale,  pré- 
sentées en  plans,  coupes,  élévalioii»,  détails  dedeco- 
raiioii  iiilérieurc  et  extérieure  ,  gravi  »  au  trait  d'a- 
près les  dessiM";  origiii  itixde  MM.  DlVAL,  KAUFilAMf, 
RuNAiioet  antn  s  in  I  t  I  les.  S*  édUlOII.  lo-lolio  de 
16  fg/tt,  plus  eo  pianciies.  20  Tr. 


De  la  maladàe  des  pommes  de  terre,  de  ses  causes  et 
t  «to  te  guérir  i  ptr  M.  FBOR,  de  Lripiig. 


On  a  d^à  Int  éerît  sur  la  auiladie  des 

pommes  terre,  et  sans  être  encore  arrivé  à 
aucun  résultat  utile,  que  peut  tHre  ferions- 
novi  mlflox  de  nous  abstenir  d'en  parler  en- 
core; cependant  l'auteur  de  la  brocliiire  que 
Dous  annonçons  s'occupa  de  cette  quc&tion 
avee  un  xèle  et  un  désintéressement  qoi  mé- 
ritent notre  icconnaissance,  et  si  on  ue  ptu'-- 
rit  pas  radicalement  la  maladie,  comme  il  en 
a  la  convictîoD  (en  wlvant  tes  préceptes),  on 
ne  peut  cependant  arriver  qu'à  de  boni  ré- 
sultats. 

M.  Prolï  n*admet  pas,  comme  cause  de  la 
maladie,  les  sporules  transportées  par  le  vent; 
il  croit  à  une  dégénérescence  de  la  plante,  qui, 
par  suite  d'une  culture  irrationnelle,  et  sur- 
tout par  Hibns  deeengrab,  eeralt  arrivée  à  un 
état  qu'il  compare  à  l'hydropisie.  Pour  gué- 
rir le  mal,  il  prescrit  le  traitement  que  l'on 
emploie  quelquefois  pour  les  hommes,  et  qui 
est  connu  en  Allemuirne  sous  le  nom  de  Cure 
par  la  faim  {Hungerkur). 

Pour  cela,  on  prend  des  pommes  de  terre 
anni  saines  que  paiilbla,  et  on  les  plante 
dans  un  sol  siliceux ,  ou  au  moins  nr^ilo-sili- 
ceox,  naturellement  sec,  ou  bien  egoutté  par 
le  drainage,  qnl  n'a  pas  été  ftimé  depuis  trois 
on  quatre  ans,  et  les  pnnltiits  obtenus  de  ce 
sol  maigre  doivent  fournir  la  semence  qui  ser- 
vira à  régénérer  Teepèee.  Il  faudra  peisévé- 
rcr  dans  ce  ti  aiteraent  pendant  plusieurs  nn- 
nées,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  au  résultat 
désiré,  une  complète  régénéreseenoe. 

M.  ProtR  recommande  encore  de  ne  planter 
que  des  tubercules  entiers,  sans  employer  de 
fumier,  c'est-a-iiire  on  no  plantant  que  dans 
des  champs  qui  ont  étr  l  uniés  pour  la  récolte 
de  Tannée  précédente.  Il  recommande,  pour 
la  conservaliou  des  tubercules  de  semence,  le 
prooédé  Indiqué  par  M.  Sehattenmann,  qoi 
consiste  à  enterrer  les  pommes  de  terre  dans 
des  cendres  sèches  de  houille  ou  de  tourbe 
Ainsi  traité,  les  tubereules  restent  secs,  et, 
clutsc  injportante,  arrivent  sans  pousser  de 
germes  jusqu'à  l'époque  de  la  plantation. 

Nous  ne  partageons  pas  toutes  les  idées 
éndiee  par  If.  Protz  dans  sa  brochure;  mais 
nous  pensons  que  l'emploi  du  procédé  qu'il 
indique  ne  peut  amener  que  de  bons  résul- 
tats, et  .mérite  d'être  reoonmBndé  anx  agri- 
culteurs. 


Traité  sur  la  pourrilure,  ou  drlificir  aqnpii^e  des 
béle.s  à  laiiic  qui  rî>gne  actudloiiient  a  l'état  epizooti» 
que  sur  les  trou|it'nu\  de  plusieurs  parties  de  la 
France:  par  O.  1>fi  vionn,  pri>fes,spur  de  patliiil()i>ie  à 
l'École  impériale  viHerinaire  d'Alforl,  nu  iiil)re  de  la 
Société  inipériate  et  cenUrale  de  utédecine  vétéri- 
naire, etc.  uenxièSM édition. ia4 de  M  pages,  avec 
nue  plandie.  1  Tr  2a  c 

Cette  deuxième  édition,  annonce  T^itenr, 

est  la  reproduction  de  la  première,  prise  tout 
entière  par  M.  le  ministre  de  rat^riculture  et 
des  travaux  publics.  Ce  fiiit  montre  Tintérét 
que  le  Gouvernement  a  donné  h  une  question 
très-grave  pour  les  éleveurs  de  montons  des. 
départements  du  Centre,  qd  ont  fidt  en  185S  , 
des  pertes  considérables. 

Dans  sa  brochtne,  M,  Delafond  attribue  la 
maladie  à  riuiraidite  atinospiarique ,  combi- 
née avec  une  alimentation  aqeuuse  ou  peu  ré- 
paratrices, et  l'usage  de  bergeries  insalubres. 
Apres  des  détails  pratiques  sur  la  naissance, 
et  la  marche  du  mal ,  Il  étudie  les  désastres 
causés  dans  l'organisme  de  l'animal,  et  il . 
regarde  la  chair  des  moutons  atteints  de  la  ■ 
pourriture  comme  pouvant  être  livrée  à  la 
boucherie  sans  aucun  inconvénient  pour  le 
cultivateur,  pourvu  que  la  bétc  ait  été  abattue 
dans  le  premier  ou  le  deuxième  degré  de  la 
maladie  ;  les  bêtes  atteintes  an  troisième  de-  . 
gré,  c'est«à-dirc  depuis  deux  meis,  ne  sau- 
raient au  contraire  être  tivreeâ  au  commerce. 
Ces  conseils  doivent  guider  les  propriétaires 
de  troupeaux  de  moutons  qui,  ne  pouvant  ar- 
rêter les  progrès  du  mal»  n'auront  d'autre  rea» 
source  que  de  s'empresser  de  vendre. 

Les  pierres  de  sel  gemme  sont  recomman- 
dées par  M.  Delafond,  comme  uu  exceltent 
préservatif;  a  leur  défaut,  il  faut  saler  les  ali- 
ments directement.  Si  la  maladie  sévit,  il  (kut 
partager  le  troupeau  en  trois  catt  eories. 

La  première  catégorie  comprcudi  a  les  ani- 
maux prédisposés  seulement  an  mal,  et  qui 
seront  soumis  à  un  régime  alimentaire  aalé  et . 
ferrugineux. 

Dans  la  deuxième  catégorie ,  on  mettra  les 
animaux  atteints  de  la  [lourriture  à  la  période 
d'invasion  ;  ils  de\  ront  habiter  une  étable  bien 
saiue,  et  recevoir  matin  et  Sfrif  3&0  grammes 
d'un  pain  dnsi  composé  : 

UL 

FariMdaUénoiibluUie  ••••  S 

Farine  d'avoine  >•  >0 

Farine  d'orge  •..   *  < 

PrutoMiUale  de  fer  pulvérisé   0.07* 

Carl>unate  d« soude  pulvérisé.    0 .07* 

Sel  marin   l 

On  fait  une  prUc  ;ivci'  une  quantité  suflî- 
sanle  d'eau,  on  laisse  fermenter,  et  ou  cuit. 

Les  bètes  atteintes  de  la  pourriture  à  un  de* 
gré  assez  avancé  for  mero  n  1 1  a  f  ro  is  ir  me  catégo- 
rie. M  Delafond  désespère  de  leur  guérlson^  Ul 
I  conseille  de  les  vendre  dans  le  plus  bref  délai 
possible.  Cependant  U  rapporte  que  M.  de  Ro« 
manet  a  obtenu  des  succès  par  l'administra* 
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tk)n  a  l'intérieur  d'une  teinture  d'iode.  Cette 
teinture  est  composée  de  : 

Iode   1  partie. 

Alcool   12  parties. 

Ou  donne  ebaque  jour,  jusqu'à  ce  que  les 
crmpUiiMi  de  la  maladie  atait  entièremeiit 
diipajni: 


14» 

...  20 à  ae  fMttet. 
Eté   4ft  saéeiHties. 

On  voit  que  la  brochure  de  M.  Delafond 

aborde  toutes  les  diflicultcs  du  probli  me.  Tous 

les  propriétaires  de  troupeaux  la  lirout  u\cc 

fruit. 


DOMESTICATION 

ET  >JATURALISATJON  DES  AJNIMAUX  UTILES'. 


lU.  IMKMLTATIOn  SfSSttCSA  «AUVACE» 
tnA|K<ABS. 

Parmi  letantmaux  qui  peui^ent  noschemps, 

nos  forêts ,  nos  rivières ,  nos  côtes ,  les  uns , 
Utiles  À  divers  titres,  sont  uoe  partie  de  la  ri- 
ebeMe  natloMle;  d'antiee,  enneaife  de  ee«z> 

ci,  ou  ravager\!!t  Tins  cultures,  nous  causent 
des  dommages  considérables ,  et  quelquefois 
BOUS  meDaeent  novi-mémee.  De  là,  pour 
l'autorité  publique,  deux  devoirs  qu'elle  rem- 
plit également  :  les  espèces  utiles  sont  proté- 
gées ,  les  espèces  nuisibles  sont  détruites  par 
l'application  vigilante  des  lois  sur  la  chasse 
et  la  pèche,  et  a  l'aide  de  la  louveterle,  de  l'o- 
ciieuillage  et  d'autres  mesures  analogues. 
C'est  beeneoiip  wne  doate,  maie  eek-ee  assez  ? 
On  conserve;  ne  pourrQit>on  s'enrichir?  A 
c6té  de  ces  espèces  utiles  que  l'on  protège,  au 
lien  de  eee  c^tèeee  naisibles  que  I  ea  dmroit, 
ne  pourrait-on  acquérir  d'autres  espèces  dont 
la  chair  serait  une  ressource  de  plus  pour  l'a- 
HoMiitatioa  du  peuple,  les  prodolta  di- 
vers  prendraient  place  dans  notre  industrie  ? 

Poser  cette  question  ,  c'est  presque  l'avoir 
léialae.  La  réponse  ne  peut  faire  doute  pour 
personne,  et,  d'aillears»  elle  est  tout  éerite 
dans  le  pns'îé.  Plttsieurs  espèces,  fort  com- 
munes aujDiud  iiui  sur  notre  sol,  si  communes 
qu'il  faut  parfois  en  modérer  la  multiplica- 
tion ,  le  lapin ,  le  daim ,  le  faisan ,  ne  sont  pas 
indigènes i  ces  deux  derniers  nous  viennent 
même  de  contrées  Urfntalnee.  lei  encore  nous 
n'nvons  donc  qu'à  imiter  nos  pères  ;  seulement 
nous  devons  les  imiter  comme  ii  convient  à 
une  époque  telle  que  la  ndlre.  Les  conquêtes, 
très-anciennement  faites ,  l'ont  été  en  raison 
bien  moins  de  leur  utilité  que  de  leur  facilité  ; 
on  a  bien  moins  choisi  qu'accepté  des  espèces 
qui,  par  le  hasard  des  circonstances,  venaient 
en  quelque  sorte  s'offrir  d'elles-mêmes.  Nous 
avons,  nous,  a  faire  précisément  l'inverse  : 
c'est  d'après  l'utilité,  et  non  d'après  la  feeilite 
d'une  conquête,  que  nous  devons  surtout  nous 
décider  à  l'entreprendre.  ^<m»s  connaissons  au- 
jourd'hui praeque  toute  la  wrffiMehabliBbledu 
globe,  et.  avec  notre  navigation  si  active  et  si 
perfectionnée,  n'est-on  pas  en  droit  de  dire 
que  tout  ce  qui  en  est  connu  «et  le  domaine 
commun  des  peuples  ei\  ili.M  s  ?  Que  notre  libre 
isboix  porte  doue  sur  le  monde  entier;  et  s'il 
(1)  Voir  un  prunier  irtide,  p.  luo  (u*  du  ^  l«iviier). 


est  scientifiquement  établi  qu'une  espèce  peut 
nous  être  utile,  en  quelque  lieu  qu'il  ait  plu 
au  Créateur  de  la  placer,  disons  iMurdiment 
qu'elle  nous  appartient,  et  faisons  cn  SOrlB 
qu'il  en  soit  bientôt  ainsi. 

La  science  a  ici,  on  le  voit ,  un  rôle  impoii- 
tant  à  remplir  :  à  elle  de  désigner  les  con- 
quêtes à  faire.  Je  dis  à  regret  qu'elle  s'y  est 
peu  préparée.  Le  courant  des  esprits,  jusqu'à 
ce  joui ,  n'a  pas  ete  de  ce  côté.  Quand  tant  de 
voyageurs  nous  rapportent,  des  contrées  qu'ils 
explorent ,  de  riches  eollections  et  de  bons 
travaux  déseripti£i,  combien  peu  pensent  à  se 
rendre  un  compte  exact  du  parti  que  tirent  les 
naturels  de  leurs  animaux,  des  services  que 
nous-mêmes  pourrions  en  obtenir  ?  On  a  ton- 
jours  songé  à  enrichir  nos  musées,  bien  rare- 
ment a  enrichir  le  pays  iui-méme.  ^ous  de- 
vrions, dès  longtemps,  posséder,  pour  chaque 
région,  la  liste  des  espèces  que  nous  avons  à 
lut  demander,  avec  tous  les  documents  qui 
peuvent  servir  de  potats  de  départ  à  des  es- 
sais rationnels:  une  telle  liste,  très-incom- 
plete  encore ,  n'existe  guère  que  pour  l'Aus- 
tralie et  la  Tasmanie,  et  c'est  à  M.  Jules 
Verreaux  qn'unai  est  redevable  ^ 

Quand  nous  sommes  aussi  dépourvus  de 
reii5eii:uemeuts ,  comment  nous  faire  une 
idée  du  nombre  des  animaux  qui  pourront 
venir,  avec  le  temps,  s'ajouter  aux  espèces 
indigènes?  Les  vagues  conjectures  que  l  on 
pourrait  hssarder  à  cet  égsrd  ne  méritent  pas 
de  trouver  place  ici.  Mais  il  est  d'autres  polals 
sur  lesquels  il  est  permis  d'ôtre  moins  ré- 
servé. Quels  genres  de  services  avons-nons  ft 
espci  er  dts  espèces  naturalisées  chez  nous  à 
l'état  sauvage?  Il  en  est  deux,  du  moins, 
dont  la  science  nous  fait  dès  à  présent  la  pro- 
messe. 

En  premier  lieu,  nous  devrons  à  nos  im- 
portations un  accroissement  ntttable  dans  la 
quantité,  toujours  InsufRsantc,  de  la  viande 
produite  sur  notre  sol.  Le  pliascolome  et  les 
kangurous  seront  un  jour,  Cuvîer  l'a  dit  de- 
puis longtemps*,  «  des  gibiers  aussi  utiles 
que  le  lapin;  i  et  on  peut  l'affirmer  nvrc  la 
même  certitude  des  damans,  de  (|iiulques 

(I)  Mtre  à  M.  Isidon  Qeoffrof  SatiU'MilMrê 
dans  Im  Comptetrmdiu  de  FAcadémie  itei  j  ' 

t.  XXVI,  p.  223. 
{'i)  hloge  Ur  llanis. 
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rongeurs  américaios,  de  plusieurs  ruminants, 
animaux  tous  faciles  à  nourrir,  dont  la  chair, 
plus  ou  moins  agréable  nu  goût,  esl parfaite- 
ment saine,  et,  d(»  plus,  1rs  (lornici-s  rxprpirs, 
rcmnrqiiablcs  par  la  rapidité  de  Itur  dévelop- 
pement et  par  leur  fécondité. 

En  second  lieu,  plusieui-s  espèces,  qui 
pourront  être  en  même  temps  comcstibleSi  se- 
ront spédaleffient  utiles  par  leurs  pelleteries. 
La  France  manque  presque  complètement 
d'animaux  à  fourrures;  1(»  contrées  étrangères 
lui  en  fourniront.  Ne  sera-ea  pas  une  belle  ac- 
quisition pour  nos  montagnes  que  celle  du 
chinchilla?  Nos  forêts  ne  recevront  elles  pas 
«▼ee  avanfa<re  le  phalanger  fuligineux  et  le 
kangurou  Wallebi,  dont  la  peaup  soseepUble 
d'emplois  trè>-*arlés,  se  vend  en  nombre  im- 
mense sur  les  marchés  d'Hobart-TowQ  et 
s'exporte  jusqu'en  Kurope 

Une  partie  de  ces  animaux  et  de  ceux  qu'on 
pourrait  citer  avec  eux  dès  à  présent  sont  ori- 
ginaires de  pays  tempérés  :  pour  eux  l*aeeK- 
matation  est  toute  faite.  Pour  la  plupart  des  au- 
tres, elle  offrira  peu  de  dififcoltés,  à  en  juger 
par  lës  fésaltnts  défaobtenusà  la  ménagerie  do 
ftluséum  \io\\v  deux  espèces  indiennes  du  genre 
ixrf  ^.  Maigre  leur  origine  tropicale ,  tous 
deux,  au  moven  de  quelques  précautions  pri- 
ses pendant  les  premiers  liivera.  sont  deve- 
nus sous  notre  eii'l  aussi  robustes  et  aussi  fé- 
conds que  les  espèces  indigènes  ;  des  lors  j'ai 
pu  penser  à  les  rendra  avec  eelles-ci  é  la  vie 
sauvage.  Plusieurs  iiidiviiUis  du  cerf  d'Aiis- 
tote,  l'une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles 
iwpèceedti  genr. ,  et  du  errf>eoehon,  ont  été 
t;\cliés,  les  preiiiieis  il  y  a  quatre  ans,  dans  le 
parc  de  Satnt-Cioud,  ceux-ci  il  y  a  deux  ans, 
dans  une  portion  ctielme  de  la  forêt  de  Rou- 
geau.  où  ils  vivent  parfaitement  et  se  repro- 
duisent. Us  coutinueront  à  jouir  ainsi,  si  l'on 
nous  permet  cette  expression,  d'une  liberté 
protégée, -Jt^'au  jour  oè  les  produits  seront 
devenus  assez  nombreux  pour  être  livrés  n 
tous  les  hasards  de  in  vie  complètement  sau- 
vage, et  à  la  poursuRé  des  etiasseurs. 

(1)  Hm  de  100,000  pcaiii  oui  passé  sur  les  niarcliés 
(1'Uutiaii-T«mi,|MeiMlMttle«^4ttril«  m.  Vcrrcaux  en 

Tasiiiatiie. 

■'  l'ii  Irir,iriM'  ;:rriii'i!r  viT\iiTs  |-riit  nnii';  l'Iic 
niiiln  |i;ir  l;i  iialiir.ilts.iiiDii  «rmiiniaiix  8i»nvat{f».  Il  esl 
ili'-  (vpiVi's  caïKassir      <|iii,  imilib's  |Kir  HlfS-môniiiS, 

twiivtiii  tievt'iiir  iiiiiirecleiitriit  lr(!s-ulili-s  e^iiiime  iles- 
riM  lricos  dps  pspf*»»  miMlbles.  M.  (aiérin-Méiicvillf  a 
«•mis,  il  jn p|ii>it^iis MniiÇft, l'iii^ d'oiiposer, k  la niul< 
(iplicaliui  déMHiraaiB  ifai  ceruius  kusittat,  d'autres 
iitercU»  eofieniii  de  cenx>ci.  C'est  dans  dva  \  nés  »iia- 
Jugii«>8m|e  l>*>ivn-,ver<(l«iiiilien  du  din  lmiiièine  sii  cle, 
mrait' nrq>OTlé  ilniis  l'tle  «le  la  RiMinlon  un  oiseau  in- 
«MllvoYe,  le  Inarlin,  |ioiir  «Jetniire  les  saiiU-i elles  (pii 
ilêv  iKl.iieiil  li  s  plautalions.  De  niém**,  qiip|i|>ie:t  <">s,iis 
oui  i  tL'  fail*,  mai*  snrimc  trop  petilc  éi  lnllf,  iiour  na- 
turaliser k  la  Mai liiiii|>ie  le  s^rp<>nlaire  ou  mi's>a;;(  i  du 
tap  <(t'  Homii-i:-m'iaiMf,  et  flel»arra«.siT.  avcr  ."on  yc- 
Cuiiri!,  rilp  (!.•  SI'.'  n'tloiilalili's  lrij;iiiioi«'piialrR. 

(3)  f;t  par  n  im  que  l  ua  a  obicniis  en  AiigleteiTC  à 
VcvAr,\  d'une  iroisièaie  cs|i«ci:  du  infime  genre  et  de 
nièaie  paya,  \'»\\*,  qui  «il  diviiit  leogleiiiiM  dalM  nlii- 
slMintNinsen^d«  IHierié.       ^  ^    .  i 


IV.  IMPORTATIOR7ET  DOMESTICATIOM  B 
mAUCftlBS. 

Importer  €Q  Franoe  «ne  espèce  déjà  domes- 

li(|uéc  ailleurs,  c'est  entrer  en  partage  d'une 
conquête  deja  faite;  importer  et  domestiquer 
une  espèce  sauvage,  l'arraelier  à  la  fois  a  ses 
habitudes  et  a  son  climat  originel,  c*ést  vate^ 
cre  deux  fois  la  nature. 

Si  rhommc  ne  l'eût  jamais  fiiir,on  scdeman- 
dci  ait  s;  son  pouvoir  peut  aller  jusque-là.  Hais 
ce  qu  il  n  pu,  ce  qu'il  a  fait,  nous  le  voyons 
paitout  autour  de  nous.  Le  bœuf  et  le  cheval 
sortis  des  forêts  et  des  steppes  de  l'Asie,  la 
bouquetin  et  le  moufflon  descendus  de  leurs 
montagnes,  tant  d  autres  encore  modifies  par 
riiomme  nu  g^é  de  ses.  besoins  on  même 
de  ses  caprices,  ont  peuplé  ses  demeures 
de  ces  innombrables  races  qui  sont  comme 
autant  d'espèces  ajoutées  à  la  eréatfoti  par  la 
double  puis'^anee  du  temps  et  de  la  culture. 
La  science  a  démontré  ce  grand  fait  en  don» 
liant  la  fliiation  des  races;  et  de  précieuses 
confirmations  ont  (  té  fournies  par  l'histoire» 
parfois  par  in  mythologie,  qui  n'est  que  l'his- 
toire poétisée  on  la  légende  des  premiers  âges. 

Dans  ce  travail,  fait  tout  entier  an  point  de 
vue  de  l'applienti»»)»,  je  ne  saurais  revenir  sur 
le  passé  qu  autant  qui  il  peut  éclairer  l'avenir. 
Ici  le  souvenir  de  ce  qu'ont  ftit  nos  pères  est 
un  cncounigement  à  les  Imiter,  et  ce  peut  être 
aussi  une  leçim  sur  la  maniçre  de  le  faire  uti- 
lement. On  a  déjà  vu  qne»  sur  les  trente-cinq 
animaux  domestiques  tjue  l'Kurope  pusxède 
aujourd'hui,  l'Amérique  en  a  fourni  quatre, 
raneien  monde  trente  et  tro;  mais  ce  n*est  là 
qu'une  première  itidiealion  générale  ^  laquelle 
nous  ne  pouvons  nous  tenir  présentement. 
Voici  ce  que  nous  apprennent  la  science  et 
l'histoire,  ici  encore  complément  nécessalne 
l'une  de  l'autre.  Pour  nos  aninmux  amérlcnins 
d'abord,  l'un  vient  du  nord  de  l'Amérique; 
on  autre  de  l'Amérique  septentrionale  aussi, 
mais  (h>s  parties  chaudes  et  tempérées  do  cette 
rea;ion  ;  les  deux  autres,  des  parties  chaudes 
de  l'Amérique  mérldloneie.  Parmi  les  trente  ' 
et  une  espèces  de  l'ancien  contiiicnl.  un  très- 
petii  nombre  sont  indi^ies:  deux  sont  afri- 
caines; deux,  asiatiques  ou  afHeaines,  doute  ' 
partiel  qui,  comme  on  va  le  voir,  n'ôfe  rien 
a  la  certitude  du  résultat  général;  toutes  les 
autres,  et  parmi  elles  sont  à  la  fois  les  plus 
précieux  auxiliaires  de  l'iiomme  et  les  pin 
importantes  espèces  alimentaires,  nous  vien- 
nent particulièrement  des  régi<ms  centrale, 
méridionale  et  occidentale  de  l'Asie. 

Il  est  facile  de  voir  ((ue  tous  ces  résultats 
partiels  se  résument  en  deux  faits  généraux» 
l'un,  historiquement,  d*una  extrême  Impor* 
tance,  la  prédominance  numérique  des  espè- 
ces asiatiques^  l'autre,  bien  plus  intim'  mvut 
lié  à  notre  sujet,  al  que  j'énoncerai  ainsi  : 

T.a  tiraude  majorité  de  nos  animaux  (Innips- 
liques  n'est  originaire  ni  de  notre  clioiat,  ni 
de  dlmals  analogues  aux  nôtres,  et  surtout 
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pins  froids  ;  presque  tous,  au  contraire,  habi- 
taient ^r'mWjivem^nt  des  contrées  plm  chau- 
des, souvent  mime  beaucoup  pttuehmide»  que 
la  France. 

Quelque  exptiealion  que  puisse  recevoir 
cette  inégatitc  de  répartiUott  eotre  les  divm 
climats',  j!  MiffU  qu'elle  existe  pnir  qae  l'on 
soit  conduit  à  se  poser  cette  question  :  Y  a- 
t'i\  n«ii  de  pcnstr  que  quelque  dune  d*&nalo- 
que  doive  exister  à  l'égard  des  espèces  à  do- 
mestiquer daii»  l'avenir  7  Question  Importante^ 
car  il  eit  elalr  quo,  iekm  ta  aoliitloii  qu'elle 
recevra,  la  difficulté  de  la  domestication 
pourra  être  fort  différente,  et  aussi  !«  nnlure 
de^  mesures  au \((uellei>uous  auioos  a  recourir. 

Mais,  d'abord,  la  qoeslfoii  es^elleiolable  ? 
On  pourrait  croire  que  non  ;  cor  il  semble 
qu  il  fallût  d'abord  déterminer  exactement 
quelles  sont  les  espèces  à  doiAesUqner.  Or,  dut? 
cun  en  fait  le  clioix,  dmcun  ci\  rtf-nd  ou  res- 
treintleuombreseloniabardie^iseplusou  moins 
grande  de  ses  eonjeeturcs  ;  et,  selon  que  l'on 
comprendra  ou  non  telles  lit  Ile  ^  i  ,  Ir  i  - 
sulta  variera  nécessairement,  et  il  est  clair  (|ue 
ci  la  liste  «tarbltTalremcnl  dressée,  on  pourra 
eu  frtire  sortir  telle  conséquence  que  l'on  vou- 
dra. Or,  une  question  que  l'on  peut  résoudre 
arbitrairement  dans  des  sens  contraires,  c'e^t 

Ji)  Cette  inégiUlé  de  i^pvtitiona^  raUadi«à  deux 
res  de  cBaie*  fort  diirérvnlnt. 
Une  première  eipitcatioa  se  firèicnle  MtiarHIeiBCBl 
h  l'e&piit  :  riiypotliëst  de  racdlinklalloil  |»l«it  ficile 

de»i*S|»èce:s  on^^mairc^  iIcs  i  oi>!r«cs  cliwiileM.  (  L'tle  liy- 
pofli*>j>e  mt-nie  a-v-urcniftit  il  c  tre  prise  *ii  LuQMJt'ra- 
tioii.  LVvhcerTatiori  journ  ilicn'  prutire  (|ue,  lUiis  nos 
inËuâi>fries,  1rs  nniiiiaiiv  >lt>s  i niilrtrs  cliaiiiles  résis- 
teul  mieux  à  l'.icitoii  <li-  noin-  ilimiit  que  c<!iix  des 
contrées  trèâ-frui(ie5,  la  cunifinrAisuii  étant  établie,  bieu 
eiilmiUu,  eutre  i-Sjkicrs  aual»;;ues  :  c'e&t  aiiiNi  qtie  nous 
eoascrrons  pl»H  ilifticilenieut  »  Paris  l'ours  lilaiic  po- 
llMi  i^we  le<i  p«-tit$  ours  deTllliie,  l'iitalis  que  le  renard 
tPAtseï'  et  le  ducal,  lu  remie  ifnc  iescarfs  de  t'Aiii6ri> 

Jne  oiéridiooâlo  et  nirlont  de  Tliide.  Toute*  cboies 
;;ili-s  U'aillcuri^.  et  ce  qui  est  vrni  de  clMMiie  îndividH 
I  étant  iiéccssaireiDcitt  «le  h  roîlwilon  el  «  la  iiii«e«- 
s:iin  (les  iiutlviiius,  l 'i  i;;-Â-tlire  <l«î  l-i  rarp,  il  st'r.iil  donc 
«Ifj»  naturel  que  les  rejetons  plus  cli.itiiles  qnu  U  uùtre 
nous  eussent  lie  iocou))  plus  curicliis  «Ik  races  dumesli* 
qui  ^nuc  les  n'irions  «•oniparalivrincnt  froides. 

J'ailiiifts  cette  e»|)Iifalion,  mais  il  nne  inanii  r  [  i  ih 
gecvuitaire.  Daiintems  parliculicr  qtii  nous  <kx  ii|vp  vu 
en  moment,  c'<»t  ilans  nu  aiilrtt  onlrc  de  l^its,  c'est 
diM«  les  faite  liistoriipies  qu'il  faut  (  licrciter  le<  r.iii''<'.s 
prinrpales;  Peur  rAOïeriqm',  re  nVsl  pasavi-c  l'-  nud 
OM  le  «id,  mêt  RTec  les  iéi0inis  tropicales  qiic  i«s  Ku- 
rop<knsMSontd*Abord  trouvé*  en  ni|>|iorl.  Pmtr  Tan» 
ciim  momie,  sans  remont'T  (rtiiume  nu  p«>:i|  lu  faire 
par  l'étude  même  des  animaux  ilomcsiiques)  aux  Icmpa 
anié-liiistoriques ,  re  n'est  p.is  non  pluî  avec  Ii*  iioid 
de  l'ancien  continent,  mais  avec  l  ui<!>l  cl  I»  sud  de 
^\^i•î  t't  avec  l»;  uorU  «le  l'Afnqui:  q  le  l'i  uiu(m'  s'l'.^t 
•roiivcc  irgjiurd  rfltoe,  .soit  par  le  nminuTc*',  .sut  p;u- 
h  uueir<i;  par  cvrmple,  pir  l'i  x]!  litu'H  .in  ,\t^.i- 
lUUiles,  par  ct-lke  d'Xle\.it»lr>\  p;ir  l'ètaLlisscsuenl  îles 
BiOnallie  dans  le  uonl  de  l'Ait  iquc  :  evenmeidt  histo- 
riqiiei  qee  j(  rappelle  de  pieR'cemv,  parc«  qu'à  clia- 
oili  d'eiit  w  tronve  rattacliée  une  de  ces  paciiiques 
c«iu|iiSt«s'aiie  nw  ciTortt  d»lveut  teudre  à  mniliplier 
de  juHr  eii  jotir.  Nuus  deToin  an  freiiiier  le  falMii ,  an 
kccouil  le  pduu,  au  troUii!the  l.i  pititadi*. 

l'Ius  Iteuren:^  t|tie  nous  ne  1c  M>iiimcsâ'unlaiaiie  dans 
U  rerlierc]«' lir-.  rnn-rs.  i»>ii~  iiomronsdoBC  ici  |riae<r 
aio:e  des  liiil.<  leiir  expltralnni,       -•    .    •  -  ■  • 


une  question  qui,  de  fait,  cstsdentiliqueoieilfe- 

insoiubie. 

ComnMOt  donc  échapper  ici  à  l'arbitraire? 
Il  en  est  un  moyen,  et  bien  simple;  c'est  de 
renoncer  û  dresser  la  liste,  impossible  nujoor- 
d'huf,  de  foutes  les  espèeès  qui  pourront  être  . 
un  jour  Tifitrs,  mriis  de  dresser  celle  des  espè* 
ces  dont  la  domestication,  deja  préparée  par 
quelques  étades  préHniiuiIrGS,  par  des  obser- 
vations faites  dans  le  pays,  ou  nirmc  déjà  par  " 
des  expériences  sous  notre  climat,  est  asses 
évidemment  nlile  et  possible  pour  que  tOtti  les  ' 
auteurs  s'accordent  à  cet  égard.  A  ce  point  de 
vue  toute  difficulté  disparaît.  S'agit-il,  par 
exemple  du  phoque,  qu'un  zoolofiitle  distin- 
gué signale,  en  raison  de  ses  habitudes  socia- 
les, de  son  intelligence,  de  la  facilité  avec  la- 
quelle il  se  laisse  apprivoiser  et  dresser, 
eomme  devant  être  un  jotir  à  Phimime  pour 
Il  pèche  c<^  que  le  chien  lui  est  pour  la  chasse  ? 
S'agit-il  du  rhinocéros,  qu'un  voyageur  cé-  ■ 
lèbre  nous  présente  eftmme  ayant  subi  déjà 
dans  riu'lL-  un  coinin  jucoiucnt  de  domestica- 
tion, et  comme  appelé,  (>ar  conséqueut,  à  ve- 
nir un  jour  petit-étre  rejoindre  dans  nos  fer-  ' 
mes  le  cheval  et  le  bœuf,  peut  (^irc  môme  les 
remplacer  en  partie  dans  les  travaux  de  l'u- 
î:;ricultore,  comme  eux-mêmes  o:^t  j.uirefois, 
vu  Orii  iit,  rcmplaec  le  bélier?  Datis  de  telles 
provisions,  je  ne  vois  ([uc  des  conjectures  qu'il 
serait  siusuitèrement  téméraire  de  traduire 
en  promesses,  même  en  faveur  des  géuQrntlons 
fes  plus  éloignées.  Nous  ne  placerons  donc  sur 
notre  liste  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  apimau^u^  ^ 
auxiliaires,  à  Tégard  desquels  le  champ  eafv:''  • 
oti\('rt  à  rimaf;ination,  nias  non  att^  raison- 
nement et  à  l'expérience.  Nojis  Insçrijrous  au 
contraire,  sans  hé.siter,  non-seulemeiit  des 
animaux  tels  (jne  I  hémiiMie.  n  rè^nnl  des- 
quels l'utilit  '  et  la  p  issilii:i(e  de  In  domestica- 
tion sont  dtntnaes  c^alenicnt  incontestables, 
mais  aussi  dtjs  espèces  telles  que  le  tapir  amé- 
ricain, dont  la  naturalisation  n'est  pas  encore 
démontrée  possible,  mais  a  l'égard  desquelles 
il  y  a  présomption  snfllsante  de  possibilité, 
f-M  mëfiit'  tf^ni[}s  que  certitttde  d'utilité.  Eiifln 
nous  ajouterotts  aussi  a  la  liste  divers  oiseaux 
d'ornement,  dont  plusieurs,  tottiefola,  devien- 
dront alimentaire^  par  la  suite:  espèces  qui, 
compensant  leur  moindre  utilité  par  la  facilite 
plus  grande  de  leur  miilliplicnlioft,  viendrOttt 
sans  cloute  se  Iplaccr  dans  nos  volières  à  côté 
des  faisans  de  la  Chine,  bien  rivant  que  les 
précédents  peuplent  nos  établcs  et  nos  h  is 
ses-cours. 

Par  les  exemples' que  je  viens  de  donner,  il 
est  fiuriic  de  comprendre  que  notre  liste  peut, 
qu'elle  doit  être  Irès-tnconnptète,  si  l*on  se  n*r 
purf r  .1  nn  avenir  non-scuicment  iudcfiiii,  mais 
racnie  un  peu  éloi^^ué  de  nous  ;  le  pouvoir  que 
l'homme  a  de  modifier  les  espèces  et  de  les 
plier  à  ses  besoins  est  presque  illimité.  Mais, 
e:i  mOme  temps,  elle  est  sufùsante  relative- 
meitt  à  I  avinii  prochain  sur  lequel  il  nous 
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«rtdonétfagir;  suffisante,  par  cooféqvent, 
m  ëgàrd  à  la  partie  pratique  de  ia  queittOB. 

Au  surplus,  le  résultat  auquel  nous  allons  ar- 
river est  tellemeat  tranché,  que»  voulût-ou 
ajoalsr  o«  retnuMher  qoelqaet  «pèees,  il  ne 
resterait  pas  moins  incontestable. 

Afin  de  le  rendre  plus  évideni,  je  recours  à 
la  flMrme  à  la  fois  s!  dalre  et  si  oonette  de  ta- 
bicnux  synoptiques,  donnant,  avec  quelques 
autres  renseignements,  ia  distribution  géo- 
graphique, par  régions  et  par  climats,  des 
mammifères  et  des  oiseaux,  sur  lesquels  des 
essais  de  naturalisation  paraissent  devoir  être 
proehainement  ou  ont  été  tentés  déjà  avec 


Comme  eUnal,  Jel«  lanofta  à  qMtra( 

tégories  : 


1"  Ceux  qui  habitent  des  régions  dont  le 
elinat  art  le  asêBia  qt»  le  nélra,  on  m  HSBtn 

pou  ; 

2  "  Ceux  des  régiont  intertropicales  et  voi- 
sines  des  tropkpies  ;  " 

3"  Ceux  qui  liabitent  les  régions  tro- 
picales, mais  a  une  grande  hauteur,  et,  par 
eonaéquent,  bien  que  rapprochée  de  l'équa^ 
teur,  ne  vivant  pas  sous  un  climat  chaud; 

4**  Ceux  qui  habitent  des  régions  tempé- 
rées, mais  appartenant  à  rbéminhèreaaatral. 
et  eè,  par  coaiéqiieBt,  Tordre  des  aalioaa  ait 
inverse. 

il  y  aurait  eu  à  établir,  pour  les  animaux 
des  pays  froide,  qm  cinqnièBie  caMgorie; 
mais  il  ne  s'est  pas  même  InMvéïiM  MNileèe» 
pèce  a  y  inscrire. 


MAMMIFÈBE8  umiMçn  gtfU  y  tmraU  /<»  â$  émtti^uer  et  4$  miurMttm  m  Wrtmùt. 
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GENRE 
•'omrrÉ. 


Ariimal 


Utm. 


Ania 


Aitoal  Mostrid  ei 


'AnioMua 

m, 


A»iaul  •Umntoifft 
et  4'onMMMt. 


•\iiiin«u;i  aliuit'uUi- 


malMaMritto 


Aaimu  dimniui 
M«llaiaMricU. 


CUMST  ar  bAokm  BAStria. 


Autrr  inérML 
Amrr  inrrld. 


Amér.nérii 


iMk. 


Ai%M. 


Afrique. 


oanavAifORSi 


k  la 


liqua)  iMMfM  amair 
au»*i,  par  la  ratta,  «M 

\  ar(|ui»ilioo  alita 
'  QvalqaaCBtf 
(lant  aaa  p»y< 


Auslraliv. 


Auflnlir. 


Qtiliaé 


Dm  «spéricnrr>  nni  i\é 
f»itr»  et  pu"' 
avK  tncc^i  à  lii  Mi  iij- 
grric  At  l'jrii. 

Qurlqiirroit  alilita 
iau^  x'ii  paya  natal. 
On  exprrînicM  oatélA 
faitea  ik  Paria;  7  ■ 
oblaiM  «m  pfMaila  da 
imm»  fmifait.  —  La 
alfataaiUeoMgga  pou^ 
niant  rcmlra  In  mi' 
DM*  aarricaa,  nuii  t'ae- 
clioutaUn  aflrirtH 


\  piM- 

Ce  labicaa 

prrnii  qiiF  Ir*  in«iniiii> 

liqiM-r  rl  n.iliir  iln»T,«t 
I'  '  I  !'  .  ..'i.:r,i'.'rr$afl> 
tritr^  ilotilf^luiufi  <|V*a 

y  a  lira  d'iaportar  ; 
cVil  pourquoi  la  laaM 
r<  l'atpdca  na  Sfai 
point  ici. 

La  fapradoetlim  à» 
plaaiMft  MpAcn  a  M 
oMcnoa ,  notammaot 
cUo«  la  uiéfMcaria 
lord  Derby,  l«  ftat  fi- 
che lie  lOStM  Mli' 
lopcs. 

Kitaii  f«il(cii  francr 
'txiT  cliTrrt  pnititi) ,  rn 
Anplrli-rn-,  rte.  lU  oui 
sortoat  réuiu  dani  la 


mMi  «t  la  entra  à»  la 
FraMt, 

B|pab  W(i  aur  un 
tr^tfraad  anobr*  da 

|ioint(  rn  Europe,  et  qui 
on*  parfaitcDi«nt  r^nl. 

Rrpredacli'ui  plu 
fieurs  foii  ot>it  >iu>  ~nr 
tktwn  point»  de  t'Iùi» 
wpe. 


Diyitizod  by  Gcj^.'v n^. 
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OISEAUX  sauvages  qu'il  y  aurait  lieu  de  domestiquer  et  de  naturaUêtr  en  France. 


HOHt  on  AHIMADX. 


Fanubmi.  I  Dirtn  rrinfithi. 


lUfwscf  cotoaJiw  


GIIMR8 


CI.IM  Mil   Kl  I. M  IN  11  MU  1  KK. 


ralé(Mif. 


OiMau  d'ornciacBt 


IJrm  

Oiwau  d'uriiriaMt 
tl  alimcnUir*' 


BeriMciM. 


I  ( Unard  à  évcnuil . . . 


f  y  j  I  II  „  -  ■ 


Intfcl*..... , 


m. 


lit 


Oinav  MXiliairr. 
MallMMaiNii 


Idm. 


OiMM 


•••••••••• 


nlé|oiie. 


AfrtqM,Iad« 


AoMT.  mértd. 
•t  Aia«ri<|iM 
eeslraU . 


Amrr.  iniriJ, 


liiiJr. 
kmti. 


Ani<r.  Mpi. 


(MMrit.. 
CUm. 


AmtralM. 


Rrprodurlion  obiMMM 
en  pliuirars  limi  a  •!  A 


Awinite. 


AaMMll» 


Ku«{<  fait»  «TW  tuc- 
c*«,  aui  riiTiroo»  dePâ- 
ri*.  far  M.  PonOM. 


Etuii  fuit»  at  rc  aur- 
r<»,  au«  mvlron»  drPa- 
ru,  par  M.  de  Wagraok 

Euaii  wia-av«Mfa 

Paria. 
Kcprodnclîoa  obi*- 

Bur .  ea  Anglurrrr,  an 
Jardin    tuologiquc  dr 

XMoàim  «I  ai«a  lord 
Uafliy. 

l'.vtait  fails  at<t  mu 
rr»  à  l'ori»,  noljnimcut 
cbr<  M.  CoifTitr  rl  i  la 
■lcna);rrir  du  MuacniD. 

Bapio-J  iici  ioo  obtwe 
à  Laitdrcs.  ^ 

'offriimhlwiiiA- 

ellotalrr. 
nrpr«Mluclio«  ol)»«-iiu<- 

iâm  la   HMuagcric  de 
lord  D»rby.  —  t.'aulru 
cba  teraii  plui  util'*  '  "~ 
oarr,mai<  I  l  «lifÈcullr 
,  t'aediinautibu  wcaii 


Llnspectlon  seule  de  cet  tableaux  donne 

la  réponse  à  la  «[tiestion  poséo  p!us  haut,  et 
même  quelque  chose  de  plus  que  cette  ré- 
ponse. • 

\vnnt  do  chorclier  à  mettre  dans  tout  leur 
jour  et  ces  rei>ultats  eux-mêmes  et  leurs  con- 
séquences an  point  de  vue  de  l'application, 
reprenons,  pour  les  préciser  et  les  compléter, 
les  iodicatioos  diverses  que  résument  nos  tn- 
bleaax  .*  les  conséquences  serout  d  autant 
plot  cortainai  «ne  les  (idlr  Éstmit  mienx  con- 
Bas* 

Les  animaux  a  dom&itiquer  se  rapporteot 
à  ces  quatre  mêmes  gronpes,  entre  lesqnels  se 

repartissent  les  animaux  prcsentcinent  domes- 
tiques. Les  uns  sont  auxiliaire* ,  plusieurs 
olimenMrOrSn^^tXniitdmtMel;  un  grand 
nombre  sont  de  simple  antemeni  ou  ocn  ssoi- 
tes  '.  Je  tirai,  ensuivant  cet  ordre,  une  ra- 

(•)  On  (wiiirnit  ajoiitor  un  rin'imciiif  ^rl)llp<•  d'aiii- 
maiix  à  doiiu'Nti(|ii4T,  U^i  annn(i>i  i  iukIu  uinu.r  ;  mais 
ce  groupe  ne  renfermeraîl  que  ia  Miu^ue  ulliaiiale  el 
qoHqnes  autm  MnidlBés,  d^à  essptojrto  m  fimviBt 


pMt  i««M  de  tOQies  les  espèces  dont  les  noms 
flgwailt  49m  les  tableaux. 


1*  A|iann  aoMliairet. 

L'hémioM^I^  davw  parmi  les  mammlfè- 

res,  l'agami  parmi  les  oisea^QX,  sont  les  seub 
nouveaux  auxiliaires  dont  h  place  semble, 
dès  à  présent,  marquée  dans  nos  demeares  ou 
nos  fi  rmes. 

Les  services  que  peut  nous  rendre  l'agami 
(flg.  85)ont  étédepuis  longtemps  signalés.  C'est 
un  oiseau,  disent  Daubenton  et  liernardin  de 
Saint-Pierre,  «qui  a  l'instinct  et  la  liclelite du 
"  chien  :  il  conduit  un  troupeau  de  volailles^ 
<  et  même  an  troupeau  de  moutons,,  dont  il  se 
a  fait  obéir,  quoiqu'il  ne  ioU  |m  plus  gros 

IVlre  rommi»  succédanés  de  cette  précieuv»  annélidtv 
I.a  saimMif  oilii  inal»-  est  t\^]h  presque  cnlièrrîiii'Ut  dé- 
Iriiile  dans  (iliijiictirs  |i;iys  ;  il  i(n|H)iti>  ,i  on  h  uit  de^rc 
i|iif  ffll»'  nlilo  »'>|KT<'  cl  ses  MK  ff.laiics  if ntient 
tiilin  lobjil  de  soins  intelli^>-nts  et  assidus,  el  prennent 
place,  comme  le  ver  à  soie  et  l'abeille,  parmi  les  ani- 
man  vMiaUemeot  doiBesti<|nei. 


Digitizod  by  Gij^.'j.ii^ 


«  qu'une  poule. 
Je  ne  l'nl  pas  vu, 
dans  la  basse-cour, 
moins  utile  qu'on 
ne  nous  le  dépeint 
dans  les  champs  ; 
il  y  maintient  l'or- 
dre ,  protège  les 
faibles  contre  les 
foris,  se  fait  vo- 
lontiers, vis-à-vis 
des  poussins  et  des 
jeunes  canards ,  le 
dispcnsafeur  d'une 
nourriture  qu'il 
sait  défendre  con-  ''''8 
tre  tous,  et  à  la- 
quelle lui-même  se 
garde  bien  de  tou 
cher.  Nul  animal 
peut-être,  n'est 
plus  facile  à  appri- 
voiser, plus  na- 
turellement affec- 
tueux pour  l'hom- 
me. Mais  on  n'a  j.j- 
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UTILES.  • 

mais  obtenu ,  gous 
notre  climat  trop 
froid,  la  rcproduc 
tien  de  cette  pré- 
cieuse espèce.  Des 
essais  dans  le  midi 
de  la  France  se- 
ront sans  doute 
plus  heureux. 

Nous  somrres 
plus  avances  h  l'c- 
gaid  de  nos  dt  ux 
solipédes.  Si  le  zè- 
bre, dont  Buffon 
et  Daubenton  ap- 
pelaient de  leurs 
vœux  la  domehU. 
cation,  a  été  laissé 
de  côté  ,  le  dauw 
fli;;.  36),  fort  sem- 
blable a  lui,  mais 
«l'un  climat  moins 
chaud  ,  a  été  l'ob- 
jet de  divers  es- 
sais. On  Ta  parfois 
dompté  au  cap  de 
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fois,  réuni,  grâce  à  deux  envoto  de  M.  Du- 

snniier,  des  iodividusdes  deux  ?r\cs  propres 
à  ia  reproduetiOD  ' ,  dix  aos  seulement  ae  sont 
éeoulës,  et  è'ctt  un  bien  court  espace  de 

temps,  lorsqu'il  s'af^ît  d'une  espèce  qui,  con- 
génère du  cheval  et  de  l'àne,  porte,  comme 
eux.  vn  an  environ,  et  dont  le  développement 
ne  s'achève  que  dans  la  troisième  année.  De 
18  12  a  1849,  nous  avons  néanmoins  obtenu 
Lteuf  produits ,  et  si,  des  neuf  poulains,  trois 
n'ont  pu  être  élevés,  les  six  autres  sont  par- 
faitement portant»  et  ne  le  cèdent  en  rien  à 
des  individus  nés  dans  l'état  de  nature.  En  ce 
moment  même,  on  peut  voir,  dans  les  parcs 
du  Muséum,  trois  fiMnclles  allaitant  leurs  pe- 
tits; deux  de  ce^  feiuclles  sont  françaises.  Un 
Mtre  individa,  jusqu'à  ce  jour  unique  en  Bu- 
rope,  est  un  mulet  -j  d'un  hémione  et  d'une 
ùue^&e  (fig.  38)»  et  <»eauté,  sa  vigueur  justi- 
fient cette  assertion,  émise  dès  le  début  de 
nus  expérience;!  :  que  la  naturalisation  de 
)'i        ,r,,.  ^.„^..;>  r...  '  v  r  doublement  utile,  et 

pur  ir>>  races  uuuitstiques  que  la  culture  nous 
donnerait,  et  par  les  croisements  nouveaux 
dont  la  poésibilité  nous  serait  offerte. 

Is.  Geoffroy  Saikt-Hilaibe, 
Membre  de  l'Académie  des  I 
f1"  î  n  seul  mile  i 
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Bonne-Espérunee;  en  Europe  même, 

t  on ,  on  aurait  possédé  des  individus  msc7. 
bleu  dresses  pour  que  de  riches  particuliers 
pussent  étonner  le  re^rd  du  public  par  le  luxe 
de  leurs  inunlurcs  ou  de  leur>  attelaizos  zébré^'. 
En  Frana*,  nous  avons  fait  la  contre-partie  de 
ces  essais.  Nous  n'avons  que  rarement  attelé 
le  dauw',  mais  nous  l'avons  fait  reproduire 
Jusqu'à  la  troisième  génération.  Des  la  se- 
conde, l'acclimatation  était  complète.  J'ai  vu 
nn  de  nos  dauws  ftanfUis  tranquillement  cou- 
oU  sur  la  neige,  par  16  degrét  i^Ugridss 
au-dessous  de  zéro. 

L'hémione  ou  dxiggetai  (fig.  S7)  Tf«itd*0M 
contrée  beiiumnp  plus  cl  ude  que  le  dauw, 
et  de  bien  plus  loin,  de  l'iadouttan,  ou  il  est 
quelquefoit  utilisé  pour  les  travaux  agricoles. 
On  ni!  le  connaissait  encoi  i-,  il  y  a  pi  u  d  an- 
née,  que  par  des  descriptions  et  de  mauvaises 
figures,  et  c'est  assurément,  de  tous  les  soli* 
pèdcs  sauvages,  celui  dont  la  domestication 
semblait  la  moins  vr lis  i;.l)l;d>!c  ou  la  p! 
éloignée  :  c'c^t  celui,  mmuteuant,  que  nous 
loainies  le  plus  près  de  posséder.  Depuis  que 
la  ménai;erie  du  Muséum  a,  pour  la  première 

(I)  Un  seul  individu  a  Hé  «Uelé  tu  Noaéoai,  et  ou 
ne  Va  employé  que  pour  le  ssrfios  intérieur  de  li  Né- 


PARTIE  Of  FIGIELLE. 


L'arrêté  suivant,  quoique  rendu  l'an  der- 
nier, change  d  une  manière  sf  grave  les  con- 
ditions des  anciennes  courses  de  clievaux,  que 
nous  croyons  devoir  1  insérer.  Nous  publierons 
dans  un  autre  nnniéro«  le  règlement  des  cour- 
ses. R. 

Arrêté  fiunt  la  répartitioa,  le  cl*sseiii«iit  et  le« 


I,e  mini-tri'  sin  taire  d'État  au  dépnrtenient 
de  l'iatt  ru  ur,  de  l  agricutture  et  du  commerce. 

Sur  le  rapport  du  eonselller d'État, direeteur 
de  l'agriculture  et  du  commerre; 

Vu  le  décrH  organique  du  17  juin  I8.>2,  cou- 
eernant  les  haras-, 

V  u  tes  arrêtée  ministérielsdes  94  janvier  ISâO, 
34  janvier  1  wi  et  8  norembre  1860,  relatifs  aux 
courses  de  eheranx, 

Arrête  : 

Art.  1  '^  Il  ne  sera,'!  revenir,  seeonlé  de  prix 
que  pour  tes  courtes  au  galop. 

Art,  î.  Les  prix  de  courses  sont  divisés  en 
deux  catt'jiories  :  Prix  clasxé<^  au  régir  ut.  — 
Pri.f  non  classés.  Chaque  année  le  inmistre  dé- 
Art.  3  Pour  juger  seulement  de  la  régularité 
et  de  réié;;arice  des  allures,  ehacpie  aitfla;;^  de- 
vra fournir,  en  outre  des  épreuves  ordiUtiires, 
tels  que  remisage,  recul,  etc.,  un  parcours,  au 
pas  et  au  trot,  dont  Tétendue  sera  déterminée  à 
chaque  programme. 

r.es  ("lit'vaiix  montés  devront  être  essayés  aux 
trojs  allures  du  pas,  du  trot  et  du  ;;alop. 

Art.  4,  Les  primes  de  dressage  ne  pourront 
élre  obl^ues  qu'une  fois  par  1rs  mêmes  chevaux. 

Le  cheval  prime  djiis  un  concours  ne  pourra 
l'c'tre  dans  un  autre. 

Art.  â.  Tout  cheval  présenté  au  eoncours 
pourra  être  rédamé ,  séance  tenante  et  par  écrit 


scp]\(>,  pour  un  prix  déterminé  par  son  proprié* 
taire,  et  mentionné  en  toutes  lettres  dans  un  pJi 
cai  li(  te  remis  au  prudent  du  Jury  i  rouvertnre 

de  la  sc  inre. 

I,e  cheval  sera  adjujjé  au  plus  offrant,  et,  dans 
le  cas  ou  le  motitaat  de  l'offre  dépasserait  le  prix 
demande,  rexcédant  serait  versé  au  fonds  de 
courses,  pour  être  employé,  dans  le  courant  de 
l'aiwiée  suivante,  à  îles  fifim-'ï  di--  mniip  nature 
par  les  sociétés  particulières  (i  eucour.igemeut. 

Art.  6.  La  prime  sera  de  préférence  accordée 
au  cheval  ou  à  l'attelage  qui  serait  coté  au  prix  le 
moins  életé  et  satisferait  à  toutes  les  conditions 
du  proLirnmme. 

ArL  7.  Les  cerlilicats  de  naissance,  dâmcnt 
contrôlés  par  le  directeur  du  dépôt  d*étalons 
dans  la  rirconsi'rii  tinn  ffuipiel  les  ehevanx  sont 
nés,  devront  être  annexes  a  ia  lettre  d'eiiL;age- 
ment  ilu  [iroprieiaire. 

Art.  8.  Les  concours  dans  lesquels  seront  dis- 
tribuées les  primes  de  dressage  aur<Mit  lieu,  au- 
tant  que  possible  à  Tépoque  des  grandes  foires  de 
chevaux- 

Le  jurf,  chargé  de  la  répartition  des  primes, 
sera  com|N)sé  de  trois  membres  désignés  par  le 
préfet  et  nommés  par  le  ministre. 

Art.  9.  Dans  les  inniies  coiici  iirs,  il  sera  dis» 
tribué,  par  les  soins  du  jury,  taœ  nudaille  (Tor  de 
la  valeur  de  l.'îO  fr.,  et  une  médiiilie  d'argeiUit 
Ib  valeur  de  .')0  fr.  aux  d- u\  cochers  qui  auront 
été  reconnus  les  plus  iiabiks  à  dresser  et  con> 
duire  les  chevaux,  soit  à  la  selle,  soit  à  l'attelage. 

c:hacune  de  ces  médailles  ne  pourra  élre  ob- 
tenue qu'une  fois  parla  m^ruo  personne. 

Art.  10.  Le  conseiller  (I  I  ini   iirecteur  de  l'a- 
griculture et  du  conimerce  ,  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 
Psrfi,lsl7iivrisrl9&3. 

F.  1>B  Pbbsiohy. 


Digilizeci  by  Guv.(L.it. 


LE  MUSÉUM  D'HISTOIRE  NATURELLE 


.  En  1790,  DaubentoD  présida  le  conseil  des 
prafoneuvBf  <|ui  s'occupa  du  nouveau  pro- 
gramme des  cours.  Ce  consef!  porta  le  nombre 
des  chaires  à  douze  au  lieu  de  trois,  afin  iVù- 
tondre  renseignement  à  tonte  la  nature  terres- 
tre, et  de  !('  diriger,  dans  une  voie  plus  large, 
dans  ses  applications  à  l'agriculture.  Bernar- 
din de  Saint^Pierre,  al  connu  alon  par  ses 
s^^fluisants  écrits  sur  les  (  tudf  s  de  la  nature, 
fut  nommé  intendant  de  l'établissement.  Il 
oeeapaltdone  la  plaee  que  la  mort  de  BufTon 
avait  laissée  vacante  deux  ans  avant.  Ce  plii 
lanthrope  comprit  l'importance  du  nouveau 
programme  arrêté  par  les  professeurs,  et  l'a- 
dressa au  gouvernement  avfo  nn  rapport  où 
il  flt  ressortir,  avec  sonadii  '  ibie  talent  d'é- 
crivain, toutes  les  ressource.,  qu'offrait  ce  do- 
enment  à  la  prospérité  de  la  nation.  Ce  pro* 
gramme  fut  adopté,  et  le  10  juin  1703,  un 
décret  de  la  Convention  en  régla  l'application. 

Voici  quel  fût  ce  nouvel  enseignement  On 
pourra  juger  dr  sa  nature  et  des  nouveaux 
services  qu'il  devait  rendre  à  la  France  par 
les  Immniei  qui  en  ftmnt  chargé 

onR  ms  cooM.  Proftttmn. 

1.  Miin^ralojiic   Daulnriton. 

2.  Lliimie  générale   Fourcroy. 

3.  ArU  cliiiiiii|M8...   Broniioarf. 

4.  Botaaiqoe  «.».  DMfuii t a  1  ites. 

5.  Botaoiqiie  rurale.. .......  De  Jn^sieu . 

C.  Cottan.   A.  Tlioain. 

7.  Zoolof(i«,qiiiidnipëde»,'ete.  GMlfrovl 

8.  Zoo!oî;ii%  iri-ei  tes  cl  vm..  LamarcK. 

9.  Aiialouiic  hiiiii.iiiie   Portai. 

10.  Anatomiedx  .■riiiniiiix.. .  .  Hertnid. 

11.  Géologie  «t  m»triiclion  aux 

voyagetire  « .  é   Fanjas  Saint-Fond. 

li.  Iconographie   Van  Spa*«ni}ontk. 

La  Convention  régla  de  la  manière  sui- 
vante la  direction  que  devait  prendre  l'ensei- 
gneneoit  dn  Muaénn* 

ment  âu  tO/«in  mi,  an  II  de  la  n^^MOti» 

française. 

«...  La  Convention  mtloDale,  mil  l«ra|iport  de  aon 

Comité  i)'in»triictinn  publique  sur  rornotmlion  g^^é- 
rale  do  Jardin  national  des  Plantât  et  du  cabiMt  d'Hi- 
loiK  aatunUe,  dècvète  ««qui  Mil  : 

TiTtir:  r*". 
OrrjamsntiQn  de  l't'taiilis^rmrnl. 

Art.  I".  I.'t  lalilissemeut  MJia  itoimiR'  à  l'avenir  Mu- 
séum (l'histoire  naturdle. 

Art.  2.  Le  biit  principal  de  cet  élûblitwemetit  Mra 
l'enieiRneioent  public  de  l'Itisloire  naturelle,  prtae  daoa 
toole  aou  èlaiMM^  et  êpplkiuée  parUeidièmimU  à 
PamneemeM  de  rofriauture  «(  des  arti, . . 

O  n  le  vottdonc,  le  décret  qui  réorganisait 
le  Muséum  avait  pour  but  de  diriger  son  en- 
seignement, suivant  la  pensée  de  iklun,  de 
Buffon^  de  Danbenton  «t  de  Bernardin  de 
Saint-Pierre. 

Le  dix-huitième  siècle  finissait  sous  les 
auspices  les  plus  favorables  an  Muséum  d'his- 
toire naturelle»  et  au  bat  que  s'était  proposé 

(1)  Voir  denx  artlclcfl  précédnta,p.  »«!  «0  (V  des 

a  et  20  jauvier)* 


laConventtoii  en  réoi^aniiant  cet  utile  étii« 
blissement  ;  mais  les  deux  grands  bommes 

qui  avaient  concouru  d'une  raatiière  si  bril- 
lante à  eu  doter  leur  pu)  s,  finissaient  aussi: 
Buffon  était  déjà  mort  en  1788,  Daubenton 
était  près  de  s'éteindre.  «  //  toirJi't  ^/r;r^^  .sa 
gloire f  »  dit  Lacépède,  pendant  la  nuit  du 
31  déoembre  1799  à  1900,  mais  non  sans 
rendre  un  nouveau  service  à  son  p:iys.  On 
pourrait  dire  que  cette  nature  d  eiite  voulait 
vivre  même  après  sa  mort  dans  on  de  ses 
cIlmos.  pour  ia  gloire  du  pays  et  celle  du 
Muséum,  qu'il  avait  commencé  à  réorganiser 
pour  la  deuxième  fois. 

Daubenton  avait  remarqué,  vers  1 79 1  ,à  SUO. 
cours  de  minéralogie,  au  coll^pc  France, un 
jeune  étudiant  dout  l'ajisiduiteel  1  niUilir;ence 
l'avaient  frappé.  Ce  jeune  homme  a\ait  nlors 
de  dix-huit  àvinjjt  ans.  Le  célèbre  llaiiy  l'a- 
vait aussi  apprécie  au  collège  du  cardinal 
Lemoine;  crt  élève  était  fitlenne  Geolfroy- 
Saint-TliJaire.  Daubrntnn  l'engagea  à  aller 
le  visiter  au  Jardin  des  Plantes^  et  il  le  char- 
gea de  travaux  relatitli  à  son  enseignement. 
Plein  de  défi n  n  'i  ,  ic  respect  et  de  grati- 
tude pour  sou  maître,  qui  l'adopta  comme 
son  ami,  le  Jeune  Geoffroy  se  livrait  avec  ar- 
deur à  l'étude  de  la  minéralogie  lorsqu*en 
août  92  son  dé\oncment  pour  ses  maîtres, 
surtout  pour  tlaiiy,  l'obligea  à  suspendre  ses 
travaux.  Je  ne  rappellerai  pas  Ici  la  conduite 
de  ce  généreux  jeune  homme  pour  si  s  v(  né- 
rables  amis,  et  les  dangers  qu'ti  courut  pour 
l«  conserver  à  laBépublique,  qui  avait  alors 
truit  besoin  de  pareils  honimr s  pour  se  fonder  * 
sur  des  bases  solides.  Je  me  bornerai  à  dire 
que  les  fatiguâ  et  les  émotions  lui  causèrent 
une  maladie  qui  le  força  de  se  rendre  auprès 
de  sa  famille,  a  Étampes,  aiin  dese  rétablir. 
Rentré  u  Paris,  son  ancien  maître,  le  bon  Haùy, 
le  recommanda  à  Daubenton,  qui  le  connais- 
sait  dej.^,  en  lui  disant  :  Aimes,  aides,  adap-' . 
tez  tntjti jcuiic  Itbérateur. 

En  mars  1 793,  Lacépède  quitta  Paris,  et  se 
démit  de  ses  fonctions  de  sous-démonstra- 
teur au  cabinet  d'blstoii'e  naturelle.  A  peine 
Informé  dé  cet  incident,  Daubenton  se  rend 
chez  l'infcn  1  nt  du  Jardin,  Bernardin  de 
Saint-Pierre,  et  lui  propose  le  jeune  Geoffroy 
pour  occuper  la  place  vacante.  La  proposition 
de  Daubenton  fut  acceptée,  et  Geoffroy  fit 
partie  du  corps  enseignant  du  Muséum.  Le 
décret  de  ia  Couvenliou,  du  10  juin  9 J,  le 
faisait  professeur  du  Muséum  d'histoire  na> 
turelle  à  l'âge  de  21  ans.  Ce  jeune  hnmnfic  fut 
donc  alors  le  collègue  des  Daubi^ntoa,  des, 
Foureroy,  des  Jussieu,  des  Lamarek ,  des 
D<'-!'< ni! aines,  etc. 

Geoffroy  fut  chargé,  quoique  le  plus  jeune 
des  professeurs,  de  la  création  d'un  cours  de 
7.t)()lo^ie  relatif  aux  vertébrés.  Le  savant  La- 
mareli  fut,  dans  le  même  cas,  pour  les  inver- 
tébrés. Le  premier  avait  la  tiiclie  la  plus  utile 
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à  remplir,  nu  point  de  vue  de  l'agriculture  et 
de  l'uidustrie;  il  ctnit  ainsi  appelé  à  continuer 
l'oeuvre  de  Daabenton  rar  les  animaux  do- 
mestiques ;  le  grand  nnturaliste  s'était  borné 
À  l'étude  du  mérinos,  qu'il  avait  alors  épui- 
sée ;  mais  son  Age  avancé  ne  lui  avait  pas 
permis  d'aller  plus  loin  sur  le  perfectionne 
ment  des  autres  espèces.  ]1  s'agissait  désor- 
mais de  s'en  occuper  et  d'étudier  l'aeclimata- 
tion,  et  la  domestication  des  espéers  utiles  que 
nous  n'avions  pas. 

Geoffroy  commença  son  cours  le  G  mai 
1794  ;  mais  pour  le  {nrofesser  comme  il  l'en- 
tendait, il  lui  manquait  uo  matériel  indispen- 
sable, surtout  pour  l'étude  des  mœurs  des 
animaux  ;  il  lui  fallait  une  ménagerie,  il  l'im- 
provisa bientôt  :  on  va  voir  comment. 

Le  3  novembre  U3  ,  le  procureur  général 
delà  police  de  Paris d^da qu'il  ne  serait  plus 
permis  ^'exhiber  des  animaux  vivants.  Trois 
ménageries  se  trouvaient  alors  dans  la  capi- 
tale; elles  forent  saisies  et  envoyé,  s  par  ordre 
nu  Musdim  d'bistoire  naturelle^  sans  avertis- 
sement préalable. 

Voici  comment  M.  Isidore  Geoffroy  Saint- 
Hilairc  raconte  cet  Incident,  iicureux  pom  !  . 
Muséum,  dans  son  remarquable  livre  sur  la 
vie,  les  travaux  et  la  doctrine  scientifiques  de 
son  père,  tnvail  qui  peut  être  considéré 
comme  un  modelé  de  |  iétr  filiale  et  d  impar- 
tialité.  «Le  4  «««vembre  1793, Geoffroy  Saint- 
Hllalre  se  lierait,  dans  le  calme  du  cabinet ,  u 
qutbjucs  reclierclips  d'histoire  naturelle,  lors- 
qu'une nouvelle  lùen  inattendue  lui  est  appor- 
tée :  plusieurs  qoadrupèJes,  an  ours  bitinc, 
une  panthère,  d'autres  animaux  sont  c\iix 
portes  du  Muséum;  bientôt  un  autre  ours 
biauc  et  deux  mandrilles,  puis  un  cliat-tigre, 
plusieurs  autres  quadrupèdes  et  deux  aigles 
arrivent  a  lenrtour.  Tous  ces  animaux  étaient 
enVnyï^  par  l'administration  de  la  police;  elle 
avait  décidé  la  veille,  qu'à  Taveulr  nulle  ex  - 
hibition  d'animaux  vivants  ne  serait  per^ni^e 
à  Parts,  et  que  trois  ménageries  ambulantes, 
ahifs  existant  dans  la  ville,  seraient  saisies  ; 
C^étalent  ces  trois  ménageries  qui  \nirii('nt 
d'arriver.  Pour  premier  avis,  le  Muséum  revi- 
vait les  animant  eux-mêmes,  qu'escortaient 
les  propriétaires  dépossétiés,  réclamant  les 
indemnités  promises  par  l'arrêté  môme  qui 
les  avait  frappes.  «  Ces  animaux,  éiait  il 
dit  dans  cet  arrêté,  se/ont  conduits  à  /*Mî«- 
innt  au  Jardin  des  Plantes ,  oit  ils  seront 
payés  aihsi  que  les  cages  qui  la  rrojerment  ; 
/<•»  propriétaires  recevront  en  outre  uni  in- 
(Innnifr.  )  I.c  chiffre  de  ces  indemnités,  |K)Ur 
l'un  doux  seulement ,  s'elevnit  à  17,000  fr. 

«  Le  Muséum  avait  le  droit  de  refùser  un 
CO vol  fait  dans  des  cir^  oust c  res  si  itioppor- 
tUMS,  et  à  des  cundilions  si  onéreuses.  Kta- 
blisscment  national  et  non  municipal,  ricu  ne 
l'oblii^eait  h  déférer  à  un  ordre  de  l'adminis- 
tration de  la  police. 

«  Le  jeune  prof«.<seur  de  xoo  ogiçjic  songoa 


pas  un  seul  instant  à  user  de  celte  ressource. 
Fort  de  l'appui  de  son  vénérable  nuiitre  Dau> 
benton,  alors  directeur  do  Muséum,  Il  ueerai. 
finit  pns  tfassumer  sur  lui  une  immense  res- 
ponsabilité !  il  accepta  les  animaux,  et  toutes 
les  diffleultés  qu'entraînait  cette  aeooptation 
furent  en  quelques  insiants  pro\ isoirement 
résolues.  On  n'avait  ni  local,  ui  gardiens,  ni 
argent  !  Il  pourvut  à  tout.  Il  lit  ranger  les  ea- 
ges  les  unes  à  la  suite  dt  s  autres,  sous  ses 
ftnétres,  dans  la  cour  du  Muséum,  ('c  fut  la 
première  menaj^eric.  Pour  gardiens,  ii  retint 
Us  propriété Ireji  eux-mémts  des  animaux, 
privés,  par  la  saisie,  de  leurs  moyens  d'exis- 
tence. Quant  à  la  nourriture  des  animaux  et 
i  l'entretien  de  le-^rs  gardiens,  en  attendant 
qu'on  y  eût  rétrul;  ;  «  ment  f  oorvu,ll  sevhargeft 
d'y  subvenir. 

«  Ainsi,  en  un  seul  jour,  la  ménagerie  du 
Muséum,  à  laquelle  nul  ne  pensait  la  veille,  se 
trouva  ioslituce  par  une  mesure  révolution- 
naire. Et  ce  root  peut  s'ap()liqner  non<$ente- 
mentà  la  brusque  saiîsie  des  animaux,  mais  à 
leur  acceptation  par  Geoffroy  Saint-Hilaire. 
11  avait  de  beaucotip  outre  passé  ses  pou- 
\oirs.,.  « 

Telle  fut  l'origine  de  celte  riehe  collection 
d'animaux  vivants  de  toute  nature  qui  fait 
aujourd'hui  l'admiration  de  tous  les  visiteurs, 
savriiifs  ou  Ignorants,  et  de  Técole,  malhcu- 
rcurcuscmeui  trop  peu  spacieuse,  de  domesti- 
cation et  d'aeelimatation  d'animaux  utiles  des 
diverses  partit  s  du  globe. 

Pendant  que  Geoffroy  se  livrait  avec  ar- 
deur h  rensd«;ncment  de  la  mammalogie  et 

de  lOrnilholo^ie,  pendant  ({u'il  organisait  sa 
ménagerie,  dont  il  fut  nommé  directeur,  le 
i-'élebre  agronome  'fessier  découvrait  dans  un 
coin  (Je  la  Nùi  niandieim  autre  génie  qui  de-  • 
Viiit  étendre  d  nis  des  proportions  si  vastes  un 
j  >ur,  le  domaine  de  l'histuircde  la  nature.  Tis> 
sier  avait  embrassé  avec  enthousiasme  les 
idées  de  Daul  enton  sur  le  mérinos.  Il  |e  prouva 
plus  lard  comme  inspecteur  géucral  des  ber-  . 
gerles  nationales.  Obligé,  par  les  cireonstaneea 
de  l'époque,  à  prendre  du  service  dans  les  ar- 
mées comme  chirurgien  militaire,  il  était,  en 
1793,  en  garnison  à  Valmont  (Seiue-Iulé- 
rieure),  avec  son  régiment.  Plusieurs  cultiva- 
teurs et  granas  propriétaires  des  environs 
avaient  formé  dans  cette  petite  \ille,  use  so- 
ciété d'agriculture.  Cette  société  se  réunissait 
souvent  pour  y  discourir  sur  l'agronomie,  et 
avait  nonnné  pour  son  secrétaire  un  jeune 
bommc  qui  était  alors  précepteur  d'un  enfant 
de  famille  du  pays.  Lorsqne  Tessier  ajiprit  que 
dans  sa  garnison  il  y  avait  une  société  d'agri- 
culture, Il  demanda  «t  obtint  la  faveur  de  sV 
présenter.  Il  prit  part  aux  discussions  ,  mnis  • 
d'une  manière  si  brillante,  que  le  jeune  se- 
crétaire de  la  société  pensa  que  l'autenr  seul 
des  articles  publiés  dans  V ijcîopêdie  mé' 
thodiqvc ,  pouvait  faire  preuve  d'une  scm- 
biuble  sup  -riuritc  en  matière  d'itgricuUuro. 
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(le  jeune  Bcc'réUliic  la  Société  d'agricul- 
ture de  Valtnont  était  Gtuiges  Cuvicr;  ii 
avait  alon  vhtgt-qaatre  ans.  Tes^r  et  Cuvier, 
faisant  parlic  d'une  raèmc  trunion  fO'ir  y 
defeudre  les  intérétii  agricuks,  ue  puuvait-iU 
pas  manquer  de  s'csttmer  et  de  w  lier.  Cuvirr 
communiqua  les  travaux  qu'il  avait  faits  sur 
l'histoire  naturelle  nu  savant  agronome,  qui 
mesura  imraëdiatcmeut  toute  la  portée  de 
Ifnteltlgence  de  son  jeune  ami.  Il  fît  part 
de  sa  brillante  découverte  au  bon  Parmer.- 
tier,  que  1  itumaniié  compto  au  nombre  de 
ses  bienfaiteurs  les  |rius  révérés,  à  f^accpède, 
déjà  célèbre  naturaliste,  h  Millin  ;  il  en  écrivit 
surtout  à  Élienne  Geoffroy  Saiut-Hiloire.  Ten- 
sier,  qui  était  son  eompntrlulé  et  Tami  de  sa 
famille,  avait  étt^  \v  Lrulde  de  i'enfiinre  du 
Jeune  Étieiine,  devenu  professeur  du  Mu- 
séam.  Par  son  intermédiaire ,  des  relations 
s'établirent  entre  les  deux  jeunes  savants.  Il 
en  résulta  une  correspondance  suivie.  (luvier 
envoya  quelques  manuscrits  a  Gwffroy,  qui, 
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après  en  avoir  pris  connaissance,  comprit 
l'aveuir  qui  était  réservé  à  son  correspond 
dant.  «  Ven«a  à  Paris,  lui  écrivit-il,  venez 
"  jouer  parmi  nous  le  rôle  d'un  autre  Linnée, 
•«  d'uu  autre  législateur  de  Tbistoire  natu- 
«  relie.  » 

Cuvier  vint  &  Paris  au  commencement  de 
l'année  1 795,  avec  l'élève  dont  U  était  Finsti- 
tutcur.  Il  se  lia  avec  Geoffroy  comme  on  le  fSilt 
quand  on  est  jeune  et  qu'on  partage  l'iimour 
du  bien  et  de  In  sclenee.  Cuvicr  ne  tarda  pas 
u  io^f^r  ciu/  son  ami,  au  Muséum.  Nommé 
plus  tard  suppléant  du  profiesseur  Mertmd, 
[mur  la  chaire  d'nnatomie  comparée  ,  il  quitta 
ie  iugiincnt  de  Geoffroy  pour  habiter  dans 
celui  de  Mertrud  ;  c*était  le  94  novembra. 
Dès  cette  époque  ,  Cuvicr  np]Kirt»'iinit  au 
Muséum  d'histoire  naturelle,  qui  venait  de 
faire  en  loi  noe  des  conqaélet  les  plus  bril» 
lantes  poor  ta  prospérité  comme  pour  sa 
gloire. 

BiCBABD  (du  Cantal). 


DISTILLATION  DE  LA  BETTERAVE. 


Baof  deux  artielet  spéeioux*,nous  avons 

exposé  les  principes  de  la  fabrication  de 
cool  à  l'aide  des  betteraves,  et  montré  tous  les 
avantages  actuels  de  cette  ftibrleatlon,  an- 

noxéo  aux  exploitations  rurales.  Nous  ne 
sommes  pas  de  ceux  qui  pensent  étourdi- 
nient,  que  quand  même  l'alcool  retomberait 
a  des  prix  trè<-bas(on  n  cité  le  chiffre  de 
31  francs  riicctolitre  i  ,  rex!iaolio  i  de  \':t\- 
Cool  des  betteraves  serait  «  ncure  tellement 
avantageuse  que  ieeullivaleur  nourrirait  avec 
la  pulpe  son  bétail  pour  rien.  Nous  ne  dirons 

1)08  que  là  e^t  la  solution  de  la  question  de 
a  vie  à  iMm  marché,  de  la  production  de  lo 
>ian(ii'  a  l),is  prix,  l'tc,  etc.  Dans  riintusfnc 
agricole,  ii  faut  se  m*  fier  do  l'entliousuismc 
irréfléchi.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  raisonnable 
à  dire,  c'est  tjue,  au  prix  d»*  .1.5  a  .50  fr.  l'hec- 
tolitre d'alcool,  l'industrie  de  la  distillation 
de  la  l>etteni\e  peut  payer  cette  racine  à  rai- 
son delà  fr.  les  lOO  kilogrammes,  ou,  eu 
d'autres  termes,  que  la  distillation  donne  a  la 
betterave  le  tiers  environ  du  prix  commercial 
de  l'alcool'Olrtenu.  Si  l'on  achèteousionproduit 
la  betterave,  à  i.)  fr.  les  i,ono  kil.  pour  en  fa- 
briquer de  l'alcool  vendu  4i  fr.,  on  balance  à 

C!tt  près  les  dépenses,  mais  on  ne  fait  aucun 
•néiUce.  Ia's  betteraves  se  sont  vendues  dans 
le  Nord,  cette  année,  Jusqu'à  83  fr.  les  1,000 
kilog.,  la  palpe  épuii^  rendue- an  eulttva- 
îeur.  Les  distillateurs  ont  fait  encore  de  tres- 
beWes  affaires  malgré  l'exagération  de  ce 
chiffre,  à  cause  des  hauts  prix  des  esprits. 
La  culture  de  la  betterave  va  en  conséquence 
prendre  de  l'extension,  et  quoiqu'il  soit  pro- 
(I  )  Voir  p.  39  et  79  (u"  des  &  et  20  janvier) . 


babic  qoe  la  vigne  continileà  être  malade,ti«l 

distille  ries  n'auront  pas  si  beau  jpu  dans  l'a- 
venir. U  est  donc  prudent  de  calculer  la  mlaâ 
de  fonds  nécessaire  pour  monter  les  appareils 

de  distillation,  et  e'est  ce  que  nous  allons  faire, 
d'après  les  demandes  qui  nous  ont  été  adressées 
de  toutes  parts. 

Nous  avons  dit  qu*on  peut  dlstlHer  trais 
sortes  de  matières  : 

1°  l.a  betterave  elle-même; 

9*  Le  Jus  extrait  par  la  compressioo  deift 
betterave  rflpée; 

Le  jus  extrait  par  la  macération  de  la 
brtlentve  rà|jéeo«  coupée  en  tranches,  ouen* 
cnre  aiu"  ii<  e  a  l'clat  tie  eossette». 

s  trois  méthodes  ^e  ramènent, au  point  de 
vue  de  la  disti  latlon,  à  deux  seulement  :  la 
di>tdlation  d'un  liquideou  celle  d'nnf  mntière 
p«\teusc  ;  mais  il  y  a  des  differenees  dans  l'on- 
tillage  accessoire.  > 

Nous  nous  occuperons  seulement  aujour- 
d'hui de  la  distillation  des  matières  pAteuses; 
nous  donnerons  lesappareils  distillatoirespour 
les  liquides  dans  notre  prochain  numéro. 

Nous  supposerons  tju'a  l'tdde  d'un  coupe- 
racines  on  ait  coupé  la  betterave  en  tranches, 
qu'on  raK  ftilt  Caire  dans  un  lonncan  à  i'aidu 
de  la  vapeur,  qu'on  l'ait  écrasée,  et  qu'après 
avoir  étendu  d'eau,  ou  ait  introduit  la  matière 
pAteuse  dans  nne  cuva  de  fermentation  oii 
s'effectut;  la  transformation  de  la  matière 
sucrée  en  alcool.  On  pi"end  la  ptUe  deml- 
lluide  obtenue,  et  ou  la  transporte  dans  la  cuve 
A  de  l'appareil  di-tlllatoire  (Ilg.  SO).  C'est  de 
C'tte  cuve-matière  que  toute  la  matière  part 
pour  se  répartir  dans  les  autres  parties  du 
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Sj^ème,  sans  y  causer  obstruction  ou  encom- 
brement, c'est-à-dire  dans  le  chauffe- vin 
vertical  B,  dans  la  colonne  de  distillation  C, 
dans  la  ciiuudière  supérieure  D,  et  enfin  dans 
la  chaudière  iuférioiii  c  K. 

Les  chnutili'res  I)  tt  E  sont  siiiipnrtf^es  par 
un  massif  en  briques,  où  elles  soul  euterri^es 
aux  deux  tiers  environ  de  leur  bauteur,  afin 
d'étro  gnrnntins  contre  le  refroidissement.  Los 
autres  parties  de  Tappareil  sont  supportées  par 
des  piMCS  eu  bois,  simplement  figurées  en  I , 
3,  3,  4,  5,  6,  7,8 

Pour  Introduire  la  matière  semi-fiuide  et 
commencer  1  ouération,  on  met  eo  mouve> 
ment  l*arbre  ao»  en  tournant  la  maid-' 
vellea^î,  qui.  a-;  moyen  des  roues d*an-. 
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qu'on  amène  au  fond  de  la  ebaudfère  E,  par 

un  tube  communiquant  avec  un  gcnérateor 
à  vapeur  monté  en  dehors  du  local  où  se 
trouve  l'appareil  distillatoire,  afin  d'éviter  les 
chances  d'incendie.  La  matière  à  distiller  ar- 
rive bientôt  a  rebnllition,  et  In  vapeur  alcooli- 
que qui  s'en  dégage  par  deux  cous  de  cygne, 
dont  vn  seul  qq  est  TMble  sur  la  figure,  est 
conduite  au  fond  de  la  chmidipre  }y.  ,  i\  clic 
chauffe  et  met  en  ébuUition  la  matière  qui  «'y 
trouve. 

La  vapeur  alcoolique  provenant  de  l'ébul- 
lltion  de  la  chaudière  D  passe  à  son  tour  dans 
les  pluleaux  de  la  colonne  C,  échaurfe  la  ma- 
tière qfut 


gle  ad,  fait  mouvoir  dans  l'intérieur  de 
U  Ottve  A  un  arbre  vertical  armé  de^^ 
bras  ou  cames,  de  manière  a  bien  méler^ 
toute  la'masse  à  di&tiiier.  Line  i>oupupe^ 
a,  qui  est  au  fond  de  cette  euve,  s'ouvre . 
à  volonté  et  laisse  la  matière  couler 
par  le  tube  a' a',  au  fond  du  condensa-^ 
teur  chauffe-vin  R.  | 
Dans  ce  chauiïe-vin,  la  même  manl-^ 
velle  ae  enlretienî,  a  l'aide  des  roues 
d'angle  ac,  le  mouvement  de  l'arbre 
vertical  aj  qui,  dans  l'intérieur  de  B, - 
est  armé  d?'  bras  i>our  servir  d'a;;ila- 
teurs  j  ies  deuiL  parties  de  cet  arbre  a/ 
sont  réunies  par  le  manehon  ag,  j 
Le  cliauffe  \in  étant  jilein  ,  la  ma- 
tière déborde  par  le  tuyau  hd  dans  la 
coluiinc  de  distillation  C  divisée  eu 
compartiments  par  des  plateaux  super- ^ 
posés.  La 
matière 
descend 
.successi- 
vement, 
de  pla- 
teau en 
plateau, 
an  moyen 
dn  tu- 
van  X  de 
trop-plein, 
dont  ces 
plateaux 
sont  mu- 


Fig.  99.  —  Appareil  dktillaluln!  conliau  pour  matières  p&teuiee. 


Bis,  et  elle  arrlw  dans  la  ehavdlèra  D;  de  là 

elle  passe  par  le  robinet  de  eomiiuillleatloa  t 
û&m  la  chaudière  inférieure  E. 

On  fait  couler  la  matière  jusqu'à  ce  que  les 
deux  chaudières  D  et  E  se  trouvent  pleines  jU8> 
qu'aux  deux  tiers  environ  de  leur  hauteur,  ce 
que  1  ou  aperçoit  au  moyen  des  deux  tubes  de 
niveau  en  verre  r  et«.  Alors  on  arrête  récou> 
lenent  par  la  soupape  a,  on  ferme  le  robinet 
de  communication  t,  eton commence  a  chauf- 
fer. Si  les  deux  Indteateurs  de  verre  venaient 
à  &e  casser,  on  devrait  fermer  les  robinets 

Sf  »\  Vf  v'. 

La  chattfflitga  a'efIFeetiMà  Talda  de  vapeur 


s  y  trou- 
ve et  en- 
lève la 
plus 
grande 
partie  de 
.•-(11]  al- 
cool. Des 
bouchons 
à  vis  p 
permet- 
tent de 
nettoyer 
ces  pla- 
teaux. 
'  La  va- 
peur qui 
a  traver- 
sé suc- 
cessive- 
ment 
chacun 
des  pla- 
teaux  se 
rend  par 
le  cou  de 
cygne  ce 
au  fond 
à»  la 
diaudiè- 
re  F  du 
reetifica- 
teur  dont 
nous  n'a- 
vons pas 


encore  parlé.  Cette  chaudière  dn  reetifieateur 

a  un  indicateur  en  verre  /  muni,  en  cas  de 
casse,  de  deux  robinets  t  et  m' ,  aiin  de  faire 
connaître  le  niveau  du  liquide  qui  s'y  trouve. 
Là  vapeur  produite  s'élève  à  travers  chacun 
des  plateaux  qui  sont  étages  dans  le  reetifi- 
eateur G,  pasbe  ensuite  par  le  cou  de  cygne 
dd  dans  le  serpentin  du  diauffe-vin  B,  d'oè 
elle  descend  en  en  suivant  toutes  les  sinuosités 
et  en  se  condensant  en  partie.  Elle  passe  alors 
par  le  tuyau  dans  le  serpentin  du  réfrlgé* 
r.dit  II. 

On  voit  que  la  matière  semi-liquide  sert  de 
réfrigérant  au  serpentin  du  chauîfe-vin  fi,  et, 
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après  g'être  déjà  échauffée,  elle  passe  en  C,  en 
D et  en  A.  La  vapeur  suit  une  marche  inverse  : 
elle  s  elove  de  E  en  D,  puis  en  C,  descend  en 
F.  remonte  en  G  et  descend  en  M  et  en  H, 
mais  en  se  chargeant  toujours,  de  sorte  que 
diuis  le  serpentin  du  réfrigérant  H,  elle  est 
toute  condensée  en  alcool  et  coule  en  fliet  li- 
quide dans  une  éprouvette  j,  où  on  prend  son 
de^ré  par  un  aréomètre. 

Quand  le  illet  liquide  commence  à  couler, 
la  marche  de  l'opération  continue,  si  on  tourne 
de  temps  en  temps  la  manivelle  a  c,  et  ouvre 
et  ferme,  pour  la  distribution  de  la  matière,  la 
soupape  a. 

Lorsque  la  matière  contenue  dans  la  chau- 
dière Lest  épuisée  d'alcool,  on  la  vide  en  tout 
ou  en  partie  par  le  robinet  de  vidange  x ,  et 
on  y  fait  arriver  alors  le  contenu  de  la  chau- 
dière I)  au  moyen  du  robinet  de  jonction  t,  que 
l'on  ouvre  pendant  le  temps  nécessaire  à  ce 
trans-vasement.  Ces  manœuvres  s'effectuent 
sans  arrêter  l'opération,  et  en  ayant  soin  de 
ne  jamais  vider  complètement  les  chaudières 
afin  qu'il  y  ait  toujours  de  la  vapeur  produite. 
Une  soupape  z  ou  reniflard  permet  au  besoin 
la  rentrée  de  l'air  dans  la  cliaudière  E  ;  une 
soupape  semblable  existe  dans  la  chaudière  D. 
L  n  robinet  y  sert  h  éprouver  la  vapeur  conte- 
nue dans  K;  on  peut  le  remplacer  par  un  tube 
vertical  en  verre  indiquant  s'il  n'y  a  pas  excès 
de  pression. 

On  fait  rétrograder  les  liquides  alcooliques 
condensés  dans  le  serpentin  du  chauffe-vin  B 
au  moyen  des  robinets,  n,  u\  u\  m'.  En  tour- 
nant ces  robinets  on  fait  rétrograder  dans  le 
rectillcateur  G  tous  les  produits  condensés 
dans  les  tours  supérieurs  du  serpentin,  et  on 
ne  laisse  passer  au  réfrigérant  H  que  le  pro- 
duit condensé  dans  les  tours  inférieurs  plus 
froids,  et  contenant  par  conséquent  un  alcool 
plus  riche.  En  ouvrant  à  la  fois  tous  les  ro- 
binets m,  m',  on  obtient  le  produit  le 
plus  riche  que  l'appareil  puisse  fournir  ;  en 
fermant  tous  les  robinets  on  obtient,  au  con- 
traire, le  produit  le  plus  faible.  On  choisit 
ordinairement  uu  moyen  terme  entre  ces  deux 
produits,  à  l'aide  de  l'ouverture  de  quelques- 
uns  des  robinets  seulement.  Le  robinet  o  sert 
à  vérifier  comment  les  retours  s'accomplissent. 

Les  produits  rétrogradés  au  moyen  des  ro- 
binets M,  u\  tt'* ,  viennent  se  rendre  sur 
les  plateaux  du  reclificateur  G  ;  c'est  dans  ces 
phiteaux  que  les  vapeurs  arrivant  de  la  co- 
lonne de  distillation  C  viennent  plonger  en 
s'élevant  successivement,  et  qu'elles  se  char- 
gent de  plus  en  plus  d'alcool.  Les  petites 
eaux  qui  s'écoulent  des  plateaux  de  G  se  ren- 
.  dent  dans  la  chaudière  F  ;  lorsqu'elles  sont 
épu'sées,  on  les  évacue  par  le  robinet  de  dé- 
charge m. 

La  réfrigération  des  produits  distillés  se 
fait  dans  le  serpentin  du  vase  H,  au  moyen 
d'une  certaine  quantité  d'eau  froide  que  l'on 
amène  au  fond  de  ce  vase  par  le  tuyau  /. 
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Cette  eau  froide,  qne  l'on  Introduit  par  le 
fond  du  vase,  s'évacue  par  le  tuyau  de  trop- 
plein  ff,  après  avoir  absorbé  le  calorique  du 
liquide  alcoolique  circulant  dans  l'intérieur 
du  serpentin.  Le  robinet  h  sert  à  vider  l'eau 
du  réfrigérant  lorsqu'on  arrête  l'appareil.  La  . 
quantité  d'eau  froide  qui  passe  à  travers  ce  ré- 
frigérant est  assez  faible,  et  n'emporte  en  pure  . 
perte  qu'une  petite  quantité  de  chaleur. 

Tel  est  l'appareil  à  distillation  continue  - 
approprié  par  Ch.  Derosne  h  l'emploi  de  ma-  ' 
tières  pftteuses  qui  pourraient  être  des  pom- 
mes de  terre,  des  topinambours,  etc.,  aussi 
bien  que  des  betteraves.  La  maison  Cail  et 
Compagnie,  quai  de  Billy,  n"  -16,  le  fabrique 
dans  les  meilleures  conditions.  Ou  peut  comp- 
ter qu'un  appareil  complet,  non  compris  les 
coupe-racines ,  cuves  de  fermentation,  etc., 
revient  à  500  fr.  par  10  hectolitres  de  liquide 
représentant  seulement  .SOO  kilogr.  de  bette-  . 
raves.  Ce  prix  peut  s'élever,  à  cause  des  hauts 
cours  qu'a  atteints  et  que  peut  dépasser  en- 
core le  cuivre  dans  les  circonstances  actuelles. 

Nous  avons  vu  que  1,000  kilogrammes  de 
betteraves  donnent  41  litres  d'alcool  en 
moyenne  ;  on  peut  donc  compter  que ,  pour 
faire  par  jour  ô  hectolitres  d'alcool,  l'appareil 
dislillatoire  coûterait  6,000  fr.  au  moins.  Il 
fîiudrait  dépenser  en  coupe-racines,  cuve,  gé-  \ 
nérateur,  etc.,  environ  4,000  fr.  A  cet  égard, 
nous  entrerons  dans  quelques  détails  dans  un 
autre  article.  Il  n'est  besoin  que  d'un  ouvrier  . 
qui  soit  déjà  au  courant  de  la  distillation  et 
de  la  fermentation  des  jus  sucrés  ;  il  aurait 
sous  ses  ordres  deux  aides  pour  clmrger  les  . 
appareils;  un  manège  à  deux  chevaux  mène- 
rait le  coupe-racines,  qui  ne  travaillerait  d'ail- 
leurs que  par  intervalle.  II  faut  compter  en- 
viron, comme  combustible,  10  kilogrammes 
de  houille  ou  leur  équivalent  en  bois  pour  ob>  , 
tenir  i  hectolitre  de  trois-six  à  84  centièmes. 

On  devra  remarquer  qu'il  ne  faut  guère 
faire  ses  calculs  que  sur  une  campagne  de  trois 
mois,  à  cause  des  difticultés  de  conserver  plus 
longtemps  la  betterave!  Les  pulpes  obti-nues 
serviront  A  l'engraissement  du  bétail.  Quand 
on  distille  les  betteraves  elles-mêmes,  comme 
nous  venunsde  le  dire,  les  pulpes  contiennent 
toute  la  matière  nutritive  de  la  racine,  mais 
elles  sont  trés-aqueuses.  Il  faut  leur  asso- 
cier d'autres  aliments  plus  secs. 

Ces  renseignements  s'appliquent,  du  reste, 
aux  autres  méthodes  de  distillation,  qui  ne  . 
diffèrent  de  celle  que  nous  venons  d'exposer 
que  par  des  détails  peu)importants,  que  d'ail-  ^ 
leurs  nous  expliquerons.  Notre  but  a  été  de  ^ 
donner  une  première  satisfaction  aux  nom- 
breuses questions  qui  nous  ont  été  adressées,  | 
et  qui  auraient  absorl)é  tout  notre  temps,  si  . 
nous  eussions  dù  répondre  à  chacun.  Nos  cor- 
respondants seront  assez  bons,  nous  l'espé- 
rons, pour  nous  excuser  de  ce  que  nous  ne  , 
leur  avons  pas  écrit  directement.  ^ 

BvRiui.. 
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La  pottdrette  est  le  véritable  guano  de  l'Eu- 
rope. Aux  portes  de  chaque  grand  centre  de 
population ,  on  doit  pouvoir  t  n  trouver  des 
masses  considérables,  qui  seront  une  puissante 
ressource  pour  l'agriculture,  dès  le  jour  ou 
toutes  les  matières  de  vidanges  seront  con- 
venablement traitées.  Dès  aujourd'hui,  il  se 
fait  une  assez  gcande  consommation  de  cet 
engrais,  etDsl  donte  qu'on  neeberdUit  à  rem- 
ployer davantage,  si  on  était  toujours  certain 
de  la  qualité  du  produit  acheté.  Mais  les  voie- 
rtes  on  t'opère  la  M>rleation  de  la  poudrette 
travaillent  par  des  procédés  divers,  et  on  Jie 
peut  regarder  cette  substance  comme  ayant 
une  composition  constante.  Les  analyses  que 
nous  avons  eu  l'occBilondeMniurdes  pou- 
drettes  de  diverses  provenances  nous  ont 
conduit  à  quelques  résultats  qui,  sous  ce  rap- 
port ,  noue  col  sonblé  devoir  tatéresser  les 
agriculteurs. 

Depuis  quelques  années,  d'ailleurs,  les  pro- 
cédés de  vidanges  dans  les  grandes  villes  ont 
subi  des  modifications  profondes  qui  ont 
amotii-  dans  la  composition  de  la  poudrette 
qucl(}iios  changeoMnts.  A  Paris,  la  voierie  de 
Montfaucon  a  été  oomplétenient  supprimée  ; 
on  achève  de  vendre  les  derniers  tas  de  pou- 
drette qui  y  avaient  été  amoncelts.  C'est  à 
Bondy  seulement  qu'on  fait  la  poudrette  pro- 
venant des  vidanges  de  l'iutérieur  de  In  capi- 
tale. Les  vidanges  des  communes  de  la  ban- 
lieue sont  exploitées  dans  diverses  petites 
voieries.  C'est  une  circonstauce  importante  à 
noter.  De  l'examen  que  nous  avons  fait  de  la 
fidkrieatlon  de  la  poudrette,  Il  résulte  que  dans 
les  petites  voieries  on  opère  en  faisant  absor- 
ber les  matières  liquides  ou  demi- liquides  par 
du  terreau  4  ce  qui  augmente  considérable- 
ment la  quantité  de  matières  minérales;  cela 
doit  en  outre  entraîner  de  grandes  variations 
dans  lu  composition  de  l'engrais.  A  Bondy, 
au  contraire,  et  d*après  rinslallation  actuelle 
des  choses,  à  moins  que  de  nouvelles  mesures 
de  l'autorité  municipale  ne  surviennent,  les 
proeédés  de  (àbrleatiou  ne  peuvent  varier  :  ils 
s'opposent  h  l'introduction  de  toute  matière 
étrangère ,  et  ils  doivent  donner  des  produits 
d^ine  eoinpositlon  constante ,  sur  lesquelles  le 
cultivateur  pourra  compter.  A  ce  point  de 
vue,  ta  poudrette  de  Bondy  offre  de  sérieuses 
garanties. 

En  ce  moment  tous  les  vidangeurs  admis  à 
vider  les  fosses  d'aisances  de  Paris  sont  forcés 
de  desinfecter  les  liquides  sur  place,  et  de  les 
couler  ensuite  sur  la  voie  publique  ;  on  n'en- 
lève que  les  matières  solides,  c'est-à-dire  semi- 
fluides.  La  désinfection  doit  être  £nilo  par  des 
matières  qui  ne  puissent  pas  salir  la  vole  pu- 
blique, laisser  des  traces  d;ii)S  les  ruisseaux. 
Cette  mesure  administrative  exclut  l'emploi 
des  sels  de  fer  et  réduit  à  peu  près  les  désin- 


fectantsauxselsd'un  seul  métal,  do  zinc,  qu'on 
emploie  à  Tétat  de  chlorure ,  ou  surtout  de 

sulfate. 

On  se  sert  d'une  dissolution  de  ce  dernier 
sel  qu'on  mélange,  au  moment  même  de  s'en . 
servir,  avec  du  chlorure  de  caldunif  à  raison 
de  2  a  3  de  liquide  pour  f  00  de  ta  masse  à 
couler.  Les  agents  de  la  sitlubrité  se  conten- 
tent de  vérifier  si  un  papier  trempé  dans  de 
l'acétate  de  plomb  noircit  au  moment  où  s'ef- 
fci'tue  le  coulage;  dans  ce  cas,  on  fait  ajouter 
une  nouvelle  quantité  du  liquide  désinfeelant 
On  voit  que,  de  cette  façon,  on  envoie  dans  le 
Seine  toutes  les  urines  de  la  capitale  avec  les 
eaux  ménagères  que  l'on  jette  dans  les  fosses 
dans  la  plupart  des  maisons.  Cette  eau,  pom- 
pée à  Chaillot ,  est  donnée  â  boire  aux  habi- 
tants de  la  capitale,  après  avoir  été  liltrée. 

Les  matières  solides,  c'est-à-dire  semi-pé- 
teuses, sont  conduites  au  dépotoir  situé  n  La 
Viilette,  ou  on  les  verse  dans  des  citerucâ,  en 
y  ajoutant  Peau  de  lavage  des  tonneaux.  Là, 
une  pompemue  pardeiix  machines  à  vapeurde 
la  force  de  dix  chevaux  chacune,  reprend  Iw 
matières  et  les  force  à  remonter  Jusqu'à  Bondy, 
plus  élevé  que  La  Viilette  de  4  a  â  mètres,  à 
travers  un  tuyau  de  lô!e  bitumé,  de  0"*.30  do 
diamètre,  et  de  12  kilomètres  de  long.  C'est 
la  ville  qui  paye  tous  les^frais  de  ce  travail. 
Les  matières  trop  lourdes  pour  être  charrié^ 
dans  ce  conduit,  et  que  l'on  appelle  les  ru- 
chèvements  des  citernes  du  dépotoir  ou  det 
fosses  de  Paris,  ainsi  (|ue  les  matières  des  fos- 
ses mobiles,  sont  seules  conduites  par  des  ba- 
teaux sur  le  canal  de  TOurcq,  Jusqu'à  la  voi* . 
rie  de  Bondy,  où  des  ouvriers  déhardrurs, 
encore  payés  par  la  ville  de  Paris,  les  vident 
dans  un  bassin. 

La  voirie  de  Bondy  est  affermée  par  la 
ville  à  un  fermier  qui  paye,  croyons-nous, 
200,000  fr.  de  fermage,  plus  O'.CS  pourclia- 
que  mètre  cube  veisé  au  dépotoir.  Chaque 
jour  le  dépotoir  reçoit  de  700  à  800  mètres 
cubes  de  pâte  demi-lluide,  ce  qui  équivaut  en- 
core à  176,000  fr.  environ  par  an.  Nous  ajou- 
terons enfin  que,  pour  droit  de  coulage  dans 
les  ruisseaux,  la  ville  prend  à  tous  les  vidan- 
geurs l'.ss  par  mètre  cube  de  liquide.  Quant 
aux  propriétaires  (jui  font  vider  leurs  fosses, 
ils  payent  aux  vidangeurs  de  7  à  16  fr.  le  mè- 
tre cube,  selon  lés  quartiers  de  la  ville,  et  se- 
lon les  dispositions  des  fosses. 

Nous  ne  dirons  rien  du  matériel  énorme  des 
Compagnies  de  vidange, si  ce  n'est  par  exem* 
pie  que  la  Compagnie  Uicber,  la  plus  impor- 
tantes de  toutes  celles  qui  purpent  la  capitale, 
a  dans  ses  écuries  368  ciievaux  dont  elle  vend 
le  fomler  à  raison  de  9,000  fr.  par  mois.  Un 

itri  chiffre  suffit  pom'  Ittire  Comprendre  Tim* 
portance  du  service. 
U  vol-  rie  de  ftondy,  située  au  ollleu'dc  le 
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for^  de  ce  nom,  présente  ane  supeiiicie  d'en-  < 
vlron  10  beetarai  qui  «ont  entourés  |iar  on 

fossé  profond  destiné  à  couper  toutes  les  sour- 
ces, et  a  empêcher  les  intiltrations  avec  les 
eaux  courantes  du  pays.  Ce  fossé  dirige  ses 
caax  vers  le  Bourget.  Il  existe  huit  bassins 
d'un  hectare  cha^an,  quatre  de  cliaqtie  cAtc 
du  debardage.  Ces  fossés  sont  mis  en  relation 
les  ans  avec  las  «ntrea  et  avee  une  rigole  de 
circulation  ;  de^î  vannes  et  des  aupcs  mobiles 
permettent  d'établir  ou  d'interrompre  à  vo- 
lonté las  eooinninteatfons.  Dans  un  des  bas- 
sins on  ^^6arde  les  tonneaux  remplis  des  ma- 
tières les  pins  solides  ;  dans  tin  autre  débouche 
le  tuyau  qui  arrive  du  dépotoir  de  laVillette. 
On  laisse  reposer  les  matières;  les  matières  les 
plus  lourdes  vont  au  fond;  le  liquide  surnage, 
mais  est  dominé  par  ce  qu'on  appelle  un  ciel 
formé  des  matières  légères,  dans  lesquelles  se 
trouvent  les  pailles  et  surtout  les  bouclions. 
Ua  dit  que  ces  bouchons  sont  ramassés  uvec 
snfQ  et  revendus,  pour  la  plupart,  nu  x  pharma- 
ciens de  Pnrl'!.  pnm-  bon  hcr  leurs  fioles  mé- 
dicinales. A  l'aide  de  quelques  trous  pratiqués 
dans  les  berges  des  bassinst  Iflaqaelles  berges 
sont  en  lerrr  nrçîileusc  impermcnlilc  comme 
tout  le  sol  de  Bondy,  on  laisse  écouler  les  li- 
quides d'un  d«  bawins  dans  un  autre.  Ils  se 
concentrent  par  évaporatîon  spontanée  à  l'air 
libre.  Quand  les  bassins  sont  pleins,  on  est 
forcé  de  vider  enfin  l'excédant  dans  une  con- 
duite de  décharge  qui  mène  les  liquides  dans 
le  canal  Saint-Denis,  vers  I.abnehe  C'est  une 
perte  considérable  D«)ur  l'agriculture  voi&iite, 
qui  pourrait  en  tirer  bien  du  prollt,  si  elle  sa- 
vait. Nous'^evnn'>  dire  quc  l'indusîric  manu- 
facturière s'est  montrée  plus  intelligente,  et 
quesorhi  volerle  même  il  y  aune  fabrique 
considérable 'de  sels  ammoniacaux  et  d'al- 
cali volatil  qui  paye  60,000  fr.  aux. fermiers 
de  la  Tolrle,  pour  avoir  le  droit  de  traiter 
chaque  jour  300  mètres cubes  de  liquide,  s'il 
lui  convient. 

Lorsqu'on  s'est  débarrassé  des  liquides  en 
excès,  des  ouvriers  draguent  la  matière  solide, 
ék\Amaticre  verte,  à  !  aide  de  norias  que  mène 
un  man^e  à  deux  clievauv.  Ou  met  cette 
matière  sur  un  sol  légèremeot  bombé,  supé- 
rieur aux  bassins  dont  nous  avons  parlé  et 
qu'on  entoure  de  berges  artitieielles,  formées 
d'un  gravier  qu'on  va  en  ce  moment  ehereher 
à  l'ancienne  voieriede  Montfaiicnn  vt  q  ii  s'ex- 
trait par  tamisage  de  la  puudreUe  fal>riquée. 
Ces  berges  perméables  laissent  filtrer  les  par 
tics  les  plus  jiciuides.  La  malièrc  solide  se 
concentre  ;  quand  elle  se  laisse  manier  à  la 
bêche,  au  bout  de  dix-huit  mois  à  deux  ans, 
ob  l'amoncèle  en  tas  pyramidaux  Immenses, 
(|tie  l'on  construit  comme  de  véritables  rem- 
blais et  sur  lesquels  rnoiUeut  les  lontbeieaux 
qui  portent  la  matière.  Au  bout  d'une  couple 
d'années,  on  défait  ces  tas,  qui  se  sont  é|)iiré> 
de  liquide  pur  la  pression  de  leur  propre 
poids.  On  crible  la  matière  après  l'aToIr  plo* 


chée,  et  on  y  trouve  grand  nombre  de  pièces 
d'argent  et  d'or,  de  montres,  et  foule  d'objets 
précieux  ou  curieux.  Deux  ans  après  les  fu- 
nestes journée^  de  juin  fR4S,  on  a  extrait 
plusieurs  tombereaux  de  débris  de  fusils,  sa- 
bres et  armes  de  tooie  nature.  11  fltut  noter 
qu'au  débardage,  les  ouvriers  ramassent  déjà 
grand  nombre  d'objets.  Toutes  ces  trouvailles 
sont  leur  profit  Au  bout  d'un  an  de  nouvel  en- 
tassement, la  poudrette  est  enfin  vendue  aux 
agriculleuris  11  est  impossible,  d'après  l'état 
des  lieux,  d'après  In  nature  du  sol  de  Bondy 
et  des  environs,  (ju'on  cherche  ou  qu'on  ait 
intérêt  à  y  mêler  des  substances  étrangères. 

En  1 853  on  a  vendn  à  l'agriculture  1 80,000 
hectoliirèsdc  poudrette  Bondy  à  raison  de  4  fr. 
l'hectolitre  pris  à  la  volerie,  avec  escompte  de 
3  pour  100  si  on  payait  comptant,  et  bonifi- 
cation en  matière  de  2  a  3  pour  100.  I/hectoli- 
tre,  mesuré  comble,  pèse  de  so  à  85  kilogram- 
mes. 

Maintenant  une  question  se  présenie.  Cet 

engrais  peut  i!  sti[)porter  des  frais  de  trans- 
port et  être  employé  avec  quelque  profit  a 
des  distaooes^  assez  grandes?  Nous  savons  que 
plusieurs  dépôts  de  poudrette  de  Boody  sont 
établis  dans  le  département,  du  Nord,  et.  no- 
tamment Ji  Valenèlennes  ,  Cambrai ,  ete.  Li, 
on  la  vend  5  fr.  60  c.  l'hectolitre  pour  être 
employée  sur  les  sols  labourés  pour  betterave* 
^  aut-elle  un  tel  prix? 

Nous  avons  fait  huit  analyses  de  poudrettet 
qui  nous  ont  donné  les  résultats  suivants  : 
I.       n.      lit  IV. 

Eau   2«  i       14.5       2Î.0  19.0 

Nalitret  oil^uiliiiin.  16.0  2tf6  27.(1  20  6 
Malièrw  minératai..  W.S     S5.0     80.*  i*A 

TolaiIX  100.0      lOO.O      100. 0  100.0 

Azolc  II.  100. .....    0.8S9     0.912     0  683  0.927 

Anmmiaqiiep  iOO.  0.1»0    0.140    O.iCO  0.300 

t  V.  VI.  vit.  VHl. 

Vao   17. i  là.?.  IfiO  .ii.oO 

M.itièrcs  organiqtirs  Ifi  7  1C.9  ?.^  0  11). 48 

Matière»  mioéi-alfs.  ■  65.8  67.9  ftO.o  JùAC 

TuUnx  100.0    luo.o    itio.0  loo.eo 

Aïolc  p.  100   0.929     0.720      t  AM  l.»00 

Aminonia.|nc  (i.  100.    0.190     O.200     0.030  1.173 

léPi  numéros  I  a  V  I  out  ete  pris  sur  des  tas 
de  Ifootfaucon  exposés  depuis  longtemps  à 
l'air,  ou  qui  avaient  reçu  fliverses  miinulen- 
tions  après  leur  transport  à  Bondy;  le  nu- 
méro Vit  est  une  poudretie  vendue  à  Bourges 
que  nous  a  remi^f  ^^  de Tracy;  le  numéro  Vlll 
est  une  poudrette  de  Bondy  que  nous  avona 
pi  ise  nous-mème  sur  ' le  tas  d'oà  se  ftiisait 
i'e.vpédilion  le  13  février  cDurant. 

On  voit  que  les  poudrcttcs  qns  nous  avons 
analysées  ne  contiennent  pas  une  grande 
quantité  de  sels  ammoniacaux,  et  .que  c'est 
évidemment  a  la  n^atien-  or:;nnique  aiumalp 
qui  les  constitue  qu'un  diiit  attribuer  liuih 
effets,  [.a  quantité  d'azote  varie  de  0.7  à  1.5, 
c'est-ft-dire  ihi  sinip'e  au  tiouble.  La  prati(|uc 
1  a  indique  que,  pour  nue  boiuie  fumure,  il  faut 
I  de  il  à-  ao  heetolltres  par  an ,  è'est<A-dire 
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2,5à0  à  3,060  kilogrammes.  Le  fumier  de 
ferme  contenanto.4l  d'azote,  d'après  M.  Bous- 
siiigault,  c'est-à-dire  de  la  moitié  au  quart  de 
ce  qui  existe  dans  la  poudrette,  on  voit  que  les 
chiffreipréGédênts  eorrespondeiit  A  peo  près  à 
des  fumtu  es  variant  entré  5,000  et  12,000 kU. 
de  fumier  de  ferme. 

A  raison  de  S  flr.  50  e.  l'heetolitre  on  les 
85  kilogrammes^  l'azote  de  la  poudrette  do- 
sant 1.5  pour  100,  revient  à  4  fr.  le  kiiog., 
y  compris  les  frais  de  transport  de  Paris  dans 
le  nord  de  la  France.  Le  prix  de  revient  du 
ki!oi;r,'imtne  d'aznte  du  guano,  qui  se  vend  à 
raison  de  30  fr.  les  100  kilogr.,  varie  depuis 
3  fr.  jusqu'à  25  fr.,  car  rien  n'est  plus  vturfa- 
ble  que  cet  engrais,  dont  \oici  diverses  com- 
poftitioDs  prises  sur  des  échantillons  de  prove« 
nanee  certaine,  et  non  folsiflés  : 

Guano    Gu.inode  Gnanodr  r.iunndn 


2b.t 

16.» 

27.4 

19.S 

17.1 

34.S 

5.S.3 

66  0 

n 

roo.o' 

100.0 

1 1)0.0 

2  1 

1.4 

G.2 

2.5 

1.7 

7.5 

Bu.   13.1 

Matières orKaniniK».  .^2.6 
MatièKs  miiLTule?. .  JI8£ 

Totaux   10(1.0 

Aïole  p.  lot)   14.4 

Aromouiaque  p.  100.  17.4 

Les  guanos  diffèrent  surtout  de  la  poudrette 
en  ce  que  leur  azote  s'y  trouve  pn  Mjue  font 
entier  à  l'état  d'ammoniaque,  et  en  ce  qu'ils 
contiennent  beaucoup  plus  de  phosphates  et 
de  sels  aleaJIns.  Mais  les  effets  des  guanos 
mmt  pass^^;  la  poudrette  dure  plus  long- 
temps, et  par  sa  nature  légère  ameublit  la  terre 
en  même  temps  qu'elle  fournit  au  sol  une  ma- 


tière organique,  une  sorte  de  jus  très-fertili- 
sant  ;  car  il  esl  Bien  démontré  que  l'azote,  les 
sels  ammoniacaux,  ou  les  phosphates  et  les 
alcalis,  ne  forment  pas  seuls  la  richesse  d'un 
engrais,  et  qu'il  tant  tenir  compte  de  Tfanmos 
soluble. 

Mous  publions  dans  ce  numéro  <  des  expé- 
riences de  M.  Jacquemart,  d*6à  il  résulte  que 

300  kil.  d'un  ^juano  coûtant  79  fr.,  ont  pro- 
duit le  même  effet  que  2i  liectolitres  d'une 
poudrette  dont  l'emptcd  est  revenu  au  même 
prix.  Ce  résultat  se  comprend  d'après  les 
analyses  que  nous  venons  de  donner;  mais  il 
dépend  uniquement  de  la  qualité  des  matières 
employées,  et  il  est  à  regretter  que  des  ana" 
lyses  spéciales  ne  nous  apprennent  riea  sur 
les  engrais  de  M.  Jacquemart. 

En  résumé,  on  a  tout  avantage  a  bien  con- 
naître la  matière  que  l'on  achète,  et  c'est  ce 
qui  nous  a  engagé  a  publier  cette  note  sur  la 
poudrette  de  Bondy,  actuellement  d'une  com- 
position assez  constante.  Nous  n'avons  plus 
besoin  aujourd'hui  de  démontrer  aux  agricul- 
teurs qu'ils  ne  courent  aucun  risque  à  avoir 
recours  à  la  poudrette  ;  ils  savent  que  cette 
substance  n'est  en  rien  nuisible  aux  récoltes, 
qu'elle  ne  leur  donne  aucun  goût,  et  certaine- 
ment sur  la  betterave  elle  produira  de  bons 
effets.  Leur  affaire  est  de  cheretier  à  l'obteDir 
au  meilleur  marché  possible. 


(I)  Voir  p.  I4(i. 
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~  CÉRÉALES. 

France.  —  La  baisse  est  devenue  générale.  A 

Paris  et  dans  les  départements,  les  cours  ont  flé- 
chi. Cependant,  il  faiildire  que  ce  niouvtintnt 
de  hnisse,  succédant  à  un^rand  calme,  a  peu  mo- 
difié la  situation.  11  se  lait  fort  çeu  d'affaires 
aux  cours  actuels ,  et  il  est'  à  craindre  qu*une 
re[)ri.sp  sérieuse  ne  vienne  eneoro  stimnlt  r  les 
prix  et  les  pousser  à  la  hausse.  Cette  halte  est 
pourtant  d'un  bon  augure;  mais  il  serait  impru- 
dent  de  croire  la  crise  terminée,  et  par  consé- 
quent de  s'e.xposer  à  des  déconvenues  pénibles 
rn  Wirv  des  rii.i  tuations  que  lesoéréslcssottt  en- 
corc  de.stinees  a  subir.. 

Un  fait  rassurant  surtout,  c'est  runanimité 
des  correspondances  qui  présentent  toutes  la 
récolte  prochaine  sous  le  plus  favorable  aspect. 

Atujleterre.  —  Le  mouvement  de  hai.s.se  qui 
saproduit  en  f  ranoe  se  fait  éKSlement  remarquer 
en  Angleterre.  Ln  transactions  sont  fort  res- 
lreint^^.  I.t  s  arriva^jes  sont  peu  considi  raltlcs  : 
du  30  jainier  au  11  février,  ils  se  sont  élevés  à 
04t5d3  lieetolitrea  de  froment,  et  à  .jO,(K)n  quin- 
taux  de  larines  environ;  il  s'est  fait  du  froment 
de  Houmelie  à  27  fr.  13  c.  l'heet.  ;  Marinnopoli, 
:î3  fr.  81»  e.  l'iurt  :  lUdiara  ;Kl:>  iitr).  l>3  fr.  'iH  c. 
l'heet.,  tous  arrives.  Odessa-Ghirka,  30  fr.  04  c. 

Les  marcbés  de  province  ont  fléchi  :  liver* 


pool  de  50  a  75  c.  par  hect.  sur  le  blé,  et  de  t  fr. 
•2h  c.  par  100  kil.  sur  la  fiirlue-,  à  Newoastle,  a 
Hidl  et  à  Ipswich,  il  y  a  eu  aussi  baisse. 

flltinagiie.  —  Les  affaires  de  grains  sont 
au  grand  calme  par  suite  des  Dvis  de  la  France 
et  de  l'Angleterre;  les  prix  tiennent  cependant. 
-Voici  les  cours  t  Froment  de  Danemark ,  à  li- 
vrer  au  printemps,  28  fr.  2n  r.  n  28  fr.  60  c. 
l'hectolitre,  poids  de  75  à  70  kil.  \  Funiéranie  et 
Uolstein,  28  fr.  60  c  à  28  fr.  75  c.  l'hectolitre; 
les  mêmes,  disponibles,  29  fr.  10  c.  à  39  fr. 
90  c.  l'heet.  On  offre  pour  le  seigle  de  Prusse , 
18  fr.  33  c.  a  18  fr.  68  c.  (poids  de  08  à  G9  kil.)  ; 
Riga,  pour  mai,  13  fr.  15  c.  (poids  de  07  a  68 
kil.  );  Saint-Pétersbourg,  pour  mai.  12  fr.  28  c. 
(poids  de  00  à  G7  kil.);  Arehargel,  pour  juin,* 
10  fr.  57  c.  (poids  de  66  à  67  kil.). 

A  Mayence,  la  baisse  est  très-prononcée.  I/ar- 
gent  est  rare  et  les  offres  sont  nombreuses.  Le 
prix  nominal  du  i)lé  est  de  SO  f.  60  c  à  40  f .  SO  c. 
les  ion  kil.  ;  seigle,  SI  fr.  06  c;  OTge,  50  fr.j 
avoiue,  17  fr.  15  c. 

Belgique.  —  A  .\nvers,  Tundei  plus  Impor- 
t  ints  marchés  de  Rpl;.'iqiie,  on  remarquait,  le  13 
février,  nn  peu  plus  de  fcrnifté  sur  le  nïarohé, 
priiifijMlt  nient  i^oiir  le  sfiu.f.  On  ril.iil  la  vente 
d'une  partie  de  seigle  d'Anu^rique  a  22  tr.  85  c. 
par  70  Kil.  ;  mais  point  d*affaires  inaportantes. 
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ù  l'hectolitre  (1**  QOENZAIHB 
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Caen  

Liileai  

Paimpol  

Saitit-Biienc  

Fitustere. 

Morlaix   

Quimp'^r  

lue-rt-niatm. 

Acnoes  

Mcdon  

Mane/iê, 

C<nit;iuce*....  

Sêiatrlû  

Mayenne. 


Utd. 

Beonebon  

Orne. 

Argentan  

Aleaçoii. ...... 

8arth§, 


■...««..... 
■••.*••.» 

f'iiix  iio\E?rs  

Sur  la  Ib»! Hausse. 

Âinu. 

La  Fère  

Saiut-t^ueotu)  

SoiSMOt  

Bure. 

^\%ùr% , 

Neiiboiirg.  

Venon. ,  

Eure-et'lMT. 
r.liartres  


Nord. 

t^am  

Camhnii  

Valecicieiine*  , 

B;-auTai$. .... .... 

Clermont  

Sculis  

PeU'de'CaMi. 
Arrat  


SeiNe. 


S$b»«t-Mame. 
Coalommiers  

M>>aiit  

M«iun.  

Prarins  

Seine  et-0i$9. 

Él.iin|iis.  . ,  

P((littH^«^  

RnmlMxiilIft  

Seine-it^/ërieure. 
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Boye  

Prix  iiovk>-.  

Sur  ta  ib'MUauae. 
 (liiM.. 


fr. 

fr. 

II. 

II. 

34.00 
33.00 

30.00 
34.12 

a 

24.00 

16.50 
16.50 

11.85 
12.00 

0 
* 

29.06 
30.34 

16.71 
22.00 

• 

9.30 
9.66 

H 

H 

30.  on 
.i  1 .  j 

n 

2i.u5 

> 

10.00 

8.77 

m 
m 

34.00 
32.37 

H 

33.50 

4  ' 

p 

9.50 
9.00 

36.00 
34.76 

34.00 
33.60 

23,50 

20.25 
17.75 

11.00 
ll]75 

36.00 
* 

34.50 
36.50 

• 
f 

17.25 
18. 62 

8.62 
n 

39.93 
• 

28.70 
34.30 

22.43 

24.98 

n 
w 

» 

10.22 

36.25 
37.25 

34.80 

Tt 

n 

16.60 
18.20 

9.54 
8.60 

33.88 
3>.75 

.33.06 
35.42 

If 
u 

* 

18.25 

10. 50 

9.75 

;^,>.;{« 

0.58 
» 

;i2.72 

o!a4 

—  B<M 

22.  ()î 

o!o3 
». 

17.77 
0.70 
* 

10.00 
0.20 
* 

31  .00 
34.00 
31.49 

30.  tO 
32.  2j 
30.37 

18.75 
n 
n 

H 
H 
H 

8.88 
9.00 
8.59 

34.00 
35.00 
34.00 

n  [  0 
a.j.oo 

32.02 

ff 

22.  7  j 
23.25 

1  4 . 50 
17  .00 

i5.;io 

8.20 
'J.7.'. 

y.  60 

3t.3& 
34.43 
33.60 

■.>.'J.7i 

:!i 

19.50 

U 
tt 

1  4  M 
17.41 
ta.  60 

8.30 
9. 10 
9. 10 

34.50 

3  1  .  30 

3.S.00 

.13.2.1 
31 .16 

33,33 

22  50 
|8.  jO 

20 . 50 

I4.,,0 
1  i.2  > 
lJ.2,, 

9.25 

9. 110 
ll).2  j 

31  .SU 

32.78 
3j.3a 

30.  sO 

n  22 

.iù.îki 

tt 

20.06 
22  65 

15.22 
l3.8  ) 
ff 

».24 
8.33 
8. 10 

34.50 
34.14 

33.50 
30.97 

19.00 
20,00 

15.50 
a 

8.00 
9.13 

33.07 

32.34 

22.17 

16.50 

10.00 

33.13 
33.01) 
33  33 
31 .3& 

29.1.3 

.V.>  1(1 
il)  til) 
27. 18 

» 

•.'  1  , 00 
'.î  1  .  '.'.o 

H 

17. 12 
16.00 
1.1.72 
t 

9,69 
9. 13 
8.87 
8.75 

34.67 
32.00 
^33.00 

31.00 
.30  00 

34,33 

70.33 
18. 66 
21.00 

14.33 
14.60 

17.00 

H 

9. (M 
9.10 

33.10 

31.34 

20.00 

Iri.OO 

10.25 

33.50 
32.75 
33.25 

30.50 

30.58 
32. VI 

18.50 
18.00 

IV 

14. OO 

13.00 
» 

8.25 
8  ro 

9.00 

33.3& 

31706 
3.33 
0 

20.43 

o!se 

15.47 
K34 

9.68 
0.74 
• 

Atfennea. 

CharleTillc  

Vouziers  

.l 'ihf 
Bar-(.ur-.\iib«' . . 
Troyes. .  .  .... 

Marne. 
Chàl<>n&-sufw| 

SéEaone. 
Uaule-l 

ciiuiaMMit.  V  

BoorbooM.  

Meurthe. 

Nancy  

iHMil-à-MoaMoa... . 
Meuse. 

Bar-le-Due  

VenluD.  

Mosetiê. 

Meti  

Sarreguemiiiei.... 

Straiboug  

Golmar.  

Alikirct)  

Mulliouse.  

Vosges. 

RaoD-l'£Upe  

aanborvilliart. . 

Pue 
Smr  la 


u: 


■I.  Pru  m.  ,  y 


Charente. 
Angoulême........ 

Cognac  , 

Marans  , 

Siirg*re«  

DeauPiSèfrM. 
Niort  

Bressuire  

Indre-et-Loire. 

1  ours  

Cliinoii  

Nantes  

Maine-et-ltln, 

Saamur  , 

APRers.  , 

Vmdé*. 

Ltiçoii  , .. 

FoBtcuy  

Ftemie. 
Cliâtellerautt.. .  . . . 

Poitiers  

Haute-Vienne. 

Limoges  

Sakit>TrMx  ...... 

Pua  IMTIRS  

Sur  la  u»«|Batiae. 


u. 


i>. 


Allier. 
Saint-Pou  rçain. 

La  Palissi-  , 

Cher. 

Boiirgfts  

SainUAmand  . . 

Crau€. 

Guèret.  , 

BourgMMHtf .. . 


1  UGMIre. 


■  »  «      '  *  9 


32.00 
29.30 

31.  62 
28 .  ..8 

2 1  . 50 
17.86 

l.>.«>7 
12. .S6 

9. 00 
7  J4 

32 . 50 
31.75 

30.25 
30.55 

16. 10 
1G.25 

14. 4a 
13.00 

7  74 
8.73 

30.00 

30.40 

29.67 

29.37 

20.00 
18.00 

t  i .  00 
12.37 

7,26 

39.20 

27.00 
29.89 

18.00 

n 

1  ') .  00 

tt 

7.60 
0 

31.57 
3o!80 

30.01 
29,25 

20.30 
20.30 

16.43 
15!50 

».7ê 

3  ! .  9.1 
29.26 

31 .16 
27.00 

ti 
u 

1  i .  26 
13. C4 

8.50 

33.00 

31.41 

» 

1  J .  DU 

16.00 

0, 25 
8.60 

35.00 
30.00 

31 .85 
34.00 

» 

23.50 

16.50 
0 

10.00 

9 

34.50 
34.39 

33.70 

33,35 

22.. SO 

22.44 

19..S0 
18.48 

0,50 
9.80 

31.95 

32.50 

3«j.y; 

31.43 

22.0a 

0 

19.00 

7.4* 
7.73 

31.83 
« 

1.71 

30.00 
» 

t.S» 

20.09 

o!!&3 

15.42 
0 

0.31 

8.37 
o!t3 

R.  - 

37  50 
39.00 

36.83 
37. 6C 

tt 
tt 

* 

1 1 .25 

1  1  7.3 

33.00 
« 

32.50 
33.75 

ir 

18.60 

10.33 
8.63 

S5.00 

m 

34.&0 

32.25 

0 

25.35 

• 

20.75 

11.00 
.9.36 

34.66 

35.00 

32.11 
34.50 

23.40 
» 

19.20 

20.00 

9.33 
0 

37.01 

35.69 

26.. 33 

20  on 

M  .25 

33.50 
34.  ou 

,1,1  00 
.13.75 

OO  Ali 

23.25 

17.50 

1 1 .00 
10.75 

« 

35.CO 
.30.  84 

• 

• 

19  75 

19.48 

10.75 
10.06 

34*00 

30.00 

33.62 

• 

25. CO 

19.00 

it 

9.75 
10. 50 

38.50 
33  OO 

29 . 50 
29.00 

0 
0 

m!oo 

36.30 
• 

0.81 

33.91 
* 

1.23 

25.53 

o!!3i 

19.21 

10  as 

o!o3 

ékioa.  —  dm 

BB. 

. 

H 

H 

29.00 

2.S.0O 

21.00 

w 

1  '7  .  \J\J 

10  00 

31.25 
32.50 

29.00 
30.39 

22.75 
23.00 

20.75 
22.65 

8.50 
9.35 

• 
* 

1» 

« 
» 

0 
» 

« 
• 

M.35 
33.95 

33.05 
33.46 

37.30 
3S.08 

21.36 
24.62 

8.76 
10.00 

Digitizuu  by  Gov.'v 


m 


KBVOB  GOmmCIALB  l«  U 

.  —  CBKmB.  (Suite.) 


Bit. 

OrfT. 

AvaèM. 

IMret. 

fr. 

Ii- 

fr. 

fr. 

fr. 

Hfint.ir^'i:»  

32.00 

17. 0<) 

•J.75 

35.00 

211  fti 

18.00 

y  60 

Loiret-Cher. 

lUuU  

34  5(1 

l'.t.iO 

9.00 

lUMWiraftUu.  •  

34  50 

Jl  .7j 

21  00 

23.50 

8.7  j 

28. 

24.50 

20.50 

«.62 

*. 

• 

» 

« 

1  r  A/. 
•Il  .04 

31.10 

2».  Ou 

i  j.8i 

Alltlli*!  1  ... 

•■>■  ••••• 

V 

• 

22. jO 

11.50 

Yoniu:. 

33. 3i 

r'.'»4 

i7.;t't 

8.H4 

&aiot*Floreiilin.  ... 

;;u  00 

27. 

i:  h7 

1  ou 

1».0,> 

y  31 

Sur  la  lo-'j  Hausse. 

« 

0.19 

1.03 

0 

0. 17 

0.55 

ilin. 


rCui.  Il    —  SCl»  t  lLF.T 

Ariâf. 

Fo.x  . 

Krifitoui  

Su  lat  


Ponldc-Vaiiii  

30  7.> 

29.0i),2  t  00 

I:MO 

10.75 

St-UHrant-leK-lUoou.  au.oo 

2'J.i)0 

2J.50 

18.  jJ 

10.75 

^  Càte-d'Or, 

30.50 

30.00 

21 .25 

18.25 

10.25 

S».  16 

27.75 

20.65 

IC.I2 

10.50 

DoubM. 

31.37 

B-Mi"Çon  

» 

* 

* 

* 

31.25 

9.33 

Isère. 

(;rrn»l>U:  

3t  22 

31.  m  21.92 

■7.00 

1 1  .  ..ri 

(iiaH<i-I><Mnpi  

3i)  JO 

29. 5  J 

I7.(K) 

9.73 

Jura. 

I/Hifi-ks-S.inli'iT. . . 

32.75 

2?  jJ 

2<».à;) 

Uôlf  

30.50 

28.2  • 

212.- 

l'.2.. 

10.50 

lf>nUirUon.  ...ui. 

18  7j 

2j.*5 

17  J»7 

lo.Cl» 

tO..'iO 

8ttiill'EliMiii«...-. .. 

• 

27.5» 

U.'j 

« 

m 

L^aHb  ••■  •«  * 

3n.80 

28.50 

21  2j 

11.50 

<,liûUiii-SMi-.S;iù.k'.  . 

3)..jO 

27.8.1 

21 .75 

18  00 

12.87 



m 

28.01) 

21  .OU 

10. OU 

tu. 00 

Il  uule^Saûnei 

m 

m 

• 

» 

é 

CidtJ'  «•«•••••••■ta* 

2'.>  8.1 

•.'.  H  H  \ 

Ifi  Oki 

S.t  (1 

l'IltX  NOYE-tll  

30.  ij 

29.tS> 

20.(13 

10.  i4 

SKrta  |.'i**|Uaii«)Hi . 

* 

« 

O.OO 

0,-:' 

0.55 

0.03 

0 

Gen. 

Audi  

.Mirailili'  

GiionUe. 
BuriltMii» .  . .  . . 

mv  


IM  ei-iSaroane. 


Basset 'PsrénérM. 

l'.nii  

Bayniinp.. .   

Hautes  Pyrénéen 

Ba{;iièrrs  

JAnlMNifliuel..;.  , 

Pan  WMrKm. .  • . . . 
SurJ^tft^illawMi. 


a 

0 

H 

IV 

1 

-» 

m 

tt 

0 

33.&0 

• 

m 

12.00 

m 

» 

IV 

M 

If 

ss.so 

31.25 

24.00 

17.00 

ir 

•Jn,-., 

a 

12.40 

34.511 

3j  .(),> 

ri  50 

35.00 

33.08 

i  ».  J>u 

PJ.'M 

10.87 

m 

31.7.. 

(-0 

fi'  00 

31  .00 

3).  70 

l 'i  .00 

31.5!i 

w 

33.00 

31.00 

« 

0 

• 

0 

33.00 

22.50 

• 

11.50 

a 

.{j.Oo 

25.02 

« 

1.1.25 

30.00 

34.  no 

m 

ir 

1  4  (Ml 

33  06 

32.22 

« 

12. iC 

* 

O.CI 

0%2 

0.3i 

0.02 

i-  QmOàlNB  OB  ifiVIUBB. 
r 


Casteinaiidary. 

Avegron. 

rvfKl*z  

\iikrraiu:lu». . . 

Cantal. 

Aiirillac  

Manriac. ..... 

Corr»  ê. 


Hérault. 
LcMièfe  , 

Baient  • ... 

Lot. 

Vy^iW  


LoUn. 

Mcnile  

Florac   

l'9rénëet-4)rient. 

PurpignaM  

Knide....  ..  

Tarn. 
Ptijttauffn....... 

mvMv.  


.Mivillars. 


l'IXiX  IIOVl  NR  

Surin  li"')  H  ui><'. 


tr. 

■  fr. 

fr. 

ff. 

fr. 

32.CO|3j.O0 

24  00 

IÏ,.S0 

14.50 

• 

32.!»3 

• 

ff 

• 

• 

m 

m 

• 

33.04 

32.03 

ff 

* 

» 

0 

0 

m 

« 

m 

0 

37.. K» 

35.00 

3  1.75 

» 

9.04 

33.00 

33.«e 

* 

I  1  «Uà 

I I  .uV 

33.00 

30.02 

If 

S3.33 

39.10 

ii.VU 

OA  An 

1  À  111 

ir 

U 

m 

« 

» 

38.00 

^5.  OU 

i  1  (VA 

» 

ff 

If 

" 

fi 

sa  00 

29.00 

22 . 00 

1 8 .25 

13.00 

m 

m 

JV 

• 

0 

3j.00 

.^•^.2.•> 

2j  25 

13.3& 

# 

32.(i'» 

** 

« 

I4.ft0 

32.75 

30.. M) 

24.50 

17.50 

12. «A 

;u.oo 

32.0.1 

19. Ov) 

18.00 

13. ?j 

337:8 

32 . 1  n 

2.-..  r.' 

1278  î 

» 

n 

0  01 

ff 

O.'.H. 

I  .'U 

'  1 

• 

0.75 

S*  rt^Kiuu.  —  Si;  u- But. 


V'tt;»i>-  ,  

3«.rM 

27.  SO 

ff 

• 

12.50 

3*.«o 

"îy  00 

ff 

ff 

la.oj 

Haules-Alpei. 

ff 

ir 

ir 

» 

• 

• 

ir 

» 

« 

» 

Aidèclie. 

»r 

■'...!») 

ff 

ff 

ff 

ff 

ff 

* 

Buuclie%-du-Rhone. 

Marseille  .  ... 

28.  G7 

27  W 

18.90 

ri.87 

It.GO 

Drômi. 

» 

0 

• 

» 

a 

28.85 

21.20 

16.25 

CKftt.  ...»*. ..... 

Offfrf. 

» 

ff 

• 

ff 

* 

Mtn-s  

• 

0 

* 

ff 

• 

fl  au  II'- Loire. 

ff 

29.2  5 

21 .08 

18.67 

11.17 

ff 

29.7.i 

23.62 

18.87 

10.50 

Kar. 

Ca'Mt  

• 

(T 

ft 

Hf 

0 

Ongiiignan  

* 

If 

m 

Vattcltus 

Aiit  

,^3 . 00 

31.00 

20.00 

I  i .  00 

15.00 

Pt  rlu  S  

.11.7.. 

12 .  1  1 

pf 

to  -Itf. 

PltlX  MQ)F..'«fi  

■vj'r,  i 

•M.9j 

1  j^jÛ 

iTTi  2 

i(.r  la  |ii"«|HjU-SO. 

i)  .  .IM 

0.27 

V1 

ff 

0.20 

• 

»o'o!t 

10*  r^isioii.  —  HouoojiTiimT. 


CMV8. 

Kjwàm  

Algérie. 

Khcr  

Or.iii  

BOae  


IriMlre.  dur. 


Pkix  HUYWS.  .  .  .  «  . 

Sur /AU"  (UautÉe. 
préeéiÊmieiUm» 


n 

« 

ff 

• 

m 

2«.52 

« 

12.00 

» 

« 

Vj.àn 

ff 

10.47 

ff 

• 

2  i .  21 

ff 

9.8i) 

ff 

1 9 .  5<» 

ff 

0.75 

* 

» 

2379^ 

ff 

9,75 

m 

1.01 

• 

0.08 

• 

» 

• 

« 

Digitizea  by  Co. 


REVUE  COMMERCIALli  DE  LA 

HoUande.  —  Le  13  février,  les  affaires  repre- 
naient de  l'activité  à  Amslcrdam  ,  i.onininent 
sur  le  seigle,  qui  a  haussé  de  1  it.  7  c.  par  liect. 
Le  froment  a  haussé  de  SS  e.  ;  l'org»  et  le  snrra 
sin  n'ont  point  varié  ;  voici  les  cours  :  Hle  polo- 
fine  bigarré,  35  fr.  30  c  l'hect.  (poids  dt>  70.9 
kiL);  blé  de  Saint-Pétersbourg  ,  Ciibanca,  28  fr. 
4i  c.  à  31  fr.  71c.  (poidH  de  75.3  kU.  à80  kil.); 
Mte  du  Danube,  23  fr.  78  c.  (poids  de7l.7kiL); 
^•d'Ardjangel  et  de  Saint-PftersbourR  surannr. 

35  fr.  42  C  (poids  de  GU.3  kiL);  d»  d'Odessa, 
qualité  inférieiire,  M  fr.  S4  c.  (poids  de  6B.7 

Espagne.  —  L  Espaiioe  fst  le  pays  ou  le  hJe 
se  pave  le  moins  cher.  Voici  les  cours  de  Séville  : 
Blé  hlanc  teadre«  de  31  à  31  fr.  ôO  ç.  I  hect,  à 
hord  (poids  de  77  à  79 kil.)  s  blé  roux  dur,aofr. 
50  C.  à  SI  fr.  Itwet.  à  bord  (poids  de  80  i  81 

*"l]e frét  pour  Rouen  est  de  43 à  45  fr.  par  ton- 
nenu  de  1.»  heclol.  ;  d°  pour  le  Havre, 40a  42  fr.; 
d  -  pour  Nantes,  38  à  40  fr.  ;  d"  pour  Bordeaux, 

36  à  38  fr.  .  , 
Stjùsse.  —  Les  afilaires  sont  toujours  tres-cal- 

mes  ;  à  Bâic,  il  y  a  eu,  le  11  février,  une  baisse 
de  quelques  centimes,  qui  inet  le  prix  moyen  à 

3j  fr.  riiect. 

A  Zurich,  le  marché  étut,  ao  contraire,  Ires- 
animt^  le  10  février-,  on  eonslBte  une  hausse  de 
10  ceuumcs  environ.  ÎJt  prix  moyen  du  blé  est 
porté  a  33  fr.  37  c.  l'hect.  Le  seigle  vaut  53  fr. 
41  c.  i'hect.;  hausse  de  61  c;  l'avoine  vaut  1 1  fr. 

Mer  Baltique-  —  A  Danteîg,  2  février,  on  fait 
le  blé  nouveau  5'.  fr.  <15  c  à  2fi  fr.  c.  Vhen. 
(ooidsde  71  à  74  kii.  :  ;  d"  qualités  suiuneure-, 
«Bfr  àWfr.  90  0.  l'hect.;  blé  vieux,  2!)  fr.  .''.2  r. 
oSlfr.  62  c.;blé  de  choix,  3<  fr.SOc.  l'hect. 

FronUères  du  Danube.  —  Nous  jnamiuoDS 
de  nouvellet  de  Galaia,  Ibralla,  etc 

yfer  Noire-  —  H  se  fai.sait  peu  d'afiaires,  à  la 
date  du  3  février,  la  vent^-  s"elev;.it  seulement  à 
4S.00Oheet.  de  froment  vendu  au  [irix  de  12  fr. 
50  0  à  17  f.85  C.  l'hect.  U  frèl,  pour  Marseille, 
ctait  toujours  de  5  fr.  60  c.  par  bact.  La  naviga- 
tion n'est  point  encore  ouverte,  a  causedes  gla- 
ces; le  dégel  a  coramenc*. 

l  taiS'VnU.  —  Les  transactions  en  grains 
sonltoijours  animn-s  jnr  suitr  des  avis  d'An- 
nleterre  II  y  a  eu  une  hau.sse  assez  lorte  a  la  lui 
Selantier:  On  cotait  le  froment  Genessée  haut 
choix  ,  de  36  fr.  15  e.  a  36  fr.  75  c.  I^ecl.;  d 
du  Sud,  31  fr.  65  c.  a  34  fr.  18  C.  La  tr8t  a  aussi 
légèrement  baussé. 

UouveynPitt  du  prix  des  rérénUs.  —  Le  oion- 
vament  eéiiéral  ou  prix  du  blé  pour  toute  la 
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l'*  gUINZALNis  UE  FÉVRIER.  1G7 

Rau.n  iiB  VAIN. 

La  baisse  ooniinue  h  la  faille  aux  fariiiet. 
Voici  le  eours  du  18  ftvrirr. 

l<.<l|nAkil.  I.«I«0»II 

Choix  ..  64. 3i  à  63.00  2»  marque.  6i.«,t  a  r.2  411 
r'niai"!.  61  10  k  63.70    3»     —      0)  .0  it  01.14. 

kr  iTift'uè  la  H.i'le  pendant  la:|iiiiu.  2.)  I  Vi.  .i  • 

V« »te«  «t  r  l''Vj»(|i'*   n.i48.0l 

Rf^liiit  sur  pute   2y,897  02 

La  baisse  sur  les  farines,  pendant  cotte  quin- 
ïslne,  est  de  3  fr.  15  c.  par  loi  kd.  On  remar- 
quera que  les  arrivages  dépassent  de  beaucoup  la 
vente,  et  que  le  dépôt  entre  les  mains  des  fac* 
leurs  surpassed'environ  1 0.oooquintaux  celui  de  la 
d  ern  i  ère  qu  i  nzainc.  Ce  fai  l  s'explique  par  la  slagnr- 
tioi)  qui  règne  dans  les  alTaireadela  halle  depuis 
quelque  temps.  On  se  liorne  strietemeat  avx  be- 
soins de  la  coiisonnnalion. 

l  •l.prri>Illr.,  L^rnofcll, 

Blénouv  a7kl9k>  33  3 i  k  34.67  42.30  à  43. 3i 

—  (7Jé7«S.)  32.34  h  33.00  42.15  à  42.66 

-  !72à74k.)  30.<i7i  31.34  4I.Âlà41.(M 
Bléélrjiig.(80k.réjd.)  32.tO  »  34.34  40.00  k  41.32 

La  baisse,  sur  le  ble  ,  pendant  la  quinzaine, 
peut  être  évaluée  de  1  fr.  à  1  fr.  33  c.  par  hect. 

PBOODnV  MVBM. 

CréiiieM  il<'  <ai-lrr.  —  .V  Pézcoas,  II 
février,  ce  produit  est  presque  délaissé  à  125  Ir. 
les  50  kil.  pour  le  fer  blanc  ;  —  130  rt  123  fr. 
pour  lé  2«  Mane.  On  ne  dteque  très-peu  d'af- 
faires faites* 

VrtiHs  SKBM.  —  Quelques  achats  ont  eu . 
lieu  ;i  Pî'zenas,  Il  f.MriiT,  eu  diverses  sortes, 
aux  pnx  da  54  à  55  fr.  les  50  kil.  pour  le3  aman-^ 
des  a  la  dame,  100  à  <.H  fr.  pour  losdOUCea  m 
sorte,  05  à  96  fr.  pour  les  amères. 

A  Ronleaux  :  h  la  dam^,  66  fr.  à  S8  fr.  50  e. 

~  Cassées  douces,  90  fr. 

UnrMiieef*.  —  Voici  le  cours,  à  Strasbourg; 
II  lévrier  :  Garance  SF,  125  fr.  les  100  kilog., 
FF  vieille.  110  fr.  ;  d°  nouvelle,  ion  fr. 

Ciralnc*  oléAClneuMes.  —  Il  y  a  une 

légère  baisse  sur  eet  article  h  Paris. 

Havoiih.  —  Paris.  15  février,  disponible, 
belle  qualité  et  ordre  de  livraison,  lOl  fr.  les 
100  ktl.  sens  va'Iation. 

noMbln"**  Alost,  10  février,  on  avait 
traité  quelques  petites  parties  de  houblons  eu 
première  qualité  dans  Isa  prix  de  ilO  fr.à  188  f. 
par  50  kil. 

Iliiile»  —  Il  y  a  une  légère  reprise,  à  eaose 

(les  tronls  de  la  senifiine  dernière,  lu  iis  ce  imn- 
veuient  n'a  point  tenu.  P.iris ,  15  février;  huile 
de  coh»  disponible  en  fdts,  105  fr.^0  c.  les  100 
kil.;  2  f.  50  n.  de  hausse;  d»  en  tonnes,  107  fr.; 
d»  épurée,  115  fr.  ."iO  c.  Lille  ,  15  février,  95  fr. 
50  c.  l'iwct.;  4fr.  .jOc.  h  lUsse.  —  Rouen.  14 
férrier,  buiie  de  colza  en  barriques,  lOi  à  102  f. 
les  100  kil.    Caeo,  eoixa  disponible ,  100  fr. 

i^iicri'M.  —  A  Paris,  18  février,  on  cote  aux 
prix  suivants  :     ■  ,     ,  .. 

Etoyées  fines.  I6«fr.  sac.  I  185  fr.  ;  d»  ordi- 
naires. 152  fr.  .50  c  ;  sans  étuve  ,  137  fr.  50  c.  .1 
147fr.  50c.;4  cass.  ordinaires.  152  fr.  50  c.  à 
L^S  fr.;  bonne  sorte,  l'.-'itr.  à  1  .7  Ir  r^O  c;  belle 
sorte.  157  fr.ôOc,  à  160  fr.;  1  "  sorte,  160  fr.  à 
m  fr.  50  c;  rafltaïade,  168  fr.  h  170  fr.  (les .100 
kil.  8  p.  100  d'eaoompte).  • 
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\lnm  vt  spIrUiifti-x.  — On  constate,  de- 
puis quelque  temps,  un  peu  de  lenteur  dans  li'S 
affaires  quoiqu'on  n'attende  pas  de  lus  i  d  nis 
les  prix  avant  la  récolte  prochaine.  A  Bordeaux, 
le  niarrhé  est  calme. 

K^-prit  3  fi  disponible  et  roiinnt  du  mois.  190  f. 
1'hect.i  10  t'r.  de  bai&se  depuis  quinze  jours. 


TIAIIDB8  ABàmiM.  (Criée,  l'*qiiinz.  de  févr.) 

Prli  moyen 
flil  CtIrèMt.  d'tp'M  I'  n».y»nc 
dei  qiulilH. 

kil.  c.       fc.  Ir.  ^ 

Bu-iif           63,093.10  «6  11.46  1.14 

Varlie     .    52,614.11  C0àl.20  O.ft."» 

Veau           88,-!37  03  88  4I.8C  1..15 

Mouton..    89,î2ri  85  .îî  i  5.02  1.02 

Porc            3,711.10  1.20  à  t. M>  1.32 

Le  chiffre  des  ventes  à  la  halle  des  Prouvaires 
est  inférieur  à  c*lui  de  la  ((rt  rédente  quinzaine. 

différence  en  moins  est  de  ià,2ài  kil.  La 
in'iv>  line  de  la  ooMommatioD  par  jour  est  de 
1»  ,725  kiL 

Il  y  a  eu  nne  hausse  très-iensihle  pendant  cette 

quinzaine  «;ur  If  prix  drs  viindes  vendues  è  la 
criée.  Ainsi  le  boent  a  augmenté  de  6  c.  par  kil  ; 
la  vache,  de  8  c  ;  le  venu,  de  16  c;  le  mouton, 
de  27  c:  et  enfin  le  porc,  de  13  c.  Cette  au«;meD- 
taliun  doit  (*tre  attribuée,  d'abord  h  un  renchéris- 
sement progressif  des  dt  nrces  alimentaires,  et 
surtout  a  l'époque  de  l'année  où  nous  nous  trou- 
vons. La  consommation  de  la  viande  augmente 
toujours  en  carnaval  ;  or ,  comme  les  arrivages 
ne  se  sont  point  ac(  rus  eu  nrojportion ,  les  eu- 
ehères  ont  été  stimulées ,  et  la  nauase  qutf  rious 
signalons  en  est  résultée. 

Sutmx  et  Poùtg.  (r*  quinaine  de  févritr.) 


Ammti. 

pour 

rn 

Prit 
ni«T<-ii 
du  k<l 

fr. 

R<i'llfs.  .  . 

.1,687 

2,567 

6,254 

l.V!3 

Vat  lifS.  . 

532 

98  r 

1.12 

Veaux.. . 

2.:?()5 

832 

l.'ô 

Moutons. 

44,860 

23,296 

i6,m 

40,230 

1.27 

lr,  QUINZAINE  DË  FËVKIËK. 
HuUe  «as  vmus,  ta  Clmpelk,  Mititmt'Mkmeè» , 


MlH*. 


Veain   1,820 

Vaches  gra.s8««..  à:>l 

PWMgrM.   6,407 

•  «48 


314 
4,077 . 


Vachra  laitières. 


201 


2,045 
62 

176 


Prit 

<lu  IliI. 


fr 

1  07 

1.08 
1,39 
1,SS 

Par  lita. 

176   39»  r. 


l,80i 

6,122 
62 


La  viande  de  boucherie  a  aussi  baoasé  consi- 
dérablement aux  marchés  de  Sceaux  et  de  Poissy. 
Le  boeuf  a  anf;menté  de  8  c.  par  kil.;  la  vache, 
de  5  c;  le  veau,  de  13  c;  le  mouton,  de  3  e. 

Les  porcs  gras  ont  aoc^nenté  de  1$  e.  par  kil. 

MardU  aux  chevaux. 

Aawata.  Vendu.    |M«  ttiu 


Cbeviui  de  selle  et  dt  %    '  ».  fr.  ' 

cabriolet. ..   6«5  108  430  à  84&  644  ' 

—  detratt  ...  t,ts7  148  3»  k  tl&  633 

—  hors  d*âfee.    70«  tel  220  k  3S0  295 

^    vendus  à  l'en- 

clière           ).")()  fj()  10  à  40.i  182 

Ane»  'i:  il  H  ,1     2<  10 

Cbevres....               *  »  »  i    »  • 

Sur  l,65S  chevaox  cooduila  au  marché  pen» 

daiit  cette  quinzaine,  578  seulement  <>nt  été  ven- 
dus aux  prix  moyens  de  182, 396, 63a  et  U44  fr. 
par  téle. 

Molm.  —  Les  affaires  en  soie  grège  aont 

calmes  sur  tous  les  marchés  du  Midi  ;  la  même 
sliignatinii  rè^ne  en  Italie. 

Mut  fa.  —  Paris,  15  février,  manhe  assex 
actif;  les  prix  ont  fléchi. 

Swf  de  boucberie,  dans  Paris,  1406*.  les  lOO 
kil.;  2  fr.  de  baisse. 

.Suif  en  branches  au  dehors,  107  fr.  90  e.  lea 
100  kiU,  1  fr.  a  c.  de  baisse. 

Chandelles,  dans  Paris,  147  fr.  50  e.  le»  100 
kit.;  2  fr.  de  baisse. 

Bougie  .stéarii^ue,  2  fr.  80  c.  le  kil. 

Bousiie  oléine,  hors  barrière,  )»8  fr.  les  100  kil. 

Bougie  stéarine»  hors  barrière,  246  fr.  à  S60f. 
les  100  kil. 

Le  SBCréUire  de  la  rédactÏM, 

Victor  UoBiu. 


REVUE  COMMIJICIALE  DE  L'ALGÉRIE. 

(f  QUINZAINE  DE  JANVIER.) 


Blé» dur»  (l<'S  ton  kil.).  —  A  Alger,  31  fr.; 
a  Oran,  de  32  fr.  8  c.  à  33  fr.  31  c  ;  a  Bùne, 
L".t  ir.  10  c  ;  à  (lonstantiiie,  '2')  Ir  Dans  cette 
dernière  ville,  la  hausse  est  contenue  par  la  dil- 
ficulté  des  transports  sur  Pbilippeville.  Toutes 
les  voitures  sont  retenues  pour  deux  mois.  Il  a 
été  fait  1,6()(>  hectolitres  livrables  en  avril  pro- 
chain, au  prix  de  :23  fr.  20  c.  pavable  comptant 

Srès  livraison.  —  A.  Marseille,  les  blés  d'Algé- 
I  se  tiennest  de  42  fr.  50  e.  h  43  fr.  les  124  1 27 
kil..  ou  la  charge  d''  \r,n  litres. 

4»rKe  (les  lOt)  kû.;.  —  A  Alger,  20  fr.;  i 
Oran,  17  fr.  12  c.  à  17  fr.  79  c;  à  Bdne,  10  fr. 
36  c  ;  a  Cunstanliiie.  II  fr.  25  c. 

Farinem  (les  100  kil.).  —  \  Aliter,  lansue- 
doi".  I''  estampe,  .\H  fr.  30  c;  2'  estampe,  5f>fr.; 
(X)S,  50  a  52  fr.i  luaxseiUe,  66  à  67  fr.,  se- 
moule, r*'q.,52  fr. 


Pnin  (le  kil.).— A  Oran  'f  txp  lén.i^' ,  17  c.  1  /2, 
\  "-  quilite;  37  c.  1/2,  2*  qualiU-;  a  lMiilip|>eville 
(prix  libre),  de  38  c.  à  46  C,  fquaUté;  dé33c. 
a  40  c,  2*  qualité. 

W*mÊ.  —  A  Alger,  21  tr,  les  100  hll.;  à 
Bône,  13  fr.  90  c.  l'hectolitre. 

ilnrlrotn  (100  kil.).  —  A  Alger,  haricots 
de  S  lissons,  [ib  fr.;  d"  de  Clhllons,  36  à  38  fr. 

lliiiieM  (le  litre).  —  A  Alger,  huile  d'olive 
superfine,  2  fr.  à  2  fr.  .10  c;  d°  fine,  1  fr.OOcà 
2  fr.;  d'  ind);:éiic  I:un]i,inte,  1  fr.  35  c;  d"  ijjh 
sauie,  1  fr.  32  c;  d' col^a,  1  fr.  34  c.  1^2. 

li^BitlIlM  (ion  kil.).  —  A  Alger,  lentitltt 
d'AiiverL'ne,  70  a  7.»  fr. 

PoIm  \ert«  ,loo  kil.).  —  A  .Algt-r,  poLsde 
Dunkerque,  58  fr. 

Rte  (100  kil.).  —  A  Alger,  riz  de  Piémont, 
44  k4err.;  rizon,4Sà  60  tt,',  ésome^  46  i48fr.; 
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glacé,  56  à  30  fr.;  d*  d'Inde,  36  à  38  fr.}  d«  Ca- 
roline, 44  à  46  fr. 

«H  (100  kil.).  —  A  Alger,  rafflnt^,  2t  fr.; 
gris  de  France.  2  fr.  70  c.  h  8  fr.;  gros  indigène, 
S  fr.  SO  e.  è  3  fr.  40  c. 

V«b*«  (100  Kil.v  —  A  nôtip,  100  fr. 

Alll«Mau%  vi»anl«.  —  A  iiône,  37  fr. 
50  C.  les  100  kil  brut  sur  pied;  veeu,  S6  fr. 
fiO  c;  moutons,  27  fr.  ào  c. 

Ylan<lea  nftattaMi  «t  préimréeH 
(100  kil  ).  -  A  Alger,  porc  salé,  «o  h  r:>  fr., 
gaucissoâs  d'Arles,  de  Lyon,  d  Italie,  l'.îo  Ir.; 
jambons  de  France,  de  Bretagne,  d'Italie,  240  fr.; 
lards  cie  France,  d'Italip,  130  à  168  fr.  —  Viande 
fraiche,  a  Fhiiippeville  (cours  Kbre),  bœuf  et 
fem,  80  e.{  bouIdo,  80e.,  90  c.,  1  f^. 
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B«urre  (100  lu1.}.  —  A  BAne,  200  fr. 
Cmirm  metm.  —  A  BÔne,  i  lo  fr.  ta  100  kil.; 

à  Marseille,  2.000  poMn  de  ehèvres  vendues  à 

24  fr.  la  douzaine. 
Wrmmnme»  (100  kil.).  —  A  Al^er,  fromage 

do  GruVère,  de  Suisse,  1-15  à  1 10  fr.;  Comté, 
100  à  115  fr.;  UoUuude,  pâte  jaune,  tU8  a  204  fr. 

(100  kil.).     A  Alger,  graisses  de 
France,  d'Italie,  d'Amérique,  184  à  194  fr. 

finir».  —  A  Alger,  chandelles  indigènes,  la 
caisse,  17  à  tn  fr.  —  Boagîee  de  rEtolle,4e 

450,  47.1  et  .500  ^rnmmes,  1  fr.  60  c.;  d»  de  Sa- 
lons, 1  fr.  50  c;  d' de  Lyon,  1  fr.  4S  c. 

Jules  Dotal. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (i"*  QunrzAWE  de  février). 


Halliplicité  de«  écrits  d'agriculture.  —  Lettres  de  MM.  Gobin ,  Brasjwrt  et  villproy  tm  la  vépôfatinn  «pontanée 
ÉM  pltHtfr  adtenliCM.  —  Action  de  ia  cliarrée  «iir  les  prairie*.  —  Iiinueucc  *Ui  guano —  ^<•c••^silé  ée»  fermea 
«■■ériineatalea.  —  Fundalion  de  la  Société  zoologique  d'acclimatalion.  —  Sorii  iciiltnre  et  pisciculture.  —  Des 
Droerès  de  l'airiciiltiira  du  Midi.  —  Montant  d«a  primes  à  décerner  dans  le»  CoBosur»  de  boucherie. Sup* 
pnuion  de  ndniinf on  de  l'eapèee  eheraline  dans  les  Geneoon  d'animaux  reprodoetenrs. 

Il  y  a  quatre  ans,  lorsque  nous  avons  dou- 
blé la  périodicité  et  les  dimensions  du  lour- 
Ml  éTÀgrieuthtre  pratique ,  on  nous  disait 
que  nous  ne  trouverions  pns  assez  d'articles 
agricoles  pour  reniplu"  nos  vastes  colonnes. 
Aujourd'hui ,  foutes  les  Revues  d'agr icuitu  re 
ont  été  forcées  (i'imiter  notre  exemple,  et,  à 
chaque  quinzaine,  c'est  l'encoinbrenfteot  des 
matières,  et  non  pas  le  vide,  qui  nous  gène. 
Après  avoir  condensé  autant  qu'il  nous  est 
possible  tous  les  docunoents  qui  nous  sont 
transmis,  et  les  réponses  aux  questions  qu'on 
nous  adresse,  il  nous  teste  toujours  bien  des 
cho.ses  à  dire,  bien  des  '\Ifmolres  curieux  à 
insérer,  que  nous  sommes  a  regret  forcé  d'a- 
journer. Aujourd'hui,  à  eause  de  l'époque  de 
l'année,  nous  avons  dû  surtout  nous  occuper 
de  la  question  des  engrais,  de  celle  du  drai- 
nage, et  enlin ,  de  celle  de  l'alcool  de  bette- 
raves. Ce  sont  des  sujets  sur  lesquels  les  apri 
cultpurs  reclament  a  toute  force  des  rensei- 
gnements. iNotre  Chronique,  à  laquelle  il  ne 
reste  qne  bien  peu  de  place  dans  ce  nanéro, 
devra  encore  traiter  des  mêmes  si^ets. 

Nous  avons  inséré  le  ô  janvier  dernier*,  Un 
article  de  M.  Giraud,  de  Corzé  (Maine-et- 
Loire),  sur  l'emploi  de  la  charrée,  dans  lequel 
cet  agriculteur  signalait  le  devcloppemeut  sin- 
gulier du  trèfle  jaune  vulgaire,  appeiém^fiion- 
net^  sur  toutes  les  places  fumées  avec  cet 
amendement.  Expliquez-nous  le  fait,  nous  a 

dit  M.  6iraod. 

En  toute  question  agricole,  nous  aimons  a 
procéder  par  enquête,  et  «os  lecteurs  l'ont 
compris.  Nous  avons  donc  reçu  sur  le  phéno- 
mène de  cette  eroissance  reiuai(|uable,  trois 
commnniciitions  que  nous  devons  donner  ici, 
au  moins  par  extrait. 
.    (1)  yeir  p.  ts. 


Nos  lecteurs  savent  que  la  charrée  est  ie  ré- 
sidu de  la  llxlvlation  des  cendres,  d'oft  on 

extrait  la  potasse,  dans  les  répions  boisées. 
Cette  fabrication  de  la  potasse  conduit  à  y  in- 
troduire une  certaine  quantité  de  earbonatodo 
chaux.  La  composition  de  l'amendement  ob- 
tenu est  variable  à  peu  près  ainsi  qu'il  suit, 
d'après  des  analyses  de  MM.  Muride  et  lk>- 
blene  t 

Matières  organiqaes   3  à  10  p.  100 

sels  alcalins   »  à  3 

SQien   14  *  40 

Phosplinte  de  diniix  et  oiydedefeT..  11  à  37 

Carbonate  de  cliaux  tf  S  W 

Magnésie   >  •  " 

On  explique  l'action  de  cette  substance  par 
la  chaux  et  les  phosphates;  on  en  emploie  des 
quantités  tres-varlobles  sur  les  pr  s  non  arro- 
sés, de  30  à  150  hectolitres  par  hectare,  selon 

le  pnys. 

Ces  circonstances  rappelées,  nous  donne- 
rons d'abord  un  extrait  d'une  lettre  de  M.  («o- 
bin,  sous-directeur  de  la  Isnne-éoole  de  Mar- 

tinvast,  près  Cherbourc. 

«  £n  1849,  visitant  les  cultures  de  l'un  de  nos 
plus  habiles  «dtivateurs  de  la  Sologne,  M.  Mé- 

nard,  de  Miipemeau,  j'avais  été  étonné  do  h 
grande  quanlité  de  mouron  des  champs  i  ana- 
gallijs  art7««l»)  qui  couvrait  ses  terres,  neuves, 
puisque  leur  défrichement  ne  remouteit  qu'à  & 
ou  (;  ans.  Il  me  dit  que  l'emploi  de  la  cendre 
lessivée  en  était  la  seuli-  cuise.  F.t  il  nie  incitifra 
en  effet  une  pièce  de  terre  (jui,  dejiuis  :>  ans 
qu'elle  était  défrichée,  n'avait  reçu  jwur  tout 
en^rriis  que  de  la  <  harree  :  le  froment  y  était 
niagnilii|ue  et  le  sol  tapissé  de  mouron.  Sur  tout 
le  reste  de  ses  terres,  les  cendr*  avaient  amené 
le  même  état  de  récoltes  et  produit  la  même 
idante,  qu'on  avait  «n  vain  chenhéo  sur  toiacs 
lestamsdes  exploitations  voishMS. 
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'  î;iie#lolilre  de  clurrr?,  qvril  payait  a  cfltc 
épiuiiie  I  fr.  RO  c,  e.it  «lesceiulu  inrnnten.'iiit  .•) 
I  fr.  20  ('.,  toujours  rt'udu  rlie/.  lui,  et  il  (  ii  f  if 
le  plus  grand  emploi  possiiile.  Mais  d'où  venuieui 
IfS  .'Cmônrt-s  df  l'aiingallvs? 

i'ii  1S50,  désireux  d*  rPtiAiivrlpr  rrtto  cv- 
ptrieiK  t'  a  un  nuire  point  de  vai-,  il  dd  al n 
le  àt^Tc  do  puissance  dos  ougr.ns  pulviM  ulents 
je  priai  M.  Lentmat,  aiorsioiis-dirertrur  dr  la 
feni>e-i''«>le  df** T>f»»w*Jhti!in ,  nnjourd'luii  pro- 
fesseur a  rin^litut  (I  l  rm'iiie  notn,  ^i^lài^ré- 
paodre  du  ^u^uo  sur  une  lande, 

<r  Vpki  comment  5e  Ut  rexpmenoe  :  Sur  uoe 
lande  on  situation  <>!evée  ft  sèche,  QOUt  uhoi- 
sî  lies  un  carrp  d'un  demi  are.  il  y  avait  5  ans 
que  celle  bruyère,  depuis  Ioniques  années  dispo- 
sée en  peliU  billons,  avait  été  retendue,  puis 

{»lantée  rn  îfgnede  glands, chênes,  ehâtaignicr.s 
àtnrx,  etc.  I,a  plus  «irnn  le  porlie  du  smiis  avait 
manqué  faute  de  soins  et  de  richesse  dans  le 
sol. 

«  Fen  lont  l'hiver  de  1860.  la  bruyère  avait  été 
faurh*»e  fiour  littèrê,  et  en  avril  l«.Vl,  les  bruvè- 
rfset  les  njciin  s  <  i  iuff.iient  drj  i  les  jeunes  ché- 
nes,  tit'tres,  cliarmes,  étioles  et  rabougri*. 

«  Le  16  avHl,  noMliAfiflndtmes  du  gnanbii  la 
dose  de»i.»0  kilo;;r.  |  ar  hectare.  T)r<!  le  I.'i  hini,  il 
fut  facile  de  di.stin^ruer  l'espace  expcriint  nté  par 
la  vigueur  et  la  couleur  de  s,i  v.  uetation,  et  par 
i'apiNireiice  plus  robu^kle  de  tous  les  plants  com- 
pares tt  cens  da  teirain  qni  n*avak  pas'  rcfo  de 
guano- 

«  I.e  h  juillet,  presque  tous  les  pteds  de_  bruyère 
étaient  morts;  les  graminées  apparaissaient  mê- 
lées à  quelques  autres  plantes;  mois  l'ajonc  était 
toujours  la  seule  légumincuse;  hl  végétation  ne 
semblait  pas  seftslbleineiit  rn'célerée  ' 

«  Voici  la  Qore  de  notre  carre  d'e.\périence  à  la 
date  du  36  aodi  : 

L'aionc  lulex  c i/ro/xr '«}  ; 
A'  peine  «i»elquc«  pieU»  û'e>xui  scopat  tu  cl  cintrea; 
u  potjfçonittm  avUettlarei 
Le  ienteUJaeobmfi 
Vhi/eraehtm  pitttettu  ; 
l  e  ircgopogon  pratetue; 
L'ofjroilu  eelacfu; 

—  vtil'iaiis; 
iJt  /cstiica  m  oia  ; 

—  ijlimrii; 

La  tûniiinrii't  cnila; 
l.e  fHHi  (lecuui'icnK  ; 

Un  gnapholimm, 

•  A^Mite  époque  j'aiidd  quitter  Graadjouaa. 

Ainsi  Oit  voit  (|up  l'emploi  de  In  charrcc  ou 
d'autre»  engruis  pulvérulents  n'ont  pas  &eulQ- 
nient  faitdérontrfir  la  végétation  en  apparence 

xponlntit  r  du  trèlle  jaune  vulgaire,  mais  en- 
core celle  de  bcntieoup  d'autres  espèces  végé- 
tale-;. Quelle  c^t  la  cause  du  pliénomène  qui  se 
généralise  ainsi  d'une  fac m  rcmàrqaable? 
Voici  a  ce  sujet  l'extrait  d'une  lettre  que  nous 
écrit  M.  Bt^iss^irt,  ancien  notaire  a  Flcchm, 
atijoitrd*hiif  agHcnlteur  à  Saint>Onier  : 

•<  Siil'.  iiit  11  II),  M  Ciiraud  s'étouiie  mal  à  pro- 
pos de  ce  tjue  le  petit  irelle  jaune,  vu'if;airement 
appelé  mf^on Ne/  ou  minette  xaurage,  se  soit 
spontanémetit  développé  sur  les  endroits  funiés 
avec  de  la  rharrée,  dans  une  prairie  nouvellement 
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formée.  Sans  en  assigner  positivement  la  eandef 
il  me  permettra  de  lui  faire  observer  que  dans  les 
lîouvelles  prairies  cette  herbe  parasite  se  déve-  • 
loppe  toujours  pendaut  trois  ou  quatre  aO|,t 
miand  le  terrain,  peu  fourni  de  semenesitill 
n  ime  nature  sérhe  et  nrro«é  en  nnrtie  par  des 
cau.\  lii  pluie,  im'iiu'  i  ii  alt.sfm'e  d'eugiMis. 

"  Les  seiiiciues  dr  ce  tr<IIe  me  paraissent 
a  liénées  par  les  eaui^  pluviales  et  limouema^ 
pour  produire  dans  les  tciraios  qtii  loi  K>Rt«si< 
venables,  tels  que  celui  dont  je  viens  de  parier. 
Il  n'en  est  JKIS  (1^  même  surits  nouveaux  prés 
<.c>  s  et  qonarfMés.  J'ailirmerai  que  tes  cendres 
de  diverses  espèces,  loin  de  produire  de  mauvai- 
ses herbes,  les  détruisent  au  contraire,  ainsi  que 
je  l'ai  ei  seigné  dans  un  article  su^  'Tdlp^MlIt* 
vient  et  l'entretien  des  prairies 

«  J'ai  souvent  profité  d'un  avantage ssBiMahle 
à  celui  qu'a  retiré  M.  dir  iud,  en  transformant, 
au  moyen  d'assainis>ement  et  de  terrasements,  de 
mauvais  j  at  ii  if;es  en  de  borines  prairies,  et  mes 
fr  l  is  d'aojuisiiion  et  amélioration  m'ont  aussi 
qu'  IquefbMTdonnéttn  reveftu  de  10  pour  t4X>  sur 
le  capital  eiî'|  |n\  é  .le  m'assncie  donc  volontiers 
à  M.  Giraud,  pour  engager  Ic.'S  propriétaires  a  ces 
transftirmatlons,  qui  intéressent  eu  outre  la  .saule 
publique,  quand  ti  s'agit  d'assainir  des  endroits 
marécageux. 

«^.•J.  BlÂSSàKT.  » 

.\insi  la  f.atuic  se  chori^cait  d'apporter  par 
les  v«>utâ,  par  les  pluies,  les  mille  semences 
de  plantes  advenncês  qui,  tout  à  coup,  dans 

ccrt.'iiiis  sols  ,  après  certaines  façons  'lonnécs 
à  la  terre,  à  la  suite  de  l'emploi  de  certaii» 
enurais,  trouvent  des  circonstances  plus  proî- 
pres  à  Unir  propagat  ion,  et  apparaissent  comme 
par  enchantement.  Pouvons-noris ,  dans  l'état 
actuel  de  la  science,  expliquer  tous  les  phéno» 
mènes  (le  cette  production,  qUe  nous  appelUÉs 
tpontanée,  parce  que  nous  n'en  avons  piaçn» 
core  découvert  les  lois?  Il  faudrait,  polir 
traiter  cette  haute  question  de  philosophie  nd» 
turellc,  enti  er  dans  des  considérations  que  ne 
comporte  pas  le  cadre  d  une  Chronique,  mais 
'qù'une  lettre  de  nos  plus  habiles  Mllaboni- 
teurs,  d'un  de  ces  hommes  (|ui  font  autorité 
en  agriculture ,  nous  dispense  d'ailleurs  d'a- 
border. Voici  ce  que  nous  écrit  M.  de  Vil- 
léroy: 

«  I,a  nature  a  des  mystères  que  les  hommes  ne 
pourront  jamais  pénétrer.  Cependant  nous  sa- 
vons que,  depuis  que  le  Créateur  a  tiré  le  monde 

<I;i  néant,  rien  n'y  vient  de  rien.  Si  on  découvre 
de  temps  à  autre  des  auimaux  et  des  pl.int«  s 
dont  on  ne  soupçonnait  pas  l'existmce,  on  n  i 
encore  trouvé  ni  un  animal  ni  une  plante  dont 
on  ne  puisse  attribuer  l'origine  à  une  récente 
création.  Il  cNi-te  dans  la  nature  deux  |)uis- 
sances  :  l'une  qui  produit,  l'autre  qui  détruit.  La 
nature  a  des  soins  admirai)les  pour  la  conserva- 
tion des  espèce,  et  elle  semble  peu  s'occuper  des 
individus.  A  peine  un  être  <lii  règne  animal  ou 
eîiet.il  est-il  né,  (lu'uii"  multitude  d'ennemis 
grands  et  petits,  visibles  et  invisibles,  travaillent 
sans  reMone  à  sa  destruction.  D'od  Tiennent  «es 
douves  qui  vivent  dans  le  foie  d'un  mouton,  ou 
qui  nagent  dans  une  sessie  pleine  d'eau  qu'un 

(l)  3'8àric,t.  \ll,p.  199. 
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lui  trouve  soua  le  (  rAne  et  qui  orcasionne  le  t'uir- 
uû?  D'où  viennent  ces  vers  qui  parfois  pullultiut 
dtns  sft  intestins  ?  Et  tous  ces  Élrct  mieroseo- 
piqitfs  qut  contiRuelleinent  rongent  et  délruisent 
toutes  les  substances  animales  et  végétales,  in^me 
celles  que  nous  croyons  le  mieux  avoir  ixises  à 
Tabri  de  leurs  attaques?  D'où  viennent  ennn 
toutes  ces  plaates  qui  te  dévetopfwiit  tout  à  coup , 
la  où  on  ne  MopçoDoaH  pu  Peiisleiiee  de  leurs 
germes? 

t  Si  Ton  abat  lino  forêt  séculaire,  elle  offre 

rmniée  suivante  un  admirable  spectacle.  Rien, 
si  ce  it'e&t  les  mousses,  ne  pouvait  végéter  sous 
l'ombre  des  arbres;  la  terre  y  était  couverte 
d'une  épaisse  ooucbe  de  feuilles  mortes.  Mais  a 
peine  le  bôis  est«fl  enlevé,  à  peine  la  terre  re- 
çoit-elle les  influences  de  l'air  et  de  la  lumière, 
que  l'on  voit  se  déveiopper  une  luxuriante  végé- 
tation des  plantes  de  toute  espèce.  Aux  chênes 
et  wn  hêtres  succèdent  ies  Louleai»,  les  saules 
et  fcs  ttretnblcs;  les  genêts,  le«  fraisiers,  les 
framboisiers,  et  une  multitude  de  plnnies  dont 
oo  De  soupçonnait  pas  rexistence,  couvrait  le 
•ol.  Ainsi  fété  dernier,  après  que  les  fleurs 

{'aunes  des  genêts  avaient  disparu ,  j'admirais  de 
lauts  séneçons  aux  fleurs  dorées,  des  lauriers  de 
saint  Antoine  {rpilo'Mum  nngustifolium]  avec 
leurs  charmantes  lleurs  purpurines,  et  pius  tard 
les  baies  noire.s  et  brillantes  de  la  belladone 
[atrnpa  hflladona].  II  l'iiudrnit  remplir  plusieurs 
pajjes,  M  l'on  voulait  ciiunieriT  toutes  les  plantes 
qui  couvrent  siJonlaneriK'iit  (  e  sol  de  forêt,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  soient  éiouttées  par  les  arbres 
qui ,  de.  nooveaa ,  deviranent  teals  mattree  de 
l'espace. 

a  11  faut  nécessairement  admettre  que  les  grai- 
nes de  eee  pilnites  peuvent,  pendant  des  siècles, 
56  conserver  intactes  dans  la  terre,  jusqu'à  ce 
qu'arrivent  des  circonstances  qui  leur  permet- 
tent de  germer,  de  se  développer  et  de  produire 
de  nouvelles  graines  qui,  à  leur  tour,  doivent 
dormir  dans  le  terre  pendant  un  temps  indéfini. 

Je  connais  un  verger,  dans  un  riche  sol  arj^ilo- 
calcaire,  couvert  d'un  vieux  i^azon,  avec  des  ar- 
bres qui  datent  du  siècle  dernier.  Si  l'on  y  fait 
un  trou  pour  remplacer  un  arbre,  ou  pour  tout 
autre  motif,  la  terre  se  couvre  de  moutarde  sau- 
vage isinapîs  arcensis).  Dans  le  sal)Ie,  c'est  In 
rave  sauvage  {ruphnnus  raphanutum),  qui  re- 
paraît souvent  lorsqu'on  croyait  en  être  déli- 
vré, et  qui  fait  ainsi  le  désespoir  des  cultiva- 
teurs. Cette  année,  des  champs  de  blé  et  de  sei- 
gle ont  été  ini'estés  d'ivraie,  de  hrume  et  d'au- 
tres mauvaises  berbes  qu'on  ne  pensait  pas  avoir 
à  craindre. 

«  Je  crois  qu'il  en  est  de  même  des  graines  de 
trèlle  blanc,  de  lupuline,  et  d'une  foule  d'autres 
plantt  s  qui  végètent  dans  no.s  champs.  Ainsi,  les 
moutons  broutent  à  l'automne  les  graines  mû- 
res du  trèlle.  Ils  les  portent,  avec  leur  fumier, 
sur  un  maigre  pâturage,  tel  qu'était  celui  de  M .  Gi- 
raud,  où  elles  ne  trouvent  pas  les  principes  né- 
cessaires k  leur  végétation,  et  elles  dorment  là 
jusqu'à  ce  que  le  hasard  ou  le  travail  intelligent 
du  cultivateur  leur  apporte  l'engrais  qui  les  fait 
germer  et  croître. 

«  Je  crois  que  de  oe  fait  nous  pouvons  tirer 
une  première  consêquenee,  c'est  gne  dans  In 
plupart  des  cas,  il  n'est  pas  nécessaire  de  cou- 
per un  mauvais  pré  qu'on  veut  améliorer;  il  suf- 
fit de  le  fumer,  et  on  sera  Honné  de  le  voir  se 
«oiif  rir  des  plantes  qui  conviennent  le  mieux  k 
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la  nature  du  .sol.  Mais  M.  Giraud  a  parfaitement 
raison,  quand  il  réclame  pour  le  cultivateur  l'as- 
riitance  de  la  idenee.  La  sdene*  doit  npw 

rcrliercher  ies  causes,  expliquer  les  effets. 
Quand  elle  y  sera  parvenue ,  elle  noua  indi- 
quera les  moyens  les  plus  faciles,  les  moins  eo4* 
teux,  les  plus  sdrs  d  atteindre  le  but  d'amélio- 
ration du  sot  et  d*augmentation  des  produits  que 
nous  poursuivons  tous. 

«  Dans  la  question  qui  nous  occupe,  nous  de- 
manderons à  la  science,  pounjuoi  les  cendres 
lessivées,  celles  dont  on  a  extrait  la  potasse,  pro- 
duisent plus  d'effet  que  les  cendres  iratches,  tel- 
les qu'elles  sortent  du  foyer.  Peut-être  la  science 
arrivera*t-eile  à  trouver  comment  on  pourrait 
donner  su  sol  i  moindres  frais,  les  principes.fer- 
tilisants  que  contiennent  les  cendres  les5;ivées. 
Ces  cendres  sont  un  excellent  engrais;  malheu- 
reusement on  ne  peut  pas  s'en  procurer  dn 
grandes  quantités,  elles  sont  chères  et  sonvcat 
altérées  par  le  mélange  des  cendres  de  booillo. 

■  Schwerz  (agriculteur  du  Palatinat)  dto  un 
village  dont  les  terresavaient  été  tellement  épui- 
sées par  une  mauvaise  culture,  que  les  habitants 
en  étaient  arrivés  à  uneruine  complète.  Ils  avaient 
de  vastes  forêts  dans  leur  voisinage,  le  bois  était 
à  h,i.s  prix  ;  ils  se  mirent  a  faire  de  la  potasse  ;  les 
cendres  lessivées  servirentà  fumer  les  terres,  elles 
produisirent  du  trèfle  en  abondance;  svce  M  tv^ 
on  nourrit  du  bétail  qui  lui-même  produisit 
du  f miier,  et  la  prospérité  revintdans  cette  com- 
mune, regardée  oans  tout  le  pays  comme  étant  en 
état  de  faillite  etoerduesans  ressource. 

•  Ici  (Bavière  Rnénane)  on  emploie  par  hectare 
100  lieciolitres  de  cendres  lessivées.  L'hectolitre 
coiU'î  I  fl.  {2fr.  15  c),  transport  non  compris. 
Leurefbt  dure  6  à  8  ans.  On  les^mploie  sur- 
tout pour  l'orge  dans  laquelle  on  sème  du  trèfle 
après  une  récolte  de  racines  fumées,  et  pour  le 
colza. 

•  Au  colza,  un  donne  en  même  temps  fumier 
et  cendres,  dont  alors  on  diminue  là  qinntité. 

«  Kn  terminant,  j'émettrai  encore  une  fois  le 
vneu  qu'on  établisse  bientôt  um  ferme  expéri- 
mentale^ où  la  pratique  et  la  science  travaillant 
de  concert,  amènent  la  solution  d'une  foule  de 
questions  qui  trop  souvent  occupent  le  cultiva- 
teur rationnel,  sans  autre  résultat  que  de  lui  faire 
reconnaître  l'impuissance  où  il  est  de  les  r^ou- 
dre, 

«  F.  VlLLBBOY.  ■ 

Go  vœu  de  M.  Vilicroy,  de  l'association  de  la 
pratique  et  de  la  science  pour  arriver  incessam- 
ment a  la  conquête  de  nouvelles  vérités  utiles, 
est  le  but  constant  de  nos  efforts,  celui  que 
nous  poursuivons  sans  relâche  dans  ce  journal. 
ÏÂi  création  de  fermes  expérimentales  dans  le 
Nord  et  dans  le  Midi,  afin  de  constater  eoni* 
ment  les  faits  î^ont  modifiés  par  les  climats, 
enrichirait  certainement  l'agriculture  fran- 
çaise de  plus  d'une  déeoaverte  qui  payerait  lar- 
gement les  frais  de  leur  installation.  Par  la 
situation  de  Paris,  d'où  part  à  peu  prèi  toute 
initiative  cffieaee ,  lesfliits  de  rsfrieultun  dn 
Nord  sont  mieux  connue  que  ceux  del*agricul- 
turc  méridionale  \  mais  tous  doivent  s*efîoreer 
de  faire  cesser  un  état  de  choses  contraire  à 
la  prospérité  d'vM  fraude  partie  de  ooliv 
pays,  nous  ne  poarrloH  donc  trop  «ngigar 
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les  jigriculteui'â  du  Mtdi  a  nous  envoyer  leurs 
obMTvations,  comme  quelques-nul  ont  àt^ 
bien  voulu  le  (nire  à  propos  du  marnage,  qoes- 
lioQ  sur  laquelle  nous  avuos  appelé  récem< 
ment  TattentloD.  Nous pnblteroDS  bientôt  l'en- 
semble  dos  faits  qui  noot  ont  été  communi- 
qués* ainsi  que  de  nouvelle*  expériences  rela- 
tives à  remploi  des  terres  et  de  la  marne  eu 
litière. 

S'il  faut  des  fermes  expérimentales  pour 
les  plantes,  il  font  tnssi  des  étables  on  des 
écuries  expérimentales  pour  les  animaux.  Le 
Muséum  d'histoire  naturelle,  sur  lequel  nous 
publions  en  ce  momeut  une  scnc  d'articles  dus 
a  M.  Richard  (du  Cantal),  remplit  en  partie 
ce  but.  Mais  ses  efforts  ont  besoin  d'être  gé- 
néralises et  appuyés  par  l'agriculture.  C'est  ce 
qne  veut  faire  une  Sodétè  nouvelle  qui  vient 
de  se  fonder  sous  le  nom  de  Société  zoolo- 
gique d'acclimatation.  M.  Isidore  Geoffroy 
Samt-Hilaira  en  est  le  président  A  peine  an- 
noncée-êlle  a  reeaeilli  un  grand  nombre  <f  ad- 
hésions. 

Nous  a\ous  rciuarquc  parmi  ses  membres, 
;  deBaylen,  directeur  des  haras;  comlede  Bé- 
thune,  Bixio,  Coste,  Daitly,  de  Dampierre, 
Doyère,  Guérin-Meneville ,  Milne-Edwards, 
Jacquemart,  Lanjainais,  Lefour,  Morny  de 
Mornay,  (le  Qimtrefages,  RothscliilcI.  '\  vart, 
etc.,  c'est-a-dire  des  savants,  des  agriculteurs 
et  de  fçrands  propriétaires.  Le  but  poursuivi 
est  l'introduction,  l'acclimatation  et  la  domes- 
1  tication  des  espèces  d'animaux  utiles  ou  d'or- 
nement. Sans  doute,  on  ne  s'arrêtera  pas  aux 
espèces,  el  on  voudra  aussi  agir  sur  les  varie 
tés.  De  cette  façon,  on  embrassera  l'cleve  du 
bétail.  La  sériciculture  et  la  pisciculture  ren- 
trerait dans  le  cadre  des  études  de  la  So* 
Clét6|  et  aiusl  n'échapperont  à  ses  investi- 
l^oni  aucune  partie  de  notre  territoire, 
aucune  branche  de  l'indnrtrieagricoie.  Pour 
les  vei-s  à  soie,  il  y  a  certaiDement  autant  à 
faire  que  pour  le  gros  bétail;  et,  pour  plusieurs 
de  nos  départements  méridionaux,  la  produc- 
tion de  la  soie  est  l'industrie  capitale.  Lapis^ 
ciculture  présente  certainement  de  l'Intérêt, 
et  elle  mérite  que  le  Gouvernement  fasse  des 
efforts  pour  l'encourager.  Cependant  nous  de- 
vons dira  que»  jusqu'à  présent,  il  a  été  fait 

MÉTÉOROLOGIE  AGRICOLE  DE 

^.  Kous  avons  substitue  au  tableau  détaillé 
des  tmpératures  moyennes  celui  des  vents , 

de  telle  sorte  que  nos  lecteurs  ont  sous  les 
yeux,  pour  23  localités  différentes,  et  jour  par 
jour,  les  températures  les  plus  baûes,  les 
températures  les  plus  éle\ft's,  le  vent  nioven 
régnant,  les  quantités  de  pluie  ou  neige  tom- 
bées, l'état  du  ciel,  ou  une  appréciation  com- 
parative de  la  quantité  de  rayons  solaires  di- 
rectement déversés  eu  différe  nts  lieux.  Ce  sont 
certainemeiit  la  les  principaux  clemciils  de  lu 
météorologie  agricole. 


plus  do  bruit  que  de  besogne.  I^s  piscicul- 
teurs guerroient  beaneoap  entre  eux,  et  lis 
discutent  avec  une  paflsion  qui  les  éloigne 
peut-être  de  perfectionner  le  nouvel  art.  ?ious 
avons  réAité  de  prendre  part  à  des  débats  qui 
nous  paraissaient  plutAt  utiles  aux  personnes 
qu'aux  choses.  En  I  état,  nous  avons  vu  l>eau- 
coup  de  petits  poisson»,  et  noos  avons  cone- 
tate  que  les  agriculteurs,  MM.  Gehin,  Remy, 
Coste,  tiaxo,  Millet,  Chabot,  etc^  avaient  Càit 
déjà  de  bonnes  observations.  | 

Rien  n'est  plus  curieux  que  de  voir  deaoèîi- 
laines,  des  millieis  d'œufs,  fécondés,  par 
exemple,  dans  une  chambre  au  cinquième 
étage  de  la  rue  Castigliooe,  et  donaant  nais- 
sance à  des  myriades  de  petites  carpes,  trni- 
tes,  etc.,  comme  le  fait  M.  Millet.  Bien  n'était 
plus  intéressant  que  la  pîseleultnre  entretenue 
à  Knghien  par  M.  Chabot,  sur  la  propriété  dt^ 
M.deCurzay,  qui  a  fait  de  généreux  sacrifices 
dans  l'intérêt  de  la  question.  Mais,  en  résumé, 
il  fiittt  attendre  que  les  poissons  deviennent 
pros  avant  de  se  disputer  la  victoire.  A  ce 
sujet ,  il  est  bien  permis  d'avoir  encore  un 
doute. 

Donc  il  faut  travailler  et  s'éclairer  un  peu 
par  la  discussion,  mais  surtout  par  les  faits. 

Nous  avons  annoncé  les  dates  desGoneoura 
d'animaux  de  boucherie;  il  nous  reste  a  faire 
connaître  les  sommes  allouées,  à  titre  d'en- 
couragement, à  chacun  de  cesumoonra;  noas 
ne  SOI  tons  pas,  comme  on  voit,  de  la  question 
du  perfectionnement  des  races  d'animaux  ;  la 
repartition  est  la  suivante  :  ^ 

B«vine.  ..    5,900     3,600     7,300     7,550  7.940 

OTiae....  i,soo    i,45o    t,9oo  t.soo 

FOKkm...      400       4&0       400       625  400 
'  7,800    5,600    S,S00    9,SU  13,740 

On  s'occupe  de  l'or^'anisation  des  Concours 
régionaux  et  généraux  d  animaux  reproduc- 
teurs; nous  pourrons  bientôt  citer  les  éjioques 
et  les  villes  tm  ils  auront  lieu.  On  a  pris  une 
mesure  grave,  celle  d'en  exclure  l'espèce  che- 
valine, dont  l'amélioration  ,  même  au  point 
de  vue  agrieole»  sera  toul  eotièra  ialssce  aux 
soins  de  l'aduinialraftlon  des  .haras, 

BAanài;. 

LA  FRANCE  EN  JANVIER  188-1. 

Le  mois  de  janvier  a  été  notablement  moins 
froid  que  décembre,  et  peut-être  devait-on 
craindre  que  la  végétalinn  prit  trop  d'essor. 
Cependant  tous  nos  corre;>poudantssout  a  peu 
près  d'aeoord  pour  regarder  Télat  des  ré* 
coites  eo  tem  comme  satisAdsant. 

M.  Demesinay  nous  écrit  deTenipleuveCNord)  : 
■  Les  semailles  tardives  ont  bien  levé  depuis,  la 
oessstion  des  froids.  Les  cols»  se  montrent 
bien  aussi;  mais  l'époque  des  gelées printaniéres 
est  pour  nous  le  moment  critique. 

M.  Proyart,  d'Uendeeowt  (Fas-dMIalais}, 
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uousdit  que  les  récoltes  semées  en  automne  ont 
été  suffisamment  protégées  par  les  neiges,  et 
que  les  semailles  tardives  ont  bien  levé. 

M.  Rottée,  de  Oermont  (Oise),  espère  que  les 
pi'lft  s  nous  auront  délivrés  d'une  foule  d'insec- 
tes qui  attaquaient  nos  récoltes  et  prut-éire 
aus$i  des  maladies  des  végétaux. 

M.  Chardonnet,  des  3!esneux  (Marne),  nous 
rappporte  que  l'ctat  des  bit-s  est  satisfaisant,  et 

![ueles  beaux  jours  dej.mvier  ont  permis  défaire 
es  labours  en  retard  et  les  charrois  de  fumier. 

M.  I*abb<  MoUer,  de  Goersdorff  (Bas-RMo), 
nous  éerit  que  de  mémoire  d'homme  on  n'a  vu 
en  Alsace  autant  de  neige  qu'en  décembre,  mais 
l|U*dle  s'est  bien  fondue  en  janvier.  Il  regarde 
comme  détruites  les  caropagaolesdont  il  nous  an- 
nonçait les  ravagée;  les btM attaqués  repoussent 
bien'. 

M.  le  commandant  Delcros  nous  écrit  de  Mar- 
booé  (Eure-et-Loir)  que  tous  les  agricaltenrs 
sont  satisfaits  de  l'état  des  eéréale>. 

M.  le  docteur  Decerfz,  de  Lru-liûlre  (Indre), 
nous  écrit  que  les  beaux  jours  d'une  partie  de 
janvier  n'étaient  pas  favorables  aux  bU»i  que  la 
chaleur  tfn  soleil,  en  faisant  disparaître  brusque 
ment  Ii  peh-e  «hi  matin,  occasionnait  un  affai.sse- 
ment  de:»  sillous  qui  mettait  à  nu  les  racines  ; 
UiUKtt  nioulimU^  selon  rcxpres.viun  des  culti- 
vateurs. Les  pluies  légères  et  les*  iMTOuiUards 
épais  de  la  iin  du  mois,  en  graissant  les  terres, 


ont  réparé  tout  donimase.  Les  blés  offrent  au- 
jourd'hui une  bonne  apparpiice. 

M.  Jarrin,  dt  Bourg  (Ain),  rapporte  de  too 
côté  que  les  blés  ont  la  meilleure  apparence,  et 
que  les  cultivateurs  ont  pu  profit*  r  (le  l  i  clie- 
ressedu  mois  pour  faire  des  labours  t3i  deâ  tra- 
vaux d'assaini^isement. 

M.  Petit-Laffite  rapporte  qu'à  Bordeaux  (Gi- 
ronde),  on  croit  généralement  que  les  froids  de 
décembre  auront  eu  une  bonne  inniiciK'e  sur  la 
santé  de  la  vigne,  et  que  peut-être  ils  dimiaue- 
Toot  les  désastres  de  roidram. 

M.  de  Gasparin  nous  écrit  d'Orange  fVau- 
cluse),  que  la  sécheresse  du  mois  a  été  favora* 
ble  aux  semailles,  et  que  les  terres  se  sont  un 
peu  rédiaufifees.  Les  biés  sont  petits,  mais  aè 
paraissent  pas  sooflHr. 

M.  Dupeyr.it  nous  dit  qu'à  Beyrie  (Landes), 
tous  les  travaux  agricoles  ont  eu  lieu  dans  de 
bonnes  conditions,  qu'on  a  Mao  taillé  et  echa» 
hssé  les  vignes  et  iNNiYCBablcmeotsemé  l'avoina 
de  février. 

M.  FiTcy  nous  écrit  df  T.unel-Viel  (Hérault), 
que  beaucoup  de  propriétaires  arrachent  leurs 
vignes,  surtout  dans  las  localités  oà  Ton  n'ëebâ- 
lasse  pas.  On  n'espère  pas  la  disparitioa  pro- 
chaîne  de  l'oïdium  ;  et  si  tous  ne  renoncent  pas  à 
la  culture  de  la  vigne,  on  remarque  que  ulusieurs 
de  ceux  qui  n'anachent  pas  sèment  du  nié  entra 
les  cqw. 


TABLEAU  DE  LA  DIRECTION  MOYENNE  DU  VENT  EN  JANVIER  1854. 

La  rosf  des  v.  nts  t-st  partapée  en  huit  direction»,  ainsi  qu'il  >iiit  :  Nord,  N;  Nord-F.,  NE;  Fsl,  K  ;  Su<M.«t,  SE  ;  Sad,  S 
Sud-Ouest.  SO  i  Ouat,  O;  Nord-Oueat,  NO.  /  ur.  &iguilie  variable;  cU  siguitie  catmt  ;  «  ligoiCe  absence  d'akien-ation» 
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La  plaie  nt  l«diqnw  |Mr     n  i»  lidge  p»^  /V.«  à'  molot  qo*  do  niesum  «a  mllliméim  D'indUiaeiU  le»  lutataon 
dVio  tombée.  Les  oni]:»  avM  toanrrrr  Mtot  iiwn|«éi  par  le  iliine  <S>. 
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TABLEAU  DES  œLLABORATEURS. 


um  votuunvtÈo». 

ALTiTUnr. 

flf*4  If Ikl nimatn  1  ï 

^  iii^irmiiri i  [  *■ 

d"-  lu  tiirr 

1  A  l  ITTOE. 

I.ONGmUiE. 

NOMS  Dits  oBtmvA-reoM 

T              *      •        •  • 

m, 

Jtl.O 

•     '  '* 

•0  S8  44 

•   '1  •• 
0  43  47 

Vietor  MtOEBlll. 

81 .0 

50  17  30 

0  20  10 

PnOYART. 

86.0 

49  22  48 

0    -1  ô,3 

ROTTEE. 

85.0 

49  12  40 

1  .3G^  iS 

Chardon  un.  ' 

181.6 

49    7  14 

3  50  28 

Lavoirb. 

328.0 

48  57  12 

5  36  S 

L  abbé  MuiXU. 

6.'i.8 

48  50  13 

0 

CI).  Matihhi. 

%f  —  —  l-  —  .-  -î 

110.0 

48   6  57 

1    0  S 

Dblc&qs. 

1'        1 •    -  - 

•5.7 

47  47  SO 

1  16  66 

Rinou. 

X*  m.  

40.0 

47  13  8 

3  52  18 

HUETTK. 

(irniidGrangeoettve.  •  • 

192.0 

4(:  55  50 

0  38  50 

Villa    ^            •    11  ^ 

M"'  Gabnelle  Thome. 

233.0 

46  34  53 

0  20  46 

I.p  D'  DscBint. 

*  247.0 

46  12  30 

3  5S  38 

Jabbin. 

6S0.0 

45    2  46 

0  37  89 

AZÉUA. 

0.0 

44  50  19 

2  .S4  .'»« 

PETIT-LAFtTTÉ. 

<•  50.0 

44   7  57 

2  38  15 

De  Gaspabiv. 

60.0 

46  41  tO 

X    6  6  46 

Du  PBTB4T. 

*   43    •    « ' 

» 

FORKY. 

515.0 

43  39  30 

3  48  0 

Guus  LE  jbuhb. 

198.0 

43  36  46 

0  52  30 

Petit. 

46.6 

46  17  53 

8   1  46 

Vaue. 

00  66  45 

*  »  66 

L^abbé  Rte». 

Voici  maintenant  un  résumé  de  la  tempé- 
rature du  mois,  qi^  en  générai  a  été  assez 
doaee  comparativement  aux  rigueurs  de  dé- 

mofoum,  csMm*.  olrtn». 

line.   3>.3S  -.1*4)  t3'.4 

SmdMMHt....  f.39  —1.3  10.0 

Cieniinnt   .1  19  —  3.3  13.4 

L«s  Mesiieiix.  .  2.93  —7.5  14,0 

MrU   1.74  —  6.4  11.0 

(;4iTMlorlT   0.16  —10.3  9.0 

.Str.islKiUIJ,  ...  0.49  —  4..{  8.6 

Pans   /|.aO  —  3.7  12.3 

Marhuité   4  30  -.  4.9  11.0 

VeadOme......  3.9à  —5.8  il. 8 

......  6.85  —1.7  16.6 

innMDfe...  8.74  —7.0  6.0 

U  ChMra   S.68      -  —  5.0  6.4 

'  BourR   t.bd  —8.5  10.0 

Le ffiy.. I  i«j  —16.1  11.0 

•    Bordetux   7.71  0  0  lrt.3 

OranRc   h  6H  —  9.0  li.2 

B^-Xir   :  00  —0.8  12.5 

!.lll)e|-Vitl   6.h7                    3.5  13.0 

R<^);iiss«   ô.j»  .—  3.0  17.0 

Touloiis«   6.93  —  7.0  14.8 

Marseille   -8.49  —8.0  15.6 

SlMutti   18.47  4.0  18.3 

î.e  tableau  'des  températures  minima  et 
moxima  indiquent  nettement  les  deux  périodes 
anxqoelles  les  froids  ont  frappé  ;  ils  n'ont  été 
vifs  qu'au  commencement  du  mois. 

Les  ploie.s  ont  efé  en  fîénéral  fai!)los.  Voici 
les  trois  observations  de  l'evapuratiou  qui  nous 
sont  parvenues  : 

Bm  inpêrte»    VMt  lonMt. 

MW.  M>li. 

LilU»               I8  .Ù3  ( .  (  J 

Bonleaux...    25.00  109. GO 

.OrailR». ...    68.20  11.00 


Sauf  h  Orange,  l'évopomtfon  a  élé  ioftrioiio 

u  la  pluie. 

Les  brovillards,  les  rosées  d  leo  gelées  on 
en  lien  de  la  manière  suivante  : 
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On  remarquera  la  f réquence  des  brouillards 
dans  la  plupart  des  lieux  d'observation. 

T.es  agriculteurs  trouvent  avec  raison  que 
certains  brouillards  sont  foomidnnts  ;  ils  di- 
sent qu'ils  sont  gras.  La  science  a  récemment 
démontré  la  vérité  de  cette  croyance  ;  nous 
exposerons  prochainement  les  belles  expé- 
riences de  M.  Boussingault  qui  ont  mis  eo 
fait  curieux  en  évidence. 

Lss  orages  ont  été  rares;  pour  éviter  tonte 
incertitude,  nous  prierons  no.s correspondant» 
de  ne  regarder  comme  orages  que  les  cciairs 
et  tes  tonnerres»  en  notant  autant  que  possil»le 
les  diverses  circonstances  si  admii;il)It'nîent 
st  jnnires  rlnuH  la  belle  notice  sur  le  tonnerre 
de  1  illustre  Arago. 

.  .  Babbal* 
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RÉSULTATS  ECONOMIQUES  DU  DRAINAGE 


s  t,    itarl  tf«  propriitain  «f  Ai  >nnler  pmr 
reMéattion  du  drainage. 

Nous  avons  montré  quels  sont  les  résultats 
financiers  que  l'on  peut  attendre  du  drainage. 
Sauf  dans  «n  exemple,  où  cette  opération  n'a 
rien  produit  durant  la  première  année  de  son 
exécution,  on  a  va  qae  les  sommes  dépensées 
ne  rapportent  pas  moins  4e  8  pour  1 00  ;  on 
peut  dire  qu'il  y  a  cent  à  parier  contre  un 
qu'on  ne  rencontrera  pas  d'écliec,  c'est-^-dire 
que  le  drainage  réussira  ^  et  en  second  lieu 
qu'il  produira,  en  ^ard  ans  firais  qu'il  aura 
coûtés,  un  revenu  très-supérieur  h  8  pour  100. 
Comme  les  expériences  extrêmement  nom- 
breusts  dites  en  Angleterredémontrent  que  k:i 
effets  du  drainage  ont  déjà  duré  20  ans,  et  que 
8  pour  100  représentent  à  la  fois  et  l'intérêt 
à  S  pour  100  et  l'amortissement  Ai  capital 
engagé,  on  voit  que  nulle  affaire  ne  présente 
autant  de  certitude  que  celle  que  nous  con- 
seillons aux  proitrieUures  et  aux  agriculteurs 
dont  les  terres  sont  dans  les  conditions  que 
nous  avons  indiquées.  Cela  est  d'autant  plus 
vrai,  qu'au  bout  de  20  ans  le  drainage  parait 
devoir  continuer  à  produire  pour  uosi  dire  In* 
défluiment  les  mêmes  effets.  Le  propriétaire 
d'un  fonds  drainé  demeure  donc,  après  20 
ans,  poswfltenr  dHin  rereno  de  8  pour  loo 
d'an  capital  dans  TaTance  duquel  il  est  com- 
plètement rentré. 

Ces  faits  posés,  nous  croyons  très-facile  de 
répondre  à  dea  questions  qui  ont  été  diverse- 
ment agitées  : 

i°  tonqjae  le  propriétaire  fait  entièrement 
les  frais  du  drainage ,  que  doit  lui  payer  le 
fermier? 

2"  Lorsque  le  propriétaire  et  le  fermier 
concourent  à  l'œuvre,  quels  arraugements 
doivent-ils  conclure? 

3°  Lorsque  le  fermier  ne  veut  ni  participer 
au  travail,  ni  payer  aucune  reule  pour  le 
drainage  exécuté,  que  doit  faire  le  proprié- 
taire? 

40  Lorsque  le  propriétaire ,  au  cuntiaire , 
reftase  de  concourir  au  drainage,  le  fermier 
doif-il  l'etitreprendre? 

Première  (juestion.  —  Il  semblerait,  d'à- 
près  les  ctiiffres  que  nous  avons  posés,  que 
noua  devrions  dcdarer  que  la  redevance  à 
payer  par  le  fermier  au  propriétaire  doit  mon- 
ter à  8  pour  100  du  coût  du  drainage  j  mais  il 
fiittt  tenir  compte  de  la  résistance  que  feraient 
certains  Armlers,  même  très^lairés  et  très- 

(1)  Voir  ms  |ir»''c^(l<;iils  atfides  8m  le  ilrainag*», 
wric,  t.  V,  [».  f.!>,  132,  3i;j,  397  ;  t.  VI,  |».  45,  l(«H,  193, 
39r.;  t.  VII,  I».  1  iO,  230,  323, 3.^3,  4i)0,  4il  ;  série, 
i.  I,  p.  '.»,  4  j,  «y  I JJ,  (n"»  des  20  juillL'l,  ">  août,  '20  0( 
tobre,  20  novembre  I**j2;  20  janvier,  5  fovrier,  j  iiiar<, 
S  Julllel,  20  août,  30  Mptembra,  20  octobre,  6  et  lu  no- 
vMnbre,  s  déeemlwe  18»8|  f  el  ta  jMnrisr,  5  tl  20 
lévrier  185^). 

à  uiars  isôi. 


convaiucus  de  l'importance  du  drainage,  si  ou 
leur  imposait  une  (elle  condition.  Nous  rédui- 
sons à  6  pour  100  le  montant  dt  s  exigences  dos 
propriétaires ,  ou ,  mieux  encore ,  à  une  rente 
de  15  fr.  par  hectare  drainé;  ce  qui  corres- 
pond <l  l'intérêt  à  0  ponr  100  d'uni'  dépt  iisc 
de  250  fr.,  coût  moyen  d'un  hectare  de  drai- 
nage. Dans  de  telles  conditions  le  propriétaire 
fera  un  bon  plaoemeut,  car  il  obtiendra  de 
son  argent  un  revenu  momentané  suffisant, 
et  il  n'éprouvera  aucune  difficulté,  lorS' 
.  que  le  fermier  arrivera  à  fin  de  bail,  à  ob- 
tenir par  hectare  drainé  non  plus  15  fr.  de 
rente  en  plus,  ma4s  bien  30  fr.  et  au  delà,  si 
1  opération  donne  des  résultai  très-avanta- 
geux. Le  drainage  en  outre  scia  ainsi  adopté 
sans  objection  dt»  la  part  des  cultivateurs,  qui 
en  reconnaîtront  rapidement  tous  les  avan- 
tages. 

Deujrihni'  quesHon.  —  Il  est  une  manière 
simple  d'obtenir,  dans  une  certaine  mesure,  le  ' 
concours  du  fisrmler,  c'est  de  lui  deoMtodcr  « 
seulement  tout  ce  qui  peut  se  réduire  de  sa 
part  à  une  main-d'œuvre  qui  ne  constituera 
pas  une  dépense  directe,  une  mise  de  fonds  en 
argent  comptant.  Aissi  on  peut  lui  demander 
d'effectuer  le  transport,  le  cliargement  et  le 
déchargement  des  tuyaux;  le  transport  des 
pierres,  soit  à  enlever  des  pièces  drainées 
dans  ccrtain.s  cas,  soit  à  amener  dans  d'autres 
cas  où  il  faut  construire  quelques  travaux  ex- 
ceptionnels; l'ouverture  des  tranchées  à  Talde 
d'une  charrue  profonde,  et  ensuite  son  appro- 
fondissement à  âo  centimètres,  à  l'aide  d'une 
diarruefouilleuse;  le  dernier  remplissage  des 
lignes  de  drains  à  l'aide  de  herses  que  l'on  a 
imaginées  danscc  but,  et  qui  peut-être  finiront 
par  bien  niarclier  et  par  remplacer  le  remplis 
sage  a  la  maiu  tel  que  nous  Tavona décrit. 

Dans  de  telles  conditions,  on  peut  estimer 
que  le  fermier  prendra  à  sa  charge  environ  le 
stiièmede  la  dépense;  ^,  en  conséquence',  la 
rente  à  payer  au  propriétaire,  par  hectare 
draine,  serait  réduite  a  12  l'r.  âO. 

Le  propriétaire  doit-il  surveiller  lui-même 
ou  faire  surveiller  par  un  agent  spécial  le 
drainage,  ou  s'en  rapporter  à  la  surveillance 
du  fermier  entièrement  chargé  de  la  direction 
de  l'opération  ?  C'est  là  une  question  de  Con- 
fiance qu'il  est  délicat  de  toucher.  Nous  avons 
vu  des  propriétaires  dire  a  leurs  fermiers:  Fai- 
tes drainer  les  champs  qui  vous  paraîtront  * 
avoir  besoin  de  cette  amélioration  foncière,  en 
effectuant  vous-mêmes  lous  les  transports  et 
tous  les  travaux  susoeptiUes  d'être  exécutés 
par  vos  chevaux  ;  nous  avancerons  les  fonds 
de  l'opération  ,  et  vous  nous  en  payerez  i'in- 
tercta  4  uu  a  ô  pour  100.  Les  propriétaires  et 
les  fermiers  ont  trouvé  qu'ils  faisaient  ^ale* 
I  ment  une  bonne  affaire.    lis  il  peut  arriver 

\*  série,  T.  I.  —  a. 
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que  les  fermiers  cherchent  à  faire  écono- 
mies, afin  d'nvoir  le  moins  possible  à  payer, 
tout  en  eftectuiint  une  améliuratioQ  sufli^nte 
poar  la  duroc  de  leuR»  Ihiux.  Le  drainage, 
pour  être  dur  iMi  ponr  rendre  tous  !es  ser- 
vices qu'il  Cât  susceptible  de  fournir,  exige 
qu'on  w  chercbe  pas  certaines  économies  qui 
paraissent  Daturcllcs  à  beaucoup  de  cultiva- 
teurs, Aiasi  quelques-uns  croieot  que  des  le> 
vés  dé. tefMn*  préalables,  des  nivoUeroents 
exacts  et  des  projets  suffisaramcnt  arrêtés  et 
dessinés  à  l'avance  ne  '^ont  pas  indispensables. 
D'autres  se  figurent  qu  on  peut  se  passer  de 
vérifier  les  pente»  des  drains  avec  beaucoup 
de  soin,  Immédiatcmentavant  In  pose.  Ce  sont 
là  des  fautes  dont  la  conséquence  probable 
sera  un  amohidrissenient  dans  la  bonté  des 
effets  immédiats,  et  ensuite  une  dimir  iti  n 
notable  dans  la  durée  des  drains.  Les  chances 
d'obstruction  seront  ainsi  beaucoup  augroen- 
técs,  en  même  temps  que  les  tuyaux  ne  débi- 
teront pas  toute  l'eau  qu'ils  dr.  raient  enlever. 
Les  fermiers  peuvent  calculer  que  peu  leur 
importe  ce  que  deviendra  la  terre  lorsqu'ils  ne 
l'explofteront  plus,  et  mépriser  des  détails  en- 
trainast  de  petites  dépenses  qui  sufAraient 
'^cependant  pour  que  Topératlon  du  drainage 
«  équivalût  <1  l'achat  d'une  propri<^tc  qui ,  an 
bout  de  quelques  anuécs»  serait  el  ie-méme  tout 
entière  un  b«iéfiee,saiit  avoir  coâté  de  firals 
d'entretien  et  sans  donner  jamais  aucun  souci. 
Ainsi  le  propriétaire  ne  doit  f  ;  -  ■  ni  t;  r  de 
négligence  dans  la  question:  il  ûoa  ctre  sur 
le  terrain  pour  iorveiller  I  entrepreneur  du 
drainage,  et  c*est  avec  wtoi-ei  qu'il  doit  traiter 
directement. 

Troisième  çwstion.  —  Lorsque  le  fermier 
ne  veut  ni  entrer  pour  une  part  de  travail 
dans  l'exécution  du  drainage»  ni  payer  une 
rente  pour  l'ainéltoratlon  des  terres  qu'il  tient 
à  bail,  le  propriétaire  ne  peut  que  chercher  a 
l'éclairer  par  un  essai  fait  sur  une  petife 
échelle  sur  les  terres  les  plus  mauv.-iisrs  du 
domaine.  Nûl  doute  que  l'expérience  ne  vienne 
bientôt  vaincre  la  résistance  des  plus  obstines 
dans  la  routine,  qui,  après  s'être  moqués  des 
remueun  du  «ol,  demanderont  avec  Instance 
de  pouvoir  profiter  des  avantages  constatés. 
Après  ttu  pareil  essai  j  un  propriétaire  de- 
manda son  fermier  :  «  Donneriez-vous  1 9  fr. 
par  an  par  hectare,  si  on  voulait  drainer 
vos  terns  liumides?  »  Celui-ci  de  s'écrier 
étourclirocnt  :  «  Je  n'hésiterais  pas  à  donner 
davantage^  » 

Qua'rième  question.  —  Si  l'obstination  à 
refuser  de  drainer  les  terres  humides  vient 
du  propriétaire,  le  fermier  se  trouve  dans  une 
situation  diflicile.  II  ne  doit  pas  renoncer  a 
une  telle  opération  par  ce  fait  seul  qu'il  ferait 
à  on  propriétaire  routinier,  ennemi  du  pro- 
grès on  peut-être  empêché  par  le  manque  de 
capitaux,  un  cadeau  pnr  et  simple,  dont  cc- 
iui<ci  voudrait  peut-être  encore  abuser  pour  1 
o|}tenlr,QQe  aogomitatioQ  de  fermage,  A  la  (In  I 


du  bail.  De  pareilles ialqaités  M  sont  vues  plus 
d'une  fois ,  et  elles  pourront  se  présenter  tant 
que  le  tenancier  ne  sera  pas  intéressé  en  France 
aux  améliorations  foncières,  à  Taidè  d'une 
danse  dans  le  L-mr-r"  ri  '  celle  Instituer  en  An- 
gleterre sous  le  nom  de  clause  de  ior ci K aines. 

Pour  se  décider  à  drainer  une  partie  des 
terres  qu'il  a  affermées  dans  de  telles  condi- 
tions, le  fermier  devra  voir  si  son  bail  a  en- 
core une  durée  assez  grande  pour  qu'il  puisse 
avoir  la  chance  de  rentrer  avec  des  béné" 
fiera  dans  ses  avances.  Ce  n'est  plus  un  sim- 
pie  placement  de  capital  qu'il  fait;  il  se  lance 
dans  une  véritable  opération  industrielle, 
où  il  court  des  chances  diveiso?.  consé- 
quence, il  faut  que  l'argent  qu'il  cous^icre  au 
drainage  puisse  lui  rapporter  nne^te  égale 
n  r(  lie  de  tout  placement  commercial  ou  in- 
dustriel présentant  des  chances  de  perte  aussi 
bien  que  des  chances  de  gain. 

L'argent  que  l'on  aventure  dans  les  afliiires 
commerciales  vaut  pour  le  négociant  15  pour 
100;  c'est  la  rente  que  le  fermier  doit  deman- 
der au  drainage  quand  il  rexëcnte  lol-mème. 
Si  le  drainage  peut  lui  rapporr^r  ce  taux  d'in 
torèt ,  soit  par  l'augmentatiou  des  récoltes,  soit 
par  les  économies  de  transport  et  de  ftufs  de 
labours  que  notr^  mnmrreronsdans  le  prochain 
article,  le  fermier  ne  doit  pas  hésiter.  11  aura 
peut-être  travaillé  pour  un  propriétaire  in- 
grat, mais  il  aura  fait  une  opération  fruc- 
tueuse. Or,  le  drainage  rapporte  souvent  plus 
de  u  pour  loo  des  sommes  qu'il  coûte.  Sou- 
haitons donc  seulement  que  des  instttutiona 
de  crédit  permettent  au  cultivntrnr  de  trouver 
a  emprunter  À  des  conditions  modérées?  Ap- 
pelons ^attention  diMiouvemement  on  des 
grands  capitalistes  sur  la  question.  La  Grande- 
Bretagne  a  place  plus  de  700  millions  dans 
destravamt  de  drainage;  dans  dix  ans,  ce  ca- 
pital énorme  sera  amorti  ;  dans  trente  ans.  Il 
aurn  produit  une  valeur  de  2  milliards.  Les 
cUiliccbsuiiipiueux  que  Ton  construit  dans  les 
Li  andes  villes  de  France  avec  tant  de  loxe ,  à 
des  prix  si  élevés,  no  produiront  rien  que 
l'augmentatiou  de  la  dette  publique  et  l'ag- 
gravation  des  impôts,  dont  une  part  sera  con- 
sacrée à  réinrer  les  Injures  du  temps  sur  des 
œuvres  fragiles  et  stériles.  Combien  ne  serait- 
il  pas  désirable  qu'un  peu  de  cet  argent  en- 
foui en  pure  perte  et  prélevé  sur  le  travair 
des  populations,  servit  h  ant'mentfT  la  valeur 
foncière  àm  sol  français  et  u  accroître  ses  re- 
venus 1 

S  L  ~  MéMtaii  éenmUquet  tfa  dnriNOfe. 

Dans  la  lettre  de  M.  Decanville,  que  nous 

avons  citée  dans  l'avant-dernier  article ,  se 
trouve  ce  passage  :  «  Il  est  une  amélioration 
produite  par  le  drainage,  dont  on  est  certain 
de  profiter  tous  les  ans  :  c'est  l'éeonomie  appor- 
tée dans  la  culture  par  la  suppressîon  des  sil- 
lons ,  des  raies  d'écoulement  et  des  fossés. 
On  peut  employer  raoioa  de  aemenee  dans  les 
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terrains  drainés  que  dans  les  terrains  iiumi- 
des.  Les  labours  sont  toujours  beaucoup  plus 
Ibeilts  ;  Ils  sont  possibles  en  tout  tempe  et  avec 

moins  de  force  m nt "ire.  I.n  diminution  dans 
Jes  frais  de  culture  qui  résulte  de  ces  avan- 
tages, suffit  pourque  ledralm^esott  iroe  très- 
l>onnc  opéra  lion.  » 

Tous  les  fermiers  qui  cultiveront  des  terres 
drainées  seront  unanimes  à  reconnatlre  la  vé- 
rité de  ces  affirmations. 

M.  Mangon,  ingénieur  des  ponts  et  clinus- 
Bées  et  de  la  Com^iagnie  générale  de  drainage, 
s'exprime  A  cet  égard  dans  des  termes  équi- 
valents : 

•  La  ilddlité,  dit-il  ' ,  de  labourer  a  loisir, 
pendant  nne  plus  grande  partie  de  l*année» 
constitue  à  elle  seule  pour  le  fermier  une  éco- 
nomie notable.  Ainsi,  M,  Neilson  estime  que  le 
drainage  lui  a  permis  de  supprimer  deux  che- 
vaux de  laboureur  une  ferme  de  89  hectares. 
Un  fait  du  même  ordre  s'est  produit  cet  hi- 
ver sur  des  terres  dont  nous  avons  dirigé  le 
drainage.  Les  parties  drainées  d'une  vaste 
pièce  ont  été  Inhonrées  avec  la  plus  çjrnnde  fa- 
cilité, tandis  que  les  pluies  exceptionnelles 
de  cette  année  (I85S  )  ont  rendu  imposeibln  le 
labouraf^e  des  autres  partîtes  de  la  pièce.  » 

Dans  les  enquêtes  du  parlement  anglais,  on 
trouve  les  constatations  des  mêmes  faits  dans 
des  termes  analogues.  Voici ,  par  exemple,  ce 
que  dit  M.  Spooner:  a  I.e  drainage  permet 
de  labourer  pendant  une  plus  grande  partie  de 
Tannée,  du  semer  et  de  récolter  plus  t6t,  de 
falrH  dt s  économies  de  fumier.et  derralis  i 
enlin  une  foule  d'autres  petits  avantages  dont 
la  réunion  offre  un  intérêt  consIdérabiR.  » 

M.  Garcau,  dont  nous  avM[i>  t  u  {  lusicui's 
fuis  à  invoquer  l'expérience,  nous  a  remis 
la  note  suivante,  où  II  résume  les  avan- 
tages que  ledraluagn  procure  auxeultlva- 
teurs  : 

«  l''  Les  terres  drainées  sont  plus  faciles  à 
cultiver; 

»  On  laboure  et  on  sèn^c  plii?  tôt  au  prin- 
temps et  plus  tard  à  l'autoniue  dans  les  terres 
drainées  que  dans  les  terres  non  drainées; 

«  Les  terres  difiinées  sont  moins  humides 
poidant  l'biver  et  moins  seelics  pendant  l'été. 

•  S*  Par  la  suppression  des  planches  étroites 
et  des  raies  d'écoulement,  la  surfaeecousMOée 
aux  plantes  est  plus  étendue. 

m  3°  Les  eaux  de  pluie  s'ecouient  par  la 
llttratlon  et  ne  se  répandent  plus  A  la  snrfitfe  ; 
les  terres  les  meilleures  et  les  fumiers  DSSODt 
plus  entraînés  dans  les  fossés. 

-  4*  Les  eaux  inférieures  ne  peuvent  plus 
remonter  à  la  surface,  soit  par  la  capillarité, 
soit  par  la  pression  qui  tend  a  leur  faire  re- 
prendre le  niveau  d'où  elles  proviennent. 

•  5°  Une  terre  drainée  n'est  Jamab  saturée 
d'eau,  et  les  plantes,  en  conséquence,  y  pous- 
sent avec  plus  d'énergie. 

(I)  btudes  sur  le  drainage  au  poinl  de  vue  pruii- 


I7'J 

«  c  Ln  maturité  des  plantes  est  avancée  dt 
quinze  jours  environ  par  le  drainage.  »  > 
Baét'ia  question  que  nous  traitons  en  cç 

moment,  il  f  st  rlifflcik'  d'arriver  à  des  appré- 
ciations nui^ériqnes,  sur  tous  les  points,  a  l'aidn 
d'expérlenées  directps.  Aussi  croyons -nous 
qu'il  est  nécessaire  de  faire  entend ri  un  prand 
nombre  de  ten)oins,  afin  que  l'unanimité  de 
leurs  déposilious  puissent  convaincre  l'agri- 
culteur. Les  témoignages  sur  des  questions 
pratiques  valent  toujours  mieux  que  des  pr-é- 
ceptes  dérivant  seulement  d'idées  théoriques, 
que  l'intelligence  humaine  imagine  loujours 
facilement,  m  li';  qu'elle  ne  saurait  instituer 
sûrement  qu'en  les  appuyant  sur  des  faits 
bien  constatés.  Aux  opinions  qne  nous  venons 
de  citer  sur  leS  avantages  cconoraicfues  du 
drainap;e,  nons  joindrons  donc  encore  un  pas- 
sage extrait  de  l  oyvrage  anglais i/orfo»'a  Cy- 
clopcdin  of  agriculture. 

•  Dans  les  terrains  humides  non  drainés, 
dit  M.  Girdwood,  auteur  de  rarticle(2ratmi(7e, 
l'agriculteur  a  bien  des  sonds  qui  naissent 
delà  diffirnîtr  d'exécuter  en  saison  utile  îcs 
travaux  de  la  terre.  Pour  pouvoir  profUer  du 
moindre  temps  fSivorable,  d*nnebonne  mnrée, 
comme  on  dit  quelquefois,  on  a  pris  le  parti 
d'entretenir  une  force  motrice  considérable  en 
liooimes  et  en  chevaux.  Il  s'agit  d'achever  en 
quelques  semaines  d'un  automne  avancé  ou 
d'ui^  |M  inti  iiips  tnnltf,  les  travaux  que  le  cul- 
tivateur d  terrain  sec  ou  draine  pourra 
fhire  à  sa  eowenanee  pendant  la  plus  grande 
partir  (\r  j'iiivcr.  (ie  dernier  peut  travailler  la 
terre  avec  tout  le  soin  désirable,  et  à  un  prix 
bien  moindre  qu'il  n'est  permis  de  le  faire  A 
son  voisin  moins  riche  ou  moins  empressé  de 
réaliser  un  progrès  qui  l'eût  empéclié  de  se 
laisser  surprendre  par  le  temps,  et  d'aban- 
donner  sans  être  ensemencés  des  champs  bien 
préparés  et  bien  fumés  pour  n'y  mettre,  plus 
tard,  que  des  récoltes  moins  productives. 
H  •  Gene  sont  pas  seolement  les  lahours  qui 
(îcmnnfîrnt  ce  travail  extraordinaire  d'homrafs 
et  de  chevaux  pendant  un  temps  très-court, 
dans  les  terrains  humides  non  drainé*  On  ren- 
contrc  les  mêmes  difûcultés  pour  les  transports 
des  engrais,  pour  Tenlévemeot  des  recolles, 
pour  toutes  les  opérations  d'une  exploitation 
rurale. 

«  Différentes  autorités  ont  diversement  cal- 
culé l'économie  que  procure  le  drainage  rela- 
tivement an  noinbre  de  chevaux  d'une  ferme. 
L'eîtimntlondu  quart  des bétes  d'altelageoude 
2i  pour  100|  nous  setoble  raisonnable.  Même 
avec  des  attelages  ainsi  diminués,  on  prcpate 
mieux  le  sol  dans  les  terrains  drainés  que 
dans  les  terrains  non  drainés  de  même  nature. 

0  La  faculté  de  laisser  la  terre  à  plat  sans 
danger,  est  un  desavantages  considérables  du 
drainage.  Les  bIMons  qu'exige  la  culture  des 
terres  non  drainées  sont  flanqués  de  rôles 
nu«  el  stériles  qui  rendent  à  pefam  la  m- 
meoce  qn'oo  y  a  jetée;  An  contraire,  aprib  un 
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drainage  complet,  par  le  nivellement  ^rn- 
duel  de  toutes  tes  planches  billonnces,  ou  lait 
produire  égalemmiità  tontw  les  parties  du 
so!  .  les  champs  pr^entent  l'aspt'ot  dv 
laidiui»  revêtus  partout  d  une  v^iétatiun  ^a- 
iMoent  laiarlanle.  •  . 

Dans  le  nord  de  la  France,  on  a  creusé  une 
multitude  de  fouiés  desUoés  à  rassainissement 
des  terres  homtdes.  Les  fossés  absorbent  une 
iinnenae  ({uantité  de  terrain  dont  Tagrleal- 
ture  tirerait  un  parti  avantageux.  M  Van- 
dercolme,  dont  nous  avons,  dans  un  chapitre 
précèdent,  cité  les  intéressantes  expérUsiiwS 
sur  le  drainnirc,  (îoTiîu-  h  ri't  é^nrd  Ifs  rensei- 
gnements suivants  ;  •  Ou  u'evaiue  pas,  dit-il, 
I  moins  d'an  Crento-dnqatème  des  terres  la- 
bourables, la  superficie  des  terres  employées 
en  fu8i>es  d'écoulement  et  de  division  inté- 
rieure de  pièce  à  pièce.  Or,  entre  Lille  et 
Dunkerque  seulement,  l'étendue  des  terres 
labourables  est  d'environ  180,000  hectares  ; 
soit  pour  delà  de  6^000  Itectares. 

Les  terres  M^irae  Tsleor  de  S/lOO  à  6,000 
francs  l'hectare.  Mais  calculons,  ponr  éviter 
jusqu'à  l'apparence  de  l'exagération,  sur  une 
valeor  noyenne  de  4,Ooo  francs  par  hectare. 
Si  le  problème  di'  !';  s^ecbt'ment  des  fossés  et 
de  leur  mise  en  culture  au  moyen  du  draiiiaiie, 
est  aussi  facile  à  résoudre  qu'aujourd'hui  gela 
m'eï>t  démontré  par  des  faita«  ^là,  sur  ce 
seul  point  de  la  France,  une  valeur  Mqilisede 
plys  de  20  millions  de  francs  1  »  ^ 

M.  Vanderootme  pense  qa'il  snfllt  de  plaeer 
des  tuyati\  nu  fond  des  fossés  e^is'nnts,  h  la 
profondeur  de  l'^.SO  û  l'".40,  et  de  les  com- 
bler, pour  asBorer  un  parfait  assainlssemeot  dn 
terrain.  Il  a  fait,  à  cet  égard,  deux  expérien- 
ces. L'nne  a  consiste  à  supprimer  un  fossé  de 
330  mètres  de  longueur  et  de  2  mèires  de  lar- 
geur; le  prix  de  l'opération  a  été  : 

fr. 

800  tHyaiii,  k  21  fr.  lo  fUiUe   16.80 

(lu  fossé,  à  riiaoïnie  i  cwitiiisi  le  mètre.  li.50 
Aleiiiis  Irais.  •••*•••  ••..«  »■«   2.70 

TstiL ..,«...  34  .ou 

Sor  let4\0  de  terrain  conquis,  on  a  récolté, 

la  première  année,  12  hectolitres  de  pommes 
déterre,  qui,  au  prix  de  6  fr.  l'hectolitre,  ont 
donné  un  prodoit  de  79  fr.,  c'est-à-dire  un 
excédant  de  valeur  de  41  fr.  sur  la  dépense. 

I.n  .seconde  expérience  de  M.  Vand»  reolme 
a  ete  laite  sur  une  plus  grande  échelle.  II  a 
fgpprimé  1,450  mètres  courants  de  fosiéi 
existant  à  des  distantes  de  60  à  GO  mètres  les 
uns  des  autres,  sur  unè  pièce  de  terre  de  lO 
iMCtares  environ.  L'opératkm  n'a  onOté  que 
2.Î0  fr.;  or.  (  n  caniptant  1  mètre  de  largeur 
et  un  demi-mètre  de  chaque  côté,  on  trouve 
pour  le  terrain  conquis  une  superficie  de  29 
arcs.  Dans  une  localité  où  la  terre  vaut  t  ,ooo  fr. 
riieetarc,  c'est  une  valeur  de  1,I60  fr.  acquise 
par  u  m  dépense  de  260  fr.  1  Notons  que  M.  Van- 
Uereolme  a  constaté  que  lot  terres  sltaées  dans 


lef  Miter\  î*  ^  îcs  fossés  ont  été  plus  saines 
(|u  auparavant.  Par  conséquent,  les  drains, 
quoique  espacés  de  SO  à  <;<^  mètres,  ont 
atli  int  beauto'ip  mieux  tni*'  Us  fosses  le  but 
que  les  agriculteurs  llamaiids  pouri>ui^iii|iii 
en  établissont  Tassalnlssement  par  les  foms 
déi'ouverts.       cep.udant,  (|ue  d'avantages 
obtenus,  qoed'incoovenieuts  évites!  rvous  di- 
rons aveè  M.  Yandereolme,  aox  eoltivatuurs 
de  la  FIniiilie:  -  Pensez,  non-setileraent  à  la 
perte  dn  terrain  iioye  i-ous  les  <  aux,  mais  en- 
core à  l'imperfection  des  mojcus  d'egoulte- 
mentqoe  les  fossés  vous  procorent;  anx  grands 
frais  que  cependant  ils  exipenf,  soit  pour  leur 
établissemeut,  soit  pour  leur  eul^lieo,aux 
travaux  Ineessants  auxquels  ils  iMs  assajet- 
tissent,  pour  le  cura-^e.  pour  le  remaniement 
des  rigoles,  |H)ur  les  sarclages  dinîeiles  et  coït- 
teux,  néeefssités  par  la  crue  des  maavalses 
herbes  qui  foisonnent  sur  leurs  bords,  et  bien- 
tôt Infestent  vos  cbamps  par  I.i  li<p<^rsion  de 
leurs  semences.  Penser  aux  cntiave»  que  les 
fomés  apportent  aux  opérations  de  la  culture  ; 
à  la  nécessité  de  suspendre  assez  loin  du  bord 
l'action  de  la  chai  rue,  et  d'achever  lentemeul, 
k  la  main,  à  la  b^che,  cette  partie  dn  labon> 
rii^e,en  vous  tenant  encore  a  distance,  alin 
déviter  les  eboulement>.  Suivez  des  yeux  , 
avec  regret,  ces  parreiles  précieuses,  les  plus 
fertilisantes  de  \its  fumures,  que  lis  eaux  en- 
traînent dans  ces  fossés,  et  (|ue  vous  ne  re- 
trouvez qu'eu  bien  faible  partie  par  un  curage 
dispendieux.  Enfln,que  vos esprila s'attristent 
en  songeant  a  ces  couses  si  nombretises  d'in- 
salttbrité  que  présente  uu  pays  tenu,  pour 
ainsi  dire,  è  l'état  ptîrpétoel  de  marécage  •  aux 
miasmes  pestilentiels  qui  s'en  élèvent  ;  a  ces 
fièvres  périodiques  qui  déciment  ou  affaiblis- 
sent les  populations  de  nos  campagnes.  » 

M.  Decanville,  (pie  nous  avons  cité  au  com- 
mencement de  cet  article,  a  aussi cou^tatc  !cs 
avantages  notublesque  procure  le  drainage,  en 
permettant  de  supprimer  les  fossés;  nn  extrait 
d'iinr  ommunication  qu'il  a  faite  sur  ce  sujet, 
eujuiu  à  la  Socieié  centrale  d'agricul- 
tore,  vkodra  elore,  par  on  nonvean  fiilt  dû  à 
l'observation  d'un  praticien,  la  démonstration 
des  r  snlt  it-  rconomiques  du  drainai:e. 

«  J  ui  supprimé,  dit  M.  Decauville,  6,000 
mètres  defoesés  à  ciel  ouvert  ayant,  compris 
les  berges,  2  mètres  de  largeur,  oe  qui  donne 
une  superficie  de  l^2. 

«  J*al  desséché  99  mares  d'une  eontenance 
chacune  d'environ  fr,  arc^,  en  somme  de  3.3 
hectares;  elles  sont  maintenant  cultivées  : 
c'est  doue  en  tout  4.6  hectares  que  je  vais 
rendre  A  la  culture.  Pour  vider  ces  mares, 
j'ai  donné  aux  drains  jusqu'à  i*.50  de  pro- 
fondeur, 

"  Les  {derres  des  tranchées  m'ont  permis 
d'empierrer  une  grande  partie  des  chemins 
d'exploitation.  • 

Bamal. 
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Depuis  un  certnin  nombre  d'anncos,  nous 
voyons  les  plantes  alimentaires,  c' est-a-dire 
celles  qui  sont  le  plus  utiles  à  rhomine,  frap* 
pëes  de  maladies  dont  il  n'est  pas  toujours 
facile  de  découvrir  ni  la  cause  ni  le  remède. 
En  sertit-il  aintl  dv  flteaqnt,  dqpuli  troii  à 
quatreans,ravagenos  vergers  du  pays  d'Auge, 
etqui,  cette  année,  a  détruit  les  pommiers  par 
omtaiDes  dansmi  grand  nomlnre  de  proprié- 
tés? Est  il  nécessaire  de  s'nrmer  de  la  loupe 
on  du  microscope  pour  aller  a  la  découverte 
de  n  importe  quel  champignon  très-inoffensif, 
qu'on  aigaaiera  bln  vite  comme  le  coupable  ? 
Nous  ne  le  croyons  pas.  Il  nous  a  semblé  que, 
dans  te  simple  examen  des  faits,  on  pouvait 
,  trouver  la  came  du  mal,  et,  par  suite,  en  dé- 
duire des  moyens  possibles  de  pnrrison. 
.  Établissons  d'abord  quelques  principes  que 
DOtts  aurons  besoin  d'Invoquer. 

Lespinntos,  comme  Us  nniinaux,  ne  sau- 
raient vivre  sans  air.  Dans  le  vide,  c'est-à- 
dire  dans  un  espace  privé  d'air,  on  bien  dans 
un  milieu  contenant  un  autre  mélange  gazeux 
que  l'air  atmosphérique,  toute  végétation 
cesse.  Dans  i'eau,  toute  végétation  s'arrête 
élément  lorsque  l*alr  qaeeetteeau  renferme 
•e  trouve  épuisé. 

Les  organes  au  moyen  desquels  la  plante 
puise  sa  nourriture,  soit  dans  ratmospbère, 
soit  dans  le  sol,  sont,  d'unt'  part  :  la  tige,  les 
branches  et  les  feuilles ^  d'autre  part,  les  ra- 
cines. 

Les  branches  et  les  feuilies  ont  besoin  d'air 
et  de  lumière ,  les  racines  recherchent  l'obscu- 
rité, mais  il  faut  que,  dans  le  milieu  ou  elles 
sent  plaeées,  Il  y  ait  de  Tafr  et  un  degré 
d'humidilc  convenable.  Le  contact  de  l'un  des 
éléments  de  l'air  avec  les  racines  est  iodispen- 
sèMe  ft  Texlslenee  de  ta  plants. 

On  peut  expliquer  i  ar  l  i  pourquoi  les  ra- 
cines horizontales  des  arbres,  celles  qui  sont 
le  plus  rapprochées  de  la  surface  du  sol,  sont 
en  générai  plus  vigoureuses  que  les  racines 
pivotantes  ;  pourquoi  l'eau  qui  est  stagnante 
au  pied  des  arbres  nuit  a  leur  végétation. 

Examinons  maintenant  les  dfconstances 
dans  lesquelles  la  maladie  du  pommier  s'est 
produite,  et  la  nature  même  de  cette  maladie. 

Tous  les  pommiers  frappés  de  mort  étaient 
plantés  dans  des  terres  mouillantes.  T-es  ra- 
cines se  trouvaient  dans  une  couche  de  terre 
saturée  d'une  eau  stagnante,  qui,  après  avoir 
perdu  l'air  ((u'elle  contenait,  n'avait  pssiardé 
a  se  putréfier,  et  à  entraîner  la  pourriture 
des  racines.  I\ir  suite  de  ia  stagnation  de 
l'eau,  la  couche  de  terre  n'était  plus  aérée;  le 
sol  ne  poMN  lif  plus  respirer. 

C'est  surlout  depuis  trois  ou  quatre  ans, 
e'eat-à-dire  depuis  que  les  blfert  sont  doux 
et  plavieux,  les  étés  finolds  et  huuMci,  que  le 


choléra  du  pommier,  comme  l'appellent  les 
cultivateurs,  s'est  manifeste.  Nul  doute  que 
ces  cireonstances  météorologiques,  fâcheuses 
pour  toutes  les  récoltes,  n'entraînassent,  si 
elles  continuaient,  des  résultats  encore  plus 
déploraMee  que  eemt  qee  nous  avens  à  cons- 
tater aujourd'hui.  Nul  doute,  en  même  temps, 
que,  chaque  saison  reprenant  son  rôle,  il  n'en 
résulte  la  disparition  de  beauooQp  de  maladies  • 
dont  nous  recherchons  vainement  la  cause. 

La  maladie  du  pommier  se  reconnaît  aux 
caractères  suivants  :  le  plus  souvent,  on  aper*  ' 
çoit  les  feuilles  des  arbres  Jaunir,  se  desséeber,  ' 
s'enrouler  sur  elles  mêmes  ;  —  l'année  sui- 
vante, les  bourgeons  n'éclosent  pas,  la  circu- 
lation de  la  séve  languit  de  plus  en  plus, 
l'arbre  meurt.  Quelquefois  aussi,  la  floraison 
se  fait  bien,  les  fruits  nouent,  s'accroissent 
jusqu'à  un  certain  point  ;  pois,  tout  d'un  coup, 
la  circulation  de  la  sévo  s'arrête,  l'arbre  est 
mort.  Lorsqu'on  l'arrache,  ou  observe  que 
les  racines  sont  pourries  et  qu'elles  exhalent 
une  odeur  partienllère  très -désagréable. 

Évidemment,  la  maladie  a  dû  commencer 
par  les  racines,  puisque  celles-ci  sont  dans  un 
état  de  pourriture  assesavancé  lorsqu'on  vient 
à  arrachrr  le  pommier.  Le  changement  de 
couleur  des  feuilles,  leur  dessèchement,  le  ra- 
lentissement ou  Tarrèt  dans  la  circulaûoa  de 
la  s^  ve,  tous  ces  phênein^nos  se  sont  produits 
après  le  premier  fait ,  et  n'en  sont  que  laconsé-  ' 
quenoe.  La  mort  de  l'arbre  a  été  occasionnée 
par  une  espèce  d'asphyxie  produite  dans  les 
racines. 

Si  la  maladie  du  pommîei'  tient  bien  à  la 
nonHikératlon  du  sol  et  à  ractlon  eorraptlve 
des  eaux  stagnantes,  11  est  fselle  d'Indiquer  le 

remède. 

Le  plus  cYAcaee  sera,  sans  contredit,  le 

drainn^'e.  Diins  les  tcri'es  plant^-es  régulière- 
ment, les  drains  devront  être  placés  au  milieu 
des  rangs  de  pommiers  et  à  1  mètre  de  pro- 
fondeur au  moins.  Nous  dirons,  à  l'appui  de 
ce  procédé,  qu'il  a  été  impossible  de  trouver 
un  seul  pommier  malade  dans  les  terrains 
drainés;  bien  plus,  dans  certaines  parties 
d'herintres  drainés  où  l'on  n'avait  pu  réussir 
Jusqu'à  présent  a  élever  des  pommiers,  on  en 
voit  aujourd'hui  qui  poussent  Vigoureuse' 
ment. 

Dans  les  pièces  ou  Ion  ne  voudrait  pas  faire 
de  drain:iye,  on  pourra  essayer  un  autre 
moyen  que  j'ai  vu  appliquer  avec  succès  à  plu- 
sieurs nrbres,  et  qui  déjà,  à  une  époque  recu- 
lée, avnit  réussi  dans  les  terres  du  pays 
d'.Vuge.  Voiel  sn  quel  il  consiste  :  Dégager,  A 
la  fin  de  l'automne,  les  racines  de  l'arbre  de 
la  terre  qui  les  recouvre,  jusqu'à  une  certaine 
distance  dn  tnme«  et  laisser  oes  fWinw  expo>* 
sées  A  l'air  psadant  qaelque  tempi.  On  volt, 
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Tannée  suivante,  l'arbre  reprendre  sa  vigueur 
et  se  couvrir  de  feuilles  vertes.  Nous  avons 
en  l'oecasion  de  voir,  an  Jardin  des  plantes 

de  Rouen,  plusieurs  arbres  qui  ont  été  ainsi 
arrachés  à  une  mort  ionminente. 
Une -très-bonne  opération  à  fUre  an  pied 

des  pommiors  consisterait,  après  avoir  enlevé 
la  terre  jusqu'aux  racines,  dans  un  rnyon  de 
1  mètre  au  moins  à  partir  du  tronc,  a  placer 
sur  les  radnes  des  bruyère»,  dcsvignons, 
etc.,  que  Ton  recouvrirait  d'uue  couche  de 
pierrailles  ou  de  graviers.  Ou  parviendrait 
ainsi  à  naintenir  cette  aération  do  sol  si  im- 
portante à  la  vie  de  la  plante. 

Nous  croyons  que,  dans  une  grande  portion 
de  la  Normandie,  mais  swtoat  dans  le  pays 
d'Auge,  la  plantation  et  Tentratlcn  des  pom- 
miers laissent  à  désirer. 

Qu'on  nous  permt'ili;  de  rappeler  quelques- 
uns  des  procédés  qui  nous  ont  été  si|.'nalés 
comme  les  meilleurs  dans  les  enquêtes  de  l'As- 
aaeiation  normande,  et  qui  nous  paraissent 
devoir  être  recommandés  auiccoltlvatears. 

«  Canton  d'Annay-sur-Odon.  —  Les  fosses 
sont  plus  ou  moins  profondes.  On  a  l'habi- 
tnde  de  mettre  an  fond  de  la  fosse  la  terre 
vci^i  taie  qui  était  à  la  surface,  puis  un  lit  de 
vignons  ou  de  fougères.  Ou  place  le  pommier 
et  on  recouvre  les  racines  avec  les  terres  pro- 
venant de  la  partie  inférieure  de  la  fosse. 

«  Le  même  mode  de  plantation  est  employé 
par  plusieurs  cultivateurs  de  l'arrondissement 
de  Vire  et  dn  Bessin. 

«  Arrondissement  cVArgentan.  —  Dans  le 
canton  d'Argentan  on  fait,  pour  la  plantation, 
destroQS  carrés  d'environ  3  mètres  de  cAté 
sur  ôo  centimètres  de  profondeur.  On  a  re- 
marque qu'en  creusant  davantage  et  mettant 
au  fond  des  trous  des  corps  U'ji;ers,  tels  que  de 
la  paille  ou  de  la  bruyère,  les  arbres  réus- 
si<sai<  nt  mieuxp  surtout  datu  les  terrains 
humides, 

«  A  VlHMNitîers ,  on  fait  les  trous  ronds 

de  1".50  de  diamètre  sur  40  centimètres  de 
profondeur,  et  l'un  entoure  avec  précaution 
les  racines  de  gazon  liaché  menu ,  souvent 
anssi  o>i  met  dessous  de  la  bruyère. 

•  Dans  le  canton  de  Trun,  on  plante  les 
pommiers  à  la  supcrllcic  de  la  terre,  dans  une 
fosse  ayant  toujours  i'".3o  de  côté,  remuée  à 
40  centimètres  de  profondeur.  Ou  a  souvent 
remarqué  que  )cs  arbres  qui  offraient  le  plus 
beau  développement  avalent  été  posés,  Ion  de 
leur  plantation,  sur  de  petits  monceaux  de 
graviers  et  de  tuiles  cassées. 

«  Canton  de  Saint-Pierre-sur-DIvcs.  —  Les 
fosses  présentent  en  général  3  mètres  de  lar- 
geur :  leur  profondeur  varie  selon  l'bumidité 
du  sol.  Dans  les  terres  labourées  on  leur  donne 
une  profondeur  de  64  centimètres  ;  la  terre 
de  la  surface  et  celle  du  fond  sont  mises  à 
part  i  puis,  lors  de  la  plantation,  on  met  la 
terra  os  dessus  en  cootaetana  les  ffadaes  de 
l'arbre,  tt  ealle  du  fond  à  la  nrfeee  du  sol. 


Quelques  cultivateurs  placent  une  botte  de 
jonc  marin  au  fond  de  la  fosse. 

m  Bans  tas  pâturages,  les  arbres  sont  plan- 
tés à  la  surface  du  soi,  à  l'aide  de  terres  rap- 
portées. 

«  Arrondissement  de  Neufcbitel  (Seine-Io- 

férieure).  —  On  plante  une  belle  ente,  de  l'âge 
de  6  à  7  ans,  dans  un  trou  de  2  mètres  de 
circonférence  et  de  I  mètre  de  profondear, 
dans  lequel  on  dépose,  pour  renén  la  terre 
ausfi  lét/rre  que  possible,  des  joncs  marins^ 
des  fouyèresy  des  JvuiUes,  des  ffenèts,  etc., 
pub  on  y  ajoute  les  meilleures  terres  v^iétitlrs 
possibles  avec  lesquelles  on  recouvre  In  racine 
du  Jeune  arbre.  Quant  aux  soins  à  donuerau 
pommier,  ils  consistent  à  dégager  le  pied  tous 
les  deux  ans,  en  enlevant  une  couche  de  terre 
de  20  a  25  centimètres  de  largeur  autour,  sur 
une  prof(Mideur  de  8  à  10  centimètres,  et  à  y 
substituer  dca  terres  de  vases  ou  des  débris  dé  « 
vieille  maçonnerie,  ce  qui  est  de  beaucoup 
préférable  au  meilleur  fumier.  Il  faut  obser- 
ver que  si  le  jeune  arbre  est  planté  dans  un 
terrain  marneux  ou  sableux,  ce  qui  le  rend 
brûlant,  il  devra,  dans  ce  cas,  être  repicté  de 
préférence  avec  de  la  terre  de  vase  ou  argi- 
leuse. » 

Nous  pourrions  multiplier  ces  citations  ;  ce 
qui  précède  suffit,  toutefois,  pour  prouver 
que,  dans  un  grand  nombre  de  localités,  on 
a  reconnu  la  nécessité  de  ne  pas  planter,  sans 
précaution,  les  pommiers  dans  une  terre  argi- 
leuse, mouillante,  qui  formerait  alors  une  es» 
pèce  de  citerne  dans  laquelle  les  racines  pour- 
riraient ;  mais  bien  de  constituer  ia  couche 
dans  laquelle  se  trouvent  ces  rMlnes,  de  jna- 
nière  que  l'air  y  ait  un  libre  accis  eiqueTeau 
puisse  la  traverser  facilement. 

Les  fosses  doivent,  d'ailleurs,  être  diffé- 
rentes selon  le  sol  dans  lequel  on  les  plantera  : 
dans  un  sol  léger,  elles  seront  plus  profondes, 
afm  que  les  racines  trouvent  et  conservent 
plus  de  fraîcheur,  et  ou  pourra  les  recouvrir 
avec  de  la  terre,  ni^nie  de  la  terre  argileuse. 
Il  en  sera  tootautrementsi  le  sol  inférieur  est 
argileux  ;  dans  ce  cas,  une  profondeur  de  SO 
n  40  cenUmètres  sera  bien  suffisante,  et  il  fau- 
dra placer,  en  dessous  et  en  dessus  des  ra- 
cines, des  matières  destinées  à  amener  la  poro* 
ailé  du  sol,  comme  des  bruyères,  du  vigoan, 
etc.,  que  l'on  recouvrira  d'une  coucliedeider< 
railles  ou  de  gravier. 

La  méthode  de  plantation  à  la  surface  du 
sol,  en  recouvrant  les  racines  d'un  mélange 
de  terre  et  de  pierrailles,  réussit  bien  dans  lea 
terrains  humides.  M.  Léboor,  propriétaire  à 
Bonneville-la-Louvez,  est  parvenu  à  former 
un  des  plus  beaux  plants  de  l'arrondissement 
de  Pont-l'Ëvéque,  dans  une  pièce  ou  il  avait 
été  ImpoesiMe  jusqu'alors  d'élever  un  seul 
pommier,  en  plaçant  lesarbres  dans  des  fossés. 

11  serait  à  désirer  que,  tous  les  3  a  4  ans, 
les  laetaiM  des  pommiers  plantés  dans  les  her- 
btgsa  fuMut  mtiesà  découvert  k  la  An  de 
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Pautomne  ou  aa  commencement  de  l'hiver  , 
et  dani  un  rayon  d'autant  plus  grand  que 
l'arbre  est  plus  âgé.  Il  leralt  également  bon  de 
placer  sur  les  extrémités  des  rncines,  au  lieu 
de  fumier  animal  qui  souvent  apporte  une  per- 
turbation dans  taelreolaUoii  de  fa  sére  ou  al- 
tère sa  nature,  un  compost  formé  de  marc  de 
pommes,  de  chaux  et  de  terre,  qui  convien- 
drait mieux  à  la  nourriture  de  la  plaute. 

En  résumé,  les  procodés  que  nous  venons 
de  passer  en  revue  sont  faciles  et  peu  coûteux  : 
ils  ont  tous  pour  but  de  permettre  le  libre 
aeeèide  Fair  jusqu'aux  raefiMS  des  plantés, 
et  de  dèbamaaer  ûeooehede  terra  dans  la- 


quelle elles  sont  placées  d'un  excès  d'humi- 
dité nuisible  à  la  végétation.  Nous  engageons 
vivement  les  cnltivateaisà  les  essayer,  et  noas 
supplions  les  propriétaires  d'herbages  de  ne 

f>as  hésiter  plus  longtemps  à  faire  drainer 
enrs  terres  numides.  Non-seulement  Ils  amé- 
lioreront leurs  fonds  d'une  manière  notable, 
mais  encore  ils  parviendrontainsi  à  conserver 
ces  arbres,  qui  sont  une  partie  importante  des 
produits  de  leur  ferm^  une  des  rlchrsass  de 
notre  sol  normand. 

J.  MuRiÈas, 

ProfesMur  d'agrkuUure  du  département 
daCslTsdos. 


LE  MUSEUM  D'HIS': 

Le  Muséum  avait  perdu,  à  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle,  deux  naturalistes  immortels, 
BufRmetBaubenton.  Geoffroy  Saint-Hilaireet 
Cuvier  se  présentaient  pour  les  remplacer  dans 
le  dix -neuvième  «icele.  Plus  heureux  que  lUif- 
font'tDaubeiiton,  ilsetaientjeunesau début  de 
leur  carrière.  Comme  eux  ils  avaient  l'amour 
de  la  science  et  de  l'humanité,  et  ils  étalent 
sur  le  même  théâtre  pour  jouer  le  même  rôle, 
étendre  les  limites  de  l'histoire  de  la  nature. 
Ils  avaient  de  plus  à  leur  disposition  les 
travaux  de  leurs  illustres  prédécesseurs. 

Que  vont-lis  faire  ?  vont-lls  suivre  les  traces 
de  Buffon  et  Daubenton  ?  vont-ils  continuer 
la  riche  carrière  largement  ouverte  devant 
eux  7  ou  vont-ils  tracer  pour  ia  postérité  de 
oouveltes  routes  à  la  scienee,  déconvrirpour 
die  on  nouvel  horizon. 

Les  deux  jeunes  professeurs  se  mettent 
courageusement  à  l'œuvre.  Ils  font  d'abord 
plusieurs  travaux  eu  commun,  et  les  publient 
ensemble.  Il  s  occupent  surtout  déformer  le 
cadre  SEoologique  qui  doit  servir  à  la  classlfl- 
lation  méthodique  du  règne  animai,  à  eelui 
des  richesses  entassé<s  dans  le  Muséum,  de- 
puis l'admiulstralion de  Buffon  surtout;  mais 
ails  partagent  la  même  ardeur,  le  même 
amour  pour  le  travail ,  ils  ne  sont  pas  mora- 
lement organises  pour  suivre  la  même  voie. 
Cuvier,  esprit  grave,  logique,  profond  obser- 
vateur, a  bientôt  examiné  ce  que  la  nature 
offre  présentement  à  ses  investigations  ;  mais 
il  n>st  pas  satlsAiit.  A  son  avis,  l*bistofre  du 
passé  est  nulle  ou  incomplète.  II  veut  la  re- 
viser, la  refaire;  il  veut  remonter  à  l'origine 
du  monde,  et  en  dévoiler  les  secrets  inconnus  : 
il  trouve  cette  tâche  digne  de  son  immense 
eapneité,  et  ce  n'est  pas  trop  de  sa  vie  entière 
pour  lu  remplir.  Son  émule^plus  jeune  que  lui 
de  deux  ans  environ  ,  est  doué  d'un  autre 
jienre  d'aptitude.  Esprit  actif,  pénétrant, 
hardi,  il  sent  qu'il  a  aussi  une  grande  tâche  à 
remplir,  mais  dans  un  antra  ordre  dldées. 

(I)  Voir  Iroi.s  articles  précédeaU.  9>  3Q,eO  Stfa? 
(a**  det  6  et  20  janvier,  20  (énier). 


OIRE  NATURELLE*. 

Comme  Cuvier,  Geoffroy  Saint-Hllairc  a  jugé 
le  présent,  qui  est  leur  point  de  départ  à  tous 
deux  ;  mais  an  lieu  de  revenir  sur  le  passé,  il 
veut  marcher  en  avant  dans  l'inconnu.  Il  veut 
lire  et  apprendre  è  lire  à  ses  disciples  dans 
l'avenir,  il  veut  poser  les  bases  d'une  science 
future,  et  la  conduire  pendant  aa  vie  a  une 
étape  avancée.  Ilaura, comme  fout  novateur,  de 
violents  obstacles  à  surmonter;  mais,  loin  d'en 
catcuTer  la  puissance,  11  se  précipitera  dans  la 
mêlée  avec  toute  la  conflanee  que  donne  la 
foi  dans  la  cause  embrassée  et  défendue. 

Cuvier  est  Thomme  du  présent  et  d*on  passé 
dont  la  profondeur  est  incalculable.  Geoffroy 
est  riiomme  du  présent  et  de  l'avenir  qui  lui 
est  encore  inconnu.  Cependant  tous  deux  tra- 
vaillent d'abord  dans  le  même  sens;  mais 
bientôt  ils  vont  s'éloigner  l'un  de  l'autre  pour 
quelque  temps,  et  se  livrer  à  leur  impulsion 
naturelle,  ehaeon  de  son  c6té. 

Fn  l'an  Vf,  la  république  française  projette 
une  expédition  pour  l'Egypte.  A  celte  époque 
on  connaissait  toutes  les  ressources  que  les 
sciences  offraient  aux  succès  de  nos  armes, 
comme  à  la  richesse  du  pays,  et  il  fut  décidé 
qu'une  réunion  de  savants  et  d'artistes  serait 
annexée  à  l'armée  d'expédition.  Celte  réunion, 
dont  quelques  membres  formèrent  le  noyau  de 
riiistilut  d'Egypte,  comptait  au  nombre  de  ses 
membres  Monge,  Fourier,  Berthollet,  Malus, 
Geoffroy  Saint-Hilaire,  Savigny  ,  Dolomleu  , 
Conté,  Dubois  (Antoine},  Cordier,  Jomard,  De> 
nie,  Larrey,  Desgcnettes,  etc.  Geoffiroy  ftit  dé- 
signé pour  représenter  tes  sciences  natui-clles, 
et  le  19  mai  17<J8,  la  flotte  quitta  ia  rade  de 
Toulon  pour  se  rendre  à  sadestioation. 

En  Ëgypte, Geoffiroy  se  trouva  sur  un  tlu  A- 
tre  nouveau,  l^s  collections,  la  recherche 
d'espèces  inconnues  absorbent  toute  son  ac- 
tivité; mais,  sans  perdre  de  vue  ses  travaux 
de  classification  commencés  a\ec  CnNirr,  la 
nature  de  son  imagination  donne  un  large 
cours  à  l'Idée,  déjà  plusieurs  fols  émise,  de  Tu- 
nité  de  comi)o^ition  des  corps  organises.  (2elte 
disposition  de  son  esprit  s'était  déjà  nettement 
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caractérisée  chez  lui  dès  fTO-î,  dans  son  mé- 
moire sur  les  Makis;  dès  cette  époque,  l'idée 
fimdtmentate  de  ranatomie  philosophique  fut 
abordée  pour  In  première  fois  de  manière  à 
faire  ^ésager  la  création  future  d'uiu;  des 
phn  Kelles  pages  de  TUstoh'e  de  ia  nature.  Il 
s'n(!i.ssait  de  démontrer,  par  des  prouves  irré- 
cusables, le  f  lit  (iéjrt  avancé  pnr  Uelon,  Ruffon, 
Vicq-d'Az\  r,  Gœlhe,  etc.,  ijue  les  êtres  orga- 
nisés avaient  été  erées  d'après  une  unité  de 
plan  «îimpli'  d'abord,  mais  qui  se  compliquait, 
ou  plutôt  se  perfectionnait  suivant  l'état  de 
pcrlectton  do  l'orgaiilsatioB  même  de  l'indi- 
vidu. 

Pendantque  GeoftVoyse  livrait  fisestravnnx 
de  prédilection  en  Orient,  l'éclat  du  nom  de 
CuTier  raymmaltde  Paris  dans  toute  l'^rope; 
et  quand  son  nmî  rentra  en  Franee,  en  jan- 
vier 1803,  l'ancien  secrétaire  de  la  Société 
d'agricultare  de  Valmont  était  célèbre  par  ses 
travaux  sur  l  analomie Comparée:  il  avait  deja 
réfienéré  cette  science  en  si  peu  de  temps. 

Les  deux  jeunes  professeurs  travaillent, 
dès  1803,  cliacun  dans  la  direction  de  son  es- 
prit. Cuvier  s'occupe  de  la  création  de  la 
science  nouvelle  des  révolutions  du  globe. 
Cetait  le  plus  beau  monument  qu'il  pat  éle- 
ver à  l'immortalité  di  son  nom  :  Geoffroy,  de 
son  côté,  crée  ia  science  de  l'anatomie  philo- 
sophique, et  devient  chef  delà  nouvelle  école 
qui  se  forme  autour  de  lui.  Mais  les  deux  sa- 
vants, quoique  marchant  chacun  dans  uno 
direction  différente,  s'aperçoivent  qu'ils  va- 
rient (i  (»piiii(m  sur  quelques  points  communs 
à  leur  doetrine.  Cuvier  étudie  lis  faits  ob- 
Servéii  et  les  explique  avec  une  proioudcur  de 
vue  qui  étonne  le  monde  ;  mab  il  s'en  tient 
anx  faits.  Il  trouve  que  ce  terrain  est  le  plus 
ferme  poor  asseoir  solidement  son  œuvre; 
Ocoffroy  ne  saurait  nier  les  fhlts  ;  Il  les  ac- 
cepte; mais  il  a  aussi  le  culte  des  idées  qu'il 
veut  appuyer  sur  les  faits  mêmes  qu'il  cherche 
A  découvrir  dans  toute  la  création  ;  et,  l'ur- 
deur  de  son  imagination  le  conduisant  au 
delà  delà  sphère  de  son  époque,  il  trouve  des 
contradicteurs  opiniâtres.  C'est  alors  que  com- 
mence la  lutte,  qu'il  va  soutenir  de  manière  à 
agiter  le  monde  snvant  de  toute  l'Kurope; 
cette  lutte  grandit  surtout  quand  il  voit  en 
lliee  de  lui  Govter  comme  adversaire,  au  sdn 
mi^ine  de  l'Académie  des  sciences.  Je  n'en- 
trerai pas  ici  dans  les  détails  de  cette  disous- 
slofl niémorable ;  cependant,  comme  l'agri- 
culture est  le  rendez-vous  général  de  toutes 
les  connaissances  humaines,  et  qu'il  n'y  en  a 
pas  une  seule  qui  ne  s'y  rattache  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  dlreete,  les  deux  savants 
académiciens  ne  pouvaient  pas  manquer  de 
touclier  a  l'économie  rurale  par  quelque 
point  Ce  point  fat  l'éoonomie  du  bétail.  Geof- 
flroy  soutenait  la  variabililé  des  espèces  sui- 
vant lesclimats  et  l'action  de  riiomme  Cuvii  r 
n'admettait  celte  variabilité  que  pour  les  ani- 
maux domestiques.  La  question  de  l'invarfa» 


bililédes  espèces  était  majeure  poor  sa  doc- 
trinci  car  c'était  sur  elle  que  reposait  sa 
méthode  de  classification  du  règne  animal. 
Du  moment  où  un  animal  pouvait  éprouver  des 
modifleations  dans  ses  caractères  physiques, 
son  classement  dans  le  cadre  zoologique  de- 
venait variable,  et  par  conséquent  sans  fixité. 

Cuvier  attribuait  fa  vnrialiilifé  des  espères 
a  l'inlluence  des  combinaisons  de  l'homme, 
dans  les  croisements  et  accouplements;  il 
niait  celle  du  climat.  Les  faits  constants 
observés  tous  les  jours  don  tient  raison  à 
Cuvier  comme  à  Geoffroy  au  sujet  des  ani- 
maux domestiques.  La  puissance  du  yénie  de 
l'homme, en  effet,  surtout  (piaïul  il  <  st  féconde 
par  le  savoir  spécial,  est  plusgraude  que  l'action 
même  de  la  nature  ;  mais  ces  mtmes  feits 
donnaient  raison  à  l'opinion  de  Geoffroy 
Saint-Hilaire  contre  celle  de  Cuvier  eu  dehors 
de  l'action  de  l'homme  et  par  la  seule  in- 
fluence climatérique  ;  il  n'y  a  pas  un  simple 
cultivateur  qui  ignore  les  effets  ineoistestîUi'es 
de  cette  influence,  lorsque  les  animaux  sont 
transportés  d'un  point  à  un  autre,  et  cette 
action  est  non-seulement  observée  sur  les  ani- 
maux ,  mais  encore  sur  les  végétaux;  si  Cu- 
vier avait  eu  le  temps  de  se  convainero  de 
ce  fait  pratique  et  journalier  de  la  science 
agricole,  il  n'aurait  pas  hésité  plus  tard  à 
reconnaître  la  vérité  sur  ce  point  de  détail 
de  la  discussi  )n.  Mais  au  moment  même  où 
cette  grande  question  des  modifications  du 
béîail  fut  soulevée,  au  moment  où  elle  aurait 
pu  trouver  une  heureuse  solution  à  la  suite 
des  discussions  académiques  des  deux  illus- 
tres professeurs  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle,  Cuvier  mourut,  le  dimanche  IS  mal 
1832.  à  dix  heures  du  soir.  La  perte  de  ce 
grand  naturaliste  fut  immense  pour  1  Europe 
et  surtout  pour  la  France.  Geoffroy  Saint- 
Hilaire,  qui  n'avait  jamais  cessé  d'ètrc  SOU 
ami  (une  divergence  d'opinion  ne  pouvait 
porter  atteinte  à  l'aft'ectiun  mutuelle  de 
deux  hommes  de  cette  trempe),  Ait  ae- 
cablé  du  coup  que  porta  sur  son  cœur  la 
mort  de  Cuvier,  et  il  fut  le  premier  à  propo- 
ser une  souscription  pour  élever  un  niontt> 
ment  digne  de  sa  mémoire.  Voici  du  reste 
eu  quels  termes  Geoifroy  exprima  sa  douleur 
sur  la  tombe  de  Cuvier. 

«  Messieurs,  je  m'avance  ici  v  ers  cette  tombe 
qui  va  s'élever  idustre  entre  toutes  les  tom- 
bas :  decliirant  et  solennel  spectacle!  perte 
immense  et  irréparable  !  » 

"  Je  viens  rendre  un  dernier  hommage 
à  I  homme  de  génie  nu  nom  des  naturalistes 
et  comme  président  de  l'Académie  deaseicn- 
c>s,  et  je  puis  ûjouter,  au  nom  de  tous  les 


naturalistes  des  deux  mondes,  car,  par  toute 
la  terre,  chacun  de  ceux  qui  cultivent  la 
science  de  la  nature  doit,  surtout  &  M.  Cu- 
vier, ce  qu'il  sait,  ce  qu'il  vaut  en  histoire 
uulurclie.  Tous  se  sont  formés  sous  l  'inspira- 
tioD  de  son  génie  et  de  son  l'immense  savoir. 
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•  Au  milieu  de  ce  deuil  universel, quand  la 
mort  brise  tout  à  ooup  ono  existenoe  il  belle 

par  ce  qu'elle  a  ctt',  et  si  belle  aussi  par  ce 
qu'elle  pouvait  ô(re  encore,  j'arrive  sur  cette 
icène  de  désolation  sans  pensées  que  je 
IHiisse  cxpriinei',  sans  paroles  que  Je  puisse 

dire,  absorbé  iUm  un  seul  SL-ntimeiit,  frappé 
d  uu  seul  fuit,  du  coup  affreux  qui  nous  ac- 
cable. 

«  Il  n'est  plus,  ce  maître  aux  paroles  si 
retentissantes ,  d'un  si  puissant  enseigne- 
ment   

Pendant  que  Geoffroy  Saint  Hilaire  et  Cu- 
vier  fondaient  les  deux  écoles  dont  ils  sont 
restée  les  chefo,  le  Muséum  ne  négligeait  pas 
les  tfftvanx  relatifs  aux  progrès  de  l'agri- 
culture. Les  coars  d'André  Thouiii,  ses  e\- 
périenoes  sur  l'acclimatation  et  la  culture  des 
végétamc,  ses  envois  multipliés  de  sujets  et 
de  graines,  ne  cessaient  pas.  fcinlln,  après  plus 
de  soixante  ans  de  travaux  incessants  sur  les 
VMuyeM  d'augmenter  loe  rabsistaneee  végé- 
tales,ce  professeur  mourut,  en  septembre  1824, 
à  l'âge  de  soixante-dix-sept  ans,  après  avoir 
rendu  des  servioet  immenses  h  Tagrleulture 
de  son  pays. 

Kii  182r),  Bosc  succéda  h  André  Thouin. 
Ce  savant  agronome,  membre  de  l'Académie 
des  iSleoeM,  avait  passé  sa  vie  à  étudier  les 
sciences  naturelles  dans  leurs  rapportsavcc  l'a- 
griculture. Jjës  nombreux  travaux  qu'il  a  pu- 
bliés dans  le  nouveau  Dictionnaire  d'histoire 
naturelle,  appliquée  principalement  à  l'agricul- 
ture et  à  l'écottomie  rurale  et  domestique  (Pa- 
ris, 1808),  et  dam  le  nouveau  cours  complet 
d'agriculture  théorique  et  pratique,  en  16  volu- 
mes(Paris,  1821  , prouvent  quelle  était  reten- 
due de  ses  connaissances  en  agronomie  et  suu 
dévooemsnl  pour  eetta  science.  Malheureu- 
sement le  temps  ne  hil  pennlt  pas  de  faire 


une  longue  application  de  son  vaste  savoir 
aux  cultures  on  Muséum.  Il  mourut  trois 

ans  après  y  avoir  été  nommé  professeur. 

Un  entomologiste  habile,  trop  tôt  enlevé  à 
la  science,  BJ.  1^  professeur  Audoolo,  avait 
entrepris  au  Muséum  l'étude  des  insectes  nui* 
sibles  à  l'ajUirieulture  et  celle  des  moyens  de 
les  détruire  j  il  est  regrettable  que  lu  tin  pré- 
maturée de  ce  savant  ne  lui  ait  pas  permis 
de  continuer  les  travaux  pratiques  qu'il 
avait  commencés  sur  ce  sujet  important  de 
notre  économie  rurale.  Sans  négliger  les  théo- 
ries de  la  science  spéculative ,  il  aurait  pu 
rendre  de  grands  services  À  l'agriculture. 
Audouin  mouruten  184t. La  tâche  qu'il  avait 
entreprise  sera  continuée,  Je  l'espère,  au  Mu- 
séum, f/aj^rienlture  sera  peut-être  ainsi  pré- 
servée uu  Jour  de  lu  plus  gruiide  partie  des 
ravages  énormes  que  font  insectes  nnisK' 
bles  dans  nos  récoltes  sur  pied  et  en  magasin, 
dans  nus  provisions  de  bouciie,  dans  nos  fo- 
rêts, nos  vergers,  nos  vignes,  dans  nos  prai- 
ries naturelles,  nos  jardins,  nos  plantes  oléa- 
gineuses et  industrielles  de  toute  nature.  Les 
pertes  que  nous  font  éprouver  ces  animaux 
s'élèvent  à  environ  deux  cent  cinquante  à 
trois  cents  millions  chaque  année.  La  question 
vaut  la  peine  d'ètie  examinée  de  près  par  des 
savants  spéciaux  aussi  emincnts  et  aussi  dé- 
voués au  bien  public  que  MM.  les  professeurs 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Trois  ans  après  Andouin,  Étienne  Geoffroy 
Saint  Hilaire  S  I  tt  iquit,  après  avoir  perdu  la 
vue,  le  19  juin  1S44.  Nommé  professeur  au 
Muséum  le  IT  mars  1798,  il  avait  donc 
travaillé  plus  de  cinquante  et  un  ans  à  la  pros- 
périté de  son  pays  et  de  l'établissement  dont 
il  a  ete  i  une  des  gloires  les  plus  brillantes  et 
les  plus  solides. 

BieHABi»  (da  Cantal). 


CHRONIQUE  HORTICOLE  DE  JANVIER  ET  FÉVRIER. 

Les  travaux  hortlroles  un  moment  Riispendii»  par  le  Iroid —  Observalions  météorologiques  à  Taire  en  vue  de  la 
nattiniliMiion  des  végélau\  <  \otmiirs  —  Suiivpnir  des  expositions  floricuUurales  dis  l'auloiine  dernier.— 
Aimndsnce  den  froils  snr  les  marciiés  de  Paris  ;  leurs  qualités  médiocres  considéré»  comme  signe  caractéri». 
tique  du  progrès  horUeole  dans  les  campagnes. —  Exposition  prochaine d'iwrlicallnre  k  Gênes;  con  programme 

et  iiivita(ioii8  aux  hortimlipiirs  du  Midi  à  v  prendro  part.  —  Nouvelle  serre  construite  au  Mnst^nm  d'Iiibtoire 
naliircllp  ;  «on  aqiiBi  iiim  el  la  deiitinalion  de  ce  dernier.  —  Un  coup  d'flRÏI  sur  le  nouTpau  palais  d«>  cristal  de 
Svili'iiliam  ;  ses  prii|Kii  t'nns  mlos'^.ilcs,  ses  jardins,  ses  parcs,  «es  décorations,  rte —  Lu  lar  anlcdilnvien;  mas- 
tôd'intes,  inf^^alo^aiiriis,  ciiéloniens,  etc.,  convertis  en  ornements  liorticoles.  —  Nouveautés  lluriculUiraies; 
c:lir> ^nlltll^^)e8  ii  Uif^,  Csmeliiss, Roses pnMeliéei»ete.« weilinffondevera  l«  plot (randgueirierde  son  tempe 
et  dtangéea  arbre. 


Trois  mois  se  sont  écoulés  depuis  que  nous 
n'avons  donné,  aux  Icctcut^  du  Journal  d'A- 
gn'cuUure  pratique^  notre  Chronique  accou- 
tumée snr  les  éTéneroents  de  Thortlculture. 
Celte  lacune  est  peu  à  leyretter;  nous  tra- 
versons une  saison  toujours  pauvre  eu  iails 
de  ce  genre ,  mais  plus  pauvre  cette  année 
(|uc  d'habitude,  à  cause  des  fi  oids  rigoureux 
ut  presque  cxoeptiooneis  qui,  dans  le  mois  de 


décembre  dernier,  ont  paralysé  fous  les  tra- 
vaux. Toutefois,  CCS  intempéries  qui  revien- 
nent de  loin  en  loin ,  et  auxquelles  n'échap« 
pent  que  très-peu  de  localités  en  France,  vont 
fournir  matière  à  des  observations  du  plus 
haut  intérêt  uour  l'horticulture  ;  il  s'agira  de 
constater  to  degré  de  rusticité  de  ce  nombre 
initneiisi-  de  vc<:etaux  exotitjiies  que,  depuis 
quelques  auuixs^  on  essaie  de  naturaliser  sous 
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nos  divers  climats.  Un  grand  nombre,  sans 
doute,  a  reçu  le  coup  de  grâce»  aa  moment 
où  nous  écrivons,  mais  i!  s'en  trouvcrn  nussi 
oui  auront  résisté,  et  qui,  après  cette  rude 
épreuve,  pourront  être  eonsidéréseomme  dé- 
finilivcmi'ut  acqui'^  \  la  plrine  terre;  c'est  ce 
que  nous  saurons  dans  quelques  jours.  Les 
fkits  qui  se  manifesteront  alorf  feront  mlenx 
comprendre  que  tous  les  raisonnements,  la 
prande  utilit»'  des  observations  météorologi- 
ques, auxquelles  i'Iiûrticukuiti  tal  peut-être 
plus  directement  intéfeaiéa  «pièiÉlrieoltare 

proprement  dite.  Lorsque  nou  '  ■•w  ces 

importants  relevés  tbermometnqucs  que  pu- 
blié, de  mots  en  mois,  notre  savant  collabora^ 
tcur,  dnus  ce  journal ,  nous  nous  prenons  à 
regretter  que  de  «emblables  observations  no 
se  fiissent  pus  dans  tôt»  les  grands  centres 
horticoles  de  France,  et  plus  spécialement  nu 
point  de  vue  de  l'horticulture.  Si  les  cultiva- 
teurs, dans  chaque  localité  renommée  par  ses 
productions  jardinières,  légames,  fruits,  fleurs 
et  arbres  d'ornement,  prenaient  la  pfine  de 
noter  les  variations  delà  température,  la  quan- 
tité de  pluie  qui  tombe  annuellement  dans 
leur  canton,  la  direction  des  vents,  etc. ,  ainsi 
que  les  effets  produits  sur  les  végétaux  par 
ces  divers  agents  météorologiques,  nous  au- 
rions bientcM  les  éléments  d'une  carte  clima- 
tolopique  de  \:\  Frnncc  iiorticole,  etnousne 
procéderions  piu:3  u  tâtons,  mais  avec  clair- 
voyance et  à  coup  sûr,  dam  la  naturalisation 
dw  espèces  exotiques. 

L'automne,  très^^oux  et  relativement  beau 
dans  sa  première  moitié,  a  été  fbvorablo  aux 
dernières  expositions  d'horticnitnrp.  Pour  ne 
parler  que  de  ce  qui  s'est  fait  sous  nos  yeux, 
hoas  rappellerons  celle  de  laSodété  impé- 
riale, à  laquelle  on  a  généralement  reproclié 
trop  d'uniformité,  malp:ré  la  richesse  d'un  pe- 
tit nombre  de  collections  de  plantes  ikuries 
qui  n'étaient  d'atllaors  ni  moins  ni  plus 
belles  qu'aux  expositions  précédentes,  ear 
c'est  là  un  des  traits  caractéristiques  de  lu 
Horlcollure,  à  l'époqne  oli  nous  sommes  ar- 
rivés, que  le  progrès  semble  se  ralentir,  pré- 
cisément parce  qu'il  a  atteint  un  point  qu'il 
est  difficile,  peut-être  Impossible  de  dépasser. 
Nous  aurons  cependant  à  signaler  des  nou- 
vcnntf  s  remarquables  produites  artificielle- 
ment daDi  uu  t^eure  de  plantes  justement  es- 
timé, les  Chrysanthèmes  de  l'Iode,  dont  on  a 
obtenu,  dans  ces  derniers  temps,  des  variétés 
remoutanies  ou  plutôt  hâtives,  et  fleurissant 
dès  le  milieu  de  Tâé.  Nous  nons  réservons 
d'en  parler  plas  loin  avcclH  détails  néces- 
saires. 

Un  des  caractères  de  Pantomne  dernier  a 
été  l'abondance  des  fruits  d'hiver  j  l'année  a 

été  favorn!)!»'  *ii  leur  prodneîifni ,  et,  depuis 
(juatre  muis,  lis  maiciieb  dei'ansi  eu  boot  en- 
combrés ;  car,  dopais  rétablissement  dos 
chemins  de  fer,  h  s  campi^rne?,  h  cent  lieues 
à  la  rondCi  se  font  coucurreace  pour  l'appro- 
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visionnement  de  In  capitale.  Mais  ces  fruits, 
presque  universellement  de  qualité  très-mè- 

dioere,  attestent  en  même  temps  le  peu  de 
progrès  de  l'arboriculture  fruitière.  Les  Socié- 
tés d'horticulture,  instituées  anjoordlinl  dans 
presque  tous  nos  départements,  font  les  plus 
louables  efforts  pour  amener  une  révolution 
dans  cette  brandie  de  l'agriculture,  et  eepen* 
dant  aucun  progrès  sensible  ne  s'y  esteffec-' 
tué  depuis  une  fii/r^ine  d'années.  Les  bons 
fruits,  toujours  rare.*^,  restent  et  resteront  pro- 
bablement longtemps  encore  aecessibles  aox 
seules  personnes  opulentes  ou  aisées.  Com- 
bien ne  serait-il  pas  désirable  pourtant  qu'il 
se  fit  fci  une  réforme  totale,  et  que  eesmasses 
de  fruits  aigres  fussent  remplaccos  par  une 
égale  abondance  de  fruits  de  bonne  qualité  1 
Tout  le  monde  comprend  que  le  bien-être  et 
la  santé  des  populations  urbaines  y  sont  éga- 
lement et  hautement  intéressés. 

iNous  sommes  encore  au  cœur  de  l'hiver,  et 
déjà  les  horttculteurs  se  préparent  à  la  cam- 
pnc:ne  qui  s'ouvrira  dans  deux  mois.  On  nous 
annonce,  pour  Paris  et  ses  environs,  une 
série  de  brillantes  expositions,  dans  lesquelles 
la  lîoriculturp,  c'est-à-dire  ce  qu'il  y  a  de 
moins  utile,  jouera,  comme  toujours,  le  pria* 
ci  pal ,  sinon  l'onN^e  rôle.  La  province  ne 
montre  pas  moins  d'ardeur  à  suivre  la  même 
voie,  et  nous  pourrions  citer  nombre  de  ville?, 
telles  que  Rouen,  Urieans,  liordeau.x.,  Lyon^ 
Marseille,  Toulon ,  etc.,  où  les  Sociétés  d'hor- 
ticollure  s'agitent,  discutent  et  rédigent  le 
programme  de  leurs  expositions  printanières. 
Le  monvement  gagne  jusqu'à  nos  voisins,  et, 
pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  nous  signale- 
rons plus  particoliérement.  aux  horticulteurs 
du  sud-est  qui  seratent  carleux  de  remporter 
des  palmes  à  l'étranger,  la  grande  exhibition 
industrielle,  agricole  et  hortieole,  qui  se  pré- 
pare à  Gènes,  pour  l'époque  de  l'ouvtriurc 
du  chemin  de  fer,  qui  va  relier  cette  vHlo 
à  la  enpitnle  du  Piémont.  Ils  nous  sau- 
ront sans  doute  gré  de  leur  donner  avis  des 
principales  dispodtlons  du  Concours.  Voici 
ce  que  nous  extrayons,  en  l'abrépeant ,  d'un 
long  programme  qu'on  nous  a  fait  parvenir: 

Art.  i"^.  Les  agriculteurs  et  les  borlicultcnni  qui 
désirent  concourir  devront,  quiuze  jours  avaat  rMivef- 
tiiredel'apMitioii,  fain  part mir  au  président  de  la 
(  ommfsakMi  la  llitc  des  artteles  qu'ils  se  proposeront 

f  IOS4T. 

Âi  l.  9..  Un  a»is  tiltérieiir  leur  fera  Lnunallrc  le  jour 
où  ^'ouvrira  l'exposition. 

Art.  3.  Les  exposants  seronl  libres  de  pr<^senler  (inel- 
nne  objet  que  ce  soit,  appartenant  à  ragricultiin'  uu  ^ 
I  liorliciillare ,  mais  ils  sont  prévenus  qu'on  prendra 
particiillèremeot  en  considération,  dans  la  distribution 
des  lëeonpewei,  loi  ol^ééiigaésdeBS  ksarticlM 
ci-desmiisî 

f  •  Les  produits  aoovemx  sppirtcatnt  i  te  grande 

culture  et  d'une  aiiltté  reconnue  ; 

1"  l.e  plus  b4>l  assortiment  d'arbres  et  d'arbiut«3f 
rares,  à  Ipuilles  per»islantp<; ,  e\  plus  spécialement  les 
e.spt  i      1  ■  pleine  terre  et  <nii    rpiisonl  les  plus  prti- 
pres  <i  1  iirucinenlation  tics  j-mliits  ou  à  la  s}U;itil- 

3°  La  plui  nomtweuse  oolteclioa.  d'ariMCS  coaifêres. 
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et.  en  première  ligne,  k»  rs|)^ces  iioiivellps  ou  intcteii- 
iviiitni  à  d'.iiiin  s  litres  <iiii  M-ruiit  le  plus  sn>ceplil»les  de 
»e  iiiiliirAli^er  ^olls  le  clirnal  rte  Ci^nt-s  H  tie  l'ILilie  SP]»- 
l(  iilrionali'  ; 

4  '  ijti  m«ill''iir  l'»t  piaules  lit  uiie.«,  on  ajanl  rjjîinl 
à  Ui  Ik*IIc  roi  intr*!  '^  >'<  !>  iiililliin.s,  IciirboillM;  CMlliin;  et 
k  cboi\  dcâ  r^pocc-s  H  varii'lés; 

6*  Les  plaiilps  les  plui  rares  ou  tout  à  fait  nonvelitu 
do  serre  chaude,  uu  de  i>crre  teinpért'e,  ou  même  de 
pleine  (erre,  eii  tenant  compte  de  la  nouveauté,  de  la 
.  lM»ulé  dn  sujets,  de  la  BoiaiMil  et  de  la  bouoe  cul^» 

6*  La  collection  la  phis  riche  et  la  rtiienx  choisit^  ilc 
(:ii:iiellias,  (elle  duut  Itts  eu^etâ  sciuut  le  mieux  ilcve- 
loppés,  le  plus  varies  et  le  inieu\  ileuris; 

Le»  nnn  venu  tes  les  pins  remarquables  et  le*  mieux 
rArar  lérisésd.'ins  le  genre  îles  OrangeMf  lilUOaieni  Gé* 
dnilim  et  aulrt»  arbres  d'ulililé; 

8'  Les  fl«ur6  el  fruits  de  cpialilé  reeomnandable  ob- 
teiuM  de  eiilitirK  artiliciclle  ; 

0"  La  découverte  de  la  métitnde  la  plus  ratiniinelle 
fl  en  mime  temps  ta  plus  tmkwmi  praticable  de 
imiiiiplicati<Mi ,  pour  les  espèces  qui  ee  tout  moiilrées 
jiis'pi  à  ce  Jour  rebelles  aux  mayei»  généraleuieiit  «»- 
ployés  ; 

10'  txs  plus  beaux  et  les  plim  r.ucs  ('■cliaiitillons  de 
produits  uiaratchers,  eu  a>aiit  égard  au  noiulire  el  a  lu 
qualité  ; 

11"  meilleure  colleeliDu  de  fruili  indigènes  un 
exotique*,  fr-is  ou  ronscrvés,  raù»  dans  l'état  tsalure), 
aûisi  (lu'au  ptus  l»eaii  kil  de  Cliampignons  comestibles 
dei-<^cué;i  ; 

12'  Le  lot  le  plus  varié  el  le  mieux  assorti  de  lleurs 
coupées,  disposées  en  bouquets  ou  en  corbeiUei; 

13*  Les  licssbM  et  figa  es  colhriéc»,  ou  eo  noir,  des 
planM  liitéicssBDies,  reproduiles  d*aprèi  naluie  et  avee 
teille  l'eiaclilude  botanique  ; 

i\'  Lintrodiietion  ou  l'invention  de  nouveaux  lus- 
triinienls,  iislen<iiles ou  ap[i;in  ils,  d'un  avriiila-e  iuciui- 
tesl.iljle  puiir  In  pratique  ;i){iicule  ou  liudieole. 

Alt.  '4-  Les  pl.iiilrs  eu  \.i>es,ou  niitris  olijcls,  de- 
vront ùlre  prcseidés  au  plus  tard  ùva\  \nuti  avant 
l'onverture  de  re\i'<»siti'  n  ;  les  (leurs  co»|>ées,  les  fruits 
frais  et  les  légiim«!«  léseront  la  veille  ou  le  matin  mftmc 
do  jour  de  l'uuverinre. 

Art.  Les  plantes  en  |>ols  et  aulrts  objets  lie  pour- 
ront £tni  retires,  par  leurs  propriétairrsy  que  kuit  Jouis 
•pria  lAiTerlore  de  i'eipo^tion. 

Arl.  6.  Pendant  loot  le  tmqMquft  les  piaules  itstc- 
roiit  exposées ,  la  Cuinniis&iuu  poorvuiera  aui  ino)eii-i 
les  pins  propres  à  leur  ronsertation. 

A't  l!ne  indeinnilc  sei .1  paye  ;iu5i  pFf)[ir'.i'liiiies 
de  lli-nis  (  oupëes  et  antres  ob)e!s  i|ui  auraieul  perdu 
leur  vairui  par  le  fail  iii(>ihc  de  l'expusdion. 

Alt.  H.  l.liac|Ui' article  devra  Atre  aciunqKigué d'une 
carte  iudirpianl  sa  {iruvonance ,  le  nom  de  l'exposant, 
le  piix  do  vente,  etc.  Les  piaules  devmiit  (Ire  en  même 
lempe  éliqMiécs  de  leurs  isoms  botaniques. 

Nous  arrêtons  ici  noi  ciUitioits,  qui,  tout 
incomplètes  qu'elles  sont,  suffiront  pour  à'i- 
riyiT  les  horticulteurs  désireux  de  concottrir  ; 
elles  feruitt  voir  en  môme  Icinps,  que  &i  l'ex- 
position projetée  de  Gènes  ii  de  l'analogie  avec 
les  nôtfcs,  elle  s'en  distiiigue  toutefois  par 
une  plus  large  pnrt  fuilc  aux  produits  les 
plus  réellement  utiles  du  Jardinage.  Si  uous 
mettions  en  parallèle,  avec  ce  progiamme, 
ceux  de  In  plupart  de  noi  expositions  françai- 
ses, nous  y  trouverioL  s,  toute  proporlion  gar* 
dée,  un  nombre  beaucoup  plus  considérable  de 
cnlégorics  de  pur  nj-Tcment.  Ce  ne  serait  pns 
la  seule  leçon  que  l'horticulture  françubc 
pourrait  prendre  de  Tétranger. 

Kn  attendant  l*ép(.H|ue  de  ces  expositions, 
les  horticulteurs  mettent  Thiver  a  prolit  pour 
agrandir  et  embellir  leurs  établissements,  ou 


pour  en  créer  de  nouvenux.  Sans  sortir  de  Pa- 
ris ,  lunis  trouvons  le  Muaéam  oceiipé  à  liâtir 

une  nouvelle  serre,  que  les  progrès  de  In 
seience  horticole  et  le  répertoire  chaque  jour 
{iliis  vastodes  plantes  cultivées  rendaient  der 
puis  longtemps  nécessiiire.  Le  trait  saillant  de 
cette  construction  sera  un  aquarium,  le  pre- 
mier vraimeut  digne  de  ce  nom  que  Ton  aura 
vu  en  Franetf  jusqu'à  ce  jour,  encore  le  trour 
vons-nouâ^op  modeste ,  eu  égard  à  l'impor- 
tance de  rétablissement  et  au  grand  noinbre 
de  plantes  a({HatiqnM  dé}à  Introduites  dans 
la  culture.  Ce  n'est  pas  tout,  en  effet,  que  de 
pouvoir  y  loger  un  pied  de  Victoria  reyin;  il 
Arafrauari  y  trouver  piace  pour  celte  pléiade 
nombreuse  de  Nymphéacées  d'ordre  secon- 
daire qui  doivent  faire  cortège  a  la  reine  des 
eaux,  et  sans  lesquelles  le  tableau  de  la  flore 
aquatique  ne  serait  pas  complet;  nous  dou- 
tons que  le  bassin  de  la  nouvelle  serre  y  suf- 
iise,  et  très- probablement  il  faudra  l'agrandir 
un  jour  pour  fiiire  fiMse  à  de  nouveaux  be- 
soins. 

Mais  toutes  les  coi^tructioDS  horticoles  s'ef- 
facent devant  le  gigantesque  édifice  de  verre 

qui  s'ëlfM  c  en  ce  moment  à  Sydenlmm,  près 
de  Londres.  îSous  en  avons  dit  quelques  mots 
&  nos  lecteurs  dans  une  ancienne  Chronique  ; 
depu's  lors,  les  travaux  ont  marclié,  et  ils 
sont  même  arrivés  a  un  état  d'avancement  tel, 
que  l'œil  saisit  déjà  nettement  le  plan  géné- 
ral de  l'ensemble  et  l'effet  imposant  qui  en  ré- 
sultera lor^<pi'ils  seront  termines.  On  en  ju- 
gera pat  une  courte  dc>cnpliou  que  nous  ex- 
trairons d  une  note  publiée,  a  ce  sujet,  dans 
le  Gardener's  Chronicle,  par  le  D'  Lindiey. 

Au  sommet  d'une  colline ,  dont  la  Itauteur 
est  d*nne  soixantaine  de  mètres  aunde^sus  de 
la  plaine  avoisinante ,  s'élève ,  en  face  du 
midi ,  le  majestueux  édifice  de  verre  et  de 
fer  qui  abritera,  dans  ses  divers  comparli- 
rnents,  les  végétaux  des  zones  chaudes  et  tem- 
pérées distribuées,  comme  sur  le  globe  lu!- 
méme,  en  régions  botnnitiucs.  La  hauteur  en 
est  tille,  que  les  plus  gigantesque  Palmiers 
pourront  y  croître  en  toute  liberté,  sans  ja- 
mais en  atteindre  le  sommet.  Sa  longue  fa- 
çade mesure  5 1 8  mètrt  s,  et  se  termine,  à  eha- 
que  extrémité,  par  une  aile  qui  se  projette  do 
1S2  mètres  en  avant.  £ntre  ces  idles  et  le 
corps  principal  du  bâilmrat,  règne  un  espace 
rectatii^ulaire  qui,  d'après  les  mesures  que 
nous  venons  de  donner  (ô  18"*  X  122),  dé- 
passe 6  iH-ctares  de  superlicie;  c'est  là  (|tte 
sera  établi  le  jardin  extérieur  ou  parterre  ein> 
bellidc  vastes  bassins,  de  plantes  aquatiques, 
de  fontaines,  d'taux  jaillissantes  et  de  toutes 
les  œuvres  d'art  dont  le  oaractère  pourra 
s'harmoniser  à  celui  des  lieux  Au-dessus  de 
ce  parterre,  et  communiquant  avec  lut  par 
trois  escaliers  de  granit ,  en  ft>r  à  cheval,  rè- 
gne, sur  toute  la  longueur  de  l'édifiée,  une 
terrasse  large  de  là  mètres,  qui  servira  de 
promenade  aux  visiteurs,  et  dont  une  partie 
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transformée  en  une  (^Ic'^'anle  galerie  vilrëe, 
les  mettra ,  eD  toute  saison,  à  l'abri  des  inju- 
res de  ralr.  Cette  Irnigne  terrasse ,  soutenue 

do  côte  du  jardin  par  des  travaux  de  maçon- 
nerie, et  surmoiilée  d'une  balustrade  d'uo 
style  ornemental,  communique  avee  l'Inté- 
rletir  da  palais  put  trois  autres  escaliers  de 
granit  semblable  aux  premiers,  et  qui  fODt 
lace  aux  trois  transepts  de  l'édifice. 

Mata  là  ne  ae  borne  jpas  l'œuvre  remar- 
quable du  savant  horticulteur  qui  dirige  ces 
travaux,  car  nous  devons  rappeler  qu'ici  l'in- 
génieur principal  est  ce  même  M.  Paaton  qui, 
après  avoir  présidé  pendant  de  lonjnies  an- 
nées à  la  culture  des  vastes  serres  du  duc  de 
Devonshire,  àChatsworth,  a  étédiarfté,  il 
y  a  trois  ans ,  de  l'érection  du  célèbre  Palais 
de  Cristal  de  l'exposition  universelle,  bien 
moins  vaste,  bien  moins  tnonumental  sous 
tava  lea  rapporta  que  coUn  de  Sydenbam. 
An-dessous  du  parterre  fleuri  dont  il  vient 
d*étre  parlé ,  commence  uu  nouvel  ordre  de 
dérôration ,  plus  agreste ,  maia  non  moina 
dans  les  fioûts  anglais  :  c'est  le  parc,  vn^te 
labyrinthe  pentagonal  de  près  de  i  kilomètre 
de  traversée,  où  ae  troavent  Jetés,  dans  an 
aavant  pèle-méle ,  tous  les  ^cnn  s  de  boa  itis 
pittoresques,  naturelles  et  artineielles  :  des 
bosquets,  des  lacs ,  des  rocallles,  des  monta- 
gnes flenries  de  la  base  an  sommet,  associées 
aux  œuvres  d'art,  aux  cascade»:,  aux  rivières 
jaillissantes,  aux  mille  décors  que  l'on  em- 
prunte aux  eaux  en  mouvement.  On  se  fera 
une  idée  de  l'importance  des  travaux  hydrau- 
liques que  l'on  prépare  dans  celte  partie  du 
jartiin,  lors  ju'on  aniira  que  la  masse  d'eau 
qui  y  sera  employée  doit  i'ti<'  trois  fols  plus 
considérable  que  celle  qui  alimente  les  célè- 
bres fontaines  de  Versailles;  jamais  on  n'aura 
rien  exécuté  de  plus  grandiose  en  ce  genre. 

Nos  voisins  abdiquent  rarement,  même  au 
milieu  de  leurs  plus  belles  conceptions,  les 
idées  originales  qu'on  s'accorde  généralement 
à  leur  reconnaître.  A  la  suite  de  ces  tableaux 
variés  de  la  nature  aujourd'hui  vivante,  vien- 
dra eehil  des  époques  quasl-febulenses  où  le 
plobe  en  travail  n'avait  pas  encore  enfanté 
l  humanité.  Un  lac  parsemé  d'Iles  verdoyan- 
tes servira  de  refuge  h  ces  animaux  mons- 
trueux dont  les  formes  élranfjes  ont  été  con- 
servées dans  les  couches  de  la  terre.  Sur  ses 
grèves  et  au  milieu  de  leurs  roseaux  fangeux 
se  traîneront  les  lourds  Ghéloniens  des  an- 
ciens temps  ;  le  Pléslosaunis,  dont  le  cou  al- 
longé  rappelle  celui  des  oiseaux  aquati(|ues  ; 
le  iviégalosanras,  le  plus  gigantesque  des  lé- 
zards,  le  Mastodonte,  rival  pour  la  taille  el 
lu  ligure  des  éléphants  d'aujourd'hui;  l'Igua- 
nodon ,  demi-éléphant,  deml-croeodlle,  dont 
la  corps  mesure  30 mètres  de  longueur;  le 
Ptérodactyle,  bizarre  assemblage  des  formes 
de  l'oiseau  et  du  reptile ,  et  cent  autres  créa- 
tions fimtaatiquea  qu'on  croirait  sorties  du 
eervcan  de  quelque  savant  rêveur  de  l'Aile- 


DE  JANVIER  ET  FÊVltlER. 
magne,  si  les  couches  de  la  terre  n'en  conser- 
vaient l'indélébile  empreinte.  L'exécution  de 
ces  divers  animaux  a  été  confu  e  a  un  habile 
modeleur  de  Londres,  M.  Hawltins,  qui  a, 
dit-on,  parfaitement  réussi  h  représenter,  en 
terre  plastique  de  PorUaod  ,  ces  hideuses  foi- 
mes  d'un  monde  à  jamais  perdu.  Pour  com- 
pléter ce  tableau,  nous  supposons ,  bien  que 
fa  note  de  M.  Undiey  n'en  parle  pas,  qu'on 
V  adjoindra  la  représentation  de  quelques-uns 
des  végétaux  non  moins  singuliers  de  cette 
époque  ;  les  animaux  aniédiinviens  associes  à 
des  végétations  de  la  période  actuelle  devant 
former  un  choquant  anachronisme  aux  yeux 
des  connaisseurs.  . 

Encore  quelques  mois,  el  l'immense  jardin 
peuplé  de  vepetaux  de  toutes  provenances  et 
de  toutes  formes  sera  livré  à  l'admiration  da 
puUlc  européen.  L'Angleterre  parvlendra- 
t-elle  à  accomplir  son  programmes  dans  tou- 
tes les  règles  du  goût?  fera-t-elle  une  œuvre 
gracieuse  en  même  temps  que  grandiose?  C'est 
ea  qœ  l'achèvement  des  travaux  pourra  seul 
nous  apprendre.  Quel  que  soit  d'ailleurs  son 
succès  au  poiutde  vue  de  l'art ,  nous  ne  met- 
tons pas  en  doute  qu'au  simple  point  de  vue 
de  l'horticulture  elle  ne  réalise  des  merveilles. 
U  jardin  de  Sydenham  pourra  devenir  ,  et 
deviendra  sans  doute  un  vaste  foyer  d  ms- 
truction  horticole,  et  l'école  de  botanique  la 
plus  vaste  et  la  plus  riche  du  monde  entier. 

Nous  avons  parlé ,  en  commençant  celte 
Chronique,  de  l'apparition,  à  la  dcrmere  ex- 
position d'horllculiure  parisienne, de  qiielques 
variétés  hâtives  de  Chrysanthèmes.  Ces  va- 
riétés, dont  la  floraison  devance  de  tro  s  à 
quatre  mois  l'époque  ordinaire  pour  ces  plan- 
tes, sont  en  effet  une  des  intéressantes  créa- 
tions de  l'horticulture  dans  ces  dernières  an- 
nées To\tt  h-  inonde  sait  (|ue  ces  belles  com- 
posées de  l'inde  et  de  la  Chine  sont  a  peu  pi  es 
l'unique  ornement  de  nos  parterres  dans  les 
derniers  jours  de  l'automne  et  au  moment  nu 
ils  s'apprêtent  à  revêtir  la  triste  livrée  de  I  lu- 
ver.  Cette  floraison  tardive  ea*  Incoqteitabla. 
ment  un  mérite,  et  si  elle  n'existait  pas  nor- 
nnUm  nt.  nos  jardiniers  auraient  employé 
tout  leur  art  a  la  faire  naître.  Mais  elle  a  iMissl 
ses  Inconvénients,  dont  le  principal  est  d  i  trc 
nrrè'ée  pnr  les  premières  gelées  qui,  non-seu- 
lement ne  permettent  pas  aux  fleurs  épanaulea 
de  mûrir  des  graines,  mais  en  font  pem-  un 
grand   nombre  d'autres  avant  quelles  se 
soient  ouvertes,  et,  par  là,  diminuent  d  au- 
tant les  jouissances  de  l'amateur.  De  la,  aussi, 
la  difficulté  longtemps  réputée  insurmontîil)le, 
d'obtenir  des  variétés  nouvelles  ^^^f^fi"!: 
tliemes  par  la  voie  des  semis.  Elle  n  était 
réelle,  toutefois,  que  pour  les  climats  du  nord 
et  du  centre  de  la  France ,  celui  du  midi,  plus 
sec  et  plus  chaud,  favorisant  assez  la  floraison 
pour  permettre  aux  graines  de  se  développer 
et  de  mûrir. 
Divers  horticulteurs  méridionaux ,  parmi 
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lesquels  on  peut  citer  MM.  BeruÊt  et 
Bonaroy  ,  de  Toulouse  ,  'essayèrent  les 
semis  de  Chrysanthèmes,  et  obtinrent  d'é- 
clatante succès.  Ce  furent  d'abord  des  plan- 
tes à  coloris  plas  vif  et  plus  Tarlé  que  celut-des 
premières  varictt'-s  ;  puis  vinrent  des  formes 
de  fleurs  oouvdles ,  culleâ,  par  exemple,  (|ue 
leur  plénitude  et  leur  petitesse  firent  con^ pa- 
rer aux  fleurs  des  renoncules  Chrysanthèmes 
pompons)  et  des  Matricaires;  pnis  enfin  des 
variétés  hâtives  flt-urissanl  des  le  milieu  ou  la 
fin  de  l'été.  De  ces  dernières,  une  vingtaine 
vient  d'être  tout  récemment  signalée  aux  ama- 
teurSf  la  plupart  obtenues  par  un  amateur  de 
nos  environs,  M.  Lebols,  qui  tire  ses  graines 
du  Midi,  et,  quoicpse  SOUS  lê  ellmat  de  Paris , 
in  récolte  aus&i  queiques-onei  sur  les  plantes 
les  plus  précoces,  au  moins  dans  les  années 
favorables.  Cette  découverte,  très-importante 
déjà  par  elle-même,  à  cause  de  la  valeur  or- 
nementale des  plantes  sur  lesquelles  elle  s'est 
effectuée,  le  devient  encore  plus  au  point  de 
vue  du  progrès  général  du  l'horticulture,  en 
apportant  une  nouvelle  preuve  de  l'cflicacité 
des  semis  pour  créer  des  variétés  ou  des  rooes 
dans  une  espèce  donnée.  Elle  vient  f^iissi  fort 
àpoint  pour  contredire  l'hypothèse  anti-horti- 
eole  de  rinvariabililé  absolue  des  espèces, 
émises,  il  y  a  peu  de  temps,  p.n  un  savant 
lyonnais,  M.  Jordan,  qui  en  a  puise  les  ba- 
ses bien  plus  dans  sa  féconde  imagination  que 
dans  la  stricte  observation  des  faits. 

Puisque  nous  venons  de  toucher  ;ui  chapitre 
toujours  iuleressanl des  acquisitions  nouvelles 
de  l'IiortieDitnre,  nous  profiterons  de  cette 
circonstance  pour  signaler  au  moins  quelques- 
unes  de  celles  qui  nous  arrivent  de  l'étranger. 
Au  premier  rang  se  placeront,  parmi  les  ar- 
bustes d'ornement,  deux  nouveaux  Camellias, 
le  C.  Archiduchesse  A/orïe,  qui  a  gagné  la  mé- 
daille d'or  à  une  des  grandes  expositions  hor- 
ticoles de  Liège,  et  le  C.  Pelagia,  frafclie- 
ment  introduit  d'Italie  dans  les  jardins  du 
nord.  Le  premier  appartient  à  la  section  des 
imbriqués  et  les  surpasse  tous  par  l'ampleur, 
la  plénitude  et  la  régularité  de  ses  tleurs,  dont 
les  pétales  carmin  foncé  sont  divisés  dans 
le  sens  d«  leur  loagasnr  par  une  bande  d*an 
blanc  rosé.  I^  second,  a  pétales  semi-iuibri- 
qués,  se  range  dans  le  groupe  moins  régulier 
mais  tout  aussi  gracieux  des  pieonifbrmes  ; 
ses  fleurs,  très-variables  dans  la  distribution 
du  coloris,  sônt  généralement  h  fond  blane 
ou  rosé  et  largement  panachées  de  carmin.  Ou 
compte  aujourd'hui  un  si  grand  nombre  de 
variétés  de  Camellias,  que  nous  n'osons  répon- 
dre que  celles-ci  oese  nuancent  pas  avec  quel- 
ques-unes des  «ndennes,  mais  qu'importe 
aux  camelliomAnes  de  profession?  La  plus 
légère  modilication  de  la  forme  d'une  fleur, 
vne  moucheture  imperceptible,  un  rien,  suffit 
souvent,  à  leurs  yeui,  pour  constituer  des 
variétés  niéi  itnntes. 

Par  compeudiilion,  le  doute  ne  sera  pas  pu^- 
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sible  quant  a  la  nouveauté  de  la  rose  Désirée 
Giraudt  dont  l'établissement  Van-Hoatte,  de 
Gand,  vient  d'acquérir  toute  l'édition  d'une 
de  nos  horticultrices,  U*^  ûiraud  d'Haussy, 
de  Ifarly  ;  ainsi,  c'est  par  la  Belgique  que 
nous  reviendra  cette  création  toute  française. 
.N  otons  qu'il  ne  s'agit  de  rien  moins  qu'un  ro- 
sier h}  bride,  à  fleurs  constamment  panachées 
et  remontant  I  C'est  réellement  une  des  plus 
belles  Roses  qui  se  puissent  voir  :  fleurs  de 
première  grandeur,  extraordinairement  plei- 
nes, végolières,  à  pétales  nettement  et  vive- 
ment panachés  de  cnrmin  et  de  btnne.  Joi- 
gnez à  cela  U  faculté  si  prisée  aujourd'hui  de 
donner  uns  seconde  floraison,  et  vovs  voui 
expliquerez  l'émoi  des  floriculteurs  à  In  vue 
de  cette  intéressante  trouvaille.  Trouvaille  esl 
le  mot,  car  c'est  à  un  caprice  de  la  nature 
qu'on  doit  la  rose  Désirée  Ghaml ;  est 
née  s;ms  que  l'art  y  soit  pour  rien,  sur  un 
rameau  du  rosier  hybride  remontant  Baronne 
Prévost;  le  jardinier  n'est  intervenu  que  pour 
la  fixer  et  la  multiplier  par  la  fireffe.  Mais, 
scsoutiendra-t-elle?  Le  même  caprice  qui  l'a 
produite  ne  la  fera-t-il  patdisparattre  un  beau 
niritin  ?  That  is  the  question.  Dans  tous  les 
cas,  c'est  un  de  ces  rares  et  curieux  exemples 
de  variations  produites  sans  concours  des 
semis  ;  on  peut  supposer  que  la  nature  hybride 
du  Rosier  raere  n'y  est  pas  étrangère. 

Lc«  nouveautés  tloriculturales  qui  ont 
paru  sur  In  scène  depuis  trois  ou  quatre  mois 
sont  trop  nombreuses  pour  qu'on  puisse  les 
mentionner  dans  une  Chronique  de  lu  nature 
de  celle-ci  ;  nous  en  réservons  la  description 
détailice  is  un  des  prochains  numéros  de  la 
Hevue  lutrticoUt  à  laquelle  nous  renverrons  le 
lecteur  désireux  de  se  renseigner  sur  ce  cha- 
[)ifre.  Nous  nous  contenterons,  pour  le  mo- 
ment, de  lui  recommander  un  charmant  ar- 
buste de  pleine  terre,  le  Diervftla  amabiUty 
originaire  du  Japon,  qui,  sous  les  latitudes  de 
l'Angleterre  et  de  la  Belgique,  se  couvre,  vers 
le  milieu  du  printemps,  d'une  innombrable 
quantité  de  fleurs  rose-tendre,  presque  sem- 
binblcs  pour  les  dimensions  et  le  faciès  gé- 
néral à  celles  d'une  Azalée.  Cette  supériorité 
ornementale,  autant  que  sa  rostleité  et  sa 
facile  multiplication,  assurent  à  cette  nou- 
veauté on  brillant  avenir,  horticole  \  c'est  une 
de  ces  espèces  destinées  à  devenir  populaires 
comme  la  Rose,  le  Chèvrefeuille  un  le  Jasmin; 
elle  fera  un  jour  l'ornement  de  tons  les  jardins 
rustiques,  ou  l'on  recherche  surtout  les  plantes 
d'un  certain  effet  qni  demandent  peu  de 
soins. 

Aux  nombreux  amateurs  d'arbres  exoti- 
ques, susceptibles  de  senatorallser  sur  notre 

sol,  nous  nunonecrons  l'arrivée  en  Ani^leterre 
d'un  des  géants  du  règne  végétal,  le  H  eiitna- 
tonia  gi(j(iiileay  eonifère  des  montagnes  de  la 
Californie,  dédié  par  le  docteur  Lindiey  à  un 

eomi-nlriotc  qu'il  n'lié>ile  pas  a  déclarer  le 
plus  graud  des  héros  du  siècle,  et  qui  s  eleve. 
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diMl)  aotant  au-dessus  des  autres  arbres  que 
le  célèbre  Tafnqoeor  de  Tonloose,  ao-dessns 

de  tous  les  pucrricrs  de  son  temps;  patrio- 
tisme trop  respectable  pour  que  nous  essayions 
de  contester  l'assertion  du  savant  professeur. 
Quoiqu'il  on  puisse  être  de  la  comparaison,  il 
faut  reconnaître  que  le  WelUngtonia  (l'arbre 
et  non  le  héros), justifie  bien  l'épithète accolée 
à  son  nom  ;  divers  voyageurs,  et  parmi  eux 
deux  Français,  MM.  Duflot  de  Mofraset  Du- 
haut-Ciiiy,  en  ont  mesuré  des  échantillons 
de  80  à  90  mètres  de  haeteor»  dont  le  tronc, 
à  un  mètre  du  sol,  n'avait  pas  moins  de  18  à 
20  mètres  de  circonférence.  Le  botaniste  Dou- 
glas en  a  vu  qui  atteignaient  100  mètres,  et 
dont  la  tigOj  à  plosde  60  mètres  doiol,  meto- 


I  ait  encore  4  à  ô  mètres  de  tour.  Voilà  certes 
de  quoi  eidter  le  lèle  de  nos  arboriealtears  ; 

malheurciisoment,  on  a  tout  lieu  de  croire 
qu'il  faut  deux  à  trois  mille  ans  à  l'arbre  de 
Wellington  pour  acquérir  ces  proportious 
respectables,  ce  qui  pourrait  bien  diminuer 
un  ppu  l'enthousiasme;  mais  on  ne  doit  pasou- 
biier  qu'en  fait  de  plantations  forestières,  on 
ne  travaille  guère  que  pour  ses  arrière-ne- 
veux. Cet  arbre  remarquable  vient  d'être  rap- 
porté vivant  en  Angleterre,  avec  beaucoup 
de  graineSt  par  If.  WilHam  Lobb,  eolleelear 
de  MM.  Veitch  etC"  d'Exoter;  il  est  très  pro- 
bable que,  d'ici  à  peu  d'années,  le  commerce 
l'aura  répandu  dans  les  collections  des  ama- 
tenrs.  Nadoik. 


NOUVELLES  VARIETES  DE  FROMENT. 


Le  travail  de  M.  A.  Bazin  que  le  Jountat 
d'Agricutiure  pratique  publie  aujourd'hui ,  a 
été  In  Tan  dernier  à  la  Société  eentnile  d'agri- 
culture. Sa  publication  dans  ce  n  e  tu  il  a  clé 
retardée  par  diverses  circonstances,  mais  prin- 
cipalement par  l'exécution  des  dessins  qui  l'ac- 
compagnent et  auxquels  M.  Rouyer,  comme 
dessinateur,  et  M.  Leblanc,  comme  craveur, 
ont  bien  voulu  apporter,  sous  ma  direction 
particulière,  nn  soin  tout  spécial.  Ces  gravures 
sur  bois  constituent,  dans  mon  opinion,  les 
meilleures  ûgurcsde  froments  qui  aient  encore 
été  faites.  Il  est  si  rarement  arrivé  que  la 
naissance  des  variétés  agricoles  ait  été  atten- 
tivement observée  et  régulièrement  décrite, 
que  nous  saisissons  avee  empressement  cette 
oceasion  de  recommander  aux  cultivateurs 
celle  nature  de  recherches  comme  une  des 
plus  dignes  d'occuper  leur  temps  et  leurs 
pensées. 

Le  perfectionnement  des  races  végétales 
n'est  pas  moins  important,  quant  aux  résul- 
tats qu'il  peut  amener,  que  eelot  des  races 

animales.  Cependant,  rien  ou  presque  rien 
n'a  encore  été  fait  mét/mligueitu  ni  dans  ce 
genre.  On  peut  dire,  d'une  manière  générale, 
que  les  races  végétales  sont  pins  faciles  à  fa- 
çonner qne  celles  que  l'on  a  créées  dans  les 
animaux;  mais  les  méthodes  doivent  varier 
pour  les  plantes  diverses,  et  les  procédés  à 
suivre  sont,  dans  la  plupart  des  cas,  h  créer. 
C'est  donc,  comme  on  le  voit,  une  mine  en- 
core neuve  à  exploiter.  Il  est,  dans  mon  opi- 
nion, peu  d'ordres  d'idées  qui  contiennent 
un  aussi  grand  nombre  de  problèmes  à  la  fois 
attadiants,  faciles  à  résoudre,  et  d'une  utilité 
incontestable;  et  si  un  certain  nombre  de 
propriétaires,  ayant  un  esprit  éclairé  et 
quelques»  loisirs,  se  donnaient  pour  tAchc  d'a- 
mener chaenn  une  de  nos  plantes  agricoles  au 
plus  h;<ul  point  de  perfection  qu'il  lui  soit  pos- 
sible d'nttciiidrc,  le  bien  qui  en  pourniit  ré- 


sulter serait  immense ,  par  la  valeur  et  le  mé- 
rite des  variétés  aiusi  conquises  d'abord,  puis, 
aumi ,  parce  que ,  de  Tensemble  de  leurs -tra- 
vaux ,  résulteraient  des  méthodes  pouvant 
s'appliquer  d'une  manière  générale  à  l'art  de 
façonner  les  plantes  pour  les  approprier  à  nos 
besoins. 

Aussi,  bien  que  Je  ne  partage  pas  toutes  les 
opinions  émises  par  M.  Bazin  dans  le  Mémoire 
qui  va  suivre,  et  que  je  doive  même,  selon 
toute  probabilité,  être  amené  plus  tard  à  en 
combattre  quelques-unes,  je  ne  crois  pas  pou- 
voir Irop  insister  sur  rintérét  que  présentent 
ses  observations,  et  sur  l'avantage  qu'il  peut 
y  avoir  pour  les  progrès  de  la  science  agri- 
cole à  décrire  d*one  manière  méthodique  et 
même  minutieuse  les/ai/j  qui  se  rattachent  à 
la  formation  de  nouvelles  variétés,  indèperi' 
dummenl  de  toutes  considérations  théoriques 
par  tesquetlu  on  peut  ehêreher  à  /es  exj^i^ 
qu$r, 

Louis  YlLUORIN, 

llflMbn  ds  la  aodélé  ewtrsie  d'agrieiilline. 

Se  irouve-i-il  encore  aclueliement  de  nou- 
vettes  variétés  de  froment? 

Cette  question  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance ,  et  elle  doit  vivement  intéresser  les 
agriculteurs,  puisqu'elle  touche  au  grand  pro- 
blème de  l'amélioration  de  l'espèee  de  céréale 
qui  est  la  plus  nécessaire  à  l'homme. 

Pourtant  il  ftiut  avouer  que  Tétlologie  des 
\  ariétés  de  blé  est  entour(H'  de  la  plus  prande 
obscurité,  et  si  l'on  trouve  beaucoup  de  dis- 
sertations sur  la  patrie  primitive  du  froment, 
ou  sur  l'unité  du  type  qui  a  pu  produire  les 
nombreuses  variétés  qui  existent  aujourd'hui, 
on  posMide  bien  peu  d'expériences  exactes, 
bien  peu  de  faits  positifc  qui  viennent  corro- 
borer ces  nssertioiTS  et  nous  éclairer  sur  lo 
formation  de  ces  différentes  vnrtiti'S. 
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Il  est  vraiment  carieux  de  voir  tout  cequi  a  été 
inventé  et  écrit  sur  cette  matière.  N'a-t-on  pas 
êTaiieé,  ealre  autres  clioses ,  que  des  grains  de 
froment  donnaient  quelquefois  naissance  à  des 
gnrfu  d'avoine  7  que  des  tiges  d'avoine  pou- 
vaient produire  des  épis  d*orgo  ot  do  firomcot  *? 


que  ■  le  froment  lui- 
méoie  et  ses  nombreu- 
ses "variétés,  prove- 
naient, par  transfor- 
mation ,  d'une  espèce 
ù'xyilops  ^?  etc.,  etc. 
QoelqvoB  observatoors 
disent  même  avoir  pro- 
duit à  volonté  cette 
menrefilcQse  tniii8fi»r^ 

ma^iiin  :  in;iis  fontos 
ces  prétentions  sont 
trop  opposées  à  ce  qae 
nous  savons  sur  la 
permanence  des  espè- 
ces pour  que  nous  puis- 
sions tes  admettre  sans 
des  1,'aranfies  satisfai- 
tautcs,  et  M.  de  Gas- 
parfil  en  fait  Justice 
dànfton  Coxirs  (F ayri- 

eumtre,  où  il  dit,  en 
paHàiit  4e'  tofis  èeê 

résnl'nfs  p  10(1  i^ii eux  : 

<  Aucune  de  ces  expé- 
rience» et  de  ces  as- 
sertions ne  porte  ce 
cachet  d'fxnctUttdc 
qui  serait  nécessaire 
pom^  prononcer  Wf- 
vnr  que  y  lion  aussi 
grave  gue  celte  de  la 
ponihmUé  de  ehaUf- 
gements  si  cnv^id/ râ- 
bles dans  la  disposi- 
tion et  torganisaiifm 
des  plantes  > 

Au  oontrairo,  on  rr- 
gard  de  ct  s  observa- 
tions imparfaites  et  de 
ces  appréciations  exa- 
gérées, produites  sauf 
pièces  >JitstlficatiTe8, 
sans  documents  nu-  ^ 
theuUques,si  I  on  pla-  ^^l?-     7  ^'^[J^!^ 

'       .  .       '  V    d  ou  sont  provenu!, 
CO     le*     experienOli    la  mt'ine  anne«.  toa- 

conscleneie.isesctper.  a.»a£ïïf:iîffi 

Révérantes  des  hom- 
mes de  la  science,  1  on 
ne  peut  s'ettpêcker 
d'avoir  la  ferme  conviction  que,  non-seule- 
ment le  iVoincnt  est  une  espèce  très-stable, 
mais  quo  même  les  TarMtéi  m  froment  ont  un 

(1)  Génrd. 

1)  Lord  Bristol 
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degré  de  permanence  tel,  qu'il  est  bien  difficile 
de  leur  faire  sabir  la  moindre  roodiiication  ;  et 
lorsqu'on  a  sous  les  yeux  les  ouvrages  où  sont 
consignés  ces  résultats  .  i!  est  bien  permis  de 
se  demander  s'il  se  forme  actuellement  encore 
de  nemveUee  variétés  de  froment? 


Fig.  «I.  —  £pi  ayant  !«■  pliu 
miidi  nqmoito  avee  nm  va- 
rmtnppiMWCrAn^lem  par 
M.  de  Gourcv  mm  le  nom  de 
FlCMder't  ihort  âarfd  rtd 
wktatt  cl  eulUvée  d^uli  pia- 


Utapie;_E«|Nrit*Fabi«. 


otf  rx  «Toftieetturet  par  la  comte  de  Gai|»arin , 
t  III,  p.  600. 


Pour  qu'une  réponse  à  cette  question  ait 
quelque  valeur,  il  faut  évidemment  qu'elle  soit 
1  énoncé  d*an  on  de  plnsleors  Mis  certains, 
positifs  ;  car  les  résultats  négatifs  ne  prouvent 
rien  :  ils  laissent  la  question  pendante  et  ne  la 
vident  pas. 

En  1838,  nous  avons  commencé  une  série 
d'etpérienoes  pour  jeter  quelque  kunière  sur 
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Int.  rsoai  n'IgnmrloM  pu  tinit  ee  qneee  | 
iil  devait  exiger  de  toïDS  et  de  patience  ; 


ce  po   „ 

travail  devait  exiger  de  tolDs  et  de  patience 
cai*,  s'il  est  bieu  évid«"nt  pour  tont  le  monde 
que  les  nombreoses  variétés  de  froment  doi» 

\        vmt  proveoir 
d'un  ou  de  plu- 
sieurs types,  il 
n'est  pas  da  tout 
prouvé  que  ces 
variétés  n'ont 
pas  toutes  été 
formées  autre- 
fois, et  qu'il  s'en 
forme  actuelle- 
ment de  mmvel- 


Deux  ordres  de  faits  peuvent  produire  tes 
variétés  végétales  :  t°  Ip croisement  des  rme$; 
r>  ineireonstances  extérieures ,  telle»  que  le 
cKmat,  le «o/,  la  c«//wre. 

M.  Lolsi'teur-Deslonchamp»  ,  (|ul  s  eat  livré 
à  des  études  sérieuses  sur  les  cereales^  et  prin- 
cipalement sur  le  flwMent ,  croit  que  ;  daM 
cette  dernière  espèce,  aucune  des  vnri(^tés  que 
nous  connaissons  n'est  le  produit  del  li^bridité. 
Toutes  sont  dues,  selon  lui,  à  rinfliettte 
des  causes  extérieures^  et  œs  coocludons  de 
M.  Deslonpohamps  s'appuient  sur  des  ^pé- 
rieoces  exactes,  rigoureuses  et  iiersevérautes. 
Éeoatoiw  ce  qu'il  nous  dit  lui-même  : 

«  Depuis  huit  ans       je  nioecupr  de  !n 
culture  des  frommts,  et  depuis  i'amee  laiO 
surtout ,  où  je  n'en  ai  pas  tmé  MO^fM  dê  100 
à  JOO  variétés  par  an,  je  n'ai  pus  encore  VU 
I  apfortAtH    pioHies  kubrida  dam  mes  pB- 


I 


V 


«s* 


44. 


49w 


4S. 


47. 


Plg.  42:  Épi  Jiiinc  n'ayant  Ms  son  nn,ilr)-iir  p.irtm  l.-s  vn 
FlR.  «atEp»  Itlanc,  winl)!.-»!'!»»  a  iinr  \,iiiii<-  >lr  l)it' 
Fia.  44  :  tpl blanc,  n'ayant  pus  fon  an  ilo-nc  m\  MoiuI 
au  Me»Dit.  —  Fig.  *«  :  Epi  n'ayant  pas  son  analogue  au 
Mfièea  cqUMh  a«  Mnett. 

liics  moissons,  quoique  met  espèces  au  va- 
rirlës  ninil  (oujnurs  èlr  snnées  très-pn  :;  !rs 
uttrs  '/  V  autres;  j'ai  sruleuirni  vu  souvent, 
duiis  dea  bUt  qui  m  avaient  été  donnes,  quel- 


(II-  niar-!  riillîM'c  nu  Mesnll  MHtt  M  MOI  « 
-  v\ii  V,  :  Kui  cri'le,  jnunAlre,  ii*a}«nl      fMi . 
Misnii.  -  i- ig.  47  :  Epi  gros  cl cottrt  nercambtani  pai  1 

tfun  épié  d^une  wriété  mdés  parmi  ceux 
ft' nue  autre-,  //m/f  mwmf  f^pis  ressem- 
blaient o  des  variétés  connues,  j  ai  toujours 
cru  devoir  aftribufr  leur  mélange  à  quelqm 
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qrainséiramjersqHiavaienieté  confondus  avec 
l'e.'ipèa-  principale  par  «ne  emue  qwkonque. 
Dans  les  variétés  que  J'ai  recueillies  moi-même^ 
je  n'ai  Jamais  vu  pareille  rime  arriver  » 
C'est  eu  1843  que  M.  Uci>lohgchai)i^*b  vcri- 


vait  ces  lignes,  il  avait,  nous  dit-il,  depuis 
1836,  semé  chaque  année  de  loo  h  300  va- 
riétés de  bié,  soit  1 50  en  moyenne.  Voilà  done 
900  expériences.  Or,  M.  Dcsiongcbamps  nvnlt 
déjà  cuiiiiuenoi  deux  auoécs  auparavant.  Il  a 


Fig.  48  :  Rpi  j  iniic.  Irrt-coiirt,  «tirfi'ri  iil  ilrs  r-piVis  nitllso^*  nu  Mcsnil.  —  Fi^;.  <'J  :  Kpi  bl.inc,  diffrrenl  de*  pspwrr* 
ruiUkén  au  Mranil.  —  Fig.  30  :  Kpl  roux ,  ny.int  (uus  les  cararlèreii  d'une  vnrielé  rte  hl«>  du  uurs  culliu'c  au  Mesnii 
et  iUm  IneavlcMt» 


donc  fait  sur  ce  sujet  1,000  expériences  au 
moins .  et  peut-être  dav«ota|^.  C'est  pour- 
quoi,  fort  de  tant  do  priOTCSf  il  ne  se  nome 

(1)  Considérations  sur  les  céréales  et  principale- 
ment  svr  te/rmnent,  par  M.  Loiscleur-Deslonciiafnpit, 
p.  SI. 


pas  à  dire  qu'il  n'a  Jamais  observé  dliybrides 
dans  le  froment;  il  va  plus  loin  :  il  croit  qu'il 

est  impossible  qu'il  en  existe.  Voici  ses  propres 
paroles  :  <-  liraucoup  de  /Hj/unisfes  t'xpliqvml 
la  formation  de  nouvelles  varie  lès  par  ie 
inmnporl  de  la  pouâxière  fécondante  des  or- 
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ganes  mâles  d'une  espèce  ou  (Tune  varie ic 
êur  la  jmHe  femdte  tVime  autre  planiê  du 
même  gentil  mni^  si  rnlisrrvntion  qvr  j\ti 
faite  sur  la  manière  dont  la  fécondation 
pire  dam 
lê  feometU 
est  exacte  f 
ce  tmyen 
aurait  été 
rtfusé  par 
la  nature 
aux  céréa- 
les  de  ce 
genre*.  > 

QaaDt  à 
la  manière 
dont  s'opère 
la  fécoDda- 
tioD  dam  le 
froment,  et 
à  laquelle  il 
fDdt  ici  alla- 
sien ,  il  veut 
dire  (fue  son 
opinion  e&t 
qu'elle  s'o- 
père à  hub- 
elos*. 
Ainsi  M. 
Dcslong- 
chaiops , 
dans  le 
eoars  de  ses 
nombreuses 
expérience?, 
non  -  seule- 
ment n'a  ja- 
mais po 
constater  ta 
formation 
d'une  varié- 
té de  blé 
différente 
de  celles 
qu'il  avait 
¥  semées  ; 
mnis  il  croit 
de  plus  que, 
dans  te  fro- 
ment ,  la 
ieeondntion 
se  Aisant  à 
httis-cloe,  il 
M*y  a  pns 
d'Iiybridiié 
possible.  Il 
pense  aussi 
que  la  cul- 
ture n'a  que  peu  ou  point  modifié  le  froment^ 
il  il  conclut  naturellement  cèréalf 
n  n  pas  changé  depuis  les  temps  les  plus  re- 
cules. 

(  1}  eanOdiraiUms  9ur  les  eéréales,  fie,  p.  92. 

'%)  IM.»  p.  m,  ; 


1/ 


kl 


Selon  lui,  les  variétés  se  sont  formées  au« 
trefois  sons  rinfloenee  de  causes  extérieures , 
telles  (juc  le  transport  dans  les  différentes 
contrées,  la  dissemblance  dans  la  nature  des 

terrains,  des 
elimala,  des 
teropératu- 
ns ,  des  ex- 
positions. 

Voilà  les 
omclusions 
de  M.  De»^ 
loDgciiampi 
Elks  repo- 
sent, cummu 
nousTavoni 
vu ,  sur  de 
nombreuses 
expériences; 
mais  des  ré- 
sultats, 
quelque 
nombreux 
qu'ibsoient, 
quand  ils 
sont  néga- 
tifs, ne  sont 
pas  le  der- 
nier mot  de 
la  science. 

Dans  nos 
essais,  com- 
mencés en 
1R:58  ,  nous 
nous  propo- 
sions, il  est 
vrai ,  deux 

eltoses  : 
l«  déterrol- 
ner  s'il  se 
forme  enco- 
re actuelle- 
ment de 

nouvelles 
variétés  de 

froment; 
3*  choisir 
parmi  le» 

variétés 
connues  cel- 
les qui  pour- 
raient être 

avantajjîeu- 
semcnt  subs- 
tituées à  cel- 
les que  l'on 
cultive  le 
plus  généra- 
lement ,  et  régénérer  ces  variété  en  durisis- 
sant  parmi  elles  les  épis  les  plus  beaux  pour 
servir  de  souches  à  de  nouvelles  races. 

L'on  sait  combien  nous  avons  été  heureux 
dans  la  solution  de  ce  dernier  problème ,  en 
cultivant  avec  le  plus  grand  soin  deux  épis 


Cpi  bUiK.  tfmnH  pM  ton  mlaHÊt  cntlIvSaa  HnnlL  — FIr.  u  :  _ 
piitMMfairiit  éhitact  df$  mrtM»  de  prtalcoip»  eoltivén  «u  HenH 
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magnifiques  qui  nous  ét/iient  tombOs  sous  la 
main ,  et  en  faisant  de  ces  deux  epis,  par  un 
choix  penévérant,  dériver  une  race  que  l'on 
a  désignée  sous  le  nom  de  hlé  du  Wesnil.  Cette 
variété  est  maintenant  la  seule  que  npus  cul- 
tivions dans  notre  ferme,  et  ses  excellentes 
qualités  ont  déjà  été  appréciées  et  préconisées 
par  un  grand  nombre  de  cultivateurs  distin- 
gaés'. 

Quant  au  premier  de  ces  problèmes,  qui 
concerne  l'éliologie  des  variétés  de  froment, 
nous  avons ,  pendant  dix  années  consécutives, 
ftit  pour  le  résoudre  des  scmto  de  variétés  les 
plus  diverses.  Nous  avons  entrepris  dans  ce 
but  plusieurs  centaines  d'expériences,  et  nous 
sommes  arrivés,  an  bout  de  dix  années,  à 
des  résultats  tout  aussi  négatifs  que  eeux  de 
M.  Deslongchamps.  Jamais,  jusqu'en  1848, 
nous  n'avions  constaté  l'apparition  d'une  va- 
ri^é  nouvelle.  Toutes  celles  que  nous  semions 
conservaient  leurs  caractères  avec  une  invaria- 
bilité désespérante.  Quand,  par  hasard,  nous 
obtenions  Quelques  épis  différents,  c'était  tou- 
jours parmi  ceux  pro venus  de  grains  qu'on 
nous  avait  donnés ,  et  avec  lesquels,  bien  cer- 
tainement tétaient  trouvées  mtiées  par  mé- 
garde  des  variétés  étrangères. 

^ous  avions  cependant  tenté  tous  les 
moyens  de  succès.  Ainsi ,  nous  semions  pres- 
que toujours  desvartétés  qui  avaient  été  culti- 
vées à  côté  les  unes  des  autres,  qui  avaient 
fleuri  à  la  même  époque  et  qui  avaient  été 
dans  les  meilleures  conditions  possibles  pour 
donner  Heu  à  des  mélanges  de  pollen  et  à  des 
croisements  de  races. 

Noos  avions  eu  soin  aussi  de  reeneililr,  au 
milieu  (les  champs  de  Mé,  fous  les  épis  (jui 
nous  paraissaient  le  plus  s'éloigner  des  varié- 
tés cultivées  dans  nos  environs. 

ISous  pensions,  en  effet,  que  si  nous  avions 
Is  bonheur  de  rencontrer  une  variété  nouvel- 
lement formée  par  iiybridation,  cette  variété 
serait,  pins  que  toute  autre,  dans  les  condi- 
tions favorables  pour  donner  naissance  à 
des  individus  qui,  par  un  de  ces  cas  à'ala- 
vime  qui  paraissent  exister  parmi  les  plantes, 
aussi  bien  que  pnrfui  les  niiitnaux  ,  pourraient 
peut-être  ressembler  moins  a  leurs  parents 
immédiats  qu'à  leurs  aïeux  dont  le  pollen  se 
serait  mélangé. 

Toutes  ces  précautions  furent  inutiles.  Les 
variétés  obtenues  étaient  toujours  semblables 
à  celles  que  nous  avions  semées. 

Aussi  malheureux  que  M.  Loiseleur  Deslon- 
champs,  nous  pensions  avoir  épuisé  tous  les 
moyens  de  succès ,  et ,  las  comme  lui  de  tant 
d'essais  Infructueux  ,  nnus  aillons  clore  aossi 
la  liste  de  nos  expériences. 

Cependant  c'était  a  regret,  car  nous  n'étions 
|M$  bien  convaincu.  Nous  éprouvions  quelque 
répugnance  à  croire  que  les  variétés  si  nom- 
breuses de  froment  que  l'on  connaît  «t  que 

(I)  Compte  rendu  des  travaux  de  la  ferme  t  cvlc 
dn.VfSHUS0i»t'Fimin{,Oi»e)t^.  la 


l'on  cultive  eussent  tontes  été  formées  dans  les 
temps  les  plus  reculés,  et  que  maintenant  ces 
variétés  eussent  un  degré  de  permanence  td, 
qu'elles  ne  puissent  Jamais  donner  naissance 
à  aucune  hybride. 

Une  observation  qui  contriboalt  surfont  à 
nous  laisser  dans  ce  doute,  c'est  l'extrême 
difficulté  que  l'on  éprouve  dans  la  grande  cul- 
turc  pour  conserver  pures  les  variétés  amé- 
liorées que  l'on  veut  y  Introduire. 

Tous  les  cultivateurs  savent,  en  effet,  que 
si  l'on  sème  une  variété  de  froment  épurjse 
•  avec  tons  les  soins  possibles ,  et  que  si  l'on 
continue  à  la  cultiver  pendant  plusieurs  années 
consécutives,  on  ne  tarde  pas  à  y  voir  mélan- 
gé nn  nombre  souvent  considérable  de  va- 
riétés dirfércntes,  qui,  bien  certainement,  n'y 
existaient  pas  dans  le  principe.  Préoccupé  de 
cette  observation,  nous  persistions  à  penser, 
malgré  toutes  nos  expériences ,  que  ce  fait  in- 
contestable de  l'apparition  de  variétés  diffé- 
rentes de  froment  ne  devait  pas  être  étranger 
à  des  phénomènes  é'hybridité.  Il  nous  sem- 
blait ,  en  effet ,  que  les  modincations  que  l'on 
observe  souvent  dans  les  cas  que  nous  venons 
de  signaler,  étalent  trop  importantes  pobr 
pouvoir  être  rapportées  à' des  causes  d'filli»- 
si/ncrasie. 

Il  nous  vint  donc  à  la  pensée  de  tenter  une 
dernière  épreuve.  Nous  n'avions  encore  fait 
d'expériences  qu'avec  des  blés  d'hiver  :  il  fal- 
lait essayer  des  blés  de  mars. 

Noos  avkms  ponr  cela  des  sujets  excellents  : 
c'était  une  dizaine  d'épis  semblables  à  celnl 
que  nous  avons  fait  représenter  (flg.  40). 

Cet  épi  fut  trouvé  dans  un  champ  de  blé 
barbu  semblable  à  ceint  représenté  par  ta  fl< 
gure  4 1 . 

Voici  l'historique  de  ces  épis  : 

Nous  cultivons  depnls  quelques  années  nne 
variété  de  hle  de  mars,  que  M,  de  Gourcy 
nous  avait  rapportée  d'Angleterre  sous  le  nom 
de  Flander's  short  eared  rei  wheat  (flg.  40). 
Elle  a  les  épis  courts,  gros,  carrés,  barbus, 
caractères  qui  la  distinguent  parfaitement  de 
toutes  ses  congénères 

C'est  dans  les  réco!t(  s  de  cette  variété  que 
nous  trouvAmes  quelques  epis  à  peu  près  de 
la  même  forme,  mais  privés  de  barbes  (flg.  40). 
Nous  primes  ces  épis  pour  faire  nos  nouvelles 
expériences.  Les  barbes,  il  est  vrai,  ne  sont 
pas  un  caractère  de  pi-emier  ordre ,  puisqu'elles 
sont  caduques  dans  certaines  variétés.  Mais 
les  épis  que  nous  avions  sous  la  main  étaient 
mutiques  depuis  leur  naissance;  nous  les 
avions  vus  à  peine  formés,  et  dé|èils  étaient 
nus.  L'ahsf  iicc  des  barbes  devait  donc  dé- 
pendre d'une  cause  d'origine  et  être  inhérente 
in  leur  constitution.  S'il  en  ctnil  réellement 
ainsi,  comme  tout  portait  à  le  croire,  ces  épis 
devaient  être  des  hybrides,  et  dès  lors  ils 
étaient  Irès-convennbles  pour  le  genre  d'es- 

O)  Ciimi>ie  reiniu  des  (m  vaux  de  Ui  fer  me  ùo!e 
î  rf«  .nrsuit  SiiM-Firmin  (Oi-r),  i»  «4. 
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sais  auxquels  nous  voulions  les  soumettre. 

C'est  pourquoi  nous  les  primes  avec  un  cer- 
tain degré  de  confiance,  et  après  les  avoir 
égréués  soigueusemeot ,  pour  éviter  tout  mé- 
lange, nouslessemftmesen  avril  1849, grain 
pnr  prru'ti  ,  clans  une  ferre  qui  n'avait  jamais 

Sorte  de  froment,  pour  nous  mettre  a  l'abri 
e  toute  confdsion ,  et  non  loin  de  la  maison , 
pour  pouvoir  observer  les  épis  aussitôt  leur 
formation  et  en  suivre  avec  soin  l'entier  déve- 
ioppemeot. 

Cette  fols,  le  résultat  dépassa  de  beaucoup 
ifog  espérances.  Nous  eûmes  tout  au  plus  un 
dixième  d'épis  nautiques,  semblables  à  ceux 
(flg.  40)  (pe  iiflQs  avions  semés. Le  plus  grand 
nombre  étalent  pareils  &  ceux  de  la  fig.  4 1 , 
c'est-à-dire  à  ja  variété  de  M.  de  Gourcy  ;  et, 
ce  qui  noos  surprit  beaucoup ,  c'est  qu'entre 
CCS  deux  types  s  en  plaçaient  onze  autres,  qui , 
par  les  épis  plus  ou  m'oins  allongés,  les  épil- 
lets  plus  ou  moins  larges,  la  présence  ou  l'ab- 
senee  des  barbes,  formaient  des  transithittS  et 
passaient  d'une  extrémité  à  l'autre  de  ees  ca- 
ractères par  des  nuances  graduées. 

Ce  sont  ees  13  variétés  pro  venues  du  même 
type  (flg.  40)  que  nous  avons  fait  représenter 
(iig.  40  à  53).  Ce  type,  outre  qu'il  s'est 
reproduit  laf-nème,  a  donc  donné  naissance 
à  12  variétés  distinctes.  Leurs  différences  por- 
tent sur  la  présence  ou  l'iibsence  des  barbes, 
sur  la  couleuj ,  sur  la  forme  et  la  disposition 
des  épillets.  Aucun  épi  n'est  velu.  Il  y  a  six 
épis  l)arbus  (fig.  41  et  48  à  yj)  et  six  épis  sans 
barbes  ^iig.  42  à  47;,  et  ce  qui  c;it  assez  sin- 
gulier, c'est  que  chaque  forme  d*épi  barbu  a 
son  analogue  parmi  \i  s  epis  mutiques.  Il  est 
facile  de  s'en  convaincre  en  jetant  les  yeux 
sur  les  ligures;  ainsi  : 

Six  des  nouvelles  variétés  sont  sans  barbes  : 
ies  six  autres,  issues  du  même  épi  père  (fig.  40), 
ont  au  contraire  des  barbes  en  nombre  plus 
ou  moins  grand. 

La  figure  42  représente  un  premier  épi 
sans  barbes,  jaune,  n'ayant  pas  sou  analogue 
parmi  les  variétés  de  blés  de  mars  cultivées 
au  Mesnil  Saint-Firmin. 

Dans  la  ligure  43  on  voit  un  épi  blanc 
semblable  à  une  variété  de  blé  de  mars  culti- 
vée au  Mesnil  sous  le  nom  de  richrlle. 

Là  figure  14  représente  un  épi  hiane,  la 
figure  4â  un  épi  grêle,  les  tigures  4  b  et  17 
des  épis  plus  ou  moins  courts  et  gros,  qui 
tous  n'ont  pas  leurs  analogues  dans  les  varié- 
tés cultivées  au  Mesnil. 

Les  autres  figures  représentent  la  seconde 
série  des  variétés;  parmi  ces  variétés  barbues , 
les  figures  «8,  10,50,  51,  )2,  n'ont  pas  d'ana- 
logues au  Mesnil  j  mais  il  n'est  pas  de  même 
de  l'épi  roux  représenté  par  la  figure  60, 

Ces  variétés  se  distinguent  onlre  elles  par 
d'excellents  caractères.  La^  dificrences  dans 
1rs  formes  sont,  en  effet,  comme  l'observe 
M.  lie  ('andollc,  celles  qui  présentent  le  plus 
de  lixité  et  qui  mériteut  le  plus  de  cuniiauce. 


Nos  expériences  ne  se  bornèrent  pas  là.  Elles 
furent  continuées  en  1850  avec  des  épis 
n^.  10  provenus  des  épis  semblables  semés 
en  184<J.  iNous  avions  moins  de  chance  d'ob- 
tenir autant  de  variétés,  puisque  nous  semions 
des  épis  dont  les  caractères  s'étaient  mainte- 
nus pendant  une  année  et  qui  paraissaient, 
par  conséquent,  présenter  un  certain  degré  de 
permanence.  Malgré  cela,  nous  eûmes  encore 
les  mêmes  variétés  qu'en  1819,  à  l'exception 
cependant  tic  deux  ou  trois,  qui  ne  reparurent 
plus. 

Enfin,  en  185! ,  une  troisième  expérience 
fut  encore faiteavec  des  épis  semblables  à  ceux 
de  la  flg.  40;  mais  récoltés  en  1850,  c'estoà- 
dirc  formant  une  troisième  génération  et  étant 
restés  les  mêmes  pendant  trois  années  consé- 
cutives, ils  produisirent  encore  9  des  18  va* 
riét^  que  noili  avions  obtenues  la  première 
année. 

Les  épis  que  nous  avions  choisis  en  1849 
pour  eommeneer  nos  expérioioes  étaient  doM 

excellents  pour  le  but  que  nous  nous  propo- 
sions, puisqu'ils  ne  présentèrent  aucune  per- 
manence dans  leurs  produits,  et  que  cens  qui 

avaient  résisté  à  tout  changement  donnèrent 
encore,  à  la  troisième  génération ,  naissance 
à  des  formes  tris-diverses. 

D'oà  pouvaient  donc  provenir  ces  épis? 

Il  seml)le  d'autant  plus  facile  de  hasarder 
une  opinion  sur  ce  point,  qu'il  s'agit  d'un  blé 
de  printemps.  Kn  effet ,  dans  nos  pays  les 
blés  d'hiver  ne  fienrissant  pas  ordinairement 
à  la  même  époque  que  h  s  blés  de  mars,  il  est 
bien  difficile  d'admettre  le  mélange  des  uns 
avec  les  autres. 

Quant  aux  variétés  de  mars  que  l'on  cul- 
tive dans  nos  environs,  elles  sont  peu  nom- 
breuses. Il  n'y  en  a  que  trois:  une  semblable 
à  celle  qui  est  représentée  fi^^  M;  une  autre 
qui  a  beaucoup  de  rapports  a\ec  l'épi  fig,  43; 
et  un  troisième  avec  l'épi  flg.  60. 

Or,  si  les  épis  (fig.  40)  que  nous  avons  re- 
cueillis en  1849  provenaient  du  croisement 
des  éfrfs  allongés  et  mutiques  (fig.  43  )  avec 
les  épis  courts  et  Imrhus  (fig.  il),  n'y  a-t-il 
pas  dans  les  caractères  de  ces  deux  types 
tout  ce  qu'il  faut  pour  donner  lieu  à  la  for- 
mation des  1 3  variétés  que  nous  avons  obte- 
nues. Sans  doute  cette  explication  n'est  qu'une 
conjecture;  mais  clic  est  assez  satisfaisante, 
et  elle  ne  parait  pas  dénuée  de  fondement. 

Dans  tous  les  cas ,  il  résulte  des  expériences 
que  nous  avons  répétées  pendant  trois  années  : 

1^  Qu'on  peut ,  en  semant  certaines  varié- 
tés de  froment,  obtenir  des  variétés  diffé- 

routes; 

Que  les  variétés  ainsi  obtenues  sont 
trop  nombreuses,  trop  diiférentes  entre  elles 
et  trop  distinctes  de  leurs  parents  immédiats, 
pour  qu'on  puisse  attribuer  leur  origine  a  des 
cause  à'iâioitynerasie  et  que ,  selon  toute  pro- 
haliililé,  elles  sont  dues  à  des  phénomènes 
euinbiues  d'hybriUilé  et  d'aluvinnei 
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3"  Que  cette  propriété  que  possèdent  les 
fronicnls  de  produire  des  variétés  nouvelles 
est  susceptible  de  reiSfevotl'  fles  applications 
utiles. Les afiriiMilteurs peuvent,  en  effet,  pro- 
voquer la  formation  de  ces  variétés^etprofiter 
mémë  Ût  celles  qui  sa  Ibrinent  naturellement 
pour  faire  un  choix  dos  types  cjui  paraissent 
offrir  le  plus  d'avantages.  C'est,  au  reste,  ce 
que  nous  avons  déjà  fait  nous-méme  avec  le 
ploa  grand  tncolapoQr  uni  variété  9»  blé  dlii* 


ver  dont  nous  avons  trouvé  dans  nos  moissons 
deux  fort  beaux  épis,lesquclsoDtservi  a  ioi  mer 
une  race  qui  est  maintenant  connue  sous  le 
nom  (le  (!>>  ;V<  .</i/7,  cl  qu'un  grand  nombre 
<1e  cultivateurs  ontreconnuesupérieure  à  toutes 
les  antrea  variéléa  qnlla  avalent  auparavant 
rhabitade  de  enitiver 

Armand  Bazin. 

(  1  )  Voir  le  Compte  rendu  de»  travaux  de  h  firme- 
éeoH  du  iremM  aèM-Ftnm  (Oin). 
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Nous  con&eiilons  viveiutut  la  lecture  de  ce 
livre  à  toua  les  altols  de  l'agrietlUtlIv ,  et^  ajou- 
terons-nous, il  tons  les  riMii-;  du  pro;:i  i'S  social. 
I^es  paysans,  eu  enutulant  ce  mot  conmie 
MM.  Anaciiarsis  et  Hippolyte  Cbmbes,  en  dé- 
siunant  ainsi  tous  ccii.x  (jui  u'lial)itcnt  pas  les 
villes, constituenlla  majorité  de  la  nation;  ils 
en  formeront  dorénavant  la  puissance.  C'est 
à  l'amour  dea  paysans  pour  le  sol  que  la  1- 1  ance 
devra  d/sortnais  sa  position  inexpugnable 
dans  le  monde.  Comme  le  disent  les  auteurs 
de  la  curieuse  étude  que  noua ratfommandons, 
les  hordes  do  linrhnrrs  nr  pourraient  pas  vain- 
cre la  civilisation  moderne,  comme  elles  ont 
vainea  la  civilisation  romaine ,  à  cause  de  la 

aupérioriti'  morale  et  pliy.sicjUP  des  paysans 
firançais  sur  1  état  déplorable  dans  lec^uel  crou- 
pissaient les  paysans  rolnains4 


Mais  ce  ne  sont  paslA  les  seules  eOnsidi  rations 
utiles  que  nous  devons  signaler  dans  l'œuvre 
de  MM.  Combes  frères ,  l'un  a^^riculteur  dis- 
tingué, l'autre  médecin  liabile,  tous  deux 
hommes  de  notre  Midi ,  et  par  conséquent  pas- 
sionnés de  cœor  pour  toute  amélioration  de 
la  condition  humaine.  Ils  sont  entrés  dans 
l'examen  le  plus  délaillé  de  la  vie  de  l'homme 
des  champs,  poor  voir  comment  il  fallait  à  la 
fois  assurer  son  indépendance  par  des  institu- 
tions de  crédit  et  des  lois  progressives ,  et 
rendre  raei Heures  son  éducation ,  son  hygiène, 
seamtEurs.  Qui  lles  mesures  doivent  être  prisea 
pour  que  los  habitations  soient  plus  sakibres, 
mieux  entretenues,  pour  que  les  vêtements 
assurent  In  snntéda  corps  «  et  qu'une  bonne 
alimentation  ré[>aic  largement  les  forces  dc- 
peusées  dans  de  rudes  labeurs?  comment  le 
travail  des  champs  doit-il  être  réparti  pour 
être  plu>  fructueux  ?  Quelle  éducation  convient 
le  mieux  à  l'ouvrier  agricole.  Voila  les  ques- 
tions élevées  qui  sont  traitées  par  les  auteurs 
du  livre  des  Paysans;  ils  donnent  comme 
conclusion  un  projet  d'organisation  do  l  liy- 
gicne  en  France.  Beaucoup  trouveront  que  ce 
projet  n'apporte  pas  de  changements  assez  pro- 
fonds à  ce  qui  existe  aujourd'hui  ;  mais  en 
consciencieux  écrivains,  qui  ne  se  posent  pas 
comme  réformateurs,  MM.  Gombei  ont  voulu 
simplement  dire  des  clm.si  s  lu  aiiquca.  lia  l'ont 
(îilt  avec  convicllon  et  autorité. 

Babsal. 
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IMPOaTAtlON  FN  FaA^CË  D'ANIMAUX 

ooMfeSTiQUEs  ftniAiMns.3 

a*  Aidninx  alincataimk 

Notre  liste  estbeaucoip  plua  rlabe  éli  ani- 
maux alimentaires  qu'enaalméUX  auxiliaires  ; 

elle  répond  d'autant  mieux  à  nos  besoins. 
D'après  la  nature  des  ressources  <iu'ils  peu- 

(  >)  Voir  deux  iiremiers  articlM,  p.  loo  ei  1 4»  (u"  des 
SetsoMvrief). 


vent  nous  offrir,  ces  animaux  sont  de  deux . 
aortes.  La  plupart  viendront  ae placer  à  e^té 

de  nos  espèces  actuelles,  par  exemple,  du  la- 
pin, du  cochon,  de  la  clièvre,  de  nos  volail- 
les, dont  lisseront  en  quelque  sorte  les  snccé* 
danës.  D'autreat  au  contraire,  au  point  de 
vue  de  leurs  usages,  se  distingueront,  d'une 
manière  plus  ou  moins  trancliee,  de  tout  ce 
que  nous  possédons  jusqu'à  présent. 
Les  anecédanéa  du  lapin  sont,  d'une  part, 
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Iepnca(fig.  53)  et  l'agouti,  depuis  longtemps 
signalés  par  Dnubenton  ;  de  l'autre,  le  piiasco- 
lomc  (flg.  S4\  les  petits  kangarous;  les  uns, 
rongeurs  comme  le  lapin,  les  autres,  de  l'or- 
dre quj  correspond  aux  rongeurs  parmi  les 
marsupiaux.  Sans  nul  doute,  beaucoup  d'au- 
tres viendront  se  placer  ici  par  la  suite:  il  est 
à  peine,  dans  ces  deux  ordres,  quelques  espa- 
ces dont  la  cliair  ne  soit  saine  et  de  bon  goût, 
quand  l'animal  a  reçu  des  aliments  convena- 
bles. La  plupart  sont  en  même  temps  remar- 
quables par  leur  fécondité  et  par  la  rapidité 


de  leur  développement.  Aussi  nul  doute  que 
plusieurs  des  succédanés  du  lapin  ne  passent 
un  jour,  comme  lui-même  autrefois,  de  nos 
ba.ssf.s-c'ours  dans  nos  bois,  et  ne  devienncut 
autant  de  gibiers  nouveaux. 

C'est  près  du  eocbon  que  se  place  le  tapir 
(Hg.  GG;  par  ses  rapports  naturels^  c'est  près 
dç  lui  aussi  qu'il  se  placerait  par' 
ses  usages.  Ce  pachyderme,  ou  du 
moins  l'espèce  américaine  que  j'ai 
seule  observée,  est  tout  aussi  aisée  ^ 
à  nourrir  que  le  cochon,  et  elle  peut 


de  même  donner  une  chair  obondante  et  de 
bonne  qualité,  et  d'autres  produits  alimei>tai- 
res.  Malheureusement,  beaucoup  plus  utile 
que  celle  des  animaux  précédents,  la  domes- 
tication du  tapir  est  aussi  beaucoup  plus  diffi- 
cile. Si,  d'une  part,  il  est  éminemment  socia- 
ble, à  ce  point  qu'au  défaut  de  ses  semblables, 
on  le  voit  rechercher  les  animaux  placés  près 
de  lui,  avec  un  empressement  sans  exemple 
chez  les  autres  mammifères;  si ,  en  très-peu 
de  temps,  il  connaît  .son  maître  et  se  plie  aux 


'5 


c 


c 


et 


habitudes  qu'on  veut  lui  imposer, 
ces  conditions  Irès-favorables  sont  ^ 
contre-balancées  par  le  besoin  qu'il    ^  ° 
a  d'une  température  assez  élevée. 
Sous  le  ciel  de  Paris,  jamais  il  ne 
s'est  reproduit,  et  je  ne  sache  pas  qu'on  ait 
été  plus  heureux  en  Angleterre  ou  en  Alle- 
magne. 

Très-sensibles  aussi  au  froid,  les  antilopes 
et  gazelles  se  reproduisent  sous  notre  climat; 
mais  leurs  petits  sont  souvent  débiles,  ef  la 
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plupart  succombent  avant  l'Age  adulte.  Il  y  a 
cependant  d'heureuses  exceptions:  plusieurs 
ont  été  observées,  soit  dans  les  ménageries 
publiques  de  Paris  et  de  Londres,  soit  surtout 
dans  le  jardin  zoologique  de  lord  Derby,  le 
plus  riche  de  tous  en  ruminants  exotiques.  Ce 
serait  assez  pour  que  l'on  pût  regarder  ((uel- 
ques-uns  de  ces  animaux  comme  destines  à 
nous  appartenir  un  jour;  mais  nous  avons  de 
plus  des  expériences  faites  sous  un  climat 
plus  favorable,  et  ici  avec  an  plein  succès.  Sur 
dettx  ou  trois  points  de  la  France  méridionale 


ou  même  centrale,  on  a  obtenu  de  la  gazelle  du 
nord  de  l'Afrique  de  si  nombreux  produits,  que 
l'on  a  pu  faire  tuer  pour  la  table  de  jeunes  mâles 
dont  la  chair  valait  au  moins  celle  des  agneaux 
et  des  chevreaux.  Si  ces  expériences  n'eussent 
été  interrompues  ou  négligées  au  bout  de  peu 
d'années,  comme  il  arrive  trop  souvent  de  cel- 
les qui  sont  l'œuvre  de  particuliers,  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que,  de  ces  pre- 
mières stations ,  la  gazelle  se  fût 
bientôt  avancée  vers  le  nord  ,  et 
eût  pris  pied  par  toute  la  France. 


Fig.  fia.  —  I  P  Nrmdou. 


La  reproduction  des  grandes  espèces  du 
genre  antilope  a  été  plus  rarement  observée  ; 
on  n'a  aucune  raison  de  croire  leur  domesti- 
cation plus  difficile,  et  elle  offrirait  de  bien 
plus  grands  avantages  que  celle  de  l'élégant 
quadrupède  de  l'.AIgérie.  Il  est  à  peine  besoin 
de  faire  remarquer  que  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, plus  riche  encore  en  antilopes  que  le 
centre  et  le  nord  de  l'Afrique,  diffère  en  même 
temps  beaucoup  moins  de  notre  pays  par  sa 
température*. 

(I)  Bien  d'autres  ruminants  pourraient  (tre  ajoutés. 
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Les  oiseaux  peuvent  nous  don- 
ner autant  d'espèces  alimentaires 
que  les  mammifères  ;  ce  sont'pour 
la  plupart  des  gallinacés,  groupe 
que  l'excellence  de  sa  chair  place 

Il  n'est  peut-être  pas  une  seule  espèce  de  cet  ordre 
(loiil  ou  ne  pùl  avantageusement  tirer  parti  pour  notre 
.-ilimHutaliun  i  maiii  n'oublions  pas  qu'il  s'agit  ici  de 
dresser  la  liste,  non  de  tnu:;  les  animaux  qui  pour- 
raient nous  rendre  des  services,  mais  de  rvux  qui  se 
rccummandent  ou  par  l'utilité  ou  par  la  farilitu  plus 
grande  ou  mieux  cousUIce  de  leur  domestication.  C'est 
pourquoi  je  (>as.se  sous  silence  plusieurs  cerrs  indiqués 
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id  eo  première  ligne ^  et  des  palmipèdes,  du 

groupe  des  cnnnrds. 

Parmi  le^  premiers,  je  citerai  les  boccos 
(fig.  57),  ie  mamil  (Hg.  58),  dont  Danbenton 
signalait  déjà  l'utilité;  parmi  les  seconds,  l'oie 
d'Kfrypte,  l'oie  des  Sandwich,  la  V)ernûche,  le 
eéroopse,  tous  destines  a  prendre  place  bien- 
tôt parmi  nos  oiseaux  d'ornement,  OU  pen 
plus  tiii  d  parmi  nos  oiseaux  de  basse-cour. 

11  est  prouve  Ucs  a  présent  que  tous  ces 
animaux  penwnt  non^senlement  vivre,  mats 
se  iTpi-o  îuirc  sn^i^  notre  climat.  On  a  élevé 
des  iiuccos  en  Uoiiande ,  en  Angleterre  et  en 
Franee;  M.  Barthélemy-Lapomeraye,  àMar- 
seille,  l'a  fait  même  déjà,  selon  son  expres- 
sion, survnf  ffratiiîf  ét  hellc.  M.  Pomme,  aux 
environs  de  Pans,  a  eu  aussi  des  Imccus,  mais 
n'a  pu  les  élever;  il  o,  au  contraire,  parfaite- 
ment réussi  à  l'égard  du  marail.  Ces  deux 
gallinacés,  comme  le  dindon  et  la  poule ,  aux- 
quels ils  sont  comparables,  pourront  être 
aussi  utiles  par  leursœufsquc  par  leur  chnfr  : 
M.  Fumme  a  vu  ses  femelles  de  roarails  pon- 
dre, tons  les  quinze  Jours,  trots  ou  quatre 
œufs,  et  il  n'est  point  douteux  que  la  cul- 
ture ne  puisse  i^ottter  beaucoup  à  cette  fé* 
condité. 

Les  essais  lUts  sur  les  oiseaux  d'eau  ont  été 
tout  aussi  heureux.  Le  céréopse  et  l  oie  dts 
Sandwich  ne  sont  deja  piu»  tres>rares  en  An- 
gleterre ;  aux  environs  de  Paris,  i  Groebofs, 
M.  deAVagram  possède  un  petit  troupeau  de 
bernnches',  et  l'uie  d'Egypte  (lig.  69)  ou  ber- 
nâche  armée,  a  pondu 'et  couvé  sur  plusieurs 
points  de  la  France  et  de  i'Anglili  rre.  A  la 
méiingcrlc  du  Muséum,  ou  des  essais  ont  été 
faits  avec  beaucoup  de  suite  depuis  1839,  on 
a  obtenu  non-seulement  un  assez  grand  nom- 
bre d'individus,  mais,  ce  qui  est  Te  caractère 
de  la  domestication  accomplie,  une  race  vrai- 
ment dlstlncle,  une  race  française.  Jusqo*ft 
ce  jour,  dn  moins,  cette  race  a  conservé,  tou- 
tefois avec  des  imances  un  peu  eclaircies,  les 
riches  couleurs  qui  font  de  Tote  d*^yptc  Tun 
des  plus  beaux  palmipèdes  connus;  mais  elle 
est  devenue  notablement  plus  grande  et  plus 
forte.  L'a  effet  beaucoup  plus  remarquable  de 
l'influence  du  climat  et  de  la  culture,  est  le 
8ui^'nI1t  :  sous  le  ciel  de  son  pays  natal,  l'oie 
d  hgypte,  en  raison  de  la  douceur  extrême  de 
la  température  en  hiver,  pond  vers  le  renou- 
vellement de  l'année;  les  Individus  sur  les- 

tiar  DatibeJilon  ;  rien  ne  proiire  jusqu'à  présent  qu'il  y  ait 
ieii  de  les  Taiie  «orlir  de  leurs  luréU.  Quant  au  bison, 
«Kpèce  à  laquelle  avait  déjà  sun^é  M.  Berllielol ,  et  qni 
vii>iit  it'tMie  le  sujet  d'un  Mémoire  intéressant  de 
M.  Lnniarrc-Picqunt,  j**  crois  rfpvoir  »»»sp<'n(lre  nxin 
opinion  :  une  Coninii>M:iii  i  iininCf  p.tr  l'A^  ii  i  <irs 
sciences,  et  dont  je  fiiis  partie,  examine  rn  l  e  rnotnenl 
quelles  sont  les  «lualilés  de  la  viamli-  de  ret  animal,  vi 
qpielsavantagits  il  pourrait  ofTrir  sur  le  boeuf  et  le  biiille, 
MBieoDgéftères.* 

(I)  Celte  espèce  n'nX  pan  étrangle  è  la  FraDoe, 
comme  tous  les  mires  aBlniMit  dMt  il  eit  ici  qneitioB. 
Il»e%a'aj|it  donn  ponr  elle  qim  d«  domeUlealtoB,  «I 
Doo  élmpnrlalioii. 


quels  nous  avons  d*abord  expérimenté  ont 

[lon  lu,  jns  ni'en  18  (3,  selon  les  liahitudes  de 
leur  espèce,  vers  le  commeucemeut  de  janvier 
ou  même  à  la  fin  de  décembre,  et  l'éducation 
des  jeunes  devait  se  faire  ainsi  dans  la  saison 
la  plus  rigoureuse.  Mai*',  '^oit  pour  ces  mêmes 
iodividus;  soit  pour  leurs  de^ceudants,  les 
potites  se  sont  reportées,  en  1844,  au  mois  de 
février;  en  1840,  au  mois  de  mars,  et,  depuis 
lors,  ell^  ont  lieu  eu  avril,  eu  sot  te  que  l'é- 
doMon  se  fait  maintenant  dans  la  saison  la 
phis  fav.ir;il)lc  Aiii-i  ii  ('li''  Ir\rc  la  plus  ^ravc 
iir>  diffii  iiUesqui  semblaient  devoir  s'opposer 
t  la  pro|  igation  de  eetto  belle  espèce. 

Nos  tableaux  comprennent  ["..:  ni  e  les  noms 
de  deux  mrimmiferes,  le  eabiai  et  le  yrand 
kangurou  ;  de  deux  oiseaux,  le  nandou  et  le 
casoar  de  la  Nonvelie-'Hollande. 

Pour  eenv-ci,  |fs  ter-nr'?  dr  c:impnrnison 
manqucut  paiirti  uos  auuiiaux  domestiques 
actuels. 

Très-voisîn,  par  son  orgaiiisntion,  (îti  co- 
clion-d'inde,  mais  nageur  comme  ie  castor, 
le  eabiai  (fig.  SS)  réunit,  comme  animât  do- 
mestique, deu\  coudilions  qui  d'ordinaire  s'ex- 
cluent :  la  précocité  et  la  rapidité  du  déve- 
loppement, caractère  commun  de  tous  les 
rongeurs,  et  une  taille  considérable,  caractère 
ordinaire  des  mammifères  na^rcnrs;  f!'où,  en 
un  temps  tres-court,  la  productiou  d  une  très- 
grande  quantité  de  viande.  De  plus,  comme  il 
^  it  !le  plantes  aquatiques,  ce  sont  des  matières 
en  grande  partie  négligées  et  sans  usage  que 
le  eabiai  convertira  en  produits  alimentaires. 
Ce  rongeur  gonnt  est  donc,  à  plus  d'un  titre, 
de  ceux  dont  In  domestication  doit  être  ten- 
tée. Jusqu'à  ce  jour,  la  reproduction  n  u  pas 
été  observée  en  Earope. 

Les  grands  kan-ruroo';  ffig.  60]  sont  encore 
de  ces  espèces  exceptionnelles  qui  se  dévelop- 
pent rapidement,  atteignent  une  très-grande 
taille,  i  t  pindui-fnt  v\\  abondance  d'excellente 
viande.  Très -utiles  comme  alimentaires,  ils 
donneront  en  même  temps  un  poil  laineux, 
susceptible  d'usages  variés.  Celte  acquisition, 
doublement  avantageuse,  est  de  celles  qu'il 
suflit  de  vouloir  pour  les  obtenir  presque  aussi- 
tôt. Le  kangurou  vit  tres-bien  dans  l'Europe 
méridionale,  et  assez  bien  dans  l'Europe  tem- 
pérée. 11  s'est  reproduit  souvent,  et  sans  exi- 
ger aucun  soin  particulier,  à  Farts,  à  Londres, 
à  Berlin,  à  Schœnbrunn,  et  sin  tnut  r\  Nniilr  s, 
où  i  on  avait  obtenu,  eu  quelques  années,  un 
troupeau  considérable. 

Les  grands  oiseaux  inailés  pourraient  nous 
offrir  de  semblables  avantages  comme  prodoi> 
sant  rapidement  une  viande  aussi  abondante 
que  snino  :  ce  seraient  de  véHtubles  oismux  de 
boucherie  y  terme  nouveau  auquel  il  faut  bien 
recourir  pour  désigner  des  usages  nouvraux. 
I  Is  nous  donneraient,  en  outre,  des  plumes  plus 
on  moins  recherchées  pnr  If  commercp,  rt  un 
grand  nombre  de  ces  u  ufs  dont  un  £tul  suflit 
pour  le  repas  d'une  famille.  A  tous  ors  points  de 
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vue,  rautruclie  tiendrait  le  pn  mier  rang;  mnis 
la  diiiîcuité  lie  l'acciimater  serait  extrême.  Le 
nuMlMi  (flg.  62)  est  une  conquête  mieux  à 
notre  portée,  et  bien  mieux  encore,  le  casoar 
de  la  Nouvel ie-UollauUe  (ilg.  6 1  ).  Le  premier, 
noyemaat  quelques  «oins,  vit  sons  notre  ell- 
mat,  et  lord  bcrby  est  parvenu  à  le  faii  e  re- 
produire en  Angleterre.  Quant  au  casoar  aus- 
traHeiif  ^est  l^llD  des  «ninurax  les  plus  robustes 
que  l'on  connaisse,  et  surtout  les  plus  insensi- 
bles au  froid;  nous  avons  vu,  à  la  ménagerie 
du  Muséum,  un  de  ces  oiseaux  se  tenir  cous- 
taounent  dans  son  parc,  nuit  et  jour,  et  par 
tous  les  temps  :  les  froids  les  plus  rigoureux, 
les  pluies  les  plus  abondantes,  pas  plus  que  le 
soleil  le  plus  ardent,  ne  pouvaient  le  déeiderà 
chercher  un  abri  dans  sa  loge. 

On  voit  que  de  ressources  uouvelles  la  na- 
turenousoffire  ponr  l'dimentation  del'homme  ; 
et  encore,  après  tous  ces  nouveaux  habitants 
dont  notre  civilisation  doit  tendre  a  peupler 


notre  sol,  viendraient  ceux  moins  connus  dont 
il  faudrait  enrichir  nos  eaux.  JNos  étangs,  nos 
rivières  ne  pourraient-ils  recevoir  quelques- 
uns  de  ces  beaux  poissons  exotiques,  célèbres 
par  la  délicatesse  de  leur  chair  '  ?  C'est  un  vœu 
que  Daubenton  et  Bernardin  de  Salnt-Pferre 
émettaient  dès  itdîî;  malheureusement  les 
études  nécessaires  pour  en  préparer  la  réa- 
lisation sont  encore  presque  entiètemeat  à 
faire.* 

Isidore  GBOFraoY-SAiHi-UiLAMB» 
Membr»  de  i'Aeadénîe  dn  Sciaaees. 

(1)  Commmt  te  MMI  qu'on  n*aU  |mk  dit  pour  la 

France  ce  qu'on  a  Tail  pour  ses  colooiisF  DMCttiiS 

ont  eu  lieu  pour  natnrali.sor,  dans  les  vit  en  de  la  Mtr. 
(inique  el  ûf  l'itr  <\r  l  i  luMuicin,  pliiî-ifuts  poissons  ali- 
mentairt'S,  iii)taiiiiii>-iit  la  carpe  et  le  guurainy.  Ou  doit 
rei«  ev^jj^  au  général  OOBiellN,  à  M.  MOTCta  de  Jomèa 
«l  u  M.  <lc  Mai-k  iii. 

(2)  Il  est  bon  de  rappi-lei  (pic  ceci  a  oU'  écrit  en  1849. 
On  sait  combien  d'cisais  plitit  ou  moins  heureux  ont 
•^'lé  rails  défais  iiir  la  ptocicnllmc,  (Rôle  alouUe  an 
Rapport.) 


VOYAGE.  AGRICOLE  EN  ALLEMAGNE 


.  De  retour  le  soir  à  Leipzig ,  je  me  buis  ré- 
paré de  mon  aimable  compagnon  de  voy<'i<re, 
qui  retournait  à  Cracovie.  Le  lendemain,  j'ai 
iaât  le. trajet  de  Leipzig  à  Halle,  et  suis  allé 
Cooelietài  ErRirtb.  De  Leipzig  à  Hall,  le  pays 
est  très-ferlilc  ;  il  l'est  presque  au  même  de- 
gré doHall.À  Ërfurth.  La  culture,  assez  bonne 
surtout  aux  abords  des  villes,  a  cependant 
encore  bien  des  perfectionnements  à  icc<^voir 
avant  qu'elle  approche  de  celle  des  Flandres. 
Le  lumier  n'y  est  pas  assez  abondant  ;  car 
dans  tout  ee  pays,  y  compris  la  Sexe  prus- 
sienne, on  regarde  comme  une  proportion  suf- 
flsante  du  bélail  à  la  surface  cultivée,  celle 
4'unetéle  de  gros  bétail  pour  iso  ares,  et 
Ton  n'emploie  pas  de  guano  ou  d'autres  en- 

8 rais  pulvérulents  j  outre  l'engrais  produit 
ans  \9i  fermes,  comme  cela  se  pratique  en 
Angleterre  et  dans  les  Flandres.  Les  trou- 
peaux de  bétes  à  laine  sont  rares  et  peu  nom- 
breux; les  pâturages  naturels  manquent;  le 
peu  qu'il  en  existe  est  si  maigre  que,  pour 
suppléer  à  ce  que  les  animaux  n'y  peuvent 
trouver,  l'on  est  souvent  obligé  d'affourager 
les  bêtes  à  la  bergerie,  et  d'y  nourrir  les 
agneaux  pendant  presque  toute  In  première 
année  sans  les  mener  au  pâtui  age.  On  est  gé- 
néralement d'avis,  dans  ce  pays,  que  les  bétes 
à  cornes,  par  leurs  produits,  payent  mieux  leur 
nourriture  que  les  bëtes  ovines.  11  ne  s'y  fait 
presque  pas  d  eieves  des  races  bovines,  bien 
qu'on  gnnd  nombre  d'exemptes  en  démon- 
trent les  avantages  partout  où  Ton  dispnsc^ 
pour  l'élevage  des  résidus  de  distillerie,  et 

(1)  Voir  3«  f.(-m,  l.  V,  p.  Mi;  t  VI,  p.  42.68,  lOÎ, 
182,  263,  282.  329,  4C2,  US}  t  VII,  p.  4ft7  ;  4*  •M^ 
1. 1,  p.  17,  70,  US,  135. 


surtout  des  pulpes  de  betteraves.  Les  cultiva- 
teurs ne  prennent  pas  la  peine  d'élever  du 
gros  bétail,  ayant  la  facilité  de  se  procurer 
des  génisses  pleines  des  races  d'01deot>ourg, 
et  de  Hollande,  amenées  en  grand  nombre 
sur  les  foires,  et  renommées,  les  dernières 
surtout,  comme  excellentes  laitières;  une 
bomie  vache ,  du  polAi  de  600  à  600  kilo- 
grammes, vaut  360  francs. 

Les  bestiaux  sont  généralement  tenus  en 
stabulalion  pcrmauenle;  l'usage  de  faire  sor- 
tir les  vacbes  de  l*élable,  et  de  les  laisser  quel- 
que temps  sur  les  places  à  fumier  encloses  h 
cet  effet,  commence  même  à  être  blâmé;  ou 
reconnaît  que,  lorsqu'elles  sortent  par  un 
temps  froid,  leur  santé  en  souffre,  et  leur  ren- 
dement en  lait  diminue.  L.es  taureaux  sont 
soumis  au  travail,  mais  sans  excès  de  foUgue. 
La  pulpe,  comme  nourriture  des  vaelies  lai- 
tières, n'est  point  fipprouvée,  à  moins  qu'elle 
ne  soit  mêlée  a  des  tourteaux  ;  on  pense  qu'il 
n'est  pas  possible,  sans  nuire  a  la  santé  des 
bestiaux,  de  leur  donner  des  résidus  de  distil- 
lerie pendant  plus  de  7  mois  sur  12. 

Les  terres  qui  doivent  produire  les  bettera- 
ves à  sucre  sont  souvent  labourées  à  la  bêche} 
toutefois,  le  labour  à  la  bèchc  est  moins  es- 
timé depuis  que  les  bonnes  diarrues,  f  ouvant 
labourer  à  33  centimètres  de  profondeur,  sont 
devenues  d'un  usage  plus  comnum.  Pour  être 
bien  exécuté,  le  labour  a  ia  bêche  doit  être 
fait  à  la  journée;  on  peut  alors  exiger  de  l'ou- 
vrier qu'il  prenne,  à  chaque  coup  de  bêche, 
une  petite  épaisseur  de  terre,  et  qu'il  pénètre  4 
une  bonne  pralondeur  ;  quand  Touvrier  epèm 
ainsi,  non-seulement  le  sol  est  mieux  cul- 
tivé, mais  l'ouvrier  fait  dans  une  journée  plus 


uiyiii^ed  by  Google 


VOYAGB  4GUG0LB  BN  ALLIHAGMB. 


de  besogne  qu'en  lui  laissant  prendre  de  trop 
groscs  mottes  de  terre  à  la  fois.  Le  bêchage  a 
la  tâche  n*est  pas  assez  rétribué  pour  qu'il 
puisse  être  bien  fnit  :  il  ne  se  pnye  pas  plus  de 
fr.  50  e.  par  hectare.  Un  bon  laboureur  ne 
gagne  pas  plus  de  1 20  n  127  fr.  60  c.  par  an  ; 
la  dépense  qu'il  occasionne  pour  être  nourri , 
logé  et  blanchi  .  s'élève  à  une  somme  é<:ale. 
Lorsque  les  laboureurs  ne  sont  pas  nourris, 
ils  gagnent  de  5  fr.,  6  et  jusqu'à  7  fr.  50  e.  par 
icniaiiie. 

Dans  la  province  prussienne  de  Saxe,  à  la- 
quelle ces  détails  se  rapportent  plus  particu- 
Hèremeut^  les  terres  étaient  morcelées  à  tel 
point,  qu'en  1821,  le  gouvernement  crut  de 
voir  prendre  l'énergique  résolution  de  faire  un 
partage  général  dei  propriétés,  qui  flireot 
tontes  réunies  h  cet  effet.  Chacun  prédisait 
que  cette  grande  opération  échouerait  ;  elle 
a  néanmoins;  été  menée  heureusement  i  fin 
sans  avoir  occasionné  des  frais  exagérés. 
La  dépense  ne  s'est  pas  élevée  à  plus  de  15  fr. 
par  hectare  dans  les  parties  du  pays  où  ce 
travail  oflfirait  le  plus  de  difficultés,  l'es  biens 
communaux  ont  aussi  été  partagés,  du  moins 
en  grande  partie;  il  devait,  disait-on,  en  ré- 
sulter une  diminution  dans  le  nombre  des 
best!Tii\,  ce  qui  n'a  pns  eu  Heu.  Depuis  le  par 
tage,  Ifs  bestiaux,  moins  mal  nourris,  suppor- 
tent mieux  les  titvers;  la  partie  la  plus  pauvre 
de  la  population,  depuis  que  clincnn  dispose 
d'un  coin  de  terrain  pour  récolter  au  moins  sa 
provision  de  pommes  de  terre,  est  aussi  moins 
malhearcusc.  Les  parts  dcs biens commuMux 
restent  altaolspes  aux  maisons;  elles  ne  peu- 
vent ôlre  ni  partagées  ni  vendues. 

Après  la  répartition  opérée  de  manière  à 
donner,  autant  que  'possible,  à  clia([ue  pro- 
priétaire sa  portion  en  une  ou  deux  parcelles 
au  pitis,  bien  des  chemins  d'exploitation  de- 
venus inutiles,  furent  supprimés;  les  ;  utres 
furent  redressée  ;  il  y  eut  donc  du  terrain  ga- 
gné pour  la  culture,  outre  le  temps  souvent 
rort  long,  perdu  précédemment  par  les  culti- 
vateurs pour  se  rendre  d'une  parcelle  a  l'autre. 
Il  serait  trop  long  d'énumérer  ici  tous  les  avan- 
tages résultant  de  ce  remaniement  général  de 
la  propriété. 

Depuis  longtemps  les  cullivateurs  de  la 
Saxe  prus!denne  avalent  l'habitude  de  la  cul- 
ture de  la  chicorée  pour  alimenter  de  nom- 
breuses fabriques  de  cafe-cbicorcc  ;  cette  cir- 
constance a  singulièrement  flivorisé  l'Intro- 
duction de  la  culture  de  la  betterave  h  sucre. 
Aux  environs  de  Magdebourg,  les  bonnes 
terres  sont  louées  depuis 240 fr. jusqu'à  360  fr. 
l'hectare.  DlinslaSaxe  prussienne,  la  culture 
de  la  betterave  est  extrêmement  soignée.  Un 
labour  profond,  de  25  centimètres  au  moins, 
est  regardé  comme  indispensable  avant  l'hl» 
\er.  î.a  fumure  n'est  pas  appliquée  directe- 
ment a  la  betterave,  on  la  donne  a  la  récolte 
de  A^ementqui  la  précède.  Après  la  moisson, 
Ton  ne  manque  paft  de  peler  les  clwamesè  la 


profondeur  de  i  h  H  centimètres  au  plus;  si  le 
temps  est  sec  on  donne  un  hersage  par-<1essus 
lequel  on  passe  le  rouleau,  afin  de  provoquer 
la  germination  des  graines  des  mauvaise! 
herbes etfuciliter Icurdestructlon  Sides gelées 
hâtives  s'opposent  à  ce  que  le  labour  profond 
soit  d<mné  avant  l'hiver,  la  terre,  dès  qu'alto 
est  suffisamnaenl  ressuyée  au  printemps,  doit 
recevoir  un  labmr  à  la  bêche.  Si  la  terre  a  pu 
être labontéeavantrhiver,  dès  qu'elle  estasses 
raffermie  pour  pouvoir  porter  les  ouvriers, 
elle  reçoit  un  hc^sa^e  avec  une  herse  traînée 
par  deux  hommes,  puis  on  y  passe  un  rouleau 
assM  léger  poar  qoe  deux  bemmiB  palsesat 
le  manœuvrer. 

On  passe  ensuite  une  Itolf  en  long  et  une 
fois  en  large,  un  MOfignieKr,  ég^leneat  traHié 
par  deux  ouvriers  ;  la  semence  est  déposée  aux 
points  où  se  cnrisent  les  lignes  tracées  par  le 
marqueur  ;  leur  distance  est  ordlnatremeat  éê 
45  centimètres;  la  quantité  de  t:ralne  em- 
ployée pour  semer  un  hectare  est  de  20  kil.; 
la  graine  de  betteraves  doit  être  enterrée  à  5 
centimètres  de  { rofondeur.  On  prodigue  ainsi 
In  semence  afin  qye  la  chaleur  qui  se  produit 
dans  le  paquet  de  graines  déposé  dans  chaque 
trou,  fisse  lever,  vite  et  bien,  ce  qui  ne  per- 
met pas  aux  Insectes  de  détruire  les  jeunes 
plantes  beaucoup  trop  nombreuses.  On  ne 
sème  que  quand  la  terre  estàla  températare 
ron\et)ah!e  ;  en  ca$deséeliercsse,onfalt  trem- 
per la  graine  avant  de  la  mettre  en  terre.  A 
l'issue  de  l'hiver,  si  la  terre  est  battue  à  sa 
surface,  l'action  de  la  herse  et  du  rouleau  est 
précédée  d'une  façon  donnée  h  la  houe  a  bras. 
Tous  ces  travaux  se  font  exclusivement  par 
des  hommes,  sans  le  secours  des  animaux  ;  oo 
garnie  ainsi  du  temps,  parce  qu'on  n'est  pas 
oblige  d'alleudre  que  la  terre,  dont  le  fond 
est  encore  humide,  soit  aases  eonsoUdée  pour 
porter  les  attelages. 

Dès  que  les  jeunes  plantes  ont  pris  assez 
de  force,  elles  doivent  être  édalNfes;  les 
meilleurs  cultivateurs  n'arrachent  pas  les 
plantes  superflues  ;  ils  les  coupent  au-dessous 
des  feuilles,  évitant  ainsi  de  déraciner  la  bet- 
terave unique  qui  doit  subsister  à  chaque 
touffe;  on  prévient  ainsi  le  dessèche- 
ment du  sol  le  long  de  la  jeune  plante.  La 
mauvaise  herbe  n'a  jamais  le  tempe  de  gran* 
dir  ;  dés  qu'elle  se  montre,  le  champ  de  bet- 
teraves est  sarclé  i  plus  les  sarclages  sont  fré- 
quents, plus  ils  sont  avantageux  ;  on  en  donne 
au  moins  4,  même  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  mau- 
vaise herbe  à  détruire.  Les  cultivateurs,  pour 
faciliter  cette  besogne,  tiennent  beaucoup  ù 
ce  que  les  outils  soient  gamliâ'ader  et  bien 
tranchants.  Une  meule  à  repasser,  montée  sur 
roues^  est  à  la  portée  du  champ  de  betteraves 
pendant  le  sarelage;  si  les  ouvriers  sont  an 
nombre  de  deux  d'entre  eux  sont  cons- 
tamment occupés  a  repasser  lesouUls.  Quand 
les  feuilles  inférieures  des  betlartTei  Jaunit- 
sent,  c'est  le  signe  de  leur  matnrité  ;  elle  a  lien 
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d'ordinaire  &  mois  après  les  gemaiUesi  la  fa- 
brication peut,  par  conséquent,  oomiDeneer 
•▼■Vf  l8  milieu  de  Mpteoibre.  On  donne  aux  si 
!os2  mètres  de  larce,  1  mèlrodr  liaul  et  10  de 
kmg  ;  ils  sont  rangés  les  uns  a  cote  dQ<>  autres 
•dtM  «n  lemte  affecté  à  «alla  dastinaiiou  ; 
ils  doivent  être  immédiatement  recouverts  de 
terra,  aflo  que  les  betteraves  n'aient  pas  le 
tampa  de  ae  frnar.  Les  alloa  daat  las  betlera  vaa 
ne  seront  travaillées  qu'à  Pépoque  des  fortes 
gelées,  sont  chargés  de  1  ntètre  de  terre; 
ceux  dont  les  betteraves  seront  travaillées 
•vantNoël,  n'ont  besoin  que  d'une  couverture 
de  terre  de  âO  centimètres  d'cpnisscur;  il  faut 
bien  se  donner  de  garde  d'étendre  de  la  puillu 
antre  laaraalRes  et  la  terre.  Les  extrémités  des 
silos  doivent  faire  face  nu  nord  et  au  midi.  Un 
silo,  desdimensiODSiadiquécs,  peut  renfermer 
5,eoo  kiloB  de  betteraves. 

Le  rendement  moyen  est  de  28,000  kil. 
par  ticctare.  Voici  le  relevé  des  frais  qu'exige 
la  culture  de  1  hectare  de  betteraves  : 


1°  BAciiage   si'4e 

(Le  labaw  à  te  cbwrM  en  esli«i«  3f.7» 
de  noIiM.) 

2"  Hersago  rt  piorhaje   4.46 

.r  Pa-saiic  tiii  imileaii  et  dii  inari)iitur.  Ï.OO 

4"  Sciii.iiili'v  par  iiaqiiets   11.00 

à"  Prctiuer  saii  laj;e. . . ,   7.00 

r."  ï:claircissaj;p   7.00 

7"  SMoiid 8ai< l.i;;e   Sdi) 

rroiî^iènip  san  lnge   o.oo 

'Jo  Quatrièine s«rcU§B  «....  .^.(lO 

10°  Atracbaii   au.oo 

1  !•  pour  COiiper  les  reuillet   13. 7& 

t3f  Cbaiieaient  et  Iraniiport».   IS.OO 

13^  SoldS  ëtt  turvoitlant. 4. BP 

Toui   ifis.ai 


Les  betteraves  les  mieux  formées ,  n'ayant 
point  de  vert  au  collet,  n'étant  par  cuiibi;(|tii  nt 
pas  sertie»  de  terre,  sont  réservées  comme 
porte-graines  ;  on  ks  clioisit  de  préfiéraBcedu 
poids  de  360  à  âOO  grammes» 

La  betterave  de  Qnedlimbourg,  légèrement 
teintée  de  rose,  et  la  blanche  de:  Silesie  sont 
les  seules  cultivées  dans  la  Saxe  prussienne. 
La  betterave  rosée  de  Quedlimbourg  est 
plos  précoce  et  moins  exigeante,  quant  à  la 
qualité  du  sol,  que  celle  de  Silesie;  mais  clic 
est  moins  riche  en  sucre.  Le^ï  feuilles  sont 
eoupées  à  15  millimètres  de  In  raoiflÀ  dont  on 
retranche  aussi  l'extrénulé  ;  les  betteraves  sont 
rangées  debout,  serrées  l'une  contre  l'autre 
danadee  silos  profonds,  pofseovvcrtes  d'abord 
dv  \r,  oentimttrcs  de  terre;  on  en  ajoute  une 
nouvelle  (M)uche  pendant  les  froids  rigoureux  ; 
le  tout  est  recouvert  de  fumier  iong  qu'on  en- 
lève, idnsi  qu'une  partie  de  lacoucbe  déterre, 
dès  que  le  froid  devient  moins  vif;  car  trop  de 
chaleur  ferait  pourrir  les  betteraves.  Les  raci- 
nes porte-graines  ainsi  conservée»  lont  plan- 
tées dans  un  lien  ([u'on  choisit,  autasl  que 
possible,  bien  abrite  contre  les  grands  vents  \ 
elles  demandent  un  sol  fertile  sans  excès  d*hu> 
niidile.  Chaque  porte-graines  veut  un  isp.iec 
de  1  mètre  en  tout  sens.  Quand  Les  poinlei  des 


tiges  commencent  à  prendre  une  teinte  brune, 
elles  sont  coupées  et  liées  par  petites  bottes 

qu'on  laisse  bien  sécher;  elles  doivent  être 
battues  en  plein  eliamp,  sur  un  terrain  npinni, 
au  plein  soleil.  Uu  Ikeetare,  planté  en  bette- 
raves porte-gralnea,  donnem  moyenne  8,000 
Ivilogrammes  de  semence. 

11  y  a  dans  la  Saxe  prussienne  671  distille- 
ries,  dont  327  dans  les  villes  et  M4  dans  lea 
communes  rurales.  Fn  1831  ,  leur  membre 
était  de  :i,694.  Cçttc  diminution  du  nombre 
des  distilleries  provient  do  perfeetfonneroent 
dts  proeédés  adoptés  dans  de  grands  établis- 
sements qui  ont  tué  les  petites  distilleries; 
mtiis  la  production  do  l'alcool  n'en  u  pas  été 
diminuée. 

La  vigne  est  aussi  cultivée  dans  ce  payt, 
particulièrement  dans  les  environs  d'ErÀirth; 
la  provinee  ne  possède  en  tout  que  867  beeta- 
rcs  de  vignes.  Pour  eneourn^er  celte  culture, 
le  gouvernement  exempte  d  impâts  les  vigne- 
rons dans  les  mauvaises  années.  lia  Saxe 
prussienne  avait,  en  1840,  4  1  fabriques  de 
café-chicorée  occupant  ensemble  a,600  ou- 
vriers. 

Peu  de  temps  après  qu'on  a  dépassé  Halle,  la 
culture  de  la  bctferave  à  sucre  disparaît.  Au 
mois  d'octobre,  i)ieu  des  chaumes  ne  sont  pas 
encore  retournés,  tandis  qu'en  Flandre  à  peine 
la  moisson  est  elle  finie,  que  la  charrue  y  fonc- 
tionne pour  peler  les  chaumes.  Ici,  l'on  ne 
voit  point  assez  de  prairies  artiflclellrs;  il  y  a 
de  ehamps  de  colza.  Dans  h  s  environs  de 
Halle,  où  plusieurs  fabriques  de  drap  sont  en 
activité,  j'ai  remarqué  de  fort  beaux  champs 
de  oardères;  mais  leur  qualité,  m'a-t-on  dit, 
es»  si  inférieure  à  celle  des  carderes  cultivées 
i  l)  L-'rauce,  que  les  bons  fabricants  de  ce  pays 
font  v<mlr  du  nôtre  lea  eardères  qu'ils  em- 
ploient. 

Aux  environs  d'Ërfurtb,  les  terres  sont 
d'une  ooiilenr  noir  foncé;  on  dit  qu'elles  sont 

engéiu  la!  fertiles  et  très-profondes.  Les  ean\ 
des  nombreuses  sources  qui  abondent  dans 
cette  belle  vallée  ne  descendent  jamais  a  une 
température  plus  basse  que  SI  degrés  centi- 
grades nu-dessus  de  zéro;  on  s'en  sert  avec  le 
plus  grand  succès  pour  faire  croître  le  cres- 
son, dont  la  récolte  se  continue  pendant  ton! 
I  bi\  er  ;  on  CQ  expédie  à  de  trèiîgrandcs  dis- 
tances. 

L'horticulture  est,  d{i>on,  foK  habilement 

pratiquée  autour  d'Ërfurtb;  plus  de  500  fa- 
milles se  consacrent  n  cette  industrie  ;  une 
ex|H>siUon  Itorticole  vient  d'avoir  lieu  j  je  suis 
ai  rivé  vingt-quatre  heures  trop  tajrd  pour  la 

voir. 

Le  lendemain,  le  chemin  de  fer  me  condui- 
sit à  Eisenaeb,  où  je  pris  une  voiture  pour  me 

rendre  élu  /  M.  de  Riedesel,  qui  m'avait  été 
indique  comme  un  agriculteur  fort  habile.  11 
mo  rrçMt  foit  bi<*n,  et  eut  l'obll^canee  de  me 

njontnr  une  partie  de  îumiiiIi'  eii!lin\'.  Son 
dontaine,  qu'il  a  agrau  li  autant  qu'il  lui  a  étu 
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possible,  est  d'environ  i.ooo  hectares,  dont 
les  bois  couvrent  à  peu  prus  la  moitié.  Il  y  a 
cqiiaraiite  ans  qu'il  en  a  entrepris  l'exploita- 
tion ;  mais  ce  n'est  que  depuis  vin^^t  ans  qu'il 
n  pu  y  consacrer  un  capital  sufllsant  pour 
réaliser  une  bonne  culture,  c'est-à-dire,  pour 
avoir  au  moins  par  hectare  1/5"  de  tète  de 
gros  bétail.  Il  comprend  a  merveille  qu'il  n'y 
a  pas  d'agriculture  profitable  sans  un  bétail 
nonbreax  et  trèa-blen  nourri,  tena  en  stabu' 
lation  permanente,  afin  d'avoir  une  nnipie 
provision  de  bon  fumier,  seul  moyen  d'obte- 
nir des  produits  abondants  en  toutes  sortes  de 
récolles. 

M.  de  Riedesel  a  4S  vaches  et  2  taureaux 
de  races  mélangées ,  dont  les  meilleures  sont 
celles  qu'il  a  fait  adMter  dans  les  environs 
de  Neuwied  ;  je  pense  qu'elles  sont  d'origine 
hollandaise;  car  malgré  leur  petite  taille,  elles 
ont  tout  à  hit  la  eonftnrmation  »  la  oonleur, 
et,  en  proportion  de  leur  taille,  les  qualitt's 
lactifëresdes  vaches  de  Hollande.  Lorsqu'elles 
viennent  de  v^er,  elles  donnent  en  moyenne 
1 6  litres  de  lait  par  jonr.  Ayant  fait  acheter 
22  vaches  par  commission,  il  a  dû  en  réfor- 
•mcr  10;  il  n'en  a  eu  que  2  a  reformer  sur  12 
qu'il  a  fuit  acheter  il  y  a  deux  ans  par  son  va- 

•  cher.  Cet  homme  est  un  Tyrolien  au  service  de 
■  M.  de  Riedesel  depuis  onze  ans  ;  il  choisit  les 

•  vaebes  d'après  la  méthode  de  Goénon ,  dont  11 
finit  le  plus  prnnd  cas.  Le  vacher  reçoit  pour 
«siilaire  le  sixième  du  produit  brut  de  la  va- 

chérie;  de  plus.  Il  est  logé.  Les  vaches,  qui 
n'trnt  pas  été  tirées  du  pays  de  Neuwied,  sont 
des  élèves  de  l'exploitation,  où  des  bêtes  suisses 
ont  été  anciennement  importées.  I*iirmi  ces 
bôtès  se  trouvait  une  superbe  vache  de  la  race 
de  Schwilz,  mère  d'un  fort  beau  taureau  de 
même  race.  Le  vacher  estime  beaucoup  la  race 
do  Sehwils,  mais  il  lui  préfère  encore  les  Al- 
gaucr.  La  petite  race  noire  et  blanche  des  en- 
virons de  Neuwied  donne  en  moyenne,  par  an, 
9,000  Htm  de  hdt,  qol  fbnmlt  la  moitié  de 
son  poids  de  fromage  ;  mais  elle  a  trop  peu  de 
taille  pour  qu'on  puisse  en  faire  de  bonnes 
bètes  de  boucherie.  D'après  M.  de  Riedesel , 
uue  vache  doit  manger  une  ration  de  foin  sec 
de  3  pioQr  100  de  son  poids,  ou  l'équivalent. 
Il  estime  que  i  kil.  de  l)etterave  ou  6  kii.  de 
finlllei!-  de  cette  plante,  on  I  kil.  de  pom- 
mes de  terre,  sont  l'équivalent  de  .'500  gr. 
de  foin:  il  utilise,  pour  la  nourriture  de  ses 
vaebfte/Ksdrfeehcsdesabnmerle,  qui  emploie 
annuellement  2,160  hectolitres  d'orge;  pen- 
dant l'hiver,  elle  en  emploie  par  jour  250 
kil.,  dont  la  dicc-lic  est  consommée  par  ses 
SO  bêles  adultes,  l^our  composer  leur  ration 
journalière,  on  y  ajoute  250  liilog.  de  foin, 
1  ôo  kil.  de  paille  d'orge,  des  balles  de  grains, 
et  2,500  kWùs.  de  betteraves.  vacher  de 
M.  de  Riedesel  fabrique  des  fromages  façon  du 
Limboorg,  très  reclierchés  dans  ce  pays;  ils 
sont  vendus  loo  fr.  1rs  100  kitog.  Son  roaU 
tre  n'est  pas  satisfait  d*one  vache  lorsqu'elle 
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ne  lui  donne  pas  on  lait  r,  fois,  et  en  fromage 
2  fois  et  demi  son  poids.  Il  ne  fait  faire  que 
la  quantité  de  beurre  nécessaire  à  la  consom- 
mation de  sa  maison. 

Il  trouve  le  prix  des  tourteaux  trop  élevé 
pour  en  donner  h  ses  bestiaux  ;  le  régisseur 
de  la  terre  de  Saaiis  m'avait  dit  la  même 
cliose.  Cependant  les  cultivafeiiî*s  anglais 
trouvent  un  grand  bénéûce  à  faire  venir  des 
tourteaux  d'Allemagne,  de  Bussle  et  d'Amé- 
rique, bien  que  le  transport  anpmente  beau- 
coup leur  prix  de  revient.  Pressé  par  le  départ 
du  convoi,  je  n'ai  pu  voir  les  autres  HoraMBde 
M.  de  Rledcaelt  oà  il  a  beaneoop  d'antrea 
bétes  à  cornes. 

Le  guano,  qui  parait  être  absolument  in- 
connu dans  tout  le  pays  que  je  viens  de  par- 
courir, n'a  point  été  essayé  ici.  L'assolement 
des  terres  arables  comprend  les  cultures  sui- 
vantes :  f  "  année,  betteraves  ou  pommes  de 
leric,  foméos  à  r.iiSDn  de  30,000  kil.  de  fu- 
mier par  hectare;  2%  orge;  3%  trèfle  pl&tré, 
qu'on  fauche  lorsqu'il  est  complètement  en 
fleurs,  puis  on  le  laboure  immédiatement  pour 
semrr,  après  une  fumure,  un  mélange  de  ves- 
ces  et  d'avoine  ;  on  obtient  ainsi  l)eaucoup 
plus  de  fourrage  que  n'en  pourrait  donner  la 
seconde  coupe  du  trèfle;  4",  froment;  6% 
avoine,  6%  vesees  ftimées  ;  7",  froment. 

Celles  de  en  terres  où  le  sable  domine  sont 
soumises  à  un  nssoIementdilTérent:  1'* année, 
récoltes  sarclées  avec  une  fumure;  2*,  oi^e; 
3%  trëllc ,  dont  on  prend  une  coupe  suivie  d'a- 
voine et  de  vesces  avec  une  fumure;  4'',  seigle; 
6*,  seigle  avec  une  fumure;  6",  encore  un  sei- 
gle fumé.  Cet  assolement  lui  donne  beaucoup 
de  grains  et  de  pailles,  dont  il  n'aurait  pas 
assez  saus  ces  réeoltes  de  seigle  l'une  sur 
l'autre;  car  ses  bestiaux,  ne  sortant  jamais  de 
l'élable,  consomment  énormément  de  paille. 
Chaque  fois  qu'il  y  a  sur  sa  terre  des  pâ- 
turages disponibles,  il  prend  eu  pension,  pour 
les  utiliser,  des  moutons  appartenant  à  des 
bouchers;  il  les  fait  parquer  sur  les  chaumes 
des  seigles,  à  raison  de  6,000  journées  de 
moutons  par  hectare.  Ses  betteraves  sont, 
comme  celles  de  tout  ce  pays,  des  globes  rou- 
ges ou  jaunes;  elles  sont  fort  belles,  bien  que 
M.  de  Liiedesel  assure  qu'elles  sont  cette  année 
moins  belles  que  de  ocutoM.  Les  chemina, 
précédemment  détestables,  qui  traversent  sa 
propriété,  ont  été  convertis  par  loi  en  excel- 
lentes petites  routes  macadamisées.  Depuis 
cette  amélioration,  il  a  pu  réformer  un  tiers 
de  ses  chevaux  de  travail.  Deux  citernes  a 
purin  reçoivent  les  urines  de  ses  vaches;  il 
vide  une  de  ces  citernes  tous  les  huit  Jours.  La 
terre  destinée  aux  récofltes  sardéea,  est  la^ 
bourée  à  la  bêche. 

I  ji  blére  flibrlquée  ches  M.  de  Riedesel  est 
excellente  ;  pour  la  conserver  bonne  pendant 
les  chaleurs,  il  a  fait  creuser  une  immense 
eavc  dans  un  coteau  boisé.  Pris  de  eelte  cave, 
il  a  fuit  hh'.ir  une.Jolie  auberige  d'oà  l'on  dé> 
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couvre  un  fort  b«au  paysage.  Les  alentmirsde 
cette  auberge  ont  été  disposés  de  manière  à  en 
faire,  pour  les  habitants  d'Eisenach ,  on  bat 
de  promenades  et  de  parties  de  plaisir  :  on  y 
vlmt  en  foole  les  jours  fériés*  Son  msltre  bras- 
seur reçoit  1  ,i  25  fr.  de  gages.  M.  de  Rtedesel 
a  d'ordinaire  en  pension  chez  lui  deux  jeunes 
gens  désireux  de  slMtntfre  dans  la  pratique 
dcragriculture,ils  lui  serrent  d'aides  de  camp  ; 
c'est  la  même  coutume  en  usage  chez  les  fer- 
miers renommés  de  la  Grande-Bretagne.  Les 
jeuoes  gens  qui  joignent  à  cet  exoellaiil  mode 
d'instruction  la  lecture  des  meilleurs  ouvrages 
d'agriculture,  deviennent  plus  facilement  de 
bons  cultivateurs  que  s'ils  passaient  le  mène 
temps  dans  mic  école  d'agriculture,  où  les 
sciences  accessoires  absorbent,  en  générai,  plus 
de  temps  que  la  pratique  agricole.  Le  gendre 
de  M.  de  Ricciesel  a  la  rcpntation  d'un  agri- 
culteur diNtingué  ;  il  cultive  une  terre  qui  lui 
appartient,  entre  Bamtierg  et  Cobourg.  M.  de 
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Pab&t  a  été  l'élève  de  M.  de  iiicdcsel.  Il  dé- 
fHdie  en  ce  moment  un  verger  qu'on  aplanit 
tout  en  le  défonçant;  le  gazon  enlevé,  et  mis 
de  côté,  est  replacé  sur  le  sol  nivelé.  Ses  prés 
oeeupent  de  petites  talléea,  arrosées  par  des 
ruisseaux  dont  il  a  amené  Ips  eanx  h  travers 
des  terrains  a  fortes  pentes,  tres-élevés  au- 
dessus  du  fond  des  vallées.  Par  rirrlgatlon,  Il 
a  créé  de  tr^bons  prés  sur  un  sol  de  très-peu 
de  valeur  comme  terre  arable.  1-es  eaux,  après 
avoir  servi  à  l'irrigation,  sont  réunies  dans 
des  réservoirs,  où  elles  sont  améliorées  en  y 
ajoutant  du  purin  et  d'autres  engrais  ;  elles 
deviennent  ainsi  de  nouveau  propres  à  l'irri- 
gation des  prés  situés  sur  des  terrains  lnfé> 
rieurs.  Ces  prés  sont  fumés  tous  les  trois  ans  ; 
celte  fumure  et  l'irrigation  penaettent  à  M.  de 
Riedesel  d'en  obtenir  du  foin  abondant  et  de 
bonne  qualité.  J'ai  regretté  de  ne  pouvoir 
prolonger  mon  s^our  près  de  cet  agriculteur 
éminent.  Comte  pb  Godbcy. 


K£V  U£  COMMERCIALE  (2*  quinzaihe  de  févbier). 


CÉRÉALES. 

France.  —  l^a  baisse  n'a  pas  été  de  longue 
durée.  Les  cours  ont  repris  de  In  fermeté  sur  le 
plus  grand  nombre  des  marchés  des  départe- 
ments, et  ce  mouvement  a  |>araly!^é  la  tendance 
il  la  baisse  qui  se  faisait  reniarquer  sur  la  place 
de  Paris,  ^éanmoins,  à  Paris  comme  en  pro- 
vince, il  se  fait  fort  péu  d'affaires.  On  s'en  tient 
oiix  besoins  de  la  consomnintion  (iiiotidienne. 

On  remarque  que  dun.s  les  départements  les 
marchés  sont  toujours  abood.iroment  pourvus  ; 
le  commerce  »  livré  à  ses  propres  inspirations, 
se  tient  au  courant  de  tous  tes  besoins  et  appro* 
Visio;  ne  rapidement ,  grâce  ii  la  p;rni)(k'  fj(  ilité 
des  moyens  de  communications,  les  localités  où 
le  blé  manque. 

A  Paris,  la  plupart  des  boulangers  ont  des  ré- 
serves eonsidérables.  Le  restant  sur  plaee  à  la 
li.ille  s'élève  a  plus  de  33,000  quintaux;  c'est  ce 
qui  expli'jue  le  calme  qui  règne  dans  les  affaires 
et  qui  maintient  le  blé  &  un  eours  ferme,  mais, 
IHrar  ainsi  dire,  purement  nominal. 


Mouvement  du  prix  des  céréales.  — 
ventent  général  du  prix  du  blé  pour 
Franee,  pendant  la  quinsaine,  se  râume 
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Nous  devons  faire  remarquer  que  la  moyenne 
des  prix  hvrt  continent  comprend  seulement 
l'Algérie,  et  mie  c  es  prix  ne  s'appliquent  qu'à 
la  première  (juiiiî^aine.  de  février.  On  comprend 
qu'il  n'est  point  possible  à  notre  collaborateur 
de  donner  la  Hevuit  commerciale  de  la  qoiuaaine 
courante. 

Angleterre.  —  Les  prix  se  sont  rafMdement 
raffermis  -,  la  hausse  a  été  de  44  c.  environ  pnr 
hectolitre  à  l^ondres;  dans  les  provinces,  cette 
hausse  peut  être  évaluée  de  80  c.  à  1  fr.  33  c. 

Les  arrivages  à  Londres»  du  1  a  au  35  février, 
s*élèvent  1  104,845  heciolitrtt  de  blé  et  environ 
40  mille  quintaux  de  farines. 

tUemagne.  —  On  remarque  un  peu  plus  d'a- 
nimation sur  le  marché  d'  Hambourg.  A  la  dote 
du  21  février,  on  avait  vendu  20.0o0  lu  rtulilirs 
de  froment,  pris  suur  place,  à  livrer  au\  prix 
suivants;  Eider,  livrable  en  mars,  98fr.&6e. 
l'hectolitre  (poids  de  7  1  kil.)  ;  Danemark  ,  29  f. 
25  c.  riiect.  (poids  de  76  kil.);  Poméranie  et 
Holstein,  29  fr.  60  c.  à  30  fr.  (poids  de  76  à  77 
kil.);  Mecklembourg,  30  fr.  66c.  à  30 fr.  80c. 
l'hect.  (poids  de  77  kil.). 

Le  seigle  ne  varie  pas  de  10  fr.  40  c.  à  21  fr. 
lâ  c.  l'hect.  Les  sortes  de  Riga,  de  Saiiit-Pé» 
terabourg  et  d*Aidiangel,  à  livrer  en  mars,  an 
juin,  ne  «e  pavent  que  SO  nr.  60e.  à  IS  fr  (poids 
de  6ti  a  68  kil.). 

A  Trieste,  19  février,  par  suitede  la  baisse  des 
prix  du  froment,  il  y  a  eu  quelque  recherche  pour 
l'étranser  ;  mais  les  détenteurs  ayant  aussitôt 
un  peu  raffermi  leurs  prétentions,  les  aif  iires 
ont  été  limitées.  Pour  les  autres  grains  en  géné- 
ni,  la  demande  a  été  nulle.  Il  s'est  traité  envi» 
ron  16,000  hectolitres  froment  sur  le  pied  de 
SOfr.  15  c.  l'hect.  pour  Berdiansk  et  .Mariano- 
poli;  28  fr.  85c.  a  SOfr.  15  c  pour  Odessa; 
24  fr.  95c.  pour  mer  Koire  dur;  et  26  fr.  20  r. 
l»ourLpvaiif  niélansc. 
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1**  fMl.  Prix  m>j. 


Loiret. 

ft. 

fr. 

fr. 

t». 

fr. 

33.00 

32. 

00 

17 

00 

8.75 

38.17 

33. 

08 

22.00 

17 

00 

13.50 

Lotr-ti-Clur* 

33. &0 

30. 

3& 

23.50 

19 

50 

9.00 

KMlorantin.  ...... 

31. 

76 

23.00 

20 

50 

8.70 

iViévre. 

at.oo 

30. 

25 

34.50 

20 

50 

9.37 

ë 

t 

9 

Pug-dê'Dôme. 

OO.Uv 

«y» 

CMniMioiHrafnBa  •  • 

uu 

3IJ.UU 

14 

00 

H 

« 

22.00 

14 

50 

» 

Yonne. 

34.00 

32. 

67 

22.00 

16 

.74 

8.87 

Sainiflomlta. . . . 

31  26 

28. 

12 

18.75 

14 

37 

9.00 

sTôï 

30. 

42 

22.59 

18 

.17 

9.4U 

Air  II  ift**(Uau8a6. 

0. 

15 

0.11 

0 

.79 

9.09 

0.78 

« 

« 

* 

« 

9 

A*  r^ioD —  Est. 

Ain. 


Ponl-de-Vaux  

31.25 

29.42 

21.25 

18.75 

10.50 

St-Uiirent-lez-MiOM.  31.35 

30.25 

21.00 

18.50 

10.75 

Côte-d'Or. 

30.00 

29.  4? 

21.50 

18.50 

10.50 

39.64 

28.83 

21.00 

16.12 

10.25 

Doutt. 

• 

» 

* 

«r 

9*58 

Isère. 

31  OU 

30.00 

22.00 

a 

11.00 

Cnad-Lemps  

ao.oo 

29.00 

20.50 

1  7  .Ou 

10.00 

Jura. 

Lioii»4e-^Milakr. .  • 

33.  m 

22  00 

20.00 

11.25 

IMUc ..«*•«.«  «... 

30.00 

■>8.\)<i 

2ii.on 

17.  jO 

10.50 

Loir$, 

Miintbricon  

29.00 

27. 10 

21  2:. 

* 

* 

».S5 

28.12 

22. 15 

I8.0O 

10.00 

JlAdn«. 

h' 

«r 

27.75 

19.25 

17.50 

10.25 

Saône-el- Loire. 

f:liftlon-siii-Saôin'.  . 

31.23 

30.00 

22.75 

18.22 

11.25 

» 

tf 

»■ 

* 

UauleSaone. 

/< 

If 

29.14 

2^.57 

ir 

Ptix  mmiii  

30.52;2y.23 

2l72Û 

l7."J!) 

10.31 

Surla  iftMmaims<> 

0.  Ifi 

o.fir. 

0.68 

|n^Mtfrato}Bais.se.  . 

0.03 

,  0 

o'l3 

7*  rtflkB*  — >  80MIHBI.T. 


w 

» 

1» 

1» 

V 

rr 

0 

.13 . 75 

0 

11.50 

Sarlat  

» 

1» 

0 

Haute-Garonne. 

Toulouse  

33.50 

32.2.S 

22.25 

16.75 

13.75 

Ger%. 

29.50 

» 

fT 

12.00 

32.60 

n 

11  50 

Gironde. 

85.00 

32.58 

24.00 

18.50 

10.87 

Lande*. 

.il.  75 

24.00 

H 

10.00 

• 

> 

• 

0 

0 

LotHt-Genmu. 

«r 

n 

» 

Villeneuvc-8ur-Lot. 

K 

H 

n 

Baxses- Pyrénées. 

* 

g 

0 

0 

0 

33.12 

23.00 

0 

11  "50 

Hautes- Pyrénées. 

ir 

.14.00 

20. 00 

0 

14.00 

36.00 

33.00 

2.1  00 

r 

1  i .  m 

Prix  «ovrNS.  

34  ta 

32..'.n 

2:{T77 

n 

12.02 

Sur  !■!  1      1  H.ill^^.;  . 

0 . 9  j 

<1.28 

0.12 

n 

0.04 

piTced«ifr( Baisse. . 

* 

• 

0 

0 
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•• 

régioB. 

»  8«». 

• 

1 

Sc4|tr. 

Oi(*. 

Prii  mo«. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

« 

.'t 

0 

92.  tl 

31 .50 

0 

0 

• 

• 

0 

0 

• 

» 

II 

0 

m 

CaMai. 

0 

0 

0 

0 

'  0 

0 

t 

0 

0 

Corriu. 

Tulle  ■  • 

35.50 

32.92 

29.00 

0 

0 

36,00 

33.66 

30.00 

0 

13.00 

32.75 

30.25 

)» 

0 

0 

32.00 

31.30 

22.80 

0 

15.15 

Lot. 

» 

n 

n 

0 

N 

n 

n 

0 

Lozère. 

Mcnde  

• 

0 

» 

H 

M 

Florac  

Pyrénée$4M»ÊL 

0 

0 

0 

» 

0 

■  0 

0 

0 

0 

0 

■  « 

0 

a 

0 

0 

T«am> 

33.87 

0 

0 

0 

14.50 

I  ivAilr 

J.l  Ifi 

24.00 

0 

la.av 

I  urn  -  FI -uurD/IAr . 

Muritaubao  

3 '1.00 

33.00 

24.:>0 

1 C .  .'iO 

12 .00 

AuyiUars  

34.00 

32.75 

23.00 

M 

I3!25 

PSK  Homn  

33.88 

32.31 

25.55 

0 

I3;40 

Awii  li^i  Hausse. 

* 

O.l.S 

0.43 

0 

0.56 

pnisMcjilel  Baisse.. 

•.92 

H 

0 

0 

* 

illOÉ*  —  8sb>l 

Bassei-Alpes. 

28.91 

0 

0 

.MailO'-ij  iir  

31  85 

0 

0 

0 

Hautci'Alpes. 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Ardèehe. 

n 

M 

0 

0 

H 

0 

0 

0 

Boueàeê-du-BMne. 

llan«lllA 

31.50 

27.50 

17.50 

1 1  Ail 

Drôme. 

31 .00 

.10.00 

1» 

« 

0 

Roiitaiis   

/* 

rr 

* 

* 

0 

0flli(« 

r 

1» 

0 

.il  .05 

22.25 

0 

15.80 

Haute^Mn, 

0 

0 

« 

0 

0' 

0 

0 

• 

0 

0 

Var, 

19.37 

28.00 

iir 

0 

i3.1S 

TlPMMllMiail 

0 

• 

• 

0 

• 

Apt...  

31.00 

30.00 

0 

0 

» 

0 

S 

0 

10173 

29.61 

0 

0 

0 

SNrteiM«<HUfn. 

0.01 

0 

H 

0 

MiciéÉciilvl  BaiMii 

S.3& 

0 

0 

0 

m 

W  régioa.  —  HoRsoMniiiim. 

vie. 


Cor$e.  tendre. 

dur. 

Ajarcio   • 

H 

• 

0 

J^éri». 

26.52 

0 

12.00 

25.  4« 

0 

10.33 

23.62 

0 

9.11 

Constantine.. . ,  0 

18.70 

0 

7.18 

PniX  HUVtûNS   0 

23.59 

0 

9.05 

Sur  la       (Hausse.  '  0 

0 

firrr^dniiei  Baisse..  • 

0.35 

0 

o'io 
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JMgtgue.-;^  Aijvers,  24  février,  le  marclté 
est  tr»-ferin^. Oa  a,Cait  juie, partie  froment 
Poti$h>0des8a  n  Sf  fr.  SS  c.  rhéct.  pour  qualité 
ordinaire,  et  pour  froment  (^ubanca  on  a  pavé 
20  fr.  8.)  c.  Froment  indigène  se  raisouneà  34  iV. 
40 r.,  et  iVdsse  à  33  fr.  (poids  deSOkil.} 

Le  scii^le  d'Amérique  a  été  payé  9S  fr.  10  C. 
riicct.  (poiils  de  70  kil.). 

Le  2.»  février,  la  tendance  à  la  hausse  conti- 
nuait et  Ton  offrait  en  vain  34  fr.  92  c.  par  hec- 
tolitre de  fW>iAent  Manc  d'Amérique  (poids  de 
HO  kil.);  on  ét.iittihli-^  d'aller  jasqti'à  34 fr.OTc 
Oo  cotait  aux  prix  suivants 

Froment  roux  de  pavs  (poids  de  78  kll.),  S4fr. 
92  c.  ;  Rliin  :pnids  Je  75  kil.),  33  fr.  56  c,;  Clè- 
ves  (poids  de  7j  kil.),  34  fr.  01  c.  ;  Amérique 
(poids de 77à  78  kil.),  32  fr.  G.»  c  a  33  fr.  1 1  c, 
blanc;  Amériaue  (poidade  77  kil.).  36  fr.  37  c; 
bbne  Sandomlrca  (poids  dë  76  kil.),  S4  fr.  47  c; 
rouxStettin  (poids  d*^  7G  kil.) ,  3  t  fr.  47c.;  roux 
Liban  (poids  de  76  kil.),  3;i  fr.  lie;  roux  Uols- 
tein  (poids  de  76  kil.),  33  fr.  56  c.  ;  roux  (ialatz, 
(poidsde73kil.),  2R  fr.  .>7  c;  d°  Cubanca (poids 
die 77 à  88  kil.),  29  fr.  U3  c;  Galatz  inférieur, 
2.J  fr.  40  c;  Salonique  (poids  de  76  kil.},  30  fr. 
84  c;  blanc  hlgypte  (poids  de  72  à  73  kil.},  27 fr. 
ne  c;  roux  Êg)  pte  (poids de  7S  kil.), 36  fr.  90c.; 
Polish  Odessa  (poids  de  73  kil.),  31  fr.  S9  c  à 

31  fr.  74  c. 

Seigle  Amérique  (poids  de  70  kil.),  24  fr.  m  p.; 
lodigèM  Cftoids  de  72  kil.),  23  fr.  58  c.  ;  Kupo- 
taria  et  Odessa  (|>oidsdc  70  kil.),  22  fr.  68  r.; 
Galatz  fpoids  de  7i?  kil.),  22  fr.  6H  r.  ,  Un;.!  vl 
Archaogel  (poids  de  G9  à  70  kil.),  22  fr.  U8  c. 

A  Bn^,  le  niéni<>  jour,  les  grains  ont  été  ra- 
pidement vendus,  en  liau  sc,  au  cours  suivant  : 
Froment,  de  30  fr.  2.5  c.  a  35  fr.  15  c.  ;  stigle, 
21  fr.  57  c.  a  25  fr.  ;  orpe,  14  fr.  60  C.  à  17  fr.; 
kveroles,  14  fr.  âO  c.  à  16  fr.&o  c;  avoine  hors 
ville,  7  fr.  75  c.  à  8  fr.  75  c;  blé  sarrasin,  lô  fr. 
60  e.  à  16  fr.  25  e. 

UoUande.  —  A  Amsterdam,  le  ninrclié  est 
toujours  assez  animé  ;  cependant  on  commen- 
çait à  remarquer  un  peu  de  calme.  Voici  la  rote  : 
Uiéde  Poioglie,  35  fr.  30  c.  (poids  de  76  kil.); 
Wé  deCubanea.  30  fr.  oo  c.  (poids  de  78. i>  kil  ); 

32  fr.  40  c.  (poids  de  Ni.i>  kil  ,  ;  s«  if;le  de  Pru.sse, 
26  fr.  î)4  c.  (poids  de  75.4  kil.j;  orge  danoise, 
18  fr.  75  c.  (poids  de  66.4  kil.);  blé  sarrasin 
d'Anier.forf,  20  fr.  5  »  c.  (poids  de  73  kll.);  Hols- 
tein,  1;/  ft .  38  c.  (poids  de  70.5  ki'.). 

A  Uotterd^im,  11  février,  les  canaux  se  trou- 
vant un  peu  dégagés  des  glaces,  le  ronnncrce  de 
rintérieura  repris.  Les  cours  s'établissent  comme 
Il  suit  :  FroMieiit  »le  I.i  Zélande,  (hs  Flandres  et 
ouire-Meuse.  qualité,  33  a  .14  fr.  80c.  I  liecl.; 
•2  (ju.ilite,  80  fr.  50  c.  à  32  fr.;  froment  d^  la 
Pologne  bigarré,  34  fr.  ;i  3 ,  f  1 .  .',0  e.*;  d-  du  Ciè- 
ves,  .35  fr.  ;i  35  fr.  50  •'.  ;  seigle  indigène,  27,  26, 
25  !.  .  50  e  et  25  fr.  l'Iieot.  ;  d"  d*Arch»Ogrt,drs 
arrivages  derniers,  22  fr.  50  c.  à  33  fr. 

Biésarrasin  indigène,  17  à  I8fr.l'liect.:d  '  du 
Rbin,  17  fr.  50  c. 

SuUte.  —  A  Bille,  les  nfirtinîs  ont  »''tp ,  pen- 
dant cette  quinzaine  .  [Mus  ;i(  iiv  es.  Le  prix  moyen 
du  lilt  (-t  de  34  fr.  71  r.  l'Iiect.  On  signalé  la 

tirésenc?  d'un  assez  grand  nombre  d'acheteurs. 
'«  blés  nouveaux  d'Allemagne  se  sont  vendus  , 
au  e<»miiiprce,  à  raison  de  46  à  47  fr.  les  100  kil. 

La  même  activilé  se  fait  remarquer  à  Zuridi. 
Uo  arrivage  de  3,000  hect.  a  été  npidameni  en- 


levé à  une  hausse  deSI  c.  par  iiect.,ce  qui  a  mis 
le  prix  moyen  à  34  fr.  18  c.  l'hecl. 

Mer  Baltique.  —  A  Dantzig,  21  février, 
les  qualités  supérieures  sont  trcs-rerlicrché<?s; 
les  autres  se  vi  ndriit  li  nîcileinent.  Le  vieux  haut 
bigarré  se  paye  53  L  l'iiect.  (poids  de  78à  79  kil.), 
tandis  que  le  blé  nouveau  (poids  de  74  kil.)  na 
vaut  que  27  fr.  l'hect.  Si  l'on  considère  Ipsdeux 
qualités,  les  prix  ne  sont  point  en  proportions. 
Les  sortes  inférieures  entre  60  et  73  kil.  à  Thect. 
sont  encore  plus  dépréciées:  leurs  pria  ne  dâpaa> 
sent  p.s  20,  22,  23  et  26  fr.  l'hect.  " 

Le  seigle  est  assez  demandé.  On  le  fait  17  fr.' 
50  c.  à  19  fr.  25  e.  l'hect.  (poids  de  66  à  73  kil.). 
L'orge  vaut  12  fr.  l'hect.  -  s 

ï.a  demande  est  aussi  plus  considérable  «I 
froment  ;  à  Stettin  ,  25  février,  on  v  paye  les 
froments  roux  de  Silesie  poids  de  76'à  77  kil.), 
livrables  au  printemps,  de  36  f.  60  c.  a  26  fr.  80c. 

ri»Bct 

Le  seigle  vaut  de  18  fr.  40  c.  à  19  fr.  25 

frotUiére  du  Danube. —  Les  nouvelles  com- 
merciales de  ces  contrées  nous  font  défaut. 

,Ver  ^'oire.  —  Les  nouvelles  d'Odessa  sont 
du  17  février.  Les  affaires  étaicut  au  calme  plat; 
non-seulement  les  chargements  pour  Texporia- 
tion  étaient  peu  considérables  .  mais  on  trouvait 
même  à  acheter  du  seigle  à  10  fr.  10  c.  l'hect., 
c'est^ènlire  en  baisse  pour  eanse  de  reventa  dea 
exportateurs.  Le  blé  tendre  valait  de  16  fr.  20  c. 
a  16  fr.  50  c.  riirct.;  Sandormika,  15  f.  32  c;  blé 
dur,  14  fr.  58  c.  k  14  fr.  68c. 

/'fntx-f  'nis.  —  Les  avis  reçus  d'Europe  ont 
fait  llicbir,  a  >ew  York,  le  cours  des  céréales 
de  2  fr.  26  e.  à  S  ff.  75 C.  par  hect.  Malgréaello 
baisse,  les  prix  sont  encore  trop  élevés  pour  que 
l'on  puisse  expédier  en  Europe.  Voici  le  cours  : 
genessée  blanc,  33.fr.  83  c.  à  37  fr.  67  c.  l'hect.; 
blanc  du  Sud,  32  fr.  60  c.  à  33  fr.  35  C}  Neuteii 
et  Melay, 90fr.  10  c.  à  Si  fr.  85  c. 


La  baisse  continue; 
peu  caractérisé. 

Ir.  un  kll. 
Choix  . .  63.70  à  C  >  60 
1"  maii|.  02.  i  j  a  O.f  10 


HALLE  1)L  l'AlilS. 

ma  S  le  mouvement  est 


Ln  100  kil. 
2»  rnarijne.  Cl.  16  a  «1 .80 
-      ;i9.8j  a  GO.àJ 
QiilMl.  K>l. 

ArriraK-s  à  U  U,iile  pendant  iaquiio.  H, 7 ko  . OH 

Vente»  «•(  r>  li<THai*   I4,»«7<i  :i 

Rftf-taut  sur  pl.iie   3:t,  fifj  i  i'J 

La  baisse,  pendant  celle  quinzauie,  peut  s'éva- 
luera Cuviron  60c.  par  100  kil.  Depuis  huit  jours 

le  cours  n'a  pas  xnriiv  les  [  riv  sont  toujours 
nominalement  les  uu'uies  ;  on  iic  fait  pas  d'af- 
faires. 

l'IirrUtlilr. 

Biéaouv  (77  à  79      'i.l  .'U  à  3.i  .3i 

—  (75  a  7rt  k.)  .12.34  à  :i>..ù7 

—  »7J  à  74  K  )  J0.34  à  .17. 0.) 


Ijn  loo  Ibll. 

42.36  a  42. 'Jl 
42.  la  i  42.2.1 
4I.:>I  i  42.10 
40.00  à  41.32 


fiéétraiig.(80k.  rèul.)  32. m  li.d" 

La  baisse  sur  les  blés  caI  moins  sensible ,  elle 
est  presque  inappréciable  à  cause  dé  son  chiffre 
d'abord,  et  ensuite  à  cause  de  la  si^iunaiiuu  des 
faires,  qui  sont  aussi  nulles  sur  Icâ  blc>  que  sur 
les  farines. 

ft«l|rlr.  —  Le  se'?;!e  se  vetnl  de  21  fr.  34  c. 
à  21  fr.  77c.  l'hectot.  fpoids  de  n>  kil.;  ;  il  va  une 
baisse  le^-ere. 

Os^c.  —  L'orge  se  vend  de  15  fr.  67  c.  à 
16  fr.  Thectol.  (poids  de  66  kil.)  ;  baisse  légère. 
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A v*i nca  —LVoine nouvelle,  belle  qualiré 
se  vend  de  9fr.  e6  c.  à  9fr.8Sr.  Tlieetol.  (poids 
<lafiOkil.);lMiiMl^ëre.  -  . 

flnrrnnlit. — Le  prix  moyen  tin  sarrasin 
pour  toute  la  France  est  de  15  fr.  67  c  l  lieclol.; 
nauïHse  de  59  c.  Le  cours  le  plus  bas  estile  10  fr. 
60e.à  G-*Lemps  (IsèreLSézaDiie(Manie}etfiouiv 
bonne  (H.-Marne);  le  plus  tievé  estde  17  fr.  50e. 
Il  Coutjiict's  (Manche). 

Mm'im.—  Le  arix  moyen  du  maïs  pour  toute  la 
Fnnee  «st  de  10  fr.  47  c.  rbeetol.;  baine  de  US  c. 

Pain  —  Le  prix  moyen  généml  du  pain  pour 
les  départements,  pendant  ia  deuxième  quin- 
zaine de  février  est  de  50  c.  68  centièmes  pour  la 
1'* qualité,  et  41  c.  73  centièmes  pour  la  2*  qua- 
lité, k  Paris, la  taxe  n'a  pas  changé;  aux  taux 
de  la  mercuriale ,  le  prix  du  pain  devrait  être  de 
5S  et  46  e.  le  kil.  pobr  les  deux  qualités. 

PRODUITS  DlVBM. 

Crénaes  de  tartre.  —  Ce  produit  s'est 
un  peu  relevé  à  Pézenas.  Quelques  ventes  se  sont 

failes  n  H5  fr.,  Il8  fr.  et  120  fr.  Ips  ôO  kil,  en 
I"  blanc,  et  a  1  lô  fr.  et  1 10  fr.  en  T  btauc. 

Fruits  «e— .  —  A  Tonnefns ,  25  HÉvrier, 

on  renjarqne  plus  de  fermeté  sur  la  ventiî  des 
prunes  d'ente.  On  attend  une  hausse  pour  les 
mois  de  mars  ou  d'avril. 

Les  prix  prati(}ti(  s,  y  Pézenas,  pour  les  aman- 
des,sout  les  suivants  :  amandes  à  la  dame,  à4  fr. 
à  55  fr.;  d*  cossus,  (iou(  fs  et  amèfes,  94 à  06  fr. 
1^  demande  n'est  pas  auiuiée. 

Cimines  oléngiuetiiieM.  —  l^iris,  1" 
mars,  grames  de  colza,  40  fr.  1rs  100  kil.  A 
Caen,  27  février,  eetarii  lei^lail  en  haïsse  de  25  c. 
par  ht'ctolitre  ;  on  ne  pense  que  ve  mouvement 
persiste.  La  graine  de  colza  nouvelle  vaut  94  fr. 
50  c.  riiect,;  (l"  vieille,  26  fr.  50c. 

Swvonfi  —  Paris.  1^  mars,  disponible, 
belle  qualité  et  ordre  de  tivraison»  100  fr.  les 

100  kil.;  I  fr.  de  baisse. 

IlauliloiiS.  —  A  Poperinglie ,  26  février, 
le  IwaMon  reste  complètement  sans  affidres.  A 

Alost,  même  date,  des  achats  assez  considéra- 
bles pour  l'Angleterre  tendent  a  relever  un  peu 
les  cours.  On  cote,  en  ce  moment,  140  à  145  fr. 

les  50  kil. 

IlMilea.  —  La  reprise  de  la  Quinzaine  der- 
nière n*a  pas  tenu.  Cette  manbanaise  est  encore 
en  baisse. Paris ,  Il  mars,  huile  de  colza  dispo- 
nible en  fûts,  109  fr.  les  lOO  kit.;  3  fr.  50  c.  de 
baisse;  d»  en  tonnes,  103  fr.  50  c;  d<>  épurée, 
fil  fr.  .50  c.  —  Cnen,  l>8  février,  huile  de  colza 
disponible,  98  fr.  50  c.  ;  I  fr.  50  c.  de  baisse. 

A  Pézenas.  les  hinles  lampantes  valent  de 
1  a  fr.  à  1 16  fr.  riiecloli I re. 

A  Marseille,  on  ne  >i};nale  anenne  affaire  sail- 
lante en  huiles  fines.  Les  1"»  qualités  d'huile  de 
.«ésame  à  froid,  valent  69  fr.  85  c.  les  50  kil. 
I.  huile  d'arachide  vaut  64  fr.  05  c.  les  50  kil, 
l/huile  à  fabrique  rie  Corse  se  vend  135  îr.  93  c. 
I  hectolitre.  Les  atïaires  à  livrer  pour  le  2*  tri- 
uitstre  se  aoDt  oonelucs  à  137  fr.  05  e. 

Pomme» de  (rrrr.  —  FJics  se  vondiMit, 
en  moyenne,  7  fr.  Z2  c.  riiectolitre  en  France. 
Le  «mrs  n*a  pas  varié  à  Paris,  Les  fécules  oot 
baissé  datfr.pirl00  kil.  ^ 


Sacre».  Les  sucres  sont  très-calmes.  Il  n'y 
a  pas  dé  ,el)'aï^emént,à  la^cote  que  nous  avons 
publiée  d«ns  notre  dMoief  numoTO.  Il  se  traite 

fort  peu  d'affaires.  , 

Viiie^  et  S|ilritdéii!(.  Les  prix  sont  fvr- 
mement  tenus  à  Brrt  y  ;  mais  sans  affaires.'Ryr- 
deaux  est  dans  la  méi])e  situation.  A  Gênes pua- 
lie),  les.vins  s'écoulaient.aveefacflitéaQx  prlMe 
35  et  3G  fr'.  l'heet.  pour  les  nouveaux,  et  15  à 
5Q  fr.  pour  les.  vieux.  Dans  le  midi  .de  la  France, 
l'ariicle  est  calme  et  les  prix  sont  ténus. 
•  Paris,  f  mars,  esprit  3  G  iiis|)onible  et  cou- 
rant du  mois,  180  fr.  l'heet.  ;  lOfr.  de  baisse  de- 
puis: qûHize  jours.  Pézenas,  26  février,  171  fr. 
33  c.  lieziers,  même  date ,  172,  172  fr.  50  c.  et 
173  fr.,  livrables  jusqu'en  août.  Cette  mène  date, 
172  fr.  ;  pour  juillet  et  août,  173  fr.  60  c;  Mar- 
seille, 175  fr. 

La  situalfoo  des  eaux-de^vie  tt*a  pas  varié  à 
Paris. 


viAROU  ABATTtm.  (Criée,  S*  qvios.  de  lt%r.) 

rrii  iiKHf  n 
Ml  CllfAMi,  <i'i|"  '<  <i»t 

4et  f|uii<iir,, 

UL   ■  t.       if.  (f. 

B<ruf, .  ..    53,MS.f3  M  I  I.SO  I.IA 

Vache...    38,340  40  64  i  1.24  0.V7 

Veau....    83,Hj4.ll  97k  l.HO  1.34  • 

Mouton..    67 ,!»>(>. OM  70  À  I  84  |.(JU 

Porc             MU. AS  1.18  «  1.34 

S47.7ta.ao 

Le  dilffre  des  ventes  à  la  halte  des  Prmivaires 

est  encore  inférieur  a  relui  de  la  précédente  quin- 
zaine ;  mais  celte  différence  s'explique  en  partie, 
ta  dernière  quinzaine  de  lévrier  ne  comportant 
que  28  jours.  La  moyenne  de  la  ronçommniion 
par  jour  a  été  de  19,725  kil.;  la  ditterent  e  est  de 
065  kil.  en  moins. 

La  hausse  a  continué,  elle  est  de  3  c.  sur  le 
boeuf,  sur  la  va^ et  sur  )e  porc,  etda  7c.  stv 
le  mouton. 


$t  Msqr*  (3*  quianiae  de  fivrie&) 


Bœuls. . .  r>,88à  3,528 

vaches..  i,035  â5'J 

reaax...  3.430  840 

Mooloas.  31,630  M.113 


2,388 
380 
1,322 
15,I4(( 


5,910  t.n 

943  l.ll 

2.ica  1.SI' 

37,959  1.31 


Halle  aux  vecux,  la  ChapclU^  Miùton'BloniBht , 


«MNIM.      lalM.     Bx.<  rn 

du  kil. 

tr. 

Vfâut   2.009    1,007      »       1,907    1  f.4 

Vaches gi uses..     4ro     230     »       2.10  i.io 

Porcs  gras.          6,445  4,333  1,773  6,oufi   i  .iu 

_     naliraB.    set    *       7t     72  1.44 

vadm  Mitni.    I7a     •      ist    1.4  atif. 

A  Sceaux  et  à  Poissy,  il  y  a  en  une  Irès-lé- 
L'ère  baisse  sur  le  bœuf  et  la  vache,  qui  ont  fléchi 
de  l  c.  -,  le  mouton  a  baissé  de  5  c.  ;  le  veau  a 
baussédeOr. 

Les  pofcs  gras  ont  haussé  de  1  c. 
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aSVUH  COMMBRCIALB  DB  LA  i*  QUlNZAINi^  DB  FÉVRIER. 


Mttreki  aux  chevaux. 

kutott,  ▼(•dot.  Prii 


Cltevaux  Ae  st-lle  et  de 

cahriolft.  .  no 

—     de  trait  .  .  880 

»    hors  d'âge.  418 
.•^  veodusàreB* 

ebèra   BO 

Ami   5 

GMVTM   • 


iiui>ra 
IWrMM.      |i<f  u\t. 
tr.         fi.  fr. 

30  410  à  850  63t 
90  3ii  à  SdO  «32 
98  lis  à  350  390 


90 
4 


10  à 

10  à 
«  à 


4M 

30 


199 

20 


Sur  1,513  chevaux  conduits  au  marché  pen- 
dant cette  ({uiiizaiiit,  SM  Mnlemcnt  ont  été  ven- 
dtis  niix  prix  moyonsde  199, 390,  691  ot  699  fr 

par  ièl»;. 

l4iteMi.—  GMailieleeot  au  grand  calme  ;  on 
ne  si.î^nale  aucune  ailàire  à  Paris;  les  fabrteants 

n'achètent  plus. 

I-  —  Rien  de  nouveau  à  signaler  sur  les 


marches  de  la  Dn^ineet  deTArdèche.  Use  lait 
peu  d'afTaires,  les  prix  tendent  a  la  baisse. 

Snlfa.  —  Paris,  i''  mars  Les  transactions  se 
font  sans  animation  et  en  baisse. 

Suifdeboucheriedans Paris,  13'iir.  Itsiookil  ; 
5  fr.  de  baisse  suv  les  prix  de  la  quimaïBe  der- 
nière. 

Suif  en  branches,  en  d^rs,  109  fir.  95  e.  lee 

100  k.;  3  fr.  95  c.  de  baisse. 

Chandelles,  dans  Paris,  142  fr.  50  c.  les  100  k.; 
5  fr.  de  baisse. 

Bougie  stéarine,  a  fr.  70  c.  le  àil.;  lOcde 
baisse. 

()i(  ine,  hors  barrière,  lOfifr.  les  100  kil.  ;  7  fr. 

de  hausse. 

Stéarlnehorsbarrière,340  fr.  les  100 kil.  ;  s  fr. 
de  baisse. 

LBMCrétair«  do  I»  ràlarlion, 
Victor  BoBiE. 


REVUE  COMMERCIALE  DE  L  ALGÉRIE. 

(1'*  QUINZAINE  DE  FÊVAlËR.j 


Blé.  —  A  nôno,  de  23  fr.  60  c.  h  23  fr.  Ci  c. 
l'hect.  ;  à  Constaiitiiie ,  de  22  fr.  64  c.  à  25  fr. 
4H  c.  les  100  kil.;  à  Oran,  de  32  fr.  25  c  à 33  fr. 
06  c.  les  100  kit.  ;  à  Marseille,  42  à  42  fr.  50  c. 
les  124/127. 

Orse.  —  A  Bône ,     fr.  10  c.  i  9  fr.  19  c. 

rhect.  ;  à  Coiistontine,  de  11  fr.  81c  à  12  fr. 
50c.  les  100kil.;aOrju,del6fr.  8(»c.àl7fr. 
60  e.  les  100  kil.,  à  Marseille,  90  fr.  les  loo  kil. 

FnrineM.  —  \  Hùne  ,  tiiznllf>.  ',<)  fr.  80  c; 
languedoc^  5ii  fr.  80  c.  ;  niiuol  supt-neur,  50  fr. 

risiBi.  — >  A Bdne  (taxe  mnnieipale),  l"  riva- 
lité, 45  c;  2'  qualité,  S-Sc:  à  Pliilippeville (cours 
libre),  1"  qualité,  de  40  à  45  c.  ;  2*  qualité,  de 
95  c.  i\  40  c.  ;  8*  qualité,  32  c.  ;  n  Oran  (taxe  tnu- 
nÊcipale),  In  qualité,  44  c.  1/2;  9*  qualité, 
95  e.  1/2. 

Boia.  —  A  Bône,  mTlrier  du  Mord,  le  mètre 
courant,  8  fr.  ;  poutres  et  poutrelles,  le  mètre 
cube,  90  fr.;  planches  de  Fiume,  le  cent,  250  fr.; 
d°  de  Trieste,  225  fr. 

Café.  -  A  Boue,  Rio  vert,  170  fr.  le§  100 
kil.  ;  d«  ordinaires,  160  fr. 

FèvcH.  —  A  IMne,  14  fr.  IS  e.  à  14  fr.  98  e. 

les  100  kil. 

nulieM.  —  A  Bône.  fine ezoiiqae,  9  fr.  le 
litre;  d'indigène,  i  fr.  25  c. 
-  F«lvre.  —  A  fidoe,  l  fr.  76  c.  le  kil. 


NnToitH.  —  A  n  'me,  bleu  de  liarseille,  88  fr 

les  100  kil.;  d"  de  Bdne,  76  fr. 

Sel.  —  A  Bdne .  marin  français ,  4  fr.  5o  c 
les  100  kil.;  d*  indigène,  4  fr.  '. 

Sis«a*es.  —  A  Bône,  rafftné,  sans  papier, 
118  fr.  Im  100  kil.;  d°en  papier,  llfifr.;  d'hrut 

blond .  r ;V. 

Tabac.  —  A  Bdne,  indigène,  500  fr.  k« 
.>0  kil. 

Vin»  et  «plrltticiix.  —  A  Bône,  loO  fr. 
la  bordelaise.  —  Esprit  3  U ,  2  fr.  50  c.  le  litre; 
absinthe,  9  fr.  75  o.  -»  Rhum,  9  fr. 

Animaux  vivanlH.  ^  A  Hûne ,  bœuf, 
20  fr.  75  c.  les  100  kil.  brul  sur  pied;  veau 
20  fr.  50  c;  motilons,  27  fr.  25  c.  "* 

ViandeM  abaltcie.*!  cl  |>i*é|»nréc>ii. 

—  A  Bône  (taxe  municipale) ,  bœiil,  go  c.  le  kil.- 
mouton ,  70  c;  venu  ,  (iO  c.  ;  |  ne  ,  I  fr.  A  Plli- 
lippevîlle  (conrs  libre),  bœuf,  80 à  90  c;  veau, 
80  à  90  c;  mouton,  00  c.  k  I  fr.  —  Lard,  à  Bdne 
170  fr.  les  100  ki!. 

BKtirre.  —  A  Bdne,  2  fr.  le  kil. 

Csrirs  meem.  —  A  Bdne,  1  fr.  10  c.  le  kil. 

—  Peaux  de  cbêvre,  à  Marseille,  1,900  à  94  fr.  la 
douzaine.  . 

Suifii.  —  A  Maneille',  119  à  114  fr.  tes  lOO 
kil.y  taxe  nette. 

Jules  DuvAL. 


VENTE  D  ANLMAUX  FAITE  A  GRIGNOJNT. 


A  M.  le  KédwlMr  en  ohel  du  Jmmal  tFAgneuttun 

prfttirjiif. 

M.  le  Rédacteur, 
J'arrive  de  Orignon,  où  je  me  suis  rt-mlu 
adjudicataire  de  pre$((ue  tous  les  animaux  de 
race  hercford  mis  on  vente  par  le  Gouverne- 
ment, il  u'y  a  quclutaurtau  Young-Strclford 
'que  Je  n'aie  pas  acheté;  la  conformation  et  In 
robe  de  cet  animal  ne  p<)iiv;iintt  me  convenir. 
A  lu  première  iospecUou  Ue  I  ctuble,  j'ai  bien 


pensé  que  In  concurrence  ne  serait  pas  vive- 
car  de  ma  vie  Je  n*ai  vu  des  animanx  en  pins 
mauvais  éfnt.  Je  vous  remets  cf-joint  ■  le  prix 
auquel  s'est  élevé  chaque  lôte,  et  je  ne  crains 
pas  de  voos  afUmier  que  dans  aucun  marché 
du  Poitou  il  ne  m'auraitiété  poasibto  d'adieter 
à  si  bon  marché. 
Ayant  exprimé  à  M.  François  IJcIla  mon 

II)  vt.ii  (iiitUiiias  okscrralkms ,  à  propos  de  celle 
IcUrc.  dans  U  cLnmique  ifrieel^  p.  218. 


uiyui^CG  Oy  Google 


VENTB  D'ANIMAUX 


FAITH  A  GUIGNON. 


étonnement  de  rencontrer  dans  une  ferme  du 
Gouvernement  des  animaux  si  maigres,  il  m'a 
répondu  d'un  air  victorieux  que  l'étable  où 
ils  avaient  été  nourris  recevait  les  mêmes 
soins ,  les  mêmes  rations  que  les  autres,  et  que 
c'était  à  nous  d'apprécier  et  d'asseoir  notre 
jugement.  Je  mesuisenpressé  de  contester  sou 
assertion,  car  chez  moi  l'effet  contraire  s'est 
produit;  les  iinimaux  de  race  iiercford  que 
j'ai  importés  d'Angleterre  se  font  remarquer 
par  leur  sobriété  et  leur  prédisposition  à 
prendre  de  la  graisse. 

Bien  entendu,  je  n'ai  point  converti  M.  F. 
Belia  à  mon  opioioo ,  mais  les  personnes  pré- 
sentes à  la  vente  sont  restées  oonvalncaes  des 
mauvais  soins  donnés  à  ces  animaux,  propriété 
du  Gouvernement.  Ou  reste,  pourquoi  s  elon- 
ner  de  cet  état  de  choses?  tout  est  suisse  et  à 
la  Suisse  dans  cette  école ,  excepté  les  élèves, 
qui  regrettent  vivement  le  départ  des  herc- 
ford.  'fous  les  agriculteurs  qui  portent  nilerét 
à  rëtablissessent  gwnissent  que  la  routine  y 
règne  sanspartaiie  ,  sous  le  seul  prétexte  que 
ce  qui  est  routine  aujourd'iiui  a  eu  du  succès 
il  y  a  quelque  vingt  ans,  alors  que  nalMSlt 
Grignon. 

Le  troupeau  de  race  ovine  de  Grignon  est 
un  coiiipuse  des  races  dishicy,  south-dowu, 
mérinos ,  etc.  Depuis  que  l'école  est  éeole,  la 
direction  n'a  pu  encore  se  fixer  sur  la  race 
ou  le  croisement  qui  convenait  a  son  sol, 
tandis  que^  tout  près  de  là,  M.  Pluchet  démon- 
trait ce  que  l'on  peut  faire  avec  le  dishiey  et  le 
mérinos,  et  que  les  bétes  nées  cbez  lui  rem- 
portent les  premiers  prix  au  conoonrs  de 
Poissy. 

La  fabrique  d'instruments  de  Grignon  est 
mal  dirigée,  et  n  a  pas  fait  plus  de  progrès 
qae  le  reste;  Parnire  de  Grignon  n'est  que  la 
charrue  de  M.  de  Dombasle,  avec  d'insigni- 


fiantes modifications  faites  par  M.  François 
Belle  ;  j'tl  été  surpris  de  ne  pas  trouver  dans 

la  ferme  ni  l'extirpateur  de  Coiraann ,  ni  le 
coupe-racines  de  Garrett,  ni  la  charrue ,  le  ri- 
goleur  et  la  boue  à  ebeval  de  Howard ,  etc.; 
instruments  que  le  Gouvernement  a  fait  ache- 
ter aux  ex  positions  d'Angleterre  et  quisontdé- 
posés  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers, 
oà  nous  pouYOus  les  faire  copier.  Le  rouleaa 
Crosskill  est  inconnu  à  Grignon.  Les  instru- 
ments qui  y  sont  fabriqués,quoiquc  d'un  demi- 
sièele  en  retard,  sont  d'un  prix  très-éievé  et 
très-grossièrement  confectiomu's.  Je  vois  un 
grand  danger  pour  l'avenir  de  l'agriculture , 
à  ce  que  cette  grande  école  persévère  dans  une 
routine  coupable  sous  tous  les  rapports.  Je  dis 
coupable,  parce  que  les  élèves  ne  peuvent 
faire  aucune  comparaison  :  les  chefs  qui  diri- 
gent semblent  vouloir  rester  slationnaires, 
lorsque  tout,  au  contraire,  doit  les  pousser 
en  avant ,  et  leur  dire  de  contribuer,  par  de 
louables  efforts,  au  progrès  agricole.  La  vente 
de  la  race  hereford,  que  l'on  a  faite  parce  que 
l'on  ne  jure  à  Grignon  que  par  la  race  suisse, 
a  montré  que,  pour  donner  un  triomphe  appa- 
rent à  une  icJee  préconyue,  on  ne  craint  pas, 
à  Grignon,  de  ne  laisser  que  la  peau  à  de  pau- 
vres bètes.  Dans  trois  mois  on  pourra  venir  vi- 
siter ches  Bwi  ces  mêmes  animaux  i  personne 
ne  les  reconnaîtra,  car  alors  ils  auront  en 
le  nécessaire. 

Je  n'ai  pu  quitter  Paris ,  M.  le  Bédaeteor, 
sans  vous  faire  part  de  mes  impressions;  elles 
sont  l'expression  de  la  vérité,  et  je  vous  les  li- 
vre en  toute  conflance,  en  vonsantorissnt  Aen 
faire  l'usage  ((ne  vous  croizei  Utile  ann  pro- 
grès de  l'agriculture. 

Veillez  agréer,  etc. 

Vicomte  DE  CoBSAY. 


DU  MESURAGE  ET  DU  PESAGE  DES  GRAINS. 


La  question  de  savoir  sMl  ne  conviendrait 
pas  d'exiger  sur  tous  les  marchés  de  grains 
l'emploi  d'une  unité  de  mesure  partout  la 
même ,  et  qui  serait  non  pas  l'unité  de  volume, 
mais  celle  du  quintal  métrique  de  100  kilo- 
grammes, a  élc  posée,  l'an  dernier,auz  Cham- 
bres consultatives  d'agrlcultofB  dans  les  ter- 
mes suivants  : 

!"  Comment  les  grain»  doivent-ils  être  ven- 
dus sur  les  marchés  ? 

9*  Quelles  seraient  les  fuilités  qui  résulte- 
ra ient  de  la  substitution  du  pssage  au  mesn- 
rage? 

8"  Quelle  utUilé  il  pourrait  y  avoir  à  éta- 
blir une  sorte  d'étalon  unique  pour  toiite  la 

France? 

Nous  avons  prié  notre  collaborateur,».  Vic- 
tor Boviei  homme  spécial  dans  la  matière  par 
ses  oceupatioM  antérieures,  de  dire  son  avis 


à  Cl'  sujet  dans  le  Jorinuil  (V Agriculture pra- 
lt<^up.  L'article  qu'il  a  publié  '  a  engage  plu- 
sieurs autres  de  nos  collaborateurs  à  noiis  en- 
voyer leurs  observations;  nous  avons  déjà 
Inséré  celles  que  nous  a  adressées  M.  Ville- 
roy  *.  Nous  croyons  faire  une  chose  utile  en 
réunissant  ici  toutes  ces  communiçations,  qui 
ont  un  grand  intérêt  à  cause  des  points  de  vue 
divers  où  se  sont  placés  nos  correspondants. 
Nous  placerons  d'abord  la  réponse  de  M.  Bo< 
rie  aux  diverses  objections  faites  an  ^slème 
qu'il  défend.  '  B. 

t .  —  FoMi-U  snMUuer  h  péMoge  a»  metturoge  des 

grains? 

La  gravité  de  cette  question  n'a  échappé  à 
personne.  Nous  sommes  tous  d'aoeord  ponr 

(I)  3*  âérie,  t.  vil,  p.  307  (n"  iln  novembre  1853). 
(3)  3*  série,  l.  vu,  p.  229  (n°  da  20,noT«mlMe  is&a). 
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reconnaitre  1  importance  du  problème  et  l'op- 
portantlé  de  sa  solutioD;  mais  malheureuse- 
ment nous  sommes  tous  également  d'accord 
pour  ne  pas  nous  enteudre  le  muiusdu  monde 
sur  la  solatioii  à  intarvenlr.  Les  uns  réeia> 
ment  l'adoption  pure  et  simple  de  la  mesure; 
d'autres  votent  pour  le  pesage  exclusif  ^  d'au- 
tres en  An.  et  nous  sommesdu  nombre,  deman* 
dent  à  faire  entrer  comme  élément,  dans 
l'appréciation  des  quantités  vendues,  la  me- 
sure et  le  poids  tout  ensemble. 

Qnand  nous  nous  servons  d'une  mesure  de 
longueur,  de  superficie,  de  capacité  ou  de  pe- 
Simteur,  en  l'appliquant  à  un  objet  quelcun- 
qns,  e*est  afin  d'obtenir  le  rapport  qui  existe 
entrf  cet  objet  et  une  unité  déterminée,  avec 
laquelle  notre  esprit  est  déjà  familiarisé.Ce  rap* 
port  vnefolseoiinn,  la  notion  qnemms  désirons 
obtenir  est-elle  complète?  Oui  et  non.  Oui,  si 
nous  savons  d'avance  quelle  est  la  nature,  la 
qualité,  la  valeur  de  l'objet  soumis  à  l'opéra- 
tion du  mesurage  ;  non,  si  nous  ignorons  ces 
détails  indispensables.  Or,  supposons  que  l'on 
se  contente  de  publier  dans  les  journaux,  dans 
les  balletlns  eommerdanx  ou  ailleurs  :  *  A 
Bordeaux,  le  vin  vaut  100  fr.  l'hectolitre.» 
Qu'est-ce  que  cela  nous  apprendra?  absolu- 
ment rien.  Il  ftmt  anssl  qne  l*oo  fasse  con- 
naltre  le  cru,  l'âge,  la  qualité  du  vin.  Pour  le 
grain,  c'est  exactement  la  même  ebose.  Les 
mercuriales  de  Bordeaux,  de  Marseille,  de 
Nantes  ou  d'Orléans  nous  apprendront  que 
le  blé  se  vend  ÔO  fr.  les  100  kilog.  ou  :5;>  fr. 
i'hectolilre;  cela  ne  nous  dit  encore  rien,  il 
faut  que  nous  connaissions  la  qualité  du  blé. 
Qu'est-ce  qui  constate  avec  la  plus  grande 
exactitude  cette  qualité?  C'est  la  pesanteur 
spécifique  da  blé,  pesanteur  spécifique  qui  ne 
peut  s'obtenir  qu'nu  moyen  des  deux  unités 
de  mesure,  l'hectolitre  et  le  lûlogramme,  se 
contrôlant  motuellement. 

Quand  vous  aurez  dit  que  vous  vendez 
35  fr.  l'hectolitre  du  blé  pesant  80  kilogr.  à 
l'hectolitre,  nous  saurons  parfaitement  a  quoi 
nous  en  tenir,  et  sur  la  qualité  et  sur  le  prix 
relatif  de  votre  marchandise.  Mfiis  si  vous 
noua  dites  uniquement  que  les  ioo  ktl.  valent 
40  Âr^  nous  serons  très-embsrrassés;  w  ce 
Chifnrede  -10  fr.,qui  s'applique  aujourd'hui  à 
dn  blé  de  qualité  inférieure,  s'appliquait  il  y 
a  trois  ou  quatre  mois  à  des  qualités  qui  te- 
naient la  téte  du  marché.  Il  faudra  donc  pour 
vous  comprendre  que  nous  soyons  tout  à  fait 
au  courant  des  cours,  et  alors  à  quoi  nous 
8crl-llde  voQS  demander  des  lense^jneroents, 
il  nous  sommes  aussi  instruits  que  vous? 

Gela  est  si  vrai,  que  les  correspondants 
commerciaux  des  march'és  d*Allenia|tne,  de 
Hollande,  de  la  mer  Noire  ou  de  la  Baltique 
ont  toujours  grand  soin  de  placer,  à  c6té  du 
prix  moyen,  le  poids  moyen  de  rheetolltre, 
afin  de  compléter  logiquement  ainsi  Ics  ren- 
seignements qu'ils  envoient. 

Snr  une  quantité  donnée,  vous  serez  doue 


obligé  d'abord  de  mesurer  un  hectolitre  et  de 
le  peser  si  vous  voulez  que  nous  sachions  ce 
que  c'est  que  votre  blé.  Ensuite,  que  vous 
pesiez  ou  mesuriez,  le  reste,  peu  imnorte;  il 
doit  vous  être  entièrement  permis  d*cn  egfr 
alors  comme  il  vous  plaira.  Nous  ne  croyons 
pas  que,  dans  cette  circonstance,  l'interven- 
tion du  Gouvernement  entre  levendeur  et  Ta- 
cheteur  soW  ni  Ici^Mtline  ni  ulile.  C'est  un 
aphorisme  de  droit  public,  consacre  par  le 
sens  commun,  que  les  conventions  font  les 
lois.  Que  chacun  soit  donc  libre  de  donner  uu 
de  recevoir  livraison  avec  telle  unité  qu'il  lui 
conviendra  de  choisir  ;  cela  ne  regarde  per- 
sonne. Mais  ce  qui  regarde  tout  le  monde, 
c'est  que  le  résultat  des  marchés  pui?se  êire 
connu  et  apprécié  par  tous,  et  qu'il  puisse  être 
comparé  avec  les  résultats  des  marchés  anté- 
rieurs  ou  simult.Tiiés,  voisins  ou  étrangers. 
Pour  cela,  il  est  nécessaire  que  les  mercuriales 
s'expriment  toutes  de  la  même  façon  et  don- 
nent aux  cultivateurs  et  aux  négociants  des 
notions  aussi  complètes  que  possible.  Il  fau- 
drait par  conséquent  qu'elles  fussent  toutes 
dressées  sur  des  bases  semblables  et  avec  des 
élcMnents  homogènes. 

L'unité  de  kilogramme,  prise  isolément, 
est  insofflsanle;  celle  de  rheetolltre,  dans  les 
mêmes  conditions,  le  serait  aussi;  l'une  et 
l'autre  réunies  peuvent  satisfaire  à  toutes  les 
exigences.  Cest  ce  qui  parait  ressortir  d'une 
manière  évidente  des  opinions,  contradictoires 
en  apparence,  qu'a  soulevées  parmi  les  agri- 
culteurs les  plus  distingués  la  question  du  pe- 
sage ou  du  mesurage  des  grains.  Notre  précé- 
dent article  a  provoqué,  à  ce  sujet,  unesoitfl 
d'enquête  qui  ne  peut  avoir  que  d'excellents 
résvitats,  car  elle  met  en  pruence  des  hom- 
mes d'un  mérite  incontesté  ,  placés  sur  des 
points  opposés  de  notre  territoire  et  pouvant, 
par  conséquent,  résamereo  eux  h»  Idées,  les 
intérêts,  les  besoins ct  les  haUtudes  delà 
France  entière. 

Nos  lecteurs  trouveront,  à  la  suite  de  cet 
article,  les  observations  Intéressantes  de  nos 
collaborateurs.  Nous  re<*onnaissons  que  l'étude 
comparative  de  ces  divers  travaux  a  modifié 
quelques-unes  de  nos  Idées,  tout  en  nonseon- 
lîrmant  dans  ce  qui  fait  la  principale  base  de 
notre  opinion.  Nous  croyons,  avec  la  plupart 
de  nos  correspondants,  que  la  liberté  la  plus 
grande  doit  être  laissée  aux  acheteurs  et  aux 
vendeurs  pour  choisir  le  mode  de  livraison, 
au  poids  ou  a  la  mesure,  qui  s'accommodera 
le  mieax  avec  leurs  habitudes  ou  leurs  tntt- 
rets  .  que  la  mission  du  Gouvernement  n'est 
point  d'intervenir  dans  ces  transactions^  car 
il  n'y  pourrait  apporter  qne  de  la  gtoeon  dn 
désordre.  C'est  sur  les  mercuriales  que  doit 
s'exercer  son  action,  afin  qu'elles  soient  le  plus 
claires, .  le  plus  exactes  possible.  La  mercu- 
riale est  l'âme  du  commerce  des  grains;  elle 
indique  aux  négociants,  d'une  manière  infail- 
lible, le  point  ou  la  denrée  est  inwi /lisante  ct 


uiyui^CG  Uy  Google 


DU  MESUKAdE  ET  DU 


fksjAgb  des  grains; 


415 


fait  afflaer  les  grains  là  où  ils  sont  prêts  a 
manquer.  II  est  donc  de  la  plus  haute  impor- 
tmiee  qu'elles  soient  cxaetet  €t  miformes,  nfln 
que  la  oompnraison  des  cours  paisse  s'opoi  pr 
■rapidement  et  sans  erreur.  Pour  cela ,  ({uc 
faiidrait>ll  lUra?  Nous  croyoot  qa'Il  serait 
utile  :  l*'que  tous  les  journaux  des  d<'p:irtf- 
menls  fussent  iuvitéâ  à  insérer,  au  moius  une 
fols  par  semaine,  la  meicoriale  des  deux  ou 
troi'^  principaux  marchés  de  leur  départe- 
ment ;  2°  que  cette  mercuriale  indiquAt  le  prix 
moyen  par  1  Ou  kil.  ;  S"  qu'à  la  suite  de  l'énon- 
datioD  du  prix  moyen  de  chaque  quai  tt -,  on 
mentionnât  fe  poids  moyen  d'un  hectolitre  de 
blé  de  cette  qualité;  4^*  eiinn  que  cette  mercu- 
riale, dressée  par  l'aatorité  eommanale,  con- 
servAt  dans  les  journaux  un  caractère  d'au- 
thenticité qui  manque  aux  publications  de  ce 
genre  fsites  par  les  organes  spéciaux  de  l'agri- 
culture. 

Nous  pensons  donc,  en  résumé,  comme  Ton 
de  nos  collaborateurs,  l'honorable  M.  André, 

que  les  questions  posées  par  M.  le  Ministre 
aux  chambres  consultatives  d'agriculture  peu- 
vent se  résoudre  a  celle  ci  :  «  Faut  il  établir 
les  mercuriales  sur  le  prix  de  l'hectolitre  ou 
sur  celui  du  quintal  ?  »  Et  nous  répondons  que, 
pour  dresser  une  mercuriale  complètement 
salisfelsantr,  Il  faut  ajouter  an  prix  moyen  du 
quintal  métrique  de  chaque  qualité  de  prain 
le  poids  moyen  d'un  hectolitre  de  ce  graio. 

Nos  lecteurs ,  après  avoir  pris  connaissance 
des  opinions  diverses  de  nos  correspondants, 
pourront  juger  de  In  valeur  de  notre  conclu- 
sion. Nous  avons  la  confiance  qu'ils  partage- 
ront BOtre  Oj^on.  Victor  Bonis. 

Ih'^ÂMHlnges  drs  mercuriales  itoNUi 
d'après  le  poids. 

Faut-il  continuer  à  établir  les  mercuriales 
des  marchés  et  les  tarUb  de  douane  sur  le  prix 
de  1  hectolitre,  ou  bien  quels  sont  les  avania<:es 
qui  résulteraient  de  leur  établissement  au  |)rix 
du  quinlal  :^ 

Cette  manière  d'envisager  la  question  ne 
tonehe  point  aux  usages  du  commerce  ;  elle  n'a 
rien  de  vague  ou  d'incertain,  et  je  crois  que  c'est 
la  seule  qui  ait  réellement  de  l'importance. 

Que  se  passe-l-il  en  eflet?  La  vente  des  grains 
se  faisait  autrefois  sur  les  marchés  constam- 
ment à  la  mesure,  et  die  a  eontinoé  longtemps 
à  se  faire  ainsi  depuis  rétablissement  du  svstème 
métrique;  mais  depuis  longtemps  aussi  le  haut 
commerce  traite  au  prix  du  quintal,  ou  sur  luit 
mesure  réglée  à  un  poids  déterminé,  ce  qui  re- 
vient au  même;  cet  usage  s'est  iniroduii  peu  h 
peu  (kiMS  les  marchés,  et  aujourd'hui,  sur  celui 
de  Uetz,  toutes  les  ventes  se  font  au  quintal  ; 
mais  la  mercuriale  s*étabiit  eneore  sur  le  prix  de 
l'hectolitre,  comme  partout  ailleurs. 

11  n'est  pas  étonnant  que  la  vente  au  poids  se 
soit  subtlhuée  à  ia  vente  à  la  mesure  dans  un 
pays  de  production  comme  le  nôtre,  où  le  prin- 
cipal commerce  est  celui  des  grains  :1a  régularité 
du  [loids,  l'irrégularilé de  la  mesure,  ont  dù  ame- 
ner ce  résultat  qui  se  proposera  partout,  lors- 
que la  lumière  el  la  bonne  m  deilendront  les 
guides  des  acheteurs  «t  des  vendeurs; 


Le  poids,  le  kilogramme,  est  partout  le  même; 
il  est  a  peu  près  inaltérable;  il  n*en  est  pas  ainsi 

de  la  niesure;  les  différences  \iennrnt  de  la  ma- 
tière employée,  des  \ices  de  construction  des 
mesures  et  du  mode  de  mesnrage. 

La  oonsimcUon  des  mesures  de  capacité  en 
bois  est  loin  d'être  parfaite;  le  bois  se  dessè> 
clic  \K\r  la  chaleur,  et  éprouve  du  retrait;  il  se 
gonile  el  s'étend  par  I  humidité  ,  la  forme  ryliii- 
drique  s*altère;  il  en  résulte  des  variations  danii 
la  contennnce.  Os  inconvénients  ont  déterminé 
les  fabricants  à  donner  à  cliaque  mesure  unedi> 
mension  de  tolér;uKc  qui  est  variable,  suivant 
l'essence  du  bois  employé  n  la  construction  de  la 
mesure.  Les  doubles  der alltres  dont  on  se  sert 
habituellement  sont  donc  presque  tous  d'inéL-rile 
contenance;  il  en  résuite  de  fréquentes  discus- 
sions entre  les  vendeurs  et  tes  adietcnrs  au  mo- 
ment des  livraisons. 

En  considérant  d'une  manière  absolue  1rs 
deux  premières  questions  posées  par  le  .Minis- 
tre ,  il  est  certain  que  la  substitution  du  poids 
à  la  mesure  serait  généralement  avantsgeusp, 
parce  qu'elle  est  plus  facile,  plus  juste,  et  fait 
disparaître  des  transactions  du  commerce  les 
ruses  qui  s'attachent  au  mesnrage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  vente  à  la  mesure  est  lé- 
gale; il  ne  peut,  ni  ne  doit  être  question  de  la 
supprimer. 

Mais  ce  qui  appartient  au  Gouvernement, 
c'est  de  décider  si  les  mercnriales  et  la  tarifi 
de  douane  qui  sont  nujnurd'hui  établis  au  prix 
de  l'hectolitre,  seraient  plus  exacts  et  plus  uti» 
les,  s'ils  étaient  établis  an  prix  du  quinial  mé- 
trique. 

D'après  ce  que  j'ai  dit  plus  liant,  il  est  facile 
de  comprendre  que  l-^s  reoseignemcnts  donnés 
par  les  mercuriales  seraient  plus  exacts  s'ils  re- 
posaient sur  le  prix  du  quintal  métrique.  Le 
poids  de  l'hectolitre  de  blé  vnrie,  d'une  mauvaise 
a  une  bonne  jnnce,  de  70a  80  Kilogrammes  sur 
un  point  quelconque  de  nos  contrées;  mais  il 
varie  aussi  dans  une  même  année  d'un  lieu  à 
l'autre,  en  sorte  que,  quand  on  connaît  le  prix 
de  l'hectolitre  sur  un  point,  il  faut  cm  tire,  avant 
de  [)orter  un  jugement  sur  la  valeur  du  blé, 
s'en(inérir  du  poids;  sans  cela,  on  n'a  qu'un 
renseignement  peu  utile.  L'établissement  de  la 
mercuriide  au  prix  du  quintal  fait  disparaître  la 
difficulté. 

Mais  ce  qui  est  plus  important  encore,  cl  qui 
doit  faire  adopter  ce  mode,  c*est  rinflocnce  de 

la  n)ercuria!e  sur  le  prix  du  p-  in  dont  elle  est  la 
base.  Les  irrégularités,  les  erreurs  deviennent 
alors  très-imfNirtanles  :  je  vais  prendre  pour 
exemple  ce  qui  se  passe  a  Metz. 

Chaque  année,  au  mois  de  décembre,  une 
connnission  municiixile  procède  ,  pendant  trois 
marchés,  au  pesage  des  blés,  et  elle  en  constate  le 
poids  moyen  par  un  proejHMrerbal  apthentique  : 
cela  se  f;iit,  je  crois,  partout.  Le  poios  moven  re- 
connu sert,  pendant  toute  l'année  suivante,  à  la 
conversion  du  prix  moyen  du  quintal  en  prix  de 
l'becUifitre.  Le  poids  moyen  pour  1853  est  de 
7S  kil.  1/3  :  c'est  ce  poids  qui  est  le  régulateur 
jusc.u'à  la  fîii  (le  dt'ecinbre  prochain. 

Cependant,  depuis  le  mois  d'août  dernier,  on 
ne  vend  plus  au  marché  que  des  blés  nouveaux 
qui  peuvent  peser  en  moyenne  76  kil.  l'hec. 

Je  suppose  qu'une  vente  de  blé  soit  faite  au- 
joiird  iiui  sur  ce  marché  à  44  fr.  le  quintal;  elle 
ligure  sur  la  mcrcuriiie  d'après  m  poids  de 
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73k.â,  au  prix  de  32  (t.  34  c.  I  hectolitre ,  tandis 
qu'en  réalité  le  poids  étant  de  T6  Ul.rtMelolitre, 
le  prix  monte  a  33  fr.  '11c. 

ï.nmen'iiriale de  Metz,  depuis  le  mois  d'aoïlt, 
est  dtnic  crii  ii^e ;  ell<^  presi-nlf*  sur  le  murs 
réel  une  dilierencc  qui  est  eii  ce  muiiieul  de  plus 
dft  1  fr.  par  hectolitre. 

Il  rn  est  de  inrme  tous  les  nns  pendai  t  l'-s  six 
derniers  mois  dj  l'annéf;  car  il  est  raie  que  1h 
poids  du  blé  soit  le  même  (lendant  deux  années 
de  suite.  Les  mercuriales  étant  établies  au  prix  du 

Suintai,  il  s'ensuit  nécessairement  que  les  tarib 
e  douane,  qui  sont  foudés  sur  elle  «  feront 
MBSi  réglés  d'après  k  prix  du  quintal. 
»  Andrk, 

Président  de  comtoe  de  Mets. 

Jll.—  nnp'rV'':'  du  pesage  par  rapport  au  mesurage. 

J'ai  deja  traité  à  plusieurs  reprises  la  question 
'  àiominée  ici ,  soit  dans  \ti  Annaten  de  la 

oiété  d'agncu'ture  du  Var,  en  IStô,  so  t  di  v.uit 
la  Coam)is»ion  départementale  en  1851  el  en 
juin  dernier. 

Comme  je  Tai  signalé  dans  la  Notice  que  j'ai 
publiée  en  janvier  1846,  les  autorités  municipa- 
les, et  départementales  même,  de  chaque  loca- 
lité n'ont  ianwis  pu  s'accorder  pour  surveiller  la 
régultrite  du  mesurai^.  On  n  A  pas  un  diamè- 
Vreégal  à  l'orilice  des  trémies,  destinées  à  re.'t^- 
V0iit.les  grains  à  mesurer  ,  la  hauteur  de  chute 
lQ!m9  et  e'eat  eette  Irrégularité,  impo>^sible  à 
(Hiwitîer,  (lui  constitue  cotte  différence  de  2,  3,  4 
pour  UjU,  constamment  trouvée  dans  le  mesu- 
rage^ sur  tous  Irs  points  ou  il  se  pratiiiue.  l  ue 
disposition  législative  seule  pourrait  remédier, 
ee  p^tie  peut-être ,  h  cet  ineonvénient.  Mais 
son  application  ,  si  on  i'obti  iKiit ,  pourrait  m- 
suite  se  faire  désirer  bien  des  années  encore, 
tandis  qu'un  la  ferait  céder  aussi  dans  beaucoup 
lie  loi'a  ius  à  dei  considérations  d'usaine  e'ahli 
de  tout  temps  et  (ju  on  n'oserait  pas  heurter.  C'est 
donc  renvoyer  bien  loin,  et  d'une  manière  iJicer- 
taine ,  la  solution  qu'on  cherche. 

Pour  la  seconde  objection,  que  le  mérite  des 
grains  s'apprécie  mieux  par  le  poid*;  (lue  pir  la 
mesure,  c'est  une  chose  avérée  et  incontestable, 
sur  laquelle  il  0*/  apesà  discuter.  Mais,  comme 
l'on  dit  avec  raison,  encore  faut-il  une  compa- 
raison entre  le  volume  et  le  poids,  ce  qu'on  ne 
peut  l'aire  d'une  manière  exartç  que  par  l'inter- 
vention de  ces  deux  moyens  réunis.  Or,  cette 
companiaen,  pour  les  agricutteurs  eomme  pour 
les  personnes  familières  à  ce  commerce,  est  fa- 
cile à  faire  par  la  vue  et  le  maniement  seuls  des 
grains  a  apprécier. 

Mais  qu'il  s'a;;issc  d'une  transaction  de  quel- 
que importance,  et  qu'on  ne  vetiille  pas  traiter 
S!  légèrement,  i'  m  ;  a  lii'  ii  facile  alors  d'en  nm- 
surer  un  ou  deux  decahtres  sur  toute  la  partie  et 

.  {  iîde  les  peser  noura'en  rendre  compte  d'une  ma- 

Y^'.liinc  exacte. 

■  '      tulin,  ce  n'est  pas  sérieusement  que  M.  Borie 
*    a'étaye  de  la  troisième  et  dernière  objeciou,  car 
c'est  précisément  celle  oui  se  réfute  le  niteui 
d*elle*méine,poiir  peu  quon  serf  présente  toutes 

Ie80p<'rat;>),i>  tiiatfnell  s  qu'exigent  le  uiesuraj;c 
etleiMisagejun  en  jugera  par  les  détails  suivants  : 
.  Il 3racn fonction, dans  iineloeallté quelcon- 
que, suivant  l'importance  des  foires  ou  marclics, 
plus  ou  nu»ins  de  trémies  ou  de  chevalets,  c  imme 
on  les  appelle  dans  le  IMi  li  :  nia:s  il  n  y  en  a 
jamais  assez  pour  satisfaire  {ajuste  impâtienre 
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des  contractants,  désireux  de  rentier  eMfe  «B 
avant  la  nuit. 

Voici  done  eommenten  procède  au roesurage  : 
Le  vendeur  est  obligé  de  vider  dans  la  trémie, 

ou  chevalet,  l'iui  après  l'autre,  tous  les  sacs  de 
airains  a  mesurer.  Le  mesureur  public  ouvre  alors 
l'orifice  d'où  s'écoule  le  grain  dans  la  mesure, 
qu'il  pose  dessous  et  dont  il  est  un  instant  a 
chercher  le  point  exact  pour  que  le  praio  y^VV^ 
sur  le  milieu  de  la  Uingle  transversale  du  double 
décalitre,  opération  pendant  lauuelle  il  agite  et 
tasse  toujours  un  peu  le  groin  déjà  tombé  dans 
la  mesure,  (pielquefois  d'un  quart  à  un  tiers.  Cet 
orilice,  u'ayaut  que  6  à  8  ceniimctresde  diamè- 
tre, exige  encore  un  certain  temus  pour  remplir 
la  mesure.  Quand  celle-ci  déborde,  le  mesureur 
passe  la  radoire,  et  l'acheteur  vide  eette  meture 
dans  ses  sacs.  A  chaque  décalitre,  cette  opéra- 
tion recommence.  On  voit  par  là,  toute  la  lon- 
gueur du  temps  que  prennent  ces  minvtieni 
détails. 

l  ne  fois  qu'on  a  vu  et  manie  le  grain  et  traite 
du  prix,  on  place  dans  le  plateau  de  la  balance 
ou  bascule,  une  certaine  quantité  de  sacs,  et 
dans  une  minute  le  tout  est  pesé.  On  vide  aussi- 
tôt lee  sacs  «lu  vendeur  dans  ceux  (h-  l'aeuué- 
reur,  qui  peut  voir  par  cftte  opération,  dans 
chaque  sac,  si  la  qualité  du  grain  qu'il  a  achetée 
est  conforme  à  l'erliantillou,  et  ceci  répond  à 
l'objection  qu'on  fait  valoir  sur  ce  point,  dans 
l'un  des  paragraphes  extraits  par  M.  liorie  d'une 
d'une  brochure  de  M.Bocquet  d'Arrasà  ce  sujet.  • 

Gros  Le  jeuhe, 

ARricullciir  à  Rt^fnnssi'  (Var). 

V  —  luâueHce  de  Veau  hyaroscopique  dansVap- 
prvclaJion  des  quantités  «et  yreHns  mestur»  am 
volume  et  au  poids. 

Dans  plusieurs  délibérations  relatives  aux 
innvens  de  iinrantir  le  mieux  possible  l'exacti- 
lu-ie  (les  livrai  oiis  île  grains,  j'avais  émis  la  pen- 
sée que,  pour  f.iire  un  choix  cuire  le  ine>urage 
et  le  pesage,  il  importe  de  savoir  si  l'humidité 
ou  l'a  I  ii  ion  de  l'eau  dans  les  blés  et  autres 
grains  augmente  plus  le  volume  que  le  poiils,  ou 
réciproquement,  de  façon  a  reconnaître  laquelle 
dis  opérations,  du  mesurage  ou  du  pesage,  ex- 
posait à  dos  erreurs  plus  grandes;  tous  ce  rap- 
port, on  aurait  pu  déduire  t'hi^ii'ïirs  résultats 
de  ce  genre  eu  consultant  des  essais  entrepris 
par  M.  ReiJtet  pour  déterminer  les  volumes  ap- 
parent des  blés  plus  ou  moins  humides,  mais  il 
aurait  fallu  calculer  ces  n  sultats,  non  indiqués 
dans  les  conclusions;  d'ailleurs  ils  ne  se  raj  por- 
taient  pas  aux  blés  qui  sont  l'objet  du  commerce 
le  plus  habituel  sur  nos  marcha  aussi  avons- 
nous  été  eluir/és,  M.  Péligot  et  moi,  par  la 
Chambre  d'af;ricuiturede  Paris,  de  faire  des  expé- 
riences spéciales  à  ce  sujet.  Le  tableau  ci-dessouf 
indique  les  résultats  que  nous  avons  obtenus. 

Tableau  des  expérience*  pour  eonstaler  t'uifiuence 
comparative  de  l'eau  AfyrOfCOptfflie  SUT  le  jwMs 
etlewtumdeêbUt. 

AOffmrn- 
UMoa  Polé» 
Ivan   de  volume  du  Mre 

Blual  flatn.  rmal.       t'.<i<l*     «JotH^e    laMlH     dr  blé 
du  lart-.  (tJii.  ioj  .  deitli.  i,>ocino. 


1 .  De  Cri'pjr  

2.  Me  n  ipie  

3.  Dur  d'AinTruiiP.. . 

4.  l'fctil  blc  (épure).. 

5.  Tou/iîlle  de  IMovinct 

(1)  NOUS  publiereae  le  tnvsil  de  M.  Reix«>t. 
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.300 
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111 

300 
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809 

130 

OSS.I 

600 

7e 
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ais.o 

7C'J 

HO 

390 

uiyui^CG  Uy  Google 


DUIIESUMAOB  et  du  PEgAOB  OBB  QRAINS. 
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12.6  d'eau 


Le*  deu% 
|Hjur  100. 

I.'i>cl)aiitilli)n  3  contenait  1 1  centièmes  d'can. 

l.e  |i(  lit  blé  4  coiitoiiail  1?  pour  lOO  d'eau. 

L(!  blé  à  avait  vlé  se*  lit-  lOhMPMèlOO  degr^^.  Il 
veleniUlseulemeHtalor»2.a  d'eau  pour  100:  avant  la 
dcmiccatioo,  il  contenait  (pour  lOO)  to.3  d'eau,  et  le 
Btre  alors  pesait  741  grammes.  Après  l'additioD  des 
136  grammes  d'eau  le  Mé  gonflé  eontenait  ti  d'eau 
IHiur  100. 

On  voit  que  dans  tous  ces  essais  Taddition  de 
Ifipoor  100  d'eau  augmente  le  volume  de  30  à 
SS  pour  toc,  et  dans  le  cas  exceptionnel  d'un 
bté  desséché,  de  39  pour  lOO. 

Ainsi  donc,  dans  ces  conditions ,  li  pr  rte  réelle 
au  niesurage  est  au  moins  double  de  ce  qu'elle 
est  sur  le  poids.  On  voit  en  outre  que  l'hecto- 
litre pèse  d'autant  moins  qua  le  Mé  est  plus  hu- 
mide. 

Depuis  l'achèvement  de  et  [m  nùer  travail  j'ai 
étendu  les  mêmes  essais  a  deux  de  nos  blés  en 
y  ajoutant  d'abord  des  proportions  d'eau  moin- 
dres que  dans  la  l"'  sine  et  eu  rapport 
avec  les  variations  naturelles  ordinaires  a;tns 
Tétat  hy^ruscopique  des  f  rains ,  et  j'ai  répété  des 
essais  du  nuVne  penre  fut  le  seigle ,  l'orge  et 
l'avoine.  Les  {jiiaiiliies  <l  f  au  furent  ensuite  aug- 
mentées gradueileiiieiit  de  24  en  24  heures  et 
Ton  tint  compte  de  chaque  accroissement  de  vo- 
lume correspondant  :  v«id  les  résultots  de  ces 
nouvelles  scri.cs  d'essais,  exicotéei  avec  le  oon- 
cours  de  M.  Poinsot. 

TabUm  des  essais  ecmpamtift  aUn  les  poids  et 
vlmnes  de  dij/éraOtê  eMaiiufniiÊMtmnt  hu- 
mêetétê. 


De  Sauniiir.  . . . 
Va  Nivernais. . 

Seigle  , 

Orge.  

Avoioe  


fi.  m. 

12.30 
12.60 
9.40 
9.10 
9.90 


Pold* 
du  litre. 

f 

7'JO 
772 
712 

6eo 
SIS 


Eau  »JO(il*c 

p.  lOII 

38.0 
36.6 
33.0 
9i.9 


MéMaatrca 

ccrc'alct. 

De  SaiiONir.  I... 
Du  Nivereals. . . 

St'igle  

Orge  

Avoine.  


■lé  M 


'H  hriirf».)  I  l»  heures  )  fît  hcnrcs.) 

AugaenUllan  Aiurmciitalion  AugineuUtiun 

.  de  vôLaa  k.  4e  «•(.  m  k.  ée  toLMh. 

irttT^ddh,  •prAst'aA.  a|risc*Miii 

teaywtM  de  «a»  M*  desp-ioo 

^MB.  aieaa.  d'ran- 

150*  Î60W  Sai» 

160  264  MO 

130  230  3.!0 

100  180  220 

100  220  350 


De  Saiimur.  . 
Du  Mvornais. 

Seiule  

Orge.  

AToiw.  


(M  keumj 
de  vol.  ih. 

de  10  p.  iM 

(J'dU. 

4iO« 

450 
.  440 
.  300 

4» 


iM  lieurcs.'! 
AucmauiUim 
de  vol.  I*  h. 
nBrés  t*  add 

àv  lu  p.  100 

d'eau. 

àoo  ' 
500  ' 
590 
400 
010 


On  voit  que  l'addition  de  ô  pour  100  d'eau 
sur  le  b!c  de  Sauniur  portant  à  in.4  pour  lOO  la 
quantité,  d'eau  qui  y  était  contenue  abaissait  le 
poids  du  litre  à  790  gr.  ou  7S  k.  Thectolltre  et 

(1)  Huit  heures  nprè^,  le  volnnie  aii;;menté  était  égal 
k  540"- 

|2)  I.e  vtiluuio,  liuil  iiciires  après,  élail  de  WO".  La 
germination,  dans  a-.s  deux  écluinldloos,  avait  rom- 
niencé  au  bout  de  soikaoto^ixe  lieitrcs,  mais  la  radi- 
cule ManchAtra  Mail  a  peine  vWble  sur  la  idupari  drs 
grains.  La  tempéndiue  avait  varié  pendant  leaopéfo- 
tioasde-|-13àl7degrés» 
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produisait  sur  le  volume  un  accroissemctit  au 
delà  de  8  fois  i/3  plu£  considérable;  la  mémead- 
dition  snr  le  blé  du  Nivernais  portant  à  16.76; 
'eau  II ygroscopiquo  abaissait  le  poids  du  Ktre  à 

698  (^ràninies. 

Les  résultats  consignés  dans  ce  tableau  s'ac- 
cordent donc  avec  ceux  qui  ont  été  indiqués  ci- 
dessus  ,  et  non-seulement  pour  les  blés  des  deux 
variétés  mises  en  eviicriiiientation .  niais  etuore 
pour  le  seigle  f  l'orge  et  l'avoine.  Cette  dernière 
a  présenté  dans  les  soeroissementssoeeessifs  des 
relations  onaloj;iies,  mais  les  différences  entre 
les  poids  et  les  volumes  étaient  encore  plus  pro- 
noncées. Ainsi  on  remarquera  que,  dansuu  itre 
pesant  ôl8  grammes  (ou  5lk.8  I  hectolitre),  'ad- 
dition de  2.>»\9  d  eau  a  augmenté,  après  24  heu- 
res, le  volume  de  100**,  e'est-à  direprèsde4  fois 
plus  que  le  poids  i  le  litre  de  l'avoine  ainsi  gon- 
flée (lesait  494.41?.  Une  2*  addition  de 
(G  pour  100  d'eau  du  poids  primitif)  a  porté,  au 
bout  de  24  heures  (ou  48  pour  les  2  additions)  , 
le  volume  à  SSO<«,  e'estr-à-dire  au  delà  de  4  lois 
plus  que  le  poids  total  ajouté  (61*^8)  ;  alors  le 
poids  du  litre  était  de  467  ou  4^.7  l*hecr.  La 
aildition  de  2.').!i  d'eau,  portant  à  77.7  l'eau 
totale  ajoutée,  produisit  une  augmentatioiv  de 
volume  égale  à  350",  ou  etmvt  au  delà  de  4  fois 
plus  consiilérnhie  que  l'augmentation  de. poids. 

La  4*  ad  liiiuii  il  o  ui  fut  de  10  nour  lOO  du 
poidsprimitif ,  ou  de  .'>1.8,  portant  le  poids  total 
d'eau  ajoutée  à  129»>.6;  l'augmentation  totale 
de  volume,  au  bout  de  8  heures  (ou  80  Itetires 
près  la  1"  addition),  fut  de  460"  ,  e'esl-à-dire 
trois  fois  et  demie  plus  grande  que  raccroisse- 
ment  de  poids. 

Jusque-là  toute  l'e.nu  était  absorbée;  iiiiei'rr- 
nière  addition  de  10  pour  100  d'eau  laissa  mouil- 
lée la  superficie  de  l'avoine  (comme  cela  eut  liett 
alors  aussi  pour  les  autres  grains);  le  poids  totol 
de  l*eau  sjootée  était  égal  b  ISli'.S,  et  au  bout 
de  16  heures  raecroissement  total  de  volnuie  l'ut 
de  520",  c"cst-a  dire  presque  trois  tui»  plus 
grand  que  l'augmentation  de  poids. 

Ainsi,  d;iii<  la  1"  0|)érat;(m  sur  l'avoine,  par 
une  addition  d'eau  de  ô  pour  100  on  avait  aug- 
menté le  volume  de  10  pour  100  :  en  traitant 
au  poids,  l'acheteur  perdrait  donc  moitié  moins 
que  s'il  achetait  an  vohime  dans  les  mêmes  cir- 
constances. 

Déjà  l'on  avait  lait  remarquer  plusieurs  causes 
d'incertitude  plus  grande  dana  PappréciatioB 

des  qu;n!tiit  s  de  prains  au  mesurage  que  par  le 
pesasse,  les  laits  que  nous  venons  (le  rapporter 
ajoutent  un  motif  de  plus  de  prescrire  les  livrai- 
sons au  poids,  sauf  a  se  rendre  compte  delà 
mesure  ou  du  volume  que  le  poids  rrprwrale. 

Payew, 

Mt  iiilire  (le  i*\tn(l<*mie  des  scienecs ,  secrétaire 
perpétuel  de  la  .Société  centrale  <ra{:riuilliire. 

On  voit  que  deux  de  nos  cnllnhorateurs, 
M.  Gros  le  jeune  ,  s'appuyant  sur  la  pratique , 
M.  Pnyen  snr  les  expériences  de  laboratoire, 
n'hésitent  pas  à  réclamer  l'emploi  du  pesfif;e 
pour  la  vente  drs  prnins;  M.  Villeroy  est  du 
même  avis  ;  M.  Anaredi-tnaiidc  seulement  que 
les  roerenrialessoientétablies  d'aprte le  poids; 
M.liriaune,  dans  un  article  que  le  défaut 
d'espace  nous  oblige  à  remettre  au  prochain 
numéro^  demande  su  coBtniire  le  maintien  d« 
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inesuragc  au  volume;  M.  Borie  veut  qu'au 
prix  de  l'hectolitre  ou  des  loo  kilon;i-.  on 
vjoate  le  poids  de  l'hectolifie  pour  définir  In 
qualité  do  grain  vendu,  a  la  place  des  expres- 
sions vagues  f*,  V,  S*  qualité. 

Pour  nous,  toutes  choses  entendues,  nous 
ei-uyoQS  qu'il  faut  laii^ser  toute  liberté  aux 
transaetiotis,  mais  que  la  seule  mesure  légale 
doit  être,  un  jour,  le  poids,  les  100  kilogram- 
mes ,  mais  avec  l'indication  du  rapport  du 
poids  au  volume ,  c'est-à-dire  de  la  densité. 
Quand  on  fournit  eetts  dernière  indieation,  la 


mesuragean  volume  donne,  il  est  vrai,  une  idée 
déjà  assez  approeliée  de  In  valeur  réelle  du 

grain.  Aucun  des  procédés  proposés  ne  suffit 
pour  avoir  une  idéeabsolument  exacte;  maisle 
commerce  et  l'industrie  ne  cherchent  pas  une 
perfection  que  In  science  seule  exige.  Un  blé 
ne  serait  bien  connu  scientiUquement  que  par 
la  détermination  de  son  eau  hygroscopique , 
de  son  gluten  ,  de  sa  fécule,  eti  . ,  etc.  Le  coup 
d'œil  du  commerçant ,  l'habitude  du  cultiva- 
teur, do  meunier,  remplacent  les  appréciations 
nuniériqnM  de  la  sdenoe.  B^anit. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (2*  quinzaine  de  février). 

T«*n<1«nre  «IrtiespHllTifS  r«griciillure — BesMiircM  qu'offre  la  carrttre  agricoV  .mx  hommes  iiistruils  —  Ctiiffre 
offlci»"!  «Je  l*in*ilfB«ince  de  la  dernière  récolte.  —  Moyen  |iropos<»  pour  prévenir  los  rarialions  cvtrrrnes  prin 
des  (  ««rùaics,  —  Projet  de  loi  sur  le  drainage.  —  Arlial  de  rh<  \aii\  pour  la  n  riinnli'  la  (  avaleiie.  —  Tableau 
de  U  vente  des  tAureauk  et  vaciies  de  race  liereford  faite  à  Grignoo. — Protxdé  M.  de  Uiampoooia  pour  la  dùui- 
latloB  da  JDS  de  belferive.  —  Hort  de  M.  PoMiao. 


Il  s'est  fait  dans  Tesprit  des  hommes  éclai- 
res u  ne  révolution  heureuse  qui  date  seulement 

de  quelques  années  ,  mais  qui  commence  à 
porter  ses  fruits.  Pendant  les  quarante  pre- 
mières années  de  ce  siècle,  presque  tous  les 
jeunes  gens  qui  ont  été  fippel<>s  h  jouir  des 
bienfaits  d'une  instruction  dispensée  chaque 
jour  plus  généreusement,  ne  se  proposaient 
))our  but  (le  leur  ambition  que  les  carrières 
dites  libérales.  Se  distinguer  par  d'éloquentes 
plaidoiries  au  barreau  ,  par  des  cures  remar- 
quables dans  les  hôpitaux ,  par  des  missions 
diplomnliques  éclatantes,  par  de  beaux  faits 
d'armes ,  des  discours  d'apparat ,  d'ardentes 
spéculations  de  bourse  ,  ou  jouir  tranquille- 
ment de  bonnes  places  dans  la  mapistrature 
ou  l'administration ,  c'est  là  ce  que  l'on  rêvait 
en  fiiimille.  Mais  le  nombre  des  eoneurrents 
s'est  accru  chaque  année  ,  et  toutes  les  ave- 
nues de  ces  carrières  tant  enviées  se  sont  trou» 
vées  embarrassées.  Avee  le  nombre  des  postn> 
lants,  les  places  se  sont  bien  accrues,  alln  que 
plus  d'appétits  pussent  être  snti^fnils;  mais 
alors  les  positions  ont  diminue  d'importance, 
et  les  émoluments  se  sont  trouvés  trop  maigres 
pour  réaliser  tous  les  rêves.  Cependant  comme 
l  instruction  se  donnait  toujours  à  de»  jeunes 
gens  qui  ne  voulaient  plus  du  négoee  ou  de 
l'industrie  de  leurs  pères,  à  des  fils  de  familles 
écartées  des  aft aires  publiques  par  nos  com- 
motions politiques ,  il  a  bien  fiiliu  que  l'atten- 
tion se  portât  sur  la  carrière  agricole  trop  long- 
temps délaissée;  c'est  la  seule  assurée  contre  des 
revirements  d'opinion  tropfréquents;ellesedis- 
tingnede  tontes  les  autres,  en  ce  qu'elle  pionne 
à  celui  qui  la  soit  la  véritable  indépendance  , 
non  pas  l'indépendance  physique ,  car  elle 
astreint  aussi  au  travail,  eette  loi  de  notre  na- 
ture; mais  rindcpeudanc(  morale,  car  l'af^ri- 
culturc  laisse  à  l'iiomnic  la  dignité  de  sou 
caractère  et  la  liberté  de  son  âme.  Lu  jeune 


génération,  avec  plus  d'instruction  encore  que 
celle  qui  l'a  précédée ,  vient  donc  chercher 
dans  la  vie  rurale  ,  dans  l'industrie  agricole, 
un  moyen  de  se  soustraire  au  vass^elage  actuel 
des  processions  dites  libérales.  Circonstance 
digne  de  remarque,  elle  a  dans  la  carrière 
de  l'agricollurc  ou  elle  entre  avec  cœur  et 
énergie ,  le  moyen  de  faire  re|allllr  on  peu  de 
lustre  sur  ses  actions.  Un  homme  intelligent  et 
instruit  trouve  a  y  appliquer  ses  connaissances 
d^une  manière  qui ,  à  la  fols ,  est  utile  et  a 
quelque  retentissement  :  on  parle  de  ses  expé- 
riences ,  de  ses  succès ,  et  on  est  même  arrivé 
à  excuser  ses  revers.  Or,  ou  ne  doit  pas 
l'oublier,  l'amour-propre  est  nn  mobile  de 
bonnes  actions;  In  lounnf^e,  quand  elle  n'est 
pas  exagérée ,  fait  faire  des  œuvres  utiles  ;  il 
n*est  pas  mal  qu'on  emploie  celto  forée  an 
profit  de  l'agricuMure,  après  l'avoir  gaspillée 
de  mille  façons  improductives.  Qu'ils  soient 
doue  les  bienvenus  tons  les  jeunes  gens  qui 
veulent  se  faire  agriculteurs  !  ils  doivent  trou- 
ver partout  bon  accueil ,  et  leurs  efforts  méri- 
tent tous  les  encouragements. 

Il  s'est  fait  aussi  an  autre  changement  dans 
les  idées  de  la  masse  des  cultivateurs;  les  nou- 
veautés ne  trouvent  plus  chez  tous  les  fer- 
miers, tous  les  métayers ,  valets  de  ferme, 
laboureurs,  charretiers,  une  incrédulité  Iné- 
branlable. Les  miracle  accomplis  par  la  va- 
peur, par  les  chemins  de  fer,  par  les  télégraphes 
électriques,  ont  donné  à  réfléchir  aux  moins 
clairvoyants.  La  science  n'est  plus  un  vain 
mot  pour  le  vulgaire.  D'ailleurs,  en  agriculture 
même,  voilà  que  le  plâtrage,  puis  lemamage, 
et  enfui  Icdrainape,  font  reculer  les  plus  scep- 
tiques. Le  drainage  surtout  exige  un  ensemble 
de  combinaisons  qui  ne  sont  évidemment  que 
le  produit  d'une  somme  de  réflexions  et  d'em- 
plois de  procédés  variés,  qui  exÏL'rnt  assez  de 
science  pour  que  des  hommes  d'uue  instruction 
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solide  s'en  occupent  Les  résultats  frippent 
tous  les  yeux  et  fuat  quelque  Itootteur  a  celui 
qui  les  montre  le  premier  daaf  une  contrée. 
De  là  uoe  émulation  grosse  de  Mut  un  avenir 
nçricole nouveau.  En  même  temps  dcooiivelles 
industries  viennent  s'implanter  au  milieu  des 
champs»  avec  des  promesses  de  grands  bénéll- 
ees,  t  omnip  la  distiliatjon  de  la  betterave  ;  on 
importe  de^  cultures  de  plantes  étrangères  a  la 
région, ou  bien  on  aeeliraatedes  variétés,  des 
espèces  inc< H. Il iu>  traniniaiix.  Toulesces  nou- 
veautés excitciU  Ic  xelc;  elles  entretiennent 
Tesprit  de  recnIMhe,  et  elles  donnëht  à 
l'homme  une  satisfaction  qui  vaut  bien  les 
plaisirs  factices  de  soirées  assommantes ,  de 
spectacles  ennuyeux,  ou  de  bals  harassants. 

Tons  ces  faits  ont  en  outre  des  résoltats  gé- 
néraux qui  méritent  aussi  l'attention;  on  eul- 
4ive  mieux,  la  terre  produit  davantage.  L'ali- 
mentation s'améliore,  et  l'hygiène  pooliqne  se 
rt^gularise.  Alors  lesacciderts  (îr  prstr  nu  de 
famine  deviennent  moins  fréquents  j  la  guerre 
même  parait  devoir  se  fhire  sans  amener  tout 
sou  cortège  de  dangers  et  de  désastres  aeeon- 
tumé. 

Nous  finissons  de  traverser  une  année  qui 
paraiMiIt  bien  grosse  de  malheurs.  La  disette 
était  menaçante;  mais  les  appréhensions  com- 
mencent À  s'effacer.  Un  ciel  propice  promet 
ane  bonne  réeolte  pour  cet  été,  et  le  commerce 
sembleavoircnmbit'  !e  déficit  d'une  année  fu- 
neste aux  produits  du  sol.  De  ces  colonnes, 
noQsbannfflonsavecunesorteâ'orgueil  (qu'on 
nous  pardonne  !\  \pt  ession)  toute  considéra- 
tion politique;  c'est  un  terrain  neutre, où  toutes 
les  opinions  se  tendent  la  main  pour  faire  le 
bleu  agricole.  Mais  nous  devons  constater  avec 
soin  tous  les  fiu'ts  qui  intérf'S'ipnt  l'agriculture, 
sçieoce  et  art  qui  ont ,  par  leur  essence,  dffî 
rapports  intimes  avec  toutes  les  eboses  de  la 
vie  humaine.  Donr  nous  emprunterons  au  dis- 
cours de  l'Empereur,  prononce  à  l'occasion 
de  l'ouverture  de  la  session  du  Sénat  et  du 
('orps  Ié<:islatir,  ces  très-iiitéressants  passages 
sur  la  situation  agricole  du  pays  : 

■  L'insuffisance  dehi  récolte,  a  dit  l'Empe- 
reur, a  ete  estimée  àcnviron  tO  millions  d  hec- 
tolitres^de  froment,  représentant  une  valeur  de 
prèsde  300  millions  de  francs,et  le  chargement 
de4,000  navires.  Le  Gouvernement  pouvait-il 
entreprendre  l'aclnt  de  ces  10  millions  (I'îk  c 
toiitressur  tous  les  points  du  globe  pour  venir 
ensuite  les  vendre  sur  tous  Im  marchés  de 
France?  L'expérience  et  la  saij;esse  disaient  as- 
sez haut  que  cette  mesure  eût  été  environnée 
d'embarras  presque  insurmontables ,  d'Incoo- 
vénients  et  de  dangers  sans  nombre.  Le  cotn  - 
merce  seul  possédait  les  moyens  finnneiers  et 
matériels  d'uje  aussi  grande  upéiatiou.  Le 
Gouvernement  a  donc  fail'la  seule  chose  pra- 
ticaJiIe  :  il  a  encourapé  la  liberté  des  trans- 
actions en  délivrant  le  commerce  des  grains 
de  tonte  entrave.  Le  prix  élevé  d'une  denrée  si 
néeeisaire  à  ralIneDtatkNi  générale  csl  «ne 
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calamiîe,  '^nns  dnntr  ,  inni^  il  n'était  ni  possi- 
ble ni  désirable  même  de  n'y  soustraire,  tant 
que  le  déficit  n'était  pas  comblé.  Car  si  le 
prix  du  blé  eût  été  inférieur  en  France  à  ce- 
lui des  pays  circonvoisins,  les  marchés  étran- 
gers t'us±>tnt  cte  approNisionnes  aux  dépens 
des  nôtres. 

"  Cet  étal  de  choses  devait  produire  néan- 
moins un  malaise  qu'on  ne  pouvait  comliattre 
que  par  l'activité  du  travail  ou  par  la  charité 
publique. Le  Gouvernement  s'est  donc  efforcé 
d'ouvrir,  des  le  commencement  de  Tannée, 
des  crédits  qui ,  dépassant  de  quelques  mil- 
lions seulement  les  ressources  du  budget  , 
amèneront,  avec  le  concours  des  communes 
et  des  compagnies,  une  masse  de  travaux  éva- 
lués à  près  de  400  millions,  sans  compter  i 
millions  affeetés  par  le  ministre  de  l'intérieur 
aux  établissements  de  bienfaisance.  En  même 
temps,  les  conseils  généraux  et  municipaux, 
la  charité  privée,  fiiisiirnt  les  plus  louables 
sacrifices  pour  soulager  les  souffrances  des 
classes  pauvres. 

"  Je  recommande  surtout  à  votre  attention 
le  système  adopté  par  la  ville  de  Paris;  car 
s'il  se  répand,  comme  Je  l'espère,  par  toute 
la  France ,  il  prévtendra  désormais  pour  la  va- 
leur des  céréales  ces  variations  extrêmes  qui, 
dans  1  abondance,-  font  languir  l'agriculture 
par  le  vil  prix  du  blé,  et,  dans  la  disette,  font . 
soufTrir  les  classes  nécessiteusos  par  sa  cberté 
excessive. 

«  Ce  système  consiste  à  créer  dans  tons  les 

grands  centres  de  popiilalion  une  inslilution 
de  crédit  appelée  Laisse  de  boulangerie ^  q\ii 
puissedonner,  durant  les  mois  d'une  mauvaise 
année,  le  pain  à  un  taux  beaucoup  moins  élevé 
que  la  mercuriale,  sauf  à  le  faire  payer  vn  peu 
plus  cher  dans  les  années  de  fertilité.  C«lles<;i 
étant  en  général  plus  nombreuses,  on  conçoit 
que  la  eon-iprnsatinn  s'opèrc  facilement.  On 
obtient  aussi  cet  immense  avantage  de  fonder 
des  sociétés  de  crédit ,  qui ,  au  Heu  de  gagner 
d'autant  i)lus  que  le  pain  est  plus  cher,  sont 
intéressées ,  comme  tout  le  monde ,  à  ce  qu'il 
devienne  à  bon  marché;  car,  contrairement 
a  ce  qui  a  existé  Jusqu'à  ce  moment,  elles  font 
des  bénéfices  aux  jours  de  fèrtUité»  et  des 
pertes  aux  jours  de  disette. 

«  Je  sois  heureux  de  vous  annoncer  main-  , 
tenant  que  7  raillions  d'Iiertolitres  de  fro- 
ment étranger  sont  deja  livres  à  la  consom- 
mation, indépendamment  des  quantités  vu 
route  et  en  entrei)ôt;  qu'ainsi  les  moments  ICS  . 
plus  difliciles  de  la  crise  sont  passés.  » 

Parmi  les  mesures  qui  vont  être  volées 
dans  la  session  en  ce  qui  concerne  l'agricul- 
ture, on  annonce  une  loi  sur  le  drainage,  loi 
rédigée,  d'après  ce  qu'on  nous  rapporte,  dans 
le  sens  que  nous  avons  demandé.  Il  s'agit 
d'assurer  à  tout  agriculteur  fjtii  veut  drainer 
ses  terres  la  possibilité  de  passer  à  travers  les 
propriétés  volsinefl,  afin  de  donner  aux  eaux 
en  excès  un  éeoiileainit  convenable,  Uopi- 
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meot  les  obsenra^ioi»  qui  nous  tTOat  déjà 
présentées  sur  UtiUreetlon  dn  Grignon ,  où  lat 

races  tnglaises  renconlrent  une  opposition 
sans  fondement.  Nous  n'iyoaterdus  rieo,  si  ce 
n'est  tableau  suiYanI  des  prix  d^a^odi- 
cation: 


nion  que  nous  avous  cherché  à  faire  prévaloir 
fit  adoptée,  et  on  renonce  à  lldée  malencon- 
treuse d'pssnypr  do  voir  si,  par  des  arrc'ts 
des  tribunaux,  ou  ne  pourrait  pas  obtenir 
qae  la  jurisprudence  déOldât  que  les  irriga- 
tions et  le  drainage  sont  la  même  chose, 
et  que ,  par  conséquent ,  ce  qui  concerne  les 
unes  est  ainsi  applicable  à  i*avtre.  On  s'est 
f»rt  emporté  contre  nom  à  ce  sujet  dans  un 
recueil  agricole;  nous  n'avons  pas  ré|)ondu 
à  des  arguments  sans  valeur,  ccrtaiu  que 
«ms  étions  de  voir  la  raison  proehalnement 
triompher. 

11  faudrait  maintenant  que  des  institutions 
de  crédit  vinssent  permettre  aux  propriétaires 
da  consacrer  des  capitaux  h  une  amélioration 

qui  doit  produire  sur  notre  sol  des  Jsienfaits 
identiques  à  ceux  qu'on  en  a  obtenus  en  An- 
gleterre. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  nous  nous 
trouvons  vont  donner  aux  éleveurs  de  che- 
vaax  one  occasion  de  placer  avantageuse- 
ment leurs  produits;  voici  un  avis  (|ue  fait 
publier,  a  ce  sujet,  le  nnnistère  de  la  guerre  : 

«  Au  montent  où  il  csl  devenu  ntcessaire 
d'augmenter  l'effectif  en  chfvauxd**  la  cavalerie 
et  de  rartillerie  pour  le  mettre  en  rapport  avec 
celui  des  hommes ,  le  ministre  de  la  grtierre  a 
voulu  faire  !';)p|'e!  le  plus  sérieux  a  la  produc- 
tion ehevaiine  indigène,  et  il  vient  d'ordonner, 
k  cet  effet,  ta  formation  dans  chaque  ciieMieu 
d'ëtablissenK'nt  de  r»  monte,  d'un  coinitf  d'at  liât 

Sui  se  tiendra  en  permanence  pour  la  rece(ition 
es  etievaux  qu'on  lui  amènera,  tandis  qu'un  au- 
tre comité  parcourra  la  campagne  pour  se  met* 
tre  plus  à  portée  des  vendeurs.  Si  ia  nécessité 
s'en  fait  sentir,  d'autres  comités  d'achat  seront 
institués  dans  les  grands  centres  de  population 
et  dans  un  certain  nombre  de  régiments  de  e,i- 
vnlprio  ou  d'artiltn  ic.  Les  ebevanx ,  conduits 
aux  (omîtes  de  remonte,  devront  être  de  race 
indigène,  de  l'âge  de(|u.itre  à  neuf  aus  inclus,  de 
la  taille  de  1  mètre  4(>a  iiiillinièlres  14  pieds  G 
pouces  )  au  moins.  Ils  seront  reçus  de  toutes 
iiuiiis.  Le  miiii.-tr''  f^juVe  {)ue  cet  appel  s<'ra 
entendu,  et  que  toutes  les  personnes  qui  s'occu- 
pent de  l'élevage  et  do  coHMncree  dei  elievaux 
tiendront  à  démontrer  que  h  s  re»sonrce>  clicvi- 
Unes  de  la  f  rance  peuvent  suffire  a  toutes  h 
éventualités.  » 

Nous  avons  annoncé  les  Concours  d'ani- 
maux  de  boueherie  qui  ont  lieu  de  février  a 
avril  ;  i^us  rcudroos  compte  de  leur  ensemble 
après  le  Concours  de  Poissy  qui  les  termine. 
Nous  dirons  seulement  quelques  niotsaujour- 
d  bui  de  ia  vente  faite,  à  Grigoon,  des  ani- 
maux de  race  hereford  que  cette  école  avait 
liérités  de  l'Institut  national  nirroinmittînc  de 
Ve»aiiles.  Nous  publions  '  plus  haut  une  let- 
tre que  noos  écrit  M.  de  Cnrzay ,  qui  a  été  dé- 
claré adjudicataire  de  presque  toot  le  lot  mis 
en  vente.  Cette  lettre  corrobore  éncrgique- 

(I)  voir  p.  aii. 
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Piorist,  taureau  nt^en  c»ctobre  1848  4co 

Toaog-strelford ,  taureau  ué  en  octôlire  1M9....  31& 

Sésuiitrit ,  taureau  né  en  juillet  1852.   MO 

vvobum .  Uoremo  aé  cd  juin  1  Sâ3   fs 

Amary ,  tauraw  Béeo  déeembra  1S53. . ,   I7 

SuMu  ,  Tadie  aée  en  1846  ;  405 

Piety,  vache  oée en aoât  I8i7   -ias 

Chanty  ,  vac  lie  née  en  iK  lol.n'  i  s  i'i  39  j 

Abi^aii ,  vârlit' née  eu  si-|>t<'nihre  18.)!...........  250 

Aniar>lli8,  tadie  née  en  avril  1851  400 

Beuty ,  gétiiue  née  en|mars  i8à.l  ..•««...  SOS 

Pr«tly ,  génisM  oée  co  jullliït  1 853   175 

Al)igy,giéntMenéeeoai^lemt*re  lSà3  u& 

Sans  1*  mises  à  prix  de  M.  de  Corsay, 

beaucoup  de  ces  animaux  ne  se  fussent  pas 
vendus  pour  plus  que  la  peau  et  les  os.  Or^ 
ils  sont  de  race  illustre  en  iuigleterre;  ils  pro* 
viennent  des  meilleurs  éleveurs  anglais  ;  leurs 
ascendants  ont  eu  des  ju'lx  dans  les  concours 
d'ontre-Manehe,  etooDsIes  avons  vos  magni- 
fiques à  Versafflci.  A  Orlgnoo»  on'  les  avait 
dégradés. 

La  vente  de  trois  juments  Aiffolk ,  faite  en 
même  temps ,  n'avait  aaeonc  importance  ;  les 
trois  jiiuvres  hétes,  nées  en  avril  et  juin  1863, 
ne  prcfecotaient  rien  de  remarquable. 

La  place  nous  manque  pour  entrer  aojoar^ 
d'Iiui  dans  rli-s  détails  sur  la  sucrerie  et  sur  la 
distillation  des  b^teraves.  ^ious  remettons  à 
notre  prochain  numéro  les  articles  que  noos 
avons  pieparés,etpourles(juels  nousavons  fait 
graver  les  dessins  des  appareils.  Nous  dirons 
un  mot  seulement  du  procédé  de  M.Cliampo- 
nois  ;  il  présente  ce  principe  nouveau  de  faire 
macérer  les  betteraves  coupées  avec  les  vi- 
nasses d'une  précédente  distillation  j  nous  don- 
nerons tous  les  détails  de  la  méthode,  qui  ne 
change  rien,  d'ailleurs,  à  l'appardl  dbtllla- 
toire  proprement  dit. 

Nous  devons ,  en  terminant,  payer  un  der- 
nier  tribut  a  un  vétéran  de  la  presse  agricole 
et  horticole  :  M.  l'oiteau  est  mort  le  27  fé- 
vrier, a  l'âge  de  87  ans,  à  V^augirard,  ou  il  s'é- 
tait i  t  tire.  Il  avait  été  directeur  des  coltore» 
delà  Gabrielle  à  la  (jiivrinc;  puis,  ripri^  un 
assez  long  séjour  à  Saiui-Uumiugue,  il  rédigea 
et  dessina,  en  eollahoration  avee  Torpin ,  qui 
fut  depuis  membre  de  l'.^cadi  mie  des  Fciences, 
un  ma^nili<|uc  ouvragesur  la  famille  de^oran- 
gers.  De  retour  en  France,  il  s'y  fit  connaître 
par  de  nombreux  écrits  sur  toutes  les  partiea 
de  riioi  tioulture,  et  dirigea  pendant  trente  ans 
la  publication  du  Bon  Jardinier.  11  était 
membre  de  la  Société  centrale  d*agricoltnre. 
Il  a  contribué  largement  pour  sa  part  au  pro» 
grés  de  l'hortieolture  française.  Babral. 
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EFFETS  DU  DRAINAGE 

^  i.  —  De  la  cnjnllu}  'h-. 

^ie  considérons  le  &ol,  pour  un  moment,  que 
comme  un  millefa  dans  lequel  les  racines  des 

plantes  vont  puiser  !a  nourriture  nécessaire  à 
l'accroissement  du  végétal ,  et  nous  aperce- 
vrons à  l'instant  un  immense  avantage  dti 
drainage.  Dnns  une  terre  plus  meuble,  où  le 
niveau  de  l'eau  souterraine  est  fortement 
abaissé,  les  racines  prendront  un  plus  £:rnnd 
accroissement;  elles  iront  chercber  leur  nour- 
riture à  une  profondeur  plus  considérable  et 
sur  une  étendue  de  terrain  plus  forte,  quoique 
en  épuisant  molOB  la  tranÀa  superflistelle  du 
sol. 

A  l'égard  de  la  profondeur  des  racines,  nul 
doute  ne  peut  exister  après  les  expériences  de 
M.  Vandercolme,  que  nous  avons  citées  en 
parlant  des  effets  du  drainage  sur  le  rende- 
ment des  récoltes;  voici  les  longueurs  me- 
surées des  raetnes  da  blé  : 

SansdraiiMgn  ,  O^.lîl 

Avec draiuage «eul  0.  tô 

Avce  drainage  «t  blMMir  k  la  ebarme  mmm^oI.  .  0 .  S3 

Il  est,  du  reste,  très-fadte  d'expliquer  les 
effets  di\  ers  qui  se  produisent  dins  les  terrains 

non  drainés  et  drainés. 

On  sait  que  si  l'on  plonge  verticalement 
dans  l'eau  des  tubes  étroits,  l'eau  s'élève  dans 
ces  tubes,  au-dessus  de  son  niveau  primitif,  à 
une  hauteur  d'autant  plus  grande  que  le  dia- 
mètre du  tube  est  plus  petit.  La  figure  68 
donne  une  Idée  de  ce  qui  se  passe  dans  une 
pareille  circonstance.  Si  le  tube  est  tellement 
fin  que  l'on  puisse  le  comparer  à  un  cheveu, 
^a^t•ension  de  l'eau  atteindra  des  hauteurs 
considérables.  Ainsi  l'expérience  a  montré  à 
Gay-Lussac  que  l'eau  monte  dans  les  tubes  en 
•  verre  ans  hauteurs  suivantes  : 


ni«ai«lr««  n««leNni4er«1é«»|tAn 

«■.UU19  co.oie 

e .  0013  0  .  023 

0 .  OOOl  0.1»! 


Ainsi  on  comprend  que  l'eau  placée  sous  le 
sol  a  une  certaine  profondeur  remonte  à  tra- 
vers les  interstices  du  terrain  pour  être  ab- 
sorbée par  les  racines  OU  s'évaporer  dans  l'at- 
mosphère. Mais  dans  une  eau  stagnante,  les 
racines  ne  peuvent  exister  j  elles  ..se  pourris- 
sent. Les  racines  ne  descendent  donc  dans  le 
sol  que  jusqu'à  une  ccrtainr  di,<!,niicc  au-des- 
sus du  niveau  de  la  couclu:  bulurec  d  uu  excès 

(l)Voir  M»  précé^ienU  artirl«s  sur  le  draiaaKe,  3' 
Sétli,  t.  V,  p.  a»,  313, 397  î  t.  VI,  p.  45.  193, 
396;  t.  VII,  p.  f>,  Kfi.H.lO,  3113,353,  400,  441  ;  i-'M'rie, 
t.  I.  p.  9,  4 :>,  «9, 1.11,  177  (»«>•  ries  20  jiiillft,  â  août,  W 

(K  tubrc,  '.'i>  iiovt'iiib'e  IKàQ;  7.0  j.iii'.  Il  I ,  i  (l'vrier, .'»  mars, 
jiiiiit-i,  10  août,  20  septembre,  20 uctobre, â  et  2ti  no- 
vembre ,  à  (i('r<'iiit>to  iSAt;  S  et  10  janvieTy  &  et  so 
février,  &  mars  I8â4).  . 

10  iHsn  iflM. 


d'eau,  la  ou  la  capillarité  amÙDC  une  quantité 
d'humidité  sufllsante,  mais  n'en  amène  pas  un 

excès  qui  saturerait  In  terre.  C'est  ce  que 
montre  la  ligure  6-1  ;  les  racines  vivent  dans 
les  couches  (1.  S),  (2,4).  T^co«ehe(l,8}estla 
couche  superficie  lle  où  l'évapnration  se  pro- 
duit ;  la  couche  (2,4)  est  celle  où  l'humidité  en- 
tretenue par  la  capillarité  gêne  à  un  certain* 
point  le  développement  des  racines;  dans  la 
couche  h  l'eau  stagnante  défend  aux  racines  . 
de  pénétrer. 

Bans  le  terrain  drainé  (fig.  65),  le  plan  (4  , 
de  l'eau  stagnante  est  abaissé  à  pt  u  prés  à  In 
profondeur  des  drains,  et  le  plan  (2,  a  >  de  la 
coudie  saturée  par  l'eau  élevée  par  rnpilla- 
rité,  se  maintient  à  une  profondtnn-  d'envi- 
ron 40  centimètres  pour  permettre  aux  ra- 
cines de  prendre  tout  leur  développement  dans 
la  couche  où  l'humidité  est  moyenne;  la. 
couche  d'évaporation  reste  la  même. 

$  3-    ^  rac/ioN  dt  foir. 

Un  sol  argileux  a  pour  l'eau  une  afODlté 

beaucoup  plus  tjrande  qu'un  ^ol  siliceux;  il 
résulte  de  cette  propriété  que  1  eau  étant  re- 
tenue par  une  force  plus  grande,  relie  les  mo- 
lécules les  unes  aux  autres,  de  manière  À  en 
augmenter  la  cohésion.  I.orsqtio  l'eau  s'éva- 
pore, les  molécules  argileuses  qui  n'ont  pas 
été  séparées  les  unes  des  autres  par  rad> 
mission  de  l'air  se  resserrent  de  manière  à 
former  des  mottes  compactes  et  dures.  Dans 
un  tel  milieu,  les  racines  ne  peuvent  vLvre  en 
bon  état,  car  elles  sont  lnnt<M  noyeis  dans  un 
sol  pâteux,  tantôt  resserrées  dans  un  sol  durci. 
Les  graines  jetées  dans  la  terre  comme  se- 
mences ne  peuv  enl  davantage  germer  et  frue- 
tilier,  car  elles  ont  l)esoin  de  l'oxygène  de 
l'air  pour  changer  leur  matière  amylacée  eu 
acide  carbonique,  et  vivre  aux  dépens  de 
leur  propre  substance.  l  'air  ne  pouvant  pas 
intervenir  a  travers  les  porcs  du  sol,  ne  peut 
pas  non  plus  adr  sur  l'humus  qui  y  est  con- 
tenu, pour  changer  égalcnK  iit  cet  liumus  en 
acide  carbonique  que  Us  plantes  élaborent 
pour  s'en  assimil^T  le  eai  boue. 

Or,  la  (joantUe  d'acide  eai  boniquc  qui  se 
forme  dans  le  sol  à  l  aide  d  •  l'ovyume  de 
l'air  esl^très-considt  rabie.  Jusqu  aux  récentes 
recherches  de  MM.  Bousslngault  et  Lévy,  on 
n'avait  d'idée  tit  s  ti  tte  ni  sur  la  qui»nlifé 
d'air  contenue  dans  la  terre  ni  sur  la  com- 
position de  cet  air.  Ces  recherches  ont 
prouve  (|ue  la  somme  du  volume  dr  ro\y;_i  ne 
de  cet  air  et  du  volume  de  son  acide  enrbo- 
nique,  formait  un  peu  moins  que  l'oxygène 
contenu  dans  l'air  atmosphérique  normal.  Ce 
résultat  démontre  que  l'air  engagé  dans  le 
sol  donne  de  l'acide  carbonique  en  briUant 
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KFKETS  DU  DKAlNAtiK  SUR  LA  VËGKTATION 
lentement  le  cnrbone  dos  matières  organiques 
qui  y  sont  contenues,  telles  que  Ihumus, 
les  débris  des  plantes,  I  Vniirnis,  et  que  cet  air 
brûle  aussi  sans  doute  un  peu  de  l'Iiydrogène 
de  ces  mêmes  mntiiMes  organiques. 

Voici  maintenant  quelques-uns  des  résul- 
tats obtenus  par  ces  très -habiles  observa- 


teurs 


Twrc», 


Lllrri. 

Sol  trèft-riclie  cii  liiiniiis   420.0 

Terie  lé);t're  ri'Cfiiiniriit  fiiiiM'c   'i.lj.3 

Terre  d'un  cltaïup  di-  t)rtlera\(M  as- 

s«7.  ar((ileiisp   2'>.h.:\ 

Sol  sablonneux  d'un  carré  <i'aii|>er;;(>s 

réC4'minent  ruiné   29.;i.;> 

Sol  Mbloniieux  d'un  c;iriéil'aii(>{>r^eK 

ancienDement  lunié   ?!23.;j 

T»'rre  d'une  luzernièic  argiiense  et 

calcaire   120.  « 

T»?rre  argileuse  o'une  prairie   1 6 1 .  « 

Sol  !iabiuni»eu\  d'une  foré!  117.0 

Sable  sous-.sol  de  la  fDtéi   88.2 

Loam  60ug-»ol  de  la  Tuiét   70.0 

On  voit  que  la  quantité  d'air 
contenue  dans  les  différents  sols 
varie  considérablement,  sans 
qu'il  soit  possible  encore  d'éta- 
blir des  lois  relativement  à 
phénomène  trop  peu  étudie, 
autre  fait  important ,  c'est 
l'acide  carbonique  de  l'air 
fîné  dans  le  sol  varie  de  0. 


Air  dan«     \cu\e  cir 
•  iiiclrrrtibe  bniiliiiiu 
de  Irrrc     <lan>  luo 


y- 


d'iiimindnc 
rn  vvliiinr. 

:t.6'é 

».7i 

0.87 

<l."9 

0.80 
1.70 
0.86 
0.24 
0.82 


Des  chiffres  que  nous  venons  de  donner  on 
conclut  le  tableau  suivant,  pour  représenter  In 
quantité  d'nir  que  contient  une  couche  de  terre 
de  I  hectare  d  étendue  et  d'une  épaisseur  de 
S.'»  centimètres  seulement. 


Trrrfi. 


Mt  dam 
I  lirclare 
|H>iiriinr 
coiichr  ili" 
r«i  i-riiUm. 
d>|).'il<Mrur. 


\e\de  rarlto- 

ntque  ilaii« 
I  lirclarriour 

line  Diiichr 
«leutentlm. 

dVpaiii«riir. 


Terre  légère  rcceinint-ut  (nui4'C. . 
Terre  d'un  cliamp  de  b«.'l terra ve?» 

assez  argileuse  

Soi  )^ablonncu\  d'un  carré  d'as- 

j  «'i;:fs  réieiiiment  fumé  

Sol  ^ablonneux  d'un  rnrré  dV- 

ppr^M  anciennement  fumé.  . . 
Terre  argiliMise  d'une  prairie.. .  . 

Sol  sablonneux  d'nno  loi 61  

Sable  i>ous-ft4)|  de  la  for^t  

Loam  sons-sol  de  la  foiét  


.'li 

824 

80 

874 

7 

782 

12 

7H2 

10 

4n 

4 

30Î» 

t 

2i7 

2 

un 
Un 
que 
con- 


.24  a 

9.74  pour  100,  tandisque  l'acide 
carbonique  de  l'air  atmosphéri- 
que ne  s'élève  que  de  o.o  i  à  0.06 
pour  100. 
On  recon- 
naît ainsi 
quel  rôle 
important 
doit  jouer 
dans  la  vé- 
gétation 
ro.xygène 
de  l'air  qui 

pénètre 
dans  le  sol. 
Toute  cause 
qui  tend  à 
augmenter 
la  porosité 
du  sol  ara- 
ble et  sa  pé- 
nétration 
par  l'air 
atmosphéri- 
que, doit 
exercer  la 
plus  heu- 
reuse in- 
fluence sur 
la  végéla- 
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Vift.  ni.  —  Klal  des  rneines  drs  plantes  dans  un  terrain  non  drniné. 


Le  drainage  augmentant  l'épaisseut  de  la 
couche  terreuse  ameublie  aussi  bien  que  le 
volume  des  pores,  doit  accroître,  dans  une  pro- 
portion que  l'expérience  directe 
pourra  seule  déterminer,  la 
quantité  d'air  pénétrant  dans  le 
sol.  Le  labour  profond  doit  à 
lui  seul  produire  un  effet  analo- 
gue; mais  le  nsultat  nous  parait 
devoir  être  beaucoup  plus  ma- 
nifeste lorsque  les  deux  opéra- 
tions sont  exécutées  ensemble. 

Ce  fait  important  explique 
pourquoi  les  racines  des  plantes 
dcïeendent.  dans  un  i^ol  drainé, 
^  dans  des 

couches 
plus  pro- 
fondes, ou 
elles  trou- 
vent non- 
seulement 
une  plus 
grande  fa- 
cilité de 
pénétra- 
liou,  mais 
encore  une 
nourriture 

absente 
des  sols 
non  drai- 


1-^ 


'  '  '  1  'I" 

—  iJ.ii..:ii..i,ji_ 

1:L  :;;ilUli  "  ,1,  1 

nés. 
plus 
de 


Fis.  r.r, 


tfon.  Le  drainage,  à  cet  égard,  doit  produire 
des  effets  que  l'on  pourra  mettre  en  évidence 
par  dfs  expériences  directes. 


La 
gran- 
lon- 
gupur  des 

racines, 
leur  direc- 
tion plus 
verticale 
doivent 

F:i.i(  <Ips  rarlno*  des  plnnl<»s  d.uis  un  terrain  dniné,  aUSSi  avoir 

pour  conséquence  la  possibilité  des  semis  plus 
serrés  dans  les  sots  draiués  que  dnns  les  sols 
non  drainés. 


0 
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EFFETS  DU  DRAINAGE  &UR  LA  VÉGÉTAI  lUN. 


$  3.'-~Ejtpérience  sur  le  drainage  à  courant  d'air. 

On  admettra  facilement  que,  tandis  que  i'eau 
coule  dans  les  drains  qui  descendent  le  lon<; 
de  la  plus  grande  pente  du  terrain,  en  sui- 
vant des  tuyaux  qui  ne  sont  pas  remplis  de  li- 
quide en  entier,  il  peut  y  avoir  une  circula- 
tion d  airen  sens  contraire.  Cet  nir  doit  entrer 
par  la  partie  inférieure  des  drains  collecteurs 
pour  remonter,  comme  dans  les  cheminées, 
vers  la  partie  supérieure  du  champ,  en  se  dis- 
séminant dans  le  sol  à  travers  les  interstices 
laissés  entre  les  bouts  de  tuyaux  tous  les  30  ou 
3 3  centimètres.  L'oxygène  de  cet  air,  d'après  ce 
que  nous  avons  vu  dans  le  cimpitre  précédent, 
pourrait  être  appelé  à  augmenter  le  rendement 
des  récoltes  en  hâtant  la  décomposition  des 
engrais.  Nous  avons  entendu  des  chimistes  il- 
lustres nu  Congres  de  Valenciennes,  en  1852, 
s'appuyer  sur  ces  vues  théoriques  pour  con- 
seiller l'emploi  de  cheminées  verticales  pla- 
cées au  haut  des  champs  drainés,  et  mises  en 
communication  avec  les  drains,  de  manière  A 
faire  un  appel  d'air  énergique.  Nous  avons 
même  entendu  parler  de  ventilateurs  qui  in- 
jecteraient de  l'air  dans  les  drains  à  leur  par- 
tie inférieure.  De  pareilles  propositions,  qui 
semblent  au  premier  abord  de  véritables 
jeu.x  de  l'esprit,  ne  doivent  pas  être  rejetees 
sans  examen.  En  effet,  la  très-curieuse  expé- 
rience que  nous  allons  rapporter  démontre 
qu'une  circulation  d'air  plus  hàtivc  dans  un 
terrain  drainé  en  augmente  les  produits. 

Cette  expérience  a  été  faite  par  M.  Simon 
Hutcliinson  ',  sur 


numéros  2  et  4,  les  cinq  drains  ont  été  réunis 
à  leur  partie  supérieure  par  un  canal  permet- 
tant de  hâter  la  circulation  de  l'air,  comme  od 
le  voit  par  la  ligure  66,  où  la  ligne  pleine  la 
plus  forte  représente  les  clôtures,  où  les  lignes 
ponctuées  représentent  les  petits  drains,  où 
la  ligne  pleine  moyenne  est  le  drain  collecteur 
ayant  sa  décharge  en  B  ;  et  où  enfin  les  lignes 
pleines  les  plus  petites  figurent  les  canaux 
souterrains  à  circulation  d'air. 

Le  champ  tout  entier  fut  cultivé  en  turneps 
et  ensuite  en  blé  ;  les  labours,  les  engrais,  et 
toutes  les  façons  données  à  la  terre  furent 
identiquement  les  mêmes  pour  chacune  des 
cinq  parcelles;  voici  les  résultats  obtenus  par 
hectare  : 


(iraln. 

liartol. 


Paille. 
Kil. 


Turnfp». 
K.l. 

Champ  draine  avec  circulation 

tl'air   26,080 

Cliainp  drainé  sans  circulation 

«l'air   17,300 

Avantage  en  faveur  de  la  circu-   

lalion  d'air   8,780 

Dans  une  seconde  expérience,  le  même  ob- 
servateur a  obtenu  : 


«é. 


TurncM. 
Kii. 

Cliamp  drainé  avec  circulation 
d'air   40,626 

Champ  drainé  sans  circulatiuu 
dair   34,105 

Avaiilagc  en  Tavcur  de  la  circii-   . 

lalion  d'air   6,521 


Crain. 

Hrrlul. 

31.4 
26.7 


Piltllc. 

Kil. 


4,500 
3,785 
715 


une  terre  exploi- 
tée par  M.  Slaf- 
ford ,  de  Mar- 
nham ,  pros 
Ncvvark. 

l'n  champ  de 
4   hectares  coii- 
.«istnnt  en  un  fort 
loam  reposant  sur 
un  sol  argileux,  a 
été    drainé  en 
18  13,    par  25 
drains  parallèles 
profonds  de 
0"'.(il ,  espaces  de 
'«"'.57  les  uns  des 
autres,  et  se  nn- 
dniit   tous  dans 
un  même  drain 


principal.  ' 

Au  commencement  de  l'automne  de  I846, 
ce  champ  a  été  divisé  en  .'i  parcelles  contenant 
i  hncune  5  drains.  Rien  n'a  été  changé  à  l'efat 
des  deux  parcelles  des  deux  bouts  ni  à  la  par- 
celle du  milieu.  Mais,  dans  les  deux  parcelles 

;i)  Journal  ofthe  royal  agrkuUural  Society  qf 
tnçland,  t.  IX,  p.  310. 


rig-  00.  —  INau  d'un  draluupe  a  c4rculalioii  d'air. 


4.7 

M.  Hutchiuson 
ajoute  que  le  blé 
recueilli  sur  le 
sol  drainé  avec 
courant  d'air,  eut 
a  ta  vente  une  fa- 
veur de  Of.85,  et 
que  la  paille  en 
était  plus  belle  et 
meilleure. 

Il  est  vrai  de 
dire  que,  dans 
l'expérience  dont 
il  s'agit,  la  pro- 
fondeur des 
drains  n'était 
peut-être  pas 
assez  grande,  et 
qu'en  conséquen- 
ce le  courant 
d'air,  en  facilitant 
l'évaporation,  a  pu  avoir  une  influence  physi- 
que et  non  pas  l'action  chimique  de  l'intro- 
duction de  l'oxygène  qu'il  serait  désirable  de 
voir  mettre  en  évidence  par  des  ex^jériences 
nouvelles  tout  a  fait  décisives. 

Babral. 
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LE  MUSEUM  D HISTOIRE  NATURELLE'. 


L'enseignement  du  Mumuiu  d'histoire  na- 
ttircllc  romprend  nujourd'luii  qoiDse cbatrM, 
réparties  de  la  manière  suivante  : 

oouM.  rrojessturs, 
MM. 

(.«■ologif   Cordicr. 

^'^S""-  j  et  PoiwwM.  Ounéril. 

Chmie  appliquée  wx  corps 

oriRiniqties   Chevrea?. 

Piiy»ioiogii!  cniniiarée.   Floureo». 

XMlocic  Mull"»*!'"'» 

■  t et  Zoopliylni.  ...  Valencicnn»». 

Botaaiqeef  et  phfiiqiie  végé- 
tale.   Rrongiiiart. 

Physique  appliquée   Becquerel. 

Anitoroi^  el  iimloire  naturelle 
detlioniine.   Scnei. 

Zoologie.    i.OMmeysatnt'Hltiift. 

I  et  Crustacés.   Milne-Mw»rd«. 

Minéralogie   Diifnnoy. 

Culture   l>f!«aisDe. 

Anatotnie  cninprée   DuTerBQy» 

cliiinie  ap|  liquèe  aux  cor|>s 

iiiorpjiiii]  I  '*.  Frt'tiiy. 

PaléoiiloloLiic   A.  tl'<jrbi;;iiy. 

On  peut  juger,  parle  nombre  de  ces  cours, 
de  l'étendue  de  l'enseignement  du  Muséum 
d'histoire  naturelle,  et  de  fou  Importance  par 

les  noms  des  sBvants  professeurs  qui  en  sont 
cbargfà».  Mais,  comme  ou  peut  le  voir,  si  les 
diverses  branches  de  cet  enseignement  peu- 
vent être  npplirab'.cs  à  la  production  du  sol, 
elles  le  sont  d'une  manière  plus  ou  moins  io^ 
dlreele. 

Le  cours  de  culture,  avec  celui  da  loologie, 
relntifs  au  Mammifères  et  aux  Oiseaux,  sont 
ceux  qui  sont  le  plus  spécialemtiul  applicables 
à  rétttdede  la  prodtietlon  végélate  «t  animale, 
d'apri  s  les  besoins  pressants  du  pays. 

Le  Muséum  a  donné  à  la  culture  des  plan* 
tes  un  élan  favorable,  notamment  à  nndnt- 
tne  maraîchère,  à  l'art  de  greffer,  de  tailler 
Itt  arbres  fruititrs  et  de  perfectionner  leurs 
produits;  nos  jurdius  nu  voisinage  des  villes 
par  exempte,  nos  céréales,  nos  plantes  oléagi- 
neuses et  textiles,  notre  industrie  saccharine 
indigène,  sont  dans  des  conditions  satisfaisan- 
tes. 

M.  Decaisoe ,  professeur  de  culture,  entre- 
tient avec  zele  cette  heureuse  impulsion.  Mais, 
pour  la  production  animale  en  général,  quels 
succès  sérieux  avons-nous  obtenus  depuis  les 
travaux  de  Dauhenton  ?  Qu'avons-noos  fait 
pour  augmenter  la  production  de  la  viande  ; 
poar  perfectionner  les  noet  d'animaux  do- 
meistiqucs  que  nous  avons;  pour  domestiquer, 
acclimater  celles  que  nous  n  avons  pas  encore 
et  qui  peuvent  anesi  enrichir  notre  agrical» 

(I)  Cet  arlicte  lemriae  le  travail  de  M.  Ridnrd  (du 
Cantal).  —  Voir  quatre  articles  précédenti ,  p.  so,  so, 
i»7  «l  1S3  (qo*  des» et  30  janvier,  20  février,  A  mare:.' 


turc  de  leurs  produits,  augmenter  les  ressour» 

ces  de  nos  marchés  d*appro%isionn('m('iits  ? 

Appréciateur  judicieux  et  partisan  dévoué 
des  doctrines  des  Delon,  des  BofTcHi.  des  Dan- 
bcuton,  des  Linnéc  e  t  de  celles  de  son  illustre 
père,  M.  Isidore  Geoffroy  Saiut-Uilaire  a 
prouvé,  par  ses  travaux  sur  la  domestication 
et  racclimatation, comme  dans  son  cours  suivi 
avec  tant  d'empressement  par  un  auditoire 
nombreux,  qu'a  l  excmple  de  Daubentou ,  il 
pourrait,  lui  âMSi»  contribuer  largement  à 
affranchir  son  pays  du  tribut  énorme  payé 
chaque  année  a  l'étranger  pour  la  production 
animale  de  toute  nature  qu'il  nous  foomiti 
mais  les  moyens  physiques  manquent  au  pro- 
fesseur du  iMuseum  pour  faire  convenable- 
ment ses  expériences.  Déjà  il  est  parvenu  à 
acclimater  et  à  domestiquer  l'Hémione,  qui 
serait  un  excellent  animal  de  service  rt  de 
luxe.  On  ferait  avec  lui  surtout  des  mulet» 
d'une  élégance,  d'une  vitesse  et  d'one  énergie 
exceptionnelles. 

Le  Lama  el  l' Atpaca ,  dont  la  chair  et  la 
laine  seraient  aussi  préeleuses  pour  la  bou- 
cherie que  pour  notre  industrie  ;  l'oie  d'É- 
gypte,  comme  divers  Gallinacés ,  ont  été  aussi 
acclimatés  par  les  soins  de  M.  Geoffroy.  Que 
faudrait  il  aujourd'hui  au  Muséum  pour  mul- 
tiplier ces  espèces  utiles  comme  tant  d'autres? 
Il  lui  faudrait,  comme  a  Daubeulon,  un 
espaccindispensable  pour  faire,  sur  une  échelle  , 
suffisniitp ,  les  expériences  nécessaires  au  be- 
soin du  piiys. 

Et  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  !  Si  la  France 
est  dans  les  derniers  ratius  (Us  nations  de 
l'Europe  pour  le  pcrtectionuement  et  la  mul- 
tiplication de  ses  espèces  domestiqoes;  si,de« 
puis  des  siècles,  elle  a  fait  inutilement  des  ef- 
forts et  des  dépenses  énormes,  surtout  pour 
perfectionner  les  chevaux  de  guerre  ;  si,  sous 
ce  rapport,  elle  est  moins  avancée  aujourd'hui 
que  jamais  (et  si  malheureusement  nous  ve- 
nions à  avoir  la  guerre  avec  l'étranger,  noua 
en  aurions,  comme  en  1840,  la  preuve  im- 
médiate i  .  c'est  qu'elle  a  agi  dans  l'obscurité, 
eu  dehors  des  lumières  que  la  science  de  la 
nature  seule  peut  loi  fournir.  Je  ne  eraioe  pas 
de  le  répéter  ici,  ce  ne  sera  que  l'enseignement 
de  l  ltistoire  naturelle  appliquée  qui  mettra 
fln  à  ranarehie  qui  règne  chez  nous  dam  les 
discussions  stériles  qui  ont  lieu  chaque  jour 
sur  le  perfectionnement  de  toutes  nos  espoccs, 
comme  pour  la  production  de  la  viande  dont 
nous  manquons.  La  Franeecnest  aujourd'hui, 
sur  ses  espèces  domestiques  ,  au  point  ou  elle, 
en  était  sur  le  mérinos,  depuis  Colbert  jusqu'à 
Trudafne.  Je  ne  perle  pu  des  temps  anté> 
rieurs.  Le  Muséum  éclaira  le  pays  alors  par 
les  travaux  de  Daubenton.  D'après  l'élude 
que  j'ai  faite  de  rcnseignemoitf  lettiel  de  k 
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France  sur  la  matière,  je  soutiens  que  c'est 
encore  l'enseignement  du  Muséum  seul,  au- 
jourd'hui, qui  pourra  nous  dire  avec  aotorité, 
et  quand  il  le  voudra,  ce  que  nous  n\ons  a 
faire  pour  sortir  de  1  état  d'iuleriurilé  relative 
dans  lequel  nous  sommes  sur  la  prodaction 
animale,  en  face  des  autres  puissances,  et  sur- 
tout de  l'Anj;lcterre.  C'est  la  une  question  im- 
mense d'avenir.  Klle  est  diîznc  de  l'eusiigne- 
ment  élevé  du  Mu$éum  par  son  importance 
qui  se  rattache  à  In  richesse  de  la  natiOQ 
comme  &  sa  force  et  à  sa  puissance. 

Je  n*af  envisagé  rapidement  Ici  le  Mmémii 
que  sous  le  rapport  di  s  servicesqu'll  a  rendus 
À  l'agricultore  :  ce  sont,  À  mes  yeax,  les  plus 
importants  eommè  lef  plus  appreeiables,  parce 
qu'ils  répondent  directement  aux  besoins  les 
plus  pressants  de  nos  populations  les  plus  mal- 
heureuses, les  plus  digues  par  conséquent  des 
secours  de  la  science,  comme  delà  soliicitvda 
de  ceux  qui  la  n  pandrnt.  Que  de  misères  a  pu 
soulager  i  augiutntaliuu  des  produits  du  sol, 
provoquée  par  renseignement  da  Muséum, 
sur  tout  ce  qni  se  rattaehc  a  l'éeonorr.ie  ru- 
rale et  forestière,  au  commerce  des  piantes 
d'ornement,  de  tous  les  végétaux  répandus 
par  le  Jardin  des  Plantes  sur  toute  la  sur- 
face de  notre  pays  ou  dans  nos  colonies  !  L'in- 
dustrie manufacturière  lui  doit  aussi  d'utiles 
découvertes.  Les  travaux  de  Vauquelin,  de 
M.  Chevreul  sur  l'art  du  teinturier,  du  faïen- 
cier, de  rémailleur,  du  cirier  ;  sur  la  colora- 
tion des  verres,  des  porcelaines;  sur  la  fabrica- 
tinn  des  produits  chimiques  de  toute  nature  ; 
ceux  de  Haijy,  de  M.Cordier,  de  M.  Dufrénoy 
sur  la  minéralogie,  la  métallurgie,  etc.,  ontété 
une  source  féconde  de  prospérité  industrielle 
et  de  richesse  nationale  dont  on  ne  tient  peut- 
être  pas  assez  compte,  parce  qu'on  les  ignore  I 

Je  termine  ici  le  compte  rendu  du  Muséum 
d'histoire  naturelle;  et  si  je  re'^rette  (|ue  la 
nature  de  ce  travail  ne  m'ait  pas  permis  d  en- 
trer dans  tous  les  détails  historiques  donnés 
par  M.  Cap  et  ses  savants  collaborateurs,  ce 
n'est  pas  moins  avec  bonheur  et  avec  une 

Srofonde  gratitude  que  je  signale  aux  amis 
a  progrès  et  du  bien  public  le  beau  livre 
qu'ils  ont  publié.  Ce  livre,  qui  trace  l'histoire 
complète  410  Jarffin  des  Plantes  de  Paris,  donne 
la  description  de  tontes  les  beautés  naturelles 
ét  artistiques  qu'on  y  observe  aujourd'hui. 

Nous  remercions  ses  auteurs,  comme  son 
éditeur,  de  l'avoir  public.  Leur  travail  est 
tion-senlemeot  recommandable  ao  point  de 


vue  littéraire  et  scientifique,  mais  encore  II 
est  une  œuvre  d'art  par  les  beaux  et  noaU)reux 
portraits  des  savants  de  tout  ordre  qui  ont  con- 
couru à  la  prospérité  du  Muséum,  et  par  les 
remarquables  gravures  des  monuments  et  ob- 
jets curieux  qu'il  contient  ;  je  vois  de  plus 
dans  cet  ouvrage  une  action  patriotiqae.  On 
est  heureux  et  lier  de  voir  dnns  notre  pays  un 
établissement  eoniuie  le  Muséum  d'histoire 
naturelle,  fondé  en  1640,  suivre  sa  marche 
régulière  d'utilité  publique  et  de  dévouement, 
noQ-seulement  sans  saccades  et  sans  troubles , 
roaistoujonnen  grandissant  de  pins  en  plus, 
même  au  milieu  des  bouleversements  politi- 
ques, dont  il  est  resté  témoin  impartial.  Sou 
histoire  nous  dit  qu'il  n'a  Jamais  cessé  un  ins- 
tant de  poursuivre  sa  noble  mission  dans  les 
moments  même  de  nos  dissensions  civiles  les 
plus  regreltubles,  et  sans  perdre  te  calme,  la  sé- 
rénité qui  distinguent  les  grandes  institu- 
tions, comme  les  grands  caractères  des  hommes 
qui  les  fondent  et  les  font  prospérer;  ce  fait  est 
le  plus  bel  éloge  du  Muséum,  comme  la  preuve 
la  plus  irrécusable  de  son  utilité;  et  l'on  ne 
peut  pas  dire  que  des  intérêts  privés  aient 
été  le  mobile  des  savante  qui,  sous  les  humbles 
titres  de  conservateurs  des  collections,  d'aides 
naturalistes,  de  préparateurs,  ont,  de  tout 
temps,  consacré  leur  vie  à  rédilîcation  de  ce 
monument  de  notre  gloire  nationale.  S'il  en 
eut  été  ainsi,  la  iVanee  ne  l'aurait  jamais  vu 
dans  l'état  de  splendeur  toujours  croissante 
dans  lequd  on  l'admire  aujourd'hui,  et  que' 
l'Europe  nous  envie.  Cinq  mille  francs  sont 
le  traitement  le  plus  élevé  auquel  puisse  pré- 
tendre un  professeur  du  Muséum,  et  sou- 
vent, après  bien  des  années  d'attente  ilans  des 
grades  inférieurs  et  bien  peu  rétribués  pour 
l'obtenir.  Ce  traitement  suffit  a  peine  pour  le 
modeste  entretien  d'une  famille  etTéducation 
de  ses  enfants.  Aussi  combien  avons-nous  vu 
de  savants  du  Muséum,  dont  la  i  rance  s'ho- 
nore, ne  laisser  à  leur  mort,  pour  tout  héri- 
tage, que  la  renommée  leur  nom  et  les  sou- 
venirs des  services  rendus  aux  sciences  et  à  la 
patrie  ;  heureux  quand,  victimes  de  leur  dé- 
vouement, ils  n'ont  pas  perdu  hi  vie,  comme 
nous  en  avons  vu  de  si  tristes  exemples,  loin 
de  leur  pays,  de  leur  famille,  de  leurs  plus 
chères  affections,  en  étudiant,  sur  diverses 
parties  du  globe  les  plus  dangereuses  à  visiter, 
les  productions  de  la  nature,  propres  a  satis- 
faire nos  besoins. 

BicHARo  (du  Cautal;. 
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T. es  désnsfreiKes  gelées  de  1820  ef  f^irîO, 
qui  avaient  complètement  détruit  nos  magni- 
fiques plantations  d'oliviers,  et  privé,  par 
conséquent,  notre  agriculture  de  l'un  de  ses 
principaux  produits,  nous  donnèrent  l'idée 


d'essayer  de  propager,  sur  une  larn;p  éclielle, 
la  culture  du  mûrier  et  l'éducation  des  vers 
à  soie,  dont  notre  eontrée  n'offrait  que  de  rares 
échantillons.  Étranger  encore  aux  pratiques 
séricicoles,  nous  pensâmes  qu'il  fallait  d'à- 
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bord  nom  initier  à  tons  leurs  seerett,  car  nom 

regardions,  avec  raison ,  cette  ci;1tm  i'  comme 
le  meilleur  moyen  qui  nous  était  offert  pour 
rempiRcercene  dorollvler,  qnl  mmbldtt  vouloir 
nous  qiiitfpr.  >'(»trc  premier  soin  fut  donc  d'al- 
ler étudier  des  procédés  nouveaux  pour  nous, 
dnns  les  pays  on  ils  étoient  établis  depuis  fort 
!on<2temp8.  C'est  pendant  nos  voyages  à  ce  su- 
jet que  la  connaissance  des  travaux  de  M.  Ca- 
mille Beauvais  nrriva  jusqu'à  nous.  Nous  ap- 
prîmes que  le  Gouvernement  avait  fondé  en 
1825,  aux  Berpi  I  i  s-(!e-Scnart,  près  Ville- 
neuve-Saint-Georges(SeiDe-et-Oise),  dans  un 
domalnede  la  liste  civile,  nn  établissement  des* 
tiné  à  l'enseicnement  de  la  scriciculture  et 
aux  rechereiies  scientifiques  qui  pouvaient 
hAter  ses  progrès. 

Nous  nous  rendîmes  à  Tinstitut  des  Berge- 
ries-de  Senart,  au  printemps  de  1833,  et  nous 
fûmes  assez  heureux  pour  établir  avec  l'homme 
Illustre  qvt,  plus  tard,  a  bien  vontn  nous  hono- 
rer de  son  amitié  particulière  et  nous  appeler 
son  plus  ancien  élève,  des  relations  qui  nous 
permirent  de  partager  ses  travaux  et  de  nous 
y  associer,  pour  ainsi  dire,  pendant  les  cam- 
pagnes sérKncoles  de  1833, 1834  et  1835.  Nous 
avons  meonté ,  dans  les  Annales  provençales, 
tons  les  détails  de  nos  visites  et  de  notre  si^'oor 
aux  BerperIcs-de-Senart ,  et  nous  avons  eu 
l'occasion  de  faire  l'analyse  des  principales 
leçons  du  fondateur  de  l'école  séricicole  Aran- 
çaisCj  ainsi  que  celle  des  applications  scienti- 
llques  de  son  savant  collaborateur  Darcet.  Le 
seul  ftiit  qno  nom  avons  A  constater  ici,  c*est 
qu'en  ^^"c>  noiT^  fondâmes  l'établissement  de 
Sainte -Tulie  d'après  les  conseils  de  notre  res- 
pectable maître,  qui  voulut  bien  le  considérer 
pondant  tout  reste  de  s;i  vi(  ,  iuiisi  qu'il  ai- 
mait souvent  à  le  dire  et  à  nous  l'écrire, 
comme  la  succursale  de  l'institut  séricicole 
des  Bergerles-de-Senart  dans  le  llldi. 

De  1836  à  18(3,  nos  travaux  durent  se 
borner  à  combattre  la  routine,  à  répéter  les 
principales  «xpérienoes  filtes  par  M.  Camille 
Beauvais  sous  un  climat  si  (jiftrrmr  riu  nôtre, 
et  à  approprier  les  nouvelles  méthodes  ensei- 
gées  aux  Bergerles-de-Senart  aux  exigences 
de  nos  contres  ni. i liîonales.  On  sait,  en 
effet,  qu'en  agriculture  il  n'y  a  pas  de  prin- 
cipe ni  de  méthodes  si  absolus  qui  ne  soient 
susceptibles  de  recevoir  des  modifications  par 
8ui?e  df^  la  nature  du  sol,  du  climat  ef  des 
conditions  particulières  dans  lesquelles  se 
trouvent  les  contrées  où  l'on  opère.  Ces  mo- 
difications, en  effet,  sont  nombreuses,  et  ap- 
puyées aujourd'hui  sur  une  expérience  de 
près  de  vingt  années;  elles  ont  Ibrroé  un 
corps  de  doctrine  qui  s'enrichit,  à  chaque 
campagne,  de  quelque  découverte,  de  quelque 
application  nouvelle  ;  c'est  celte  doctrine  qui 
forme  l'objet  principal  de  l'enseignement  of- 
fert gratuitement,  par  la  mapnancrie  expéri- 
mentale de  Saiute-'Iulle,  aux  jeunes  gens  qui 
Yiennent  assister  aax  conrs  que  nons  y  ftiisons 


réfallèrement  chaque  année.  Elle  n'est  aiitré 

cho5:e  que  l'application  des  méthodes  ration- 
nelles, c'est  à-dire  des  moyens  et  procèdes  re- 
connro  les  roelllenrs  dam  la  pratique,  expli  - 
qués  et  démoDirés  par  le  raisonnement  et  par 
les  données  de  la  science.  Tout  procédé  nou- 
veau peut  en  faire  partie  quand  il  réunit  cette 
double  eoîMiition  de  succès,  et  le  cadre  de  la 
méthode  est  susceptible  de  s'élargir  en  raison 
des  progrès  de  1  industrie. 

Mais  c'est  surtout  depuis  1846  qne  la  ma- 
gnanerie expérimentale  deSainte-Tulle  est  de- 
venue une  sorte  d'institut  séricicoUprovençal 
par  la  création  d'un  second  cours,  celui  d'en- 
tom(!!:u:ie  séricicole,  dont  l'un  de  nos  plus  sa- 
vants naturnlistes ,  M.  Guérin-Méneville.  a 
bien  voulu  se  charger. 

On  se  rappelle  que,  sur  l'invitation  du  Con- 
grès scientifique  de  France  séant  à  Marseille, 
M.  Guérin-Meneville  fut  envoyé  par  le  minis- 
tre de  l'agriculture  à  la  magnanerie  expéri- 
mentale de  Sainte-Tulle  pour  s'y  livrer  à  di- 
verses recherches  sur  les  maladies  des  vers  h 
sole,  et  principalement  sur  lamnscnrdine,  qui 
produit  des  ravages  Incnlmlablcs  dans  Us 
ateliers.  Cette  misaioa ,  interrompue  en  1848 , 
a  été  continuée  à  nos  risques  eî  périls ,  et, 
grftce  au  désintéressement  rare  et  à  l'amour  de 
la  science  que  nous  avons  rencontrés  dans  notre 
honorable  collaborateur,  nous  sommes  heureux 
de  pouvoir  dire  que  nos  travaux  ont  marché 
depuis  lors  avec  une  f-rnnfîp  répalarité.  Les  ré- 
sultats favorables  qu  ils  out  donnés  ont  été 
constatés  par  les  médailles  de  premier  ordre 
décernées  aux  produite  qni  provenaient  de  la 
magnanerie  expérimentale  de  Sainte-Tulle, 
soltà  rexpositiott  française  de  ]849,softàrex- 
position  universelle  de  Londres  en  1851.  De 
nombreuses  marques  de  sympathie  nous  ont 
été  accordées  par  l'Institut  de  France,  par  la 
Société  Impériale  et  centrale  d'agriculture^ 
par  la  Société  séricicole  de  Paris  ,  et  par  un 
très-grand  nombre  d'agronomes  et  de  sérici- 
culteurs distingués. 

Enfin ,  le  Gouvernement  vient  de  choisir  la 
magnanerie  expérimentale  de  Sainte -Tulle 
pour  rtoblissement  d*ttn  atelier  de  graine  de 
rfrs  à  soir  perfrclion  n^r.  Quehjiirs  dévelop- 
pements sont  nécessaires  pour  faire  bien 
comprendre  tonte  la  portée  des  travaux  qui 
s'exécutent  en  ce  moment  à  la  OiagMiierle 
expérimentale  (]«'  Sfiint-Tulle. 

(Quoique  ia  nature  ait  t>eaucoup  fait  pour 
la  production  de  la  soie  en  France,  cette  pré- 
cieusp  infltîsîrie  a  heancoup  à  faire  aussi  de 
sou  cùte^  uon-seuiemeut  pour  se  perfectiiMi- 
ner,  mais  pour  se  maintenir  an  premier  rang 
qu'elle  occupe  encore ,  et  qu'elle  est  me- 
nacée de  perdre  par  suite  des  efforts  si  persé- 
vérants ,  et  l'on  peut  même  dire  si  opiniâtres, 
des  nations  voisines  qui  sont  dans  des  epndl- 
tions  à  peu  près  semblables  aux  nôtres. 

Plusieurs  choses  sont  très- essentiel  les  à 
Aiire. 
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Il  but  prendre  d'abord  âtê  mo^rent  effloa- 

ce»  pour  régénérer  les  races  de  vers  fi  «oie, 
qai  sont  arrivées  aujourd'hui  à  ud  état  d'ubâ- 
tardUaament  à  peu  prêt  eomplet,  par  «Dite  de 
l'inintelligence  rt  de  la  négligence  de  la 

Srande  majorité  des  éducateurs ,  et  surtout 
«  petits  producteur!.  L'avidité  d'un  grand 
nombre  de  spéculateurs  sur  la  graine  de  vers 
A  soie  n'a  pas  peu  contribué  aussi  à  aapmcn- 
ter  le  désordre  et  à  anoeuer  ce  triste  résultat. 

L'abâtardissement  des  races  produit  fiatale- 
ment  les  deux  plus  grands  inconvénients  qui 
peuvent  frapper  une  aussi  belle  industrie,  sa- 
voir :  la  plupart  des  maladlei  qui  désolent 
les  n»ngnaneri«'s ,  et  qui  coi'itcnt  annuellement 
au  moins  la  nnoiiié  de  la  récolte  ;  —  l'infério- 
rité de  la  qualité  de»  soles ,  dont  la  régularité 
parfaite,  avec  des  produits  de  cocons  si  variés 
de  forme,  de  couleur,  de  brin,  devient  d'une 
difficulté  toujours  excessive,  lorsqu'elle  n'est 
pas  tout  à  fait  impossible. 

Il  faut  trouver  les  moyens  d'assurer  les  pro- 
duits de  la  récolte  des  vers  à  soie,  autant 
qo'oDpent  raisonnablement  respérer,  en  dier- 
èhnnt  les  procédés  les  plus  rationnels  pour 
prévenir  les  nombreuses  maladies  que  i'abd* 
tardlasemcnt  des  races,  et  beaueonp  d*aatm 
causes  qu'il  seroit  trop  loii^;  d'énumérer  ici , 
introduisent  dans  les  éducations  ordinaires. 

Il  faut  continuer  le  perfectionnement  des 
méthodes  dont  nous  avons  déjà  parlé,  qui  sont 
susceptibles  de  s'enrichir  de  toutes  les  décou- 
vertes nouvelles  de  la  science  moderne  et  de 
la  pratique  réunies,  aflo  de  les  faire  pénétrer 
peu  à  peu  dans  les  contrées  sérieleolcs  où  l'em» 
pirisme  domine  encore. 

Il  ftiot  aogmenter  la  richesse  en  solo  des 
cocons  par  le  perfectionnement  dont  les  races 
types  sont  susceptibles,  alin  de  pouvoir  ob- 
tenir le  plus  grand  produit  possible  en  soie 
d'nnc  quantité  de  feuilles  de  mArier  donnée. 
Au  perfectionnement  des  types  se  rattache 
une  question  dont  les  conséquences  sont  in- 
ealcuiables.  Nos  expériences  ont  mis  hors  de 
doute  que  telles  ou  telles  races  de  vers  à  soie 
prospèrent  plus  ou  moins  bien  dans  telles  ou 
telles  contrées,  que  telles  ou  telles  contrées 
donnent  des  qualités  de  sole  qui  conviennent 
plus  particulièrement  à  tel  ou  tel  ordre  de 
produits  de  l'industrie.  Il  ne  s'agit  donc  Hen 
moins  que  de  déterminer  les  types  qui  con- 
viennent le  mieux  à  chaque  eontrée  sérici- 
cole,  d  amener  ces  types,  une  fois  trouves,  a 
leur  état  le  plus  complet  de  développement , 
d'établir  les  propriétés  particulières  de  la  sole 
fournies  par  chaque  type,  alin  de  spécialiser 
les  races,  s'il  est'permis  de  s^exprlmer  ainsi, 
afin  d'arriver,  en  appliquant  par  analogie  les 
méthodes  de  perfectionnement  des  races  créées 
avec  tant  de  succès  cb  Angietcrre,  à  l'éta- 
blissement de  la  eUuHJleaUam  imâmirieUe 
d9»  vers  à  soie. 

Enfloi  il  faut  rechercher  quelles  sont  les 
iMilleiirai  variétéi  de  mûrier  et  les  mdllea- 
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res  méthodes  de  culture  de  cet  arbre  précieux, 
pour  obtenir  plus  fncilement  le  résultat  si 
important  que  nous  avons  formulé  dans  un 
ouvrage  récent ,  et  qui  consiste  à  doiMer  la 
production  de  soie  de  la  France ,  qui  peut 
continuer  à  produire  les  plus  belles  soies  du 
monde .  sans  planter  un  seul  mûrier  de  plus, 
ét  par  conséquentsans enlever  une  plus  grande 
surface  de  terrain  à  la  culture  des  plantes  ali- 
mentaires destinées  a  la  subsistance  du  pays. 

Pour  atteindre  ce  but,  il  était  indispensa- 
ble de  créer  un  l  iboratoire  sérlcicole  suscep- 
tible de  devenir  un  jour  ce  qu'à  défaut  d'ex- 
pression plus  propre  à  Ibire  comprendre  corn- 
plétement  notre  pensée,  nous  avons  npp<  le 
un  haras  de  vers  à  soie.  Des  études  et  des  i  e- 
dierdies  tont  à  la  fols  seientlfiqnes  et  prati- 
ques ont  été  entreprises  dans  ce  laboratoire, 
avec  toute  la  réciilnrité  qu'ont  pu  nous  per- 
mettre les  moyens,  encore  bien  insuffisants,  Il 
est  vrai ,  qui  sont  à  notre  disposition.  Évi- 
demment un  établissement  de  ce  genre  ne 
pouvait  être  fondé  que  dans  le  midi  de  la 
France,  où  l'industrie  de  la  soie  se  trouve 
dans  de  meilleures  conditions  de  prospérité. 

La  mort  si  regrettable  de  M.  Camille  Beau- 
vals  venant  de  priver  la  France  de  l'ensei- 
pnciiipiit  sHMeicoie  et  des  recherclics  expéri- 
mentales qui  en  sont  le  complément  indispen- 
sable, l'hésitation  ne  nous  était  plus  possible. 
Nous  avons  cru,  par  conséquent,  que  c'était 
poursuivre  son  œuvre  que  de  oontinner  cet 
enseignement  et  ces  recherches,  eu  établissant 
dans  le  Midi ,  à  la  magnanerie  expérimentale 
de  Sainte-Tulle,  fondée  sous  l'inspiration  de 
cet  illustre  maître,  un  institut  semblable  à  ce- 
lui des  Bergeries-de^enart,  quelles  que  soient 
les  difficultés  d'une  œuvre  de  ce  penre,  que 
nous  sommes,  du  reste,  bien  loin  de  nous  dis- 
simuler. 

Les  déparlements  des  Bouches-du-Rhône, 
du  Var,  des  Basses- Alpes  et  de  Vaucluse,  qui 
forment  l'ancienne  Provence,  font  partie  de 
cette  portion  du  midi  de  la  France  où  l'In- 
dustrie de  la  soie  acquiert  eli.Kiue  jour  un 
développement  de  plus  eu  plus  complet.  La 
magnanerie  expérimentale  de  Sainte-Tulle, 
près  Manosqne  (Basses-Alpes  est  plnece  nu 
point  d'intersection  de  ces  quatre  départe- 
ments, au  pied  des  Alpes,  et  tout  à  la  fols  dans 
la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  la  Durance, 
ee  qui  lui  permet  d'avoir  à  la  dis|>ositi()n  de 
ses  expeiiences  des  plantations  de  monta- 
gnes, de  plaines  et  de  coteaux.  Elle  est  au 
centre  de  la  véritable  région  du  mûrier  et  de- 
là soie,  dans  une  contrée  où  la  qualité  du  ter- 
rain ,  peu  convenable  à  la  culture  des  céréales» 
l'est  encore  moins  à  celle  des  prairie-;,  à  cause 
de  la  séciieresse  habituelle  du  prtntdi  ps.  Les 
cultures  arborescentes,  an  contraire,  (^ui  seu» 
les  peuvent  résister  à  celle  Inclémence  d'un 
climat  d'autant  plus  favorable  à  la  culture  du 
mûrier,  doivent  par  conséquent  y  être  parti- 
cuUèreaiciit  eneonagéei,  puisque  seules  elles 
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peuvent  assurer  régulièrement  les  moyens 
d'exiàteuce  d'une  nombreuse  populatioo. 
L'industrie  de  la  soie  tend  évidemment  à 

devenir  la  principale  branche  de  l'industrie 
agricole  de  la  région  au  milieu  de  laquelle  se 
trouve  l*instUat  sérîeicolc  de  Sainte-Tulle ,  au» 
Jourd'hui  si  bien  complété  par  les  établUse- 
mcuts  iijduslrii  ls  de  filaluro  et  moulinageque 
nous  avons  fundcs»  depui^i  18(3,  dans  son 
Tolsinage,  &  Manosqne»  et  qui  occupent  envl> 
ron  200  ouvriers  et  ouvrières.  A  la  niammiie- 
rie  expérimentale  se  trouvent  attaclices  les 
terres  de  deux  fermes,  d*ane  contenance  de  éo 
hectares  environ ,  entièrcracnt  propres  à  la 
culture  du  mûrier.  .Les  plautations  actuelles 
permettent  déjà  d'élever  environ  35  onces  de 
vers  à  soie,  et  fourniront  d'ici  à  peu  d'années 
de  la  feuille  pour  en  élever  plus  du  double. 
Parmi  ses  annexes  se  trouvent  un  alelici  d'a- 
près le  système  Dareet;  un  atelier  d'après  le 
système  Dandolo;  une  chambie  d'incubation 
pour  la  graine  de  vers  à  soie  d'après  un  S)  s- 
ttme  nouveau  à  air  eliaud  et  liumide,  tout  ré- 
cemment a[)pliquc  avec  le  succès  le  plus  com- 
plet; et  euUu,  depuis  l'année  dernière,  l'atelier 
de  graine  perfectionnée  du  Gouvernement, 
dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Tous  les  moyens  d'cnseigneraent  que  de 
simples  particuliers,  avec  leurs  propres  res- 
soarees,  peuvent  mettre  à  la  disposition  des 
personnes  qui  s'occnpenl  de  l'industrie  de  la 
soie,  leur  soat  offerts  gratuitement.  Le  cours 
d*appllc«tion  pratique,  que  nous  y  folsons 
depuis  dix-huit  ans,  i^i  ^uivi  chaque  an- 
née par  un  certain  nombre  d'élèves  veuus  des 
pays  les  plus  difTérents.  Plusieurs  de  ces  élèves 
dirigent  aujourd  hui  des  établissements  seri- 
cicoles  importants  en  France,  en  Algérie,  et 
m^me  dans  les  pays  étrangers,  tels  qu'au  Bré- 
sil.  aux  Etats-Unis  et.d:ins  l'Inde  anglaise. 
L'honorable  M  (iuérin-Menevillea bien  voulu 
nous  promettre  la  continuation  de^oo  concours 


cours  d'entomolo<:ie  applitiuéc  ;'i  la  S(  l  irnlture 
qu'il  a  entrepris  depuis  sept  ans.  Nous  ne  pou- 
vons résister  au  besoin  d'exprimer  Ici  en  notrë 

nom,  comme  en  celui  des  icultetirs  méri- 
dionaux, notre  rcconnaissaDce  particulière 
pour  le  dévouement  avec  lequel  ce  savant 
membre  de  la  Société  impériale  et  centrale 
d'agricultme  abaiidoiinr,  pendant  cinq  à  six 
mois  de  1  année,  ses  travaux  de  Paris,  pour 
venir  se  livrer  à  cette  œuvre  si  désintéres- 
sée et  si  utile,  en  faisant  ain*;!  preuve  d'un 
Kele  et  d'une  abuegution  bien  rares  de  nos 
Jours. 

Fidèle  à  nos  nuttH  *  <l(>iits,  nous  nous  effor- 
cerons de  ne  pas  rester  en  arrière  et  de  sou- 
tinir ,  tant  que  nous  le  pourrons,  cette  asso- 
ciation précieuse,  unique  peut-être  en  France, 
de  la  .^clrneo  (  t  de  la  pratique  réunies,  pour- 
bui\ani  un  but  commun,  qui  a  donné  deja  les 
résultats  les  plus  utiles,  et  (|ui  en  donnera  de 
plus  évidents,  et  surtout  de  plus  rapides,  si 
des  circonstances  meilleures  permettent  un 
jour  au  Gouvernement  de  leur  Imprimer  une 
impulsion  plus  forte,  en  venant  en  ni  !<'  :i  l'in- 
suHisance  des  moyens  qui  sont  actuellement  i\ 
notre  disposition 

Eugène  Bobert, 
Dircctear  de  la  Dugnanerltt  ^xpéri- 
mi^tale  de  Siiiiiti!.TnHr. 

I  I.'iu  liliit  s^M  i(  ;i  <  l"  .le  S  inIc-TiiII'-  est  plar»^ 
»>iti  la  nuit*'  iiii|it'ri;il)%  n  Kii,  ile  M»rM;ille  a  (.rt'nuliti';  n 
■>  kiloinètros  «ie  MdiiO!><|ue  ,  a  ^ept  hi-ures  <le  Murs^illc 
et  de  Digne,  a  dix  liniicii  d'AVigiioii  et  de  Cet(<- 
lOIlte  ««t  desservi*;  |iliislear*  diii^eiK-tv,  ilnnl  les 
bureaux  Mut  à  Manuelle  et  corK^poiideut  régiilièfr- 
iDMit  avee  m  diverses  tilks  et  avie  Turin  vt  Milaii. 
Les  élèvfa  paaTMit  irouTar  dam  I*  vill-ige  de  sainl«- 
Tnlle une  twiiitiioa  convenalileet  écononticiue  tout  à  la 
fois,  orjj.Éni'éc  i^oiis  la  siii \pillancc  dr  MM.  (;ii<  riii-M»-- 
nf'\ille  cl  I  iii;>'iie  P.(d:Oi  l.  Ils  iissjsipnt  aux  coiirH  ri  ils 
siiiM-nt  l>  ^  I' liK  aliiMin  <ii'  \i'rs  a  Mjii-,  ({u'ils  doivciil 
l.i  (lin  i  l  .iii  >  |pr'>li's,<  iiis  ,  foiiiiiK^  de  siiii- 
|iU'>  on\i>i  r>,  aliii  ili'  M'  luiiiici  tk  la  pratii|<ie  api<>'< 
avdir  icrii  l'  .-  eux  luln•(lu■nt^  ^U•  la  tlu  one.  ils  sont  ad- 
mis dans  les  étahlisàeiui  i)l<i  imliistrieb  "de  MauosqiiK 


nous  promeure  ia  conunuauon  ae  ^oo  coucou  s  oomplcter  leur  iiistruclioD  sou«  !e  rappotl  d«s  iii- 
pwr  les  expérieneet  sdenliflques  et  pour  le  |  très  aris  s^rkicoles. 
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L«*  Siegfimald. —  Prairies  irrismVs.  —  M.  F.  Vitrlaiidcr.  —  Fort^ls.  —  li  ui^  rommiinanx  —  noimo  (•(ni,-  d'.i).ii- 
culuirc.  —  M  Uatlsieiu.  —  Uurg.  —  fiornlieim.  —  Ktpluiutiuii  du  baron  du  c^aite.  —  Kilicrii  ld  el  lk«€rui«'ii.  — 
Pays  inmltM  eniro  Dortniiind  et  Dnaarldoif.  —  aimcmIIinv. 


De  la  propriété  de  M.  deBledesel  Jusqu'au- 
près de  (inssel,  et  de  ectte  ville  a  Maibourir 
on  j'ai  couche,  le  pays  m  a  paru  soumis  aune 
culture  bien  moins  avancée  que  celle  des 
paysfjue  jl-  xeinisdevoir  les  jours  précédents. 
A  partir  de  llaile.  ie  trajet  est  néanmoins  fort 
agréable  -,  on  suit  presque  couliuuellement  de 
charmantes  vallées  tres-peuplées,  encadrées 
dans  des  hauteurs  couvertes  de  vignes,  de 
vergers  ou  de  forêts.  A  chaque  pas,  des  chA- 

(1)  Voir  3'  série,  t.  V.  p.  625;  i.  VI,  p.  42,  CS,  lOà, 
taa,  103,  2S2,  3VJ,  jUl;  I.  YIl,p.  4&7;  iTuérw, 
t.  l,p.  17,70,118. 13.>,  ?0ô. 


teaux  en  ruine  t>rnent  le  paysan .  On  volt  Tré- 

quemnienl  des  prés  humides,  qui  s ms  doute 
plus  tard  seront  singulièrement  améliores  par 
le  drainage  :  dans  un  pays  (|ui  ne  manque  ni 
de  pentes  suffisantes  ni  d'eaux  disponibles,  on 
s  elonne  de  voir  si  peu  de  près  irrigues  ;  je  n'en 
al  pas  vu  trois  pendant  ces  deux  journées  iU> 
vo\  aj?e  ,  bien  que  j'approche  de  In  vallée  de 
Siruen,<Mi  je  dois  être  dem'dii  ;  le  Siff/evirnid 
est  le  pays  de  toute  ^AIIem^^ne  on  I  irrigation 
des  prairies  erit  le  mieux  prati  |ii>  e. 

Je  partis  de  Marbourg  avant  b  jonr,  puis 
nn  épais  brouillard  me  déroba  ia  vue  de  la 
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campagne  juhqu  u  uuu  curlaioe  àUttance;  cta 
que  j'ai  commencé  à  «Q  voir  vers  neuf  heures 
m'a  fait  leffet  d'une  contrée  peu  peuplée,  à 
demi  sauvage  j  le  loog  de  la  Lahu,  dont  itous 
avons  remonté  le  cours  Joaque  près  de  sa 
!>uurce,  J'ai  vu  plus  de  pîlturages  que  de  prai- 
rie» ;  la  Lahu  u'est  encore  ici  qu'uu  torrent 
qui  dévaste  fréquemment  cette  longue  vallée. 
Je  voyageais  dans  la  inallc-posti",  boniit-  voi- 
ture à  quatre  places,  attelée  iapiupart  dutemps 
de  trois  bons  chevaux;  jetais  seul  dans  ia  voi- 
ture. Le  courrier  oeeupe  un  petit  coupé  à  côté 
du  cabriolet  réservé  pour  le  postillon.  iNous 
avous  mis  12  Iteures  pour  franchir  96  kilo- 
métras. Tons  les  postillons  de  ce  pays  ména- 
gent  leurs  chevaux,  dont  l'allure  n'est  jnmnis 
plus  vive  que  le  petit  trot  Peodaut  (asecoude 
partie  de  oe  trajet,  au  milien  d'une  quantité 
du  près  tres-mal  8oi<;ués  et  privés  d'irrigation, 
j  ui  aperçu  quelques  prairies  irriguées  ;  duraot 
la  troisième  partie  du  voyage,  toute  la  vallée 
était  occupée  par  de  bons  prés,  parfaitement 
Irrigués.  Le  pays  de  Si<'iien  passant  pour  le 
mieux  irrigue  de  toute  1  Allemagne,  un  grand 
nombre  d'irrigaisurs  de  ce  pnys  sont  appelés 
ihins  les  diverses  contrées  de  I  Allemagne  pour 
y  propager  leur  métiwde  perfectionnée  d'irri- 

Satlon.  Une  foule  d'ouvriers  étaient  oceupte 
ans  les  prairies  a  rafraîchir  les  rliroles,  faire 
passer  les  eaux  d  un  pre  a  l'autre,  et  enlever 
des  bandes  de  gazon  larges  de  SO  centimètres, 
longues  de  plus  d'un  mètre,  qu'on  roulait  en- 
suite sur  elles-mêmes  pour  les  déposer  sur  la 
plaic-baude  voisine.  Quand  celle  sur  laquelle  on 
opère  est  entièrement  dépouillée  de  son  gazon, 
déposé  sur  ses  deux  bords^  les  ouvriers  la  labou- 
rent soigneusement  à  la  bêche,  en  ameublis- 
sant et  égalisant  M  surfsoe,  sur  laquelle  les 
gazons  sont  replacés  en  les  déroulant;  ils  sont 
alors  fortement  comprimés ,  puis  arroses  large- 
ment de  purin.  Des  prés  ainsi  soignés ,  irrf&;ués 
ensuite  avec  de  feau  de  bonne  ([ualitc,  ne  peu- 
vent manquer  d'être  très-productifs  ;  ou  m'a  dit 
qu  ils  étaient  fauchés  jusqu'à  trois  fois  par  an. 
Ce  que  J'ai  observé  de  près  irrigués,  quelques 
lieues  avant  d'arriver  à  Siegen,  m'a  paru  en- 
core supérieur  a  ce  que  j'avais  tant  admiré  en 
JLcHrratne,  aux  environs  de  Satnt-DIé.  Ce  Ait 
en  1750  que  M.  Dresler,  de  Sieiren,  com- 
mença à  créer  des  prés  irrigués,  œuvre  qu'il  a 
poursuivie  jusqu'en  IT80,  d'aprta  le  système 
alors  en  usage,  fort  perfectionné  depuis  par 
plusieurs  irrigateurs,  notamment,  dans  ces 
derniers  temps,  par  un  garde  général,  M.  Fré- 
déric Vorlander ,  qui  baMte  Allenbach  ,  à 
10  kilomètres  de  Siegen,  où  il  possède  des 
prés  irrigues.  M.  Vorlander  a  publié  en  1837 
un  petit  traité  fort  estimé  sur  la  méthode  per- 
fectionnée d'irri<îalion.  Il  était  alors  chargé  de 
former  a  la  pratique  des  irrigations  quarante- 
neuf  jeunes  gens  des  diverses  parties  de  TAU 
lemnsnc;  car,  en  1835  et  ISSft,  il  dirigeait  la 
transformation  de  prés  naturels  d'une  grande 
étendue,  en  prés  Irrigués  sonsdiveiMsfsraMS, 


selon  la  conliguratiou  du  sol  et  le  volume 
d'eau  disponible  ;  ces  travaux  lui  étalent  com- 
mandés par  une  riche  communauté.  Les  prés 
à  forte  pente  étaient  façonnes  eu  carres  plats  : 
e'est  la  forme  qui  exige  le  nu^ns  d'eau;  eeox 
pour  h'squels  on  dispose  de  plus  d'eau  et  dont 
le  sol  est  de  l>uuue  nature,  a  sous-sol  perméa* 
ble,  se  façonnent  en  très-larges  ados  ou  plau- 
ches  pourvues  de  trois  rigoles  sans  les  rigoles 
d'écoulement  ;  dans  les  terres  froides ,  maré- 
cageuses, plus  ou  moins  acides,  pour  lesquelles 
on  dispose  d'un  fiMt volume d'cau,  les  planches 
sont  étroites,  beaucoup  plus  relevées,  à  forte 
pente,  pour  le  passage  rapide  de  l'eau  d'irri- 
gation. On  recommandede  ne  pas  leur  donner 
une  trop  grande  longueur,  pour  les  niveler 
mieux  et  plus  facilement  Quand  par  la  nature 
du  sol  le  gaion  de  Tanelenne  prairie  a  une 
consistance  suffisante,  on  le  levé  par  bandes 
de  80  à  40  centimètres  de  large  sur  4  à  6  mé' 
très  de  long  et  une  épais-seur  de  s  à  5  centi- 
mètres. Lorsqu'elles  ont  été  roulées  sur  elles- 
mêmes,  deux  ouvriers  passent  par  le  milieu 
de  chaque  bande  ruulee  une  perche  lisse,  a 
l'aida  de  laquelle  ils  l'enlèvent,  paur  la  dépo- 
ser sur  les  côtés  de  la  planche  en  construction. 
Mais  si  par  la  nature  trop  l^ère  du  sous-sol 
le  gasou  manque  de  eonsislanee,  en  l'enlèvu 
par  petits  carrés,  qui  doivent  être  transportés 
à  la  brouette.  Si,  pour  égaliser  un  terrain,  ii 
est  néeeiMire  d'enlever  la  terre  sur  un  pdnt 
et  de  la  reporter  sur  un  autre  point  d'un  ni- 
veau trop  bas,  avant  de  faire  ce  transport  on 
commence  par  enlever  et  mettre  de  cùlc  la 
terre  de  la  superficie  des  deux  places  qui  doi- 
vent être ,  l'une  déblayée ,  l'autre  remblayée. 
Le  sous-sol  est  seul  enlevé  ;  on  réserve  de 
t6  à  88  eentimètrss  de  la  snrftMse  pour  reeon- 
vrlr  la  place  abaissée  et  la  place  exhaussée. 
Si  le  sous-sol  du  terrain  qui  doit  être  abaissé 
est  de  bonne  nature ,  et  que  la  quantité  dis- 
])()nihle  soil  snpérieiife  a  ce  ([irexliic  le  re- 
chargement de  la  partie  trop  basse,  cette  terre 
du  sous-sol  est  mise  en  dépôt  et  convertie  en 
compost  pour  être  employée  ultérieurement  à 
l'amélioration  des  parties  les  moins  fertiles  des 
terres  ou  des  près  du  voisinage.  Quand  le  sol 
de  la  prairie  a  reçu  la  Ibrme  voulue,  les  gazons 
y  sont  rapportés'et  replacés  les  uns  près  des 
autres,  bien  joints,  bien  serrés  et  comprimés 
Kir  la  terre ,  qui  a  d4  être  ameublie  en  même 
temps  qu'elle  a  été  faronnée  pour  l'irrigation. 

Quand  le  degré  de  consistance  le  permet,  il 
est  bon  de  couper  à  angle  droit  les  bords  des 
rigoles  qui  dlMribuent  l'eau,  et  de  les  fldra 
étroites  avec  une  profondeur  de  ir>  centimè- 
tres. Lorsque  ce  procédé  est  possible,  il  est  li  es- 
utile  de  mettre  et  d'ôter  l'eau  alternativement, 
à  un  jour  d'intervalle.  L'irrigation  est  arrêtée 
quand  l'hiver  ramène  les  glaces  et  les  neiges; 
elle  serait  nuisible  presque  partout.  On  na 
peut  employer  utilement  que  pour  la  destruc- 
tion delà  mousse,  dans  les  prairies,  l'eau  pro* 
f«utt  de  la  fottls  des  neiges.  QuandYsatt  as 
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remplit  de  matière  onctueuse  ou  gluante,  ce 
qnl  arrlTC  gourent  à  ht  fin  de  mai  et  dans  la 

première  quinzaine  de  juin,  i!  faut  s'abstenir 
d'irriguer.  Si  t'eau  est  claire,  il  est  utile,  vers 
la  flii  de  juin ,  d'en  donner  deux  fols  par  te- 
maine,  pendant  la  nuit,  <  e  qu'il faatponr  i  rm- 
ptir  rigoles.  Toute  irrigation  doit  oesser  ttuit 
ou  dix  jours  avant  qu'où  commence  à  faucher 
les  foins  :  d'une  part,  on  empêcherait  le  foin 
de4écher  en  irriguant  à  cette  époque  ;  de  l'au- 
tre, pour  l'enlèvement  des  foins,  les  charrettes 
ereoseralent  de  trop  profondes  ornières-  C'est 
en  automne  que  rirrii^Mtion  produit  le  plus 
d'effet  utile.  La  première  coupe  doit  être  fau- 
ehée  en  travers  des  planebes  el  en  descendant 
de  ciiaque  côté  de  la  rigole  d'Irrigation;  la 
seconde  coupe  est  faucliée  parallèlement  à  la 
rigole.  Les  roues  des  TOittues  servant  à  Ten- 
MvMMnt  du  foin  doivent  être  à  jantes  larges. 
Beaucoup  de  pmprirtnirfs,  dans  la  crainte  de 
gâter  leurs  prauics,  uy  laissent  eutitr  aucun 
véhleirie;  tout  le  foin  est  porté  dans  de  grandes 
toiles  jusqu'à  la  voiture,  restée  sur  le  chemin 
en  dehors  de  la  prairie  irriguée.  Je  suis  per- 
suadé qa*nnefola  qo'll  y  sera  oonno,  le  drai- 
nage rendra  âr  ;:rands  services  dans  le  Siegen- 
wald,  comme  dans  les  Vosges.  On  voit  encore 
Ici  bien  dei  prés  où  i'irrigation  fait  ponsser  le 
jonc,  et  dont  le  foin  est  grossier,  ce  qui  n  n 
pas  Heu  sur  les  prés  dont  le  sous-sol  est  per- 
méable. ITn  propriétaire  russe  a  emmené, 
m*a-tHW  dit,  six  irrigateurs  de  ee  paya  pour 
les  employer  sur  sès  domaines. 

En  me  rendant  à  Siegen,  j'ai  vu  une  partie 
des  gens  de  la  campagne  ooeupés  à  la  récolte 
des  pommes  de  terre.  Dans  plusieurs  locali- 
tés, l'arracliage  était  exécute  par  une  charrue, 
attelée  le  plus  souvent  de  deux  petites  vaehca 
ou  iI  liu  bon  bœuf.  Ces  animaux  <^tnirrit  atte- 
lés au  moyen  de  jougs  simples,  desquels  par- 
ti^nt  des  traits.  Ija  diarrue  de  ce  pays  est  à 
versoirs  changeants,  de  construction  fort  im- 
parfaite ;  l«  herse  e«t,  au  contraire,  excellente. 
Beaucoup  de  tornbtreaux  sont  attelés  d'un 
letil  bœuf:  la  race  des  bétes  à  eorocade  ce  pays 
est  fort  belle  ;  elle  est  de  couleur  rouge.  Forcé 
de  repartir  par  la  malle-poste  le  soir  même, 
J«  n'jd  vv  qn'niie  petite  partie  du  pays  entra 
Siegeu  et  Coblentz;  la  distante  est  de  !  ;î  mIMcs 
allemands.  Un  voyageur ,  place  près  de  moi 
dans  la  voiture,  m*a  dit  que  la  petite  ville  de 
Sie^en,  bien  que  sa  population  ne  dépasse  pas 
ri.ooo  limes ,  dispose  de  plus  de  capitaux  que 
Coblentz  :  c'est  le  produit  des  forges  et  des 
tanneries  établies  en  grand  nombre  dans  l'in- 
téressante vallce  du  Siegenwald.  Plusieurs 
voyageurs,  qui  montèrent  pendant  ia  nuit 
dans  lavoitaracà  J'étais,  appartenaient  comme 
employés  supérieurs  à  l'administration  fores- 
tière; j'ai  recueilli  les  détails  suivants  dans 
ienr  conversation. 

Le  hêtre  et  le  chêne  sont  les  r s-enoe»  do- 
minantes f  dans  les  bois  qui  garnissent  une 
partie  des  eoteaux  du  pays  que  je  venais  de 


traverser  depuis  quelques  jours.  Les  com- 
munes voisines  possèdent  par  indivis  une 

grande  partie  de  ces  bois,  aménagés  en  taillis 
sans  un  seul  baliveau  ;  on  les  coupe  tous  les 
qui  nie  on  Ions  les  dlx-sept  ans.  Je  suppose 
que  dans  l'origine  un  bois  ait  été  divise  en 
cent  parcelles  égales,  transmises  par  vente  ou 
par  héritage  ;  je  suppose  encore  qu'au  roo* 
ment  de  la  coupe  ces  cent  parcelles  appartien- 
nent à  cinquante  propriétaires,  dont  les  uns 
n'en  possèdent  qu'une  seule,  tandis  que  d'au- 
tres peuvent  en  avoir  dix.  Les  forestien 
charges  de  I*  idmînistration  des  bois  dn  pnvs 
partagent  le  irais  en  cent  parcelle  aussi  égales 
que  possible  en  valeur  ;  les  propriétaires  les 
tirent  au  sort.  Celui  qui  en  a  dix,  peut  les 
avoir  en  autant  de  morceaux  sépares  les  uns 
des  autres  ;  dans  quelques  bois,  les  parcelles 
n'ont  que  deux  mètres  de  large  :  elles  partent 
dt!  bis  de  ia  côte  et  vont  jusqu'au  sommet.  Le 
partage  fait,  chacun  coupe  et  écorce  son  bois, 
le  convertit  en  fagots  ou  en  diarlNNi,  vend  le 
charbon  aux  forges,  les  écorces  aux  tanneurs, 
emporte  les  fagots,  écobue  le  terrain,  et  y 
êkue  dn  ieig1e«i1ené,  avec  nne  efaamie  at- 
telée d'un  seul  brruf,  par  un  labour  très-super- 
iiciel,  pour  éviter  de  couper  les  racines,  ce  qui, 
d>ine  part,  nuirail  au  iNris,  et  de  Tantra  bri* 
serait  la  charrue.  L'observation  démontre  que, 
quand  une  parcelle  n'est  pas  écobuée  apr^s 
la  coupe,  le  bois  en  souffre  évidemment,  au 
bout  de  quinie  ans,  quelquefois  même  au  bout 
de  trente  ans,  on  s'en  aperçoit  encore.  Les  ha- 
bitants des  campagnes  voisines  obtiennent  ^ 
moyennant  une  rétribution,  l'autorisation  de 
ramasser,  dans  les  portions  des  forêts  de  l'État 
qui  leur  sont  désigné,  des  feuilles  qu'ils  uti> 
lisent  comme  UUèra  sons  les  batbitix;'ce8 
permissions  ne  s'/'ioinîcut  pas  au  \  jeunes  tail- 
lis, non  plus  qu  aux  parties  de  la  forêt  dont 
le  iol  est  trop  maigre.  Cm  ftnilles  se  vendent 
1  fr.  50  c.  la  charrette  à  deux  colliers;  lea 
feuilles  ,  emballées  dans  de<  sncs,  sont  forte- 
ment comprimées  pour  pouvoir  en  charger 
une  plus  grande  quantité.  Il  y  a  des  exemples 
d'une  charrette  de  ces  fcTiilIfs  ^  endue  jusqu'à 
34  fr.  dans  ia  ville  de  Giessen.  D'après  ce 
que  m*ont  dit  ces  voyageurs ,  le  pays  entre 
Mnr!M)urg  et  Francfort  est  très-bien  cultivé. 
Ce  que  j  ai  pu  voir  de  la  contrée,  de  six  heures 
dtt  matin  jusqu*à  notre  arrivée  à  Galricnlz^à 
dix  heures,  m'a  paru  d'abord  très-piltoresffue; 
puis,  en  approchant  de  ia  belle  vallée  du  Khin, 
elle  m'a  semblé  riche  et  en  bonne  culture. 

Peu  de  temps  après  mon  arrivée  à  Goblen'x, 
j'en  suis  reparti  pour  Bonn,  où  ma  première 
visite  a  clé  pour  le  professeur  Hartstein,  dont 
j'avais  fait  la  connaissance  au  Congrès  agri- 
cole de  Magdebourg.  M.  Hartstein  est  attaché 
à  l'école  d'agriculture  récemment  fondée 
près  de  Bonn  et  dirigée  par  M.  Schwellaer. 
M.  Hartstein  m'a  fait  voir  la  petite  culture 
qui  dépend  de  l'école;  elle  ne  s'etead  pas  sur 
plus  de  33  hectares  d'excellentes  terres.  La 
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vnclierie  renferme  une  vingtaine  ilc  botes, 
)>arrai  lesquelles  deux  taureaux  et  six  vaches 
sont  de  la  belle  et  forte  race  da  mont  Ton- 
nt-rre,  de  couleur  café  au  lait:  cette  race  n'est 
pas  boane  laitière  j  j'y  ai  vu  aussi  quelques 
bêles  rMges,  d'une  raee  dont  le  nom  m'é» 
clinppe,  et  d<s  vaches  holiandriises,  qui  ne 
sont  pas  les  plus  belles^  mais  les  meilleures  de 
cette  vacherie.  L'éoolen'aqiiedeQxdievaox. 
J'y  ai  revu  avec  plaisir  le  uouveau  modèle  de 
la  charrue  de  Schwerz,  deux  de  l'ancien  mo- 
dèle, trois  ou  quatre  ciiarrues  écossaises,  enfin 
un  rohadio  toume-orcllie,  fort  estimé  ici,  de 
mtMne  que  chez  M.  de  Riedesel.  Le  reste  des 
iu&traments  de  ce  petit  musée  agricole  est 
sornnné  oo  peo  reeomnandabie.  On  ne  peut 
^;)•^  sans  rcprct  et  sans  surprise  l'Allemagne 
généralement  si  fort  en  arriére  quant  aux 
Instruments  d*agrlcaltare.  Les  champs  de  la 
firme-école  sont  assez,  éloignes  ;  il  ét  lit  tard, 
Je  ne  pus  les  visiter.  Je  n'ni  vu  que  des  essais 
de  récoltes  sarclées  de  mais  et  de  colza  en  li- 
gnes, le  tout  fort  beau. 

J'ai  visité  le  leiidcmaiD  l'exploitation  du  ba- 
ron de  Canapé,  entre  la  première  et  la  seconde 
station  du  chemin  de  fer  de  Bonn  a  Cologne; 
elle  m'avait  été  indiquée  par  M.  Uartstein 
comme  digne  d'être  vue.  En  descendant  du 
wagon ,  je  demandai  mon  chemin  à  an  Jeune 
homme  venant  comme  moi  de  la  ville;  il  me 
du  que  Je  n'avais  qu'a  le  suivre  :  il  allait  lui- 
même  chez  le  baron  de  Canapé,  dont  11  est  le 
rcf^sseur.  Il  me  fit  voit  la  ferme  du  château. 
La  propriété  comprend  GOO  hectares  partagés 
eu  plusieurs  fermes,  toutes  exploitées  par  M. 
de  Canapé;  la  partie  des  terres  qnej*ai  vues 
m'a  paru  d'excellente  qualité. 

Iji  ferme  du  château  a  une  brasserie»  dont 
la  bière  est  vendnç  à  Bonn ,  et  mie  fort  belle 
distillerie  de  pommes  de  terre,  (jui  pendant  sept 
mois  de  l'année  en  emploie  3,uoo  livres  par 
Joar.  L  apparell  est  une  copie  de  eeint  de 
Derusne.  La  tonne  à  cuire  les  pommes  de  terre 
est  au  second  étage;  le  double  cylindi  e  servant 
à  les  écraser  au  sortir  du  tonneau  est  immé- 
diatement au-dessous.  Les  pommes  de  terre 
écrasées  tombent  dans  un  réservoir  ou  elles 
sont  mélangées  avec  la  farine  d'orge  et  de 
IVnn  en  quantité  soffisante.  A|Mrès  qv'ellcs 
ont  été  bien  brassées  pour  les  mêler  et  les 
refroidir,  le  liquide  tombe  dans  la  cuve  qu'on 
%-ent  remplir;  Irseouverdes  des  envesse  lèvent 
par  des  contrc*poids  attachés  à  des  cordes  pas- 
sées dans  des  poulies.  La  dreehe  et  Us  résidus 
de  distillerie  servent  à  la  nourriture  de  7  0 
vnclies  et  2  taureaux  :  presque  tout  ce  bé- 
liiil  est  de  race  hollandaise;  il  y  a  aussi  des 
\ache8  croisées  scbwitz-hollundaises. 

Une  seole  élaUe  avee  un  corridor  entra  deax 
ranirées  de  mangeoires  contient  tout  ce  bé- 
tail j  le  pavé  est  en  briques  -,  des  rigoles  eon- 
dttiscnt  les  nrines  vers  deux  grandes  dtemes. 
Toute  la  culture  dans  son  ensemble  emploie 
1 2  bœufs  et  66  chevaux  de  travail;  ii  y  a  dans 


une  autre  ferme  60  iMt  ves  de  Ix'fes  bovines. 
Les  transports  se  font  sur  des  ciiiuiots  attelés 
de  deux  bODSehevaux;  la  diamie  à  ver- 
soir  changeant  est  celle  du  pays  :  elle  m'a 
paru  fort  défectueuse;  je  n'ai  pi^s  va  d'autres 
instrmnents  de  enltnre.  L*avoine  qu'on  donne 
aux  animaux  n'est  pas  concassée;  on  ne  ha- 
che que  la  paille  donnée  en  mélange,  soit 
avec  l'avoine,  sirft  avee  les  rMdot  &  dlitil* 
lerie  et  la  drèehe  rénnls  dans  une  grande 
citerne. 

De  Burg-Bornheim  (c'est  le  nom  de  la  terre  du 
baron  de  Canapé),  Je  suis  allé  â  pied  Jusqu'à 
la  station  suivante  du  chemin  de  fer.  Cette 
promenade  de  dix  kilomètres  m'a  fait  tra- 
verser d*exeellentts  terres  d'alinvion ,  con- 
mones  dans  la  vallée  du  Rhin  ;  elles  m'ont 
paru  beaucoup  moins  bien  cultivées  que 
eelles  des  environs  de  Goblentz ,  de  Mayenee 
ou  de  Worms.  J'ai  remarqué  quelques  beaux 
champs  de  colza  et  de  navets;  mais,  l'en- 
semble est  faible  ;  oo  voit  que  le  fumier  man- 
que alul  que  Ici  sarelages.  Les  betteraves  et 
les  luzernes  sont  rares:  il  ya  peu  de  trèfles  or- 
dinaires, quelques  trcUes  blancs  ;  les  pommes 
de  terre  qu'on  arrachait  n'étaient  pas  belles: 
elles  étaient  f>n  partie  gâtées.  Les  journaliers 
de  ce  canton  ne  gagnent  que  76  centimes;  ils 
reçoivest  1  franc  pendant  ta  moisson.  Arrivé 
à  dix  heures  à  Colo^'ne,  je  suis  reparti  iimidi 
par  le  chemin  de  fer,  qui  m'a  conduit  d'abord 
à  Dosseldorf  ;  de  cette  ville,  un  autre  chemin 
de  fer  m'a  mené  à  BIberfeld  et  Bœrmen,  deux 
villes  manufacturières  qui  se  touchent  ;  leur 
population  réunie  est  de  70,ouo  Ames.  I)e  là, 
par  une  riante  et  trè8*riche  vallée,  je  rejoignis 
à  Dortmund  le  grand  chemin  de  fer  direct  de 
Cologne  a  Berlin.  Le  nouveau  chemin  de  fer 
que  je  quittais  parcourt  un  des  pays  les  plus 
riches  et  les  plus  beaux  de  l'Allemagne;  celui 
que  je  pris  à  Dortmund,  pour  retourner  à 
Dosseldorf,  ne  m'a  fiiit  voir  qu'une  contrée  peu 
iiiiéressante  et  très-peu  pittoresque. 

J'ai  vu  dans  ce  pays  des  vaches  pAturant  au 
piquet  dans  des  champs  de  trèfle.  Ijn  fabri- 
cant de  produits  chimiques  m'a  dit  qu'en 
Westphalie  l'acide  sulfurique  étendu  d'eaa 
est  très-usité  pour  fertiliser  les  terres  ;  Je  le 
savais  par  les  livres,  mais  je  n'ai  caciire  vu 
nulle  part  l'application  de  ee  genra  d'amen- 
dement. 

Dans  ta  première  partie  do  trajet  de  Dort- 

muud  à  Cologne,  la  culture  du  pays  m'a  paru 
fort  arriérée;  elle  n'est  pas  encore  trés-per- 
feciionnée  entre  Dusseldorf  et  Cologne.  Entre 
Donmund  et  DuaseMorf  le  sol  est  peu  fertile, 
couvert  en  grande  partie  de  bruyères  et  de 
pâturages  humides ,  dont  on  ne  pourra  tirer 
quelque  parti  que  par  le  drainage.  Une  foie 
drainés,  il  sera  d'autant  plus  facile  de  les 
améliorer,  que  la  marne  m'a  paru  commune, 
presque  &  fleur  de  terre,  par  conséquent  d'une 
extraction  peu  dispendieuse.  Je  n'ai  vu  la 
marne  employée  presque  nulle  part ,  ce  qui 
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m'a  beaucoup  etonue ,  surtout  dans  le  beau 
domaine  do  Sdlowlts  «  tl  Mon  enltlvé  d'ail- 
leurs ,  où  la  manie  rendrait  de  si  çrands  ser- 
vices. Dans  cette  partie  de  mon  voyage ,  J'ni 
vu  bien  des  charrues  traînées  par  une  seule 
bélo,  cheval  oa  iMBof;  j'en  ai  même  remar- 
qué une  traînée  par  une  seule  vache,  à  la  vé- 
rité d'assez  forte  taille.  Le  bétail  de  cette  con- 
trée provient  de  divers  eroliMneDts. 

Un  nmateur  d'abeilles  ,  mon  voisin  dans  le 
v^agon ,  m'a  dit  qu'il  avait  pris  part  >  il  y  a 
quelques  aniiéea ,  à  ira  Congré»  ttapieMtfevrs 
tenu  dans  une  ville  de  rAlleninL'nc  t-pntrale. 
Il  a  des  ruches  de  toute  sorte  de  modèles,  aiin 
de  pouvoir  étudier  à  fond  riiisloire  natmle 
de  l'abeille,  cet  insecte  aussi  utile  qu'intéres- 
sant, il  pense  que,  pour  l'usage  général ,  la 


meilleure  ruche  est  la  ruche  a  compartiments, 
d'un  décimètre  de  liautenr,  recouverte  d*«ri 

dessus  m  forme  de  toit.  Elle  est  aussi  boiiiu' 
en  planches  qu'en  paille  tressée;  l'avantii^e 
des  ruches  en  paille  tressée,  c'est  que  les  hn- 
bitants  des  campagnes  peuvent  les  fal>ri>|iu  r 
pendant  les  lon<:ues  soirées  d'Iiivir.  il  laut 
ajouter  autant  de  compartiments  qu'en  cxi^e 
le  développement  de  la  rueiie;  il  en  a  de  sept 
ot  même  de  huit  compartiments,  dont  la  paille 
pèse  de  3  à  6  kilogrammai.  11  admet  que, 
pour  Irien  passer  l'iiiver,  une  ruehe  doit  peser 
12  kilog.,  sans  compter  le  poids  de  l'Inhiln- 
tion  des  abeilles;  il  ajoute  à  celles  qui  [tescnt 
mdM  ém  ravont  prie  à  ceMes  dont  le  poids 
dépasse  11  kilogrammes. 
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1  I  ()U8  les  cultivateurs,  si  habiles  qu'ils 
soieut ,  ont  beau  faire  :  ils  n'opèrent  jamais 
qu'à  raventnre.  »  Ttol  est  ledleton  des  pay- 
sans de  notre  contrée,  dont  les  compagnes, 
énormément  accidentées,  et  par  suite  sous 
l'IoUoenoe  de  conditions  atmosphériques  pi  us 
variables ,  encourent,  siins  doute,  plus  d'in- 
temperies,  de  casuatite  et  de  vicissitudes.  Y 
aura-t-il  une  récolte  boime,  médiocre,  mau- 
vaise, et  même  une  récolte  quelconque  ?  Dieu 
seul  le  sait.  On  vit  ballotté  par  l'espérance  et 
la  crainte  depuis  le  premier  Jusqu'au  dentier 
Joor,  et  mène,  arrivé  aa  moanent  snpréase, 

on  se  trouvé',  et  eomine  par  mnme,  trom- 
pé, soit  a  son  détriment,  soit  u  sou  avantage. 
On  pent  dire  de  la  présente  année ,  qui  en 
liNirnit  un  exemple  notoire»  A  b  mm  di9e$  om- 
Mes. 

Hiver  prolongé,  sécheresse  intense,  gelées 

tardives:  tel  fut  son  début,  qui  mit  enqueslion 
la  fortune  des  mûriers  ,  de  l,a  vitrne,  des  col- 
zas, des  prau  ies,  inciue  des  cereaks.  La  sé- 
cheresse persistant,  les  mûriers  et  la  vigne  vé- 
gétèrent, les  colzas  reprirent  vigueur;  mais 
les  foias  furent  de  plus  en  plus  compromis.  Ou 
était  au  fi  mai,  et  encore  quelque  vingt-qua- 
tre heures  sans  enu,  tout  espoir  demeurait  ir- 
révocablement perdu.  Le  8  mai,  avec  ja  lune, 
cliangea  la  température,  qui  devint  annitét 
singulièrement  cbaude.  Les  mûriers  et  la  vi- 
gne, après  de  nombreuses  Iluctuations,  allè- 
rent de  mal  en  pis  ;  les  colzas  plaidèrent  avec 
plus  de  succès;  les  prairies,  en  quinze  jours, 
passèrent  d'un  extrême  à  l'autre,  de  la  disette 
a  la  surabondance  ;  et,  de  leur  coté,  les  cérea- 
les,  fort  tristes,  exultèrent  tout  4  coop.  Le 
premier  résultat  fut  une  récolte  de  cocons 
des  plus  déplorables ,  un  deuil  anticipé  des 
vendanges,  une  provision  honnête  de  graines 
de  elioux,  des  fourrages  au  fîrand  maximum, 
des  Itles  de  l'apparence  la  plus  merveilleuse  : 
cette  apparence  contrariait  lU)  peu  le  vieil 


adage,  sorfatit  de  toutes  les  Iwucbes  :  Auti'  /' 
de  foin  ^  année  de  rien.  On  comparait  la  mai- 
son' aelnelle  avec  les  précédentes,  où  égale-' 
ment  un  longhi^t  r  avait  été  aocompaizne  de 
la  même  sécheresse,  suivie  de  ia  même  hu- 
midité. Mais  la  séeheiésee  avait  duré  vne 
quinzaine  de  plus;  de  hi,  récolte  pauvre  de 
foin  et  phénoménale  de  blé  :  c'est  au  point 
qu'après  avoir  distrait  les  pertes  occasionnées 
par  la  verse  qui  en  était  la  conséquence  ;  |)  ir 
le  débordement  des  rivières,  notamment  du 
Rh6ue,  qui,  chose  sans  exemple,  inonda  cinq 
fois  M  plaine  en  1 8â2,  et,  chose  anssi  inoofe. 
une  fois  au  mois  d'août,  entraînant  ou  détério- 
rant les  gerbiers  établis  sur  ses  rives;  par  de  s 
grêles  multipliées  ;  parleséjonr  tropprolougé 
au  printemps  des  n t  iî^es sur  les  montagnes,  ete., 
il  n'en  resta  pas  moins  en  somme  une  excel- 
lente récolte.  Les  pluies  de  cette  année-ci , 
plus  précoces  et  plus  durables,  agissaient  iia 
tuicllemeul  sur  les  céréales  qui,  en  bloc,  él  - 
iraient sur  l  an  dernier,  deja  si  exemplaire, 
une  augmentation  notable  de  paille.  Qu'al- 
lait  donc  devenir  le  fameux  ada^e?  (j  pen- 
dant, quand  le  moissonneur  eut  trouve  que 
la  foueille  eoopait  presque  anlant  d^berlies 
que  de  chaume ,  (fue  les  guérets  dépouillés  fl- 
guraient  des  prairies  a  rendre  jaloux,  la  plu- 
part du  temps,  les  véritables  prés,  que  les  ja- 
velles manquaient  de  poids,  on  s'éverlua  a 
redire  :  Année  de  foin,  année  de  rien.  Open- 
daiit  encore,  quand  on  eut  reconnu  que,  si 
re|)i  était  moiuo  plein  ,  l'aire,  àlbroe  d'epis, 
linissjiit  par  se  couvrir  de  grains  ;  que  les  tas, 
quoique  plus  pelits,  restaient  fort  pass::bU's,  et 
qu'il  ne  follait  pas  s'en  prendre  èTannee  [x  e 
cëdente  ,  tout  exceptionnelle;  (|u*en(in.  s'il 
y  avait  d'assez  gros  délicits  partiels,  in  ré- 
eolte  générale ,  grâce  surtout  aux  terres  \é- 
gères  et  arides,  nombreuses  et  l'avoi  i>ée-,  de- 
meurait fort  raisonnable,  le  vieux  proverbe 
perditde  nouveau  du  terrain  :  on  ne  savait  plus 
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qu'en  pensèr.  Pour  moi,  Je  croh  que  tons  nos 

adages,  tôt  ou  tard,  fléchiront  devant  l'im- 
prévu, qui  désormais  prime  tout.  En  effet,  à 
peine  discrédité  un  moment,  voilà  que  le  dic- 
ton revient  anr  l'eeu.  Une  séetieresse  subite 
et  extrême,  des  vents  violents,  des  clialeurs 
ti'ès-tortes  avaient  succédé.  La  terre ,  tassée 
p«r  les  pluies,  accablée  par  les  herbes, 
durcie  par  le  soleil,  était  restée  réfraclaire  à 
tous  les  efforts  de  lu  charrue.  Pas  un  seul  la- 
bour, pas  une  seule  des  nombreuses  récoltes 
dérobées  qu'on  est  dans  l'habitude  de  faire,  et 
sur  lesquelles  on  compte  pour  la  nourriture 
des  iiommes  et  des  animaux,  tout  l'automne 
et  une  partie  de  l'hlvtr.  En  mène  temps  les 
refîains,  les  secondes  coupes  des  prairies  arti- 
ticielles ,  les  haricots ,  les  pommes  de  terre 
principalement, séchalentsur  plante.  La  vigne 
se  défetiillait  ;  les  grappes  échappées  aux  ge- 
lées blanches  ou  à  la  coulaison  se  flétrissaient, 
se  desséchaient  ou  devenaient  la  proiè  de  Tof- 
dium  ;  \v  mo's  fl'aoùt  s'était  écoulé,  et  1rs  rai- 
sins, mûrs  de  coutume  à  cette  époque,  n'a- 
valent pns  même  tenté  de  changer  de  cou- 
leur. C'est  quo  l'année  est  très-tardive,  di- 
saient ((uelqucs-uns ;  c'est,  repondait  le  plus 
grand  nombre,  «(u'année  de  foin,  année  de 
rien,  line  chose  resplendi->sait  à  travers  cette 
éclipse  :  c'était  la  végétation  luxuriante  des 
mùncr»,  comme  pour  narguer  les  infortunés 
éducateurs.  Enfin,  la  lune  se  renouvela  le  S 
septembre,  et  le  ciel,  le  même  jour,  changea 
de  face.  L'humidilé  revint  et  permit  a  la  pio- 
che d'extraire  les  pommes  de  terre,  enseve- 
lies  dans  du  ciment.  On  alla  les  cueillir  pour 
la  forme,  par  manière  d'acquit^  car,  que  pou- 
vait-il y  avoir?  Par  une  saison  si  troublée,  si 
malsaine,  la  maladie  coutumière  n'avait-elle 
pas  dù  empirer?  Toutefois,  les  moindres  épa- 
ves seraient  accueilites  comme  une  bénédic- 
tion.' Après  la  disette  de  Pan  passé,  qui  avait 
causé  des  privations  si  pénibles,  le  temps  dti- 
rait  fort  de  revoir  une  pomme  de  terre.  Un 
enfonça  donc  la  pioche,  et  l'on  mit  au  jour 
des  lt''H'rciiles  assez  uros,  assez  bons  it  assez 
sains-  On  ne  se  pressa  pas,  on  attendit  le  bé- 
néfice des  pluies,  et  on  finit  par  récolter  des 
pommes  de  terre  de  pins  en  plus  ;:ro-ses, 
nombreuses,  saines  et  tout  à  fait  excellentes. 
On  ne  les  souhaita  jamais  meilleures.  Il  y  a 
mieux  ,  les  bouches,  rares  les  autres  années, 
nbsoliiinent  absentes  l'an  dernier,  rcdew 
liaient  disponibles  pour  la  litière,  et  ineine 
pour  riillmentatlon  du  bétail.  Bref,  il  y  dura 
ime  rcentte  aussi  bonne  qn'inrsperéc.  Le  pro- 
cès soutenu  par  M.  Leroy  Mabillc,  aveces  prit, 
zèle  et  (aient,  se  trouverait  A  peu  prés  perdu. 
Dans  tons  les  cns  ,  il  nr  ser  i  jamais  jnîifrné 
dans  ce  pri>s,  f;rand  producteur  de  pommes 
déterre,  et  que  l'expérience  a  depuis  lonir- 
Yemps  lixc  sur  le  chapitre  des  cultures  hixer- 
nales.  ("  •  n'est  f)iis  à  dire  que  la  maladie  soit 
guérie  radic.iiement  i  elle  existe  plus  ou  nionis 
latente,  et  on  la  reconnaît  poar  peu  qu'on  y 


regarde. Mats  11  n'y  a  plus  de  trii^  à  opérer, 
et,  en  temps  ordinaire,  «m  n*y  ferait  pas  la 

moindre  attention. 

Qu'ont  donc  fait  les  cultivateurs  pour  con- 
jurer,toutaumoinspouramortir  le  fléau?  Rien. 
Ils  ont  dit  :  Il  est  venu,  il  s'en  ira.  Il  causait 
des  déchets  regrettables  ;  mais,  loin  dese  décou- 
rager, on  y  obviait  en  plantant  davantage;  al 
bien  que,  cette  année,  on  récolte  beaucoup. 
A  quelque  chose  malheur  fôtbon;  car,  n'était 
le  prix  des  grains,  nouf  aurions  probable- 
ment nos  poniMH  s  de  terre  sur  les  bras.  Que 
vont  dire  en  attendant  les  médecins  fongo- 
pathes  de  notre  indiscipline  et  de  cette  cure 
spontanée?  Il  ne  faudrait  pat  pourtant  chan- 
ter prématurément  \ictoire  ;  la  maladie,  lors 
même  qu'on  ne  l'aperçoit  pus,  subsiste  encore 
en  geime.  Il  «i  résulte  que  les  ponmoi  da 
terre  précoces,  trop  entassées  dans  une  cave 
peu  fraîche,  s'échauffent  facilement.  Le  fer- 
ment, qui,  deaséefaé,  s'iaoleralt,  agit  alors  sur 
la  masse,  qu'il  putréfle  rapidement.  Ce  fait, 
jusqu'à  la  Toussaint,  a  formé  l'exception  ;  les 
prochains  firolds,  sans  doute,  y  mettront  or- 
dre. Il  serait  trop  pitjuant  que  la  récolte  péri- 
clitAt  après  coup;  il  ne  manquerait  plus  que 
cela!  Où  s'arrêterait  donc  le  cours  de  nos  sur- 
prises et  de  nos  vicissitudes?  Toutes  les  au- 
très  récoltes  qui  se  trouvaient  en  terre  avant 
le  mois   d'août  ont  également  prospéré 
contre  toute  prévision,  notamment  les  bette- 
raves. Pour  mon  compte,  je  les  sème  habi- 
tuellement dans  la  première  quinzaine  de 
mai,  après  un  fonrrage  fauché.  Ce  printemps; 
vu  la  chaleur  en  retard,  ledit  fourrage  n'a  pu 
recevoir  la  faux  qu'en  juin;  en  outre,  il  a 
fallu  tout  le  mois  pour  en  débarrasser  la  lerre. 
C'est  que,  par  cette  saison  éminemment  her- 
beuse, nous  ne  pouvions  abonder  à  sa  con- 
sommation. Les  labours  et  les  semis  n'ont 
donc  eu  lieu  que  dans  la  première  quinzaine  de 
juillet  ;  la  Irx  ce  de  la  graine  n'a  été  déflnitive 
((ue  durant  la  seconde,  et  la  récolle  n'en  a  pas 
moins  égalé  tout  ce  qui  s*étaU  produit  anté<^ 
rieuremeiit  de  mieux.  Les  premières  bette- 
raves, semées  dans  le  cours  de  juin,  les  ont 
encore  surpassées,  et  c*e9t  un  suffisant  éloge , 
reste  la  vigne,  qu'on  ne  menti«)nnait  plus  que 
pour  mémoire.  Voilà  qu'après  les  premières 
pluies  de  septembre  tous  les  raisins  ont  su- 
•bitement  changé,  et  ensuite  mûri  simultané- 
nu  n»,  se  préservant  plus  que  l'année  dernière 
de  verdilions  et  de  pourriture;  i'otdium  lui- 
même  s'est  arrêté  et  a  semblé  reculer.  11  est 
vrai  de  dire  ([ue,  s'il  ('tait  moins  apparent,  Il 
y  avait  aussi  moins  de  raisins.  A  cet  égard, 
les  vignobles  offraient  tout  à  la  fols  le  plus  eu* 
rienx  et  le  plus  triste  spectacle  :  des  vignes 
entières  se  montraient  dans  l'état  de  vidulté 
le  plus  complet,  tandis  que  d'autres  regor* 
geaient  en  quelque  sorte  de  fruits.  Le  surplut 
était  pins  ou  moins  maltraite;  ici,  d'ime  ma- 
nière Cigale  j  la,  de  la  manière  la  plus  bixurre  : 
richesses,  médiocrités,  iudigenee,  péle-méle. 
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l'y  fCDcoii traient  par  groupes,  à  tort  et  à  tra- 
vwt.  Parmi  les  altérations  éprouvées  par 
suite  d'Intempéries  «ctraordinalres,  celle  qui 
provenait  de  Voidium  n'était  vraisemblable- 
méat  pas  le  plus  grave  ;  mais,  comme  Voidium 
était  la  plus  eo  évidence,  la  plus  en  préven- 
tion, on  a  mis,  dans  ce  grand  désarroi,  géné- 
ralement sur  son  dos  plusieurs  méfaits  dont 
il  est  innocent  ;  jusqu'à  présent,  sur  nos  co- 
teaux,  il  a  voltigé  sans  se  fixer  S'il  n'y  a  pas 
mérité  pleint-ment  les  reproches  qu'on  lui 
adresse  ailleurs,  il  les  a  du  moins  Justifiés  par 
dea  éebantillottt  qni  ont  montré  de  qool  II 
était  capable  ;  nous  l'avons  jugé  un  vrai  lutin, 
plus  espi^le  dans  le  fond  que  méchant.  Ses 
plus  grande! midieetwmt  toutes  partieulières  ; 
les  autres,  les  communes,  sont  aussi  variables 
que  foiftfres;  il  est  dos  endroits  où  pour  tou- 
jours il  semblait  avoir  tlu  domicile,  et  ou  il  a 
donné  inopinément  eongé.  Pins  que  jamais, 
je  persiste  à  croire  que  sa  cause  est  dans  l'é- 
quilibre détruit  de  l'électricité  indispensable 
à  Tetiitenee,  eoit  animale,  soft  végétale  ;  les 
conditions  météoriques  ,  très-anormalesdepuis 
une  assez  longue  période  de  temps  fertile  en 
fléaux  Insolites,  me  semble  suffisamment  in> 
diquer  le  principe  anonyme  de  ces  plicnome- 
nes.  Ou  ne  peut  mieux,  du  moins,  comparer 
leor  allure  hétéroclite,  capricieuse,  irrégulière, 
inexplicable,  foudroyante  qu'à  celle  du  fluide 
électrique.  En  ce  cas,  nos  vignerons  auraient 
raison  de  soutenir  que  le  ilux  des  iniluenccs 
atmosphériques  apporta  le  mal,  et  que  leur 
r%*flax  remportera;  enfin,  qae  le  parti  le  plus 


court,  le  moins  cher  el  peut^tre  le  plus  sûr, est 
d'user  de  leur  simple  recette,  À  savoir  :  û  pa- 
tience. 

I.a  récolte  a  étr  très-faibîe  et  pourtant  ma- 
gnifique, puisqu'on  ue  comptait  sur  rien.  La 
qualité  n'offrira  rien  de  bien  remarquable; 
mais,  réellement  satislklsante,  elle  paraîtra 
supérieure  quand  on  se  rappellera  qu'on  ne 
pou>ait  s'attendre  tout  au  plus  qu'à  du  verjus. 

La  fortune  des  noyers,  des  châtaigniers,  dt 
presque  tous  les  arbres  à  fruits,  a  été  non 
moins  pathétique  et  non  moins  chanceuse 
que  celle  de  la  vigne. 

Nos  semailles  s'achèvent  sous  de  favora- 
bles aospioes,  et,  malgré  d'énormes  pluies, 
les  blés  s'ammaeent  bien.  Cest  un  si^et  de 
reconfort  dans  notre  petite  crise  aetnelle; 
c'est  un  bénéfice  moral  qui  n'est  pas  sans 
prix  ;  il  donnera  du  cœur  pour  adronter  les 
péripéties  de  la  récolte  ftitve. 

Notre  dicton  paysannesque  s'est  donc  réa- 
lisé; nos  laboureurs  ont  encore,  au  début  de 
cette  année»  opéré  à  raventora,  et  pois  mar- 
clié  en  oscillant  jusqu'à  la  fln.  Plus  heureux 
que  le  navigateur,  auquel  ils  ressemblent  à 
tant  de  titres,  Ils  sont  certains  d'effeetoer  dans 
le  port  et  a  jour  fixe  le  dénoùment  de  leur 
drame.  Leur  traversée  est  plus  ou  moins  cri- 
tique, périlleuse  ;  mais  la  meilleure  est  celle 
où,  après  avoir  bien  fait  tout  ce  qu'ils  de- 
vaient, ils  se  sont  tenus  fermement  en  garde, 
et  contre  la  conliance,  et  contre  le  désespoir. 

AngastoDi  SAiHc-PaiisT, 
AgrieuNsor  aux  Foal|BX,  FsrToarmiHaMtbSttc. 
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Les  principes  que  nous  avons  donnés  '  pour 
la  fabrication  ue  l'alcool ,  à  l'aide  des  bettera- 
ves, sont  applleables  à  toutes  les  plantes  su- 
crées ou  féculentes.  procédés  seulement 
différent  pour  quelques  détails  que  nous  indi- 
querons dans  des  articles  spéciaux ,  à  la  de- 
mande d'un  grand  nombre  de  nos  lecteurs.  Il 
y  a  un  grand  engouement  pour  la  question. 
Cet  engouement  ne  sera  pas  dangereux  si  on 
consent  a  étudier,  avant  de  se  livrer  à  une  in-  i 
dustrie  qui  pourrait ,  sans  cette  précaution  „  ' 
avoir  des  dangers.  Quant  à  nous,  nous  ne 
fournirons  qoe  des  renselgneniatts  qoe  nous 
aurons  pu  vérifier. 

Dans  un  précédent  article,  nous  avons  dé- 
erit  l'appareil  dlstillatolre  (lig.  39  ,  p.  loo) 
dont  on  se  sert  pour  les  matières  pâteuses; 
nous  allons  anjonrd'luii  donner  les  détails  de 
l'appareil  di»tiilatoire  pour  les  liquides.  (Quelle 
qnesoit  la  manière  dont  on  prépare  le  jes , 
rappareil  est  le  même.  Aitisi ,  il  ne  faut  pas  se 
préoccuper  des  diverses  inetiiode^  de  rouage 

(1)  Vuir  troi6  article*  précétlenlb        39,  7'J  el  1^9 
n"  d(«  s  et  W  jiinirier,  20  MTrirr). 
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ou  de  presse ,  de  levage  continu  ou  de  macé<> 
ration ,  etc.  Si  l'on  veut  distiller,  quel  que  soit 
le  proelédé  auquel  on  s'arrêtera  pour  faire  flw- 
menter  et  obtenir  le  liquide,  que  l'on  prenne 
le  procédé  Dubrunfant  ou  le  procédé  Cham- 
ponois ,  il  faut  toujours  un  alambic  du  genre 
de  celui  dont  nous  allons  donner  le  dessin 
(flg.  G71.  Nous  nvons  choisi  l'appareil  de  Ch. 
Derosne,  fabriqué  par  Cail  et  Cie,  comme 
étant  celui  qui  noos  parait  le  plus  oonvennble 
a  employer. 

Avaut  de  chauffer,  il  faut  remplir  de  jus 
fermenté  les  diverses  parties  de  riq»p*'ci^ 
doivent  en  contenir.  Ce  jus  fermenté,  quelle 
que  soit  son  origine,  est  nommé  le  vi»  eu  lan- 
gage de  fiibrtqtte.  A  cet  effet,  à  raide  de  la 
pompe  P,  que  nous  décrirons  en  détail,  on 
remplit  de  vin  le  réservoir  A  .  qui  peut  être 
une  pipe  ou  une  barrique  d  une  contenance 
I  quelconque.  On onvrs  ensuite  le  robinet  o'qol 
j  donne  noces  dans  un  seau  A' qu'on  appelle  le 
régulateur.  Line  boule  flottante  o',  placée  au- 
domis  du  liquide  dans  ee  seau ,  lorsqu'on  a 
ouvert  le  robinet  p  d'alimentation  de  t'appa- 
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reil ,  fuit  mouvoir  la  clef  du  robinet  o  et  ne 
permet  l'introduction  dans  le  seau  À'  que  de 
ia(|uantité  de  liquide  voulue. 

Le  vin  s'écoule  par  a  a  dans  le  réfrigérant 
H ,  le  remplit  et  par  a'  a'  vient  se  rendre  dans 
le  condensateur  chauffe-vin  B,  où  il  se  trouve 
réparti  par  la  petite  gouttière  percée  de  trous 
a\  Le  chauffe-vin  se  remplit  entièrement;  il 
est  muni 
d'un  cou- 
vercle ;/i  w, 
dans  lequel 
sont  prati- 
quées deux 
peliti'S  tu- 
bulures ou- 
vertes, pour 
laisser,  au 
l)eioin,  ren- 
trer l'air  et 
pour  indi- 
quer le  cas 
où  des  va- 
peurs vien- 
draient à 
s'y  former. 

Du  chauf- 
fe-vin B  le 
\  in  s'échap- 
pe par  le 
tuyau  bf) 
dans  le  pla- 
tenu  supé- 
rieur de  la 
colunne  a 
distiller  C. 
Cette  colon- 
ne s'établit 
sur  deux 
systèmes 
différents; 
(  Ile  est  à  fil 
de  fuiton 
lorsque 
l'nppnreil 
doit  servir 
pour  la  dis- 
tillation or- 
dinaire ; 
elle  est  à 
plu  (eau 
lorsque 
l'appareil 
doit  être 
appliqué 
spéciale- 
ment à  la  roctîfication 


ou  bien  lorsqu'on  a 
pour  but  d'obtenir  des  produits  distillés  de  fort 
depré. 

De  la  colonne  C,  le  liquide  descend  dans  la 
chaudière  supérieure  D,  et,  par  le  robinet  de 
communication  que  montre  la  figure,  il  te 
rend  enfin  dans  la  eliaudière  K. 
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On  laisse  ainsi  couler  le  vin  par  py  jusqu'à 
ce  que  la  chaudière  E  soit  pleine  environ  aux 
trois  quarts  de  sa  hauteur,  ce  que  l'on  voit  par 
l'indication  du  verre  u;  si  par  hasard  cet  in- 
dicateur venait  à  se  casser,  on  devrait,  en  at- 
tendant son  remplacement,  fermer  les  deux 
robinets  v  et  v. 
On  laisse  également  couler  le  vin  jusqu'à  ce 

que  la  chaudière  su- 
périeure D  soit  pleine 
aux  trois  quarts  ,  ce 
que  montre  l'indica- 
teur de  verre  /•,  qu'en 
cas  de  casse  on  suppri- 
me en  fermant  Its  lo- 
binets  5  et  .s. 

Quand  les  chaudiè- 
res K  et  D  sont  ainsi 
pleines,  on  arrête  I  e- 
cuulenient  en  p,  et  nii 
allume  le  feu  bous  In 
chaudière  E  a  l'aide 
du  fourneau  F,  qui 
doit  être  placé  en 
dehors  de  la  chambre 
contenant  l'appareil 
distillatoire.  La  llam- 
nie  qui  a  touché  la 
chaudière  Epai-se  sous 
in  chaudière  D,  pour 
se  rendre  ensuite  dans 
la  cheminée  d'appel. 

La  chaudière  E  ne 
tarde  pas  à  entrer  en 
éhullition;  la  vapeur 
qui  s'en  échappe  se 
rend  par  le  cou  de 
cygne  c/7  au  fond  de 
la  chaudière  D,  dont 
le  liqtiide  à  son  tour 
ne  larde  pas  non  plus 
à  entrer  en 
ébullition. 
La  vapeur 

produite 
s'élève  n- 
lors  par  C, 
en  traver- 
sant les  pla- 
teaux, mon- 
te dans  la 
coloiMie  de 

reclilica- 
tion  G,  et 
de  la  se  rend 
par  le  tuyau 


—  Appnrfil  itiAlillaloirv  coiiliiiu  pour  llqui(li'5. 


(l  dans  le  serpentin  du  condensateur  chauffe- 
vin  B;  la  vapeur  qui  arrive  dans  ce  serpentin, 
entouré  de  liquide  froid,  s'y  condense  entiè- 
rement. Le  liquide  condensé  tombe  dans  le 
tuyau  horizontal  de  rétrogradation  b,  b,  b; 
ce  tu^au  est  eu  rap|>ort  avec  chacun  des  tours 
du  ^«rpentin  condensateur  supérieur,  a  l'aide 
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de  petits  tuyaux  verticaux  spéciaux  que  moQ- 

tro  la  fl'.MHT.  Trois  robinets,  ii ,  w*  de  ré- 
trogradation perinetleiit  aux  eaux  condensées 
de  retourner  sur  les  plateaux  du  reetiflca- 
tour  G;  ces  robinets  correspondent  à  des  tours 
divers  dti  serpentin.  Si  une  partie  de  tous  les 
robinets  de  rétrogradation  sont  fermes,  le  li- 
quide pnsse  par  le  tube  «  dans  le  serpentin  du 
réfiipérant  H,  pour  se  rendre  ensuite  dans 
l'eprouvelle  J ,  où  un  aréomètre  marque  le 
degré  du  produit. 

I.oi  s  iue  re;iti  dr-vie  roule  on  /',  et  !;i  p  ir- 
tie  supérieure  du  chauffe-vin  li,  qui  he  trouve 
âu-dessu!t  de  G,  est  chaude  au  point  qu'on  ne 
puisse  plus  y  tenir  la  inain  ,  on  peut  considé- 
rer l'opération  comme  en  train,  et  alors  on 
6uvre  le  robinet  p  du  seau  régulateur  A',  de 
manicreà  laisser  arriver  le  vin  dans  l'appa- 
reil d'une  manière  confiiuio. 

Les  p:  emii'res  eau.\-de- vie  qui  eouienl  d  un 
appareil  neuf  ont  le  <:ontde  cuivre;  cet  incoit- 
venient  cesse  bientôt;  il  faut  a\()ir  >oin  de 
mettre  ces  eaux-de-vie  à  part  pour  les  mélan- 
ger à  du  vin  &  redistnier ,  afin  de  ne  pas  les 
perdre. 

L'appareil  étant  en  train,  le  fllet  continu  de 
p  doit  se  régler  sur  la  quan^  de  liquide  que 

l'on  peut  distiller  par  heure  dans  l'appareil, 
suivaut  sa  grandeur.  Quant  nu  robinet  o  de 
A  ,  ou  n'a  pas  à  s'en  occuper^  la  boule  flot- 
tante 0*  qui  est  flzéeà  la  clef  de  ce  robinet  la 
fi«it  mouvoir  à  mesure  qu'clle-rat'me  s'élève  ou 
r  abaisse  dans  A'  en  suivant  le  niveau  du  li- 
quide, de  manière  à  fermer  ce  robinet  avant 
que  le  liquide  pufs<o  déborder  de  A'. 

Si  Ton  veut  obtenir  des  eaux-de-vie  à  19" 
iCartIer  {4«*  centigr.  de  Gay  l^ussac) ,  on 
laisse  ordinairement  les  trois  robinets  de  rétro- 
gradation Uj  u^,  U*  fermes  j  torsqu  au  contraire 
on  veut  obtenir  le  plus  fort  degré,  on  ouvre 
te,  II',  W. 

Dans  ce  dernier  cas  ,  tous  les  deprés  infé- 
rieurs qui  se  trouvent  produits  dans  le  serpen- 
tin de  B  rétro<;radent8ur  les  plateaux  du  rec- 
tiflealeurG  ;  il  ne  passe  dans  le  serpentin  de  H 
que  ce  qui  a  persisté  à  l'état  de  vapeur  jusqu'à 
l'extrémité  du  surpentln  de  B  et  ce  qui ,  par 
ei  iiM  qui  ni. ,  est  d'une  force  alcoolique  tres- 
prononcec  \  le  produit  qui  arrive  par  J  doit 
iHre  froid;  s'il  arrivait  chaud  ou  si  l'on  voyait 
sortir  quelques  vapeurs ,  ce  serait  un  indice 
(jtie  le  feu  entretenu  sous  K  serait  trop  actif,  si 
l'ecoulenuMit  en  p  est  d  ailleurs  régie  sur  la 
quantité  de  vin  à  distiller  par  heure. 

Lorsque  l'écoulement  du  vin  par  le  robinet 
p  est  convenablement  réglé,  alors  il  convieut 
de  n*y  plus  toucher  tant  que  dure  Topératlon  ; 
toute  l'attention  doit  se  porter  vns  h\  conduite 
du  feu,  qui  doit  être  active  ou  ralenti  suivant 
la  nature  du  Jet  d'ean-de-vle  ou  d'esprit  qui 
coule  à  l'éprouvette  j.  Si  ce  jet  arrive  chaud, 
c'est  un  indice  ([iie  le  fou  est  trop  actif  ;  de 
njènie,  &i  le  degré  dinuaue  ,  cela  vient  de  ce 
qu'il  produit  trop  de  vapeurs  aqueuses,  qui  ne 


pcwent  é(re  condensées  par  la  quantité  de 

liqtiirîp  froid  rpii  nn  ive  daos l'appareil;  lllàat 
alors  modérer  le  feu. 
Les  indicateurs  de  verre  /  et /',  appliqués 

l'un  à  la  colonne  G,  l'autre  à  la  coloime  C, 
indiquent  aussi  maintenant  ce  qui  se  passe 
dans  l'appareil;  par  /  on  voit  le  niveau  du 
liquide  dans  le  plateau  supérieur  du  rectidca- 
teur  G.  Si  on  voit  ce  liquide  se  colorer  en  J, 
il  est  nécessaire  de  diminuer  entièrement  le 
feu  ;  sans  quoi  le  liquide  à  distiller  passerait 
en  M  et  arriverait  en  j  mêlé  avec  le  pviuluit 
du  la  distillation.  Lorsque  la  distillation  e>t 
très-abondante,  que  le  degré  à  Taréomètre 
diminue  rapidement. et  que  l'on  voit  le  liquide 
de  la  distillation  monter  dans  1  indicateur /' 
au  delà  du  milieu  de  cet  indicateur,  on  peut 
conclure  qu'il  y  a  trop  de  vapeurs  aqueuses 
produites  par  K,  et  alors  il  faut  diminuer  le 
feu  en  lennant  un  peu  le  registre  du  four- 
neau. 

tes  effets  sont  faciles  à  comprendre  :  la 
vapeur  formée  en  D  et  E  étant  trop  abondante 
et  ayant  trop  de  tension ,  gène  la  descente  du 

vin  parla  colonne  f.  ;  le  \\r\  nlors  s'accumule 
dans  les  plateaux  de  cette  colonne,  et  remonte 
successivement  dans  ceux  du  rectifleateur  G  ; 
il  se  mélange  avec  les  eaux  condensées,  les 
coloM?,  et  risque  de  passer  dans  le  serpentin 
du  condensateur  chauffe-vin  B,  et  de  se  ren- 
dre dans  le  serpentin  du  réfrigérant  H  ;  c'est 
ce  qui  est  annoncé  par  les  deux  indicateurs 
/et/'. 

S'il  arrivait  que,  par  défont  de  surveillance, 

il  y  eut  une  tr()[)  '^M  ande  perturbation  en  ce 
sens  dans  la  marche  de  l'appareil ,  on  pour- 
rait, pour  rétablir  l^éqoillbre  plus  prompte- 
ment,  aii;,'iritntcr  le  lilet  d'écoulement  du  vin, 
en  même  temps  que  l'on  diminuera ir  le  feu  , 
cequiamèneraltunecondensation  plus  prompte 
des  vapeurs;  mais  ce  moyen  ne  devrait  être 
employé  que  dans  le  cas  d'un  véritable  acci- 
dent. 

Quand  le  produit  arrive  chaud  en  J,  c'est 
aussi  une  preuve  de  trop  d'activité  dans  le 

foyer. 

C'est  sur  le  jeu  des  robinets  de  rétrograda- 
tion u,  n' .  u\  qu'est  fondé  tout  le  système  de 
rectification  de  l'appareil,  qui  permet  d'avoir, 
même  avec  las  matières  les  plus  pauvres,  les 
esprits  les  plus  forts  eu  degrés. 

Pour  bien  cnmpretidre  l'effet  de  ces  robinets 
de  rétrogradation,  il  faut  ac  pénétrer  de  ce  prin- 
cipe, que  plus  les  produits  qui  se  condensent 
dans  le  serpentin  de  P»  sont  condensés  dans 
uue  partie  de  ce  serpentin  éloignée  de  (/,  plus 
Ils  sont  riches  en  esprit. 

En  effet,  les  vaprurs  qui  arrivent  dans  ce 
serpentin,  par  </,  sont  un  mélange  de  vapeur 
d'eau  et  de  vapeur  d'alcool  dans  une  certaine 
proportion  ;  la  vapeur  d'eau  est  plus  facile  à 
condenser  que  la  vapeur  d'alcool,  puisque, 
pour  que  la  première  hc  réduise  a  l'état  d'euu, 
il  suffit  que  le  liquide  réfrigérant  soit  un  peu 
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au-dessous  de  1 00"  de  tempt- rature,  tandis  que 
l'alcool  persiste  à  l'état  de  vapeur  jusqu'à  ce 
que  la  température  du  liquide  oinhiant  soit  ri'- 
duile  à  40". 

On  comprend  dooe  que,  dès  que  la  vapeur 
mélangée  d'alcool  ri  d'eau  se  présente  dans  le 
serpentiD  du  eondeosatcur  li,  une  partie  du  la 
▼apeor  d'ean  s'éteint  :  ce  qui  prisse  plus  loin 
est  donc  plus  chargé  en  alcool  ;  dans  un  autre 
tour  du  serpentin,  il  se  condense  une  autre 
quantité  de  vapeur  d'eau,  ce  qui  rend  ie  pro- 
duit aériforme  eneore^os  alcoolique,  et  ainsi 
de  suite  Jusqu'à  ce  que,  en  avançant  suceessi- 
meut  vers  le  refroidissement  iinisse  par 
être  tel,  que  la  vapeor  alcoolique  s'y  condense 
elle-même. 

On  voit,  par  cette  marche  «  que  plus  on 
avance  dans  le  serpentin  conducteur  de  d  vers 
,  plus  les  produits  qui  s'y  trouvent  condensés 
doivent  être  forts  en  alcool. 

Gela  étant  bien  compris,  puisque  tous  les 
produits  qui  se  condensent  dans  les  différents 
tours  du  serpentin  de  H  se  rendent  dans  le 
tuyau  de  rélrogradutiou  Ijon/.ontal  ^pp,  au 
moyen  de  petits  tuyaux  verticaux  qui  y  cor- 
respondent ,  on  comprend  que  ,  si  en  ouvrant 
ie  robinet  de  rétrogradation  u  on  fait  retour- 
ner dans  la  rectiflcatfon  G  toot.ce  qui  a  été  con- 
densé  dans  la  partie  antérieure  du  ser|ientiii  , 
de  (i  a  M ,  on  obtiendra  dans  l'éprouvetlc  J  uu 
produit  plus  fort  que  celui  qu'on  aurait  eu  si 
les  trois  robinets  evissent  été  fermés  et  si  l'en- 
semble des  produitiis'était  rendu  dans  le  réfri- 
gérant U.  Si  on  ouvre  W,  le  produit  sera  en- 
core plus  fort,  et  en  ouvrant  u'  on  n'aura 
qne  ce  qui  se  condense  dans  le  dernier  tour 
du  serpentin  de  h  ,  et  par  conséquent  ce  sera 
le  produit  ie  pins  fort  que  puisse  produire 
l'appareil.  On  éprouve,  du  reste,  les  produits 
rétrogrades  à  l'aide  des  robinetsde  vidange  o' 
eto'. 

Le  roctincatcur  G  est  partaçré  intérieure- 
mcDt  en  plateaux  superposés  les  uns  aux  au- 
tres, qui  retiennent  dùcun  une  partie  des 
eaux  rétrogradées.  La  vapeur  alcoolique,  qui 
s'élève  de  C,  vient  plonger  successivement 
dans  cliacun  de  ces  plateaux,  en  coiiunençant 
par  en  bas  et  finissant  par  le  plateau  supé- 
rieur. Cette  vapeur  s'enricliit  de  plus  en  plus 
eu  plongeant  dans  ie  liquide  déjà  fortement 
alcoiriisé  provenant  des  retours,  parce  que  l'on 
a  soin  de  faire  rétrograder  les  produits  les 
plus  alcoolisés  sur  les  plateaux  supérieurs. 

A  certains  Intervalles,  Il  devient  nécessaire 
d'opérer  la  vidange  des  chaudières  I)  et  K  ; 
cela  doit  se  faire  sans  interrompre  la  distilla- 
lion,  et  après  s'être  assure  que  le  liquide  est 
dépouillé  d'alcool  :  pour  vérifiersi  ce  depouU- 
lemcnt  est  complet,  on  ouvre  le  robinet  qui 
se  trouve  sur  le  couvercle  de  E  ;  il  s'en  écluippe 
de  la  vapeur,  et  par  l'odeur  de  cette  vapeur 
on  juge  si  elle  contient  encore  de  r.dcool;  ce 
moyen  demande  de  Thabitudej  il  en  est  un 
plus  certain»  mais  qui  est  plus  compliqué  :  il 


consiste  à  recueillir,  dans  un  petit  serpentin 
adapté  au  robinet  y,  les  vapeurs  alcooliques 
qui  s'échappent;  ce  serpentin  est  plonpé  dans 
l'eau  froide,  et  on  recueille  à  sou  extrémité  te 
liquide  condensé  produit  de  la  vapeur  :  lors- 
qu'on a  recueilli  une  petite  quantité  de  ce 
liquide,  on  le  projette  sur  le  dôme  de  In  chau- 
dière K,  et  il  se  forme  alors  une  vflp(  ur  qui, 
au  premier  moment,  contient  tout  l'.deool  du 
liquide,  s'il  en  existe;  et  en  approchant  rapi- 
dement de  cette  vapeur  une  chandelle  allumée 
il  se  produit  une  llamme  :  c'est  alors  un  in- 
dice que  le  vin  n'est  pas  dépouillé;  s'il  ne 
produit  pas  de  ilaromc,  on  peut  considérer  le 
dépouillement  comme  complet  et  procéder  à 
la  vidanpe  de  la  chaudière  inférieure. 

Le  dépouillement  paraissant  assez  complet, 
d'nprèe  les  essais  que  nous  venons  d'indiquer, 
alors  on  ouvre  le  robinet  de  vidange  x  de  la 
chaudière  inférieure,  et  la  vidange  s' écoule  j 
on  vide  cette  chaudière  j  usq  u'A  environ  0".1  SS 
ou  l™.l60dufond;  lorsqu'elle  se  trouve  ainsi 
vidée,  on  ferme  le  robinet  .r.  et  on  l'ait  arri- 
ver dans  celte  chaudière  le  lujuide  de  laeliau- 
diére  supérieure  D,  en  ouvrant  le  robinet  /,  et 
on  l'emplit  comme  précédemment,  e  est-à-dirc 
aux  3/4  de  sa  hauteur;  on  ferme  ensuite  le 
robinet  f ,  et  on  laisse  remplir  la  cluiudière  D 
an  moyen  dtt  filet  de  vin  qui  continue  i  cou- 
ler de  A'.  ^ 

Cette  vidange  n'a  aucunement  interrompu 
la  distillation,  les  chaudières  n'étant  pas  res- 
tées un  seul  instant  sans  fournir  de  la  vapeur. 

Lorsqu'on  veut  terminer  une  opération,  on 
suspend  le  feu  et  on  vide  les  chaudières  1)  et 
K  par  le  robinet  r  et  en  ouvrant  le  renidard 
:i.  Si  on  suppose  que  leur  contenu  soit  dé- 
pouillé, on  remplit  les  chaudières  avec  le 
contenu  de  B  en  ouvrant  le  robinet  b'  de  enra- 
munication^  on  vide- eu  même  temps  11  au 
moyen  du  robinet  A ,  et  on  introduit  égale* 
ment  ce  contenu  dans  les  den.x  cli  ludieres 
par  les  bouchons  /  et  L.es  pièces  li  et  H  se 
trouvant  vides,  on  amène  de  l'eau  par  A  et 
A'  dans  ces  deux  pièces,  de  manière  a  les  em  - 
plir.  AHn  qne  l'eau  ne  se  rende  pas  dans  les 
ciiaudiéres  D  et  K  par  le  tuheùb,  on  detuciie 
la  partie  de  ce  tube  dont  les  jonctions  souten 
5  et  (5 ,  et  on  lK)iielic  en  .'»  la  p  iriie  qui  re-»te 
ouverte;  on  ajuste  à  U  uu  bout  de  tuyau  au 
moyen  duquel  on  conduit  où  l'on  veut  l'eau 
qui,  pendant  l'opération,  doit  prendre  fon 
écoulement  par  ce  point. 

L'appareil  étant  ainsi  préparé ,  on  chauffe 
les  chaudières  D  et  E,  et  on  laisse  couler  l'eau 
par  /)  de  .\'  ;  l'eau  qui  cironle  alors  dans  les 
deux  pièces  H  et  B  fait  les  l'unctions  que  fai- 
sait le  vin,  et  condense  les  vapeurs  qui  entrent 
dans  le  serpeiif  n  de  B.  Au  bout  d  une  demi- 
heure  de  distillation,  et  lorsque  le  contenu  de 
la  chaudière  K  paraît  asses  dépouillé ,  on  le 
vide;  poison  fait  arriver  dans  cette  chaudière 
ce  qui  est  contenu  dans  celle  D ,  et  on  remplit 
cotte  dernière  avec  do  vin,  s'il  en  reste  de  ce 
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(|tip  l'on  .1  rpiiré  dos  ])ifces  1?  ci  \\  :  on  ropom- 
inence  In  distillation  de  celle  nouvelle  chau- 
dière ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ee  que-tout 
le  vin  se  trouve  épuisé. 

Si  ,  vers  la  fin  de  I  opération  ,  on  ne  veut 
pas  obtenir  une  grande  quantité  d*eaihde-vle 
faible  et  petites  eaux  ,  on  pourra  nu^mentcr 
la  quantité  d'eau  qui  arrive  dans  B  et  laisser 
M  II'  n*  ouverts  ;  les  petites  eaux  sont  alors 
forcées  de  rétrograder  ,  et  on  cesse  l'opéra- 
tion lorsque  ce  qui  arrive  par  j  ne  mnrque 
plus  sensiblenfjent  de  de|;rés;  on  \ide  alors 
toutes  U  s  parties  de  l'appareil  :  H  se  vide  par 
A,  et  les  (iépcits  par  la  douillo  /. H  sp  vide 
par  b;  les  tuyaux  de  rétrogradation  se  vident 
par  o*  et  o'  ;  D  se  vide  dans  E,  et  E  te  vide 
par  .r. 

Lorsqu'on  est  dans  le  cas  de  n'arrêter  la 
distillation  que  pendant  quatre  ou  cinq  jours  » 
If  plus  simple  est  de  laisser  rappar(  il  chargé 
et  d'étriiulre  complètement  le  feu  dès  que  le 
Vîn  cesse  en  A. 

l.v  nettoyage  s'effectue  de  la  manlève sui- 
vante :  la  colonne  r  est  à  Ht  de  laiton  ;  on  en- 
lève, l'un  après  l'autre,  les  plateaux  qui  sont 
dans  son  interleur,  et  qui  sont  enfilés  sur  des 
bip:uettes  de  laiton  de  haut  en  bas;  on  ex- 
trait, on  lave  et  on  gratte  chacun  de  ces  pla- 
teaux très-fadlement.  Lorsque  cette  colonne 
est  à  pîafeaux,  on  opère  de  deux  manières 
différentes,  selon  le  système  adopté  dans 
la  construction  :  s'ils  se  démontent ,  on  les 
prend  un  à  un  pour  les  nettoyer;  s'ils  ne  se 
démontent  pas ,  on  fait  passer  de  la  vapeur 
dans  l'apparoil  eu  cliaulïaut  l'eau  daus  les 
chaudières  E  et  D. 

La  pièce  fr ,  dont  les  plateaux  rectlficn- 
leurs  sout  toujours  u  demeure,  se  nettoie  nu 
moyen  de  la  vapeur,  comme  nous  venons  de 
le  (lire.  Ce  nettovage  des  plateaux  de  G  est 
tres-utile»  parce  que,  vers  la  fin  de  la  dis- 
tillation ,  Il  s'accumule  dans  ces  plateaux 
une  certaine  quantité  d'iuiilc  rssentit  Me  pro- 
venant des  matières  qui  ont  été  soumises  a  In 
distillation  ;  ces  huiles  ont  un  <:oAt  détestable, 
et  une  très>petite  quantité  sufiit  pour  ^àter 
une  prande  quantité  d'esprit.  Il  est  donc  bon, 
lorsqu'on  termine  une  opération»  de  taire  pas- 
ser, par  l'appareil,  de  la  vapeur  aqueuse  pour 
(  niever  le  plus  que  l'on  pourra  de  cette  huile 
essentielle. 

Le  nettoyage  extérieur  du  serprnlln  de  B 

est  assez  facile,  en  enlevant  le  couvercle  nivi. 
On  peut  atteindre  ce  serpentin  avec  une  brosse 
ou  un  goupillon  ;  on  évacue  les  eaux  de  la- 
va^'e  en  enlevant  la  plaque  qui  porte  le  robi- 
net 

l-e  m  ttoyajïe  de  H  se  fait  en  enlevant  le 
couvercle  mobile  de  ce  cylindre,  qui  porte  le 
tul)e«'«'.  Le  serpentin  se  montre  à  décou- 
vert ,  et  on  peut  l'atteindre  avec  une  brosse 
ou  goupiHon. 

Il  est  utile  d'(  ritri  tonii-  ers  serpentins,  ce- 
lui de  B  et  celui  de  H,  aussi  propres  que  pos« 


sible,  parce  qtie,  lorsque  la  f!\it  face  de  ee<î 
pièces  est  recouverte  de  dépôts,  la  transmis- 
sion du  calorique  se  trouve  gênée,  et  le  fonc- 
tioimement  de  l'appareil  peut  s'eo  trouver  al* 
tére. 

Pour  empêcher  que  des  dépôls  ne  s'amas- 
sent "au  fond  de  11  et  ne  viennent,  à  la  lon- 
gue «  boucher  l'extrémité  du  tube  au,  on  a 
placé  an  milieu  de  H  une  tige  en  laiton .  oa 

agiluteu)\  dont  l'extrémité  supérieure  se  re- 
courbe en  une  poignée  c  ;  cette  tige  porte  à 
son  extrémité  inférieure  un  petit  disque  en 
cuivre,  avec  lequel  on  agitede  temps  en  temps 
le  fond  de  H,  de  manière  ;i  disséminer  k*s  dé- 
pôts dans  la  masse  du  liquide  pour  qu'ils  pren- 
nent de  l'écoulement. 

Le  montage  des  diverses  pièces  de  l'nppa- 
relise  fait  à  l'aide  des  jonctions  qui,  sur  le 
dessin ,  sont  marquées  par  des  chiffres.  Ln 
jonction  1  de  D  avec  C  s'effectue  au  mo\  (  n 
de  deux  collets  appartenant  à  l'une  et  à  l'autre 
pièce,  et  qu'on  serre  fortement  avec  des  pinces 
qu'on  frappe  avec  un  marteau.  Quelquefoison 
emploie  des  boulons  qui  traversent  les  deux 
collets  et  qu'on  serre  avec  des  écrous.  Ainsi 
les  jonctions  2  de  C  avec  G,  3  de  G  avec  B, 
s'elïectucnt  avec  des  pinces;  celles  5  des  deux 
parties  du  tube  66,  6  de  6  avec  G,  s'effectuent 
avec  des  boulons. 

La  jonction  7  du  tube  arqué  a'  a  avec  D 
se  fait  par  l'insertion  des  deux  parties  de  tu- 
bes l'une  par  l'autre  ;  la  jonction  8  des  deux 
parties  du  tube  «'  a"  a  lieu  au  moyen  de  bou- 
lons. Il  en  est  de  même  des  jonctions  9  des 
deux  parties  du  tube  a  a;  10,  de  l'entonnoir 
aavec  le  tube  a  a;  il  et  13,  des  deux  parties 
du  premier  tuyau  (le  rétrogradât  ion  fin  elianffe- 
vin  ii;  i:iet  14,  des  deux  parties  du  deuxième 
tuyau  de  rétrogradation  du  chauffe  vin  B; 
les  jonctions  15  du  couvercle  de  H  tenant  n 
(t\  et  1 6  du  couvercle  de  Ë ,  se  font  au  moyeu 
de  pinces. 

Ces  diverses  |onclions,  pour  pre\oriir  toute 
fuite  et  tout  écoulement,  se  font  en  interposant 
entre  les  deux  surfaces  un  cercle  de  carton 
empreint  d'un  corps  gras,  ou  d'un  mélange 
de  minium  et  de  ccruse  broyé  à  l'huile,  et  en 
serrant  Us  pinces  ou  les  boulons  par-dessus. 

Dans  le  montage  de  l'appareil,  il  faut  avohr 
grand  soin ,  lorsqu'on  en  vent  à  installer  l'une 
sur  l'autre  les  deux  pièces  C  et  G ,  de  faire 
plonger  les  deux  tuyaux  qui  appartiennent  à 
G  et  qui  dépnssei.t  <a  partie  inférieure  ,  dans 
le  plateau  ou  godet  supérieur  de  C  i  ce  plateau 
porte  deux  pattes  parties  eircolatres  saillnn- 
tes  pour  recevoir  les  deux  tuyaux  plonj^eurs 
dont  il  est  question.  Si .  par  h  position  que 
l'on  donnerait  au  plateau  de  C,  on  arrivait 
à  ne  pas  faire  plonger  les  deux  tuyaux  de  G, 
le  jeu  de  l'appareil  serait  tout  à  fait  entravé. 

Il  faut  avoir  soin ,  en  plaçant  les  indica- 
teurs de  verre  /  r  de  ne  pas  les  mettre 
de  manière  h  boucher  les  trous  de  communia* 
ration,  des  tubulures  qui  les  reçoivent,  avec 
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l'ioterieur  de  l'appareil  ;  ce  qui  nrriverait  si 
Iffi  tubes  étaient  places  trop  iuogs;  car  alois 
le  liquide  ne  poarrait  arriver  dans  ce  tube,  et 
l'indicateur  ne  m.irqnerait  pas. 

Les  diverses  joncLioDs  de  l'appareil  qui  ue 
sont  oivnfes  ni  de  pinces  ni  de  boulons,  mais 
qui  se  font  par  emboîtement,  telles  que  les 
garnitures  des  indicateurs  de  verre,  etc., 
doivent  être  lutées  avec  soin.  Ce  lut  se  pré- 
pare an  moyen  d'une  combinaif  on  de  minium 
et  de  peinture  binnelie  du  commerce,  cctic 
dernière  composée  elle-même  decérue  broyte 
très-fine  et  d'huile  siccative.  On  forme  une 
pAtc  de  peinture  et  de  minium  broyé  le  plus 
lin  possible,  jusqu'à  ce  que  cette  pâte  ait  la 
consistance  dn  mastie  de  vitrier  ;  alors  on 
graisse  des  bandes  de  toile  avec  celte  pâte ,  et 
on  en  recouvre  les  jointures  de  l'appareil.  On 
peut  faire  encore  on  fort  hon  lut  avec  un  mé- 
lange de  parties  égales  de  farine  de  seigle  et 
(le  eraie ,  en  poudre  très-fine ,  qu'on  délaye 
ensemble  dans  du  blanc  d'œuf  ;  on  trempe 
les  bandes  de  linge  dans  une  bouillie  épaisse 
de  ce  mélange,  et  on  les  applique  sur  les  Join- 
tures, comme  il  a  clé  dit. 

La  fermeture  exactedes  jointures  de  l'appa- 
reil est  trcs-ituportante  :  lorsqu'elle  est  mal 
faite ,  elle  donne  lieu  à  des  pertes  d  alcool  qui, 
se  reproduisant  sans  cesse,  finissent ,  à  la 
longue,  par  de\cnir  notables. 

!Sous  avons  dit  que  cet  appai'eil  peut  servir 
pour  la  distillation  de 
tous  les  liquides  al- 
cooliques; il  est  donc 
propre  àdistilier  aussi 
bien  ceux  du  topi- 
nambour, de  la  ga- 
rance, des  £^raius, 
des  pommes  de  terre, 
etc.,  que  ceux  des 
betteraves.  Lorsqu'il 
s'agit  de  distiller  des 
vins  très-ricbes,  tels 
que  ceux  du  midi  de 
la  France  ou  des  pays 
méridionaux,  il  est 
convenable  d'ajouter 
à  l'appareil,  ici  décrit, 

une  pièce  supplémen-  fiu.  us. — Ptëc« dctûreté  pour 
taire,  désignée  sous  «ii»iiikr  ic»  vins  ir.'s  rich.>. 

le  nom  d'évaporatevr  ou  pièce  de  sùrelé 
(ûg.  68). 


Otte  pièce  se  place  entre  R  et  H  ;  elle  est 
composée  de  deux  cylindres  concentriques  en 
enivre,  hb  et  ee,  placés  vcrticaleroent  et  lais- 
sant entre  eux  un  espace  annulaire  dd.  Sur 
les  surfaces  de  ces  cylindres  exposées  à  l'air, 
on  fait  couler  une  tres-petite  quantité  d'eaa 
qui  s'évapore  et  enlève  une  grande  quantité 
de  ebaleur  aux  produits  alcooliques  qui  arri- 
vent de  B  avant  de  passer  dans  sans  cela, 
ces  produits,  se  trouvant  en  trop  grande  abon- 
dance dans  des  \ins  si  rii  ho;:,  ne  pourraient 
être  condensés  par  le  liquide  lui-même;  à 
l'aide  de  cette  plAee  supplémentaire,  hM  vins 
les  plus  riches  sont  parfaitement  dépouillés. 

Dans  l'espace  annulaire  viennent  se  rendre 
les  produits  du  serpentin  de  B  :  cet  espace 
annulaire  est  partagé  par  quelques  cloisons 
.intérieures  qui  forcent  le  liquide  à  toucher 
toutes  les  parties  des  surfaces  bb  et  ce. 

En  ff  est  une  petite  gouttière  i^nant  au 
F)as  de  la  pièee  de  sûreté,  pour  rassembler 
l'eau  que  l'on  fait  couler  sur  ses  surfaces. 

a'  a  est  le  tuyau  de  l'appareil  représenté 
par  la  fiLMjre  fi7.  On  lui  fait  traverser  l'espace 
vide  intérieur  de  la  pièce  de  sûreté,  pour  aller 
se  réunir  au  condensateur  cbaùflé-vin  B. 

e  est  le  tuyau  par  lequel  le  liquide  alcooli- 
que sortant  du  serpentin  de  B  entre  dans  l'es- 
pace annulaire  «Itf. 


tuyau  par  lequel  ce  même  liquide  Mt 
rendu  dans  le  serpentin  du  réfritrérant  H. 

En  XX  se  trouve  une  gouttière  circulaire 
dans  laquelle  on  fait  arriver  l'eau  qui  doit 
ruisseler  sur  les  surfaces. 

Il  est  bon  de  recouvrir  les  surfaces  cylin- 
dricfues  <Mr  et  M  d'un  tissu  de  coton  qui  vient 
plonger  dans  la  gouttière  xx^  et  qui,  parla 
capillarité,  conduit  sur  ces  surfaces  la  quan- 
tité d'eau  qui  est  suffisante  pour  le  fonction- 
nement de  cette  pièce  de  sûreté. 

A  l'aide  de  cette  pièce,  les  vins  les  plus  ri- 
ches sont  parfaitement  dépouillés  de  tout  leur 
alcool. 

Toutefois ,  on  ne  peut  obtenir  directement 
par  cet  appareil  que  des  eaux-de-vie,  et  non 
pas  des  trois-six  qui  exigent  une  rectification. 
Nous  décrirons  cette  rectification  dans  un  pro- 
chain article,  eu  même  temps  que  la  pompe  P 
de  la  figure  67.  Nous  donncroos  alors  nn  de- 
vis de  la  dépense. 

Bamal. 
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>ious  sommes  un  peu  en  retard  avec  notre 
confrère  et  ami  M.  Isidore  Pierre  ;  depuis  plus 
d'un  an  notts  aurions  dû  signaler  à  nos  lee- 
leurs  l'e.xeelieut  livre  que  uous  annonçons 
setilement  anjourd'htri.  C'est  ainsi  que  Tami- 
tié  el  (jue  lu  .science,  (pii  nous  e.st  chcie  entre 
toutes,  peuvent  céder  le  pas  à  des  occupa- 
tions, à  des  travaux  qui  ont  pour  nous  moins 
d'attrait,  et  que  le  pabiic  oa  des  importuns 


RBVUB  BIBUOORAPHUQUB. 

réclament.  Les  auteurs,  ([unncl  vous  leur  avez 
une  fols  promis  de  parler  de  leur  livre,  ne 
vous  laissent  d'ordinaire  aucune  relâche.  Gar« 
&  vous  ai  vous  ne  vous  exécutes  pas  dans 
votre  plus  prochain  numéro,...  gare  à  vous! 
sMIs  attendaient  un  éloge  qu'on  pourrait 
refuser  à  de  trop  impatleiits.  Poar  M.  Isi* 
dore  Pierre ,  il  ne  nous  a  point  tourmenté,  et 
c'est  avec  la  conscience  bien  libre  que  nous 
pouvons  dire  de  son  ouvrage  ee  que  noos  en 
pensons. 

Aynnt  passé  ses  premières  années  au  mi- 
lieu des  champs,  parmi  des  cultivateurs  de 
la  Beauoe  et  du  QAtiiiBiSi  lorsqu'il  eut  con- 
quis par  ses  travaux  une  place  dans  la  science, 
M.  Isidore  Pierre  a  songé  à  cultiver  ses  con« 
naissances  étendues  «a  profit  de  ragrienlturo. 
La  chiinie  a  assez  montré  depuis  trente  ans 
les  services  qu'elle  peut  rendre,  pour  qu'on 
soit  encore  étonné  d'apprendre  qu'on  chi- 
miste instruit  ne  saurait  s  ooeu|»er  des  ques- 
tions agricoles  sans  devenir  immédiatement 
utile.  C  cbt  ce  qui  est  arrivé  à  M.  Isidore 
Pierre.  Des  qu'il  eut  pris  possession  de  sa 
chaire  à  la  Faculté  des  sciences  de  Cacn,  il 
n'eut  qu'à  regarder  autour  de  lui  pour  voir 
qu'il  était  côte  à  cAte  avec  une  question  obs- 
cure, qui  avait  besoin  d'un  chimiste  pour  ces- 
ser d'être  traitée  empiriquement.  Les  tao- 
guières  de  la  Manche  réclamaient  son  examen  ; 
puis,  quel  rôle  pouvait  jouer  dans  les  phéno- 
im'iu  s  de  la  végétation  une  atmosphère  rem- 
plie de  particules  salines;  comment  le  chlorure 
de  sodium  devait-il  agir  sur  les  récoltes,  etc? 
(]e  sont  la  Us  premiers  [sujets  sur  lesquels 
dut  se  porter  son  alttnlion.  liientùl  on  ré- 
clama du  savant  une  autre  tAehe,qui  devait  le 
faire  sortir  du  laboratoire  et  le  forcer  à  se 
produire  au  grand  jour  :  il  i'uiiut  qu'il  fit  un 
cours  de  chimie  appliquée  à  l'agriculture.  Ce 
travail,  au  premier  abord,  paraît  ne  devoir 
plus  présenter  aucune  dtlllcutie  :  de  grands 
maîtres  ont  laissé  des  modèles;  les  cours  do 
M.  Boussingault  et  de  .M.  de  Gasparin  ont  ou- 
vert la  voie.  Mai>  chaque  jour  apporte  un  tel 
contingent  de  vérités  nouvelles,  d'aperçus 
plus  profonds,  (|u  il  y  a  toujours  à  dire  quel- 
que chose  de  neuf  en  fait  de  chimie  agricole. 
La  science  ebt  bien  loin  de  l  époque  ou,  en  ces 
matières,  on  pourra  la  regarder  comme  corn- 
plélement  coordonnée. 

La  forme  que  M.  Pierre  a  laissée  a  son  li- 
vre est  celle  de  ses  leçons  orales  ;  Il  s'est  ar^ 
rêté  à  ce  parti,  dit  il ,'«  parer  que  cette  forme 
permet  plus  de  clarté  et  laisse  pour  son  au- 
tfur  une  moins  grande  responsabilité.  »  En 
lisant  M.  Pierre,  on  reconnaît,  en  ef.et,  qu'il 
improvise,  et  cela  lui  permet  de  toucher  heu- 
reusement à  bien  des  questions  qu  un  chimiste 
séparé  de  ion  auditoire  n'eût  pas  abordées. 
Un  autre  avantage  de  celte  manière,  c't  st  que 
l'auttur  a  cherché  à  être  compris  des  plus 
ignorants;  il  a  admis  qu'il  avait  devant  lui 
des  personnes  étrangères  aux  premiers  été* 
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ments  de  la  science,  et  il  leur  a  présenté  la 
chimie  dans  sa  forme  la  plus  élémentaire. 

Nous  ne  devons  pas  dissimuler  qu'a  oùté 
des  avantage  que  nous  venons  de  signaler,  il 
y  a  quelques  inconvénients.  A  U  lecture,  on 
ne  se  repose  pas  snfflsaniment  sur  des  divi- 
sions, des  chapihrs  hini  tranchés,  qui  forment 
un  ensemble  et  qu'on  peut  se  graver  dans  l'es- 
prit. En  parlant ,  on  va  en  avant ,  on  revient 
en  arrière, ailn  de  présenter  les  mêmes  choses 
sous  divers  aspects ,  et  les  faire  bien  compren- 
dre à  ses  auditeurs.  Quand  on  lit,  on  n'aime 
pas  autant  ces  promenades  un  peu  errantes  it 
tr:tvers  nn  sujet;  on  veut  aller  droit  au  but,  du 
moins  pour  ce  qui  est  relatif  aux  sciences  po- 
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sitivcs.  La  concision  est  alors  d'an  grand  prix. 
En  ce  qui  concerne  le  livre  de  M.  Pierre, 

nnetabic  aiphahétique ,  p1îic(''f>  à  la  fin  ,  <Mc  a 
rineonvcniint  que  nous  signalons  une  partie 
de  son  importance  ;  on  peut  retrouver,  griee  à 
c^tte  tiible^  qui  seulement  eût  pu  être  un  peu 
plus  dév('lo[)i)(-c ,  les  nombreux  documents 
que  contient  ^ouvra^e  sur  presque  toutes  les 
questions  de  compositi nu  de  plantes,  de  sols 
et  d'engrais,  et  stir  le  inle  des  principaux 
agents  chimiques  en  ce  qui  concerne  la  pro- 
duction des  végétant.  M.  Pierre  a  sans  doute 
réservé  pour  un  autre  ouvrage  les  nppllcn- 
tlous  de  la  chimie  à  la  vie  des  animaux. 

Barral. 
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IMPORTATION  EN  FRANCK  D'ANIMAUX 
DONEffnQDES  tnUNGERS. 

y  Animaux  {ndwlrieii. 

Plusieurs  animaux  alimentaires  se  recom- 
mandent secondairement,  coiiimr  on  l'a  vu, 
par  divers  produits  utiles  à  l'industrie  ;  il  est 
une  espèce  qoe  Ton  doit  regarder,  à  l'inverse, 
comme  essentiellement  industrielle  et  secon- 
dairement alimentaire  :  c'est  la  vigogne  (fig. 

)70. 

La  laine  de  ce  ruminant,  cette  laine  inesti- 
mable, comme  l'appelle  Buffon,  est  depuis 
longtemps  l'objet  d'un  commerce  assez  irnpor- 
tant  dont  l'Espagne  a  eu  pendant  deux  siè- 
cles le  monopole.  On  -^nit  qu'on  ne  se  prncîirc 
celte  précieuse  matière  première  que  par  les 
procédés  les  plus  barbares  :  le  plus  souvent, 
après  avoir  atteint  et  cerné  un  troupeau  de 
vigognes  ,  on  ne  se  donne  pas  la  peine  de 
tondre  ,  on  massacre.  C'est  par  milliers  que 
l'on  compte  les  individus  abattus  diaqne  an- 
née. Laisserons-nous  détruire  une  espèce 
aussi  précieuse  ? 

Dès  le  dix-septième  siède,  sa  domestication 
en  Espagne  a  été  dans  les  vues  du  gouverne- 
ment de  ce  pays  :  une  tentative  a  même  été 
fhlte  à  cette  é[)oque,  mais  sur  une  très-peUte 
écliclli',  et  sans  aucuue  des  précautions  qui 
pouvaient  lui  créer  des  chances  de  succès.  Un 
siècle  plus  tard,  Roffon  et  Béliardy  associaient 
dans  leurs  voeux  la  naturalisation  de  la  vigo» 
gne  à  celle  du  lama  et  de  l'alpaca.  Plus  près 
de  nous,  en  1809,  Lcblond  a  cberché  à  faire 
ressortir,  dans  un  Mémoire  assez  étendu,  les 
ser\tf('s  (lue  pourrait  DOttS  rendre  la  vigogne, 
acclimatée ,  en  état  de  demi- liberté,  dans  les 
Pyrénées;  car,  selon  l'auteur,  la  domesticité 
priverait  la  laine  de  cet  animal  d'une  partie 

(I)  Voir  trait  prernierg  arlirles,  p.  ISO,  149  M  iVJ 
rif»  S4>t  90Wvri«*r,  mari). 


des  qualités  qui  donnent  à  ce  produit  une  si 
haute  valeur  commerciale.  Je  ne  saurais  taire 

le  regret  que  des  savants,  dont  l'opinion  fit 
loi,  en  signalant  avec  Juste  raison  tout  ce 
qu'il  y  a  d'erroné  dans  cette  supposition, 
n'.iient  pas,  à  d'autres  égards,  plus  complète- 
ment apprécié  le  travail  de  l.el)l<>n(l,  digne,  â 
mon  sens,  d'encouragements  qu  il  n'a  point 
obtenus. 

Nous  en  sommes  là  :  pas  un  essai  n'a  élé 
fait  pour  naturaliser  la  vigogne  dans  nos 
montagnes.  Hétons-nous  d'ajouter  qoé  l'abs- 
tention a  été  ici  de  la  pru  lence.  Il  se  pi-ut 
qu'un  essai  eût  réussi  \  il  est  plus  vraisembla- 
ble qu'il  n'eût  fait  que  compromettrp  et  ajoiir* 
ncr  indéfiniment  un  succèsqui  viendra  en  son 
temps  Mcme  nnjoiird'Iiuî ,  il  peut  être  sage 
de  dil  lerer  c  iicorc  ;  la  verit-dile  niJiniei  e  de 
hâter  It  naturalisation  de  la  vigogne,  c'est 
d'accomplir  celle  du  lama  et  de  l'alpjica. 
Quand  nous  aurons  un  troupeau  de  ceux-ci 
sur  un  plateau  élevé  des  Alpes  et  des  Pyré- 
nées, on  peut  affirmer  que  la  vigntrne  ne  tar- 
dera pas  a  venir  y  rejoindre  ses  congénères. 

Et  A  son  tour,  après  I»  vigogne,  viendra 
hientôt  l'alpa-\  igogne,  fruit  du  croisement  de 
l'alpaca  (lig.  73  '  avec  la  vigogne.  Don  Fran- 
cisco de  Tlieran,  il  y  a  quarante  ans,  et  M.  de 
Casteinau,  avaient  annoncé  déjà  que  Ce  métis 
e>if  firond,  et  qu'il  pîirte  une  laine  presque  nu^si 
longue  que  celle  de  l'alpaca,  presque  aus-i 
fine  que  celle  de  la  vi«rogne;  laine  que  l'on 
peut  égniemciit  employer  pour  faire  du  drajt 
(le  vigogne,  et  dans  la  chapellerie,  comme  le 
feutre  du  castor.  M.  Weddeil  a  mis  tout  ré- 
cemment rAead(  mie  des  scli-nees  à  même  de 
voir  et  d'admirer  cette  incomparable  toison. 
11  a  coniirmé  en  même  temps  un  fait  qui  n'a- 
vait trouvé  que  des  incrédules  parmi  les  na- 

(I)  Noimnvnn^  .1  nu  dans  le  prflmiera'liHtfp.  110 

fi^.  .il.  II*  ilfs.'.iii  <|ii  I.Mii.'t. 
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turalistes, 
la  fécondité 

de  l'nlpa-vi- 
^ogne;  l'ab- 
be  Cabrera, 
cure  de  la  pe- 
tite ville  de 
Macusani,  n 
obteim  une 
race  qui  se 
perpétue,  et 
dont  il  pos- 
sède déjà 
tout  un  trou- 
peau. C'est 
dune  ,  pour 
ainsi  dire , 
une  nouvelle 
espèce  créée 


I- 
« 


Fin.  <>D  —  1^  (i.iura. 
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pat-  l'hom- 
me ;  et  si  pa- 
radoxal 
qu'ait  pu 
sembler  ce 
résultat ,  il 
est,  fort  heu- 
reusement 
pour  l'indus- 
trie, deHniti- 
vement  ac- 
quis h  la 
science. 

4*  Animaux 

rirressoircs  on 
il'ornement. 

Quand  la 
domestica- 
tion d'un 
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nnimal  est  ré- 
cente, U  est  rare, 
et  on  le  reoher- 
checomme  objet 
de  luxe  et  d'or- 
nement ;  plus 
tard,  il  devient 
commun ,  et  si 
sa  chair  est  bon- 
ne et  abondante, 
il  passe  du  parc 
à  la  basse- cour. 
Il  en  a  été  ainsi 
du  canard  mus- 
qué, si  recher- 
ché au  commen- 
cement du  sei  • 
zlème  siècle,  si 

dédaigné  au- 
jourd'hui; de  la 
pintade,  et  d'au- 
tres encore.  Il 
en  sera  très- 
vraisemblable- 
ment de  même 

du  hocco , 
du  mnrail ,  des 
oies  d'iîlfîypte  et 
des  Sandwich, 
de  la  hernache , 


,  6 
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Fig.  71.  —  Le  Ljinaril  di*  la  Caroline. 


du  céréopse  ;  et 
c'est  pourquoi 
j'ai  classé  ces  oi- 
seaux parmi  les 
espèces  alimen- 
taires ,  bien 
qu'ils  soient  et 
doivent  rester 
quelque  temps 
encore  au  nom- 
bre des  espèces 
d'ornement  ou 
accessoires. 

Le  napaul,  le 
lophopbore,  que 
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les  IndiPii's  50  plaisrnt  a  élrvcr  dnns  leurs 
luaisons,  mais  qui  ne  suut  j)as  cncoie  m  uus 
«0  France;  le  goura  (fi;,'.  09)  que  nous  avons 
possédé  plusieurs  fols,  et  qui  s'»>t  mùmt  re- 
produit eo  1846  a  la  Ménagerie,  ue  te  eede- 
rtfcnt  pss  m»  précédente  par  l*ex«riletiee  de 
leur  ehair.  Mais  d'aus-^i  m  l'^nill  jin  s  oiseaux 
seroQt  Xoujours,  comme  le  paon  »  recherchés 
sartoot  pour  rom«ment  de  nos  demeures. 

Le  canard  de  h  (laroline  .fit:.  71)  et  le  ca- 
nard à  éventail  de  la  Chine  (Hg.  7  2  sont  dms 
le  même  cas.  J'associe  ici  deux  espèces  fort 
inégalement  rares  t  la  première  s'est  plusieurs 
fois  reproduite  eu  France,  principaUmeut 
dans  la  volière  si  bien  dirigée  de  M.  Coiflier, 
et  à  la  Ménai;erie  dn  Muséam  ;  c'est  une  do> 
niP'^tication  déjà  fort  avancée.  I.a  scrondc, 
quelquefois  amenée  en  Hollande  et  en  Angle- 
terre, n'a  jamais  été  vue  virante  en  Pranee  '  ; 
mais,  le^  événemeuls  avant  ouveit  la  Chine 
aux  Européens,  l'introductloo  d'une  espèce 
aussi  curieuse  et  aussi  élégante  ne  saurait 
se  faire  longtemps  attendre,  et  Je  ne  doule  pas 
qu'elle  ne  vienne  bientôt  disputer  an  canard 
de  la  Caroline  la  première  place  sur  les  bas- 
sins de  nos  volières. 

A  ces  espèces  maj;nifiques  ou  elKirmnntes, 
oiseaux  d'ornemeul  par  excellence,  on  peut 
ajouter  plusieurs  colombes  et  uoe  multitude 

(I)  Cpclat'l'  .  lit  in  1849.  la  |>révition  qitisNtlest 
dès  aujoiiril'tiia  |ilL'iii«;iiieiil  réalt^ce. 


de  passereaux  pranivorf"?,  fort  recherches  d»  s 
amateurs.  Ln  hou  nombre,  (|uoi(|ue  venant 
de  contrée^t  très-chaudes,  pondent  et  couvent 
plus  ou  m(»ins  f.ieilenieiit  dans  les  volières. 
INiou^  avons,  par  exemple,  fait  reproduire  dans 
celtes  du  Muséum  quatre  coiomlies,  la  tonr- 
leletle,  les  eolmiihi  s  nriillces,  ù  nuqoe  perlée 
et  à  large  queue,  et  quelques  tringilles.  Ces 
mêmes  fringiltes  et  beaucoup  d'autres  ont  ni- 
ché chez  divers  particuliers  •  ;  il  en  est  qui 
commencent  a  n'être  plu.s  rares.  Pour  plu- 
sieurs de  ces  élépaj)tsoise.ni\  des  tropifiues,  on 
peut  entrevoir  le  nioment  ou,  quittant  les  vo- 
lières de  luxe,  ils  viendront  rejoindre  le  serin 
des  Canaries  et  la  tourterelle  jus(|ue  dans  les 
plus  liumbles  demem-es. 

Is.  (iEOKKiiov  Sain  r-fliiMnr, 
VlCiubrc  de  l'Acdd'  iiii>:  «les  hcurticcA,  |)ri->taeiit  lie  U  So- 
ciété zoologiqae  d'aoclimstalion. 

(I)  ^ot,^lnlllolll  à  Paris  iiu^iiv  on  daii>  spi  niviroiK, 
fin-/.  MM.  .Sitiiliiicr,  (  licim,  rniiniii-r,  dr  VVaf.'raiii, 
ral)lf<;  Coiiii-T,  i  l  liiez  fi-ii  .M.  f.r.mdjiMit,  <|tii 

mit  obl'Miii  la  n  lioii  ilrs  c.sjHMo  siii\.iiil<'s  : 

luiiaiit  ('OBimaniJetir,  cirdinul,  paKKiro,  p,i  Ida,  ^ros- 
W*'  la»i:ii'on  cou-Coup%  foiidi,  i:;iiin)lorf,  lifiigaluoi - 
diiiaire  et  \>inmii,  niariposa,  iloimno,  lu.iiaii,  (a|iiidii, 
comba-AOU  et  brc-d'argi*iit.  Oim  fait  iik  Ii  r  ati>oi 
•icim  ««pèce*  d'aras,  Ae  perruches,  cir.,  «  I  <|ii('lqneA 
•iilres  oiseaux. 

Je  doit  une  partie  de  cetrnsi'i^einenls  à  l'obligeaiire 
de  M.  Flirciit  Prrt\osf ,  ninn  a  dr  n  a  t  ih-l-  nu  Mii- 
K«niiu  ,  vl  uiun  trèmutde  ioo|iéralfui  dans  (iiiilt«  twi 
ex|M>iiencfsfnrl*aecliiii.italioD  et  la  dometlicslioa  des 
animaux. 


DU  MESURAGE  ET  DU  PESAGE  DES  GRAINS  K 


On  a  remarqué  que,  dans  la  discussion  qui 
t*est  élevée  à  propoa  du  mcsurage  et  du  pe- 

sajie  des  grains,  nos  eolinhorateurs  ont  été 
unanimes  pour  reconnaître ,  avec  nous,  la  né- 
cessité de  laisser  aux  parties  Intéressées  le 
choix  entre  Ir  )  tiitU  et  la  mesure,  en  ce  (|ui 
touche  les  transactions  particulières.  La  dis- 
cussion a  pres<|ue  exclusivement  porte  sur  le* 
mode  dénonciation  des  mercuriales  :  les  mer- 
curialesoflleielles  s'exprimeront  elles  par  uni- 
tés de  100  kil.  ou  par  unîtes  (1  hectolitres?  ou 
lilen  réunira-t-on  ces  deux  évaluations  et  ajon- 
tera-t  on  nu  prix  des  loo  kilo^r.  de  prains, 
le  poids  d'un  hectolitre  du  même  grain  'l  Telles 
ont  été  les  questions  tour  à  tour  développées , 
discutées  et  résolues  par  DOS  collaborateurs  et 
par  nous-mème. 

M.  Briaonc ,  dont  le  travail  avait  été  remis, 
faute  de  place,  a  ce  numéro,  défend  éneifrique- 
nifcut  le  |)riiieipe  de  la  liberté  du  choix  entre  le 
pesage  et  le  mesuraue  dans  les  relations  entre 
les  vendeurs  et  les  acheteurs ,  mais  il  penche 
pour  l'adoption  exclusivedu  mesurât;»"  comme 
base  des  mercuriales.  Son  argumentation  s'ap- 
puie, il  fiiut  le  reconnaître^  sur  des  observa- 
tions  qui  ont  iiiif  (  <  rt.iinc  ^alenr  ,  ninis  ipii  ne 
peuvent  détruire  l'opinion  que  nous  avons  for- 
mulée dans  le  numéro  précèdent. 

(I)  Voir  .r  s.  ri.',  I.  Vlt,p.  2tigetS«7,  et  4«  $èr\e, 
1. 1, 113      de»  .'i  el  90  noTemtNir  IS.SS.  i  ma»  ISM). 


Cependant ,  nous  croyons  devoir  porter  ù  la 
connaissance  de  nos  lecteurs  le  réiuitat  des 
rreherehes  «»tatistii|U('S  au\qu(  Ili"s  i;iM;>  nous 
sommes  livré,  ù  propos  de  celte  question, 
quoi(|ue  ces  ftiits  semblent  devoir  prêter  A 
M.  I')  i.niTii"  un  nouvel  argument  contre  nous. 

Les  partisans  absolus  du  pesage  exclusif 
des  grains ,  abusés  par  ce  qui  se  passe  autour 
d'eux  ,  dans  te  rayon  d'approvisionnement  de 
Paris,  ont  prétendu,  dans  diverses  publica- 
tions ,  que  le  pesage  avait  envahi  presque  tons 
les  marchés  de  la  France,  et  (juc  quelques 
contrées  an  it  i  ées .  perdues  au  fond  de  la  pro- 
vince, ré&iktaicnt  seules  à  ce  mouvement,  i.^ 
nomenclature  suivante ,  que  nous  avmil  tenu 
à  faire  aussi  exacte  que  possible,  répond  pé- 
remptoirement a  cette  assertion. 

41  départements  se  servent  exelusivement 
de  l'hectolitre  comme  unité  d.-  mesure; 

9  emploient  tantôt  l'hectolitre,  tantôt  I  hcp- 
tolitre  et  demi,  tantôt  le  double  hccluiitrc  j 

4  emploient  exclus!  venu  nt  le  double  liect. 

12  se  S'Tv  ent  du  (hnib'e  deenltfre. 

Ce  qui  forme  un  total  de  (iG  départements 
où  rhi»tolilre,  ses  multiples  et  ses  divisions 
sont  en  usa^e. 

Dans  1 1  départements  seulement  on  se  sert 
du  poids  comme  unité  de  mesuraiie. 

Nous  avons  manqué  ili*  renseignements 
assez  exacts  pour  9  départements. 
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On  voit  que  si  l'on  croyait  devoir  imposer 
d'une  manière  exclusive,  dans  les  marchés 
publics,  le  pesage  de  grains,  pour  It  Ihrralson 
la  marchandise,  on  s'exposerait  à  blesser, 
itulilemeat  peutrétre,  les  usages  de  l'immense 
najorité  des  eoltlvateun  et  des  oégodtBts  de 
notre  pays.  Victor  Boan. 

iV  —l>ang9n  d'eriyt  r  un  mode  «9^1$^  d9  V9Ht$ 

lit  s  riruins. 

•  L'application  pratique  du  système  métrique 
à  ta  vente  des  Lies  date  à  peiue  de  quelques  an- 
nées, et  l'on  parie  déjà  de  substituer  ie  pesage  au 
nesurage.  Que  dans  les  grandes  afl^iires  le  pn- 

ii.ier  mode  soit  pl'is  i'\|ii"l;iif  qm'  li^  m-cdikI  et 
plus  confortni'  auv  propres  uoluels  de  la  meune- 
rie, je  le  concède  volontiers,  et  ne  vols  nul  obs- 
tacle léaal  qui  s'ofip^^P  '  adoption.  S'il  était 
niéiMfi  besoin  d'établir,  linus  les  marchés,  des  ba- 
lances d'une  l'orme  ou  d'une  autre,  l'arrête  du 
nuire sullirait  pour  y  pourvoir.  Que  demande* 
t-on  donc  ?  que  le  pesage  devienne  Te  mode  exclu* 
.sif  de  vente.  C.'vsi  une  tout  autre  affaire.  I.a  li- 
berté du  eboix  entre  le.s  deux  modes  ne  choque 
aueuu  intérit,  aucune  habitude;  mais Tadoption 
forcée  du  pesage  serait,  dans  une  très-grande 
étendue  de  la  France,  tellement  contraire  aux  be- 
soins et  aux  idt'es  des  eoii^  inii:  itcurs ,  que  la 
prudence  peut  l'y  déclarer  uupraticable. 

«  Dans  nos  départements  du  Centre  et  dans  une 
|>arlie  de  ceux  du  Midi,  l'ouvrier,  même  ceiui 
des  villes,  préfère  le  pain  (ait  eu  mena^ie  a  celui 
de  boulanger,  dette  |)iéference  n'est  pas  sans 
motifs.  Le  pain  blanc  de  r*  qualité  est ,  on  le 
Siiit,  peu  nutritir,  et  le  pnin  bis  de  bott1an<;er.  qni 
lie  se  (ai!  (j'j'av'^'  dr-y  t.:riiie.s  ilc  "i'' et  ij'i;ilitf, 
est  pour  le  guùt  inférieur  au  p.un  de  inrna^e. 
Le  pain  de  ménage,  plus  azote  que  le  |)3in  blanc, 
p: os  savoureux  q^e  le  pain  bis,  doit  èirc  naturel- 
binent  préférable  dans  des  |;a>s  ou  le  luis  pri-V 
(K  ^  u.iires,  ru>.i;e  du  vin  tt  au.«»^i  l'iniluenee 
du  ctiiual  forcent  ou  permettent  de  ne  faire  en- 
trer  fa  viande  que  pour  une  faible  part  dans 
l'alimentation.  Quant  à  l'iiiivrier  rur.d  son  sn- 
laire,  plus  faible  encore,  fublii^e  a  inlruduire  le 
seigle,  rori;e  et  le  maïs  dans  son  pain,  et  ie  pain 
bis  de  boulanger  est  au-dessus  de  .sa  fortune. 

»  Lu  conséquence  naturelle  de  cet  état  de  ciio- 
6ei,  c'est  t|ue  (1/  l'juf  iiifiiage  va  sur  le  marché 
acheter  directement  ie  blé  de  la  semaine. 

«  Par  ce  que  je  viens  de  dire,  on  peut  ju^er 
coiiih  eu,  dons  res  pays,  Taobat  en  détail  du  blé 
en  nature  est  enracine  dans  les  ^oiitset  dans  i'é- 
oonuinte  même  des  populations.  S'il  doit  y  être 
af>porte  des  cbaujgeiueuts,  ie  temps  seul  peut  ie 
faire,  parce  qu'à  loi  seul  tout  est  possible. 

«Mais,  dans  l'état  actuel,  il  est  évident  que  la 
vente  au  poids  est  impossible  sur  de  pareils 
marriiés.  C'est  déjà  une  chose  pénible  et  fk- 
clînisp  lie  vuir  le  propriétaire,  le  fermier  aisé,  ou 
pdraiaï.,int  l'être,  cu;:ages  dans  des  débats  de  5 
a  15  c.  par  mesure  de  blé  avec  des  ouvriers.  Ce 
débat  prendrait  un  caractère  odieux  s'il  s'agis- 
sait de  quelques  millimes  ou  de  1  e.  même  par 
lulo^ramiiie.  A  cet  inconvénient  moral  s'en 
joiudraieut  de  matériels  :  d'abord  la  variation 
OOntinuelle  des  poids  a  livrer,  l'embarras  de  pe- 
ser en  50,  GO,  80  parties,  20  a  30  hectolitres  de 
blé.  Il  faudrait  une  balance  et  des  poids  a  clia- 
ijue  i.is  et  aussi  tm  peseur  juré.  Mais  un  peseur 
juré,  placé  eutre  le  vendeur,  quiTexploiterait,  et 


l'acheteur  qui  pourrait  ameuter  les  haines  de 
quartier  contre  loi ,  devrait  être  surveillé  sans 

cesse  par  les  commiss.iires  de  police,  qni  n'y 
pourraient  sufQre.  Aujourd'hui ,  la  mesure  rem- 
plie et  rasée,  justice  est  faite. 

On  objecte  que,  suivant  l'habileté  du  mesu- 
reur,  il  peut  se  trouver  une  différence  dans  la 
livraison  J  eu  conviens  ;  mais  je  .soutiens  que  le 
maximum  du  gaiu  au  mesurase  s'élève  à  peine  à 
un  centième,  et  sur  dix  vendeurs,  neuf  perdent 
au  lieu  de  ;;:iLner.  Cette  considération  est  donc 
sans  valeur  dans  les  petites  transactions. 

•  l  ne  objection  mieux  fondée,  non  pour  les 
marchands,  qui  se  rendent  parfaitement  compte 
des  poids,  non  pour  les  vendeurs,  qui  peuvent 
toujours  peser  chez  eux ,  mais  pour  les  petits 
consommateurs,  c'est  la  différence  de  pesanteur 
entre  deux  mêmes  mesures  de  blés  différents. 

«  Cette  objection,  soulevée  au  sein  de  la  Cbam- 
bre  d'auricuUure  de  Cliàteauroux  (Indre),  nous 
a  généralement  frappes.  >ous  avons  cru  qu'il 
était  possible  de  venir  su  secours  des  consom- 
mateurs en  disant  inserire  sur  les  sacs  le  chiffre 
du  poids  du  blé  mis  en  vente.  ISous  avions  indi- 

âué  comme  movea  le  pesage  de  la  mesure  par 
es  préposés,  suit  aux  barrières,  soit  sur  le 
marcbé  même.  Ce  moyen  est  facile  et  peut  être 
mis  en  pratique,  sans  reniement  général,  par  des 
arrêtés  préfectoraux. 

«Ainii  la  substitution  du  poids  à  la  me- 
sure dans  la  vente  des  biés  peut  s'établir  tout 
naturclkinent  et  par  le  simple  usage  dans  les 
lieux  ou  l'on  en  sent  l'utilité.  Ailleurs,  où  il  est 
repoussé  par  des  besoins  et  des  habitudes  con- 
traires ,  on  peut  remédier  avec  facilité  aux  er- 
reurs d'apprécîaiton  des  petits  consommateurs. 
Il  faut  doue  aider  !  ■  i ii:in_'ement  sur  les  niar- 
cbes  ou  il  s'introduit  de  lui-même,  et  ne  pas  l'im- 
poser à  qui  ne  veut  ni  ne  peut  s'en  servir. 

«  I/umformite  que  I  on  demande  ue  se  trouve 
que  dans  l'Iiectoliire,  auquel  toute  mesure  se  ra- 
mené sans  efforts.  Mais  du  jour  que  la  vente  .se- 
rait ordonnée  au  poids,  toutes  les  anciennes 
mesures,  dont  les  populations  sont  plutôt  privées 
que  dé.sbabituées,  toutes  ces  mesures  reparaî- 
traient a  l'ombre  du  poids.  A  Pans,  ou  l'on  vend 
encore  malgré  la  loi  à  l'hectolitre  et  demi,  les 
transactions  .referont  par  \'20  k\\.,  poids  de  l'an» 
cien  setter;  a  Orléans  par  40  kil.,  poids  de  Tan- 
cienii  111  ue;  a  lîouen  |iar  a4  ou  ââ  kd.  L'u- 
niformiic  que  I  on  recberebe  sera  détruite,  et 
tout  cultivateur  qui  n'aura  pas,  comme  les  com- 
merçants, des  eoniniis  pour  réduire  les  prix  do 
France,  ou  comme  les  blaliers  un  grand  inuyel 
de  comparaison  des  marches  voisins,  ne  conital 
tra  que  le  cours  de  son  mareiié  et  sera  à  la  merei 
des  gros  acheteurs.  Car,  de  réduire  le  prix  du 
ble  au  kiiosr.  s  uis  fraclions  nionrtairrs,  qui  pour- 
rait y  penser?  Et  de  calculer  les  fractions  pour 
des  âflaires  limitées,  qui  voudrait  s'en  doiuier  la 
tàcbe.  Les  mercuriales  ,  dira-t-on,  rel;i!ilirnnt  les 
prix  par  100  kil.,  soit;  mais  pour  vcmlre  40, 
lâ  kil.,  il  faudra  les  décomposer.  Vous  aurez  l'u- 
niforoùté  ollicielle  et  la  confu:>ion  commerciale. 
S'il  en  était  ainsi,  réplique-t-on ,  on  demanderai! 
le  rétablissement  de  la  mesure.  Triste  prr\i-ioul 
>e  voyez-vous  pas  que  modilier  coutmueilenieol 
l'usage  d'un  système,  c'est  douter  de  sa  bouté^ 
et  qu'habituer  les  esprits  a  I:»  iiiultipHcité  «Jes  pe» 
tits  changeuieotSjC  eâi  ie.^  préparer  aux  grands.  « 

Bri.\i'me, 
Cultivateur  «  Êcaeilié  (Indre). 
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de  rarronMfeKinciit  de  CbftteaiHGoiilier. 


La  commission  hippique  de  la  circonscrip- 
tion d'Aogers  parcoart  maintenant  les  cantons 
du  départenieut  de  la  Mnyenne  pour  acheter 
les  cbevaux  de  remonte  propres  aux  diffé- 
rants services  de  l'année.  Elle  a  commencé 
ses  opérations  par  le  canton  de  ChAteau-Gon- 
tier,  où  die  a  seulement  acheté  quatre  che- 
vaux. 

J'ai  entendu  beaucoup  de  plaintes  s'élever 
contre  l'adminlstralion  de  In  fiucrrc,  parce 
qu  elle  achetait  un  trop  petit  nombre  de  che- 
vaux dans  nos  cantons.  Il  y  a  beaucoup  d'exa- 
gerntion  dans  ers  plaintes  :  d'abord  In  grande 
majorité  de  nos  chevaux  n'offre  pas  la  confor- 
mation exigée  par  les  différents  services  mili- 
taires; d'une  autre  part,  la  commission  est 
obligée  de  suivre  la  liirnc  tracée  par  les  ins- 
tructions ministérielles  ;  et  souvent  elle  relasc 
des  chevaux  convenables  ,  parce  qu'ils  ne 
rentrent  pas  dans  les  conditions  d'Age,  de 
taille  et  d'aptitudes  spéciales  exigées  par  les 
règlements.  Sous  ce  rapport  donc  la  eommis> 
sloil  ne  mérite  pas  les  reproches  qu'on  lui 
adresse;  J'ajouterai  que,  par  sa  composition 
même ,  elle  offre  plus  de  garanties  dlmpar- 
tialité  aux  éleveurs  que  l'ancien  système  de 
remonte,  il  y  a  maintenant  plus  <le  moralité 
dans  les  achats  ,  et  I  exploilalion  des  produc- 
teurs par  le  maquignonnage ,  si  elle  n'est  pas 
complètement  réduite  à  l'impuissance,  est  ce- 
pendant beaucoup  plus  rare  qu'autrefois. 

On  reproehe  à'  la  commission  d'être  trop 
difficile  dîins  ses  choix;  je  ne  suis  pas  âc  cet 
avis  :  je  crois ,  au  contraire ,  qu'elle  maui^ue- 
rait  à  son  devoir  si  elle  agissait  autrement,  et 
je  l'approuve  fort  quand  «  Ile  refuse  les  che- 
vaux médiocres  :  les  éleveurs  y  sont  aussi  in* 
téressés  que  l'État. 

Si  l'administration  de  la  guerre  aebctait  de 
mouvais  clievaux,  il  f;\udrait  les  rennuvtli  r 
plus  souveut;  alors,  les  crédits  suppknieu- 
talrsft  devenanl  plus  considérables,  les  Im- 
|)ôts  augmenteraient  dans  la  même  propor- 
tion ,  et  la  majeure  partie  des  impôts  est  à  lu 
charge  des  cultivateurs.  Si  le  Gouvernement 
achetait  de  mauvais  chevaux  ,  l'émulation  des 
éleveurs  ne  serait  pas  excitée  :  ils  néglige- 
raient de  plus  en  plus  l'éducation  chevaline , 
qui ,  il  faut  bien  le  dire,  est  assez  mal  enten- 
due dans  la  majorité  de  nos  cantons. 

Examinons  maintenant  si  c  cït  un  bien  ou 
un  mal  que  la  remonte  achète  beaucoup  de 
dievaux  ;  chez  nous,  on  n'en  trouve  qu'un 
petit  nombre,  ou  même  pas  du  tout 

On  s'efAraye  bien  mal  à  propos ,  selon  mol, 
pour  l'avenir  de  la  production  chevaline  dans 
notre  arrondissement,  en  voyant  le  petit 
nombre  de  ehevaux  aebetés  à  nos  éleveurs 
par  radministration  de  la  guerre.  Ceux  qui 


éprouvent  des  craintes  ne  veulent  pas  voir 
que  notre  sol ,  notre  genre  de  culture  et  le 

peu  d  étendue  de  nos  prairies  naliireIK  s  s'op- 
posent a  l'éducation  fructueuse  de  la  race 
chevaline.  Nos  cultivateurs  peuvent  faire  nnl* 
tre  avec  profit;  mais  ils  élèveront  toujours 
a\ec  perte,  parce  que  les  conditions  exi- 
gées pour  un  bon  élevage  leur  font  défaut. 
Qu'un  clloisis^c  deux  poulains  ,  demi-sang  , 
âgés  de  six  à  huit  mois,  égaux  de  taille,  de 
même  qualité,  et  ayant  une  confornialiou 
semblable;  qu'eu  élève  l'un  chez  nous  et 
l'autre  en  Normandie  :  a  quatre  ans ,  le  pre- 
mier su  vendra  S  à  600  francs  et  le  second  \2 
à  1 ,500  fr.  Ces  deux  poulains  de  lait  valaient 
2Ô0  à  300  francs  ;  voycx  le  beau  bénéfice  fidt 
pai'  notre  élèvent  ! 

(^ela  est  pailaiteraent  compris  de  lu  jnajo- 
rite  de  nos  cultivateurs  :  ils  élèvent  peu,  leurs 
poulains  sont  généralement  vendus  de  m'x 
mois  à  un  an.  Cela  est  si  vrai ,  que  les  quel- 
ques chevaux  de  luxe  et  de  remonte  achetés 
par  le  commerce  rt  le  (inuvernement  sont*  • 
élevés  dans  les  domaines  exploités  au  comj^ 
des  propriétaires  ou  dans  les  fermes  cultivées 
à  moitié  IViiits,  sous  la  direction  d'amateurs 
de  chevaux  qui  donnent  satisfaction  À  leurs 
goûts ,  sans  trop  calculer  la  dépense. 

La  pratique  dit  que  l'éducation  des  ani- 
maux d'espèce  chevaline  ne  con\ient  pas  chez 
nous ,  et  la  théorie  explique  parfaitement  les 
causes  qui  la  rendent  Infructueuse. 

D"  tiins  les  fourrages,  les  graminées  soist 
les  plus  riches  en  principes  sanguiiiubles  j  les 
iéguminecaes  en  contiennent  beaucoup  moins; 
dans  nos  fermes  ,  les  prairies  naturelles  sont 
proportionnellement  peu  étendues  ,  les  prai- 
ries artlflcfelles  occniwnt  une  superfiele  rela- 
tivement considérable.  Si ,  à  l'aide  d'une 
honne  ration  join  natfère  d'avoine,  on  ne  vient 
pus  augmenter  la  dose  des  nialcriaux  qui  ser- 
vent à  raeerotssemeut  et  à  la  réparation  du 
système  musculaire,  il  est  évident  que  les 
jeunes  animaux  se  développeront  mal  et  que 
leur  tempérament  deviendra  lymphatique. 
De  deux  choses  l'une  :  ou  l'on  fera  un  mau- 
vais élevoge,  si  ou  ne  donne  pas  beaucoup 
d'avoine,  ou  bien  l'élevage  deviendra  trop 
dispendieux  ,  si  on  fait  consommer  une  quan- 
tité de  grains  suffisante  pour  obtenir  l'éner- 
gie musculaire  ,  sans  laquelle  il  n'y  a  pas  de 
bons  chevaux. 

A  chaque  lieu  sa  spéciaiiîé ,  spécialité  impé- 
rieusement commandée  par  la  nature  des  pro- 
duits du  soi  :  faisons  naître  des  poulains,  et 
laissons  aux  >'orTi)ands  le  soin  de  les  élever 
dans  leurs  riches  pâturages  ;  tout  le  monde  y 
gagnera  :  le  producteur,  l'éleveur  et  le  con- 
sommateur, .itlevons  des  bœufe,  vendone-les 
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à  trots  ats,  et  laiMons  aux  Nornitiids ,  aux 

Vendéens  et  aux  Poitevins  le  soin  de  les  en- 
fH'aisser.  C'est  dans  les  premiers  mois  et  les 
premières  années  qae  la  consommation  des 
fourrnges  par  les  poulains  et  les  bœufs  donne 
le  plus  de  bénéfice  à  nos  cultivateurs.  Ne  les 
détournons  donc  pas  de  la  voie  ou  ils  sont  en- 
trés ,  depuis  longtemps  déjà ,  pour  la  produe^ 
tlon  chevaline,  et  faisons-leur  comprend  rr  qu'ils 
ont  intérêt  à  produire  des  bétes  bovines  préco- 
ces ,  afin  d'augmenter  le  revenu  de  leor  capi- 
tal cheptel. 

Je  crois  avoir  prouvé  que  le  sol  et  le  genre 
de  culture  ne  permettaient  pas  de  faire  avec 
praSt  l'SédMattoil  dB l'espèce  chevaline,  lors 
même  que  nos  éleveurs  seraient  assez  habiles 
pour  la  bien  conduire,  ce  qui  n'existe  pas  gé- 
néralement. Il  faut  donc  se  borner  à  la  pro- 
duction ;  mois  la  production  n'est  pas  chose 
facile  ;  pour  réussir,  la  pratique  a  besoin  de 
s'appuyer  sur  les  données  de  la  sefenee  ; 
malheurenscnient ,  nos  métayers  ne  savent 
faire  que  des  accouplements  ;  les  lois  qui  ré- 
gissent le  métissage  et  rappareniement  leur 
sont  complètement  inconnues. 

Il  est  <le  principe,  la  théorie  et  In  pratique 
sont  parfaitement  d'accord  u  ce  sujet ,  toute^s 
les  fols  qall  s'agit  de  transformer  une  race 
défectueuse,  qu'il  faut  constamment  recourir  à 
l'étalon  améliorateur ,  afln  d'augmenter,  à 
ebaqve  génération,  et  deflxer  ensuite  les  qua- 
lifés  de  la  race  type,  et  en  même  temps,  de 
fflire  disparaître  ies  défauts  de  la  race  devenue 
impropre  au  genre  de  service  auquel  elle  est 

destinée. 

Ce  qui  se  passe  dans  l'arrondissement  de 
ChAteau*Gontier,  pour  la  racine  bovine,  vient 
A  l'appui  de  cette  opinton  :  chaque  fois  que 
les  éleveurs  ont  recours  au  demi-sang  du- 
rham  pour  les  vaches  manceiles  pures ,  l'amé- 
lioration  s'arrête  ou  rétrograde^  et  elle  reeirie 
invariablement  si  l'on  se  sert ,  pour  la  repro- 
duction^de  taureaux  a^'ant  seulement  un  quart 
ou  un  hoitiàme  de  sang.  Les  qualités  acquises 
tendent  à  se  fixer,  au  contraire,  par  l'nppn  reille- 
ment,  c'est-à-dire,  par  l'alliance  de  deux  mé- 
tis; mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  me  que  les 
aptitudes  sont  d'autant  plus  grandes  etse  trans- 
mettent nvec  d'autant  plus  de  certitude,  que 
chacun  des  animaux  alliés  possède  une  plus 
forte  proportion  de  sang  améliorateur.  Cela 
est  exactement  conforme  au  proverbe  des  éle- 
veurs, qui  dit  :  t'n  animal  ne  peul  donner 
fue  eg  qu'U  a. 

C'est  donc  une  grande  faute  de  ne  pas  re- 
courir constamment  aux  taureaux  de  race 
pure,  car  on  ne  peut  Jamais  donner  trop  de 
précocité  et  d'aptitude  à  prendre  la  graisse, 
qualités  qui  distinguent  la  race  de  Diirham, 
quand  il  s'agit  d'élever  des  bœufs  exclusive- 
ment destinés  à  la  boucherie. 

On  peiif  prendre  exemple,  pour  la  produc- 
tion chevaline,  sur  les  faits  observés  dans  la 
pvodnetioiidn  béteil;  mais  II  faut  savoir  s'ar- 


rêter à  propos.  Nos  coltivalenrsse  ruineraient 

infailliblement  si,  pendant  plusieurs  généra- 
tions ,  fis  avaient  recours  à  l'étalon  de  pur 
sang  ;  car  jamais  leurs  produits  ne  pourraient 
atteindra  à  la  supériorité  des  chevaux  de 
conrse,  quant  à  la  vitesse,  et  ils  perdraient 
peu  à  peu  leur  aptitude  pour  la  traction. 

Il  s*aglt  donc  seulement  de  faire  des  che> 
vnux  de  trait  Ic^'er ,  c'est-à-dire,  des  demi- 
sang, qui,  donnant  satisfaction  aux  besoinsdu 
luxe,  seraient  propres  an  service  de  la  guerre 
et  conviendraient  également  pour  le  travail 
rural.  Alors  nos  cultivateurs  pourraient  pro- 
duire en  toute  sécurité,  car  les  débouchés  ne 
manqueraient  pas. 

Malgré  l'opinion  généralement  reçue,  il  faut 
donc  avoir  recours  à  l'étalon  de  nur  sang . 
même  ponr  la  Janent  commune  Le  poulain 
issu  de  ce  croisement  participe  de  la  race 
mère,  quant  à  l'ampleur  du  coffre;  dans  ses 
veines  eonle  une  partie  do  sang  généreux  cm- 
prunté  à  la  souche  paternelle,  et  ses  membres 
sont  moins  empâtés  j  il  a  acquis  plus  de  vi- 
tesse, et  il  possède  une  plus  grande  énergie 
pour  la  traction.  Si  la  femelle  métisse  a  con- 
servé trop  de  prRS,  on  doit  la  faire  couvrir 
par  un  Irois-quarts  de  sang;  si  elle  est  trop 
mince,  le  cheval  demi-sang  doit  avoir  la  pré- 
férence; mais  une  fois  qu'on  est  arrivé  an 
point  exigé  par  le  genre  de  service  auquel  on 
destine  i*anlnial,  il  faut  s'y  arrêter.  Pour  se 
maintenir  au  degré  voulu,  on  doit  toujours 
procéder  avec  des  étalons  et  poulinières  ayant 
à  peu  prèê  la  même  quantiû  de  sang  amé- 
liorateur, et  faire  pour  les  uns  et  les  autres  un 
appareillement  judicieux.  En  agissant  ainsi, 
on  créerait  une  excellente  sous  race,  qui^  à  la 
longue,  acquerrait  cette  fixité  inhérente  aux 
bonnes  souches,  fixité  sans  laquelle  les  apti- 
tudes et  le  sang  ne  peuvent  se  transmettra 
avec  certitude. 

Il  va  sans  dire  que  l'étalon  améliorateur  ne- 
doit  pas  être  choisi  parmi  les  sujets  crées  par 
les  joueurs  d«  turf,  et  qui  sont  cxdosivcmeBt 
•destinés  aux  lutter  de  l'hippodrome;  Il  faut 
donner  la  préférence  au  cheval  de  pur  sang 
propre  à  la  chasse  et  aux  courses  de  barrières. 

L'amélioration  est  plus  sàre  et  plus  prompte 
lorsque  les  femelles  n'appartiennent  pas  à  ure 
vieille  souche;  la  fixité  de  race  dans  la  mere 
offre  toujours  une  grande  résistance  à  Tin- 
fiuence  de  l'étalon  dans  l'acte  génératif.  Tl  se- 
rait bon  alors  de  commencer  la  nouvelle  sou^^- 
raee  avec  une  Jument  issned'aniraaox  de  gros 
tnrit)  mais  appartenant  à  deax  familles  diffc- 
rentOL  comme,  par  exemple,  une  métisse  pro- 
duit de  rételon  pardmon  et  de  la  Jument 
bretonne  ou  de  la  Jument  perdieroonc  et  de 
l'étalon  breton. 

J'ai  observé,  chez  nous,  que  l'infiueneadu 
tearean  de  Dorham  agissait  tonKmrs  en  sens 


(I)  J'amsqas  jt  n'ai  pu  tmijouni  été  de  c«t  avi*; 
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celles  (le  race  pure  donnent  des  veaux  dont  la 
coulormatioa  :>«  rapproclie  plus  du  type  uia- 
teinel.  J'ai  vu  <Im  eotentines  et  dee  soisses  qui 
étaient  encore  plus  rebelles  au  croleement, 
parce  que  leur  souche  était  encore  plus  an- 
demie.  Les  tnecès  de  M.  de  Torcy  ne  soiU 
dus  qu'à  l'alliance  antérieure  de  oesdeux  ra 
ces  avant  le  croisement  avec  le  taureau  de 
Durham.  C'est  en  vertu  des  mêmes  priucipes, 
et  après  plusieurs  litonnemcDts,  que  Iff.  lia- 
lingié  a  crée  la  soiis-rarc  nvine ,  dite  de  la 
Charnooise.  C'est  toujours  d'après  ces  lois  iu< 
varlalikt  que  les  croiseiMnIs  durham  ont 
amené  une  amélioration  aussi  remarquable 
avec  ta  race  mancelle,  celle-ci  n'appartenant, 
pour  afn»  dire,  à  aucune  souclie,  à  cause  de 
ses  alliances  avec  plusieurs  familles. 

Ceci  est  parfaitement  d'accord  avec  le  fa- 
meux axiome  anglais,  It^and-in^  qui  est  si 
«Mvent  répété  sans  «Ire  bfeo  eoaipris. 

Les  éducateurs  d'outre-Manche  veulent-ils 
aipéliorer  une  race  défectueuse ,  ils  ne  procè- 
dent pas  par  allier  entre  eux  les  animaux  de 
cette  famille, car  ils  savent  bienqu'ilsflxeraient 
ainsi  les  défauts  d'une  façon  désespératïte  ;  ils 
commeneeilt  par  des  croisements  judicieux  , 
et  quand  ils  sont  parvenus  à  implanter  dans 
la  race  dégénérée  les  aptitudes  qui  lui  man- 
mjaient.  alors,  et  seulement  alors,  ils  mettent 
1  In-and-in  en  pratique  ;  Ils  font  de  la  consaO' 

guinité ,  a(in  de  flxer  les  aptitudes  infusées 
dans  la  nouvelle  soucbe,  pour  qu'elles  puis- 
sent se  transnettre  atx  gésératious  suivantes. 

Comment!  on  n'obtient  qu'a  force  de  soins, 
et  après  un  grand  nombre  de  <:ei)érntions ,  les 

qualités  qui  distinguent  une  race  type,  ta 

ayant  sans  cesse  recours  à  l'étalon  améliora- 

teur,et  l'on  viendrait  prétendre  qu'une  race 

défectueuse  peut  «  améliorer  par  elle-même? 

Allons  donc  !  cela  ne  s*aoeorde  pas  plus  a\ec 

la  physiologie  qu'avec  la  logique.  On  peut 

augmenter  le  volume  par  une  nourriture  abon- 
dante et  sobstaiitielle  :  mais  ou  ne  donnera  ja- 
mais aux  produits  qui  sortent  d'un  pareil  ac- 
couplement les  qualités  ou  les  aptitudes  qu'on 

ne  rencontre  dans  aucun  des  sujets  de  la  race 

A  laquelle  appartiennent  le  père  et  la  mère. 

Lt  cela  par  une  raison  toute  simple  :  c'est 

que,  dans  l'acte génératif,  les  reproducteurs 

na  penvmt  transmettre  A  leur  descendance  ce 

qu'ils  ne  possèicnf  p  is  eux-mêmes. 
^J-*éieveur  le  plus  habile,  connaissant  à  fou 

l  hygiène  et  l'entraînement  des  chevaux  d 

C(>urse,  accouplera  vainement  la  jument  et 

rétalim  boulonnais  ;  il  ne  parviendra  jamais  a 

mire  lutter  avantageusement  leurs  produits 

sur  Itiippodrome.  VécAt-il  dix  générations 

d'homme,  ses  chevaux  arriveraient  toujours 

au  but  après  les  descendants  d  kdipse  et  de 
Mutchrm.  Il  serait  moins  impoesible  de  faire 
des  chevaux  de  brassi  ur  avec  l'i  t  don  et  la  ju- 
ment de  pur  sang  ;  on  y  parviendrait ,  pent- 
wre,  i  la  longue,  en  faisant  subir  à  leur  des- 


id 
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cendanca  le  régime  alimentaire  des  animaux 

de  boucherie.  Dnns  les  deux  cas  ,  je  demande 
ce  que  produirait  l'application  du  fameux  /n* 
ana-t'a,  dont  on  veut  faire  en  France  une 
panacée  universelle,  ce  u  quoi  n'ont  jamais 
songé  les  Bakvvell  et  les  ColUng;  elle  produi- 
rait la  ruine  de  l'éleveur. 

Si  les  Anglais  n'ont  pas  croisé  la  race  araba 
pour  obtenir  leurs  chevaux  de  pursaug,  c'est 
qu'elle  était  supérieure  a  toutes  les  autres  ^ 
c'est  que ,  depuis  des  stècles ,  elle  éUlt  le  pro- 
duit de  la  plus  haute  cî\ ilisation  :  ou  ne  pou- 
vait que  perdre  en  l'alliant  a  une  autre  fa- 
mille. Csa  éleveurs  Intelligents  se  sont  con- 
tentés de  grandir  la  taille  de  ia  race  arabe  par 
une  alimentation  plus  riche,  et  ils  ont  déve- 
loppé sa  vitesse  et  son  énergie.  C'est  précisé- 
ment l'ancienneté  de  la  souclie,  la  pureté  du 
sang  qui  font  du  cheval  anglais  le  grand  amé- 
liorateur  de  toutes  les  races. 

Je  sala  bien  que  le  premier  métissage  au- 
quel on  doit  se  b(H-ncr  pour  cons('r\er  nos  che- 
vaux de  trait ,  ne  donnera  pas  toujours  des 
animaux  eonvenables  pour  former  souche  ;  il 
en  est  de  même  dans  l'espèea  bovine  ;  mais 
une  amélioration  plus  ou  moins  grande  serait 
généralement  acquise,  comme  par  le  croise- 
ment  des  maneeaux  avec  tes  dorliam.  Les 
principes  de  l'art  et  de  la  si  icnce ,  qui  aident 
l'éleveur  a  vaincre  la  résistance  dee  causes  ua- 
turelles  dans  l'appropriation  des  différentes 
familles  d'animaux  domcsti<iues.  sont  les  mê- 
mes pour  toutes  les  races.  Lt  but  étant  diffé- 
rent ,  les  moyens  doivent  être  divers  ;  mais  le 
point  de  départ  est  invariable.  Je  le  répète  : 
qu'on  fîts.se  pour  l'espèce  chevaline  ce  que 
Ion  a  l'ail  pour  l'espèce  bovine,  et  le  succès 
ne  fera  pas  plus  défaut  ;  le  pr(^rès  sera  plus 
lent ,  il  est  vrai,  car  ra[ip;ireillement  est  plus 
diflicile  que  le  métissage,  mais  l' instruction 
se  propagera  des  plus  intelligents  à  la  messe, 
et  laroutf  étant  mieux  éclairée,  alla  terapkM 
sûrement  parcourue. 

Autrefois  rien  n*était  plus  facile  puor  nos 
cultivateurs  qnadelklra  naître  des  poulains 
ayant  une  certaine  valeur  commerci.dc  :  on 
faisait  cou\rir  une  grosse  jument  par  un  éta- 
lon fortement  étoffé,  et  l'on  obtenait  un  pro- 
duit similaire,  (|ui  se  vendait  2  à  300  francs  à 
l'âge  de  six  mois.  En  ce  tcmps-lu,  il  n'y  ava  t 
pas  de  chemins  de  fer,  le  roulage  bisait  une 
énorme  consommation  de  chevaux  do  gros 
trait  \  il  existait  un  débouché  coaaldérable 
pour  ce  genre  d'animaux.  Aujourd'hui  les 
voies  de  fer  sont  multipliées,  le  commerce  re- 
pousse Us  chevaux  lourds,  il  ne  veut  que  des 
chevaux  de  trait  léger,  et  il  ne  pa\e  un  peu 
cher  que  ceux  qui  ont  un  peu  de  sang,  c'est-A- 
(lire  de  la  force  et  de  la  vitesse  :  il  faut  donc, 
de  toute  nécessité,  que  nos  cultivât»  urs  traïui- 
forment  leur  race  chevaline ,  ou  bien  ils  ne 

troaveront  pas  a  Ncndre  N  iirs  pr^)duits. 

I^ee  juments  de  trait  cniploycis  par  nos 
cultivateurs  n'appartiennent  A  aucun  type; 
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diverses;  ainsi  qiip  les  vaches  maneelles,  olli's 
n'offriront  pas  plus  lie  rtsi&tance  u  i  iuûuenco 
de  I  t-taloii  am^ratMir. 

Ceci  s'applique ,  en  partioiilier,  aux  cantons 
Est  d«  rârroDdissemeut  ;  dans  les  trois  autres, 
«t  MrUMrt  daos  te  CiwwMiiB,  lu  rue»  est  plot 
distinguée,  elle  a  du  sanfr;  peut-être  en  a-t-elle 
trop  pour  les  travaux  agricoles;  c'est  là  que 
serait  «titefélaloa  deml^sanf;,  vil  pM  étoffé. 

Les  principes  invoqués  clans  le  cours  de 
cet  article  n'étant  pas  d'une  appiicalion  aussi 
facile  pour  la  production  chevaline  que  pour 
la  propagation  du  bétail ,  c'est  aux  propriétai- 
res qu'il  appartient  de  pnider  dans  cette  nou- 
velle voie ,  leurs  colons  particuliers  et  leurs 
femlertt  l«a  «m  et  taa  ««tras  m  proAteimit. 
Qu'ils  fassent  pour  les  chevaux  ce  qu'ils  ont 
fait  pour  les  bœufs,  et  ils  réussiront  égaie> 
ment 

Il  faut  d'ahnid  ([u'ils  recommandent  de 
douuer  de  l'avoine  aux  juments  poulinières , 


faire  couvrir  tine  jument  par  un  bon  étalon 
pour  obtenir  un  bon  produit,  la  mère  doit  être 
bien  nourrie  pendant  la  gestation»  et  fortout 
lors  de  l'allaitement.  On  doit,  en  outre,  faire 
un  choix  plus  sévère  des  femelles  destinées  à 
la  monte  ;  si  le  produetenr  vent  vendre  avan- 
taiicuseriR'nt  ses  poulains,  il  faut  que  ceux-ci 
puissent  devenir  de  bons  chevaux  entre  les 
mains  d'un  éleveor  soigneux.  It  ne  ftut  pas 
oublier  que  la  pousse  et  la  fluxion  périodique 
se  transmettent;  ces  nialadips  deviennent 
d'autant  plus  sûrement  héréditaires  qu'elles 
sont  pins  anciennes  chez  la  mère»  fit  SOrlOiUt 
dans  la  famille  :  les  juments  tarées  ne  peuvent 
jamais  donner  que  des  produits  défectueux, 
dont  les  tlces  organiques  se  déemmoit  tftt  ou 
tard. 

OiàtMUi-GoDUer,  3&  févriei  l n  /i . 

E.  Jamët. 

Président  <lu  comice  agricole  ds 
Craoo  (Mayenne). 
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dans  une  mauvaise  voie,  comme  en  ce  q«i 
concerne  la  préférence  à  donner  aux  races 
bovines  de  la  Suisse,  nous  chercherons  à  mon- 
trer l'erreur.  Quand  de  bons  enseignsments 
sortiront  de  la  même  source,  nous  nous  ré- 
jouirons de  pouvoir  le  dire,  ainsi  que  nous 
avons  ftdt  plus  d*unc  Arfs.  Ccst  la  vérité  que 
nous  cherchons;  c'est  le  bien  fUSUDM  ton» 
Ions  faire,  quoi  qu'il  arrive. 

Nous  passerons  aux  résultats  de  la  vente 
annuelle  des  l)eliers  de  la  berfierie  impériale 
de  Gevrulles,  qui  s'est  faite,  comme  nous  l'a- 
vons annoncé  ,  le  27  février  dernier. 

Quarante  animaux  étaient  soumis  aux  en- 
cbëres  :  sept  de  la  race  pure  de  RaraiMuillet; 
ueuf  de  la  race  soyeuse  ;  vingt-quatre  demi- 
sang,  provenant  du  enrisenent  des  deux  mees 
précédentes. 

Vingt-sept  béliers  ont  été  adjugés  en  très- 
peu  da  temps,  et  aprie  une  lutta  très  aniwée 
entre  les  enchérisseurs.  Sur  ce  nombre,  deux 
appartenaient  a  la  race  Rambouillet,  deux  a 
la  race  soyeuse,  et  vingt-trois  à  ia  sous-raee 
métis  du  Gof  roUea. 

Voici  maintenant  la  répartition  des  animaux 
achetés  par  départements  ;  il  en  a  été  pris  : 

Fonrh  râle  d'Or   S 

—  l'Aube  >   S 

—  la  Marnn  «   3 

la  HhiiU -Mai ne..   S 

—  l'Yoniw   I 

—  fteine-ei-Uarn^  ^  s 

U  fiîrouilt'   1 


Dans  notre  dernière  (  hrnnique,  nous  avons 
mentionné  la  vente  des  animaux  de  race  here- 
ford  laite  u  Gri^non,  et  nous  avons  Inséré  une 
lettre  de  M.  de  Cursay  à  ce  sujet.  Le  gérant  de 
la  ferme  de  Gri^non  a  cru  devoir  se  faire  dé- 
fendre par  M.  Pommier.  Sun  grand  argument 
a  été  que  les  animaux  avaient  gagné  du  poids 
depnis  leur  entrée  à  Grignon  jusqu'au  nn)mcnt 
de  leur  achat.  Comme  il  s'agissait  d'animaux 
arrivés  à  Grignon  il  y  a  deux  ans,  alors  que 
ces  pauvres  bêtes  u'a\aient  que  quel(|ues 
mois,  cet  argumcut  n'a  pas  une  très-forte 
valeur.  Nous  convenons  que  leur  s^oor  à 
Grifjnon  n'a  pas  em|xV'hé  les  génisses  de  deve- 
nir des  vaches,  et  les  taurillons  des  taureaux. 
M-  l'oumner,  à  propos  dis  instriunenis  aratoi- 
res, ne  sait  défendre  Grignon  qu'en  disant 
que  yi.  de  Curzay,  lui  aussi,  fait  des  instru- 
ments; comme  si  cela  prouvait  que  la  fabri- 
que de  Grignon  est  habile  et  fait  les  meilleu- 
res maehiiu'S  agrio'.)les.  M.  Pommier  aflirme 
aussi  que  Grignon  possédait  le  rouleau  Crows- 
kill  avant  que  cet  excellent  instrument  fût 
connu  en  Angleterre;  nous  ne  supposons  pas 
cependant  que  M.  Pommier  i;'nore  que  le 
rouleau  t^rowskill  est  bel  et  bien  uu  instru- 
ment an^l'os,  répandu  dans  toutes  les  fci  i 
d'outre-Manche.  Nous  ne  voulons  pas  prolon- 
ger une  pareille  polémique,  qui  n'aurait  rien 
d*Qtile.  Nous  désirons  vivement  que  ia  Société 
de  Gri^ino'i  pros[>ere,  qu'elle  rende  des  ser 
vices  au  pays.  Quuud  les  le(^*ons  du  dtrech-m 
nous  sembleront  devoir  jeter  les  agriculteurs 
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Le  prix  le  plat  hné»  enehèrw  éteik  fixé 
à  155  fr. 

Le  prix  le  ptae  élevé  ett  monté  à  ftl6  fr., 
pour  Te  compte  dii  Comité  ceotnil  d'agricul- 
ture de  Dijon. 

Le  prix  moyen  reuorl  ainsi  i  aso  fr.  par 
téte ,  c'est-à«dira  30  fr.  pins  cher  que  rannée 
précédente. 

Uq  cuQcours  d  amatturâ,  plus  nombreux 
encore  qne  â'habltnde ,  avait  proAté  de  cette 
circonstanee  pour  venir  visiter  le  troupeau 
entier  de  la  berg^ie  Impériale.  On  remar- 
quait à  lenr  téte  le  8oos>  préfet  de  Gbâtillon , 
qui  a  dit  au  directeur  que  sri  préscncr  devait 
être  eoosidérée  comme  un  témoignage  public 
de  rintérét  que  porte  l'admiiitotratlon  dépar- 
tementale à  des  efforts  qui  concourent  si  puis- 
samment à  stimuler  l'industrie  principale  du 
ChdUllonnais.  Parmi  les  praticiens  propre- 
ment dits,  il  faut  citer  le  président  du  Ck)mice 
de  ChAtillon,  M.  Godin,  qui,  après  avoir  rem- 
porté des  médailles  à  toutes  les  expositions  de 
llndoitrie  française,  vleot  encore  d'en  con- 
qtirrir  mp  nouvelle  à  l'exposition  univer- 
selle de  New- York.  Nous  nommerons  aussi 
MM.  Aditlle  Maître,  Guénebaut,  Montenot» 
Rousselet  et  Japiut ,  les  plus  grands  éleveurs 
de  rarrondissemeot  de  ChAtillon  ,  et  tous  lau- 
réat* de  concours  geueraux  ou  régionaux  de 
taFnmee. 

De  l'examen  de  ces  visiteurs  très-compé- 
tents, il  est  résulté  que  le  troupeau  de  ôe- 
vrollee  avait  réolleé  eneore  eette  année  de 

TTniîVPîinx  progrès.  On  s'accordait  surtout  à 
(lire  que  le  perfectiooneaient  de  la  race  soyeuse 
itevenalt  de  ploa  en  pies  notable  quant  aux 
formes  du  corps.  Mais  l'approbation  la  plus 
chaude  était  spécialement  réservée  aux  ani- 
maux métis  de  la  sous-racc  de  Gevrolles, 
dont  la  toison  représente  aujourd'hui  le  type 
le  plus  excellent  de  la  laine  à  poif:ne.  Quoique 
le  public  sache  bien  que  la  beauté  de  ces  toi- 
80DS,  que  la  doneenret  le  nerf  extraordinaire 
de  la  laine  soient  dus  pm  ticulièrement  à  la 
race  soyeuse,  il  ne  se  décide  pas  encore  à 
acheter  des  béHere  de  la  race  pure ,  pour  réa- 
liser  dans  les  bergeries  particulières,  ce  qui 
réussit  si  merveilleusement  à  la  Rergerle  im- 
périale; mais  le  temps  viendra  bientôt,  nous 
l'espérons ,  où  toutes  les  méflaneee  et  tons  les 
préjugés  étrin(  vnincui,  le  triomphe  de  h  rnce 
Mtyeuse  deviendra  évident,  au  grand  binelice 
de  ragrfeoltnra  et  de  l*lndnstrie  française. 

îl  est  nérp^sîîire  que  les  efforts  de  tous  les 
agriculteurs  concourent  vers  le  même  but, 
pour  ramélloration  de  noe  raees  d'animaux 
domestiques.  C'est  avec  bonheur  qu'on  doit 
signaler  les  succès  en  ce  penre  ;  un  échec  est 
si  pénible,  non  pas  seulenteut  pour  c«lui  qui 
le  reçoit,  mais  surtout  parce  qu'il  fait  reculer 
les  qiipvfînns  et  compromet  l'avenir. 

L  admmiàtration  de  l'agriculture,  ainsi  que 
nona  l'avons  annoncé ,  a  résolu  cette  année 
d'admctlre  les  ft-mellrs  dans  le  concours  des 


animaux  reproducteurs.  Cest  une  mesure 
hautem«it  intelligente.  SI  les  mAles  sont  plus 
importante  en  ce  qu'ils  imprimait  davantage 

leur  onchct  à  leur  (îcscnulanee  ,  et  surtout 
parce  que  leur  descendance  est  infiniment  plus 
iwmbreose  que  celle  des  femelles  ,  il  ne  faut 
pas  négliger  la  puissance  de  la  mère.  Pour 
IVspf'ce  bovine,  la  question  est  bien  plus  Im- 
purlaute  encore  que  pour  toulti)  les  autre»  es- 
pèees.  An  lieu  de  faire  travailler  les  bœuft, 
on  commence  a  faire  travailler  h  s  vaches  dans 
beaucoup  de  contrées,  et  on  retire  ainsi  de  ces 
animanx  nn  triple  profit ,  travail  et  lait  d'a- 
bord, plus  tard,  an  moment  de  la  vente,  de 
la  chair  et  de  la  graisse.  On  ne  doit  plus,  selon 
nous,  faire  que  des  bœufs  précoces  pour  la 
boucherie,  puis  des  vaches  de  travail  la  ou  le 
cheval  n'est  pas  l'attelage  habituel.  Une  autre 
modiiicatiou  grave  que  nous  avons  annoncée 
est  aussi  la  suppression  de  l'admission  de  Tca* 
pèce chevaline,  flnnt  rnmc'lïoration  rslfo:;t  -^n* 
tière  alMkndonnee  u  T administration  des  imras. 

Les  concours  régionaux  auront  lien  ainsi 
qu'il  suit  : 

A  Caen ,  les  1 1  et  1 2  mai,  pour  8  départe- 
ments :  Selne*Inférieure,  Calvados ,  Manche , 
Eure,  Ome,Enre-et-Loire,Selne-et-Oiseet 

Seine  ; 

A  lUuuvaus ,  les  il  et  12  mai,  pour  u  dé- 
partements :  Nord ,  Pas-de-Calais  ,  Somme  • 
Aisne ,  Oise,  Seine-et-Marne,  Ardennes  et 

Marne  ; 

A  Jtpinal ,  les  18  et  19  mal,  ponr  tl  dé- 
partements :  Meuse,  Haute-Marne,  Céle" 
d'Or,  Moselle ,  Mcurthe,  Vosjzes ,  Haute  Sadne^ 
Bas-Rhin ,  Haut- Rhin ,  Doubs ,  Jura ,  Ain  ; 

A  Guéret,  les  18  et  19  mai ,  pour  10  dé- 
partements :  Creuse,  Charente,  Hnuto-Vionne, 
Correze,  Lot,  Puy-de-Dôme,  Cautal,  Asu-y- 
ron,  Haute-Loire,  Lozère  ; 

A  f  firni,  les  1 H  et  19  mal,  pour  11  départe- 
ments :  Finistère,  Côtes-du-Nord,  Morbihan, 
llle-et- Vilaine,  I.dre>lnférieare,  Mayenne, 
Sarthe,  Mainc^-Loire,  Vendée,  Denx-Sèvres» 
Vienne  j 

A  Mmtauhan^  les  1 1  et  f  9  nal,  ponr  19  dé- 
partements :  Charente-Inférieure,  Gironde, 

Dordopne,  T.ot-pf- Garonne,  Tarn  ct-Garonne, 
Tarn,  Landes,  Ocrs,  Basses- Pyrénées,  Hau- 
tes-Pyrénées, Dante-Garonne,  Arlége,  Pyré- 
nées-Orientales; 

A  Nemn,  les  18  et  19  mai,  pour  12  dé- 
partements :  Loiret,  Loir-et-Cher,  Indre, 
Indre-et-I  oiri',  \ul.r,  '^  ruitje,  Nièvre,  Chef, 
Saône-et- Loire,  Ailier,  Loire,  Bhône, 

Le  CoTtcoraa  c^bal  d'anfmatnr  repro- 
ducteurs .  d'instruments  et  de  produits,  créé 
depuis  1850,  et  qui  s'est  tenu  successivement 
u  Versailles  et  u  Orléans,  aura  lieu  u  Fabis, 
en  I8ô4,du  3attlOJuin. 

Los  divisions  par  races  et  sous-racrs  sont 
maintenues  dans  tous  les  programmes. 

Dans  tous  les  concours,  les  volailles  et  ks 
auim»u\  de  basse^cour  sont  admis. 
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Les  sommes  prapolécf  til  primes  sont  ainsi 
répsrUes  : 


Caen  

Banvait  


1^      OUINZAINK  DK  MAKS. 


fr. 
3,850 
4.500 
9JM 

 •■•p**  SfOOO 

UtbI   4,750 

MontaiibiD..  4.8so 

Kever»   3,830 

Parts  SO,4ao 

ToiMn....  &l,l<K> 


fr. 

2,9SO 
3,000 
2,100 

1,900 
3,>7S 

2,000 

11,800 

30,875 


ovine. 

UUrt. 

tt. 

1,700 

700 

1,140 

B  Jh  A 

700 

t,S50 

700 

825 

350 

700 

350 

1  ,nm 

350 

1,975 

875 

1,650 

4,150 

iM40 

0,175 

E«p4«e  porrtn<>. 

TototllN 

Mttm. 

(le  bjis^r-cour 

fr. 

fr. 

Caen  

800 

360 

2jO 

800 

3A0 

2à<» 

800 

360 

250 

Giiërat  

«1)0 

360 

2S4) 

Uval  

1,0») 

360 

250 

Mon  la  11  ban.  .* 

SCO 

JfMl 

250 

•*•*■, 

800 

360 

340 

PMia»  •••••«• 

2,000 

t,sio 

1.000 

Tolaui. ... 

7,SS0 

3,900 

V40 

Lf*  montnut  total  des  prîmes  est,  ponr  les 
huit  coDcours,  de  120^970  fr. 
Nom  donnons  un  extrait  de  l  ai  rtHé  de 

M.  le  Ministre  de  ragricultare,  da  commerce 
et  des  travaux  publics,  contenant  le  rcple- 
ment  du  Concours  et  les  conditions  d'admis- 
sion : 

Pour  aire  admit  à  ooaooorir,  loua  las  aoimaia 
nprodiiclciif»  ndle»  det  espèces  bovines  «(  ovines  de- 
TfMt  Mio«|^d'aaanauiiMia*ileslknéll«sd«  dix- 

IWltnMNS. 

animaux  mâlea  et  remdlMda  l'cntao  poidne 

aaront  au  moins  Imit  mois. 

A  IV|Kiqiie  (hi  <  m  i  r<i,  ilR  devront  a|l|Ml1ei||r tox 
eipoâants  tltijiiiîii        (fe  irois  mois. 

Seront  exclus  tous  les  animaux  reconi  k5  j  ai  !e  jurr 
comme  ayanl  atteint  un  engraissenieat  exagéré,  tous 
•  eux  provenant  d'achats  faits  par  des Sodélés  On Co- 
raimsgrimlcs,Ç0MeUa  ateéiMx  de  dëpartMMBi,  aie., 
al  rndus  OMlla  par  lesilito  Oooseils  ; locMét  ou  Co- 
laicv  par  nnaada  ventes  pobllqofs  ou  priv/i  s. 

las  antmanx  <MJè  primés  dans  un  prétéiiLnt  con- 
conrs  général  ne  pourront  concourir  (piR  pour  des 
pris  d'un  degré  supérieur  à  ceJul  qu'il*  ont  pté«><lem- 
luent  obtenu 

Dans  le  cis  où  ils  straienl  dét^iisnes  fMJur  un  prix 
d'uij  degré  égal  à  celui  qui  h-ur  aurait  été  antérieure- 
ment décerné,  ils  n'auront  droit  qu'au  rappel  de  leur 
prix  ,  sans  médaille.  S'ils  ne  (onl  désignés  que  poar  oo 
prix  inférieur,  ils  no  doivent  pas 4ire  HMitionoés. 

Afin  de  pou>oir  ëii«  reeonn«s,laiaBimaux  primés 
oernmt  étromaiyié». 

propriétaïra  qui  pourra  «tre  convaincu  d'a- 
ÏÏÎLS''**  animal  dont  les  marques  auraient  été 
îRS?  •tarées,  ou  qui  fera  uuc  fausse  déclaration 

atason  de  r  1.  ■  pourra  être  exrliis  du  Concours  par 
M  jury  pour  un  Itmps  i>l«!i  ou  inoins  long. 

Va  propriétaire  ne  pourra  recevoir  désormais  qu'un 
seul  prix  dan.s  rlia'jne  ratt^gorie  et  pour  cliaquesoxe. 


2SJ 

vnn!i«  ■'^■^'■"tO^*  Pr^nfe,  anf;inl  dan.maiix  qu'il 
'""i«daMCliannH.d,.s,'atec,,r.es  ' 

loiTtTî!?,,?V '•■^  l"o<lMits;,i;ncolesda 

'•^  ■î^    al      H  de  loni,.  <le.,tination  ,  tek  que  :  ^ 

fjraines,  tubercules  i  l  rnrinM . foiiriMia 
planles  in  lnslrlell.  s.  t.xtiles,  tinSortSaïîSKa' 
ffg'.i.ie.  .f  de.o»tesesp;ces,ïïr^ 

•  H'"'^.  <l"vel,  sole.bWre,  ftwiaffe,  miel, 

*"    .  >"we,  tégule,  vins,  produits  de  di.stil|.r,ê  e  r 
.  ynserve.  aHmsntWît  préparation^  ec^^uo^i- 

l'I.ihis  d  arbre»,  arbustes,  fit    .  (, 
loii^  U:s   frais  de  conduile,'  de   traii*,porl  de 
P^ntif"  seront  .Mipp„rt«  par  leiex- 

IX-R  indeninih.s  >,.,„n(  nrnunoins  a«oord«es  attX 

eZd      '"r""'    -"^"^  ïlîSSrrS 

M'uoos  priv  djMis  ii.s  cuucours  réitioaami^nis  «itta 

Tons  les  insfriini.  nfs  atatoir.-s  et  produit  .i^uo;:! 
Slfif!"  '  "     t'e»Po«lion,  le  ven- 

dre)) ;ui!i.  l'i r,.nt  rr.  u.,  cejonr.delialllMaMdo 

mslitt  a  d.'ux  luMirv^  ,in  soir.   ^9 

lf>  .■.iiiioanv  drvronr  .-tre  amené*  le  .amedi  3  juin  ; 
I  s  s.  ,oMi  r. ,  u4  de  huit  heures  da  maUo  I  denx  hmm 
du    ,r  .  a,,res  c«s  iwaM,  MMon  ofeM  M  ndnSTna 

pourra  *Mie  admis.  •"•^  vn,v»      ""ww  un 

Les  i!imai.ti|e ,  tiuidl atmardi.  4. 6 al  6  juin ,  seront 

réservés  poar  le  classement  des  animaBS,   

«I  prodait*  «t  les  opération;;  du  jury. 

I  p<  -  ef  R  jiiii]  ,  il  >  aura  e\  |><isitio||  mUImm, 

1  ■      |iiiu  ,  di>tr  ilurlioii  d.K  |in\. 

lii  juin,  evpo'.rlion  [lutdiipic  et  vente  à 
He«  anui.aiiv.  de  huit  le  u.e.t  du  litatinà midi. 

^  propriétaires  d'annuaux  primés  seront  tenus  de 
I  n>.er  .1  la  dispositiuQ  des cooMBissairefi,  pendantln 
j"'i.'i.e.dn  II,  p,„„  les  opératlooa  da  marque ,  de  da- 

lîUfrreotype  et  autres. 

[;'«  «xposanu  devront  adirsser  au  Mini>. 

«*J*  <»•  tsanCUilorB^  do  commf  rre  .1  ,les  itaN  Hi\  pu 
nliCS,  dix  jonn  avant  Pouvalore  du  concoure  une 
oéelaration  écrite  ' 

Pour  les  animaux,  la  <le(  lAralion  eontii'ndi.i  le  nom 
du  inoiiiie),ii,e,  In  ei.tsse  ,1  laquelle  le-  aïKMiaiiv  ,-.p|iar, 
lieiuienf.  leur  urj;;ine,  leiu  rare  et  le«r  Axe.  la  dujiie  d« 
posse-sKin. 

Pour  le:»  iiiÉirciittents,  elle  ipéianera: 

1"  La  déisinnation.  Pucg»  et  M  prix  de  vaMaao  da 

rabricalion  courante: 
2"  l  e  nom  et  la  résldenoe  de  l'expoi^snl: 
3°  Si  celui-ci  a  Importé,  inventé  .,u  perirrti,.iiné  nu 

enfln  s'il  a  exéeoté  on  bit  cxemter.  ^,,r     >  dunnee. 

anUinenrcment  ronnrir^,  Piiisinuiienl  •■\pose: 

4»S'Hy  a  lieu,  ie  num  et  la  resi  lenee  de"  j  nîivuer 

exécnt  luI. 

Pour  les  i.rnduils  a-. |r,,lt., ^  dedarallOQ  portera 
leur  natur  e,  leur  provenance  et  leur  valeur  vénaM. 

(  e.s  diverses  deelaratiiiiH  tlevrOUt  AtTO  pOTVMMlSa Ml 
tilini-teir  le  mardi  :>  {  mai  ,  au  Sdr,  poof  dëniief  déW. 

I '>  "^  t  mai.  le  prorès-veibal  d'inscripllna asra  etsa.  et 
audin  anm  al,  insirument'ori  produit  nan  iiKArif  m 
povrraètreadiBisanCoMoan.  ««••«wunB 

Bajuuti.. 


MÉTÉOROLOGIE  AGRICOLE  DE  LA  FRANGE  EN  FÉVRIER  i8«4. 


L'année  météorologique  se  présente  dans 
les  meilleures  circoostaoces  au  point  de  v  ue 
afirieole.  Les  ploies  ont  été  peu  abondantes, 
la  tempéi  aturt' lissez  douce,  ennaoycone,  quoi- 
que avec  des  extrêmes  assez  prononces,  puis- 
que le  16  et  le  16  il  y  a  eu  jusqu'à —17".  i 
nu  Puy.  CV*lè  CPtlç  même  l'ptiqtie  qu'ont  en 


lieu  les  pins  basses  températares,  constatées 

par  nos  co!!nbornteurs,  dnns  les  23  localités 
diverses  qui  soot  mentionnées  dans  nos  ta- 
bleau, et  qoi  embrassent  la  veste  étendue  du 
pavs  s'étendant  des  ci'iies  de  la  Manche  au 
centre  du  désert  de  l'Arrique.  I/étatdtt  oiei 
a  élé  deml-éoQvert  en  moyenne. 
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M.  de  Gasparin  se  plaint  pour  sa  région  de 
la  sécheresse  eoinpicte  de  la  terre  qui  a  eu  lieu 
en  février.  «  A  Orange,  nous  dil>il,  les  blés 
paraissent  à  peine;  ceux  des  terres  humides 
sont  beaux  et  forts;  mais,  dans  ce  pays,  c'est 
le  petit  nombre.  Il  u  y  a  aucune  trace  de  vé- 
gétation dans  les  f»rairies.  » 

M.  Petit-Laffltle  nous  écrit  dft  Bordeaux  : 

O'  mois  laisse  tmiUs  les  rt^rollos  en  lerre  dans  le 
iilpiUeiir  elal  1  <■•>  l)U'>  ►i»"'  l"  i'  ivain  es  ,  m»U  hii  ii 
élahlis  dans  la  tenc  le  Ihjj^  .W'  la  \)giie  ««si  Mîiisitde  • 
ment  amélioré-  Il  y»  très -peu  de  floraisons  encore, 
«wif  let  noÏKliers,  lt>s  viultttes,  le  tussilage,  les 
ormenni,  etc.. 

M.  de  Moly,  st  cn  taire  de  la  société  d'agri- 
culture de  Toulouse,  veut  bien  se  charger  de 
Joindre  aux  observations  purement  météréo- 
logiques  de  robs;(i  \ gloire  <Ie  Toulouse,  que 
M.  Petit  nous  adresse,  le»  observations  relati- 
ves à  l'agriculture.  Vold  ce  qa'il  nous  envole 
sur  le  mois  de  février  : 

La  teiupéialiire  du  m<ii<4  de  février  a  élé  générale- 
ment froiile,  plus  fruide  que  la  nioynnc  ordinaire  du 
moii  de  janvier  qui  l'a  précédé.  U  en  est  résulté  un 
retard  maniné  dai»  la  rêprke  de  I»  végétal  ion .  et  no. 
taninient,  (  <■  qui  e»t  rare,  on  n'a  MS  v«  d'amandiers  en 
fleurs  avant  le  i«'mar*.  Mais,  loin  d«  oaire  aiiit  rétol- 
tes  ,  et  parliculièieuK'id  aux  Idts,  ce  temps  parait  leur 
afoir  été  favorable.  S'ils  suut  motns  avancés ,  moiu» 
toafltas  qu'b  l'ordinaire ,  on  croit  avec  raison  que  c'eal 


La  FKANCB  BN  FfclVRIEK 

ua  Iticn.  Une  autre  circonstaoce  y  a  d'ailleurs  contribué. 
En  même  temps  qu'il  a  été  froid ,  le  mois  de  février  a 
été  remarauablemeiit  see,  poia  qu'il  n'e$t  tombé  que 
1.3  01.  78deaa.  cequiMttrèawe. 

(  V  peu  d'abondance  de  ptuie  apanniade  leprcaora 
et  ,Ji'  (  (iiilinner  sans  iniei  ruption  les  frawiw  dea  ter- 
rfs,  |c>  1  il.'inrs  [loiir  l.'s  s.  iim  nées  du  ptintenips,  qui 
sont  a%  anrés  cl  m'  sont  lalt^  dans  de  bonne*  condi- 
tions. ,  ,  , 

l^es  fortes  pelées  di  s  i  <  l  >  fevrii'i  auront,  ou  le 
croit  produit  un  autre  bon  résultat  ;  celui  de  détruire, 
au  motos  ta  partie,  les  linucrs  uni  avaient  bit  du 
mal  arant  lliim  et  en  auraient  bit  peutp«lra  davàa- 
taue  ail  printflmpK.      „ ,  .... 

Mais  il  est  auwi  pomMa  que  ces  gelées  aient  aggravé 
le  préjudice  cainé  parceiksde  la  fin  de  décembre, 
non-seulement  à  ce  rtains  arbustes,  aux  figuiers,  ce  qui 
est  as>rz  im-u  important,  mais  aux  vignes  ou  le  mal  est 
'  a'M'z  cotiMdi'rable  dans  certaines  localités,  aiu^i  qu'aux 

IliliK  el  am  févi-s 
D(  Lunel-Yiel,  M.  Forey  nous  envole  la 

note  suivante  : 

Les  vents  nord,  forts,  v  oltnts  t-t  doublement  vio- 
lents qui  ont  répné  pendant  quatorze  jours  oui  secbë  la 
terre  el  durci  cfitn  dernière  Ml  point  de  itodie  la coh 
ture  des  vignes  difficile. 

Pour  l' Afrique  nous  n'avons  pasdercnsel* 
gnenients  sur  l'étnt  des  récoltes  en  terre,  maïs 
M.  l'abbé  Uegis  nous  écrit  que  depuis  longues 
années  on  n'y  avait  pas  vu  une  température 
aussi  froide  que  celle  qui  a  régné  von  U  U 
et  le  16* 


TABLEAU  DE  LA  DIHECTION  MOYENNE  DU  VENT  EN  FÉVÏUER  1854. 

u  rose  des  vents  est  partagée  en  hait  dlrectloai,  ainal  qani  suit:  nord,  N:  Nor  I  F,  INF,  F-^t.  K  ;  Sud-Bt,  SK  ;  .sud.  s. 
ud  Oueït.  SO;  Ouest,  0;Hord-Oil«t»  HO.  fur,  ^lÊitimiahle:  cl.  siKiiilie  c.i/mc;  /.algniUe  abs«HC« d'ob»trvaiioM$. 
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ieprés«nt4:nt  l<*s  leinpvralum  au-dei>sus  de  zéro. 
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Voici  le  résume  de  la  température  du  mois 
qui  a  présraté  das  extrêmes  s  élevant  jusqu'à 
30  d^rét  «•  Pay  «t  à  StaoaéJI ,  mais  avec 
des  moyennes  se  rapprochant  de  l'état  ordi- 
naire du  mois  de  février  dans  chaque  pays. 


Lille   3«.«0  —  6*4  Hr.6 

HendfToart   2.85  —  8.0  lO.O 

Ciermoot   3*7  —10.5  13.1 

LraMeMMnS..  a.6t  _10.7  13.9 

Metx.   3.40  —10.0  tl.j 

Cten>\orn   3.12  — l&.O  10. 1 

Strasbourf.  ...     »  — 13.1  9.5 

Paris   4.20  —  5.5  13.0 

Marbooé   3.85  —6.5  11.7 

V«od4aie.   3.84  —  c.O  t3.0 

HaolM   5.63  .5.5  n.o 

Ctaagwtpye...  3.7C  -.9.0  10.0 

La  OMlre   3.70  -  S. 7  10.0 

BOorR   0.05  —13  5  s. 5 

LePHV   0.Î8  — I7.I  12.2 

Saint- Loooanl.    •  —  D  0  c.â 

Bordeaux   7  ij  -  j  O  1*5.0 

Orange   3.'j,s  —  8.0  16.3 

Beyric   4  37  —  7.0  11.0 

Luitrl-Vid   6.16  —  5.5  15  0 

Régitta«   4M  —0.0  17.0 

TbulMiM.   3.4S  13.0 

MarMilfe   6.01  ~  4.7  15.7 

SlaoHCii   7.42               20  r.i 


A  l'occasion  des  observations  thermometri- 
ques ,  uous  avons  reçu  la  lettre  suivante  de 
M.  Augnsto  de  Gatparto ,  que  now  mhm  «n- 
pnssoMde  itpntdiiSK  : 

Oran^,  10  mars  i8->4. 

M0D8i0llt« 

J*ai  Thoimeurde  vous  adresser  quelques  obser 
\ations  titrrmométriques;  Je  désire  quf  vou.s  les 
trouviez  dignes  d'être  publiées  dans  votre  Jour- 
nal,  afin  d'éveiller  l'attention  sur  un  procédé 
dont  on  f>eul  tirer  d'utiles  conséqneocn  daos  les 
COlturev  ;irl)ustives. 

J'ai  perce  deux  arbres  avec  une  tarière,  irs 
deux  arbree  étaient  plaeés  dena  Ici  mêmef  con- 
ditions d'exposition. 

J'ai  blanchi  le  premier  an  loii  de  clraux  et 
laissé  l'autre  à  son  état  nat  irrl 

J'ai  introduit  dans  chacun  d'eux  un  ibermo- 
mètre. 

Pci.dant  la  nuit,  en  l'absence  dos  rayon.*  solai- 
res, les  thermomètres  ont  marche  parallèlement; 
mais  dès  que  le  soleil  a  paru  sur  l'horizon ,  une 
différence  notable  sVst  manifestée  dans  la  cha- 
leur acquise  (lar  chacun  d'eux. 
.  Voici  le  réittltai dénie*  obsenrationa  : 
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Apres  ces  résultats  si  coosUnts,  je  n'ai  pn.s 
poussé  plus  loin  mes  ebservations;  elles  ont 
toutes  été  faites  par  un  temps  clair;  j'ai  attendu 
vainement  un  nuage.  J'avais  hâte  défaire  connaî- 
tre œs observations, de  tixer  l'attention  sur  elles, 
de  provoquer  d'autres  essais,  de  (millier  l'idée, 


LA  KU.ANCIi  tN  FKN  HIHK  iHSi.  -r,'/, 

afin  qu'on  puisse  en  tirer  les  conséquences  pour 
l'hiver  prochain.  Car,  fl  est  évident  qu'on  pour* 

rait,  par  ce  procédé,  préserver  les  oliviers,  non  du 
froid,  mais  de  ce  retour  instantané  a  la  chaleur 
qui  cause  leur  mortalité.  Un  membre  gelé  exposé 
à  la  chaleur  tombe  en  ganerène;  te  coup  de  >o* 
ieil,  qui  suit  une  nait  glaciale,  tue  les  oliviers.  Le 
matin  encore  de  c*'s  n mis  fhuestes ,  roIi\ier  con- 
serve la  verdure  de  ses  rameaux  ;  l'jpres-midi 
tout  est  perdu  m  le  temps  est  clair  et  le  soleil 
brillant;  mais  quelle  que  soi  l  l'intensité  du  froid,  si 
le  temps  est  eouvert,  tout  est  sauve.  Atténuer  la 
cliiileiir  de  cinq  ou  sept  (Icl^fcs.  c'est  avoir  l'es- 
poir de  braver  l'effet  ae  ces  annéesfunestes.  C'est 
un  capital d*un  milliard  misé  eouvert;  ce  capital 
qui  sedétruit,  du  moins  en  partie,  tous  les  vingt- 
cinq  ans,  et  qui  reste  vingt  ans  à  se  reconstituer. 

Mais  si  c'est  mettre  «  couvert  ee  capital,  e'est 
aussi  l'augmenter  indéflniment.  Si  la  Provence, 
au  lieu  de  ses  nains,  avait  les  séants  de  l'Italie  ou 
de  la  Grèce,  alors  son  iudu^'trie  atinrule,  qui  se 
traîne  péDibleiueot,  produirait  toujours  en  pro- 
gressien  constante  ces  huiles  précieuses  qui  iront 
point  de  rivales. 

Cette  expérience  constate  un  moyen  nouveau 
remis  aux  mains  de  Phomine,  de  imitriser  les 
élén>ents  et  de  les  soumettre  à  son  empire  intelli- 
gent; et  ne  pourrait-il  pas,  à  son  gré,  en  modérant 
Iaséve,|retarder  la  floraison  dufruit,  toujours  truii 
hâtive  pour  nos  cliinais,  retarder  la  leuillaison 
du  indrier,et  la  mettre  à  l'abri  des  gelées  blsnehes 
d'avril  '  eti  'horticulture, si  in_'cn'euse.  ne STurait- 
elle  pas  jussi  tirer  parti  de  ce  procède  pour  or- 
ner ses  massifs  en  pleine  terre  et  ses  aibuMes 
d'oran&erte? 

Voila  -mon  espoir.  J'éprouve  le  besoin  de  le 
roniniuniquer .  afin  d'être  nidé  dans  le  dé- 
veloppement d'une  aufstion  qui  n'e>t  qu'en  ger- 
me, et  qui  ne  sera  définitivement  résolue  qu'a-  . 
près  une  de  ces  années  qui  laissent  de  poignauts 
<  ou  veni  rs,  mais  qui  pourraient  être  aussi  un  triom- 
phe pour  la  science. 

Aecei  ez  etc. 

Auguste  M  GaspABiii. 

I^s  pluies,  comme  en  janvier,  ont  été  M* 
Mrs.  Voici  les  observaUonad'évapontioMqôl 
nous  sont  parvenues  : 

Ira  «vaMrta.    rw«  iaoïkt*. 

MiUr  NUL 

Lilte   23.04  46.07 

Bonleaux...    35.00  13.00 


Les  rosées  et  les  gelées  ont  présenté  les  phé- 
nomènes suivauts  : 
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comme  en  janvier,  la 
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seulement  dans  quelques  lieux  d  observations. 

Void  mioteBant  les  divmes  ofaservatloDs 
que  nous  adraisent  nos  correspondants  : 

De  Templenve  (Nord),  M.  Demesmay  nous 

écrit  : 

■•  l.Vfat  (lt>s  rrroltfN  «si  lr^s-s,lll^lai^ ml  ;  la  lern; 
'  ^'  |i  n  i  lit.  ni.  ni  ,iiii.  nti|ie  pnr  In  iif\éi'.  l.t>  lnTi-age  ta 
|iru<luire  un  fllel  iiiagi.^iip  sur  le  blé,  «l  le«  récolte» 
priiilaiiière«  «eiont  «rinées  thm  le*  meilIcnrM  OOBiii- 
tioiw.  J'ai  déjà  pu  imer  deux  diampt  d'avoliw,«tMi 
im  coup  de  lierM  la  •emeace  a  pu  être  i-ecouverte.  « 

De  Hendecourt  ,Pas-dc- Calais},  M.  Proyart 
nous  écrit: 


„  1  Teats  et  les  pluies  «le,  d.iuze  premiers 

jours  de  ce  mois  ont  été  tres-favorjblis  aii\  ct-n-ales 
d'hiver,  l.i-  sm|,  fit-nn-ilfim-nt  tro(>  Icut  i,  ^'.'-t  ra^^is. 
l-iK  lra\,iii\  (|iri)ii  i  xrriilcia  t  u  mars  leroiit  le  reste. 
I  f'  hi-'s  >oiil  lics-tiratix 

-  I.fs  coi/a  iaittseiil a  désirer. —cetta  plante  fait  sept 
lots  peur  à  wn  maître,  dit>M.  —  Man  d  avril  dédde- 
roiil  lie  ioii  sur  t. 

«4l'exeepliun  des  deiuiers  jour». ce  mri»  ê  été  trap 
liiimida  pMr  «kécuier  de«  Uboofa  dae»  da  boimes  con- 
diliima.  » 

DeClermont  (Oise),  M.  Botté  donne  cette 
non  Tel  le  : 

■  IM  céréales  soal  magniflqnes.  Ma^  la  rigueur  .le 

I  Mvcr,  ou  voit  encore  paralire  un  certain  nombre  de 
limaces.  • 

DcCœrsdoiff  Iî,i>-?>hin  .  nous  recevons  de 
M.  l'abbé  Mullei  ies  renseignements  suivants  : 

«te»  nouvelle»  du  |tayi>  agricole,  ]Mr  rai>poi(  nii\ 
travaux  qui  wint  favurisés  depuis  le  l"  (lar  un  lnn|i-i 
sec  et  inai:nilif]»e .  sont  eNlrt'^tneuieiit  favorjti  es, 
<'oinmc  TOUS  asr/  .icja  dii  1,>  vnir  par  uue  (>e|jle  lellrè 
•|ue  j'ai  pri<  la  liherli!  il;  vous  adresser.  Fois,  fêtes, 

II  iilillcs  sont  déjà  en  terre,  et  le  tour  des  puiunifs 
de  terre  est  venu  eo  ce  oioinent;  après  vieudrout  les 
urgfoet  l'avoiiu!.  La  plupart  des  champs  sont  déjà  la- 
bourés. Ct-s  lalKiors  se  sont  tous  faits  inerveiiieuse- 
uieiii  bien;  nussi  nos  cnlllTateara  s'en applaodiaaent- 
iU,  ti  au  miUeo  de  In  nMco  ^ni  est  très^raodeà  la 
catnjiague,  snrlout  dans  renroacvment  des  montagnes, 
oit  I  on  a  conMafë  déjà  d(\s  morU  c  ui'-fi  iiniipu'iiiiTit 
par  la  faim,  l'e&poir  d'une  année  Iria-let lile ,  frim.' 
mois'-on  aliondanle,e«tuu  graiid  soula){i-nienl  pour  t  iiv. 
La  Icui!  ijui  aTait  ét»' di-ja  hien  lalxiiirce  euaulouiiie 
ce  <j'ii  depuis  bien  des  ,,nnr,  s  n  ,,s  /i  jm  avoir  lieu  à 
cause  de  rinuiiidité  e\i-g  ive,  eM  d'une  «ponsiosjic 
parfaite,  ets<!  laisse  remuer  comme  an  tas  de  cendres. 
Le  mois  de  février ,  qui  nous  avait  ramené  les  nei;^, 
qttoii|u'(  n  moindre  quantité  que  ses  devanciers ,  les- 
quelles ont  couvert  la  terre  pendant  IS  joncs  (63  pour 
tout  rhiver)  et  n*eat  dispara  que  vws  la  lia  do  mois, 
a  baauemip  contribué  par  ses  «elées  à  hooirier  la  t(  t ,  < 
etàfadHterletravail  de  la  charrue  Cette  Rponc  ovn,. 
et  retlC  It^nèreté  du  terreau,  profojuleuient  ppiM  lrc  par 
l'eau  -.i  iiitillraule  des  neiges,  «pii  oui  elc  presque  toutes 

absoii  t  rs,  ixiurioni  iiuus  laisser  stos  plnle  pendant 

tout  II'  iiiiiis,  itdiib  im  oiiveuient. 

«  Nos  laboureurs  ntiribuent  toujours  à  l'eau  le  n.  i-.' 
line  vertu  lertilisaulc  plus  grande  qu'a  celle  des  pluies. 
K'Ie  p.ir^lt  contenir  des  sels  qui  no  .sont  pas  daim  celle 
delà  pluie;  car  pourquoi  s'infiltrerailpeUesaQSCeia  plus 
facileuient,  m6me  à  travcis  d'anlres  sntistanees ,  par 
ciemple  l«  cuir  des  balles  lorsqu'on  marche  ii  travers 
line  neige  fomlante?  Ife  seralt-il  donc  pas  à  désirer  que 
MM.  les  cbiiniâleg  analysassent  cette  eau  ,  minine  on 
Ta  fSilf,  vou<,  M  le  redarieur,.i  Paris,  et  M  II.  nisMiipiult 
pi.'N  .II-  (ji     Infl.  |„iiir  c,  lie  (le  iiliiir?  Il  m,'  m'IiiIi!.-  ijne 

je  vous  .ii  déji»  luitudé  que  l'on  n'eulend  plus  parler  des 

campegoois,  qne  In  fooit  d«s  aiiies  wia  Mheré  de  dé- 
truire? 


«  Je  ne  puis  passer  ici  sons  silence  une  remarque  re- 
lative an  préjudice  caosé  par  I  entrée  libre  des  twsliaux 

sur  ni)8  frontières  d'Alleuiajine.  L'engraÏAia^-'  li.  œs 
.iiiiniiiiiv,  qui  t-4'  pratiquait  sur  une  large  échelle  par  les 
(  iillivateiirs  aisés,  est  cette  année  ahsolunieiit  nul;  nw 
eii;:raisveiir.s  ne  [tourront  pas  (aire  concurrence  à  œnft 
de  l'autre  (Aie  ilu  Hliin,  ou  SlnslNMfl  Ot  d'SMlfCi 
villes  vont  s'approvisionner.  » 

M.  le  commandant  Delcros  nous  écrit  ds 

Marboué  : 

•<  Toutes  les  circoniUnns  météOToloidqMs  se  sont 
réunies  dans  ce  mois ponr  retarder  la  régétatinu  ,ies 
céréales ,  qui  paraissent  n'avoir  pas  bougé  depuis  la  (m 
de  novembre.  Maii«  cet  état  n'a  rl  u  u  inquieinnt ,  et 
loatle  monde  agricole  le  considèie  avec  raison  cuinnie 
une  excellente  préparation. 

«  Les  labours  pour  recevoir  les  semailles  de  mars  s'o- 
pèrent i  merveille,  favurisés  par  l'absence  de»  pluies 
riiumidite  des  rosées  et  l'actiou  emiettante  des  dé"cls 
quotidiriis.  ■* 

«  Les  prairies  naturelles  et  artifidelles  dorment  eo> 
core  de  leursommed  hivernal. 

«  On  ne  peut  encore  jufer  la  véaMalion  aifwrescente. 
Les  poiriers  montrent  très-peu  de  boutons  à  fruits; 
leur  exeessive  production  de  l'année  dernière  lait  pré- 
sumer qne  celle  de  cette  année  sera  très-faible.  Une  se- 
conde cause  |Miit  avoir  fociliibué  à  C4;  résultat ,  c'est 
la  maladie  qui  a  allecié  la  plupart  des  poires  et  qui 
avait  le  plus  ^rand  rapport «voe cdlss do  la Tlînieb  dëi 

pipinmes  de  terre,  etc. 

1 .1  M  V  .-  ,](■>  arbres  à  fruits  à  noyau  esl< 
nu  nl  ;  les  péclurs  seuls  n'ont  pas  encore  M 
bougé. 

«  Pas  un  cocon  de  chenille,  tandis  qne  les  «Aras  en 
étaient  couverts  ranoéa  demUn^ 

«  Des  nuées  de  eoriieauK  ravagont  les  aenis  d'a^ 
volne.  » 

De  la  Châtre,  nous  recevons  de  M.  le  doc- 
teur Deccrfk  la  note  suivante  ; 

•  Le  mois  (te  février, Ordinairement  pIiM  ieu\  ,  n  a  eu 
l'Oiirlanl  ntte  aimée  que  trois  jours  déploie;  la  Ue'tiifi 
est  t..iniiee  qualre  f.iis  ,  ,  t  Ir  ^,,\sil  deilv.  Il  v  a  eU  dix 
jours  d'un  ti-iiips  <  l.iir  et  ite.iii  ;  tiius  les  au'ties  jour» 
du  liiois„iit  ,.(,.  roux  1 1<  ou  rcriq.lis  iriili  bnniillard  fort 
epai>.  Plusieurs  journées  imt  pre.*ente  un  froid  insolitn 
dans  le  mois,  car,  le  li  et  le  1 .,  le  tlierwupièlre aat 
df  soMidu  a  minimn  jusqu'à  8.7. — 0.  Le  barooiëtra eal 
eonstanuneui  resté  au-dessus  de  SOD  terme  moyen. 

-  1  outefois,malgré  la  température  variable  et  généra- 
lement froide  du  mois  de  février,  les  proiluciions  de  la 
terre  n'auront  pas  à  en  souffrir,  la  ve-étatimi  en  riani 
retardée ,  le»  plantes  seront  jiai  coiistrquriit  nniins  ex- 
posées a  l'.utionsi  nuisible  des  jîélèes  tardives;  et  les 
brouillards  é|)ais  qui  M!  sont  produits  pen<l«ut  le  mois 
seront  même  favoral  l  s  au\  (  ereales,  en  gi  aissuut  les 
terres,  comme  le  disent  le^  cultivateurs,  lesquels  ool 
souvent  raison  dans  l'appréciation  des  pliénoinènes  at- 
mosphériques ,  leur  Jugement  étant  basé  sur  l'expA- 
rteitcé.  D'ailleurs,  en  ce  qui  concerne  les  brautllards;  In 
science  vient  encore  tout  rteenmenlde  donner  raison 
a  ceux  qui  disent  qu'il»  graittemt  la  terre  ;  car  les  ré- 
centes expéricnees  de  M.  Boussingault  prouvent,  en 
effet,  quils  oontieiinent  de  l'auimoniaque  en  plus  ou 
moins  grande  quantité  ,  seUui  leur  densité,  or,  comme 
il  est  constant  que  l'ainuioni.ique  est  un  <les  ajçenls  les 
|-liis  éiiei;;i(iiies  de  la  M>-ri,.||.,ii  ,  i|  en  r«>siilte  eMdein- 
iiM  iil  que  l<  >  hrouiilaids  lavorisent  le  développement 
«l.  s  |.l.iiit.  s  (  M  ;;éiieial,  et  plus  S|>écialeinent  CMOi  dw 
ci're.des       eu  nbsortient  une  aramie  quantité. 

-  L«^s  derniers  beaox  joors  du  mois  permettront  au 
laboureurs  de  préparer  convcnaMemeni  les  terras  nenr 
{(«semailles de  mars.  » 

De  Saint-Léonard,  M.  le  docteur  Mossoti- 
lard  nous  envoie  le  renseignement  qui  soft,  et 
qui  ci»t  un  peu  alarmant 

«nonssoMMidlM  aasiMndsiaqaMtaéisarie  i9it 


MÉTÉOROLOOm  AGRICOLE  DK  LA  PRANCB  BN  PÉVMKII  itm. 


iU  la  prbcliainA  recolle.  I^es  limaçons  «l'alinrtJ  ,  le  froid 
ruMiite,  el  aiiionrd'hui  le  M)le,il  et  le  (roui  portent  un 
t^rand  préjnilii  r  aii\  ii'is.  t  u  ili'  mes  3rni«  me  montrait 
«;>  ii  jours  ci  un  i  Ininp  ii<>  enti^remenl  <l»*vor(*  pnr 
les  limaçons  II  \f.  lait  laltoiirer  pour  le  niellre  t-n 
avoÏD*.  Le  Iroid  »  détroit  beaucoup  «l«  picda.  bit  ee  mu- 
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meut-r.i,  on  ne  voit  rien  mrterrc.  Cepemlanl  ,  arani 
lit-  se  prononcer,  il  faut  alteiwhw  le  mois  d'avnt. 

•  ><>.s  iiUs  ftiint  eu  liaisse ,  el  la  taxe  du  pain  a  subi 
une  uolable  r<^du<  llon.  Je  n'aipoiut  encurt:  nu  organi- 
ser m>>s  ren»ei$;neineiit.H,  et  Je  M  penst  lire  m  me* 
rare  que  pour  le  iDois  d'avril.  »  Bamaih 


DE  LA  POURRrrURE 

Lorsque  la  cachexie  aqueuse,  vulgairenoent 
appelée  poinTlf«re,enlèvean«l  grand  nombre 
de  bétes  à  laine,  il  est  utile  de  faire  connaître 
tous  les  remèdes  n  employer  pour  combattre 
cette  terrible  maladie.  En  voici  un  indique  par 
un  Journal  vétérinaire  [Maffazin  fûraie  çe- 
sammte  Thifrhritkmuie),  quia  pour  rédac- 
teurs deux  proi'essieurs  de  l'école  vétérinaire 
de  Berlin ,  MRf .  GurU  et  HeHwig. 

Un  propriétaire  du  cercle  de  Marlenwerder 
(Prusse)  a  fait  connaître  à  la  Régence  un 
moyen  qu'il  emploie  pour  prévenir  la  pourri- 
ture. Ce  moyen,  c'est  le  plâtre  inilverisé  el 
mêlé  à  du  sei  commun  dans  la  proportion  de 
.3  1/2  litres  de  pl:\lre  et  7  litres  de  sel  pour 
900  bétes.  Ce  propriétaire  donn«  ee  nmede  à 
son  troupeau  deux  fois  par  an  .  au  mois  de 
mai,  avant  la  tonte,  et  au  commencement  de 
novembre;  à  chacune  de  ces  époques ,  deux 
fols  à  huit  jours  d'intervalle  ;  et  II  dit  que,  de- 
puis qu  il  l'emploie,  il  ne  perd  plus  aucune 
Mte,  même  dans  les  tnnées  et  les  dreonstan- 
ces  les  plus  défavorables,  tandis  que,  un  an 
auparavant ,  il  perdait  chaque  année,  de  la 
pourriture,  la  moitié  de  son  troupeau. 

Tous  les  vétérinaires  dtt  cercle  ont  été  in- 
vités a  faire  des  essais  pour  constater  l'efllca- 
cité  de  ce  remède,  et  à  rendre  compte  de  leurs 
observations.  Mais,  les  circonstances  atmos- 
phériques et  autres  ayant  été  très  favor.ibles 
à  la  santé  des  bétes  à  laine,  trois  vétérinaires 
lenlement  ont  pu  8*en  occuper.  Deux  d'entre 
eux  ont  irnpioyé  le  remède  avec  succès;  le 
troisième  dit  n'en  avoir  pas  obtenu  d'effet  sen- 
sible. 

Dans  un  troupeau  qui  avait  perdu  petidant 
l'hiver  un  grand  noml^re  de  bcHes,  on  a  com- 
mence a  administrer  le  plâtre  au  printemps, 
et  on  a  continue  jusqu'à  l'hiver  suivant ,  d'a- 
bord tous  les  deux  jours,  puis  deux  fois  ,  puis 
une  fuis  par  semaine,  puis  tous  les  quinze 
Jours.  Ui  mortalité  a  bientét  cessé ,  et  toutes 
les  bétes  se  sont  rétablies. 

Il  y  a  ici  une  observation  à  faire;  ce  trou- 
peau avait  souffert ,  et  par  une  mauvaise  notir- 
riture,  et  par  suite  de  circonstances  atmosphé- 
riques; dejji  les  ht'tes  li  s  plus  fortement  atta- 
quées avaient  succombe  ;  une  température 
favorable  et  de  bons  pâturages  n'ont-ils  pas 
pu  rétablir  les  autres?  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
remède  ti  simple  devrait  être  essaye  par  tous 
ceux  dont  les  trmipeaiix  sont  attaqués  de  la 
pottfritwo» 


DES  BÉTES  A  LAINE. 

Un  vétérinaire  dit  avoir  observé  que  le 
plitre  fkvorise  l'engraissement. 

M.  Hertwig  rend  compte,  dans  le  même 
journal,  d'expériences  qu'il  a  faites  sur  des 
chevaux  etsur  des  cliiens,  auxquels  il  a  d(»nné, 
sans  inconvénient,  de  fortes  doses  de  plâtre,  et 
dont  les  résultats  sont  en  opposition  avec  l'o- 
pinion admise  par  beaucoup  de  personnes,  que 
le  plâtre  est  nvlslble  aux  animaux,  même 
lorsqu'il  a  été  répandu  en  petite  quantité,  au 
printemps,  sur  1»  plantes  fourragères.  Par  con- 
tre, ces  expériences  n'amènent  pas  M.  Hert- 
wi},'  a  trouver  dans  l'emploi  du  plAtre  des 
effets  qui  pourraient  le  faire  considérer  comme 
un  remède  certain  de  la  pourriture. 

Si  le  plâtre ,  qui  a  besoin  pour  être  dissous 
de  plus  de  400  parties  d'eau,  qui  ne  contient 
que  de  la  chaux  et  de  l'acide  sulfurique,  ne 
semble  pas  présenter  dans  sa  composition  et 
dans  son  action .  telle  que  l'a  observée  W.  Hert- 
wig, les  conditions  nécessaires  pour  qu  il  soit 
un  moyen  efllcace  de  guérir  la  pourriture,  la 
question  me  punit  pou  voir  être  envisagée  sona 
un  autre  point  de  vue. 

La  pourriture  est  une  maladie  bien  connue 
dans  ses  effets,  mais  non  encore  dans  ses  cau- 
ses. Des  vétérinaires  ont  émis  l'opinion  qii'elle 
est  le  plus  souvent  déterminée  par  des  vers, 
auxquels  la  science  a  donné  divers  noms,  et 
qui,  avalés  par  les  bêtes  avec  certaines  plantes, 
sous  formes  d'œufs  microscopiques,  se  déve- 
loppent  dans  les  Intestins ,  où  parfois  ils  dé- 
vicuiunt  ver  solitaire,  d'autres  fois  pénètrent 
dans  le  foie  et  dans  d'autres  organes ,  et  dé- 
terminent la  maladie  qui  finit  par  amener  ta 
mort  de  l'animal.  Si  cette  théorie  est  admise , 
\e  plAire  ne  pourrait-il  pas  agir  en  tuant  les 
vers  qui  se  trouvent  dans  les  Intestins'/ 

Ceux  qui  attribuent  la  pourriture  à  ces  vers 
croient  qu'ils  sont  aussi  la  cause  du  tournis. 
Si  on  leur  objecte  combien  il  est  difileile  d  ad- 
mettre qu'un  être,  même  microscopique,  pé- 
nètre de  l'estomac  dans  le  foie,  dans  la 
téte,  etc.,  ils  répondent  que  la  difficulté  est  la 
même  dans  toutes  les  hypothèses.  Ces  nnimnl- 
cules,  douves,  ou  vers,  ou  hidatides,  quel  que 
soit  le  nom  qu'on  leur  donne ,  exfstcnt  (hms  le 
fote>  on  les  trouve  dans  la  l)oite  du  eràne  : 
comment  y  sont-ils  venus?  On  ne  peut  pas 
supposer  qu'ils  y  sont  nés  spontanément,  rien 
dans  le  monde  ne  vient  de  rien .  D'autres  objec- 
tent que  le  tournis  n'attaque  que  les  agneaux 
et  les  antenais;  on  leur  ré|iond  que  ces  jeunes 


»"  OB  U  POUMtlTURE 

bètes  ont  le  Mt  sain,  tandis  que  les  vieilles 

bétes,  M  elles  ne  sont  pas  sujettes  au  tournis, 
ont  rarenieot  le  foie  exempt  de  douves  I  a 
conséquence  à  tirer  deees  fisits ,  c'est  qu  il  Jn 
est  de  cela  centime  de  tant  d'autres  maladies 
dont  les  unes  sont  particulières  au  Jeune  ài;e, 
tandis  que  les  autres  n  attaquent  que  les 
adultes. 

J'ai  étë  amené,  il  n'y  a  pas  longtemps,  à 
m'occuper  de  cette  question.  Je  perdais  des 
bétes  sans  savoir  par  quelle  eanse.  Elles  dé- 
périssaient sans  présenter  les  symptômes  de 
la  pourriture;  puis  il  survenait  une  diarriiée 
à  laquelle  elles  snceombalent.  J'appelai  un  vé- 
térinaire ;  une  hiHv  ftit  .vicriflée,  et  il  lui  trouva 
dans  irs  iotestins  le  ver  solitaire.  Depuis  on 
I  a  retrouvé  dans  d'autres  bétes  et  dans  les 
noémes  circonstances.  Ce  fait  est  entièranient 
d'accord  avec  la  tliéorie  qui  attribue  aux  vers 
la  pourriture  et  le  tournis  ;  je  ne  sais  si  d'au- 
tiw  Tout  observé  avant  moi ,  malt  il  n'est  pas 
à  nw  connalsianoeqM  pcrwnne  en  ait  parié. 


Uii»  UKIHS  A  LA  IN  H. 

J'Ajouterai  que  le  même  vétérinaire  a  essayé 
de  guérir  d'antres  béiet  préantant  les  mêmes 
symptômes,  mais  que  ses  remèdes  ont  em- 
porte le  malade  avec  le  mai.  il  y  a  là^  pour  la 
scienee,  une  belle  et  vaste  carrière  à  parcourir. 

La  médecine  vétérinaire  ne  date  pas  de 
loin.  Jeune  encore,  elle  a  déjà  fait  d'immenses 
progrt's  ;  mais  elle  s'est  surtout  occupée  des 
chevaux,  et  elle  a  encore  beaucoup  à  faire 
pour  les  bôtds  à  cornes  et  surtout  pour  les  bé- 
tes à  laine.  Celles-ci  font  cependant  une  part 
importante  de  la  richesse  do  enllivaieur,  et 
l'on  trouverait  une  somme  énorme  si  Ton 
poavait  additionner  les  pertes  qu'ils  éproa- 
vent,  surtout  dans  une  année  comme  celle  que 
nous  avons  traversée. 

Kspérons  que  propriétaires  de  troupeaux  et 
vétérinaires  uniront  leurs  efforts,  pour  arriver 
à  la  solution  de  qoestfou  si  importâmes. 
Kitlerriior»  airs  ISM. 

F.  ViLLEBOY» 

GoUlvaleer  à  IHtcntef  (Birière^. 


REVUE  œMMERCIALE  (i-  quinzaine  de  mars). 


CÉRÉALES. 

^''ance.  >ous  .ivons  toujours  pensé  que,  mai- 
grit 1  importance  ilii  délicil ,  les  céréales  n'attein- 
draient point  en  les  prix  élevés  qu'elles 
Obtinrent  en  11147.  Le  Gouvernement  de  cette 
époque  ,  mnllieureusement  inspiré,  essaya  de  ea- 
clier  pendant  assrz  longtemps  1«  résultat  déplo- 
rable des  récolles  ;  lorsque  la  vérité  fut  connue , 
ce  lut  un  moment  de  douloureuse  surprise  f.a 
peur  donna  bientôt  au  mal  qui  nous  menaçait  des 
proportions  exagérées,  qui  causèrent  un  inouve- 
««"^  depaoïque  presque  universel  T.  f  xpr  rience 
toute  récente  que  nous  venions  de  faire  nous  a 
mieux  consedié  cette  fois.  On  s'est  peu  à  peu  bn- 
bltué  au  chiffre  et  aux  conséquences  possibles  du 
dCBcit;  des  mesures  complètes  ont  faeilité  de 
bonne  iieure  l'arrivase  des  blés  exotiques,  et 
noos  avons  évité  les  maux  qu'entraînent,  en  sem- 
blables eireonsta lices,  des  terreurs  ineonsidérées. 

Les  existences  à  Paris  et  dans  nos  ports  de 
commerce  sont,  en  ce  moment,  considérables. 
Le  dejiof  des  f.nrinrs  de  I,t  li.ille  <le  Paris  dépasse 
le  chiffre  de  4o,()i)o  qniii(nii\;  de  nombreux  na- 
vires ehsrgés  de  gr;iins  sont  encore  Attendus. 
Aussi,  la  nouvelle  d'un  uliase  qui  interdit  la 
sortîedes  p:r<itns  dans  les  entrepôts  russes  de  la 
mer  Noire  .  ilu  Danutje  et  de  la  Baltique,  n'a-t- 
«lle  pas  exercé  sur  les  cours  l'influence  que  l'on 
aursit  pu  en  attendre.  Un  lé^er  mouvement  de 
hausse,  qui  s'est  produit,  particulièrement  à  Mar- 
seille, s'est  bientôt  dissipé.  Le  résumé  de  ia  quin- 
saine  dénoterait  plutôt  one  tendance  eénérale  à 
la  baisse. 

En  somme,  il  sest  fait  fort  peu  d'affaires  sur 
les  céréales  ,  ce  qui  prouve  le  calme  des  popula- 
tions et  leur  confiance  en  l'avenir. 

I«  eoors  mojren  da  blé  de  la  i™  quinzaine  de 
mars,  pour  toute  la  France,  est  de  .n  iV.  1.3  e.  ; 
en  1847,  à  la  même  époque,  il  s  csl  élevé  à  près 


Mouvement  du  prix  des  céréales.  —  Le  mou- 
vement général  du  prix  du  blé  pour  toute  ia 
France,  pendant  la  quintsine,  se  rmume  ainsi  : 
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Ir. 

.     .11. SI 

ai  .m 

0.14 

30.S0 

.  3t.9S 

tt.ii 

M.&O 

0.25 

32.30 

Suft. .  

32.75 

0.44 

SudVsl  

28.  S9 

* 

Piix  moyen  de  la  quiauloe*  

—     de  la  qMoniae  précédoile. 

Baisse  

Hors  continent.. .    2?.lo  Bmi»$e,» 


fr. 

0.W 

e.os 

0.  5f 

1.  t7 

O.M 
0.71 

3t.  ta 
31. as 

0.23 
1.49 


y4ngletei're.  \a  situation  en  Angleterre  est  à 
peu  près  la  même  qu'en  France.  Les  cours  sont 
un  peu  (  Il  11  lisse,  mais  les  transactions  Sont  h 
peu  près  nulles.  Cependant  les  arrivages  cunti- 
iiuenl  :  do  17  février  au  If  mars ,  il  est  arrivé  à 
Ix)ndres  lïI.OOO  herlolitres  de  hié  et  environ 
10,690  quintaux  de  farines  venant  de  l'étranger. 
L'orge  soutient  son  cours;  l'avoine  est  plus 
ferme. 

Âilemague.  A  Hambourg,  10  mars,  les  afiEsi- 
rts  sont  dans  la  même  position  ;  les  prix  sont 
tenus.  Voici  la  cote  :  MédeDanemarcli  (poids  de 
75  à  76  kilo?.),  28  fr.  20  c.  à  28  fr.  90  c.  l'hec- 
tolitre; Poméranie  (poids  de  76  à  77  kilog.), 
28  fr.  55  c.  à  28  fr.  70  c;  Holstein ,  29  fr.  25  c.  ; 
MecklcmlK)urg,  30  fr.  96  c.  à  31  fr.  30  c.  ;  le 
sergle  n'a  pas  varié. 

ATrieste,  il  mars,  il  se  faisait  des  af&ires 
assez  considérables  pour  rilalie  ;  les  prix  éiaisot 
fermes. 

Par  suite  des  avis  venus  du  Bas-Rhin, la  baimt 
rmtpropaféeà  Majrenoe^  tSman.l4tmai«liés 
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soui  l'aibles  et  sans  «ffaires.  Les  prix  sont  pure- 
mnit  iKMninattz. 

Belgique,  La  même  tendance  à  Itbtitsesefait 

remarquer  en  Belgique  et  rn  France.  Voit-i  un 
aperrii  des  priucipaux  marchés  pendant  la  r* 
quinzaine  de  mars. 

Verviers,  3  mars,  fromeoirhectol.  desokil., 
9>  fr.  64 c.  ;  seigle,  Theet.  de 70  kil.,  24  fr.  01, 
Liège,  6  mars,  froinmt,  Thectol.  l""  qualité. 
31  fr.  81  c,  qualité,  31  fir.  43  C. ;  seigle, l'iiect. 
1"  qaal.,  34  fr.  30c.,  S*  quai.,  S4fr.fH>e.;  orge, 
r)iO(  t.  r'  quai.,  16  fr.  27c.,r  quai.,  15 fr.  90  r  -, 
épeaiitre,  l'hect.  1"  quai.,  lOfr.  80c. ,  2' quai., 
10  fr.  (j2  c.  ;  avoine  .  l'hect  1"  quai.,  10  fr.  34  r., 
2*  quai.,  10  fr.  08  c.  Louvain,  6  mars ,  froment , 
l"  quai.,  8S  fr.  8îc. .  2«,  33  fr.  SS  c. ,  3%  33  fr. 
2.'»  c.  [inr  hect.  de  79  kil.;  seiple,  1**  quai.,  23  fr. 
t»6  c,  2%  23  fr.  38  c,  3',  23  fr.  10  c,  id.,  de  73 
kilogr.  ;  avoine  à  fourr.,  V  quai.,  9fr.  Oc., 
2',  9fr.  46  c.;  3*,  9fr.  18  ifl.de  4.5  kil.,  id.à 
brasser,  10  fr.  64  c,  id.  de  .'»()  kil.  ;  orpe  iiouv., 
17  fr.  12c.,  id.de  62  kil.  Gand  ,  3  mars ,  troiiicnt 
roux  et  blanc,  Thect.,  31  à  36  fr.;  seiele,  id.  24 
àSS  fr.;  orge,  id.  18  fr.;  avoine  à  (ourr.,  id., 
10  fr.  50  c.  à  11  fr.  50  c,  id.,  à  bra<îser,  id., 

12  fr.  Mons,  3  mars,  froment,  l'hectol.,  32  fr. 
70c.;  seigle,  id.,  23  fr.;  avoine  (hors  vilu),  id., 
9fr.  Bruses,  4  mars,  froment,  rheet.S2  fr.  18  c; 
seigle,  26  fr.  04  c.  ;  avoine,  9  fr.  28  c.  -,  orfie , 
16  fr.  63  c.  ISIalines,  4  mars,  froment ,  par  hect., 

13  fr.  75  C.  -y  seigle,  35  fr.  06  c.  ;  avoine,  09  fr. 
4& c  ;  orge,  17  l'r.  65 e.  Touroay,  4  mars,  fro- 
ment blanc,  par  hect.,  35  fr.  80  c,  id.  roux, 
34  fr.  38,  niéteil  31  fr.  25 c.  ;  seigle,  22  fr.  04 c.  ; 
avoine,  9  fr.  50  c.  Namur,  4  mars,  froment, 
(prix  mo^eo)  par  100  kil.  42-  fr.  T  quai.,  41  fr. 
7S  c.  ;  seigle,  par  96  kil.,  80  fr.  50  c.  ;  2'  quai., 
41  fr.  7.-.  c  ;  sfigle,  par  95  kil.,  80  fr.  50  c, 
2*  quai.,  3U  fr.  35  c;  avoine,  par  100  kil.,  30 fr. 
50  c.  Alost,  4  mars,  froment  blane,  par  hect., 
70  fr.  28  c,  méteil,  28  fr.  12c.;  seicl<-,  2i  fr. 
61  c.  ;  orge,  7  fr.  93  c.  ;  avoine  ,  9  fr.  :!9  c.  Ha.s- 
selt .  3  mars,  froment,  l'hect.  33  fr.;  seigle, 
id.,  24  fr.  90  c. ;  orge,  id.,  16  fr.  20  c;  avoine , 
id.,  8  fr.  60  «. 

ffollande .  ^Jjt  marebé  d'Amsterdam,  13 

mars,  e^t  au  plus  urnnil  rriliiir  .  les  nfînires  ï-cinr 
toujours  bonnes.  Voici  la  cote  :  Froment  bigarré 
de  Pologne  (poids  de  75  k.  60  à  79  k.  20),  83  fr 
09  c.  a  36  fr.  M  c.  l'hect  . ,  id.  rou.x  de  Foméra- 
nie  et  Mecklerabourg  ^P-  de  74  90  a  80  40),  29  fr. 
h9  .1  33  fr.  74  c.  1  hect.  ;  id.  de  Holstein  et  Dane- 
mark M.  de  74  90  à  80  40),  de  39  fr.  64  c.  à  33  fr. 
74  c.  ;  id.  de  Frise  orientale  (p.  de  74  80  à  79  20] , 
de28fr.  84à  33  fr.  04c,;id.du  Hhinetdu  Liiii- 
iRiurg  p.  de  76  20  a  78;,  de  30  fr.  24  c.  a  32  fr. 
34  c.  ;  id.  de  France,  (p.  de  7ti  80  à  80  40),  de 
de  80  fr.  24  c.  à  33  39  ;  id.  de  Polish  Odessa, 
{p.  de  75  60  à  79  20>,  de  28  Ir.  84  c.  à  34  fr.  69  c. 
I  hect.  ;  id.  dur  de  Cubanca,  (p.  de  74  30  à  81  k.), 
de  24  fr.  64  c.  à  29  fr.  64  C.  l'hect.  ;  id.  roux  de 
Gueldres  (p.  de  75  60  i  81  kil.),  de  10  S4  i  84  69 
l'hect.  ;  id.  Groningue],  (p.  de  71  90  a  78),  de 
25  fr.  34  c.  à  31  fr  64  l'hect.  ;  id.  blanc  de  Zé- 
lande, (p.  de  73  10  à  79  20),  de  38  fr.  14  c.  à 
86  fr.  14  e.  l'hect.  ;  id.  de  Frise  (p.  de  71  90  à 
78),  de  26  fr.  74  c.  à  33  74  l'hect. 

Les  seigles  sont  teims  a.sstz  fermes  aux  prix 
suivants  :  Seigle  de  Prusse  (poids  69  k.  50  à 
74  kil.  90).  de  28  fr.  95  c.  à  37  fr.  94  ;  id.  de  Po- 
méranio,  de  MceklenbouriStda  Botauin  et  da 


Danemark  (p.  de  70  kil.  10  à  76  de  23  fr. 
94e.  à  98fr.  14  e.  ;id.  du  Rhin  et  du  limbourg, 

(p.  de  71  90  à  74  90\  de  21  fr  99  c.  à  26  tr. 
74  c.  ;  id.  de  France  (p.  de  70  k.  70  à  74  80  , 
de  24  fr.  29  c.  à  26  fr.  74  c.  ;  id.  dOdessa  (p.  de 
68  k.  90  à  73  70),  de  de  22  fr.  15  c.  a  24  fr. 
99  C,  ;  id.  deSt-Petersbourg,  Riga  et  Archange! 
(poid.  de  67  k.  70  a  71  90  ,  de  21  fr.  M  c.  à 
23  fr.  04  C.  ;  id.  indigène  (u.  de  70  kil.  70  à  74  90), 
de  84  fr.  64  c.  à  26  74. 

L'orge  et  le  sarrasin  se  soutiennent.  L'orge  da- 
noise vaut  18  fr.  c.  I  hect.  (poids  de  67  kil. 
70);  d°  Polish-Odessa ,  14  fr.  80  c.  (poids  de  64 
kil.  30).  Le  sarrasin  du  Holstein  vaut  18  fr.  33  c. 
a  19  fr.  60  e.  (poids  de  71  kil.  30  à  74  kil.  90j. 

Suisse.  —  A  fiâle,  U  mars,  on  coostite  uue 
hausse  sur  le  pilz  nsoyeii  des  blés  de  4  à  .s  centimes 
par  hectolitre,  ce  qui  est  peu  de  chose.  Le  prix 
moyen  est  de  84  fr.  76  c.  l'hectolitre.  A  Zurich, 
10  mars,  la  baisse  est  de  89  centimes,  par  iu  ctn- 
litre,  sur  le  prix  moyen  qui  est  tombé  à  33  ir. 
37  e. 

naBe.  -~  En  ItaHa,  av  eontnfaa,  les  céréales 

sont  en  hausse  trés-tnarquée.  Ainsi ,  à  Gènes , 
8  mars,  il  s'est  traite  environ  33  mille  hectolitres 
aux  prix  suivants  :  (Jdissa  dur  de  28  a  28fr.  50c. 
l'hectolitre  i  Poli^oe  tendre,  de  29  à  29  fr.  60  c 
La  nouvelle  (te  la  proUliition  daaortia  dasbiésde 
la  mer  ISoire  a  Mtftottt  eoolribiié  à  déddat  ca 
mouvement. 

Mer  Baltique.  —  A  Riga,  9  mars,  les  affaires 
étaient  assez.anime  es  en  seigle. Les  ventes  étaient 
bonnes  à cau.se  de  lardée.  Le  seigle  valait  lo  fr. 
30  c.  l'hectolitre  (poids  de  (iG  a  67  kil.)  La  plu- 
part des  achats  sont  faits  par  des  maisoM  qui 
k'occupent  du  commerce  d'exportation. 

Frontières  du  Danube  —  Les  nouvelles  de 
Galatz  du  32  février  indiquent  un  calme  com- 
plet. On  ne  fi^t  aoeuna  affoiic 

Mer  noire.  —  Au  34  février,  le  marché  de 
Constaotioople  était  toujours  très-calme.  Le  fro- 
ncent dur  se  vendait  90  fr.  85  C.  à  96  fr.  40  e. 

l'hectolitre;  le  froment  tendre,  16  fr.  ôOc. î 
21  fr.  45  c.  Orge  de  Crimée,  8  fr.  25  c.  a  8  lr.80c.; 
seigle  de  Crimée,  10  a  \  'l  fr.  (i.'j  c. 

Le  dépôt  était  de  Sa^OOO  hectolitres  seulement 
pour  le  froinantdor  «t  16,500  pour  le  froment 
tendre.  Il  y  avait  3,300  heeUMilna  d'orge.  Le 
seigle  et  le  maïs  manquaient. 

Il  arrivait  beaucoup  de  froment  à  Taganrog; 
le  IG  frvrif  r,  te  dépôt  s'élevait  à  700,000  nect.  ue 
tro  uent  A  KcDtock,  on  comptait  600,000  hect. 
Ou  ne  faisait  point  d'affaires. 

Les  nouvelles  d'Odessa  vont  jusqu'au  3  mar.<t. 
356  navires  étaient  eu  charge  :  on  ignorait  s'ds 
pouvaient  compléter  leur  cnargeflMttt.  Le  port 
avait  été  fermé  toute  la  journée. 

États-Unis.  —  A  New-York,  28  février,  les 
avis  d'Europe  avaient  fait  fléchir  les  prix  des 
grains  et  des  farines.  La  farine  de  seigle  se  sou- 
tenait. Le  blé  blanc  deGene.ssée  était  coté  29  fr. 
30  c.  a  30  fr.  15  c.  l'hect.  Le  pur  était  toujoim 
deSfr.  80  cjnr  hectolitre.  Au  1*'  mais  leaooma 
s^étaient  raffermis. 

A  Haltimore,  18  février,  le  blé  prima  rouge  va- 
de  lait  27  ir.  15  c.  à  27  tr.  90c.  l'hect.;  prima 
blanc ,  de  28  fr.  S5c.  à  S8fr.  85  a.  On  exportait 
pour  l'Anslalerfo  84,600  hectolitiat. 
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HBVUB  CUMIIttUUAUi  DB  LA  l'*  QUNZàlNb  DE  MAHS. 

HAIXB  DB  PAUS. 


aK»x...  68.00  à  08. OÀ  2«inarau«.  àh.Ao  à  &6  3â 
l'*awq.  M.70  à  «7.3$   S*    —     M.IS  à  M. 80 

Qalnt.  KIU 

ArriragMik  la  Halle  pendant  laquinx.  18.597. 10 

Ventes  ft  ft^levaiç*^   lî/GO  G2 

&et4aut  ftur  place.   40,00ù ,  87 

baisse .  pendant  cette  quinzaine ,  peut  être 
évaluée  à  4  fr  30  c.  pour  100  kilop.  environ.  II 
•e  fait  toujours  fort  peu  d'affaires  à  la  Ualle. 

La  baiisê  sur  les  bics  est  de  2  fr.  34  c.  par  hec- 
tolitre; nti»  le  eeors  est  à  peu  prie  nominel. 

VhaMiUlNi.  Vu  loo  kll. 

BléM«V.(77k»l.«  31.87  à  n.34  40.25  à  40.41 

.    _      (75  â  78  k.)  30.e7  à  M.Ol  40.00  à  40.07 

—      (72  à  74  k.)  S9.34  à  SO.eO  39.38  à  39.40 

»rëélnil»(80k.rti|.)  30.34  I  31.00  38.33  k  «0.00 

S«lgle.  —  Lcseitilese  vend  de20fr.  à  20  fr. 
34  c.  rtiect.  (poids  de  76  iul.};  iMicse  de  llir. 

Orire.  —  L'orge  se  vend  18  fr.  i  14  fr.  M  c, 
riiect  de  66  kil.);  baisse  de  I  fr.  c. 

Air«li8e.  —  L'avoine  nouvelle,  belle  qualité, 
se  vend  de  9  fr .  M  e.  à  1 0  fr .  Thect  (poide  de  âo 
kil.);  à  peu  près  sans  variation. 

AArrniiin.  —  I^e  prix  nioven  du  sarrasin 

Iiour  toute  la  France  est  de  lô  fr.  30  c  l'hect.  ; 
laiaae  de  37  c.  Le  cours  le  plus  bas  est  de 
tO  fr.  60  e.  &  Greod-Lenips  (Isère);  le  plus  élevé 
nt  de  22  fr.  SO  à  Martel  (Lot). 

Mm'i».  —  Le  prix  moven  du  maïs  pour  toute 
la  France  est  de  21  fr.  86  c.  l'heet.;  1  fr.  40  c. 
de  liausse.  Le  cours  le  plus  bas  est  de  16  fr.  à 
Perpignan  (  Pvn  nees-Orieiitales  ;  ;  le  plus  élevé 
est  de  27  fr.  60  c.  à  Mortel  i  Lot). 

FlUai.—  Le  prix  moyen  général  du  pain,  pour 
tes  dêpartetnenis,  pendant  la  première  quinzaine 
(le  iiKirs,  e.'>t  de  4S  renlitiips  33  centicnips  le  kil. 
pour  la  r*  qualité  t-t  de  M  eeutinies  01  centième 
pour  la  2^  A  Paris,  la  taxe  n'a  pas  changé;  au 
taux  de  la  mercuriale,  le  prix  do  pain  devrait 
^ire  de  51  et  44  eentimes  pour  les  deux  nua- 
iités. 


—  A  Pézenas ,  1 1 
DKirs  ,  on  remarque  henuroup  de  ralentissement 
«l.ius  les  ai  hais.  Cet  orliele  be  vend  de  120  a  122 
fr.  les  5U  kil.  Il  y  a  baisse. 

ffécwlM  et  •Mld^mk  —  A  Paris,  IS 
mait ,  les  cours  sont  toujoars  nomioanx.  On  ne 
lait  pas  d'affaires. 

Vraalts  mrem.  —  A  Pé/.enas,  12  mars  ,  les 
amandes  sont  sans  changement.  Amandes  à  la 
«bine  .  5 1  à  65  fr. les  50  kil.  ;  d*  douces  et  amè- 
res ,  95  Ir. 

Ciiarnneea.  —  A  Avignon,  Il  marSi  l'ar- 
ticle se  maintenait  sans  variation. 
On  continue  d'aclieter  les  radnes  de  34  à  3.5 

fr.,  rosé;  de 39  à  40  fr.  palud.  On  tient  les  pou- 
dres de  16  à  -17  fr.,  SFFF.  rosé;  31  à  i2  fr. 
SFFF  palud.  Alt  ool  de  garanee, 80  c.  l'hect. 

f« raines  fourrsiKérrw.  —  Au  Mans, 
12  mars ,  les  trèfles  ont  donné  lieu  h  des  affaires 
tres-aûiniees  ;  il  \  a  eu  line  li:iii»e  .t.ssez  sé- 
rieuse. A  Villefranche,  la  graine  de  t relie  s'est 
au  contraire  éeoulée  péniblement  de  45  à  50  fr. 
les  .V)  kil.  A  Vitry-le  Français ,  on  coteaux  prix 
kiiivants  :  graine  de.  trèfle ,  48  à  50  fr.  les  50  kil.; 
d*  de  loserne ,  40  â  45  fr.  ;  d"  sainfoin ,  t  '«coup*», 


1  fr.  60  à  1  fr.  70  le  double  décalitre  ;  3*  coupe , 

2  fr.  Enfin,  à  Pézenas,  la  demande  en  graine  de 
luzerne  est  très-active,  on  vend  les  belles  qua- 
lités 51,  .>.')  et  56  fr.;  les  qualités  supérieures 06 
valent  que  de  25  à  40  fr  les  40  kil. 

Voleileeowsde  Londres  :  trèfle  violet  sopé* 
rieur,  135  fr.  les  100  kil  ;  tion  ordinaire,  125  fr.  ; 
blanc  supérieur,  150  fr.  ;  blanc  bon  ordinaire, 
120  fr.  ;  minette  supérieure,  50  fr.;  mellilot, 
30  fr. 

C^ralnei*  ol«^nglueaMeM. • —  Lille,  Il 
mars,  graine  de  colza  de  saison  ,  25  fr.  ■WhiJ 
fr.  l'hectol.;  d"  d'œillette,  25  à  27  fr.  ;  d"  «le  ca- 
méline  ,  21  à  24  fr.  50  c.  ;  d°  de  chanvre ,  14  à  16 
fr.  ;  d"  de  lin,  25  fr.  50  à  28  fr. ;  tourteaux  de 
colza,  15fr.  50  à  15  fr.  75  c.  leslOOLii.;  d* 
d*œillette,  16  fr.  75  e.  ;  d*  de  caméline ,  16  fr.  ; 
d"  de  chanvre,  l  1  fr.  50;  d"  de  lin  ,  20  a  22  fr. 

Paris,  15  mars,  colza,  26  à  2?  fr.  l'hectol.; 
caméline,  23  à  35  fr.  ;  chènevis,  12  fr.  50  à  14 
fr.  .')<)  p.  ;  lin.  20  à  23  fr.  ;  ff  il!eltp,  26  à  2H  fr.; 
Tourteaux  de  cul/a,  13  a  14  fr.  l'hectol;  d»  de 
lin ,  19  i  aofr.  ;  d*  œilletl»,  13  fr.  60  à  13  fr. 

IloubiouM.  —  A  Poperirj^lie  .  1 1  /iiars,  le 
calme  continue.  Il  s'est  lait  uue  petite  vente  à 
107  fr.  Ics60liilog.  A  Alost,roémedati,  quel* 

ques  parties  ont  été  traitées  pour  rexportatton 
au  prix  de  12u  a  I30  tr.  les  50  kiiog. 

IIisIIm.  —  La  baisse,  malgré  une  courte  rr- 

Îrise ,  continue  sur  cette  morcliandise.  l'aris^ 
5  mars,  buiie  de  colza  en  fùls,  lOO  fr.  50  c.  les 
100  kilog.;  2  fr.  de  baisse  surle  cours  de  la  quln> 
zaine  dernière  ;  d»  en  tonnes,  102  fr.;  à"  épurée, 
1 10  fr.  —  Lille,  15  mars,  colza  disponible,  91  fr. 
l'hedolltre.  Caen,  14  mars, 96  fr.;  9  fr.  60  0.  de 
t>ai8<e. 

Dans  le  Midi,  les  builes  d^olive  sont  calmes  et 
les  ventes  difficiles. 

I.éipimes  merm.  —  A  A  r men  t  i è r es .  1 5  m  .i  rs , 
les  haricots  ont  augmenté  :  on  les  vend  27  fr  a 
27  fr.  50  c.  A  Marseille,  le  débouché  est  actif, 
sans  variation  d.iu8  lespriz.Oo  cote  :  haricots  de 
Dijon,  54  fr.;  d«  de  Chilons,  40  fr.;  d«  d  Espa- 
pue.  40  fr.  Pois  \'Tts  de  T.orraine,  18  fr.:  d"  f^is- 
séSf  64  à  66  fr.  l.eutilles  triées,  66  fr.j  d"  graine 
longue,  48  fr* 

Pomme*  <lc  terre.  —  Le  pris  moyen  81 
France  est  de  7  fr.  58  c. 
Le  cours  n*a  pas  varié  à  Paris. 

SftYons.  —  Paris,  15  mars,  disponible  belle 

qualité  et  ordre  île  livr;iî>-on,  103  fr.  les  fOO  kil.; 
'd  ir  de  hausse  .<-ur  les  cours  de  la  deuxième  quin- 
zaine de  février. 

Uurrem.  —  \  Paris,  15  mars,  lo.s  .irfiiirrs 
sont  calmes  pour  les  prix  sur  les  sucres  rallines. 
On  a  pavé  au  Havre,  14  mars,  les  sucres  bmts, 
.'i6  Jr.  75  c.  la  bonne  4'  acquittée. 

visis  et  apirlitsitsax.  —  Les  prix  des  vins 
se  maintiennent  à  Parts.  Ijn  demanoesdelacon- 

.'onini.iiion,  trés-rcstreintes,  du  reste, dounCDt 

.«eules  (lu  mouvement  à  cet  article. 

Paris,  15  mars  ,  e.iprit  3,  6  disponible  et  cou- 
rant du  mois,  l.s.)  fr.  l'hectol.  sans  variation; 
S/6  de  betterave,  l^'  choix,  de  155  à  100  fr.; 
r  eboix,  de  145  à  156  fr. 

Bordeaux,  172  fr.;  Rouen,  183  à  184  fr.  Celte, 
167  fr.  50  c.  Mmes,  172  fr.  Lunel,  170  fr.  Nar- 
bonne,  168  fr.  B^tîcrs,  170  fr.  Pteenas,  160  fr. 
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lŒVL'tt  COMMbUClALK  L)K  LA  V'  QUINZAINE  DB  MARS. 
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PRODUITS  ANIMAinC. 
VIANDES  ABATTOVS.  (Criée,  1"  qiiioï.  de  mars.) 

Vnt  moyen 

Hn\  CllrrniM    il'tp'Ulj  ninyrmi» 
kil.  r-         fr.  f». 

•our....    5t.lS3.03      8fikl.44  l.ll 

Vadw...   B4,7IO.&8      60  à  I. SI  0.»4 

Veau.  ..    9«,!>60.i4      90  k  1.7S  1.19 

Houtoo..    71,039.13      50  19.08  1.08 

Il  à  I.OB  1.17 


Porr....      3,400. riO  |.}làl.«B 
Apeau..        33  ."0 

947.788.30 

Le  chiffire  dei  ventes  à  la  halte  des  Prouvaires 

pis  iinginentp  cettt»  quinzaine  II  y  aurait 
iiiL'nie  mil"  li-iicre  diininution ,  la  movfiiiie  de  la 
runsomatioa  |iar  jour  ayant  été  de  Î9,.'>-^d  l^il  ^ 
c'est-ù-dire»  126  kil.  de  moins  que  la  dernière 
quinzaine. 

II  \  a  eu  baisse  à  la  vente  des  viandes  abat- 
tues ;  le  ba'uf  a  baissé  de  fi  c;  la  vache  de  3  e.;  le 
veau  de  6  c;  le  mouton  de  l  o.;  le  porc  <le  3  c. 
Il  y  a  (Inrifi  ru  baisse  sur  les  |»rix  et  diniiiiiition 
dans  le  chiiTre  des  ventes.  Ce  fait  tient  ïaus  doute 
à  l'époque  du  Carême. 

Seem*    Poiuf.  (s*  quîraîiie  de  lévriee.) 


■■•ri».      lat  nitriront,  toUlii*. 


Bœufs.  • . 
Vaches.. 

Veaui.. . 

Montonii. 


0,«ii) 
1,196 
9,t03 
45,018 


a»4it 

«98 

«60 

M,401 


9.400 
491 
1.930 


3^77 
1,047 
1,890 

39,0t3 


Prit 
moyrn 

fr. 
1.20 

1.0'J 
t. 57 
1.33 


Halle  aux  veaux,  la  Chapelle,  Maison- Blanche , 


Âmimh,     voor  pmttUê 


YrMUX  ^  1,798 

N  a<  lici  graaaee,.  '  ^io 

PorcA  graa.   d,9is 

19* 


1,714 
198 
3,7ââ 


1,788 
71 


1,714 
198 

71 


Vaches  tailfères.  .  913 


189  189 


l>rl< 
I  moyen 
du  ktl. 
fr. 

1.C7 
1.07 
1.48 
1.49 
Par  itir. 

aaor. 


A  Sceaux  et  I  Pobsy,  le  bœuf  «t  ta  vache  ont 

h:i<ss(>  (le  2  c;  le  veau  a  augmouté  de  6     et  te 
mouton  n'a  pas  varié. 
Les  porcs  gras  ont  bsussé  de  S  oeotimes. 


{ttarrhé  mue  thetmut, 
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Chevaux  il«  selle  et  lie 

cabriolel.  .  fi05 

—  d«  trait  .  .  1,340 

—  hors  d'â'^e.  70& 

—  vendus  à  l'eo- 

chèie*  •  <  *  •  1 

.Anes.....  i,..  M 

Cbèvrps   tl 


nttém*» 


fti* 


lis 

1<9 
145 

152 

0 


(r 

430  à 
330i 
933  à 

10  h 
8  a 
s  à 


fr 

8&0 
94.'» 
3â4 

4.)0 

ai 

10 


fr 

«44 
«99 
995 


19f> 
18 
11 


.Sur  a,8*l  chevaux  conduits  au  mnr.  hr  pen- 
dant c«tte  quinzaine,  613  seulement  ont  été  ven< 
dus  aux  prix  moyens  de  190, 99ô,  63)  et  644  fr. 

par  téte. 

Lalneu.  —  A  Paris,  les  affaires  sont  nulles, 
malgré  les  dispositions  des  détenteurs  i  céder  en 

baisse.  I.e>  fabricants  veulent  attendre. 

A  .Marseille,  il  s'e»t  traité  fort  peu  d'affaires 
pendant  la  quinzalus.  On  remet  les  achtts  à  la 
i^randr  vente  OUI  enebètes  quladâ  commencer 

le  13  mars. 

Umtmm.  —  Dans'ia  Drdmeetdant  l'Ardèdie, 

les  prix  se  soutiennent,  niais  avec  de  très-petites 
afl'aires.  La  cote  reste  la  mèn«e.  Toujours  mime 
rareté  de  soie  sur  le  marché  de  Romans  (Drd- 
me);  les  prix  continuent  à  être  ferme.*. Le niar» 
(  hé  de  Joyeuse  (Ardèche),  a  été  peu  important  à 
cause  de  la  dernière  foire;  cependant  queb^ufs 
traiisactious  ont  eu  lieu  aux  prix  suivants:  Soie 
fine,  64  fr.  le  kî!.;  d°  paquetaille,  58  à  62  fr.La 
bais<.e  a  fait  àc  iiouvc.iux  propres,  à  Aubenas, 
(Ardeche):  on  a  cédé  des  (juantiles  considérables 
desoies,  1" choix, de  61  Ir.  7âc.  a63fr.  le  kil.; 
bonnes  soies  courantes,  de  66  à  70  fr.,  selon  le 
titre. 

fiulfîi.  —  Les  affaires  ont  pris  botneoup 
d'injportancp,  à  Pari-;,  depuis  notre  dernière  re- 
vue ;  il  y  a  eti  une  hausse  assez  considérable. 

.Suiis"  (le  bollcheri«^  dans  Paris,  189 fr.  Wc. 
les  100  kil.;  4  fr.  âO  c  de  hausse. 

Chandelles,  dans  Paris,  146  fr.  50  e.  les  160  k.; 
4  fr.  (le  hausse. 

Bougie  slearique,  2  fr.  70  c.  le  kil.,  sans  va- 
riation. 

Oléme,  hors  barrière,  106  fr.  les  lOOliil.i  1  fr. 

de  hau!vse. 

Stéarine,  liors  barrière,  940  fr.  les  100  kil.,8ans 

variation. 

Le  iecr4laire  de  la  rédadion, 
Victor  BoBtc. 
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Blés.  —  A  Alger,  30  à  .11  fr.  les  lOO  kilos.; 
à  Uran,  de  30  fr.  4»  c.  à  32  fr.  38  c.  les  100  kil. 
A  Bdne.  SS  fr.  6Ô  c.  rhectolitae.  A  Philippeville, 

«|p  20  fr.  rtO  c.  à  IM  fr.  '2H  c.  I  heotnl.  A  Cons- 
t.intine,  de  21  fr.  70  c.  a  -j  1  fr.  r,s  c.  Us  100  kil. 

Ormf.  —  A  Al^er,  18  fr.  les  100  kiloir.  A 
Oran ,  de  13  fr.  70  r.  à  \r>  fr.  7  c.  les  100  kilos. 
A  Bône,  9  fr.  20  c.  l'hectol.  A  Philippeville, 
16  fr.  50  c.  les  100  kilog.  A  Constantine,  1 1  fr. 
35  c.  a  13  fr.  les  100  kilog.  A  Marseille,  90  fr. 

Fnrlnom  looki'ofî.^  —  A  Alser,  lan^'ur- 
doc ,  I  r'  e.siainpe,  5ô  Ir.  n  c.  à  68  fr;  d",  2'  es- 


tampe. 5'.  fr.  70  c;  d",  COS,  52  fr.  à  fr.  4.>  r  : 
d"  COO.  52  fr.;  provenre  t-izelle ,  estampe, 
S«fr.;  d*  marseilic  ininol,  .')5  fr.  75  c;  d»  COS, 
-,1î  fr  ;  d"  CO,  .>!  h  .'»2  fr.;  d"  d'Amérique,  66  fr. 
SJ  c.  A  Oran.  Inniruedoc,  l"  estampe,  &9  ff.; 
.r  niarspille.  MO  nu  CO,  ;i2  fr.  à  .V2  fr.  45  c  ; 
livournesuriine,  laniiuedoc, 52  fr.;  d"  line,  51  fr.; 
blé  dur  indicéne.  n^l,  49  &  45  fr.;  d*  n*  3,  41  à 
42  fr.;  semoule  1"  qualitf^,  47  fr.  A  P.nite,  farine 
de  B()ne,  48  fr.;  d"  de  Guelina,  1"  qualité,  48  fr.; 
d*  S*  qualité,  40 fr.;  farines  exotiques  manquent. 

min  :le  kilop.%  —  A  Oran  (taxe  municipale  . 
r*^  (lualilé.  45  o  ;  2' qualité,  35  c.  A  Bdne  ^taxe 
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municipale),  4:»  c.  et  34  C.  A  Philippeville  (cours 
libre),  1"  qualité,  de  40  1  46  C;  2'  qualité ,  d« 
35  à  40  f.;  S''  qualité,  SJ  C. 

Bol».  —  A  Bône,  madriers  dtt  nord,  le  mètre 
roiiraiit,  <>  tV.;  poutres  et  poutreUWi  le  mètre 
no  c;  planches  de  Fiume,  le  100,  SSOfr.; 
d"  de  1  rirsle,  le  100,  200  fr. 

Café  (100  kiloa.).  —  A  Alaer,  d'ordinaire, 
156  fr.;  d°  vert,  i^;  ."i  inn  ir.;  rin  156  _ii 
160  fr.;  triages,  130  fr.j  guevra,  luivane.  marti- 
nique  et  moka,  195  fr.  A  Oran,  rio  ordinaire, 
IfîO  à  164  fr.;  rio  vert  l'm  fr.;  havane,  180  a 
1«>0  fr.  A  Bône,  rio  verl,  I7(j  fr.;  rio  ordinaire, 
160  fr.  A  PhilippeviUe,  rio  vert,  179  fr.-,  triages, 

146  fr. 

Charbon  (1,000  kilog.).  -  A  Alser.  en  ro-' 
elle  et  menu,  60  fr. 

Fève*.  —  A  Alcer,  20  à  21  fr.  les  100  kil. 
A  Oran,  16  fr.  100  kil.  A  Bône,  14  fr.  35  c. 
rhectol.  A  Philippeville,  13  fr.  60  e.  à  JS  fr. 
50  c.  rhcctolitre. 

Haricola  (lOO  kil  ).  —  A  .Mi;er,  haricots 
deSoissons,  45  à  60  fr.;  d"  ii>'  durions,  42  à 

43  fr.  A  Oran,  d' d'Espagne ,  40  Ir.i  d"  œil  noir, 

44  à  46  fr. 

Hullea  (le  litre).  —  A  Alger,  olive  super- 
fine, 1  fr.  80  c.  à  2  fr.;  d' fine,  1  fr.  65  c.  à 
1  fr.  80c.;  d*  d'Espagne  lampante,  1  fr.  50  e.; 
d"  indigène,  1  fr.  30  c;  d"  de  rolza,  I  fr.  20  c.  à 

1  fr.  25  c;  d"  sésame,  1  fr.  45  c.  à  1  fr.  00  e.  a 
Oran;  d* d'Espagne  lampante,  I  fr.  25  c.  a  1  fr. 
30  e.  ;  d"  indigène,  1  fr.  25  c;  d"  line,  1  fr.  60  c.; 
d°  colza  a  brûler,  1  fr.  20  e.;  d"  sésame,  1  fr. 
50  c.  à  1  fr.  60  c.  A  B<5ne,  fniB  e.xotique,  2  fr.; 
indigène  One,  1  fr.  25  c.  A  Philippeville,  colza  a 
brdier,  1  fr.  15  c.;  sésame,  1  fr.  50  c.  à  l  fr.  60  c. 

Lentilles (100  kll.).  —  A  Alger,  70  fr.  A 
Oran,  76  fr.  . 
Mite  (100  kil.).  —  A  Alger,  maïs  mdigène , 

Mfr-  *  ^. 

rAte-m  (100  kil.).  —  A  Oran,  macaroni  indi- 
gène. 70  fr. 

^•U.  1100  kilog.)  —  A  Oran,  pois  verts  de 
Lorraine,  (i4  fr.  ;  a  Philippeville,  poids  eblcfies 
indificnes  tOarbafiro'^),  is  fr. 

PosaiBiaes  de  (erre,  (lûu  kilog.)  —  A 
Oran,  pommM  déterre  d'Italie,  12  à  K)  fr. 

Kl».  (100  Kild-;  —  A  Al^e^,  riz  de  Pirmont 
ordinaire,  45  a  46  h  .  ;  ri/.oii ,  48  à  50  fr.  ;  écu- 
me. 50  à  62  fr.  i  glacé,  58  à  60  fr.  A  Oran,  riz 
ordinaire,  rixoa,  écume,  4S  fr.  ;  d"  d'Espagne, 
44  IV. 

NiiToiis    ino  kilog.)  —  A  Alger,  blanc, 

02  Ir.;  Boueu,  mi-blanc,  80  à  81  fr.  ;  d"  bleu, 
IM  qualité, 88  a  85  fr.;  d"  qiia  ité,  80  .i  81  fr. 
A  Oran,  lut  n,  T'  qualité,  84  fr.  ;  2"  id..  80  fr.; 
Rouen  ,  82  a  84  fr.  A  Bôiie,  bleu  .  1"  qualité, 
88  fr.  ;  d»  de  Bùne,  74  à  70  fr.  A  Pililippeville , 
bleu  pale,  84  à  86  fr. 

fici.  (100  kilog.)  —A  Alger,  se!  rafQné,  ïl  fr. 
A  Oran,  d"  gros  iiuli-<  iii',  3  fr.  ;  d"  iiiarin  d'Ar- 
zew,  3  fr.  A  Hône,  sel  marin  français,  5  fr. 

Auere.  (100  kilog.)  —A  Alger,  sucre  rafOné, 
1''  rhoix  papier  7  pour  0[0  ,  100  a  108  fr.  ;  d« 
nu,  1"  choix,  104  à  106  fr.;  d"  2"  choix,  104  f.; 
brut  en  barrique,  I"  nuance.  98  ff-î  d' 2"  nuance, 
02  il  94  fr.  ;  d"  brut  en  baril,  1"'  nuance,  98  fr.  ; 
d"  2*  n'ianec,  92  a  U4  fr.  A  Oran.  sucre  nu,  1" 
rliciix,  02  a  04  fr.  ;  d  T  ihoix.  îl2  à  04  fr.;  d" 
Martinl(iue,  00  à  lOO  fr.  A  Bône,  rafiiné,  fehuix 
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avec  pallier.  1 13  fr.;  d"  sans  paj)ier,  1 16  Ir.  ;  d' 
brut  blond.  108  fr.  A  Philippeville,  rafDné  Mns 

papier.  1  Uï  fr, 

TulNieM  en  feullleM.  (iOO  kilog.)  —  A 
AiRer,  Virginie,  1"  qualité,  1 60  fr.  ;  d' 2*  tjua- 

lilé,  140  fr.;Triest<'  ordmain-,  130  fr.;  Palalinat, 
1"  qualité,  200  a  l'IO  fr.  ;  d  2'  qualiti- ,  150  à 
160  fr. 

VinH  et  «plrltueum.  —  A  Alger,  vin 
rouge  foncé,  la  oordelaise,  95  fr.  ;  d«  cTair,  95  à 

88  fr.  A  Oran ,  vin  rouge  foncé ,  la  bordelaise, 
105  à  110  fr.  ;  d' clair,  95  à  100  fr.  A  Bône,  vin 
ordinaire,  la  bordelaise,  100  fr.  A  Philippeville, 
vin  ordinaire,  la  bordelaise,  80  5  84  fr.  —  Trois- 
six  de  France,  à  34'  (le  liin),  à  Alger,  2  fr.  A 
Oran,  2  fr.  à  2fr.  25  c  A  Bône,  2  fr.  4ii  c  \  Phi- 
lippeville,  SiO  de  viD,2  fr.  25  c.  ;  d'de  betterave, 
2  fr.  15  c.  a  3  fr.  20  e.  —  Coenae  (le  litre).  A 
Oran,  2  fr.  —  Absinthe  (le  litre".  A  Oran. 

2  fr.  50  c.  A  Bône.  2  fr.  75  c—  Ksprit  de  grains 
(le  litre).  A  Orao,  2  fr.  40  c  —  Rhum  (le  litre). 
A  Bône,  2  fr. 

Anlanaïax  «ur  piedi.  —  A  Bône,  bœuf , 

25  fr.  60  c.  les  iOO  Ril.  brut  sur  pied  ;  veau , 

24  fr.  90  r  ;  n i  -  i  ■  <?  •_>(!  fr 
VlusadeM  nbiiltiien  et  |»i'épRréeM. 

^  A  Alger,  porc  salé,  74  à  78  fr.  les  100  kil.; 

saucissons  d'Arles  et  de  Lyon,  210  fr.  les  100  k.; 
jambons  de  Provence,  2.>6  Ir.;  lards  de  France, 
148  à  156  fr  ;  à  Oran,  saucisson,  300  a  350  fr. 
les  100  kil.;  jambontde  France»  250  fr.;  lards 
de  France,  IRO  à  200  fr.;  d*  d'EÎpijrne,  180  fr. 
A  Bône,  lards  de  l'rancp,  ITOfr.  A  Philippeville, 
lards  de  France,  180  ù  186  fr.  —  \  iandes  fraî- 
ches {le  kit.),  i  BAne  (taxe  municipale),  bœuf, 
60c.;  veau,  60  c;  inoutoi),  70  c;  porc  frais,  l  fr. 
à  Philippeville  (cours  libres},  bieuf  et  veau, 
80  à  90     mouton,  00  c.  à  1  fr. 

Rff  irre.  —  A  Bdne^  beorre  indigène  200  fr. 

les  luo  kil. 

Cnlm  mmtm.  —  A  Bdne,  l  fr.  lO  e.  le  kil. 

frotiirticc  ;  10(1  kil.  .  —  .\  A Im  r,  Gruyère 
suisse,  146  a  14/  fr.i  Hollande,  pâte  jaune,  200  à 
20  1  fr.;  Lorraine,  tlOfr.A  Oran,  Gruyère  suisse, 
150  .1  l.)4  IV.;  d"  Comté.  150  à  151  fr.:  Hollandf, 
p;Ue  jaujie  ou  blanche,  1»0  à  200^lr.;  Lorraine, 
120  à  124  fr. 

Gr«l*»«»'S  lOOkil.  .  —  A  Alter.  gr.iisse  de 
France  et  d'Amérique,  180  à  181  fr.  A  Oran, 
praisse  de  France  en  vessie,  200  fr  .;  d"  de  Naples, 
200  fr.;  d"  d'Tfalir  en  baril.  180  fr.;d"  d'Améri- 
que, 180  Ir.  A  Hôiie.  graisse  de  France  en  Vfssie, 
180  fr.  A  Pililippeville,  graisse  de  France  «ives- 
Ki(>.        '  -I*"  I'  .;  d"  en  baril,  isofr. 

I.Miut'f*.  ~  Celles  en  suint  ne  fiaraissenl  pas 
encore  sur  les  marchés.  A  Constaiilme,  quelques 
laines  pelades  te -SOnt  vendues  de  130  ù  150  fr. 
les  100  kil. 

fluffii.  —  A  Alger,  bougies  de  l'étolle  de 460, 

47.">  et  .'iOO  cr.  le  t  2  kil.,  2  fr.  00  C",  S  fr.  «t 

3  Ir.  20  c.  If  kl!  ;  d"  des  sa'ons  et  de  Lvon,  î  fr. 
90  c.  et  ofr.le  kil.  A  Oran,  bougie  de  l'Ftoile. 
3  fr.  20  c.  à  3  fr.  30  c,  suivant  le  poid<;  d"  des 
salons  et  de  Lvon,  8  fr.  A  Philippeville,  bougies 
de  I  Klo  le,  3  fr,  ;i  3  !r.  20  c.  —  Chaudi  lies  de 
France  et  d'Aller,  16  fr.  a  16  Ir.  50  c.  la  caisse 
de  12  kil.  et  1  2.  A  Oran,  chandelles  de  France, 
16  fr.  50  c;  d*  d'Alger,  16  fr. 

Jules  DiiVAL. 
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I^Pès  que  les  labours  s'effectuent  plus  fndlo- 
WDldans  tes  chAmps,  il  en  résulte,  pour  le 
cuttiviitcur  attaché  aux  dui's  travaux  de  la 
terre,  un  soulagement  qui  Itiï  permet  de  mit  i!\ 
répartir  ses  peines.  Mais  une  telle  iullueiice  , 
attribuée  au  drainage,  peut  difficilement  s'é- 
valuer. Il  n'en  est  pas  de  m^mc  du  l'.iction 
qu'exercerait  sur  l'état  sanitaire  d'une  coutree 
ledratnagedetoutesles  terres  humides.  Si  Ta^ 
saiiii'-^^c'iinit  général  d'un  p;iy.s  au  sol  argi- 
leux, ausous-.sol  iiopermeabie,  s'effectuait  tout 
d'un  coup,  nnt  douta  qn*ùû  D*épn>uvit  près* 
qaeintantanémentunrtres-Mnsit)ledimiiiution 
dans  les  maladies  endémique»  delà  contrée. 
Eu  France,  en  Belgique,  f  n  Allemagne,  le  drai- 
nage dc^ pierres  arublcs  ne  s'est  pas  encore 
opéré  sur  une  assez  vaste  échelle  pour  qtT  ïl  ait 
été  possible  d  y  ybàerver  rien  de  j-emblablej 
mais  les;Ml||a^eteei^  obtenus  des  dessèche- 
ments des  marais  ne  peuvent  lalssernmin  ioiite 
aur  ce  que  prodii^raiiji  daos  toute  l'Europe,  ie 
dralnagr  ntéfhoitiqnf^  dn  sol.  Gepeadant,  si 
qdclque.s  iiier  tKiuieN  pouvaient  prétendre  qu'il 
n'appartient  piis  4t'hoiHme  de  modifier  d'une 
muuière  grave  le  milieu  dans  lequel  il  vit,  et 
qveies  maladies  sont  un  fléau  qui  ftappe  né* 
CCàsairement  les  populations  pour  des  crin^es 
placée»  en  dehors  du  ^ouiaiut:  physique,  nous 
dlcrions  lc«  faite  lii»oëservés  eo  Angleterre 
à  l'aide  d'enquêtes  plusTeufs  fois  renouvelées, 
•ait  par  les  comtleà^^'^ygi«|ie publique,  soit 
par  lei  eommissMns  t^éditti^es  du  droit  des 
pauvres,  etc.  Dans  ces  enquêtes,  entourées  de 
toutes  les  garanties  imagin<ibUs  de  fidélité  et 
ou  ont  été  entendus  les  médmns  les  plusdis- 
tlDgaés,  des  pliilantlirupes,  v^ltablea  amis  dq| 
pro^M-és  1 1  du  bien-être  des  mtsaes»  CD  tr0UT8 
constates  les  effets  suivants  : 

Plue  dMrareté  daDS  les  bfiitt|IIards,  qui  sont 
à  la  fois  moins  nombreux,  |U>liis  élevés  et 
moins  denses  j 

Diminution  oonsUlérable  dans  l'action  des 
fièvres  rémittentes  etiolermittentes; 

Dispnrition  presque  complète  des  rhumatis- 
mes, si  frei^uenis  Juus  les  contrées  humides  ; 

Amélioration  notable  de  la  eaoté  générale 
des  populations  rurales. 
->.  La diiMbiglkMi  ^du  uotnbre  et  de  l'intensité 
èet  imulfiards  îièeaMtate  facilement  par  la 
méléoroloùle  iigrlcolo,  duiit  l'imijorlance  est, 
depuis  un  siècle ,  parfnitement  comprise  en 
Angleterre.  La  disparition  successive  des  flè- 

(l)  Voir  no&  pr('i*é4ientA  articles  mu  W.  draina^ie,  .1* 
•*ri«,  t.  V,  p.  «9,  m.  3IJ,  397  ;  t.  VI,  p.  1>,  K'S,  IMS, 
39r,  ;  i.  VII,  p.  5,  l  iO,  230,  3Î3,  353,  400.  441  ;  4' série, 
L  l.p  9,  4j,  8y,  13  5,  177,221(110»  lie*  20  juillf  1,6  août, 
XOuctolire,  2  >  novembre  I8j2;  20  janvier,  5  fiivricir,  5 
mars,  à  juillet,  20  août,  20  septembre,  20  octobre,  5  et 
SO  oo*«iii|M«,  i  décembre  KUi  S  «t  SO  jiinvier,  h  H 


vres  endémiques  et  des  rhumatismes  est  ua 
fait  que  la  statistique  médicale  peut  parfaite- 
ment démontrer.  A  l'égard  de  ces  phénomèneti 
on  conçoit  que  des  enquêtes  peuvent  faclle- 
uient  mettre  lu  \érité  en  évidence.  Mais  ne 
trouvera-t-on  pas  que  prétendre  que  Tetat  de 
santé  des  habitnuts  de  In  CTrmpage  pPUt  être 
heureusement  influencé  par  ie  drainage,  c'est 
se  montrer  parUsan  trop  fenatique  d'une  amé* 
lioration  foncière,  doul  ou  risque  de  compro- 
mettre le  succès  en  faisant  uu  éloge  exagéré 
de  sa  valeur?  Cependant,  les  états  de  morta- 
lité, dans  les  districts  qui  ont  étédrninés, 
nioi)tr<  nt  que  l'assaïnissemeiit  du  sol  a  bien 
recUiiueut  des  conséquences  d'une  si  haute 
portée.  Alors  qoe  la  population  croiseait  dans 
une  f(Mte  proportion,  on  a  trouvé  que  la 
mortalité  annuelle  tombait,  par  exemple,  de  1 
sur, 31  habitants  à  I  sur  40,  puis  à  1  sur  47, 
en  eomparant  une  période  de  dix  nns  précé- 
dant le  draioage,  avec  les  deux  périodes  dé- 
cennales qui  ont  suivi.  Partout  oà  11  y  a  en 
drainage  général  de  la  contrée ,  ce  fait  est  sî- 
pnnlé,  tiindis  qu'on  ne  reconnaît  rien  de  scra- 
btabie  en  compulsant  leseiuls  civils  des  con- 
trées argileuses  le  drainage  n'est  poi 
encor:'  effectué  sur  une  vaste  échelle. 

JNous  ne  citerons  qu'un  seul  exemple  em- 
prunté à  M.  Pearson,  qui  donne  le  rdevé  sui- 
vant fic";  cas  de  flèvre  et  de  dyssenterle,  ob- 
servés, à  une  année  de  distance,  dans  une 
partie  du  dbtrict  de  Wooltoa,  oà  det  opéra- 
tions de  drainage  avaient  été  exécutées  anr 
une  grande  étendue  de  terrains  : 

Cu  At  flèvre  et  de  dytaentcrke. 


Moto. 

M 

koM.  

m 

Septembre.. 

17 

Octobri». . . . 

9 

Novembre.. 

9 

Décembre. . 

12 

t 

7 


Totaux. 


lot? 


fénkiv  s  et  90  mars  ias4}. 


Rien  n'est  plus  éloquent  que  de  pareils  chif- 
fres. 

-A  c6té  de  la  santé  des  hommes ,  il  est  bien 
permis  de  parler  aussi  de  celle  des  animaux 
et  des  plantes.  Le  bétail ,  dans  1<»  pays  drai- 
nés, est  moins  fréquemment  atteint  des 
epizooties  qui  le  décimc^il  d'utie  manière  si 
i&eheuse  pour  le  succès  des  spéculations 
agricoles.  La  cachexie  aqueuse  ne  ravage  plus 
l'espèce  ovine,  et  la  peripneumonie  n'atteint 
pas  d'une  manière  aussi  grave  l'espèce  bor 
vine  dans  les  pays  drauies.  Les  reeoltes  elles- 
mémeaaont  moins  sujettes  à  être  envahies  far 
la  rouille ,  surtout  dans  les  bas-fonds,  où  les 
brouillards  détériorent  1^  grains  au  moment 
où  rapproche  de  leur  maUirUé  fldsalt  eapérer 
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une  moisson  abondante  tout  a  coup  perdue. 

Mais  si  les  bons  effets  du  drainage  pour 
rbygiène  publique  sont  maBlfestai,  Il  n'en  est 
pas  nrtolns  vrni,  malheureusement,  que  l'exé- 
cution elle-même,  de  tranchées  étroites,  du- 
not  la  mauvaise  saison ,  dans  des  terrains 
humides,  est  très-pernicieuse  à  la  santé  des 
ouvriers  employés  à  enlever  le  dernier  U  r 
de  bêche,  à  «chaver  le  fond  des  drait^s,  a  ii^- 
surer  la  solidité  des  rangées  de  tuyaux.  Ces 
ouvriers  ont  les  hanches,  les  cuisses  et  les 
bras  en  contact  permanent  avec  une  argile 
mouillée,  qui  leur  donne  des  rbumiitismes  et 
peut  altérer  gravement  leur  santé,  f.n  partie 
gauche  du  corps  s'appuyant  plus  specin- 
leroeot  sur  l'une  des  parois  des  tranchées 
dans  l'enlèvement  des  dernières  parties  de  la 
terre  à  déblayer ,  on  a  e'u  recours,  en  piu* 
sieors  endroits,  à  des  pièces  de  cuir  pour  re- 
couvrir la  culotte,  de  la  cuisse  gauche.  Cette 
précaution  ne  suffit  pas,  (t  nous  n'hésitons 
pas  à  recommander  tes  culottes  et  les  bras- 
«ria  de  cuir  que  le  marquis  de  Westminster 
a  fait  employer  aux  ouvriers  qui  ont  exécuté 
le  drainage  de  ses  terres,  et  qu'il  a  décrits 


Plg.  TA. — CaMIe  ilioite  pour  les  ouvrirr»  driinran. 

dans  un  article  du  Jounud  de  la  Société 
royale  d'agriculture  d' AngUlerre  '. 
(I)  Tomex,  p.  àl  (iSi9). 


Ces  vêtements  de  l'ouvrier  dralneur  sont 
d(stinés  aux  parties  du  corps  en  contact  avec 
l'argile  humide.  Il  y  a  donc  une  paire  de  ca> 
lott<s  et  une  paire  de  brassarts, qui  n'embras- 
sent que  la  partie  extérieure  des  iianches ,  des 
cuisses ,  des  épaule^  et  des  bras. 

La  fiîînre  7  4  représente  la  cuîotte  droite. 
Cette  culotte  est  formée  d'une  pièce  de  cuir 
ordinaire ,  ayant  t**  de  haut ,  o".47  de  large 
à  In  hauteur  de  la  taille,  U".  j  i  à  l'endroit  des 
hanches,  et  une  largeur  (le  o"'.38  seulement 
pour  In  cheville  du  pied.  Deux  courroies,  at- 
tachées à  l'avant  et  à  l'arriére  de  In  culotte  de 
droite,  s  enfilent  dans  deux  boucles  de  la  cu- 
lotte de  gauche.  Trois  autres  courroies  À  di- 
verses hauteurs  s'agrafent  à  trois  boucles  pla- 
cées en  face  dans  la  même  culotte. 

Les  brassarts ^(flg.  76J  ont  0".76  de  haut. 


Pif.       VniMart  drail  ponr  Im  mivrim  drkfnraf». 

0'".47  de  large  a  i  épaule  et  0"'.20  de  large 
aux  poignets.  Une  courroie  passe  sous  le  bras 
pour  s'attacher  à  une  boucle  sur  l'épaule  ; 
deux  autres  courroies  se  tixent  vers  le  coude 
et  vers  le  poignet  à  des  houclet  convenable* 
ment  placées. 

La  paire  de  culottes  ue  coûte  que  20  fr..  et 
celle  de  brassarts  que  l»  fr.  so.  On  ne  doit 

pas  hésiter  à  conseiller  l'emploi  de  ces  vête- 
ments ,  dont  a  seulement  besoin  uo  ouvrier 
sur  quatre  draineurs. 

BAaaAL. 


DOMESTICATION  ET  NATURALISATION 

'      DES  MIMAL  X  UTILES  '. 


T.  MnuMS  nontiBi  a  isausol  la  domrsti- 

CUTKHI  tr  La  H ATUlAtlSATlOll  DES  f&ftjcm 
UTILES. 

Les  mesures  les  plus  propre5  à  réaliser  la 
domestication  et  la  naturalisation  des  espèces 
utiles  sont  Incontestablement  la  création  de 
deux  baras ,  l'un  dans  le  Midi ,  prte  la  Médi- 
terranée; l'autre  dans  le  Mord,  aux  environs 

(1)  Cel  article  tt  rinii.c  le  Rapp'irt  tdrf.ssé  par  M.  Is, 
Oeolfioy  Sainl-Uil^ite  a  M.  le  miniftlre  d«  l'ajuricullure 
:^viiir  W*,  arhili's  pi ccéilenU,  [1.  100,  149^1117  «t  94|, 
ir*  des  s  el  20  révrier,  â  et  20  mai^> 


de  Paris.  Cette  double  création  faite  sur  dei 
bases  durables,  le  reste  n'est  plus  qu'une 
question  de  temps. 

1*  StobliMcmeiit  d'un  haras  de  Mtordintioa 

Hniis  le  Midi. 

Uu  fait  gênerai  re.^sort  des  indications  que 
je  viens  de  donner  sur  toutes  les  espèces ,  les 

unes  en  voie  de  domestication,  les  autres  dé- 
signées seulement  pour  de  prochaines  expé- 
riences. La  difficulté  principale  n*rst  pas  dans 

la  domestication  elle-même;  elle  est  dans  l'ac- 
cliit»ntation,  C'est  parce  que  notre  climat  est 
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trop  froid;  que  tant  d'espèces,  même  recevant 
kê  nint  tes  mieux  dirigés ,  sont  restées  eom- 
plètement  stiVilos,  ou  n'ont  donné  naissance 
qu'à  des  petits  débiles,  et  qui  n*ont  pu  s'ele- 
vtr.  Et  quand  plos  rarement  nous  avons 
réussi,  quelle  cnuse  a  le  plus  contribué  à  In 
difflcttlté  du  suci*è8,  l*a  retardé,  paifois  i'a 
rendu  Ineorapiet?  Toujours  la  roéroe  :  le  cli- 
innt.  Toujours  la  longoenr  de  nôs  hivers,  du* 
rant  lesquels  l'anlmnl  n*n  que  eette  nllerna- 
tive  :  braver  le  froid  et  1  UuimUc,  ou  s'étioler 
dans  nne  écvrie,  nne  eage,  une  volière  chauf- 
fée. 

Allons  au  delà ,  car  ce  l'ait  est  capital , 
«onine  Indieatcnr  de  la  mesure  la  plus  déci- 
sive qui  puisse  être  prise;  et  si  diftposé  que 
cbaeillisoit  à  admettre,  dans  toute  son  exten- 
sion, un  résultat  (|ui,  en  certaines  limites,  est 
évident  par  lui-même,  son  importance  exige 
qu'on  ne  se  borne  pas  à  l'établir  par  quelques 
remarques  plus  ou  moins  vagues,  mais  qu'on 
le  démontre.  Or,  c'est  ce  qu'il  est  ftieile  de 
f;uii"  r  les  tnblenux  que  j'af  précédemment 
duiiuc!»  '  renferment  tous  les  éléments  de 
cette  dtoonsiratlon ,  ou  plutôt  ne  sont  que 
cetie  démoii-^trntîon  elle-même,  abrécée  et 
pour  ainsi  dire  rendue  visuelle  a  l'aide  de  la 
forme  synoptique. 

Diins  ces  tableaux  ,  les  numimifercs  et 
oiseaux  a  domestiquer  se  trouvent  répartis 
entre  quatre  colonnes,  représentant  autant 
de  catégories  faites  d'après  les  eonditiolis  cli- 
niatologiqtips.  Que  l'on  jette  les  yeux  sur  ces 
colonnes,  et  l'on  remarquera  aassitùt  que  deux 
d*entr«  elles,  la  première  et  la  troisième,  res- 
tent presque  en  blanc  :  parmi  les  mammifères, 
pas  un  nom  dans  la  première,  un  seul  dans  la 
troisfime  ;  parmi  les  nlseanx ,  deux  dans  la 
première,  aucun  dans  la  troisième.  C'est  tout 
le  contraire  à  l'éf^ird  de  la  seconde  colonne  : 
celle-ci  est  aussi  remplie  que  les  précédentes 
sont  vides.  Vient  enfin  la  quatrième  :  elle 
tient  !«'  milieu  entre  les  auti'es  pour  le  nombre 
des  espèces  qu  elle  renferme. 

Aqueliescatégories  cnrrespiNident  les  colon- 
lies  presque  vides  ?  A  celles  des  espèces  de  notre 
climat  et  des  habitants  des  baules  montagnes 
tropicales.  Aintà  les  deux  catégories  à  l'é- 
gard desquelles  le  froid  de  tios  hivers  est  sans 
inconvénients  graves,  sont  presque  nulles. 

C'est  dans  la  seconde  colonne  ou  catégorie 
que  viennent  se  presser  h  plupart  des  noms 
inscrits  dans  nos  tableaux.  Or,  cette  catégorie 
est  celle  des  espèces  de  la  zone  torride  ou  des 
régions  voisines  des  tropiques.  I>onc,  parmi 
les  ;mim.nix  a  domestiquer,  cen\  qui  stippor- 
tent  le  plus  difltcilement  le  froid  de  nos  luNers, 
forment  la trte-gmnde  majorité,  ou,  ])our  pré- 
ciser da\autai:e,  les  trois  (juarts  environ. 

La  colonne  moyennement  ricbe  correspond 
à  la  quatrième  catégorie,  celle  des  espèces  de 
l'bémisphere  austral.  Celles-ci  viennent,  en 
générai,  de  contrées  tempérées,  mais  où  l'ordre 

(I;  PagMl52et  lo3. 
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des  saisons  est  renversé.  Pour  elles,  par  con- 
séquent, l'époque  de  la  reproduction  corres- 
pond à  nosmois  humides  et  froi-ls  et,  parcon- 
séqiient,  pour  tous  ces  animaux  encore,  la 
température  de  nos  hivers  est  un  grava  oba- 
taelc  a  racclimalation  ;  si  elle  faitpt  u  souffrir 
les  individus,  elle  tend  du  moins  à  empécber 
In  multiplication  de  l'espèce. 

Ainsi,  trois  quarts  d'un  côté,  et  de  Tautra 
presque  le  quatrième  quart  :  r'fsf  preaqv^ 
IKjur  la  loluUié  fl'  s  t  spvces  inscrites  sur  nos 
tableaux  ffUfi  la  difficuflc  de  VaeclimatatUm 
réside  surtout  dans  lalonf/f^t/rpt  la  rigueur 
deshiners  de  la  France  septentrionale  et  cen- 
trale. % 

conséquence  prnfiqnç  rie  f  lits  se  pré- 
sente d'elle-même  :  pour  faire  les  essais  d'ac- 
climatalloo  avec  le  pins  de  chances  de  succès, 
c'est  dans  le  Midi  que  l'on  doit  les  tenter,  à 
l'égard  de  la  plupart  des  espèces  ;  c'est  parti- 
culièrement dans  l'un  de  ces  beaux  départe- 
ments méditerranéens,  où  l'hiver  est  plttsconct 
et  plus  doux  que  partout  ailleurs  eu  France, 
et  dont  la  situation  maritime  facilite  d  ailleurs 
si  bien  Tarrivage  des  animaux  destinés  avx 
essais.  Voilà  le  lini  d'(  lection ,  le  lieu  où  la 
multiplicaiion  des  espèces  sera  plus  assurée  et 
plus  rapide,  etd*<iùlairexpanikMiàla  surAiee 
du  pays  se  fera  avec  ]e8m<rfndres88crifices de 
temps  et  d'argent. 

Cette  conséquence  est  heureusem<>nt  aujour- 
d'hui aussi  incontestée  qu'importante.  L'insli- 
lutiou  d'un  centre  d'expériences  et  d'essais  pra- 
tiques dans  le  Midi,  la  création  d'une  mena- 
periew  haras  de  naturalisation  snr  1«  borda 
d<'  In  Méditerranée,  tel  est  le prc^Tes  qne  j'ap- 
pelais de  tous  iite«  voeux  il  y  a  plusieurs  an- 
nées déjà;  tel  est  aussi  celui  qu*ont  demandé, 
en  is  is,  la  Commission  nommée  par  M.  Beth- 
mont,  et  bientôt  après,  avec  plus  d'autorité 
encore,  le  Comité  d'agriculture  de  l'Assemblée 
nationale  constituante,  dans  son  mérocHraMa 
Rapport  sur  l'iostitut  national  agronomique 
de  Versailles  *. 

En  insistant  aajoard'hui  snr  l'importance 
décisive  de  la  mesure  qui  créerait  dans  le  Midi 
un  haras  de  naturalisation,  je  crois  devoir, 
comme  en  t8S8  et  t940,  comme  en  1844, 

(I)  CHl6  liauli;  Mnrtioii ,  .icrordée  h  une  vue  dontyc 
ciois  toujours  et  de  |>liis  en  plus  It  réalisation  otiie.  a 
trop  d'inip>nrlanre  pour  que  j<>  ne  ne  faiM  pas  va  m* 

voir  de  citer  l<^  termes  mêmes  dn  Rapport.  «  Ter- 
Milles,  dit  le  savant  rapporteur,  M.  Ridiard  (du  Can* 
lai),  offre,  coTumo  ledit  le  MinÎNtrc,  tl  sans  Tr  aïs  de 
conftfnietiun  d'établissements  qui  e\istr-iit  dt>j<i,  Utulo» 
les  res-(iiiir>'s  dc>irablefi  pour  ces  (livr>rs»'s  ctiKles; 
mais  noii!i  devons  ajouler  que,  pour  t'occliiitaliilion 
des  véfjftau  r  comme  des  animaujc  des  pmji  clinudx 
(et  ce  sont  ceux  qui  nous  en  fourniront  ie  plus  ,  il 
seiaii  utile,  plialani,  (l'avoir  m»  aaicursiile  que  l'on 
pourrait  annexer^  san^  ètamoup  de  frais,  à  mt 
des  ée«tes  réjfitnttles  de*  eiies  de  ta  Méditerranée' 
Uii  cliaiig<'ment  trop  brUM(iie  de  la  température  de 
l'AHie  ou  de  l'Afrique,  par  exemple,  poumit  compro- 
ni'  '!  I  I  t  réii.ssitf  a-N>iiii-«î  de  ferlaliies  espc'é»  végt^lales 
on  aiiinicili  trt'^-ai)tcs  a  &e  multiplier  dIu6  tard,  méiue 
(Uns  nos  contrées  du  Nord.  Il  finéra  oonc  spércT  gra- 
duellemeiit  sur  elles...  « 
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m'abstefut  tl  iodicationt  plus  spéciales.  Le 
Var,  les  liauches-du-Rhûo€  (départements 
dont  les-  autorités  on  les  Conseils  généraux 
se  f<ont  H  ià  occupes  de  cette  question,  et 
<m  quel({uc>  li>calit«s  favorables  ont  été  desi- 

Snéet),  les  Pyrénées-Orientales,  Pfléranit, 
'antres  encore,  pourraient  sans  nul  doute 
recevoir  le  linrns;  mais  lequel  avec  le  plus 
d'nvnnirige?  iiien  des  éléments  me  manquent 
pour  la  solution  de  cette  question,  et,  d'ail- 
leurs, elle  est  de  celles  qui  doivent  se  réso-rire 
en  (grande  partie  par  des  considérations  dont 
radmInistratioB  «st  lenle  Jo|te. 

La  science  doit  se  siiffif  a  r!lc  nn'nir;  elle 
n'a  fjps  besoin,  dans  une  question  pialique 
snrfout,  que  rbhtoire  vienne  oaoflrniêr  ses 
résultats.  Comment  cependant  ne  pas  signaler 
ici  une  bien  fi  nppante  concordance  entre  l'une 
et  l'autre  ?  C'est  presque  toujours  sur  les  bords 
4e  la  Méditerranée  que  k>s  espèces  domesti- 
ques, nouvelles  ponr  l'Kiiiope.  sont  venues 
prendre  pied;  c'est  de  là  qu'elles  se  sont  ré- 
pandues, de  proche  eu  proche,  dans  le  centre, 
puis  dans  le  nord  de  cette  partie  du  monde. 
C'est  par  ia  Grèce  que  le  faisan  de  la  Col- 
«ditde  et  le  paon  de  l'Inde  se  sont  répandas 
dans  toute  I  Kuropc,  où  tous  deux  sont  de- 
venus si  peu  rares,  oii  le  premier  est  même 
redevenu  iiauvage.  La  pintade  et  le  furet, 
tous  deux  africains,  ont  été natomlisés d'a- 
bord, l'une  en  Italie,  l'autre  en  K";pnî!np,  en 
Languedoc,  en  Provence,  ou  ii  fut  amené 
ponr  réprimer  la  trop  i^rande  multiplication 
du  lapin;  et  ce  dernier  anirnnt  Itii-meme  n 
dû  passer  successivement  de  1  l^pagnc  sa 
patrie ,  dans  le  midi  de  la  France ,  avant  de 
prendre  nn'.i:  prt  <  roiiL'i'urs  les  (  lus 

communs  par  toute  i  turope.  Enfin  c'est  en- 
core par  le  Midi  que  nous  sont  venus,  d'Amé- 
rique, le  cobale,  le  canard  musciué ,  et  le  plus 
précieux,  après  la  por'  '  nos  giillinacés  de 
bnsse-cour,  le  dindon  :  tous  trois  ont  été  ac- 
climatéa  d*abofd  dans  la  péninsole  espagnole. 

Ain-i  i'r\iini(  uce  du  passé  confirme  mes 
inductions  pour  l'avenir  j  et  il  se  trouve  que 
ce  que  je  demandais,  c'est  tout  simplement 
que  l'on  fasse  diu-éutivant,  m.iis  d'une  nioniere 
rationnelle,  et  en  appliquant  tous  les  préceptes 
de  ia  science,  précisémcut  ce  que  l'on  a  fait 
depuis  vingt  siècles  sans  s*en  reodre  compte, 
et  par  le  seul  concoure:  des  eirconstaoces. 

f  fitablittemeot  d'ua  liara*  de  naturaU&aiU<ta 
aux  eovInMK  ii«  Part*. 

Un  baras  établi  dans  le  Nord,  aux  environs 
de  Paris,  ne  sera  pas  seulement  le  lieu  où  Ton 
amènera,  ponr  les  domestiquer,  les  espèces 
sauvages  des  contrées  froides  ou  tempérées; 
le  lieu  où  celles  des  contrées  chnndef?,  une  fois 
faites  au  cluiiat  de  nos  départi  incnts  mei  idio- 
nasx,  viendront  subir  pour  la  première  fois, 
sous  la  protection  de  soins  intelligenls ,  l'ac- 
tion de  notre  température  septentrionale.  Aux 


questions  économiques  que  souWve,  de»  qu  eMc 
s'accomplit  ou  va  s'accomplir,  lu  naluraiisa-  . 
tlon  d'une  nouvelle  espèce.  Quel  en  sera  le 
meilleur  emploi  ?  QueIN  direction  faut-i!  don- 
ner a  sa  culture?  Quelles  modlikatioub  duîi- 
on  tendre  à  loi  iroprimerf  Quel  moyen  de  Ici 
obtiiiir?  Prohlcmis  éminemment  complexes 
et  difficiles  qu'eclaireroot  seuls  des  esMis  di- 
ri^'és  à  la  fois  par  ia  science  la  plus  solide  et 
l'expérience  la  plus  coneoainée  dea  lyis  pra* 
tiques. 

Nous  avons  à  Paris  même  un  magniiique 
établissement  où  sont  nourris  on  gitind  nom» 
bre  d'animaux;  la  s  -ience  y  préside  aux  soins 

2u  ils  revivent,  et  I  application  n'y  a  jamais 
té  séparée  de  la  théorie.  La  ménagerie  da 
Muséiiiu  d'histoire  naturelle  ne  pourrait-elle 
tenir  lieu  du  hnras  du  Nordi^  Et  la  Conven- 
tion nationale  qui  l'a  créée,  aurait-elle  à  l'a- 
vance, et  depuis  un  demi-siècle  déjà,  rMlsé 
ce  même  progrès  dont  de  récents  travaux  ont 
fait  ressortir  ia  nécessité? 

On  pourrait  d'autant  mieux  s'y  tromper  que 
la  ménagerie  du  Muséum  a  été,  dans  ces  der- 
niers temps  surtout,  le  théâtre  de  nombreuses 
expériences  sur  l'aeellmalrtion  ;  que  piosiears 
d'entre  elles  ont  été  heureuses,  et  que  rntten- 
lion  bienveillante  dfsaî;rieulteurs  et  mémedn 
public  n'a  pas  fait  pius  défaut  que  celle  des 
savants ,  à  des  résultats  dans  lesquels  on  a  pu 
voir  au  moins  des  promesses  pour  un  aviBlr 
prochain. 

Pour  être  Id  très-naturelle,  l'erreur  n*en 

serait  que  plus  grave  et  plus  dangereuse;  et 
l'on  ne  «aurait  trop  t«U  aller  au-iii^vant  de 
conséquences,  déplorables  dans  la  pratique, 
que  quelques  esprits  pourraient  être  portés  à 
en  déduire.  Non,  la  ménagerie  du  Muséunn  ne 
peut  tenir  lieu  d'un  haras  de  naturalisation, 
pas  plus  que  le  haras,  quelque  développement 
qu'on  voulût  lui  donner,  ne  saurait  jamais 
diminuer  l'utilité  de  la  Ménagerie  de  Paris. 
Non ,  Ils  ne  UsTont  pes  double  emploi  ;  tout  au 
contraire  ils  se  compléteront,  et  par  un  heu- 
reux échange  de  ressources,  par  une  habile  ré- 
ciprodié  de  services,  il  arrivera  que  cbacon 
d'eux  ,  près  de  l'autre,  fera  pour  la  science  et 
pour  te  pays  ce  qu'il  n'eût  pu  faire  dans  son 
existence  isolée. 

La  ménagerie  du  Mnséum  est  essentielle- 
ment une  j/irnnf/crft»  d'observation  zoologi- 
que. Tout  ce  qui  intéresse  la  science  est  de 
son  domaine;  tous  les  services  qu'elle  peut 
lui  rendre ,  perfectionnement  de  la  théorie  on 
applications  nouvelles,  sont  dans  ses  devoirs. 
Par  cela  même,  la  science  pure  l'emporte  ici. 
Le  grand  établissement  a  la  création  duquel 
mon  père  '  eut  le  bonheur  d'attacher  son 

(1)  Une  délerminalioii  liariiie  de  non  pèr«  a  créé  le 
premier  ooyati  de  ta  Mënaxerîe;  el  il  lui  ■  fallu,  k  fo* 

rigiii**,  une  rare  cl  éiiergitjue  persévérance  pi»(ir  vain- 
cre lies  obstacles  de  luiis  Renre».  Mais  bieotâl  la  Con- 


portes  de  Paris,  mieux  quepartont  aiUeara  en  éjawiaf  ment  qu'elle  venaii  de  réorgiaiwr.  et.  mdigr^ 
f-ranccseronttrai^éesetserésondronttottlssles  |  l«sdjflicNlt^d«la»it««*'oDllnsa«ièrî»,«tledsi«ii  Mè. 
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nom  en  1793,  a  pour  titre  principal  cette  suite 
immense  de  travaux  zoologiqucs ,  ana- 
tOBiiques,  physiologiques,  par  lesquels  en 
grande  partie  i;i  scifin-c  a  vlv  agrandie  et 

f>resque  renouvelée  drpuis  uo  demi-siècle.  Si 
a  Mfnnperie  n'eût  oxIMc,  Cnvier eût-il  com- 
posé ÏAnatomie  comparée?  Et  sans  cet  im- 
mortel onvngre.  la  xoologic  eût-elle  (^té  ('tnlilic 
sur  ses  bases  actuelles  ?  L'anatomie  piiilo^o- 
phique  eût-elle  pa  être  eréje? 

T.e  f:-irn<;  r/  vatvrnfhfrUrm  ,  son  liOm  le 
dit  ai>i>ez,  a  une  destination  toute  spéciale  et 
MMnttellfraent  pratique  ;  dès  lors ,  oonditiona 
d'existence,  moyetis  il  iiciian,  situation  même, 
tout  va  différer.  Lne  ménaperie  d'observation 
zooloqique  est  la  réunion  d'«n  grand  nombre 
-ttêspcres  représentées  chacune  par  v/i  p>-!it 
nombre  (fimlividus',  sa  place  est  dans  la  ville 
ou  à  ses  portes  ;  et  elle  est  librement  acces- 
Bible  à  tons  ICs  observnteurs^  «t  même  aux 
simples  visiteurs  :  c'est  en  qucl<jue  sorte  un 
musée  vivant.  Le  haras  àe  uaturalisation  ne 
possédera  qo^rn  petit  nombre  d*esp*r§$  ehoU 
sii  <  parmi  celles  ;i  iVuiu  J  desquelles  I!  y  a 
preuve  ou  présomption  sufli santé  d'utilité; 
mais  ces  espèces  semnt  rcpreseuiéc!»,  autant 
que  possible,  p:*r  vnnombntd'individusasitez 
grand,  d'une  part,  pour  que  In  multiplicrition 
soit  plus  sûrement  et  plus  promptemcnt  obte- 
nue ;  d«  l>utre ,  poor  que  la  question  écono- 
nrfjiie  puisse  être  scientinquement  et  prati- 
quement résolue.  jM^efaercher  les  espaces  né- 
cessaires à  de  tels  Imis?  L'expérience  prouve 
que,  trop  resserrés  ou  troublés  par  des  visi- 
teurs, un  grand  nombre  d'anim.iux  devien- 
nent moins  féconds  on  môme  tout  à  fait  im- 
prodortifs.  Comment  les  mettre,  au  sein 
d'une  ville,  n  l'abri  de  ce  double  Inconvé- 
nient ?  Ou  trouver  aussl  pour  la  question  éco- 
nomique les  éléments  d'une  solatlon  satisfai- 
sante? iJeuleinent  où  les  espèces  .seront 
placées  dans  des  conditions  aoalogues  à  celles 
OÙ  ettei  doivent  être  utilisées  par  la  suite. 
Autant  d<«ic  la  ménagerie  d'observation  est  à 
sn  place  dans  une  grande  cité,  autant  il  est 
nécessaire  que  le  haras  de  naturalisation  soit 
•créé  à  la  campagne,  à  portée  on  comme  an- 
nexe  d'une  ferme. 

Si,  a  un  point  de  vue  gtméral,  les  deux 
•établissements  sont  si  profondément  diffé- 
rents, II  est  clair  que  la  question  (\r>  l'ncoli- 
mntation  doit  leur  appartenir  à  des  titres 
•différents  aussi.  Ces!  ce  qui  a  Heu.  A  la  mé- 
nagerie zoologiqae,  l'observation  et  \'expr- 
mfnce  scirnlifiq^ip ;  n\\  hnras,  Vesmi  pratique. 
Le.zoologiste  doit,  à  la  ménagerie,  étudier, 
sous  tous  les  rapports ,  les  espèces  qu'il  a  sous 
les  yeux  :  comment  né«ili^erait-il  de  les  étu- 
■dier  au  point  de  vue  de  l'utilité  publique? 
A  lui  donc  de  déterminer  >  entre  toutes ,  celles 
«dont  il  peut  y  avoir  lien  de  tenter  la  natara- 

iK^prin  ili!  .S  MifM-.ii  fr"i.  fv^y.  Vie  et  tra- 

vaux d'Êiienne  nn»//roy  Sdinl-flUairef  p.  4h  «i  kui- 
▼Mtes.) 


m 

Ii«ation  ,  d'apprécier  le*;  «ervircs  que  i'on  peut 
en  attendre ,  de  rechercher  les  moyens  de  suc- 
cès; à  lui ,  quand  il  a  recueilli  tous  les  fàlts 

(lej:i  acquis  à  la  seietiee  ,  J'en  créer  de  nou- 
veaux à  l'aide  de  l'expérimentation.  G  est  lui 
qui  place  ainsi  le  premier,  sur  !e  sol  français , 
une  race  nouvelle  ;  et  quand  il  l'a  fait,  son 
œuvre  est  acenm|)lie  :  car  II  ne  saurait,  à  la 
ménagerie,  ni  déterminer  exactement  la  va- 
leur économique  de  la  nouvelle  raee,  ni 
même  en  prévenir  le  rapide  abA'ardissem  en  t, 
conséquence  presque  inévitable  d'unions  entre 
individus  trop  rapprochés  par  te  sang.  Au 
haras  est  réservé  cette  double  tâche;  à  lui  la 
partie  pratique,  la  réalisation  déllnitive  du 
progrès  ailleurs  préparé  et  commencé.  Ainsi, 
des  deux  établissements,  chacun  fait  précisé» 
ment  ce  que  l'autre  ne  saurnit  faire,  et  sans 
coufondre  leurs  services,  ils  les  associent. 

Et  même  c'est  par  le  succès  de  plusieurs 
(le^  r  périences  faites  nu  Muséum  qu'a  été  dé- 
montré d'at»ord  l'utilité  d'un  haras  aux  envi- 
rons de  I^arls.  Dte  ftvrier  1848,  et  même  pré- 
cédemment, il  avait  été  question  de  le  créer 
comme  succursale  de  la  ménagerie  du  Mu- 
séum. La  commission  nomniee  par  M.  Betb- 
mont  a  repris,  en  la  modifiant,  cette  Idée: 
sans  rien  préjuger  sur  l'utilité  d'une  annexe 
spéciale  du  Muséum,  elle  a  pensé  que  le  haras 
de  naturalisation  tel  qu'il  vient  d*étr»  dé- 
llnî,  établissement  tout  pratique  et  essentielle- 
ment agricole  par  son  but,  se  rattachait  plus 
intimement  au  minist^  de  ragrieolture.  Si 
quelque  doute  avait  pu  subsister,  il  (iit  été 
levé  le  jour  où  le  plan  de  l'Institut  national 
agronomique,  ^racc  par  la  main  d'un  ministre 
cminent,  a  reçu  la  sanction  de  l'Assemblée 
n;itioua'e  constituante  :  la  où  une  réimion, 
sans  exemple  jui»qu'à.ctf  dti  savants  pra- 
tiques et  de  praticiens  instruite,  va  constituer 
notre  eiiseiuneuient  supérieur  agricole,  les  es- 
sais de  domtsticatiou  et  de  naturalisation 
avalent  leur  place  mieux  que  partout  ailleurs  ; 
le  ministre  et  l'Assemblée  les  y  orit  placés. 

La  France ,  en  créant,  en  1 71)3,  la  première 
ménagerie  d'observation  zoologique,  a  donné 
aux  nationscivilisées  l'exemple  d'un  genre  d'é- 
tablissement qtie  plusieurs  ont  bientôt  imité,  et 
que  les  autres  nous  envient.  Il  est  beau  qu'elle 
soit  la  première  encore  à  créer  un  haras  de 
naturalisation,  et  h  faire  pour  les  applications 
de  la  science  ce  qu'elle  avait  lait ,  il  ^  a  un 
demi-siècle,  pour  la  fclenee  elle-même. 

Tels  sont,  monsfrnr  le  Ministre ,  les  faits  et 
les  considérations  qu'il  m'a  pnru  nécessaire  de 
réunir  dans  ce  Rappiu  t,  ;iliu  d  y  présenter 
dans  leur  ensemble  les  questions  importantes 
qui  se  rattachent  A  la  doni' stir  atioQ  et  à  la 
naturalisation  des  animaux  utiles. 

Veuilles  agréer,  monsieur  le  Ministre,  Tex- 
presslon  de  mes  sentiments  respectoeus. 

ÎS.  GbOFPBOI  SlIRToHtLAIUE, 
Mfuitm  de  l'Académie  dfs  sdeseM 
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GUERISON 

DE  LA  PÉRIPxNEUMONIE  DE  LA  RACE  BOVINE. 


La  péripneumonie ,  comne  la  mallMlif  qai 
vient  de  sévir  sur  la  vigne,  mennce  les  socié- 
tés dAOS  une  de  leurs  plus  (iniieuses  rcssour- 
CM  alimentaires  ;  aussi  a-t-elle  été,  au  moins 
autant  (|ue  celte  dernière,  l'objet  de  In  sollici- 
tude des  gouveroements  et  des  sociétés  sa- 
vantes :  des  prix  ont  été  proposés ,  des  com> 
missions  ont  été  fornues  dans  presque  toutes 
les  parties  de  l'Europe,  en  Hollande,  en  Bel- 

fique,en  Prusse,  en  Angleterre,  en  Italie,  en 
nioce;  les  ans*  pour  exciter  à  la  découverte 
de  procédés  préservatifs  ou  curatifs,  les  nu- 
fats»  pour  apprécier  la  valeur  des  moyens  qui 
ont  été  propMè».  Si  de  ce  concoara  d'efforts 
n'est  pas  enoore  sortie  la  luinière  qui  doit 
éclairer  une  quesUou  a  la  fois  scieutiiique  et 
économique  du  plus  haut  Intérêt,  an  moins 
nt-il  certain  qu'elle  commence  à  poindre.  Clin- 
cun  a  entendu  la  voix  d'Hercule;  on  s'est  mis 
lésolùroent  à  la  roue ,  et  déjà  le  ciel  parait 
devoir  nous  venir  en  aide,  alofi  que  nous  al- 
lons essayer  de  le  montrer. 

Dans  une  modeste  publication  qui  porte  le 
titre  de  Journal  de*  V4tériiiaire$  du  Midi^ 
nous  disions ,  en  j:uiviiT  f  S '»  i  ,  après  avoir 
donné  l'exposé  d'un  traitement  curatif,  a  l'aide 
duquel  nous  avions  obtenu  la  guérison  de 
40  bêtes  sur  A%  atteintes  de  péri[)ncutiionie, 
(|ue  l'on  devrait  encore  lui  préférer  un  traite- 
ment préservatif.  Nous  eonstiltions  même  à 
cette  époque,  d'essayer  l'inoculation  d'une 
maladie  cvntagieuse:  —  la  fièvre  ajihtfrise  ou 
cocotte  f  — -  nous  fondant  sur  ce  fait  bien  dé- 
montré, que  la  péripneumonie  est  une  maladie 
contagieuse,  et  sur  d?!  autre  fait,  non  moins 
important,  que  l'tiomme  est  préserve  de  la  pe- 
tite vérole  au  moyen  de  rinoeulation  de  la 
vaccine  :  l'analoizie  nous  portait  à  penser  que 
le  virus  aphtheux  exercerait  peut-être  sur  les 
bétes  bovines,  à  l'égard  de  la  péripneumonie, 
le  même  effet  que  le  cowpox  sur  l'homme, 
à  l'égard  de  la  petite  vérole.  Ouelques  faits 
recueillis  A  la  CImique  de  licuie  moiiviiicnt 
encore  cette  conelnÂ>n. 

Cet  appel  que  nous  faisions  à  tous  1rs  tra- 
vailleurs bien  intentionnés  a  été  entendu  : 
M.  le  docteur  Willems,  comme  11  a  soin  de  le 
rappeler  dans  nn  rapport  au  gouvernement 
belge,  frappe  de  la  remarque  au  sujet  de  la- 
quelle nous  avons  étéasset heureux  pour  nous 
rencontrer  avec  M.  l'inspecteur  des  écoles 
vétérinaires,  à  savoir,  que  la  péripneumonie  , 
comme  d'autres  maladies  contagieuses ,  parait 
n'attaquer  les  animaux  qu'une  seule  fois,  a  eu 
l'idée,  d'essayer  l'inoculation  de  cette  maladie 
comme  mesure  préservative,  au  lieu  de  recou- 
rir à  eHIe  de  la  lièvre  aphteuse. 


Tout  le  monde  sait  le  retentissement  qu'oat 
eu  les  essais  de  M,  le  docteur  Willems  et  \\  \ 
méthode  prophylactique  qu'il  en  a  déduite; 
elle  a  été  le  point  de  départ  des  recherches 
des  hommes  les  j»!us  éminents  que  l'agricul- 
ture et  ta  médecine  humaine  et  vétérinaire  j 
comptent  dans  leurs  rangs ,  réunis  en  diverses  | 
commissions  pour  jiifit  r  la  valeur  de  l'inocu-  I 
lation  ;  on  sait  aussi  que,  malgré  les  expérien- 
ces faites  par  ces  commissions  sur  une  vaste  | 
échelle,  on  peut  dire  que  la  question  est  en-  j 
core  en  suspens  :  Et  adhuc  sub  judice  lis  esf.  ' 

^'est•il  pas  possible  pourtant  de  tirer  quel-  i 
ques  conséquences  des  feits  aequis  par  tant  de  I 
laborieuses  recherches,  au  prix  de  sacrifices 
pécuniaires  si  considérables  que,  chez  nous  au  i 
moins ,  on  a  dA  y  mettre  on  terme?  11  y  a  témé-  | 
rité  sans  doute  à  oser  émettre  une  opinion 
quand  tant  de  célébrités  se  taisent  ou  se  ren- 
ferment dans  un  doute  prudent ,  mais  ausi>i 
celui  qui  n'est  mîi  que  par  le  désir  d'être  utile 
a  quelque  droit  à  l'indulgence.  C'est  ce  qui 
nous  encourage  à  soumettre  notre  avis  à  ceux 
que  le  sujet  lotéresse. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'abord  de  faire  re- 
marquer pourquoi  l'on  pouvait  prévoir  que  ta 
méthodede  M.  Willems  n'aurait  pas  les  avan> 
tages  que  lui  accorde  son  autour. 

L'histoire  est  là  pour  prouver  que  les  tenta- 
tives faites  jusqu'ici  pour  communiquer  u 
l'homme  ou  aux  animaux  les  maladies  conta- 
gieuses qui  les  attaquent,  dans  le  but  de  ren- 
dre ces  maladies  moins  meurtrières,  ont  ele 
sans  résultat. 

Lorsqu'un  ambassadeur  anglais  à  Constan- 
tinople  eut  fait  connaître,  en  I660,  i'iuocu la- 
tion de  la  petite  vérole ,  pratiquée  dans  l*Inde ,  , 
la  Chine,  lo  Japon  et  les  diverses  contrées  de  i 
l'Orient,  on  essaya  ce  procédé  en  Angleterre, 
d*où  il  se  répondit  dans  les  antres  contrées  de 
l'Europe.  Mais  on  dut  bientôt  y  renoncer,  la 
maladie  artilicielle  n'étant  pas  sensiblement 
moins  meurtrière  que  celle  qui  se  développe 
naturellement. 

L'inoculation  de  laclavelee  des  bétes  ovines, 
proposée  d'abord  par  Bourgelat,  fut  accueil- 
lie avec  enthousiasme  par  les  vétérinaires  et 

les  agriculte  urs,  lorsqu'elle  eut  c  té  employée 
sur  une  grande  échelle  par  te  docteur  Yenel 
de  Montpellier,  dont  les  premiers  essais  re« 
montent  a  1790  ;  mais  les  esprits  sesonthcaa- 
coup  refroidis  au  sujet  de  cette  mesure,  de- 
puis que  des  faits  authentiques  ont  établi  les 
dangers  graves  et  imprévus  de  cette  pratique. 

Dans  le  cours  du  siècle  dernier,  Layard  en 
Angleterre,  Camper  en  Hollande,  Vie(|  d'Azyr 
en  ranoe ,  etr. ,  ont  inoculé  le  typhusjaV^ 
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tuelleroent,  lorsque  cette  maladie,  franchis- 
sant les  limites  de  sa  patrie  habituelle,  pénè- 
tre, des  steppes  de  la  Kussie  méridionale ,  en 

Pologne,  en  Prusse,  en  Allema;:it»e ,  etc.,  on 
s'empresse  d'assommer  les  iodividua  qu'elle 
atteint. 

La  conclusion  à  tirer  de  ces  faits  ait  facile , 
et  l'analogie  devait  donner  à  penser  que ,  si 
l'on  parvenait  à  faire  développer  la  péripneu- 
moDie  par  iooealatl«B»  elle  ne  serait  pas  pour 
cela  moins  meurtrièra  qne  lorsqu'elle  naît 
spontanément.  , 

Avant  que  M.  'Wtllems  eût  tenté  Vinoeola* 
tlon  de  la  péripneumonie,  Vicq,  Dietericlis  et 
Wagenfcld  avaient  déjà  réussi ,  quoique  très- 
difflcilemint ,  à  la  transmettre,  mais  sans  avoir 
trouvé  que  l'inoculation  la  rendit  moins  meur- 
trière. Ces  faits  devaient  être  pour  M.  Wil- 
Icms  un  avertisbenienl  de  l  avenir  réserve  a 
ses  tentatives;  il  a  passé  ootre  :  examinons 
rapidement  ce  qu'il  a  obtenu,  et,  avec  lui, 
les  commissions  ou  les  praticiens  qui  ont  re- 
nouTelé  ses  expértenees. 

Je  classe  et  réunis  tous  les  faits  identiques 
rapportes  par  les  commissions  gouvernemen- 
tales de  Belgique,  de  Hollande,  d'Angleterre, 
et  par  le  professeur  Ulrich,  de  Prusse,  qui 
elle  les  noms  et  les  résidences  des  propriétai- 
res chez  lesquels  il  a  inoculé  la  peripneumo- 
nlt,  et  j'obtiens  le  tableau  suivant  : 

WTAt  HCB  AMIMAint  : 

Ckw  IcMinel*  rtnocu-     Aiidni^UFh  ma-  Morudct'lnorula- 
laUon  II  prodiiii  de*        U<lie  i  la  «uti*     Uoa  uni  «voir  con. 
enci»  i<  <  au».  ^      ée  l'iouculalioi.     Inclé  la  malanic. 

M75  106  U 

TOTAL  nrS  AflINAUX  : 

Oui  ont  p^rdu  Qui  ont  prrdu 

7  *>      ?lo>iti- la  quriM*.      lù    one  iMrlie  de  la  qiiew.  • 

74  340 

'  observattoms, — U  dodear  WiUf m  cooleste  1 8  eu 
d*'  péripueunKNiie  rar  les  lOS  que  noiit  cfgnatoaB. 

Ainsi  donc,  d'après  le  tableau  ci-dessus,  l'i- 
noeulation  réussit  à  faire  développer  la  péri- 
pneumonie  sur  environ  1/ 10«'  des  animaux 
qu'on  y  soumet.  En  outre  elle  provoque ,  à 
l'endroit  de  l'insertion  de  la  matière  auppoeëe 
virulente,  une  iiinammallon  assez  forte  pour 
en  faire  périr  a  peu  prés  1  /350%  et  pour  les 
priver  de  la  totalité  ou  d'une  partie  de  la 
queue,  dans  les  proportions  de  lit'  environ. 

Quant  a  la  question  de  savoir  si  les  ani- 
maux inocules  jouissent  désormais  d'une  com* 
plète  immunité,  elle  n'estquetrès^lmparbite- 
ment  résolue.  Les  32  animaux  que  la  com- 
mission hollandaise  a  mis  en  rapport  avec  des 
péripneumoniqucs,  après  inoeulatloo ,  ont ,  il 
est  vrai,  résisté  à  l'épreuve;  mais  ce  chiffre 
est  insuffisant  pour  Cuire  loi  dans  la  matière; 
néanmoins,  il  peut  servir  de  base  &  de  très-fti- 
vorables  présomptions,  surtout  si  l'on  consi- 
dère que  5  animaux  non  inoculés,  soumis  au 
contact  dei»  bétes  atteintes  de  la  péripneumo- 
nie, pour  servir  de  terme  de  eomparaisoD, 
ont  tous  eoutraeté  la  maladie. 


S7t 

Ce  qui  doit  frapper  surtout,  dans  les  chif- 
fres qui  précèdent,  c'est  que  l'inoculation, 
dans  la  très>grande  majorité  des  eas,  ne  fait 

pas  développer,  comme  celle  dos  autres  ma- 
ladies virulentes,  une  affection  tout  à  fait  sem- 
blable à  celle  qui  ciipendre  l'élément  conta- 
gieux. Inoeiilez  la  clavelee ,  la  vaccine,  le 
charbon,  le  typhus,  etc., et  vous  ferez  naître 
tout  le  cortège  de  symptdmes  et  de  lésions 
propres  à  ces  maladies.  Il  n'en  est  point  ainsi 
de  l'Inoculation  de  la  péripneumonie:  bien  que 
le  poumon  soit  le  siège  le  plus  évident  de  la 
maladie  spontafiée,  c'est  dans  le  lieu  même 
où  l'agent  morbifique  est  déposé,  c'est-à dire 
à  la  queue,  au  fanon,  suivant  le  point  d't  lec- 
tion,  que  se  montrent  les  lésions  principales 
et  souvent  uniques  après  l'inoculation ,  exac- 
tement comme  si  on  se  bornait  à  produire  une 
irritation  a  l'aide  de  tout  autre  agent  irritant 
que  le  liquide  morbide  extrait  du  poumoU. 
J'appelle  toute  l'attention  sur  ce  point,  car  il 
renferme  peut-être  la  solution  du  problème 
prophylactique,  en  même  temps  qu'il  donne 
la  mesure  de  son  efficacité. 

DéjÀ  dans  les  n°*  de  septembre  et  octobre 
da  Jowmal  de»  VétérhutHres  du  Midi ,  nous 
avons  fait  remarquer  que  la  forte  inflamma- 
tion locale  produite  pîir  l'insertion  de  la  ma- 
tière morbide  du  pouiuun  pouvait  préserver 
de  la  péripneumonie,  en  produisant  un  effet 
révul>if .  c'est  i'i-d ire,  en  substituant  à  la  ma- 
ladie naturelle  qui  s'établit  dans  le  poumon 
une  inflammation  artifleielle  dont  ropérateur 
peut,  à  son  ^'ré,  détermmer  le  siège.  Cette 
idée  ne  nous  était  pas  suggérée  seulement  par 
1rs  résultats  mêmes  que  publlafent  te  docteur 
"^^iltems  et  les  commissions  qui  s'occupaient 
de  la  question  ;  elle  découlait  encore  ,  et  sur- 
tout ,  des  nombreux  cas  de  préservation  que 
nous  avions  obtenus  par  les  révulsions  pré- 
ventives opérées  au  moyen  des  trochisques, 
des  sétous  et  des  caustiques ,  appliqués  dans 
diverses  parties. 

L'opinion  que  nous  avions  émise,  dans  les 
W*  de  septembre  et  octobre  du  Journal  plus 
baut  cité,  vient  d'être  corroborée  par  un  mé- 
decin d'un  grand  mérite,  M  le  docteur  Rc- 
veglio,  membre  de  l'Académie  royale  de  mé- 
decine de  Turin,  dans  un  lumineux  rapport 
qu'il  a  lu  à  cette  Société,  les  18  novembre,  2 
et  3  décembre  1853,  et  dont ,  séance  tenante, 
elle  a  voté  l'insertion  dans  le  plus  prochain 
cahier  de  son  Journal.  Je  cite  le!  textudie-  , 
ment .  pour  ne  pas  l'affaiblir,  une  des  conclu- 
sions du  savant  académicien. 

<r  4*^  Quest*  appttrente  immnnità  è  dovuta 
ad  U}}'  opporluna  eccifazione  floyisfirti  pro- 
vocafa  dalle  indicate  materie  '  nd  fesxu/i 
animali  che  sono  In  aedc  immcdiata  drlla 
ioro  npplicazione  e  diffusa  in  (/iiflli  che  ri 
sonn  ronfigui  r  rofifinui ,  assin  ad  nu'  irrit- 
:iion€  artijiciale  capace  d'indurvi  un  su/fi- 

(I)  Sia  tetliekê,  tia  medicinaU  :  mit  tepliquct, 
sait  médteiaalM 
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efnfc  >  fff'fo  fîfitr)h'girn  rirvhh'û  n  rJrrîrafo  '.  «  ] 

Il  est  impossible,  je  peose ,  d  être  plus  ex- 
plicite et  plus  clair  au  tujf  t  de  l'action  réval> 
sive  de  IMnocalation.  M.  Wlllems  a  bien  donné 
de  son  procédé  de  pn^ervation  une  théorie 
qui)  si  elle  elait  basée  sur  une  observation 
exacte,  devrait  faire  attribuer  à  l'inoculation 
une  vertu  tout  à  fait  spioifliiuo  ;  il  aflirmc 
que ,  dans  tes  liquides  morbides  du  poumon, 
s'aperçoivent  au  microscope  des  globules 
tout  à  fait  particuliers  h  In  péripneumonie 
contagieuse  et  doues  d'un  mouvement  propre, 
lesquels  glolniles  se  régénéreraient  dans  les 
tissus  où  sf  pintiijuc  finoeulatlon  ,  de  telle 
aorte  que  celle-ci  n'aurait  pour  effet  que  de 
changer  le  siège  de  la  maladie,  qui  n'en  r^te 
pas  moins  tout  à  fait  identique  dans  sa  natvre. 
Mais  M.  Wlllems  est  le  seul  qui  ait  aperçu 
ces  globules;  \\.  (iurit,  professeur  d  anatomie 
pathologique  et  directeur  de  l'école  vétérinai- 
re de  Merlin;  M.  Simonds,  professeur  du  col- 
lège vétérinaire  de  Londres;  le  célèbre  micro- 
graphe Van-Kempen,  n*ont  pu,  malgré  toutes 
leurs  recherches,  arriver  à  la  constatation  des 
globules  signalés  par  M*  Willems ,  lesquels , 
pareonséquent,  pourraient  bien  n'être  qu'une 
de  ces  erreurs  d'optique  assez  communt  s  dans 
les  recherches  microscopiques,  surtout  lors- 
qu'elles oot  pour  objet  des  découvertes  qui 
tiendraient  confirmer  une  théorie  préconçue. 

Voila  donc  que  pr>raU  poindre  le  premier 
rayon  de  lumière  sur  la  question  si  vivement 
controversée  des  eiïets  de  l'Inoculation.  Oui , 
l'inoculation  sembif  jo.ilr  de  quelque  vertu 
préservatrice;  les  f>iits  en  fouruisseut  daus 
une  certaine  mesure  la  démonstration. 

Mais  comment  a^lt  l'inoculation? 

C'est  en  provoquant  une  irritation  qui  agit 
à  la  manière  des  révuMfii  pharmacologlques 
ou  chirurgicaux. 

Pourquoi  fait-elle  développer  la  péripneu- 
nonle  sar  vn  1  /4V  des  sujets  opérés? 

C'est  parce  que  la  matière  insérée  contient 
parfois  un  virus  qui  a  pour  propriété  d'en- 
gendrer la  maladie  de  laquelle  il  tst  né. 

Pourquoi  détermine-t-^llc  une  InHintma- 
llon  très-souvent  nnii'."  'neuse,  (pii  tue  les 
animaux  ou  mortilic  lu  t  talitc  ou  une  partie 
de  la  queue? 

C'est  parce  qu'à  son  nîdc  on  dépose,  daus 
les  tissus  vivants ,  une  matière  animale  qui 
te  putréfie  et  agit  alors  à  la  manière  d'agents 
septiques ,  dont  les  effets  sont  on  ne  peut 
mieux  connus  des  médecins. 

Telles  sont  au  moins  les  conséquences  les 
plus  rationnelles  que,  selon  nous,  il  est  per- 
mis de  tirer  des  faits  aeciuis  sur  la  question. 

S'il  en  est  ainsi  que  nous  le  croyons,  on 

(I)  .'Cplf**  iitHniifiit»*  .ipiiarciilf  cil  duc  ii  une  cxrHa- 
tinii  tnii  •  ijui;  I  on  (iroVDqnc,  par  les 

appiit>  iiiil  s ,  iirtiis  I.  s  ti-sii>  aiiiiii  nin  ••owl  lo 
sirjc  fiiiiir'iii  il  (!''  Ifiir  j  i  iIm  .tii.in  ,  i  i  .]m  ■■(•  fim.iihI 

(1dll~         ll>MIS  Cnlltt^llS  "11  \  "1   IKs  ;  cIIl'  (HMll  èlTti  dllO 

■,iu<^'\  .1  ni)'- iriilatioli  aiMirn  [|.  ,i;iatilc  ùc  pnnrai|Mr 
lia  eflel  ptiy6iologiqiu>  réviiUil  on  dérivalif.  » 


rnnci-\lt  h  quelles  conséquences  pratiques  con- 
duisent les  considérations  qui  précédent 
LMnoeulatlon  doit  être  atuindonnée,  oomne 

nn  moyen  qui  n'est  pas  sans  d.ingei  s  p»)ur  les 
animaux  qui  la  subissent,  dangireux  surtout 
en  ce  sens,  (ju  il  peut  contribuer  u  entretenir 
et  a  pi  ()png(  r  la  péripneumonie. 

Kl  le  doit  être  remplacée  par  d'énergiques 
révulsions,  obtenues  à  l'aide  des  irritants  ou 
des  cnustiqpaes  médl^menteox  chirurgicaux, 

dont  la  science  doTnic  des  moyens  certains 
d'application,  eu  isorte  qu'ils  n'cxposi nt  a  au- 
cune chance  d'accident.  Bourgelat,  Chnbert, 
TisM)t,  Vitet,  Cros  a\aicnt  déjà  proposé  l'em- 
ploi de  celte  mesure  contre  la  [léripneumonie, 
où  ils  en  avaient  observé  les  bons  effels;  Gil- 
bert l'a  preeonivé  avec  beaucoup  de  succès 
pour  arrêter  les  progrès  des  épizootics  ehar- 
boruK  iiM  s,  plus  meurtrières  cncoie  que  lu  ma- 
ladie de  poitrine  du  gros  bétail.  Ce  sont  li'des 
autorites  <|uc  l'on  peut  prendre  pour  guides. 

Quelque  avantageuse  que  paraisse  devoir 
être  eette  pratique,  quoique  nous  l'ayons  vue 
produire  un  effet  préservatif  sur  un  ^^-raud 
norabi  e  d'animaux ,  il  serait  possible  qu'elle  se 
montrât  Insuffisante,  comme  celle  de  M.  Wlï- 
lems,  dans  quelques  circoiislanci  s;  c'est  alois 
qu'il  y  aurait  â  essayer  l'inoculation  de  la 
lièvre  aphtheuse,  que  nous  avons  vu  réussir 
déjà  dans  quelques  cas,  et  en  faveur  de  la* 
quelle  s'est  prononcé  un  de  tios  praMciens  les 
plus  distingués,  le  regrctUible  lioclu-i.ubio  j 
en  fevcur  de  laquelle  parle  encore  oe  fait  si 
remarquable  de  la  disparition  de  la  peripium- 
mome  du  département  de  la  Haute-(;  nonne, 
où  elle  existait  depuis  1S50,  après  l  appari- 
tion  de  la  fièvre  aphteuse  en  1853.  Au  reste, 
cette  méthode  serait  une  imitation  de  celle 
que  nous  devons  an  génie  de  lenner,  qui  a 
doté  l'humanité  d'un  si  grand  bienfuit,  en  subs- 
tituant à  lapt^lite  vérole,  affeetion  meurtrière, 
la  vaccine,  alTection  toujours  rentarquable  par 
son  Innocuité.  Sa  réussite  ne  ferait  que  confir» 
mer  une  grande  loi ,  qm  resuite  des  observa- 
tions des  epideau^Liphes,  et  particulièrement 
de  celles  de  l'illustre  Sydenham,  surnommé 
THippoerate anglais ,  je  veux  dire,  le  rempia- 
cenieut  des  épidémies  les  unes  parles  autres. 

Avant  de  finir,  nous  devons  déclarer  que 
ntjus  n'avons  nullement  eu  l'intention,  en  eeri- 
v;ir;t  ces  rapides  aperçus,  de  mettre  obstacle  a 
i  a  j  i  ati({ue  de  riiuMïulation  ;  nous  avons  exa- 
mine le^  faits  sans  prévention ,  et  nous  en 
avons  tiré  le^  conséquences  qui  nous  oui  paru 
lo^^iques.  Si  uous  nous  sommes  trompé,  l'ave- 
nir prononcera,  et  nous  avouerons  sans  dif- 
ficidle  noire  erreur.  S'il  nous  donnait  raison, 
ce  serait  uneprcu\eque  tout  iravaiileur,  quel- 
que modeste  que  soit  sa  condition,  doit  coucou* 
rir  à  élucider  les  (fuestions  obseures  dont  It 
solution  interesse  lu  société. 

LAFoast, 

Profmrar  dt  «Haique  à  l'r^Mto  im* 
P^e  vétériniiiR  de  TonkMw.  , 
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On  a  quelquefois  observé ,  comme  uu  fait  | 
singulier,  que  la  niition  française,  si  mobile 

ddiHSes  imprp^si^rls  et  si  h-ii'dii'  <1aiis  ]<•>  actes 
qtie  lui  conseille  la  passion  de  la  gloire,  est 
peut-être  le  peuple  le  plus  routinier  de  l'Eu- 
rope lonqoll  est  question  d'entreprises  où  son 
ftmf>ur-propre  n'est  pas  nécessairement  en- 
gagé. Cette  remarque  paraîtra  sans  doute 
exagérée  si  on  la  généniIlBe  sans  quelque  ré- 
serve ;  mrtf<î  elle  ne  nou5  semble  nulle  part 
mieux  fondée  que  dans  son  application  à  l'a- 
^ricultnrt».  La  lenteur  avec  laquelle  le  progrès 
d  •  cet  nrt  siiprii'me  s'accomplit  parmi  nous  est 
une  diosc  incroyable  et  vraiment  affligeante. 
Quand  on  parcourt  tes  ouvrages  des  agro- 
nomes anglais,  on  s'rtonnc  à  chnqnc  instant  . 
des  rapides  transformations  que  subit  le  soi 
de  la  Grande-Bretagne  sous  raetion  d*tin  es- 
prit d'Initiative  toujours  plein  d'audace  et  de 
persf'vérnnce.  Lorsque,  nu  contraire,  nous  li- 
sons 1rs  livres  des  nôtres,  nous  ne  sommes 
surpris  que  de  l'immobilité  de  nos  pratiques. 
C'est  au  point  que  le  vieil  Olivier  de  Serres 
est  demeuré,  non  pas  seulement  un  clasNicfiie 
qu'on  étudie  avec  une  Indul^te  curiosité , 
mais  un  maître  dont  on  est  encore  bien  loin 
d'avoir  mis  les  leçons  à  proUt.  A  coup  stir,  la 
déplorable  torpeur  que  nous  signalons  n'est 
pas  commune  aux  diverses  races  qui  com- 
posent notre  nation.  Sur  plusieurs  points  du 
territoire  français,  nous  le  savons ,  lesmé- 
tliodes  de  culture  sont  aussi  perfectionnées 
que  chf2  nos  voisins.  Mais,  en  prenant  les 
cboses  dans  leur  ensemble,  il  est  ptrniis  de 
dire  que  notre  agriculture  est  en  retard  de 
cent  ans  sur  celle  de  rAn^'Vtcrre.  Cette  infc- 
riorité  resuite  de  causes  uombreuses  qu'il  est 
superflu  de  rapporter  ici.  Nous  n'en  indique- 
rons qu'une  seule  parmi  les  pins  dccishes, 
laquelle  servira  d'ailleurs  a  expliquer  le  but 
de  cet  écrit.  La  constitution  de  la  propriété 
chez  les  Anglais  est  telle",  qnr  le  sol  nn[nr- 
tient  pre-que  exclusivement  aux  classes  les 
plus  riches  et  les  plus  éclairées.  Aussi  ren- 
eontre-t-on  fréquemment  dans  ce  pays  le  type, 
!?i  rate  en  France,  du  propriétaire  doué  des 
trois  qualités  requises  par  Columelle  pour  le 
succès  des  entreprises  agricoles  :  le  savoir,  le 
vouloir,  le  pf>u\oir.  Nous  n'examinerons  pas 
si  cet  état  du  cboses  n'offre  pas  quelque  dan- 
ger, présent  ou  lointain,  au  point  de  vue  po- 
liii(|u(';  no-is  nous  bornerons  à  apprécier  le 
fait  dans  ses  conséquences  immédiates.  Quels 
que  soient  désormais  les  progrès  de  l'esprit 
humain,  on  n'iurivira  jamais  a  faire  de  l'a- 
grioiUure  une  science  mathématique.  L'ein- 

Ct  )  En  France,  non»  avons  au  nioim  s«pt  luilUnM  de 
|)rui>riélainss.  Cs  Antieterrc,  la  sol  «st  dîvM  entre 
qttâlro  nulle  millleB.; 


I  pirisme  ne  cessera  de  rc  vendiquer  ses  droits 
dans  Tapplleatlon  des  principes.  On  n'empé- 
(  l.pra  pas  les  accidents  si  multipliés  du  climat 
ou  du  sol  de  donner  aux  formules  les  plus  es- 
sentielles de  cet  art  quelque  chose  de  variable 
et  de  relatif.  Les  procédés  devront  subir  mille 
influences  locales  dont  il  sera  impossible  de  ne 
pas  tenir  compte,  si  on  ne  veut  se  briser  à 
d'insurmontables  obstacles. 

Voilà  pourquoi  la  puissance  de  l'exemple 
suffira  seule  à  déterminer  les  efforts  cuuron> 
nés  de  succès.  Voilà  pourquoi  PAngleterre 
proîrresse  avec  une  rapidité  satis  égale,  (  t  volt 
s'accroître,  dans  une  proportion  énorme,  le 
chiffre  de  sa  population.  Chaque  comté  reo- 
ferme    un  i;rand  nombre  d'hommes  ins- 
truits et  riches,  propriétaires  ou  fermiers, 
qui  sont  les  guides  actifs  et  industrieux  du 
monde  rustique  groupé  autour  d'eux;  leur 
enseignement  s'étale  au  soloi!   dans  leurs 
champs  hospitaliers,  et,  rayonnant  en  tous 
sens,  se  propage  de  district  en  district, 
jusqu'aux  extrémités   du  royaume.  Ainsi 
souvrtnt  des  yeux  longtemps  aveuglés  par 
l'Ignorance;  ainsi  s'éclairent  des  Intelligences 
dont  h  théories  les  plus  Ingénieuses  n'eussent 
jamais  trouvé  l'accès.  Avons-nous  en  France 
beaucoup  de  ces  foyers  de  lumière?  Hélas  1 
les  trois  facultés  dont  l'union  nous  était  tout 
à  l'heure  signalée  par  un  ancien  comme  né- 
cessaire, ne  se  rencontrent  que  hien  rarement 
chez  les  mômes  individus  :  ici,  c'est  la  science 
qui  eçt  absente;  la  ,  c'est  l'argent  qui  fait  dé- 
faut; ailleurs,  c'e2>t  la  volonté  ou  la  persévé- 
rance. Les  villes  et  leurs  industries  absorbent 
lotit,  hommes  d'clite  et  capit.uix.  La  terre, 
({u'avec  un  peu  du  métal  tire  de  sou  seiu  un 
féconderait  Jusqu'à  quintupler  ses  produits, 
demeure  pour  ainsi  dire  inerte  etsommn! 
laote  entre  les  mains  de  l'impuissance.  Et  que 
Aiudralt-ll  pour  mettre  une  An  à  ce  lamen- 
table spectacle?  Queique  chose  de  bien  simple 
et  de  bien  difflcile  à  la  fois  :  une  reforme  dans 
nos  habitudes,  un  diangenent  de  mode. 

A  coup  sûr,  nous  n'arriverons  pas  du  premier 
coup  u  introduire  dans  notre  génération  cet 
utile  personnage  si  connu  en  Auglt-terre  sous 
le  nom  générique  de  gentleman  campagnard 
{cfnititnj  fjf'fiilfmnn)  \  mais  nous  pourrons, 
SI  nous  le  votdons  sérieusemeut ,  Inl  préparer 
le  terrain  oà  11  aura  pfus  tard  sa  raison  d'être. 

Les  voyageurs  (|U!  .  parcourant  le  l\ovnutnc- 
Uni,  ont  vu  sous  les  doigts  d'une  jeuue  miss, 
fille  de  fermier,  un  piano  de  Broadwood ,  ou 
sur  le  pupitre  de  (|uel((ue  liant  tenancier  écos- 
sais le  dernier  numéro  de  la  lievue  d'Étlim- 
ùoury,  ont  découvert,  saos  le  savoir  peut- 
être,  le  secret  de  lé  supériorité  agricole  de  nos 
voisins.  Ces  nœors  élégantes  sont  le  témoi- 
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guage  irrécusable  d'une  existence  bieu  oi' 
donnée,  06  Tineenante poursuite  de  la  fortune 
n'exclut  point  une  certaine  culture  de  l'esprit, 
et  dont  le  dernier  mot  est  i.  progrès.  En  atten- 
dant qve  cette  heureuse  révolatlon  s'aeeom- 
plisse  ,  npplaudissons  du  moins  aux  bons  ci- 
toyenK  qui  entrent  d'eux-mêmes  dans  la  voie! 
Tons  1rs  racoaragements  donnés  par  l'État  ne 
prodoirnnt  que  dt-s  résultats  iDsit^nifinnts,  si 
les  ngriculteurs  ne  se  mettent  pas  eu  mesure 
(le  pouvoir  s'en  passer.  Mous  croyon» sincère- 
ment qu'un  homme  d'intelligpnce  qui  se  voue 
à  la  vie  des  champs,  qui  applique  autour  de 
lui  les  meilleures  méthodes,  qui,  sachant  al- 
lier une  sage  pmdence  à  la  haine  de  la  rou- 
tine, ne  compromet  rien  tout  en  osant  beau- 
coup, qui  accroit  son  patrimoine  moins  encore 
en  l'agrandissant  qn*en  le  fertilisant,  nous 
croyons  que  cet  homme  rend  plus  de  vérita- 
bles services  à  l'agriculture  que  le  ministre 
on  le  comice  le  plus  généreux.  G*Mt  pour 
obéir  à  cette  coiniction  qu'on  n  rassemblé  ici 
qut  Iques  notes  recueillies  dans  la  visite  d'un 
domaine  du  Monrsnd ,  contrée  dont  on  a  suf- 
fisamment caractérisé  la  situation  agricole 
quand  on  a  dit  qu  elle  en  est  encore  générait'- 
ment  réduite  aux  procédés  barbares  du  sys- 
tème c^tique.  Il  a  paru  à  l'auteur  de  eeté^t 
que  les  exemples  utiles  n'exerceraient  pas 
toute  leur  intluencc  si,  derrière  celui  qui  les 
donne,  personne  ne  se  présentait  pour  les  re^ 
commander  nu  public  intéressé  à  les  suivre 
domaine  de  Corcelies,  situé  à  10  kilom. 
environ  deChiteau4!ihhKni,  dans  la  commune 
de  Saint-Hilaire,  appartient  à  M.  ^^  ,  pré- 
sident du  tribunal  de  cette  ville.  Placé  a  l'ex- 
trémité sttd-ottcst  du  Morvand,  et  à  une  ccr 
laine  distance  des  grands  hoi^  qui  cumri  nt 
les  montagnes  de  ce  pittoresque  pays,  il  se 
trouve  dans  de  meilleures  conditions  météoro- 
logiques que  la  région  septentrionale?  Pu 
reste,  la  constitution  du  sol  est  la  m^me  que 
sur  les  plateaux  les  plus  élevés.  La  charrue  ne 
rencontre  qu'une  minoe  couche  d'humus ,  sur 
un  massif  arénacé  plus  ou  moins  imperméa- 
ble. Abandonnée  à  ses  propres  forces,  la  terre, 
comme  11  est  aisé  de  le  reconnaître  aux  alen- 
tours, ne  porterait  pas  une  autre  végétation 
que  les  vallées  abruptes  du  Cousin  ou  de  la 
Cure.  C'est  donc  seulement  à  la  présence  et 
an  labeur  d'un  homm^  intt  1  Huent  qu*est  due 
la  riante  physionomie  de  cette  oasis. 

Le  domaine  a  une  étendue  de  120  hectares 
environ  en  terres  arables  et  en  prairies  natu 
relies.  Les  prés  forment  à  peu  près  le  cin- 
quième du  total ,  qui  est  d'un  seul  tenant 
comme  le  sont,  du  reste  par  exception, 
presque  toutes  les  propriétés  situées  sur  la 
commune  de  Saint-Uilaire.  Aucun  bieu  patri 
montai  ne  s'étant  vendu  en  détail,  il  y  a  très- 
peu  de  petits  propriétaires  et  presque  point  de 
journaliers.  Pour  trouver  des  ouvriers,  il  fau 
s'adresser  aux  eonnnunes  TolsiDes»  où  le  so 
est  plus  divisé. 


La  maison  de  maître  est  dans  la  plus  heu- 
reuse situation.  Assise  sur  la  pente  d'un  co- 
teau, elle  domine  une  eteellente  prairie,  plan- 
tée de  quelques  beaux  arbres  isolés,  et  fermée 
au  bord  de  la  route  par  un  petit  étang.  Le  do- 
maine se  déroule  presque  tout  entier  devant 
les  fenêtres  ;  il  n'y  a  derrière  que  les  jardins 
et  un  petit  bols  de  chênes ,  qui  est  un  lieu  de  . 
promenade  on  de  repos  durant  la  chaleur  du 
jour.  La  végétation  de  ces  jardins  est  pleine 
de  vigueur.  Une  source  qui  ne  tarit  jamais 
a  été  mise  à  profit  pour  l'arrosement  du  po- 
taiicr,  nu  moyen  de  tuyaux  qui  aboutis^^ent  à 
un  bassin.  Klle  alimente  ensuite  un  abreuvoir 
pour  le  bétail  devant  les  bâtiments  d'exploita- 
tion. Puis,  chargée  des  engrais  qu'elle  a  re- 
cueillis sur  sou  chemin,  elle  entre  dans  la 
prairie  dont  on  a  parlé,  premier  plan  de  ce 
paysii^e  <,'raeitux  et  prospère.  Nous  reniar- 
querous  a  propos  de  cette  source,  dont  pas  une 
goutte,  pour  ainsi  dire,  n'est  perdue  pour  l'a- 
grément ou  le  prollt  du  propriétaire,  que  dans 
le  Morvand,  ou  les  eaux  sont  si  abondantes  et 
si  salubrrs,  on  néglige  trop  souvent  de  les 
utiliser.  Quelquefois,  avee  moins  de  dépense 
qu'il  n'en  faut  pour  creuser  un  puits,  l)rau- 
coup  de  cultivateurs  pourraient  se  procurer  un 
breuvage  plus  agréable  et  le  moyen  d'amélio- 
rer, de  créer  même,  un  pré  à  leur  porte.  Il  suf- 
firait pour  cela  de  quelques  coups  de  pioche 
donnés  avec  industrie  après  un  examen  attentif 
des  lieux,  et  au  besoin,  d'un  petit  nombre  de 
tuyaux  en  terre  si  le  filet  précieux  devait  di- 
minuer outre  mesure  par  rioflltration  ou  l'éva- 
poration.   Combien  de  richesses  s'écoulent 
ainsi,  sans  que  personne  y  songe,  dans  lespra- 
fondeurs  de  nos  vallées  ! 

La  température  est  évidemment  beaucoup 
plus  douce  à  Corcelles  qu'a  Ch.lteau-Cbinon. 

M.  M        a  des  raisins ,  des  pèches  et  même 

des  figues  qui  mûrissent.  Cette  particularité 
nf  provient  pas  seulement  de  la  configuration 
du  sut,  beaucoup  moins  en  relief  et  moins 
boisé.  Elle  résulte  aussi  des  abris  naturels  de 
ce  bassin,  protégé  à  la  fois  contre  les  vents 
du  nord  et  ceux  de  l'ouest.  Le  jour  de  outre 
visite,  on  se  trouvait  en  pleine  moisson  des 
froments  dans  ce  domaine,  tandis  que  dans  le 
canton  de  Mootsauche  et  ailleui-s  les  seiptes 
étalent  encore  verts.  Il  doit  exister  au  moins 
quinze  jours  de  différence  entre  les  époques 
de  maturité  dans  la  commune  de  S  tint-H  ilaire 
et  dans  ce  qu'on  appelle  le  haut  Morvand. 

Nous  remarquâmes  en  passant  deux  meules 
bien  construites,  l'une  de  forme  conique  et 
i  autre  ayant  la  figure  d'un  quadrilatère.  Ces 
meules  contenaient  environ  trente  mille  kilo- 
grammes de  foin.  Tl  e  t  désirable  que  l'art  de 
façonner  les  meules  se  propage  dans  un  pays 
naturellement  appelé  par  son  dlmat  et  son 
sol  à  devenir  une  vaste  fabrique  de  four- 
rages. 

Les  fumiers  sont  recueillis  avec  soin  dans 
une  fiNse,  placée  de  telle  sorte,  que  le  purin 
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s'ecoule  dans  un  pre  qu  il  fertilise  au  lieu  de 
se  perdre  sur  les  oliemiiis,  comme  cela  a  lieu 
dans  la  plupart  des  fermes  dtt  Homnd. 

La  réputation  de  >!.  M       comme  habile 

agriculteur  est  tres-meritée.  Cela  se  voit  au 
premier  coop  d'cril  jeté  sur  renserobte  de  ses 
ealttires  et  de  son  exploitation.  Ses  champs, 
tesprairica,  oot  une  physionomie  plantureuse 
qnl  fbnm  un  eootraste  tranché  avec  celle  de 
la  campagne  des  alentours,  et  qui  est  comme 
le  sceau  du  maître.  Tandis  que  la  verdure  des 
près  naturels  est  ailleurs  attristée  par  la  pré- 
Mnee  des  joncs  et  des  autres  végétaux  que 
conserve  l'excès  d'humiditc,  on  n'nprrcoit  sur 
sou  domaine  que  des  herbes  de  boune  qualité 

et  un  sol  affermi.  M.  M  a  augmenté  Té- 

tendue  de  ses  prairies  en  conduisant  Tenu  ^ur 
des  terrains  ou  elle  n'arrivait  pas;  il  les  a 
considérablement  améliorées  par  uu  meilleur 
«ystème  d'irrigation,  par  des  assainissements 
et  par  l'emploi  de  divers  engrais.  Il  a  établi 
ses  rigoles  de  niveau  et  creusé  des  fosses  qui 
ont  été  remplis  de  pierres  partout  où  eela  était 
Ulili    l.'eaii  est  assez  abondante  sur  ses  prés 
en  hiver,  mais  eu  été  »Ilc  est  souvent  rare. 
Cela  n'empêche  pas  que  le  produit  en  fourrages 
ne  soit  rrmar([iiable  et  ne  dépasse  beaucoup  la 
moyenne  des  révoltes  du  pays.  Il  est  vrai  que 
cet  Intelligent  propriétaire  s'est  appliqué  dès 
le  début  à  raméilorailon  des  prairies,  cette 
source  première  d'une  culture  progressive. 
Outre  les  fumures  d engrais  animal,  il  a  eu 
recours  à  tous  les  amendements  que  la  science 
ngrîcole  recommande  comme  les  plus  énergi- 
ques, à  la  chaux,  au  plâtre,  a  la  cendre', 
et  enfin  à  la  tourbe.  Il  y  a  A  Coreelles  une 
petite  tourbière  en  pleine  t \pioitalion.  La 
tnurbe,  extraite  au  sommet  d'uu  pré  en  pente, 
est  mélangée  sur  place  avec  de  la  chaux  ré- 
dulte  en  pomalère.  Le  compost ,  remué  à  plu* 
sieurs  reprises  avec  la  pioche ,  demeure  une 
année  dans  cet  état.  On  le  répand  ensuite  de 
préférence  sur  les  parties  les  plus  sèches  des 
prairies,  où  il  produit  un  excellent  effet.  Son 
activité  est  bien  plus  nmarquable  encore 
torM{ue,  pendant  quelque  temps,  il  a  été  dé* 
posé ,  en  guise  de  litière,  sous  un  troupeau 
de  moutons. 

Pour  amender  ses  près ,  M.  M...  emploie 
cneore  avec  avantage  les  tourteaux  de  colza 
nu  de  navette.  Ces  tourteaux  se  vendent  à 
(Ihâteau-Chinoo  ciniron  3ô  fr.  les  âOO  Icil. 
On  les  réduit  en  poudre  sous  la  meule,  et  au 
mois  de  mars  on  les  sème  à  la  main  comme 
le  plâtre  et  la  cendre.  Sur  ce  domaiue,  lis 

i  l)  La  cendre  est  d'un  [>rix  élevé  aux  environs  <Jfl 
CltAleaii-Cltinon,  oii  on  l'eaipluie  [loiir  les  >eixles  et  le.s 
twrraiins  L'Iiectoiiuc  »e  vend  3  Ir.  et  (iiiel-iiL  iiiis 
plus  «iK'4irf>.  Lfôi  Uboureufsca  tenmtt  nue  con^oiiiina- 
iMm  eouftidérable  «'ils  poiiTaient  l'ubleoir  à  meilleur 
awrebé.  car  elle  est  nue  rewotirce  prérinne  daiM  no 
l>a)S  de  pâturages,  où  le  fumier  dVtable  maoque 
parfonl.  Lrs  cliemtiMi  de  frr  exécutés  ou  en  projet  (lonr- 
ruiit  |>eiit-être  un  jour  an)ener  aux  portes  du  Moi- 
vaiKl  c«ti«  misse  de  ceudres  que  la  capitale  et  d'autres 

la  neUni  k  proAI. 


tourteaux  servent  aussi  a  l'amélioration  des 
terres  arables  Il  en  faut  environ  i,2oo  kil. 
pour  un  hectare. 

Bien  que  les  prairies  naturelles  forment  a 
peu  près  le  cinquième  du  sa  propriété,  et  qu'il 
récolte  une  grande  quantité  de  bons  four- 
rages, M.  M..,  sème  beaucoup  de  trèfle.  Cha- 
que année,  un  (|uart  des  terres  labourables  est 
consacre  u  cette  plante  précieuse.  En  outre, 
il  cultive  sur  une  étendue  de  terrain  assez 
considérable  les  racines  destinées  à  la  nour- 
riture du  bétail  :  les  caro'tes,  les  betteraves, 
lea  tumeps,  les  rutabagas  et  les  raves  du  Li- 
mousin. M.  M...  a  essayé  du  chou  pancalier, 
si  populaire  en  Bretagne,  où  il  rend  d'immenses 
services  à  la  petite  enitore.  J*en  at  vu  de  très- 
beaux  dans  son  jardin.  11  est  probable  qu'ils 
réussiront  dans  notre  sol  granitique ,  qui  pré- 
sente tant  d'analogie  avec  celui  de  t' Armorique. 
11  serait  intéressant  d'en  propager  la  graine 
par  rinterméfliaire  des  sociétés  d'agriculture. 
Ne  vaudrait-il  pas  mieux,  surtout  dans  les  con- 
trées arriérées,  distribuer  les  primes  en  se- 
mences utiles  ou  en  instruments  d'agricul- 
ture perfectionnés  qu'en  argent?  M.  M...  a 
feit  aussi  un  semis  de  grande  spergule  qui  est 
encourageant.  Quoique  la  plante  n'ait  pas  ob- 
tenu chez  lui  toute  la  hauteur  que  lui  attri- 
buent les  livres,  elle  ne  laissait  pas  de  fournir 
une  récolte  abondante,  que  le  propriétaire  de 
Coreelles  considérait  comme  supérieure  à  celle 
du  trèfle.  D'ailleurs,  c'est  une  excellente  nour- 
riture pour  les  vaches,  qui  en  sont  très-avldca, 
et  qui  la  mangent  d'autant  plus  volontiers,  que 
c'est  un  changement  dans  leur  alimentation 
ordinaire.  La  culture  de  la  grande  spergule 
est  d'ailleurs  indiquée  par  la  nature.  La  sper- 
gule ordinaire,  connue  en  beaucoup  de  lieux 
sous  le  nom  vulgaire  de  (/rapin,  pousse  en 
abondance  partout  ou  la  terre  a  été  remuée 
pendant  qu'elle  était  humide  ;  on  assure  même, 
dans  certaines  localités  du  Morvand,  que,pQur 
avoir  une  rée  lite  de  spergule  sans  l'emploi  de 
la  semence.  Il  suffit  de  labourer  au  printemps 
une  terre  meuble  par  un  temps  de  pluie.  Quoi 
qu'il  en  soit.  Il  est  à  souhaiter  que  les  essais 
se  multiplient,  et  qu'on  ait  recours  à  une 
phnte  qui  ajoute  beaucoup  à  la  qualité  du 
laitage.  On  sait  que  dans  les  Pays-Bas  le  meil- 
leur beurre,  eeitti  qui  est  le  plus  recherché,  est 
connu  soiis  le  nom  de  beurre  de  sprrgitlc. 
Pour  compléter  ce  qui  concerne  la  production 
des  (burrages  artiflcieb  à  Coreelles,  où  le  bé- 
tail est  soumis  à  la  stabulation ,  disons  qu'on 
y  sème  de  trois  en  trois  semaines  un  fourrage 
composé  de  blé  noir,  d'avoine  et  de  vesces. 
Ce  mélange  avec  le  trèfle  suffit  à  l'entretien 
des  animaux  pendant  toute  la  belle  saison.  Les 
foins,  le  trèfle  récolté  sec  et  les  racines  for- 

(1)  M.  M. . .  fait  otMcrm  qu'il  ni  etiealiel  d«  «Mner 
la  poudre  de  toiirlejiu  hait  ou  dix  jostra  avant  le  (train  H 
p.Hi  nii  temps  •sec.  ("'est  ponr  atoir  négligé  cette  pratiqun 
qu'un  certaut  noiutire  de  cullivateum  ne  te  seraieut  pa> 
MtB  tnmvéi  de  rmiiM  én  leurtcMi  oiiisiliwax. 
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ment  la  nourriture  d'hiver.  M.  M...  aurait 
bfon  voulu,  comme  cela  se  pratique  dans  le 
Nord  et  ailipurs,  semer  du  .seigle  pour  être 
fhutihé  en  vert,  et  combler  ainsi  le  vide  qui 

peut  exister  avant  les  prpmicrrs  coupes  de 
trëûe;  mais  11  a  cru  devoir  faire  le  saerilice  de 
tes  Intérèta  sar  ce  point  pour  ne  pas  heurter 

des  préjugés  Irès-enracinesdans  le  pays.  Aux 
yeux  de  nos  boas  paysans,  couper  le  seigle 
pour  la  nourriture  des bestiaax,  c'e»t  préparer 
In  dis(  tte  et  leur  ôter  le  pain  de  la  bouche. 
Au  reste,  cette  singulière  opinion  so  retrouve 
malheureusement  duus  uu  i^raud  uonibre  de 
localités. 

I.a  plupart  des  animaux  qui  j^arnissent  les 
écuries  de  Curcelles  appartiennent  à  la  race 
eharollaise,  qoelquafois  croisée  arec  la  race 
morvandelle.  Le  régime  di-  la  stabulalion,  qui 
est  une  nouveauté  dans  ce  pays  j  nonobstant 
les  craintes  accréditées  à  cet  égard,  ne  nuit  en 
rien  à  I:;  sTtité  du  bétail  '.  Le  poil  des  prison- 
niers est  peut-être  un  peu  moins  frais,  un  peu 
moins  lustré  que  celui  des  bétes  libres,  mais 
c'est  là  tout  U'  mal.  Depuis  qu  il  a  adopté  ce 
système,  M.  M...  a  eu  très-peu  de  sujets  ma- 
lades. 

Les  plantes  sarclées  réussissent  très-bien  ù 
Corcellis.  Les  pommes  de  terre,  lorsque  la 
maladie  les  épargne,  sont  là,  comme  dans 
presque  toute  l'étendue  du  Morvand,  d'une 
qualité  sii|>érieurc.  Les  carottes,  semées  en  li- 
gnes dans  des  terres  convenablement  ameu- 
blies et  ayant  du  fond,  deviennent  très^grosses 
et  ma.nquent  rarement.  Les  semis  d-  l'aiinéf 
étaient  fort  beaux  et  promettaient  une  abon- 
dante récolte,  quoiqu'ils  eussent  été  contra- 
riés par  les  lit  rbes  adventices,  difficiles  à  dé- 
truire dans  une  saison  aussi  humide.  M.  M  .. 
emploie  les  carottes  à  i'enuraissemeut  des 
porcs.  Elles  s'appliquent  parfaitement  a  cet 
usage  comme  a  1)»  auooup  d'autres,  et  sont  ap- 
pelées dans  ce  pa  \  s  a  remplacer  avantageuse- 
Dent  la  pomme  de  terre,  dont  le  prodoit  dé» 
génère  et  diminue  d'une  manière  alarrmiite. 

La  carotte  fourragère,  dont  le  produit  est 
parfois  si  considérable",  est  une  des  racines 
qui  conviennent  le  mieux  au  terrain  léger  du 
Morvaod.  Il  n'est  pBsdouteux  qu'on  n'en  pui&ie 
répandre  la  culture.  Les  essais  tentés  en  divers 
lieux  sont  on  ne  peut  plus  encourageants.  Les 
deux  priDcipaux  obstacles  à  l'extension  des 
temis  seront,  au  début,  la  difficulté  de  ^e  pro- 
curer une  graine  de  bonne  qualité  et  la  né- 
cessité de  détruire  le  chiendent  trilicnm  tr- 
pcns),  cette  redoutable  plante  qui  s'est  presque 
partout  rendue  maltresse  de  notre  sol.  A  ce 
propos,  nous  remarquerons  que  les  champs 

f  I  '  \  r<irrcllp«,  |«.g  l>(i|M  ^  fornos  riRinpiiront  presque 
ton  i-  i'  iiiiip.-  liaiis  leiirâ  él.il)l«^  Kilos  n'en  8>>rtfiit  qu  a- 
pnH  U  s  ii  /rtiiis.  Encore  ne  le.-.  l-i>*c-l-oii  (Ihim  Ihs  nri's 
que  (luraiit  le  jmir  ou  la  nui(,  alln  qu'elle»  ne  perueat 
pt»  riiHltitiMlc  (le  la  réciiwiua. 

(2^  Ou  a  calculé  qu'un  hectare  «a  carottes  povvaii 
donner  un  produit  de  «8,000  ilIspaaiMis  daoiffataut  à 
n,000  Ulogranmet  d«  foin  mc. 
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du  domaine  de  Corcellcs  paraissent  nets  de 
cette  mauvaise  herbe  et  des  autres  pnraslhs 
qui  infesient  les  terrains  siliceux.  Cet  avan- 
tage considérable  ne  résulte  pas  seulement  de 
lalioura^e^  fiéquents  et  profuids,  niais  sur- 
tout, croyons- nous,  de  l'emploi  sur  une  grande 
échelle  des  amendements  raleaires.  La  chaux, 
si  pré  i(  us(  a  tant  d'autres  égards  pour  notre 
agriculture,  mériterait,  pour  ce  seul  motif, 
d'être  introduite  partout  où  nos  yeitx  rencon- 
trent la  fougère,  l'oseille  sauvnue,  la  biu\erc 
et  le  qenét.  Un  abondant  chaulage,  a\ecqn(  !- 
qu<  s  labours  en  temps  opportun,  est  peut-être 
le  moyen  le  plus  sûr,  le  plus  expeditif,  le 
moins  coûteux  d'extirper  le  plus  cruel  ennemi 
de  nus  récoltes. 

M.  Il  cultive  avee  succès  les  tnrneps. 

très  -  peu  connus  encore  dans  celte  contrée. 

Le  torneps,  qui  Joue  un  si  grand  rôle  dans 
les  fermes  de  la  Grande-Bretagne,  n'est  pas 
très-difïlcile  sur  le  tci  rnin  A  Corcelles,  ou  i.e 
le  sème  pas  en  récolte  dérobée,  comme  cela  *e 
pratique  partout  ailleurs.  La  graine  est  répan- 
due du  20  an  i$  jnin.  Pins  tôt,  le  jeune  plant 
serait  trop  exposé  aux  ravages  des  pucernus. 

M.  M        s  est  bien  trouve,  pour  la  culture 

du  turneps,  de  l'emploi  de  la  poudre  d'os*.  Il 
ne  seiiihte  pa;:  cepeiidiint  qu'il  ait  reconnu  à 
cet  ameudement  la  vertu  dout  les  auteurs  le 
gratifient,  et  qui  consiste  à  éloigner  les  In- 
sectes malfaisants.  Les  rutabagas  sont  atissi 
fort  appréciés  sur  ce  domaine,  parce  qu'ils 
offrent  uoe  grande  ressource  pour  la  nourri- 
ture  d'hiver.  Tandis  que  la  rave  du  Limousin 
gèle  aisément  ou  se  gâte  dans  les  caves,  les 
rutabagas  restent  impunément  dans  la  terre, 
d'où  on  les  extrait  au  fur  et  à  mesure  des 
besoins.  Celte  rusticité  a  élé  constatée  par 

M.  M         et  quelques  autres  agriculteurs. 

Cependant,  dans  sou  excellent  Manuel  du  bon 
cultivateur,  IMathit  ude  Dombnsic  dit,  au  con- 
traire, «qu'ils  sont  souvent  détruits  par  de 
fidbles  gelées,  lorsque  la  terre  n'est  pas  cou- 
vertede  neige.  ■>  La  temp»  rature  d'hiver  serai! 
elle  moins  rude  a  Corceltes  que  dans  les  dé- 
partements do  Nord ,  où  écrivait  le  célèbre 

l'I)  Un  pliariii."  il  n  instniild  litil  /..'li- f>"iir  r.i^iiriil- 
ture  a  établi  ^«iix  •  nv  imns  île  (  lifttran  (:lim<>n  luif  faliri- 
qne  d'os  bro><'s.  on  n<>  saurait  trop  enatiuvig'T  li'  «lévc- 
i(i|)pemenl  d'une  pareilk-  iii<liislrii*  dans  le  M^r  v.iml.  Si 
U  s  CN-sai»  iif  M.  de  Damba»l€ «ml  lii'-mcutié  qm'  l.i  |)<>ii.lr«> 
d'os  (li>ineiiraitsanSiCliondau»le!«  terr.)in<  ouahonil)*  l<- 
priDCi|«  caksire,  oa  ne  peut  nier  ka  eiTot*  prodivipux 
de  cctMnendMneBtMirlet  sols  granitiques  d  où  iv  lut  nu- 
pr!i:ri|ie  est  alunit.  L'HUcaclie  dea  oa  maulua  ne  peut 
<l<>;ir  ,,as  êire  mise  en  questioB.  Mais  le  prix  de  vente 
iioiiH  parait  deiuir  être  la  princi(>ale  dinicullé  de  celle 
iilili»  i  t  iuiéi«!>«ante  «'nlreprii*.  Dictas  j»«^uienieiil  i  c« 
suji't  (|iiiM>itiir  <  lit'  <  tii|>|o)i'  a\r(  jirnlil  1 1  sur  uni-  graïuie 
éthelle,  l'Iii'rlolil'c  d'os  ntoidur»  homn  |>ii.iii  |..(Silr- 
vuir  cuAtfr  {ûns  d«>  trois  (oiii  If  |»rix  di*  I  lèi>ctulili<;  de 
cendres  U^iiécê;  il  ne  r<'nlfrine,  en  fifet,  le  plntA- 
pliati- d<M  hau\,  qui  eisl  l'jigfid  li  |>Ima  aru'l  de  ftrlili>a- 
tion,que  danso  ttf  propoilion  ,infir«i\iin.itivi'.  Lappli- 
ralîon  du  |>rocéd<-  ant;l  n-,  ']<ii  an  iiii>)<-ii  <li'  l'aritle  sul- 
riutque  lire  d^  ua  inoulua  uu  bipiiokpiialc  ilwiU  rvocfisi* 
est  plua  que  tripléa,  «Mraliaefait  {MUt-Hn  euoont 
l'emploi  das  M  «a  I»  rcudani  pins  avantagfnx. 
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agronome T  La  betterave  réunit  ëgatement, 

mais  elle  y  donne  peut-être  des  prodaitt  moius 
remarquables  que  dans  les  terres  plus  com- 

S actes.  Jusqu'à  présent,  cette  pliinte  parait 
evoir  se  coiiteiittr  plus  dirOHIement  de  notre 
soi  aréu<'icé  et  do  noire  clinnî.  Nous  n'avons 
pas  aperçu  de  tupinambuuis  a  Corcelles,  et 
eepeDdant  eette  plante,  éminemment  utile, 
g.'t^tic  tons  les  jours  du  terrain  dans  le  Niver- 
oaiii.  Celte  année  même,  aux  environs  de  De- 
efze,  nous  avons  remarqué  dea  champs  d'une 
grandf  (•tcMiiluc rouverts  de  la  ma^iiinijue 
végétation  de  ces  tubercules  si  souvent ,  et  a 
Juste  titre,  puînés  par  les  livres,  et  pourtant  si 

peu  populaires  encore.  Peut  être  M.  M  re- 

doute-t-il, eo'nme  beaucoup  d'autres  agricul- 
teurs, la  difflcuUé  d'introduire  le  topinam- 
bour, si  vivace,  dans  an  assolement  régulier. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  saurait  trop  rccom- 
mauder  la  culture  de  cette  plante,  surtout 
dans  les  montagnes,  où  elle  réussirait  parfaite- 
ment  ff  supp!(4'r;iit.  avec  la  carotte,  à  l'éiuM  me 
déficit  des  pommes  de  terre.  On  sait  que  le 
topinambour  {Heiianthvs  (vberosus)  donne 
des  produits  cotisidér;ibles,  plus  considérables 
même  que  ceux  de  ia  pomme  de  terre  dans 
sw  bon  temps.  On  sait  qu*lf  s'accommode  de 
tous  les  terrains,  qu'il  exige  peu  de  main- 
d'œuvie,  qu'il  ne  craint  pas  les  «lelées  du  prin- 
temps ou  de  l  automne,  qu  i!  se  conserve  dans 
la  terre  sans  que  le  froid  puisse  le  détruire  ; 
qu'il  peut  servir  à  ralimentitinn  des  l)et»'N  à 
cornes,  des  brebis,  des  porcs  jusque  dans  le 
mois  d'avril;  et  que,  pendant  l'hiver,  si  Ton 
n'a  pielcré  le  laiNser  dr-fis  l»s  diamps,  on  le 
maintient  aisément  en  bon  état  dans  des  trous 
pratiqués  à  In  portée  des  malsons.  Quant  i 
l'inconvénient  que  présmfe  la  singulière  éner- 
gie végétative  du  topinambour,  on  y  obvie 
sans  difllcnttéen  lui  abandonnant  une  place  ù 
part  dont  il  finveia  lar<^ement  la  rente  en  s'y 
rcprodui^!lnl  de  iui-niéme, avec pcQ  d'engrais 
et  un  hcul  sfu clagc. 

Les  fiais  de  main-d'œuvre  sont  le  principal 
défaut  des  plantes  snrelées  ,  dans  la  grande 
cuiiure.  A  Gbàteau-Chinon  et  aux  environs 
de  ct'tte  ville,  cela  est  moins  sensible  qu'ail" 
leurs,  pnrce  (nie  le  prix  des  journciliers  y  est 
moins  «levé.  En  général  le  prix,  en  ete,  pour 
les  hommes  est  de  60  à  60  centimes  avec  la 
nourriture.  Les  gages  des  valets  de  ferme  sont 
uossî  moius  forb  :  ils  varient  de  80  à  IGU  fr. 
Pour  cfitte dernière  somme,  ou  se  procure  un 
maître  valet  anaat  adroit  que  le  pays  pent  le 
l'ournir. 

Les  ouvriers  d'état  sont  ci^alemenl  moins 
rétribués  que  dans  le  reste  du  département. 
Les  cinrpcntiers.  les  maçons,  les  couvreurs, 
etc.  ne  reçoivent  ordinairement  que  1  fr.  60 
par  Jour  sans  éire  nourris.  Cette  extrême 

(ncos  rli.impi;  npparlfii  lient  h  M.  Kmilp  Boiguos.qui 
sait  l'tii  ■  -u  il 'Ile  liii  tuiii-  II'  ji'iib  utile  et  le  |)lui  gt^iié- 
reui  emplui.  U  Krtud*  [iropriété  aniti  c<Mnpri««e»t  un 
Msarsil  pour  It  pays. 


>U  MOHVAND.  in 

modicité  des  prix  rcsnlte  sans  doute  de  la  ré- 
pugnance qu'éprouvent  les  habitants  du  pays 

pour  toute  espèce  d'émigration':  Ils  aiment 
mieux  gagner  peu  dans  h  urs  montagnes  natales 
(|ue  de  les  quitter  pour  courir  des  chances  loin» 
t;iiiies.  Ces  hnhittides  sent  nuT.'iles  et  propices 
au  développement  de  l'esprit  de  lamille,  mais 
on  dit  qu  elles  tendent  à  se  modifier.  L'appftt 
des  hauts  salaires  de  Paris  tient  les  Imagina- 
tions en  éveil  jusques  au  fond  des  hameaux 
les  plus  isol^.  Ceua  qui  résistent  à  ta  tentatinii 
de  partirsontdéjà  moins  satisfaits  de  leur  sn:  t 
Qu'arrivera-t-il  lorsque  plus  lard  le  manque 
de  travail  dans  la  capitale  fera  refluer  dans  tea 
provinces  la  multitude  desonvrkra  aceouto* 
més  au  bien-être  de  Paris? 

Ce  sera  toujours  une  sage  et  paternelle  po- 
litique que  de  ne  pas  attirer  vers  les  ailles,  eà 
elle  se  corrompt  le  plus  souvent  sans  augmen- 
ter son  patrimoine,  la  populatiou  des  campa- 
gnes. 

M  M  a  introduit  dans  son  beau  do- 
maine de  Corcelles  l'assolement  quadriennal, 
qui  lui  a  paru  le  plus  simple  et  le  plus  prod.no- 
tif,  (11  même  temps  que  le  mieux  approprié 
au  sol  qu'il  cultive  : 

1**  année,  plantei  sarclées,  fourrages  artifi- 
ciels autres  que  le  trèfle,  plantes  étouffailtei ; 

2''  année,  avoine  avec  trèfle; 

3' année,  trèfle; 

4**  année,  blé. 

Les  terres  arables  étant  divisées  en  quiitre 
soles ,  tous  les  fumiers  de  l'année  sont  exclu- 
sivement appliqués  à  la  sole  de  première  an-» 

née,  c'est  a-dire  plaiitis  s;u•eie(^.  Si  IC'S 
engrais  animau.x  ^ont  iiisutTibaub,  et  qui  n'ar- 
rive plus  guère,  par  suite  de  la  stabulation  du 
bétail,  on  a  recours  aux  araendcmenis.  Il  f<iut 
dire  que  toute  ia  propriété  a  reçu  depuis  vingt 
ans,  et  chaque  champ  a  son  tour,  des  chaula- 
ges  abondants.  Dans  ce  système,  on  levoi^il 
n'y  a  point  de  place  pour  la  jachère  que  con- 
servent bien  drs  p;iys  naturellement  plus  fir- 
liles,  ni  pour  le  maigre  pâturage  d'herbet 
spoutjinéi  s  (|ue  le  Mi>r\and  pratique  aujoar- 
u'iiui  et  pr;iiK)uera  .sans  doute  longtemps  en- 
core.  On  cultive  tres-peu  de  graines  oléagineu- 
ses ù  Corcelles  ;  on  les  y  considère  <  onirne 
épuisantes,  et  eu  couiicquence  comme  moins 
avantageuses  qu'il  ne  le  semble  au  premier 
abord. 

Les  blés  que  les  moissonneurs  abattaient 
sous  nos  yeux  étalent  de  toute  beauté.  Comme 
on  le  verra  plus  loin ,  leur  rendement  dans 
cette  année  malheureuse  a  dépassé  dix  hecto- 
litres pour  un  de  semence,  c  e5(-a-dn  e  plus  de 
Vingt  hectolitres  par  hectare,  ou  à  peu  près  le 

(l)  L'aliîx  liptiii'iit  (JIM'  les  liabiUihlsd^-CiiSIOjiii-Cliinon 
portent  à  ceit«  pelile  cauiUte  du  Mvr««iHl  cclat«  «laoa 
ce  (lit  ton  popahilre^  qui  a  ao  noins  la  chuna  da  ta 
nalveU)  : 

Pris  pour  prit. 
ChAtcju-Uiiaon  «•■■i  bien  Parti; 

Mal»  iBaMMi  pmr  mlaMi, 
Nrti  *aiiTiiiilM«M  CMteaiKMaai: 

C'ecI  ikpretqm  l'fttHianiiaHM  éw  An^poar  ie  Aomf . 
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double  de  la  productiou  ino^euoedelaFrnnc-e. 
Griee  à  l'état  de  ftrUUté  où  il  a  amené  ses 

terres,  M.  M  ne  sp  sera  pas  ressenti  du 

coup  funeste  que  les  iutem|>éries  de  1853  ont 
porté  au  pnys.  Il  est  vrai  auwl  qoe  rhoniidfté 
a  élc  moins  défavorable  au  Morvand  qti'ntix 
régions  où  le  sol  est  argileux  à  la  surface  ou 
compacte.  Néanmoins  il  y  a  ea  dans  les  mon- 
fn<;nes  granitiques  de  cette  contrée  un  notable 
déchet.  Le  domaine  de  M.  M  est  peut- 
être  le  seul  ou  la  récolte  ait  été  supérieure  à 
i  clle  des  précédentes  années. 

Les  avoines  et  les  trèfles  '  de  In  secoiulo  sole 
n'étaient  pas  moinsremarquabltsque  les  fro- 
ments. Si  M.  M  voulait  plâtrer  ses  trèfles 

de  première  année,  il  pourrait  obtenir  une  as- 
sez abondante  coupe  après  la  moisson; mais 
Il  considère  ce  pnîcéde  eomme  peu  avanta- 
geux, par  le  double  motif  que  le  jeune  trèfle, 
étant  tont  fil  feuillrs,  possède  une  force  qui  le 
rend  daugereux,  et  eusuite  qu  ii  compromet 
sans  aucun  doute  les  produits  de  raonée  sui- 
vante. 

La  chaux  est  d'une  efficacité  très-grande 
pour  assurer  les  semis  de  trèfle.  M.  M  m*a 

fait  remanjuei  dans  une  pièce  de  terre  la  dif- 
férence de  vegetatioQ  qui  existait  dans  une 
région  et  dans  une  autre.  D'un  côté,  le  trèfle 
était  magnillque,  d'un  vert  sombre  et  très- 
épais  ;  plus  loin,  il  était  jaune,  languissant,  et 
inèJé  d'oseille  sauvage.  Ce  contracte  frap- 
pant provenait  uniquement  de  ce  que  la 
portion  ta  plus  fertile  avait  été  cliaulée  si.x 
ans  auparavant,  tandis  que  l'autre,  par  suite 
de  circonstances  fortuites,  n*avait  point  n  eu 
cet  utile  niiu  ndemeiit.  I/aclioii  dp  la  chaux 
n'était  pas  moins  évidente  sur  ce  champ  que 
ne  ne  l  avait  étéceltedu  plAiresur  le  trèllc  de 
ce  terrain,  objet  de  la  célèbre  (leinoiistration 
de  Franklin.  C'est  encore  au.\  oliaula^es  que 

M.  M  doit  la  riclie  végétation  de  ses  blés 

et  leur  excellente  (crenaison.  Il  y  a  vingt  ans, 
lorsque  le  domaine  de  ("nrcellis  se  trouvait 
entre  les  mains  d'un  fermier,  le  seigle  pouvait 
seul  réussir  sur  ces  terres.  Le  bail  obligeait 
.seulement  le  pi  eneur  à  ensemencer  tous  les 
ans  une  cerlanie  ourhr"  avec  deux  boisseaux 
de  blé.  Aujourd'iiui ,  le  seigle  n'est  plus  cul- 
tive (]ue  pour  le  glui,  et  en  très-faible  quan- 
tité. Le  froment  \iettt  partout  à  la  suite  des 
ebaulages  judic-Ku^ement  appliqués;  il  réussit 
même  dans  des  terres  un  peu  humides  et  à 
5ous-sot  ari-'ilrtix ,  on  le  veii.'!e  se  perdrait 
presque  inevitablemeut.  Dans  les  terrains  de 
cette  nature,  qui  sont  eneoreassrs communs,  li 
faut  semer  le  grain  dans  ia  poussière  de  chaux, 
par  un  temps  sec,  et  sur  tin  laboura  billons. 
Eu  mars,  les  bles  reçoivent  un  fort  hersage. 
Cette  pratique  exeelleote,  qui  «Joute  beaucoup 

(1)  IV'ons  ll■lll^rllll<'n>tl^  it  i  que  le  relotir  quadriennal 
•lu  lr»MI<'  iif>  [i.ir  (Il  ,iv  on  tlètufs  c»»  terraiiii»  les  iiicun* 
>>'uieiii8  i^iii  t)ul  t'it  <|ii>  |i|ii>-roi^  6i|iiialé«  ailleur». 

(2)  L«»  ltal>it')ril<s  Ou  M  or  vaiid  appliquent  cette  douo. 
miMation  a  nu  terrain  rie  <  liuin  qui  m;  trouve  otêinsirc- 
>ii»nt  fi«Tant  J«  porte  de  leur»  liebèlation». 


à  la  vi^ueur  des  plantes,  sans  causer  le  dom- 
mage qu'on  supposerait  à  priori,  est  al  eon* 
traire  à  la  routine  locale,  qu'elle  ne  se  répan- 
dra sans  doute  pas  de  longtemps  dans  le 
MorvBud. 

L'intellippiit  propriétaire  de  Corcrlles  (ixmt 
largement  ses  terres  arables;  il  emploie  de 
quarante  à  cinquante  voitures  de  ftimler  par 
beclare.  Quant  à  ses  chaulages.  Il  les  fait  par 
doses  de  70  à  si)  hectolitres  pour  la  même 
étendue.  Ces  quantités  se  rapproclient  de 
celles  que  ragricnlinre  anglaise  a  générale- 
ment adoptées,  et  auxquelles  on  a  aussi  recours 
dans  plusieurs  de  nos  départements.  L'action 
qu'elles  produteeot  80  conserve  pendant  dix 
années,  et  on  ne  les  renouAcIle  qu'après  ce 
laps  de  temps.  C'est  encore  une  question  in- 
décise que  de  savoir  lequel  des  procédés  est  le 
meilleur,  du  chaulase  fréquenta  petites dosel, 
ou  du  chantage  alwndant  et  a  longs  inter- 
valles. Toujours  est-il  que,  quel  que  soit  le 
mode  d'applintlon ,  la  chaux  est  en  vole  de 
fertiliser  la  portion  la  plus  aride  de  notre 
globe,  et  de  lui  fournir  une  providentielle  fé- 
condité. Cette  fertilisation  n'est  plus  un  rêve 
ou  une  chimère;  elle  est  maintenant  un  fait 
accompli  dans  un  grand  nombre  de  localités, 
en  Amérique ,  en  Allemagne ,  en  Angleterre 
comme  en  France.  Et  cependant,  tant  est  lento 
et  pénible  la  marche  de  l'humanité  vers  un 
progrès  quelconque,  moral  ou  matériel,  l'ef- 
fleacité  de  Tamendement  ealeaire  demeure  un 
problème  pour  beaucoup  de  nos  cultivateurs. 
Dans  ies  environs  des  villes  plus  ou  moins  si- 
tuées sur  les  limites  du  granit,  autour  d'Au- 
tun«  de  Cbflteau-Chinon,  d'A vallon ,  de  Sau- 
lieu,  on  se  livre  avec  ardeur  et  conflance  nnx 
améliorations  foncières  dont  le  carbonate  du 
chaux  est  la  base;  mah  au  centre,  sur  les 
versants  supérieurs  de  l'Yonne,  de  laCiuret  f 
du  Cousin,  on  en  est  encore  à  coutcitier  les 
effets  de  cette  précieuse  substance.  Quelques 
essais,  mal  dirigés  ou  IncompU  ts ,  ont  peut- 
être  contribue  u  soulever  des  detlancesi  mais 
l'opiniâtre  esprit  de  routine  est  évidemment 
le  mobile  de  l'apathie  générale,  entretenue 
aussi,  il  faut  le  dire  pour  être  Juste,  par  l'é- 
luignement  des  fourneaux  et  la  difficulté  des 
transports.  Néanmoins  II  est  Impossible  que 
les  résistances  ou  les  incertitudes  ne  cessent 
pas  promptcment  en  présence  des  brillants 
résnraits  qui  se  multiplient  sous  ims  yeux. 
Bientôt,  espérons- le,  sous  la  double  influence 
d  une  irrigation  faite  avec  des  vues  d'ensem- 
ble '  etde  cbaulagcs  judicieusement  pratiqua, 

(i'  Suivant  les  calcuia  de  M.  BdRraiid,  aajoiird'iiui 
ingénieur  en  elier,  il  ««tponriMed'irriimrr  0,000  liNfarvs 

de  ieire»  araliles  daiM  la  refîioii  granitique  ôe  l'arron- 
disspmi'iil  ri'A^alInii,  laipielle  nVii  (lOhW-di!  acliiellenimt 
que  2  CkO  (le  niétiiocr»'  niiahli'  Ct'n  6,0oo  lnH  l.ir»-»,  i'n 
général  silrcs  sut  le>  dilraux,  ruirnirHi»»!!!  ('viilrinnient 
!«•«  MiHllein ^  |iiit)>  >lii  p.!)-».  M.  Bt-lnriiid  en  évalii»!  !«■ 
produit  àS.fiOit.ooo  botttKi'.  Maintenant,  (in'on  le  ie{>ré- 
sente  le  même  ^yslèine  d'irrigation  appliqué  à  rarron- 
«liaMNUcot  de  Ctiéieeu-CiNnofl.qui,  »««at  nos  inperliri» 
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le  MoiAaiid,  qui  fst  uiio  «U»  plus  belles  con- 
trées de  la  France  pour  le  voyageur,  devien- 
dra pour  ses  habitants  l'ane  des  plus  riebes 
c(  dis  plus  fccoiidt;:.  Ce  pays  est  de  ceux  qui 
peuycut  beaucoup  atteudre  de  l'avenir,  parce 
qu'il  possède  dons  son  sein  les  éléments  d*uoe 
enlicro  et  admirable  tmiisfoimation. 

Revenous  au  domaine  dont  la  prospérité  a 
suscité  sons  notre  plnme  eette  digression  qui 

ne  sera  peut-être  pas  inutile.  M.  M  s  est 

aussi  bien  ^ardé  de  néyliper  les  ressources 
qui  se  trou\aient  à  sa  portée  et  qui  se  rencon- 
trent souvent  ailleurs.  C'est  ainsi  qu'il  a  trés- 
profitablenient  exploité  les  courhes  de  vase 
déposées  par  les  siècles  au  fond  des  étangs. 
Un  du  ces  réservoirs»  d'une  faible  étendue, 
lui  a  donné  une  masse  énorme  d'un  en[;rais 
qui  ib^  tres-actif  lorsqu'il  a  été  un  certain 
tempa  exposé  au  lolell  •  et  surtout  lorsque, 
dans  rrt  rt.il.  il  a  été  mélangé  nvee  de  \a 
cbaux.  Le  lit  de  vase  avait  toute  i  épaisseur 
de  trois  chaussées  superposées  par  suite  de 
rnccumulation  prot;i  essivedu  dépôt  limoneux. 

M.  M       se  sert  de  la  cbarrue  Hosé.  Cet 

Utile  instrument  se  vend  à  l'usine  de  la  Pi- 
que, près  Nevers,  ainsi  que  d'autres  charrues 
|)erfectionnécs'.  Il  s'en  trouve  fort  bien.  Au 
début  de  son  exploitation,  il  labourait  aisé- 
nu  tit  avec  deux  hneuTs,  selon  la  coutume  du 
Morvan.  I.e  prodipieux  ehancement  (|ue  l'hu- 
uius  de  ses  terres  a  subi  I  oblige  actuellement 
à  filtre  atteler  quatre  et  même  six  bœuDi  pour 
le  même  travail.  Mé'ancée  intimement  avec 
le  sous-sol  et  saturée  d'engrais,  la  couche  vé- 
gétale a  acquis  une  consistance  qui  explique 
pai  faift  ment  ce  fait  digne  de  remai  i|ui .  Il 
emploie  aussi  les  herses  à  dents  de  fer,  celles 
de  bols,  qui  sont  en  usage  dans  le  pays,  ne  ren- 
dttiit  presque  aucun  service;  il  se  sert  égale- 
ment avec  profit  du  rouleau  (|ni  est  h  pvu  prés 
inconnu  dans  nos  montagnes.  Le  rouleau  est 
indispensable  sur  un  terrain  léger  qui  a  be- 
soin d  (  h  e  affermi  pour  résister  aiu  séche- 
resses (le  l  ete  aussi  bien  qu'aux  rudes  gelées 
de  l'hiver.  Si ,  pendant  les  biles  de  mars,  nos 
cultivateurs  avaient  soin  de  rouler  leurs  sei- 
gles ù  demi  déracinés  par  l'clïet  du  chande- 
l8ge%  ils  ne  seraient  pas  forcés  de  doubler  la 

lie  10",0u(t  lifilaics,  «lont  iît,ooO  ili'  loicK  ili-  («lus  en 
|ihij^,iiii||i  I  iliirli\<>>,  se  IroiiM-  sur  une  iiiiiiieiiM!  clriidue 
tr^.s-liO'ordbleinfiit  <lis|>o><>  pour  la  ilL-ii\anoii(le.<i«s  in- 
nnnihrnhlcs  |M'litscoiir.<i  tlVau  ;  et  «n  (toiirra  se  faiio  une 
idc'e  «les  riclieue»  «ioM  «réées  k  |ieu  de  frais  liaiis  le 
MorvaiHi.uù  I  iiisullitaiicedesroniTi8eK<riiiTer  est  une 
l  alamilé  p«rinaiieiito. 

(I)  Hmit  avons  remarqué  dans  reite  fabrique  m  • 
pellte  cbamie  sana avanl-lniin, à  oreille  lixe,  qu^uu ami 
clieval.  on  ni^m**  tin  Arip,au  Ih-soIp.  puiirraît  midnire 
^  ir  iiii  Mi\  ]<•-■  ■  1 1  f  iihh  litt  ni  iitcluir  c.  î  .ii.iirc  rein- 
l'Iaier.iit  a\;iiilii;;fiisiih( ni  l;i  (nrovilili'  diariiie  du 
MurvanH  :il  inaiclierailtres  Iim  n  ivtc  le  iiaiivrc  attelage 
t\«  vaches  inai{!icâ  qui  cnI  <  l  im  (ie  |ircsniif*  tous  les  ciiU 
livaleure  du  pays,  et  dount-nut ,  avec  moins  itr  laii;;ue, 
tiebwn  nieilk-iiih  IhImmii^;  il  eat  d'aiiieursd'uu  |iii\  niu- 
«tique. 

'f  [%)  Lecbsndeiajiecft,  comme  m  «ait,  produit  par 
\ff  feW«>  cpii  aovlcirat  le^  If nea  «yaat  {wn  M  coobia* 


quantité  de  semence  '  ordinairement  néces- 
saire, et  leurs  récoltes  seraient  plus  assurées. 
On  ne  saurait  trop  le  redira,  il  n'y  a  peut* 
être  pas  de  pays  en  France  où  l'emploi  du  rou- 
leau soit  mieux  approprie  au  climat  et  au  sol. 
Non-seulement  tous  les  fermiers,  mais  les  plus 
pauvres  lalinurcurs.  devraient  se  procurer  cet 
instrument,  d'une  imbrication  si  facile  et  si  peu 
eoûteuse. 

On  voit  à  (Morcelles  la  houe  à  cheval  et  quel- 
ques autres  instruments  perfectionnés,  mais 
il  n'y  a  sur  ce  point  aucun  luxe  mal  entendu. 
Tout  l'ensemlile  de  Texpioltation  porte  le  ca- 
(1h  t  du  bon  sens.  T,o  progrès  s'y  est  réalisé 
lentement  et  sans  aucun  déploiement  de 
moyens  extraordinaires  et  de  capitaux.  Les 
succès  ont  clé  obtenus  par  des  efforts  de  ré- 
flexion ,  de  persévérance ,  et  non  point  par 
des  sacriflces  considérables  d'argent.  Le  dé- 
faut de  cci  triiiuN  cultures  est  que  l'on  op  rc 
sur  une  échelle  si  vaste  et  avec,  des  ressources 
si  exceptionnelles,  que  les  hommes  de  bonne 
volonté  sont  détournés  d'un*'  hpurcuse  imita- 
tion par  le  sentiment  de  leur  impuissance  a 
suivre  de  pareils  exemples.  En  dehors  des 
écoles  d'agrieuKure,  pour  lesquelles  les  essais 
et  les  Innovations  sont  en  quelque  sorte  une 
partie  essentielle  de  l'enseignement,  nous 
croyons  que  l'agriculture  A  grand  étalage  a 
plutôt  nui  que  servi  à  l'Instruction  des  niassfs. 
L'éducation  agricole  se  fera  d'autant  plus  su> 
rement  qu'elle  se  mettra  A  la  portée  du  plus 
grand  nombre.  Elle  est  d'ailleurs,  avant  tout, 
Il  faut  le  reconnaître,  uue.  affaire  de  temps  et 
de  patiente  initiation. 

Au  résumé  ,  le  domaine  de  Corcelles  est 
pour  le  IMorvand  une  véritable  ferme  expéri- 
mentale, digne  d*érre  visitée  par  les  amis 
éclai/és  de  notre  agriculture.  Bien  que  le 
climat  y  soit  plus  tempéré  que  sur  les  pla- 

laitre  ot  leleiianl  une  quantiié  d*eaH  plus  ou  moina  ron- 
aidérable.  on  l'appelle  vulgairement  le^ru  dansfcrtai- 
Dca  iocalîtÀ  du  Morvand.  Le  9m  dMmU  anniwtli^iwrat 
une  partie  de  noeiemailles.  Appliqué  «mi  lerreamalpicii, 

le  dmina^ic  serait  uo  exiellenl  moyen  de  rombafire  <«'. 

fil'. 111 ,  ilis'iiis-le  eu  |i,(s-.iiit.  Si  nous  n>labii>sonj  aill- 
tirit'llfnicnt  la  iieriiicalulile  ihi  mhis  mjI,  nous  reroii.s 
iJis|  ,ii 1-  la  princiitale  cause  ilujui  ii,  ( '^^;-;l-^llre  la 
«ii'atallon  <lii  sol  bai;»!  |iar  la  K»'lt'e  li>iv|n  il  (>tini|m-iine 
d'une  eau  sau*  éfouleiueiil  |lO«^ill|^■.  1,''  -iii,  iini^  im 
lerra'u  011  la  silice  est  .sou  veut  à  IVIat  d'exlrénu'  leinnle, 
produit  (larfoit  des  phéaonièiies  ainguiieiv.  Au  milieu 
d'un  hiver  sans  nei^e,  nous  avons  vu  iioe  (lepinicre  d« 
iuelè£eâcnnorenieiilarracliéc,qiioiquelesraciu««rii«»enl 
à  ooe  profondrurde  plua  de  10  cenUmèlr»!^  Ajouton» 
mH»  partieiilari'd  non  moin»  curirase,  que  \w  jeunes 
meièzfK,  ayant  été  replantée  après  avoir  été  expoiéa 
•  I  fii|iifî  tenop.i  an  grand  air,ri  piirr-nl  à  |ieu  près  Imia. 

(1;  Eiuiinii  lr.ri<  li<>(  t<«!iltt  >  par  hectare,  comme  ilans 
II-  pays  de  (.e\.  tn  hectolitie  sullil  eu  .Sologne.  Deux 
lieclulilres  an  |ilus  tout  la  ipiantilé  orduiairi  un  ut  «in- 
plojec.  Ce  serait  une  inléressaiile  él<i<)e  (lire  <  t  ll<-  ou 
l'on  rrclieicherait  la  caitsi' «le-^  ililli'ri'nces  exislaiil  •l.nis 
la  quantité  des  «semences  i  nuiver:'  pa>s;  il  e^t  ceriHin 
d'aill«irs  que  nus  cullivaleure  réalL-veraienl  tme  écono- 
mie notable  dans  leurs  ^emailK  s'ds  avaient  toojoum 
soin  de  Imisv  la  terre  après  le  labour.  A  défaut  de 
celte  rosBorarre,  la  fraine,  f néffilameol  arrMée  par  In 
luulirs,  ^e  perd  dans  les  cari  tés  et  demeure  twWswwIf. 
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teaux  élèves  de  uo»  moutaf^Des ,  le9  prairies  et 
les  terres  arables  ii*y  étatent  pas  d'une  qualité 
supi ric  iire.  Un  coup  d'œil  jeté  aux  crn  irons 
de  cette  propriété  suffit  pour  démontrer  que 
sa  remarquable  pi  (^perité  est  le  produit  de 
l'art  Le  passe  tt  l'avenir,  la  routine  et  le 
progrès ,  sont  pour  aii  si  dire  en  présenee  et 
tltties  cùli:  u  côte  daiis  ctlte  petite  comnmiie 
de  Saint'Uilaire. 

Apres (|ne  nos  yeux  s'étaient  iirnirH  iK  s  a\ec 
adïniration  bur  les  tnuiiïbons  bupei  bes  de  notre 
liÔte  I  sur  ses  trèfles',  qui  oouvraientle  sol  d'un 
ép'iis  Inpis  de  fletn  s,  sur  ses  champs  de  ca- 
rottes, de  betteraves,  de  turueps,  de  rutaba- 
^os,  nous  apercevions  A  peu  de  distance',  hors 
(le  et'  t;.l)K  ;ni  cmbilli  par  l*intelli<:cncc  d'un 
beui  liunune,  la  pby:>iouomie  sauvage  du  Mor- 
vandtpl  que  l'ont  connu  nos  pères,  les  bruyè- 
res, les  ronces,  les  fougères,  les  {lenôls,  l'o- 
seille Miuvage,  la  dii;ilale  pourprée,  en  un 
mot  toutes  les  plantes  spontiinéet»  du  viiu\  sol 
(granitique,  plantes  que  Vauban,  en  IGUG. 
èiiumérait  avec  douleur  en  les  qualifiant,  non 
sans  ritisun  de  mcchantea  racines.  Le  con- 
traste n'e>t  pas  moins  firappant  lorsque  le 
r^ard  h':iii(it',  dans  un  but  de  comparaison, 
sur  les  prairies  de  Corcelies  et  sur  celles  qui 
bordent  un  peu  plus  loin  la  route.  La  verdure 
était,  d'un  côrc,  vifiourcuse  et  de  cette  nuance 
claire  et  brillante  qui  caractérise  ordinaire- 
ment les  bons  terrains  calcaires,  tandis  que  de 
l'autre  elle  révélait  au  premier  coup  d'celi  la 
présence  des  herijes  n»nrécnpeuses  qui  abon- 
dent dans  les  près  tourbeux  du  Morvand,  des 
joncs,  des  lycopodes ,  des  prèles,  des  laiches, 
des  mousses .  ete.  <. 

L'une  des  causes  qui  ont  sans  doute  le  plus 
vite  accru  la  fertilité  du  domaine  dont  nous 
nous  occupons,  e'e>t  la  stabulation  ù  peu  près 
complète  du  bétail.  ISous  n'examinerons  pas 
Ici  si  ce  système  est  le  meilleur  dans  une  con- 
trée où  la  culture  scmi-pastoralc  est  singuliè- 
rement favorisée  par  ia  nature  du  sol  et  l'bu- 
midité  du  climat,  mais  il  est  évident  qu'il  a  dû 
fournir  ia  voie  la  plus  prompte  pour  arrivera 
une  entière  amélioration  des  terres  arables. 
Au  début,  M.  M....,  ne  pouvant  obtenir  as- 
see  abondamment  les  engrais  nécessaires  à 
Tassoleraent  qn'Il  avait  adopte,  dut  y  suppléer 
piu-  des  achats  de  fumiers,  de  chaux ,  de  cen- 
dres, de  tourteaux  oléagineux ,  etc.  liais  au 
jourd'hui  \\  fécondité  du  st)l  est  pour  ainsi 
dire  créée ,  et  il  ne  s'agit  plus  que  de  la  main- 
tenir. Aussi  les  engrais  du  domaine  anfOsent 
à  produire  des  récoltes  qui ,  dans  leur  en- 
semble ,  comme  l'indique  assez  le  tableau  sui 
Tant ,  ne  sont  peut-être  pas  inférienres  à  celles 

des  p;i>  s  le  s  |)lu|  rifibCf  Ct  l«t  MiCIIS  WltiTéS 

de  la  France. 


(1)  Il  fuit  dire  ici  que  d'autres  propriéiaim  du  voi- 
lun.ue  ont  c*iiitnbu<!  aux  pru^rè»  «le  I  j«({ri<itlture  <iaiit 
relit'  (MTtic  du  llurvaiid.  Kuus  uleroo»  uuieiueut  le 
\éoMa^  BWfqw  é»  clujusaw,  4>  si  wyttabtoawi' 
iiMire. 
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(les  chilTres,  dont  le  caractère  de  l'homrm 
qui  les  a  fournis  garantit  la  parfaite  exact!» 
tude,  parleront  d'eux-mêmes  aux  esprits  les 

moins  attentifs.  Ils  ont  une  éloquence  qui  nous 
dispenserait  au  besoin  de  tout  commentaire, 
comme  ils  nous  mettent  à  l'abri  de  tout  soup- 
çon d'exa((ération. 

I/annee  1842,  qui  figuré  en  têt*»  de  la 
série ,  doit  être  prise  comme  le  point  de  dé- 
part, comme  Tépoque  où  le  propriétaire  de 
Corcelies  a  commeneé  sérieusement  n  appli- 
quer son  système  d'améliorations.  A  dater  de 
cette  année ,  le  progrès  a  couvé ,  pour  ainsi 
dire,  sous  la  cendre  pendant  ijuatre  ans,  pour 
éclater  d'une  m  inière  continue  de  1846  à 
I8&S.  Parmi  les  principaux  fiilts qui  rassortent 
de  l'examen  du  tableau,  on  remarquera  non- 
seulement  la  production  doublée  et  triplée  des 
cerénles,  mais  encore  la  substitution  presque 
complète  du  froment  au  setgle.  Quelle  leçon 
ces  chiffres  ne  donnernient  ils  pas  à  ces  aveu- 
gles laboureurs  du  nos  pays  qui  se  plaignent 
de  I  extension  des  cultures  fourragères,  sous  l« 
prétexte  insensé  qu'elles  diminut<nt  les  ré- 
coltes de  grains  !  Le  même  domaine  qui  ren- 
dait ,  il  y  a  dix  ans ,  SOI  Itertolitres,  dont  t«f 
de  vri' !e.  en  produit  aujourd'hui  128,  dont390 
de  froment    Les  céréales  de  printemps  sont 
portées  de  t6  hectolitres  à  S40.  Et  en  outre  le 
cheptel  d'exploitation,  pour  suflire  à  la  con- 
sommation des  fourrages  prodigieusement  ac- 
crus, est  augmenté  de  plus  de  moitié*  ! 

Pour  opfrer  une  semblable  transformation 

de  sa  propriété,  M.  M        a  dû  sans  doute 

faire  des  avances  assez  considérables;  il  a  sur- 
tout dû  déployer  une  force  de  volonté  mal- 
heureusement très  rare  parmi  nous.  Cepen- 
dant, on  ne  saurait  trop  le  repéter,  il  n'a  rien 
fait  que  ne  puisse  entreprendre  avec  on  suc- 

(l)  !,<•  ti  nilcmnit  ordintire  d  u  s'  jlr  li  uiâ  le  MoriraBd 
n  e:>l  liiiercqtie  d«  trois  to  s  U  settieuce.  On  VWt  qu'à 
G  to  IIca  il  rt^rotliiil  a  Imii  fuish  MOMMa  pMrlS 
in:i^\v  e(  du  TtHs  |iour  le  froment. 

(2}  Le  dum<tiiie  de  Corcelies,  qui  était  looé  1,118  fr. 
M  y  a  viaitMi»  vaat  •njourd'ijoi.  dit^m,  an  moios 
)  flr.  CM  «M  t«TSO«  |4Ht  que  triflé. 
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ota  Mureil  tout  honiiuti  placé  dans  les  mémeii 
eDDottiODttdOQédes  mêmes  qualités  d'esprit, 
et  en  pouession  d*iiDe  modeste  fortune.  Ainsi 
qa  on  l'a  déjà  n-marqué,  c'est  sur  la  simpli- 
cité des  moyens  mis  eu  œuvre  que  l'atleutiua 
de  l'observateur  Judicieux  s'arrête  le  plua  vo- 
lontiers en  jiréspnce  des  brillants  résultats  oh- 
tcnus.  Devant  ce  spectacle  réjouissant  d  uo 
•ol  féeondé  par  le  travail  et  rinrelligenoe,  on 
aime  à  se  due  que  la  terre  de  France  recèle 
d'immenses  ressources  qui  sont  la  rèj^erve  des 
générations  ftitares^  que  ta  population  peut 
s'accroître  longtemps  encore  sans  que  le  sol 
natal  se  refuse  a  la  nourrir,  en  un  mot,  que  si 
notre  patrie  sait  s'abstenir  des  stériles  agita- 
tions d«  la  politique,  elle  possède  dans  son 
sein  le  ^a«;e  assure  d'une  longue  prospérité 
DJaterielle.  Mais  pour  que  le  progrès  s'accom- 
plisse rapidement  et  sens  fflcbeux  mécomptes). 
Il  est  nécessaire  que  des  guides  cclain  s  (  t 
bieuveillauts  enseignent  au  peuple  agricole  les 
voies  les  plus  sûres.  Dans  cet  ordre  de  choses, 
comme  dans  Tordre  moral,  le  bien  ne  se  pro- 
page que  par  i'heurcu&e  contagion  des  exem- 
ples et  par  une  sorte  de  rayonnement.  L'exis- 
teiK'i'  d  un  lioinme  qui  sait  mener  de  front  des 
fonctions  ou  des  études  sérieuses,  et  la  prati- 
que d'one  sage  et  habile  agriculture,  est  donc 
une  existence  éndnemment  utile  a  la  commu- 
nauté, une  existeni'c  à  liuiuelle  sont  désorm;iis 
conviés  les  fils  des  grands  propriétaires.  Ce 
serait  une  grave  imprudence  que  de  se  faire 
illusion  sur  les  privilèges  de  la  fortune  terri- 
toriale. Si  les  riclies  ont  évidemment  leur  rai- 
son d'être  dans  Féconomie  providentielle  de 
ce  monde;  si,  à  ce  tttr:'.  ils  ont  totij  iui  s  droit 
au  respect  du  chrétien  pauvre,  ils  ne  pourront 
le  faire  librement  accepter  d'une  démocratie 
laborieuse  qu'eu  se  légitimant  pour  ainsi  dire 
à  force  de  services  rendus  Or,  dans  la  région 
des  intérêts  matérieisj  quel  meilleur  emploi 
peut^n  foire  de  ses  richesses  et  de  son  Intel- 
ligenoe  que  de  oontrilNier  an  perfectionnement 


d'un  art  qui  est  l'art  par  excellence,  puisqu'il 
est  en  quelque  sorte  le  premier  Instrument  de 
tous  les  autres.  Les  anciens  considéraient  la 
vie  des  champs  comme  la  plus  saine  de  toutes 
pour  le  corps  et  pour  l'âme.  Dans  son  beau 
langage,  Gicéron  n*a  pas  craint  de  l'appeler 
une  école  de  justice  S'il  en  est  ainsi,  ne 
doit-on  pas  féliciter  les  hommes  qui,  comme 

M.  M  ,  mettent  à  profit  les  loisirs  d'ane 

magistrature  honorée  de  tous  pour  répandre 
autour  d'eux  de»  leçons  utiles,  pour  introduire 
avec  discernement  les  innovations  agricoles 
qui  prépareront  la  vote  à  d'jiutres  progrès, 
enfin  pour  donner  aux  oisifs  ce  haut  enseigne- 
ment d'une  existence  qui  puise  ses  délasse- 
ments an  sein  de  travaux  que  d'autres  tron- 
veraient  peut-être  trop  accablants. 

M.  M       a  rendu  un  véritable  service  a 

l'arrondiiisemcnt  de  Chàteon-Chinon  en  pre- 
nant la  dit  >  ction  de  son  domaine.  I.e  premier, 
il  a  démontré  ciairtment  et  d'une  manière 
complète  ce  que  bien  des  gens  ignorent  en- 
core parmi  nous,  ce  qi!e  tous  cepcrulant  se- 
raient intéresses  à  savoir  pl  a  prouve  que  cette 
vieillo  terre  granitique  dn  Morvand,  si  injus- 
tement déprecifc,  e>t  autant  qu'une  autre 
susceptible  de  fécondité.  Aux  habitants  des 
contrées  plus  anciennement  fertiles,  aux  pri- 
vilégiés du  bon  pays  qui  serafent  tentés  de 
dénigrer  le  sol  de  nos  piltores<|ues  montagnes, 
et  de  jeter  le  découragt  nient  dans  l'esprit  de 
ceux  «fUl  le  enitivent,  il  nous  suflira  désor- 
mais, poni-  toct  plaidoyer,  de  raconter  la  mer- 
veilleuse trausformatiou  du  domaine  de  Cor- 
celles.  En  effet,  nne  promenade  de  quelques 
heures  au  milieu  de  ces  champs  couverts  de 
riches  moissons  aura  bientùt  efface  les  pré- 
ventions des  observateurs  éclairés  et  de  bonne 
foli 

E.  DB  ClUMBiiaa, 
VaMbra  êa  Goairil  «isMI  4e  leHièTfe. 
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lardes, et  les  inuveiisde  la  remlie  lucrative  par  la 
prodiH  lion  aiMiiid^iiie  de^  u'iifs  el  l'ennraiMeaMat  de 

ces  volailles.  lii-H"'  «le  pa^es. 
Question  des  Ci  i  rult  \  ,  mih  iinpurt.ii  i  i'  ,  ses  i.UliKi'ls 

avcr  lesiosUUilioiisdu  Ciedil  t'oncieret  des  CaiS'^es  de 

reiratlea,  st  «oluilon;  par  Paal  Taov.  Is-IS  de  336  p. 

Prix.  3  fr- 

Obtervaiiemt  $wr  lacuUwei  l'uliUlé  de  l'Acacia; 

par  A.  Moowluac,  anciM  mairo  de  la  ItéuUe.  In-i 

de  VS  pages. 


Dictionnaire  des  analyses  chimii/ues  ,  ou  Répertoire 
alphabétique  des  analyse  «te  fous  les  corps  nain- 
reU  el  aitilkiels,  deim  s  l'onpine  de  la  rluime  jus- 
qn'  nos  jours ,  avec  l'iodiraiion  du  nuin  des  auteurs 
et  des  rerueil*  où  elles  oiitéle  inséiées;  par  MM.  Vio- 
lette, commissaire  des  poudres  et  sal|ii^tre8,  et  Ar- 
diaiiilMult ,  proresseur  au  lycée  de  cliarlimagnr. 
S  f ol.  in-S  de  àuO  pagM  diacnn.  Prix  :  I.*!  Tr. 

Les  auteui^  de  cet  ouvrage  ont  pris  pour 
épigraphe  les  mots  de  Buffon  :  >  Les  recueils 
d  experiences  et  d'obséi  vations  sont  les  seuls 
livres  qui  puissent  augmenter  nos  connais- 
s.nnccs.  »  Ils  auraient  pu  .ijmiter  qu'une  des 
manières  de  la  science  d  être  le  plus  directe- 
ment utile  à  ta  pratiqae,  est  de  lui  fournir  des 
f:i!ts  qui  portent  t-n  tu\-m(}mes  une  utilité 
immédiate.  Nous  pouvons  dire  par  expérience 
que  le  Blctionnalre  de  MM.  Violette  et  Ar- 
chambatilt  réunit  toutes  ces  cnnJiiions;  il 
nous  a  donne  plus  d'une  fois  des  renseigae» 
ments  précis  sur  ce  que  Ton  savait  jusqu'à  ce 
Jour  et  sur  ce  qui  restait  à  faire  à  l'analyste; 
d'un  autre  côte,  sui-  presque  tous  les  sujets 
agricoles,  industriels  ou  purement  scienti- 
fiques,  Il  nous  a  fourni  des  chiffres  précieux, 
(pie  nous  n'eussions  pu  retrouver  qu'à  l'aide 
de  pénibles  et  lentes  recbcrehes  a  travers  une 
bibliothèque  considérable.  Nous  rendons  donc 
une  complète  justice  à  deux  hotnmes  patients 
et  dévoués  en  citant  honorablement  une  des 
œuvres  les  plus  utiles  qu'il  nous  ait  été  donné 
d'apprécier;  nous  croyons  aussi  que  les  agi  i- 
ctiltcnrs  qui  ont  besoin  d'indications  sur  les 
terrains  qu'ils  cultivent,  sur  les  semences 
qu'ils  leur  confient,  sur  les  produits  qu'ils 
veulent  en  obtenir,  nous  sauront  pré  de  leur 
signaler  un  recueil  ou  nninediatement  ils 
trouveront  les  renseignements  les  plus  précis 
sur  tous  les  snji  ts.  Nous  ne  nous  permettrons 
qu'un  seul  demlerulum;  nous  eussions  voulu 
que  les  auteurs  empruntassent  davantage  aux 
chimistes-agronomes  anglais,  qui  ont  donné 
à  la  pratique  une  masse  de  documents  consi- 
dérable ,  presque  tous  Ineonmn  en  France. 
I  BAaaAt.. 
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La  réeoHedes  foins  est  vn  deilrmux  agri- 
coles qui  exj<;ent  le  plus  de  célérité;  aussi  le 
cultivateur  saigneux  >  déploie-t-il  ooe  grande 
activité  et  toutes  les  forces  de  ion  exploita- 
tion n  ^ail  combie  n  il  est  taportant  pour 
la  santé  et  la  propreté  de  son  bétail  de  sous- 
traire ie  fourrage  aux  causes  d'avaries,  dout 
les  principBles  sont  l'excès  de  maturité  des 
plantes  et  leur  exposition  ,  pendant  If  lanaiic, 
aux  iooDdations  et  aux  pluies  qui,  trop  sou- 
vimt ,  tmerroropeiit  eette  opératton ,  détério- 
rent et  détruisent  môme  une  immense  quan- 
tité de  foin.  Le  premier  moyen  d'éviter  ou 
d'atléoner  ees  chances  de  pertes  cet  de  fîilre 
la  récolte  avec  la  plos  grande  rapidité  pos- 
sible. 

S'il  ne  s'agissait  que  de  la  dessiccation ,  il 
suffirait,  pour  le  prompt  accomplissement  des 

façons  qu'elle  exl};e,crôlre  favorisé  par  léfnt  de 
ralmospiière,  et  de  disposer  d  un  nombre  d  ou- 
vriers considérable  relativement  a  i'étendocde 
la  prairie  ou  à  l'abondance  du  foin.  Je  suppose 
que  ies  travaux  sont  conduits  avec  siigacité  et 
suivant  nne  bonne  méthode;  mais,  quelque 
heureuses  que  puissent  être  ces  diverses  dispo- 
sitions, la  rapidité  de  la  fenaison  est  subor- 
donnée aox  moyens  de  transport  dn  foin  du 
prt  .  aux  lieux  d'emmagasinement  et]à  rétat 
des  cbemins. 

Dans  la  méthode  ordinaire,  le  chargement 
il'une  voiture  de  foin  exi^e  trop  de  soin  et  d'a- 
dresse pour  qu'il  soit  possible  d'y  mettre  de 
la  précipitation;  on  ne  peut  y  employer  plus 
de  deux  hommes  pour  porter  le  fuin  de  la 
terre  sur  la  voiture,  ni  plus  de  deux  autres 
sur  celle-ci  pour  l'arranger.  11  ne  serait  guère 
avantageux  non  plus  de  placer  plus  de  deux 
ouvriers  sur  un  chnriot  i)niir  le  d< chnrccr. 
Qoaiit  au  trajet  depuis  le  prejusqu  au  lieu  du 
dépôt.  Il  ne  peut  être  fait  très-rapidement, 
surtout  dans  les  mauvais  ciiemins  et  les  ter- 
rains accidetités,  sans  danger  de  versement 
ou  d'èbouleroentde  la  charge  :  nn  seul  de  ces 
accidents  suffit  pour  déranger  l'ordre  du 
travail  et  faire  perdre  un  temps  précieux. 
Quel  est  l'agriculteur  qui,  devant  l'imminence 
d'un  orage,  ne  se  soit  pas  maintes  fois  irrité 
de  la  lenteur  escargotique  de  celte  partie 
de  la  fenaison?  Mais  c  est  en  vain  qu'il  s  u- 
(^ite;  il  ne  peut  rien  y  faire,  eût*il  eent 
bras  innoeeupcs  ailleurs  dans  ces  mo- 
ments; car,  nous  venons  de  le  dire,  il  ne  ser- 
virait de  rien,  ou  à  peu  près,  d'augmenter 
le  persomirl  occupé  au  chir<,'ement ,  au  dé- 
cbargemeul  et  à  la  conduite  des  voilures. 

Pour  abr^er  la  lenteur  du  charroi  et  fa» 
ciliter  la  surveillance,  les  cultivateurs  qui  ex- 
ploitent une  grande  étendue  de  prairies  pren- 
nent  quelquefois  le  parti  d'entreposer  leur 
A^in  en  meules  dans  la  prairie  même  ou  a 
proximité;  mais  c'est  surtout  alors  <iue  la  I 


longueur  dn  chargement  etdv  décharfiMncat 
paraît  excessive,  on  contraste  avec  la  brièveté 

du  trajet  des  voitures. 

M'étant  trouvé  dans  ce  cas,  et  ue  dispo- 
sant que  d'un  ti-ès-faible  matériel  de  culture 
en  attelages  et  en  véhicules,  en  énorme  dispro- 
portion avec  les  récoltes  de  foin  que  j'avais  à 
faire ,  J'ai  adopté ,  et  je  me  sers  depuis  trelM 
ans  ,  d'un  procédé  qui  ,  en  parant  aux  incon- 
vénients que  viens  de  rappeler,  me  procure 
une  grande  économie  de  maln-d*œttvreé*hom- 
mes  et  d'attelages-  Après  une  expérience  si 
longue,  je  ue  puis  plus  douter  des  avantages 
que  la  grande  culture  pourrait  retirer  de  Ta- 
dopUon  de  celte  méthode.  Ma  eom  irtion  en 
est  telle,  que,  malgré  ma  répugnance  à  propa- 
ger des  nouveautés  un  peu  excenliiquei , 
comme  celle-ci,  je  me  déelde  à  en  foire  une 
courte  description. 

Le  foin  étant  sec  et  réuni  en  longs  ta^,  ou 
forts  boudins,  les  ouvriers,  ou  plutôt  les  ou- 
vrières, car  il  convient  d'y  employer  de  pré- 
férence des  fenunes,  se  divisent  par  paires 
dont  chacune  se  charge  d'une  pmvidoii.dc  fi- 
lets semblables  à  celui  repré>enté  cl-contre 
(tig.  76;.  Ce  filet,  en  cordeau  ou  grosse  Ucelle 
a  trois  brins  (flg.  77),  forme  un  carré  de  l".M 
de  côti',  composé  de  mailles  de  O*".!-!.  Il  est 
garni ,  à  8e«  trois  angles,  d'un  anneau  de 
0'".04  à  0'*.S  de  diamètre,  en  fer  rond  de 
(V  .000  de  diam^tre,  et,  au  quatrième  angle, 
d'une  courroie  en  fort  cuir  blanc,  de  0™.76 
de  longueur. 

On  étend  ce  lilet  à  terre  u  eùte  de  la  masse 
lont;i(ndinale  de  foin,  et  les  deux  femmes,  se 
plaçant  de  chaque  côté,  mettent  le  foin  dessus, 
en  commençant  par  poser  une  fourchée  sur 
chaque  angle;  puis  elles  montent  la  charge  en 
forme  de  meulon  conique  de  i^.âO  de  hau- 
teur; ensuite  l'une  des  deux  femmes  se  saisit 
de  la  courroie,  tandis  que  l'autre,  ramassant 
l'anneau  de  l'angle  opposé ,  le  présente  à  la 
première,  qui  y  passe  la  courroie,  et  ensuite 
successivement  les  deux  autres  anneaux  pour 
y  être  enfiles  de  même,  eu  serrant  chaque  fois 
la  balle  jusqu'à  ce  que  les  trois  anneaux  soient 
amenés  contre  le  point  d'attache  de  la  cour- 
roie. Alors  la  première  femme,  arrêtant  le 
tout  d'une  main,  se  sert  de  l'autre  main  pour 
passer  la  courroie  sous  elle-même,  en  retour, 
de  manière  à  former  une  boucle  qui  puisse 
être  défaite  eu  eu  tirant  le  bout.  La  figure  7S 
représente  cette  ligature.  Le  filet  rempli  pré- 
sente la  forme  d'une  boule  un  peu  aplatie 
(flg.  7  9  et  80).  Il  pesé  en  moyenne  âO  l&ilo« 
grammes.  On  doit  veiller  à  ce  que  la  balle 
soit  bien  serrée,  et  ([ue  l'on  commence  tou- 
jours |>ar  les  quatre  fourchees  angulaires  dout 
j'ai  parlé.  Il  est  aussi  bien  esseuticl  que  la 
boucie  de  la  courroie  soit  bien  fermée,  sens 
l  ((uoi  la  balle  se  délierait  seule  avant  sa  desti- 
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nation.  Si ,  au  Heu  d'aoe  iMMete,  on  flRisatt  un 

noeud  simple,  la  bnlle  ne  pourrait  être  ouverte 
sur  la  meule  sans  de  grandes  difilcultés. 
Pour  transporter  te  foin  emballé  dans  les 

flipts  ,  je  lie  -ers  de  chars  (fl'Z.  85  et  8'»)  de 
tonsii'uction  lettre,  quoique  À  jantes  un  peu 
larges,  que  j  emploie  anx  autres  usages  n^ri- 
•oIps,  mais  dont  je  rerapliice  les  planches  ou 
l'écalage  par  un  bâtis  qui  s'adapte  facilemrnt 
et  avec  tiolidlté  aux  corps  d'essieux  par  des  te> 
Mns  entrant  dans  les  mortaises  dont  ils  sont 
ordinairement  percés,  cl  que  le  plan  reproduit 
d'un*  manière  suflisanunent  intelligible.  Les 
pirchea  oa  a  sont  en  bois  léger,  et  capables, 
chacune,  de  résister  à  \n  rupture  sous  un  poids 
de  140  kilogrammes  à  l'état  de  repos.  Le  sa- 
fÊû  aana  groa  noeuds  convient  bien  pour  eat 
usa<:o.  Ces  perches  sont  fixées  sur  les  trtiverses 
par  des  gou|ons  en  fer  plantes  dans  celles  ci. 
An  Mtage  ftaont  fixées,  par  de  aolidea  cram- 
pons ou  par  des  boulons  à  tètes  lart;es,  cinti 
paires  de  courroies  de  0'".20  de  longueur  ter- 
minées par  des  crochets  en  fer  pour  retenir 
las  flieu. 

La  figure  86  produit  exactement  la  disposi- 
tion de  ces  différents  objetsdans  la  place  et  aux 
dlMiBcei  où  la  pratique  m*n  apprto  qn*lla  doi- 
vent être.  Les  recouvrements  c  sur  les  roues  de 
derrière  empêchent  les  balles  d'en  être  frot- 
téat;  icicAtés  sont  en  plandieet  la  tranehe  en 
tôle  ;  il  sont  mniutenua  par  lo  ooaHle^gDe 
en  fer  d  (lig.  84). 

La  char  reçoit  Mr  la  p1ate>forme  des  per- 
ches aaa  cinq  filets  de  chaque  C(^té  du  faltnge 
et  cinq  par-dessus,  ainsi  qu'il  est  Indiqué  à  la 
fi<^ure  6  par  une  légère  esquisse.  Le  charge- 
ment s'opère  de  la  manière  suivante  :  a  son 
arrivée  dnns  In  prairie,  le  chnr  est  dirigé  le 
long  des  ligues  de  foin  qui  uitt  été  emballées 
4ans  les  filets;  dès  qu'il  est  arrivé  près  de  la 
première  balle,  le  charretier  dépose  son  fouet 
ou  son  aiguillon  sur  l'avaDt-train,  et  monte 
Mrla  plata^brmo,  d'oh  II  ne  doit  dcicendre 
qnViprÀsle  cluirgement  complet. 

Danx  hommes,  toiiyours  les  mêmes,  saisis- 
•ent  la  balle  en  deasous,  par  lea  maiilea  du 
niet,  la  soulèvent  et  In  portent  horizontale- 
ment tout  prèido  la  perche  du  bord  du  char; 
d'un  premier  mouvement,  ils  l'élèvent  de  l'a- 
vant pwr  la  ftiire  appuyer,  non  contre  la  per- 
che, mais  dessus;  et  d'un  second  mouvement 
énergique,  ils  la  culbutent  contre  le  faitage. 
Le  charretier  qui  est  sur  le  char,  de  l'autre 
côté  du  faitage,  saisit  le  point  (l'attache  du 
filet  et  y  engage  le  crochet  pendu  au  faîtage. 
La  balte  doit  éire  un  peu  inclinée  en  dedans, 
ainsi  qu'il  est  indiqué  dans  la  figure;  si  die 
n'est  pas  touté  fait  dans  cette  position,  les 
èhargeura  l'y  neltent  n  la  retirant  un  peu 
par  le  bas. 

L'un  des  chargeurs  condu't  Tnltelage  près 
de  la  balle  suivante,  qu'on  charge  de  la  même 
manière,  et  ainsi  de  aaiti  jQaqt'à  la  dixième 
de  celles  qui  doivent  rapcaar  sur  la  platC'for- 


me  et  y  être  maintenues  par  les  crochets  du 

fuîtaee;  elles  présentent,  pour  les  cinq  balles 
qui  doivent  être  chargés  par-dessus,  une  base 
asses  large  pour  que  celles-d  n'aient  pas  bs> 
soin  rrètre  attachées.  Pour  ces  cinq  dernières, 
le  charretier  monte  sur  le  faîtage  pour  les  ti- 
rer à  lui,  tandis  que  les  chanrenrs  les  lui  ten- 
dent par-dessus  celles  de  In  pinte-  fonn.'  ;  cette 
dernière  partie  du  chargement  coûte  plus 
d'efforts,  mais  elle  s'accomplit  encore  sans 
grande  peine  et  prompteroent  quand  les  char- 
geurs ont  acquis  un  peu  d'habitude,  MirtOOt 
s'ils  sunl  agiles  et  de  bonne  taille. 

Le  chargement  étant  terminé,  lecbamtler 
met  pied  à  terre  et  n'a  plus  à  s'occuper  qu*à 
conduire  son  attelage  avec  rapidité  au  lieu  de 
déehari^ement.  A  peine  y  est- il  arrivé  que, 
sans  perte  de  temps,  il  remonte  sur  le  char, 
jette  À  terre  les  balles  supérieures,  décroche 
Ira  autres  et  les  fait  tomber  de  chaque  c6li 
du  char,  puis  il  saute  CD  bat  lui-mêmt  «t 
part  à  l'instant. 

Le  chargement  de  750  kilogrammes  de 
foin  se  fait,  par  les  procédés  <|ueje  viens  de 
décrire,  en  huit  ou  dix  minutes  a\i  plu-*;  le 
trajet  de  la  prairie  à  la  meule  est  parcouru  en 
dix  minutes  par  kilomètre  et  le  retour 
neuf  minutes.  Quand  on  est  pressé  et  qu'on  a 
des  chevaux  trotteurs,  le  retour  à  vide  se  fait 
à  cette  allure  à  la  vitesse  de  8  kilomètres  à 
l'heure  dans  les  bons  chemins.  Le  déehargs- 
ment  s'opère  en  une  ou  deux  minutes. 

L'emploi  de  ce  mode  de  transport  du  foin 
suppose  qu'on  remmagasine  tn  plein  air  ou 
sous  des  hangars  ouvert"»  ou  dans  d«  s  gran- 
ges préseniaiit,  en  dedans  ou  en  dehors,  un 
large  espace  vide  pour  la  libre  circulation  dct 
chars,  et  l'entreposement  des  balles  à  pled- 
d  œuvre  du  t'enil.  11  est  rare  que  celte  condi- 
tion se  rencontre  d*one  manière  tout  à  ftilt 
satisfaisante  dans  un  bétiment  clos;  cepen- 
dant Je  connais  beaucoup  de  granges  dont  la 
disposition  se  prêterait  sans  de  grandes  dilll- 
cultes  à  r<i(1oi)tion  du  procédé. 

Je  loge  de  préférence  ma  récolte  sous  un 
vaste  hangar  ouvert  de  tous  cAtés,  à  toit 
très-élevé  et  peu  incliné,  ou,  à  défaut,  en 
grandes  meules  de  5  a  6  mètres  de  largeur, 
et  d'une  longueur  double  ou  triple  :  le  foin 
s'y  conserve  mieux  qu'entre  les  murs,  souvent 
humides,  d'une  maison,  et  j'y  trouve  plus  de 
facilité  pour  le  montage  du  tas,  quelque 
moyen  qu'on  y  emploie.  C'est  ici  que  l'usage 
des  filets  me  procure  les  plus  précieux  avan- 
tages. 

Les  balles  étant  déposées  par  les  cbars  au 

pied  de  la  meule,  je  me  sers,  pour  les  y  mon- 
ter, de  l'appareil  de  poulies  représenté  par  les 
figures  85  et 86.  La  poulie  a  (flg.8i)e8t  tlxee, 
au-dessus  du  niveau  que  la  meule  doit  at- 
teindre, sous  le  hangar,  à  un  bois  de  la  toi- 
ture; un  bout  du  céble  est  ai taclie,  moins 
d'un  mètre  à  cAté,  ai  même  bols;  â'antn 
bout  est  sttcesiitveraeBt  pané  dam  mie  poQ- 
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lie  mobile  6,  puis  dans  la  poulie  a,  et  descend 
à  terre;  sa  longueur  doit  être  triple  de  la 
hawteorde  la  meule.  A  la  ponlte  mobile  est 

suspendu,  par  un  lien  de  cuir,  un  crochet  de 
bob  ou  de  fer,  de  la  forme  liguree  et  à  man- 
che un  peu  long.  Un  cordeau,  d'une  longueur 
égale  à  la  hauteur  de  la  meule,  communique 
df  cette  poulie  à  l'extrémité  du  Ccible  qui 
pend  a  terre  :  il  sert  à  empêcher  celui-ci  d'é- 
chapper et  à  retirer  la  poulie  quaq4  est 
arrivée  à  sou  point  d'ascension. 

Oeu3r  hommes  sont  places  au  câble  d'éle- 
vage (flg.  89)  ;  un  troisième  approche  ka  balica , 
les  accroche  a  la  poii'ic  mobile  par  leur  point 
d'attache,  et  pendaut  quiuu  les  élève,  tes  di- 
rige au  moyen  du  cordeau ,  pour  les  empêcher 
de  frotter  contre  h  meule;  eiiMiitc,  quand  la 
balle  est  arrivée  à  un  tiers  de  mètre  au-de&sus 
du  niveau  de  la  meule ,  il  lui  imprime  violem* 
ment  uo  mouvement  d'oscillation  ou  de  balan- 
cement, en  devx  temps  ^  qui  la  lance  sur  la 
meule  en  même  temps  que  les  tireurs  du  câble 
le  Iftcbenten  ouvrant  les  mains.  Il  retire  à  lui 
la  poulie  et  son  croclift  pour  recommencer 
immédiatement  la  même  manœuvre. 

A  son  arrivée  sur  fa  meule,  la  balle  est 

saisit-  pnr  detix  ouvriers  ;i  ce  proposés,  qui 
l'ont  décrochée  et  roulée  vers  le  point  ou  elle 
doit  être  versée;  Ils  tirent  la  courroie,  la  balle 
s'ouM  C,  »  t  \U  jettent  le  filet  vide  an  bns  de  la 
meule,  a  un  endroit  désigné,  où  un  ouvrier  le 
ramasse,  rassemble  les  trois  anneaux  et  les 
réunit  en  y  passant  la  courroie  qu'il  boucle. 
Cet  homme  a  soin,  an  départ  de  cliaqiic  char, 
de  porter  dessus  les  tiiets  vides  qui  sont  prêts, 
et  que  lu  charretier  dépose  a  sou  retour  dans 
la  prairie,  pour  y  être  remplis  dn  nouveau. 

Quand  la  balle  eat  ouverte  sur  la  meule, 
tantôt  près  d*une  exb^mlté,  tantôt  au  milieu, 
quatre  tiomtnes  armés  de  fourchai eo  disU'i- 
bueut  le  contenu  sur  la  surface. 

L'opération  que  je  viens  de  décrire  dure  en 
moyra&e  trente  sicondi  s. 

Il  est  nécessaire  qu'il  y  ait  trois  jeux  de 
quinze  fliets  par  char  employé,  et  même  quel- 
ques-uns en  plus  en  cas  d'accidents.  Ainsi 
j'ai  160  filets  pour  trois  chars. 

Pour  élever  les  balles  sur  les  meules  en 
pMn  air,  je  me  sers  d'une  chèvre  composée 
de  trois  perches  (llg.  82)  de  10  à  13  mètres  de 
longueur,  d'un  diamètre  au  pied  de  0°'.ic 
environ,  et  de  <P.07  à  o*.08  an  petit  bout. 
Le  sapin  serait,  je  crois,  le  meilleur  l  ois  pour- 
cet  usager  mais,  à  défaut,  je  me  procure  des 
perches  vertes  d'aune,  que  je  fais  éeorcer  un 
mois  ou  deux  à  l'avance,  pour  les  alléger 
d'une  paitie  de  leur  eau  de  végétation;  elles 
durent  trois  ans  et  remplissent  très-bien  leur 
destination,  mnl<^ré  la  mauvaise  réputation 
de  ce  bois.  Il  est  très-essentiel  d'apporter  la 

{tlus  grande  attention  dans  la  manière  de  les 
ier  ensemble  {  car  ai  elles  venaient  à  se  dé« 
tacher,  les  hommes  préposés  a  la  manœuvre 
d'élevage  seraient  exposes  à  de  graves  acci- 
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dents,  il  faut,  à  cet  effet,  laisser  vers  l'ex- 
trémité de  chaque  perche  les  nœuds  qui  s'y 
trouvent  et  se  servir  de  cordes  neuves  de  la 

grosseur  du  doigt;  lierd'ahord  deux  perches 
en.seml)le,  puis  la  troisième  a  la  ligature  des 
deux  premières.  Les  ligatures  doivent  être 
toutes  à  double  nœud  coulant,  et  les  extré- 
ndtés  des  cordes  solidement  arrêté.  On  laisse, 
d'une  |>erche  à  l'autre,  dans  la  ligature  un 
intervalle  d'un  travers  de  main  traversé  par 
[)iusieurs  doubles  de  la  corde. 

Ces  ligatures  et  la  suspension  de  la  poulie 
fixe  et  du  câble  sont  représentées  par  la  flg*  St  ; 
elles  se  font  à  terre,  les  trois  perches  ayant 
leurs  petits  bouts  réunis  au  centre  d'un  trian- 
gle, et  étant  placées,  chacune,  dans  Torlent»* 
ment  i|u  on  vettt  leur  douDcr  lorsqu'elles  t»> 
font  dressées. 

Quand  tout  est  prêt,  on  place  «n  homme 
ou  deux  au  pied  de  chaque  perche  et  d'autres 
ixxxcnitrp,  pour  y  lever  la  chèvre  d'abord  avec 
les  bras,  puis  avec  drs  fourches,  et  ensuite  avec 
une  échelle  i^re  ju>qu'à  une  hauteur  de 
quatre  mètres,  à  partir  dslaquclleil n'y  a  plus 
de  difficultés. 

La  chèvre  se  place  contre  la  meule  de  lUn 

de  innniere  que  la  poulie  mobtlc  aolt  prCSquC 
dans  l'aplomb  de  sa  face. 
La  perche  apposée  à  la  meule,  devant  être 

plus  inclinée  que  les  deux  autres,  qui,  du  côté 
de  celle-ci,  sont  dans  un  plan  presque  verti- 
cal, sera  choisie  plus  longue;  pendant  le 
dressage  on  la  retient  près  du  pied  avec  une 
corde,  qu'on  amatTe  ensuite  à  un  pieu  fiché  en 
terre;  car,  dans  cette  poeition  de  la  chèvre, 
son  centre  de  gravité  serait  poussé  hors  de  sa 
base  par  les  mouvements  oscillatoires  des 
balles,  si  cette  précaution  indispensable  était 
omise. 

Tout  impaifaite  que  soit  la  description 
que  je  viens  de  donner  des  aopareils  et  des 
pi  ocêdés  de  ce  mode  de  rentrer  H  fbfnt,  les 
avantages,  sous  le  rapport  de  la  célérité  du 
chargement  et  du  déch  ngement,  de  la  sûreté 
et  de  la  rapidité  possible  de  la  marche  des 
chars,  me  semblent  si  faciles  à  comprendre, 
que  je  crois  inutile  d'y  ajouter  des  raisonne- 
ments. Je  me  bornerai  a  faire  observer  que 
chacune  des  opérations  décrites  est  susceptible 
de  recevoir  une  grande  aup;mcntation  de  ra- 
pidité dans  les  moments  d'urgence ,  alors  que 
d'autrea  travaux  moins  pressants  laissent  du 
monde  disponible.  On  peut,  en  effet,  doubler 
le  nombre  des  femmes  chargées  de  l'embal- 
lage ,  doubler  la  vitesse  d'allure  des  attela'^ 
ges,  et  au  moyen  d'une  seconde  chèvre, 
doubler  aussi  la  rapidité  de  la  mise  en  meules. 

Les  chars  légers  traînés  ordinairement ,  je 
veux  dire  dans  le  travail  normal,  par  un  seul 
cheval  et  marchant  au  pas,  peuvent  recevoir 
un  second  cheval  et  être  conduits  au  grand 
trot  tout  churges ,  h  moins  que  les  chemins 
soient  très-mauvais. 

11  me  reste  à  dire  que  Ws>  filets  content 
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7M«  —  Imw  de  liiMturt;  On 
Iroia  Miimos  du  llJei. 
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PIg.  77.  —  nonne  da  lilrt  «le  gru«s«>iir  naturelle. 


as.  — 'Cônslraetio^  V^ïfi^  meule  cle  ftliiu 
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J  fr.  ôo  0.  chnirun  ,  y  compris  les  nnneaux  et 
A  fourroie  ;  ((iiand  on  leur  n  fait  subir  une 


le.Hsivp  d^ëcorce  de  ch^ne ,  ils  durent  cinq  an- 
nées et  même  plus,  suivant  la  qualité  de  la 


•-  »  

a 


 j 


1  t  s  f  s 

Fi^.  Hi.  —  i'.har  |M)<ir  le  |iiin!>port  <hi  (nin,  \u  «Ip  prulil. 


Âfrt. 


licelk*  et  les  soins  dont  ils  sont  l'objet.  D'une 
récolte  à  l'autre,  on  les  suspend  dans  un  lieu 
sec  et  à  l'abri  «les  rats. 

L'emploi  des  filets  est  |>articaliérement  re- 
commandiible  pour  la  récolte  du  reiinin  de 


prés  naturels,  que  son  peu  de  longueur  rend 
dil'licile  a  charger  sur  les  voitures. 

Ch.  Simon, 

Axririilt(>iir  à  Sainl-l^-imlicrl , 


IMPOKTATrON  DE  L'YACK. 

L'>aek  *  fig.  87).  appelé  au.osi  budle  a  I  corc  été  vu  en  France,  bin  Angleterre ,  lord 
queue  de  cheval ,  \  ai  lie  de  Tartarie,  >aclie  j  Derby  (père  du  comte  de  Derby  actuel)  ,  qui 
grognante ,  bceuT  du  Thibet .  n'a  jamais  en-    avait  réuni  à  Knowsley  la  plus  magnifique 


Fi?.  «"T.  —  L'Ynrk. 


eoMei'tion  d'animaux  herbivores  (|n'onaitja 
mais  vue,  était  parvenu  a  se  procurer  un  in 


dividii  (|ui  était  la  plus  izrande  rareté  de  sa 
mémi^^erie.  I.es  uns  estimaient  r>,00Qfr. , 
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L'YACK. 


d'autres  10,000,  cety«ck»jiiiqu'àpp«seDt  uni- 
que en  Europe. 
M.  Isidore  Geoffliray  Saf  nt-HUalre,  dans  son 

travni!  sur  l;i  domestication  et  la  naturalis.t - 
tion  deb  aiiiinuux  utiles,  que  nos  lecteurs  out 
souc  les  yeux ,  a  appelé  rattentioo  sor  Tu- 
tililc  qu'il  y  aurnil  a  importer  (v  t  animal  en 
France.  L  illusire  savant  a  saisi  de  la  ques- 
tion la  Soeiétésoolocîique  d'acclimatation  qu'il 
vient  df  foiuler,  ainsi  que  nous  l'avons  an- 
noncéj  avec  le  concours  empressé  d'un  ^rand 
nombre  de  propriétaires  et  de  savants.  Une 
heureuse  occasion  se  présente  de  naturaliser 
et  d'acclimater,  oIh'z  nos  a^rieiilfcins  .  nu 
nouveau  ruminiint  qui,  comme  l'a  dit  l'.uHoii, 
peut  devenir  plus  précieux  (/ur.  fout  l'or  du 
IVouvrnu  l'iicousuldc  France, M. Ch. 

Montiguy,  raïueue  du  fond  de  la  Ctiine  douze 
yacks  de  choix  ^  parmi  lesquels  plasietirs  va> 
ches  pleines.  Afin  de  doter  son  pays  de  cette 
nouvelle  conquête,  il  n'a  pas  hésite  à  renon- 
cer, pour  luif  pour  sa  femme,  ses  enfiints  et 
deux  autres  personnes  de  sa  famille,  a  une 
navigation  rapide  par  Suez,  et  à  accompa- 
gner son  troupeau  d'yacks  dnns  une  naviga- 
tion longue  et  pénible  par  le  Cap.  Des  avaries 
du  bâtiment  ont  exiiîé  une  relAelie  aux  Acores. 
Mais  les  démarches  actives  d  une  commission 
et  du  consHl  de  la  Société  Mologl(|ae  d*accll> 
roatation  auprès  du  Gouvernement,  ont  abrctjp 
les  retards  de  l'arrivée  d'une  acquisition  si 
déairaUe.  Les  Joamanx  nous  annoncent  au- 


jourd'hui que  le  troupeau  d'yacks  de  M.  Mon-* 
tigny  vient  d'entrer  au  Havre. 

On  trouve  des  détails  intéressants  dans  les 
Miya^es  de  Jncqnemont  et  du  père  Hue,  soit 
>ur  lyack  lui-même,  suit  sur  le</«o,  ou  mé- 
tis du  taureau  et  de  la  vache  indienne.  Ce 
métis  est  une  hèto  de  somme  d<»nt  nu  ^e  sert 
en  Asie  pour  les  transports  avec  lis  plus 
grands  avantages. 

L'yack  est  ineounu  en  Kiiro}>c  ,  même  sous 
le  point  de  vue  pur  de  I  histoire  naturelle.  Le 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  n'en 
possède  qu'un  crâne  en  mauvais  etnt  et  une 
queue,  une  de  ces  (|ueues  que  lis  Orientaux 
portent  comme  eîeutlard  ou  "Cfmune  signe  de 
distinction  pour  les  ofliciers  supérieurs.  Le 
dessin  (|m'  nous  donnons  de  l'yark  e>t  la  pre- 
mière bonne  ligure  qu'on  en  ait  pubitée. 

Llmpmiance  d'un  troupeau  d'yacks  est 
très-grande  au  point  df  \ue  de  Paaiienllore, 
Au  ïbibet,  en  Chine,  etc.,  1  yack  est  u  la  (bis 
pour  les  montagnards  ce  que  sont  pour  nous 
le  cheval ,  la  vache,  le  mouton.  Kn  «  fAt,  il 
porte,  traîne,  laboure.  Il  nourrit  les  habitants 
de  son  lait  et  de  sa  chair.  Enflu ,  la  lon^iue  et 
abondante  toison  de  ce  singuli*  r  bœuf  est  la 
laine  dont  ces  peuples  font  leurs  vèiemenls.  Il 
est  en  outre  d'une  fécondité  remarquable , 
d'une  grande  sobriété;  Il  résiste  anx.frolds  les 
plus  rigoureux  et  à  toutes  les  istampérles. 

A.  Ea{iY. 


M.  Lefour,  inspecteur  général  de  l'agri- 
culture ,  va  publier  proebninement  le  second 
volume  de  son  beau  travail  sur  les  animaux 
domestiques;  il  a  bien  voulu  en  Cktraire  l'arti- 
cle suivant,  d'un  intérêt  toot  pratique  pour  les 
agriculteurs. 

On  nous  a  souvent  demandé  des  détails  sur 
les  principales  foires  de  clievau.x  de  ta  France  ; 
on  les  trouvera  dans  cet  article ,  le  seul  com- 
plet que  nous  ayons  lu  Jusqu'à  ce  jour  sur  la 
quMtkm.  B. 

Non  nepouTons  qu'esquisser  les  principau  x 

traits  du  tableau  du  mouvement  eommeosialau- 
quel  donnent  lieu,  dans  les  différentes  régions 
de  la  France,  l'espèce  chevaline  etcellesqui  s'y 
rattachent,  et  indiquer  seulement  les  centré'» 
les  plus  important»  d'un  commerce  aussi 
étendu  dans  sou  action  que  multiple  dans  ses 
détails.  Ce  sont  les  passnges  successifii  du 
jeune  poulain  dans  diverses  mains  jusqu'à 
l'âge  adulte  qui  alimeiitc-nt  surtout  les  grandes 
iblresà  chevaux  ;  plus  tard ,  quand  il  est  livré 
à  sa  destination  dernière,  il  revient  encore  sur 
le  marché,  mais  plus  rarement ,  et  ne  donne 
JJea  qu'à  des  tvaasaetlons  d*une  importance 


secondaire.  Le  prix  courant  du  cheval  est  af- 
fecté par  des  causes  très-nombreuses,  la  race , 

I  à^e,  la  taille,  le  sexe,  les  formes,  etc.,  etc. 

II  suit  ordinairement  une  progreesion  ascen- 
dante de  !a  naissance  à  5,  (i  ou  7  ans,  puis  des- 
cendante de  cet  âge  &  la  mort.  Les  plus  hauts 
prix  que  Ton  eonnabse  ont  été  obtenus  psr 

df's  ehev.iux  de  course  ;  on  ci'e  liahitiu'IleiTient 
des  chiffres  de  25  à  30,000  francs.  Maguere 
M.  de  Prado  payait  Aquila  prêt  de  60,000  tf. 
Avec  ses  droits  de  \ente,  nu^s  Annette  a  été 
vendue  75.000  fr.  ;  les  chevaux  de  luxe  vien- 
nent ensuite:  on  paye  un  alteln<re  de  3,nOO  à' 
20,000  fr.  ;  les  forts  llmoiunu  s  le  liros  trait , 
li  s  bf-aux  étalons  di  s  races  de  Irait,  atteignent 
un  prix  de  l.iOO  à  2,000  fr.,  les  beaux  types 
de  poste  et  d'omnibus  de  000  à  i  ,ooo  fr.  Les 
chevaux  de  remonte  pour  l'armec  achetés  à 
4  ans  ont  beaucoup  varié  depuis  1789;  les  che- 
vaux de  cavalerie  de  réserve ,  cuirassiers  et 
carabinifTS.  de  .100  a  600  fr.  en  f89,v:dent 
aujourd'hui  800  fr.  ;  cavalerie  de  li^iue  400  à 
500  fr.,à  la  même  époque,  aujourd'hui  0.S0; 
la  cavalerie  lenère  a  monte  de  400  à  650, 
l'artillerie  de  ôOO  h  SôO.  Au-dessous  de  ces 
différents  types,  en  descendant  les  degrés  de 
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l'échelle  chevaline,  on  trouve  tons  les  prix. 
VoM,  en  taivant  Tordre  dès  régUnw,  les 

principaux  centres  où  se  fait  en  Fraoeo  le 

commerce  de  Tespèce  chevaline  : 

■  '  Nord-miest,  En  Bretagne,  foires  très-mnl- 

tipliee^,  parmi  lesquelleHon  peut  dter  :  Finis- 
tère, la  Vartyrfi ,  le  2  juillet,  où  se  trouvent 
plus  de  8.000  chevau.\,eu  grande  partie  pou- 
lains et  poiiliclies  de  trait  et  de  remiHitfl,  peu 
de  luvc  .  (|ii(  l(iii('s  étalons;  le  bidet  ou  poney 
est  plus  uombreux  à  Quimper,  le  15  avril  ^  on 
f  vend  ansai  des  cbevavx  de  4  ans  achetés 
poulains  par  les  cultivateurs  vers  Tré^uier, 
Lanmeor,  Pontrieux,  Laroehe.  A  iaSaint-Jac- 
qwt  à  Lemeven ,  le  ij»  aoiht;  à  la  foire  de 
.Morluix  ,  le  15  octobre;  à  celle  de  G uesnou 
près  Brest,  le  26  octobre  »  arrivent  de  3,000  à 
9,ê00  têtes ,  grand  nombre  depoolains  de  huit 
mois  a  deux  ans  Juments  mulassicres  achetées 
pour  le  Poitou,  poulains  de  traitpourle  Bcrry, 
le  Perche,  la  ^ormandie,  bidets  et  chevaux 
de  remonte.  Le  Folgoêt,  39  août,  e»t  presque 
aussi  considérable.  Dans  les  Côfes-du  Nord  , 
foires  de  carême,  de  Oman ,  dont  la  première, 
dite  dn  Liège  ,  compte  également  3,000  h 
3,500  têtes,  celles  de  ^ienez-Bri,  Saint  Brieuc, 
Lambaiie,  Jugoo,  Lannion  [Suint-Michel): 
on  compte  à  celles;!  quelquefois  plus  de 
3, 000 têtes;  Pontrioux,  10  .st  ptemhre,  fuireoù 
domiueDt  également  les  poulains  et  à  peu  près 
les  mêmes  types.  Le  Morbihan  écoule  ses  pro- 
duits, moins  étoffés,  dans  les  foires  de  Pontivy, 
Berricet  Aurny,  qui  empruntent  du  reste  un 
peu  aux  autres  dep.irlempiits  bretons  :  nous 
citerons,  dans  la  Loire-Inférieure,  Chateau- 
briand, Noz.iy,  Nantes,  Ibire  du  3&  mafs«  et 
celle  de  la  Saint-Marc. 

Les  foires  d'Hier Vllalae  et  de  la  Mayenne 
forment  une  transi'inii  ;i\pc  les  centres  com- 
merciaux de  la  I^ormandie  et  du  Perche  ;  les 
principales ront  eelles de Ploubalals«  Rennes, 
Fougères.  Montfort;  et  pour  la  Mayenne,  La- 
val (eu  mars)  et  Craon. 

Les  arrivages  des  foires  ées  quatre  départe- 
ments de  la  Normandie ,  quoique  variés  dans 
leurs  types,  sont  cependant  caractérisés  par 
l'industrie  chevaline  locale.  La  .Mam-he  écoule 
les  poulains  nés  ou  élevés  d.ins  ses  riches  her- 
bngfs  aux  foiies  de  Saint-l'  loxel,  S  iint-Côme, 
Lessay,  Brix,  Bouteviile  et  Oavray ,  qui  se 
tiennent  do  13  septembre  an  16  octobre,  et 
encore  à  la  foire  des  Rdîs  de  Saiiit-I  ù.  Saint- 
Floxel^  arrondissement  dcYulognes,  le  17 
septembre,  et  Saint-Cême,  le  97  du  même 
mois,  sont  les  plus  renomnn  ts;  la  Saint-I)i - 
Dis,  a  firix,  est  le  plus  graud  marché  uux 
poulains.  Les  animaux  de  choix  et  d'espérance 
passent  tous  dans  le  Calvados ,  vers  la  plaine 
de  Caen  surtout;  rarrondissoment  de  Cnu- 
tances  aclieti'  quelques  pouliches  j  les  aniiuaux 
d*an  prix  moins  élevé  vont  dans  la  Seine-In- 
férieure, l  Eure,  la  Somme,  etc.  Le  C  ilvados 
élève  plus  qu'il  ne  fait  naître,  à  l'exception  du 
Besshii  (arrondlnementde  Bayeux)  ;  les  plus 


grandes  foires  de  poulains  s'ouvrent  à  Bayenx 
et  à  Trevières ,  et,  à  la  Toossalnt  à  Oien ,  à  la 

Saint-Luc  à  Argence.  L'élevage  des  beaux 
chevaux  de  selle  et  des  carrossiers,  presque 
exclusif  dans  Parrondisscment  d'Alençon 

(Ornr),tewdà  $c  propager  vers  Nogent,  Mor- 
tagne.  Argentan;  il  imprime  un  cachet  par- 
tii  uller  aux  foires  de  la  localité  dont  le^  prio- 
cipales  sont  celles  d'Argentan,  Alençon  (foire 
de  poulains,  5  novembre),  celle  de  la  Chnn- 
dc'leur,  ou  paraissent  les  plus  beaux  produits 
du  Melleraolt,  Bernay,  Orbec,  Guibray,  dn 

1 0  au  25  août  (faubourg  de  Falaise),  de  Rouen 
en  juin  et  le  14  septembre.  Les  chevaux  de 
4  a  6  ans  sont  à  ces  dernières  foires  en 
plus  grand  nombre  que  les  [iniilnins.  Tl  eu 
est  de  même  des  grands  marcliés  de  chevaux 
de  Gaen ,  en  février  et  avril.  On  trouve  à  eei 
foires  des  marchands  de  tous  les  pays  ,  et  en- 
tre autres  des  Auvergnats,  des  Basques,  des 
Espagnols,  des  juifs  allemands,  etc.  Les  foires 
où  se  trouvent  les  chevaux  percherons,  a  leurs 
divers  degrés  d'élevage,  sont  celles  de  No- 
geut-le-Rotrou,  30  novembre,  Mortagne, 
Montdoubleau ,  eentre  principal  de  l'élevage 
percheron,  Vibray,  Saint -Calais,  le  Mans 
(a  la  Toussaint) j  eelles  où  le  cheval  se  pré- 
sente complètement  formé  pour  le  service  dn 
rouIa;,'e  on  des  dili^'oiices  sont  les  foires  de 
Chartres  ,  !a  S  iint-Audré  et  les  Barricades ,  le 

1 1  mai,  pt  VI pires  chacune  de  t,500  à  3,000 
chevaux.  Celles  de  Dreux,  en  carême  et  le  1*' 
septembre,  et  celles  d'Eure-et-Loir,  Épernony 
Auniau,  Damville,  moins  importantes. 

Nord.  Dans  la  région  du  Nord,  à  partir  de 
la  Selne-lnférieurc,  les  foires  sont  moins  nom- 
breuses. De  gros  marchands  qui  résident  sur 
divers  points  de  la  région,  A  Breteoil,  Amiens, 
Snlesmes,  et  h  f-ille,  où  se  tient  im  i:rand 
marché  hebdomadaire ,  etc.,  parcoureut  le 
pays,  transportent  les  poulains  ou  Boulonnais 
duns  le  Vimeux ,  dn  ^'ir^eux  dans  toute  la 
Picardie,  etendeut  même  leurs  relations  en 
Be>gi({ue,  dans  le  Hanovre,  le  Mecklen- 
bourg,  etc.  On  peut  cependant  indiquer  quel- 
ques foires  assez  importantes  dans  la  Seine- 
Inférieure  ,  celles  de  Goderville,  Criquetot, 
Orbec,  Féeamp  ( Trinité  );  dans  la  Somme, 
celles  de  Corhie  ,  Beau  vais  ;  dans  cette 
dernière,  le  JNord  se  fournit  d'espèces  asines 
et  de  mulets.  Les  foires  de  Crépy ,  Roye,  Saint- 
Just,  etc.,  dans  l'Oise,  rentrent  dans  la  fiième 
sphère  de  transactions;  la  culture  y  conduit 
ses  chevaux  foits  et  achète  des  poolaiu  de  s 
à  i  ans  Plus  loin,  an  nord,  Abbevillc ,  Mon- 
treuil,  Fauquemberg,  Saint- Martin  au  Laërt, 
Desvres,  Somer,  et  surtout  Saint-Oroer  (en 
février)  ,  ont  des  foires  assez  importantes. 
Dans  les  arrondissements  de  Dunkerque  et 
d'Hazebrouck,  les  foires, sont  peu  nombreuses; 
à  Gravelines,  Bourbourg,  parait  la  grand» 
race  belge  t  t  llumande,  née  dans  le  pajft  OQ 
importée  des  foires  de  Furues ,  etc. 

Otretf.  En  revenant  à  roncpt,  nom  trou- 
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vodS  une  grande  région  foraine,  qu'on  pour- 
rait Dommer  poUevine^  se  rattachant  d'uu 
cdtë  à  la  Vendée ,  de  l*aatre  aux  Charentet , 
couve rgeniit  pnr  ses  relations  mts  le  Centre 
et  ï'EaU  i>es  poulains  vuut»  d'uu  c6té,  jusque 
dans  leCalradoi,  TEure,  la  S^lae-InflMeare, 
le  Pas-de-Calais  même  .  s'nrrétant  en  partie  , 
pendant  le  trajet,  en  ïouralne  et  en  Anjou  : 
le  Berry  lui  fait  de  nombreux  emprunts,  ainsi 

Ïue  TAuvergne  et  le  Dauphiné  lui-même.  Les 
eux  grands  marais  de  la  Vendée  versent 
chaque  année  dans  le  commerce  leur  con- 
tingent d'éièxes  :  une  première  vente  de  pou- 
lains do  18  mois  se  fait  a  la  foire  de  la  (i:ir- 
uache,  dite  de  Saint-Martiu,  le  1 1  novembre. 
Les  adieteore  sont  des  habitants  de  la  Loin- 
Inférieure,  du  Bocage,  de  la  Vendée  et  des 
marais  de  Luçon,  mais  la  principale  tente  a 
lien  entre  le  iS  mal  et  le  9o  juillet;  dans  les 
foires  de  Bouin  ,  de  Sarletaine  (le  31  juillet), 
et  surtout  celle  de  Saint-Gervais  (les  1 1  et  13 
juin),  les  plus  beaux  types,  parmi  ces  jeunes 
chevaux,  sont  ;ichetes  par  les  Normands;  les 
Espagnols  achètent  quelques  juments  de 
choix  :  le  Berry  enlevé  les  chevaux  les  plus 
communs,  et  h  s  jumeuts  malassièras  sont  di- 
rigées vers  les  Deux-Sevres. 

Pour  le  Marais  du  sud ,  les  foires  les  plus 
importantes  sont 'celles  de  Salnt-Gremne  de 
Luçon  :  dans  la  plaine«  les  foires  d'Ouimes  et 
de  ifuntenay. 

Bansle  Bocage,  il  ya  peudefoiresàdievaQx; 
on peutcitercclU  dv  l'Oiecomme  laplusimpor- 
tante.  Dans  les  Deux-Sevres,  les  transactions  se 
parta<;ent  entre  les  espèces  mulassière  et  che- 
valine; on  compte  quelquefois  800  à  i,200 
sujets  de  toute  espèce  sur  les  vastes  champs 
de  foire  de  Saint-Maixent,  Niort,  Champde- 
nierSf  Mc  lle,  s linte-Néomaie  et  Saint-Roman. 
Pour  chaque  localitc  les  foires  se  répètent  cinq 
a  six  fuis  pur  an;  les  belles  mules  se  vendent 
de  Janvier  à  mars  :  c'est  aux  foires  des  Rois,  à 
"Melle,  de  la  Mi-carème  à  Champdeniei-s,  que 
les  plus  belles  sont  enlevées  par  les  ii^pagnois. 
Vour  avoir  un  ensemble  complet  du  commerce 
de  l'espèce  chevaline  dans  le  Poitou,  il  fnut  y 
ranger  les  nombreuses  foires  de  la  Vienne", 
parmi  lésqariles  les  cinq  foires  de  Poitiers, 
celles  de  Châtellerault,  de  Lusignnn,  occupent 
le  premier  rang  ;  on  doit  y  joindre  encore , 
pour  l'espèce  mulassière,  celles  de  Fontenay, 
Clvray,2^iort.  Charroux,  etc.,  où  viennent  des 
marchands  du  Sud-est  et  du  Sud  ouest. 

Centre.  Le  Cher,  le  Berry,  l  Iudre-et-Loire 
font  naître  un  peu,  mais  se  livrent, surtout 
dans  le  pays  de  plaine,  à  l'élevage  Intermé- 
diaire de  la  Beauce  et  de  la  Picardie,  dont  le 
Poitou  leur  fournit  les  éléments:  de  là  des  ar- 
rivages un  peu  différents  dans  les  nombreuses 
l'uires  de  ces  départements.  Aux  foires  de 
ffomay  etdn  Ptont  Saint-Maroel  (5  novembre), 
dans  I  Indre,  se  vendent  les  poulains  nés  dans 
les  ai  rondissements  de  Cbâteauroux  et  d'Is- 
fOuduu;ies  .Auvergnats  viennent  s'approvi- 


sionner sur  ces  marches.  Les  élevés  de  Iv 
Brenne  paraissent  sur  les  foires  de  Mésièrasi 
du  Blane,  de  Basaneats;  ks  plaines  du  Cher 

et  de  l'Indre,  que  ne  fournissent  pas  directe- 
ment les  marchands,  fort  nombreux  dans  le 
pays,  vont  acheter  ou  vendre  les  chevaux 
de  2  à  5  ans  sur  les  foires  de  Yatan,  Le- 
vroux ,  i&soudun,  Kcueillé;  et  dans  le  Cher, 
ou  ces  réunions  sont  moins  nombreuses,  les 
principales  ont  lieu  à  Bourges,  Sancerre, 
V'it'r/.on,  Aubiyny.  I-a  portion  principale  du 
CIki  (|ui  tait  de  beaux  élevés,  a  ses  roarciies 
principaux  à  Saint-Amaod,  Nérondes ,  San- 
coiMs,  Linieros.  I. 'Indre-et-Loire  est  une  étape 
placée  entre  les  deux  ré^jions  d'élevés  du  Poi- 
tou on  du  P^he  ;  les  foires  y  sont  importan- 
tes et  nombreuses.  Les  principales,  où  se  ven- 
dent les  poulains  importés  de  Bretagne ,  du 
Poitou,  du  Berry,  et  les  chevaux  achetés  pour 
la  culture,  sont  celles  de  Loches,  Bicheltea, 
Amboise,  Pressifiny,  (Ihiiteau-Uenaud,  Tours; 
dans  cette  dernière  ville  arrivent,  aux  mois  de 
mai  et  d'août  nn  certain  Dombre  de  cbevaax 
dp  luxe. 

La  Creuse,  la  Haute-Vienne,  la  Corrèze  ap- 
partiennent an  Centre  et  à  l'Ouest  par  leurs 

relations  commerciales,  fort  restreintes  d'ail- 
leurs, en  ce  qui  concerne  l'espèce  chevaline, 
lies  affaires  se  font  prindpalèment  par  l'In- 
tt'rmcdinirc  de  marchands  et  de  ri'montcs; 
cependant  on  peut  citer  les  foires  du  Durât  eu 
juin  et  mai,  de  la  Saint-Loup,  à  Limoges,  aux 
mois  de  juin  et  juillet,  de  Chalus  en  mai  et 
septembre;  la  Corrèze  a  sa  foire  de  Tulle  CD 
juin  et  celle  de  IdGraulière  en  septembre. 

La  Nièvre,  l'Yonne  et  l'Allieront  évidem- 
ment des  rapports  commerciaux  nombreux 
avec  le  Berry  ;  mais  leur  position  plus  à  l'est 
leur  crée  également  des  relations  avec  la  Bour- 
ao^ne.  In  Champagne  f  t  les  départements  de 

I  Kst,  qui  offrent  aux  élevés  de  lu  Nièvre  et  de 
l'Yonne  d'autres  débouchés,  dans  les  vallées 
de  la  Seine,  de  l'Allier  et  de  la  Saône. 

L'Auvergne  n'est  pas  une  région  hippique 
très-importante  comme  élevage  ;  cependant  sa 
position  intermédiaire  entre  le  sud-ouest,  le 
sjud-est  et  le  centre,  l'activité  de  ses  nom- 
breux marchands,  lui  permettent  d'exercer  une 
certaine  action  sur  le  commeree  de  ces  di- 
verses contrées.Le  Cantal,  malgré  l'inclémence 
de  son  climat,  fait  un  certain  nombre  d  élevés; 
la  plupart  descendent  a  un  an,  en  mai  et  juin, 
aux  foiresd'Aurillac,  dont  la  principale  a  lieu 
le  25  mai;  à  celles  de  Mauriac,  Maiilargnes 
et  Saint- Flour,  qui  ont  lieu  do  S  au  1 1  juin. 

II  se  vend  également  de  jeunes  animaux  aux 
foires  de  Maiitargues,  le  10,  d'AurlIlac,  le 
14  octobre;  le  11  août,  une  foire  pour  les 
chevaux  a  lieu  a  Saint  Flour.  Les  acheteurs 
viennent  de  la  basse  Au  vergue,  du  Dauphiné, 
de  TArdèehe  et  de  l'Espagne.  Les  foires  h 
chevaux  du  Puy-de-Dôme^  si  on  excepte  celle 
de  Clermont,  en  mai ,  celle  de  la  Haute- Loire 
et  celle  de  la  Lozère,  sont  in>ignitlante$. 
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Im  tnnsHCtions  sur  l'espèce  mulassit  ip 
tint  importantes  dans  cette  régiou  iotermé- 
diaire  entre  le  Poitoo  et  le  Sud-est;  de  nom- 
breuses bnndes  de  mulets ,  achetés  par  des 
marchands  de  l'iiière ,  des  Hautes  et  Basses- 
Alpes,  traversent  l'Auvergne  une  partie  de 
l'été. 

S u (l-ou.es f.  I,c  bassin  du  Sud-ouest  de  hi 
France,  maigre  son  étendue,  reste  beaucoup, 
en  ce  qui  conoerne  tes  traosacttonssur  Tes- 
pèce  chevaline,  au-dessous  d<  <  répioiis  dcjii 
étudiées  j  les  foires  y  sont  peu  nombreuses,  et 
rinterroédiatredes  marchands,  qai  importent 
de  la  Normandie,  du  Perche,  du  Poitou,  est 
à  peu  prés  généralement  accepté.  Aux  limites 
de  la  Cbarente-lnférlevre  et  do  la  Gironde  , 
les  foires  de  Saintes  écoulent  une  partie  de 
leurs  existences  sur  le  bassin  de  la  Gironde , 
dans  le  Blayais;  dans  la  Gironde  existent 
quelques  folret  qu'on  peut  citer,  telles  que 
celles  de  Lamarqiie,  Snint-Ksti'iihc,  Lesparre, 
Liboiirne,  Lançon  etiaiUuie,  en.tuùt,  poursrs 
chevaux  de  travail  :  Il  se  fait  à  cette  dernière 
des  achats ponr  le  I,ot  et-Garonneet  la  Haute- 
Garonne.  L'eiipece  chevaline  n'occupe  une 
place  un  peu  sérieuse  dans  Irs  foires  de  la 

Dordoiriu'  ({uc  dans  eelle  de  Sriinte-lléniOtK, 
qui  se  tient  le  2Q  mai  a  Perigucux. 

L'espèee  bovine  et  le  mulet,  dominant  dans 
le  départements  du  Tarn,  de  Tarn  et-Garoiuu', 
Lot,  Lot-et-Garonne,  etc.,  ne  laissent  qu'une 
importance  secondaire  aux  foires  de  l'espèce 
cbevalioe  dans  cette  région:  le  Lot-et-Garonne 
fait  un  peu  exceptitm;  cependant  à  sa  foire, 
dite  du  Gravier,  qui  tient  le  1 7  mai  a  Ageu , 
viennent  beaucoup  de  chevaux  de  luxe  et  de 
trait  le^-er,  la  plupart  étrangers ,  on  peut 
citer,  dans  ia  ntému  région  les  foires  du  Pin , 
de  Tonneins ,  de  Cahors,  de  Hontantkan  et  de 
Moissac.  Le  'î  rn  fait  naître  quelques  che- 
vaux ;  Alby  a  des  marchés  mensuels  assez  fré- 
quentée, où  se  vendent  des  chevaux  dediffié- 
rents  Ages ,  enlevés  pour  la  Haute-Garonne, 
l'Aude,  rUéraiilt,  etc.  La  mule  et  le  mulet 
font  l'objet  de  transactions  nombreuses;  la 
Haute  Garonne  fait  ses  Importatlont  do  mu- 
lets du  Gers,  qu  e  lle  revend  à  (Ipux  ans. 

En  se  rapprui  hant  des  Pyrénées,  on  trouve 
une  région  d'élevage  dont  les  chevaux  ontnn 
caractère  spécial,  impritTU'  surtout  par  le  croi- 
sement arabe  de  la  plaine  de  i  arbes.  C'est  un 
centre  commercial  nnqnel  la  Hante-Garonne 
et  les  départt  iii  "uts  voisins  empruntent  h-  che- 
val léger,  et  ou  l'Espagne  également  fuit  de 
nombreux  achats;  les  marchés  de  Tarfors  sont 
le  t  îMitre  princi[)al  de  ses  transactions  ;  l'éle- 
vage, qui  se  partage  également  la  en  plusieurs 
périodes,  a  ses  foires  à  poulains  et  à  chevaux 
de  différents  âges  ,  qui  se  vendent  à  Lourdes, 
à  Maul)our<:upt.  Oléron  et  Cast*  lnau  ;  à  Pau , 
le  12  novembre,  le  20  Juin  et  le  l^*^  lundi  de 
earftme.  L'élevage  du  mulet,  qui  M  fUtsur 
beaucoup  de  points  des  départements  pyré- 
néens, donne  lieu  à  des  échanges  nombreux; 


on  achète  le  mulet  à  un  au  ^  pour  le  revendre 
formé  à  deux,  trois  ou  quatre  ans.  Dans  les 
Baaset-Pyrénéet,  las  foires  de  Lamns,  en  oc- 
tobre, et  surtout  celle  de  Morlaas ,  ont  une 
certaine  célébrité.  Les  petits  chevaux  landais 
sont  amenés  à  ces  foires  et  à  celles  de  Saint- 
Justin  et  de  Labouihère  (Landes). 

Sud-est.  Le  Lan<.'uedoc  et  la  Provence  se 
partageotla  région  du  Sud-ejit,  l'industrie  che- 
valine y  est  rèluite  à  peu  près  aux  mêmes 
proportion^,  proportions  fort  restreintes  d'ail- 
leurs. La  Lozère,  la  liaule-Loire  et  le  Cantal, 
dont  nous  avons  parlé,  sont  Jnsqu*à  un  c«r- 
tain  point  les  entrepôts  ou  le  transit  de  ces 
deux  provinces;  aux  principales  foires  deTA- 
veyron,  qui  ont  lien  à  Milhauct  à  Bodei,  è  la 
miH'an  iiie  et  eu  novembre,  à  Salnte-Affrl» 
que,  en  février,  mars,  mai,  novembre,  on  mène 
quelques  chevaux  bretons,  poitevins,  auver- 
gnats, et  on  exporte  pour  rUérault,  la  Lan- 
guedoc ,  la  Haute-Garonne. 

Les  foires  de  Mende  ^Lozère],  en  avril  et  no- 
vembre, reçoivent  quelques  poulains  et  che- 
vaux de  l'Avcvron,  du  Poitou,  de  la  Haute- 
Loire;  ces  foires  sont  fréquentées  par  les 
marchands  de  rHéranIt,  du  Gard,  des  Bon- 
ches-du-Rhône;  les  transactions  sur  le  mult  t 
ont  plus  d'importance  dans  ces  contrées.  Le 
commerce  des  chevaux  se  fblt  dans  le  Sud-est 
presque  exclusivement  par  des  marchands;  les 
foires  y  sont  rares:  les  principales  sont  celles 
d'Aix,  le  9  février,  à  la  Fête-Dieu  et  le  4  dé- 
cembre; celles  d'Arles,  les  3  et  20  mai;  mais 
c'est  à  Marsi  illc,  le  31  d'août,  qu'il  se  présente 
le  plus  de  chevaux,  la  plupart  de  luxe.  En  re- 
montant la  récion  du  Sud-est,  par  le  Var, 
Vaueluse.les  Hautes  et  Basses-Alpes,  on  trouve 
le  commerce  des  chevaux  fort  peu  développé. 
Il  s'alimente  presque  extfinatvament  d'Impor^ 
laflons  du  Poitou,  de  la  Comté  et  delà  Suisse, 
faites  par  les  marchands.  Les  transactions 
ne  commencent  à  prendre  un  peu  d'impor- 
tance qu'en  approchant  de  la  regimi  dont 
Lyon  est  en  quelque  sorte  le  centre  et  le  prin- 
cipal foyer  de  consommation;  l'Isère,  dont 
nous  citerons  seulement  les  foires  de  la  Tour- 
du-Pin,  élève  peu  et  emprunte  à  l'Auvergno 
et  au  département  de  l'Ain.  Les  foires  à  che* 
vaux  un  peu  considérables  dans  l'Ain  sont  : 
arrondissement  de  Bourg,  les  i"^mars,  23 
avril,  6  juin  et  IS  oclobrej  Saint- Laurent- lez- 
MAeonslesaomal  at  10  noAt;  Prat-de-Vans, 
les  21»  janvier,  4  octobre  et  13  décembre,  et 
les  derniers  mercredis  du  mois;  arrondisse- 
ment de  Trévoox,  Amhérirax  en  décembre, 
en  mars ,  mai ,  juin  ,  août ,  septembre  et  no- 
vembre, etc.;  Chalarmont  et  Mont-Merle; 
arrondissement  de  B"lley,  Ceyserieux  et  Nan- 
tua,  le  39  août.  Leafoim  du  Charollais  ver- 
sent également  leurs  produits  en  partie  vers 
Lyon:  telles  sont  celles  de  Châlou-sur-Saône, 
Cugny,  Mâooo,  Autun.  Le  Charollais  et  la 
Nièvre,  que  nous  avons  vos  se  rattacher  d'un 
côte  au  commerce  du  Centre  et  de  l'Ouest, 
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parttoipeot«gal«flieBk  Aceliii  de  l'Est:  tes  cen- 
tméê  tMMMtitM  wiit  Oanecy,  Corbigny, 
ChâtMU-ChinoD,  CbAlillon  eoBAzois,  Monti- 
gDy* sou»  Corme,  Saint-Severieo,D<9cise,  Ne- 
TCra  tt  Moulins  dans  l'Allier. 

Est.  En  remoDtaDt  dans  le  Doabfl,  le  Jora, 
la  Haule-Srtôiie ,  le  cominpree  chevalin  s'é- 
lend  ;  des  foires  assez  Dombreuses  versent  les 
prodallsd*  la  noatagm  dans  le  iMmtHi  de  la 
Saône  et  sur  le  plateau  qui  In  rlnmine  jusque 
dans  la  Champagne  et  la  Boargogae.  Aux 
foires  d«  Dovbs,  Beseneon,  PontarMer,  Mat- 
che,  Ru^sey,  Beaume,  Verceil,  Monlbelinrd 
el  Vlontren,  il  se  vend  des  poulains  depuis 
6  jusqu'à  19  mois;  dans  le  Jura,  on  peut 
Citer  les  foires  d'Orgelet,  de  Ddie,  Champa- 
gneules,  Nozeroy,  o  Iles  de  Lons-le-Sauliiitr, 
eu  février,  septembre  et  octobre,  où  le  hyori- 
nais  s'approvisionne  de  forts  chevaux  de  trait  ; 
et  dans  la  Haute-Saône,  celles  de  G  ay,  .lus- 
aey,  Gyet  Lure;  dans  la  Côte-d'Orse  tieuneut 
bmaconp  de  petites  foires,  SalntnleaiHde- 
Lnsne.  Vitleaux,  Selon 2py,  etc., OÙSe présen- 
tent de  làO  à  400  chevaux. 

Le  commerce  des  cbevaax  en  Alsace  est 
complètement  dans  les  mains  des  Juifs.  Aussi 

f»eu  de  foires  à  signaler  ;  les  marchands  Israé- 
ites  font  desaffairesim|:ortantes  avte  la  Suisse 
à  l'est,  et  avec  la  Prusse  au  nord  de  la  vallée 
du  Rhin.  Leur  part  d'innuence  es!  éjialement 
très- grande  duos  les  transactions  qui  se  fout 
en  Lorraine;  cependant  elle  s'amohidrit 
dans  la  Meuse  ,  les  Vosges  et  une  partie  de  la 
Meurthe;  Metz, Sarre- UDion,Toul,  Lunéville, 
Spinal ,  NeofohAtean ,  Mlrecoart,  Terdnn  (le 
26  mai)  fl  Bar-le-Duc  ont  des  foires  d'une 
certaine  importance,  fréquentées  par  des  mar- 
chands de  la  Champai^ne ,  de  la  Bour<!ognc , 
de  l'Auvergne  et  du  Dauphiné;  les  mêmes 
nuurebands  vont  encore  aax  foins  de  la  Haute- 


Marne,  Montiguy»MogMit,  Beunaont,  CbaU' 
mont;  mais  Ils  y  trouvent  ht  sonenrfm  des 

marchnnds  delà  Brie. 

ÎSord-^^st.  Les  Ardennes  se  relient,  comme 
tout  l'ouest  de  la  Lorraine,  au  eommerce  de 
la  Champagne  et  de  la  B>)urgogne.  Il  se  fait,  an 
mi\ven  des  marchands  qui  exploitent  ces  con- 
trées, des  échanges  nombreux  entre  les  Ar- 
dennes,  ta  Marne  et  PAnbe,  entra  l*Yonn# 
et  Seine-et-Marne.  L'Aisne,  l'Oise,  Selne-et- 
Oise  participent  également  a  eet  ensemble  de 
transactions  dont  il  est  difficile  de  démêler  les 
limites.  Les  foires  à  chevaux  sont  assez  mul- 
tipliées sur  tous  ces  points,  mais  il  y  en  a  peu  de 
saillantes  par  le  nombre.  On  pourrait  indiquer 
dans  les  Ardennes  :  les  foires  de  Vouziers,  le 
3  septembre,  Rethel,  le  6  ;  de  Carignan.  le  l* 
lundi  de  carême,  Auvilliera-lez-Forges .  près 
Rocroy,  le  S5  août,  et  Charleville,  les  23  joli- 
lel  et  28  août.  Beaucoup  ii'animaux  belges, 
achetés  aux  foires  de  ?<amur  et  de  Givet,  font 
une  pose  dans  les  Ardennes,  et  se  mêlent  en- 
suite à  ses  produits,  qui  s'éconUnt  dans  la 
Marne,  le  Nord,  l'Aisne,  etc.  En  nous  rappro- 
chant du  bassin  de  Paris,  les  foires  prennent 
OR  autre  caractère  :  ce  sotildes  chp\aux  faits 
qui  paraissent  surtout  sur  les  foires  de  Mon- 
cornet,  Soissoiis  [  Aïmic).  Sens  (Yonne), 
Montereau,  Meaux,  Biay-sur-Seine,  le  M  fé- 
vrier, de  Monlety  iSeine-i-l-M.nrne).  de  r.rény, 
le  17  février,  Monididier,  Uoyc  Oise),  tes 
foires  appartiennent,  dn  reste,  an  bassin  de 
P  tris,  iir.wv]  centre  de  consommation  cheva- 
line, où  se  fait  par  l'intermédiaire  de  nombreux 
marchands  on  commissionnaires,  un  Immense 
commerfi ,  dont  le  ninrc-hé  aux  clicvrmx,  mai- 
gre ses  1,300  à  [yr,oo  animaux  quiy  paraissent 
chaque  semaine,  n'est  qu'un  fMble  reflet. 

Lefour. 
Inspecteur  général  de  l'^ricullure. 


DE  L'Un'RODUCXIOM 

Quand  le  pain  devient  cher,  il  surgit  tou- 
JOQIsnn  grand  nombre  de  praposltiotts  ayant 
pour  objet  de  diminuer  son  prix  par  le  mé- 
langn  de  matières  nutritives  ntoias  coûteuses 
que  la  forina  decéréalen. 

En  même  temps  s'élève  aussi  la  question  de 
savoir  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  laisser  le 
pain  tel  qn*ll  est,  en  dfnàmiar  la  ration  Jonr- 
nal  ère  et  suppléer  à  l'insuflisance  qui  en  ré- 
suite par  I  emploi  direct  des  substances  alimen- 
taires qu'on  propose  d'ajouter  à  la  pâte. 

Mon  intention  n*Mt  pas  dn  discuter  a  fond 
ces  diflérentes  propositions,  qui,  biin  en- 
tends,  peuvent  être  attaquées  et  défendues 
avee  pivs  an  molaa  da  sneeès.  Je  vrax  senle- 
mf'nt  exposer  (jiKlqucs  fiits  qui  r^ssorlcnt 
de  deux  experitaicoi  foites  perdes  personnes 
de  m»  fonsNIa,  qptf  n'ont  ancnne  prétortlen  è 


DU  RIZ  DAr^S  LE  PAIN. 

l'idée  première  ni  a  la  première  application  du 
procédé  dont  il  s'agit,  nurisqui,  l'ayant  rois 
en  oeuvre  depuis  plusieurs  mois,  ont  acquis 
une  certaine  expérience.  Voici  donc  ce  que 
BB^terK  M.  Prosper  Millet,  des  envivona  da 
Tours  : 

•<  Je  t'envoie  deux  écbantillous  de  notre 
pain  :  le  preroler  avec  forina  de  blé  et  d^arga 

par  moitié,  et  1  kil.  de  riz  pour  i  kil.  da  fo> 

rine:  c'est  notre  pain  bis; 

«  Le  second  avec  farine  de  frCNMVt  pure  et 
ausï^i  I  kil  .  de  riz  poar  5  kll.  de  forina:  e*etl 

le  pain  du  château. 

<«  Depuis  le  milieu  de  décembre  nons  con- 
tinuons chaque  jour  la  fiibrication  de  œ  pain 
h;s,  cède,  d  tns  un  but  phllanthropi  p"' ,  aux 
nécessiteux  dei  la  commune  et  de  celles  envi- 
tnwtanAss* 
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«  Ce  pain  revient  au  prix  de  30  à  32  cen- 
times le  kti.  On  le  vend  30  centimes.  Il  faut 
dire  que  i'aehat  du  blé ,  de  l'orge  et  du  riz. 
a  été  fait  au  moment  de  Li  pius^rande  cherté. 
Depuis  les  blés  ont  baisité  de  14  Ar.  rbecto- 
lltre  et  demi.  Le  riz,  que  nous  avons  payé 
45  fr.  et  47  fr.  5o  c.  ks  100  kilogrammes, 
^  uc  vaut  plus  aujourd'bui  {20  luars)  que 
85  tr.  «0  c. 

«Void  commnit  nous  cmployans  le  rL^: 
Nous  conunençûQS  par  le  laver  à  grande  eau , 
parce  que  Ici  riz  do  Bengale  et  cfe  Koringhy 
que  nous  employons  contie-  «^nt  beaucoup  de 
poussière.  Pour  chaque  ki.  nrame  de  riz 
nous  prenons  10  litres  d'eau  ,  ^uus  faisons 
cuire  pendant  deux  heures  à  deun  ^res  et  dt- 
niicoiiN  iron,àpetitfeu,  iusiiu'afcqu  rii,qiû 
a  ab>urbe  toute  l'eau  ,  Juruie  une  bo».  :  fort 
«paisse.  Kous  laksons  refroidir  à  la  tei.  na- 
ture nécessaire  potir  le  [létristia^e  :  troj  'e 
chaleur  empêcherait  Le  4>uin  de  lever  comv 
il  convient  ;  puis  nous  pétrissons  riz  el  farine, 
sans  aui-une  nouvelle  addition  d'eau.  Inutile 
de  dire  que  nous  empio^oos  du  levain  comme 
jà  Tordinnire. 

"  M.iiiitinant  reste  la  question  des  avan- 
tages que  peut  priSfntcr  l'addition  du  riz  au 
pain.  Noos  avons  lait  beaucoup  d'expériences 
àcesinjet,  et  toujnnrs  nous  avons  trou>'é  un 
rendement  plus  considérable  par  l'addition  du 
riz. 

«  Je  sais  qu'à  Nantes  le  conseil  munieipal 
a  fait  faire  aussi  plusieurs  expériences,  et  que, 
contrairement  à  ce  que  nous  avons  trouve 
iei,  les  résultats  ont  été  n*  g  itifs,  cVst-i-dire 
qu'il  n'y  avait  pas  avaulnge  à  employer  le 
riz  dans  le  pain.  M.  Frédéric  de  Couiack ,  qui 
foit  en  ^raod  le  eommeree  d'importatioo  du 
riz  de  rinde  et  de  Pi  gu ,  a  eu  connaissance 
des  essais  faits  à  Nantes  et  de  ceux  que  nous 
avons  faits  ici.  Il  m'a  demande  une  note,  qui 
a  été  publiée  dam  le  Journal  du  J/avrc,  et 
qui  a  servi  de  réponse  à  la  publication  faite 
par  le  conseil  municipal  de  ISunles. 

•  Je  «aie  fort  bien  que,  si  Vm  eemidère  le 
riz  s<u!s  le  rappurt  exclusif  de  ses  qualités 
alimentaires,  il  ne  saurait  être  comparé  au 
froment  y  puisqu'il  ne  eontieot  pus  au  même 
de^rc  la  nmtioie  s-lutiiu'usc  azotée  que  ce  der- 
nier renferme.  Mais  il  me  semble  que  ia  ques- 
tion n'eet  pas  làeeulement  En  temps  deeherté, 
il  ne  n'agit  pas  pour  les  pauvres  d'élre  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  !)ien  notirris  m  iis  <ie 
l'être  suflisamment  au  meilleur  marche  pos- 
■lUe.  ¥Àï  bien  !  c'est  là  q«e  ee  troéve  le  grand 
.  avantage  du  ri?:. 

«  Le  riz  ne  donne  aucun  goût  particulier  au 
pain ,  eomme  la  plupart  des  mbetaMces  qnVin 
a  proposé  d'y  pjoutt  r.  Nos  visiteurs  ne  se  se- 
raient jamais  aperçus  qu'il  y  avait  du  riz 
dans  notre  pain  «i  on  ne  les  avait  pas  avertis. 

"  On  sait  d'ailleurs  combien  les  f.'ens  de  la 
campagne  sont  intéressés.  Or,  depuis  que  nous 
avons  enseigné  autour  de  nous  l'art  de  falu  i 


quer  le  pain  avec  addition  de  riz ,  nous  ne 
pouvons  suffire  nus  demandes  qui  noue  sont 
faites  de  riz.  Une  BMirchande,  chesE  laquelle 
nous  avons  établi  un  dépôt,  en  débite  par  jour 
100  a  loo  kil.  C  est  pour  les  habitants  du  paya 
une  habitude  tonte  nouvelle.  La  plupart  d'en- 
tre  eux  ne  oonn  ussaient  le  riz  que  par  son 
emploi  eu  tisane ,  et  -a^n  avaient  jamais 
mauf^. 

«  Dira-t-ou  que  c'est  une  erreur  qu'ils  com- 
mettent et  qu'ils  se  lestent  restomac  au  lieu 
de  ta  nourrir?  Dira-t-on  qu'ils  nV^reafent 

aucun  avantage?  Je  crois  que  l'expérience  a 
déjà  répondu  à  ces  questions  tn  faveur  du 
riz.  Dans  la  prévision  qu'on  aimerait  peut- 
être  mieux  employer  le  ria  direotement  «a 
soupe*,  en  bouillies,  etc.,  nous  avions  fait  ve- 
nir des  sucres  bruts  pour  laciliter  cet  emploi; 
mais  le  sucre  est  resté  là,  at-taut  la  ris  passa 
dans  la  consommation  par  son  melanpe  avec 
les  farines  du  pays.  L'expcrienoe  nous  parait 
iécisive.  B 

Voici  maintenant  ce  que  m'éciitl^  IMI- 
tv    des  en \  irons  de  Loches  : 

'emploi  du  riz  mêlé  au  pain  a  ehez  nous 

le  mt  succès  que  chez  Prosper.  Les  mau- 
vaises i<  nés  du  pays,  achetées  4  fr.  .'iO  c.  le 
double  dt^  'Ure,  donnent,  par  leur  mélange 
avec  le  riz,  "Hputo"  très-mangeable.  Nous- 
niénies,  tjous  ^mmes  réduits  h  faire  le  pain 
d«  la  terme  avec  4a  mouture  très'inférieure, 
dans  laquelie  U  «We  deux  tiers  de  froment 
(le  hnsse  qualité,  un  tiers  d'orge  et  un  huî- 
tieme  environ  de  seigle.  Le  pain  préparé  avec 
eette  moatare  ^it  bien  mauvais;  l'addttloa 
(l'un  cin(pii(  ni!'  fie  riz  en  a  fait  du  pain  bis 
que  nous  mangeons  avec  plaisir.  La  qualité 
inférieure  de  notre  moature  "vknt  aarlnut  de 
ce  qu'ayant  dù  vendre  pour  semences  tout  ce 
que  nous  avions  de  bon  .  il  n'est  resté  pour  la 
moulure  de  l'exploitation  que  nos  graius  ies 
plus  inférieurs. 

«  Quant  nu  pri>:  de  revi<  rit,  voici  ce  que 
l'expérience  nous  u  appris  :  7  kit.  500  gram. 
de  farine  font  chee  les  gens  de  la  eampa^roe 
10  kil.  de  pain;  e'est-«-dire  que  chnqne  ki- 
logramme de  farine  retient  883  grammes 
dVan  après  la  cuisesa. 

<■  DaMP  i!f»s  fournées  de  37  kil.  de  farine 
additionnées  de  riz,  nous  obtenons  tfO  kil. 
de  pain ,  au  tlea  de  49,  ce  qol  déinoirtie  que 
le  riz  que  nous  avons  ajouté  a  retenu  par 
kilogramme,  après  la  cuisson,  t  kil.  750 
grammes  d'eau.  Or,  le  riz  nous  ayant  coûté 
50  c.  le  kil.,  et  donnant  2  kil.  750  gram.  de 
pain  ,  celui-ci  revient  à  moins  de  l'J  c.  le  kil. 
Qu'importe  maintenant  le  prix  de  la  portion 
du  pain  donnée  parla  fartnef 

I  A\nnt  de  connaître  l'emploi  du  riz  flans 
le  pain,  nous  avions  fait  de  grands  efforts 
pour  engager  les  gens  de  la  campa^e  k  em- 
ployer directement  le  riz;  nous  axons  réussi 
quelquefois.  Quel(|ues-tnis  rji  f'jnt  cuire  avec 
dts  Icjnumes  pour  tremper  leur  >uupe  ;  d  au- 
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très  font  cuireie  riz,  t'assaisonnent  comme  des 
barieots  et  le  maDgent  avec  le  pain.  Enfin ,  il 
CB  «t  qui  l«  flmt  erevtr  dans  I  eau ,  ajoutent 
un  peu  de  lait,  et  le  consomment  ninsi  sous 
forme  de  soupe.  Mais  l'introduction  dans  le 
pafn  est  locootestablement  ce  qui  a  eu  le  plus 
de  succès.  >-  ' 

Tels  sont  les  renseignements  que  je  puis 
donner  en  ce  moment  sur  l'introduction  du 
riz  dans  le  pain.  Pour  tous  ceux  qui  connais- 
sent les  habitudes,  les  préjugés  et  les  exi- 
gences des  habitants  de  la  compagne ,  il  ne 
aera  pas  douteux  que  riDtrodttCliou  du  riz 
cuit  dans  le  pain  sera  la  meilleure  manière 
de  faire  entrer  celte  céréale  dans  la  consom- 
nwlion ,  toutes  les  fbla  que  son  prix,  eomparé 
à  celui  des  céréales  ordinaires,  le  permettra.  ! 

MoB'Seuleroent  on  aura  l'avantage  de  faire 
coiMommer  do  riz,  mais  eoeora  «m  améliorera 
hingùlièrement  la  qualité  du  pain  ,  qui  n'est 
que  trop  souvent,  eu  cas  de  cherté,  d'une 
qtialllé  tiMnférieiira.  Sani  doute ,  par  Tarn- 
plol  dtt  ria ,  on  eoMflrvara  dana  la  pain  fàbri* 


que  une  proportion  d'eau  plus  oonsidérahie 
que  celle  du  pain  ordinaire;  mais,  ù  supposer 
que  la  diffimnee  de  (heolté  nutritive  de  ce 
pain  soit  exactement  proportionnelle  h  la 
quantité  d'eau  qu'il  renferme,  çe  serait  en- 
core un  avant8|!e  de  donner  ie  même  vofume 
rl     inriiie  poids  ;i  un  prix  inférieur.  Il  n'est 
pas  démontré  d'ailleurs,  d'une  part,  que  le 
pain,  ainsi  étendu  d'une  certaine  quantité 
d'eau,  soit  moins  nourrissant  dans  la  pro- 
portion de  cette  eau;  ni,  d'une  autre  part, 
qu'on  ne  puisse  pas,  en  temps  de  déficit,  ré- 
duire, au  moins  pour  un  certain  temps ,  la 
quaiitiié  d'aliments  ordinairement  attribuée  à 
la  ration  journalière.  Comme  le  dit  M.  Mil- 
let :  «  Ce  qu'il  fkat  avant  tout,  e'est  vivre 
tant  bien  que  mal,  et  nu  meilleur  marché 
possible,  jusqu'au  retour  de  l'abondance.  »  Le 
ris  me  parait  un  secours  très-important  en 
pareil  cas  pour  remplir  le  double  but dO  nour- 
rir, et  de  nourrir  a  bon  marche. 

'  ROBilfBTf  * 

XfWBbre  de  la  ;secMté  esotnia  d'agrietdliire. 


sua  LA  ilACË  HËRËFOJiD. 


tl  ne  tant  pas  voir  dans  les  articles  qœ  le 
Joumai  ^AgrieuUmre  pratiqué  a  Insém  sur 
Ja  vente  des  animaux  de  race  Hereford,  faite 
récemment  à  Grignon,  une  critique  de  cet 
étabitesement.  Le  débat  a  une  antre  impor- 
tance qu'une  simple  polémique.  Il  s'agit  de 
savoir  si  la  raoe  Uereford  mérite  de  prendre 
rang .  en  FVaoee,  i  cété  des  autres  races  de 
l'espèce  bos  lue  indigène  ou  étranfzère.  Comme 

Suelques  personnes  auraient  pu  conclure 
e  l'état  des  bêtes  Uereford  vendues  à  Gri- 
gnon  que  l'Introdnetton  de  cette  race  était 
désormais  jugée;  comme  cette  conséquence 
nous  a  semblé  fausse  de  tout  point ,  nous 
avons  voulu  que  la  discussion  s'engageât  t  ce 
>ujet  La  lettre  de  M.  de  Curzay  a  en  consé- 
quence été  la  bienvenue  ',  et  nous  a  vous  donne 
les  prix  d*achat  des  animaux  mfai  en  vente  *. 
M.  Pommier  a  écrit  à  ce  sujet  un  article  dans 
V£cho  agricole,  où  il  a  lait  des  personnalités, 
que  nooa  avons  relevées  dans  notre  dernière 
(Chronique  mais  pour  désormais  laisser  les 
liommes  de  c6té  et  nous  occuper  des  choses. 

Les  détails  que  contient  la  lettre  suivante, 
adressée  au  rédacteur  en  dndéiVÉch"  <n/n'- 
roie,  et  dont  M.  de  Curzay  nous  deinamie 
la  reproduction,  posent  des  chiffres  qu  il  iaut 
enregistrer  pour  en  tirer  parti  plus  tard ,  à 
l'occasion  de  nos  prochains  concours  d'ani- 
maux de  boucherie  et  d'animaux  reproduc- 
duetenra.  Baubal. 

(i)  veir  p.  w  (n-  du  S  mwn},    \  '  ' 
'V  Toir  p.  5*0. 

iA)  Voir  p.Ki», 


A  .M.  le  ri'tlactf  ur  i-ii  vUrt  de  VKcho  iigrin>tt. 

CiiAttAU  du  Canay,  le  31  mars  i9bk. 

Mottsionr  le  Rédaetenr, 

J'ai  In  l'article,  si^né  de  vous,  contenu 
dans  l'Echo  agricole,  en  réponse  à  mes  ré- 
flexions sur  rinstitut  impérial  de  Grignon. 

Pas  plus  que  moi.  sans  doute,  vous  ne 
craignez  le  grand  jour;  j'espère  donc  que 
vous  vondrei  bien  insérer  dans  votre  plus  pro> 
ciuiin  numéro  cette  lettre  que  je  prends  In 
peine  de  vous  adreser,  et  le  publie,  plus  sé- 
vère encore  que  vous,  jugera. 

La  position  dans  laquelle  vous  me  places 
vis-^^-vis  de  MM.  P.ella  n'est  pas  juste.  Mieux 
que  personne,  je  rends  justice  au  caractère  de 
If.  Beila  père,  qui ,  J'en  conviens  avee  vous, 
a  dû  rencontrer  de  grands  obstadea  pour 
maintenir  l'École  de  Grignon. 

Auari  n'aide  dirigé  aucune  attaque  per- 
sonnelle contre  C(  s  n)f;ssij'urs  .  titntli.s  que 
voaa.  Monsieur,  sans  me  connaître,  voiui 
vous  faiitt  mon  juge  ;  vous  vous  initicx  dans 
ma  vie  privée,  vous  comptez  avec  ma  bourse. 

C'est  au  moins  bien  indiscret. 

Mais  laissons  les  personnalités;  il  s'agitsim» 
plement  de  savoir  si  les  animaux  de  la  race  bo- 
vine d'Hereford  envoyés  à  Grignon  ont  reçu, 
du  mois  de  septembre  1852,  époque  de  leur 
entrée  dana  cet  établissement,  au  i7  février 
f  8.'>4  ,  date  de  leur  sortie,  l'alioMUtatlon  né* 
cessaire  a  leur  déveiupperoent. 

Gomme  vos  ehîffirw  viennent  à  l'appui  do 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  RACE  HERKFOKU. 


m 


nies  plaintes,  veuillez  me  Hulvre  dans  nos  ap- 
t^rédatifltos  lédproqnes. 
Voiei  votre  tableau  : 


r.omt. . . 
■  itan» . . 
I  icly ..  . . 
'■  liarity. . 
AbiRiiil.  . 
AmarylNs. 
ii«aostm.. 


6  ans  6  niuis. 

7  —  «  — 
6  —  6  — 
4  —  3  — 
a  —  fi  — 
2  —  »  — 
1  _  C 


PoM» 


»  tm 


868 
003 
470 
Ui 
310 
383 
130 


8M 

019 

s:\ 

383 
370 
344 


Kil«(r. 

13 

16 
ICI 

«6 

73 
147 
314 


Analysons  vos  chiffres.  Pour  plus  de  clarté, 
je  mentionnerai  (ce  que  vous  oubliez) ,  l'Âge 
de  eaaaiiiBBaQX  à  leur  entrée  i  l*Éeole  : 


norM,   4 «Ml  mois. 

anao.   «  — 7  — 

Pfely   6^1  — 

ClMurili. ......  3^1  — 

AMadI.   1.1  — 

Aniir^tlk ....  0^1  — 

SéMstili.   •  .  I  . 


AntoQ^ntitlon 
iT  mol*. 

13 
1« 

foi 

«6 

73 
147 
3f4 


Gomment  pouvez- vous  avaecer.  Monsieur, 
"  que  ce*  chiffres  prouvent  que  si  ces  ani- 
>>>nux  plaifnt  magnifiques  à  Versailles ,  ils 
r  aient  phts  magm/igues  à  Qrignon?  » 

Connaisses  mieux  vous-même  les  préceptes 
des  aiMlcns»<iue  voue  livoqnes  : 


Itlatt 


(HORA«  F.  ) 


11  est  patent  qu'un  animal  aussi  bien  né 
(|ue  Plorist'  aurait  dA  gagner  au  moins  t  ookil. 

Les  mêmes  proportions  peuvent  être  établies 
pour  Sésostris,  pour  Suznn,  dont  l'augmenta- 
llon  de  poids  est  toute  Active,  puisque  cette 
v:iche,  pleine  '  d'un  mois  a  son  entrée,  Tétait 

rie  cinq  on  six  sa  sortie.  —  Je  dis  cinq  ou 
six ,  car  je  n'ai  pu  obtenir  la  date  de  sa  saillie. 

(0  !i<M>  Sfiverti,  8a  mère  par  sir  Andrew,  u 
sràadlRière  par  Toiing<Ciiiiiw,  taiireaoi  trtKHwniar- 
t:tiaUes. 

(1)  De  Piettf ,  néeà GrIgMM  les JalUtt  1S53. 


Piety,  Charity,  Abigail,  Amaryllis  n'ont  pas 
atteint  le  développement  que  Fége  seul  de- 
vait leur  donner. 

Cette  dernière  a  été  couverte  avant  un  an  : 
pourquoi? 

^\'oburn  était  ronpé  par  !a  vermine. 

J'ai  fait  peser  chez  moi,  le  15  mars,  les 
jeunes  géuîsses  que  vous  appelez,  à  tort, 
adultes. 


Preltv,â|;éecle8  moii  ISjnan,pèM....  130 
Abigy ,  àjUbt  de  4  mol»   130 

Il  y  a  quatre  mois  de  distance  entre  ces 
deux  animaux  j  comment  expliquez-vous  leur 
poids  égal  ? 

C'est  qu'Abigy,  Monsieur,  nourrie  sous  sa 
DQère ,  a  reçu  une  atimentatioo  soittsante^  qui 
a  manqué  à  Prrtty  depuis  son  sevrage. 

Que  vous  dirai-je  de  plus?  J'élève  en  ce 
moment  un  venu  Hereford  de  la  même  ori- 
gine i  le  1  o  mars ,  à  sept  mois  quinze  Jours , 
son  poids  était  de  de  270  kll.  Il  dépaasedone  : 

m». 

wohum ,  à«é  de  9  mrit,  de. . .  .*.   tSS 

Baitjr  ,à^é  de  11  muésSt^nurt,  de,   84 

Prttly ,  âgé  de  S  ni^  11  joars ,  de   140 

SésosU'is,  n  dix-tiuit  mois,  ue  l'emporte  sur 
loi  que  de  74  kll. 

J'arrêterai  là  ma  seconde  «  boutade;  ••  j'a- 
jouterai seulement  que  vous  interprétez  mal 
le  passage  d«  ma  lettre  où  je  parle  «d'achats 
à  prix  plus  élevés  sur  les  marcliés  du  Poitou.  • 
Vous  auriez  dù  refléchir  qu'il  s'agissait  d'a- 
nimaux reprodueteors. 

Je  m'abstiendrai  de  répondre  aux  deux  co- 
lonnes de  votre  article  qui  me  concernent 
personnellement  j  vos  attaques  ne  peuvent 
m'aueindre. 

Je  ne  veux  me  souvenir  que  des  conseils 
bienveillants  du  praticien  distingue  qui  me 
les  adresse  ;  et  la  férme  de  Curzay,  ouverte  & 
tous  les  visiteurs,  attendra  sa  critique. 

•  A  trois  mois  donc.  » 

Agrées ,  ete.       Vleomte  oa  CuasAv. 


REVUE  œMMERCIALE  (a*  quinzaine  de  maks). 


Mmoe.  La  baisse,  pendant  les  premiers 
jours  de  la  quinzaine  qui  vient  de  s'écouler,  a 
uicore  fait  d'assez  rapides  progrès.  Mais  la 
réaction  était  trop  prompte  pour  qtt*OQ  fût  es- 
pérer la  voir  durer.  Les  mouvements  brus- 
(jues,  dans  des  circonstances  sembiabirs,  ne 
sont  jamais  sérieux,  et  on  doit  toujours  s*at« 
'•ondre  à  un  r*  tour  procliain  dnns  le  sens  con- 
traire. C'est  ce  qui  arrive  en  ce  moment  sur 
ftresqne  tons  les  marchés  de  céréales.  Les 
ixistences  en  magasin,  l'importance  des  ani- 
vages, enfin  le  temps  qui  nous  reste  à  parcourir 
jusqu'à  la  récolte  prochaine ,  ne  justifiaient 
itniletneni  une  bnisse  aussi  b*osqne  que  celle 


qui  s'est  produite  pendant  les  premiers  jours 

de  mars.  On  verra,  par  notre  tableau  général 
qu  elle  avait  déjà  pris  des  proportions  sérieu- 
scB«  lorsque  le  mouvement  s'est  arrêté  dans 
les  premiers  jours  de  la  dernière  «emnine,  et 
surtout  depuis  le  commencement  d'av  ril.  loutre 
toMeau,  arrêté  le  31  mars,  reproduit,  pour  les 
marchés  eloifxncs  surtout,  les  dernières  oscil- 
lations de  la  baisse,  qui  maintenant  est  ar- 
rêtée presque  partout 

La  réaction  en  liausse  a  commencé  à  Paris 
et  s'est  rapidement  propagée  dans  le  rayon 
d'approvisionnement  de  la  capitale.  Au  Ha- 
vre ,  à  Bouen.  à  Marseille,  les  prix  ont  haussé. 
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A  Manies*  à  Bordetnx,  \m ooan  tont  fermes. 

Ce  mouvement  n'est  cependant  point  de  na- 
ture à  causer  aucune  crainte  ;  une  baisse  con- 
sidérable n'est  pas  encore  possible  ;  une  hausse 
AXAf^é^  ne  le  serait  pas  non  plus.  Nous  de- 
von'i  l'ou*  ntfeiulrp  à  passer  le*  jours  q'ii  now'; 
9épa''eut  du  lu  recolle  pruciuiiiii:  daus  de»  ai- 
tematlves semblables,  sans  que  les  prix  attei* 
guent  des  proponions  exa^t'ie»  s  dans  aucun 
sens.  L'opinion  générale  des  agriculteurs  ex- 
périmentés sel  qoe  le  prix  du  blé  a  atteint  son 
chifft  j'  le  pins  elcnY*,  mais  que  les  cours  oscil- 
leront eueore  quelque  temps  dans  les  limites 
qm  la  force  des  choses  leur  a  assignées. 

Mouvement  du  prix  de»  eéréakt.  he  mou- 
venu  it  II  imI  du  prix  du  blé  pour  louie  la 
franco,  peudaut  la  quinzaine,  se  résume  aiusi  : 

«iHM>  Vrii  n>»ym 

de  riirctoi. 

||M4-0««t   S».4t 

Bord.   28.66 

Rord-Ett   2!».76 

OMsi   ao.7S 

Ceolre   S7.rt 

Est   W.3i 

Sud-Oin.sl   30. fil 

Sud   30. -ii 

Sud-Est   29.16 

Mx  OMjea  d«  l«  qnintaine   t».H 

.     <leiaqoluaiM|»««M«ite...  31.13 

Baisse  

Hors  cuntineiit. . 


fr. 

3.30 
1.04 
S. 19 

1.73 
O.fà 
1.39 
a. 30 
« 


îl.61 


  1.59 

ba\%te   0.49 


.-ingieterre.  Il  est  arrivé  à  Londres  pendant 
cette  quinzaine  439,000  hectolitres  de  blé,  la 

plus  fjrniide  partie  ven.int  de  la  mer  Riltique  et 
de  la  mer  du  Nord.  Maigre  l'importance  deees 
quantités,  les  cours.  apre«  avoir  un  fnt  fléchi, 
se  sont  relevés  et  use  ba  <sse  très  sérieuse  a  eu 
liru.  Ces  blés  avaient  été  achetés  par  le  commerce 
anglais;  les  événements  extérieurs  ont hété  les 
exji^iuoos. 

Allemagne.  A  Hambourg,  28  mars,  les  cours 
sont  fpriiirs.  On  tient  le  froment  de  Pomérnnie 
à  28  Ir.  20  c.  l'hect.,  l«>  lloisiem  de  28  fr.  72  c. 
à  28  fr.  90  c.  (poids  de  76  .i  77  kil.) 

Il  s'est  f^\\  environ  72,000  beetoi.  de  seigle  : 
Prusse  «  dtt  18  fr.  tO  e.  a  ifl  fr.  M  e.  rheetoi., 
(poids de  6f)  à  7l  lu!.^;  IVuiemnrK.  21  fr.  l.j  c. 
à  21  fr.  60  c.  (poids  tie  71  a  73  liil.).  Un  ciiar- 
xement  sous  voile  d'Odessa  (poids  de  74  à  75 
lil.}^  a  été  Ira  lé,  fret  et  assurance  compris , 
franc  de  10  p.  lOu  d'avarie,  pour  la  Hollande  à 
19 fr.  55  et  pour  l;i  i5.  lL'i.|np  ,i  19  fr.  !).'>  I  hect. 

A  IVlayence,  26  iiiarg,  le  froment  et  le  seigle 
itont  teiius  plus  fermes.  Le  selale  est  surtout 
denvindc.  On  fait  le  froment  en  irro^  disponible 
aa  Ir.  DU  c.  a  au  IV.  26  c.  Ici  lOU  kii.;  pour 
niai  .38  fr.  (>0c.  Seijile  disponible,  31  fr.  40e.  à 
42  fr.  10  c.  les  loolid.  ;  d**  à  livrer  mai,  Il  fr. 

A  Kocni^sberg,  les  provisions  en  froment  tont 
restri  iiiics  ;  Ifs  prix  ont  un  peu  baissé.  Les  affai- 
res ont  peu  d  importance.  Les  nouvelles  de  Lon- 
dres ont  raffermi  les  cours  vers  |p  23  mars.  Le 
froment  vaut  15  fr.  50  c.  à  15  fr.  80  c.  l'Iiectol. 

StoidsHp  76  kil.);  le  seigle  ,  10  fr.  80  c.  (poids 
e7l  kil.). 

Utigiquê.  A  Anvers,  31  mars,  le  marché  est 
Carme  avec  affiiires.  On  a  payé  pour  frumant, 
roux  d'Amérique ,  f  I  fr.  33  e.  l'IiectolM  el  pour 
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baltique  bigarré,  33  fr.  04  C,  (poids  de  80  kil.}. 
Pour  seizie  d'Odessa,  on  a  payé 22 fr.  48c.,  et 
pour  sei^^le  ii'dieène,  23  fr.  53  c.,  (p.  de  70 kil.) 

Sur  la  plupiirt  (le<  autres  marrlips,  on  signale 
de  la  liausse  ou  de  la  lermeié.  Le  commerce 
ditseér^ales  en  Belsiijue  suit,  dureste,  presque 
toutes  les  virissitiides  d:i  ijôlri?. 

Hollande.  A  Amsterdam,  27  m.irs,  les  affaires 
sont  languissantes.  Voici  la  cote  : 

Froment  bicarré  de  pcln  r:  •  poids  de  76  kil. 
60  à  7»  kil.  20V  de  .13  fr.  ()  l  j  'Al,  fr.  %À  c.  rbfcl. 
Id,  roux  de  PonuT.mie  et  Meckiembourp  (poids 
de  74  90  à  ao  40),  d«  27  fr.  89  c.  à  SI  fr.  m  c 
rheet.  Id.  de  Bolstein  et  Obnemark  (poids  de 
74DO.n80  40\  de  28  fr.  14  c.  h  S2  fr.  34  r.  ;  id. 
de  Frise  Orientale  poids  de  74  30  à  79  20).  de 
27  fr.  9  e.  à  31  fr.  29c.  ;  id.  du  Kliin  et  de  Lim- 
bourg  (jioids  de  76  20  a  78),  de  28  fr  19  c  à 
30  fr.  50.  ;  id.  de  France,  (poids  de  7»)  «0  ;i  80 
40).  de  28  fr.  4^  f.  .iSI  fr.  6-1  c.  ;  id.  de  Poh^h- 
Odessa  (poids  de  75  m  à  79  20),  de  27  fr.  44  c. 
à  30  fr  91  c.  rhecl. ;  id.  dur  de  Cubaoea  (poids 
de  74  30  à  SI  kil.\  de  23  fr.  m  r.  i  l'O  fr.  51  r. 

Seigle  de  Prusse  (piuds  de  fî9  kil  60  a  74  kil. 
90),  de  22  fr.  60  c.  a  26  fr.  39  c.  l'hect.  ;  id.  de 
Pomérauie,  de  Hecklembourg,  de  Holstein  «t  de 
Danemark  (poide  de  TO  kil.  f  0  i  79  90),  de  22 
fr.  50  c.  à  27  fr.  70  c.  :  id.  du  Rbin  <  t  du  Lim- 
bour^  (poids  de  71  90  a  74  90),  de  23  Cr.  60  c.  à 

26  fr.  69  c.  \  id.  de  France .  (poids  de  70  kil.  70 
à  74  'M  ,  (îe  21  fr.  93  c.  i  26  fr.  69  c 

Suàie.  Le  luarciit;  d^Bâle  est  toujours  au 
grand  calme.  Le  prix  moyen  de  la  mercurinle, 
qui  était  de  34  fr.  70  c.  à  l'époque  de  notre  der- 
ntère  revue  est  de  95  fr.  13  c.  Cest  une  lé;^re 
li.'Hi'^se.  A  /iiricl),  le  prix  nio}iii  i  li  i  ^M';  il 
est  de  29  ir.  85  c.  L'orbe  et  Tavuiutt  ont  aussi 
bsisaé.  Leaeigle,  au  ooiitraife,  a  haussé. 

Italie.  —  Le  m  trdié  de  Mjrseilte  a  exercé  de 
l'inllueiicesur  celui  de  liéiieii,ou  lett cours  aviiient 
baissé  le  39  m.irs.  Cepe.idaui  les  bi  soins  ne  sont 
pas  encore  remplis,  et  l'on  prévoit  une  bausse  si 
les  arrivages  d'Odessa  cessent,  comme  cela  est 

plus  qite  (M  oli  ilile. 

Voici  les  cours  :  Ble  de  Pologne  (poids  de  78  ù 
80  kil.),  de  29  à  S9  fr.  Tbeet.;  Ode>sa  (poids  de 

80  ,1  K2  kil  28  fr.  .'Sn  r.  n  20  tr.  I  hrrt  .;  M  iria- 
nupoli  (j)i»ids  de  81  a  i»2  Uil.),  30  a  30  Ir.  60  c. 
l'hect.  :  Berdiauski  tendre  (poids  de  hi  ,i  82  kil.), 
fil  n  31  fr.  .')0c.  l'iiect.;  d«  dur,  30 a  31  fr.  I  beet*; 
1  cl^  inrog  dur,  (poids  (le  82  kil.),  99  i  94  fr. 

}fer  Baltique.  —  A  D mîziek,  26  mars,  les 
approvisionnements  i^otii  tré>-dimiiiucs,  et  par 
suite  il  se  lait  peu  d'affaires.  On  cote  le  froment 
blnnc  fin  I)mnrré  a  30  fr.  l'hert.;  haut  big  irré, 

27  fr.  60  c.  I  hect.  (poids  de  76  a  77  kil }.  Pour 
une  petite  partie  de  très  lin  haut  bigarré  (poids 
de  79  kil  ),  on  demande  39  fr.  l'hect.  sans  trouves 
preneur.  Seigle  sans  variation. 

A  Su  ttin,  28  mars,  le  blé  e^t  un  peu  plur 
iVrine.  On  a  p;iyé  du  froment  ioii\  [xu  is  de  7(i 
à  77  kil.).  20  Ir.  I7  c.  l'heel. 

Le  sei;;le  est  bien  soutenu,  de  17  à  17  Cr.  35  C< 
livrable  mai  et  juin. 

On  ne  fut  point  d'riffaires  fn  froment  ni  en 
orge  a  Rigj ,  le  23  mars.  La  nelee  permettait  en- 
core les  arrivages  de  grains  en  traineaux.  On  a 
vendu  quelijues  par  lies  do  -ei^le  n  9  fr.  30  c. 
l'hect.  Lu  ,<>oiuiue,  il  y  a  slajjnanou  eu  ce  mo- 
ment sur  cette  place  comme  sur  tous  lesmarchéx 
de  la  Baltique. 
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CafMNiM. 

l'*qiMl,  Pril  mnT. 

fr. 

fr 

£r. 

34 

29. 19 

i«.25 

12  50 

31. 7j 

30. 7  j 

22.00 

10.00 

12.00 

M.  97 

15.77 

g 

" 

#Viiitlir». 

>t 

n 

17.71 

9.00 

ti 

2,1.2 

13.75 

9.07 

1  Ile-et-Vilaine. 

/t 

" 

» 

*niii-Miio  .... 

ao.8o 

29,  «2 

}{ 

:  9S 

Manche. 

31.00 

28.50 

23.50 

17.50 

12.00 

31.60 

jo .  :,o 

» 

14.75 

13  2, 

MÊOfemiB. 

iMimMrfwHUCr.ta  • 

30.&0 

29.00 

9 . 25 

31 .00 

30.75 

If 

1  J.7j 

«.  37 

30.3  i 

J9 . 23 

23.  U) 

1» 

9.29 

» 

w 

K 

Orne. 

Ar;;.'nt.in  

H 

;î3.oo 

25.80 

9.00 

» 

30.00 

» 

» 

Sartht. 

31.00 

30.60 

» 

16.00 

9.50 

SS.OO 

27.. ^0 

1  i.OO 

8.00 

l'hix  MO^WS  

31.04 

29.42 

23.59 

15.93 

9.8« 

iturla  ib^'i Hausse. 

w 

K 

If 

rmMMlelBailM.. 

a.  42 

0*41 

1.23 

0.28 

■'•«■M*,  m*  wmf. 

  ir.           fr.        fr.  fr. 

Charlevillc   29.28  2«  f.l!  1^.1  (il  i  i  ■  >  , 

Voiizi^r». .    27. 8(.  ^7.14  1.»  oo 

Aube. 

*ar  Mir-.\i.b<   31.25  29.00  18.70 

Troje-*   3I.J0  3».50  10. 7ô 

Marne, 

chi'oiu-aaMilme..  »    27.37  15. ob 

S«'MD1«.   3a.4l  27.70  l.i.62 

ClMMIMMlt  .'.  ;  29.00  2rt  80  17.90 

BourboMM.   „    oj.Ao  <r 

Meurihg. 
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Pom  à -Mousson....  af.fri;28.89  18. 9i' 
Meute. 

Bar-Ir-Uue   19.64  28.88  l8.20 

^   aO.ao  28.29  * 

Melt   30.68 


--   .   ,29  82 

Sarregiieaifaai....  W. 50  29.52 

tlra«boarg   33.50  .30.94 

Cf>lmar.  .    36.00 '34. 00 
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KWVnch   3i  CK)l33.i3 

Mulhouse.   31.04  32. 7C 

Vosges. 
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B«roberTiiUm. . . .  Ss.ik)  3 1  48 

Prix  «ovtNs   3 1 . 2 1  ! 2ir7r; 
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21 .00 


22.08 
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13.1,1 

13.33 
I  t .  1 2 

16.20 

14.44 

14.25 
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7.14 
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7.9i 
7.74 

7.76 
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9  00 
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» 

9.50 
9.97 
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elwr»   30.80  28. 7& 
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9.75 

10.98 
,  8.66 

28  34  j  l»i. 66,13. 4r)i  u.03 
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■*FrmiUin$  dm  Danube.  —  La  navigntion  du 
fleuve  est  Interrompue  d'une  manière  absolue. 
On  Mnse  que  les  navires  étrangers  qui  te  trou- 
vent dans  W»  ports  seront  oliiigés  de  repartir  sur 
lest. 

Mer  Noire.  —  A  Odessa  13  mars,  l'ukase  Im- 
périal qui  interdit  jusuu'au  31  juillet  pmcli.iin 
h  sortie  des  céréales  des  porU  de  la  mer  Koire 
a  produit  une  bsisie  de  50  pour  100.  On  oomp- 
taitdans  le  port  lOOnarires  qui  ne  pourront  point 
être  charges.  .  . 

A  Constaatinople,  13  mars,  on  ne  faisait  au- 
cune affaire  pour  Tétranser.  La  prohibition  de 
l'exportation  de  grains  dans  les  ports  russes  a 
fait  hausser  les  prix.  On  cotait,  froment  dur, 
3S  fr.  60  c.  à  29  tr.  63  c.  l'Iiect.  Le  dépôt  actuel 
est  rédoit  à  91,000  heet.  fromeat  dur  et  14,000 
hect.  froment  tendre. 

A  Alexandrie,  18  mars,  le  nwrché  est  très- 
calme  et  IfS  prix  ont  haïsse  pour  tous  les  i:r,-»ins. 
I.e  froment  est  en  vente  de  15  fr.  «o  c.  à 
16  fr.  Ï5  c.  rhfct;  mais  il  ne  se  présente  pas 
d'acheteur?.  I.e  fret  a  baissé.  l"n  centaine  de  na- 
vires sont  eu  cliarge  pour  t' Europe.  Daus  ce 
tioolire,  il  jr  en  a  une  vingtaine  pour  Marseille. 

htats-l'ni.<.  ---  T.es avis  successifs  debaisseen 
France  et  en  An{;leierre,  qui  sont  arrivés  a  Aew- 
Yorli  le  18  mar:$ ,  avaient  causé  une  espèce  de 
panique,  et  toute  demande  avait  ceMé.  Cepen» 
dant  les  affaires  ont  bientôt  repris  leur  aelivité 
précédente,  et  on  a  t'iil  (|tietqun  parties  de  ftrino 
a  un  prix  un  peu  plus  ferme. 

Le  Ûé  s*e8t  aussi  ressenti  de  la  baisse  ;  les 
achats  ont  été  insignilîants  :  blanc  du  Sud, 
27  fr.  43  C.  Thect.  Le  seigle  a  diminué  également 
de7dC.  a  l  fr.  50  e.  pav  lifet.  Les  a|»pro>isioiine- 
ments  sont  très-réduits;  mais  à  l'ouverture  de  la 
navigation,  on  les  verra  prolMibiement  s'aug- 
nifiitt  r.  Jj-s  frets  font  un  peu  moins  fermes  : 
on  cote  la  farine  pour  le  Havre  de  4  fr.  40  c.  à 
4  fir.  6Sc.  per  borildeSS kil. 

UÀLLE  DE  PAJaiS. 

l^iMktl.  UtiMUI. 
iMioix  ..  ifi  70  i  i7.35    3«  nsnpM.  61.85  à  &4.1* 

I  'roarq.  i>*,SO  â  56.05    3«     —      50. »5  k  51.20 

Quint.  Kil. 

Arrivages  à  U  HaMc  pendant  laquiai.  3i.630.3.i 

Ventes  et  r.-levage««   3 1 ,12  ' .  *0 

EestMl  sur  place   40,45.j  30 

La  baisse,  pendant  cette  quinzaine,  peut  être 
évaluée  à  1  fr.  SO  e.  pour  100  kil.  ;  il  y  a  eu  une 
reprise  vers  la  Qn  de  la  quinzaine;  les  prix  ont 
eie  encore  plus  bas. 

Les  blés  out  peu  varié.  Les  «mires  sont  a  pea 
près  nuUse  sur  les  oérésies. 


{.■brctolllr*. 


BMneov.(77à79l>.^  32.01  à  3*2.0:  4o.6rï  i  iu.H7. 

mm      (7Sâ76K.}  30  67  à  ;JI.3i    4o.u<>  à  40.50 
_      (71  à  74  k  )  2U.67  à  30. Oi)    38.40  A  39.45 
•léëlllllg.(Mlt.r^.)  30.67  a  32.67    3«.33  à  40.82 

Sciurle.  —  Le  seigle  se  vend  de  18  fr.  67  c 
a  19  ir.  l'hecU  (poids  de  76  kil.);.  baisse  de 
1  lîr.SSc. 

Orge.  —  L'orixe  se  vend  14  à  14  fr.  84  e. 
l'hect.  (poids  de  66  kil.);  baisse  de  32  c. 

Avolae.  —  L*avoine  nouvelle,  belle  qualité, 
se  vend  de  9  fr.  66  c  à  9  fr.  83  c.  Tboet.  {poiâi 
d«  io  kil.};  beissede  44  c.  environ. 


t*  OUINZAINB  DK  MARS  iUO 

Sarrnnin.— Le  prix  nio\  en  du  sarra^ppor 
toute  la  France  est  de  13  fr.  72  c.  l'heet  :  baisse 
de  1  fr.  soe.  Leeoors  le  plus  bis  est  de  10  fr.5e. 
à  Chn  (1  mont(llame)  ;  le  plus  élevé  est  de  19  f.  50  e. 
à  Tulle  (Corrèxe). 

Massi.  —Le  prix  moyen  du  mats  pour  toute 
la  Franre  est  de  20  fr.  99  e.  l'Iieclolitre  :  h;iisse 
de  87  c.  Le  cours  le  plus  bas  est  de  18  Ir.  60  c. 
il  Bordeaux  et  à  Perpignan  :  le  plus  élevé  cet  de 
23fr.  7Gc.  à  Villefranche  (  Vveyron). 

Pain.  —  Le  prix  moyen  gênerai  du  pain  , 
pour  les  départements,  pendant  la  deuxième  quin 
zaine  de  mars,  est  de  47  centimes  63  ceutiemeti 
pour  la  1"  qualité,  etde4t  centimes  I  eentiteie 
|K)ur  la  '2<-.  La  moyenne  est  calculée  SUr  les  mer- 
curiales de  60  départements. 

A  ^rls,  la  taxe  n'a  pas  diangé;  au  terme  de 
la  inereiiriale ,  le  prix  du  pain  devrait  être  de 
46  et  38  c.  pour  les  deux  qualités. 

TABLEAU  KEGULATEUB  PES  DHOlTb  D  ENTREE 

n  I»  aoniB  eoi  ue  cnÉAUs. 

La  suppression  provisoire  de  l'échelle  mobile 
nous  permet  de  ce.«ser  la  publication  du  tableau 
du  prix  de  l'hectolitre  de  froment,  destiné  à 
ser\ir  de  ré-^nlateur  aux  droits  d'importation  et 
d'exportation.  Nous  publions  seulement  le  ré- 
sumé comparatif,  qui  suffit  parfaitement,  du 
reste,  pnnr  ralciiler  les  drotts  de  sortie,  en  se 
servant  du  tableau  que  nous  avons  publie  dans 
un  précédent  numéro 

Ménmé  comparatif. 

Si  man.  OiITmcim* 

1  '*  ctaiise ,  Mction  unique. ...  28'  16  <* 
„  J  f  section   3t.*l  • 

jr'ieclion   32.62  » 

t*  clasM.  !  2*  section   32  .08  » 

I  3*  section   32.30  » 

^  i  1"  section   30.35  • 

*  1  2' secUon   31.66 

Prix  moyen   31.01  BalNê  O.M 

PRODUITS  DIVEM. 

CPèaaMSi  de  «aMrtaw.    Ce  produit  est  of* 

fert  à  125  et  120  fr.  les  50  kil.  à  Péienas,  sans 
afîaires  " faute  d'acheteurs;  on  s'altend  à  une 
baisse  plus  sensible  encore. 

Prix  à  Bordeaux  :  1"  blane,  180  à  190  fr.  \ 
r  blanc,  172  fr.  50  c.  à  177  fr.  SOc;  r  blene, 
165  à  170  fr  ;  In  ut  l  iane,  liofr.;  rooge,  106fir.; 
cristaux  de  tarUe,  160  a  170  l'r. 

FéeaaiM  asasIdkMM.—  La  fécule  est 
toujours  délaissée  malgré  la  nouvelle  baisse  qui 
s'est  produite  sur  cet  article. 

Feuille  sèche  supérieure, 47  à  48  fr.  les  100  kil.  : 
baisse  de  2fr.;  d<>  ordinaire,  45  à  46  fr.;  feuille 
verte,  27  à  28  fr.  ;  sirop  blanc  (40  degrâ),  64  à 
55  fr.  .  1  fr.  de  b«isse;  d*  ooloré  (8$  de^), 
43  à  45  fr. 

PMirai  de  UW9.^  10  fr.  le^  150 Ul. 

Paris;  dans  les  dé|iartempnls,  le  prix  moyen 
est  de  7  fr.  70  c.  l'hectolitre. 

AsbsMm.  — 1"  qualité,  110  à  115  fr.  les 
100  kil. ,  sans  variation;  d' de  province ,  106  à 
1 10  fr. 

Vnsite         —  A  Agen ,  les  prunes  ont 
subi  une  baisse  sensible  ;  les  petits  détentOttCS, 
(0  Voir  3«bérle,  I.  vil,  p.  98. 
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pressés  par  le  besoin  de  réaliser,  ont  sacrifié  le 
peu  qu'ils  avaient.  Ct-penJaiU  ceux  qui  ont  pu 
garder  espèrent  placer  plus  avantageusement 
dans  quelque  temps.  La  peu  de  bourgeons  qu'of- 
frent les  primim  fbisaft  pressentir  pour  cette 
année  ime  récolte  médiocre. 

A  F'/ zt'tias,  en  amandes,  h  demande  est  lente. 
Peu  d'achats  se  sont  faits  cette  semaine  à  53  fr. 
encelles  à  la  dame,  92  tr.  50  c,  et  9ô  fr.  en  cas- 
•ces  douces,  et  93  fr.  50  e.  en  cassées  araères. 

A  Aix  (Roiiehes-dii-Rhône),  la  fletiraiîion  des 
amandiers  est  entière  depuis  quelques  jours: 
maihenreusemnit  le  froid  5e  fait  de  noaTesu 
mtir.  Les  nropriétairrs  tremhlent  sur  TaYCDlr 
da cette réeolte.  Voii  i  les  cours  dti  jour  : 

Amandes  en  sorte  de  montii^ne,  72  à  7.5  fr.  les 
fiO  kil.,  frais  en  sus;  du  pajrs,  90  à  95  fr.;  à  la 
princesse.  88  i  OS  tir.  ;  à  la  dame,  43  fr.:  mo- 
llères,  30  fr. 

GRr«nee«.  — A  Avignon,  les  radnes  rosé 
valaal  II  à  n  fr.  ;  les  paluda9è4Qfr. 

GniidM.  —  Quelques  raraa  achats  en  cette 
plante  ont  eu  lieu  à  Pézenas,  en  première aualité. 
1 9  fr.  et  8  fr.  90  c.  les  50  kil. 

Grwlnea  tonrrmuèrem.  —  A  Bellènie 
(Orne)  la  graine  4e  trèfle  continue  d'être  en  fa- 
veur, surtout  pour  les  belles  qualités,  oui  valent 
de  60  à  65  fr.  les  108  kil.;  les  qualités  secondai- 
res valent  de  40  à  â5  fr. 

A  Pézenat,  la  loserne  de  Provence  a  eu  quel- 
ques amateurs  pour  la  semence  locale;  la  demande 
du  dehors  a  presque  tiru'  son  temps.  Les  prix  qui 
se  pratiquent  sont  de  .»0  a  62  fr.  les  premières 
jluatités,  et  de  85  à  45  fr.  pour  les  deuxième  qua- 

OrnlneM  oiénmlneamrm.  -  A  Paris,  il  v 
a  eti  une  assez  forte  haisse  sur  toutes  les  niitures 
ili'  graines  olea;;ineuses  ;  sur  lu  graine  de  Colza, 
elle  a  été  de  près  de  3  francs.  Vbid,  du  reste,  le 

eours  a(;luel  : 

Col/.a,  L>1  à  26  fr.  l'iier-t.;  cani.  line.  30à2âfr.; 
clMjnevis.  14  a  16  fr.;  lin,  24  à  28  Ir.;  œillette, 
95à37fr 

Tourteaux  dr  fol/.a  \r,a  I5fr.  SOc.lestmt  \,\] 
tonneaux  de  lin,  20  à  22  fr.;  tourteaux  d  aiiletle" 
14 fr.  50  a  i.î  fr. 

A  Caen,  la  graine  de  coiia  louvelle  vaut  94  fir. 
500.;  dito  viemassfr. 

H«tib!onn.  —Depuis huit  jours ,  il  ne  i^eit 
filit  à  Poperinghe  aucune  transaction  en  hou- 
Mons;  on  ne  trouve  pas  de  preneurs  ei  il  n'v  a  pour 
ainsi  dire  pas  de  cote. 

A  Alost,  au  contraire,  toujours  même  activité 
dans  cet  article;  l*ott  eontfnao  i  eompter  125 
h  135  fr.  par  50  kil.;  mais  ce  cours  est  entière- 
ment nominal,  le  dernier  marché  n'ayant  donné 
lieu  à  aucune  transaetioa. 

Huiles.  —  Paris,  29  mars,  huile  de  colza, 
disponible,  en  fdis,  99  fr.  les  100  kil.,  1  fr.  50  c, 
de  baisse;  dito  en  tonnes,  100 fr.  60c.;  dito 
épurée,  108  fr.  .^Oc.  —  Lille,  29  mars,  col», 
80  fr  l'hect ,  1  fr.  de  baisse.  —  Rouen,  38 mars, 
colza,  disponible,  en  barriqncs,OOfr.letlOO  kll.. 
50  c.  de  hausse. 

A  Cannes  (Var),  les  huiles  d'olive  présentent 
assez  d'aff  iircsaux  priXdeîfr.  le.kil.  lal'^qua- 
lité  ;  I  IV.  90  c.  la  2';  et  1  fr.  50  la  3*. 

A  Marseille,  lesquantitésconsidérablead'huile 
a  fabrique  arriféM  dans  la  dernière  qutmatM  se 
•ont  écoulées  en  baaaw. 


_  Suerea.  —  Les  affaires  sont  lourdct,  à  Pa- 
ris,  29  mars  ;  les  transactions  sont  très-bornés. 
Les  cours  sont  slationcidret.  Il  en  est  de  mémo 

à  Bordeaux. 

Vesilets  —  A  Pézenas,  il  y  a  fort  peu  da 
demandes  en  ce  mordant,  dont  les  prix  sontsia* 

tionnair>s  a  ll5fr.  les  50  kil.  pour  le  icemai* 
chand,  125  à  (30  fr.  pour  l"extra-sec. 

On  (  Ole  à  Bordeaux  l'exlra-sec  eo  palM  140  & 

145  fr.  ;  en  boules,  120  à  123  fr. 

\lnm  r*  Mpiriltirux.  —  Nous  n'avons 
rien  de  nouveau  a  signaler  sur  la  pbce  de  Faris 
pour  les  vins.  Les  cours  que  noue  avons  donnéa 
dans  notre  dernier  munéro  se  maintiennent. 

Paris,  29  mars,  esprit  3/6,  disponible  et  cou- 
rant du  mois,  180  fr.  I  hect. ,  baisse  5  fr.  sur  les 
cours  de  la  quiuzaine  dernière.  Les  dawudsa 
sont  faibles  et  le  stock  est  tres-restreint. 

BonNins.SliKt  tOt  h  164  fr.  I  hect.,  avec  un  peu 
plu»  de  fermeté.  Rouen,  180  fr.;  Luoel,  166fr.s 
Celte,  167  fr  ;  Nimes.  167  fr.;  KarlK)ni»e,  160  fr  * 
Béziers,  168  Ir.  50  c.;  Pézenas,  i68fr. 

Il  y  a  f>eu  de  demandes  d'eau-de-vie  à  Paris* 
les  prix  sont  toujours  bien  tenus.  A  Surgères' 
les  prix  ont  un  peu  (leehi  sur  les  eaux-de-vie  dé 
Saintonge.  On  lait  eau-de>vie  nouvelle  .sans  fût 
155  è  100  fr.  Theet.;  dito  rassise,  160  à  165  fr. 

mouunn  AmMAuz. 
nàMvn  àiAnois.  (Criée,  Sf  quinx.  de  mars.) 

Bn?uf. ...  .-,l,7.1642  PO  à  1. '54  113 

Varlie...  fil,'iti47  CO  à  1.26  OW 

Veau....  121.16»  37  8!àl.7<»  l'j^ 

Mouton..  7S,i<<2.62  es  à  t. 78  l'oy 

Pore.....  *jm,êi  aoèt.ao  133 

Agnes»..        M.30     91  à  l.Oi  i.oi 

SI1.30&.93 

La  moyenne  de  la  consommation  par  iour  s'é. 
lève»  19,519  kll.  Le  toial  du  mois  de  mars  a  ét^ 
deRn«,i9.3  liil  CVston  tirs  mois  les  plus  consi- 
dérables qu  ou  ait  eu  à  signaler.  U  boeuf  a  haussé 
de  3  c.  ;  la  vache  de  5  c.  ;  le  nMraton  de  l  c  -  le 
veau  et  le  porc  ont  baissé  de  5  c 

Seeotue  et  Poitsg,  (a*  quioisioe  de  fëTricr.) 


iituk. . .  8,395 

V..c.he*..  1,571 

Veaux...  3,0S5 

MoiUoii.s.  53,64C 

Halle  aux  veaux 


CL 


1,012 
26,380 


3,02g 
508 
(.681 
le,  173 


7,154  1^9 

1,432  1.17 

rm  I.SS 

4),5j3  1.50 


veaux,  ta  CkapelU,  *''*rm-Mmmch€ 


Veaux   !»,7(2 

Vaches  eras,<p.«  .  rfi.t 
Porcs  gr»g..j....  (i,886 
146 


2,574 
41  i 
i,35î 
9 


Vadi«$  UilièrM.  2(4 


2,014 
S6 

ISS 


fn* 

du  M. 

tr. 

1.58 
1.06 

1.46 
1.M 

198  353  r. 


^,.'»74 
'«14 

6,3S7 
45 


A  Sceaux  et  è  Poissy,  le  bœuf  a  aogmenté  de 
Oc.  pariti).;  la  vache,  de  8  c.  ;  le  vcMahaisJ 
de  5  c;  et  le  moutou  de  2  c. 

Les  porcs  gras  ont  baissé  de  3  c. 
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Caliriolpl.  .  387 
.  df  trail  .  .  1,040 
—  liuis  «l'âge.  .in'i 
— .    Tendus  à  l'eii- 

thèff  

Anes   38 

Chèrres   & 


PiK  Pi  11 

eitrcmrs  imyto 

|1IT  tttt,  fit  l'Ir. 

Ir           It  tt 

1(  0    2j0  j»    3j0  3i*7 

j7      10  à    :»o5  171 

22        9  H     30  -iO 

3     10  à  13 


Sur  1,988  chevaux  conduits  ao  marché  pen- 
dant cette  auiozaiDe,  334  seulement  ont  été  tcd- 
dus  aux  prix  moyens  de  047,  M7  el  171  fr.  par 

icte. 

Cuir*.  ~  Les  alfaires  sont  très-lourdes  sur 
la  place  de  Paris.  iM  tnnaaelioiis  sont  a  oeu 
pft&  nulles.  I.es  fournisseurs  de  la  guerre  font 
eux-mêmes  fort  peu  d'achats.  On  cote  10  centi- 
mes de  hai-sse  mu  le  l  a-ul'à  aiiArc  d'iiii  fort  beau 
poi«is.  Le  veau  eu  croûte  se  vend  iusse/  couram- 
lIMBt;  les  cuirs  secs  et  salés  se  tiennent  bien,  a 
cause  de  la  modicité  des  chiffre!*  des  arrivages. 

Au  Hdvre,  mi'nie  situation.  Pendant  nette 
quinziiine,  les  ;ilf.iire.s  ont  eié  ^jeu  importantes. 

Laines.  —  Le  plus  «nraud  calme  continue  de 
régner  sur  la  place  de  Paris.  On  rite  pourtant 
une  assez  grosse  ;in;iire  trailee  ;i  Rtiini»,  pour 
un  fort  Hiaieiir  du  Pas-de  Cnliii.N.  On  aurait 
acheté  40  a  50,oi  o  Uil.  de  laine  lavée  à  dos  au 
prix  de  5  fr.  2S  c.  le  kil.  On  a  parle  anssi  de 
quelques  laines  en  suiot.  de  Beauce,  Brie  et 
Vexin,  dans  les  pcix  de  1  ir.  à  1  lir.  6  e.  le  demi- 
kiio^^mme. 

Les  laines  communes  poor  drapa  miUtalres 
sont  très-demandées. 

Les  transactions  ont  eu  quelque  activité  à  Mar- 
seille pentlant  la  semaine. 

A  Londras,  la  roarcbé  est  lourd  pour  laa  laioca 
îndig^iiaB  at  étrange. 

Soles.  —  La  situation  est  la  même  sur  les 
maccbia  de  la  Drôme  et  de  rArdèebei  les  atfat- 


LA  t*  QUINZAINE  DB  MARS.  SOI 

res  sont  très-diffirîles  à  traiter,  les  |  rix  di  s  soies 
gréges  se  maintiennent;  il  n  y  a  pas  de  variation 
dans  la  cote  depuis  notre  derntef  B*. 
A  Romans,  les  soies  étaient  rares  sur  le  mar* 

ché;  aussi  les  prix  se  maintiennent-Ils  ssses  fer- 
mes. Qiitiques  peiit(s  vîntes  en  soie  ordinaire 
depav^^  1"^  choix,  ont  ete  Opérées  au  prix  de 

01  fr!  le  Kit. 

A  Crest,  les  nffdiies  -ont  nulles;  les  mouli- 
niers  craignent  de  nuiinjiur  d'oii\rier«  en  soie  à 
faç(in. 

•  À  Joyeuse,  les  transactions  oot^  au  contraire, 
été  actives,  mais  avec  baisse.  Voan  la  cote  :  soie 
siirflne,  V  (hoil,64fr.  leliil.;  d"  Gne,  61  à 
62  tr.;  d°  2'  choix,  S4  à  58  fr.,  suivant  le  mé- 

rite. 

A  Aubeuas,  Textréme  rareté  des  soies  fait 
tenir  les  prix  fermes  de  60  i  63  fîr.  pour  le  l" 
olioix ,  et  M  à  60  flr.  pour  Isa  iNinnes  soies  cou* 
rautes. 

A  Milan,  le  marché  est  froid  ;  on  aehite  cl  on 

ven  l  p  ir  iiéeessitc.  Oti  e.vpère  cependant  avfNr 
une  reprise  dans  les  affaires  vers  le  printemps. 

fiulfik.  —  Paris,  S9  mars,  les  affaires  sont 

assez  courantes  et  se  sont  f.îjte.s  en  hiu.'ise  ;i 
cause  des  livraisons  de  fin  de  mois  et  des  be^jins 
de  l'Angleterre,  qui  est  menacée  de  ne  pouvoir 
plus  tirer  de  la  Rus>ie. 

Suif  de  boucherie  dans  Paris.  H4fr.  50  e.  les 
100  kil  ;  2  fr.  .'iO  e.  de  hausse 

Suif  en  branches,  au  dehors,  113  fr.  60  c.  les 
100  kil.;  3  fr.  15  c. 

Cil  .ndeiies,  daiM  Paris,  IM  fr.  Ici  100  Ulog.; 

4  fr.  de  hausse. 

Bongie  stéarique,  2  fr.  00  C.  le  Ul.  ;  30  C.  le 
kilogramnne  de  nausse. 

01«ne,  boft  barrière,  106  fr.  lea  100  Ml.*, 
2  fr.  de  hausse 

Stéarine,  bots  barrière,  260  fr.  les  1<K)  kil.; 
7fr.60c.dahBttiia. 

la sssrélaire  de  U  ré  iartioo, 

Vtetor  ik>sn. 


REVUE  COMMERUALE  DE  L  ALGÉRIE. 


(1-  QCHMIAINB  Dft  MARS.) 


Blé*.  —  A  Alger,  29  fr.  50  c.  à  30  fr.  les  100 

kil.;  à  Oran,  de  29 fr.  à  30  fr.;à  Bône.  deî3  fr. 
2H  c.  à  24  fr.  33  c.  l'hectiditre  ;  à  Pbilippeville, 
deSOfr.  Ole.  à  24fr.;à  Constaniine,  lô  Ir. 

OrireM.  —  A  Al^^r,  17  fr.  50  c.  à  18  fr.  les 
100  kil.;  <^  Oran,  de  13  à  14 fr.;  à  Bdne,  de 
!»  ir.  61  c.  à  9  fr.  86  e.  Tliectolitre;  à  Philippe* 
ville,  10  fr.  32e.  ;  à  Constaniine.  6  fr. 

Farine».  —  (les  100  kil.).  A  Alger,  lanjuie- 
doc,  r*  estampe,  5.'>  fr.  7ôc.;2*  p>lampe.  fr. 
10  c.  ;  cos,  51  Ir.  64c.i  provence  tuzelle,  V  es- 
tampe. 06  fr.  60  c.  ;  marseille  minot,  60  fr.:  cos, 
.')l  ir.  64  r..;  ro,  61fr.04e.;  anoériqOtt,  64 fr. 
65  e.  à  66fr  66  c.. 

rêves.  —  A  Alger,  ftves  indigènes,  iO  à  21  fr. 
les  100  kil.;  a  Oran.  16  à  18 fr.;  à  Bône,  13  fr. 
liO  c.  l'hectolitre  i  à  PUUippeviUe,  de  IS  fr.  60  e. 
iklOfr. 

Fouri*aKe.  —  A  Bône,  f  fr.  TSe.  à  7  fr. 

les  100  kil.  de  foin  vieux. 


Fiwilii  fm.  —  A  Oran,  raieins  de  Ma- 
laga,  17  fr.  la  caiiae  de  14  kil.}  noisettes,  80  fr. 

les  100  kil.;  noix  de  Grenoble, 70  à  76  fr. 

HarieetH  (loo  kil.).  —  A  Aiccr,  de  Sois- 
sons,  45  à  50  fr. ,  de  Cli  tlnns,  -i2  a  43  fr.;  à 
Oran,  haricots  d  Espagne,  40lr.;  ditoœil  noir, 
4Sfr.;  i  Goosiantine,  60  fr. 

lliille  (le  litre).  —  A  Alger,  olive  superfine, 
1  fr.  80c.;  fine,  1  fr.  70  c;  tspagne  lampante, 
1  fr.  50  c.;  indigène  lam[iante,  I  fr.  30  r,;  sé- 
same,  1  fr.  50  c;  colza.  1  fr.  25  c,  ;  à  Oran,  eS- 
pagne  lampnnte,  1  fr.  50  c.;  indigène  lampante, 
1  fr.  30c.;  sésame.  1  fr.  J.'i  e  ;  indigène  fine, 
I  fr.  60  c.;  colza  à  brûler,  l  fr.  20  c.;  a  B<)ne, 
olive  flne,  2  fr.  ;  i  Pbilippeville,  eolta  épitrée, 
1  fr,  15  c;  sésame,  1  fr.  .^0  e.  fi  1  fr  60  c  ;  à 
Conïtanline,  olive  line,  2  fr.;  sésame,  1  fr.  ttSc; 
bulle  lampante,  1  fr.  ooc 

LentlIleM  (100  kil.)  —  \  Alf;er,  lentillsa 

d'Auvergne,  70  .r.;  à  Constaniine,  80  tr. 
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M»im  (.les  luu  kil.)-  —  A  Alger,  T2  tr. 
P»hi(les  100 kil.)  —  A  Oran,poiii  de  Lor- 
raine 64  fr.;  à  Coustantiiie,  7&fr.;  poiscbiehes 
(garbanços),  18  fr. 

FmiMBe«  de  terre  (les  108  kil.  A 

Oraa ,  pommrs  de  terre  d'Itnlie  et  autres  prove- 
nances, 12  a  n  fr.-,  à  Coustaniiae,  26  fr. 

Vins  et  «plrHneav.  —  A  Aleer,  vin 
roupie  fonce,  95  fr.  la  hordehiisp;  d"  «lair,  8.î  à 
88  fr.  A  Oran,  vin  ruiige  foncé,  lOô  à  110  fr.  ; 
d' clair.  95a  100  fr.  A  Bone,  vin  ordinaire,  lOOf.; 
à  l'hiiiiipcville,  80  à  84  fr.  ;  ;i  Constnnline,  98  fr. 
—  Trois-siv  de  France  a  31",  a  Aluer,  *2  Ir.  le 
litre;  à  Oran.  1'  fr.  2.<  c.  ;  a  Hôfie,  2  fr.  .'>0  c.  ; 
à  Fl)ilippe\ille,  3  fr.  2i  c.\  a  Constantme,  2  fr. 
36  c;  troix*s{x  de  betterave,  à  Philippeville, 
•J  fr.  î.>  r.  a  2  fr.  20  r.  —  Ksprit  de  grains,  à 
Oran,  2  fr.  10c.  à  2  fr.  lô  c.  —  Cognac,  à  Oran, 
S  à  Sir. 


iLK  DE  L'ALGtIUK, 

Be«tl«ux.  (100  kil.  brut  sur  pied).  —  A  Bdne, 
baut,  2fi  fr.  ;  veau,  2r.  (i .  'jO  c;  mouton,  25  ;i 
'2b  fr.  &0  c.  A  Constanline ,  Ixeuf,  40  fr.  j  veau, 
40  fr.;  moatOB,  S8  fr.;  porc,  75  fr.  .  i 

Beimt«  (100  kil.).  —  A  BAm,  SOO  fr. 

Cire  (100  kil  ).  ^  A  Bdli«,  110  fr.;  à  Goni- 

tanlinople,  320  fr. 

CMilMe»  (100  kil.).  —  A  Al^er,  graisse  de 
France  et  d'Amérique,  18n  à  ir.;  a  Oran, 
graisse  de  France etdeNaples,  en  vcs.Mt',2  OOfr.; 
(l'Italie  et  d'Amérique,  en  baril,  180  fr.;  à  Bâoe, 
graisse  de  France,  170  fr.;  à  Philippeville,  d  en 
vessie,  190  a  300  fr.;  à  Constnnline,  210  fr. 

l»alne«  (100  kil.).  —  AConstantine,  detrèa- 
lavées  et  pelades,  150  fr.  ;  à  Manwill«,  uniêfn^ 
de  20  balles  de  Mostagaoeoi. 

j    WÊml  (100  kll.).  —  A  GoDftantkM,  m  fr. 


CUAONIQU£  AGRICOLE  (s^'  quinzautb  de  marsJ. 

P»in  «le  betterave.  —  Culture  du  to|<{namboar.  —  ComparaUon  de  l.i  compoMtion  cbiniiquc  de  la  l'i  Ur>rave,dM 
topiiuiulioiir  i-t  lii*»  lurnepa.  —  P«in  de  lopinaiDliour,  d'urge ,  de  mais  —  Rapport  du  u^mice  de  Mohmt  Mir 
le  paio  de  topinambour.  ^  Falwicalino  de  l'alcool.  —  Culture  du  sorgho  à  Mcie.  —  Impo^sibililé  à»  tlMr  ili* 
fakool  de  raapbodèle  ramens.  —  Pnoeipes  de  l'aJinenlalkm  du  bétail.  —  Méamire  de  M.  BaiuicoMat  ior  h 
valeur  antritive  comparée  dee  diveiwe  variéMe  de  beUeravet.  —  Rolee  de  MM.  Cbirlet  et  ChaDoine  lor  h  ea> 
cbexie  des  béte*  à  Uine.  —  Emploi  du  geoAt  ounire  la  poarritnre —  Du  drainage.  —  Travaux  de  M.  Milloii 
«ur  le  blé.  —  R«>li>Tctie«  de  M.  BouMÎDgault  Mir  la  noo-abturptiOB  de  l'asple  atmoapliértque  par  ks  piaote*.  — 
Ventes  .i'di.irii.uiv  i o,iiu  ti-un daiia  leaélataliMaMMa  de  l'Clat.— aeelioadeU.  LéoMe  de  Laveimieà  k 

Socit'lt-  centrale  (l  agricuIlHre. 


Nous  nous  trouvons  en  présence  do  faits 
agricoles  trts  uornbreux  auxquels  il  faut  que 
MM»  eoosaerioiis  suecessiveroent  des  lignes 
trop  courtes  ;  nous  m  ons  à  parler  de  nouveaux 
procédés  de  paoilicalion ,  de  divers  travaux 
sur  le  blé ,  de  la  maladie  de  la  vigne ,  de  celle 
des  pommes  de  terre,  de  plantes  saccharifcres, 
de  drainage ,  de  cheoains  vicinaux ,  de  ventes 
d*aDiiDBux  dans  les  établissements  de  l'État , 
de  cachexie  aqueuse,  de  marnape,  de  divers 
engrais,  d'un  mémoire  fondamental  d'un  de 
noe  agronomes  les  pins  llhiatres  surlavéïtëta* 
tion,  etc.,  etc.;  pendant  que  nous  écrirons,  de 
nouvelles  questions  surgiront  peut-être  totit  à 
coup.  C'est  ainsi  que  souvent  les  matériaux 
non  débordent,  et  que  nous  sommes foroé de 
demander  au  lecteur  de  l'indulf-ence  pour  une 
Chronique  qui  doit  traiter  rapidement  tant  de 
snjcts  divers. 

A  l'issue  d'une  année  de  disette,  en  présence 
d'une  longue  sécheresse,  dont  les  effets  sur 
1rs  rtosltes  proehalnes  sont  du  reste  loin  de 
pouvoir  être  prédits ,  la  question  dr  l'écono- 
mie de  la  consommation  du  pain  est  du  plus 
haut  intérêt 

L'ua  des  plus  ardents  propnjjjatcurs  des 
nouveaux  systèmes  de  pauilication  est  M.  Che- 
valier de  la  Teillnis,  inspecteur  d'agriculture 
du  département  d'Iile-et  Vilaine;  il  est  venu 
développer  ses  ide»*s  devant  la  Société  centrale 
d'agriculture,  qui,  du  reste, a  chacune  de  ses 
séances ,  reçoit  quelque  échantillon  de  pain 
de  mais,  de  riz,  de  betteram,  de  topinam- 


bours, etc.  Dans  un  exposé  trcs-lucide  ,  M.  do 
la  Teillais  établit  que  les  dusses  laborieuses 
se  nourrissent  beaucoup  trop  exclusivement 
de  pain  de  froment;  ce  qui.  selon  lui,  est 
aussi  contraire  aux  régies  d'une  bonne  hy- 
giène que  propre  à  rendre  pins  Mehenses  les 
années  peu  fertiles.  Il  pense  que  le  moyen  d<^ 
combattre  cet  usage  consiste  à  foire  en- 
trer dans  le  pain  nne  eertslne  quantité  de  lé- 
gumes, en  permettant  au  consommnteur,  par 
la  réduction  de  prix  qui  en  sera  la  consé- 
quence ,  de  pouvoir  acheter  de  la  viande.  Eti- 
gager  l'ouvrier  ù  conso  iinier  moins  de  pain  et 
plus  de  légumes  serait  un  conseil  inutile;  lui 
présenter  des  végétaux  sous  l'apparence  d'un 
aliment  auquel  il  est  exclusivement  habitué, 
c'est  un  moyen  certain  de  les  lui  faire  adop- 
ter. Le  même  volume  de  nourriture,  volutut^ 
trop  considérable  pour  le  coosommaleur  fran- 
çais, coûtant  moins  cher,  l'économie  en  résul- 
tant serait  employée  à  l'achat  d'une  certainn 
quantité  de  viande,  nourriture  bien  plus  for- 
tifiante que  le  blé.  Telles  sont,  en  résumé, 
les  idées  de  M.  de  la  Teillais,  qui,  passant  a 
l'application ,  propose  le  pain  Suivant  : 

Farine  de  froment   80 

Parin«  ii*on(K   iù 

Betteraves  cuilei  et  tamisée*. . .  40 

Ce  pain  a  été  fabriqué  à  Rennes,  et  te  con- 
seil départemental  d'hygiène  en  a  fait  un  grand 
éloge;  il  avait  le  même  aspect  que  le  pain  de 
3*  qualité  et  coûtait  lO  c.  de  moins  le  kilog. 
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N  oid  /fs  l  ésullaLs  d'uiic  exptritiiee  ftilte  de- 
vant la  Conimissiou  de  Moissac  : 

Kii. 

Pulp«  de  topiDamboiir  pavée  k  h  |MtMlrft.. . .    i  .37S 

Levain   0.87:. 

Faiiae   «•.625 


"Total   2.  «7,1 

Poids  dn  iwla  obtenu   i.àwt 

Déchet  à  laeiiMM,. o.3?a 


(ilinOMori^  AGHHHILË  DU 
SI  l'on  doit  lent' r  dp  faire  entrer  dans  le 
pain  des  éléments  étrangers,  nous  croyons  que 
remploi  des  topinamboDra  devrait  avoir  l'avan- 
tape  sur  celui  des  betteraves.  Le  topinambour 
est  une  plante  dont  la  culture  mérite  de  se  ré- 
pandre davantage  ;  comme  le  dit  M.  Koussin- 
p.iult  -  il  est  peu  de  plantes  aussi  robustes  et 
aussi  peu  exigeantes  pour  le  terrain  :  jusqu'à 
présent,  la  maladie  qui  affecte  lu  puiiime  de 
terre  ne  l'a  pas  atteint.  Il  réussit  dans  toua  les 
sols,  à  la  seule  condition  qu'ils  ne  soient  pas 
marécageux.  On  plante  ses  tubercules  exacte- 
ment comme  la  pomme  de  terre  et  à  pea  près 
à  la  même  époque;  mais  c'est  une  opération 
que  l'on  exécute  assez  rarement,  par  la  raison 
qne  le  plus  généralcoient  la  eolture  est  conti- 
nue, qu'on  la  iSiit  perpétuellement  sur  ks 
mêmes  pièces,  et  qne ,  lors  de  la  récolte,  il 
reste,  quoi  qu'on  (iiise,  toujours  assez  de  tu- 
bercules reproducteurs  dans  If  sol  pour  (ju'au 
printemps  suivant  le  champ  se  trouve  complè- 
tement couvert  déjeunes  plantes. Celte  Impos- 
sibilité d'rnlever  la  totalité  des  tubercules  du 
sol ,  la  faculté  qu'ils  possèdent  de  résister  aux 
liroids  les  plus  intenses  de  l'hiver,  et  de  se  re- 
produire lors  de  la  belle  saison,  est  un  obstacle 
ik  l'IntroducUon  de  cette  plante  dans  les  rota- 
tions. Il  faut ,  comme  l'expérience  le  confirme 
de  plus  en  plus,  consacrer  à  cette  culture , 
d'ailleurs  si  pvoductix  p  ,  un  terrain  en  dehors 
de  l'assolement  régulier.  Des  végétaux  de  la 
grande  culture,  le  topinambour  est  un  de 
ceux  qui  produisent  \r  plus,  en  consonimnnt 
le  moins  d'engrais  et  en  exigeant  le  moins  de 
Ibçons.  » 

Cet  é\o'2e  de  la  culture  do  topinambour  a 
été  fait  en  des  termes  non  moltis  aflirmatifs 
par  l'honorable  M.  de  Traey  dans  le  sein  de 
la  Société  centrale  d'aprieultore;  M.  dcTrscy 
a  même  prcsnité  un  pain  du  ne  qualité  remar- 
quablement honoedans  lequel  entrait  une  forte 
proportion  de  topinambour.  Quant  à  rohjee> 
tlon  de  ne  pouvoir  faire  entrer  cette  culture 
dans  un  assolement  régulier,  nous  avou^  vu 
plusieurs  agriculteurs  la  lever  facilement  par 
de  léircres  modifications  dans  le  cours  de  leurs 
rotations.  Pour  la  question  qui  nous  occupe 
spécialement  aujourd'hui,  nous  devons  citer 
un  rapport  fait  par  M.  Lagrèze  Fossat ,  secré- 
taire du  Comice  de  l'arrondissement  de  Mois- 
sac  (Tarn-et- Garonne),  et  que  nous  a  fait 
parvenir  un  de  nos  plus  actifs  et  pli»  précieux 
correspondants  pour  notre  Revue  commer- 
ciale agricole ,  M.  Disse.  Le  procédé  de  pani- 
fication qui  nous  est  signalé  est  dû  à  M.  le 
docteur  Couhé  ,  ancien  président  du  Comice. 
Après  avoir  enlevé  la  peau  des  tubercules,  on 
les  Ailt  cuire  à  l'eau ,  on  les  écrase,  et  on  fait 
passer  la  pulpe  à  travers  une  passoire  pour  en 
séparer  les  grumeaux.  La  pulpe  est  pétrie  im- 
médiatement avec  dn  levain  et  de  la  farine 
de  froment;  la  cuisson  a  lieu  dans  un  four 
ordinaire  comme  celle  du  pain  de  ménage. 
(1)  Hcommie  rurale ^  2'  édiikm,  p.  3So. 


Le  pain  obtenu  avait  une  saveur  excel- 
lente, mie  blancheur  remarquable  et  une  mie 
spongieuse.  L'hectolitre  de  topinambour  va- 
lant en  moyenne  3  fr.,  ii  eu  résulte  que  l.t 
pulpe  employée  valait  8  c;  la  vaieur  du  lr> 
vain  était,  à  30  fr.,  l'hectolitrr  de  f.u-iue.  de 
35  C,  et  celle  de  la  farine  de  c.  Sans 
compter  les  frais  de  cuisson  et  de  manuten- 
tion,  nn  trouve  63  c  pour  2''.500,  ou  2ô^2  le 
kilogramme.  Avec  le  seigle,  on  a  obtenu  aussi 
un  pain  qui  a  donné  à  la  bouche  et  à  l'ehto- 
mac,  dit  le  l\apport,  une  sensation  de  fraî- 
cheur fort  appréciée  par  les  personnes  qui 
l'ont  goûté.  Comme  conclusion,  la  Commis- 
sion  du  Comice  de  Moissac  engage  fortement 
les  cultivateurs  à  semer  le  topinamt>our,  rt 
termine  en  disant:  a  Dans  les  années  d'abon- 
dance, quand  le  idgle  ne  se  vendra  que  S  ou 
6  fr.  l'hectolitre ,  et  le  topinambour  I  Jno,  on 
pourra  confectionner  pour  les  bestiaux  un  pain 
qui  ne  coûtera  que  s  c  le  Itllograniin*'  s 

La  Société  d'agriculture  de  Toulouse  s'est 
aussi  occupée  de  la  panification  du  topinam- 
bour; elle  reoomrnande  l'ooploi  dn  mais;  elle 
propose  aussi  l'iatroduction  de  l'orge  dans 
le  pain.  Toutes  ces  idées,  nous  les  partageons 
dans  une  certaine  mesure.  11  est  évident  que 
nos  cullurei  ne  sont  pesasses  variées;  c'est 
l'une  des  causes  des  souffrances  périodiques 
des  populations,  et  dt^  la  géne  permanente  de 
notre  agriculture.  Mous  ne  disons  pas  que  la 
panification  de  tant  de  plantes  différentes  soit 
aujourd'hui  une  question  qui  ne  présente  plus 
aucune  dilllenlté,  mais  nous  croyons  qu'il  ff>| 
urgent  de  chercher  les  moyens  de  varier  d'a- 
vantage le  régime  alimentaire;  chacun  peut 
le  faire  cbex  mI,  dans  une  certaine  mesure,  et 
donner  ainsi  un  exeiuplc  utile.  Les  règlements 
de  la  boulangerie  dans  les  villes  s'opposent  à 
des  changements  notables  dans  la  fabrication 
do  pain.  Il  faut  demander  la  liberté, -et  lUre 
en  sorte  que  les  progrès  de  nos  mœurs  nous 
permettent  de  la  supporter.  Dans  les  ménages 
des  campi^es,  la  questloo  ne  rencontre  pas 
d'entr.ncs:  on  peut  y  suivre  facilement 
quelqucâ-uos  des  conseils  que  donne  M.  Ro- 
binet dans  l'article  que  nous  insérons  aujour- 
d'hui sur  la  panification  du  riz. 

Mais  revenons  au  topinambour.  La  compo- 
sition chimique  de  cette  plante  mérite  l'atten- 
tion ;  d'après  les  diverses  analyses  faites  jus- 
qu'à ce  jour,  on  peut  adokettrc  la  oompositiMi 
moyenne  suivante  : 
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Su.".'  

M.iiioii'5  a/utée«  

Imiliiif  

Autres  nutières  oroaniqnes. 
IfatièrWBiliMet»  


Tola!. 


100.0 


On  devra  rfiimrqaei'  la  forte  proportion  de 
SQcre  ftosci-  btenqtie  la  quantité'  dé  mattim 
nzntces.  Kii  comparant  cetta  eAnpositiun  à 
celle  de  la  beltcrave,  on  arrive  h  des  cuusé- 
quenees  qui,  pour  le  momeut,  sont  importan- 
tes. Il  faut  admettra  pour  lalMCteravt.laoMii- 
posiUoiUBoyeiiM  itiivaal»; 


Autres  matières  organiquM 
Matièies  minerai»»  


Total, 


Aln'^i,  le  (oyiinnmbotir  contient  plus  de  ««tf- 
cre  et  de  matières  azoteei»  que  la  betterave,  et 
notBimncal  rooiM  d>aii.  Oi^eette^cooaé»^ 
quence,  que  le  topinambour  est  pour  le  IjétaH 
une  uoorritare  évidemment  su^rieure.  Des 
raeherdMt  récentes  de  M;  Bftodementvtr  la 
valeur  alimentaire  comparse  de  six  variétés 
de  betteraves  introduites  dans- la-  ration  de 
bœufs  d«  travaHi  onttonAmté  ce  princi  pe,  que 
iiMUi'ftVOii»^tM|om<s  soutenu  ,  h  savoir  que, 
pour  les  animnnv  fi  l'entretien,  la  valeur  nu- 
tritive des  aliments  est  en  raison  composée  de 
Icnr  taacwren  matières-asM^  efenrfnitté- 
rlaux  respiratoires.  Dans  le  topinanihonr,  ers 
deux  sortes  de  matériaux  ^onten  quantité* 
plus-grande  que  dans  ta  bettenrve; 

Au  point  de  vue  iii  lusirit'l,  il  y  a  à  distin- 
guer. Si  l'on  veut  faire  du  sucrei  le  topinam- 
boor  ne  Tant  rien,  parceque-le  8m;re<|o'ii  coiK 
tientn'e>t  pascristallisable.Si,av«ontrairejOn  > 
tint  faire  de  l'^dcool,  le  topinambour -deTrait 
fVôir  la  préférence,  parée  qu'il  rcnfi^rme  plus 
de  suere-iiieepHble-de  wMr  la  fermentation 
alcooli(|ue  que  la  moyenne  qualité  des  bette- 
raves. Ou  voit  ainsi  combien  i'examen  cbimi- 
qne  attentif  des  plantes  -  est  '  néerasaire.'  Eb- 
TOletnn  second  exemple  :  nons  nvons  dit,  il  y 
a  qMfaue  temps  ',  qu'une  société  s'était  for- 
méernana  les  États  sardes,  pear-  rifxtraction 
de  l'alcool  de  Tnspliodelé  ratneux  ;  eh4)len! 
il  arrive  que  la  matière  sucrée  de  cette  plante 
est  de  la  nature  de  la  mannttc,  et  ne  peut  se 
transformer  in  alcool.  Cependant  plusieurs 
brevtts  d'Invention  ont  été  «  triiiement  pris  en 
France  pour  la  fabrication  de  cet  alcool  im- 
possible. 

Le  choix  des  plantes  sacchnriffres  ne  parait 
pas,  du  reste,  aussi  borne  que  rindustrie  le 
pense  aujoard'hoi.  D'épris  une  notypréseittée  ' 
it  la  sociale centndc  d'acriculturc  par  M.  F/)tiis 
Vilmorin,  on  devrait  porter  une  sérieuse  nt-  i 
tentiea  sur  le  swt^bo  à  sucre  (Metts-êoeiM^  \ 
rwtmit^nirtMrt  graiiieooire,-qti1  esrtMifOlle»  i 
(i)  V^r«*<l«SjtBTier).  tl 
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en  Chine  comme  plante  à  sucre,  ef  e•^{ 
désitinée  sotts'  le  nom  de  rnnne  à  sfirrr  (ht 
nord  de  in  Ghine,  M.  Rantounet,  d'Hyéres 
(Var),  a  envo^  iMi0»paMeofè'erilllK;'tl|r-dé 
cette  plante.  D'Iiprèe^  un  premier  aperça,  Mf 
plante,  dan»'  mf  eondi lions  moygiaea»  É 
fbnmf  ser  le  pMT  de  ao,oo»  MtogrtWKa^» 
jus  à  l'hcelare,  ddflRre  qui  dépasserait  le  ren*' 
dément  en  jus  de  la  betterave.  Une  ti;:e  pèse 
'Ido  !4raiim)es  et  donne  iôO  grammes  de  jus 
contenant  de  10  à  t0  pour  100  de  sucre. 
M.  Louis  Vilmorin  a  remarque  ,  en  outre,  que 
les  méritiiailes  les  plus  jeunes  contiennent 
moins  de  toene.  H  a  eompté,  en  iliuyiiiiliil? 
viniit  ti  :es  par  mètre  carré  dans  une  cidttïrti 
espacée  au  degré  qui  a  paru  le  plus  couve» 
nwle.  Lm  frafHèa  ef  les  Jennés  puiWtB'  ^ 
ralssent  devoir  faire  un  bon  fourrage.  Dans  vni 
essai  fuit  sur  la  ferme  de  Lespioasse^Vienii^ 
elles'Oiit  augmenté  la' prodiietlon  du  fliR^tKv 
vaches  dai-i'>  nric*  proportion  plus  forte  (jue  h 
maïs.  La  plante  a  du  reste,  d'après  M.  Louis 
Vilmorin,  les  plus  grands  rapports  avec 
sorgho  ordinaire^  cieHtoivnasItuiiuMMMiMil 
conditions. 

l/attention  étant  portée  sur  les  plantes  sus» 
ceptibles  d^rfinDdliiradrl^àl'eaot,  on  wms'a  dé- 
mrtndé  Ir  turneps  ne  pourrait  pas  en  fournir. 
L'expérii  ncc  nous  a  réussi  ;  nous  eu  avons 
olfttntt  envttoti'  9.5  ponr  tiyo'^dii  {MlS^tfHlf 
plante.  l  a  composition  chimique  indiquait 
d'ailleurs  ce  résultat  i  elle  est  eu  moyenne  la 
suivante: 


Suc  IV  

Matières  uotées. . . .'  

AUlrwHHws  offganiqaw. 

MMièrM nitténiM. 

Ban  


Tout. 


!Br  présence  de  ce  réraltat  analytique^  on 

lient  se  demander  comment  il  se  fait'qurlev 
j  Anglais  ont  une  si  haute  estime  pour  letur- 
\  'Wps,     proportion  uellement  estonolns^riêlfti^ 
que  le  loi)inamhour  ou  la  betterave  ef  r^t 
iieaucoup  plus  aqueux.  Mais  il  faut  tenir 
i<»mptc,  non  pas  dte  la  valeur  en  poldV,  malîr 
bien  de  la  \;ilenr  par  hectare,  cous  ii(  ration 
qui  n'est  pas  assez  présente  aux  yeux  de  nos 
j agriculteurs,  et  que  les  Anglais  ont  tbnjours^ 
Un  vue.  M.  Daudément,  dans  le  travail  qtier 
nous  citions  font  à  l'heure,  s'est  appesanti  sur 
point  avec  une  haute  ra«on.  >»'ou s  allons' 
U"lter  ce    i  il  dit  à  ce  sujet*  pour  les  Uetttnt^ 
ves  :  «Le  i-cndement  en  poids  brut  {wurTIfee- 
tarc,  ce  sont  ses  expressions,  n'est  parpriv 
portIetntH  atr  rendément  en  °  mattèm  nssUtlt'  ' 
!.ihlc<:,  1,  rendement  utile  est  donc  ctlui  qnMÎ' 
i-est  important  dé  connaître  it  de  comparer: 
'    «  9bns  ce  rapport ,  et  tonte  confteilsattWi» 
faite  dès  frais  de  culture  et  dè  réMfltfî  0it 

I trouve  : 
«  Que  les  bettèrttvcs  f/loàfi  routjr,  displlr 
Hanche 'Ct  globe  javnc  se  placent  a  iKVprèr 
aar  la  mé^tie  lljme,  dans  l'ordte  quefirvinis 
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de  les  Donimer,  et  forment  un  pi  eiuier  groupe 
d6  valeur  économique  plus  élevée; 

c  Qvfl  la  betterave  globe  jaune  prend  rang 
un  peu  nii  •  (If-ssons  de  celte  première  catégo- 
rie, et  un  peu  au-Ues$U(i  Ue  la  seconde,  qui 
«t  formée  avec  lei  betteraves  dianpétrea  et 
d«8itésie. 

«  La  double  supériorité  physiologique  et 
économique  delà  variété  ghoe  rovge,  la  plus 
riche  en  matière  azotée ,  semble  lu  désigner 
à  Tottention  desagriciiiteui  s  comme  dev.'int  se 
prêter  avantageusement  u  la  créât i m  d  une 
firlélé  destinée  à  la  Doorriture  du  bétail; 
si  l'on  voulait  poursuivre  cette  création , 
oomme  on  a  cherche,  dans  la  HHésie,  une  va- 
riété partienlièrenent  propre  à  la  fabrication 
do  sucre. 

t(  Mni*;  ces  consé(|uence8  ne  se  riipportent 
qu  aiix  aintnaiix  a  l'entretien,  c'est-à-dire  aux 
animaux  iidultts.  auxquels  on  ne  demande 
que  le  produit  de  leur  tra\ail;  elles  seraient 
bien  diltérentes  s'il  s'agissait  de  bélrs  è  l'en- 
grais,  de  femelles  laitières  ou  d'aotres  aoi' 
mnnx  place  s  dans  d*autres  conditions  loih 
techniques.  » 

Dans  un  aliment  il  y  a  encore  autre  chose 
que  des  matières  azotées  et  des  matières  res- 
piratoires; il  y  a  des  priticipes  mal  déOnis  en- 
core, mais  qui  concourent  cependant  puis- 
samment à  l'entretien  de  la  santé.  Ainsi,  pnr 
exemple,  à  propos  de  la  cachexie  aqi!euse  des 
bétes  à  laine,  M.  de  Béhaque  a  dit  à  la  société 
centrale  d'agriculture  que  le  genêt  exerce  une 
lrè«-s»lutûire  influence  comme  préservatif 
de  ce  flénn.  Quel  est  l'agent  qui  produit  ici  un 
pareil  effet? 

On  n'a  rien  expliqué  eu  pariant  d'une  ac- 
tion antiseptique;  on  a  simpUmei  '  tuis  un 
mot  à  la  place  d'une  diUiculte.  Ln  a^ncuilcur 
de  la  Belgique,  M.  Charles,  à  Sterpigny,  près 
Hout'fitlise,  r.nns  r\  communiqué  h  cet  égard 
un  fait  analogue.  ■  La  cachexie,  nous  dit-il, 
Ihisait  de  tels  ravages,  que  je  n*osais  gar- 
der les  brebis  plus  d'une  année  de  suite,  et 
qu'à  chaque  automne  je  vendais  les  nieres  et 
les  agneaux.  Il  y  a  trois  ans,  j'u  -  (L:<ai  un 
Tfeux  twrgerde  80  ans,  qui  avait  l;\  réputa- 
tion de  n'avoir  jamais  de  bétes  malades  de  la 
caches ie.  Depuis  qu'il  est  a  mon  service  j'ai 
conservé  les  mêmes  brebis,  et  aneune  B*a  été 
atteinte.  Voici  les  précautions  qu'il  [iivnd: 

«Quand  il  fait  sortir  le  troupeau,  il  com- 
mence par  le  conduire  dans  la  bruyère,  et 
c'est  seulement  au  bout  de  di  ux  ou  trois 
heures  qn  il  !o  mène  dans  le  s  ;  .tUirnties 
plus  gras  ou  dans  ic  trille,  qnuiid  la  saison 
est  venue.  Lorsque  le  temps  est  humide.  Il 
donne. en  n  ntrîiiit  ain  beri^erie  le  soir,  100  ou 
200  grammes  de  loin  bien  sec,  suivant  que  la 
saison  est  plus  on  moins  humide;  lors  ;ue 
l'humidité  est  pel^istanle,  Cdmnje  Tannée 
dernière ,  avant  de  faire  sortir  le  ii  oupean  , 
il  donne  300  grammes  de  paille  par  téte,  et 
ne  rentre  à  la  bergerie  qu'après  avoir  repassé 
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par  la  bruyère.  Depuis  trois  ans,  mes  brebis 
pâturent  les  trèfles  à  l'automne ,  après  la 
deuxième  coupe ,  ce  que  Je  a'oiais  faire  aupa- 
ravant, et  je  n'en  ai  pas  eu  une  seule  ma- 
lade. J'ai  remarqué,  depuis  lors,  que  les 
cantons  d'oà  je  tirais  mes  brebis  auparavant, 
quand  je  les  vendais  chaque  année ,  sont  des 
cantons  pauvres,  |>eu  cultivés,  et  où  les 
troupeaux  sent  tonte  Tannée  dans  la  bruyère, 
le  pjivs  ne  produisant  aneun  autre  pâturage.» 

M.  Chanoine,  agriculteur  â  Vallier-I.nrri- 
vour,  commune  et  canton  de  Lusîgny  (Aube), 
à  propos  de  l'article  de  If.  Tilltroy,  Inséré 
dans  notre  dernier  numéro',  nous  adresse 
aussi  quelques  remarques  dont  nous  devons 
donner  ici  la  snbstanee. 

"  Jusqu'à  ce  jour,  dit  M.  (]li«noiue,  il 
n'cxistoil  à  ma  connaissance  que  deux 
moyens  de  préserver  un  troupeau  de  la 
cachéxie  :  l'hygiène,  c'esl-a-dire  des  soins 
de  toute  nature,  et  un  bon  re«^imc  alimen- 
taire pour  la  preveuir, —  et  la  boucherie  sitôt 
son  apparilloD  caractérisée.  L'arliete  de 
M.  Villeroy  mentionne  la  découverte  d'un 
moyen  curatif,  consistant  a  donner  aux  trou- 
peaux, à  intervalles  et  doses  déterminés,  un 
mélange  de  deux  parties  de  sel  et  d'une  pai^ 
tic  de  pIAtre*;  l'Inventeur  en  certifie  l'eflica- 
cite,  qui  est  mise  en  duule  ou  coutestéepar 
dautres  expérimentateurs;  Que  coneloraf 
Puisque,  d'après  l'article  même ,  la  questiM 
est  encore  indécise;  faire  l'expérience  ou  at- 
tendre celle  des  antres,  dont  vous  ne  man- 
querez pas  de  nous  parler  si  elles  parviennent 
a  votre  connaissance  ;  mais,  pour  faire  l'ex- 
périence, il  faut  avoir  des  bétes  malades,  et 
il  n'y  en  a  plus ,  puis(iu'elles  ont  toutes  payé 
trihut  à  riiilliicnc'ode  la  température  de  I8.S3.» 

Avant  de  le  laisser  aller  plus  (oin,  nous  in- 
terromprons M.  Chanoine  pour  répondre  è  «ne 
qucsti(»n  qui  nous  a  c'é  adrc  séc  :  Comment, 
nous  a-t-on  dit,  administrer  le  mélange  desfl 
et  de  plâtre  signalé  par  M.  Villeroy?  Il  «st 
évident  que  cela  ne  peut  être  qu'à  l'état  pulvé- 
rulent, en  mélangeant  la  poudre  à  une  pro- 
vende donnée  à  cet  effet. 

<  En  attendant  les  expériences  et  résuHatl 
pratiques,  poursuit  M,  Chanoine,  cette  qnes» 
tion  du  plâtre  dans  le  régime  alimentaire  de 
l'espèce  ovine  a  au  plus  haut  degré  surexcité 
mon  attention,  <  t  comme,  suisant  mol,  il  y  a 
toujours  quelque  chose  au  fond  d  une  idée, 
j'ai  réfléchi  et  voulu  analyser,  disséquer  l'idée 
du  fi/ûtre  aliMenlaire. 

«  Le  plâtre  est  un  calcaire,  un  composé  de 
chaux  ;  il  est  nécessaire  a  l'organisme  de  la 
plupart  des  êtres  vertébrés,  puisque  c'est  la 
matière  constitutive  des  os  et  de  la  coque  des 
ceufsj  il  ne  peut  parvenir  a  la  composition  des 

(0  Voir  p.  2:.". 

(3)  7  titres  de»el,  altlit»  i/2  de  (>liiir<-,  total  lo  |(. 
Ia>  1/2  pour  3oO  l)élp>,  ci;  doiinc  ear  chaque 
tète,  à  ciMqiie  rois,  o'.o.^  dont  o.oa  de  wl  et  O.oi  de 
pIMre. 
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os  et  des  coques  d'oeofi  qu'après  sa  diasola- 
tion,  son  passage  dans  le  sang,  son  atslmtlti- 
lion  à  l'organisme.  I!  se  trouve  donc  nrissi 
dans  la  chair.  S'il  en  est  ainsi,  il  est  indispen- 
sable à  la  Tie  et  aa  développement  de  ces 
élfM,  puisque  toot,  volontairement  on  sans  le 
savoir,  doivent  absorber  une  quantité  relalive 
de  calcaire.  Cette  argumentation,  absurbe  il  y 
a  quelque  temps,  est  aujourd'hui  concluante^ 
puisque  In  chimie,  ayant  découvert  que  toutes 
les  plantes  contiennent  du  calcaire,  a  prouvé 
par  là  qoe  la  chair  et  les  os  des  herbivores  et 
graminés  sont  des  composés  de  calcaire  mé- 
langé à  d'autres  substances.  Indépendamment 
de  levr  attmeBtatkm  ordinaire,  les  pigeons  et 
les  volailles  de  basse-cour  becquètont  dos 
nmrs  salpêtres  et  des  petites  pierres  silico- 
calcaires,  et  par  lA  s^aaslmllent  sarabondam- 
ment  une  quantité,  de  chaux  dont  l'exubé- 
rance se  retrouve  dans  la  colombfne.  Lps 
petites  pierres  siliceuses  indissolubles  à  la  di- 
gestion qoe  l'on  retrouve  dans  le  gésier  de  ces 
volatiles  sont  une  preuve  complêmentnire  de 
l'absorption  du  calcaire  dont  elles  étaient  re- 
vétan.  Ces  premières  reflexions  induisent  à 
ne  plus  trouver  l'idée  du  plîlfro  alimentaire 
aussi  anormale  qu'elle  sepreseutaitau  premier 
abord  ;  mais,  poussant  encore  pins  loin  les  ob« 
servations,  on  va  être  amené,  comme  je  l'ai 
été  moi-même,  à  ia  tronver  Juste  et  raisonna* 
bte.  En  effet,  on  semait  snr  tes  Inxemcs  des 
quantités  données  de  plAtre,  sans  se  rendre 
autrement  compte  de  ses  effets  que  par  une 
plus  vigoureuse  et  plus  abondante  végétation. 
On  croyait  agir  uniquement  sur  le  soi,  l'é- 
chauffer, le  fertiliser  C  était  une  erreur,  du 
moins  en  partie,  puisqu'il  est  démontré  que 
la  luzerne  contient  du  calcaire. 

n  Mais  une  luzerne  plâtrée  sur  un  sol  for- 
tement calcaire ,  par  exemple,  le  sol  crayeux 
d*ane  partie  de  la  Champagne,  pent  être  nuisi- 
ble aux  animaux  par  la  trop  forte  dose  de  cal- 
caire qu'elle  aura  reçue  du  sol  et  du  plâtrage  j 
la  plainte  de  ragricoltore  de  cette  eontrêe,  re- 
présentant le  plâtre  comme  nu  sibleà  ses  bes- 
tiaux sera  donc  fondée.  La  même  luzerne 
produite  sur  un  sol  argileux  et  froid,  et  consé- 
qucmmeat  non  calcaire,  sera  au  contraire  très- 
salutaire,  puisqu'elle  ne  contiendra,  pour 
ainsi  dire,  que  la  dose  convenable  de  calcaire 
qu'elle  se  sera  assimilée  par  le  plâtrage;  les 
combinaisons  de  l'une  seront  outrées,  dépas- 
sées ;  celles  de  l'autre  seront  normales  et  dans 
de  justes  limites. 

«  De  toute*  ces  considérations ,  j'nl  été 
amené  à  penser  que  le  mélange  de  sel  et  de 
plâtre  pent  être  pour  les  animaux  de  Tespèee 
ovine,  sinon  on  curatif  efficace  et  certain 
pour  une  cachexie  prononcée ,  avancée,  du 
moins  un  bon  curatif  au  début,  et  en  tout  cas, 
un  préswvatlf  liy^'ienique,  puisque  l'on  ne 
fait  que  ramener  la  plante  à  son  état  normal, 
en  lui  rendant  acce.<isoiremeDt  une  partie  de 
la  substance  et  de  la  vertu  doot  elle  se  trou- 


vait dépourvue  ;  mais  ce  r^ime  alimentaire 
ne  me  parait  pas  devoir  être  généralisé  et  ad*- 

mlnistré  aux  bètos  ovines  dans  les  pays  secs 
et  calcaires  ;  d'abord  parce  que  là  il  y  a  tou- 
jours assez  de  calcaire  dans  le  sol  et  par  suite 
dans  la  plante,  et  qu'en  outre ,  il  y  a  peu  ou 
point  de  cachexie.  Il  me  semble,  au  contraire, 
devoir  être  exclusivement  réservé,  mais  seu- 
lement dans  les  années  humides  et  pluvieuses; 
aux  pays  bas  et  ari^ileux,  où  sévit  d'ordinaire 
ia  cachexie  et  ou  le  sol  est  assez  généralement 
privé  de  principes  calcaires.  J*a}oQte  encore, 
ou  plut(\t  je  répète,  que,  pour  que  cette  opi- 
nion ,  que  je  livre  comme  simple  opinion  rai- 
sonnée  ,  poisse  acquérir  la  certitude  néces- 
saire en  n^rirulture,  il  faudrait  qu'elle  fût 
contirmée  par  les  études  et  expériences  com- 
paratives de  la  chimie. 

«  La  pratique  vient  pour  moi  à  l'appui 
de  ces  induetions  théoriques.  J'exploite  un 
domaine  dont  le  sol  est  froid,  argileux  et  im- 
perméable ;  j'y  entretiens  un  troupeau  de  400 
têtes  de  bétail  blanc.  Il  a  été  nourri  pendant 
l'année  I8â3,  la  majeure  partie  du  temps,  à 
la  bergerie,  avec  des  luserees  plâtrées  ;  Je  n*al 
pas  eu  de  pertes,  il  est  encore  en  bonne  santé. 
Tous  les  troupeaux  de  la  commune  et  des 
communes  voisines,  dans  les  mêmes  conditions 
de  sol,  ont  éh'  nlimentés  nu  pftturasc  et  a  la 
bergerie  avec  des  foins  naturels;  ils  sont  tous 
morts  de  la  cachexie.  Je  ne  puis  attribuer  la 
conservation  de  mon  troupeau  et  ia  perte  des 
autres  qu'à  la  différence  de  soins  d'hygiène  et 
de  régime  alimentaire  :  d  un  côté  l'organisme 
a  été  soutenu  par  une  quantité  donnée  de 
plâtre  incorporée  à  la  luzerne;  d'autre  eùté, 
l'Influence  lymphatique  des  plantes  de  la  sai- 
son n'a  pas  été  neutralisée  par  un  tonique 
sufiisant  Coninie  il  ne  faut  rien  dissimuler,  il 
a  pu  se  faire  aussi  que  la  bonne  ^anté  de  mon 
troupeau  pût  être  le  résultat  du  soin  que  j'ai 
de  me  fournir,  tous  les  deux  ans,  d'un  repro- 
ducteur nouve:iu  à  la  bergerie  impériale  de 
Gevrolles.  A  d  u  l(|iies  kilomètres  au  nord  de 
mon  domaine  e.immence  la  plaine  aqueuse  ; 
ou  y  seme  des  luzernes  ;  elles  y  sont  mal  ve- 
nantes et  de  peu  de  durée;  les  vaches  seules 
les  consomment,  les  chevaux  repoussent  cette 
nourriture.  Mrs  luzernes  plâtrées  y  sont  quel- 
quefois trans;>ortées  dans  les  années  de  séche- 
resse, où  la  prairie  artiflcielie  y  ftdt  défaut; 
les  bestiaux  de  toute  espèce  s'en  nourrissent 
avec  avidité  et  de  préférence  à  tous  autres 
fourrages.  Je  ne  puis  expliquer  ce  fait  qoe  par 
la  juste  quanlilé  de  calcaire  que  contiennent 
mes  luzernes  par  suite  du  plâtrage,  et  l'excès 
que  reufferment  les  autres  par  Taetion  cumu- 
lée du  plâtrage  et  du  sol,  peut'étre  même  du 
sol  seulement.  » 

Nous  ne  devons  pas,  à  propos  de  ta  ca- 
chexie aqueuse,  oublier  de  rappeler  que  le 
drainage  exerce  sur  la  disparition  de  cette 
maladie  la  plus  notable  influence,  comme 
nous  le  disons  dans  un  article  spécial  de  ce 
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numéro'.  Nous  avons  pris  le  parti,  a  la  de- 
mande d'un  grand  nombre  de  nos  lecteurs, 
de  réunir  ton»  nos  articles  sor  le  dralnege  en 
un  volume  que  la  librairie  agricole  met  im- 
jourd^hui  en  vente.  Ce  volume  contient,  outre 
les  artieles  déjù  publies,  des  chapitres' sur 
Icscfffts  mécaniques,  cliimiqueset  physiques 
du  drainage  et  sur  la  théorie  de  cet  aft  im- 
portant. Nous  insérerons  du  reste  cel  chapi- 
tres dans  nos  colonnes,  carnous  n'avons  d'au- 
tre but  que  de  vulgariser  les  idées  utiles  sur  ce 
sujet  important.  Quoiquo  notre  travail  d'en- 
semble soit  terminé,  nous  n'en  continuerons 
pas  moins  la  publication  (îo  tous  les  docn- 
meiits  qui  nous  seront  communiqués,  et  nous 
prions  tous  les  ^agrlénlteurs  de  nous  ftiire 
part  de  tous  leurs  travaux  -,  il  y  a  toujours 
quelque  cliose  àjipprendrc  ;  bien  des  questions 
restent  à  résoudre;  nous  les  avons  signalées  ; 
nous  espérons  que  nos  lecteurs  nous  aiJeront 
à  améliorer  la  seconde  édition  de  notre  livre , 
seconde  édition  qae  nous  espérons  bien  ftiire, 
qu'on  nous  pardonne  une  telle  pri  tcntioti. 

Dans  le  cours  de  celte  Clironique ,  nous 
avons  été  amené  à  parier  plus  d'une  fois  des 
travaux  de  la  Sodélé  centrale  d'agriculture. 
Nous  devons  mentionner  aussi  une  adjonction 
importante  qu'elle  vient  de  faire  ;  elle  a 
nommé  membre,  presque  à  l'unanimité,  dans 
la  section  de  statistique  et  de  législation, 
M.  Léonce  de  Lavergne,  professeur  d'éco- 
nomie rvrale  et  de  législation  à  l'andeo  Ins- 
titut national  agronomique  de  Versailles. 

(I)  Voir  p.  2ti:>. 

LE  LIVRET 

Depuis  longtemps  les  Conseils-généranx,  les 

Congrès,  les  Sociétés  d'agriculture  et  Ip^  Comi- 
ces se  sont  préoccupés  de  la  question  du  livret 
agricole,  et  des  vcrax  ont  été  émis  pour  que  le 
livret  fût  rendu  obligatoire  pour  les  agents  de 
l'agriculture,  comme  il  l'est  pour  les  ouvriers 
de  I  industrie.  Ces  vœux  sont-ils  réalisables  au- 
jourd'hui pour  toute  ia  France?  Nous  n'entre- 
ron?  pas  dnns  le  fond  deeette  question  complexe 
et  qui  uous  entraluerait  daus  de  grands  déve- 
loppements; mais  poar  servir  à  son  étude, 
nous  examinerons  ce  qui  se  pratique  dans 
le  département  de  l'Aisne  depuis  vingt  ans. 

L*intiialive  du  livret  agricole  a  été  prise 
dans  le  déparlement  de  1'  \isiie  par  la  Société 
des  sciences,  arts,  belles- lettres  et  agriculture 
de  Saint-Qoentin,  en  1834,  sur  la  proposition 
de  M.  Quentin  Baucliart,  conseiller  d'Ktat, 
aujourd'hui  président  du  Comice  de  Saint- 
Quentin.  Les  Comices  de  Marie  et  de  Saint- 
Quentin  ont  adopté  et  patronné  le  livret  agri- 
cole; MM.  les  juges  de  paix  ont  sanctionné 
son  règlement  de  leurs  décisions  .  (|ui  out  été 
eoDfirmérs  depuis  par  le  Tribunal  de  l"^in:- 
tance  de  l'arrondiRsement  de  Suint-Quentin. 

Le  livret  agricole  du  Comice  de  Soint-Quen- 
tio  est  bleD  simple,  ike  borne  à  présenter  : 


.■5H7 

INul  choix  ne  pouvait  être  meilleur.  M.  de 
Lavergne  vient  de  publier  un  livre  remar- 
quable,  collection  de  ses  articles  sur  l'éco- 
Jtomie  rurale  anclaise  insérés  dans  la  Hevv 
des  Deux- Mondes.  Nous  consacrerons  un 
article  spécial  à  cette  «uvre  de  l'un  de  nos 
collaborateurs  les  plus  In8tnit|i  et  Ics  plw 
dévoués  à  l'agriculture.  '* 
Nous  Tavons  annoncé  en  dbmmeneant 
cette  Chronique,  nous  devions  encore  parler 
des  engrais  et  de  l'emploi  des  os  comme 
amendement;  nous  devions  analyser  les  re- 
cherches de  M.  Mil  Ion  sur  le  blé,  et  dire  en 
(juoi  consistent  les  belles  expériences  toutes 
récentes  de  M.  Bouasingauit  i>ur  la  non-ab- 
sorption de  Tazote  de  Fair  par  les  plantes, 
théorie  que  nous  avons  toujours  soutenue. 
Mais  la  place  nous  manque ,  et  c'est  à  peine 
si  nous  pouvons  dire  aux  agriculteurs  qui  von* 
lent  avoir  de  bons  nnim.uix  reproducteurs  pour 
amél^er  leur  bétail  qu'au  Pin  (Omr),  le 
1 3  H^et  le  0  octobre  ,  il  y  aura  vente  de' 
taureaux ,  vaches  et  génisses  durham  et  de 
poulains  et  pouliches;  qu'à  ia  ferme-école 
de  Laval  (M ayenne\  les  30  mai  et  20  août, 
il  y  aura  vente  de  plusie  urs  bètts  rem:irqua- 
hlcs.  mAles  et  fenicllcs,  delà  lace  durham. 
C'est  peut-être  arriver  un  peu  lard  pour  an- 
noncer aussi  la  vente,  le  6  avril,  à  l'école  ré- 
gionale de  Grand  Jouan,  près  de  Nantes,  d»' 
plusieurs  animaux  de  la  race  laitière  d'Ayr, 
pure  ou  croisée  avec  la  race  déjà  si  belle  d<M 
la  Bretagne.  *  * 
'    *    •  Barral. 

AGRiœLE. 

t*  Les  conditions  de  l'engagement,  l'eotrf  e 
vx  ia  .sortie  de  l'ouvrier, Icsi-^ooBptes  et  paye- 
ments effectues; 

2*>  Le  règlement  pour  la  division  des  gages, 
tariflé  suivant  l'importance  des  travaux  de  la 
saison,  et  qui,  à  défaut  de  conventions  con- 
traires, fait  loi,  vis-à-vis  du  tribunal  de  la  jus* 
ticedepaix,  entre  le  cultivateur  M  l'ouvrieir. 

On  comprend  de  suite  que,  les  conventions 
de  louage  étant  inscrites  sur  le  livret  de  l'ou- 
vrier eomme  sur  le  regtetredu  cultivateur;  les 
à  compti  s  et  les  payements  y  étant  aussi  por- 
tes À  mesure  qu'ils  sont  faits ,  les  oul)iis ,  les 
mal  entendus  et  autres  erreurs  deviennent  Im* 
possibles.  Le  livret  est  donc  le  contrôle  du  re- 
gistre j  il  est  la  garantie  du  domestique  contre 
l'erreur  possible  du  maître;  c'est  enfin  la 
preuve  écrite,  substituée  au  privilège  qu'a  ce 
dernier  d'être  cru  sur  parole.  A  la  différence 
du  livret  industriel,  qui  reste  déposé  entre  les 
mains  du  patron, le  livre!  agricole  demeure  tou* 
jours  dans  les  mains  dti  domestique  de  ferme, 
et,  aucun  payement  en  espèces  ou  en  nature  ne 
devant  être  fait  que  sur  la  présentation  du  li- 
vret, l'ouvrier  peut  toujours  quand  il  le  veut 
vérifler  par  lui-même,  s'il  sait  lire,  ou  faire 
vérifier  par  une  personne  qui  possède  sa  con- 
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Htnee,  b*II  ne  soit  pas  lire,  les  àrcomptcs  por- 
tés et  la  situation  de  son  confie.  Quoi  de 
plus  moral  que  ce  résultat^ 

Le  livret  agricole  de  Saint-Quentin  régula- 
rise de  plus  les  coutumes  locales  en  usage  pour 
la  division  des  pa<re§.  Le  t.irir(jiril  fixe  tt-iui, 
à  dc'fnutde  conventions  cuntruirei,  à  repartir 
le  salaire  convenu  solvant  les  saisons,  l'ordre 
et  la  siir(,*('ssi()n  des  travaux  agricoles.  Il  sau- 
vegarde ainsi  les  intérêts  du  maître  aussi  bien 
qae  ecox  de  roovrier,  et  les  amène  tons  deox 
à  rester  fidèles  à  leur  contrat,  dont  lA  pré- 
fient  et  empêche  souvent  la  rupture. 

Tout  le  monde  sait  que  les  travaux  agrico* 
les  varient  suivant  les  saisons  en  importance 
et  en  intensité,  et  qu'il  est  cert.'ilncs  époques 
de  l'année  ou  le  travail  du  Uuuiestiiiue  de 
Jbrme  ne  Tait  guère  que  compenser  sa  nourri< 
ture.  Aussi  on  a  toujours  compris  que,  pour 
sauvegarder  les  interet^i  du  maître  aussi  bien 
qne  eens  de  l'ouvrier.  Il  était  iadispeosablede 
proportionner  le  salaire  de  chiKiwe  mois  a 
rimportunot  des  travaux  de  la  saison.  Il  est 
bien  entradu  que,  le  prindpe  étant  admis,  le 
règlement  pour  la  division  des  ^ages  doit  va- 
rier dans  l'application  suivant  les  régions  cul- 
torolef  de  la  France.  Pour  démontrer  cette 
nécessité,  il  suffira  de  comparer  le  règlement 
du  Comice  de  S<iint-Qiienlin  avec  le  mode  de 
diviiioQ  des  gages  appliqué  dans  l'Ardèche. 

Kbatsmzn  di  t  a  oirrstn^  nrj^  >:\.c.ti  nu  comice 

IlK  >M>  r  ni  I  MIS  . 

On  loue  les  domesttqutt  aiaSaint-Marlin, 

IlOMMldlW. 

ConUr- 

DonM»  ■alUea 
liilDMde  Scr»    «i  )ar-  itr- 

tabonr.    Kcrt     dlmcrii.  tunlr». 


Du  1 1  DOTonbie  In  ii  dé» 

jour*. 

JOU'«. 

jour  • 

lÂ 

25 

20 

20 

DO  11  dlesBibn a«  lljMi- 

ta 

sa 

10 

10 

DnilJiOftertnflfivrlir. 

fS 

30 

20 

10 

Du  1 1  févier  au  1 1  mars. . . 

15 

iO 

30 

30 

Dii  1 1  mars  au  1 1  avril  

.10 

30 

35 

30 

Du  1 1  avril  au  1 1  mai.  . . . 

3j 

30 

3j 

30 

30 

30 

35 

30 

Du  1  i  juin      1 1  jiiill<-t. . . 

«0 

35 

35 

40 

Du  11  juilklaii  11  at>ùt  .. 

&0 

3& 

3i 

40 

Du  1  i  août  m  1 1  6e|i|Hmbre. 

45 

S5 

95 

40 

Du  1 1  aepieoibre  au  1 1  oo- 

40 

as 

as 

3i 

Da  11  octobfe  au  u  no- 

40 

u 

30 

m 

3e& 

3S5 

Dans  le  département  de  TArdèchc,  les  ou- 
vriers agricoles  sont  loués  le  29  septembre, 
Jour  de  la  Saint>M4ehel.  Ils  sont  payes  pour 
quatre  mois  forts  :  octobre,  mai ,  juin,  juillet, 
à  raison  de  1/34"  pour  quatre  mois  muyens: 
novembre, mars,  avril,  septembre,  à  raison 
de  2/24' ,  pour  quatre  mois  faibles  :  janvier, 
février, août,  décembre,  a  raison  de  l/24«. 

On  voit  que  la  division  est  différente,  mais 
que  te  principe  delà  répartition  du  salaire, 
suivant  les  travaux  des  saisons,  existe  dans  le 
nord  coiuroe  dans  le  raidi  de  la  ÎVance.  Un  rè- 
glement qui  tond  à  régulariser  leo  coatumeo 
.  d'une  mémo  yégiOD  de  culture  est  donc  un 
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bienfait  pour  ragrleulture,  puisqu'il  sauve- 
garde les  intérêts  du  maître  aussi  bien  que  ceux 
(le  l'ouvrier,  et  qu'il  les  amène  à  rester  Tua  et 
l'autre  fidèles  a  leur  contrat. 

A  l'expiration  du  contrat,  le  livret  est  ac- 
quitté pnr  le  ciiltivaieiir,  et  celui-ci  ne  doit  y 
inscrire  aucune  mention  d'cloge  ni  de  blâme, 
il  quoi  4Mm  les  notes?  Le  plus  sodVent  elles 
sont  nipiisnniréres.  .Si  l'annotation  louangeuse 
était  parmise,  sou  absence  serait  deja  le  soup- 
çon dNio  blAme.  D'ailleurs  les  chiffra  en  di- 
sent assez,  puisqu'tni  jinif  Mtir,  par  lescomptes 
précédents,  si  le  domestique  lient  longtemps 
à  la  mémo  place,  s'il  accomplit  ses  engage- 
ments jusqu'au  terme. 

Le  li\ret  afiricole  est  donc  uu  des  meilleurs 
moyens  d'établir  de  bons  rapports  entre  les^ 
cultivateurs  et  les  domestiques  de  ferme, 
de  rendre  plus  uiflicile  la  rupture  du  eonfral 
passe,  et  de  protéger  Us  intérêts  de  t'agri- 
eulture  à  l'égal  de  ceux  de  riudustrie.  L'ex- 
périence en  a  démontre  depuis  vingt  années 
les  avantages  dans  le  département  de  l'Aisne. 

On  a  parlé  d'inquiétudes,  de  répugnances 
des  ouvrit  I  s  ncrieoles  pour  le  livret,  rc^nide 
le  plus  souvent  comme  une  mesure  de  police^  • 
nous  pensons  qu'on  a  confondu  le  livret  indus- 
triel avec  le  livret  agricole.  Ces  deux  livn  ts 
doivent  différer  autant  que  les  habitudis  et 
les  usages  des  ouvriers  agricoles  et  des  ou- 
vriers industriels  différent  entre  eux.  livret 
industriel  est  une  mesure  de  police,  car  l'ou- 
vrier industriel  est  un  peu  nomade;  il  va  la 
où  t*ouvrai;e  l'appelle,  et  quitte  dès  qu'il  se 
ralentit  ;  l'industrie  n'a  pas  une  marcbe  ré- 
f^uliere  comme  l'agriculture.  Celle-ci  a  bien 
aussi  ses  saisons  de  presse,  mais  elles  arrivent 
périodiquement ,  el!es  sont  prévues,  et  d'ail- 
leurs l'ouvrier  agricole  (nous  parlons  particu- 
lièrement du  domeotlque  de  labour)  ne  peut 
pas  être  nomade  comme  l'ouvrier  d(>s  villes. 

Dans  les  régions  du  nord  de  la  France, 
moitié  industrielles,  moitié  n^^ricoles,  le  livret 
a^ricoleest  nécessaire  pour  rendre  la  position 
de^  cultivateurs  e'_'!i le  a  ci  îlc  des  industriels. 
La  eltet,  lorsque  1  iudusU  le  otïre  de  plus  torts 
salaires,  l'ouvrier  agricole  déserte  tes  champs» 
et  le  cultivateur  n'a  aucun  moym  de  le  rete- 
nir sans  livret.  L'industrie,  au  contraire,  re- 
tient encore  ses  ouvriers  par  le  livret,  même 
après  que  less;ilaires  ont  baissé.  L'oblifiaiion 
du  livret  de  ferme  pour  les  départements  in- 
dustriels et  a<j;ricules,  et  lorsque  les  Chambres 
d'agriculture,  1^  Const  ils  i;éiiéraux  et  les  Co- 
mices en  feraient  la  demande,  serait  donc  une 
mesure  de  justice  û  l'egnrd  de  l'agriculture. 

Four  le  domestique  honnête,  lo  livret  forma 

un  titre  prerienx. 

Pimr  le  domotique  de  ferme  aux  mauvai- 
ses habitudes,  l'obligation  de  présenter  oon 

livret  pour  se  procurer  dn  travail  a  et  •  «-oo- 
veut  un  frein  qui  l'a  retenu  dans  la  voie  du 
bien.  <# 

Ch.  fiow ABT, 
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iliqu'à  ce  jour  les  auteurs  qui  nnt  écrit  eur 
If  4niiMge  n'ont  pas  douite  une  ttiçorie  réelle 
Ct eetifl opémtiOD.  En  génénil ,  en  i^arlunt  d'i- 
dées préconçues  sur  ce  que  devuil  pi  oduirp  le 
drahuigef  il»  ont  cherché  à  expliquer  par  des 
•MilidéraliOM  à  priori  les  effets  ofaiervftt  au 
ftir  et  à  mesure  qu'ils  étaient  découverts. 

^^ous  iravotis  pas  suivi  celte iBan-he.  Durant 
piM  :ët  4lcvx  années  d'Eudes  approfondies 
lar  la  (f^p^ti()n  ,  nous  nnns  sommes  altaclié  à 
réunir  tous  les  f.iit>  bien  consiaies,  soii  en 
PrwMy,  «nit  è  l'élranfnT.  N»vs  avnns  choisi 
surtout  lesfidts(Hii  ne  sVxpi  im  iciit  [iris  [ 
des  phrasi-i  plus  ou  moins  vaines,  mais  qui 
pouvaient  se  traduire  en  nombres  ou  en  ré- 
sultais p«>sittf!t.  Mous  avons  ensuite  rhi  rclié 
à  les  nitinciter  nux  principes  connus  de  la 
pl)y>iulogie ,  delà  mei-unique,  de  la  physique 
Ct  de  la  chimie.  Nous  avons  speciniement 
doiHié  notre  Attention  à  montrer  ee  (j«ii  r»*î.tMit 
encore  a  découvrir,  en  nous  ifl'oiçant  de  ne 
pns  aller  au  delà  de  ce  qu'on  pouvait  regerdr r 
coniinr  pnrf.iltfment  proiné.  Il  in  n  suite  (pic 
HOU»  n  ttt'frons  encore  qu'une  tlté«irie  incom 
plète;  mats  elle  a  ravantnge  de  Irarer  une  li- 
miU'  iifitrinent  doOnie entr»- ce  qui  r^t  îinjdur- 
d'iuii  connu  et  ce  qui  est  encore  a  expliquer. 

NottS  nvons  emprunté  à  tous  née  prédéces- 
seurs ,  et  nous  nous  empressons  de  rendre 
hommage  a  la  bonne  direction  des  travaux  de 
MM.  Patki'S,  (Iharnoik,  Thomas  Way,  Clut- 
terbuck,  etc.  Ce  sont  leurs  expériences  qui 
nous  ont  pernds  d'accomplir  TcBuvre  que  nous 
nous  étions  imposée* 

^ou8  avons  bueceiBivement,  dans  des  ar- 
tiobs  spédauXf  Frsunié  tous  les  Ault  connus 
retiitiis  : 

I*  Aux  effets  do  drainage  sur  le  rende- 
ment di  s  récDlies ,  effet!»  qui  ^ollt  eu  quelque 
sorto  l'intégrale  de  tous  h-s  .-ititres; 

S*  kuJL  effets  eeoiiomiques  qui  se  résolvent 
en  divers  résultats  ulllvs  anx  exploitants  du 
sol  ; 

3"  A  l'action  exercée  sur  ia  végétation  ; 
4*  A  rintervention  de  l'air  daus  le  dml- 

nace; 

Aux  effets  hy)|(ieiiiqurs; 
6*  Aux  effets  mécaniques  ; 
7*  Aux  efft  Is  |»iiv«<i(|tit  *-  : 
B*  Aux  effets  chimiques. 
Nous  n*insérerons  pas  dans  le  Journal  à^A" 
grkulture  pratique  les  artielea  rdalifi»  à  ces 

(I)  Voir  fios  luj^rMf ni*  aitit  l  s  ^nr  le  drainaRC,  3* 
•ffk,  t.  ^ .  i>.  f>'J,  n.i,  ;i(  j,  ;!!•:  ;  t.  v  i,  p.  4i,  ifx,  iy;(, 
aSSst.  Vil.  p.  ■>,  l'iri,?  lO,  ;«2j,3j3,  4iiO.  4*I  ;  «•nërie, 
t.  I.p  9,4a,  i;7.2Sl(it<«il«*20iiiiili-t.6Miei, 
SOMChilMe,  S>ilii»%«M*b-«lliili  t0jiM<«i«^,  &  Mt  ner,  i 
•  mtDi,  i  inilkt,  2S  suSt.SU  sfpleiulire,  'iu  uclobrt*,  5  et 
lôuuveiitiire,  &  décenilire  iS&a;  s  et  2u  jauv  irr,  s  et 
10  MvHtr,  5  n  90  «ar»,  S  svrM  ISS4). 

in  avril  ISM. 


trois  derniers  effei's,  à  cause  de  iear  étendue; 
ils  font  partie  de  notre  Manuel  du  draiiu^e 
qui  vient  de  paraître  et  auquel  nous  n'en» 
prun>eroriS  plus  qoo  les  COUftkMralioRo  mâ* 

vantes. 

>uus  allons  essayer  do  nonlror 'conmMt 

l'air  et  l'eau  doivent  se  compf^rter  dans  le 
mode  de  drainage  aujourd  hui  adopte,  et  nous 
tâcherons  d'exposer  les  régies  anftquellt*  dott 

satisfaire  nn  dndoage  parUsitdoM  ItsdiISh 

reiits  terrains, 
Pimr  bien  comprend!*  ce  qat  se  prodtit 

dans  un  terrain  drainé  nvfC  des  tuvnnx.  nous 
cuiisidéiei'ons  trois  cas  :  celui  où  les  tu><*ux 
l  ouleiit  pleins,  et  lui  où  Ils  coulent  a  moitié, 
celui  ou  ils  oui  (*es>é  de  couler.  Os  trois  cas 
sont  r<-|>tes<>iités,  dttus  la  liguro  88»  par  les 
leitres  A,  ii»  C. 

D'abord  on  sait  que  les  tuyaux  laissent  sur- 
tout entrer  remi  h  Irrivcrs  It-N  intcrvjilles  qui 
rt-Ntent  entre  chacun  d  eux,  a  la  ditttauce  de 
o*-.SO  à  0".8S.  Ces  inlervallcs  doivent  être 
tres-petits,  afin  que  l'eau  ne  puisse  s'ecou  cr 
qu'après  avoir  ele  complètement  tlltnc.  La 
porokiié  de  la  poterie  non  ve^nlwéi*,  dbiit  on 
M-  sert  pour  faite  h'S  tuyaux  ,  peut  bien  au>s{ 
jouer  un  rôle;  mais  ce  ré  e  est  moins  considé» 
lable  que  eeitti  des  Inierstlces  laisMa  entre 
deux  bouts  de  tuyaux.  En  tout  cas,  le  rôle  des 
pores  des  tuyaux  et  eclui  des  intersiiees  est  le 
même,  soit  que  les  tuyaux  soient  pleins 
d'eau,  soit  qu'ds soient-vides.  Nous  ii'.ivuns 
donc  pas  à  nous  préoccuper  de  l'entrée  de 
l'eau  dam»  les  tuyaux  ;  c'e>t  un  fait  qu'elle  y 
arriva  peu  à  peu,  goutte  A  goutte,  eu  se  fli* 
trani,  se  clariliant ,  M  pin  iti  nt  de  In  plus 
{trande  {Wirtie  des  matières  étrangères,  comme 
fait  I  eau  des  fleuves ,  de  la  Seine,  par  exem- 
ple, en  passant  a  travers  1rs  filtre»  de  tiiar- 
bou ,  de  sable  et  de  eolon  ou  ia  pous>eiit  de 
paissaiite»  machines  hydrauliques  uu  a  v  a  p<  ur. 

Quand  un  draina<^e  vient  d'être  etieetué 
au  sein  d'une  argile  i-ompacte,  l'eau  a  d'abord 
l)ien  (lu  lu  peine  a  s'écouler.  Cepeiidatil,  sup- 
IMisons  qu'elle  ait  atteint  la  lu-ofondenr  do 
dr.iiii  ;  nous  verrons  tout  n  l'heure  commeut 
cela  sera  possible,  l^lle  remplit  itt  tuyau  «, 
s*écb»ppe,  et  alors,  si  de  nouvelles  pluira  ne 
surviennent  pns,  qnehjnes  fentes  se  font  dans 
la  partie  supérieure  du  sol,  comme  ou  le  \oit 
en  A  lliii.  t»8),  et  l'air  y  pénètre. 

Il  arrive  iiecessairement  un  moment  OÙ 
le  tuyau  n'a  plus  ossex  d'eau  pgur  couler 
plein ,  comme  on  le  \oit  on  R.  Alors  un  es- 
pace vide  6  80  forme  à  sa  partie  supérieure; 
il  est  évident  que  <le  l'air  s'introduira  dnn>«  cet 
espace  b ,  puisi|uc  le  vide  ne  peut  exister  dans 
la  nature.  A  travers  les  inter»tleosde»lnyau8| 
cet  air  sera  néoessairsinent  en  contact  avet 

4»  série.  T.  I.  —  s. 
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l'argile,  et  des  lors  celle-ci  tendra  à  se  des- 
séciicr  pnrie  bas,  et  il  s'v  formera  des  fis- 
sures, de  telle  S4irle  que  rnmélioniiion  du  8i>l 
se  fera  a  la  fois  par  le  linot  et  par  le  bas, 
Ciiminc  lenioiit<e  la  figure.  Cette  amélioration 
coiiiinuera  à  >e  produire  dans  les  deux  seus, 
à  mesure  (|ue 
iVau  dimi- 
nuera de  i|uaii- 
tiié  dans  le 
tuyau  ;  et  bien- 
tôt, comme  on 
le  >oit  en  C,où 
i'inléiieur  c  du 
tuyau  est  vide 
d'eau,  le>  fissu- 
res du  biiH  et 
du  liaut  se  re- 
jogucot.  L'air 


rifr  8S.  —  Effets  de  l'air  et  de  l'eau  dans  le  ilr  iiiiaae. 


circule  alors  facileintut.  Il  est  d'ailleurs  pompe 
par  l'aotion  du  soleil,  car  on  sait  que  la  chaleur 
donne  toujours  à  une  masse  d'air  un  mouve- 
meot  asce<i>ioii>  el. 

Kii  pMrlaut  de>  effets  cliimirfnes  du  drai- 
nage, nous  avons  dit  que  l'air  a^is^ait  sur  les 
.  niiiiéii'ux  di- 

vers contenus 
dans  le  m>I  ,  et 
que  notam- 
ment son  oxy- 
gène, agissant 
sur  les  mHtie- 
res  organiques, 
devait  priNlui- 
re  de  I  acide 
'  e«rl>nnii|iie.  et 
à  la  suite  di'sa- 
grégeait  et  dls- 


,¥i%.  m.  —  Courbe»  lli^urjitt  tn  Kilcnhcn  «le  I'inu  ilaii^  un  leirniti  ilra-tiè  à  li  oieUo  tie  ui»luuce, 

',2,  va  ljeuie«  uprc»  uue  pluie. 


C 


- 

Hg.  W.  —  Courtes  lituianl  la  Mlii<iU<  n  dr  IVmi  <)hii»  un  Irrraiii  draiiw  a  m  mètres  de  «lUtAiice 

M  el  iH  Ijeuiea  âpre»  une  piuie.  * 


z"*^^^  ' 


A 


I 


KIg.       —  Fii^urc  (le  rauaiiiitsemenr  (lu  aol  ilaits  un  dninag*'  Irop  ccarle. 


\  A 


Pig.  OJ.  —  Assainissement  incom.ilct  du      diui    un  drainage  à  fo*9és  dccoiiveris- 


•olTAit  les  calcaires,  dissolvait  les  phosphaies, 
OX>dalt  le  fer,  etc.  i)«  la  nece>>aii émeut  eetle 
Cuusequenct'.  (|ue  le  terrain  s'éniiette  et  ac- 
quiert la  |>oroMlé  neees&aire  a  une  Ijotniu  vé- 
ueinlioii.  Quand  de  nouvelles  pluies  survien- 
druutf  elles  cliassefuut  en  partie  l'air  intro- 


duit d'abord,  air  altéré,  ayant  perdu  son 
oxxgene,  i-l  qui  par  cous«queiii  seia  renou- 
velé au  ^land  pruiit  de  la  \egetit  on. 

On'>st  pas  seuiemeiii  du'v«temeui  au  des- 
sus d>  s  In  vaux  que  ces  effets  »e  pitHluisciit  ;  ils 
se  manifestent  à  droite  et  h  gauche,  jusqu'à 


Digitized  by  Google 


THÉOKIE  DU  DRAINAGE. 


814 


une  c^rtMnedtaMlMe,  qaf  dépend  et  de  In  nn- 
tur<-  du  terrain  et  de  la  profondeur  n  Inquelie 
est  pincé  le  dniin.  Onrompreiid  que  l'eau  qui 
est  MipéHeiire  nux  tuyaux  dans  le  ti  rrniii 
tende  A  w  mettre  partout  i-n  <>(Miilibre  hydro* 
Rtiif i  iU'- ,  lor-qu'mi  t'viniU'it  ptif  s  i  fleciue  à 
tmvir»  la  ii<<;iie  drs  itiyaux  Miiis  il  y  n  la 
rèitotiine»  oppii*fp  iwr  in  forre  r  tnitl«e  de 

r;ir>iili* .  qui  «'mpéch''  q<ie  le  niveau  di-\i'nne 
pnriiMit  uuH  li«!i)«  di'iiiie.  i.'eiiu  prend  donc 
ap«^«  une  pliHe  ée*  niveitiix  eaurbr»«  tels  qut^ 
r  <  X  (|ul  sont  nfpréawiiles  par  Ir»  f^rvt  89 
et  90. 

Koiiii  tmm  pttitié  Ttrl^  «le  IVxnlieiitton  de 

eetle  pjirli»*  des  phénomènes  du  rlnilnnjif  d'U>s 
one  notv  de  M.  Oolte'bnck  .  inséré*'  d  <ng  le 
Jt$ttrnnfâe  ht  Snriflf  d  Af/'icvlturp  d' Antjlc- 
terrr'.  M.  C'utK  rhiK-k  H  f.ilt  ries  trou>  de 
snnile  entre  d«  ux  «Imlns  éloigné.-*  de  i  2  mcfif» 
environ,  ninim-  celii  (•>f  r»'piésenlé  par  la  li- 
gure 8'K  Ril  A  sont  II  s  lU  iix  dmins;  i-ii  B. 
(',  et  I).  (!•'-  frotis  de  sonde  disiribtus  »  l'yale 
di'itani-e  <1<'S  ili  aiiis.  Kn  cln  reliant  24  heiire>, 
48, 7:r,  OG  heure»,  nfnk*  én  plu  tren-nhoii- 
datites ,  la  MU  ftioii  (le  l'enii  dajis  eliarun  de:» 
trous  de  stMide ,  M  Cluite'burk  a  trouve  que. 
itl  on  miniosnlt  par  de»  lifEM*  eondiiuen  tmin 
les  |utiiit>  de  la  situation  de  IViiu  dnns  le> 
trous  de&nnde,  ou  obtenait  les  courbes  que 
ntontn»  In  fiizniw. 

Si  on  ruppMH-he  dnvaiitnge  les  drains,  a'n^i 
que  rein  est  représente  dans  in  figure  90,  où  l'c 
Cartentent  n'est  que  de  8  mètres  »u  lieu  do  1 2, 
on  voit  que  les  courbes  du  ^til'ionnement  de 
Tenu  ,  tiprès  chni|ue  2-1  heur  s .  s'idi  is>ei>t  bien 
plus  rapidement,  pour  finir  pur  se  euufondre 
pour  flinki  dire  avec  la  lipie  droite  TV.|M*rpeo* 
dieulnire  a  deux  liirnes  de  drains  pnmlle  e*;. 

Q  «and  les  drains  >ont  tres>eluijînes ,  par 
enemple,  pineés  à  SO,  S0>  lOO  mèireit,  selmi 
In  nature  ries  terrains ,  il  »rri\»' que  j.im.ii-  In 
courbe  ne  vi<nt,  même  après  un  ieui(>s  1res 
loiitf  n^tret  Ws  ploies,  se  etnifandte  avec  ta  li}!ne 
dioite  TV.  et  que  incuu'  U*  niv«au  de  I  ran,  a 
une  cerlaine  d  stanee,  ne  sera  pus  ulNiia.^e  au- 
dessotis  dn  point  où  il  sie  tenait  nvaitl  le  drai- 
niii!e.  A'iirs  il  n'y  anrîMrii>sidiii  de  eh  que  eAlé 
du  di-ain  A  lil;^.  91)  i|ue  la  portion  du  terrain 
plaeée  au-(les>iis  de  la  eourbe  AD  du  dernier 
Staticnnn  ment  di  l'eau.  Ain«i.  pn  exeujple. 
en  B,  nn  ilr>snN  du  <lraln  A.  pl;ue  n  i^.-'U),  il 
y  a  i".:{0  d'b>s  ini:en  C»  2  nielr  s  de  di>- 
tJinep,  il  n*y  a  plus  que  I  met*  e;  en  D.  à  I  mè* 
tre».  f|in-  0'"  »  ii  K  n  r.  me  ns,  (lueC.JO; 
en  F.  a  h  meires,  que  (i'".3u;  en  G.  enlin.a 
f 0  mètres ,  l'effet  dn  dniinaise  ne  he  fait  plus 
Siii'ir.  C  est  par  ries  expénenees  sernbUililes 
qu'on  pourra  seulement  jupr  la  nature  des 
terniins  et  mesurer  leor  force  de  rétenttvilé. 

^ous  nvlins  dit  tout  a  l'heure  que  l'air 
monte  <iu  b.is  vers  le  Imut,  à  travers  le  sol 
dont  les  tissures  se  multiplient  A  rinflui.  Ce 
n'est  Miveiil  qu'au  bout  d'un  temps 
T.  Ti,  p.  m. 


long  .  de  deux ,  trois  et  quatre  ans ,  que  cette 
dessici>atloB  de.faiuiciilMiut  »'effeclue,  et  ce  fait 
expli((ne  pourquoi  certiilns  drainn^res  n'ont 
eouinienee  à  fonetionner  qu'i^u  bmii  de  quel- 
ques années.  CependanI,  une  fois  que  l'air  a 
pénètre  dans  les  llssmes  du  sol.  ii  vs\  Irèi- 
dit'iicile  de  le  deluuer  eompietenient.  C'e>t  un 
IHIt  bien  eonnn  de  Umn  les  ititysielen»;  on  «ait 
qu'il  faut  jiuir  p  ^r  (totlement  sur  deux  pi.irs 
«le  verre  bien  p<di  pour  el).isî>er  l'air  qui  existe 
entre  eux;  wi  Mit  aussi  que,  quand  onjettè 
un  eurps  poreux  dans  Tt-nu,  un  niimcan  de 
sucre,  par  exemple,  il  f.iut  plusieurs  mioutes 
pour  que  l'air  en  soit  complètement  delofsé  et 
remonte  à  Ih  suiface.  Kli  bien  I  un  phéno* 
mène  annioKUe  se  produira  dans  le  drainnue 
avtc  des  (uvaux  stniterrnins.  L'air  ne  sera 
j'uiais  eomplelifment  eliii>se  du  sol,  parée 
(pi'il  n'y  aura  fwis  de  p'uie  assez  iMuviale 
|)oiir  le  rrt-onvrir.  le  submerger  c«Mnple'eineni} 
ei  |kar  cimsê«|iieut  le  Mil  arirllfux  ne  leprtii* 
drM  jain.ii>  s,i  nui>istanee,  sa  cimii  aeiie  pre* 
niière.  A  droite 'ta  }:auehe  d'un  dram,  l'nir 
pénétrera  entre  les  pnrtieutts  de  terre,  de  ma* 
niere  à  mNintenir  leur  nmeuliliNseineni.  (>'»st 
Oit  cria  suriot.t  que  le  dniiua|:e  h  iuva«>x  tiou- 
tenraii» diffrre  du  draiiiag»  a  finmes'  ouverts, 
tel  que  eeiid  repre>»Mie  pnr  la  Hj-ure  92. 
Lu,  l'eau  s'c«'OUle  dans  les  drains  A  par  ^a 
seule  pesanteur, diminuée  delà  force  réieutive 
du  sol  :  de  manière  a  gagner  un  certain  nl> 
veau  à  c»uibure  plus  ou  moins  proi.omée; 
mnis  l'air  ne  peut  tendre  a  remonter  n  travers 
e  sid  :  'es  n»ures  qui  *e  forment  iatérale- 
nieiif  dans  les  f<»>sés  A  tendent  ans-l  eonstam- 
ntent  u,>e  leimer;  les  paroi>  des  fossés  t>e 
iwsHtt  i  deviennent  des  espéc  s  de  muralllea 
iii'perménhies,  et  on  n'a  qu'un  asMUubftttuctit 
tout  a  lait  nieomplet. 
SoM»  le  même  point  de  vue,  un  drainage 

!iv(  c  de  pelit- s  pierres ,  sans  un  canal  sou- 
terrain ciHitiuu,  conservé  tout  du  ton^  des 
iniudii'es,  ne  saurait  valoir  nn  drainage  fait 
axicdes  fuviii  x.  p  iri  c  que  l'air  ne  |m  nt  s'y 
mouvoir  Mv«  c  Tiediie  l'our  renqdueer  i'tau  des 
qu'elle»*e^tëc<Ndèe;  i'e'itt,de  mhi  côté,  nts'en 
ueliappecpie  plus  lentement,  parce  qu'elle  ren- 
contre plus  de  rroiiemtut,  plus  de  résistance 
sui  son  parcours. 

ICnlln,  le  même  principe  nous  montre  aussi 
que  de^  drains  \<  muit  alMiutir  dan>  un  drain 
collecteur  (pii  se  déverse,  nuu  pa»  dan»  uu 
fos<w  ouvert  a  l'air,  mais  seulement  dans  •  i^n 
[xii  s  perdu,  dans  une  sorte  de  bolt-tout ,  ne 
siiuraieni  remplir  exactement  le  niéniebutque 
les  drainantes  débituehant  a  ciel  ouvert,  ftuis- 
<|n';dnrs  l'an-  ne  pourrait  plus  rentrer  i  n  des- 
sous a\t  c  facilité  D<insle  cas  de>  boit-iout,  on 
n  a  qu«'  I  etïet  que  peuvent  d«mner  l'air  dlssoua 
dans  i'<-au.  l'air  penéir.-mt  dans  la  ctniche  su- 
périeure, «t  enila  l  abstnce  U'uu  excès  U'iiu- 
midité. 

Lorsqae  l'air  peut  rentrer  dans  les  drains,, 
il  exerce;  encore  une  action  i^iale  dont  nous 
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denmit  Ara  «raelga^  moM.  Il  i««»e  An  Mi- 
lles plnn  basses  vers  Ips  sapérîpurps.  Or.  ff  s 
conehes  ph\%  linssw  sont  salurj'es  d  lmmidité; 
il  Itiir  prend  rrt  excès d'hlirhidité  pourra  pr»r- 
teftlii'  cou.  lies  plus  ^levi^fs  nu  Si*  Ir-Hivent 
1(8  nipfne!».  Il  infnili-hit  (l(Mu*  (hir.îtit  !•«  séch»"- 
resse.  C'imme  beaucoup  de  di  aineurs  l'ont  re- 

Pcitdrinl  In  niift ,  le  sol  se  rcfroMIt  ;  en  con- 
g^nnice,  Pair  qui  y  est  contenu  diminue  de 
votiNiw,  et  ei4a  iNMiiCtNip  pitM  rapidenif  iit  qu« 
ne  saonilenf  fe  fnire  les  porcs  de  In  terre;  Il  en 
rë»otte  que  de  l'air  extérieur  pcuMre  alors 
êàOâ  fe  sol  et  y  apporte  ta  rosée  doat  loi  drtti* 


wnm  êMnî  atoir  csuÉtiê  ft^nnânttB  ping 
r:rnnàf  dnns  l«s  tcrnlot  MNifBlil  ra«alolHêi> 
ment  pnr  les  toyaof . 

Noms  supprimons  de  Cft  exprt«é  la  pnrffc 
maiMmniique  (le  notre  travail  (jtte  Von  tmu- 
veut  d.in*  noire  Manue' ;  nous  n\ona  eherelié 
quelles  relailon^do  v« m  exister  Ihe  iri(|ueinent 
«ntre  la  priiAilideur  des  drnins.  leur  éntt^ 
ment,  Ia  pente  et  le  dinmè'rf  dts  lovnnx, 
pour  obtenir  irx  eflet»  désirés:  mais  n<>ut 
nvmi  dA  reronrlr  à  qitrtitBrt'  (brimil  1  qal 
pxiircalent  des  développements  qiM  DOQjkBt 
sauriou»  doooer  «taos  ce  recueil. 


DU  PAIJN  ET  DE  LA  VIANDE. 


Mon  eher  Din  eteur, 

Permettre  A  un  eonvniiseent ,  encore  con- 
flit^ dans  «a  chambre .  d'apt>orter,  lui  aussi, 
quelques  bribes  pour  la  mIoIIob  de  dem  des 
grandes  questions  que  VMt  eaalevcsdaoa  voire 
dernière  Ghroniqrie. 

€>Mfimeneom  par  la  pl«  ImporfaMlit  celle 
du  p'iin  A  pnrt  In  Bretacne ,  où  l'on  con- 
soeame  le  sarrasin  sous  ForHie  de  palette,  le 
snd  eentml  et  oecldental ,  qui  sp  nirarrii  en 
partie  de  m;.î-4,  cl  leiiord-e<t.  on  la  pomme 
de  terre  et  ira  ehoiix  entrent  pour  une  grande 
part  dam  raHmmtatfon  de  lltomme.  le  re^te 
delà  Fr.'uee  vent  du  pain  oomn^r  ba>e  Tonda- 
mentnle  de  sa  iioarrttore,  et  le  pauvre  s'y  ré- 
duit à  |h;u  près  à  ce  seul  allmenf.  C'est  aaaez 
dire  que  plos  la  nourriture  est  chère,  et  plus 
on  m«nL'c  dp  pnîn  proportionnellement.  C'est 
là  un  f.iit  depiorHljie  contre  lequel  on  ne  sau- 
rait t'Op  lutter,  mais  qal,  comme'tootes  les 
habitude!!  populaires,  ne  se  modifiera  que  len- 
temeat*.  En  attendnot,  rien  de  mieun  que  de 
taoraer  ta  difllciiltè,  en  donnant  hi'  forme  de 

palo  rt  de'^  substunces  ([Uf  nos  popnlntions  rc- 
Aivraient  imulh  leur  forme  naturelle.  S<>us  ce 
rapport,  l'additloo  du  rfz  ae  wt  seittle  est 
uiile,  car  il  est  peu  de  contrées  de  France  où 
le  camp«pnard  consente  à  ninnfîer  du  riz.  Ell« 
est  encore  avantageuse  en  ce  qu'elle  permet 
dlntnidttlm  daas  le  pain  ana  quantité  plos 

ft]  En  I8i7,  la  vîan>Ie  f'I.-iil  à  v  1  p»K  Am\<  Ifsrani- 
IwciieK.  J'm  lait  tuer  ffifi  itmi  nniiiMiix  A^m^  \n 
vwii  •«»,»IVte»'H»'n  e  iiif  f  »»vriixi  aruMion  4o  r. 

b*  kil»ffr    A  Wll*'  liH'iiif  i^i  iMnii-,  I.-  I.iti  ic  Ao  a 

45  ir.  l'Ue  litlilr»-;  lr  .Hci<l.>,.i  ;  A  .W  II  ;  l  uriip.  27  m  98  (r. 
M»-*  j«>nrii;iheiR  et  m«->  «un  ri«  rs  lâclf'nii»,  4111  »i-  iiiHii- 
rtMxIflHl  a  Irurs  riai<«.  i>»  m»n%-a  n%X  q*i>-  >>»■  imir.  mu 
Mm  imtr.  ■«•ispaiMMHl ,  ilé»i*niut,  |K»<h>I  iI'mh  ri4- 
feHqp  d'<irit<'  H  ■leM-iJe(i««|lMilàt«il*f  il  ioféiii  ure. 

SI  iiAHniH«>iii«  w  Inir  revi-miil  pw  i  w»n*  «t**  » 
«KBi  le  Ul.  Ain«iNUM>iis«|wje  le«ir  <tniMMli,jm% 
alotls  qM  >-  Isv  tii*  *  iaMNHtii>^  :  «  Q«ie 
«aulra>vaascaiklHt  pa»lnaiilaaieMi.  il  n'y  a  q>i«  le« 
rrtbdt  4|ni  niMitMt  M  H  viande.  « 


considérable  d'eau.  Or,  le  campasT^î^r*!  rèçfle 
sa  ration  au  moins  autant  sur  le  volume  et  le 
poids  de  moreeao  de  pain  qu'il  prend  qiiesar 
ses  besoins. 

Toutefois,  si  l'on  prend  en  considération  le 
point  essentiel ,  eVat-à>dlre,  le  r<ipport  du  prix 
a  la  vniciir  nutritive,  on  donnera  certiine- 
ment  la  préférence  aux  betteraves,  et  surtout 
.-itix  topinambours,  tous  deux  infiniment  moins 
chers  que  le  riz,  tous  deux  repou>s(  s  de  nos 

populations  comme  aliment  sous  leur  fqrme 
naturelle. 

Mnlhearcnsement  le  topinambonr  a  Méjos* 

qu'a  présent  si  p<  ii  cnltive  en  Fr.mce,  qne,  si 
son  e»nploi  fJans  le  piiiti  se  propnseail ,  <»n  se- 
rait fureé  d'y  renoncer  promptcment  ninle  de 
malérlnux.  C'est  donc  p!nlrtt  une  question 
d'avenir  qu'une  question  actuelle,  mais  qui 
n'en  est  pas  molmi  importante;  enr,  outre  ta 
pn'^sib'lite  de  voir  les  m  nivaises  récoltes  se 
I  eproduire  par  les  mêmes  causes  qui  ont  amt'né 
celle  de  1853,  rien  ne  non*  dit  qae'aoa  céréa- 
les resteront  constamment  à  l'abri  de  ces  mys- 
térieux fléaux  qui  sévissent  sur  nos  pommes 
de  terre  et  no-<  vignes,  et  semblent  un  déll  jeté 
a  I  I  science  et  h  I  inteliii:ence  hnmalnea. 

Parmi  les  denrées  nlimen'aire«!  proposées 
dans  ces  derniers  temps  pour  melanii«'r  h  la 
fnrine,  j'ai  été  étonné  de  ne  pas  en  voir  flirn- 
rcr  une  qui,  depuis  loniîfemps.  est  employée 
dans  plusieurs  lucilités  de  in  Frince  a  cet  ob* 
jet,  non-seulemént dans  nn  lratd*dennomle, 
mais  encore  et  surfont .  dni-nt  Irs  lmn1;io<îers 
<iui  l'emploient,  en  vue  do  U  (|iiniited)i  pain. 
Je  veux  parler  des  jcres  et  fèvtrutes,  SOit 
d'hiver,  soit  d'étc  '. 

I.es  fèves  et  févcroles  sont  cultivées  dans 
presque  toute  la  France,  et  il  est  eert'ilnes 

(l>  b.i  ^  I  l  l'raiitiHSMuié , «>ii  <e  m^laiifw  e.>t  ea 
MMg<*  •>r|»iii4»  t«Mu:l«mpit,  «Hi  n'eiuiilnift  ni'^*i**Hi  «Ht, 
«|ne  la  iMenile  «rMviv,  ifw  l'on  «oMSliliM  «Murne  t^ta» 
iiMtiérifMt^  iMHir  c«l  oh^t  «ux  N^e*  ^  Htupalwi  de 
priiitanp«.  J'ai  lieu  lie  croir<«  «pie  m  itemièrai  ceavlea' 
Miit  twHantant.  ^ 
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provinces,  It  l^oitou.  par  «xwnple,  oà  Ton  en 

produit  des  quantité*  énormes.  Comme  sul^ 
tance  hèche,  la  fève  est  d'<iUleurt  plus  suscpp- 
tible  d'un  lun^  traiis|M)rt  que  IwrMfnrt  ft  tiK 
bt-rcu'es.  Son  prix  est  toujours  très-inférieur 
à  »»"lni  du  fil.  Dans  nos  contiérs,  rhfOt<»litre 
de  t'evi-s  d'hiver  ou  d'ete  vaut  à  peu  près  le 
pHx  d«  Thectolitre  d'orge.  En  ce  moment  il 
est  rte  io  fr.  Or,  I  hfctolitre  de  fèves  pèse  80 
à  88  kil.,  suivant  içrusseur  et  qualité.  Il  en 
résulte  qttft  l^qotntal  méiriciHe  de  fèves  re- 
vient fi'ijiHii  d  hiii  à  moins  dt-  24  fr  ,  tnnilis 
que  le  riz  ic  plus  iurerieur  coûte  de  40  à  ;*0  fr. 

Les  (ifcvet.  et  surtout  Icf  feveroles,  ne  sont 
mungi  os  tciirs  quelles  que  dans  peu  d-*  loca- 
lités. Ici  même,  uù  on  en  cultive  pnssnhle- 
ment,  nos  cultivateurs  ne  veulent  pus  en  en- 
tendre pnrler,  à  moins  qu'on  ne  leur  ait  en- 
levé, oprés  cuisson  preni  ible  H  avant  de  les 
•ccommoder,  la  peau  coriace  et  à  saveur  at- 
tritiRmie  qui  les  recouvre,  tniviilt  long  et 
coiUeux  qui  m'a  forcé  de  renoncer  à  lu  fi  ve 
Cominealimeiitd.ini) mun exploitation >  Qiiiint 
à  ses  qualités  nulritives,  je  me  bornerai  u  leiu 
voyer  à  rintéresi>ant  article  qu'n  publié  M.  de 
G  )!<|inrin  dnns  un  des  prt  cèiients  numéros  de 
votre  Jaurnal ,  article  que  je  ne  saurais  trop 
rveommaniler  i  l'attention  ilfs  aprlei*Ht*uni, 
Ciir  II  me  pnraît  t)on<.er  la  seule  solutidn  ra 
tiuiinelie  |M>««iiile  (le  ce  urniul  problèm*'  tant 
éluiHé  :  Trmiver  un  •itreèd.iné  dans  la  pomme 
dd  terre.  Îji  fève  ebt,  en  effet,  une  des  raresi 
plantes  offrant  près  |n«  toy»  le*  cnracléres 
éconiimi.)Ut"i  qui  rendaient  la  pomme  de  terre 
si  précieiisH  au  point  de  vue  de  rnUmrnta- 
tiiMi  lionKiini*  :  rcrn'fp  sarn'éc  formant  une 
excellente  préparai  ion  pour  les  céréales  ;  pro- 
duit abondant  (eu  ^rd  à  la  valeur  nutrilive)  ; 
prix  de  revij  nt  rt  prix  vcnrjl  Irès-brt'»;  p;ii 
tant,  possibilité  d  employer  avec  profit  celle 
deiirco  à  rallmentatlon  des  bestiaux  dana  les 
années  ordinaires  et  d'abondance ,  tandis 
qu'on  la  fera  servir  presque  en  entier  h  celh 
de  rbomnif  din»  lesanocfs  de  disette.  Toiitet» 
cea  condluSMa  aont  rempliea  d'une  nnaolére 
complète  par  Ih  fcvc,  (jui  est,  comme  on  a  pu 
i«  voir  dansl  article  mentionné  de  M.  deGos- 
parin ,  un  dea  prodiitia  végétaux  les  plus  ri- 
chcH  en  m  tiéics  alibiles,  notamment  en  ma 
tièrea  n/otees.  Si  on  ne  considère  que  ces 
dernièrt  s,  un  trouvera  que,  parmi  toutes  les 
denrées  végétales  alimentaires,  ee  sont  peut- 
être,  les  fève»  et  ft  vcrdles  qui  fournissent  le 
kHt)gramme  d'aziUt;  «u  prix  le  plio.  hns.  Ajou- 

■  l)  tl  y  a  prpii  Mif  h  uiiiut  il»s  r''*«v->  ii'ii  riiis<'iil  liit'ii 
rt  il*:iiilri-A  <|li>  r m  i  iil  nutt  Diiii«  If*  l>n'«  l'niloii ,  daii4 
la  |4i;*el-i;s<tiiium  H  «j'ie»  Minn»"  ciitilrén».  I«  pre- 
ai*èn^S  <t  '»>  i  Mfhvir^  duM  \v*  ciutiiastiifit  |i  >iir  la 
.j|m>p<v  L»-s  aiilmii<*iV<>iii  a  l«  aiHiriilxrc  i>tiuirti>ul  à 
fengi  S<K)M>iiieni  «le»  bnUiimx ,  et  entrent  imiiriiim  re'« 
taiiir  iMirlioH  ilaflA  1»  OMiTi^liim  «ht  inin.  J'ni  «le*  raU 
ttNis  i1«  »-nilrf  i|iM  la  larullé  il**  tv^r*  ptin  a*i  ntiiliM 
bi«'i>  ti)'nl  îit.Kil  loiii  .1  1.1  iM'li<  iiit>,  (>i  <|>i'- Il  t'tiili'- 
vaut ,  c-Miiiiiu  jK  l'ai  «ht  (iliK  Ii4<il ,  itii  ri'iiil  iiuii;;f.i'-ie> 
i«Hiie>  ISAieve»-  Il  en  est  da  méiiw  en  tti  fdiMNi  ron- 
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le  double  avantage  de  donner  des  produits 
mangeables  bien  avant  lenr  maturité  (des  ia 
mois  de  Juin)  f  el  da  iMwrrIr  Thorome  d'ona 
manièra  beaucoup  plua  complète,  Iwaucoup 
plus  en  rapport  avec  ses  besoins.  C'est  une 
remarque  faite  par  Uni»  lté  observateurs,  que 
les  populations  qui  se  nourribseni  principalat 
ment  de  graines  de  In  fnmiUe  des  Légumineu- 
ses, fèves,  haricots,  pois,  lentilles,  sont  plua 
vigtNtrrueea  et  plus  activée  que  eellea  dont  la 
nourriture  se  compose  presque  exclusivement 
de  pommc«  de  terra,  «t  même  de  maïs  ou  de 
sarrasin.  Cette  observation  vient,  du  reste» 
confirmer  les  dtiiiiii'cs  de  la  science. 

seul  p<»inl  ou  la  fève  présente  de  l'infé- 
riorité relativement  a  ta  pomme  Je  terre,  c'est 
de  ne  pouvoir,  i!ommo  ealle-d ,  donner  lieu  à 

des  opérations  indiistriell«*8,  fibrication  d'ol- 
Gool  et  de  fécule,  point  important  .nais  qui 
na  Murait  en  anevna  manière  déIndre  m 
avaiitaizes  de  c<'tte  culture.  Si  la  fève  vient 
mieux  dans  les  terrains  argileux  que  dans  les 
sols  légers,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  pomme 
da  terre  a  auMi  ses  terres  de  prédilection,  et 
qu'eiia  réoislt  fort  asal  dana  las  sale  aam* 
pactes. 

J*al  dit  plus  haut  qua,  dana  bcanewip  da 

parties  de  la  France,  les  populations  descam" 
pHgnes  rrp<iu»sant  la  fève  seclie  sout  sa  forma 
iiBioreHa.  Kn  rrvatiehe ,  partout  on  raeropta 
verte .  et  moyennant  le  c<»ncass>ige  ou  iVnlè^ 
vement  de  Im  peau ,  on  la  f  rait  at-vepier  dans 
ttiut  (Niys.  Cette  dernière  opération,  longue 
et  eiiib^rraeaanta  quand  on  a,  aomme  moi, 
un  nombreux  personnel  et  une  seule  femme 
pour  faire  la  cuiaiue,  n'est  plus  rieu  dana  «ui 
pelit  ménage.  a^  ' 

Mfii^  rev.  nons  BU  pain.  Kn  Franche-Comté 
et  dans  le  Lol*et-Goroime,on  ajouta  a  peu  près 
un  dixième  en  volume  au  Mé  on  an  mélange 
de  blé  et  de  seigle  dont  on  fiit  le  pain.  Les 
fèves  sont  mcMilues .  et  les  ffirines  sont  mé- 
langées «  nseoiltlf .  Cette  addition  a  eertiinc* 
meut  pour  effet  de  rendre  le  paki  plua  nutri- 
tif; mnis,  au  dire  de  toutes  les  personnes  qui 
en  ont  consommé,  elle  le  rend  aossi  un  peu 
plua  blanc ,  et  aartout  plua  savonreox. 

A  l'époque  ou  je  nourrissais  mon  person- 
nel, j'ai  fait  une  série  d'expériences  sur  ce 
mélange.  J'ai  employé  la  fève  depuis  la  pro- 
portion d'un  dixième  Juaqn'à  aalle  d'un  tit-rs 
en  vdlitmf.  î.e  Tf-sle  se  composait  de  moitié 
froment  et  moitié  seigle.  Je  ne  donnerai  pas 
en  détail  la  résultai  de  ahaauna  dea  propor*-- 
lions  employées;  Je  me  bornerai  à  dire  que, 
depuis  un^tixiéine  jusqu'à  un  quart ,  le  pain 
ne  laissait  rien  a  désirer.  Au  delik,  la  pâte  de- 
venait analogue  a  celle  du  ble  dur,  c"e«t  â- 
dire  trop  longue,  trop  tenac ,  et  lexnit  mal. 
|4!  pain  était  plat  et  compacte,  quoique  tott- 
{our«  savoureux.  Prut  être  avec  Una  moUft* 
cation  aux  procédés  oMluiiires,  nnrnt  on 
encore  obtenu  de  fort  bou  pain  daua  ces  pro» 
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fiortfont,  cwMiMon  en  ioMin  en  Algére 

avec  moitié  ffirine  d«  blé  dur,  ft  moitié  (»' 
riiie  de  hic  U-n>li¥.  Si  Je  n'ni  pa»  pou!«i>é  plus 
loin  IVxpérintre,  e*f«t  qn'jt  erite  ^pnqiK* 
la  (fiiesiloii  n'avnit  pour  duti  nucuii  intérêt 
direet,  iiltitidu  (|ue  If  blé  ne  Vnlaiit  ici  que 
12  fr.  àO  c.  rh«'ctoliire.  Je  m'en  suis  dune 
tenu  a  1»  propurtlon  (l'un  cini|iiieine. 

Je  pense  qu'un  poui'r.'iit  fulopter  eetfe  pro- 
poiiion,  et  que,  danti  t'occn^il)u  ,  du  iHiuriiiit 
«li«r  jusqu'à  lin  q<Mrt  sans  iueontétilent, 
riiHout  >i  Ton  emp  oynît  destimins  inferieui-s. 
Aiui»i,  un  nN'Ijin^e  d'un  douille  de(*«idre  île 
lèim,  de  SO  litres  d*or||;«  «4  de  SO  ilin«  de 
si'i'i'i.'  foui-itlriiit a  ini  prix  fres-rc  tnit  uti  priîn 
qui  f  sunjt  avoir  la  blancheur  et  la  lim-iiM-  du 
PmIii  de  fmmeitl  pur,  en  Hwratt  à  peu  pri»  la 
teneur  m  nuitiéres  j  zutce-,  et  s  rail  tif'^-mnn- 
geable.  Ur,  nux  prix  iielueU  de  ces  divers 
grnin^,  26  fr.  le  «eigle,  JO  fr.  l'orbe,  vo  fr. 
les  l'c^eii,  ce  {Min  retlemlrnlt  à  peuie  a  2'.»  ff. 
le  kilugrnmine.  Vous  me  «lirez  pi  iif-éire qu'il 
est  iiyt>tti.  étr<ui<{  ■  que,  dans  le» ciretm.slnitces 
aetnelirs,  je  n'aie  pw  repria  et  enmplé  é  ees 
expf'rieiices .  et  «pie,  noiamtiu'nt  eu  «f*  «|ui 
conC'Tue  ee  deruit-r  uielan^ie,  je  ne  vous  aie 
pan  prcM*!!  é  d*-»  faita  aoenniplia.  au  lifu  de 
prës<tm  lions.  Ma  répojtse  est  bien  simple  : 
j«  ne  nourris  plus  pi-rsmine.  J  ni  l'ait  av»-c 
mon  chef  d'Htiei»»!»  un  arraniR'ineiit  d'npre» 
lequel  je  lui  f.Hiruis  par  i-ersoune  une  quîin 
tiie  deii  riuiiiee  de  Irouieiit  «te  seigle,  de  hn* 
rieiils,  de  viande,  etc..  etc.,  moyenttnnt  les- 
quelles rouniiiiii-es  il  se  cbar::e  de  nourrir 
mes  eini  lovés  u  ranuee,  ainsi  que  les  Journa- 
liers, qn  i  ,  comme  les  ouvrier*  d'iirt  et  les  mois- 
sonneurs,  exig<-nt  iinperleu>ement  la  nourri- 
ture. Or,  mun  homme  n'aurait  aucun  mterèt 
à  substituer  aux  deux  céréales  que  je  me  suis 
enipi{cé  A  Inl  fournir,  b  «  et  seiuie,  d<i»  mélan- 
ges nouveaux  qui  |iourra'ettt  bien  provoquer 
des  réclamai io- s  de  la  part  des  eon>ommii- 
tenrs,  et  t|ue  lui  mémè  n*Nurait  peui*élre  pas 
employés  s'il  s'ajiiss  lit  de  *;i-s  propres  deniers 
El  qunnt  a  moi ,  Je  suis  trop  h  ureux  d'être 
debanaMé  de  la  liure  et  eoÀ  euae  corvfe  de 
nourrir  mou  personiu  l  pour  ne  pas  éviter  tout 
ce  qui  pourrait  rendre  la  tâche  plus  diflicile 
à  mon  eontre-mattre. 

Quelques  mots  niHinlenant  sur  une  autre 
question,  sur  la  cachfj-ieaq»eH)iei\uiA(aU  tant 
de  lavages  depuis  un  an ,  même  dans  les piiys 
les  plus  secs  et  les  plus  s^iins. 

S/ins  vouloir  le  moins  du  monde  contester 
on  diminuer  la  valeur  des  moyens  prévenMfs 
ou  euratlfs  dont  II  a  été  question  dans  votre 
Journal ,  ji"  froi-  utile  de  iaj»peler,  car  je  sup- 
pose cela  part'aiiemeni  connu  ,  que  le  tourteau 
de  entta  et  de  navette  est  un  des  reroèdea  les 
pins  (TliciU't'S  contre  cette  terrilili'  iiKiliiiiie. 
Deja,en  iSiilet  Itias,  j'avjti^  pu  eunslater  les 
beoreux  effels  de  sou  emploi  sur  le  troupeau 
de  Roviile,  nenMé  alors  d'une  destruelion 
complète. 


Mats  volel  nn  (Mt  pent-étre  pins  eonduaiit 

enciKC  et  qui  vient  de  te  .passer  chez  mol  : 
Taniis  que  beaucoup  de  troupeaux  de  mon 
voisinniïe  fiaient  rerf«iita  a  nnililé,  an  tU'T», 

an  quart  par  In  poun  ilure.  et  qirun  ferniler 
d--  mes  vni<itn<  vendait  les  120  b^tes  (|ui  lui 
restaient  120  rninm.  dans  la  prévision  de  I  ur 
perte  totale,  je  n'ai  pas  perdu  une  stiile  téte 
de  cette  mil.idie.  Il  y  a  mieux  :  I2  brebis, 
atti  iiites  a  divers  d- grés  de  «  acbexie,  Tuieitt 
mises  de  cdié  éti  novembre  ih^s  [untr  éire 
veiulnes  le  ulus  proinpleM.cnt  pO">>ible.  Ku  at- 
tendant, elles  reçurent  cha(|ue  jour,  pjir  téte, 
outre  nu  kllnv.de  roin.  911O  Hfmmwf  de  four^ 
lean  de  nilz  1  avec  queltpies  <:rammes  de  sel 
et  un  peu  de  siui  dans  les  »>iniueueem<-nts, 
pour  leur  fnin*  accepter  le  tonrtran.  P.ir  snlre 
<!e  la  'jéiiér.Iité  d»'  la  ma'ailii'.  le  juix  des 
moulons  de  iMuieherle  tomba  tctlemeni,  qu'il 
me  fut  Impojtsible  de  vendre  M  miens.  Jr  les 
ai  donc  conservés  en  leur  coiitinnaiit  le  même 
répiuic,  si  ce  n'est  que  j'ai  réduit  projjressi- 
vement  'e  foin  1 1  le  tinirte m  a  mesure  que  le 
pAlU'affe  devinait  plus  abond  uit  Or,  voici 
l'eiai  actuel  di- ces  lié  es.  Sur  b»s  12,7  éiai'  iit 
atteintes  de  la  malndi'*  au  seeond  d<-}:ré.  Klles 
se  K<int  eomiilélement  remises  et  vont  dans  un 
eint  (le  u'raisse  Huqu -1  on  n'an  îveque  bien  ra- 
reinent  dans  le  pMVs.  ICUes  viennent  de  me 
do  >ner  la  pinfmrt  de  fort  lieanx  Mmeanx.  Une 

d'elles,  par  suite  de  s<Jn  état  de  «.'r  is-e,  a 
éprouve  dans  l'aKiielage  des  accidents  tel.s  qu'il 
a  fnl'a  Ifl  tuer.  RIlea  eteennM>mmé**ehtsmo<. 
I.a  viande  de  cette  bé>e  me  r.-ippelaii  tout  n 
fait  la  vi.inde  dd  mouton  que  J'avais  mangée 
en  Angleterre. 

Les  S  autres  bètes,  qui,  en  novembre  der- 
nier, ofi'raieut  tnus  les  caractères  de  In  mnln- 
die  parvenue  a  sou  troisième  deyré,  et  que  je 
n'avais  conservées  que  comme  expérience, 
si>nt  loin,  il  faut  bien  le  dire,  de  présenter 
un  résultat  nushi  saiisfaisant.  Elles  sont  tou- 
jours niatures ,  quoique  un  peu  moins  qn'no» 
pnr;tv!iii'.  M  lis  elles  sont  fdus  vives;  elles  ont 
la  veine  meilleure,  el  j'ai  tout  lieu  de  croire 
(|u'eiles  pourront  em-nre, sauf nne seule,  now» 
ni'  li'nr>  ;<>:iu>aux  tt  passer  l'ete.  Jemesuif 
donc  décide  a  tes  conserver  toutes. 

Le  moyen  que  f"!  employé  est  sans  donte 
un  peu  cnikteux.  M»is  si  j'avais  pu  prévoir  ce 
résultat  et  l'impossibilité  de  vendre,  si  je  n'a- 
vais, de  plus,  envisa*>é  que  la  ques'ion  de 
profit,  j'aurais  fait  tuer  immédiatement  les 
.3  bêles  les  plus  malitdes ,  et  j'aurais  réduit 
la  ration  de  tourteau  des  autres  a  lOO  ou 
150  femmes,  qui  eussent  probablemrni  sulll. 

Quant  au  reste  du  lrou|.eau,  il  n  n  n  cu  de 
tourti'au  qu'en  octobre  «t  novembre,  une  fois 
par  8«>mnlne.  A  raison  de  ôO  gr.  par  tfle  avee 
to  <rr.  de  sel.  G^s  deux  mois  et  quelquefois 
septembre  sont  en  général  les  plus  critiques 
pour  le»  troupeaux,  et  ceux  qui  exigent  le  pins 
de  soins  et  d'utteniions  do  la  pnrt  du  berger. 

Je  doit  ajouter  que  ce  qui  a  grandement 
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tfuntribue  à  améliorer  I  état  de  mon  troupeau, 
cVt  TuMiRip  qHeJ'di  vnflii  réussi  A  inlniduii  e, 
i'Ontr.<in'nieiit  îmix  luibiunle.-  <lu  l'flvs,  d*- 
jainnb  fuirr  Mirlir  tf&  ii^tfs  nu  |irîiiieinps,  et 
surtimt  m  sutoniiip,tMiii»  lMirn%oir  donné  un 
peu  IV  f.iiii ,  2oO  grniniiie»  tnviroii  i  nr  téte, 
et  de  leur  «'ii  doiiitrr  huihiii  U>r>(|u'elle«  it>ii- 
treiit  If  «olr.  Méinr  en  été,  j 'ii  i  min  ilr  leur  Irnlr 
tOi'jiMir>  l>  iiis  iAtrlier»  pleins di>  pDille  frnd-lie. 

ÛiH*  autre  hiiiiivuliuu,  dont  J«*iieMurHiK 
trop  KciMiniNnrfvr  rintrmJuHkm  dan«  tmni  In 
pnys  piinvres  ou  a  soi  fioiU  f  t  liumide  c«Mn>iie 
le  nô  fi*,  e*<«i  i  ugMe/age  lardif,  c'est-a-dire 
ragiifla}:e  en  niant  et  avril.  Depuis  que  Je  l'ai 
adopte ,  Je  ne  perd:»  plus  une  >euie  mèie  un 
un  iU'ul  >i(:heau.  i  t  j  h  réduit  de  beiiuconp  les 
frais  d  eiiirelien  du  irtuipt-uu.  CeiH  >'explique, 
du  teste,  très  fa  i  eiiieni  :  la  gmallon,  loin 
d'é|)Ui-er  lit  nu  lle,  scnib'e  au  contraire ac- 
ciuKre  la  \igueur  et  lu  viiuiile  de  tous  les  or- 
gane». On  en  «  la  preuve  dans  ce  Aiit.  que  les 
leiiieilei»  pleines  >Viij:i ii  s^cnt  l«'mic(»up  mieux 
que  i'vi|>s  qui  irniii  pu»  cle  ^tiiiileii.  L'idliiite- 
meut,  au  contmire,  «t*ui«e  noUblenieiit.  Il 
faut  aliir»  briiui'onp  de  fiurrn^ett,  et  de  bons 
fourrages,  |Knir  bamneer  le»  p«-ries,  mus  quoi 
mères  et  pru«iuits  i  âiii4>ent.  en  niarsmi  aviil, 
la  vegdaiiuii  remiit  t-t  les  |lAlnnl^e.s  fournis- 
nent  une  nnurriluie  ue  plus  en  plus  >il)«>n- 
daiite,  a  me»ui  e  que  U  s  exigence»  d««  agneaux 
auKnu'iMeut  avec  leur  faille.  Eux-iitëme>  peu- 
vent proinptinent  prendre  part  n  cette  nourri* 
lurv  Verte,  qui  eat,  yiua  que  le  tuiii,  eu  rapport 
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a\ee  leurs  organes  de  masticatlou  et  de  diges- 
tion. Ënlin,  'a  iempéraiure  leur  est  Infiniment 
pins  rjiw)i;ible.  Il  en  ré>u  te  presqne  tm  Jours 
qu«-,  qntnqne  trois  mois  plus  tnrd,  les 

-  Ninieaux  de  mars  et  d'avril  >oni  disns  l'itriierc^ 
s;iNon  nnsï-i  furis  i|necenx  de  de.  en. bi  t-  et  do 
.  jan\ier.  Je  ih:  |>Hrk  iei,  bien  entendu,  qi  e  des 
contrées  e«>eorearrlerées»ti  Poii  n'a  pns,eomme 
djin*  les  rielies  fermes  de  l.i  Beauee  ou  d»-  la 
Brie,  alMMidaiiee  de  raciius  et  d'excellents 
fiMirra|R«.  Piifut-éire,  néanmoins,  que  tnéme 
la  il  y  aurait  a>niii<t<:e,  au  point  de  vue  de 
I  écoiHiin'e,  h  introduire  également  i'agi  elage 
tardif.  On  ^elrolnpl■raitunlndementenJU^e<«nt 
celui-ei  d*ii|  iè.>  In  iitauvii  se  \enue  de  ee  qu'on 
app*  llei^es Uirintlon^.  Cesderniersitout  affiim*  s 
et  inaUraiits  par  leurs ttines.  qui  li  »  repuui(>ent 
des  lAieliers.  leur  vuieiii  le  luit  de  leur»  ineres 
et ,  nu  paiur.ige .  les  précédent ,  OMUigennt  ce 
qu'il  y  a  de  mieux. 

Pttisilue  J*en  suis  au  tronpem,  permettes* 
ntdi  d'iijnutir,  Ji\anl  de  elore  eeiie  longue 
lettre  f  que  je  me  l'elieiie  ti»us  l«  »  Jours  du 
double  eroisenient  que  J'ai  adopié:  d  abord, 
breh  s  b^•rril•hol>ne^  et  Mi'otriintes  it\ee  bcl  ers 
Miuihdowns.  puis  les  produits  de  ce  croise- 
ment avec  Mler  mnllnglé.  J'nl  ob'enu  ainù 
de  bonnes  fuîmes,  de  la  rustteiié  ei  une  laine 
qui  promet  d'être  d'une  vente  a^auiagtuke. 

Veuillez  a^^reer,  etc. 

h.  Moti., 
Vrofeaneard'agririiliur.'  «n  Conser* 
valoiie  «les  art»  ei  nieUtn. 


VOYAGE  AGRICOLE  EN  BELGIQUE  ». 

Uf|||^.«>  M.  Morren.  —  imtramenlft  d'aitrirulnirf..  <—  M  de  l*illeiirs.  —  P«^|iiiii<^re  il'unnes.  —  Vercers  <1'arbr<>» 
tranien.  .  sn(  •••lie lie  M.  IteliaeHs.  —  M.  Waaililrr  ëa  CrW'Averias.  —  Terra»  lie»>l«rniei.  —  M. de  Wcil- 
Veifcn.  —  husuur. 


A  mon  arrivée  à  Liège,  je  me  snis  empressé 
devi.sittT  M.  Morreii, savant  diKiingnê,  i>r(i> 
frSMfUr  d*a^rleultnre ,  d'hnrtimiture  et  de  di- 
verses sciences  a  l'univtrsité  de  d  ite  ville.  11 
m'a  indiifue  plusieurs  h;ibiles  auiicidteurs, 
tels  que  M  Wauthier,  propriétaire  à  Crns- 
A\ernas,  près  de  l.i  statinn  du  ehemin  de  fer 
(le  L  tnden,  \l.  de  Cnnuart  d  H  imiil.  Heffen, 
pte»  lie  Matines,  et  M.  de  Bltak,  ties-giaud 
propriétnire  à  Bouebante ,  A  SS  kl  ométrra  de 
rmiid.  Les  ti  n  és  de  M.  de  Btoek  11*0111  pas 
moins  de  6,(i00  het'iares  ;  la  plus  grande  par- 
tie, située  dan»  la  Zélande.  e»t d'une  grande 
ferlllitê.  Il  a  cette  iinnée  dans  ses  cultures 
ISO  btetan*  à  ensemencer  en  diverses  varié- 
tés de  froment  les  plus  estimées  en  Aui;leierre. 
Ces  fiomeMs,  a  Ih  dernière  récolle,  ont  r^^ndu 
Jusqu'à  44  Itectolitres  par  hectare,  il  compte 

(i)  re  %«t7a<^p  en  Bt^-que  ckI  la  suite  de  celui  e\é- 
rnu  ce  MiSuMKKK  i>-r  M.  de  Oiiwe*,  eldoiit  le  rédl  a 
«letomiasdaiH  le  a*  dn  SO  ««((«eir  p.  m). 


en  vendre  h  p'ns  grande  pnrlie  comme  blé 
de  semence  en  B<-ls!ique  on  en  Angleterre;  il 
assure  que,  |)our  ee  dender  pays,  tout  ce  dont 
il  peut  disjitiaer  lui  est  dija  retenu. 

M.  Mnrrcn  ;i  eu  l'ublis^ennce  de  me  con- 
duire a  I  université,  ou  quatre  fois  par  semaine 
il  dot»ne  des  leçons  d*»)tricollure  et  d'horti- 
culture Miivies  pnr  un  nombreux  auditoire, 
dont  font  partie  beaucoup  de  propriétaires. 
M.  Morren  est  -aussi  l'éditeur  de  deux  jour- 
n.itix  ,  l'un  d'auriculMiie ,  l'autre  d'borii-  ul- 
ture.  11  m  a  fait  visiter  s»n  musée  agricole , 
que  J'avais  dej  1  admiré  l'année  dernière  ;  Il  IVi 
eiiriclii  de  plusieurs  Insir'iinenis ,  parmi  les- 
quels j'ai  remarqué  lu  machine  à  battre  de 
Garrett,  le  rouleau  Cni»kyli,  le  semoir  écos- 
sais pour  diverses  graines,  et  un  cylindre  à 
nettoyer  les  grains  dans  lei|uel  te  pa  chemin 
remplace  le  fer-blanc.  Ce  cylindre,  lubrique  à 
Nivelle,  n'a  pas  cotlte  plus  de  40  fr.  D'antres 
Instrament»  qu'il  attend  doivent  eempléter 
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cette  coilectiun ,  /ort  intéressante  à  étudier 
Le  local  manque,  m«is  M.  Morren  espère 
qu'une  salle  seni  construite  h  la  suite  de  sun 
musée  pour  lui  permettre  de  le  compléler.  il 
tn'ii  donné  une  collection  très-nombreuse  de 
varieh's  d»'  froment  et  d  autres  graines  récol- 
tées pnr  lui  mémi'  pour  l<  s  distribuer  aux  cul- 
tivnteur«  «mis  du  pro<;rès. 

Le  lendemain  (l3  octobre),  j'ni  visité  à 
Siint-Trond  M.  de  Pilleurs,  \ieiiiard  qui  con- 
serve a  8!)  nns  In  vue.  l'onlH,  et  surtout  l'in- 
telligence  et  In  présence  d"esprit  rares  à  cet 
Age.  il  est  toujours  levé  à  six  heures  du  mu- 
tin; il  prend  beaucoup  d'exercice  dann  ses 
va>tes  pépinières,  remplie",  a  peu  préf  excluhi- 
>ement.iledeux  variétés  d  onnes.  I.n  p(;emièce 
est  n  petites  feui  les:  il  l  a  perleciionnee  par  la 
culture;  l'autre  est  A  très-j:randes  feuilles,  li 
l'a  obtenue  de  semis  il  y  H  30  uns:  maihC  est  de- 
puis 20  ans  seulement  qu'il  le  cultive  en  i^rand  : 
il  lui  n  corde  une  estime  Ituite  partietdiere. 
Cet  orme  possède  suri«»ut  le  mente  de  uros^ir 
rnpidenn  nt,  bien  (|ue  son  buis  s  i(  plus  dur 
que  celtii  des  autres  variétés:  ce  qui  lient,  dit 
M.  de  Pitteurii,  a  ce  (|u'il  prend  ses  feuilles 
trois  sema  n  s  plus  tôt.  et  qu'il  les  perd  trois 
lemnines  pluh  tard  que  l'iu  tne  (*oinmun.  Ses 
pé|iiniéres  sont  très  soiunées;  le  sol  en  est 
excellent,  un  peu  Innniile  |H-ut-ètre,  mais  as - 
s  ilnl  par  des  f'»ssés  Au'-si  les  jeunes  orme»  y 
sont -ils  de  tonte  belote;  Ils  se  vendent  de 
75  c.  à  I  fr.  la  pitce.  La  prop«}iati«Mi  se  fait 
de  marcotto  pn.tlquees  selon  l'u-age  i:énéra- 
lement  suivi  en  Bel';i(|ue.  Je  })ensc  (|u'on  de- 
vrait adopter  <l«;  preferenee  la  niélhode  chi- 
noi>e .  dtMit  voici  le  mode  d'opération.  De 
petites  ri<;nli's  de  1 4  à  I  i  centinieiri  s  de  pntfon- 
deiir  siuit  ouvertes  h  partir  du  pied  de  la  sou- 
ciie  coupée  près  de  terre,  qui  n  funi  ni  un  cer- 
tain nombre  de  jeunes  branches:  chacune 
d'elle  est  couchée  dans  une  rliiole  séparée, 
après  avoir  été  un  peu  courbée  près  du  tninc, 
en  ayant  S4)iu  de  ne  pas  la  fa<re  i  ciater.  D'tte 
courbure  e>t  imlisj'  nsable  pour  uéiier  la  seve 
et  sollii  iter  l'émission  des  racines.  Le>  bran- 
ches, dont  on  pince  Textrémité,  sont  iixées  au 
fitnd  des  rinoU'N  par  de  petil>  croelu'ts  en  bois; 
elles  ont  dû  éire  débarrassées  des  brind  lles  et 
des  petites  branches  accessoires.  O  marcotUige 
se  fait  en  automne;  les  petites  tranchées  res 
tent  ouvertes  juM|u'au  moment  uu .  l'année 
suivante,  les  bianehes  verticales  nées  de  la 
branche  llxée  au  fond  de  eha(|ue  riuule  dé- 
passeront de  7  a  8  centimètres  le  niveau  du 
sid  environnant.  On  ferme  alors  les  riiinles 
avec  de  la  terre,  dont  un  maintient  au  besoin 
la  fraielieur  par  des  arrosages.  Kn  automne, 
c'e.st-à  dire  un  an  oprè*  le  inaicoUage,  elia- 
cune  des  pousses  verticales  sortant  des  rigoles 
aura  assez  <le  chevelu  pi-ur  pouvoir  être  dé- 
tachée et  plantée  en  pépinière,  avec  un  espn 
cernent  d  un  mètre  en  tout  sens.  La  première 
année,  on  utilise  les  intervalles  pour  une  cul- 
ture d«  ii,>«tleruv«s.  i>i  i«s  jeune«  arbre»  uut 
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une  double  flèche  ou  des  branches  gourmiin- 
dcs.  on  les  taille  à  30  centimètres  du  tronc . 
pour  que  la  f<irce  de  la  séve  ne  fusse  pas  dé- 
vier la  flèche;  au  bout  d'un  an  ou  deux.  Us 
chicots  sont  rabattus  au  niveau  de  la  tige. 

M.  le  sénateur  de  Pilleurs,  dont  j'avais  fait 
la  conllai^sallre  l'année  précédente,  vint  n;c 
rejoindre  chez  >on  oncle,  qui  est  en  niémc 
temps  bon  heau  pere.  Apres  le  diiier,  il  ni'n 
fait  vi>iler  sis  veiuers,  dont  l'étendue  est  de 
20  hectares.  Ils  sont  presque  entièrement 
plantes  de  C'  risiers  et  de  pommiers  Dans  cette 
excellente  terre  de  prairies .  le  cerisier  pro- 
duit plus  que  le  pommier.  Depuis  vingt  ans, 
les  cerisiers  de  M.  de  Pilleurs  n'ont  manque 
qu'une  seule  fois;  une  antre  fois,  ils  ont  eu 
seulement  une  demi- récolte;  les  pomroiers, 
au  contraire,  manquent  souvent  de  produite, 
et  il  leur  faut  20  ans  de  plaiititiun  pour  être 
en  plein  rapport  ;  au  bout  de  six  ans,  le  ceri- 
sier donne  deja  de  très-  bonnes  récoltes  Pour 
vendre  avec  avantage  les  c»'ii>4'»  aux  mar- 
chands qui  les expe<tient  en  Angleterre,  il  ne 
faut  planter  que  des  bigarreaux  ou  autres  vq» 
rietes  dont  le  fruit  est  a  chair  ferme.  Quant 
aux  pommes,  celles  qu'im  recherche  pour 
l'exportation  sont  les  plus  volumineUAes,  do 
prel'erence  aux  rmits  moins  gros  quoique  meil- 
leurs. L'année  prociiaine,  les  baux  de  tousses 
vergei'N  étant  expir*^,  M.  de  Pitteurs  compte 
qu'en  se  reserxanl  sa  provision  defiuils.il 
pourra  louer  rensemblc  de  ses  attires  fruitiers 
pour  4,0un  fr.  par  an.  Le  p&turage  qu'il  se 
reserve  vnut  100  fr.  par  hectare;  le  pro<luit 
total  d'un  hectare  de  veruer  sera  donc  de 
300  fr.  ;  mais  aussi  te  sol  en  est  de  la  plus 
haute  fertilité.  Toutefois,  dans  une  partie  do 
ce*  vergers,  les  arbres,  souffrant  d'un  excès 
d'humidité,  sont  moins  beaux  et  moins  pro- 
ductifs que  In  où  le  sous-sol  est  suflisamment 
perméable;  l'effet  nuisible  de  l'humidité  est 
plus  sensible  pour  les  cerisier»  (jue  pour  Ils 
pommieis.  .,  ■  -5 

M  de  Pitteurs  a  de  fort  beltoR  vaches  tiol- 
landai^'s  el  des  vaelies  croisées  dui  lmnii  il 
vend  au  boucher,  au  priv  de  ôO  a  7o  fr.,  \c% 
veaux  (|U  il  ne  veut  pas  élever,  après  qu'ils 
ont  tete  leur  mere  pendant  deux  ou  trois 
mois.  Dans  une  partie  d'un  lac  d'une  étendue 
de  100  bectarei,  dessécité  par  lui  au  moyeu 
d'une  machine  à  vapeur,  il  a  obtenu  près  de 
100,000  kd.  de  beiieruves  par  bonier  de 
87  ares.  Je  n'ai  pu  visiter  son  frcre,  qui  élève 
avec  tant  de  succès  des  bétes  bovines  croi>'écs 
durham  hollandaises;  M.  de  Pitteurs  dOr- 
dange  était  alisent;  j'avais  visité  l'année  di  r- 
niere  sa  propriété:  le  sénateur  loue  A  mui 
fj-ere  des  terres  pour  iHcullure  do  la  l)etteravv 
destinée»  sa  sucrerie, aux  conilitions »uivai> 
tes  :  P«mr  un  hectire  de  terre  fumée  a  r«i>un 
de  trente  chariots  n  quatre  clievnux,  ayant 
reçu  trois  laixirrs  et  huit  a  dix  Inrsages,  il 
piiye  400  fr.  de  loyer.  Le  si  naieur  scme  upi  i  s 
les  belteruves  uu  /ruaient  qui  ne  rend  p:>s 
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l>l«s  dtvinttt  à  vingt-cinq  hectolitres  par  hec- 
tara;  t*MinM  sntvsvte,  il  (èiMun  tefgle  avre 

une  demi'fumiire ,  ou  bien  une  avoine  Sitns 
euiîmift.  U-  Ue  Tiltturs  e»t  cou^o  |ué  pnur  de> 
Win  à  «n«  réttni<«n  à  Haiwit.  pftltf  ^IMe  du 
vaikiniige;  il  y  doit  doinur  ^0l)  inIs  sur  nne 
nuuM'lie  nftfttHide  d'élHitHj'S  iiii»^  née  et  pra^ 
(iquée  pair  M.  Stepiteii»,  de  lAv^v.  CrtI  le 
miiiiitlre  qui  demande  de.>  rt-n>ri^nemenis  sur 
ettrf  o()érHlion;  on  voit  par  la  e<>inl)ieii  le 
Quuvenifmeiti  belge  tiei't  a  être  éclaire  sur 
tout  ce  qui  UHichea  ràffrteattiire* 

En  visitant  de  nouveau  la  sucrerie  de 
il.  MeliMiU  que  j'avais  vue  iï  y  à  deux  ans, 
J»  m»  sut»  aatiiré  qiMr  J'avais  commis  une  er- 
reur imp:»rdutinable  en  afllnniiiit  que  les  fur- 
IIM6  a  |Niiu  de  suoe  employ  ées  dans  cette 
Htcrerie  al  fiiiraii  «n  tôle,  ii*imt  piw  d*oiivrr* 
tijic  i»our  l"(\HMilt'tnenl  de  la  melnsse.  Leseta- 
1>I«»  de  cette  sucrerie  ciintieniient  130  iramh 
&  rn^^r.iis  ;  le  local  peut  en  lo<ter  liO  de  plus, 
il  y  a  en  c«  moment  820  mouti»ns  h  l'enivrais 
dans  les  benzène»  du  même  êtiihliss'  nient; 
tiiie»  eu  pourraient  contenir  180  de  plus.  Ij» 
hllat  mii^reë  sont  aclietëea  si  cher,  qu'il  y 
aura  sur  l  eimmi^sement  une  perte  cerinine 
et  prévue;  mais  il  faut  fitire  du  fumier  a  tout 
prix.  On  «kNiiM»  lei  mix  silos  à  pulpe  i"'.ao  de 
profon^ifur  sur  autant  de  largeur.  O-ms  Vvx- 
ploitation  de  M.  Mellaerts  comme  dans  celle 
de  M.  defittcurs,  les  laboura  sont  donnés 
avec  la  chiirrue  d'Odcon»  on  la  préfère  à 
toutes  les  autrvs. 

De  S«fDt*Trmid ,  je  suis  allé  i  tnnden , 
puis  de  là,  moitié  en  onuiibus  stir  ta  rouie  de 
Hiiunut.  rauitie  a  pied  a  traders  la  campagne, 
je  me  suis  rendu  chez  M.  Waotbier  d<*  Cras- 
'AvtmaSf  J«  le  trouvai  au  milieu  de  ses  ou- 
Triert,  occupe  h  faire  arraeher  des  l>ettercives. 
9m  terres,  d'une  étendue  de  SO  hectarfs,  sont 
eBCfMbiMilK^«Nl»>iol  peméaMe,  d'une  Umne 
consistjmt'c  sans  être  trop  foi  les.  M.  W  lu- 
thier est  un  cultivateur  pnilicieu  ton  eeUne; 
Il  a  lu  beaucoap  de  bons  ouvraicet  sur  l'iigri- 
«•nlturt-;!!  n  siitTuuf  éliuité  les  œuvresd'Ailliiir 
Yùunfi^  ï'Af/ncul'ure  Ut  rosse,  par  le  prules- 
fpvr  Dnvid  Luw;  Ira  Anmlei  de  RinfUte^  le 
Code  d'itgrhu/lvre,  de  sir  J  Sinclair,  traduit 
par  Mathieu  de  I>ombasieir^ro«oiii/a4'ajrri- 
cnflMre^  de  Crad ,  et  plusleon  aatret  du  nierna 
'genre.  Ct%  lectures  ns»idues  lui  ont  fort  bien 
proflfe,  à  ce  qu'il  m'a  paru,  car  sa  culture  est 
remaïquable  sou:»  tous  les  rapport)»,  et  I'mmo- 
lement  qu*ll  saM  est  très  raitonMl  :  1*"  an- 
nfv,  betteravi-s  avec  tine  lorte  fumure  ;  2*,  sel- 
gb-,  or^eou  avoine;  a*,  trèfle;  4%  froment; 

hetta^ravet  fcaièee  ;  6«,  froment.  Ses  prés, 
ses  tièfles  et  les  parties  Its  moins  b«  Iles  de  ses 
ebanipb  ue  céréale»  sont  arroses  avec  du  pu- 
rin. Li  s  pommes  dr  terra  teualeBl  dans  aet 
aboiement  la  pbice  dps  bettera>es,  avant  que 
l'invasion  de  là  malailie  l'eût  forée  d'y  renoi»- 
eer;  elles  lut  ddowlaol  enviran  sM^ttklL 
par  beetare.  11  récolta  à  la  place  plos  4a 


E  EN  BELGIQUE.  r^il 

4O.00O  kll.  de  betterav««.  Après  bieo  des  es- 
sais, Il  est  parreno  à  Ibtre  a'««<  cette  quantité 

de  bitleraves  autant  d'alcool  qu'itvce  U»  pro- 
duit d'un  hectare  de  pommes  de  terre;  il  »  de 
plus,  pour  la  iHNirrItnn*  de  are  besttnnx,  im« 
quantité  double  de  ié>idns  de  di^tillrrie.  en  y 
melMiigennt  in  pulpe  de  betteraves.  Les  betie- 
ravef  mi  t  râpées  et  prwes  cumme  pour  la 
f.ibricatiou  du  BHCra.  M.  Gauthier  a  eu  beail« 
coup  de  peine  à  arriver  à  une  bonne  di«.filln- 
tiun  du  lucre  de  l>eiteraves;  l'operniKui  est 
beattcoup  plus  difficile  que  quand  on  aj:ll  sur 
des  pommes  de  tt  rre.  Il  n'a  pour  le  moment 
que  7  vai-iies  nourries  de  manière  à  lt*s  cU'* 
)!raiss<  r  des  que  leur  lait  diminueras  II  a  da 
plus  20  jeune»  bœi"f->  et  une  (loiizaini  de  che- 
vaux ties-vigoureux.  11  n'a  pas  de  muutons, 
mais  II  é1è««  des  pores.  Le  nombre  de  ses 
liétt-s  à  l'enjzrals  sera  p'cicliainemt m  porté  à 
ko.  Ivt  distillerie  functionoe  pendHnl  b  mois) 
su  bout  de  4  imA* ,  les  étables  iiont  renouve- 
lées; ce  tem[>s  sumt  pour  que  le  premier  lot 
soit  gras.  Pendant  l'été,  une  trentaine  de  béîes 
bovines  sont  eugmissees  avec  du  trèfle  eu  \eit« 
des  tourteaux  et  de  la  t'urine;  ces  deux  der» 
niers  aliments  entrent  au^si  dans  la  ration 
d  cngrnisiieroent  en  hiver;  aus>i  le  fumier  c-.st- 
il  extiémement  gras  et  trè>- fertilisant.  Pour 
donner  une  idée  de  la  benulé  des  trcflt  s.  ]«•  di- 
rni  que  le  trclle  fnuelié  sur  60  ares,  donné  à 
d  serètloo,  a  suffi  pour  nourrir  en  été  fiendant 
dix  jtmrs  42  pièces  de  gios  bétail,  vrn  lus, 
bœufs  et  chevaux.  Autant  que  po>sib!e  i 
M.  Wauthier  n'achète  que  des  bnuvtllons  de 
18  mois  à  '2  ans;  ttirsqa'ih»  sont  bien  nourris, 
llsarriventenS  moisaupuids  moyen  de  aookd. 
de  viande  nette;  les  bouehers  de  Bruxelles 
préfèrent  ces  jeunes  bétes  aux  bcenti  plus  vo- 
lumineux. Ceite  année,  les  buuvillons  lui  oi>t 
coûte  en  moyenne  I0&  franes.  Pairoi  ses  b4- 
tes  à  l'engrais  fliurent  i  jeunes  bœufs  d'en» 
viron  15  mois,  nés  d'un  taureau  durliam  dans 
la  ferme  d'un  beau-frère  de  M.  W  uutbier;  ils 
l'emportent  en  poids  comsac  an  lai  le  snrd'av- 
trcs  licriifs  .Inès  de  8  ou  10  mois  de  plus 
qu'eux ,  et  il  ue  les  a  payés  que  i  lO  francs.  11 
regrette  vivement  de  n*eu  paa  trouver  atoes  de 
semblables  à  ncht  tiT  :  il  en  remplirait  exi  lu- 
hlvement  s<-s  etables.  11  estime  que  ces  jeunes 
betes  payent  levr  nourriture  I  fr.  j[)ar  jour, 
sans  compter  la  valeur  du  fumier.  ■ 

Les  terres  de  ce  canton  sont  si  fertiles,  que, 
loin  de  toute  );rande  >  ille,  elles  se  vendent  en 
corps  de  ferme  4  000  fr.  l'hectare.  Iji  pro- 
ftriPX'  de  M.  Wautliier  est  formée  de  pièces 
de  terre  as^e/.  ^raitdrs,  mais  éloignées  de  la 
Jolie  habitation  qu'il  vient  de  faire  bâtir  à 
e(\!e  de  li»  fi  rme;  il  est  é^ialemeul  bien  higé 
«t  ineu  meuble.  11  est  fort  sati>fait  des.lustiu* 
UMvts  araloiraad*  la  fabrique  de  M.  d'OoM- 
lius,  seuls  employés  dans  son  exploîtatimi.  I! 
sème  ses  ftoramiis  a  la  volée,  à  rai>on  de  l 
iMcMitM  I/»  par  bealaitk  L'artna  da  batall 
est  ampioyéa  eomma  angralc  l^pdde,  aans  âtrt 
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mélangée  d'en  i  ,  hnliit  '  nrmf^nt  à  raUon  de 
a«0  hectolitres  pfr  iuctaie.  J  hï  vu  dans  le 
▼otsiiixge  ImniMltat  del»  propriété  «le  M.Waii- 
lliier  d«s  fermes  fort  bien  h^ties;  il  m*.i  dit 
que  beaucoup  de  eiii)iv;iteurs  de  c«  pa^s  sont 
propriptntres  de  feriDW  de  SA  heetnrex  et  mi 
deln;d9iiis  un  cniiton  où  les  terres  valent  en 
moyenne  4,»»0  fr.  I  heolare,  eeli»  «léuo  e  une 
grande  HisHnce  chez  une  iwiitie  de  la  popula- 
lion.  I^biiiu-pèrt;  de  M.  Wnufliier,  son  trere, 
sa  MBiir  et  plusieurs  membres  desa  famille, 
qui  comme  lui  cultivent  leurs  propriétés,  de- 
mmire^i  A  peu  de  dlidnnee  de  wn  hnbi^aiiun. 

J'iil  p<issé  la  nuit  à  Huimut,  petite  \)Me  où 
J'«i  ete  fort  bien  traite  à  l  lidlel  du  (>>uiuiere«. 
J*hI  %i»lié  !«•  lendentHln  un  j;ra«id  pr«»pHétnfre, 
M.  de  Diest .  qui  exploite  une  terre  de  "no 
hectare:!,  d'une  {{r»n  frriilitéf  co  npi  enant 
i.»  Iiectnrps  d**  praf  ies  1^  lerrfS  se  louent 
fiux  en >  irons  de  100  à  lôOfr.  l'hert  ii  e.  \l.  de 
hit-st  sVii  ticKt  à  ra^sulenicnt  trieunai  et  aux 
liiatrameiitR  aratoire»  du  pays;  il  eu  tive  tres- 
peu  de  racfiieH.  Suivant  la  température  p*us 
ou  moins  f.tvoridtle,  les  froments  priKlui>ent 
de  20  a  28  hecfoiihcs  par  heetare.  Olle  an- 
née, il  <'i  riiliise  *xO  bertiih-s  de  lin;  la  ré- 
Cnlie  n'a  éié  vt-ndue  que  ^50  fr  prtr-  Itccf  nf. 
Si>n  Ih'iuil  eumpi'end  70  l>étc»à  cui-ne.sde  tout 
A^e .  parmi  l«  s  (uelles  sont  plindeunt  fort  b<  llei» 
vaches  hollaodaiscs.  Il  a  en  outre  eii\tron  70 


TOTAOB  AGiUCOLB  EN  Bf.tf  '*'"^- 

bétPS  chevn  11  nés  d'âges  dirférrnls,  toutes  re- 
marquablement gra^sesi  plus  belles  ju- 
ments sont  vendues  de  ^00  A  liOO  fr.  :  c>st 
une  r-^ce  de  l'iitn  iux  'rnpne,  mmosocc.  piès 
(le  lene,  OU  peu  lourde,  qu'  gagnerait  beau- 
cotip .  je  crois,  par  le  ci-i>i!>euient  nvev  nn  éta- 
lon peiclxron  birn  cho  ^^.  Il  a  |  en  démon- 
tons, et  ne  nourrit  pasi  de  p4u-i*8.  M.  de  Diest 
posNèdedes  v«  rjii-rs  eonsideriible»  dont  l'herbe 
est  pâlnrée  par  ses  vaches  ;  h  s  fruit-*  sont  ex- 
portas en  An<rtet.  rre.  Il  cnlrive  f.irt  bi«  n  selon 
les  usages  de  Ht-sbiiye,  et  rejelle  Ii4>  innova- 
tions en  agrieu  ture.  J'ai  visite  près  de  lA  on 
propriétafi  e  de  château,  exploitant  lui  même 
«es  terres;  Je  n'ai  rien  vu  de  remarquable  ni 
de  fierfecitonné  dans  la  culture.  Un  mnrehaiHl 
df  '^r;iitis,  qui  pmcnui  !  cv  [''i\s  p<Mjr  iirlirtcr 
des  b'es  et  les  ex|H»rier  «n  Aujiictrrre,  m'a 
dit  que  le  fr^t'iient  vaut  Ici  en're  moment  de 
I '!  a  17  Tr.  rhi  t  ttjlitre  Dans  la  dilifiencc  qui 
ma  cimduit  de  Uannnt  a  Mnmur,j  ai  caubé 
d  a<;rieiillnre  avee  un  jeune  eulllvatetir  pn^ 
prietaire.  Son  beau  père  dirige  une  grande 
culture  à  5  kilomètres  de  Dinan,  sur  les  bords 
de  la  Meube.  Il  »Vtu  t  piucuré  des  étalons 
peirherons,  qu'il  avait  payés  Jusqu'à  3,0fl0  tt. 
Avant  1848,  les  élèves  provenant  i-i;.  éin- 
tonsse  ph  çaient  aifementau  prix  de  l,uuO  fr.: 
ce  prix  est  tombe  de  moitié. 

Cuoile  deGovicy. 


APPAREIL  A  VAPEUR  DE  STANLEY. 


L'appareil  h  vapeur  de  Stnnlpv  (Tt:;:.  9i)  est 
destiné  7rinei|Milcnient  h  la  cuisMni  de»  a*!» 
menischt  bétail.  Il  est  atses  employé  en  Angle- 
terre ,  où  il  n  fleuré  honorablement  aux  expo 
Bition<>  d'instruments  de  la  Soeiéié  royale 
d'a>'i>-ultare.  £n  1853  ,  au  concours  de  Giou- 
c^t<*r,  Il  a  rein|MM-té 
In  prime  de  126  fr., 
proposée  jjour  le  meil- 
leur et  le  plu»  écMii.i> 
ITdt|ue  sysM-me  de 
Cui>Mm  a  la  varetir. 
Son  prix  est  de  MO  fr. 
piitir  If  moilélf  dont 
iMMi!»  <ionuons  le  des- 
tin, fi  te  compose  du 
péiiér.iteur  a  vapeur 
dont  on  voit  la  che- 


Pls.  M.  — Appurelt  à  vJiiH  iir  <li>  .Si.<n)cy  pour  lacuiiion 
«Ir»  .'ilurH'iil>  (lu  b^liiil. 


minée  en  a;  denx  ro- 

binetii  servent  a  indi- 
quer le  niveau  de  l'eaa  dans  la  chaudière. 

L<t  «ape  .r  se  rend  par  deux  lubt  i»  de  com-  j  siudiation  de  totites  les  parties  utiles  Tonte 


lindre  d'une  confenarire  de  TRO  litrrs,  qnl  peut 
Im^cuier  autour  d'un  axu  hnri^oiiial  pour  en 
ftieiliter  la  vidange,  i<ini>|u*on  volt  q<*e  la  va- 
peur commence  a  sortir  par  une  petite  ouver- 
ture siipprieute.  Kn  c  est  un  biiqm  t  en  buis 
d'uuË  contenance  de  290  litres,  d^ms  lequel 

on  pt'ut  fajie  avec 
avantage  la  lessi>e, 
quand  ini  ne  rcnip'uie 
pas  A  cuire  des  raci- 
nes ou  nn  melantie 
d'or):e,  d'uvuine.  de 
feverolies,  de  tonr- 
tc.'nix  concassés  avec 
de  ht  paille  hachée. 

La  eufMon  des  ali- 
inents  e>l  proposée 
par  ses  pa*  titans 
cimme  un  moyen 
d'ajouter  aux  avaOK 
tnpes  de  leur  division  et  de  f,icililcr  l  iis- 


niunieaiion  d  et  e,  munis  chacun  de  robl- 


fitis,  même  en 
cet  p«îard  le  R.ippurt  de  M 


Angleterie 


et  nous  citons  à 

Piispy ,  j)i T>ident 


nets  de  faç.»'i  a  inten  opter  à  volonté  son  pas- 
sage, dans  deux  rec  pients  à  et  c.  L'un  des  I  eiu  de  ta  Société  royale  d  agriculture,  lors  de 
réeipiéiits  6  est  en  tAle  deeolvre;  c*est  nn  ejr-  i  rBxposMeii  «nlvenelle  de  Londres,  Vwa^t 
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de  la  oviMon  dct  aliments  é»  bétafi  ne  s'est 

pas  encore  fort  répandu,  et  on  peut  en  regar- 
der l'utilité  eomnir  douteuse ,  exe**!»!?  pont-  In 
cuisson  à  la  vapeur  ries  pommes  de  terre  des* 
tinét'S  flux  roi'hons.  P<ir  ce  .sy>teiiie,  les  |Mim- 
mes  (le  leire.  même  en  pjiriie  t;âiées,  peuvent 
devenir  un  bun  aliment  et  se  conserver  plu- 
sieurs mois. 

«  Il  semble  inulile  d'éinblir  dnns  ce  but, 
ajoute  M.  Fiibey,  des  npp<ireils  lixes  dispm- 
dienx  ;  Tappiréll  mablle  de  Stanley  est  bien 
soptriottr  ;  il  peut  éire  monté  avec  facUitè  dans 


font  endroit  où  l'on  en  a  besolii.  Dans  vn  et* 

sni ,  il  (hanrf.i  5  hectolitres  d'eau,  tnndîs 
qu  un  ^pp^ireil  à  demeure  fixe  n'eu  cbaufTa 
que  S  heelolltres  avec  lit  in^me  quantité  da 
combustible  ;  et  cet  appareil  flae  était auparft» 
vaut  le  p  us  avantageux.  * 

La  fabrique  de  Stanley  est  à  Peterborough. 
M.  de  Curziiy  a  importe  l'an  dernier  l'appa- 
reil quê  venons  de  décrire  ;  le  CoiiservHtoire 
des  arts  et  métiers  en  n  iiu&si  fuit  venir  uu  qui 
est  exposé  dans  ses  galeries. 


CHRONIQUE  SÉRîCiœLE  DE  FÉVRIER  ET  MARS  i854. 

h(t|»nii!u>  n  MM  Alcin  (  |  Limot  —  F.xRHien  pm»t*oir*  du  procédé.  —  Pié|»arnfion  w^paié*»  A'-n  corons  —  Cuite 
|»rêil;ilil' .  —  l'rrii'  r.ilin  i  <  ompl.  le  iI.'k  <-ti«-^iii4  —  Kiiip  Mltte  la  vap»-"r  —  liiiinrr-i-iri  roiniilèlr*  <te>  coCimih  — 
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Dans  ma  dernière  C!>ronl(|ne*.  j'avais  parlé 
ifvec  une  liraïuie  réserve  du  nouveau  procédé 
de  flbitHre  pour  lequel  MM.  Alenn  et  Lfntet 
ont  pris  nn  brevet  d'invention  et  établi,  aux 
B.'iliunolles,  un  atelier  de  démouslr»ti>m.  J  a 
jout  lis  q<ie  .  n'iiyant  point  \u  l'établissement 
de  ees  Messieurs,  ni  leur  appareil ,  je  ne  me 
p^rm^'l  tr;iis  p.is  de  les»ppreeier.  Sur  ce,  M  M  Al- 
can  et  l.imet  MTont  répondu  avec  uneci  rtaiiie 
vivacité,  d  n^  le  du  Journal  d' Aurientlure 
pratiffUe.  dii  5  fcvri.  r,  <  i|Me  M.  IVobinet  ne  se 
serait  pji.NCxpiiséa  une  eonrn«>iiinanN->iii>e.\pli- 
e  «lile  s'il  avait  aceepte  l'invitation  qne  mms  tut 

nV0•ls^Hllede%i^iter  notre elahltsse'nent.  eic.  <• 

Qiinnd  un  liomme  comme  M.  Aican  affirme 
une  ehusf,  perM»fine(et  mnf  mointqne  timt  an- 
tre n'est  en  iroit  (le  la  mettre  en  doute.  Il  est 
d-nc  bien  certHin  que  M\l.  Atcaa  et  l.imet 
ni*on^  udrf»»é  une  invitation  de  \1slier  leur 
eiîibiissement.  Miiis  je  crois  ne  rien  demander 
dVxaiiéré  en  «oïlidtant  (kum-  moi-même  une 
connaître é}tttle.  Je  déel  re  donc  quejV  n'ui  pas 
nçu  t'inritafitatûvM\  il  s'atiir. 

MM.  McHii  ef  l.imet  ont  fait  tme  première 
publicatitui  :  cVsl  l'iieie  ilc  Société  pii^se  pjir- 
devant  M*^  (jisiiiiir  Ni  e  ,  et  imprimé  c||rs 
Mau'dc  et  Renou,  rue  de  Rivoli. 

Je  n'ai  i>a<  reçu  ce  premier  imprimé. 

MM.  AlcanK  Umet.  oii  ptiHAi  M.  Mnillard. 
leni-  ci-sNliiiitiirire,  a  publie  ime  circulaire  sur 
papier  jaune,  imprimée  chez  Napoléon  Chaix, 
me  Beriîère.  SO. 

Je  n'iii  pris  i  c  cii  cette  CM  Ciiiaire. 

/e  dois  ces  deux  pièces  a  la  bieiivrillance 
d'une  periwnne  de  mes  anii<i  qni  a  bien  voulu 
me  les  procin  er. 

N  est-il  pxs  pn>h:ible  qu<>  h  raison  nn  l'olts- 
taele  qui  a  em|»éche  ïinvUatiuH  de  m'arriver 
a  aussi  fermé  le  passojse  aux  deux  plèoiM  Im- 

(I)  K*du  sojaoT.fp.  ta. 


primées  q  'S  je  viens  de  mentionner,  et  sur  les- 
(|u)'iies  Je  me  suis  b:i>é  pour  rédiger  ma  Chro* 
nique  du  numéro  de  janviert 

Je  m'empresse,  du  reste,  de  reconnaître  que 
rien  n'obli^reait  ce»  Messieurs  a  m'ad rester  ces 
deux  pièces;  mais,  par  la  même  rai>on,  t'in- 
vitiition  d'aller  visiter  lVlabli>semeiit  den  Bn- 
ti;:ni>lies  pouvait  aussi  être  omise.  Qiml  qu'il 
en  soil  de  ce  débat,  qui  interesNe  lorl  |>eu  les 
licteurs  de  la  Ctiri*niqiie,  j'nvdue  que  depnis 
j'»>i  visite  l'cliib  is>en»euldes  Bali^nolles,  mnis 
en  ctimpjiunie  de  iruis  m<  mitres  de  i<t  St»cieté 
Impéi  iale  rt  eentmle  d'iiferkuiture,  eompiis«nt 
a\ec  mi»i-M  ême  et  un  absent  une  (!nmitiiv>|.in 
a  laquelle  a  été  renvoyé  l'examen  Ue:i  proce* 
des  de  MM.  Alenn  et  Llmet. 

Mes  lecteurs  Comprendront  facilement  que 
je  ne  puis  uliiiser,  <ii  delnus  de  la  Coiiinilii- 
sion,  les  observations  que  j'nl  fiifes  petiriniit 
ceife  visite  Je  n  njonlerai  tlonc,  a  ce  (|ne  j'nt 
Hit  d'iiiS  mon  premier  article,  que  ce  qui  m'a- 
viiit  efè  suuuére  par  la  lecture  des  deux  pièces 
que  M  M.  Alean  el  Limet  ont  livrée»  à  la  pu- 
blic! é. 

I.e  procédé  de  ces  messieurs,  tel  qu'il  est 
décrit  dans  leur  bx  vet,  comprend  quatre 
|ibases  ou  ai'plic.itioos  dl^tinetes,  (|tii  sont  : 

1"  Iji  piefiurulinn  sàpurée  des  cm-mis; 
(^est-a-dlre  la  pr^^piirailmi  da«>a  des  at»|Nifrlta 
spéciaux,  distincts  des  bassines  des  Hliusis; 

2°  Im  cuite  préalable j  c'&t-à-dire  lacu<^« 
avant  te  bnitogc  ; 

3"  l  a  cuite  complète,  ou  la  pénétration 
CftMp/èie  ûts  ftteons  avant  le  biitia<>e; 

4  l/i  mplol  de  la  vapeur  pour  la  prépara- 
tion des  eocons; 

5"  L'emploi  de  l'ean.  ou  V immersion eom* 
plele  fies  ciK'ons  dans  l'eau  cboude. 

I»  La  pré/iaratiot»  séparée  des  c«»cons  n  été 
l'objet  de  plusieurs  bre\eis.  Eu  182t,V1.  Pellet 
proposait  d'ajouter  une  bassiae  entre  dsux  as- 
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très  ;  elle  était  destinée  a  vtie  battetUê  ^lli 
Juurnissait  des  Cih-ods  a  deux  U  l  ules. 

fin  iSSS,  M.  Gcnsonl  ima^iimit  d'employer 
(Tiibord  la  vnpfur  pour  cl)  uiffi-r  des  (jassiiifs 
t^fiarrei,  desliiim  nu  baitij^e,  extucaiit  plus 
de  HtHlrtir  que  celles  dans  Ie^qa«lle8  sVpère 
le  flcvidijjxf. 

'  En  1828,  M.  Christian  proposait  une  ma- 
thine  à  battre  les  cocons,  Cest  line  .bintlnê 
duiU  le  couvercle  est  garni  lui-même  d'une 
espèce  de  brosse.  Qunnd  on  lâchait  la  vapeur 
dans  l'eau  ,  elle  projetait  les  cocons,  dont  Us 
bouts  s*rtccroçhiiii-iit  a  la  lro»>e. 

Ko  183'J,  MM.  Durand  prenaient  un  brevet 
pour  ujte  machine  trèâ-ingenieuse  deAtinéc 
au  bnttiifie  des  cocima,  et  mi  1840,  Ils  per- 
fectionnaient eticore  leur  procédé. 

On  remarquera  que,  dau.>  tous  ces  procédés 
de  battage,  la  vtiit«ou  trépawfim  det  eu- 
cous  Hc  trouvait  culcvpc  u  l'arbitraire  di-s 
ûleuses  et  cuniiée  à  des  ouvrières  i^petiales 
trè~*xpérim«iiêeji. 

2**  La  cuite  préniabfr  ,  cVst-n-dire  la  cuitfi 
jÊvanlhbitUagff  se  trouve  lueniiouuee  comme 
condition  hidispensable  dans  tous  les  doeu> 
nients  liilrtlifeent»  sur  la  filature  de  la  .'>oie. 
Je  n'en  citerai  qu'un  ou  deux.  Pn^e  93  du 
8*  numéro  des  .Annales  de  la  ^ocietc^ericicole 
pour  1889,  M.  Ferrier  s  exprime  ainsi: 

«  Les  cocons  ont  b<'>oln  d'être  éyutftnent 
imbibes  avant  d  élie  battu*.  \jx  chah  ur  de 
IVau  dUtiHBe  les  brins  a  s'atlaeher  plus  ravilo* 
nit'iit  nu  b.ilili  ;  il  f.iut  dom*  que  la  liiruse  U'S 
muiHiienne  un  peu  plus  sous  Venu  .  ailn 
quel'ImiiH'rsloii  t>oit  vniforuttetwfjlmnl*  » 

Pj*^e  18  de  m  i  broi  hure  SUT  M  bttitage 
(1843) ,  je  m'exprime  ainhi  : 

n  Elle  (la  flieuse)  les  fuit  plonger  et  trem- 
per dans  IVau  chaude  avec  l'ecumoire;  c'e.^t 
la  cuile  des  cocons.  Ou  a  Wna|iine  divers 
moyens  pour  opérer  la  euiie  des  cocons. 
Ils  me  paraissent  tous  inutiles  et  dispendreux. 
De  quo^  s'î"git-il  eu  effet?  Ai  m/tu  r/fr  lis  co- 
cons dutis  l'eaiu  chaude,  ti^t-t  c  qu  une  euu- 
moire  ou iitt« palette  de  bois  ne  suffit  pas  puur 
cela  ? 

•  Aussitôt  que  les  cocons  sont  cuits, 
c'est'à-dire  quoi  Ils  ont  changé  de  couleur, 
la  filcuse  remplace  rceumolfé  par  le  be- 

Jai ,  etc.  » 

8^  La  pénétration  eomplife  des  eoeoiw  ne 

me  parait  p<'ts  une  idée  nouvelle-  Elle  est  no* 
tammeut  indiquée ,  sans  aucun  doute  ,  dans 
les  pHssages  suivants  de  la  description  donnée 

par  M.  de  Buros  de  la  bassine  à  double  fond 

p  ur  la  cuite  et  k  dcL'Otnota'^e  des  eocons(An- 
naies  de  la  hucicle  sLiicieoU  ,  tout.  V  I,  p.  223, 
1842): 

■»  Frappé  depui'^  bien  des  années  des  in- 
convéoientii  qui  résultent,  pour  les  tileurs,  de 
IVmplot  de  leurs  moyens  Inoumplels  pour  ilé» 
goifimT /e<  cocons,  etc.; 

S  ..AtUssjtât  que  i'ebulliUoa  est  asses  forte 
cflte  eaiiiàil»  iMavM  ftfBdn  w  bM«i- 


née  de  cocons  assez  peu  coitfiderable  p^iur 
qu'elle  pultôe  facilement  la  «Ortlenir  ,  flpr*s 
quoi  elle  pincera  dcsMis  la  fig.  4 ,  qui  n'est 
autre  chose  qu'un  couvercle  percé  de  tn»n»; 
elle  pre.vsera  leuèrement  dessus ,  d*-  manière 
à  procurer  Vfmmef^i  n  det  eoeon^. 

qu  ils  ont  S«'bi  pendant  W  st  coudes  l'action 
de  celle  vapeur  concentrée  <ntre  la  bas.^inc 
mère  et  le  double  fond ,  ils  »e  truuvenntf /«ckf» 
liiili  filent  Oèijoiinnrs  ,  d  tcHement  assouplis 
que  les  plus  légers  coups  de  Iwlni  amèneront 
le  frison  sans  auciiti  méliinite  de  »die.  » 

Pour  quiconque  est  familier  bncc  le  langage 
des  filatures,  eelte  expression  :  parfaileMent 
déyuunnes^  siyiiilie  que. dnns lopératioii  con- 
seillée par  M.  de  Buros  .  les  cocons  de% aient 
être  déynwmés  dans  toute  leur  épa'SSf^r. 
Quant  aux  30  ^econdes  indiqiiéiS  par  M.  dc 
Buros.  Il  fiiut  n-marquer  qu  il  parlait  ici  de 
coeitns  nouveaux  fiii s  dans  leur  saisim.  Il  va 
.Mtns  dire  que^  pour  de  vieux  cocons,  il  aurait 
fbllH  pmlon^er  rinimerslon.  Ced  est  vulgaire 
diiiis  les  nb«iures. 

4"  Uetnplui  de  la  vapeur  pour  la  prépara- 
tion des  euemts  se  trouve  indiquée  dans  plu- 
sieurs auteur^;  et  n  y  lûi-e.l.-  p;is ,  il  est  de 
notoriété  publique  qufc  celte  pratique  est  fort 
nncieune.  Mais  voici  deux  citations  qui  ne 
la  i.s^ent  aucun  doute. 

Diins  son  ouvra irc  publié  en  1828,  le  doc* 
teur  Piiaro  diuine  la  description  d'un  tour 
dans  lequel  bi  bas»lne  a  double  fond  est 
chauffée  par  uu  courant  de  vj.p€»ir.  Derrière 
ie»  filières  qui  nçoivent  les  brius  de  soie,  se 
trouve  une  eapnute  miltidUque  en  forme  d'en- 
toniinir  avec  un  couvercle.  Cet  entonnoir  re- 
çoit la  vapeur  du  double  fond  par  sa  douille 
munie  d'un  n^inet;  Il  est  destiné  a  Vmja^ion 
ihs  r  xon.tf  parla  fiipciir  qui  les  jiéut'irr  rf  />  << 
ptepureàun  ffécidug'' JactLCt  etc.  (l.u  Science 
de  la  Séilfère,  par  Pitaro,  cbra  Laaserre,  à 

rerpigiDiU,  1828.  p.  414.) 

M  Ferrier,  que  j  ai  déjà  cilé,  s'exprime 
niii-i,  p.  1 1 1  des  Annules  de  la  Société  sèrl> 
cicule  pour  I8S9  : 

•  J'ai  remarqué ,  lorsqu'il  s'agit  de  vieux 
cocons,  et  surtout  lui^qu'ils  sont  en  mauvais 
élatf  qu'il  elait  très-uiile  de  les  soumettre  « 
une  fumiyat  on  pn-nlahl'  ;  cette  fumiiiatiim 
les  dispose  à  être  mieux  liles  ,  et,  par  cuu>é- 
quent ,  permet  de  tes  laisser  moins  longtemps 
dans  l'eau  et  de  les  battre  plus  facilement 
c'e»t  cette  opération ,  de  laisser  les  cocons 
dans  Teau ,  que  lesflleoses  appellent  foin  ia 

sauce.  • 

Ce  qu'on  appelle  /aire  ta  sauce  dans  la  lo- 
calité uu  M.  Ferrier  avait  établi  sa  filature 
s'appelle  ailleurs  la  cuite  de*  ci-cons. 

EuHn,  quant  a  V immersion  compkle 
des  cocons  dans  I  eau  Uouilhure  pour  les  cuire 
ou  les  dfffQMMery  eetie  opérhtioii  se  trouve 
tout  euiiere  dans  le  brevet  de  M.  Christian 
(1828)  et  dans  celui  de  M.  de  Buros  ^1842). 

J'cii  leslant  là  «t  Je  B*tMaiioeiii  pM  la 
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position  que  taissfflt  à  MM.  Alcan  et  Limet 

les  citatiops  qui  précèdent.  J'ai  dit  plus  hnut 

Îiie  je  ne  voulais  p  is  empiéter  sur  les  droits 
'apprédfltion  dont  st>  troiivi»  nniiiie  la  coin* 
ini->sl>iii  le  I  I  S  «cielé  d  Hjrriculture. 

Mais  le  pro.'éilf  de  MM.  Alcan  et  Limet 
ii*««t  fMS  t«  wul  qu)  M  pràMnile  aujourd'hui 
uux  niiitPlirs  jaloux  da  nilvn  les  progrès  de 
leur  l)eli«iiiUusirie. 

M.  huspfgn  or  KIébfr,  qtri  «Wtdffft  fait 
conn  litre  pir  dis  ti  i\;ni\  très  inlere-ssauls 
suf  in  soie,  vient  d'iningim  r  un  procédé  pour 
le  ehauljng«  uniforme  des  bassines  dans  les- 
quell  s  s'opère  le  tirn^îe  de  la  soie.  M.  Dusti- 
cneur  avait  été  frnppé  des  Inconvénients  qui 
résultent  des  Int'uaiUes  de  iwnpérHturc  aux- 
quelte-i  opèrent  les  dIfMrfOtft  mivnères  d'un 
même  ntelle'-.  Il  n  vu  que  Irti  unes  filaient  A 
40  et  50  d<'ui'és ,  et  d'autn>s  a  70  et  8o  décriés, 
Siiisqn*!!  IVIt  possible  de  remédier  A  cet  tucon- 
vén'ent,  méiiif  par  une  «liscipMne  se\ère.  En 
consé  lueiice,  il  a  snlHitilue  aux  liesiines  Imi- 
lées  une  bosilfit*  générale  pour  tout  an  rang 
i!f  flIiMisps.  I/enu  de  cette  grande  basMne  est 
lU  iiiitenue  n  une  température  parfaitement  r^ 
•ïiilière  d'un  bttut  a  Tantre,  au  moyen  d? 
deux  iJiyaux  qui  parcoun-nt  le  fond  Me  la  bas- 
sine et  dans  leM|uels  circule  de  in  vapeur.  Au 
moyen d*un  réisalateur  très-ingénieux,  M.  Du- 
seigneur  roHintlenl  constamment  la  t>-mpéra- 
ture  qu'il  Jo};e  nécessaire  a  l'opération ,  et 
quelle  que  suit  la  pression  qui  se  produit  diins 
le  génémleur.  M.  Dusei<:neur  a  déjA  obtenu 
des  ré>ultat."<  frès-n^nntJiL'cnx  de  ce  Ny>tpme; 
Il  a  pris  un  brevet  et  en  iVru  lu  cessiuii  u  des 
conailions  avantageoses. 

Comme  on  volt ,  le  sys'ème  de  M.  Dn'el- 
;jneur  entraîne  forcement  la  cuitm  et  la  butine 
séparée*.  Cette  partie  du  proliiome  présente 
plus  du  (liflknilfés  (jii'on  ne  pense;  mai>  jo  ne 
doute  pas  qu'un  tiomme  aussi  liubiie  que 
M.  Duseigneur  ne  triomphe  de  tous  les  obsta* 

des. 

Un  autre  flinteor,  M.  Duissnn  ,  de  l'Isère, 
annonce  qu'il  est  l'inventeur  u'uii  pr<ic«'dc  of- 
frant un  avantnuede  1 S  pour  100  pHr  kilog. 
de  Suie,  il  ne  dit  pas  encore  en  quoi  con-HiNte 
son  Invention;  mais  il  puait  qu'entre  autres 
w'rlIeS,  elle  aura  t  celui  d'empéciier  les  llleu- 
Sea  les  plus  incap;ibtis  de  nuire  au  niiileur; 
comme  jusqu'à  présent  nous  n'avons,  sur  lu 
romplede  i'invenlkm  de  M.  Boisson,  que. l'o- 
pinion de  l'nuteur  tui«méfiie,  llconvlmt  d*at- 
leuilre  pour  I»  jii^er. 

Eniln,  un  autre  fllatear  très- Important  du 

dcparicmi  nt  du  G'ird  annonce  au^^i  un  (iio- 
Céde  dont  on  dit  beaucoup  de  bieu.  Voici  en 
quels  termes  en  parle  un  fliaieur  du  même 
dcpaitemt'iit  avec  1- qui  I  je  suis  en  relation  : 
"  Après  M.  Aicûii,  M.  TO'']ii.bi- a  m's  au  jour  un 
outre  puDcede  tout  simple,  qui  ne  change  rien 
ù  rorganisalioo  aciue  le  Ue»  flltilures,  puisque 

«badiM  ouvrKre  prépan  cHo-aéow  h«  oo- 
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«  L'idée  de  M.  T^raabe  n'e5.t  pas  neuve;  c>tt 

celle  que  vous  nous  avez  donnf'e  ,  Il  y  n  envi- 
ron dix  ans,  de  cuire  les  cocons  avec  une  pa- 
lette, et  de l)attre et  puruer  a  pari  lt*s  relevés; ao 
lieu  d'une  palette  il  se  sert  d'une écunioire  per^ 
silice;  l'invt-nlion  ne  consiste  que  dans  ia  sup* 
pmskm'rompiètedti  balai;  Il  ce  sert  a  la  plare 

d'une  b'O-Sve  oïdinaii  e  a  h.ibi'fs  p<nir  rnmnsscr 
le-t  bouts.  Nous  nous  sommes  rendus  a  L'zés 
pour  examiner  de  près  le  procédé  de  M.  Té- 
rnube;  nous  le  croyons  e\c  lient,  et  nous  es- 
timons qu'il  pcimettra  d'obtenir  une  écuno- 
mie,  non  pas  de  8  pour  lOo,  comme  on  ledtt, 
mais  de  s  à  4  pour  lOO.  I.a  brosse  ménage 
beaucoup  le  cocon  ;  il  n'y  a  presque  pa>  de  lias- 
slncs,  même  sur  les  qualités  du  Levant,  qui 
en  t'ournis^cr.t  beaucoup  avec  le  bi«|ai.a 

.AiuM,  >elon  ropitiion  du  fliateur  qui  m'é- 
crit hIusI  ,  c"e^l  le  prtN-édé  que  J'.il  décrit  II  y 
a  pins  de  dix  ans.  qui  Aiil  fortune  aiiJonrd*bni 
diins  le  Midi.  Mon  cin  respoiid.'Htt  fHt»  observer 

3\\au  lieu  d'une  palede^W.  Tiraulie  se  sert 
*one  4eumW8  pentllét.  Je  loi  rappeltrrti 

que  si  on  n'a  pas  empl«»yedes  écnnioires  dans 
l'essai  qui  a  clé  fait  chez  lui  en  1842^  le 
30  juillet,  c'est  quMI  a  été  impossible  de  se 

pr«K'urer  des  rciimoirts  pour  les  99  HleuyCS 
de  l'atelier;  nous  avons  fait  dfs  esjèccsde 
palettes  avec  des  douves  de  petits  tonneaux  à 
salaisons. 

Quant  à  l'emploi  de  la  bros'^e,  voici  com- 
ment je  m'exprime  dans»  ma  biochuie  sur  le 
balla^^e.  publiée  en  1848: 

«  t.e  h  tifii  doit  se  p'-omener  très  Icpèrcment 
sur  les  cocons,  il  ne  faut  ni  les  fovettf-r  ui  les 
baVff.  l/opérallon  qui  se  fait  avic  le  bnial  a 
pour  but  et  pour  rcitultat  de  feutrer  les  brins 
de  >oie  détaches  |Mir  l'eau  ciinude  et  flottants 
dans  la  Itassine.  On  se  ferait  une  ftmw  Idée 
de  ce  qui  se  p;Nve  dnns  le  bnlt.iiic,  si  on  sup- 
posait que  les  brins  de  brux  ère  dont  le  i'fliai 
est  composé  doivent  aller  pécher  dans  Peau 
les  bouts  d<'  sole  flottants. 

-  Ce  qui  pr«>uve  qu'il  n'en  est  rien,  c'est 
qu'on  bat  très  bien  lescocims  avec  vne  bro-gep 
un  morceau  de  bois,  une  cuiller  de  métal ,  ou 
même  un  tube  de  vene.  l/operation  a  donc 
pour  but  de  ra|>proclier  iesco>ons  lésons  des 
tfuires,  justpi'a  ce  que  leurs  brins  flottants  le 
soient  feutrés  ou  rcutiis.  > 

Je  terminerai  ce  que  |  ai  à  dire  dans  cette 
cbnmique  par  une  nouvelle  eltatlon  de  ta  tet^ 
Ire  de  mnii  correspondant;  elle  est  relative  à 
la  lilaiure  des  ctK'oiis  du  Levant  : 

•  Les  rorons  du  L  ^  ant  sont  fliéi  par  le  pro* 
cède  ordinnirc;  >eulement ,  comme  Ils  soiit 
Irés- Secs,  on  eieve  davantage  in  leiiipéiaiu  e 
de  l'eau ,  et  ou  laisse  tremper  plus  longtemps 

les  COt  OMS.  ■ 

Si  ou  rapproche  ce  fidt  de  celui  d»*  l'exlg- 
tence  a  Marseille  ,  le  I"  mai-s,  de  ;»0,000  kil. 
denmnvidu  Levant  repré»enlant  au  moins 
300.000  kil-  (le  cocuits  frais,  et  se  vendant 
jusqu'à  17  fr.  le  kit. ,  on  comprsndra  que,  si 
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réduite  par  une  longue  conservation,  et  qu'il 
r<iut  trfliit  r  dans  laïaÎMia  la  plus  4kfiivonibte 
d«  l'aoïiée. 

ibra  rfahsodéléentnlttf^^ricatlweb 


4«  perfBetknivciMOtt  dans  les  procédés  de 
Hli^ure  sont  exlrêmemfnt  désirables,  il  n'en 
est  |MU  moin»  vrdi  que,  diut»  t'étai  nctuel  des 
ebiMM,  nos  nialeiirt  iiravent  payrr  tièa  dier 
dct  cotioiia  doot  la  valeur  c»t  de  b«aaeoa|i 


FOIRE  AUX  JAMBONS. 


L'inslitntlon  de  cet'e  f»)irc  remonte  h  un 
lempa  Immémorinl.  Elle  »e  teiiiit  aiitr>rois 
au  parvis  Noire-D'irae,  le  demiiT  ji'uili  de 
carême.  1^  premier  titre  offu'ii'l  qui  ï>'«>eeupe 
di^ee  marrhé  est  daté  de  inSl.  A  cette  épo- 
que, MM  dtt  r.h:i|)itr-p  demaiiderrut  (lu't'ilf 
fùl  transporife  aiil«  U'.s,  pan^e  qu  i  Ile  nuisait  a 
lVxe^'iee  dn  eutri».  On  rén^dit  qnaf  dea  Au- 
gusluis,  et  sa  durée  fui  H  vee  ;i  f  ois  jours,  les 
mardi  ..mei'cre  'i  el  jeudi  de  In  sein  -ine  sainte. 
En  I8S].  I83S  el  IKS-I,  on  la  plaça  dans  le 
DMivfan  marché  à  fouT'^gni  du  fiiubour^' 
Saint-Martin,  (|ui  n'etmt  pus  encore  occupé. 
Piitii  elle  se  Uiit ,  sidt  dans  le  terrnin  situé  à 
(zauchf  de  la  place  des  Marais,  derrière  le 
Vaiixhall  et  le  Ctià'eau  d'eau,  ^oit  sur  le  pour- 
tour ext'Tieur  de  IVniret^ôl  des  Marais,  au- 
jourd'hui Docks-Napoleon ,  entre  le  canal  et 
le  IxMilevanl  Saint-Miurin .  prés  In  nie  du 
Faubourg-du- Temple.  Eufln,  depuis  1840, 
Clic  a  etê  etib  ie  bnulevanl  fiourdoo,  auprès 
de  la  plan'  de  t;i  H  istille. 

Il  est  question  de  eeUe  foire  dans  un  titre 
de  1488  qui  prenerft  de  ydpnrer  ec  étiqueter 
à  part  Inus  les  lard»  siirseiiié>  de  ladrei  ie  (juc 
Ton  y  exposait  en  venie.  Des  le  quatrième 
sièi-le,  la  i;mnde  hotiphtrle  de  Paris  était  éta- 
bli   ,-ui  pMi\is  Notrc-Dimt'.  Il  e«t  probaltle 

S|u'nux  appniches  des  féiea  de  Pâques,  elle 
bimit  des  étalages  formés  de  clinreuterie, 
auxquels  vmn  nt ,  |>eu  à  peu  ,  se  Joindre  des 
m.irchHnds  étr  nitiers.  Cette  foire  fui  l'ohj  t 
d'un  ariicledniis  les  statuts  de  i7  4i,  dans  tes 
lettres  pateutesde  I7s3ei  d.ms  rordooiiauee 
de  iMilice  du  4  floretil  an  X'I. 

Un  arrêté  du  préfet  de  police  réglemente 
chaque  annév  cet  ImiNirtant  mardié.  Ijespn^- 
Criptiotis  siinf  pri-«(|iie  toujours  les  méOlCSt 
nous  en  donnerutis  In  Mibsiance. 

La  foire  a  liwu  les  roanli,  mercredi  et  jeudi 
de  In  semîi:iie  saillie ,  dep  us  six  hiures  du 
malin  jusqu'à  sept  heures  du  soir.  I.es  voitures 
INI  étaia{:es  des  marehaitds  sont  adossés  aux 
arbres  du  bonlevard  d<'S  deux  côtés  de  la 
chaussée  On  l'urnie  au  besoin  uu  troisième 
rang  au  milieu. 

Les  niaichaiidt  irtadant  wr  voitures  ne 
peuvent  placer  chacun  qu'une  seule  voirure en 
li^ne.  il  n'est  donne  qu'une  place  n  «  ha-iue 
marebaNd  étalagiste;  o  tte  place  doit  être  te- 
nue pnr  le  titulaire  lui-même,  sa  Terame  ou 
tes  enfants  âgée  de  plus  de  seize  ans. 


Les  marchands  qui  défirent  approvisionner 
la  foire  doivent  en  faire  la  decl<* ration  an  pré- 
|iosé  chargé  de  la  surveillai^ce  du  marché  et 
dont  le  bureau  est  établi  dans  le  pavillon  Nord 
du  Grenier  d'altond.mce.  Lfsdeclnrations  sont 
r.  cui  s,  pour  les  éialajîistt  s,  le  dimanehe  di  puls 
7  heures  jusqu'à  II  heur  s  du  malin  j  |iour  les 
niareli4tid»  sur  voitures,  le  Inndi,  dcpui» 
7  heures  jnsrprii  l  ,  du  inaf  tu,  «  Iles  doivent  être 
MccuinpaKnées  du  de^ôt  des  picc<^  suivantes: 
I*  In  patent«,  ou  U«i  eeriIfleaC  de  domicile 
délivré  par  les  autorités  locales  du  lieu  de  la 
ré  idenre  du  marchand;  i'  la  quitia*ii*e  d'oc- 
trol  constatant  raequiltenientdu  droH  il  Pa- 
ris i>our  les  marduiQdiMa  de  provenance  ex* 
terieurc. 

Immédiatement  après  la  clôture  des  ins* 
cripti(n)s,  un  liriige  mu  sort  détermine  l'cm- 
placement  que  doiv  eut  occuper  les  marchands, 
auxquels  cni  délivre  un  numéro  coiresp<M)daot 
à  Tun  de  ceux  qm  se  trouvent  placés  sur  chaque 
arhrf  du  bonlevind. 

Les  marchandises  sont  reçues  à  la  foire  dès 
le  lundi  saint.  Ou  peut  en  Introduire  pendant 
leîi  jniiis  de  foire,  mais  jusqu'à  midi  s- ulc- 
lueut.  La  quotité  d>^s  marcb«ndis«-s  doit  être 
déclarée  an  for  et  à  mesure  de  leur  ai»port. 

Les  in.irclian  Js  sont  tenus  de  pl.icer  au  point 
le  plus  apparent  de  leur  étaisite  le  numéro 
i|ul  leur  aura  été  délivré  lors  de  leur  Inscrip- 
tion, ainsi  <|u'un  ecritcau  indiquant  leur 
nom  et  le  département  dans  lequel  ils  sont 
domiciliés.  Ils  ne  peuvent,  sous  aucun  pré- 
texte, l  i  échaiifîer.  ni  prêter,  ni  céder  leur 
iiiiniero  (rin>cription.  hn  se  retirant  de  la 
foire,  lis  doivent  avoir  :oin  de  rcmetiie  ce 
numéro  nu  préposé  chargé  de  la  turveil- 
Innce  du  marché. 

Ou  peut  exposer  en  foire  non-seulemeut 
desJnnibniM,  mais  tont<*  espèce  de  rhareo- 
leri'  ,  n  l  i  x  •cptioii  pourtant  du  p«»rc  frais. 

Il  Cftt  •  xpre»s4Mnent  défendu  d*expo>er  au- 
cuni*  marehandi^  |!âlée  ou  altérée  par  le  mé* 
lan<;e  de>  viamles  qui  n'entrent  pas  ordinai- 
rement dans  la  tabrieation  des  aitiOes  de 
charcuterie.  I^s  marchandises  ne  peuvent  éire 
mise»  en  %ente  ^i  e  les  n'iuit  cte  preal  >h  e< 
meut  Inspectées  par  lesevperts  <lesij;;ne>  piirla 
prefeetiire  dr  police.  Celte  ins,iection  est  plu- 
sieurs l'oi«  repei(>e  pentlaiitladurre  de  la  foire. 

Les  nidrcliaud»  étrangers  a  la  ville  de  Pa- 
ris peuvent  se  servir  des  balances  et  des  poids 
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métriques  qu'ils  apportent  avec  eux;  mais  ils 
•dutvriit,  avant  la  fuire,  \es  prrsenifr  nu  bu- 
rrnu  dt' vériricatiun  de»  puiils  et  incMirvs,  situé 
qu  •!  Bétiiulitt.  SI.  H  qui  tntt  le  plu>  rap|iniebé 
de  \ti  roire,  ptMir  «(u'I  »jrM>itnl  %«rittc»«ie  mu- 
venu  et  puinçoiines. 

lMf*qk  e  lu  cidittre  de  In  TDire  a  été  imnon- 
fée,  le  j<  iidi .  ;t  si  p!  Iieiiivs  du  >olr,  au  wm  de 
lit  cltK'lie,  tuiiie  \inie  e»t  lulerdil**!  Mit  sur 
rempliimm  ut  de  In  Mn ,  soie  sur  tout  nuire 
puiiitde  Ih  Voie  (lublique. 

Il  vht  dffeiidu  uux  ni  irclinnds  de  se  réunir 
pour  «^ntiituelr  leurs  ventra  H  eoueiliitrir  des 
ni.irclié.s  illicMlrs  diiiis  li-s  nuherfjes,  cours  df 
maixons  particvUtèrts  el  autres  lie-'itt  dos  ou 
tto«»Mit  iMHidantIa  tfnue  de  la  foirr,  8«iit 
avant  ou  après.  L  e.  t  e^Hleraent  défendu  aux 
aubergistes  et  a  tuus  autres  de  se  prêter  a  de 
telles  réonkMis  et  ventes,  ou  de  les  tolérer. 

Leslnspecieursde  poliee  exerreiit  chaqiu 
année  une  surveillaiiee  JuMi»**,  nlin  (reinpèeher 
Ces  ventes,  uù  Tull  pourrait  débiter  ciaiideN- 
tlDimi-iit  des  Viandes  aviiriees  et  insalubres. 

Inilej  eiidiiminfiit  «le  la  foiri'  aux  jainhoiis 
qui  se  tient  dans  les  murs  de  Paris,  il  se  tait, 
bon  barrière,  de  forte»  ventes  en  gros  entre 
les  mitrchrtiids  étr;uti;ers  et  les  cliarcuiiers  de 
Paris.  Ces  ventes  sont  licii<î».  i..fs  viandes, 
étant  livrera  à  des  ctwreniicrsde  Paris,  et  de- 
vant être  soumises  à  l'oetroi,  a  leur  eiiircH  t  n 
Ville,  ue  peuvent  ecliapper  uiusi  au  cuuirùK' 
du  serviee  de  salubrité. 

G-tle année,  la  foire  a  commencé  le  f  i  avril, 
à^ix  Iteures  du  nuitiu.  et  s'et>t  terinia<e  le 
13,  a  bept  fleures  du  soir.  Les  nombre  dt  s 
curieux  et  de»  acheteurs  était  eonsUi-rahU'. 
Ce|)en(iaiit  on  a  consta'é,  sur  te  ehitTre  des 
venies,  une  tiiioiiiuUun  de  28,570  kil.  cuinpa- 
rativeinent  a  raiinée  1863.  Il  csl  %rai  que  ce 
chiffre  «  été  camp<nsepar  la  vente  tu  «iros 
aux  barrières,  quia  eteiicnucuup  plus  loi- 
portaiile  que  rainiée  deriiièra. 

Vni;:t-liuit  departeuients  avaient  envoyé 
leurs  produits.  C'était  deux  de  plus  qu'eu  i8û3 
(r Ailtrr  et  le  Calvados). 

Parmi  ces  iff pai  temeuts,  la  Seine,  la  Meuse 
et  la  \lo>elle  fournisst  iit  les  quantités  les  plus 
fntfKirtMntes.  hjint  H.-tutt«  Pyrénées  (Jiitibons 
(le  Uii^unne)  eniriiil  d.ms  le  cli  ffrc  toiai  de 
i  appoi*!  eu  luire  |Miur  7  UOO  kil.  environ  ,  lu 
Manche  pour  u.Ouo  et  In  Sarihepour  5,ooo. 
L'apport  des  autres  dé|>ai teinents  ne  depa>se 
pas  2, .500  kil.  I/Allier,  qui  a  expédie  des  niar- 
rhaniiist  s  pour  1»  première  fois,  est  porte  p<Hir 
7U0  kil.;  le  Cdvados,  qui  est  dans  la  même 
Situiilion,  n'a  envoyé  (|iif  noo  k  i. 

Voici  Ju  uumeiiuiaiuru  Uts  Ucput  teinenisqut 
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ont  flsnré  à  la  Ibtre,  «vee  le  chiffre  de  ic«r 

apport  : 


Ai«il#...i   4,n0|k          Jlfporf....  3l.3Mk 

Allier.   711  MHWm...   4«.7.i9 

Ba->.' •l'jfi.  iiéw.  7,4«H)  »l<K4  ll«'   15  061 

tj»'vinlo»   3iiO  hievrf   i,oi4 

birr   tM)  Hoid   973 

CAli'-fl'Or.   75  Orne   2,  70 

lltmlie   406  Ot*f   2, 13.1 

l|j<iii«-s-P>t('n<^!).  7/»8  SiiOiit^-fl-Luire..  '«0 

lilf^t  ViMiiie.. .  27i  S«rllie   &,:<7II 

liMlie.   3.19  s  iwtnft'riinre.  at3 

t/iifrl   7.iC  Si  ine-«fl-OiAe.  . .  2,iR8 

MHiiitM'i'Loire.  •  l,74â  Vo&gfi». ...... ,  li'.lS 

Maiidu*   a,ri3.v  Toiini*.  .......  ?.0;7 

Marne   S '4  SdBB  (Parin). . .  7:<,li>6 

Mayt-iiiit»   SlH)        .   (lUtlMie}.  N,Oj(l 

A  rf porter...  3i,32S  Total....  I3l,6t4 

La  dîminiitinn  de  2â,i70  kilo;;;,  porte  ex- 
(  iiisj vt'ment  sur  li-s  (lépiirti-menisde  la  Mi'iise, 
de  lu  Moselle,  d'Ille-et- Vilaine,  d^  la  Manche 
♦•t  de  la  Seine.  I^es  autres  dépariem<  n>8  simt 
dans  les  mém  s  proportions  que  l'année  der- 
nière. Les  marchandises  invendues  se  sont 
élevées  a  2ô,0()0  kiio}{.  ;  l  à, 000  kdo^'.  de  plus 
(jue  l'année  deriiierp.  On  attribue  ce  f.ilt  à 
I  opinion,  fîcnérah  ment  répandue  dans  \f  pu- 
blic parisien,  que  la  vente  coolinue  le  vendredi, 
et  que,  ce  jour* la,  li-smarebandlites peuvent ftre 
tpiitcimes  a  tni'illenr  ninrché.  Mais  le  règle- 
ment de  la  préfecture  est  nitoureiiseineut  ub- 
>t  rvé ,  etb«ni  niimbre  d'neheteont  ont  trouvé, 
vemlredi,  la  place  vide  et  les  marcluiiiils  (arlls. 

Le  premier  jour  de  la  vente,  les  j  inbims 
foinés  de  Rayonne  ont  valu  de  9  a  3  'r.  40  c. 
le  kilog.  A  deux  heures  ils  sont  tombes  à  1  fr. 
80  c,  et  2  fr.  10  c.  (ce  sont  les  chiffres  de 
l'année  denderej ,  el  ils  sout  demeures  à  ce 
prix  Jusqu'à  la  ttn  delà  foire.  La  graisse  et  lés 
saucissons  n'ont  pas  varié  :  ils  se  sont  vi-ndus 
(le  2  fr  50  à  3  fr.  le  kilou-  i-n  graisse  a  été 
faite  de  I  fr.  GO  c.  /i  l  fr.  80  c.  le  kil. 

Les  s-isies  ont  été  insignillantes  ;  elfes  .se 
sont  élevées  a  17  kilog.  de  sauei  suns,  et  en- 
core les  experts  not«ll8  dû  atlriburr  Taltéra- 
lion  di"  ces  saucis^otis  n  des  accidi-nls  de  fa- 
brication. En  i8ô3f  ces  saisies  s'élevaient  à 
.Su  kl  ng.  On  v)ilt  qu'au  moins  sous  le  riip- 
p«)r(  tie  la  saittbrita,  il  y  a  eu  une  notable 
aineiioratiuo. 

On  a  aussi  reconnu  que  cette  année  était  de 
beaucoup  supérieure  j<ux  années  précédentes 
quant  a  la  cpialité  des  mnrchHndisrs  apport 
tees  en  foire.  Cette  supt'riorite  se  fai.sidt  sur- 
tout ri  inar^rr  dans  les  jnmbomi,  saucissons 
et  Inrds  provcuaut  du  dépaHement  de  la 
Seine.  ViolorfioaiB. 


QUESTIOAS  DE  JURISPRUDENCE  AGRICOLE. 


Nous  donnons  aujourd'hui  le>  réponses  aux 
questions  de  droit  agricole  qui  nous  ont  eié 
Ivansthises  par  quelques-uns  de  nos  abonnés. 


Ceux-ci  compnmdnmt  le  molif  qui  110115  porte 
à  donner  à  ci'S  réponses  une  foripe  générale 
«t  uoe  publicité  qui  s'adreiiss  à  tous  nos  lec- 
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teurs.  ^ot^u  projet,  en  effet,  est  bteD  nrins  de 
créf r  un  courant  de  coiisulUitioM  diraetet  et 
ptrMmnvIlM  entre  les  Intérêts  privée  et  nos 

cnn  cils  que  de  donner,  sur  dfs  faits  réels, 
dri  a^is  dont  piiUteiil  |iru(iier  tous  ceux  de 
nw  lecteurs  qui  se  f  rotivernieiit  d:in»  des  sf* 
tUidions  analiigues.  Ce  ne  tu-r»  donc  i|lie  par 
exception,  et  p«iiir  des  niidifs  spécintix  ,  ((uc 
ninis  iruuiiini'ttront  des  rép<ii)>es  dirccU:»  ^ur 
1»  polatt  qui  DOitt  seront  aottoils. 


i$r^Mê.-m.  OiMknrAw  «ftiMf*..  Vini^«- JM»r- 

prétiiUon.  ^J^toUmeut —  tndeiMUê. 

t.  Cette  clave  eontenne  d.ms  un  ncte  de 
vente  :  •  Rt  en  ouire  le  dr>>ii  de  f.iire  pnlire  I -s 

•  b**Sti;iii\  (|iit  so  .l  ou  r|ui  s  roiit  ;itiac-lies  |i;ir  la 
«  suite  à  la  m  nœuvrerie  veuduf ,  s>ir  ie.>  lerri  s 
«  reeervMS  t«ar  tes  vendeurs^  el  «ful  soiif  dé>i> 
■  gn^es  >iu  conir.-it  du  

•  Et-uil  bien  «-nti'Mdii  e  convenu  ent^e  lespiir* 

•  lies  que  re  iiro  t  (Il  i(  ^iie  rxiTcé  sur  les  irrres 

•  nou  euibiavees  seulrmeMt,  et  i»afortiiétiii*nt 
«  a  l'usage  d  s  lieux,  •  a*t-elie  pour  effrt  dVnIr* 
vernu  venleur  le  droit  d'enseiMen08r«lllttMriie 
toute»  les  terres  réservée»? 

2.  Quelle  est  forée  de  cette  Clause  contre 
-  Parque*  eur  «le  i04ii  ou  pnrtie  de  ces  terres  r<ser- 
.  «m  soumisptao  droit  de  pa«titfe? 

Dans  tous  1rs  eas,  l"rM)ue  iVn«eniPiireuieiit 
dfS  terres  relevées  et  Miuiiiise>  au  parii^e  a  ete 
enM>meiioéiin<i)éiliatt>ineiii  ui  rè»  la  vente.  K  que 
l'arquéreurtitiiliiire  de  laserxiiude.i  laissé  passer 
un  jir;uid  nouibied'<«nnees>ans  rwiauier,  a-i-ille 
droit  dedeinan  1er,  sn  ides  dninmages-inléréis. 
80 1  le  réiablis»eineut  de  l'as&uieuieut  existant  au 
nKNTMiit  de  l'acte? 

Première  qufxliOH. —  T.a  (  l:in;r  (  if»^«  consti- 
tue  rertainruient  un  droit  de  servitude  consti- 
tue, par  le  vendeur,  sur  les  iTres  p.ir  lui  réser- 
vées, au  prolit  de  la  terre  vendue.  Queiipie  Dui»i- 
ble  quM  iHUsae  être  aux  pro^re>  de  r.ig  iculture 
une  servitude  de  cette  nature,  rien  ne  pei  nie)  de 
la  rejî.irder  comme  eonteniuil  une  sl  pnlaimn 
conlr.iire  aux  lois  ou  à  Tordre  public;  la  sti|iula* 
tivB  est  donc  valable  en  soi.  (C.  N  ,  art.  6so  ) 

t>la  |H>«p,  Il  est  érident  que  l;i  runce»ioii  de 
cette  servitude  a  I  acquéreur  eht  entrée,  ponrune 
part  quelconque,  dans  le  prit  qu'il  a  i-on>a  ré  a 
aon  «••quisition.  I.>»  piirrr,  «est  donc  rendre 
infruclu^'ux  en  partie  le  sacriflce  quil  a  fait  en 
.  r4ji>on  des  «  hoses  vendues. 

Sans  doute,  on  ne  .<;anrjiii  conclure  de  là  que 
le  vendeur  se  suit  déponillédu  druit  de  continuer 
et  méine  d'amrttorer  la  culture  des  terres  sotimi- 

sr*;  h  (;i  spr\  iftide. 

Mais  li  ne  doit  rien  faire  qui  soit  de  nature  a 
dîmimier  l'usage  de  la  servitude,  et  a  deie>ior  r 
ain»i  le  cultive  du  ton  ts  vendu  au  prulii  de  la 
culture  du  fonds  rés  rvé.  (C.  N..  art.  7oi  .) 

Si  l'on  se  reporte  an  uio  ni'nl  du  contr  it,  on 
trouve  dans  les  tenues  l'ind  cati>>ii  turineJle  qu'il 
y  avilit  al'  n  des  terres  embl  vées  et  d'autres  qui 
ne  rét;iient  pa^*.  Cela  dev.iit  être  ronf'trnif*  à  un 
étnt  d^)a  ancien,  Siins  i]<nù  O"  aurait  éeril  deSde- 
S'gii.ttio  i».  pliiN  |irpfi>es,  O'ialt.irhe  peu  «le  prix  a 
en  druit  «le  pa  an^i  eela  drv.iii.  ••n  ou|re«  éire 
Quniirittè,et  puur  i  ttsi  dire  garanti  pi»urra«etitr 
.  par  des  iua^e«  locaus  dont  un  n'-  prevt  vult  pas 
.la  destruction;  sans  quoi  on  aurait  exigé  des 


conditions  phii  nettes .  car  la  réssrvé  du  droit 
d'eniWavenieiit  complet  équivaudrait  à  la  sup- 
pre^sinn  de  laaartitndn  tencédée. 

Or,  supposer qu*Mia|itt  promettre  dans  l'aete 
quelque  rlîiiRe  de  sérieux,  existai  t  depuis  long- 
temps, et  y  so  s-eii1eii'ir<'  le  droit  d'.inniliilvr 
\yiis  t:ird.  et  le  l«nd  main  inéuie.  C'  tt-  priiine>.«e, 
san«  indeiHiiité,  |iar  le  fait  seul  de  la  vo'nnte  du 
vendeur,  eest  vio'er  deux  |iriiiei|ie8  éKalenient 
sacré«  :  l'un  i(ti>  annule  les  i  biiiiaMoiig  eoiitrac  ées 
.«uns  uiK-  condition  i>re>taiivf  de  |.i  part  île  eeliu 
qui  s'niilive  CC.  K.,  art.  1124),  l'autre  qui  prét- 
érit d*iutt>niréier  contre  le  «endrur  tunt  peete 

ol'.sctir  el  aniliii{u  (ait.  1602). 

Auliinst-r  a  repreniire  pins  lard,  d'u^e  nvi- 
niere  indin  cte  d'US  I»  firme,  mas  i'inoltte  d«(t 
le  résultat,  ee  que  precédem  Meut  cin  e«ait  ron* 
eéde  rtaiiS  une  mesur  •  iitiu  eciable  et  eoutnie,  et 
a  titre  onéreux,  e-  s  r.nt  ^(instituer un  nÉriMMe 
manqni'intiit  a  la  foi  promise. 

Ce  manqHtnieKt  est  Saurani  d  ns  l'hypesMliS 
où  n  n>  nou'i  plaçons,  car  l'enib  avi-nient  s'est 
étendu  j  l.i  totalili'  des  t-  rres  réservées,  rt  il  a 
ete  |jraii>|iie  inniie>liat>  lU' nt  après  li  concluin  >n 
dutuan  h»  qui  n'aurait  peut-être  pateti  lieua^ 
la  coooet«lon  de  la  ^ervitulll•.  oti  qui  anralt^ 
lieu  à  des  •  otiditions  différentes. 

Deu.T'éiiit  question.  —  Koiis  avons  dit  fta 
la  servitude  ei.dt  réelle,  e*esl*à-ilire  éutblie cq 
faveur,  uon  de  i'eequérriir,  mais  de  l  iinineidde 
vendu.  A  ce  titfe,  elle  fMsse,  avucrïmnieube 
qui  en  rst  i^revé,  n  l.i  rliaige  dC  lOUS  eSW  quI 
en  de\i  niu-nl  prO|irirtaires. 

3.  .Maliiré  les  solulinns  que  nou<(  venons  de 
donnrr,  il  peut  reMilt>  r  du  long  silr-nce  ^za^dé 
p.ir  t'acipiereur,  sur  la  suppres-i  -n  de  la  servi- 
tude éialili  a  son  prtdii,  une  L'r.tve  presomptioo 
de  nature  à  la  le  iiittri retrr  le  coutr.i'  daus  le 
sens  «le  iVxêeuliint  qui  lui  a  élédnnné.  En  effet, 
le  si'eiice  yarde  p  ir  T'irqnereur  sur  la  suppre.4- 
siun  iinme  x  te  et  lot  de  de  ta  s^-r^tude  parait 
aussi  .Miiuul  er  que  nous  liouvion-  tout  à  1  heure 
invraiseuitdable  le  sileui^e  gaide  dans  Tacte,  par 
le  vendeur,  sur  le  droit  d*einbtaveinenl  compret. 

Sans  doute,  le-*  servitudes  ne  se  perdent  i)  le 
par  'e  non>usage  pend.int  trenlr  ans;  mais  il 
ues*aj;li  p«eiei  iie savoir  5i  la  seivitude  est  ou 
non  perdue  par  pri-scii  iii>n,  il  s'agii  de  s  ivuir 
quelle  extension  lui  a  éiétionnée  dans  l'uri^iine; 
et,  j  i-f  p(/int  d-  vue,  on  ;iilnicl  iliKi  -ilenient  que 
cr-ite  extension  soii  ditlerenlu  de  celle  qu  ou  a, 
dè.s  le  i>remier  jour,  et  sans  léelenier,  aoceplée 
ou  soulfeiied.in-i  rcxécniton. 

Dans  le  iMs  où  <  elle  l  o  iséqnence  rigoiirf  tise 
ne  serait  pas  adoptée,  le  droit  ab>olii  de  i'ac« 
quereur  serait  de  forcer  le  vendeur  à  rétablir 
l'as^otement  primitif*  Mais  II  est  à  préeunler 
ipi";ui  lirii  (le  te  condamner  à  une  etécitt  on  aussi 
riLtonri-use,  les  trilmnaux  prêt,  rera  enl  aci  ueit* 
lir  une  deniaude  subsidiaire  de  donnnages  inté- 
rêts, ou  iiiéiuede  résiliation  d«  ventf»  si  tuut^ 
fu  s  la  servitude  jouait  un  rôle  e^sez  impurLiiit 
eu  éuard  au  prix  p.ivé  et  .<n\  in  ci  >sites  de  la 
culture  du  touds  où  sotit  Its  bestiaux. 


Jiomwtagt.^  Propriétaire  —F«mkT.^JMU 

ae  ittsirucUm. 

1.  Le  propri)  taire  d'un  b  h  où  se  trouvent 
des  terriers  reufermatU  d<  s  lapins  peu  ,  b  il  né- 
glige de  lae  détruire ,  être  déclaré  responsatHe 
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dei  (iuiuiita^es  ou  dé^dtii  cuises  par  eux  aux  pru- 
pH^iéi  voisines  (C-  77.,  1382,  i38£).  • 

2.  Il  peut  en  être  aiusi,  alor»  némeque  \n 
propriétés  voUincv  ootwtstMt  dans  IM  réeol* 
tes  u,i(>.irteQaiit  .i  i  r-rinier  'le  l  o  liropriétaire ,  à 
iiioiim  lit*  soi(  ju^i^  quf  le  fenuicr,  fii  |tas- 
feaiii  If  bull,  ouHiiailMit  la  siiuation  diMiiina- 
g'^lilr,  ei  «Il  »,  i^xprcMéiuent  ou  ticticnent, 
av<^<  léveiituatié. 

Première  qn€>^titm  —  I,  i  so'iitiou  n'est  pas 
du4j<eu»e,  siirmut  lurs  iue  la  voisin  n'a  pas  te 
droit,  ou  n  ubtif lit  fiaa  la  pernri*Bioii  de  détruire 
IfS  ia«iîii!t      lui  nuisent. 

D'^xlénif  quesiiun.  —  Klle  fst  très-déiicate. 
Si^loii  le>  priiicii)t>s  .s|it>ci.'uix  :i  la  inaliere,  il  pa> 
raU  «vi(l''iit  que  le  fennier  a  le  luéuie  droit  que 
le  pro|)ti<^in*«  mr  il  rit  »us»î  iiroprMnim  voi* 
sin,  Miioii  (lu  soi  ijui  souffre  un  dommage  hirn 
lr<;'-r,  du  imaiis  d>  s  tecidifs  qui  ni  .«-uiiporieut 
liirn  |)iiis  i^rawineiit  Ws  ronscqiii'nce» ;  If"  pr  n> 
.ripM  rfiaiif»  an  buil  à  iernw  MNnbl«riiirt>t  {tri- 
tir  UN*  fori'e  nouvelle  a  ce  droit  <S»  pr<  st>nrntioa 
Oil  il''  rP|i;)r.iii()ii,  tursq  it-  pmp  !•  lane  (l<  Ni 
terre  affv llie<?  est  ni  iiiéuie  Wmy^  |iro  rifl.iire 
du  bois  où  tNiliolent  \v%  l.-ipins.  Kii  effet ,  il  esit 
trnu  ,  non-seiilruiriit  de  fiure  joii  r  le  lérinier 
des  \\>-\iX  afieriiié<,  mais  iné  iiede  faire  (-et»i»rr  el 
de  ié(<;irer  tniis  irmiliie^  a  i  i  li*' jmi  SS 'lie**. 

Aiai:»,  coiuiiie  un  coiitrui  de  ban  a  f  rnie  est  la- 
lervruU'ntrflui  oi  If  lermier,  il  y  a  à  exaininer 
si  le  cunseiitemeiit  des  paitips  a><x  stipulations 
dubiil  n'a  pas  rte  donné  en  connais-ance  de 
CiiUse.  r-t  s'il  n'a  p:is  etpiivalu  aiii<i  .i  l'afCepla* 
tioN  d'iin  inconvéïiirat  qui  u'a  i>«(  étM  «-arbe. 

Ijà  attuaiitin  aN>ait  filu»  fiivorable,  si  les  rhoses 
s'ét.iient  aggravées  oepui»  le  bi<il,  et  liurduit  si 
1rs  lapins  u'avaieiit  clé  lutrudui.s,  ou  n'éiaient 
vciiiis  qu'après  ir  bail. 

11  y  a  la  une  qufktion  de  fait,  un<>  iutrrpré- 
tattoii  de  eonventioiis,  une  appréciation  d"  eon* 
sfiitnn  lit,  tpii  lie  sauraient 'peffinettre  une  io> 

lutlUii  tlu'Oi  iijue. 

Déffàtit  rauMé*  par  le  b^lAil. 

Procès-verbal.  —  Di^til  rwal.  —  Coa/raacB/ioR. 

—  l'rctice.  —  Prescription. 

1.  Un  individu,  bien  qu'assermenté  rommo 

garde  auxili.dre  (lOtir  eoiKtater  le.H  contraven» 
tiuns  ou  les  délits  ruraux  .  ne  jitnjt  p.is  (ihis  dres- 
ser lui  luétiie  un  pruivs- verbal  coii>tal  'iit  un 
tfo»ima]$e  cause  a  dt*»  c.tiamps  oit  récoltes  qui  lui 
appariieiiiieiit  m  tout  ou  en  partie,  qu'il  HO  pwir* 
rait  déposer  dans  sa  prufire  rause. 

2.  Ce  proi  e>-veib.il  ne  l;iit  aucune  foi  en  jus- 
tii»y  et  uoit  êire  écarte  du  débat  coinme  liou 
avenu.  Mai*  il  peut  être  retnplaieé  par  les  aotra 
modes  de  pr«  uve  admis  par  le  coile  p'  nni,  comme 
la  preuve  testimoniale,  l'aveu  du  prdpriei.i  red.s 
b*siinnx,  l'aveu  de  l'auteur  du  délit,  dont  le 
propriitaire  est  eivileui«ntr«s|MNisable.  (C  iostr. 
tiim.,  art.  tf4.) 

3  L-  f.»it  (i'jvoir  hii^'îé  des  bestiaux  <;Vrhap- 
prr  d.in>  un  eh  iinp  <i'av(Hne  appartenant  a  au- 
trui,  *'t  diHit  la  rpi:>iltf  fanrbée  itait  encore  en 
fttiduis,  eonslitiie,  non  le  délit  rural  prévu  par 
Part.  12,  titre 2 Ile  la  loi  de  17  i,  et  prescrip- 
ti''  e  p  jr  un  mois  aux  tenni  s  de  l'  irt.  la,  titre  I, 
^  7  de  la  même  toi;  mais  la  coiitraveuiiou  pre- 
nne i>ar  Tait.  471,  $  14  du  Code  pénal,  prts- 
cvipiibie  seulement  iisr  un  an,  aux  termrs  de 
i'nrt*  640  du  Coded'înst.  ernnioeUe.  (Art.  471, 
\  ld»MfM,  et  M»  d'iwt.oinj 


HUDKNCt  AGKlCOLK.  5ii. 

4.  Cette  prescription  court  du  jour  ou  la  con- 
travention t  été  conuiiife.  (Art.  BW,  C  imtr. 
crÏMt.) 

Première  queniion,     Il  b  sans  doute  été  Jugé 

qu'un  pruces  \eibal  n'était  pas  nul  par  cel  •  seul 
qu'il  aurait  éle  ilres>é  par  un  ofiicier  pubiic  pik 
reiit  ou  allié  du  n  éteiiu,  par  la  raison  que»!  la  •oi 
a  der.l.ire  que  r.dii  uire  ou  la  parenté  a  un  <  ei  tain 
d<gree«i  une  cause  de  repioebe  pour  un  témoin, 
ellt  ne  l'a  pas  deilaree  cause  de  nullité  pour  un  piu- 
ces-verlKii;  mais  de  iiiétiie  que  nul  ne  iieut  éue 
léinoiii  dans  sa  propre  cause,  bien  que  la  lui  aoit 
iiHifit  *  ^M^  rt'tte  f.iu>p  de  re|)roclif,  de  même  nul 
ne  peut  verb  ni.oer  dans  son  mtri  <-i  ,  bien  ij'  e  la 
loi  ue  prononce  pa-<  cette  lail.iie.  Kn  efiri ,  il  ne 
s'au't  pas  i<  i  d'uu  pritces-verbai  à  annnier,  il 
sa^it  d  ut!  procë»*veibal  qui  n'eNiate  pas.  La 
p  è^-e  n'euiane  pas  du  lonctionnaiiv  ,  elle  émane 
tie  l'inlereS'é.  C--  n'Cit  pa^unl■  preuve,  c'est  une 
ai.rxa.iuu  :  ce  n'est  .  as  :a  piotertioii  que  ie  ser- 
nient  Oblige  d'eietNirr  sur  toutes  les  |.rop  ieles 
rmiliees  à  la  ^ardede  rat^terMienté,  e>s.  la  vigi- 
laïu  t-  i  tonnelle  du  pi  ojirletaire,  a  la  g  mie  de 
qui  I  ou  ue  peut  pas  dire  que  la  propre  luio^e  est 
voiitiée,  puisque  la  cbu  e  lui  appaniem.  C'e»t 
en  vt-rtu  de  ce  priuripe  iiicoutesiable  1 1  incon- 
testé, que  nul  ne  peut  temoig..er  dan>  .sa  c.'use-, 
qu'un  notaire  ne  p-ut  donner  le  i  or.'CtfTe  d'au- 
titeiitii-ite  a  un  acte  où  il  e»t  P'<riie;  qu'un  nuire 
ne  p  ni  retenir  son  propre  acte  do  n«r>age.  Go 
dernier  fait  s'>st  |)iu<iiiit  il  y  a  ipielqu  s  .uioées, 
et  l'acte  a  eie  auuule  «omme  «ici.- d.ms  son  es- 
sence par  la  prêt»,  nre  dans  un  incme  Si'te  de  deux 
qua>ue«  incuuipatibies,  la  quuiiie  publique  et  la 
qualité  privre. 

D  ujLiéine  qitex/ion.  —  Elle  est  tevtm  ileiiipiil 
roNulue  par  l'artiuie  cite.  Il  est  uni.ormemeut 
jii^«^  qu  II  'Uifit  que  le  plal^titoii  le  ni{nl%tèm 
publie  ufl'reut  tt  preuve  t  siimoniaie  pour  rem. 
I^iaorr  le  iiroi-ès-verbal  annulé,  |iour  {{u'il  y  ait 
lieu  a  cassai lou  du  ju^ieinent  gui  rdaMrall  Saui 
£iire  droit  a  c«lte  oiire  de  pn  u«e. 

Mat'»  il  est  bi<  n  cuieudu  que  le  garde  auquel 
manque  la  qualité  e8>eiiti(-  b  dont  il  s'ng<l  pOiiT 
\e.baàser,  ne  haurail  d.ivaiila^e  éiie  ei. tendu 
comme  li  inoin,  c.ir  il  e>i  paitie. 

Troitiéme  question.  —  La  loi  de  1791  sur  Ici 
délhs  ruraux  ne  peut  s'appliriirr  qu'aux  délits 
on  coiilriiv.  niions  rtiraUs  qui  i.e  sont  pas  pre  ues 
par  la  lui  poster. eurr,  et  iiotamuieni  par  le  Code 
neuas  et  l'ari.  471,  iio  14,  prcvoït  cairauant 
la  fonbaveitiien  dout  nous  nous  occupons. 

Or,  ce  nVt  pas  .a  prrsciiption  de  la  loi  inap- 
plicdOle  au  di-lil  (jiic  I  on  peut  ajipitijiier  :i  i  e  dé- 
lit: lui-même.  C  est  même  une  question  souvent 
eontro«ersée,  que  celle  de  savoir  si  la  presi-rip* 
tion  particulière  ii'nn  mf»is  instituée  par  lo  loi 
de  ITUl,  en  matière  de  délits  ruraux,  n  a  pas  été 
abrogée  et  remplacée  jiar  la  prescnpi uni  géné- 
rale de  trois  ans  instituée  par  le  Code  des  uélits 
et  des  peines  de  brumaire  an  IV  pour  les  déliii 
en  général. 

{uiatrienie  question.  —  La  solution  donnée 
rés  die  expresbémeiit  des  urines  niéiues  de  Tar- 
ticie  cité- 

C.lieiiiin  de  ltalAa:r. 

É'ahhisrment  —  heetnralvm  tt€  nn»igafnlUé.  * 

Coitipt-tence  —  E  court. 

l.  Le  décrei  du  92  janvier  i&Oâ ,  «ioii  que  la 
Ipi  de  11^,  •tlrib«Mtffo«v«ir  -tm  ytéM  pour 


Digitized  by  Google 


SKI  QUES!!()NS  DE  JURIJ 

déclarer  la  navigabilité  et  prescrire  IVtabliisr- 
nent  du  chemin  ;  eatte  deéi^ion  «st  purement 

aiJinii>i>>ir  tive.  et  oin  reiin  recours,  mm  devant 
le  Ctinsf  il  il  Ktijt,  itiai^  devant  If  mtnihtre. 
■  9«  C«  déiTet  et  reil**  loi  alirib  eut  juridic- 
tion aux  •'ons'ils  «le  prefei:tureuuMr  ittjier  s'il  est 
àû  une  iniletniiit(\  et  p  'Ur  en  ther  le  montant. 
Oïlf"  <lffi-ioii  r'si  <  niiii'iitif"iise  el  siis(:e|itilil«" <Ih 
rtroursa-i  conseil  d' Élut.  1 1 .ois  précitées, art.  649 
et  6^0,  C.  M.,  et  iirréié  du  ccinseil  d'Étal  du  S& 
août  1841,  de  Brigode,  C.  Uonoret.) 


HUDËNCE  AGhlCOLË 

8.  Mais  le  décret  du  22  janvier  1»US,  «o  décla- 
rant le«  dispositioiis-derordonnance  de  1060.  ro>* 

tative  aux  Hiemius  de  hataiP,  .ip,i  îiMliles  a  tou- 
tes le*  ri»i«*res  navi::ahles  de  Ffinre,  n'a<'«-orile 
il'i  >d(-ni<i;tf  (pi  aux  ii*er;iiiis  de  ce  It-^  ou  Ij  n.i- 

vg  it  on  uVxi.stdit  pj»  aiors,  et  ne  s'etobUksait 
que  par  la  suite. 

Victor  Lbfbanc, 
Avocat  k  la  Cour  impériale  de  Paris. 


COJNCOURS  D  ANIMAUX  DE  BOUCHEUIE  £N  i854. 


.   A  l'exception  du  Concours  de  Bordeaux, 

3ul  a  en  lieu  le  SI  févritr,  tous  les  Conrours 
'anlnmiux  de  boucherie  pour  les  es|H>ces  bo- 
vine, ovine  et  pnrcme.  tant  rc^ionuux  que 
nationaux ,  se  sont  tenus  durant  la  première 
quiiiziiine  «raM  ii  à  Nanti's.  Lille,  Lyon,  ^i- 
mes  et  Poissy.  On  comprendra  »|ne  nousnvons 
dù  demnnd  r  à  nos  eoilaburalfuis,  dans  des 
Idéalités  »i  diver^-s,  des  c.mipies  rendus  >uc- 
ciiH'ts  de  solennités  si  di-.'nes  d'intérêt  pour 
l'aur  culture.  Nous  avons  reçu  de  MM.  Petit- 
Lafiite,  de  8esroais»iis,  l^oiaet  et  Vncbon  Jes 
eoMimunic.'itiuns  suivantes,  dont  ims  lecteurs 
les  reniercifront.  Nuire  Recueil  devient  ainsi 
le  véritable  lien  entre  Im  atsricultrura  des 
pHriies  le>  plus  éltti<;iin*s  de  no're  t«  r.' toire. 

Nous  Mvon.^iissi>le  iiu  Guicmirs  de  l'oi^h^, 
tt  nous  en  rendons  compte  idtis  loin.  M.  Ja- 
njH,  président  du  C  <niicH'  de  Crjuin  (  Mayenne), 
a  f.icdité  milro  lAi'iie  «'n  redige»«  t  un  article 
géiiet-nl  sue  If  nouveau  programme,  dont  les 
emdilions  doivent  régner  trois  i.ns.  Nous 
n'iMirons  n  nuusoeeuper  i|ne  des  f-ùls  niè>nes 
qui  m;  sont  produits  celte  année,  l/iu'tiele  de 
Al.J.iink-l  parafii  adansitotreproi-hain  nuinero. 

L  iostilutitMi  des  OniCours  d'animauv  de 
boueberie  v*t  desorninisenlréedans  nos  mœ'irs 
agiieoieii.  NiM  prineipnux  enuriii^seura  ont 
fait  pjirtout  des  pro;:res  im  outestnbles.  pro- 
grès tels  <|U'  nous  pouvons  due  q>ie  Puitsy 
nuniimit  u.t  plus  Im*!  exempli*  i|ue  1»  sn'enulté 
analogue  qui  se  tient  n  Lond  es  au  i  lui)  de 
.Smilblield.  Nas  éleveurs,  il  est  vt-.>i,  n'ont 
pas  mae^'h^  nqssI  vile;  les  Omeours  frinicais 
d'Hiibn'iux  repioJueteuis  sont  en-ore  très-  n- 
ferieurs  iiux  Concours  a  «glais.  Il  est  |  lus  dif- 
ficile de  créer  de  be^n.x  types  quedi*  m«ltre 
bien  rn  itrtdss  •  d  s  niiiinaux  aebeté*  ave  ■  dis- 
CerneineiH,  et  cluilsis  exp«<«s  dans  les  meil- 
leures etables.  Aussi  tr<»uvoiis-Mous  que  c'eat 
av<  c  niiMMi  que  i*<idminlstratlnn  ré  i^v-  de 
plus  lielles  récompenses  pour  les  eot  cu  -rents 
qui  a  la  fois  finit  n  dire  ft  eiigrni>seut.  iNoiis 
•ommes  nbliâé  de  tlln»  l'NdniliiMinitfon,  puis- 
que les  «jîHL'ulleui  s  n'en  vont  ,iîis  arrlv<  s  cbei 
oous,  comme  eu  Angleterre,  en  Ëcosse,-et 
qAm  on  Irlande,  à  diriger  eox^mémes  leur 


marcbe,  à  ciiculer  ce  qui  leur  convient  le 
mleu«,  à  trouver  le  progrès,  à  en  cnco«r*||er 
et  en  aaourer  la  realiiatk»». 

I.  —  dMCOvri  de  Bonfenur. 

f,e  concours  d'animaux  de  bmieherie  a  di- 
^'llPlMel•t  repondu  aux  8H«îes  et  prévoyantet 
ineNtires  prises  par  l'administration  miiniel* 
pale,  à  l  einprevvement  d-s  pntductenrs,  auX 
soins  et  a  I  examen  eooscieneieux  du  Jury. 

A  n«*lir  heure* ,  le  Jury  est  entré  en  fone* 
lions  :  il  était  c«miposc  de  .M .  I.efevi-e  de  Sainlo- 
Marie,  inspeclenr  iiénerai  de  l'}i;!ru-ullure, 
lirésident  :  di*  MM.  de  Vietcm^iel .  Prom,  Giil- 

rliL'iiet,  Uic'liiiM-.  du  (icpnrteiTHiit  de  la  (ii- 
ronde;  de  Len'illac.  de  la  l)»>rdogne;  Ain- 
hlard  ,  de  l^<4*i<Garonne:  Celarler,  ifu  bit; 
{{oisson  et  l*iiieau,  membi  e>  du  syndicat  »le 
la  Uiuoheiie  de  Bordeaux.  L'udmiaisiralioa 
avait  dcMgne  pour  ses  citmmlssaires  MM- 
til-Lalittu  et  ihipmii  ;  enlbi,  M.  Midieiet, 
plo\è  du  niinislere  de  ragricdinre ,  rempila- 
sait  egidrnii -Ht  les  mêmes  l'onetiou". 

lièin  iHMis avons  UU  cnnn  due  que  le  Con- 
cours eomp'ait  un  giand  notubie  d'animaux  : 
07  bœnt's,  14  lubde  niuutuu>  de  dix  têtes clia- 
eu»,  33  porcs. 

Ces  aniiiittttx  étakot  ainsi  répartis •  aelon 

les  races  : 

Qu'Ur-t  unnntmi'i   31  j 

*  _    <.'<<■*  i>  -<  '  I  I)  <7  i  lai-i   ........  I  j 

_    «  .v<-rpi«lsel  liiMoiiMiis   SMi 

_  cmi*)»  divers  cl  MM»  énwD^KS.  ta) 

Sur  to«te<  ees  raew,  huit  animaux  ont  élé 

prcsenlès  et  ont  lii:nré  parmi  les  animaux  jeu- 
nes (quatre  an<  au  plus),  auxquels  suiii  réser- 
vés le»  pilx  de  la  p^  niière  clai>ar ,  prrmhsra 
cal^orie,  do  progruninie  ministériel  : 

Moutons  ihl  ijoiKUt^lw.  dft  PviéoéM,  (tu  I 

IVri.tinl .  ele  

M.tiil.iii^  ilii  Pitiluu ,  <le  U  Sjiiiiton^e  •  t  jtiia.  / 140 

l4)}(Mi'«    •'»  —  I 

MaMMHis  lies  LaniliS  '  "  '  . 

Sur  toutes  ces  races .  quatre  lots  ont  é*é 
présentés  et  ont  figuré  piu  m»  l«*s  animaux  jeu* 
nés  (vingt-quatre  mois  au  plus;,  auxquela 
■ont  féionréi  !«■  pris  do  la prooilèro  «laHO, 


Digitized  by  Google 


ricl. 


CONCOURS  D  ANIMAUX 
catégorie  du  programme  mloisté- 


— •    lacrt  éir^iigacii  piirt»  et  «  toim^ch.  .    U  j 

Voici  quels  ont  été  les  prix  disir.buésft  (our 
i  tuiir  mnto  pur  Ut§  bants  fonctioniiaim  pre 
tenUaucMcoura. 


DE  fiOUCHEItlE  EN  18M. 

II,  —  Concours  de  Kante*. 


Bet^/x jfunfs,  qn-die  mi  I"  prix,  M.  ArtijBiIa*  d« 
CiMiliir  s  (i.n)-i'(-G iMMiii.  ),  Iin-iir  g ironnaiK  ili*  qua- 
niiiU'- III  .trf  moi-,  iiiiviaiii*'  irur  H  7o«l  |r.:  S*  |ir{\, 
M.  i'er|>.  /.tl,  •iMM'  illi  iiMlAit  el-GtnMiii  ),lNmirglir.  D 
ii.r*  lit!  (|<i<iti«iiir  qualn:  ikoik.  iiH-iiailir  ë*a  wiit  r( 
600  fr.  —  Hœujs  garoMnais  ei  awolnfiMt;  I"|nK, 
M.  SmniiiriiH  de  Iji^uwc,  tie  l^nt-'U  {tÎMVMdet,  WVtit 
tBuimtuf*  iIb  «i\  NiHi,  mmlailif  il'or  « I  «•■«  fr^  »  prix. 
Il  UiuMs  «|«  Hiirv  (tiirmuli»),  lN»>ir  g^rttii  •  ai*  M-|<1 
•na,  mnl»l|i>  III  fi  àttO  ir  ;  .,•  (  nx,  M  iniftiii,  il»; 
Cft«MlliHiHle«<'j|>tHi»  (CvRu  U-t,  iMHiir  ;{.iriMii>iii'«  •!«  s»»).! 

aiM.  iii^^lntlle  <i«t  Imiiize  fl  4o"  Jr.        IUriil\  ijiisnms. 

baznftah,rtr.  :  l"|iii\,  »l.  Dhz  |  ,i>  il  h  /  «lë 
liiiil  «lis,  tiM'ihil'e  ti',,1  fl  r.no  fr.;  a'iniN  M  (  is  lia;:, 
du  i.u«ii||<>it-ilc.<>!iii-t<i  ((;iHMi  i),  Imi'iii  1).i/,i.i,u>  Jè 
M-pl  -nv  iiii'.l.iiKf  <l  aij{.  iil  e\  40  •  Ir.;  .i'  |.r.\.  M.  i  .•!>- 
•  ail  Si ''«^  t«^i  l|.Mi  d.'  C  sU'Ih  «;.r-.ii<i«*»,  bi-iil  Ims^iaii. 
<ti'  >r|<i  n'is  iiied  <il|p  lit-  lirii'<7.i<  el     >  Ûr  ^^Brufm  int' 

M.  hiMf ,  lie  .s;iint-ltiliiire-ilt;<<-iiiif'*  (IIlkiMile  liili» 
iMun),  iithI  luiKHi  îu  lie  «riit  »m,  limiaiili-  iI'.t  ri 
«th»  fr.;  a»  |irix.  M.  Gr«vli>r.  de  u-inlira<.  (D  iil.i;iii.  », 
iMitir  |«rijiMiMiin  de  «14  «Ml,  luéilMl  e  d'Mr;:ciit  «-t 
4ilOir;:«*  «l.  «■bniirn^ii,  d'Arcliia!»  ((  harnn. - 
llHiWIrMiV'), btiHif  liiiNHi'  ii  a  m-i-I  iins.  ii>r,Uille 

de  hrniivati  30  •  fr.  —  £'tr///.  tir.  luuivs  nues  Jvhh- 
Çtilytitm  é'r  iiifjèrr.  elr.  :  !"  |.ri\,  M  Cii;niili..iul».|,.l.! 
M»*!  liai)  (Uil-.  H;.iniiMii'),  lirpul  ;;.iiiiiHisi«i  r,nii>.|«  ileciii  ( 
all^,  iiiiMaillf  tl'.ir  rl  o.  ''  l  .;  t  w  M>'ii>-)(Mi'ri*>, 
rte  Mfilii  ii(l.o|-|(;  iMiiii,),  h(i'.>i  nHiHiii.ii.v-UrtZ.iiJi»!» 
dr- si\  Hll^,  iiiimI.iiIIi- ilViic m  it  4 '0  II'.:  a*"  M  (le 

L^l  ann  df  i.iMiuH'  villf  (i.t>l-r|-(,.iioiui>  ),lKeul  nid-Mliii- 
diirii;iiii  ilf  tri-iilr-iH-iirinoi«,iHéilailli'iiebnMili*«|jtuorr. 

Pii\  :  M.  Pauly,  •i<9  M.  illiim  d-CauMUir),  qualre 
iNMin  glitniiNiiK,  iiieiiaille  d  ur  a  MO  Dr, 

E«|iére  ovine. 

Motttonx  jeunes  de  viiiKt->|ualre  inoi«  au  |iIu<  : 
I"  |iri»,  M.  Boiiiifl  de  Casii-liiHirMii  (Lut  «Mi» roi. lie) . 
nmidoiMaiti!tkii-*^c.n,  ik-  viiiKt^ualreiiMii*,  médaille 
d'ur>t4  Olr.;«"  |»ri\,  M.  B  •iiiiu,de(;iniiid'-((;iMiMl«/, 
nminuiis  |.wi  e%iM«l«Ui\*lHiit  iihh*.  hk^UiIIc  d  <«ru«;iii 
el  3110  fr.  _  MeutMM  d»  LaHgHedoc,  Urs  l'grtnrm, 
duPirtgtirrifrtc.  :  l«'  |irU,  m.  BiHidr't.  iimiuUmm  «ge- 
a«i<,  NiniBllla  «t'or  «I  tuOfr.;  2'  |>ri\,  M.  A.  V  itMil,  .!>• 
Lid-Ux  (liininilr),  HiOUliiiiH  li.i.  iiii-iis,  iiiiilallle  ii'.ir- 
gRiitH  IM  fr.  —  Muiitim^  ilii  l'oi/oti,  (II-  Ui  S'iiii- 
tongi;*:\c  :        i\,  M.  jvin.in-ii,  de«;r.-<iii  Gir  Mnii  ), 

lliUiiluilK  p'iilc*iii>,  lli.  il.i  ll.  (i  iir  rl  2  Ki  II  ,  i''  |iru, 
M.  (Il- CliiKii'iiiiul,  ilf  Ciiiiliii%  ((;  ronde  ,  iimiiikhis  |Ntj> 
WMua,  ihi-iidiiir  .r..ij^,'iji  I  I  I  jii  Ir  —  MtmloM  Ioh' 
dnis  :  i'iiv,  M.  Ia<liir.i  de  Laiidiiak(GirWMlel, IWNIlifiM 
huioai»,  uicdadie  O  ur  cl  10  j  Ir. 

Eupéce  pnrelne. 

Poic.i  rnrex/ifiHçui.MS  /iHi  fs  :  I"  \>ri\,  M.  Dmrs.v 
giif,  lie  Mar.  1  I.  (.ini,iii;jii,.^,  p  .irs  |i<'iu..iiiiliiis  ,  ii.t«- 
dailt.  il  nr  fl  lOU  Ir  ;  ï'  prix,  M.  G  ths  Uiaiiliuittne. 
FtMiiMt.  ij  (i).inln)tii»-),  |,oi.  >  |M«riK«»rdiiiii,  iiwnI  d'-r* 
geiii  ei  75  fi .  —  pui  a  iuhts  tlrattgtre»  oh  inito«ta  .• 
r pn»,  M.  (;iirui«'i.d.-  MuilaKW  ((.iwieiilt^lnlé  »r»i*L 
iHin-..  luiikiiM,  liMilailie  dW«t  lOu  fr  ;  S*  |mé\,  h.  H- 
cli«>n,  dii  N.*ii!ii  I  ikiTKifNf  ,  |Mrra  rn«ta4>  NNUlaiN 
dadl»- «l'tiyill  «l  7j  n  ;  3-  pri\,  M.  Bt'aiiié-K.id  d«t 
•ldMl*.%NlB)«  lllMd«>gii«;,  ail^lu-lillluiiki.  k,  iuejadled« 

■nNiMet  aOir* 


Aag.  PsTTT'r.AfnTR. 


Les  chiffres  suivants  font  connaître  l'en^ein- 
ble  dn  Conemira  d'aiiimanx  de  boucherie  qai 
a  eaUirtt  è  Nantes  le  S  avril. 


âmtfkd'dfê. 


JnambœHfkAe  touUn  m*-*  et  pour  iM  It/I3 

(-riiiiwni«*iiiK  diirliaiii  ,  |3 

1"  Ricf!  t-iiidt'iathf*  fi  iiHiitai»ef  y 
C"in|iri«uiwlMi>df  di' 4.  SI 

2*  a»!»*  d«  Imim  BiviAmir   S 

3'  Towm  raiM  mm  d6JKNées  t 

Utidwm   t 

niiHia'ii-Bi^iiicid-e   3 

Mmik  Ile   I 


iaVr*   8 

S 
1 


UuP  Uindp  de  SmIits. 
SaitiloiigcttiiM^  

TuIjiI  |Miiir|r$ 

l'»l»èci>  ovine. 


s» 


S7 


Jeune*  animaux ifv  lo>«  de&).  aieniCMitli- 
diiwii.|«  ri  -In 

—  t/l^•H)Sll»•lley. 

—  iMf  NiNtannr  on  , 
^alnffHjp  d*dpe.  aurm  pidievme  rt  icn- 


.  naenicontii-  \ 
M  imtmlitt.  a  / 


Rai-t>  df«  lande*  de  Brria. 

gi»*  

Tti»iii«.  ra<i>s  non 
|ffl<(K.  M««dr  : 
Di  lil-  v  I  e  rK'lioniiP,. .. , 
Diftid<  y  iiit^iiHM  

Konibre  de*  lois  de  mou  loua. 


i 


Kspèee  p«relae. 

Rncrx  fmnçnhe».  —  Raer  rrMiniMiM,   |0 

tiarexUraufèm pmit»  HcnMn  —Tvik- 
oliir.-.,  ,  ,., ,  ,  ,  ...  t 

^*'i'*l||'eii«*»«»  ■«««•*••••«•.••..,«..••.  1 

ItlValHeMlIT»   f 

^^•w  iHotwIrr-rrMiMinai-f   I 

ruu>|uia-cniMuiai««   3 

T»'tl.  Të 

Ainsi,  d'année  en  année,  le  nombre  des  con- 
currents diminue,  muisln  qualité  nugmenie, 
ft  If  Concniirs  porte  sen  fruit»  eu  devenant  dê 
plus  en  plusiiistruelif. 

Si  nous  eu  halaissons  let  pointa  prlnelpanx 
pour  cette  iinnee,  re  sern  pour  dire  que 
.M.  Cin  t'iien  nwiiiiiieiit  !>on  rm\i  |>ar  la  préou* 
cite  reniiirqu.ibie  de  animaux ,  ctqti'avce 
MM.  (m'iiii-iom,  Cesl)n)n-I,  i\jiui-t  (le  F.illoiix, 
il  coiiM-rveiiux  duibani  rt  aux  durham-man- 
ceanx  lea  f{rjinrte!>  qualités  qui  les  dfsthipuënt 
et  le  liiii','  hupéiieur  qu'ils  ont  conquis  dnna 
les  années  preccdeiile.s.  Mtiis  ce  Mxn  snrimit 
pour  itoter  l'incuntesinble  nccroi^'raeat  en 
(|iiiiiite  (lis  nicis  fiaiiçttises  :  le  |amgrès  ttt 
evideiii,  soit  dnns  le  sens  d'un  ens:nil''8enH  nt 
plu^  pirfdit,  soil  d»n>  !•-  sei)'>  d  une  plus  unuide 
iirteiiHlé.  Lecwip  d'œil  s'e>t  fonné  dnns  les 
C-iiieouis,  on  y  n  npprls  a  mieux  Juger  et 
piévixr  les  npiiludes,  et,  soit  dan»  la  race 
choletHise,  suit  dan»  lii  race  de  Salem,  on^at 
xrrivea  lii  fuis  a  mieux  diobir  leS  aijlte  fH  à 
luieux  les  engraisser. 

\M  croiKftifnla  ditrlun*maiMsaii  et  dan- 
hanHtirat<Ni  sont  d'un  siioeès  A  lâ  Ibis  prompl 
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318  OONCOUKS  U  ANIMAUX 

^  sûr  :  on  netenteeiKroreqii'à  peine  le  croise- 
iMDt  Avec  le  choletais.  J'ai  «DlendiiaimoMêr, 

po'ir  l'imnée  proi'h  iine,  un  croi>em«'nt  putitî 
le  durlvim  et  If  iiiaral.  hiu  «>u  race  tie:i  niaraU 
de  la  Veni».  Noua  vmona  bien. 

On  peut  lire, des  moutolia comme  desbouf;*, 
que  Iti  cbitix  des  «nj  ta  cit  meilleurt  leur  ea- 
graiiiWllMiit  fmiisié  a  on  pttia  haut  poinl.  La 
téte  d»  Gi>m*ours  Mppartieut  sans  conteste  à  la 
charmante  race  croisée Muthdown-berrichoiine 
de  M.  Lupin  ;  mais  il  y  avnitdes  lutsde  racesdu 
payt^i  ircmient  pas  snns  mérite,  un  entre 
;)iitivs,  mêlé  (le  moutons  noirs  et  ih'  montons 
blaaes.  Sous  le  oom  de  race  des  Laitdo»  de  iire- 
tagna«  on  avait  préM-ntc  un  lot  de  cinq  petits 
aidinaux,  que  j'appellerais  phlf(^l  une  curiosité 
qu'una  rae«i  je  »a  me  souviens  pas ,  en  effet 
d'avoir  vu  sur  née  landes  de  troupeaux  sem- 
blables ^  et  je  crois  (|iie  Pi-ngraisseiir  s'est 
amusé  à  n-cherelier  parlieutièrement  ceux  de 
fctta  race  qui  portent  des  eornes.  Est-ee  on 
>  bien  l)e<ui  rcsultiit  d'obtenir,  a  trois  ans,  des 
moutons  uros  coainie  le  poing  ei  rtelMineut 
encornés?  Seulement  le eorpa  e»t  bien  fidt,  les 
membres  sont  fins:  caat  une  élolTe  pour  des 
C.oisemen's  futurs,  en  supposant  des  terres  en 
naédioore  elat,  et  pnr  ouuse(|ueut  uu  bt'huiu  de 
rusticité  daiia  la  race. 

—  M.  Geinigon,  n  qui  sont  dus  tint  de  bons 
exemptes  et  taut  du  pro}:i&ien  tous  points, 
IVmporte  avetaamaiNMvIiia  de  New-Mees- 
ter  sur  tous  ses  concurrents;  m  iis  c^*  qui  était 
curieux  et  intérrgaant  »  c'était  de  voir  coiuine 
la  race  eraoonaïae  ae  prête  ïmm  aux  croise- 
menUi ,  soit  avec  rAii|{lo-CliiMois ,  soit  avec 
le  Lrioester;  o'esi-a-dire  comme  eiie  descend 
près  de  terre,  comme  ses  os  s^amlnelsaent , 
Conames«tn  dos  et  son  devant  s'élargissent,  et 
comme  elle  gagne  CQ  précocité,  ce  qui  est  le 
poiut  capital. 

Comte  0.  M  SfMAnoiia. 
|lMlM»ee  a  avril  liât. 

Voiti  l«  réaultat  doa  Jt^amenli  da  Jury  i 

f*  ci'^'^B-  —  Au-d'^ftimiisrfK  4ani. 
l"pri\.  |M  UirciieK, «Hrfrlttur  ilr  tufernif -école  dll 
2*  prix  I    v.iiup  (  MnvfiiiM'  ,  tlin  iiiincaHmsraet 
3*  |>riv  1    âq^-s  (ts  3  MM  rl  2  aiui  ift. 

4*  ims.  «iia>|tMi,  d»  •atttr«<ti,lli9wa»),lileii, 

\  m». 

y  pris.  OeslM«ii-LaTaN(MilBe4t'Lalre),ideai,SsBS 

6*  pvia.  Ds  Falleas  (Halae^boiieK  MaiHm- 
lMI,iaiia  II  niuis. 

I*  CLàM.     Ati^rNUA  de  4  kii*. 
|M  Cai^feri».  —  ffMca*  dknWAMe.  iMw/aîse,  perlA» 

UUht  »-t  le*  (Di'il'xjw  S. 
i'' \*r\x    De  K'TNaiiiet-,  <tu  l'oni  Mjml-M.n  tm  :  l  oiro 
iB^rii-'iif). 

V  ,.n\.  Rn\\i9,hl,  de  S«iiit'Ctiri»U)plie  (ilaioe-el* 

y  Hls.  IS«whi*o, 

4*  pris.  t>»l»  uthUTau ,  4  ans  9  aaris. 

1  •*  prbi .  (  La  pke  iMaid*  sUwt*  de  N«iU«eye  (Uiie> 
V  prix.  (  Infilkwe. 


B  BODCHEHIE  EN  iHHÀ. 

a*  Catéfori»  nutu  roMf  New  dfMjpiMtecMmMi: 

I"  prix.  Cltréti»'H,  «liirham. 
2*  prix.  De  Fatloiix ,  durltam. 

S*  pris.  c»lirmfuvan,  dnriMai-aMNioaaa: 

DebhayotMlw. 
PHx  da  talées,  raf^ve.  OcdMron4LavaBbftb«R|ll4s 
Salets, 

f!«>|i€>re  ovine. 

I CL vébC.  —  Jeuniis  inoiiton«  tant  dittinetion  de  races 
1"'  pris;  M.  Lopin,  race  soutMown  «benfeluauM, 

30  iiioU. 

2*  prU.  Berlb^lot,  ifi  Mnxdishtey,  18  mois. 
3*  pris.  CtMavewi»  nwe  puihtvioe»  t  ans. 

r  GUasB. — Kouloos  an-dessus  de  t  ans. 

I'*  CoMl^arie.  —  Jl»aie  peitnioê,  vmiémm 
«laiwIofiNi. 

l"pri\.  Jitrrcf ,  Vi  ii  I(*fiiii<'. 

2*  prix.  Gii'^iinrii ,  rare  île  Morlagne. 

Prix  uiii'ino.  Jenet  (lraa)L 

J'  Cn''''j(ini\  —  Races  non  dési  iné'i  ci  deuu*. 
Piik.  U.  Lu|iiu,  liu"  »uutliiiii\vii  lH:iiii;LwiUie. 

Espèce  porriiiv. 

\"        Boln-ri  (J<aii  ,  d'AiVfiult  rLoIre-Infiîrienie), 

t. Il  c  t  i.ii'iiii:u>«' ,  15  liKiis. 

T  (iiix.  BolHrt  (t'i<  r  ri>),  d  Arrault  (Li>ire>liilérieureî, 
race  craoïindse,  15  mois. 

Ritces  élrtiDjCi  i'S  pures  et  troiiéfM. 

I"  prix.  M.  Otiiirimj  ,  r  ic«s  iwxv  ^k-fMrr,  2  an». 
i<  prix.  H.  tieinqpMi,  ueW'Id.eitor-eraiNNWisa, 

.j' p«>r<>  BTiiaril,  He  l'ablMye  de  Httiilnafe» 
ao)tl<M'li'n*MS«-cratHiiMii« ,  7  moia. 
4'  prix.  OeLën»,  d'Airolle, Toriiililn,  I  an. 

Jil.  —  Cottiours  de  Ulte. 
K  >I.  lu  Ufdacleur  eu  cM  du  Journal  d'agriculture 

Monsieur, 

L'exliibiiion  lilloise  d'animaux  de  bouche- 
rie renfermait  100  animaux ,  dont  103  bmilli, 
(  I  vnchci,  14  vcauiL»  130  moutoua  et  ti 

porcs. 

Vous  voyez  déjà  que,  quant  an  nombre*  la 

Conctuirsde  Lille  l'emporte  considérablement 
sur  tous  les  Coneotirs  de  province,  et  qu'il 
peut  rivali.ser  awc  eeliii  de  Poissy. 

Mais  le  nombre  est  peu  de  ehove  en  pireiile 
matière,  et  c'est  surtout  la  qualité qu  il  s'nglt 
de  constater  dans  ces  sonos  d'ex|iO.>ition8  def 
prodttila  vivante  de  l'agriculture  :  ions  re  lap» 
port,  le  tenu»ignnî:c  rnnnime  de  tous  les 
bomraes  éclairée  a  été  que,  dans  son  ensem- 
ble.  le  Concours  était  admirable;  quejamaia, 
ni  à  Lille,  ni  à  l.yon,  Bardeaux,  Nantes  et 
Nimes,  une  réunion  d'animaux  ai  parfiiiie  de 
furine  et  de  ^rnlsao  n'avait  frapiic  les  regards 
du  f  ublic  afiricole,  et  que  Pois^y  môme,  avec 
l'élite  (le  la  pruilnetioii  animale  friiç*ise, 
ne  |)(>uriait  suuienii  avec  qutlijue  uvdul.ii^e  la 
lutte. 

Dans  ])\  diversité  des  types  qu*on  y  obser» 
vait ,  les  etrangera  oaunalUcurs  remarquaient 
tortont  la  bdle  race bovlna  berpmmiê,  o« 
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ûulrciiitriif  d  [l-  Jlni/ianâe  pure,  dont  ta  riche 
eonfurmaiiOQ  et  la  rubi*,  unUurmément  d'un 
bran  vif  sf  ttmm  des  liippotojnws  sons  le  nom 
à'a''  zun  brà'/^. ,  suniraient  pour  la  distiimuer 
de  h\  race  hollandaise  ft  de  ses  tnétis>es 
aux  liir;;es  taches  blunches  et  nuires;  de  la 
rnce  du  Hain€nU%à'vm  p«ln^e  peu  constant,  h 
fond  roux,  «ci.Hnnpngiié  parfttisdt-  farhes  hl  >n- 
che»;  de  la  rac*  frune  comtoise .  nux  burlaet  s 
fanvrs  |4I«  ft  biniichcs,  coiffée  d'un  long 
COI  n  t';e  a  pointes  [nnccli;;  cii  dehors,  tandis 
que  If»  préct'dentnsoiit  couiotirnés  en  d»  dans  ; 
de  la  rnce  i«/evfl*e«  à  li  rate  Ameéo ,  tteonnée 
de  noir,  rt  cnfln  de  !a  race  dvrliai/i  et  de  ses 
dérivét,  dont  la  nuauce  mus Uàiie oe  m:  imtJtn 
reeniranltre  que  pur  sea  Ibraies,  fainHfeies 
nialDte<iant  à  tous  les  observiitfurs. 

Le  conMn;!ent  de  repliées  «viue  se  contpo- 
«ait  de  ruccs  anghbes  et  dt  Icert  RiéliMa<^es, 
de  la  mveftmaH^e ,  mu  ne  se  diaingue  que 
pfir  sa  lunle  colo«s:i!f.  et  enfla  des cmîbAt  Slé* 
rinosetd'un  lut  ben  ieito». 

Dans  i'espeee  poreioe  fissuraient  au  Con- 
cours qt2c  (n  vnr  été  iodigèiie  et  let  ereiie» 
mvnts  anj;lo-tlamands. 

Eu  égard  â  reriglne  des  anliMax ,  les  dé- 
pattemeiitii  de  la  reuiou  nord  étaleni  très- 
înégaleuient  représcnti^.  Le  département  du 
JVoArf avait  envoyé  1 90  animaux  ;  edui  dtt  Art- 
de-tMlais  107;  l'O/v  3.  I.a  Sf>,/inicsQ.  faisait 
'remarquer  par  l'ab^eoce  de  tout  produit. 

La  rcpHrUtfoti  des  prix  a  eu  lieu  eonbnné- 
ment  aux  détails  insérés  dan;»  h>  Journal  ci- 
joint,  qui  a  rcniJu  très-exnotement  les  obser- 
vations faites  dans  la  séance  de  distribution , 
et  qui  ne  Lusse  a  désirer  qtte  pour  quelques 
noms  de  lauréats. 

Mais  dans  ce  tableau  ne  figurent  que  des  ré- 
sultats matériels»  et  ce  qu'il  vous  Importe  le 
plus  de  connaître  ,  c'est  sa  >igniflcati(in  rc'  lie 
au  point  de  vue  aj^ricole  :  quelques  mots 
done  sur  ce  point. 

Ce  <ini  a  le  plus  fm-^pp  rkns  notre  exhi- 
bition,  ce  sont  Us  nur\ieilieB  de  précocité 
qu'on  y  oi)servait  :  ngure»»vous  des  sujets  de 
15,  18  et  20  mois  du  pins  riche  embonp  oint  et 
possédant,  maijiré  leur  extrême Jeunes>e,  une 
viande/a//e  et  ayant  déjà  toutes  les  qualités 
réclamées  pour  la  boucherie  :  n*nllcx  pas  croire 
pourtant  que  ces  phénomènes  dVnyrnissement 
soient  dus  ausangdurham?li  n  eu  e^trieu,  et 
sur  un  firoupe  de  18  ba  ifs  au-dessous  de 
3  ans  qni  se  disputaient  les  prix  de  la  pre- 
mière catégorie  {l'^"  dasse),  appartenaient 
à  la  race  ft^9tfetHifYiepore;ee  magnili(]ue  en- 
semble a  rendu  la  mission  du  jury  difficile, 
car,  pour  être  jaste,  il  aurait  dû  pouvoir  ré- 
compenser des  sneoès  presque  é^nux  et  que 
de  tres-léiiiii  es  différences  séparaient  seules. 

Au  risque  de  blesser  reniinu^ment  d'un 
grand  nombre  d'agrono  nes  irès-euLdrés,  et 
qui  font  autorité  en  matière  agricole,  J'ajou- 
terai que  dans  le  fuit  précédent  se  trouve  la 
démoii^uratioa  que  notre  type  iUmaad  se 


montre,  comme  propre  à  rengraissemeiit ,  au 
moins  l'égal  de  celui  st  vanté  de  Durham^ 
et  qnant  à  la  perfi'etion  et  à  In  1lnes«e  de  la 

chair,  sa  supérhn-lfé  est  si  évidente,  ((ne  lonii? 
comparaison  devient  superfloe;  enlin,  comme 
race  laitière,  et  surtout  au  point  de  \ue  de  la 
produeliun  du  beurre,  la  vaneié  bergttenartie 
n'a  point  d"  riviile.  Comment  sp  fiit  II  donc 
qu'avec  un  { nst  miile  de  qualité:»  si  éminentes, 
qu'on  ne  rencontre  nulle  part  réunies  à  uo 
si  liant  d('<;ré  que  dans  In  race  flamand*  pure, 
cette  race  n'ait  pas  acquis  dans  l'opintou  des 
savants  agrleatteors  la  haute réputattonqu'elle 
niériti?  Serai '-ce  parce  une.  semblnbUs  nux 
eufanU.  nous  autrve  Fran^'als,  nous  uoui  mon- 
trerions doJai>;MttX  de  ue^uenouspottédons 
«I  |)réi'ieux.  pour  admirer  ce  <|ui  apimi  tient 
a  d'antres.  Kn  vérité,  si  h  s  pt^Ju^a  a c  nous 
aveu<!tnient  pas,  oti  se  deniandera  t  votenliers 
pourquoi,  d:nis  no^  v.ichcflea  impértaies.  ne 
ii.'ure  pas  le  type  flumanï  |iSÉi  du  type 
durham? 

Je  reviens,  après  eette  réilstibtt  teddente» 
que  Je  vous  prie  d'eacwar»  «UK  autres  elsases 

de  notre  (Encours. 
Vous  reinarqoeres,  deM  k  nomenchlure 

insérée  ati  Jonma!,  rjnc  deux  des  prix  de>fln('s 
wxx  bœufs  d'âge  et  de  races  diverses,  autres 
que  les  Flamands  et  les  Cnmteis,  n*ont  pas  été 
dcciMiu's  :  (Mst  (|n'en  effet  lis  pro^ires  ac*  . 
compdsnvec  les  animaux  des  autres  rhci^ont 
été  relativement  si  faibles,  que  la  comparai* 
son  a  d«\  leur  être  fatale. 

Le  Concours  de  Lil!e  est  le  scnî  ofi  renp-ais- 
sement  des  vaches  soit  encourdgé,  ei  c'est 
aussi  dans  cette  spécialité  que  ee  Concours 
Jette  un  éclat  qni  étonne  tons  ceux  qni  l'ont 
vn.  Rien  n'était  plus  admuabie  que  ce  trou- 
peau de  4f  frmeltes  bovines,  presque  toute* 

de  racefl.^imanr?r,  ([nel<|nes  un!  s  Hn!l,inili(i>es, 
d'autres  Coteutines,  et  enliu  deux  ou  trois 
mélanfi^de  sang  durham  :  la  supériorité  de 
leur  engr.il^spmeni  enlevait  Ions  les  snffra<;es, 
et  l'un  se  demandait,  en  pré.->eoce  d'aus*i  ad- 
mirables résultat*,  commmt  It  se  pouvait  fdire 
qu'on  persistiU  a  laisser  une  regrettal>le  la- 
eain-  dans  les  autres  Ctuioturs  de  boueheiir, 
ijui,  on  le  sait,  ne  décernent  pas  de  prix  aux 
vaches  ;  on  en  cherdiuit  la  raison,  et  l'on  ne 
trouvait  qu'un  vnin  préjugé  qu'rl  faut  com 
battre,  car  il  nuit  au  progrès  agricole  et  au 
Imhi  approvtsionnemeot  des  populations  :  à 
Lille,  la  mcrcnrîa'edu  prix  des  viandes  dmine 
constamment  un  taux  plus  élevé  à  la  chnir  de 
vaclie  qu'à  celle  du  biBuf ,  et  II  est  constant 
qn'elie  est  meilttnre  quainl  l'engrais-senîcnt 
est  f»<it  convenablement  et  dans  un  ége  qui  ne 
déliasse  pas  •  à  7  an",  comme  cela  te  pmtiqtic 
chni  nous.  Il  paraît  doue  utile  d1n«ister  pour 
qu'on  imite  ailleurs  ce  que  nous  f  ihons  si 
bien  ici,  et  vous  devriez,  avec  l'autorité  qui 
s'aUaebti  A  votre  niMn  et  à  vos  travaux, 
pr<»\n(ji)er  l'adoption  d'un  système  qui,  en 
augmentant  les  ressoufcss  alimeutaires  du 
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piy» ,  Irnnsformf  rait  une  vinnde  coriace  et  tout  d  abord  d'accorder  des  prime»  aux  va- 
p  u  nuiritixei'n  viiinde  succulente  et  assimi-  chcs  pra>ses  dans  Us  Concours  :  le  jury  de 
ï«ible  :  le  premier  pas  dans  celte  voie  serait    Lille  vient  d'ailleurs,  d'un  vote  unauime,  de 


e  0.1  0.2  as  0.^  as  o£  0.7  as  as  1 

91.  —  BoTjr  iliirlinni  iiihDm*.  u  ,  .ippart  iinii'  a  M.  Cliré'.ifii.  din'Cl«*ur  de  In  ferme^colp  tlu  Camp  Mayt- imrj,  Afi  de 
M  iui>i>,  ||M'Mii(  i.iitsu  kl.  m  ul*iei<u  le  pniuier  piix  nu  Oucuur»  de  Kaulea.  I«  prciiiKT  prix  dri  jeii.irj  ixirul*  •( 
tr  ifttx  u  iMMiucur  «u  wucuui*  U«l'ui»>>. 


Digitized  by  Google 


CONCOURS  D'ANIMAUX  DE  BOUCHERIE  EN  18S4. 


331 


r^'lamerdu  ministre,  pour  l'année  proohnine, 
une  mesure  rurrespondan'e  rt  celle  indiquée, 
puisqu'il  sollicite  16  prix  au  lieu  de  lO, 


et  qu'il  désire  leur  division  eu  catégories. 

Je  ne  dirai  que  peu  de  chose  de  l'espèce 
ovine  :  nos  engrais;ieurs  exposent  à  Lille  et  à 


\~-  —  t— 

0  01 


i.M 


(JS       0.5       04        05        U.G       (ir        08  00 

"h  ""«'''•l»«'«"''i<'l""n,rtsé  il' -l  ;m*.  Kvtiil  cr.  Kilngr,  iipp.irleiianl  n  M.  Ix)ui«  Pil.il,  à  Brfblètr»  Pm- 

p  i''^"'^  t  cliuisi  (luiM  Iv  tut  qui  u  miiporlt^  W  prrinivr  pris  dt*»  p<-lilr»  r  k'V'»  à  laine  commune  au  C<>ucvur«  de 


04     oca     0.3  0.4 


0  5 


06      0.7      0.8  0.9 


.M 


£<  llrl'r  tt  u«  >'«  |>OKi  I  mtlrr. 


PliS.  97.  w  !»orc  l([«nc  nrw  !pic»";tf r,  né  «U  PlD,  *3é  il»»  31  moi^.  \^n\  ï76  kJogr  ,  appartma'il  h  M.  Alllttr.  dirvrt^ir 
(If  la  colonie  d«  MII-Bourg  (S«iiM»-«t-Oi»<>) ,  qui  a  ratuporlc  Ik  prf aiirr  prix  Uw  r«n.-»  élrau^rrea  ua  0>im>Uj:s  d« 
P*lM)r. 


Digitized  by  Google 


GQMOOUBS  VàHMàXnL  M  MUGBttUI  IN  iWL 


Pois&y,  ou  leurt  succès  prouvent  auez  la 
boiite  (îe  leurs  procédés  d  engraissement  ;  il 
me  suflira  de  vous  citer  le  nom  de  M.  Pi  lut 
pttur  vott«  édl(l«r  imr  w  point. 

l/e>j}ece  ptirrliip  a  (I  miik'  des  moir-tinosl- 
tés  dv  grAi.s»e,  nnalugues  u  ee  (|ii'uit  n  dej  »  pu 
admirer  ailleurs  mi  ce  genre:  il  ^erair  diftl- 
elle  d*ndtiieUre<|irnu  «il  pu  surpasser  rrV  r  es- 
pèf'f  d^excM  dans  le  but,  ui  eu  Augleterie,  ui 
eu  Fi-.»i.ce. 

Vous  le  voyez  donc,  Monsieur,  la  branche 
de  notre  production  animale  eu  destination 
de  In  boucherie  est  geneialenjent  dans  le 
Nord  au  niveau  da  In  belle  agrietiltmc  fl 
m.Mnde;  et  à  mesurer  ses  projirés  futurs  par 
réuiuUitioo  qui  eniratne  nos  cultivateurs, 
on  fient  prédira  d«3i  miracle»  pour  les  pru 
chaius  Concours.  Cep.  nd.mf  il  est  un  éi  ueil 

3ui  pourrnit  entraver  celte  manrhe  asceu- 
ante;  la  b<mehvrle  tend  ches  nous  e  m  eobs- 
tltiier  a  r;inricniture,  pour  accaparer  les  ré- 
e.-inpeu<^rs  ;  cette  espèce  d  >  nHrMsyii>rae  de- 
vrait être  éeirté  dans  ta  rédartion  des  pro- 
grammes subséquents;  ce  seraient  piirticuiiere- 
ment  les  prix  Ak- bande,  d'ail  leurs  juges  si  uti- 
les ehez  nous,  qui  seraient  enlevés  à  l*ngri- 
eolture.»!  desd  spusitions  rei^lem-  ntain  s  pré> 
Ctees  ne  viennent  y  mettre  empêchement. 

Ce  sujet  est  si  eieudu  et  si  Impurlant,  qu'il 
mt  rrkteralt  eiicure  beaucmip  a  dire,  et  no- 
tamment à  appuyer  justes  refl  xions  >ur 
la  distributiuu  drs  >ommeâ  affectées  aux  di- 
vers Goneotirs;  mais  II  faut  savoir  s'arrêter, 
sut  lotit  (jiiand  on  a.  comme  je  l'ai  fait,  outre- 
passé les  limites  d'uue  simple  miiisive.  Veuil- 
lez donc,  etc. 

LOISBT. 

Void  la  liste  des  récompenses  accordées 
par  lejary: 


i**cuaK.—  M  il  u  s  hiiMiTH,  (|ii*-u  qiM  soleat  leur 

puuU  fl  l<Hir  rare. 

1**  ea/^iie.  —  1  à  3  <mm  aw  jrfiu. 
1«*  pris, 7(W  fr.,  M.  Ourivanx ,  de  Saiii|iiiicn*ca4lé- 

ItNillOM 

5'  \<f\\,  6h»  fr  ,  M  Falivier-Diillioir,  de  I.>-t'is. 

Ltjury,  ir|«fiiifiit  fra|i|J€  tit'  la  Ik  miii.'  d -s  ;iiiimaux 
espaces» a «Mcliiti  <l>-  pro  -OM-r  à  M  I  uim  ->tii-  ii'acoor* 
der  nu  prix  Mi|i|tléiueiiiaira  à  M  l^ilitc ,  li'Ariret. 

Mcniioii  iKMonbls  à  M.  DiNv,  île  LtMip'ct. 

l*t  prix,  7<W  fr.,  M.  llaii{neilir,  dt  teiat-André* 
levU  IK. 

9*  prix ,  60O  fr.,  U.  Yaaoadeaêjcke,  m  OouaaluT* 


2*  catégorie  i  Flamands  cl  anatoguet. 
l*'prix,  4Wt  fl.,  M.  Vanondeotixcke,  deCouddMttr 

f\ac. 

s*  prix ,  Sne  Tr.,  M-  Vund*        »  <<^  Omili«Ti|at. 
3«  Il  ix,  9  S  ir.,  M.  IvdttC,  «r.Arlrrft. 
Le  )«iry  |4a|io!M!r<i  à  M,  I'  iviaivln!  ifarcord^  nne  • 
iiiéila<il«  it'lMi  neur  ft  M.  V«nond(!tMi«rk#,  Imw  M$  ' 

ii.iiii  11»^  |iariui  liH  laiinMl'i  Le  jury  a  riT^iiiiiii  d^iK  |fS 

»iiini!<>i\  •>  I  halitle  <ili-voiir  le^  iiK'illenrs  i)|ie8  de  la 

lill  !■     Il  lllliir  ilc. 

Mfiiiiiiii  liuiioiaMt",  M.  Monci  laye  ilc  Quiedyprc 

3*  catégorie.  —  Di/,f^i  enhs  races  non  tf^oaumto 
ci-dessus.  ■ 

U  jnrva  en  la  r««rel  de  «e  Imaver  dam  l'iinpoMiil^ 
lilé'iie  d^ennr  Ui  f^tA  t«  «*  {hîx.  Cette  Jnbfe  «évéril^ 
iiii  «iicimraK-atrnl  anx  devra»,  tum  nu  pMy«  uù 
l'on  est  mcMiliiiiM^  à  Imn^er  \«*  HiMlnitSile  la  Irrme 
ihiiis  If  nM-iilriir  mt,  <>i<  lie  «.(«iratt,  poor  iei  |<icniièffcs 
ccct)iii|wiMni,  M  couiruU'r  «le  fifii. 

3'  prix,  3ao  fr..  M.  VaMoa4ead}|[e,  de  Couecwr» 
an*. 

^  prix,  les  fr ,  K.  Gbrral'iMnH,  d'Elnaas. 

ojkiMt.  —  Vadica,  Mns  (ii-tinelioa  d'ége,  daclafse, 
ui  lie  |tui(l«. 

Qiu>i<|iie  dix  prix  a>enl  été  éfmmf;  H  n'y  a  pa»  «u 
miiMMi  il<>  reoHMiieiicer  loiiK  !•«  mériM;  il  aar^it  fallu 
en  ilér«  n»«-r  15.  Aii>*l  li'Jtirv.  émer»»4|l#  *»reM»»eiliild« 

lliili  ^alll»  exeinpl»",  iui:iw  Mil  I.  iinn  (!»•  P.iks»,  |>ro- 
|iii»>-ra  d'augmenter  le  Moinbrf  ilc  \<ii\  l'atii.ëc  pro 

lh:tli»«". 

I"  |iriv,;iOO  Ir.,  M.  L'itlioiir.  lU  (  4iii.lik'riitie. 

prix,  2jO  Ir.,  \1.  Fiir4|iit  iM  ,  .l'  Sla|>l--. 
3'  |>n\,  ■/?.'>  iV.,  M.  Mar>4iii  ibc>>;u.',  de  KilIPOiS. 
l'Iirix,  200  fr.,  «.  Hansile  Din.ki'iijiM'. 
y  pri%,  iSU  fr,  H.  BtS'UattI,  de Riiuii-V\ ar«tiiliQ. 
6'  prik,  loofr.  M.  BaaaaMre,  deOulfaBa  (Paa-^e^- 

7'  prit,  l'io  rr.,M.  DeffiNiae, d'Aire (Pa»d*Calals>. 
8<  pri\.  1-^0  IV.,  M.  Carprnlicr, iiletn. 
r  pn\,  110  Ir.,  M  V8iKijiMiiM,i<teni. 
iu«  prix,  100  rr.,  M.  Baain,  du  MiMud-Satat-VInain 

tii  rempilant  ri  llc  (Icriii^ro  nu-lrtillp,  M  BMnd  a 
roiii|  lrin«Mil)- itiK  c  iciir  ili- l;t  (uliiiiii'  ttii  Mi^nil*  qui, 
ail  Miid  iM  i  lient  cli-tciir  1 1  •l'a-.:riciilleur,  joiat  la  fé- 
|Hitaiii>n  la  itiit^  iihtiiol- ilt-  hii  ufaisance. 

4*  a.^sse.  —  Bsniles  <le  Ixenfs,  île  4  animaux  au 
tiiirns ,  n'ayant  pis  eaaoNim  daos  las  précédentes 

cal«igurie«.  * 

Prix  uni<ine.  .-,00  fr..  M  Cliova"  BciinH,  d)F.«lrfi»HX. 
Dan-.  C<"ilH  clasSH,  ipii  li-^urc  p  ni«  U  |ireiiiipic  lois  au 
concours,  Irjiir)  a.  (l'une  voi\  iiiiaiiiute,  iktiiiande  «{ii'd 
g  .il  ;i<  roui  -  lia  prixioptilémaMlaira  ft  M*  Trou  iiari,de 
Bouiiiain. 

6*  CLASK.  —  Veauv. 

Le  inry  a'a  pas  ont  defoir  iléri^rn^r  le  premier  pi  is  . 
■te  li  a  iMrtaiu^  le  «noond  prix  ex  apto,  en  c«s  qnl 
inranie  ta  nomme,  mais  aua  ea  ce  qui  cunceme  la  aw- 


ycusaa.  —  lUnifs  r<>parli.'«  suivant  liHi  rare»  fn  difTi'- 

mtes  ealé;;oiics  s.iiis  di-.liiii  lion  d'à:  ni  d»-  fiouls. 

1"  cnfi'gnrie  :  Com(ois  ci  analogues. 

I"pr  \,  C  o  fr ,  M.  M:iv|ii>  If  r  ,  di- Saiut-Aadri. 

2«  prix  ,  >'  0  Ir.,  M.  Coimin  ,      l  ainlfc-nul.  . 

3*  prix  ,  '»  III  Ir.,  M  Ma>(pipin'r,  d  •  Saini-Andrt'. 

Lej«li>,r.  n^Mlt^rriiil  l<»Mir<  »^r.  inar>;iirtlilc  rl  pMram- 
d<n«ire  ile  H.  Masipu-lier,  prupuscra  a  .uvi.  lei  nient- 
tires  d  attarder  mie  inedadle  extffBtfdiaafra  és 
BMdale  k  eat  babiie  Meveur. 


conraniei 
d«iilp.  entre  : 
M.  Mani«t,de  Fanmont. 
Naiaveofe  liebouioipia,  de  Gliaisg. 


I"  CuMS.—  J>f  )i  nioit  aa  plas,  sssa  dlUioelioa  de 
raoe  ai  «le  poids, 
t"  prix,  400  fr.,  M.  PHat,  d«  Breliiéraa  {ptfpde*Ca' 

lai*' 

2   prix,  200  fr.,  M.  Crwpil-Pinta,  d'AnSS  (PM4tf' 

Cnla's) 

L«  3'  prix  n'a  pas  paru  iin  rilé. 

2*  CL.\s.>K.  —  Au  dessus  de  2i  nKN». 

t»  caMjpofle.    £aliw  fonfus. 

t"  prit.  lOOfr.,  It.  VHat,  da 
Ws). 
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CONCOURS  D'ANIMAUX 
S^Brta,  Wt  fr..  M.  de  BooDiTal,  de  Saint-Laiireut- 

7*ealéforie-  —  Mérinos  et  métis  mérinos. 

Prix  iini!|Me,  MO  fr.,  M.  Pitat.de  Brebières  (Pu-de- 
Cab)  ) 

1^  jiiry  n'mt  r«  «m  |MtiM  oMicé  iTrArloni  dw  rn». 
cours  lin  M,  *té-4tmimmntâ»lb'9  iTk'Hrnrx,  ranime 
funne  1 1  fomme  ei>gniii»iii'ht,  mhvk  qw»  tiiil,tf»  li« 

■MBièrc  liuiiM«èae  ri  KT^it  «  lirn  iié  n  indii|f«  le  Jury 

n  erreur.  Le  lut  eût  {H-ui-élre  clo  iuiaïc 

E«|ièce  porcine. 

1**  CLMW.  — -  Riice  (raDçaine  pure. 

!«  |m1i,  100  fr..  M.  W««iiMr,  d'Jtrin»boiii.Cappd. 
2*  l*ru,  7»  b.t  M.  BMiiieia  de  Men-eii-aeNMl. 

To<il  M  monde  a  é'é  frapiw  tl»;  i.i  Ix^^tilé  liiF*  aiiiiitaHx 
«Xpn>(^,  el  le  jury  >'»sl  Ir.  ii\e  ct.tii»  mi  fxtiéllM  ••iii- 
iKarra^  |ioiir  »r  |iriuioiiri>r  It  »  ilù  rrcil«rdier  le»  plu» 

I*'  |ir.x.  100  fr.,  M.  Criukeit.  de  t  ieNK-lenieia  (Pw 
4e<«eieU). 
«•prix.  7A  fir.,11.  Orwiiler. d<» ItoiUeiil. 
3*  piii,  iO  Ir.,  M.  Cutoiile,  de  Marcq-eu-Barœui. 

IV.  —  Concours  de  lyon 

Le  Concours  de  Lyon  pour  les  noinMiuK  de 
btoeheH*  a  ecltiefclé  avec  un  Concours  éfabli 

par  la  ville  pour  Its  nnimmix  reprodurti  ui-s 
et  unee&iMKiiliun  de  produit:»  et  d  iii>tnimeiits 
a|grittilps.  Cette  siMenitité  régionale  a  pnt4|iif 
affnré  lii  ^olrnnilé  ndniiiiiïir  itivr.  A  cmiim'  Ue 
l'industrie'  lumunlsf,  de  la  ^itiuition  (k-  la  >t'- 
conde  capitiie  de  la  France,  au  sein  d'uni* 
conlri>e  qui  doll  M  pniSpérM  principideinrnt 
à  l.i  ser  riiiiure ,  une  Imnne  pnilivde  riiilériH 
du  Concours  se  trouvuit  dans  iVxptwiliun  des 
produlla,  iMtrnniente  et  •almi  ob|et«  relatift 
à  ^ind(l^trie  séricicole.  Des  t  hovrt  s  vt  des 
"boucs  représentaient  au»si  une  dt  s  facts  de 
l1i|(f<leQMure  de  la  rontrée.  Nous  emprontom 
•H  discount  de  M.  .IoukI  m,  ircsidenl  du  (Po- 
intée agriintli*  et  mfndirc  de  la  Société  d'agri- 
Cttlture  de  l.you ,  quelques  détails  nfUitib  su 
cotnmen-e  de  la  twoch'-rle  et  à  la  prodoetion 
des  nnrauiiix  <:in<i,  5njpt  qui  doit  eiurlOttC  aoiiS 
OCiUfUT  dans  cet  article  : 

«  Une  de  ces  dêci>ioiis  adininî.^lrativefl  récen» 
les  qui  inien  sse'iit  a  l  i  fois  ims  |iroducleur>  de 
bestiaux  et  notre  |i  pulation  unlustrirlie,  a  d|t 
M.JmtriInn,  eV«t  cePe  de  i'et.'ibitssemi'Nt  drs 
niarrfiM  de  vint  île  n  la  crirr,  offîaiit  tonte  pa- 
ramie  |»»r  suit»  di-  rinspectlun  rigoureuse  à  la- 
quelle Ils  sont  sonrois.  Aujourd'hui  iioirr  «ille  en 

C04iipie  dfjà  iroia.  qui  Uvreut  i-h>iqur  jour  à  la 
eonsmiMiiatKHt  4,00»  kiloaramnifS  de  vIaimIo  de 

bonne  n.i>nre  et  parraitenient  sune;  ci'i  emijnt 
Celles  lande  est  \e.  dne  de  30  à  24  V.  ruinuyennr- 
fi.ir  kiiM'iraiimte  an  dessous  (tu  ei.urs  «irdîiiaire 
de  la  boui'herie.  Bienidt  un  iiuairie>i  e  marché 
|pmrr^,Ptla  vente  jonrna  î^re  atteindra  ^ans 
doute  le  chilirp  de  6.000  li  li  ::r  innies. 

«  A*Q»i  se  ranliM  ru  |i.triie,  l  uur  notre  |>opu> 
latkm  ouvrière,  la  vie  à  bon  mttelié,  et  pour  nos 

fî•duf||ur:•  des  debooilies  nuiiveanx  ,  puisque 
cousmnniatioa  «uguieaie,  ce  qui  «*t  coiuiaU 
par  Jet  chlflirM  d«  rootnri,  La  plupart  des  a«he-  1 
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te  irs  aux  marchés  à  la  criée  «ont  de  nouveaux 
(  onsommateurs  qui ,  »ani  cette  Institution ,  au- 
raient rontiniië  de  se  priver,  «insi  que  leur  fa- 
nùMe,  de  la  partdo  iHen*dtreqH'n|>p'>rie  toujours 
radditton  d'un  peu  de  viande  à  iMunentatiou  or* 

dinaire. 

«  Anjonrd'hni,  le  marché  de  l.von  pour  les, 
animaux  de  Imurhrrie  étant  d.ms  l'intérieur  des' 
liniiies  "p  Tnelroi,  t"Uf  producteur  qin  vent  ame- 
ner du  Ih  t  lil  à  ce  mari  hé  est  olili^e,  avant  d"v 
a>  river,  de  déposer  à  la  barrière,  |iour  rliaqu'e 
beeuf,  85  fr.,  pour  diai|ue  vaHte.  fS  fr.,  rt  pro- 
poriionnelleinent  |tour  les  nuirez  animaux  de 
moindre  taille.  Les  animaux  q  .i  ne  sont  pas 
vendus  ressortent  |>ar  la  mén)e  h.irrière,  et  les 
sommes  dépiséeti  en  ce  qui  les  cuiKieraa  soat 
rendues  aux  i<rnprtétalrf«. 

1.  Si,  au  rontraire,  les  anim^^nx  'ont  vendus 
et  coi  diiitsà  l'abattoir,  les  depdts  faits  sont  ré- 
{;ulari>^,  e'est-Mire  quti  si  lepoids  de  la  béte 
abattue  e»t  plus  fort  que  celui  pre.«umé  p  <rle 
diC't  [irovisoIreMient  perçu,  le  eomplém  nt  du 
droit  r  t  ,1  la  eliarge  de  r.K  lieienr;  si,  an  ron- 
traire, ie  pO'ds  esl  moindre,  ce  qm  e  t  le  cas  le 

KliiS  ordinaire,  le  trop  pereu  est  remb  imté  an 
nocher  arheleiiret  de^pnt  pour  lui  un  premier 
bénéfice,  au  df  li  inii  nt  du  pro|irietoire  vendeur 
qui  avait  consi}{né  le  droit.  » 

Le  lenièdc  c>péré  par  les  Lyonnais  à  une 
telle  situation  c>t  le  trni<sport  du  marché  au 
bcfall  en  dehors  des  mur.s  d'octroi. 

Apns  M.  J<Mird;in.  M.  B:dtel,  in<=pecteor 
peiuTiii  (ie  I  nmifulture,  n  pris  la  parole  pour 
appeler  l'attention  sur  les  Concours  d'an|> 
matix  de  boucherie,  et  sur  les  efforts  faits  pnr 
le  Gouvertiemeiit  pour  auiclioiir  l'alimmia» 
liuii  pubUque  co  accrcrisaaut  la  producUoo  4e 
la  viando. 

Y.  «»  Ceaeaura  tft  IffHiei. 

Le  concours  de  Mines,  prévidé  par  M.  Le- 
four,  inspecteur  général  de  l'HuricuPure,  et 
M.  de  L'tbnume,  prés  deutde  la  Société  d'it^ri* 
cuituie  du  Gard,  a  eu  lieu  avec  une  grunde 
sfileniiite,  dunl  on  n  profite  pour  décerner  des 
recutnpeiiM'.N  aux  plus  iiuciens  v«l«  ts  de  fi  rme 
du  département ,  m  inéme  temps  qu'on  prl- 
m.'tit  les  pliiH  heaux  produits  dos  éleveurs  et 
de»  eimr«i>heur">, 

M.  de  l^boume  a  prononcé,  é  cHfo  orra* 

sion,  un  di>C(iiit>  (jue  le  défaut  de  p'ace  nous 
empék-be,  à  notre  grand  r«giel,de  n  produire. 
Nous  m  citerons  senlrinenf  le  passage  sut* 
vaut, qui  fein  comprendre  !e  but  de  l'éloquent 
orateur  et  de  l'agronome  disKnuué  dont  nous 
iiou»  sommes  plu  souvent  À  citer  les  sages  et 
»plrltw!ls  cons>rils  : 

L>  ?  jeune-;  gm»? .  dit  ISI.  de  T.r<bnume  ,qne 
nous  seno  >>  si  heureux  d^*  ronvaii  cre,  et  qui 
tlottent  ii;0(<  n|;és  I  niis  le  dÂtic  du  bicu  et  la 
diffi  -uilé  de  le  taire,  m>conireraienl  dans  la 
carrière  .••prirole  ,  enrtire  |ieit  larroume  ,  tmites 
les  sa  i--lac  i  ■  irninonr  propre,  dtmt  e  désir 
e  t  ^i  e\cu>alde  a  Wur&n-,  l'auMiiice,  pre>que 
toujours  attachée  au  travail,  rt  pluBeert»iiirnii*Bt 
te  bonhetir,  8  iis étaient  «sMf  rowanMqjVKsMqr 
s'en  crintenter. 
•  C'est  aussi  dans  les  cbaimps  que  TafrlMI- 
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tmr  mAri  par  Texpérimee  d«  b  via ,  Misnt  la 

prosfiprité  tin  tous  en  s* occupant  de  la  iipnnp  , 
trciuvrra  .  in'um  qiif  partout  ai  le«irs,re  rqios 
MHS  fadi^iir.  *  ei  int»*rèt  il:in<i  l«» calme,  seut  bon- 
iMftir  <|Hi  su  t  à  la.  portée  de  riioiiiine  ibtdiij^eiii 
et  tmse. 

Quoi  de  plus  doux  ,  ♦'n  effet ,  après  une  exis- 
'  trn  e  bien  r<*nip<ie.  (iiifdr-  {•iilti\er  i«s  piaules 
da  M>n  clianiifii4  «le  végéter  iiv<  c  elles! 

•  LVaiini  n'a  pax  il»  piises  sur  les  oeciipntions 
de  r»gri.*ulliin*,  M  «.line»  pour  l'âme  et  l  oor  le 
corps,  et  qui  >eniieiit  spii'es  c.O'ables  de  nous 
dévoiler  le  secrft  >le  la  felii'ite  huiuaine  :  le  ira* 
vail  devenu  un  |)'ni>ir.  fitlet  imus  ehannenl.imus 
niuîtrseiit,  el  finissent  pnr  de\etiir  |irpsi|>ie  une 
passion  .  l'amfur  de  ceux  q'  i  n'en  ont  plus. 

■  l..'S«ir  i-e«  ;i;:it.Hi(i  s  sans  but  i-t  s.ms  ré- 
aul^ai ,  de  ce»  Oévreuses  espérances ,  invariable- 
meitt  déçiiea,  qui  ronstitimit  la  vfe  Iwliitui'lle  de 
rhoiUHie  du  Hi<»nd»',  on  se  prend  as'érriir  ;u»t 
un  uior;ili>|e  relèbie  :  -  Le  premier  df  Ions  lis 
«  liit-us ,  s'il  \  a  <lt  s  liiciis .  (•'e>l  le  rejws  ,  la  r*-- 
«  traite  •  t  un  endroit  q<ii  soit  noir»*  domaine  !  » 

M.  h>-fiiur  a  rendu  compte  du  Cniicours;  il 
a  decl  ire  (|ue,  mnlvré  lea  elmiD!^t<iiHft«  défa* 
vorahes  créées  pnr  I»  cherté  des  fiNirni^'es . 
le»  btttlinux  pnsentes  etnient  reinarqunhles 
anus  tous  les  nippurt»,  et  temoi^niiivni  de  l'e- 
muiniiou  qui  nniine  U»  proprieinires  pour  l'a* 
meiioniiioii  des  race»  dimt  lia  oolfaildmix 
dans  la  cstniree. 

Les  prU  ont  ité  proelamés  dau  Tordre  toi- 
vaot: 

EMpècr  liovlaa». 

BOEOFft. 

CUHR.  —  Mmna  de  Fdge  de  4  an»  au  plus , 
faeto  qm  tment  leur  fwtdf  et  ieur  roM. 

Bcenrs  ciucoiiraiit  :  a. 

I*  prtx.  Une  niédriilta  .l'or  IM  fp.  à  M.  S'iMktier,  à 
Ei|M«jnR-9i-Gi>l««  (&ir«l).  po«ir  nu  bnur  de  raoe 
wlM$r  ttttfh-^haniaixf,  «ité  «le  S  «Bit  *-t  «lenii. 

fpHs.  Due  médaille  «l'urgent  et  fîOo  fr.  a  M.  Ch. 
DtfaMi.  (I«  8aii«»>lla*a««,  raitlow  iï*t  Si(;rrHMiii  du* 
lïwl  {ix>/èrf ,  poaruM  iMMir  de  race  Aviicac,  Agé  de 
3  «II*  rt  deud. 

J'  OLASia.  —  fiœti/s  dfjés  de  plus  de  4  ans,  quels  que 
WOkii!  /('iir  fHj-ds  et  leur  race. 
An  iitaiix  coiMXMjniut  :  23. 

I"  prU.  Cne  mAlalItp  iTur  et  fioo  fr.  à  M.  Faiire 
Antiiln»',  ei'gr  iiiis^iir  à  stH.Knl^nlc  <  Anl^lie),  puiurun 
lHi'iir<ie  ruf  du  M-Zin,  àttf  «le  C  ,nis. 

2»  i.tix.  Une  int^il.ii  If  «riirg--ul  et  j  '0  fr.  j|  M.  Ni- 
colas r.iiillaiiine,  fitirni  ««ur  a  St-Un  Im  (Cunt^l),  pour 
Un  I'iimjI  ilf  r^iT  Anliiiic,  A^f  d-  9  iiiui 

fiix.  Uii«  uit!a.<ille  d«  I>iouxeeâ400  fr  i  M  Du» 
rand  (;mI)..i  h  Siniii.L'r<'Jia  iCMdal),  punr  un  iNeuf  de 
race  Aiiltr^e .  éfr  <i'*  7  a»'*. 

lirix  Une  atiKiNilie  de  brwnse  et  aoo  fr.  à  «.  Tho- 
maa  AM^iiae .  fUg  ainMnir  à  Sa'irt-aia»  es  (GardJ .  piNir 
na  baatfde  race  ruradeaiie,  «i^deaans. 

9*  cuMsa.  ^  HoHéai  de  bemfi. 

Bfliide»  l'oiieoaiaiit  :  3. 
Vr%  uni  me.  Une  i»é  lailli»  d'«ir  el  500  fr.  k  M.  Mro- 
las  GuillMn  ne.  a  5aiiiti-l  rciir  (ilattlal),  «léia  nuinni«. 
piNiraw  baaiiedttUBufo  d«r«ce  AalMau.igtedeaà 
.  «an*. 

tm  fonds  de  ce»  prt\  aoi»l  faits  par  is  ville  de  Mines 
daoA  le  linl  d'eMMMiniiifr  llndaslne  des  prodwelsnrs  de 
iaii.  ^ 
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prix.  100  fr.  m.  nvire  Jean,  eadMrAMnM*. 
>  prix.  80  rr.  k  v.  Amaml  J«ior|ili,  vacher  à maai. 

Le  a*  prix  n'a  pas  éU  décerné. 

E«|iêrf  oTiite. 

1"  Classa.  —  Animaux  de  i'dge  dè'kh  motM  an  plut, 
f Meta  fa»  sofrul  lenr-pôté*  et  irur  mte. 

I"  prix,  fi.e  inM.ill*'  ilor  et  hOO  fr.  k  M.  Pevr*,  à 
SidiilOïknii-s  iCiin)  iHiiir  nii  loi  de  uiOdUNI» de  ISfie 
du  I .;ir7iir ,  Aaé*  de  74  mois. 

Les  antre»  pi  ix  n'uiit  |ms été  décernée. 

»•  cussa.  —  Moufnns  ayant  pImdtUmali, 

Lfti*  roiioinrant  :  8. 

l»'  i>rix,  Uii*>  in^liiill''  'Vorfl  fr.  a  MM  Peyre 
f  èft^.  a  saiiiM:i>Niii< .«,  (lonr  lia  lol  (is  noirtettadanee 

iIn  l.»tr/.»r,  â^is  d*'  1\  niom. 

V  i-rix.  l:iie  in«^lHilii'  il  argenl  et  900  (•  ■  à  M.  Rnnx, 
h  Caiu  (HtTîuili),  (MMir  !»•  tôt  «le  inuiiluns  di;  rac«5  du 
Chii>.m'.  âj;<S  'if  4  ;»!>*. 

V  i>ri%.  Une  i»e.l»i*>e  d'araentet  300  tr.  à  M.  Jae- 
qiii>H  Ro|iaii«i.à  aaiiii-Tiitleii.  piMir  na  lui  da  monlone 
de  r«ti«>  itH  fâynap.  *a*^  «k*  4  anii. 

4*  p>i\.  Un«>  médaille  «le  bnMinel  100  flr.  I  W.  Sa« 
gnter,  i»ritn*iétRite  a  Mues,  puw  an  hH  de  wohUhh 
lace  Causainsrds. 

Es|ière  porclsiip. 

!«'  prix.  Une  n-éiiaiite  «lH»r  cl  SOO  fr.  à  M.  de  La* 
iMHiHfi,  imiprif Isire  a  (ilnM<s,  pour  m  fnm  da  laaa 
H  •iM|>*ldre,a||É  de  ii  awK 

3*  |n4x.  une  mAiiiHlIi'  d'aipenl  et  iftO  fr.  k  H.  Iloa- 
verni,  •  VMn\ei|  ftïirri).  pour  mt  porc  da  race  anale» 
cliinois^,       de  17  iiiiiis. 

prix.  Une  nM*<lin|l>'  de  brou?"'  ft  ino  fr  h  M.  Jo- 
«et'Ii  Fie>iit^,  à  S^iiit'Cliipiei»  (Caro},  {lour  uu  porc  de 
rsee  du  pays,  a^A  iie  la  lums. 

VI.  ~.  ConcoHn  de  Peisty. 

Le  concours  de  Poissy  était  cette  année  su- 
périeur HU.X  neuf  Mileiiiiites  précédentes  poQr 
le  nombre  et  pour  la  quiiliic  des  itnimiiux  ex- 
posés. £u  ce  qui  concerne  surtout  In  race  bo- 
vine, ieprotfrèf  esitreroarquiible;  nusengmis* 
►eur*  savent  fuire  maintenaul  dii  j»  unes  bétes 
bien  cuuAti  tuées  en  chair  et  en  graisse,  pré- 
sentant de  moins  en  moins  d'«is.  La  pr^vorité 
d  eiiyraisscineiil  pnratt  nu  problème  résolu. 
Ain.'^i,  celle  année  il  ,v  avait  61  l»œuf>  â^eade 
4  ans  seulement,  et  rannev  demléee  on  n'en 
CtMiiptiit  que  38  |)larés  d  les  mêmes  condi- 
Ituna  û  A^t.  Opendaiit  on  sait  les  d  fllcultrs 
tontaeHd«»niefiesque  présentaient  les  circnmk 
tances  actuelles  a  cHU»e  de  in  clierte  des  sub- 
sistances. Mais  la  lionne  renommée  commence 
a  être  estimée  des  éleveurs,  et  des  siicriUcea 
se  fnut  sans  ret:ret  dans  l'espoir  de  sonteMlr 
un  riinuelevc  Des  le  jour  ou  les  prix  rem- 
funes  iiaiis  les  (junruuis  duiniemnt  a  ti>u>  les 
produit^  d'une  ét*urie,  (rniie  rtable»  une  plus» 
vjilue,  ainsi  que  ci  i.i  a  lieu  en  Aiigl  terre,  la 
cause  de  I  Hmeliorniinii  générale  de  nuire  lté- 
lall  «t  de  aon  aeendsaemeDt  sera  gaguee  |ur 
nous. 

Lea  cliiffres  suivants  rendent  compte  des 
progièa  nomériques  du  Omeowrs  de  Poisiy 
depuis  SOI)  ori^cine  ;  disent  le  nontiwe  dêl 
animaux  amenée  diaque  année  : 
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Lm  proin-iëtaires  dM  oninunix  étaient  aussi 
plat  IMMibreiix ,  H  nppHrlen«i«'iit  à  un  plus 
prand  nombre  de  depsirteinenis  i  cependant 
27  dépiirtemenis  étnWnt  wol»  reprfeeiiff» , 
nuls  II  n'y  en  avnit  que  23  Tiin  dt-niiu-;  i-nlin 
toutes  II  s  l  éfiions  (iflV;iii  nt  queUine-»  types  nux 
spectateurs,  ce  i^i  u  eUil  i>u8  encore  arrivé, 
eroyoiii>-nmi<. 

Lw  176  ImeiiFs  expoés  appartonalcnt  au 
rucaiul%anies  : 

1S  Du'Iimi  pMf«. 
41  OMriMiH  rruMi» 

7  ^onllalM18,' 

8  BrHiillft, 

3à  S '1er*  et  AUfWgailt» 

h  Mnncanx, 

12  (  li«l<»;tis. 

'    12  l>Hi1li*-iiay , 
4  IfttipM  «iiitt, 
7  c;iinMUiiiiit, 

4  lJlWNI»lM, 

30 

LMDurhnm  purs  ou  croisés  fiiiiirent  dnn<; 
ceMe  nouvelle  lice  pour  &3  léles.  ou  30  p»»nr 
100.  timdi'i  i|«'e  l'iiii  il^m'er  In  proportion 
dm  dm hnm  était  de  41  |  Our  100;  pmit-Mr« 
eM  ce  la  un  des  résullaUi  du  uott\C0U  pro- 
gramme. 

•    Ia*  prinrip^nx  con<>urr«nte  étaient,  pour 

l'espère  lM)%iiie,  MM.  Cliré  ien,<Ie  Ui  hiiuue,  de 
Fiiiioux  .  de  Torev.  T..ehnrd,  M  ism,  SiiUat, 
] jirZHt ,  UocIm  r.  B«"llard,  l^iiiOMX.  de  Ken» • 
blei'.  Ci*>l>riMi-l.»v»u  Marais.  Rousselol.  Ilar- 
do'inniid,  C"  nn>l»M«idet,  iarouMte,  de  Pny- 
bnudt-t,  de  Utilligoac,  Gtinumet,  Crétin, 
De*jNid'n!c,  Bun*.  On  voit  <|ue  doonoma 

DOiiveaiix  ont  iipp  ru  pnrmi  les  vjiiiKfUfurs. 

l.e  prix  d'honneur  a  ete  reinporle  par  un 
bœnf  appartenant  a  M.  Chrétien,  cl  riN-trurde 
la  f.  rm«-t  ci»le  du  *'.nvnp  (M:iy»*niiej  Ce  boeuf, 
repr»  Si  lire  par  lu  ll-iore  94,  était  d«'  39 
nmin,  |>fsait  1,080  kilogrammes,  était  7/8 
durham,  f/8  mniifenu,  et  avait  line  r(»l>e 
roitt'H.  Il  avnit  «Irj/i  remporté  le  premier  prix 
aux  QuiinHirs  de  Nantes ,  comme  on  peut  le 
voir  au  eumpttt  rendu  de  cette  solennité.  Nos 
bc'eurs  remarqueront,  d  après  le  portrait  qtu; 
DiMi»  eu  diMintHis,  et  (|ui  est  dû  a  M  Lambert, 
qui  Ta  dmliié  d*npreg  nature,  eund>leu  ioii 
corps  est  développe  en  cliair;  il  fiu'ine  pres- 
que un  eyliuilre  p>rUH  de  2  ntè  resde  lou^, 
el  de  S".  7  S  de  effronfereneu  Sa'  lian«eor  >nr 
janibeest  HfUiement  de  C.OO.  Cependant  nous 

UD  peu  plus  do  flâna» 
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la  pnfection  anglaise  n'étaut  pas  encore  at- 
tenta ,  et  noua  devona  dire  <|aa  le  boeuf  pré- 
senté par  M.  de  Torcy  en  1849  reste  le  plui 
beau  qui  ait  paru  daii»  nos  Concours., 

M.  de  Béiiayue  avait  amené  un  bœnftrèa- 
remarquable  aussi,  qui  avait  été  jnué  d'pne 
(lu  l"  prix  de  la  première  classe.  Mubt  M. .de 
Béha;>ue  avait  pensé  que  Tàîie  d«va*t  être 
rapporté  à  une  daieflxe,  telle  que  le  •"jan- 
vier, et  non  pas  8  une  époque  variable  coiiirae 
est  celle  du  mercredi  saint;  il  en  a  fait  la  dé- 
cfaiiatlon,  et  son  animal  a*cat  trouvé  ne  plus 
pouvoir  concourir  piiur  la  cntéîiorleoù  il  était 
pia<é;  il  était  trop  tard  pour  qu'il  pût  être 
r.inyé  dans  une  antre  clwae. 

Nous  ne  dirons  rien  des  veaux,  qui  forment 
toujoursin  partie  faible  du  (k>ncour»de  Puissy. 

M.  Pilai  .1  reroporie,  comme  Pan  dernier, 
tout  tel  pf«inlert  prix  ft  le  prix  d*bonneur  de 
l'espèce  ovine;  c'est  un  en•irai^seur  évldern- 
meiit  tres-habile,  ayant  un  coup  d  œil  sur, 
qui  lui  permet  dp  choisir  parmi  les  troupeaux 
des  meilleurs  éleveurs  les  bétes  les  plus  pro- 
pres à  prendre  la  graisse.  C'est  ainsi  qu'il  a 
obtenu  un  succès  Incontesté.  La  flgureM re- 
présente l'un  des  plu«  beaux  animaux  du  iot 
de  '20  montons  disliley  mérinos,  qui  a  rem- 
piMte  le  prix  d'honneur  et  le  l"  prix  det 
jt'uiiea  moulons  Ages  de  IH  mois  au  plus.  La 
fi;inie  90  donne  le  portrait  d'un  autre  type 
bien  remarquable  aussi;  c'e^t  un  Auulo  Berri- 
ehon.  a  1/H  sang  anglnis.  Agé  de  3  an»,  ap- 
p  irfeiiant  nu  lot  qui  a  rem|»orié  le  l*'  prix 
des  p«  tites  rares  h  laine  eonimune. 

MM.  Maling  e.  pour  la  race  de  In  Char- 
moise,  Resp  l-Pima  .  de  Bimnhal-Cre'pel , 
Fonrnier.  H«M-biird.  Bij:n»'t  dé  le*  outres 
C(»ncurreni»  hem  eux  pour  des  lots  ««e  moulons 
qui  eux  mimI  eta^tt  remaninabies  pour  la  0« 
nt-s'C  des  fo  m«'S  et  l'état  de  <:raisse. 

L"s  pot  Ci  étaient  mauniiiques ,  mais  peu 
nnmiirvnx.  M.  PluHufl  a  rcnitMirlé  les  qmitre 
prix  des  rae.s  françai>es;  M.  Allier,  quatre 
prix  sur  cinq  déixrnés  aux  races  étrangères; 
M.  François  BHIaa  eu  le  cinquième  prix.  I.n 
lIlEitre  il  rejii  é>enie  le  pore  qui  a  remporte  le 
prendrr  prix  des  races  étrHutîere*.  t^mnie 
verrat,  a  l'âge  de  8  a  lo  mni«i.  Il  avait  été 
primé.  Ilyn  îans  au  Concours  des  animaux 
reprodnc'enrs  de  Versailles.  Qii«iii|n'il  ail  fait 
hi  luile,  il  a  acquit  un  élut  tie  graisNe  d'uoe 
grande  llneme.  Hm  leeietirs  reeoiuuittmnt  au 
dfs>ln,  exécuté  d**:pres  nature,  cfunme  ceux, 
des  moutons  et  du  IXBuf,  par  ti»  Lumbert, 
C4unbi>'n  il  était  remarquable. 

M  Auguste (lelnOevanMiye, am.-'teurdisiin- 
iiw  de  l'AtJoii,  connu  par  une  eha'^se  au  cerf 
et  des  poiiruiis  «le  chiens  et  de  ehevaux,  nous 
avait  envoyé,  après  le  Coneours  de  Nantes, 
le  porirall  du  bœufquedesMnait  déjà  à  Rois.^y 
M.  I.anihert.  Nous  somnte»  heureux  de  voir 
de»  arilstea  sérieux  renoneer  à  d'anelennft 
formes  de  convention,  et  chercher  a  repré>en« 
ter  par  leujr  ploceatt  ou  lour  clayon  les  ty  pes 
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Lt  ftèt  êa  kmm  D*ctt  p«i  «utrt 

«hme  que  l«  goét  da  vrai ,  et  oulle  race  tw- 
Vta9  a'ttffrv  «M  eoiiforniAlioii  plus  vraie, 
*  qntint  a  m  dattfonUon  »|iétiiai«.  qu«  1rs  ouur- 
(e^foriies.  Le  rruyoo  Mmï»  dt  V.  Umèert 
drmontrfra  a  nos  lecl^tirs  que  les  aniiiiaut 
amf  iiorén  de  toutes  trs  rHces  présentent  des 
bcMitvt  MtMIques  q«*oa  avnU  tort  dt  cbcr^ 

eher  i"-«ïBt  tfaiin  ilw  film  rlflanniiéii  ir 

Oiseuses. 

U  rfhtrtfcnHdn  àm  rt'wpuMU  >  été  pré- 
■idée  par  M.  Hewtter,q«l  «  pimMéItdto- 

eottrs  suivant  : 

Meaitrant,  S(M  Exeelleneele  ministre  df  l'a- 

griciiltiirc,  (fil  (Oinmercv  et  ies  travaux  pnb  ir-i 
C(ND|»isil  prcMder  «eiU  solt-ntti  é  et  %oiis  «S|iri- 
mer,  A  eHIa  wigMieii,  luuta  sa  syminthie  iiour 
vos  trav-Uk  ,  toute  tui  re(  Oiinai>s:iin:«'  pnnr  vos 
Hfiiris.  Mallicurt-useiiifiil  pour  Ici  et  jioiir  iioik. 
Un  duu'oiirrux  devoir  île  f.Pinll»-  IVn  em|té>  he.  et 
je  ri-sti*  rnroreciiarKé  de  l'hoiinrur  d«*  vous  di«- 
tritnier  l*«  fîMeltatioiDi  et  lim  réitNwpeitsnr.  I^i 
tâ«-he  mVst  dotiC'' a^^iircment  ;  tom^-lnis  ^11^  ne 
me  tatssr  pa<i  ksus  rtf^tretsi  car  li  i«p,Mit>'i)ait  au 
miMi>iredrl*iiliM|)ereur,  parlant  à  IViiiede  la  (lo- 
puJatiuo  ruraa.  de  rouipliuiaiiier  Patrie  iliure 
Iraii^ist»,  iMM-STuletneiit  po<ir  les  nouveaux  p'u- 
grès  cjUH  nous  nidiitr**  ce  Com  onrs,  nvus  ;in>si 
pour  >a  ternie  et  courageuse  attitude  pendant  la 
cri«eaiiiiieiiialrf*  que  nous  venons  de  traverser. 
LeGotivernrment  en  a  été  proromlément  fotf  h<', 
tt  le  mi  iistrr  edt  été  heureux  de  vnus  le  dirf. 
Le  a  prouve  ainsi  tmc  iuls  de  (>lus  sac.  n- 
fiance  entiers  diiiis  le  prince  que  ses  sutfi'Sttrs  oBt 
aci'l.iine,  et  sa  justii»  dira  par  quels  actes  reitiar* 
qoal»IrS  d"  pre>i>y.iii -p  pt  de  sulUcitudK  le  Gmi- 
veniement  île  Sa  Aiajeste  ;i  |)Ourvuauxiiécesi>ilés 
des  plus  là.  lieu^e^  cin-on^tani!  s. 

«  ll-  ssieur>.  quand  le  progrès  s'aoenmplit  da"S 
m  ntturs .  il  pJ^tètre  Men  vite  dans  \e*  fd^es  et 
dans  les  faits.  Grâce  à  la  Réi'unié  dont  jouit 
l'ji^rirttliurv,  elle  runlinue  son  wut  re  >ans  .N'in- 
quiéter d«-s  bruiis  de  guerre  ft  se  inre  a^ee  une 
«Nivelle  trdeur À  la  leclterehe  et  a  r;i[i|ili(  atioD 
des  meilleuras  inétlwlsj  dVli'vaj{e.  C^-  qui  l<ii 
S^nll)Iilil  ImpONSible  il  y  ;i  ptni  «|';«niiées,  elle  le 
rculiiie  aujourd'hui  sur  l'areue  paciliuue  de  ce 
Coiieour».  ^ 

■  IfoiiS  vous  remrrc'on*  d'arofr  r^pnnilu  h  l'ap* 
pri  du  Guu^erii»  ne  't  potir  reiigraicsenient  du 
jeune  bétail ,  et  d'avoir  compris  eombiaii  la  ques- 
tion drt  préeoeité  oifre  d'avaBlagrt  au  double 
point  da  «ne  de  l^intéréi  partieulerdu  produc- 
teur et  de  l'intérêt  général  df  la  consouiniation. 
L'exhib  tiou  de  Pois^v  jusuûe  ia  doctrine  par 
1  exemple.  Amn  M.  le  ministre  t'I-il  institué 
une  nouvelle  classe  de  réc  >«n penses  poor  les 
iNSttfs  Isffs  de  trois  ans  au  p'us. 

«Ainsi,  l'ai;ricu|ture pourra a'ternntivement ap- 
pliquer Sun  iiidustiieuse  aetiute ,  soit  à  li«  pro> 
dueunn  des  jeunes  aaiwaiii  destinés  eiHustve» 

menlè  la  boui  liene ,  soit  à  ren:;r8isspine  .t  de 
Ceux  qui ,  a(<ies  lui  avoir  procure  les  bein  fi.  e.s 
de  leur  Ir.ivaii,  lui  apporteront  rneore  un  der- 
nier «-ontmfieilt  de  re»so«rcet  en  paB>ant  du  sillon 
a  raiiafioir.  ï^s  conditions  denot  epro^ranunp, 
qui  sot)!  votre  ouvrage,  Messieurs,  i.uiir  une 
grande  p<r(,  ont  paiu  t.Htisfaire  k  tous  les  be- 
aains  et  à  toutes  les  légitimes  rét  ' 


i>t  BOUCHÊKlii  tuN  ltk»4. 

daires ,  ayant  de  l'importance ,  les  (iiS(M>6itioad 
qui  re^is>ent  le  concours  de  Poissv  seront  exé- 
cutées pendant  trois  ans  conséctilifs  a  panir  de 
cejmir. 

«  OtiP  «agp  mesure,  provornt  nn  rlirprte  h  de 
loiiîis  et  persiï.tan»s  eflorls,  él  .rg  t  tout  d'un 
coup  le  champ  de  la  ronr.iirreiic«  et  prépare  de 
nouveaux  sueecs  â  cette  brandie  de  l'é^wooinie 
rurale  qui  nous  fait  admirer  aujourd'hui  de  si 
beaux  fruits.  Depuis  dix  an--  q  ip  ce  co^K  onrii 
existe,  jamais  il  n'avait  été  si  noutbreux  et  n'a- 
vait offert  aux  S|«olaleof«  un  plusnampM  au- 
j-t  dVtu.les  ni  w 
de  p  oduiis. 

«  Persévérez,  Messieurs,  dans  la  voie  où  vous 
êtes  si  résolument  entrés,  et  où  vous  tronverex 
(les  sourees  alMiiidanie«  de  ridiesses  ptiur  notre 
industrie  et  de  bien-^trf  pour  nos  pupu  atioti<i. 
Le  tjouveriiemeni  ^ous  y  encourage,  ei  ce  ne 
.sera  i  as  un  médiocre  honneur,  ?ai'liez  le  Itien, 
laii'lis  que  nosjettnes  et  vaidsut*  soldats  vont 
ronipténr  une  nouvelle  gloire  en  Orient,  que  de 
s'eiirô  er  et  de  coml)alt»e  dans  la  paisible  m  mt  e 
de  nos  cultivateurs  pour  tiever  l'agriculture 
fr  nçnise  au  rang  qui  lui  appaitlent  dans  Tca» 
time  des  peuples. 

-  ^hsi-i  ur»  les  jurés,  recevez  nos  remerrîments 
pour  lezei'  et  le  dev  ituémeiit  avco  lesqui  h  vous 
ave/,  rempli  votre  mandat.  Votre  instiiUlion  ell^ 
même  a  été  amé  ioree  par  la  rédu<-ii«Mi  a>i  tri-ta 
nécessaire  de  l'elémeni  adniinistral<f.  Ct-rtes, 
rimpartialité  des  prerétlents  Juiyn  n'a  pu  être 
soupçonnée;  ma  s  votre  cousiilution  ac>neMe  a 
fait  du  soupçon  nièuie  une  im()o.'>sdiiiiic.  Le  pro- 
grès ne  saurrfit  a*ier  plu«  loin  :  votre  progrès 
sera  donc  la  pli!«  lintitc  ex|pres>i()ii  de  la  veri  é; 
ce  sera  eelui  de  l'opinion  publique,  et  l'ag  icnl- 

tare  a'nttadieni  que  plw  da  pnx  i  voa  recmn- 

pen«etc. 

•  Je  ne  yeux  point  flnir  sans  rendre  un  publie 
hommaueà  rii(liiiinist<atiou  iiiuiiir<i  a'e  lie  la  ville 
de  Poissy.  doi  t  le  buJuet  pourvoit  â  la  pompe 
de  cette  grande  féte  aitiicole  avec  tant  di*  solli» 
citude  et  de  goiU,  qu'on  voudrait,  autant  par 
éfEui^nie  que  nnr  recouuaissau*-e,  proloitgsr  les 
hauraa  de  ea  bril  aola  hospitalité.  » 

Let  prix  ODt  été  distribués  dam  fdidfe  Ml- 
vaot: 

Esiicre  hoviiit'. 

r*  (  t\«»E.  —  Prix  distribués  nus  jeunes  bwnfs. 
i**  Café^nrt»,  —  infawiard9dv  dis  S  «as  mip<«t. 

I"  pnv  i&oo  fr.,  M  saiv.it,     ,  à  Hoslsus  (tsir- 

ei-<:iier),  Durlum,      txMi»,  UoO  kil. 

3*  (iriK  1,200  ir.,  M.  ciueiu'ii,  du  Camp (Majenos)^ 
Diirluiiii-Mancfaii,  39  mois,  7tO  fcil. 

3'  prix.  t.OOU  Tr.,  M.  BodHT,  à  VinMotlers  fOrse), 
pour  un  ttiirhain-Uoleatiii,  de  33  mois,  iwsaM  9h>  IIL 

Plix  SNMiléw««tairs  acoonié  par  ia  «Me  île  Maif» 
désaniéi  ll.lennniiiiiidsTiu-cy.a  Dun  et  (OtiN*),  pu<tt 
un  i>Nrfaant4cliwils  Nvriiiaud,  ské  de  35  mM,  iMsaat 
790  kil. 

Catégorie.  —  Anlmavx  de  \       nu  plus. 

1"  pris.  I,2')<»  fr  ,  M.  (".Iiri  lifii,  ixtciti^,  Uiirliam- 
Mhiii  e;(ii,;(.)  iiMis.  l.i'Oii  kil. 

V  prix.  1.0  «'  fr  .  M  r  .cliar.l,  k  U  (iuerdie  (Cbsr), 
diirUaiM,  47  iiiiii»,  1 ,7  o  k  1 

i'ffiu.  IMO  f  .,  itJ.  id.,  46  mots,  I,ol>0  kil. 

V  cuasB.    i"  stié««, 
t'»éMépor<a.«>  l«4 
t/^a^Vfttfk  fp»eiia»«.»ai.isi 
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ioaciiToktt. 

«•  Caié§orté.  —  i  mimaug  tûnéwrrmU. 

r  2«  Pt  V  i>nx.  fif'O  M  700  fr  .  M  liront,  k  nniimay 
^bun-^,  2  Ueiil»  ouleiitiuit,  jui»,  l^iTu  fr.  et  l,2iû  kil. 

1*  Oniéfcpin.  ^  7  «nlmum»  toncmreiUê. 

ri  i»  |»ri\.  tiK)  H  5  0  f r  ,  M.  il»-  Tort  y,  |tr.'.  lté,  2 

lNr«ir«il>irlMiu^|iWiU  iH)riuaiMU,iOluwi*t  ■iOÎ<)  i^^' 
l/WU  M. 

1"  Cnf^oiie.  —  10  nntmnux  eonenrrtHfi. 

1*'  \>ri\.  StO  fr..  M.  le  cMi|«  êêrtâmn,  MllMiai* 

breloii.      mow,  79<>  k>l. 

prix  64>u  ir..  M.  clwMiMi,piMlé,  diirlHHn-iMtt* 
ce«ii,4i  iiM»»,  »8u  kil. 

s*  CaMgorte.  —  M  animftt»  emCKrrvnl». 

l"  |>ri\.  SOO  fr  ,  M.  I-  haroi»  iIp  Kprssibij'C.  à  Ponf- 
S»in(-Mariiii  '  l^i're-liiléri<*un>),Clt<tMai8,&«iM,  Anukii. 

r  i>ri\.  :iK)  fr .  M.  OBaiNmi'Lavaa,  k  cbolel,  m- 

l€r>',  5  «IIS,  i,(  8>>kil. 

&•  |»i  ix  ^'Ni  fr.,  M.  M  irais,  ^  i  t  janelttèra (SUioe* 
e^lAtrc),  cliolrtaiii,  5  ans,  i  .0  ô  kil. 

3*  Catégorie —  5  animatu:  conewrrflU»» 
f'c\  r  l'iiv.  g  10  H       fi  ,  M      KalloUK,  duriMMip 
a«|B«iu,  M  «l    Uioi»,  1 , l 'H  al  l»oa»  kîU 

l**  e«ltét»riêt  «•  3  ««fMM*  •WHWWIltt. 

V  ifiv.  600  r .,  u.  B«nioiHiaMl,kMne(Oivd«gM), 

(•ér»)i>iurdiii,  4â  ni<ju,  910  kiL 

ChnMuti!),  |iMr>>aiia£>,  •)  uns,  l,*  !)  '  kil. 

3*  prix.  7ourr.,ll.MnloiiiMMd,iiréailé:i4«n»taM, 
f.tMkil. 

3*  CHtéfwiê,  ^  t  tMeurrait, 
6J0fr.,||.Jat«iiHe»kllMlhiB;iil6iii,7Mi, 

I,1U0  kii. 

4«  KtoMM. 

1"  Cu'rgorie.  —  I  teul  concurrent. 

l*PrU.  «0'  rr.,M.ile  Pii>lMiiii«r»àBi«UMM(B«nto> 
vtenw),  limiHMiB,  47  moto.  990  kil. 

V  Catégorie.  —  3  animaus  concurrent», 
y  pru .  tim  fr.,  H.  la  maniufai  ite  Ronittnac,  è  Saint- 
|nain>lM-CaBib«  (lliMllB>Vi«im ),  ItaBOUaiiTi  ■  tat, 
saakii. 

S*  ftfOlM. 

t*'  i.ri%.  ao >  fir,  M  BHIard,  I  «dn|.AiiftiB  (Nitm), 
cliarolnis,  .lil  malt,  <(Wkil. 

}«  |>r  i\.  «  00  fr.,  M.  Taetoili  piMIé»  dortea,  M 
anom,  9i ok  I. 

I"  «I  3«  prl«  f>  ,  M  Bn  l^rl,  prMUL  S 

rliariilnki,    «•!  tî  ans,  l,l3Ud  iJMiOkl. 

3'  p> i\  70)  Tr..  M.  MÊu6,k  laGiMrali8(Cliei),dil* 

rolais,  ô  ans,  94u  kil. 

a*  MéfMif.  —  •  onfauNU  «aiinirmilfc 

prix.  60)  rr.,  H.  He  Béb^pw^ 


I'*  Caligortê,  —  «  «nlNMiur  coiMtinwiM. 

t**  prh.  *M»  fr.,  M.  Biut,  k  foailif  (UIr)«  dwrf^ 
bill.4aiisVjn  kil. 
3'  prix       t. .,  M.  Ufnl,èQMnBi(Miiw^Laki^, 

y.,  47  iimis,  8ij  kil. 

!•  CM/4jf«rit.  —  Il  MfMM»  «nuwTMIft. 
^frrlVpris  MO  .170»  fr.,  M.  I  ars.l,  Kd, 
4Mt  rh^r«Niit ,  6  an* ,  m  •  pt  i  ,i>0  <  kil. 

3*  iHix  «4ki  rr ,  H.  (  bMNMt,  m  cHiM  <Lali»), 

«•liarottU.  S  k  •  »■< .  910  kil. 


y  Ca%orM.    7  «alaMtcr  eoMcurrtnU. 

i*'  prii.  BOO  Cr..  M.  Gr«tio,  à  Mably  iiAtif)^  dufban- 
cbarol.iit,  &  an»,  1,1  in  kil. 

2'lwijL.  600  Ir.,  M.  Urttt,  précité,  Id.,  7  «a», 
t|000  liili 

nandr  de  hof/x. 

i"  prit.  M.  tVnjar-l  ii*.  a  N  tay  (Kièvre). 

2  |>ri\   M.  tt»Tf,  pré<  i(é. 

Fna  fiippli'inr'ulairr.  M  Ccohroii-Lafaii. 

TEAOx.  —  '11  aniinaur  eoncuirwtt, 

l"|<ri\    M    Vo%<>nr,  à  Orvillcr*  ( HinnOl iQIib) , 

cmifé  <  ftteiiliii,  'i^à  kil..  •<  nm  1 1  jour-* 
i'  [*ri\.  M.  Jiiilli-nn'',  à  DrncHttrl  (1ota»<ft-0b()', 

eAl*>ntiii.  370  kil  ,  3  iiuiis  H  joiira. 
3*  jirik.  M.  Ciiillcinot ,  à  «jOMMrflO  (MMHD  .  WÊt 

tuuA  croné,  laO  kil.,  3  mois. 


I"  r.nfWE.  —  4  lofs  concurrents. 

M' prix.  I.OOOfr.,  M.  P  la>.  à  Breh'tT««s  (P«-«1<^Ca. 
lai»',  (li^•ll«>v•lM<trill<l^  (loi  il«>  2u  |tH<  s]  là  tn<iiti,  1,230  k. 

l'prix.  S'Ofr  .  M.  >laliii)iié,a  U  UiiiriUoiAe  (  ■  uii^et- 
Cii>-r).  14  iiKii-.  1,140  kil. 

>•  |irlx.  7tw  lir. ,  M.  ranraiff .  à.;Vil|fiMiy  OciOMl- 
Manip),  iliahkif ^NértiMM,  1&  m«ik,  t.lOO  M*. 

4*  |Mr<x.  «-Ni  fr..  M.  Cr»«peUPiuU ,  k  K% 
Galaib),  méiit-itiériuo*,  I  •  uioit,  1,1  lu  kil. 

3*  CUWB. 

l"  Catégorie.  —  Il  lots  cnnciirrrntx. 

1"  pn\.  00!i  Ir.,  M.  Pliât,  précité,  uiéiis  ro<5rinoi, 
i  an*,  1,70  >  kil. 
V  [f\\.  SO.)  Ir. ,  M.  Cresppl-Pinta,  précité,  W.,  Saal, 

i,y)o  kil. 

prix.  400  fr.,  M  B'giM't,  *  Satiitf-Otlipriiw  (P»a- 
il>  -Cal.iiNj,  ii'criiius  t  liHin|ieiiMi«.  3  ans,  l.fi'lO, 

4«  irtlx.  M I  Cr.,  M  il«  Biiaiii%al«  r«4iH ,  à  BUng»» 
lN*Arr«  (Wmifdt^tM^  méiiiMii.  9  ana.  1,74»  UL 

C(it((jiihe.  —  6  !ot%  concurrents. 

1*  prix,  ^i»'"  (i  .  M.  Fuuinier.  prAcilé,  diblilcy-iDéti- 

no'*.  3  ans,  1 ,  S   k  i. 

3'<.ri\.  000  (r.»  M.  Cre>|Ml-riot«,  préfliM«  tt  * 
1,430  kil. 

3*  Catégorie.  —  i  lolg towurrents. 

t"  prii.  400  fr.,  1^.  Pilât,  précité,  berrit lioi»M< 
glai«.  3  «M* 

a*  iirii.  300  fr.»  V.  Maliaiié,  firédlé,  14  MU, 
l,IIOlli'. 

3*  i>rix  300  rr..  w.  CrcaiMI-MBlOf  piMU»  ntj»èÊt- 

rtt.ltuiw,3  9118,  1,330  kil. 

Espècr  iinreliie. 
f  ctAaaa.  —  9  animaux  tsMturrtnh. 

I",  î*.  3'  i  l  i'  prix.  t  ii!wniblc  8jO  Ir,  M.Piiidior.k 
CbavniAy  (Settie^i  Uitè),  aus«-rwii<,  13  luuia ,  de  B4U>k 
SjO  kil. 

t*  cuatE.  —  73  atHmeniM  tmtewrtwU. 

1".  a«j  3»  el  5«  pilx  KnMtnble  «".0  fr ,  M-  Allier,  k 
V-  til-limiru  (-vt^ine  i  i oi-i^^'),  n-  w-Icii  '■^li  T,  i>!tNe\>lia>iip- 
«)>ire  et  Mit»'Kliiil  iMTk^liiir,  31,  2J,  lâ  Kt  là  niuw,  276, 
3io,  2110  el  HO  kil. 

.4*  ntix.  m  fr.,  M.  B'ila ,  à  Griaooa  (SeiuMt-Oico}* 
kcHKllIro,  itmksMOkH. 

Les  Concourt  pnbllct  d'ftirininii!i  it  bot* 

chérie  n'ont  pns  spulempnt  pour  but  dn  mon- 
trer au  pablic  quels  sont  les  animfiux  les  plus 
bennx  «le  forme.  In  plus  parfiiits  pnr  Wm 
état  d'engrniHgement .  les  plus  prérieut  pour 
k'ur  pi'PCOi'ité  ;  ils  doivent  eni*ortt  fiinrnir  des 
inriioiilionsutilpssur  le  rendrmentà  r>ib:)tt«g% 
Enfin,  on  a  chrrrh^^  l'nn  dernier  à  obtenir 
un  rlMtsi'tnfnt  rHftif  h  In  val  ur  rips  viHndei 
détAillé«#.  Uq  pareil  travail  ne  pourra  four* 
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nir  d^s  règles  qti'nprès  un  assez  grand  nom- 
bre d'année*,  aior»  qu'il  aura  puné  suras- 
MrB  de  Utes  dê  ehaqui*  race  pour  ifn'on  pnitM 
tv  husHider  h  prendre  d«  s  moyennes.  (>|wii- 
dant  iitiusi  ne  p«iuvons  nous  rmpé  lier  de  ciier 
lei  f|iM*l(|uin«  chiffres  |iro|  ortiotiiirls  ilrstinës  ii 
indiquer,  d'après  le  r.oiicoiir>  de  iVnssy  de 
l'un  li  niier.  In  valeur  relaiivr  des  viandes  des 
•nltwRttx  prinifs;  on  a  trouirè  qu'en  prenam 
les  Ddilimns  pour  niiilé,  •  t  en  re|ires«-nt«nt 
par  lOU  la  quHlité  de  leur  viande,  les  nip- 
pnrls  des  races  entre  elles  seraient  exprimes 
ptr  Ja  série  tuivaiite: 


Darha«. 
Rtiilais» 


140 
90 


DQfhani'Musem...  li 

dmnitals   n 

M>  r*   M 

DiirliBiit-cliMOltIt....  C3 

On  ronçoit  qiip,  fi  ces  résultats  se  gt^n^ra* 
lliiaieni ,  il  y  anrnit  piHir  le  bonrher  un  In* 
terei  énorme  n  <'u-!ieh'r  ti  Mc  lui  telle  rnce,  à 
poids  et  a  rendements  pre>que  ruHUX ,  plutôt 
que  telle  nu  telle  aiitrit  rtire.  L*«igrii*n'tiire 
devrait  Iriilr le phitgr.iuU  compte  de  pareilles 
données,  qui  nnraient  a'urs  l»e>oin  de  In  plus 
<,'r.-i<<de  piibiieiié.  Nous  attendrtMis  de  imiu- 
«  elles  nppréelatitfiia  pour  revenir  sur  des  fkllo 
si  cousidérables. 


MÉTÉOROLOGIE  AGRICOLE  DE  LA  FRANCE  EN  MARS  1854. 


Le  mois  de  mars  18S4  b  offert  dfs  cir- 
constances météurolojj;iques  rares.  0'  une  grande 
sëcbemee,d'ane  température  |rfus  élevée  «yoe 
In  moyenne  linbituelle,  H vec  un  veut  fixe, 
dans  un  grand  nombre  de  localités,  avec  beau- 
coup de  perstoiauee  vers  le  nord,  le  nord-est 
ou  l'est,  il  a  préî«<  iité  un  elel  (|ui  est  resté  dé- 
couvert au  moins  les  deux  tiers  du  temps.  Le 
baromètre  t'est  tvua  en  même  temps  à  une 
IwutBur  Inaccoutumée;  ainsi  M.  Bcnou  nous 


donne,  pour  Vendôme,  la  moyenne  baromé- 
trique extraordinaire  de  7  04  ""  34  a  midi. 

M.  le  commandant  Delcros  nous  <ltt  aussi  à 
ce  snjet  :  «  Cf  mois  n  ufiVrt  nue  période  sou- 
tenue de  haute  pression  qui  est  c<inse  de  la 
Itrande  séefaerrsie  qui  a  refmé.  La  moyenne 
b.irnmctrlqnen  nildiest  pour  le  mois  76r""-30, 
ce  que  je  ne  me  rappelle  pas  a  vuir  observé  de- 
puis quarante  ans.  »  De  tels  ptiénomèas»  mé- 
ritent de  iixer  l'attention. 


TABLEAU  DES  TEMPÉRATURES  Ml.MâiÀ  EN  MAitS  1854. 

Lm  (mpératam  raitntMa»  iln  iml  iM«i>mp.ignm  <lu  signe  -  ;  lut  etilrfrrt  qui  ne  tout  prfeétMtiTaoean  tlfjM 
ifprfwnli'Ml      Ipmpernlureik  ini'«lc»»u»  «le  zéru. 


<0 

1 

i 
§ 

ç 

2 

S 

Ç 

T 
1. 

N 

«' 

3^ 

V 

;c 

Û 

1 

1 

S.' 

> 
1 

â- 

d. 

'i 

K 

\ 

L 
a 
> 

s 

w 

■ 

t 

». 

1 . 1 

-  ". .  .1 

1  c 

0.  < 

-   1  11 

'  t.-l 

t.* 

«.•> 

O.K 

<  « 

-  1.(1 

-  r..i 

».  > 

-  7.0 

Cl. 

a.i 

I.S 

4  .1 

V.i 

4  f 

%.a 

t 

« 

1.1 

-  J.o 

1.7 

■i.O 

-  1  ." 

-  U  i 

■  .« 

-  Il,  1 

-  l.l. 

-  l.M 

r».ii 

-  7.0 

Ii..l 

C' 

^  i 

!• 

•l.l 

-  1.0 

»..3 

I.S 

> 

*  3.0 

«.» 

■1.0 

-  0.1 

-  o.« 

-  l.ii 

-  «.« 

-  I.< 

1.0 

-  1.0 

î.r. 

-  «. 

7.1 

t'.» 

11.7 

4  i< 

4.1 

l.ll 

«..•• 

8.4 

« 

• 

-  1.0 

l.* 

CI 

-  a.. 

U.» 

l.« 

-  0.7 

0.x 

-  1.0 

•  %  7 

^ ." 

-  1.  0 

«.« 

1.1 

I.u 

4.1 

l.n 

ll.l. 

il.  ' 

l.t 

• 

» 

•  I  « 

-  i.a 

i.a 

-  u.a 

«.» 

«.t 

l.l 

w.l 

1.4 

-  1.0 

-  1.4 

l.l 

-  a.o 

«.« 

-  l.l 

1.4 

la 

l.l 

0  1 

4.7 

7.« 

• 

S 

-  i.i 

-  t. 7 

*.o 

«.T 

-  Î.4 

-  \.\ 

-  0.1 

•  1.4 

-  0.* 

t.» 

0.0 

-  1  « 

l.ll 

-c. 

:;: 

7-0 

-  0.  . 

4.0 

1. 1 

4.11 

1.7 

4.» 

4.» 

• 

1 . 1 

-  1.7 

.1 

-  (.» 

-  «  0 

1 .1 

-  0.4 

-  11.» 

I.U 

1 .0 

-  1.4 

1 

-  «  " 

-  i  .0 

' 

k.ll 

«  ■ 

11 

II 

4.11 

1  4 

■ 

10 

11.  1 

LU 

1.4 

0.* 

-  1 

-  ».  i 

1 .  1 

-  o.'" 

-  I." 

4.0 

u  0 

-  1.0 

0  .1 

-  4.1. 

4  " 

1. 

k.M 

7.J 

4.1 

3.  1 

t  4 

4  1 

• 

1 1 

«.  t 

Cl 

«.« 

«.* 

».i 

7.7 

7.0 

a  II 

1.0 

au 

O.u 

-  .1.0 

1  .u 

s  .. 

1.  ■ 

1  1 

î.i- 

ii.n 

I..1 

f..ll 

l.« 

11 

}.« 

•  .« 

«.■ 

■  .■ 

•.0 

Ci 

g.  , 

i.' 

s.u 

a  M 

4.0 

t.4 

0.7 

-  l.l» 

l."> 

t-i 

7  11 

(l.l 

a.» 

1  .•• 

f  l 

4.« 

II 

1  ■. 

«.« 

«.« 

K.O 

o.n 

3.  i 

».T 

4.-. 

i.n 

1  y 

!).(> 

«.n 

l.« 

I.S 

-  1.4 

1  • 

»-\ 

»  u 

ft.7 

1 1  .< 

(;  îi 

7.Ï 

ca 

11 

14 

>.« 

t.O 

l.l 

«.a 

1 .« 

1.1 

1.» 

1.7 

*  > 

4.0 

.•..<> 

1.  « 

1  ..t 

-    1  !■ 

1  1 

7  '■ 

K.O 

7.U 

II-  u 

fO.l 

4 .  r 

«7 

4.0 

n 

l.t 

«.0 

1.4 

».7 

«.% 

I.u 

S.l 

a.k 

"  I» 

11." 

R.O 

4.  . 

l.r« 

-  i.o 

lu.  i 

1.  ■ 

.t  .1 

7.0 

A  .1 

4  II 

7.- 

l.t 

II 

•.1 

1.0 

l.« 

l.t 

1.* 

1.4 

4.» 

1. 1 

■V.  1 

lu.O 

.I.O 

Il 

1.0 

-  1.0 

4.1 

i.u 

10. •> 

».l 

H.IJ 

a. 4 

cl 

M 

17 

1.7 

«.a 

7.1 

s. 7 

s. 4 

l.t 

1.4 

7.7 

7.» 

l.i 

7  (1 

«  0 

a. S 

1.0 

1.0 

10 

«.!' 

t.t) 

7.7 

î.i» 

7.!l 

C7 

«.t 

i« 

in 

r. , 

3. 

«.« 

i.« 

<.o 

CO 

t.  1 

il.n 

7,0 

4.^ 

4  » 

-  0  » 

».n 

».« 

l.> 

T. a 

et 

in.o 

:..7 

t.'l 

■.• 

1» 

1!) 

■  ,0 

4  -  1 

t.. 

«.V 

7.0 

t.» 

•  .« 

4.V 

l.ti 

\.v 

11 

«  jt 

r..  4 

n.o 

lu  1. 

».» 

»." 

IK.O 

t  n 

7  .!■ 

l.'i 

as 

i« 

m 

r  ,  M 

0 ,  . 

l.s 

1.  ( 

0.4 

4.» 

0.7 

it.»i 

3  (f 

o.n. 

a.o 

■X.  > 

-  n.4 

fl.O 

C4 

«.« 

<;.o 

7.1" 

k.n 

l.l 

7.4 

B.l 

1» 

«1 

1.11 

s  II 

j  [ 

ti.\ 

M  ,  0 

-  -^.a 

4.» 

4.1 

i.il 

1.0 

1  ï 

<).« 

-  «-Ï 

t.< 

7  .  ' 

^.  ! 

1..1 

K.u 

CO 

0.1 

S.» 

7. a 

M 

i« 

-  i.i 

-  i.u 

i.» 

4.« 

-  }.0 

-  s.« 

7  K 

1  • 

t  II 

ï.f 

4..» 

0.0 

-  U.4 

1  0 

9  ' 

li.O 

a.o 

H.ll 

7..I 

4.- 

T.- 

•  1 

•1 

•m 

n.k 

-  J." 

■  S 

«.» 

-  4.0 

-  «.< 

•  0  < 

-  1.1. 

-  1  .t 

•  0 

-  1.0 

0.0 

1.7 

1.0 

-  1  n 

10.  • 

«.Il 

l.t 

».0 

«.0 

a.i 

T. 4 

t.« 

n 

f 

0.  ■. 

•  S.  t 

-  ï.. 

-  1  t 

-  ii.l 

O.il 

1.4 

-  1.0 

-  I.» 

1 

-  1  0 

-  1.0 

7.  i 

t. . 

l.o 

4.  1 

a.c 

o.t 

4.» 

•  ë 

•i 

1 1 

i.» 

I.T 

t.t 

■1.  ( 

-  a.i 

-  ■) .  1 

1 

31. ■• 

-  0.7 

1.0 

-  .%,0 

-14 

"  .1 

-  ?  ,  j 

7  •. 

1  .0 

Cl  II 

t. 7 

1.0 

-  1.4 

l.l 

a.t 

«t 

i« 

Ï.7 

- 

1.7 

1  .  . 

-  ï  «i 

l.S 

1 .  ^ 

11.11 

1.» 

-  1.8 

0.0 

1  .0 

-  1  0 

B.l 

"..» 

«.a 

I.u 

K.» 

S.» 

•  a 

t* 

tf 

-  1  0 

I.<» 

I.O 

s.n 

t.l 

4. S 

4.1. 

S. Il 

1  ..( 

-  1.0 

0  0 

1.0 

-  l.il 

-  1.0 

7.1 

4.4 

l.J 

7.4 

s.n 

1.0 

8.: 

«.• 

ti 

M 

«.« 

4.1 

4.0 

C* 

4.1 

•  3 

I.' 

6.4 

1.0 

1.  ' 

1,1 

•  4.0 

0.0 

*.^ 

K  ■! 

«.I» 

■  .a 

a.o 

1.1 

4.1 

t.* 

ti 

W 

4.^ 

■.a 

1.1 

1.1 

S.W 

.i.n 

4.-. 

4.0 

î  n 

l.n 

l.« 

1.0 

n  1 

4.1' 

7.0 

CO 

a.u 

4.0 

•  • 

t* 

• 

1.4 

-  I  0 

1.0 

i.« 

-  0.1 

-  O.T 

».« 

0.» 

n.\ 

10 

1  -B 

l.t 

1. 

n.ci 

.  ,j 

.1.» 

«.  i 

a.o 

«..4 

«.• 

«.a 

n 

1 

ê.O 

t.» 

4  « 

0  1 

1  4 

n  0 

7  ■. 

h.« 

«.  ' 

...  1 

■'.4 

«  0 

4." 

10  1 

7.« 

4  7 

9.0 

c- 

•  .« 

7.  < 

7. 1 

n 

■» 

«  c 

t.« 

1  » 

I.» 

T." 

7.7 

S. 

».« 

% 

.7 

Si 

4.4 

4.n 

B.R 

».o 

1»." 

Il 

a.o 

a.i 

e.1 

4.1 

u 

( 

a.i 

I.T 

:* 

•.t 

•  .1 

••a 

«.4 

•1.0 

a.» 

7. a 

».o 

1.» 

a.M 

|l.< 

«.1 

II.O 

y.a 

4.« 

IK.B 

T.t 

*M 

I.M 

»M 

M.*! 

«^1 

«.4* 

«•«1 1.t« 

<.>« 

•.M 

«.m| 

4>m| 

«.w 

IhM 

•.«• 

Digitized  by  Googl 


limOMMjOOIB  AOBIfiOLB  DB  Là  FKâMCB  IN  MABS  I8S4.  999 

TABLEAU  DES  TEMPÊRATUBCS  MAXiMA  EN  MARS  I8S4. 

t/t  tmpérMinrv»  «n-iif^soii»  de  /êro       .irotiapagniM  dtt  t1|M— i  Itt  ctliffrat  qui  M  MMt  piéséMudteCM  ilpw 

rrpivftt  nl'  ni  Ir»  Irtupt-r  iluri?»  au•"ll■!l^u^  ilr  rt-ro. 


C 
S 

m 

t 

S 

9 

• 
"- 

• 
- 

X 

• 

\ 
« 

i. 

If 

i 
%j 

«• 

• 

•A 

\ 

i 

w 
S 

14 

. 

S* 
V 

X. 

"H 

o 

Jm 

• 

'Z 

> 

= 

V 

t 

» 

f 

17 

m 

s 

< 



u 

■ 

•  .  4 

«.  t 

ll.l 

It 

1 

11.7 

9  A 

1 1  .ft 

m 

0 

lu 

H.  1 

•  .0 

a .  A 

lO.M 

1' .» 

1  •  .11 

11.1' 

ll.o 

1  t  " 

•t  • 

l'I.I 

7  O 

Il  .'1 

in 

« 

•  .0 

7.1 

ll.l 

H.  J 

M.- 

■  1 

u 

7  -n 

7  .*> 

7  .  •» 

1 1 .11 

•  .« 

•  l.t 

1.* .  a 

9 . 

11.1 

1  1  .  ■< 

l'.a 

ll.l 

Il  .1 

Il  .J 

■•..1 

•  l.a 

II 

•.n 

7.4 

>.  .1 

t.l 

II." 

10.0 

7.0 

H  1 

l.ll 

lo.i 

1.11 

IJ.7 

17.1. 

11.» 

ll.o 

ll.o 

l».l 

it.« 

i«.« 

4 

«* 

!••  J 

t. M 

l.\.4 

M 

■1 

m.. 

«.B 

l".ll 

I'.." 

In 

u 

I.U 

1.1 

a.  1 

Il  o 

«.0 

17  !• 

17.1 

Ml.  7 

Il  0 

11.0 

».i 

•>.« 

M.« 

• 

7 

4.J 

lï.« 

•  1.' 

10.  t 

m.l 

li.l 

IS.! 

11 

1? 

».(! 

1. 1 

1.1 

11.' 

•  .u 

17.» 

1  *  7 

ll.o 

11.0 

If  .11 

14.4 

ll.l 

tl-t 

< 

• 

t.* 

•  .4 

1  <.  1 

IJ 

t 

II." 

M  .  7 

11.." 

14.1 

IIS.4 

1 1 

'1  .1 

10 

1 1  -0 

t*..l 

ll.o 

14. a 

Il  7 

'1.1 

II-' 

1  4  .A 

1  1  s 

I' .» 

10.0 

» 

•  .t 

7  ,« 

1  t.o 

m .  .1 

10.  ■ 

lu  9 

ll.l 

•  S.u 

»  0 

1».  1 

1 1 .0 

H- 1 

■  .u 

11.» 

ill.n 

lû .  4 

Itt.ll 

1  l.ll 

11.1 

IR  9 

•  !.• 

• 

1" 

io.a 

11.4 

1  i  . 

1 1 

7 

II.'. 

|:..f 

•  J.4 

1^.7 

ll.l 

II 

o 

•  1  .<> 

lu.  1 

ii.j 

10.11 

i:i.> 

17.1 

10. U 

1.1. • 

•  I.O 

11... 

•  l.t 

• 

1  • 

ii.i 

11." 

Il>.» 

1^ 

N 

1  ■■ . .» 

ll.« 

1 1." 

li.O 

l«.o 

1  ; 

11 

Ko 

1.1 

ii.< 

IX. 1 

l-f  .1» 

17  » 

r..ii 

f1.« 

II.U 

•4.0 

11.7 

•  l.t 

•0 

<« 

•  I .  » 

1  ..-> 

IS  u 

19 

•i 

17  » 

IH.  1 

17.7 

l«.7 

M.» 

•• 

0 

11. U 

1 1 .7 

14.0 

17.0 

W  li 

111 

71.^ 

1  .J .  0 

i:\..i 

IJ  »' 

ll.l 

M.» 

•  •.■ 

II 

II 

Ml 

Il  n 

l«  .1 

17 

J 

1  "• .  .> 

H." 

M.« 

•  •  0 

•7.1 

l« 

11  t. 

11. A 

la.n 

ll.l 

l"  0 

.X.« 

1'  .<i 

'H.ïl 

1%.  . 

1^.» 

ll.o 

14.4 

11. S 

l« 

1  t 

17  n 

1».  • 

»l 

II 

Il  1 

M  • 

l'.4 

17.1 

It  » 

1  7 

1  l.li 

12.1 

IJ  0 

|..» 

l«.0 

•  Il 

la.o 

'•.  • 

ll.o 

11.11 

Ifc.O 

n.o 

11. 1 

ti 

•  t 

IT.  1 

1  1.0 

vit.  1 

It 

■ 

t».t 

U.« 

la.  4 

17  • 

1»  1. 

1  i.' 

I  >.n 

1  t.» 

l-i.O 

I«.l 

11,11 

WI.U 

17.0 

U.* 

|i.« 

14.0 

•  ■•i  < 

14  t 

Il  » 

l« 

:) 

ll.k 

t*.\ 

Ifl. 

*.» 

1 

m. Il 

•«.  1 

m.» 

II-  « 

17  1' 

1  -, 

o 

Ki.n 

HT 

l«.4 

17.1 

1  i  0 

iK.a 

W.l 

I.l.» 

ll.o 

lu. Il 

1  H  .1» 

•  a.O 

T 

IJ.7 

1  '..0 

17.1 

1* 

• 

ll.i 

l«.4 

I  ,j .  • 

li  « 

lï.îï 

17 

0 

1 

11.  ■. 

It.J 

11.  1 

11  u 

17. < 

17  .0 

1  I.U 

1  1  .u 

11.' 

ll.l 

17.1 

14  a 

la 

14. « 

l«.4 

I-. 

lii.n 

1  1. 1 

II.'. 

n.H,  I-..1 

M 

0 

ii.n 

II.T 

•l.T 

ll.l 

•  i.e 

11.4 

IT.» 

ll.n 

14. o 

lO.X 

•4.1 

•7.1 

14. a 

i> 

•  M 

10. .1 

lO.'ll 

l-*..« 

m 

■  t.t 

11.  • 

■  I.* 

l>.4 

II. M 

n 

10  n 

is.a 

ll.l 

1 1 .11 

17.» 

•  T. a 

l*..« 

14.11 

II.» 

IS.n 

•«.1 

i.i.a 

Jt> 

9. 1 

n.ft 

•  1.1 

m 

1 

I.  • 

4.» 

n.  i 

1  n 

ll.l 

\% 

o 

■  s 

11.7 

4..I 

9.S 

lit. Il 

Il» 

•  o.a 

11.» 

•  I.U 

1». 

ll.o 

•  1.1 

14. t 

!• 

<• 

».  1 

.1.4 

19. o 

• 

* 

7  > 

î  « 

J." 

».o 

0 

1,11 

■  .• 

ll.o 

1 

1  .-0 

17  11 

ll.n 

13.» 

ll.o 

ll.l 

l.l 

•  7.1 

•Il 

n 

«.  1 

«.1 

ll.o 

lu 

a>.» 

■  .« 

».  1 

9.  1 

ll.l 

ti 

n 

10,0 

■  .  . 

II.) 

•  7 

ll.o 

II' 

11.1 

lU./l 

1^.0 

11.' 

•  •..t 

•  :..'» 

••  a 

11 

••  .  7 

li.» 

»  J 

g 

• 

7.1 

7.» 

7  1 

«.C 

lo  ri 

1 1 

o 

7  ,n 

l.'l 

11.0 

Il  o 

1 1.1 

111,1 

n.i> 

ll.n 

17,' 

r.i  fi 

M. 4 

•  I.T 

•< 

« 

«.» 

I.n 

lO 

1 

«.n 

it.O 

7  .■ 

7  l 

in.ii 

» 

». 

«  n 

1  « 

«  1 

«.• 

c.» 

IS  * 

ll.l 

•.o 

1.0 

9." 

i-'.l 

•  1  J 

•>.a 

n 

i- 

■  .o 

7.»i 

n  - . 

(•Il 

7  .  i 

■  .« 

7.0 

B 

^  Il 

-  < . 

K.O 

a." 

«.o 

1 1 .  • 

11.  • 

l'-.O 

•  l.n 

•  1 .1' 

•  -  e 

II.» 

•«  « 

M 

9  ,  1 

7.Ï 

•  1.  J 

1" 

lu.  . 

111-  i 

10  ■ 

Il.« 

It.» 

l« 

1  i 

E  7 

m.  i 

ll.o 

11.0 

!•■'< 

1.1 

•ni- 

H. Il 

n.ii 

ll.o 

1  «.« 

•  I.* 

II 

1  « 

1  « 

*.!• 

t.fc 

ll.l 

ll.l 

• 

M 

0 

»  Il 

S.« 

1.0 

1 1  ..1 

ll.o 

IJ.« 

14.0 

1»  i> 

•  4.0 

H  «• 

•  «1 

14.7 

u  a 

m 

«« 

■  .a 

1 1 .« 

s 

7.  1 

•.Il 

11.4 

•  .» 

11.11 

M 

0 

».<l 

7.1 

">  .  i 

11. a 

7.«> 

IS.7 

17.» 

IS.ft 

14.1 

14." 

•,i 

•  7.1 

la.a 

m 

1» 

•  O 

«.» 

1 1.  > 

IS 

1 1  .t 

•■t 

II." 

Il  u 

1».. 

1 1 

11 

».o 

n. 

11.0 

III. o 

n  n 

m. 4 

I«.0 

IS.O 

■  7.1. 

11,0 

M.O 

II.» 

•a. a 

M 

» 

Il .« 

•n.: 

1  >.  1 

1 

|-..'i 

li. 

l'-.l 

!».■■ 

n.i 

1  . 

0 

IK.I. 

7  .<. 

no 

in.7 

1  ■.  »i 

17  !» 

1*1 

•s.o 

7.0 

•  *.4 

1  ll.l 

•a.« 

t9 

1 

II.. 

i%.o 

1  N  .  4 

'» 

,1 

M.n 

I«.l 

m.} 

17.0 

1».  i 

17 

11 

1  1.0 

I.l 

iJ.ii 

11.4 

r..ii 

ta  7 

In .  Il 

1 1 .  .< 

11. 4 

14.0 

I.I.l 

17  0 

la.t 

*n 

m.» 

l«.} 

11.» 

1  f 

■  «.r. 

'■.I 

i«.t 

1*1 

H.7 

m 

0 

l«.0 

Ib.l 

Ifc.h 

li.O 

.1... 

1  - 1 

17  1 

17... 

ll.o 

•  7.' 

IK.B 

II. 7 

•.a 

*l 

M.1 

IS.» 

17. J 

I- 

■ 

It.» 

•  •.» 

M.» 

17 

I^.M 

•  •.« 

li.» 

14.0 

1  ll.o 

la.T 

ll.l 

la. a 

ll.o 

17.4  IT.I 

■.« 

II. Ml 

•  I.«l 

Ill.lt 

it.nl  i>.s 

l».M< 

,M.t» 

a.«i 

l«.H 

|n.w 

W.ia 

ic.4iin.ai 

•«.M 

H.«rti«.M 

•M» 

TABLEAU  0ES  PLUIES  OU  NEIGES  EN  MARS  18S4. 

\j\  plnir  rs\  inriiqiiér  par      rt  la  i>nr  A'.,  n  miiin<  i|iif  <lp<«  iiMHIMri  4M  nllliatèlm  û*iN4l4Mnl  tai  ImsIMM 

d'eau  liiiiil>ef.  Lf»  ura;;e»  «v**  luiiiwrr»-  mhiI  m.'irqué»  par  li-  ^l!•nr 


• 

B 

•O 

•1 

4. 

Ô 

û 

s 

^2 

1^ 

T 
e 

£ 

e 

N 

T 
X 

w 

a. 

i 

w 

:« 

as 

2 

• 

1 

i 

y 

! 

■r. 

t.* 

S 
w 

w 

X 

alj 

i 

4- 

«C 

«2 

.1 

1 

8 

S 

tH  '1 

.«1.1 

«ut 

«..tl 

M'II 

«Il 

>B..I. 

Tir 

a. a 

lu  u 

••.«là 

«Il 

«tlltl 

MllJ 

a«*ll 

ai.U 

• 

f* 

*♦ 

/. 

*r 

m 

m 

k 

t» 

t 

« 

t* 

H 

t* 

m 

*• 

ar 

/» 

4» 

n 

% 

.1 

f 

p. 

4 

« 

** 

tr 

** 

t* 

p- 

a 

T 

m 

0 

#» 

m 

f 

n 

.* 

H 

t* 

1» 

»f 

1* 

/» 

p 

■ 

» 

n 

#4 

#« 

f» 

» 

• 

*» 

f 

H 

m 

0 

a 

•« 

0.  10 

1. 

t* 

M 

#* 

f  ' 

a 

II 

.' 

p. 

f 

P- 

f 

r» 

!>• 

** 

i* 

If 

I» 

■» 

ll.n  1 

19 

*• 

n 

IW 

** 

*f 

t* 

f 

t* 

t* 

/» 

*• 

II 

IX 

? 

t* 

f 

*' 

n 

7.0 

• 

t* 

II 

■4 

f 

t* 

n 

r* 

p. 

m 

9 

14 

li 

il 

*f 

1* 

m 

^ 

II 

3 

O.T 

p. 

m 

t* 

p- 

p. 

t* 

t* 

1» 

0 

ia 

17 

0.14 

p- 

<M 

w 

p> 

n 

1* 

f 

/» 

!• 

f 

s. 17 

m 

m 

t« 

1  " 

l.ll 

p- 

p 

O.T 

1». 

P- 

»* 

tf 

ê* 

/» 

#• 

17 

1» 

** 

l.l 

P' 

iM 

t* 

p. 

1  M 

n 

f 

f» 

f» 

0.1» 

/» 

II 

11 

O.M 

1* 

p. 

f 

P 

P 

1.» 

#' 

lalsi 

O.li 

\  U  . 

».  * 

l.l 

** 

I'. 

p. 

1.9 

p. 

p- 

P 

*« 

V  . 

M 

f* 

u 

f 

1* 

Wili 

A. 

f* 

*' 

4» 

« 

Vi.O 

If 

0 

tl 

m 

1. 

m 

iff 

n 

m 

t* 

f 

0.  Il 

m 

*• 

n 

m 

0 

n 

f 

0.»i 

t* 

n 

1'. 

t* 

f 

00. d 

m 

«1 

■-1 

a. 7.1 

1  .70 

n 

« 

M 

0 

n 

«r 

n 

ft 

9- 

•4 

l'k 

*• 

9- 

«.1 

17 

.r 

n 

0 

n 

n 

m 

*» 

la 

» 

m 

j» 

1« 

11 

I  .VI 

%.mt 

t.n 

t.l 

P- 

t.*» 

p 

p. 

o.S 

tl 

m 

m 

m 

m 

m 

m' 

17 

m 

f 

0 

I.« 

•'. 

y- 

P- 

m 

m 

0.  1  t 

m 

«■  • 

m 

0 

m 

M 

m 

f 

m 

m 

O.  •!! 

m 

0 

«a  1 

»• 

m 

» 

M 

■•1  3 

p. 

•0 

II 

a.> 
t 

.  • 

\  B.WI 

1: 

t.  M 
« 

*  •• 

)  a.i>' 
a 

é.% 
% 

9 

■  .lu 

! 

l.t: 
f 

4  M 

a  oo 
a 

% 

0.0 

1 

O.J« 
ft 

r 

t.«T 
m 
% 

a.ta 
1 

m 

19.9 
% 
1 

g.o 
» 

• 

m 

u.oo 
t 

a# 

ikJ.OV 
I» 
9 

t.aa 

«  . 

• 

Digitized  by  Google 


Mo  lUrtOROLOGlB  AGniCOLE  DK  LA  FRANCE  BN  MARS  «lié. 

TABLEAU  DB  L'ÎXAT  W  OSU  MASâJgSriiii- 

Le  signe  i)  cianiiie  hean  tempii  (>  »lsnl(le  teinp<  fntmbtÊimnua§9Maa  tm  *jjj[^^|;jgg[L^gg 


■  > 


I 


5 


■• 

*• 
Mit 


M. 
I. 
N  t 

NF. 

i; 

H>j  kU 
•  It  Mi 


Il  •> 

fl  I» 

M 

1 


N 

»■•  Nu 

■i<\  M'! 
u  M, 


n 

tt 
tihi 


H» 


U  M 


M  » 

•l|  . 

)■  N 

È 


Ml 
M) 
U 

n 

KK 
M(t 

«M» 

<l 

Nil 


il 


5 


È 


> 


1 


j 


8 


t 


i 


TAIILUAU  Uli  LA  UIItLCriuN  MOYKN.NE  DL  VENT  ÊW  MAB8  >8M. 


>  I- 
K 

.NK 

<  I 
(t 
(I 

O 


-S 
s 
u 

1 1 

N 
N 
I-: 

N 
\ 
N 
N 
U 

M» 

tl 

M» 
o 
II 
<i 


M 
I 

I. 
N 

NE 
s 

.NO 
>tt 
II 
Ml 

S4» 

S 

S 

s 
11 

SO 

\ 

.SO 

M-; 

M. 
NK 
M. 

N 

O 

O 

X 

.NO 
NO 
Ml 
NO 

; 

\ 

Û 

i 
I 

4 
• 


1 
I 

C 
K 

r;.l 

o 

VI 
O 
Ml 


S«l 

K 


.N 
O 
O 
il) 


O 

H 

h 
t 

iJ  o 


«Il  I 

N 
.N 

»K 
N 

NE 
N 

Ml 
U 

O 

(I 

Ml 
M) 
N  I 
NO 


N 
N 
N 
K 
h 

fi 
N 

Ml 
Nil 

O 

O 
.Nil 
Ml 

II 

M) 


I 


4.' 

■/ 

/ 

X 

u 

e. 

r. 

1. 

m: 

m; 

v. 

SK 

.SK 

K 

NK 

NK 

NK 

NE 

SK 

NK 

1. 

K 

NK 

NK 

Nk 

K 

SK 

Nh 

.NK 

Mt 

K 

.SK 

NK 

.NK 

.Si. 

SU 

HK 

.■>li 

Nh 

O 

K 

K 

SR 

SK 

S 

HiR 

(1 

.No 

NK 

Ml 

'  K 

SO 

NH 

Ml 

II 

II 

O 

o 

NK 

II 

M) 

su 

M  1 

-11 

1 1 

NK 

U 

S 

>u 

MJ 

Wi 

o 

sb 

Ml 

Nu 

r.il 

»  ir. 

s 

K 

SK 

■*»K 

SI 

»o 

s 

K 

II 

SK 

sK 

r>K 

.s 

2>K 

1. 

II 

SK 

1 

SK 

•■1) 

N|l 

su 

sK 

SI  I 

Ml 

No 

.Ml 

sO 

o 

SI  1 

N 

N 

.SO 

SO 

S4I 

>ii 

II 

SU 

Ml 

NK 

N 

VI 1 

K 

Ml 

NK 

N 

Ni. 

NI 

NI 

SK 

vi» 

SK 

N 

N 

>l 

h 

M. 

NK 

NK 

NK 

nK 

SI 

K 

>• 

NK 

NI 

1 

1 

NI 

K. 

.SE 

N  i; 

NI 

1 

M 

NI 

Ml 

.SO 

,NK 

NK 

SK 

NK 

N  H 

NO 

S 

Nfc. 

NK 

NK 

NI 

NK 

O 

> 

NO 

m: 

M» 

NK 

NO 

II 

SI» 

Ml 

sO 

NO 

O 

Nil 

1 1 

Nil 

M 

SO 

tl 

1 1 

NO 

1 1 

> 

N 

NK 

NK 

NK 

NO 

M  1 

1 1 

NK 

Nil 

NI 

SK 

NI 

h'i 

1 1 

M  1 

Ml 

,MI 

M» 

NO 

.N't 

N 

,\ 

NI. 

K 

Nil 

•Â 

4 

■t 

i 

1 

« 

u 

n 

tl 

1.1 

O 

10 

II 

iti 

3 

; 

1 

0 

• 

0 

4 

4 

u 

4 

1 

1 

t 

i 

1 

• 

« 

l 

0 

• 

% 

k 

■ 

4 

1 

i 

• 

1 

0 

0 

1 

• 

0 

C 

• 

^ 

t 

4 

i 

et 

5 

1 

l-V 

k 

m 

X 

u 

à 

1 

.S 

NK 

S 

N 

.NK 

N 

>o 

IM 
.S 

NK 

N 

N 

N 

NO 

NK 

>k 

M 

iS 

O  iN 

K 

O 

K 

sO 

N 

M'. 

N 

.S 

.SU 

>K 

N 

r:ir 

O 

S  H 

NO 

*> 

Ml 

N 

i: 

\  ir 

lit) 

XE 

su 

O 

NO 

NK 

N 

SE 

N 

NK 

SO 

O 

.N 

NO 

NE 

S'  • 

iS 

NK 

M> 

O 

\ 

.NK 

N 

su 

.N 

NK 

Nu 

N 

N 

NK 

NK 

\  .11 . 

.S 

.NK 

Ml 

N 

1 1 

II 

K 

\  .11 

.S 

NO 

SO 

N 

Si 

1 1 

1 

K 

V  .1 

s 

si 

SU 

^ 

-o 

1 

\.ll 

s 

su 

N 

sK 

K 

K 

>  .ir 

s 

tt 

N 

s 

O 

K 

\.ir 

N 

M) 

1 1 

s 

.S 

NO 

NK 

»-r 

N 

•NO 

u 

.N 

N 

.S4I 

»  »r 

N 

NU 

u 

N 

» 

»iir. 

N 

Nil 

N 

N 

N 

KO 

N 

t.i  . 

N 

NU 

Nu 

s 

Nu 

N 

SI. 

> 

sK 

Ml 

s 

s 

Nu 

i: 

Si. 

N 

N( 

S"  1 

N 

N 

M. 

\  \1 

N 

NI. 

N 

s 

.N 

NK 

N 

\  ..r. 

N 

NK 

N 

N 

N 

NK 

N 

NU 

N 

NI, 

NK 

.N 

N 

-.11 

.\ 

i  t 

N 

NK 

SI. 

.N 

N 

II 

\ 

vU 

S 

»  O 

u 

S 

S 

O 

NO 

Ml 

NK 

Ml 

Ml 

N 

N 

O 

\ 

\ëi 

NK 

N  1 

Nu 

N 

N 

Ml 

N 

»iii'. 

N 

NK 

NU 

N 

Ml 

N 

«41. 

N 

N 

S 

N 

Ml 

K 

u.' . 

N 

M) 

N 

N 

.Nu 

NK 

*  ;m  . 

«1 

II 

• 

m 

m 

a 

14 

0 

« 

l> 

( 

II 

0 

; 

< 

0 

o 

II 

fi 

1 

1. 

■ 

0 

u 

l 

1 

• 

ï 

11 

0 

• 

« 

1 

• 

t 

1 

u 

« 

• 

0 

• 

il 

a 

1 

1 

> 

e 

• 

t 

t. 

.  « 

• 

1 

4 

t 

1 

« 

« 

al 

1 

• 

«  »' . 
su 

\a> . 

\  i«r. 
sK 

\  :ii . 
NU 
NU 


N 

sK 
si. 
ur 
NO 

Ml 

^o 

NO 

V  !• 

SE 

\:ir. 
N 

NO 
U 

Ml 

NO 
NO 
NO 
Ml 

NU 
M) 

0 

« 
I 


NO 
No 

1 1 
Ml 

u 

II 

u 
II 
I 
S 
« 
» 
•t. 


NK 

NK 


t 

n 

ï 
» 
,« 


Digitized  by  Googl 


MtltQftOLOGlS  AOBIOOLB  DB  LA  nUNGB  IN  MAUl  IM 

V  uici  le  II  sunaé  de  la  température  du  mois 
qui  a  prt^eiite  des  fitréian  l'dtTMit  M>  gé> 
neral  a  so  degrés. 


Bi'MJi''*ntirt>. . 

CtMrii.oiit  

Ij  fi  Mesi<eux . 

Mciïu  

G-i'ioilorlT  

Slr;t.«lM)iJrj4.  . . 

l'.HL»   

M'4'lMlllé  .... 

WinliVite   8 

Naiiii-d   9 

Grdii|(>'Mi'Uvt!.. .  5 


Lh  Uiâire  

BCMV»  «  •  •  •  ^  • 


î*3l» 

6.U 

7  ai 

7. lis 
'..46 
8 

6.:o 

8.39 

G.r.o 

.M 

y7 


C.6U 
4  79 

_    «.M, 

liiiiilHMnu  tt.3i 
€>niNKt!.  In  41 

htyrif    8  «8 

i.»w  kviel   Iii  5J 

R>>){ii.->s>>   M.  71 

T«.i|..iis-   8.6.1 

.Mars*-!!!!»   I«t.9i 

.Siauiiàli. . . . . . .  9.67 


l-.l 
9 

5 

—  r,  7 

—  4.0 

—  4.4 

—  2.4 
*  I  0 

—  1.4 

—  l.S 

0.  0 

—  3.1» 

—  3.S 
.35 

—  7.1 

—  1.0 
4.7 

—  1.0 
t.t 
3S 
3.0 

.  l.S 
3-9 

1.  ft 


HmIm 

eiir^wc*. 
17  .6 
17  0 
19.8 

21. .S 
17.2 
IC  4 
16.2 
19. -2 

i:  6 

I9.S 

ii.s 

1».0 

llt.5 
H.î 

3A.U 
20. 1 
21.5 
16.5 
lil.O 
17.0 
J8..^ 

17. ^ 

31.7 


Par  le  t.iblean  d»-»  pluies ,  nn  voil  que  les 
quantités  d'eaii  exiréniement  faibles  qui  simt 
toinliées  n\>iit  mutilllé  le  K4iI  que  à*wê  la  se- 
conde (|iiiii7rnne  du  uïols;  la  sécheresse  a  re- 
pris nuiMiùt  et  s  est  prolongée  ioiigtemfw  en 
.«vrll  ;  nous  verrone  d«ii8  un  mois  quelles  roii- 
ié.juetu'es  on  pixina  tirer  pour  les  î  lu'nnmoues 
oitr.cules  de  circonstances  météorologiques 
aussi  bTH  définies. 

Alix  f.iiljUs  pliiîes  de  janvier  et  de  février 
4  succède  uue^éclleres^e  {lersistante;  les  qunn- 
tirés  tombées  en  mars  en  eeit^ins  Iihix  ont 
éto  si  l'nib  es  qu'on  n'a  pas  pu  les  constater.  A 
ParKs  on  n'avait  pas  rcevcilli  si  peu  d'eau  de- 
puis 30  ans. 
Les  seules  observations  d*évaporattOii  qui 
I  SOieat  parvenues  sont  les  suivantes  : 


E  mi  OTapori'r. 
Miii 

UIVl   47.20 

■•iriiHuii...  i«9.uo 
Oraiigp   v?i.<»0 


M  11. 

30. .Ml 

0. 00 


La  totalité  de  leau  recueillie  À  Rt<;nsse 
(Var)  s*élevant  a  60  millimètres ,  le  plus  fort 
des  nombres  qui  M-urcnt  d.ins  notre  ta blcjiu 
des  neiges  ou  pluies  était  de  la  odga  tombée  - 
loti. 

Grâce  à  des  brouillards,  h  d^s  gelées  blan- 
ches, a  des  rosées  ,  la  vépétnMon  n'«  pas  trop 
souffert  de  la  secheress»*.  A  en  juger  par  les 
senics  «bjcrvations  qui  nous  soient  parvenues 
A  ee sujet,  et  qui  sont  ducs  a  M.  Dt-r-ros  (de 
Marboue),  l'humidité  moyenne  relative  du 
Jour  a  été  de  67  pour  lOO.  œqal  eatcneore 
assez  élevé  ;  le  terme  le  pins  bas  a  été  da  61  et 
le  plus  élevé  <ie  92. 

Le  thermomètre  à  minima  moirlllé  de 
M.  Delcro.s  lionne  une  moyaniio  de  i"  seule- 
ment, nombre  Inférieur  a  la  moyenne  des  ml- 
abaaoitbormomètretee  3.4;  ce  thermomètre 


Ml 

moDillé  a  donaé  on  mlDinram  extrême  de 

— 3.1,  fnndis  que  le  thermoraèire  sec  n'a 
donné  qu'un  minimum  extrême  de  —1.4.  On 
comprend  par  ees rhlfVh>s  dcqiielle ImpoHanra 

n^rcole  sernit  l'oliservalioii  longtemps  suivie 
de  divers  th^rmoméires  en  roiiinct  îtvct*  les 
plantes  et  placés  dans  1^  luèuicii  circuui- 
tanees. 

f.'S  roi>ëes,  brouillards  et  geléci  OAtpid* 

iieute  les  résultats  suivants  : 
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Malgré  le  M  état  dn  ciel  pendant  ki  |oor, 

les  br«»uiilnr.ls  ont  été  nombreux  le  matin. 

V'oiei  maintenant  les  diverses  observations 
agricoles  que  nous  adressent  nos  ourrespou- 
dants  :  nous  n'avons  pas  besoin  d*cn  febrtrM- 

sor'ir  rimponance  : 

De  Lille  (Nordj,  M.  Meureio  nous  écdt  : 

De  6 1 9  henf«s4ii  nniia  la  9,  loas  Ici  coips  soiMes 
•ont  cou«i'ls  •!«  0*n. 
Le  10  »  9  b'uriKS  de  Mir.  MipeilM  ennronne  lamilre. 

l#  21  h  ini<ii,|itiÉlsetgriyiitiiseiiqtMttliicli«pl!Mble 

pour  *lre  M  lëe 

Le- brouillai  il* .  li'S  ro-ép<  atviniUnles  et  hainiiilité 
tlf«  ii(iit> ,  iu(ll<|iii  s  |iar  le  iidjcliinm^irr,  mi'  olufi-fn 
p  tlii-  ,iu\  iiii  <Mi\éii  l'iilN  iiiiî  mir.ii' lit  pli  riKiilii'i  |>'iiir 
I»'»  iei(iii>)i  |>laiii49t  «le  la  trè»-liul>le  quâuillé  Ue  ùluie 
tombée  iHiiiiani  le  bmII. 

M.  Deraesmay  bo«9  ^Joote  do  Tempitnvo 

(Nord)  : 

Iji  .^rilierPMe  pmloni'V  roinnifiice  n  nuire  aux  ré- 
coites.  Ir  lili'  p  II  hriil  «>' «-iiieiil  eu  m>ii  ifi  c  ,  si  cr  nVst 
il.-iiis  li's  aixil.>  lii»"ii  inmt'i-s  Irril'-  é.  iuuve  .*a^f,\ 
din  avfiiii'K  ;  liieii  il.  - jil.iiufs  t-iii:<  iMiiheiil  ,  iinitl  U'"  Itf 
foiilpaii  iiil  rArimiii  lu  miI  Mir  l«'i|iirl  i  llei>  M-g)Miii«>ii|. 
l.e.  ('<il/ii  gi-iiililn  lUii'iilcr  coiiili(ioiM«)iii  hn  r^ix^H'niieiitt 
il  vé;;cle  avec  furce  et  ati|ir<ii  lie  de  l floraison.  L<!  lia 
qii'oH  a  DM  seiuer  au  coniiueiireiiiriu  d«  uiais  a  bieo 
levti  ;  niais  «HjaMid'Uui  il  MMiflre  île  ta  sérhmwsc*  Il  ca 
e«i  ivêNM  de  raveiiie.  L'oa  eawiM'iire  t  setser  la 
lH4l«'rave;  iMMevIle,  le  IcmpscMpairait  ;  nmis  blrn- 
IM  U  leermiN  itlun  rét-bniiTS  ils  rtmn.  u*  bruuiilanls, 
te<  m>é»*  qui  viiMiiiriil  en  »i^^f  ans  iseuMlM  ' 
véiétatioH  ne  ponnaii  nt  lui  «iillire. 

I.cs  , II  , .111, 1^1  ^  ne  rionri  ni  |>liis  d'paii  ;  OB 
coiiliT  qu'a  n'ii\  i|iii  in;i)i»eiii  'les  sources. 

Kl.  Proyart,  deHendecouri  (Pas-de  CaUis}| 
donne  des  renseignements  analoinies  : 

M  miiliniilté  lie  lii-au  t-Mi|is  île  re  niui^  nong  a  p^. 
mis  «IVxMiier  les  lalioutt  rt  si  iiiailka  li.uti  lei  niril- 
U  Ui     1  •mlilioii*. 

L'i  lut  «les  récoltes ast  abiéraiemeut  sslitliiMuti  C«- 
peiiil<int  la  ^ecllerMSe  Mttf  "' 
qiMiquM  beurw. 


aasbsaaapMdi 
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M.  Rotté«,  de  Clermont  (Oise),  nous  écrit: 

Malitréti^  b-He*  el  cliaiiil»^»  jourtM**  du  n)oi<  de  mars 
la  vé^rl-ttioii  nVvt  avant  éf.  A  (ictni-  !<■>  aliiirolipK 
pMlHvml  iiiuiitrciK-ils  «inHqnes  liants é|»an'iini s;  rfU 
■liMit  •  CH  uu«>  I»  trmuérdtiire  r»!  Ioiijuuik  «baisM-e ,  v\ 
qu'dk  a  été  Umàf  el  lècde  jWiHliiBt  l»«  miilii. 

Le»  RPrAikH  ont  nue  lrMt»ll«a|i|iB''<ios  La  t«  rni  e«t 
nif  iibif  H  it^rtt.i^  «nltivif«mni  ont  toil  fwwiv  lu  mu- 
iVaii  suriffi  ali""'»*  •alfr'<mirli«»ul  m  île favoriier 

te  tlfveioiiii  lu  ut  il<^UI«'«.  Il- tktiraul  dr  la  pUlii». 

\    M'.iM.ktde  matm  onlélé  biMMw  (Mmioonp 

de  iNciiité. 

M.  Chardonne»,  dts  Mesneux  (Marne), 
donne  l«  s  olMervathNU  auivanti»  à  la  date  <iu 

avril  : 

I  es  froiil*  d»  fcvruT  el  de,  mars,  aa  ii;nis  d'un 
letii|i!i  I  ii'ii  s«i  ,  au  lii'u  d'(*irc  iunMlilt'>  itii\  |»io-lm- 
liuii-d»*  la  H'trf,  kur  imi.  au  roiiuaM*-.  «-lé  »iè*-a*aii- 
ta|Mi\  ru  if  i|)i'dA  «Mil  ••iiii>è4-li»'  \»  vi't:i!iMiuu  u'élra 
tni|i  aciivr!.  La  Irrie  m;  Imy^iIIk  in-s-ltieu. 

Ijm  i«iKle*a«Mit  iio>iw,  r'M-i-dnf  iiu'iU  comm«i- 
enil  à  iiionity.  Uw  InMitcnU  mmiI  d'uni*  he  Iff  «■•nliiri*  ; 
ibi  M  MINI  I  inip  limiriw.  i-^»  K>  iu  <illcA  di4«%uiim 
«OUI  ifriiiiii^-  ûm-  tm  |iniiiir«  arlili-  i  'Uit  ntMiimoi, 
et  ivllc»  daiiH  h-»  Miilmi  Inwt  »*kTaM»it.  . 

On  iMHiiitM's  di'iiTre 

Ou  uMiinifiK  e  a  i^i'uifr  <l»*s  ■  eiidn*  awllllfB"»**  «ai» 
|p«|Mani>s  art  »!•  i  Iles,  nid  m;  |tré|iini-i>t  Uèiii4»te»,<t 
u'Hiii-iidi'hl  (|iu-  la  |>lui)'  |Miiir  muti  hrr 

Ou  du'ine  l«  de>ivi(Uil>*  I  iImid  ji  mii  I<  s  «ir^f^*.  l.i 
failli!  •«  la  vi|{iH;  vt  le  |ireiuiir  l.ibuiir  sont  |Mc.-(jiif 
leniiiiiÊ.'*. 

Li  iinmùère  liiroudeUe  a  clé  ai»eiçue  aii|Ourd  hui 
1«  avril. 

A  (a  date  du  1 3  nvril ,  M.  Ensèbe  Hourirr, 
nnuN  é<  i  it  du  Kreoiricb,  pets  iMirrflgiieniiiie» 

*  Toiii-  s  if«  idaniiw  en  tm«  «immnirmtfe  te  wwwi» 

lir  d.  la  s*i  li«'ri->M' ;  |M)iir  qn.  Ii|u»*-unpt,  r  Wv  ,  («ar 
eM-nipIl*,  If  liirtl  «  si  lii-lginlianl  ;  ■  elle  ie«é-ilK.  De  |>ri- 
ii;iiit  iiii  <« •  tu  itAfiiK ni  «DtoiiKUX  qu'au  HUiÎm alR  liwi , 
a  l  ui  l--  iiiii|»»  dr  sj- miifiiie  n'n  mm  »  l«  Ml  •ineiqui's 

JiHiiit  <ie  pliiif  a\  rtiii  elle  fi.iMine.  olui  qui  a  éii*   

ilf  lionne  limre  t  >l  l  c-ti**..ii  ;  i  i-liii,  an  conlr  .ne.  qui 
a  i  lf  M-Miii'iiii  |M  ii  i,it<l  ne  (M  III  |i;ih  '«|i.  f  «Ml  ijti'e  niai  it 
€  ■»!■•••  <l>i  ni*»ii<|«ii*  iriai'iinlitf  fi  d  la  f.iil>  <•>*<•  ut  !»  i«- 
■  cintw.  Un  bon  liersaue  Uv»  i.seniit  «••lUiiidi'ialileiiieiil 
MHi«lc%4'lu  •|M-nieul,i'n  iNTiuritaida  riiuuiuiileofsniiiU 
de  iiéHrtri'r  jM>qu'aux  nr^m*!. 

Ut  tMate  «•.uifrn  i MUruiip  plu»  que  le  blé;  <»n  se 
phiiil  «éwr^lriiirNl  qu'il  iw  i>whm>  |>.ia  'tvi-c  êsuz  aie 
tliiiieiir,  l't  si  la  tMmrÊta  ttmmnr  juM|u'an  iimkmiii 
de  l'éi  ilajie,  le  lalla^  arni  |irrw|«<eiiui,  H  il  Ml  a 
ciaiu  i.e  qu«l>pi  iwaiNtcMir»»  fiM*  cl  pvll  auM»- 
bretix. 

1.  i\ niiif  a  ét(^  aetiiAadaM  de  lr^$-b•lnlHl•  «oiMi- 
lions  >Imi  •  qui  l  ine*  dMinM»  e  Ir  ciMiiii««.*rti  à  lever  ; 
dan^  u'aiitra»,  eUe  wt  NlaiiMi»;  ptrtiMt,  etledamawde 

de  IViiii. 

on  lit'  lient  tutan  ilea  «lira  det  praMea  naturdaa 

.  el  arhli-iiIlM». 

(M  adièvn  lie  platitiT  la  |ioinm<<  d»*  Iprre;  p<i<ir<  plti' 

ÏlaulHUiliie|ical|Mi!ide»irfr  uiileui|ift|iluftciiii\en.ibl<  ; 
I  icm  i^«M  paifail  etai  il'aiiieiib.ï>NeiiN>ul  ;  Ion»  le > 
CMitif  aiettin  eapo-  lit  «ne  la  loniile  »«»  alNNuiauie»  el 
d«i>«4«ile  |irévioi»n,  iht  en  |ilanleiH  l«  dmilifeile  ce 
.  qnlla  en  |»l-iuteul  uruinaimnpnl. 

Muller.  d«-  Ga'rs(1orrr(Bat-RhiD), 
a  lu  date  du  8  nvril  : 


M.  l'nlb 
-  nous  écrit 

1^  mois  de  m  iru  ,  «elle  aiini>e 
'  poris 


.  a  en  qui^lqucn  rap- 
,1,.  r<->^ell  liliiiii  >■  a^*'i'  r>>>ii  lioniiiiiMiif       iK  »?. 

tJt  ••H•bl•ll•^^»'  a  <■!♦•  ali'ildliiMI'lit  Ih  llléilu' ;  C  ir  ^^  <ir» 

H  n'a  l'If*  I iMiis  II-  |i(iivi"iiii'tre  nit>-  l  i  >\uh\i  il>- 

niniiuii*  df  7.  i  mUI.  O'eau  lueiéu- iqiic ,  uii  n'y  a  liou«« 
cette  ann^f       7.4,  eVat-èHlIea  ti«li  dlilèaMa  da 
aB»u«. 


>|w,  les 


QnaDt  à  la  température,  la  question  est  tout  autre; 
celle  aaiiée.  eUeaaIletui  une  mnvenne  de  S*â5  au- 
deMM  de  Mro,  tandia  qu'en  tM  elle  a'^ait  ar- 

r*l*àl».  .   ,  ^ 

Vn  la  lenilance  Imijuur»  pin*  pn>iinii<-ce  île  la 
clien  s-c  à  >€  iiniloiiaer  à  Inve*»  ht  UMli«  d'av  il,  w 
ni'ii-  moiiai-e  de  levemr  aufi*>i  n. cmm  plna  «ec  q*i'ali4e  « 

(•Il  d  tr<  i.«il  tiiinlM'  <iui'  i"  iiiid.  d'i'aii.  N«Mi«  a»OH« 
iiiiiiolwit.1111  olle  î.f<  liere-!ii'  d'avril,  qui*  tH»«  CNtlffl* 

leur»  iravulfiit  |m8  Vue      I  il  ■  l  i  M>>><i|at mi,  |iliM 

t.tnl .  d.  v.  nir  iiiayti>fi<|»"»^  ;  no'i  hvou-»  mi  u  er«C"Ue 
i.iiiif  lie  f  cii  alf»  m  |».M>i'<  riiv  - .  loi>qiie,  n-r  le 
iwiiil  d'èire  ii'iiliiV,  'S  .irUiM-  iuu  ' <n"  j-idi-l  »-l 

d'aiiôl  vinient  l'avarier  y.ir  \<i><\ ,  1 1  i  mu  ht-i  |>^i  t»rre, 
en  inaieiire  |iarlie,  et  ai  éaniir  pour  a'iiM  ili'P  U  ré- 
coili'  t'Hiurede»  pi>iiiine«d<-  le.re,  planl<r-,  oMitraire- 
iitenla  re      a  eu  l  eu  relt.*  aniiée.  Hi^'laidivi  m-  nt. 

Kucoer  iNvfiiuil^  ut  inibitât  par  le«  nei^**^  qu'  I  a 

abiiHrlide<,a  llM>4ard'iii<e  é|Mi«ae,  preMpie  eninulité. 
If  «or  realanl  wAtue  toimlimp^  iduie,  pMirra  lour» 
iiir  lin  suc  noiirrieier  awk  panieaiHml  le*  raaH<a 
itii<j>-tViil  Idni  ataiit  dans  la  erre.  M  ff.  i 
U  >c<  lieiessi'  qui  dur»-  d-  ja  «b-pu  s  qui-kpie  Immim 
Mes,  ufiip'nlt  ui»  II',  snni  «"ppi  lii"> .  i*h«  êlrelli 
iiiimIi'j.  111  11  -  If  ibrh.iiiii  l'an  |ias«<^  «ni  i  au«e  l.«'  I  de 
d-.iiiii  II-  siiiil  ii>idrii«il  (r>.iif  coule;  rai  lutri  que 
dune  %r,:rlaliiMi  \ ii:oiit«iiKe. 

I,rs  jiMir»  Ile  vrl'-f,  q  niiqne  mo 'én-e,  on'  •  i'  i^^'  Z 
hiMulnenx.  U  ni  iitiliti' h ete  ♦•vident»'.  Pai  If-  li  ilLmir  s 
rt  iMifuîa  eiiaud  s  jiiuriMea  de  niar»  d*  «nu  v  e  ■  u 
ulK«acfoiliirinrible«xNdre  re«»rtri»p  \HH>Htt  la  vé- 
;;4^lali«Ni  H  noiM  mil  ainal  p'éMiné  •l'un  piuiieiiiti« 
a\o  lA,  panv  qu'  I  aenill  Tenm  avant  teme. 

Ku  c  iiHMUrnt  la  vi^^MmImni  »i{KHWieDle  led^ve- 
lo('i««  lapi.l  n  eut.  Le  «  avril  le*  ali*H!uliefaenlr«lni  CB 
fleurs,  a. joiinrimi  r.'i-sl  le  liuir  df*eerWeia,  ptWWin, 
lioirim.  tekaibie»,  ijéiiéraleiiieid,  piuttieilenl  hmi. 

DeStrasbniirv',  on  nous  slijnnli»  l'nrritée  dn 
rittOgimU'  7  m  us;  li  s  hirond.  H»*»  n'nviileiit 
pn5  p.-tru  le  4  avril.  M.  l>tdcro«  IfS  »ignalttà 
MHrboiie  (Eure-i't-LoIr)  le  30  innw. 

I)e  (:hhrievi|le(ArUeiinesj,M.  B  .uvnrd noue 
envoie  Ih  note  siiivnnie  n  I.»  d.dv  du  15  avril  : 

Depuis  In  roule  tl°s  nifn-s  ii'i^»'-,  i't'st-s-dir« 
depiiiH  le  Îjli  Viur.  imii!;  ii'ii\iiii>  pu  i\»r  <|ni*l'iUe» 
((oiiiles  di*  plnif,  ti>inlM!iH  I--  17  iii;<f.  Mal.iii  «*lle 
«  lit-reM»!',  U  leire  loit-rve  a*  n  il'  uundiie  -  uin-  I.:- 
'•"tr  prnIiHidriir:  »u»i  les  rt-r.  al.  s  iriiiiioniiti-  m»iiI> 
file»  llèt-lM'Il  s  V.  ll«'->  df  priiil.  mil--  him-iiihiiiiv!»  (mt 
nu  leui|M  Um»  aMe  anut  liele>;  U%  b«ii«  i  iiliiv:.ifuri« 
jiyaiii  rewtenela  Ifrrea  ec  la  nml  ,  i<  >  nv..iu.  »  non 
riiidéert  el  annéiM  Iruf»  laid  |ieuvenl  <nde»  «li4Mier  lira 
ciainle!>;  iimu  f'M  ih>e  iHinie  tni>*NiliiiAie.  On  i«|iM« 
a\i<  roiiti^iirp  l  e  \l  n\  iilcieMdii  paMii»:  ■  iainaia  aé- 

cli  ri-sM-  n'amené  clii*re*-e.  » 

I  l  -  I  e5  J'î  leire  ièti  nl  bien. 

Un  >  titi  III"'  ilt>  or.is;  nMi- rei le  plante  demande 

peu      an  ;  )f  l'ai  x  ti-  -••iiiri  <  t  lé>  iill»-r  s.Jl-  pllli  . 
I.t  s  pc<  lii'.s,  i  s  alirii'4i|A*-t  qiieliiUii»  prune»  uul  b  eu 

niMiis:  les  ailliez  a«UnM  fniiiieis  ont  un  peoweitaat 
uue  licite  lliirai-iio 
i>i<4|lr  line  I  •  vi$iift  pn>met  bien  ;  en  vwit  Kf 

l«îs  a»spz  tories  à  la  iroioièuie  k-uilie. 

De  Marboue,  en  date  du  4  avril,  M.  le 
cominniidaiit  Deleras  nmis  érrit  : 

Le  M>\  eut  dfSseilie  à  6a  surfis,  m.ù-  te  ^niH-«ol 
coiiM-ive  encore  une  faible  li-innlilé  '\'»  >.in^e  U  *'  ;îé- 
lauoii  iiai!<MiiiC  H  ureii-temenl  qin:  t  t  |o«M->le  loi' 
bUiK  Ile  (losee  nlai  ee),  île  io»ee  el  «le  broiiillarti  ont 
»..iirni  a-Md  bumiilile  p«tiir  eiiln-leiur  li  *i«  M'KC  ale 

iieibii  èe.  Il  iwniti  que  la  iviiatHi  elecuiqui  a  «  lé 
etioruie  P'  mlanl  ce  iiiofo. 

.  Kii  );e«erni  la  M^-.:éi  iik)n*  MMts  Fempiie  d*  cea  Clf- 
enii  Klaiii-es,  lanund,  Rien  n'..v»iMje.  I«!  b-llloni  k 
fli'iir  «les  ai  iii«8  Irniiieis  !,  oiivr-  ni  ivee  |ietne  el  ledl*' 
ini'iil.  I.e»  giHiii.  s  ne  leveni  «|iie  »|iili«  ilewieiil.  IJI  Villa- 
la(K>n  lierb  '-Itutiiiiii  ie  lu:  tan  am  im  piti^rë»;  la  fenil- 
ue  poiule  que  &ur  qualquM  arbres  de  noê  jardiM 
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«p  fleur  ttf(onMl> 


LM  ■bricot»fr«  pussent  flfiir  Pt  n'ont  |K»int  «^J'Offi; 
LMpê«'lier<>»'Oiit  <*M  pleiiie  tlearflM      '  ' 
W  fr»wirtlr  lire  |h4^  blaiiclirs. 
IjM  pniuri»  M  ioot  |nt 

f    nr.  i»  m  «mit  rlc*>pninii  diMntfs  ewitoiw. 

«I  *  dura  pm«n!ent  te» 

|f)>  |Mii»  IH-Ilr»  ili-|>  «ili  m. 
1^  poiriHK  »oiil  lii'ii  cMFii^  (!»•  boulon*  fl»*"ir. 

iiii'iiiraul  |N«ii|n«  rbieaile  luinèB.  tfam  t^«M  Ittof 
tiuii 

Le<  vianc»  ne  eno)re  r  en    i  pur  Imi^  p.tr.ill 

Uttrt  l^an.  AoU'i  ««iMfiiw  érliapiHT  crtin  année  a  la 
niitlHili'-  iiiittinidiiil  l'«iMiMiicli|tii  nom  alantdéioA 
Vuuiùu  deiwcM. 

Grande  ciilfitre. 

tr  •me->t*  nn  «« «l^vHnpppttl  ptx.  lU  resleni  taliths 
m  lie  tene  IU  Minl  il'iin  hrnii  f i-rt  ftje  er»it,  \>»r- 
failiHiioiil  (|iii|NHl«  |i>iiir  «clain-i'r  aVM  «ijinrnr  h-ii> 
riii|iwim>  «le  I»  iiriiiniMtt  |ilnlr.  Mail  il  r«l  leiii|M 
fK'«4le«nlv«,  «I IWM  lr«  r«ltiv«tr«ifft  MMi|iinftil  après 

1^  »oiv>lra  Mnl  bwK  cl  CMMnfMsM  à  t'éleTcr 

m»ip.  é  la  s^rlipn^' 

|.on\><iiM-A  M>rleiit  à  |H»iiiP  .  mais  tèv-  ni  Ivpn:  on  le« 
rou  e  i-ii  r"  miMiie  l  Hli> -nut  i)a  h  «l'evcrllciitt-s  cou- 

dill'  II-  I  n  t'V  (I  r  lr<  i  nci  1 1  uti'  |  il  h  le. 

Li^  prHirit's  diiiin  itlli^  p' miii  iii  a  pi-inc  et  laii- 

le*  lièllim  incantal»,  |«rpn)ièrf  r>-*»o'irc*  ffiurrapère 
dit  |iay*  fciiil  fil  ;!raii«l'-  purlic  |»eriliis  p.r  li*  friiiil  «-t  lu 
•re  <|ui  rèHH'ot  Le  \teu  14111  mi^^Mm  est  oiiité  «Uns  Ifs 

LmvMrea  MNt  «IBM  le  plus  trWe  ^tat,  siutuut  dans 
ksiMia  AevétHiMi. 

M  'i  g'^tént  liMil  iaiiKtiil  et  ri*ii  M  pfnfitl»  dcft  lorre«l« 
dft  liiiiiièr<>«priin  Mlle  I  loi.iiHini  fwlieiix  «ewinriMM 
c1ianii>sile-8eclie»et  i«iniMltociiM|Maiiil  periktfs- 

lÀ**  hlallrlii^. 

'  L^s  prjiirh*  iiHlii'i'  li  s  verriis^piit  à  pHn*".  EUe<  ont 
BiaïKliw  d  tiiMudatum  liiveruale  cl  de  pluies  priiita- 


M.  Renou,  à  Vi  nflimc  Toir-ef-Cher) ,  a 
pbscrve  Im  rame  e  le  29  mars,  te  soir. O.N.O. 
H.  Peiit  I.ai1ti«  I*»  Tup.  le  3 1 ,  à  Bordrniix. 

Miidriiinivelle  Gabrieiie  Tlionté,  a  Ciiai)>:e- 
ncuv  (Indre),  re»0iutt  aiiiM  Tettit  de  la  vé- 
geuuioii  : 

tiA  Iiéi1im«ie)lf  «emoi»  n  ralmli  snn*  alleinleiiniTe 
la  rniiiiM  ^  dre  rét#«l<s  il'hivrr  «lait»  la  chmitiMitNe 
d«ri»ire;  m-i«  ^e  graine  de  pimiritiii*  ^pm  vcM  ne 
rriani  irèK  i.iiis  b  e  m*  li'U'  le^tMtnelimi,    «tinl  «m 

p<Hi-it  à  l<NiK  |pi>  iiintnvriiMile  «rnnr  l>-v<w  leitf<*ei  hiik 

|cal)-,  III- h  ra  iiitn|>^|i-  >|ii*iiVi«:  |  h  imiif^.  I^coxa 
a  |ii'ii  lall.'  el  iii'iitif  saii>pi('>«-nt»T  l'ii^pi-clil  iiih' |i|.i(ilt^ 
niii'uriil.-.  1rs  Im'  I1i'>  ■  !  1'^  siiii  oiii^  ,  lip  •airiéré'» 
ao*>i.  ne  |iata»M>i-i'l  |kiiiiI  ;iti»(  ifs  di»  (•♦•s  ihtiim- 
I)i'iit>'s  "C  ixt  liiver.  ^11  lin  nuit,  hjp  <■>  1  e>  (|iiiir.ii.lH 
JOiirA  d«  i><'i-|i»Te.'-S*'.  Siiiil'  iiii  lelHKl  \tr mi  |k>  ir  la 
nioi'^A'in,  lii'n  iif  (Mrali  «-••ni|in>  U  lUi  s  noii  •iilline^ 
8j  la  id  In  ifeol  bkutot  Kud-e  •  U  Vc-géUltuu  awu  etau 
|iriMMiii>r. 

M.  le  doeteur  Deeerb,  de  Lachéire (Indre), 

nous  écrit  : 

K\c«'|tlé  •  inq  an  si\  Jours,  ob  I#  rM  esl  irt^ti  ronrpr', 
le  li'iiip^  a  éié  mmm-iIw,  et  le  !u>l<'il  sVsl  nionire  »pli-n> 
dide«*t  cImiI'I  «but» la  joiiriiiV .  niatu>é  l<*s  «rlit-K  du  nue 
Ifll  Gesg  bws,  «aaM  ml«*iii<«-H.  uni  t-lanle  U  «rgi-la- 


|io«i  M  reiele  «le  pitiak^int  «rmabMns;  rer  Im  rml-n»  du 
Bn«nMi.  itu  cbèvnA'Willi*,  «ui  iBuion.iBs  llfnt*  des 

priiii  \k  l'U-.,  «•u-.,  i|>i|  se  devriafi|«iiit  «faille  im» 
rr^ixu»  vuir,>\e*  ^eis  la  iiii-ré«rier.  nr  se  smil  iimiftrée» 
qn'ft  la  fin  ile  iiiar-.  IJI  inarciie  iIp«  réri^alp»  fai  e^nlf- 
IBeiil  lelardéi*.  Lee  froineuls,  tuoleddii^  ont  reMsté  à 
reetieo  dn  «roM  «4  de  le  iéehereaeei 


S4S 

onl  Iteaucoiip  souffert  »1e  celte  temf^ératirre  insolite: 
ils  n'ont  pa*  lra«-f^  ;  k  m;i|iif  lu  in  s't-ièvrr.i  ;  et  soit 
«pie  la  Nemeiic»'  ait  eii'  iii.iii\a>>f .  ou  qu  ii-i  ;iii'Ml 
rté«iev"n's  pirla  liiiiare  on  !•■•»  \er».  pr»«M|ii»»  ions  fe» 
Hia«H|isnùcr|le  iMfrieiiKf  réri^atr  e«l  cil'lité«' nri'eeii- 
t> m  lie  eiaii>ie«  buTiiiies.  Lt^  itr^t  «M  manMlui-.  tce 
MtfHua»  rl'e  giWnl  letiire  le»  wniiiei!»  de  wera  ee 
peiraeet  «erer  leuie  «le  pinie. 

M.  Jarrin.  à  Vmirg  (Aln).4alt  le  réiomé 

suivmit  de  Tt^it  de  ta  cu*ture  : 

lA  terre  Mail  nttoiim  partie  i«nvi>rte  d^  n-itifi  «  n 
l'ornais  dtfiMi  ranMimré  CNailimaiii  il  Mail  lent, 
ri>fii1b'r,fenliM0  |ier  itwM  de  MCil-  Le  le»  le  tell 
peu  iit«Ni|.téf.  Ue  Idée  eut  été  moiae  eoelevèi  qu'île  ne 

leMiiit  il'iMdiiiMirK. 

I,f!i  L.bonr»,  •uininwnc*'»  vers  le  6,  el  lea  srmarleede 
priiiU-mp*  <pii  mil  Aiiivt  ff.  mut  laiis  par  nu  friii{M  tu* 
jx-tlie  »-t  <l;iiisl>n  tin-illi  iins  nimlil  on>  p->8il>l«'S. 

Malari'  la  wi  lu  1  i  >m- <  iniliii' e ,  le>  Mes  uni  la  plu* 
belle  a|i|iareiii  e.  Le»  |>ré>  u»<|  b«'.«Mn  d  rait  ;  (-i*|H  iMlaal 
il>  ont  r  \*  rili  en  |>ariie  n-hdtiukieiowr»  LHeatMIcee 
SiHil  aiiKxi  l>.isÀe>  t|n'eii  elé. 

On  taille  «  t  on  ii:i\a  Ile  le  viflM  «lepnts  le  In. 

1rs  ilernierw  froids  oat  eu««ir-  «rrèie  la  vriti^latioa 
déjà  et»  iMenl.  Obi  u'eM  |Me  repar  é  etHunie  Mdiem 
daiw  re  |M«e,  «dl  d  «  a  Mmvpni  «fa;^  peiiie»  arl'ee  m 
avril  ij-s  èr<i*Htlii  M  «fiinna  «Mit  ammie-rfé  a  f-iiilbY 
Tere  le  Id  ;  lesidnite»,  sereaux  ^•■r»  le  10  :  >ni  lilaa  %e«t 
le  9&.  A*  Ci-Ile  detidefe  date ,  I  s  i>é4-hur8  fleerbreieot. 
gnelipi  s  |ioirie««  le«t«le  uténieleau. 

M.  de  liiivHs ,  pn-sident  de  la  Société  d  a- 
Knculttire  du  Puv  ^Uaule-Loirej,  uuu:»  écrit  à 
la  date  dut  S  avril  ; 

Par  la 'éi  li»rt -^H  i  vtiAme  qui  rf-^îno  sons  notre  rli- 
mut  il>-|iti  s  |i|ii>  il>'  tli-iix  inoiH.  niiA  'érolles  ne  ^e  fi<*nt 
IM'i  aiiii-iit<n'rs.  Il  Pfsle  loii)tiiii-  i]ii'ini('  |i  iin-  un  a- 
lile  lie  nos  lHi'i  elll^  e>l  in-vi  laue  Un  Hhi  <liii)-  a'ix 
geU  el  dégels  mii  i  e^^ils  il*"<  jours  el  ili-s  lin  le  ftém 
rliansseii»!  m  el  |iar  smle  I4  prrle  d'un  Kr»nd  nombre 
«le  |■blllte^.  On  e>|»e  ait«|a«i  I  ar  un  prinlrinp»  iiè  le  et 
liMniMi'»li«|dr«l«ro«Ber>és  anraietit  pu  «ii  lalUiii  g4r- 
idr  le  iiMrani.  Mais  af«e  b»  icwiie  que  noua  a»<ine,  tl 
n'a  pti  en  éini  aiiei 

Rn  lemml  «^NMpte  de»  d^t*  imporbmtii  «lenisiminét 
Mir  IrH  Mr^etelfS  en  anioinne  par  le*,  hniaenstlelélal 
(le  (■•■rlHins  friniit-nlA  s<-nieis  p'-iitlant  les  pInieHel  mil- 
|ilis  (l'iii  rln'»  |>ara-ile>.  île  l.i  d  llii  nlle  «in'oni  h  ^orlir 
1er*  M  ni'  iirn»  (le  )>  iiiieinp<,  on  devront  cuire  a  mie  lé- 
Colle  an-d-NMiUS  lie  la  nioM  iine,  r>i  lin  retin  inent  de 
teiii|i«*raiiir«  ne  venait,  roiiime  on  l'a  vu  i|uek|iierois, 
OMMliller  coMidéieIrteuicM  la  sdualion  ai  Iwdie. 

De  Siiiiit  Léonard  (Hiiule  Vieiiiu'\  a  lii  date 
du  7  avril  f  M.  le  docti-ur  Mas»oulurd  ,  uuus 
mit  : 

i^seialMonl  firii^de  la  fore-.  Vais  iU  s  nt  gi^n^ra- 
leiiieiit  i->-e>si«enii  ni  claire.  ïti  la  t"ni|ieraluie  e^liaur- 
diimin-  ipii-  iioiiK  a«iHis  jw-itiisle,  il  e>l  aeialNdre  île  les 
viNriiler  avaet  l«  leni|i»  el  dunner  de  lree*UMigi  e^i  pro- 
iIuHn. 

La  »«>cliereM#mi  d4M«pi<rHit«  H  N'yaeaarnbi  mni»- 
dre  K'biHilee  iieiNtant  t«Nil  k  mi«ta  de  innik,  «fI  bi*  dHit»le 

ii'arril  mhiI  encore  plus  set  s  On  mi  cmirail  an  UMUa 
depiiili-l.  I.fs  i  a<ix  il.  vie.  n '  iii  tares,  et  reux  iini , 
«'oiiiiMi'  II. ni.  n'uni  il  leur  iltN|Mi»iliMn  ipie  de  Miaiiv.lis 
piiiK  ciiii  t.i-iK  .  iK  a  s'impiiei.'r>»Tie"'seni-iil  l'I  sn  iirs 
IIHliiMi~.  pl.KOsr  lits  i-l.ilii:>  ou  Mir  nos  pe|i|.-  iin  - 
iiniM  h.  iii  A  |)i  iin-.  (tilt  li|UL\v-iiiis  nieim-  «  li  'jiueiit 
l'timpli'lenieiit 

I)  •  reMe  le»  Ubinirs  de  prnlemps  ne  (ont  ailiiiit.ili'c- 
iiH-iil  bien  Ijeit  ternie  el  aeni  ::«'iiéraleinenl  ton  m\  s. 
i;i>Ur  iHH-befWMin  nernuei  «le  les  reiiuier  el«le  iWiie  petic 
IM  NMinaiM'e  liciwa«|tti  a'y  tniutaimi,  el  aoUauneiil 

Ujn  eodaea  tee  iweaiei»  jonia  du  nMii«  née  beisiw 

a<M>»'7.  st-nsilil.-  !>iir  les  réréelea.  Mais  celte  lrai»M  a.  été  de 
courte  durée.  Atijuard'liul  le  terrain  pacdu  est  à  peu 
|ir)«  lettrepé  et  le  etiiHe.  demandé  per  lae  bnubmcer» 
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IS  li  .  50  kil.,.e&t  (iirfirileniCfit  »ba»cionad  pur  ki 
«lél^ntour^  l.FS  aiiprovisiiiiiiipiiif  lits  ne  8*>ut  |ias  »  <in-i- 
dér  ibl'  S.  "  t  t  a  i'Ci  l  n  i  ulus  t  u  Icrift  est  |it'ii  lail 
(Hiui  II  ^^l.rI■l  iiii  '  ^ramle  nu  fiaiii    iliinit  l'avi  nii  . 

Il  Vf  i  dii  (  i  |K-n '■•ut  te  1  (^cstx'ier.  lu»  I  «Ml  uH)i» 
d<'.  mai  lejurT  h-rtm  |  s'u  fturvi-  ul  <U*  j'Inies, 
I  l  \i  .L' liiiioii  in;iii  liera  »vi  c  il'ant  Mil  (Jus  de  \i^iieur, 
une  I  I  li-rif       riM  liatif-é»"  |Mr  Ie8<ilril. 

li«  11**  ITM*  iMircl.  eln<iii^4  caU  le 
priv  drtliCtlNMiik  «ennitttkiitbiMi. 

H,  Pclil-umie  iMW  cent  dt  Bordauix  : 

HnH.  —  |»Miri»*»  ii  ttn-HIr^  t»«  |mmi<m>iiI  |«S.  —  Lrt 
M>r<hil«H  M'iifirf  ri(  <uii-  It's  I  I  —  KtiM  IaIs-pmI  anftvi 
à  H^trer  iiaiiti  liT»iwres  nM*«ii<x:rt-«.  —  La»  nwkj*  aowt 

bkn 

li.  de  ÛAtparin  nous  coiiunuittque,  sur  i'état 
ê»  la  v^gètftMoii  É  Oraoge  (  V«y«liM«>»  la  note 

suivante  : 

1»  Mis  aM|Mh>  plM*  é'»{ 

tîm  nù  i«  iirre  uVt  pM  Irafi  ai 
h*fH  •>r«Mili-«  pour  i\w     iiewfcpa  «'aiaMl  naa  «aniiert 

•tes  |>|iH<  s  il  -  I  iiituiiHtr,  H'atkatel  M  ^KMDltra 
pli.i'-  p«iiir  >-e  iU'»»*l«i|'|M*r. 

La  ti'iiiU'-  lit*  mûrier  ne  (varalt  [tHfi  ein  ori>. 

e>ilti*ali^nrs  iieiisnil  que  la  uial  i  lie  lU.  la  vif  it<-  .i 
tnrtuaàiàmm  fttùm  piiliiaitii  daftirtilieiana  at  du 
frutil. 

M>  tiu  P«yrak,  directeur  da  la  terme-école 
neyrte  (Uindêt),  nous  aiwfe  la  résumé 

agrlciile  suivant  pour  le  mois  de  mars  : 

IdB  iMlfM  n  éli»  maKilili       rrnit},  nm  vWfiiet  lrès« 

I  nvilia^rw  coaUilions  fumai- 


laaaar- 

•I; 

#•  tOHlM  le»  |Mr< 


aaa)  H»  lib<'U'-i.  lu'Nii 
buaa  a»  aaaè  (alla  datift  lai  I 


„   ,  réaaé  aoriU 

«al.  M  n  m'mi  tonilié  qne  ileuk'fiNrt  |»lltea  pWet  In  i  i 
al  10  tlii  riKHa. 

Im  -i^mx  votaitinirA,  Im  Rni«s  athal  4*  nudi  a« 
aafé,  Ml  ptMé  par  kalailhMM  Iw  a  al  la  Al  Miii 

iffaf  àt  !■  a^tf  aiiuw 

16.  Pl^orflRraHli^plBe. 

17.  Fleur  du  p*<-twT. 

18.  Soi  I     il>'>  as|H'r>{cs. 

20.  Sortie  <t«.<i  lé«Moiefl,aflai^i  kl  17  fevrifr. 
H.  riaur  «ta  fioiriar. 

En  Romtiip ,  le  ieni|n  a  été  imi  ha  prat  plna  raTnraM« 
h  la  oïliun*,  I.  végétal iiM)  ckI  lin  |m>>i  «nétéa  iir  l'ex- 

rrs  ilr  <a  !iw-|iii  «'ss-,  ♦«*  «|iH  »'Sl  nu  bien  Le  tnvail  îles 
vignes  a  for»  liieii  marche  coiiiiue  loul  le  n-ftc  ;  leM 
Mra.  les  avui.  e»  et  Ic^  (intines  artliiiielle-  nul  Ins- 
booHe  apitarcuce;  tout  atleiiJ  la  pluie  féoiuddule  du 

A  I.unel  Viel  fHératilt) .  M.  Forqr  tféftrgé 

le  caîeiidrii  T  ngricole  sui\aut  ; 

»*.  Lea  anMiirlterp.  IVoriAvnt 
Il  Ira  abfir<»iM>rs  neiiri>Miiijl«i  cagiiawicn  «il  mA- 

H.  LcHfiArJtetHMitilaBlMnt 
IS.  La  vigiiM'  pleure, 
fa*  l#9  im^iumi  lieil<  ImmI • 

ft-  te*  ireillM  b<>  irsCHinfrit. 
99.  u»  rrn  t  rmiNirqtier  Vni  tiHm  tnr  de  jeuiws  ponasea 
de  s  (Ml  aop|M4t«  vi^iie. 

R«g«He  (V*r>,  M. 6Ma  la 

écrit; 

Ito»  tirÉJM  da  pH^laropa.  qui  a»  Miiif aat  lalqa^ 
wfaat  avaliM,  iffnwmH  awnoat  la  kaaoln  é«  rcMi 


m  U  de 


Gallaada  l'hiilanna,««radatfe»,  craignent  main»,  et 
se  |)ié>>  nt<  ni  assi2  bien  jni<iu*a  |iré»ent  ;  maia  |iHi$r 
eniIroiUoti  IVmu  M'jciunK!  ilau»  l'iuver  t>nl  pe-du 
I  oiMi  de  plantes  par  la  giil  «l  dUgeli  aa  |  4 

l'urjlP 

(jiii'lqii  j.  ienï ,  ipin  1 1  t>Mii|>/r:iiiirp  douce  «les  pre» 
ltll>'l^  jo'ir^  ilf  li-viicr  (ii|iiiii<'iii;.iil  à  llifllfe  >-a»e>ft. 
mi'liiix  par  l-t  ré<rii  ie.sr<'ii>«'  ini  '»  xif^qni  si-  M>nt 
Th  I  iteMlir  dès  le  tu  lien  d-i  nultiie  iiiui^,  periic.il  leur 
fcuillf ,  et  foui  (-rAÏiidie  piHi  l'arlin*  ibfttiu:. 

La  fM-olie  <ie  riiuile.  qni  «'»RiMNiç<iii  •'i  abmid'>iitA, 
a  été  rMaile  da  i/A  à  l/k  i«r  Ira  *•  aw  qai  iniI  Mirnria 
lis  oUvM  aoa  «Meilkira  m»*,  d  «hnil  Khidii  a'nill 
psK  Imne  élatm««ia  ilaiM  VMnu 

LeA  aiiMiiilieifi,  dont  U  floraison  s'est  troari'A  pré- 
coce, o:il  iierdu  leur  Irutt,  iual«  ce  uW  eucure  qu'un 
mal  partM. 

M.  deMoly  Dousenvoi'>  de  Tnalnuse  (Haute> 
Garonne,  te  rétamé  suivant  d«  l'état  de  la  vé- 

gc  taiiiMi  : 

Malgré  uav^as*  p^tMra  iirWn,  la  Ipmpératnre  «la 
k  a  éilfM  ou  uiAme  4-  paitMt  cHie  H'att 
aa  (MiM^una  «la*  dH  anti:(tn*  •»> 
7*.''9>.  La  %éjirtatio  •  a  «("iie  r^ii«MiH|Mrtta  da 
lalniii  cgii4éir<*U«  ^'eitear^tii  ^prtiM«é  a«  akd»  de 
février,  al  iimmcIm- d'uNit  manière  «atMra  Miiti». 

C  -  que  le  ino  a  d-  inar>  a  en  «le  reiiMrqtuihl» ,  rWt 
MM  et  «èiue»  cliere^Ee  D<'  méiito  re  •i'1iiimMi«  |>ent- 
t''lir',  et  ilii  inoinsi  itepuis  li>imleni|i<,  il  u'ciMil  inmlid 
iii-  i>i»Ni(3)»ja}  a»i}aMwilM  éndmaras 

OpMi-ktiit,  'anl'  daiM  qne'<|iH>4  terres  ^f^rm  H  peu 
pridoadeSa  l«^S  Idé-S  loin  île  smiftrir,  o  t  un»  viKtieiir 
reNHM|aaMa,  al  wmi  ii^neiateNKi»l  Inmuv.  oit>-  mS* 
ciierni!M«,  en  mars,  e^l  du  m>te  yna  iHiraiitm  las 
phw  pndMbiM  de  Niune  réc  Na,  aMliaiM  ti^  pratfvba 
du  pa%a  (qaa  jMÉiiae  al  MaN  «.  iaviMl  dwaracBMl» 
dAnMlaiM  mmt  m  ilfaiaaiiR ,  a^  du  9s  man*. 

Miits  les  fonrraK<>A  artilii:  els.  !«.  trèlHi  Mirtnift,. 
snnl'trpni  iléjà  du  Mutihiuedc  pinte.  Si  Hh>  n'anite  pas 
Meutôt,  U  |»iinièie  («nipe  »,  la  iml  i  HMi|.rinnis>',  et  heê 
|irairiH«  etie>-nië  ne»,  du  uioiiimImuk  U  pUine,  d<i|iBa> 
roiil  |.eii  de  pnidaila,  «B  1|IH  Sentt  OeUC  SWMft  Ull  Bll 
cuiuidér^ble. 

il  eiii  iiMinlenaut  avén^  «px*  k  pr'jii<liri»  raiiaé  anv 
vis»e»  par  |eea«-|ées  est  plu»  gruiut  i-ucore  itu'ua  ne  la 
croy  >it.  On  ne  petit  aiAni<-,  je  cii>i<,  IVviiliquer  que  |iar 
l'a;:^ravafinn  ipril  ^^iKail  reçu  de  l««  iimU  •{«  (nf'/iuMl), 

Lor»  inèiite  q<i«  «>de-i  i  Ml  aM  «Km'mie  par  aiiile  m 
ueiéra,  atuai  qu'uu  riw|iirr,  Im»  nèiiMi  «••Via  aiN 
r^ii  diiqMra.  OU  ue  penl  ile«  •■a  muinent  roapier  cella 
aniK'«  qneaiir  nne  réculle  ptiMmi  moiu»  luaa  valse. 

r>e  r,»bh  ye  de  Statwêli  (AF<;prie1,M.  rabW 

Kcgis  iiojs  udresse  la  nute  suivante  : 

l.'hirer,  hii  n  <\  plus  rude  (\w  de  rontiim*,  n'aura 
pas  IMI  ,1  [1  iiTolics  Les  bO'ii.iit  l'.s  avaient  «'té  faites 
dans  lie  l«)niie-i  roit'Iit'oiis;  l«^  i  erwilo  ■>«  S'iiit  aëiié- 
raleii»ent  niai'ileii'<e«  IHIes.  trondi^  plni««  a  l»i<'U  iiQ 
|ieti  iffijé  les  Im-foinls,  mais  c'est  l'exceidion;  t  ns  les 
termina  «i  p'fi'e  et  Ira  clM<iipii  Killoiuié-t  soni  très- 
b"am.  Cb  «MiBi-',  la  rtaillr.  dana  notre  S  die|.  a  ^nms 
aiipaeeiMi»;  In  Wê,  m  pan  ^wnlit  par  ta  l'hilr.  aa  i«> 
niellent  aambkoiattl  au«  nyoM  da  naira  folett  Usa- 
faisaHt 

Les  qiie'qnes  KPlgW  qu'on  s^me  pnnr  nvolr  dosQSM 

sont  déjà  en  épi»  el  Mn«*lq"e"-ini''  l'u  fleurs. 

L>-  pi.iiries  se  foiiruiiMNii  ;  mi  co>ii>*-ra  le  fidn  dni" 
an  h  m  n .  vi  ««ra  .'b<>mWnl,dii-iiH.  nuis  jeu  W  pas  l'tf- 
Qriuer  ..vec  ;i.iiaiiiie. 

lavtïun  |MH«Me.^  NuuA  avtin»  astavé de  deux  rené» 
dM  tJiotre  U  iiwkidii».  S>  noiu  re<uai«ni'i*M,  Biiiia  ea  ma* 
dtMua  MHupia^  ImiI  lie  MièiiM  si  nwM  iw  Kiuaitaaai 
pa*,  IMMr  tSti»w«i>  Imi  dws  aotn-a- 

o»  mat  la»  %mm  a  aaia  à  rSrtnrtaai  —  ia|d«yia  la  It» 
haa. 

Oaaa  pidiiara  ponr  les  entmia,  a«ae  us  p-v  maias 
d'ardant  capamlairt.  parct  qn'vn  a  «•  la  analadrcase  4« 
réduira  la  prin  d'aehat. 
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ite  tout  les  doettnif  nts  que  dm  iMtturs  ont  eeptndtnt  n'était  fomproiDit.  Une  lécheresse 

MM  l«  ytm%,  H  i^ll*  éTidMMMRe  qof  si,  dHWdt  «k  lirMiraUtdliMMtte  laiion  à  trop 

à  la  fin  d«  mnrs  ou  oa  commencement  d'n»  d^Miaidilé  M  A  dut  gtlés* 

▼tU  I  la  végétAtl«ii  éuit  ca  toufifraoee,  ries  Bauài.. 


CHRONIQUE  AGRICOLË  (i'*  quiuzaihs  d'avail). 

Goneoiirs  d'à*  ioMiix  boucl»<>r>^  en  1854.  Médaille  d'Iionnenr  décernée  par  le  I,<ixeinbotirk(  k  M.  Bouler,  m- 
S'MiMTipitiHi  en  l'i  0  iK'iir  de  M .  I  .iWhs.  —  )'rn.r  ,<iMiif  >!•  h  <lc  \n  So'  iél«  il'iiKrii  iili  >l  E<  umc.  «>  I  «tM» 
rtitiiii-  ■!«■  1  liiiiii  -  aui  (  otr-  —  Trav.iiix  cve  ii  ts  mit  lei  liuriU  tie  la  (àaruuue  **  Du  li  uiita  m  «iiiu»  ntd mml. 
—  hi'siil(Ri>  ll^Ki>'|||.|ll*'^  il)-  l'n- «411  iiii«4  meut  liir,  ■■«■^  —  Bf  fflffl  tff  H  nMtf *t  <»litGlilhwtNO 
d«  M.  lMii)reuil  »ur  M  |idi  lit  reiwat  du  Mufnm». 


Le  princîpn!  Intérêt  npricole  de  la  qufn- 
Jtaine  se  trouve  dane  let  cinq  Guocours  d  a- 
nlmnuR  dv  boMrbrrIt  dnnt  Moat  avons  rendu 
compte  diin-i  un  long  niticle  de  ce  numéro,  et 
daiiH  <es  efTets  qu'on  pfut  cniinJre  d'une  »é- 
oli'  rfsse  pr(lUMl^l*e.  La  lunv'ue  oi>rrtfsi|)on-' 
datwe  que  tuv»%  venons  de  dèfMiuillar  aiir  ca 
SUjt't  daiKs  la  Ri'viif  niétcorolo^ique  nnu«  dis- 
pense  de  rieu  iijnu  er  ici.  Mnis,  iip  re  Un- 
¥nH  ,  nous  Nfreomtnae  pliis  guava  en  tneaure 
de  rrdiirer  une  limpue  Chronique,  qui  peut- 
être  ne  pourrait  entrer  dnns  itue  ooioiiiMts,  de- 
tanaee  trop  éiroilee  pour  rNbondanea  dae 
conimuiiicatlons  qui  um%  viennent  de  îaiit 
d«  cétes  hvec  un  eropreiarmeiit  ai  utile  à 
la  aauM  aKrienle.  Que  lias  leateaM  veiH-lent 
bien  nous  permeltre  de  coudre,  «ans  trop  de 
soin,  iet  uns  nux  autres,  les  f.iits  dont  nous 
pourrons  leur  parler  eclun  la  place  qui  nous 
netaea.  Noue  Iran»  A  ravniiuiv,  aaad  kêm  at 
Bu>nt  lonutemp*  unf  nous  (lourrons. 

Ce«t  a  l'étranger  que  nous  vmiluiis  d'abord 
mener  nas  tarleare.  S'il  y  a  de  boMa  atamples 
tout  p  eA  (l«  nous,  peut-être  y  en  a*t-il  de 
nieilleurx  un  peu  plus  loin,  cImpi  !<§  peup4es 
od  r«|!rieultttre  e»C  en  plue  ealnla  eitlme,  «b 
les  serviie-i  rt-ndiis  ln>uvent  qu  I  |ue  recon» 
naiMUtnctt  et  des  iMintmages  qui  \iennent 
avant  la  mnrt.  Il  fKt  bon  de  rhaniier  d'air,  et 
d'eehnpper  a  une  atmosphère  etoufltante  d  é* 
goTsme  et  de  dénigrement.  C'est  t  n  Iteluique, 
d«ns  la  iiMvinee  du  Lu\entbour|:,  que  nous 
vaiei  arrivés.  Un  ministre  n'est  plus  nu  pou» 
Voir;  mais,  couirnirenierità  riiribiUidr  de  1).  bu- 
coup  que  nou!<  avons  ctmnus,  il  ^  est  consacré 
avae  ardeur  aux  Intérêts  agrleoles  de  son 
pa\fl  Lc.oé\énen)ents  l'ont  fait  rentrer  dans  la 
vie  privée;  va-t-on  cesser  de  lui  faire  la  cour 
parée  q«i*on  ne  ponrra  plus  rien  en  MlendrcT 
Ce  n'»'>t  pas  ci'  (|n'ont  cooiprl»  les  mi'nibres 
de  la  Socieié  d  uurieutiure  de  jNeuiVIiateauj 
ils  aitt  décidé  qu'una  médalle  d*hanii«nr  sa* 
rail  offerte  A  M.  Rogier.  anci«>n  nilni<itre  de 
J'interirnr,  comme  ténmignn^e  de  leeonnnis* 
sance  du  l^uxemiiouru  pour  toutes  li>  niesn- 
ret  qthl  a  pri:ies  en  fkveur  de  l'agriculture. 
Cette  résolution  fut  a>-cue  llie  à  ruuMnlmiié 

Er  la  Coiuniisslon  provinciale  d  agriculture, 
la  ■amrlptlett  fat  «avaria»  «I  tMrtis  i«t 


personnes  qui  dans  la  province  s'occupent  de 
l'industrie  agriaole  s'e»pr«si»èreut  d'y  praa» 
dre  part. 

Une  Commission  de  neuf  membres,  chnisia 
à  c(t  effft,  est  venue  ofrrir  la  mé.lnille  à 
M.  Rogier.  Cette  Conmiission  était  eoinpo* 
st>e  de  MM  Jiicquelan, directeur  des  eontriDu- 
tioiis  de  In  province  de  LuxeniboiM  *;.  proidi  ot 
de  lu  Sucteié  d'agi  icultura  dr  ÎSeufcliàteau  at 
da  ta  Gimmlitslon  d'avricuttura  de  la  pr»> 
vince;  Kl.  d'ArIppe ,  piopi  ietiilrc  n  RiourgcSy 
et  L.  d'Arippe.  memlire  de  la  i>ociete  d'uicri- 
catinre;  llorieux,  propriétaire  A  I*le>le'l*ré| 
membre  de  la  StH.'iéte  (riiuncultuie  ;  de  Pleun» 
heuiei.jugf  de  paix  ,  proprietnire a  L^e.  pié* 
stdmt  du  Comice  agricole  de  M'irche;  Hhq* 
sez.  bour^mestie  de  Builogue,  président 
du  Comice  agricole  de  ce  canton  ;  Hollenrellx, 
bour;:inesire  a  Arlou  ,  preAidcnt  du  Coniiaa 
du  canton  d  Arlon  Mellamy;  Sarvns,  pm< 
priétaire  !^  Seri>court,  membre  du  Comité, 
direelrur  de  la  Société  agricole.  Al  JiiC(|ua- 
Iwrt,  président  da  la  Commisi«a«,  m  witmêi  à 
M.  Uaglsr  TaHaoïtian  sulvaata  « 

«  Honsienr  Ra^, 

•Vous  avez  entouré  ra^rieuitnreds  toute  votre 

snll.  iiude ,  vous  avez  l'ail  ce  qu'il  #iait  pu.«>lb!e 
défaire  pour  l'f  lirouriiger ,  la  <lé\elt)(i|iir  ei  lui 
donn  r  daOïi  la  hoi-ieié  la  plare  que  Sun  iiii|ior> 
t  imw  lui  ai>iKne;  tous  avez  p«'ii>é  que  la  «rjiit* 
t;it;.t'on  «les  pr.  gre-  et  i*Muul.itioi<  étaient  «  h. «ses 
aussi  utiles  eu  «igheuliure  qu'en  iodusin»  at 
d.Mij  les  arts,  et  VOUS  a>e»  iastituA les  aipatiB. 
tiuos  aiprirolrs* 

«  Vous  rvet  pensé  que  la  pratique  drtait  tou«^, 
jours  s  inspirer  u>  s  f.iii.v  .scieuiiiiqne'»  et  vous  avez 
or^tanisé  les  eeolei  d'.i»!riculiure,  qui  iiiitier<>ut  & 
I9  fuis  le  cultivateur  h  t.i  eonnaissatier  lliéonque 
de  son  nrt  et  a  cetil  vie  intellectodie  et  niora*t 
qu  •  la  culture  de  la  terre  aMe  ri  |Milt»aaHneat  A 

dével.ipper. 

«  Vouii  avpz  pensé  que  la  BHg'qur  devait  tau» 
jours  ère  nu  nixeau  des  latiaa»  vo<>inrs|  voas 

avez  fait  étudier  leN  aiiieiiorations ,  les  iiiveut cnt 
nouvelle»  qu' I  l)e-<<  introduisent  dans  leur  agri* 
eu'lupe;  le  drainage,  n  1  tons  les  jo  1rs  pr  nd 
p  us  d'extension  :  ft  des  races  perl'eetiuntiees 
d'iininianx  stnil  venus  iMigin>-nter  notre  proiue* 
tiuii  et  notre  ricliesses  a-ncoles. 

«  Vi>us  avez  pen-M)  que  diminuer  les  Irsis  de 
tiasiiaa,  d'sst.AdIia  ds  ptadastbia»  at  Awiiiisr 
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aux  produits  l'ar-cés  des  marchés,  était  pour  le 
eultivatoir  um  proii^iiin  pluii  sôre  411e  iVinblif* 

sèment  des  drons  d.*  douane  éu:\és  >ur  les  dep- 
ré»'S  aiiiiieiitiiirrs  vriiant  de  retraituer ,  el  ««us 
avez  ati};m>  nti^  de  Mliisieurâ  <*(>iit  inillt*fraMf  iiar 
âo  la  d  ••aiioii  «les  clinnini  «Unnaiix. 

•  Vous  avez  pensé  qu'a  de  bons  mivrirrs  il  faut 
de  bmi-.  niilils,  i-l  l'et-o  e  dt!  Ilaiii  Siiiiii-P<erre 
••l  dtv«-uueuiietttttli*s«'ii)eul(|Ui  a  drjii  reudu  de 
■igi't  n  wr%ieiv  au  |ioy«. 

•  Vou«  awt  lieuse  q>ie  tous  ceux  qui  appli- 
quriit  Imriiitelli^eiice ,  leiir  temps,  leurs  forre». 
hfUrforlime  a  faire  faire  des  propre»  a  l'a^rii  ul- 
turi>  Pt  a  arr.icher  à  la  lerrr  le  plus  di*  riches»» 
possibl'-s  de<  ai  ut  éire  Itonoréi  eommn  iffiix  qui, 
diMM  riii(lii«tii(* ,  d;iiis  les  nris  fl  d.ms  les  let- 
m-s,  |toiii-ui  iiaul  la  gloire  •!••  kur  pavH.  el 
vo iis  a«rZ  lait  p.irt  ciper  .-m\  disliiu'tiittis  rie 
tuule  lUÉturv  1«  culti^aurur  et  1  ouviiirr  des  «oin- 

"  V  lU .  Monsieur,  de>  f.iils  'et  il  en  esttmt 
d'nuires  t'Op  cuiiuus  p  ur  que  uou>  ityons  b  - 
aoÏN  de  les  rapiHfle  ),  voi  a  d-  s  I  il>  iloiii  le  peu 
pie  lie  prnlru  p.is  la  iiièiU'iire.  Li*  l4ix- lulio'iric, 
qiif  viiu»  ftoîi  en  iintrK  «a  distiibuiion  de  ta  l'hrmx 
à  prix  rt'itiiit  |>en  l;mt  le  irop  louri  ten.])- 
ce  te  uiiltf  ii»e>nre  ad>iréj  a  vomu  cunsai-rer  i« 
•ouvantr  de  votre  a  iminisiRition  i>l  «ous  duoiier 
vu  t  iiioiznn^e  ilr  sa  vi\e  ie>'on>iatssanee. 

•  Proprielairrs,  cullivatei:rs  nou«  -  mêmes , 
meinb  es  des  ('ouiiiii;L>-iuiis  et  «les  sociétés  d*<i;!ri- 
culiurii  de  la  pruviuce,  nuits  avuiiii  été  rhoisis 
par  nos  eililyms  pour  venir  «oih  offrir  c-eiie 
médaille;  iikus  serons  à  la  fois  h-ureux  cl  Oe  s 
de  l.i  voir  accepti-r  et  ci'avoir  ete  itrè-»  de  vous 
le>  interprètes  d«'S  Si'ntimeiils  de  gratitude  et 

d'aifei'tiou  (|ue  vous  poite  la  pupulaliott  du 
liiixcmbuurK.  • 

M.  R  igier  n  répondu,  en  substance,  que  In 
démnn  ti'rtiion  si  honurab  e  et  si  cordiale 
dont  il  Huit  l'objet  le  tou<'liait  prufonde- 
naiat,  et  qu'elle  eiait  pour  lui  d'autant  plus 
précifUae  qu'elle  était  spontanée  vt  venait  le 
trouver  au  sein  delà  vie  privée.  I^s  tffurts 
qu'il  »  fait*  pendant  ||bii  admlnlsti'atioii  pour 
les  pro^M-ès  de  l'uyrieulture  ne  lui  ont  été  dic- 
tée que  par  les  seules  iiispirnlions  de  l'iuté- 
rët  général ,  sans  aeeeptiim  de  luea  itea  ou  ife 
persiiunes.  Mai>,  a  son  avis  ,  nulle  autre  pro- 
viuc<*  lie  méritait  a  un  plus  haut  degré  la 
HMIleitude  des  pouvoirs  publies  que  le 
Luxembourg  :  nulle  part  aussi  les  mesures 
prises  par  le  gouvernement  l>eige  n'avair-nt 
reçu  un  coDCourn  plus  énergique  et  pins  intel- 
li|;eiit;et  II  était  beureux  de  voir  l'agriculture 
artlt  nnaise  recueillir  déjà  les  fruits  des  elTorts 
rémus  de  l'admioistratioti  et  des  cultivateurs. 

lil'cst-ee  pu  un  speelaele  qui  repose  que 
celui  auquel  nous  venons  d  assister,  et  na- 
vons  nuus  pas. a  désirer  de  voir  échanger  un 
Jouren  Pmnce  entre  un  aiidvN  minialre  et 
des  «Liriculteurs  de  pareils  discours. 

Mais  passons  en  Aiuleterre.  Lanousrectieil- 
leruits  nussi  un  bon  exemple.  Un  savant  sVst 
dévoue  a  l'agriculture;  il  lui  a  donné  tout  son 
limp»  «  t  5es  ressources,  et  ses  travaux  de  la- 
boratoirt:  ont  jeté  uiie  vive  lumière  tur  plu- 
slMia  ^ttMtlBiia  ngrtoaiOT  inipoctuMii*  Ga  sa* 


vant,  c'est  M.  Lawes,  de  Rothamsed,  dont 
nous  avons  ra  l'oeenslon  de  dter  In  b«  IIm  re- 
cherches stir  |i  s  eii'iniis  et  sur  la  prrductiua 
du  blé;  qui  s'occupe  d'expeririires Miia ii|(u<^ 
a  relies  qne  nous  avons  entreprise»  »ur1es 
matériaux  contenus  dniis  IVau  de  pline;  qui 
vient  enlin  de  publier  un  i^rand  nieinoiie  sur 
ra'imcntatiun  du  p<nc.  De  tels  travaux  Muit 
irés-ooOteox.  Ou  vient  d'avoir  la  pensée  de 
faire,  p'irmi  les  agiicnlleurs  aoglMiM,  une 
."ouscription  pour  pourvoir  aux  f  ais  du  la- 
boratoire de  H.  I^wes.  Le  lendeomin.  la  mius- 
criptioit  avait  déjà  donne  Ï5.000  francs.  INou» 
ne  savons  pas  si  en  France  on  trouverait 
500  fraites  pour  une  pareille  œuvre. 

Continuons  notre  roule  jusqu'à  Kdimbourg; 
nous  y  iniuverous  le  itrugraïunte  des  priv  par 
la  Soeiete  d'agrieuHure  d  fieusse  ('rite  High- 
liiml  aiid  agricultural  Stici  ty  of  Scot<aiid).  - 
Qu'y  verrom>-ii"Us?  Un  appel  coi.suint  a  la 
>c»eiic«',  p<»ur  i9  sujets  de  p'tx  propos«^,  qui 
loii'i  MippOsnit  que  l«  s  concurrenU  appelle- 
ront à  letir  s<'Cotini  la  chimie,  la  phy>n|ue,  (a 
mécanique,  la  botanii|ne,  U  géologie,  la  zuo- 
litgie  lies  analyses  d'engeais  it  d.*  diverses- 
plante-,  des  inventions  de  cha^^le^,  de  machi- 
nes  a  b.itire,  dajipareiis  a  vapeur;  l'iiilru- 
duehon  de  nouvelleit  |tl  «ntea  cl  rMee.iniaialioa 
de  lio'n  el  es  esi)e -es  domestiques,  et  beau- 
coup d'autres  question»  encore,  sont  deiu io- 
dées (M«r  la  Sieieté  des  Higiand,  fondée 
en  1787.  Un  concours  «le  beiail  et  d'iustru- 
menis  sera  ouvert  du  i^'  au  6  auât  pruchaia 
a  Berwii-k  ;  la  volaille  y  sera  larg-ment  ap* 
(•elée.  etdeé  prix  désignés  a  l'avance  y  heroat 
déc<  rnés  pour  des  Instruments  déterminée. 
Knfln,  la  Société  annonce  qu'un  laboratoire 
de  chimie,  m)us  la  direction  île  M.  Aiiderson* 
chimiste  de  la  Société,  el'f»ctuera  pour  des 
prix  tantes  tou  es  les  analyses  cbiniiques  re- 
laiives  A  la  «onipwlikm  des  sols,  des  marnes, 
des  engrais,  des  cendres,  des  eaux,  eic.  — • 
Chez  nous,  qu'arrive-i-i*  ?  —  Nos  lois  ii-c.iies 
smit  faites  de  telle  façon  qu'elles  s'o,  posent  à 
ce  i|ne  \  -  Journal  d' A//i icullute  piufiqw'  an- 
noiice  qu  il  fera  ce  que  ni  les  Comices, 
lit  les  Sociétés  d'agriculture  ne  savent  ou 
ne  peuvent  laite;  on  ne  peut  annoncer,  à 
moins  de  payer  quelques  miltters  de  francs 
au  Trésor .  qu'on  analysera  des  engrais  ou 
(|u  ou  résoudra  des  questions  de  jurispru- 
dence. Lors  même  qu'un  veut  faire  le  bien, 
ou  H'^  le  peut  pas;  telle  ist  lu  position  de  l'a- 
griculture française.  C'e^t  en  vain  que  IMM 
lecteurs  lions  dt mandent  de  leur  dire  mille 
Choses  qui  leur  »eraieut  utiles;  t'adresse  d  uo 
fabrleaiit  ne  peoi  étro  dtmnée  qu'a  la  eoiidi- 
tion  que  nous  prenions  mille  détours  pour  ren* 
drc  ce  servive.  La  plume  uuus  est  donnée  |niuc 
que  nuus  ne  distoos  notre  pensée  qu'en  voya- 
geant à  travers  la  Belgique ,  rAnglelerie  et 
l'Ecosse. 

£t  cependant,  traversons  i'O.'éan ,  rentrons 
en  FiMM  i/Êt  la  Giiende  et  la  6afmM,flt 
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hcwrcDZ  do  fOOMatcr  des  progrès. 
Voici  l'C  que  M.  I»1s«e  nous  rcrit  de  Muissac  : 

'  '  «  G'â''f  *  l'ifiiiNiliiion  donnée  (lar  Ik»i  nombre 
dSfrictrtrnm ,  il  s'oftén  nrlie  aiHW»,  par  un 

tctuj  s  irp-fn- 1>  itbie.  Uf  Jïr.'in  is  tt;ivaiix  ;ii;rico 
irs  ni  lerra^seiif-iiis,  itiiii  de  l'a  iiiur  iVeuule 
Hienr  itfs  mu\  d.ins  In  |i'a  ne- 

«  l)'iiii|>(iri;'nt«  >yi>ili<taU(  Ariianisiég  sur  le» 
rive*  de,  I  l  Gamnnr*et  lenitaxt  i  la  ranati>atioii 
d«*  «•»»  fleuve  iM|»ri.  jeux ,  Si  tii  fo-iiips  pnr  l«-s  pni- 
p  iélaires  ri»era'iis;  ils  iuiirtioniieni  a  (!• 

viM  et  •Hi'Hiiriit  lientMOMpirutt'  riets  Gouvrr- 
MOOH'nt  ncdevriiit  il  p i*  enmura.sit'r  uvs  travaux 
si  utlej  pur  le  pui»saiit  concours  de  ses  de 
iders ! 

I  •  Les  communes  rurales  oui  rivalioéde  zèle, 
et  on  a  I  misse  «ivct*  vigiii-ur  t«x  tniv<<ux  dr  rotis- 
tnic  ioii>  de  pl>  sien  s  «■t.eniinfi  ruraux  (Hi  vci 
n;iu\. —  On  dot  dire  i|i]e  "i  chez  imus  il  y  a 
|ie.iiii-oii|i  de  uiisere  (par  suite  iJe  li»  clierlé  du 
paiM  et  du  viu).  il  s'est  »us>i  fiiil  be»ui  oufi  de 
travai  -,  es  p«'iiprtri»in«  aurioiltru»  el  cvriai 
oniniiiuiies  «-al  rivalisé  d«  gpocfusité  et  de  cba 
riie.  • 

AlMtt,  vnilft  que  de  grands  travaux  ajerioidcs 

aVxériiteiil  ^ous  rinipul''ion  indi\ idiH'llt- d'.is- 
•ocMiliuiis  qui  ne  drniiindeut  pas  l'htiliulive 
dVii  haut.  Crat  ridée  que  nous  p<iurKni%ons. 
Si  t'hiirun  s  aidait,  ou  firail  ain>i  bien  d- s 
miracles  11  y  u  quelques  unuie»,  quelquo 
nuit  peut-èire,  qu'iui  ne  croyait  pus  que  le 
dralniigf  |.ût  éln;  utile  en  Fr«nee  et  surioi.t 
djiiis  le  Midi.  Nous  recevons  iiujourd'hui  de 
M.  Léon  M.iiiru.  de  Cahtaudeis  (Lnude»),  la 
coinniuniratiou  suivante,  SOUS  le  titre  du 
dniiiinuc     ns  le  >ud-ouesl  : 

a  M.  de  Barreau,  dit  M.  Martre,  qui  a 
déjà  Iniroduit  depuis  longues  années,  dans  la 
culture  de  son  Ouniaiiu-  de  (iasii  ts,  l'u-a^e 
den  insiru*uents  perlVitionnes  et  celui  des 
mélhoileg  nouvelles,  ne  B*e»t  pas  arrête  en  si 
bou  clieniin  ;  il  u  demandé  et  il  n  obtenu  la 
cunecMiuu  d'une  rnavliine  à  fabriquer  des 
tuyunx  de  dra1n»]seeta  le\éun  etiiblissemeiu 
de  driiiiut  a  Caislits,  sur  les  liinites  de.s  depar- 
tenieiit>  (Il  s  Landes  »t  du  Gers.  A  l'aide  de 
cetu*  niiu-hine.  so<tie  des  aiiedi  rs  de  MSI.  Bui- 
gues  ei  C",à  Torterou^etdu  prix  de  1,100  fr.. 
M.  de  Barreau  n  pu  conliiiuer  les  traviitix  de 
drainage  qu'il  avait  deja  entrepris  depuis 
qudifucs  années,  et  fiibii4|uer  des  tuyaux  que 
Cet  ngricu  leur  jM-ut  fournir  à  25  fr.  le  mille, 
de  sorte  que  le  prix  d'assaini^semeoi  des  ter- 
res peut  se  faire  dnn«  ces  contrées,  ofaisi  que 
d.-  tiDinliriiises  expérienees  le  coiistatoat,  A 
raisiHi  de  200  à  320  fr.  l'Iiectare. 

•  Déjà,  II-  dr  Burreou  a  drainé  une  etnq  uan  - 
talne  d*liectares  déterres,  coteaux  et  terres 
basses  voisines  du  Midou.  les  preiniëies  repo- 
sant sur  un  sous  Mil  ar;>ileux  cuinpnse  de 
marnes  verits.  tout  a  l'ait  imperméables  et 
formant  les  hauteurs  de  rAnnnunac,  apparte- 
nant  a  di  verseuses  de  la  l'uiinaiiou  lertiaire; 
les  »eeond«!S,  composéet  de  terrain  d*alluvion, 
déposées  autour  du  lit  du  Midou,  provenant 
de  U  déyradatioa  de»  terrains  des  hauteurs 
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voisinas  et  donnant  une  masse  argileuse  trio- 

compMcte,  se  rediiis:mt  I  hiver  à  l'état  de  |>oiie9 
tre<  profondes  et  inact-essibles  et  se  durcissant 
iVlé  en  se  fendlIlNNl  (lar  de  larges  rretassrs, 
nu  poitit  (le  devenir  îinpénclrablrs  aux  ins- 
truinenis  de  culture.  Os  terres,  d'un  rende> 
ment  médiocre ,  nial<;re  la  quan  ilé  d*humus 
consldéiahie  qu'elles  renferment  d«iis  leur 
sein,  sont  en  général  vouées  a  la  cultm-e  fo- 
restière, ou  simplement  abandonnées  au  pA- 
luiage  din  bestiaux.  C'est  principalement  sur 
ces  terrains  (fue  M.  de  Birriau  n  établi  ses 
draill»<;e^,  qu  il  a  depuis  étendu  hux  esc.irpe- 
menls  vol>ins  et  toujours  avec  un  égal  suet*ès; 
de  s<»rte  (in'ai  jourii'liui  lis  terres  (irninées 
ont  complètement  citaii«:é  d'aspeet  ei  même 
de  nature.  Nous  a«  mis  iroversé  des  llenx  ma- 
réraypux  parfaitemi  lit  as^aini^,  profluis.uif  des 
luzernes  1 1  des  Irumeiils  maiiniliques,  a  vtc  un 
Sol  mtobie  cédant  fnH'ement,  sous  le  pied  qui 
le  foule,  a  la  f<içi>n  des  terres  Icgeies.  loiS4|ue 
il  i*6ie  de  nous,  >ur  les  terrair.8  non  assainis, 
nous  apercevions  des  deltlscences' priiduiteo 
p;ir  le  retrait  rie  ce  sot  (-.imp^tcle,  etrelftnant 
deja  dans  sa  coutixture  rnecornie  les  racines 
d'une  vé^étiitiuii  rbethe  <t  lan{>uissante.  La 
tritiisforniation  de  ces  terres  par  le  drainais 
est  priNli<{i(Use,  et  nous  nesaurion^  donner  une 
meilleure  idée  de  l'umélioralion  qui  en  resuite 
(lu  eii  rxppoitMiit  les  propres  expressluiis  do 
M.  de  B  >ri°eau  ,  lorsqu'il  nous  voyait  admirer 
les  elTels  de  s  s  intelligentes  opérations  : 
brailler  un  rhamp,  e'esi  eo  diangèr  la  nainre 
et  la  valeur,  c'est  mettre  aU  llou  d'uno  pièco 
(i'ariieiit  une  pièce  d'or. 

«  Dans  nos  eotitrees,  composées  prrs^jue 
êiialemenf,  n  piirt  le  plateiu)  de  .«.hhle  (|uarl- 
zeux  des  grandes  landes,  d'argiles  et  de  mar- 
nes appartenant  aux  divera  étaiseii  de  terrains 
lerlihires,  el  donnant  toujours  un  sot,  ou  du 
moios  un  sous-sol  compacte  et  tout  u  l'iiir  im- 
perméable, le  drain::ge  est  appelé  à  jouer  un 
grMiid  lôie.  Plusieurs  agriculteurs  des  envi- 
roiis  font  déjà  des  essais  qui  leur  reussi>Sent, 
et  il  n'y  n  pas  de  doute  que,  lames  une  fuis 
dans  la  voie  des  améliorations  et  du  prufcres^ 
Ils  ne  contribuent  a  la  lefornie  agricole  de 
notre  pays,  dont  une  grande  partie,  aigour- 
d'bul  linproJuctive,  est  mal  cultivée  et  ne  de- 
mande uinre  chose,  sinon  ie<  filx  des 
homnm  vie-nenl  s  unir  à  sa  /econtliU.  • 

Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons  in* 
dîqué  quels  sont  les  effets  hygiéniques  |»Hnci- 
paiix  du  drainage,  ^ousavi»nsdit  <|u'il  faisait 
Uispar  itre  Tinsfilubrité  des  contrées  iiiai'éca> 
geuses,  et  nous  avons  eilé  quelques  ehlffrca  A 
cet  égard.  M.  le  docteur  B  ri^ny  nmi;»  a  en- 
vtiye  sur  ce  point  un  docMinent  décisif  qui, 
s*ll  concerne  ie  desséclieinetil  d*étangs,  nVn  a 
pas  moins  le  plus  grand  rapport  avoe  la  dral- 

uage. 

•  On  trouve,  dit  M.  Bérigny,  dans  un  ou- 
vrage de  M.  te  docteur  Leroy,  conservateur 
de  ia  Bibliothèque  de  Yersaillies,  outrage  la- 


Digitized  by  Google 


tiMMJMKH»  AAMMOIJI  Bk 

tltolé  Ml  Hkvx  M  ViMAitLn,  un  fait 

rirux  qui  vient  confirmer  l'influence  d9«  éma- 
nntious  marei'flgeu«eB  «ur  ieti  mHiadie*  tudé- 
nittdMy  t>t  coraÀfMvniinf  Bt  tar  Iw  dérèi. 

Voici  les  (icocs  qui  otit  eu  lieu  pendant  uiit 
période  de  dix  ans,  depuis  la  furitiatiou  des 
«Iati9i  de  1tol»-d'Arey  et  de  Bols>R«lmrt,  «t 
après  leur  d»'^»ét^lc^lt  lit  dans  In  coiiimtine  de 
&ilDtrCjrr,  aituée  au  bas  du  côteau  sur  le* 
qui  se  tnravatait  oi«  étangs.  (Entrait  «t^Hii 
tnvait  tut  par  MM.  Usqalm  et  Ifoiimat.) 
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■  M.  Pournez  attribue  to  chiffre  de  50  en 
t794  fi  quelques  riroonsinnees  pnrMi  tili<»res, 
tenant  peut-être  a  la  difUculte  des  subM^tan- 
fl9  publiques. 

•  Quoi  de  plus  éloqtipnt  que  ces  faits  pour 
doi  ner  gHin  de  citu>e  ft  \otre  as>ertion  et 
pour  éviH'er  IMlenllon  ét%  cultivateura  aur 

une  des  qui-^llons  1rs  plus  ImpOTiaulea fto TÂ]^ 
giéne  (Uh  eaMpaifn's!  » 

|jedrBliiM}s«'  aitrall'tl  9ur  la  aanté  des  r6gé- 
tanx  une  hifluence  analogue  a  celle  que  nous 
regardons  cnmme  démontrée  pour  les  onl- 
maux.  Ou  nuus  a  posé  des  que»tiuns  à  cet 
égard,  mate  noua  ne  pouvons  y  répondre.  Il 
faut  avoir  reronrs  A  l'expérience  sur  des  points 
tl  déiic'.tts.  L'oïdium  di.spn  rai  Irait  il  dans  des 
t1flir9  dralnént Qu'on  essaye.  Cela  vaudra  au 
flMlna autant  que  le  smiTra^'e.  Le  sonfmur.  il 
fit  vral|  vient  d'être  recommande  par  une 
«Mnmtelon  ofAHetlo ,  eompoaee  do  MM.  Ben* 
du,  fionbardat,  Chatio,  Dubreul!  et  Duchnr- 
tre.  Mais  ce  n'est  qu'un  moyen  curatif  qui  a 
besoin  dIMn  répété  plmleiini  Cote  sur  les  mé- 
flm  €opt  9t  qal  n'ompécho  paa  lo  mal  île  ra- 
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venir.  En  tout  eio*  H  ne  nous  parait  pas  prati- 
cable dHUs  les  vignobles.  Ce  n'est  pas  l'opinion 
de  h  Commission,  ni  celle  de  Douecoitaho- 
ralour  M.  Dubranîl,  qui  aur  ce  sujet  a  ptibllé 
un  article  dans  notre  numéro  du  6  jiinvier 
dernier.  Lo  prix  de  revient  alors  indique  pnr 
M.  DubroiiU  doit  être  d'allleora  modillé  i«lo« 
les  termes  de  in  notesuivantO|qQeilO«iadrekaO 
ce  savaut  arburieuUeur  : 

•  Dana  rarticio  aur  lo  aoofrago  i  loe  do  la 
vif;nc  que  nous  avons  publié  dans  le  Journal, 
nous  écrit'ii ,  il  s'est  glissé  une  erreur  quant 
au  prix  de  revient  de  cette  operationt  par  surto 
d'un  renseignement  inexact  qui  nous  a\ait 
été  fourni.  Nous  avions  demandé  ce  compte 
pour  un  hectare,  et  les  ch  fi'rcs  qu'un  nuus  d 
donnés  t'nppliquaicnt  seulement  a  un  doml- 
hectare.  Ce  prU  d9  reviont4oit  doac  être  rce* 
tiU«  aiusi  : 


DépiHM  pour  un  hectare. 

CO  kilof^.  de  Omr  île  tonfrf  pour  \fs  Irois  »oii- 

Ir  ge«    ccesnib,  à  3â  fi .  |.-«  lOO  kil   91  fr. 

a  mu*  il'IittMiiiio  pour  las  tntls  MifvstiwMb  à 
ïfr.  l'an.  V.  TT!..  tt  _ 

Total  "uXti 


>  L'AAvatfon  do  eo  dHffre,  comparé  É  ce* 

lui  que  nous  nvons  donné  d'abord,  n»*  nous 
empéi-iie  pas  de  perki>ter  ilans  nos  premières 
roncloalonif  «t  de  eontlHérer  ee  aouflnige 
comme  parfblioment  applicable  eux  vlgiâ> 

bles.  » 

Sur  ce  dernier  point  nous  différons  en  par- 
tie d'opinion  avec  M.  Dubreuii  ;  mais  ce  n'est 
pas  le  lieu  de  discuter  enoorr.  Les  l'u  ronstan- 
ces  météorologiques  mettront  peut-être  bon 
ordre  aux  maladies  cryptogamlques des  plan- 
tes, .Mors  il  ne  sera  pins  «niant  que>lliMi  de 
culture  de  plantes  alcooliques  et  sacchari- 
Area.  Copondant  noua  noua  oeeuperona  âe 
distillation  dans  notre  piocha Di  imniéro.  On 
a  dit  à  ce  sujet  des  choses  tré»-gra\ es,  de  na- 
ture à  tromper  lea  ajçrleolleors  ;  nook  cher- 
cherons à  les  éclairer  sur  ce  que  sont  rf^clle- 
ment  des  procédés  dont  on  promet  té^èremeDt 
monts  et  roervelllei. 

Bâkaiti.. 


^    REVUE  GOMMERCULE  (i  ^  quinzaimb  p  avril). 


CÉRÉALES. 

France.  —  La  hausse  qui  s'était  mantfbstée  à 
la  fln  de  la  dernirrf  rjuiniialiif  s'«-^t  maintenue, 
anHoiil  dans  .e^departemmlfi.  A  P;iris,  les  iron- 
liitctrdns  (if  c^K<l'  rnit  rii Jours  ont  itiéinr  eie  fa  les 
ai  liai»se  lie  plut  de  I  tr.  par  100  ki  og.  Un  ne 
iltinnle  (lus,  du  resM*,  aocttne  lirande  affai  et 
Ic'i  hoiil.  ngers  de  Paris  >>n  iienn»-nt  aux  Ite^oins 
4e  l:,icflii«ouim:iiion.  Kn  prcAÎucrf  k  oit'iDe  \vnii»- 
tomo'de  cnime  Sf  fui  remarqurr  :  les  n>arrhos 
sont ,  ea  général ,  asses  bien  appr ovisloonés,  mais 


les  \  entesqui  s'y  rcûlisenlsont  reu  animée'.  On  voit 
que  le  pays  n'éprouve  poluloe  t*-rrrnr<  puériles 
nu  sujet  di'S  npiinivlsionuemeiits  particuliers,  Ot 
rpi'il  ntlend  irnnquillement  la  hai.^sc  que  l'up- 
procite  di-  I  l  récolta  p  odiaine  auièuera,  «ans 
songer  a  se  jet^r  sur  le  blé  pour  coqiurrr  do  «bi- 
mériqaes  périls. 

Au  tla^re,  Us  f  ri  nés  d*Aroérïque  nnt  un  peu 
haus.sé.  A  Bordeaux,  on  a  tait  iiueciues  ocliats 
nom  l'Anglelerre  et  pour  le  dé|iar:e:iicnl  de  la 

Haute^aronne.  Enfin, ù Marseille,  malgré  l'im 
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porUince  des  arrivages,  gai  se  sont  élevés  la 
4ufitzofn«  dernière  i  p(ns  de  fOO  twetAlitres;  (es 

prix  sr  sotittonnpnt.  C'est  que  rrs  blp<;  scrorit 

Srol>al»l''m»'ni  les  derniers  qui  nntm  parvien- 
riiiir,  d' ci  à  loi  pteiiips,  de  Ih  n«-r  N"lr6. 
£h  oniiiip,  la  situation  e»!  trè»H»tne(avee  un 
§m  d»  ferinelé  diM  l»«  p  rii. 

Mêuoemfni  d»  prix  4e»  eiritriet.  —  1/  mou  - 

vAiiifni  p»iiifT  I  (Jii  irix  du  blc  (lour  loine  la 
FraocB,  peiMlaat  la  (juiox^iiue,  se  résume  aiusi  : 

Mpim         rrtx  mnm       Raon».  llitaM. 

d«  tlKrrMi. 

»'  fr. 

nord  oiifit             30.30         n.8S  • 

Voril  39.76         2  10  « 

Vwr4«B^.... ...                    1.29  g 

inmll                  3i.o7        0.3|  • 

CnHw...              UW        l.M  » 

  3>.lt    .    0.97  « 

•wlHlHftiL            30.10          m  0*71 

•Wt                       31. 44         t.Ot  I» 

8«»d-i-Jit                 09.13          >  0.03 

Pfhc  nio^rii  de  la  (|iii>waii»e   3o..'{5 

-     dth^iMdMpiéoédttlB...  29.^4 

Bauue   O.Sl 

.   31.0)       JhibW   O.iiO 


Ait§Mêfre.—\jè  tnmvntrti  fst  toiijo»»rs  calme 
àLondrrs),  lîa^ril.  On  a  vendu  une  <•  iri;.ii>on  de 
m  li  d'Oiles>n,  19  fr.  82  c.  l'Iiect.  et  du  blé  de 
Sflloniqne,  tu  itié  tendr  *.  moitié  dur,  9t  fr.  7(  c. 
Thect.;  à  i.ivcrpooi.  Il  oTril  il  y  a  eu  une  reprise 
de  50  c,  |iar  Iici  t. 

f .e.s  arrÎTanes  à  Londres,  pendant  la  quinzaine 
S'élèvent  i  70,617  lieci.  froment;  11,&00  liect. 
d'avoine,  et  18.)0S  quintaux  de  farÎMf  soit  de 
Pra<"«'e,  .<(»it  Iles  Kt.its-T'uis. 

A»oine.  12  fr.  3  c.  à  I2  fr.  90  c.  l'hert.;  orsre, 
pour  mOMlifl,  19  fr.  32  c.  à  13  fr.  75  c.  I  heet  ; 
d'pour  i»ra«iierl  -,  15  fr.  c  a  17  fr.  18  e.  l'heet  • 
d"  pour  distillerie,  I  Ifr.  60  c  h  l«  fr.  4  c  I  hect' 

Ab^mngnê, —  A  H.mibour;;,  4  avril,  il  y  avait 
liaiiMe t«'|:f re,  mais  lo  demande  et.<it  f.irbie.  \jf 
fnmient  de  Zélatitle  fin  a  oi  lenn  29  fr.  90  c. 
l'h'M-t.  ((x.iih  iW  77  kd  )  ;  Po  '  ernnie  ft  Hid  t  in 
même  pnx;  M>'<  kleniltaurg,  30  fr.  60  c.  à  Si  fr 
Me.  (M<Hd<i  de  76  n  77  le «HgleéL-itt  d'une 
vente  moins  facile.  Il  \  nur.ut  eu  ^rniivnr  desei- 
fie  de  Prus  e  (poi<ls  dt-  H9  a  72  Kil.)  de  18  fr. 
70  c.  à  t9  fr.  70  c.  I  lie  t.;  UiuM  et  IVlfr.^liouru 
pour  niai  de  11  n  1 1  fr.  2.')  c.  Tlieci.  (poi'ls  de  66 
67  kil.);  f*orge  était  un  peu  plus  rerherdiée. 

/h  -'ij  que.  —  Kn  Ileigi*!!!»»,  le  niarelM  p.st  cal- 
me, ciiiiinie  en  FraiH-e,  avec  un  peu  <le  fermeté. 

Hollande.  -  Les  man  liés  d'Auisterd.im  et  de 
Roti.ri.iiii  sont  calmes.  On  signalait  même,  le 
10  avril,  une  bai.«ae  ^g«>reà  AiuMerdaïu.  A  Rot- 
terdam» \%  avri',  les  prix  se  soutenaient  difllci- 
lemcnr. 

Suytu.—K  Bâie,  8  avril ,  leinarrhéétahasirz 
aniMié.  I.e  firix  nmyen  «le.«  hé»,  selon  la  ntemu- 
raie,  hVst  V  es»'  n  f  îV  02  \  \wy\..  rr-  ijiii 
blit  uue  diigtueiitalio»!  df  I  fr.  35  l  ar  hei  tolitre. 
ll»V>t  f<«t  lxaiM(Mipd'anair<'senbausi-ade60<-. 
uar  iiOkilott.  Una  uavelesbles  notiveafiji  d'AlIc- 
ait|»»o  «t  fr.  *     fr.'  U  r.  l'hecioiitre. 

A  Ziii  Icli ,  7  avril ,  le  fiom-  nt  a  êié  eiiloé  ra- 
pidmnent  avec  nnc  l.nnsse  d«*  1  fr.  Tâ  par  liei  t. 
V  ioi  la  rolei  Bé,  3J  fr.  89  e.  I*hert..  spi:(le, 
25  fr.  35  r.  ;  orue  ,  l'I  fi .      c  ;  avpiu»-,  \1  fr. 

Ualiê.  —  A  Vernie,  6  avril,  le  fromem  était 
r«<>tierrM.  (In  a  payé  les^iiiéa  fines  de  Maria- 
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nopoH  eiSerdiaaskilOfr.SSc.  rheet.,etlefro- 
meM  dB  fimolie  «n  peu  défectueux ,  2S  fr.  92  c. 

riiectoUtre. 

Mer  /to/Z/^ve.— A  Dantziek.n  se  manife.^lait 
une  grande  activité  J^or  letiiprrhé.  Ilva  Mihanse 

'le  I  fr.  2')  ,1  !  fr.  r.5  par  li.  cli  ll[r<'  On  a  f;iit 
<iii  hoiiieiii  20  f  .  I  lie- 1.  (poids  de  7«  kl»  )  l.e  blé 
^  ieu\  valait  31  fr.  40  iluct.  Ij  Seiftle  éts>it  Afia» 

lement'h  mjiidéenbaune;  on  la  payait  Iffr.dO 

I  liei  tolitre. 

A  Sieiii.i ,  le  13  avril ,  le  froment  était  f. nne 
et  li^  SI  i^le  deiuandé.  On  faisait ,  frument  dispo* 
Mihie,  26  fr.  5tà  t6  fr.  7«  Thert.  («kiMs  d»  Y6à 
77  kifnjr/^  ;  &>  .t  livrer  77  fr.  1 1  a  27  fr  67  ;  gei^;le 
dis|;oiiible  19  fr.  25  a  20  fr.  10  Hiecl.  La  navi- 
gation de  I  Oder  epoMiençait  à  devaqir  Ifltri  I 
son  embouchure. 

Froiitièi  fs  Hit  Danube.  —  Ta  commeroe  des 
grai-is  est  nul  sur  Irs  Iwrrts  du  Daimbe. 

Mer  Nnlre,  -  Ln  porU  de  la  nier  floiM  aont 
diMS  la  mémo  is|liiatk«. 

A  (!ons!antinople  les  prix  sont  fermes  aux 
•nurs  .«uivants  :  Blé  dur,  8èà  36  Cr.  i'IiedoliUt, 
détendre,  26 à S4fr. 

Efats-(!nh.  —  A  New-Tnrk  ,  le  2«  m.irs,  le 
<]f  |jùt  é  ait  fort  réduit  et  tou>  lej»  ordres  d >  hat 
ne  |iou>aient  être  exécutés.  On  VCIidait  :  fie- 
nessee blanc  30  fr.  \  :>  t'hect.,d«rouge,tt  Ir.tt; 
ouest  biîtarré,  27  fr.  15. 

L' seigle  était  sans  c  iungenieni  notable  et  peu 
d  inande.  Le  cours  était  resté  iesme  à  \i  fr.  H 
l*bectolilra. 


■Ait!  BB  PAin. 

56  05  a  àlM 


CMt  


iM  xa. 

2*  marque.  53.20  a  53- M 
3»    —     50. 90  a  5I.6S 

.    .         ,  .       .          .      .    *.  O'i'iit.  K"t. 

Arfifigps  à  U  H  il  e  pendant  laqulax.  Iti9i  .).*9 

V»ritr8  -i  r  IrVHf^.   20  aie  27 

».*t*j.t  *..r  pl-r«.   40.013.83 

La  baise  sur  les  farinet,  pendant  ct-tte  quin- 
zaine, peut  être  év  .Idée  a  «oc.  pour  lOU  kll.  I.e 
i  biffre  des  arrivages  est  de  beoHeoap  fnfrrieur 
à  celui  de  la  quinzaine  éernière;  on  a  rondirit 
envitnn  II.IOOiMiniaax  de  moins  i  la  Italie;  les 
ventes  oiit  aiHM  dimittiié  d'une  quantié  à  peu 
prés  é^ale. 

Les  ont  subi  des  variatioDS  îMfpiiBintii. 
Ils  aont  toti^ours  sans  affaires. 

.m^  l.lirriiililr»  ,0,,  in. 

BMMMV.  (77è  79l(.>  3?.0  i  a  32  ft7  40  Sii  a  40  50 

—  {75a7t»'ii,)  30  3»  »  31.3*  39  à.)  »  4<i.i« 

—  7->  7i  K  ■  2'i..l4  «  3  '.O'  JS)  .,  iW  4C 
Bléélmiig.  »OÉi.r*iulj  30  67     32. G7        .ix  »  41.50 

Melg;l«>.  —  Leseiflle  «e  vend  d»-  19  fr.  34  e. 
à  20  fr.  l'heci.  (poids de  76  ki  .);  bau!i>«  d^  63  e. 

«irxe.  —  L'orsesevend  I4f.  «7c  â  f»  f. 846. 
rheci.  (poids  de  46  kll  );  tians>e  de  83  e. 

Avoltte.  —  L'.ivoiiif  iMniyt-lle,  bi  lie  qualité, 
se  «end  de  10  fr  à  10  fr.  50  c.  rbecU  (ll«j|Js  dO 
50  kti.)}b  «>sede&6  e.  environ.  • 
itarruoHs.  —  !.«  irix  n  oven  du  SArvuln 
»»ir  ïOttte  la  franee  est  de  14  fr.  56  c.  I  becC; 
i.iiisse  d  84  c.  Le  i  oitrs  le  plus  bas  est  de  id  fr. 
a  .Saint-Mab>(ll  e-rt-\ iiaine);  le  plus  él^vé  €81  de 
22  fr.  a  Trtriies  (Haute»-P>réiiées). 

WÈmiim.  —  L;'  prix  moyén  du  iii;iT«  pour  t  lute 
la  Friinre  est  de  21  fr.  42  c,  I  bet  l.  ;  han&fi*-  de 
43  c.  \jt  eoors  le  plus  bas  e>t  de  17  fr.  &0r,  à 
Peridttiian;  te  pina  élevé  rat  de  86  fr.  à  LubcirMe 
(CorrteO). 
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KBVUB  COBIM£RCtAU  DË 


PaIu.  —  Le  prix  moyen  général  du  pain 
pour  1rs  départraMDti,  pt-ndant  la  dnixième 
quiaxaiiie  de  mars ,  est  de  47  c.  81  centièmes 

[»our  la  1"  qualité,  et  de  41  c.  16  centièiurs  pour 
y  3*.  La  moyenne  est  calru  ée  surlct  meïciilia- 
letde  60 dépurtemenis  environ- 

A  PariSflsi  taxe  n'a  pas  rhaiijsé;  au  t'arme  de  la 
nrmiriate,  le  piix  <tu  p-in  devrait  étmte  47 
•l  40  c.  pour  les  deux  qualités. 

-    PRODUITS  DIVERS. 
GminrM  fourragère*!.  —Paris,  14  avril, 

let  graines  fonrraiiërt  s  >.c  ^ai^Ollnent  ainsi  qu'il 
mit  :  Uiseritf  Pruvence  duuv.,  140  à  lâO  fr.  in 
100  iltt.  nei;  «liio  iiays  et  Poitou,  iiouv.,  1S5  à 
180  fr.  les  100  kil.  net;  diverses  vifiTts,  t«0  i 
100  IV  les  101)  kil.  net:  trelle  n,  1"  quoLtc  120 
à  iZi  fr.  les  100  kil.  net;  i<l.  2'  qn  .hlf.  100  a 
|t6  fr.  lea  tOoliil.  net;  id.  vieille  iiiiéneure.UOa 
tiH)  fr.  les  100  kil  net;  minefle,  50  à  <S  fr.  !«• 
100  kl',  net;  sainfoin,  8  fr.  6S c.  i 0 fr.  06  e. 
riiec-t'iiitre. 

Le  prolongement  de  la  séclierMe  a  oui  bnu- 
COUp  à  l.i  vtnte  de  cet  orlicle. 
VinM  et  M|i>r|iiieux.  —  Les  alTuires  sont 

peu  artiveiK,  a  Paris  II  n  i  lae«  qii'  Itpit^s  pei  is 

vins  de  Roiirîlogi.e  |o  r  la  ron  ommat  on.  l'n 
d»niaiidr!  pt-u  tic  Villa  \ieiix;  ils  snni  tenus  Iroj) 
dteis. 

Paris,  IS  avril,  esprit  S/0,  di.%pnnil>le  et  cnu- 
rlni  du  mniii,  tOt  t'r.  i*lief!t.;  4  fr-  de  Imiism.  Bor> 
dfdiix,  \t3  !r.;  5  fr.  de  baiisse;  AotMn,  I70fr. 

rii«ct.  »ai<s  v.n  latiun. 

PHODC1T8  AimUAUX. 

vuNOBi  ASATTUBs.  (Criée, r«  quiox.  d'anil.) 

frit  minfru 
Pt\x  tUrtmet.  <r«pi*»i»  m.  ). «ne 

tirt  qu..lilt'ï. 
ktl.  <■  fr.  fr 

B«»'Mf.  .  ..    ôîjo?  <2  8fi  à  1.58  l  .n 

Vti-lie...    48  7«4i  81  C<i  a  l.3t 

V«Ml..t.  Il7  117  tiV  <>4  À  1.80  l.n 

50  >■<•  l<i  7(1     7  10  I  14 

lAli.m  1.00  a  l.«2  t. SI 

t4it.S0  M  à  1.40  1.M 


LA  1"  QUIhZAiNE  D'AVRII.. 

Ln  niovennede  laconaommatioa  par  jour  est 
de  10,008  kil.,  416  kil.  de  moins  que  |j  der- 
nière semaine  de  mars.  Cette  diminution  est 
attribut  à  la  semaine  sainte.  Le  bœuf  t  batoaé 
de  1  c,  la  Tache  et  le  veau  de  2  r.,  ei  le  porcdf 
1 C  ;  io  muutOD  et  l'agneau  ont  hausse  de  6  «. 
9t  Miiy.  (i'*  qufMmie  d^TriL) 

Vrndut 


ioMiii...  e^4 

VadM..  1.089 
TeaHX.. .  i,t39 
■waïaas.  Ie,ii6 

iVoils 


M 

37j 
1,4 1& 


«■Mi, 

\.2i 
1.11 

S3.it3  t.ao 


9W 


3,174 

038 
I9,J»I 

eemiic,  le  CAtfjielle,  MHMii*BleiieM, 
iato»C«naieiit,  Ja/if iHrf/es. 

vci 


f.7î4 

!,«79 

1.671) 

i.tXi 

■>7  ) 

1  11 

6,1  >a 

3,297 

1,159 

4,6..0 

i.&i 

—       m  Itères. 

172 

• 

a2 

1.67 

Par  l*(C. 

vacfaes  Uiuère?. 

27.1 

573 

m 

374  f. 

Marché  aux  checaux. 


l'n»  prli 

dlflfaus  d*»  selle  et  «le  «Tr'      r,  ^  T" 

c«tiriu  et.  .    37«  70  44&  a  «M  869 

—  Irait  .  .  1,0^  ||<U  3li*l/<00  èSt 

—  biiMit'itw.    ftti  iOl  140  1  9^  m 
^    ^<di<s  a  l'i^ 

•  Itèi*-             81  81  10  k   3-i0  I6i 

Aftes                           40  23  9  à     30  |8 

CbèTivs                     •  6  lOà    tj  11 

,\  Sf-eaux  et  à  Poissy,  le  bœuf  s  dimtnné  de 
4  e.;  la  vache  et  le  vcjU  de  5  c.  et  le  mOutOu  de 
1 1-,  iiarkifofr. 

Le«  pon-s  gras  ont  augmenté  de  $  0*  ftl« 
porcs  aial({res  de  7  e. 

Ije  sccrClaliv  de  la  tMaelaa^ 
Victor  BoBit. 


K£VU£  COMMERCIALE  D£  L'ALGÉRIE. 


(2*  QULNZALSË  DE  MAKS.J 


Bl^fl  —  A  Alser,  blé  dr-^  in'lîi'ènes,  28  il 
20  t'r.  ie<  100  kil.; à  O-an.  :ti)  u  30fr  ;à  Boue, 
23  ir.  Ilieetolilre;  a  Piiili|»|ievilie,  19  fr.  l'bee* 
toliire. 

tirace,     A  Alger,  orize  indigène.  161  17  fr. 
les  lOU  kil.;  àOraii,  (2  ir.  50 r.  a  13  Ir.  li  s  ino 
kil.;  à  Bdne,  0  fr.  ii  c  l'hectolitre;  à  Pliiiiiipe 
%llie,  14  a  15  fr.  lea  lOO  UU 

S-'urinp«  (100  k  I.).— A  .Al^er  T.nnffMpi1(!0, 
esi^un.'e.  6  »  t'r.  7*  e.  ;  2*  fst.nnpe ,  64  tr.; 
Co*,&l  rr.6i(î  ;  Provence  tu/.elle,  estampe, 
6A  fr.  ,'*()  c.  ;  M  u  seiHe  minnt,  54  fr  9.'  e.  ;  d" 
Cos,  61  fr.  04  i'.;  Aineri(|in',  :t4  fr.  S-î  c.  ;  à 
Oini!,  l.ai  giH'ilO'-,  1"  psi;impe,  57  Ir  37  c.; 
Mar»  iiir  iiuiint  oïdimire  et  t;o&,  hO  ir.  k2r  ; 
L'vmirnf  surfine,  69  fr.  40  e,  ;  d*  6n»,  60  fr. 
02  centimes. 

Palas.  —  A  Oran  et  à  Sdoe,  1"  «ualtlé,  4ô  c 
1ekil.trqualité«t&e. 


rèTi'n  :IOO  kil.).  -  A  Alger,  If  fir.;  àfU- 
iîpiievil'e.  il  fr.  60  c.  1  iKCtolitie* 

ilMi>lc«t«  (ttiokH.).  —  A  Alger,  SoiaaOM, 

45  à  50  fr.;  C  wilo  is,  4!  à  43  fr.  ;  n  Orjn,  Inri» 
lOts  «l'K'P'gii  ,  3(i  ir.  ;  d»  œil  noir,  50  fr. 

I«eaiillle«  (iOO  kil.).  —  Lentilles  d*Attver- 

giip.  à  .A  lier  70  (r. 

Poil»  vertu  (100  kil.).  —  A  Alger,  po^sde 
Lorraine.  (;4  ir  PuU  ditebes,  à  Pulrf^ïtrila, 

18  fr.  I  s  IOO  kil. 

Pommrs  «le  terre  (100  kil.j.  —  A  Oran, 
poiniii  s  de  tenu  d'Italie  et  autres  proveiumoet, 

12  a  13  fr. 

Laliaeu  (100  kit.).  —  Les  iaine.<;  nouvelles 
ont  eomiiieni'éè  SJialtra  aur  les  maialiéit.  Eilsf 
se  sont  vendues  A  Oraa  et  à  0dne  lOO  fr.  les 

100  kil. 

Jalei  DvvAft. 
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DES  BASES  DE  L'ENTREPRISE  RURALE  ». 


Trois  éU'iueuts  consiiluent  une  entreprise 
agricole.  Ç»  «wt  :  Venir^enevr,  tfA  in- 
prime  le  mouvement  à  toutes  les  forces  pro- 
ductives; la  ierre  et  le  capitai,  qui  représen- 
tait la  partie  matérielle  nlae  an  monvanient 
par  rintelliircncT  dirpctrice. 

Un  entrepreneur  d'amélioratioitt  agricoles 
dalt  être  eATteamé  sovs  le  rapport  ;  l^de  son 
aptitude  professioniuHe;  a"  de  mui  titre  (i"c\- 
ploitaot;  3"  du  temps  dont  il  dispose,  de  son 
genre  de  vie,  de  sa  famille  et  de  sa  résidence. 
Toatcs  ces  condHions  sont  à  prendre  en  sé- 
rieuse considération  ;  car,  tmU  voMi  i'hemme, 
tant  vaut  la  terre. 

Si  nios  i".  —  De  FaptUude  agricole. 

L'aptitude  agricole  est  cet  ensemble  de  con- 
naissances théorlqnee  at  pmUqnca^  da  feenltés 

moralrs  pt  pfiysiques ,  qui  placent  un  chef 
d'exploitation  a  la  hauteur  de  sa  tâche.  C'est 
pardleqn*il  eensacra  aoo  ascendant  snr  ses 

snbonlomn's,  (  t  fm'il  sait  toujours  pen8er,apir 
et  sentir  dans  les  limites  du  nécessaire  et  de 
ropportonlté. 

Mais  il  s'en  faut  de  beaneoop  qne  tous  les 
hommes,  principalement  cput  qui  suivent  la 
carrière  des  améliorations,  exercent  sur  leurs 
facultés  cet  empire  qui  penaal  4a  toujours 
dominer  les  circonstances.  Beaucoup,  cédant 
à  une  faculté  dominante,  pèchent  souvent  par 
axoèa  d'imaghiation,  4'aetlon  on  de  aenti- 
ment;  beaucoup  ont  les  défauts  de  leurs  qua- 
liléa.  Or,  rien  n'est  plus  fâcheux  dans  une 
pwfcasion  positive,  qoi  Implique  une  k  snon- 
sabilité  sérieuse  chez  les  chefs  d'cfablis^enient. 

Parmi  ces  types,  plus  ou  moins  exaltes,  qui 
apfMTtiflBnent  à  llilstdra  des  grands  revers 
agricoles,  la  préséance  revient  de  droit  aux 
hommes  d'hnaginntion  qui,  n'ayant  pas  suf- 
ftsammeot  étudié  la  science  agronomique  dans 
de  bons  autenra,  ont  obéi  a  cette  force  d 'at- 
traction qu'exercent  les  améliorations  agri- 
coles sur  les  esprits  enthousiastes.  Attachés  à 
la  poursuite  d  na  mtens  Ménl,  phuleors  de 
ces  esprits  élevés  auraient  pu  préparer  des 
voies  Donvelles  aux  applicateurs,  s'ils  avaient 
en*  la  sagesse  de  ne  pas  se  ebarger  d'établi»' 
Rements  considérables.  Mais  telle  était  préci- 
sément leurambition,  d'opérer  sur  une  grande 
échelle.  Ils  n'ont  laissé  que  des  mines,  qui  at- 
testent, une  fois  de  plus,  que  Tagriculture 
réclame  une  attention  de  tous  les  jours  et  que, 
pour  prospérer  dans  une  exploitation,  il  faut 
savoir  s*arréler  è  nn  certain  état  de  choses  et 
l'amc-liorer  par  voie  de  réforme  plutôt  que 
par  voie  de  revoliMion.  On  pourrait  dire  de 

(I)  ret  nrticl«  e»t  extrait  du  Manuel  du  cultiva- 
'  <   •.irnorateur,  qni  sers,  dans  qoelque tenin,  mis 

uni'-  \nv»a^. 
5  mai 


ces  hommes  surexcités,  qu'ils  avaient  la  Jhi  re  . 
agricole  ;  car  après  la  crise  est  venu  l'abat- 
tement. Partis  avec  enthousiasme.  Ils  sont  re- 
venus de  leur  campagne  agricole  avec  le  dé- 
oonragementl 

L'excès  d'activité  physique  ne  vaut  guère 
mieux.  £d  vain,  sous  prétexte  de  réaction 
contre  natelligence,  l*Mtlv1lé  eorpordla  sa 
décore-t-cllc  exclusi\ f  mt  ni  du  titre  de  pra- 
tique agricole.  Ce  titre  est  usurpé  :  à  toute 
exploitation  quelque  peu  importante,  11  fant 
une  téte ,  une  pensée  dirigeante.  Par  consé- 
quent, la  pratique  du  ''h<  f,  c'est  rexercice 
combiné  de  lactivité  ialelleituelle  et  de  l'ae- 
tivité  |)h\  sique.  Si  la  première  domine  en 
excès,  elle  risque  de  s'égarer  dans  le  domaine 
de  l'abstraction  ;  si  la  seconde  l'emporte  an 
delà  dn  nécesaalre,  ea  n'est  pins  qu'une  roiH 
tine,  et  le  chef  n'est  plus  qu'un  simple  on* 
vrier  travaillant  de  ses  bras,  qa'un  single  f 
amateur  d'exercice,  usant  ses  souliars  on  IkH- 
puanl  ses  chevaux  de  selle.  Voyez,  du  restt^ 
ces  hommes  de  fer,  ces  champions  de  i'aeti* 
Tité  physique  :  ils  personniAent  le  mouvement 
perpétuel  ;  à  les  suivre  dans  leurs  marclies  et 
contre-marches,  on  dirait  qu'ils  se  sont  donné 
le  rôle  de  la  mouche  du  coche.  Ils  vont,  ils 
viamant  ;  mais  si  rapide  est  leur  course,  qu'ils  • 
ne  remarquent  rien  de  saillant  et  ne  s'arrêtent 
qu'à  des  faits  insignifiants.  Chez  eux,  rien  da 
autvi,  rien  da  réfléchi  ;  wàh  ordraa  anravdna, 
contradictions  sur  contradictions.  Hommes 
difficiles  à  servir,  parce  qu'ils  ne  savrat  pas 
coronnmder.  A  coup  sûr,  iisnaaantgnèiatali- 
l('s  pour  le  succès,  s'ils  ont  le  malheur  de  s'oc- 
cuper d'améliorer  leur  terre^  sans  au  préa- 
lable ^être  amélioré*  eux-wémes.  Tâcbea 
difflciles,  surtout  la  secondai*.. 

Non  moins  dangereuse  se  présente  la  car- 
rière des  améliorations  pour  les  hommes  da 
sentiment;  car,  par  cela  seul  que  ces  ioMB 
impressionnables  sentent  vivement,  elles  sont 
fréquemment  dupes  des  hommes  et  des  choses. 
La  générosité  est  lanr  ciléMya,  «t  w  cêlé, 
les  habiles  du  village,  tout  comnve  ceux  des 
viyes,  ne  tardent  pas  à  le  trouver  pour  l'ex- 
plolter  à  leur  proAt.  De  la,  deiiltaikaf 
qui  n'arriveraient  pas  si,  lors  de  leurs  4ébut8, 
les  hommes  à  sentiment  restaient  sur  le  pied 
d'observation,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  trouvé 
du  monde  digne  de  leur  confiance.  Tout  atOri 
changerait  d'aspect,  et  la  générosité  pourrait 
se  dépenser  utilement;  car  elle  saurait  trouver 
les  bons  et  éloignar  les  mauvirito.  Antour  dâ 
pareils  chefs,  chacun  saurait  ce  qui  l'attend  : 
aux  bonnes  intentions  i'estiotej  aux  man> 
valses  le  mépris. 

Dans  le  domaine  des  choses  ou  des  lotérUf 
matériels,  l'esprit  sentimental  rencontre  SOO" 

V  série,  T.  I.  —  ». 
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vent  aussi  des  déceptions.  L'agriculture  est 
une  science  de  faits  ;  il  faut  les  observer  et 
wm  Km  Inventer.  Or»  pour  ees  observations, 
C*f8t  un  mauvais  instnimcnt  d'optique  que 
rODtbousiasme  :  il  empëclie  de  voir  les  choses 
4«  saog-flrôld  ;  Il  substitue  la  iwssion  à  la  rai- 
son; il  entraîne  toujours  nu  delà  de  la  rénlilt*. 
Nous  ne  disons  pas  qu'il  faille  le  repousser, 
ce  serait  trop  matérialiser  ragiienlture.  ce 
serait  en  éloigner  des  hommes  utiles.  Nous  di- 
sons seulement  que,  si  de  grandes  tAclies  ré- 
clament le  feu  sacré  qui  échauffe  les  dévoue- 
ments et  engendre  les  inspirations  du  génie, 
il  Importe  de  pouvoir  tempérer,  au  besoin, 
cette  disposition  sentimentale,  dont  les  excès 
ont  déjà  compromis  trop  d'esprits  généreux. 

Maintenant  que  nous  avons  vu  rr  qu'il  ne 
faut  pas  élre  pour  réussir  en  agriculture  pro- 
gressive, «oyons  e»  qnHl  /mtf  être. 

Deux  situations  principairs  «e  présentent 
pour  utiliser  les  aptitudes  agricoles  :  d'u  ne  part, 
ror^untoiMon  des  domainei  rurauj: ,  qui  de- 
mande des  hommes  possédant  l'esprit  des 
fondateurs;  d'autre  part,  lW;/î/ni5/ra^/on,qui 
réclame  des  hommes  ayant  l'esprit  de  suite, 
la  pcnévéfanee. 

Les  organisateurs  sont  appelés  à  substituer 
un  régime  nouveau  a  un  ancien  état  de  choses 
l|Ui  n'a  plus  sa  raison  d'être.  Ils  doivent  avoir 
la  conception  rapide  ot  sûre,  l'esprit  digoL'é 
de  préjugés  et  de  prédilections.  Leur  tâciie  est 
diffloile  ;  elle  porte  sur  les  choses  non  moins 
que  sur  les  hommes.  Autour  d'eux  manquent 
les  reuseignements  :  il  faut  souvent  suppléer 
à  eetle  abwnee  de  doennents  par  une  sorte 
d'instinct  qui  sait  faire  parler  des  faits  niui  ts 
pour  le  vulgaire.  Plus  que  jamais  l'habitude 
des  voyages,  des  comparaisons,  rend  d'im- 
roenses  services;  mais,  hAtons-nous  de  le  dire, 
fl  n'est  donné  qu  aux  hommes  sérieusement 
verses  dans  la  théorie  et  la  pratique  de  faire 
la  part  dei  localités,  de  saisir  le  eôté  faible 
d'un  système  cul tural,  de  procéder  par  déduc- 
tion ,  et  de  faire  sortir  presque  du  chaos  tout 
m  nMMdo  nottvean.  Aoasl,  comme  robserve 
M.  de  Gasparin,  rien  de  plus  frcqumt  que 
rimpuissauce  des  organisateurs  à  s'attaclker 
Imigtemps  A  une  même  oeuvre.  Tantqulis  pos- 
fèdent  leur  puissance  d'activité,  ils  préfèrent 
laisser  à  d'autres  le  soin  d'administrer  les  do- 
maines qu'ils  ont  installés.  Leur  râle  semble 
terminé  dès  que  l'exploitation  nouvelle  arrive 
à  son  aplomb  agricole ,  à  son  état  normal ,  a  sa 
marciie  régulière.  11  leur  faut,  a  eux,  la  vie 
•eeidentée  des  grandes  créations.  Suivre  jour 
par  Jour  les  travaux  ordinaires  d'une  ferme 
leur  parait  une  tAche  prosaïque,  qu'ils  ne  peu- 
vent accepter  parce  que  lea  laits  naatérids  ne 
marchent  pas  aussi  vite  que  leur  pensée.  Plus 
d'un  de  ces  hommes  entreprenants  tombe  alors 
daM  l'apathie,  si  les  dreonstanees  rattachent 
à  l'administration  d'un  domaine  avant  que 
l'Age,  le  t>esoin  de  calme,  l'esprit  .sédentaire  de 
la  famille  ne  l'aient  engagé  à  un  genre  d'exis- 


tence qui,  pour  ces  opritf  ardents»  lambie  le 

repos. 

Les  adrointatratemv  ont  à  remplir  nn  r^le 

plus  modeste,  plus  sédentaire  :  ils  sont  chargés 
de  continuer  une  œuvre  largement  ébauchée , 
de  suivre  une  vde  tracée  par  d'antres.  Qoeir 
quefois  cependant  il  ont  a  réparer  des  faotep 
commises,  à  ressaisir  les  rênes  d'une  organisa- 
tion qui  a  dépassé  le  bot  Hommes  calmes  et 
prudents,  ils  doivent  surtout  posséder  le  grand 
art  de  ne  pas  prodiguer  leur  intelligence  d'un 
seul  jet,  mais  de  la  dépenser  an  fur  et  à  mesur« 
des  circonstances  qui  laréclameat.  Dec  soccèr 
peu  broyants,  mais  soutenus,  voilà  In  hasn 
solide  de  leur  réputation  agricole.  Les  coups 
de  théâtre  ne  sont  point  de  leor  Mt.  Voyez, 
leurs  d<  l)uts  :  ils  annoncent  des  hommes  qui , 
voulant  s'enraciner  dans  un  pays,  cherchent 
A  conquérir  l'opinion  publique,  et  cela  sans 
rien  sacrifier  de  leurs  principes,  de  leurs  con- 
victions, aux  préjugés  de  l'endroit.  C'est  qu'ils 
s'entendent  A  remuer  les  hommes  et  les  choses, 
les  idées  et  les  faits.  C'estqu'îls  savent  couvrir 
le  fond  par  la  forme.  C'est  aussi,  c><ît  surtout 
parce  qu'a  la  manière  dont  ils  posent  les  ques- 
tions, on  devine  en  en  les  hommes  dn  métier 
non  moins  que  de  la  science.  Les  sympathies 
leur  arrivent  sans  peine  :  ces  hommes  ont  au 
suprême  degré  le  génie dn  commandement, 
car  ils  connaissent  les  mobiles  des  actions 
humaines  :  ils  exercent  sur  leurs  subordonnés 
ce  prestige  salutaire  qui  sootient  l'action,  qui 
diminue  ta  fatigue ,  qui  développe  en  un  mot 
Ténei^ie  des  ouvriers.  Et  cependant,  c'est  à 
peine  si,  A  l'exception  des  grandes  occasions  ou 
le  chef  doit  payer  de  sa  personne  et  se  faire 
voir,  on  se  douterait  de  leur  présence,  tant 
leurs  ordres  se  transmettent  sans  bruit,  sans 
fracas.  Ici  pas  de  paroles  inutiles;  mais  ttmt 
ce  qu'il  fa  ut .  rien  que  ce  qu'U/aut  et  dans  h 
forme  (piil  Jaut. 

Il  va  sans  dire  qae  les  adenlntetratenra  dol- 
vent  allier  l'esprit  d'ensemble  à  l'esprit  de 
détail.  C'est  leur  mission  de  chefs  suprêmes 
d'assigner  A  chaque  branche  d'exploitati  ion  son 
importance  relative,  de  classer  les  opérations 
par  ordre  d'urgence,  d'accorder  leurs  soins 
à  chaque  chose  en  temps  utile.  Toute  prédilec- 
tiou  trop  marquée  leur  serait  nuisible  dans 
les  établissements  qui  n'ont  pas  une  spécialité 
dominante,  en  rapport  avec  I  aptitude  par- 
ticulière du  chef.  S'ils  se  laissaient  absorber 
par  un  seul  service,  on  verrait  bientôt,  dans 
les  autres  services,  s'introduire  des  al>us  et 
se  créer  des  individualités  que  rhabttade  d'âne 
trop  grande  indépendance  pouiseraità  mécon- 
naître les  devoirs  de  la  hiérarchie.  Ce  serait 
lA  un  résultat  fiinesie  ;  un  bon  admlnlstrateor 
doit  !r  prévenir  en  exerçant  son  autorité  sur 
tous  les  services,  et  cela  d'une  manière  conti- 
nue. Il  y  parviendra  s'il  sait  distribuer  son 
temps  entre  sa  culture,  son  bétail,  ses  maga- 
sins, son  bureau,  ses  relations  extérieures,  et  si, 
ne  négligeant  jamais  le  service  courant,  il 
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emploie  ses  loisirs  à  perfectionner  son  œuvre, 
il  y  parviendra,  surtout,  s'il  cliuisit  pour 
auxiliaires  des  chefs  de  service  spédaux  bien 
oonv.iincus  que,  si  Iv  temps  lui  manque  pour 
faire  lui  même  leur  besogne,  il  ne  hii  manque 
pas  plas  qae  la  capadté  pour  les  cominander , 
tes  surveiller,  les  contrôler  et  les  Juger  selon 
Itur  mérite. 

Au  résumé,  les  administrateurs  sont  des 
huaimes  de  persévérance,  d*à-propos,  de  juge- 
ment, qui  possèdent  le  grand  talent  de  mettre 
leurs  actions,  leurs  pensées,  leurs  sentiments 
à  la  hauteur  des  circonstances  et  surtout  des 
principes  dont  ils  poursuivent  le  triomphe.  Ce 
n'est  pas  là  une  tâche  vulgaire  quand  elle  est 
dignementremplie:les  plus  belles  intelligences 
peuvent  l'ambitionner  ;  mais  avant  de  s'atta- 
cher à  une  œuvre  d'avenir  éloigné,  on  doit 
examiner  sérieusement  si  Ton  appartient  à 
cette  classe  d'hommes  qui  sont  capables  de 
grandes  choses,  pourvu  (|ue  l'énergie  ïuil  lou- 
jours  soutenue  par  de  grandes  difBcultâi  à 
v.u'ncre,  ou  bien  à  cette  autre  classe  d'hommes 
persévérants  qui,  malgré  le  terre-à-terre,  la 
i-égularité,  l^lnirormité  de  leurs  occupations, 
peuvent  accepter  une  vie  paisible,  pu rt  que 
toutes  leurs  facuUea savent  trouver  uu aliment, 
un  stimulant  même,  dans  une  administration 
normale.  Dans  le  premier  cas,  soyez  orga- 
nisateurs jusqu'à  ce  que  l'âge  calme  votre 
activité;  dans  le  second,  soyez  directeurs  d'ex- 
ploitations orgenisées. 

D'après  ce  (|ni  pn  ccde,  il  est  liors  de  doute 
que  les  ur^auisateurs  et  les  administrateurs 
d'une  certaine  valeur  ne  s'improvisent  pas: 
les  circonstances,  leur  propre  empire  sur  eux- 
mêmes,  le  vif  désir  du  succès,  voila  ce  qui 
les  forme  successivement.  Il  ne  fiiudrait  pas 
cependrmt  trop  s'abuser  sur  ce  chnjjitrc,  et, 
sous  prétexte  de  seperfectionneravec  le  temps, 
débuter  sans  une  certaine  dose  d'aptitude,  de 
connaissances,  de  qualités  morales  et  physi- 
ques. Toutes  les  ciirouiques  locales  sont  plei* 
nés  de  ces  hommes  aventureux  qui,  eux  aussi, 
COmpUint  sur  les  années,  étaient  cnt-es  datis  la 
carrière nf^ricole sans  y  être  suffisantment  pré- 
parés. Demandez  a  nos  campa;; nés  ce  qu'ils 
sont  devenus  pour  la  plupart.  i.es  ignorants 
vous  rc[)ondront  que  rauricoitiire  savante 
n'est  qu'une  chimère;  les  iiouuucs  de  sens,  qui 
remontent  des  effets  aux  causes,  vous  diront 
avec  regret  que,  faute  d'instruction  convena- 
ble, tous  ces  réformateurs,  d'ailleurs  intelli- 
gents à  un  autre  point  de  vue,  ont  compromis, 
parleurs  exaficrntions,  par  leur  demi-science, 
la  cause  des  améliorations  utiles,  la  cause  du 
véritable  progrès. 

Nous  pouvons  donc  le  réj.cler  a\ec  les 
hommes  d'expérience,  nos  maîtres  à  tous:  Il 
eh  est  de  la  carrière  agricole  comme  de  toutes 
les  autres  :  elle  impose  à  celui  qui  Tembrasse 
des  conditions  d'aptitude,  et  par  conséquent, 
le  premier  devoir  d'un  débutant,  c'est  de  faire 
son  exàinéa  de  capadté  et  do  eâractèra.  Que 


si  les  circonstances  le  forçaient  de  se  mettre 
u  l'œuvre  avant  d'être  à  la  hauteur  de  sou  rôle, 
il  devrait  redoubler  d'énergie,  car  c'est  tou- 
jours une  œuvre  diflicile  que  celle  de  faire  son 
instruction  en  même  temps  que  ses  affaires. 
Nous  savons  que  les  situations  nouvelles  créent 
des  hommes  ii<)ii\(an\,  (|ui  se  révèlent,  se 
transforment  sous  la  pression  des  grandes  né- 
cessités. Mais,  encore  une  fois,  le  fardeau  des 
affaires  est  bien  lourd  à  porter  quand  Tbomme 
est  au-dessous  de  sa  tâche. 

Section  II.  —  Titres  de  jouissance. 

L'amélioratcur  occupe,  relativement  au  sol, 
l'une  des  positions  suivantes,  qu'il  doit  appré* 
cier  mûrement  avant  de  faire  des  avances  réa- 
lisables dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné. 
Il  est  :  1**  propriétaire  exploitant  par  lui-même 
ou  par  des  agents  sons  ses  ordres,  3*  iinrmier, 
3"  métayer. 

S  l".  DO  fMHWfétiirsaKpIailMl. 

S'il  est  vrai  que  le  passe  soit  pour  les 
esprits  sages  la  leçon  de  l'avenir,  il  fout  con- 
venir que  l'histoire  des  améliorations  agricoles 
est  riche  d'enseignements  salutairt  s  pour  les 
propriétaires  débutants.  Plus  que  jamais  ils 
peuvent  comprendre  que,  si  la  terre  estexptoi* 
tée  dans  certaines  contrées  par  des  paysans 
pauvres  et  illettres,  il  n'en  résulte  pas  que  des 
hommes  instruits  et  riches  puissent,  sans  ap- 
prt  ntissagc,  fàiteâel'affrieulturc prodxu'tire. 
Ils  savent  (ju'cn  méconnaissant  celte  vérité,  ils 
courent  le  risque  du  tout  payer  plus  cher,  de 
tout  vendre  à  meilleur  mafeké,  car  tel  est  à 
leur  égard  le  code  d''  roinmrrrc  en  Vigueur 
dans  les  campagnes.  A  peine  ad  m  et- on  qu'une 
pensée  de  spéculation,  de  profit,  préside  à  leur 
entreprise.  Pour  la  plupart  des  i.'ens  de  vil- 
lage, faire  valoir  eu  propriét«ure,  c'est  ex- 
ploiter en  amateur,  en  nfSab  qui  recherche  les 
jouissances  de  !,i  \  ic  clKi'upiHre  et  <[ui  veut  se 
créer  une  demeure  agrcable.  Tant  de  proprié- 
taires ont,  par  leur  prodi<;alité  dans  les  dépen« 
ses  (le  bîitiiiu  lits,  de  plantations,  de  bétail  et 
d'instruments,  légitime  tellement  cette  suppo- 
sition, qu'en  vérité  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'éton- 
ner qu'elle  ait  conquis  le  privilège  de  la  popu- 
larité. 

On  ne  saurait  donc  trop  repeter  le  conseil 
que  ta  hante  expérience  de  M.  de  Qasparin 
(lonne  aux  propriétaires  néophytes  en  agricul- 
ture. Qu'ils  se  gardent  bien  de  faire  leurs 
premières  armes  sur  toute  l'étendue  de  leur 
domaine.  Qu'ils  choisissent,  aux  enviroris  de 
leur  manoir,  une  rçscrvc  de  terre^  et  que  la 
ils  essayent  leurs  forces,  leur  vocation  agricole. 
Plus  tard,  quand  ils  seront  sui  s  d'eux-mêmes 
et  de  leur  famille,  quand  ils  auront  renoncé 
à  la  vie  des  grandes  villes.  Ils  pourront  succi  s- 
sivement  agrandir  leur  faiie-\aloir.  Plus  tard 
aussi  ils  songeront  a  construire,  à  cnihillfr 
leur  résidence.  Ainsi  agissent  les  hommes  pru- 
dents :  chaque  aonée  voit  augmenter  leur  ins- 
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truftlon,  loiirs  prolUs,  leur  bonne  réputation. 
S'ils  couser\eut  autour  d'eux  des  fermiers  in- 
isIVjpBiitt,  dignes  de  confiance, Hi  VMllÉfldent 

onscniM»^  pour  cxécutt-r  a  l'avanta]îc  commun 
des  amclioralious  dont  la  nécessite  est  recon- 
'bm.  Hommes  prédevx,  utiles  entre  tons,  que 
cos  propriétaires!  Ci^t  de  Unir  concours, 
devenu  indispensable ,  que  l'agrifiol^ireaUend 
en  grande  partie  ses  progrès.  <<»  ■•  ' 

Par  oppo>ition,  que  deviennent  les  proprUè- 
taires  qui  otit  commencé  par  trop  embrasser, 
par  bâtir  des  cliùtcaux?  Ils  sont,  le  plus  sou- 
vent, forcés  de  renoncera  la  vie  agricole,  soit 
<iur  des  revers,  des  ennuis,  des  déceptions,  les 
eu  aient  dégoûtés;  soit  que  leur  famille  et 
leurs  anciennes  relations  les  rapfdlatt  dans  le 
monde,  premier  thé;\tre  de  leurs  succès.  Tout 
alurs  su  réalise  eu  perte  :  MUments,  aœclio- 
nXBSfm,  miSi,  ftMiMMM^êlIàléiâ.  PeArânè 

ne  tient  compte  de  tant  de  dépenses  en  deliors 
des  usages  locaux.  Et  l'esprit  de  routine  cure 
gistre  un  argument  de  plus  contre  la  enltore 
des  propriétaires î... 

ÂÛàsi  il  est  indispensable  que  les  posscs- 
MOTS  du  sol,  à  quelque  titre  qu'ils  y  engagent 
des  capitaux  d'amélioration,  puissent  appré- 
cier par  eux-mêmes  l'opportunité  et  les  résul- 
tats de  ces  avances.  Voyons  maintenant  com- 
ment un  propriétaire  exploitant  doit  o^|jnlier 
son  système  administratif»  0|I  Oft.49lOMWnr&e 
le  personnel  duigeaut 

Deax  systèflM»  se  prétâHtfttA  IM  èiiolx. 
11  peut  délét:uer  ses  pouvoirs,  1*  h  plusieurs 
cbefs  de  services  spéciaux  ('culture,  bétail, 
magasins  et  eoroptaDilIté),  9*  à  un  agent  plus 
ou  moins  instruit,  plus  ou  moins  rétribué, 
appelé  coutre-maitre,  commis^  ou  bien  r^is- 
seur,  admlBistratenr.' 

Le  premier  de  ces  systèmes ,  véritable  faire- 
valoir  direct,  implique  forcément  la  résidence 
peraïuneiite  du  propriétaire  exploitant,  qui 
conserve  pour  lui  seul  la  direction  de  l'ensem- 
ble. Par  la  nature  et  la  spécialité  même  de 
leurs  fonctions,  ses  lieutenants  sont  naturel- 
lement exclusifs  :  Il  faut  chaque  jour,  dans 
i'intérèt  de  l'harmonie  générale,  leur  donner 
des  ordres  à  propos ,  les  surveiller,  recevoir 
leurs  observations.  En  d'antres  termes,  e*est 
au  chef  suprême  seul  a  jouer  le  douMe  rôle  de 
moteur  et  de  régulateur  :  car  s'il  fait  mou- 
voir tons  les  rouages,  il  doit  aussi  prévenir 
les  chocs,  les  ruptures,  les  accélérations  ou 
les  ralentluements  de  vitesse.  Une  grande 
ferme  qui  marche  ainsi  est  vraiment  belle  a 
voir  :  le  principe  de  la  division  du  trawtii 
y  rèirne  avec  tous  ses  avantages;  nulle  part 
ailleurs  les  aptitudes,  les  vocations,  ne  sont 
mieux  utilisées  an  profit  des  détails  et  de  l'eo- 
sembie  tout  à  la  fois. 

Le  second  système  de  iaire- valoir  est  moins 
direct  que  le  premier;  car,  il  l'unité  de  pouvoir 
réside  encore  dans  un  même  chef  centralisant 
la  direction  de  tous  Ir^  services,  ce  chef,  ce 
n*est  pins  le  propriétaire,  qui  dès  lors  n'est  pas 


astreint  A  la  résidence  :  c'est  un  agent  investi 
de  la  conilauce  et  de  Tautorité  du  propriétaire.  ' 
Il  est  essentiel  qu'entré' ces  braimes,  l'on 
mandataire,  l'autre  délégué,  les  rôles  soient 
parfaitement  tracés  ;  car  l'autorité  d'uo  (Bàsf 
de  personnel,  avant  4»  èmmèté'làt  tfcHM 
de  la  hiérarchie,  doit  toujours  apparaître 
une,Jorle,  décidée.  S'il  y  a  division,  tiraille- 
littilt  dans  le  haut,  il  v  aura  indécision, 
moHeme,  désobéissance  dans  le  bas.  Si  les 
subordonnés  ont  le  droit  d'appel  auprès  du 
propriétaire  contre  les  ordres  de  leur  chef 
immédiat,  il  y  anra  anarchie.  Savoir  faire 
respecter  le  représentant  de  sa  propre  auto- 
rite, voila,  il  faut  le  dire,  dans  beaucoup  de 
situaUons,  la  difficile  tâché éaT^MiMMÉM. 
Tout  conspire  pour  la  leur  rendre  délicate. 
D'une  part,  le  régisseur,  s'il  prend  à  cœur  les 
intérêts  de  son  patron ,  ne  itedi»  di^iMl^àé- 
cnne  réforme  d'al)ns  :  il  exeitf^  des  méconten- 
tements; il  brise  des  positions  acqiiises  plutôt 
par  prescription  que  par  déstitrél'Ali'Bertiot. 
Les  parasites ,  qui  savent  toujours  vivre  ans 
dépens  des  cbAteauxet  qui  exercent  une  si  mal- 
heureuse Influence  sur  les  bons  ouvriers,  sont 
bala\  es  impitoyablement.  Indè  irx.  Le  nom- 
bre dis  eitnjures  aufimeiite  :  on  attend  les 
occasions  :  on  agit  ou  l'on  fait  agir  sur  l'esprit 
du  châtelain  et  dé  sa  tonUléi  Qà«  tfWUlMi 
à  la  comndî-ération  ne  sont  pas  invoqiiés  ! 
On  est  pauvre,  mais  Jiunncle.      puis,  les 
souvenirs  dé  la  famille  sont  lé  :  cHui-cl  a  lté 
frère  de  lait  du  propriétaire  :  la  mère  de  cet 
autre  rendit  tels  et  tels  services.  Bref,  il  faut 
que  le  régisseur  soit  bien  habilé^  même  dana 
l'art  de  faire  le  bien,  pour  résister  à  de  piurèllB 
ar<.;umcnts  qui  s'adressent  aux  sentiments  les 
plus  généreux  et  savent  si  bien  en  triompher. 
.\ussi  est-Il  Indispcn  ;>!  •  de  s'entendre  tout 
d'abord  à  ce  sujet,  de  demander  au  proprié- 
taire une  liste  de  ses  protégés,  de  tâcher  de" 
tirer  de  ces  protégés  le  meilleur  parti  possible, 
et  s'il  s'agit  de  personnes  indignes  d'une  telle 
conliance,  d'engager  le  protecteur  à  ouvdr 
dans  sa  comptabilité  un  c<»npte  dTatMw» 
charitables  à  solder  par  le  crédit  de  profits 
et  pertes.  Ceci  est,  nous  le  répetons,  essentiel 
dans  nne  entreprise  d'améliorations  surtout, 
car  là,  plus  qu'ailleurs,  la  réputation  du 
régisseur  est  attaquée,  non-seulement  par  les 
intérêts  froissés,  mais  encore  par  l'esprit  de 
routine. 

Le  propriétaire  agissant  par  voie  de  régie 
peut  se  reser\cr  la  fonction  d'organisateur 
de  son  domaine,  et  ne  confier  alors  à  sMk 
at:ent  que  les  fonctions  d'administrateur.  Dans 
ce  cas ,  ce  dernier  exécute  un  plan  qu'il  n'a 
pas  conçu  :  Il  Jone  ma  rèle  pins  oa  UM^as 
passif:  il  ne  saurait  être  responsable  que  de 
l'exécution  des  détails,  et  nullement  des  résul- 
tats d'ensemble.  Il  lui  faudra  beaucoup  de  tact 
pour  ramener  le  propriétaireà  une  marche  pins 
rationnelle,  si  réellement  celui-ci.  c  omme  il  ar- 
rive fréquemment  aux  organisateurs,  n'a  pas 
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choisi  de  bonnes  bases  pour  son  plan  do  cul- 
ture et  d'amélioration.  L'un  de  ses  principaux 
devoirs  encore  sera  de  n'être  jamais  pris  au 
dépourvu  faute  d'ordres  émanés  tin  proprié- 
taire en  temps  Utile.  Attendre  que  le  chef 
suprême,  souvent  afaicurbé  par  d^antres  intérêts, 
transmette  ses  instiuctions,  c'est  se  renfermer 
dans  un  râle  d'inertie,  d'apathie,  qui  prouve 
un  esprit,  sinon  borné,  au  moins  indifférent 
et  même  hostile.  Un  réiiissuiir  qui  jouerait  à 
•  cette  pt'lite  guerre  d'enibik-lics  ne  st  risil  certes 
pas  un  a<;eul  a  conserver.  Il  iaut  uiier  au- 
devant  des  besoins  du  lervioe,  et  si  vos  titres 
d'investiture  ne  vous  donnent  pas,  en  certaines 
mesures  importantes,  le  droit  d'initiative 
â*exéeutiùn,  vous  avec  le  droit  û'inHiaiive 
fif  proposition.  Or,  ce  dernier  est  toujours 
un  bon  iruH-tf  union  cuire  deux  hommes  qui 
ont  le  désir  de  s'entendre. 

D'nntres  foi  :.  Ir  propriétaire  charL'e  son  ré- 
gisseur de  lui  soumettre  un  y;/oyV  /  irexpioita- 
tîm.  Ce  projet  pr^té,  le  pi  opriétaire  l'exa- 
mine, le  discute,  le  modilie,  l'approuve.  A 
partir  de  celte  dernière  formalilé,  le  projet 
devient  la  loi  des  deux  partits,  du  bailleur 
de  fonds  aussi  bien  que  de  l'agent  chargé  de 
ces  fonds,  l.ts  deox  parties  se  sont  entendues 
sur  le  capital  disponible  pour  les  opérations. 
On  a  distingué  nettement  la  partie  da  capital 
destinée  à  chacune  des  améliorations  projetées 
et  la  partie  applicable  à  l'exploitation  propre- 
ment dite»  ou  en  d'autres  termes,  on  a  classé 
les  dépenses  en  extraordinaires  et  en  onli- 
nôtres.  On  a  précisé  les  époques  où  se  feront 
les  divers  versements  de  ronds.  Le  régisseur 
surtout  a  cherché  à  prémunir  le  propriétaire 
contre  l'Idée  de  rentrer  dans  ses  avances  avant 
le  temps  opportun.  Il  a  tenu  compte,  dans 
son  projet  d'exploitation,  du  cas  où  le  pro-> 
priétaire  peut  subvenir  à  toutes  les  dépenses 
d'une  culture  marchant  avec  un  capital  suf- 
fisiuit,  et  de  cet  autre  cas,  assex  fréquent, 
où,  le  propriétaire  ne  pouvant  ou  ne  voulant 
faire  les  avances  nécessaires,  il  faut  adopter 
un  système  de  eulture  créant  lui-même  ses 
capitaux  et  marchant  dés  lors  par  le  temps 
plutôt  que  par  l'argent.  En  premier  lieu,  la  cul- 
ture est  portée  à  son  maximum  de  dépenses 
eu  égard  â  la  situation  :  elle  est  active,  ne 
reetilc  devaut  aucune  dcpeotie  utile,  devant 
aucun  placement  à  long  terme.  En  second 
lien,  au  contraire,  elle  temporise^  elle  pro- 
cède lentement,  n'entreprend  que  ce  qu'elle 
est  certaine  de  conduire  a  bonne  fln.  Rester 
en  iNNrte»  suspendre,  flrate  de  foiuls,  des  opé- 
rations commencées,  voilà  sn  grande  crainte, 
car  elle  sait  qu'un  travail  inachevé,  eest 
un  plaoeaaent  dont  les  Intérêts  sont  eompro- 
mis,  sinon  perdus. 

Le  système  de  régie  a  donc,  comme  tout 
eu  ce  monde,  ses  conditions  de  succès  et  de 
revers.  11  ne  peut,  nu  résumé,  convenir  qu'en- 
tre personnes  qui  se  comprennent,  qui  savent 
se -faire  de  mutuelles  concertions,  «t  qui  sur- 
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tout  parviennent,  dès  le  débat,  à  s'entendre 
sur  ces  trois  principales  quesUons  :  le  clioix 
du  personnel ,  le  système  financier  de  rentre- 

prise,  le  système  cultura!;  la.  presque  tou- 
jours, fôt  le  rasus  bellides  deux  parties  con- 
tractantes, quand  elles  n'ont  point  d'un  com- 
mun accord  arrêté  les  principales  hases  de 
i'enlri jiii.se.  Sans  doute,  on  n'arrive  pns  du 
priniicr  juur  a  celle  tnleute  eurdialc;  sans 
doute ,  il  est  utile  qu'un  régisseur  ait  le  temps 
d'étudier  son  terrain  ,  et  le  pro|>ri(  t  lire  son 
régisseur-  Mais  lorsque  ces  conditions  fonda- 
mentales sont  remplies,  lorsque  les  deux  par- 
ties se  connaissent  d'autant  mieux  qu'elles  se 
sont  vues  a  l'œuvre,  la  confiance  réciproque 
a  de  solides  ^amnties  de  durée.  On  peut  mar- 
cher  :  les  diriicuités  de  la  route  s'apinniront 
sous  Tmiluencede  deux  volontés  poursuivant 
nn  bat  eommnn  fixé  d'avance. 

%  t.  Du  flMTOier. 

Quand  on  examine  les  anciens  baux  à  ferme 
de  3,  6,  9  ans ,  on  trouve  que  tout  est  com- 
biné pour  que,  dans  un  bref  délai .  m  a /'s  sa  fis 
égard  pour  lu  ft  ililii/'  du  soi,  les  deux  par- 
ties intéressées,  le  bailleur  et  le  preneur,  tU 
rent  de  l'immeuble  aflVrmé  tout  le  parti  pos- 
sible. Le  propriétaire  aime  surtout  les  baux  à 
conrtterroe,  parée  quils  lui  permettent  de  pro- 
fiter plus  souvent  de  l'accroissement  de  valeur 
locative  du  soi,  lequel  accroissement  ne  lui 
demande  aocnn  sacrifice  quand  il  résulte  de  ta 
concurrence  des  fermiers,  de  la  réaction  de  la 
petite  culture  sur  la  grande,  et  du  progrès  gé- 
néral de  la  richesse  ^Itque.  IVantre  part,  te' 
fermier,  véritable  exploitant  de  passage,  traite 
la  terre  en  pays  conquis  Pour  lui,  l'agricul- 
ture, c'est  1  art  d'épuiser  le  sol.  c'e^t  l'art  de 
prendre  à  l'immeuble  qui  ne  lui  appartient 
pas  en  proprn  !c  toute  sa  f)ar//<?  périssable, 
tuutc  ho.  rletiebâc ,  et  de  ne  lai^er,  lors  de  la 
remise  des  lieux,  que  ta  partie  impiriss^iê , 
celle  qui  nc  peut  se  transformer  eo  récoltes 
de  vente ,  en  capital  circulant.  En  d'autres 
termes,  quand  le  propriétaire,  insouciant  de 
l'avenir,  ne  voit  dans  un  bail  que  l'arr^ent 
des  loyers ,  le  fermier  ne  voit  dans  la  terre 
qu'une  machine  à  battra  monnaie ,  en  prensnt 
pour  matière  première  tcit  l'engrais  contenu 
dans  cette  terre. 

Eu  de  telles  conditions,  11  est  facile  de  com- 
prendre que  tous  ces  anciens  baux  ont  dù  se 
baser  sur  l'antagonisme,  et  non  sur  la  solida- 
rité des  parties  contractantes.  Les  propriétai- 
res vivaient  alors  éloignés  de  leurs  domaines  : 
plusieurs  d'entre  eux,  g*  tis  de  noldesse,  de 
robe  ou  de  Auanee ,  ue  voyaient  dans  leurs 
fermes  que  des  propriétés  de  rapport  ou  de 
plaisance.  Pour  le  rapport,  ils  préféraient  des 
revenus  nets  et  immédiats  a  des  revenus  d'une 
réalisatloB  tardive  et  compliqués  de  frais  dV 
melioration.  Pour  l'agrénieut ,  ils  se  réser- 
vaient le  droit  de  chasse  exclusif  :  il  fallait 
leur  semer  des  champs  de  sorrasia  pour  «bri- 
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Ipr  le  gibier,  ne  pT»  conduiro  tîc  chions  tîo 
cliasse  dAns  leur  plaine,  nourrir  leurs  lapins, 
entretenir  les  épinayes,  conserver  des  réser- 
m  autour  des  nids  de  perdrix ,  ne  rien  cou- 
per en  vert.  Href ,  c'était  tout  un  rnspmble  de 
clausis  restrictives,  tres-reraarquabli'S  peut- 
èlre  au  point  de  vue  féodal  de  la  veiu  ric, 
m.ils  a  coup  si'ir  incompatibles  avec  l'indépen- 
dance nécessaire  n  la  bonne  agriculture. 

Quant  aux  fermiers,  fis  étalent  pauvres,  en 
général ,  et  ne  ponvatpnt  suivre  qu'un  sys- 
tème euitural  en  rapport  avec  leurs  ressour- 
ces et  les  besoins  de  l'époque.  Tenus  de  roeu- 
hlfr  la  ferme ,  d'y  eu^raugt'r  les  récoltes,  d'y 
loger  un  certain  bétail,  ils  n'offraient  au 
bailleur,  privilégié  entre  tons  lés  crtonelers, 
qu'un  L'atie  insutlisnnt  pour  le  pavement  des 
loyers.  La  récolte  elle-même,  il  faut  le  croire, 
ne  constitaalt  qa*àn  gage  imparfait ,  puisque, 
pn  surplus  de  toutes  ces  ^i-anties,  le  proprié- 
taire exis;e?»it  un  cnutionnrment,  équivalent 
A  deux  ou  trois  années  de  ferma^ie ,  et  repré- 
senté ,  soit  par  une  affectation  hypothécaire 
en  première  inscription  sur  des  immeubles, 
soit  par  le  versement  d'une  somme  en  numé- 
raire ou  en  inscriptions  de  rentes.  Certes,  c'é- 
taient là  des  garanties;  mais,  à  un  autre  point 
de  vue  plus  élevé,  n'était-ce  pas  diminuer  les 
moyens  d'exploitation  du  fermlèr,  détourner 
de  son  entreprise  une  partie  de  ses  ressources, 
le  mettre  aux  prises  avec  son  intérêt  et  son 
devoir,  le  condamner  à  la  routine?  Gage  dan- 
gereux d'ailleurs  que  cette  c.iution  immobi- 
lière; car  n'etaii-il  pas  certain  qu'un  fermier 
lhabile,  faisant  valoir  dans  une  même  loca- 
lité deux  immeubles,  dont  l'un  à  titre  de 
fermier,  non  intéressé  à  l'amélioration  du  sol, 
et  l'outre  à  titre  de  propriétaire,  serait,  par 
la  force  des  choses,  |>orte  a  améliorer  son  im- 
meuble aux  dépens  du  domaine  afterme?  Et 
quant  au  cautionnement  en  valeurs  consi- 
gnées, n*étftit -ce  pas,  nous  le  repetons,  en- 
chaîner un  fermier  et  l'empêcher  d  olTrir  nu 
propriétaire,  par  une  bonne  culture  avec 
avances  au  sol,  un  gage  tout  aussi  sérieox, 
tout  aussi  L'aranti  par  la  loi  elle-même,  mais 
pins  avantageux  aux  deux  parties  ,  parce 
qtt*au  lieu  d  exister  sous  Ibrme  de  pl.icement 
à  faible  intérêt,  il  auraîf  *  tr  i , mm utr  |i n 
des  valeurs  engagées  sous  une  lorme  agricole , 
soit  en  bétail  ou  mobilier,  soit  «i  récoltes 
plus  abondantes? 

Mieux  inspirés  que  leurs  devanciers ,  les 
nouveaux  baux  a  ferme  ont  admis  en  principe 
que ,  ies  propriét«trtt  ti  le»  fermiers  ayant 
un  intérêt  commun  fîfinx  VnrfièUnrntion  des 
domaines  ajfermès,  tl  importait  de  stipuler 
de»  eUm»e»  tpéeiales  pour  gue  dkoeune  des 

deuce  purties  rmfrfif  dans  Si"*-  n>'ar}frc.  Xel  a 
été,  en  ce  sens^  le  progrès  des  idées,  que 
les  grands  propnétaIroB  ont  élè amenés,  soi^ 
vnnt  la  juste  comparaison  de  lord  Kames ,  n 
traiter  les  fermiers  en  rois,  c'est-à-dire  a  les 
lier  de  manière  à  leur  laiiser  toute  liberté 


pour  les  amélioratioiis,  mais  awmite  fNMir 

nuire. 

Le  principe  des  amélforattom  foocièrés 

peut  être  consacré  dans  Ie.s  baux  de  deux  ma- 
ni^res  :  elles  sont  exécutées  i  l*  par  le  pro» 
prietaire  ;  2"  par  le  fermier. 

Tout  naturellement,  le  propriétaire  pnikdà 
sa  charge  les  grosses  améliorations,  celles  qui 
ont  un  caractère  de  permanence,  qui  ne 
peuvent  disparaître  sans  démolitioii,  qui 
sont,  pour  ainsi  dire,  impérissables  tant  qu'on 
les  entretient  Telles  sont  les  véritables  amé- 
liorations foncières  consistant  en  bâtiments , 
eu  ouvraîres  d'art ,  en  plantations ,  en  gros 
terrassements.  Dans  ces  dépenses  extraordi- 
naires, le  propriétaire  ftilt  toutes  les  avances, 
à  l'exception  des  charrois  et  des  frais  d'entre- 
tien qu'il  laisse  ordinairement  à  la  charge  du 
fermier.  De  son  cèté,  ce  dernier  garantit  an 
bailleur  l'intérêt  de  ces  avances  sur  le  taux  de 
n,  4  ou  5  pour  100  par  an ,  soit  que  ces  paye- 
ments d'intérêt  fassent  compte  a  part,  soit 
<|u'ils  se  oonfondent  avec  les  fermages,  qui 
dés  lors  s'augmentent  suivant  une  proportion 
lixée  d'un  commun  accord.  De  tdies  combi- 
naisons deviennent  fréquentes  dans  la  Brie,  où 
i  l  les  s'appliquent  surtout  nu  drainage  et  h  une 
opération  qui  en  est  l'utile  complément  :  le  dé- 
foncement  du  sol  A  Talde  de  la  charrue  fouil- 
leuse.  On  ne  saurait  trop  encourager  de  pa- 
reilles opératious.  Pour  les  propriétaires,  elles 
constituent  un  placement  k  Intérêts  annneie, 
et  dont  l'assiette  est  la  propriété  foncière  elle- 
même.  Pour  le  fermier ,  elles  lui  permettent 
de  ne  pas  avoir  de  capital  d'amélioration ,  et 
de  convertir  tout  son  actif  en  capital  mobilier 
et  capital  circulant. 

Certains  propriétaires,  désireux  de  contri- 
buer à  L'amélioration  du  bétail  et  A  l'extension 
des  cultures  fourragères ,  font  eux-mt^mes  à 
leurs  fermiers  l'avance  d'un  cheptel  vivant  es- 
timé par  des  experts,  une  p  emièrafeis'  A  l'en- 
trée sur  I  t  ff-rme,  une  dernière  fois  lors  de  1 1 
sortie  du  fermier.  Le  montant  de  cette  pre- 
mière expertise  Axe  la  somme  que  le  fermier 
doit  payer  au  Ijailieur,  soit  in  médiatement  en 
principal,  soit  successivement  en  intérêts, avec 
remboursement  do  principal  en  fin  de  baili» 
T  u  r.  I'  xpertise  de  sortie  règle  la  somme 
que  le  propriétaire  paye  au  fermier  pour 
reprise  du  cheptel  vivant  entretenu  par  ledit 
fermier,  pendant  toute  sa  Jouissance,  sur  le 
même  pied  d'effectif  et  avec  emploi  d'étalons 
au  choix  du  bailleur.  —  L'engrais  étant  en 
raison  du  bétail  entretenu,  c'est  là  une  exoel* 
lente  combinaison  lorsque  les  deux  partlea  Se 
connaissent  en  économie  du  bétail. 

Lorsque  le  fermier  prend  A  sa  charge  les 
nvancips  d'améliorations ,  plusieurs  conven- 
tions peuvent  sauvegarder  ses  intérêts.  —  Ce 
sont  1 1*  un  bail  A  long  terme  ,  avec  ou  sans 
fermnLTs  prn-rr^sifs  ;  —  2"  le  remboursement 
des  avances  en  lin  de  bail ,  suivant  ia  clause 
de  lord  Kames  ;  —  3*  le  radiât  des  années  de 
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jouisiànee;  —  4^  lii  fMnttît  '^sehétèr  te  do- 
maine à  un  prix  et  dans  \m  délai  déterminés  ; 

—  &'  rexemptipn  de  loyer  pendant  une  ou 
plasiears  aniléei. 

Il  est  certain  qu'an  bail  à  long  terme  per- 
met n  nn  fermier  d'améliorer  le  sol  par  la  cul- 
ture même,  c'est-à-dire  par  les  enprafs,  le 
mamage,  le  chaulage,  les  labours  profonds, 
la  destruction  des  mauvaises  herbes  et  les  as- 
solements a  base  de  fourrages.  Mais,  d'autre 
part,  te  propriétaire  ne  doit  pat  perdre  de  vue 
que  ces  améliorations  sont  essentiellement 
epuisables ,  temporaires.  Aussi  est-il  de  toute 
Justice  de-  preaenrè  m  femil«r,  mais  en  tenant 
compte  des  eireonstances  locales  qui  lui  per- 
mettraient de  vendre  ses  pailles ,  ses  fourra- 
ges, et  d*aciheter  des  engrais  ï  — •  d'eotretêofr 
toujo!  s  l  u  cffeetif  de  bétnil  de  rente  et  de 
travail  d  une  valeur,  déterminée  et  assuré 
contre  les  éptzootfes  et  nucendle  par  une 
compagnie  solvable;  de  ne  pas  aéfricher 
et  même  de  créer  des  prairies  d'une  étendue 
fixée  et  dans  les  terres  désignées;  —  de  ne  pas 
récolter  à  graine  les  fourrap-s  vivaees  ;  —  de 
conserver  entre  les  terres  arables  et  Ij's  terres 
gazoniiées  une  certaine  proportion  ;  — de  mar- 
ner ou  chauler,  ehaqaè  année,  un  certain  nom- 
bre d'hectares,  et  à  telle  ou  telle  dose,  avec 
autorisation  d'extraire  les  amendements  du 
domaine  ;  — de  mettre  en  bon  état  de  rapport 
les  terres  \  ngnes  ou  les  landes  désignées;  — de 
fumer  et  arroser  les  prés  ;  —  de  planter  aux 
époques  fixées  et  dlrotretenlr  des  luiires; — de 
créer  et  entretenir  des  chemins,  fossés  et  haies; 

—  et  encore ,  dans  les  dernières  années  de  sa 
foulsHinee:  —  de  soltre  telle  rotatton  probl- 
bant  la  récolte  de  deux  céréalee  consécutives  ; 

—  de  remettre  à  telle  époque  les  jaclières  et 
le  parcours  do  troupeau  dans  telles  parties  du 
domafiote;  de  laisser  consommer  Its  pailles  et 
menues  par  le  fermier  entrant;  — de  laisser 
ce  dernier  semer  des  graines  fourragères  dans 
la  dernière  céréale ,  sans  que  le  fermier  sor- 
tant puisse  pAfurer  le  ehaumc  de  cette  récolte  ; 
— de  laisser,  en  se  retirant ,  telle  quantité  de 
famier.  Bbqn^on  peut  stipuler  que  le  bail 
comptera  pli^eàrs  périodes  à  fermage  pro- 
gressif. 

ri  est  vrai  que  des  stipulations  de  cette  na- 
ture ne  sont  possibles  (pi'eiitre  parties  ron- 
tractantes  sachant  apprécier  une  situation 
agricole,  et  qui ,  foM  de  ileA  flter^Éél  aux 
détails  d'assolement ,  se  bormnf  i  s'entendre 
sur  les  bases  principales  de  la  culture.  C'est 
pourquoi,  désireux  de  concilier  l'Intérêt  du 
sol  avec  la  liberté  d'action  du  fermier,  on  a 
cherché  d'autres  garanties  pour  les  deux  par- 
ties. 

Ainsi,  diras  certains  baux,  le  propriétaire, 

après  s'être  entendu  avec  son  fermier  sur  la 
nature  et  la  valeur  approximative  des  amélio- 
rations que  oelvl^  devra  exécuter  à  son 
compte  pendant  sa  jouissance,  s'engage  h  lui 
en  lembouner,  à  An  de  bail,  la  valeur  à  dire 


d'«x  perts.  Ikni  Aéttè  éSiUux  se  font,  en'eéH- 

séquence  de  ces  stipulations  :  l'un  à  l'entrée, 
l'autre  à.ia  sortie  du  preneor.  Or,  dans  ce  der- 
nier état  de  HéDX,  fMt  éontradietotrement, 
fièrent,  non-seulement  les  constructions,  fos- 
ses, chemins,  plantations,  drainages,  etc.  , 
mais  encore ,  et  ceci  est  très-important ,  les 
améliorations  culturales proprement  dites,  les 
engrais  en  terre  on  en  tas ,  les  amendements , 
les  labours  profonds,  les  epierreraents,  les  net- 
toiemedts,  etc.  Il  en  est  de  même  des  prairies 
permanentes  on  temporaires  et  des  récoltes 
sur  pied  que  le  fermier  doit ,  comme  cela  se 
stipule  quelquefois ,  laisser  à  sa  s6Hlé.  fwt 
ces  récoltes,  on  décide,  lors  de  la  formation 
du  bail ,  si  elles  seront  remboursées  à  raison 
des  flrats  de  culture  ou  dé  leoi^  Tuleû^  «em- 

nrMîrelale  à  une  certaine  époque  de  l'année. 

Rassuré  désormais  sur  le  recouvrement  de 
toutes  ses  àvànees,  te  Asrmfef  IfinAt  du  soi  eu 
bon  père  de  famille,  et  presque  en  ^ttroptlétÉire 
soucieux  de  l'avenir.  M.iis  ce  rooos  d^exper- 
tîse,  il  faut  le  dire,  n'est  praticable  que  dans 
l(  s  p  i\  s  (le  fermage  avancés  en  agriculture. 
Kt  m«"ine.  dans  ces  pays  ,  il  y  a  lieu  très-sou- 
vent de  tenir  compte  de  la  tendance  des  ex- 
perts A  favoriser  le  fermier  aux  dépens  du 
propriétaire.  En  Angleterre  ,  où  les  expertises 
de  cette  nature  sont  fréquentes,  ou  les  experts 
sont  fermiers  -  eux-mêmes ,  il  n'est  pas  sans 
exemple  de  rencontrer  des  cjiltivatenrs  spécu- 
lateurs qui  recherchent  les  baux  a  court  terme 
basés  sur  oemodé'^de'ramlkMtrBeineut,  parice 
qu'entre  tons  les  ferniiers  d'une  même  con- 
trée, il  y  a  reci|>rocité  de  reconnaissance  pour 
les  sénliiés  rand«s  à  ntiéeailM^  .des  SApertlse* 
de  fiff  de  bair.  Le  lendemain V  ém rend  son 
confrère  le  service  reçu  la  veille.  Mais,  dans 
l'état  actuel  des  habitudes  françaises ,  et  dans 
les  pays  où  les  experts  peuvent  se  trouver 
parmi  les  propriétaires  exploitants ,  ce  serait 
pousser  un  peu  loin  l'espiit  de  méfiance  que 
de  ne  pai  appliquer  parfois  cette  clause  du 
remboursement,  dont  la  tinp  f/rfni(/f  f/énéra- 
lisation  seule  pourrait  entraîner  des  abus. 

M.  de  Gtsparin ,  pour  éviter  ces  expercbes, 
en  ce  qui  touche  la  fixation  des  sommes  dues 
par  les  propriétaires ,  a  propose  le  bail  à  pri- 
nes^'dàns  leqlièt  te  bÉMIéUr  éftdoifié^^Pi^unee  la 

somme  qu'il  donnera  à  son  fermier  sortant 
pour  les  prairies  arlificielles  de  bonne  venue 
et  de  divers  Ages.  Alors,  les  experts  se  iMbf- 
nent  à  constater  l'état  de  ces  prairies  ,  l^i  m:i 
nière  dont  elles  sont  garnies  par  de  bons  plants 
ou  de  mauTSises  herl>es  ;  ifs  disent ,  en  un 
mot ,  si  elles  sont  recevable^ 

L.a  clause  anglaise  de  lord  kames,  intro- 
duite par  Mathieu  de  Dombasie  dans  son  bail 
de  Roville ,  a  égaleméMpoor  bot  de  remédier 
à  l'inconvénient  des  expertises  par  des  tiers , 
et  de  garantier  au  fermier  la  rentrée  de  ses 
améliorations ,  soit  que  son  bail  soit  prontléV 
soit  que  le  propriétaire  préfère  riodemnlser. 
En  tout  cas,  le  fermier,  lors  de  la  formation 
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même  de  son  hnil  .  snK  (pi'il  p«Qt  tmMflHW 
en  toute  ft«curitc ,  m  tout  profit 
^  vertu  de  cette  claase,  an  fermier,  vert 

la  fin  de  sa  jouissaiicr,  fait  a  son  jiropiiclnirc  , 
pour  uu  bail  de  lurmc  duicc,  lollVc  d'tiiu' 
somme  de  l,00n  francs,  par  exemple,  on  plus 
et  par  chaque  anni-e  de  fc■rma}^c'.Si  le  bailliur 
reuise  cette  offre,  il  paye  au  fcriçicr  le  décu- 

Se  de  la  somme  offerte  en  exeMant  annuel 
I  fermage.  Soit,  dans  notre  exemple,  10,000 
francs  d'iiulcmnité.  S'il  adhcre  ,  au  contraire, 
le  bail  est  reuuuvelc  au  nouveau  pri.v  ulïcrt  et 
eonsentl. 

On  comprend  la  position  di's  deux  parties. 

Que  le  fermier  reste  ou  sorte,  il  rentre 
dans  ses  avances.  —  Que  le  propriétaire  re- 
fuse ,  il  ris'e  po>sessom-  d'améliorations  faites 
par  le  fermier  pour  une  :>ommc  moius  égale 
à  celle  que  ee  dernier  a  reçue  pour  lidémnll^. 
Qu'il  acci  pte  Toffre,  il  perçoit  un  f(  rnia[;o  sup- 
plémentaire, que  peut-être  uu  ^HU:fi  |eanier 
ne  lui  aurait  pas  donné. 

Mais,  dira-t-on,  cette  clause  prol>  -  K 
fermier  et  nullement  le  propriétaire.  Qu  arri- 
vera-t-il  sf,  au  lieu  d'améliorer,  le  fermier 
épuise  le  sol?  Où  sera,  dans  ce  dernier  cas, 
rindemnité  toueliée  par  le  propriétaire  ? 

A  cela,  on  peut  repoudre  que  dans  uu 
même  bail  pevtoit  tBgwrer  à  U  fioto,  eiune 
clauxr  (Ir  prorof/dtion ,  pour  encourager  les 
amélioratious ,  et  une  clause  de  réiUiulion, 
pour  décourager  kê  détériorattons.  Et  <t*«lt- 
leurs ,  est-ce  qu'un  fermier  nméliorateur  ne 
doil  pas  accroître  la  yaituv  de  son  mobilier . 
de  son  bétail ,  de  ses  técoltes,  e'cst-à-dire  de 
tout  ce  qui,  d'après  l'art.  2102  du  Code  civil , 
sert  de  ga(ie  à  la  créance  privilégiée  du  pro" 

S>riétaire?  Et  dès  lors,  à  la  manière  dont  un 
ërmier  débute,  dont  il  garnit  sa  ferma»  dont 
il  hboure  et  fume  ses  terres,  faut-il  donc  beau- 
coup de  temps  pour  voir  si  sa  culture  ^t  amé- 
liorante (M  épuisante?  Par  conséquoal^  éiâ^ 
qu'un  propriétaire  n'est  pas  toujours  en  me- 
sure de  foire  valoir  ses  droite  en  temps  utile  , 
de  provoquer  une  résiliation,  de  profiter  de  son 
priviviléiie  de  crcaneicr,  de  toucher  toute  in- 
demnité &lijtulée  pour  delerioraltun  de  suu  im- 
meublef 

l'ne  antre  situaliou  peut  se  présenter  avec  la 
clause  de  lord  Kame«.  Un  propriétaire  n'ayant 
pat  accepté  l'offire  de^ton  fermier,  a  M  lui 
compter,  lors  de  sa  sortie,  uuesoniino décuple 
de  celle  que  ce  fermier  proposait.  Or,  aucun 
nouveau  fermier  ne  veut  arriver  à  la  sonune 
offerte  par  le  fermier  sortant.  11  faut  donc  que 
le  propriétaire ,  après  avoir  payé  une  indem- 
nité, consente  un  muneau  bail  a  perle,  puis- 
que Ift  plus-value  loeative  qu'il  olÂientdesou 
nouveau  fermier  (sl  inférieure  a  celle  (pie  le 
fBrmier  précèdent  offrait  de  pu^er.  Tout  cela 
peut  arriver,  sans  doute,  liais  que  foat*il  ea 
conclure,  si  ce  n'(  *  ni  h  i  >priétajUr%  à 
moiiw  de  raisons  parucuueres ,  Mrtil  4A 
preadMM  moliw  uusIiAtiumte 


Mathieu  de  Dombasie  a  prêté  l'appuî  do 
son  talent  à  une  autre  çlau$e ,  dite  ci^usc  dç 
rachat  aH' tàMèi  éi  jô^^  rn  vertn 
de  laquelle  nn  fermier.  Jouissant  d'un  do 
mainc  depuis  quelques  unuce^  et  pour  un 
bail  à  court  terme,  mais  de  9  ans  au  moins, 
propose,  à  tiln  (Icpot-de-vin,  de  racheter 
les  années  écoulées.  Si  le  propriétaire  consent 
le  rachat,  la  durée  du  bail  se  prolonge  du 
nombre  des  années  rachitn  .  il  est  bien  ^' 
tendu,  toutefois,  que  le  rachat  du  pSttéMBr 
pose  le  payement  des  termes  échus.  '  ^  ■ 

En  opérant  sur  ces  bases  de  prorogation,  il 
est  certain  que  les  deux  parties  contractantes 
n'engagent  qu'un  avenir  tres-bornc,  puisque 
chaque  année  on  peut  jféétmmencer  ï'opéra- 
tinn  du  rachat,  (^'cst  là  un  premier  avantaîie, 
qui  permet  a  un  fermier  de  régler  sa  conduite 
sur  celle  du  propriétaire.  Supposons,  en  effet, 
qu.'vn fermier  a  bail  de  9  ans  demande  le  ra- 
diât trois  ans  après  son  entrée  en  joui>sanco, 
parce  qu'il  désire  continuer  ses  améliorations, 
t  t  (|ue  six  années  ne  lui  sullii  aicnt  pas  jMtnr 
rentrer  dans  ses  frais.  A  cette  demande,  le 
bailleur  répond  :  — ou  aflirmativement,  et 
dans  ce  cas  le  preneur  conser\c  sa  marche 
progressive  nu  i^rnnd  profit  du  d.'maine;  — 
ou  négativement,  et  alors  le  preneur  cesse 
ses  frais  :  à  défaut  d'avenir,  il  Jouit  du  pré- 
sent, liien  illusionné  serait  le  iiropriétalre  qui 
aoirait,  à  l'expiration  d  un  tel  buiU accroî- 
tra ses  fermages  dans  la  proportion  iM  ce  que 
lui  aurait  donne  le  système  de  rachat.  Terre 
améliorée. çt  terfc  énuisee  MUt Ueu^ çbfjMI 
de  valeur  toute  dilSteinle. 

Un  autre  avantage  dU  f»tiMtt,  c'est  qu'a- 
vant d'aborder  cette  question,  les  deux  par- 
ties ont  le  temps  de  s'apprécier  à  l'œuvre  même. 
Uu  fermier  apprend  a  connaître  sa  terre  avant 
de  proposer  son  premier  pot-de-vin.  D'autre 
part,  un  propriétaire  appruud  ù  connaître  son 
fermier;  il  constate  srô  «Mietttnde  dans  ses 
cnpaspmenls  ,  il  observe  Stpanière  de  culti- 
ver. Tuis ,  comme  l'ajoute  HajUiieu  de  Doock- 
basie,  11  y  a  dans  ce  besoin  fréquent  de  ra'fh- 
proehement  entre  les  deux  intcresst'S  une  iza- 
raulic  de  bonnes  relations;  car  le  jour  ou  elles 
cesseraient,  le  rachat  deviendrait  impossible. 
Pourquoi  faut-il  que  notre  .système  d'enreuis- 
trement»  plus  fiscal  qu'agricole,  entrave  la 
géi>érslliMitk»  de  ces  baux  avec  faculté  de  ra- 
ebiit  des  aonéci  de  jouissance  écou  lées  ? 

Les  baux  avec  réserve  d'achat  du  domaine 
par  le  fermier,  à  un  prix  et  dans  un  délai  sti- 
pulés iors  de  la  signature  du  bail  même ,  pla- 
cent évidemment  les  fermiers  dans  la  condi- 
tion des  proprictoires,  et  leur  permetleut  ainsi 
de  commencer  les  améliorations  dès  leur  «0^ 
Ircc  en  joui'>sanec  comme  locataires. 

iU'ste  enlin  a  citer  l'obaudon  des  fermages 
faits  par  les  propriétaires  de  domaines  en  mau- 
Vais  f':  '  ;  i:  !  ;iit  une  ou  pln>;cuis  jiii,<!S.  ;i 
condition  que  les  fermiers  ettectueront  certii- 
oes  améliorations  prescrites  dans  le  bail.  .  ,r 
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$  3.  Da  nadayer. 

Eu  considérant  le  métayage  :m  point  de 
vue  de  la  culture  amelioraute,  uu  lait  provo- 
que tout  dTabord  rattentfon  :  c*estqae  le  mé- 
tayer na,  pour  ainsi  tlirr.  /'ns  rfr  capital,  pf 
qii'il  ne  participe  a  l'exploitation  agricole  que 
par  son  iramil  fi  cehd  âe  »afamiUe.  Par 
conséquent,  tirer  do  oe  travail  tout  sou  ifftt 
utile,  telle  est  la  devise  du  métayer  ou  colon 
partiaire.  Il  la  met  en  pratique  en  accrotssant, 
tant  qae  le  tolôrent  les  coutumes  locales ,  les 
cultures  exemptes  du  partage  avec  le  propric- 
taire.  Telles  sont  les  cultures  de  jardin,  les 
légomes  et  le  chanvre. 

De  trn^me,  il  utilise ,  tant  que  faire  se  peut, 
l'aptitude  herbifere  du  sol,  soit  en  laissant 
des  terrM  en  friches ,  mit  en  laissant  pousser 
j'Iierhe  dans  ses  emblaves,  parce  que  c-ttc 
négligence  culturale  tourne  au  prollt  du  bé- 
tail. Or,  que  ce  bétail  appartienne  complète- 
ment au  patron  ou  au  métayer,  Ou  bien  qu'il 
soit  leur  propriété  commune,  toujours  «st-il 

2ue  SCS  produits  coôtent  au  métayer  moins 
e  peine  a  obtenir  (}ue  les  produits  du  sol. 

Ainsi ,  l'intérêt  du  métayer  n'est  pas  dou- 
teu.\  ;  soumis  au  partage  des  fruits ,  peu  lui 
importe,  pourvu  que  sa  part  augmente,  de  di- 
minuer celle  du  propriétaire.  Mais,  en  revan- 
che, enregistrons  cc  fait  précieux  :  le  colon 
partiaire  est  porté  à  augmenter  son  bétail. 

Euefft  t,  tous  les  propriétaires  améliora- 
leurs  savent  parfaitement  utiliser  cette  pré- 
dilection du  métayer  pour  le  bétail.  Ils  met- 
tent le  cheptel  vivant  en  commun,  profilent 
ainsi  de  l'habileté  du  colon  dans  les  ventes  et 
achats,  et  font  de  l'argent  tout  en  faisant  des 
engrais. 

Mais  l'accroissement  du  cheptel  vivant  est 
fatalement  borné  tant  qu'un  métayer^  pour 
nourrir  ce  cheptel,  n'a  d'autre  expc<iient  (|uc 
l'inculture  du  sol,  que  la  création  de  friches 
et  de  mauvais  gazons.  Il  feut  l'aider  en  le 
poussant  a  l'extension  des  prés  et  fourrages 
artif'u  iels.  Pour  cela,  on  peut,  comme  M.  A.  de 
Gaspann,  proposer  u  son  métayer  de  faire 
tous  les  frais  de  fumure  d'une  luzerne,  à  la 
condition  de  garder  tout  le  produit  de  cette 
luzerne  pour  soi  jusqu'à  remboursement  in- 
tégral de  la  dépeiMe.  En  opérant  ainsi ,  l'au- 
leur  cité  était  rentré  dans  toute  son  avance 
au  bout  de  trois  ans  ;  et ,  par  conséquent ,  à 
dater  de  cette  époque ,  le  métayer,  qui  avait 
fait  tous  les  travaux  de  création  de  la  luzerne, 
était  admis  à  en  partager  les  fruits  par  moi- 
tié. Il  est  vrai  que  ee  métayer  n'avait  pas 
exercé  son  droit  de  partage  pendant  trois  ans; 
mais  il  n'eut  pas  lieu  de  s'en  repentir»  puis- 
que le  terrain  étant  passé  d'une  rente  de  70  fr. 
à  SSfi,  cette  plus-value ,  tout  en  profitant 
au  patron,  dut  par  contre-coup  améliorer  la 
position  du  métayer. 

On  pourrait  encore  donner  des  primes  en 
arpent  comme  dans  les  baux  à  ferme,  L'e>scn- 
tiel,  c'est  de  ne  jamais  perdre  de  vue  que  le  I 


métayer,  n'ayant  d'autre  ressource  que  son 

travail  pour  se  nourrir,  lui  et  les  siens,  il  est 
équitable  de  ne  pas  i'engacer  dans  des  entre- 
prises à  long  terme  qui  le  mettraient  dans 
l'Impossibilité  de  soutenir  sa  famille.  Fran- 
chir la  première  période  des  amélloratious 
est ,  pour  lui ,  chose  difllclle  •  c'est  ft  un  pro- 
priflalre  intelligent,  connaissant  bien  son  iné 
tayer,  de  faire  les  avauces,  quitte  a  se  récu- 
pérer plus  tard  quand  les  résultats  auront  créé 
l'aisance  dans  la  métairie.  Mais,  plus  que 
jamais,  il  importe  que  le  propriétaire  réside 
sur  sou  domaine,  cor  plus  il  améliore,  plus 
sa  surveillance  doit  augmenter. 

Sbction  th.  —  Résidence,  genre  de  vk,  iempe 
«tispoiMle  de  Venwefimiettr. 

A  moins  que  de  plus  graves  intérêts  ne  le 
réclament  ailleurs,  la  place  d'un  entrepreneur 
d'améliorations  agricoles  est  au  milieu  de  ses 
travaux,  surtout  lors  de  la  mise  en  train. 
Il  ne  suffit  même  pas  d'y  assister  de  corps,  il 
faut  y  apporter  un  esprit  dégagé  de  distrac- 
lions.  Penser  en  même  temps  d  d'autresaffaires, 
suivre  de  grandes  opérations  financières  ou 
industrielles,  ou  bien  encore,  des  procès,  c'est 
assurément  vouloir  se  donner  une  tâche  qui 
souffrira  dans  quelques-unes  de  ses  parties. 

C'est  le  cas  ou  jamais  de  prendre  ses 
mesures  contre  les  influences  de  fatnille.  Devra- 
t-on  un  jour,  soit  pour  l'éducation  de  ses 
enfants,  soit  pour  suivre  les  penchants  d'une 
famille  devenue  plus  riche,  quitter  la  campa- 
gne pour  la  ville?  Est-on  sur  de  sa  propre 
vocation  agricole  ?  Est-ce  l'effet  d'une  décep- 
tion éprouvée  dans  le  monde  ou  d'un  enthou- 
siasme inspiré  par  l'aspect  de  brllcs  campa- 
gnes et  lu  lecture  d'ouvrages  agronomiques  ? 
Le  feu  sacré  sera-t-il  assez  durable  pour  (ine 
I  œuvre  arrive  à  ses  fins?  Homme  des  salons, 
trouvera-t-on  dans  la  solitude  des  champs 
un  aliment  toujours  suffisant  pour  une  intel- 
ligence élevée*?  A  t-on  le  goût  des  expériences 
scientifiques,  des  lectures,  des  travaux  de 
cabinet,  pour  employer  les  loisirs  de  l'hiver? 
telles  sont  les  questions  qu'il  faut  s'adresser 
avant  de  se  consacrer  à  la  direction  d'une 
entreprise  d'amcliorutions  rurales. 

En  définitive ,  l'agriculture ,  est-ce  qu'on 
sait  et  veut  la  faire.  Simple  routine  et  métier 
pour  les  uns,  elle  devient  une  industrie  pro- 
ductive et  une  selenee  pour  les  autres.  Que 
pour  des  esprits  incultes,  potir  des  cœurs 
l)lascs,  pour  des  hommes  apathiques,  elle  n'ait 
rien  qui  la  iinse  aimer,  cela  est  à  craindre. 
Mais  ce  qui  est  certain ,  d'autre  part,  c'est 
ne  beaucoup  de  nobles  caractères,  beaucoup 
e  hautes  intelligences  n'ont  pu  trouver  que 
dans  la  vie  rurale  une  consolation  pour  leurs 
espi  raneos  déçues  ailleurs.  Là  sont  venus  se 
l  eii  emper ,  là  sont  venus  puiser  une  nouvelle 
illustration  des  hiHnmes  qui  avalent  occupé 
le»  plus  beaux  emplois  publics,  et  qui  mainte- 
nant pourraient  nous  redire,  avec  l'autorité 
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d'uae  double  expérience,  tout  ce  que  la  vie 
agrièèle  Uitù  eompriie  leur  a  donné  dlndé- 

pendancc.de  tranqtiillité,  de  véritable  bonheur. 
Assurément ,  uotre  esprit  d^UoduI  aurait  tout 
à  gagner  si ,  comme  lès  'g;retids  propriétaires 
an;;lais  et  allemaiuls.  les  iiAfrcs  comprenaient 
enfin  qu'en  habitant  leurs  campagnes  ils  peu- 
vent servir  tout  à  la' IMi"  Wîears  ftitéiétset 
ceux  de  leur  pays,^  Mais  non!  ectte  vérité 
fait  lentement  son^clu  rain  :  une  vieille  habi- 
tude qui  date  (lu  siècle  de  Louis  XIV,  et  que 
la  centralisation  administrative  a  généralisée 
dans  toutes  les  classes  instruites,  pousse  en- 
core ver»  les  villes,"  vers  les  faveurs  de  l'Etitt 
et  de  la  Oeifr,  une  partie  des  propriétaires 
ruraux.  Fasse  le  eiri  (pièce  mal  d'une  autre 
époque  ue  redevienne  jamais  ce  qu  il  u  ele! 
Poissent  tes  henreni  dn  Jonr  ne  pas  oublier 
qin  II  -  plru-es  qu'ils  occupent  aujourd'hui  le 
furent  aussi  par  des  hommes  qui  maintenant 
se  consbléit  aax  champs' de  letir  grandeur 
passi  0.  Tant  (jne  celte  pensée  salutaire  subsis- 
tera, ou  comprendra  qu'il  ne  faut  pas  trop 
s'éloigner  d*nne  eanière  qui ,  plus  stable  que 
qae  tontes  les  autres,  est,  |)ar  cela  même,  et  la 
paix  de  pays  et  celle  des  fanniles. 

Noos  le  répéterons  toujours ,  il  importe  à  la 
dignité,  à  la  tranquillité  du  pays,  que  l'in- 
telligence et  le  capital  viennent  vivifier  no» 
campagnes.  11  y  u  lu  de  belles  et  utiles  posi- 
tions à  prendire  ponr  l'avenir.  Un  Jour  viendra, 
n'en  doutons  pas,  on  nos  populations  rurales 
comprendront  que  leur  majorité,  plu5  nom- 
breuse que  celle  dessilles ,  appartient  aux 
hommes  qui.  intéres^é<  au  piogré.s  agricole, 
deviennent  ainsi  les  meilleurs  défenseurs  du 
l'Intérêt  général  dn  pays.  Que  les  propriétaires 
aujourd'hui  l'œuvre  continuent  donc  leurs 
efforts  :  qu'ils  donnent  du  travail  autour 
d'eux  ;  leurs  héritiers  leur  devront,  avee  ulie 
fortune  hoiifirahlc  .  nue  réputation  qui,  elle 
aussi,  est  uue  fortune  pour  les  hommes  de 
cenir  et  dlntelligence. 

Et  d'ailleurs  il  ne  faut  pas  croire  que  la 
vie  rurale  soit  tellement  austère,  qu'elle  n'ait 
pas  ses  plaisirs.  A  cet  égard ,  nos  impressions 
françaises  assombrissent»  il  est  vrai,  le  tableau  ; 
car  nous  vivons  toujours  SUT  le  souvenir  d  un 
C'tut  de  choses  peu  tuvorables  à  l'agriculture. 
Four  DOW  autres  Français,  la  campagne,  ^eit 


l'isolement,  c'est  le  chemin  embourbé,  c'est 
le  tombeau  de  la  tie  intdlertMle.  Voyez  cer- 
taines fermes  :  quelle  mauvaise  tenue  !  quel 
aspect  repoussant  1  rien  de  ce  confortable 
quleonsUtue  riôtérienr  de«  propriéûwes  alle- 
mands ou  anglais.  Nous  outrons  toutes  les 
ciioses  :  ou  un  iuse  ridicule ,  ou  une  simpli- 
cité parcimonienw  h  l'excès.  Sous  prétexte 
qu'il  faut  produire  des  engrais ,  nous  mar- 
chons partout  dans  la  boue,  dans  le  jus  de 
fumier.  Bref,  pour  vivre  dans  certaines  fer- 
mes .  il  ue  faut  pas  quitter  les  sabots  et  la 
blouse.  C'est  là  de  l'exagération,  et  notre  peu 
de  goût  pour  le  bétail  dépend  ,  plus  qu'on  ne 
le  croit ,  de  la  manière  dont  nous  ie  traitons. 
Nul  doute  que,  si,  au  lieu  de  le  \ni;  (!.tiis  des 
étables  basses,  ubacures,  iual>oidai>lcs,  et 
privé  de  tous  soins  de  profHrelé ,  litlwÉift 
dans  des  étahlcs  rustiques,  mats  vastes,  aé- 
rées, munies  de  couloirs,  un  n'eût  un  véritable 
plaisir  à  renouveler  plus  fréquemniént  de  pa- 
reilles visites.  Nul  doute  aussi  que  la  création 
et  l'amélioration  des  voies  de  communici^oo 
de  toutes  sortes  ne  fasse  sortir  nos  tiflàgea^ile 
celte  torpeur  qui  les  plaçait  en  état  de  blocus 
au  milieu  de  notre  civilisation.  I>ibre  à  des 
gens  du  monde ,  qui  cherchent  d  se  donner  un 
vernis  de  pratique,  de  prendre  a  la  vie  rurale 
même  son  mauvais  ci>fé;  c'est  la  de  l'abné- 
gation en  pure  perte  puisqu'elle  détermine, 
au  demeurant,  peu  de  voeaUons  agricoles. 
Pour  notre  compte,  nous  attendons  de  meil» 
leurs  elleb  de  l'exemple  donne  par  les  hoffl^ 
mes  riches  et  iDslrnits  qui,  slnsptrant  à  de 
meilleures  sources,  savent  rendre  pour  eux- 
mêmes  ,  et  surtout  pour  leui*  entourage ,  le 
séjour  de  la  campagne  agréable.  Ce  problème 
n'e.sf  pas  d'une  solution  difficile.  De  cette  so- 
lution ,  cependant,  dépend  la  tranquillité 
domestique  d'un  chef  d'établissement.  Cet 
homme  assure  son  avenir  ;  il  n  aura  pas  plus 
tard  à  redouter,  dans  sa  famille  même,  des 
influences  qui,  lebareelanttons  les  jours,  pro- 
fitant ditt  moindres  signes  de  découragement, 
le  détermineraient  à  abandonner  son  nrrn  re 
avant  de  pouvoir  céder  à  de  bonnes  condi- 
tions. 

E.  Lecoi  tf.i  \, 

Direcleur  de*  cultures  de  l'aocÏMi 
laititec  aatioMl  wg^nonUfÊt. 


DESÏRUCTlOiN 
DES  liNSECTES  QUI  ATTAQUENT  EES  LUZERJNES. 


Nous  avons  publié,  il  y  a  deux  ans  ■  en- 
viron, un  article  de  notre  regrettable  colla- 
borateur, M.  Iloche-Lubin,  sur  trois  procédés 

(1)  Voir  3'  série,  t.  V,  u.  46;^  (a°  «lu  J  dei:«ail)re 


destinés  k  détruire  YEumotpe  obscur  (  Colapsit 
(tira),  Insecte  qui  est  le  flenu  des  luzernes  du 
Midi.  L'un  de  ces  procèdes  consistait  a  em- 
ployer les  poules  oirles  dindons;  le  second  à 
l  se  servir  de  ehaiu  éteinte;  le  troistème  à  pro* 
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mener  «ne  corde  sar  les  liuemes.  M.  Auguste 

de  GaspnriD  fait  connaître  dnns  Ta  note  siii- 
vaDte  l'emploi  du  feu^  qui  lui  a  réussi  d'une 
mantère  remarquable.  Il  dôme  en  outre  quel- 
ques détails  intéressants  sur  les  mœurs  de 
l'un  des  insectes  les  plus  nuisibtes  aux  récol- 
tes, représenté  à  l'état  parfait  par  les  figures 
98  et  99  ;  c'est  surtout  à  l'état  de  larve(flg.  MO) 
qu'il  dévore  les  jetines  pousses  de  lu/erne,  sur 
les  débris  desquelles  les  œufs,  oblongs,  lui- 


sants  et  d'un  jaune  foneé  (flg.  101),  M  Iran- 
venl  déposés  par  les  femclleacn  groujMt  de 
plus  de  deux  cents.  B* 

Le  Catopsisatrn,  la  barba rotte  des  Proven- 
çaux, le  négril  des  Languedociens,  exerce  les 
plus  grands  ravages  sur  les  luzemières.  La  se* 
conde  coupe  de  ce  fourrage  t&t  perdue  pour 

le  colfivr'tf'iir  depuis  plusieurs  années;  c'est 
cependaut  pour  notre  midi  la  meilleure  des 


FJ^  «f*.  -  Kiiniolp.  (iliscutH*le,  Fff>  SS.  —  Kiimolpe  olMcur  femelle,    Fie.  100,  —  Lnrve       J  if  im  —  Œuf» 
RrovM  il  fois  eras«i  s  M»  1/^!.  de  PEuraolpr  olMCur.  de  I  EaiQolpeot»M>ur. 


eougesi  elle  représente  ie  tiers  de  la  récoite 
d'une  Inserotère,  et  souvent  tout  son  pro- 
duit net. 

Cet  inseetp  paraît  sur  une  partie  fort  res- 
Li-emtedu  ch.uupf  et  étend  de  là  ses  ravages 
sur  la  totidite.  A  son  éelosfon,  qwind  il  est 
encore  cantonné  sur  un  petit  espace,  si  l'on 
couvre  cet  espace  de  paille,  et  qu'on  y  mette 
le  fen,  on  se  délivre  coraplétemcnt  de  cet  en- 
nemi, soit  qu'on  brfile  les  insectes  drj  •  -sortis 
de  terre,  ou  qu'on  étouffe  ceux  qui  t>oot  en- 


core entre  deux  terres.  La  prairie  ne  souffre 
point  de  cette  opération,  et  les  plantes  repous- 
sent bientôt,  plus  vertes  et  plus  vigoureuses, 
pour  vu  toatefois  que  roo  reste  dans  certaines 

limites. 

En  agriculture,  les  expérienees  ne  pcuvenl 

se  répéter  qu'une  fois  chaque  année  ;  je  puis 
dire  que  celle-ci  m'a  réussi  l'année  dernière 
complélenmit  sur  deux  ehamps  étendus  :  c'est 
à  l'avenir  à  la  oonOrmer. 

Auguste  OB  GAi»PABiN. 


LES  QUATRE  F1\ERES, 

PARABOLE. 


Il  y  avait  dans  mon  canton  un  père  de  fa- 
mille qui  mourut,  il  y  n  environ  vingt  ans, 

laissant  quatre  enfants  m.'ilcs  et  200,000  fr. 
de  bien,  en  belles  et  bonnes  terres.  Voici 
quelle  a  été  l'histoire  de  ses  quatre  fils  : 

L'aîné  se  charpea  ,  dans  la  succession,  des 
trois  quarts  des  terres,  pour  une  valeur  de 
150,000  fr.,  à  condition  qu'il  payerait  à  'deux 
de  ses  frères  ô 0,000  fr.  pour  leur  i)art.  Il  se 
maria;  sa  femme  lui  apporta  SO,ono  fr.  de 
dot;  ces  30,000  fr.  servirent  à  éteindre  une 
partie  de  sa  dette,  mais  il  en  devait  encore 
70,  qui,  à  .'i  pour  loo,  lui  imposaient  une 
charge  annuelle  de  3,ôOO  fr.  pour  les  intérêt.s. 
Or,  son  bien  ne  rapportait  en  tout  que  4,500  fr.; 
et  quoiqu'il  eiit,  avec  la  dot  de  sa  femme, 
80,000  fr.  de  capital ,  il  n'avait  en  réalité  que 
600  fr.  de  revenu  net  II  loi  était  donc  Im" 
possible  de  joindre  1rs  deux  bouts. 

Il  s'était  d'ailleurs  cru  oblige  a  eoui^erver 
le  train  de  maison  de  son  père,  qui  avait  de 
fi  à  7,000  livres  de  rente,  et  ([ui  en  dépensait 
In  plus  grande  partie.  Il  était,  comme  pro- 


priétaire d'un  bien  de  iâ0,000  fr.,  ondes  plus 
gros  personnages  du  canton ,  et  en  cette  qna- 

Iité ,  maire  de  son  village  et  membre  du  Con- 
seil d  arrondissement.  Tout  cela  l'obligeait  a 
une  certaine  représentation.  Il  s'endettait  de 

n,nn(i  fV.  (iiviron  par  an,  et  ne  pouv,niî  pas 
consacrer  un  sou  à  des  dépenses  utiles.  Quel- 
ques mauvaises  années  l'ont  mis  encore  plus 
en  retard;  les  enfants  sont  arrivés,  et  avec 
eux ,  de  nouvelles  dépenses  :  bref,  il  s'est 
ruiné  petit  à  petit ,  et  son  bien  vient  d'être 
mis  en  vente. 

Le  second  n  suivi  une  carrière  toute  diffé- 
rente. Il  a  fait  se^  études  de  droit  à  Paris,  ce 
qui  lui  a  pris  pendant  quelques  années  to«t 
son  revenu  et  au  delà.  Il  a  passe  plusieurs  an- 
nées encore  a  solliciter  une  place  de  $ubi>titut 
qu'il  n'a  pas  pu  obtenir,  ce  qui  a  achevé  d'é- 
corner son  avoir  de  10,000  fr.  «  riviroTi.  Puis 
il  s'est  établi  au  chef-lieu  d'arrondissement, 
où  il  a  acheté  pour  SO.OOO  fr.  une  étude  de 
notaire,  qu'il  a  payée  en  se  mni  i.niit  ?.yrc  la 
dot  de  sa  femme.  Cette  étude  lui  rapporte 
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i-nviron  8,ono  fr.  F.os  jn.ooo  fr.  qui  lui  rcs- 
tcDt ,  hypoUte(iués  sur  ie  bien  de  sod  frère 
atoé,  rat  donnent  9,000  A*»  de  plus  ;  H  a  doue 
environ  5,000fr.  de  roveiuis;  lunis  conimo  II 
vit  a  la  ville,  il  est  forcé  d'ea  maugir  la  plus 
grande  partie;  il  a  eu  des  e&fiuts,  qu'il  u 
nlitt  élever  ;  en  fin  de  comptei  U  a  ptntftt.di- 
nioqé  qu'augmenté  sa  fortune. 

Le  troisième  s'est  donné  moins  de  petbes  et 
de  soucis  ;  U  a  pris  purement  1 1  simplement  la 
part  qui  lui  revenait  dans  les  terres  paternel - 
les; c'était  un  domaine d'en^iron  60  hectares, 
avec  une  maison  très-modeste,  mais  logeable. 
Il  s'y  est  établi  ;  il  s'est  marié,  a  reçu  pomme 
ses  frères  une  dut  de  30,000  fr.  qu'il  a  placée 
sur  bonne  h)rpothèqne,  et  t'ert  mis  à  vivre  sur 
son  bien  on  faisant  valoir.  Ce  !)icn  rapportait, 
quand  il  l'a  prU,  l,ô00  fr.;  les  30,ouu  fr.  de 
sa  femttéivt  en  donnaleol  iîMant  ;  mais,  vi- 
vant h  la  cninpapne  avec  une  «grande  écono- 
mie, il  a  pu  dépenser  tous  les  aos.  une  partie 
de  soà  reveifii  en  améllontioni  fimeiires.  II 
n  f.iif  i](  s  marnâmes,  étendu  ses  prairies  arti- 
ficielles, augmenté  son  bétail,  etc.  Ikef,  son 
domaine  vaut  aujourd'tiui  le  double  de  ce 
qo^H  valait  il  y  a  vingt  ans,  c'est-à-dire 
100,000  fr.  an  lieu  de  '.n.  Il  pourrait  r.ifiVr- 
mer  3,000  fr.  ;  mais  comme  il  le  fait  \uïoir 
Ivi-iiiéme,  il  en  retiradavanta^e,  soit  4,60u  fr.; 
«I  comme  il  a  toujours  ses  30,000  fr.  places,  il 
a  0,000  fr.  de  revenu  net.  il  a  eleve  ses  en- 
fants, et  peut  miltv»eiieoi«  tous  lea  aM  on  on 

deux  l)illets  de  mille  francs  de  cAté. 

Le  quatrième  a,  comme  le  second,  cédé  sa 
part  de  terres  à  Talné  moyennant  60,000  fr. 
Il  n'en  a  reçu  que  SO,ooo  J  les  30,000  de  sar- 


EBBS  (PAiABota). 

plus  sont  wcore  bypotlié<iués  sur  le  bien  de 
son  flrèrc.  Avec  ces  20,000  fi-.,  accrus  des 
80,000  francs  qne  sa  IMM  W  •  «Iq^rtéa,  il 
s'est  fait  fermier.  Il  aloué  pour  vingt  et  un 
ans  une  propriété  de  200  hectares,  dont  il  paye 
6,000  fr.  de  loyer.'Cette  propriété  était,  quand 
il  l'a  prise,  dans  un  assez  mauvais  état.  II  y  a 
fait,  quoique  simple  fermier,  réparations 
considérables,  et  n'a  pas  cralMt  d'y  engager 
les  50,000  fr.  dont  11  disposait.  Aujourd'hui 
son  capital  d'exploitation  en  bestiaux,  instru- 
ments aratoires,  récolles  en  magasin,  fonds  de 
roulement,  etc.,  vaut  au  moins  100,000  tt.f 
et  il  en  retire  de  8  à  lO.OOo  fr.  de  revenu, 
non  compris  les  1,600  fr.  que  lui  paye  son 
lirèi«.'8ee  enfants  vivent  avat  lui  et  l'aide^ 
dans  son  travail,  de  sorte  que  les  deux  tiers 
de  son  revenu  peuvent  être  économisés.  On 
avait  dit  qu'il  achèterait  lebMH^è^'ion  flrèw 
aîné,  mais  il  aime  mieux  nster  fermier 

Toqt  ie  monde  jase  dans  le  pays  sur  cette 
sitaatioii  si  difrèrente  des  qoBtft  mO-tMlfil 
des  quatre  qui  a  le  plus  d'approbateurs  est  le 
troisième,  quoiqu'il  ne  soit  paa  tont  à  fait  le 
plus  riche,  parce  qu'il  n'a  rien  ri8qiié;«MÉ 
paysans  ont  encore  bien  de  la  peine  à  coaiM^ 
prendre  qu'on  se  résipne  à  n'être  que  fermier 
quand  on  peut  être  proprietaiie;  mais  Hs 
commencent  à  reconnaître  qu'il  y  a  du  dan- 
p;er  a  jxtsséder  trop  de  terre.  î/exemple  du 
frère  ainé  leur  donne  d'autant  plus  a  reilechir, 
quMIs  étaient  haMtaét  depuis  longteasprà^ 
recarder  comme  le  plus  riche ^  pavee  qa^H 
avait  le  plus  de  bien  au  soleil, 

LiONCB  DB  L&VKBOIIB, 
Membre  de  U  Société  centralfl  d'igritmlleM. 
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lise  pam,  en  ce  moment,  un  fait  agricole 
d'une  asséchante  importance  et  qui  n'est  pas 
indigne  de  fixer  l'attention  des  agronomes  et 
même  des  hommes  d'État.  Ce  sont  les  résul- 
tats très-satisfaisants,  produits  par  le  noir  ani- 
mal, employé  comme  engrais,  principalemeat 
dans  les  défrichements  de  landes. 

Ne  serait-il  pas  possible,  avec  l  aide  de  cet 
engrais,  de  livrer  à  la  culture  une  immense 
quantité  de  terres  jusqu'ici  improductives, 
quoique  susceptibles  d'un  rendement  avanta- 
geux, ainsi  que  rexpériaDce  le  prouve  tous  les 
jours? 

Si,  sur  les  7  millions  d'heclares  qui  sont  en- 
core incultes  sur  le  territoire  de  l'empire, 

1  million  seulement  était  ajouté  à  la  produc- 
tion des  céréales,  ne  vers&t-il  dans  la  consom- 
mation que  15  millions  d'hectolitres  de  grains, 
ce  supplément  constituerait  déjà  une  assez 
belle  ressource  contre  les  disettes  périodi(|ue8 
qui  aflflîgent  la  France,  et  certes  ce  résultat  ne 


serait  pas  difficile  à  atteindre,  même  prompte- 
ment,  s'il  était  favorisé  par  des  encourage- 
ments et  des  mesures  efficaces. 

il  aurait  encore  cela  d  avantageux,  pen- 
dant plusieurs  années  du  moins,  que,  sans  dé- 
tourner de  leur  emploi  ordinaire  la  moindre 
parcelle  de  nos  fumiers  d'étable,  malheureu- 
sement trop  peu  abondants,  il  fournirait,  au 
contraire,  d'asses grandes  quantités  de  maté- 
riaux propres  à  en  nuj,'menter  sensiblement  la 
masse  j  mais  sous  la  reserve  expresse  de  met- 
tra parallèlemeut  sous  fourrage  une  quantité 
de  vieilles  terres  égale  au  moins  à  la  moi'ié  de 
celles  nouvellement  ouvertes,  sans  quoi, —  et 
je  no  pense  pas  qu'on  puisse  judideosement 
le  comprendre  autrement, —  le  di  frichemeol 
finirait  par  réduire  encore,  au  préjudice  de  U 
culture,  la  proportion  déjà  si  niinime  des  en- 
grais qu'elle  reçoit,  dans  nos  contrées  do 
moins,  lorsqu'il  serait  nécessaire  de  substi- 
tuer au  noir  le  fumier  d'étable,  ce  qui  devient 
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nécMiré  dès  la  qofttilèBie  oq  la  cinquième 
année. 

Les  nombreuses  expérteoces  réalisées  jus- 
qu'à ce  joar  constatent  qu'aui'itno  mntiérc  fer- 
tilisaiito  ne  produit  dans  les  dcfriclieiiyents 
d'aussi  bons  i  t  >uliats  (|ue  le  noir  animal,  a  la 
dose  moyeiiiu-  de  4  hectolitres  seulement  à 
l'hectare  (j  il  est  pur,  c'est-à-dire  lors- 
qu'il cuDtii  ul  de  bo  a  70  pour  100  de  phos- 
"phate.  Employé  avec  discernement ,  dans  tes 
conditions  les  j^Ius  favorables  à  son  action,  il 

Oroduire  des  rccoltvs  de  '20  à  35  hectoli- 
)  fIromMkiMl  de  seigle,  oe  qnl,  en  pa- 
reille circonstance,  ne  peut  s'obtenir  pnr  au- 
cun autre  moyeu,  siuon  par  du  guano  .de 
première  qualité.  .      ^  . 

Un  ndllioD  d'hectares  de  plus,  consacrés  a 
la  culture  des  céréales,  créerait  donc  une  rcs- 
Morce  nouvelle  pooi'nipayiK  '  ' 

i«  de  200  à  350  miUlQi&éB^fttÉV^Mr  li 
valeur  du  grain; 

2"  de  80  millions  pour  celle  de  la  paille  ; 
3°  de  |G0  millions  pour  celle  de  l'engrais 
artilieiel  q  ii  serait  produit  pour  ertte  seule 
dcslinalioii.  Les  vieilles  terres,  mises  eu  four- 
rages, rendraient  au  moins  en  viande  et  an- 
tres matières  utiU  s  l'équivalent  de  60  ^'dl^ 
produisent  aujuurd  hui  eu  uraiDS. 

Cette  qoflMMii  iMétllB  «itt'  tkt  'wMmtB 
reflexions.  "  ' 

Le  noir  dont  on  fait  gélittRilément  usage, 
flsl  edoi  qui"  à  MÉrl^ntles  râflbèrtèl'dliilh' 
cre  Ala  décoloration  des  sirops.  Il  est  oir^^Qal- 
rement  mêlé  de  matières  aibumineusei'  em- 
ployées eut  iHÊàéiÈaipt  i  là  âiartllçaiion  de 
ces  sirops,  en  soite  qu'lndép<ÉÉillà(Hfl>it  du 
phosphate  de  chaux  qu'il  contient  Bàtilrelle- 
meut,  il  apporte  encore  à  la  végétation  de 
l'aaote ,  qui  toutefois  ne  dépasse  guère  en 
moyenne  la  proportion  de  2  pour  100. 

Quoique  lu  cuusuniniatiuu  de  ce  noir  soit 
bien  loin  d'être  arrivée  an  limites  qu'elle  peut 
atteindre,  elle  est  dj'jf»  assez  considérable  jwur 
qu'un  commerce  souveut  peu  scrupuleux  ne 
craigne  pat  d'en  fisiliflér  la  qnaKte  dé  la  ma- 
nière la  plus  coiulamiiable  et  la  plus  pnjudi- 
ciable  aux  intérêts  de  l'agriculture.  Lu  vain 
MM.  les  préfëts  do  là  tom-In(l(rieare  et  lHé 
rille-et-ViIaine,départements([ui  consomment 
de  grandes  quantités  de  cet  eugrais,  eu  régie- 
mentent-Ui  la  Vente,  en  vue  ae  réprimer  ce 
brigandage;  la  fraude  trouve  toujours  un 
moyen  d'éluder  les  ssges  mesures  prises  pour 
lu  combattre.  Il  faut  espérer,  eepcudant, 
qa'un  jour  viendra  où  elle  ^cia  forcée  dans 
ses  derniers  retranchements.  Kn  attendant, 
le  malheureux  cultivateur,  dijù  si  accablé, 
doit  se  résigner  à  supporter  mqI  le  poids  de 
'ces  honteuses  iniquités. 

Le  noir  animal  u'est  guère  employé  que 
'  dans  le  centre  et  Tonest  de  la  Fcanee.  Cet  em- 
ploi y  prend  tous  les  jours  Un  tel  développe- 
meut,  qu'il  u'&>t  ^  iiors  de  propos  de  se 
pEéocevper  de  la  question  de  savoir  si  cette 


matière,  dont  le  prix  a  déjà  presque  double  de- 
puis quelques  années,  ne  fera  pas  défaut  à  la 
culture.  Évidemment,  si  toutes  les  landes  de 
France  susceptibles  d'un  défrichement  avan- 
tageux étaient  livrées  h  la  charrue,  il  serait  à 
craindre  que  les  fabriques  de  sucre  ne  pussent 
pourvoir  à  tous  les  besoins  de  noir.  A  la  vérité, 
on  peut  en  importer  et  on  en  importe  déjà 
d'assez  grandes  quantités  de  l'étranger.  D'un 
antre  côté,  on  est  parvenu  A  suppléer  le  noir, 
résidu  de  raffineries,  par  un  entrais  artificiel 
uou  moins  eflicace,  contenant,  dans  de  meil- 
lenres  conditions,  la  même  substanée  princi- 
pale, le  phosphate,  et  n'exÎL'eant,  pour  pro- 
duire un  effet  égaij  que  la  moitié  en  poids  des 
os  (lui  setroutâl^  AÉll  UriM^  ordinaire  :je 
veux  parler  du  biphosphate  de  chaux  ,  dont 
nos  voisins  d'outre-Manche  font  une  si  heu- 
reuse application,  ainsi  que  noue  réffprenneiit 
MM.  Payen  et  Puvis  dans  d'excellents  arti- 
cles insérés  au  Journal  d'Agriculture  prnli- 
qxtp,  année  1850.  pages  681  et  725.  Dans  ce 
procédé,  200  kilogr.  de  noir  vierge  ou  simple- 
ment de  poudre  d'os  non  calcinés,  délayés 
dans  le  tiers  de  leur  poids  d'acide  sulfurique, 
forment  un  phosphate  acide,  dont  j'Indiquerai 
les  propriétés  plus  loin,  pouvant  remplacer 
avantageusement  400  ii.llog.de  uoir  ordinaire 
de  première  queUté:  '     '  "  ' 

Ce  procédé,  applique  en  grand  et  siibstltu'é 
géoéralemeut  à  l'emploi  des  résidus  de  raffl- 
necfes  purs'èi'èimples,  présenterait  déJAUlrie 
grande  économie  de  matière  première  ;  (  t  puis 
la  quantité  d'os  de  toutes  espèces  qui  se  per- 
dent en  France  est  si  considérable,  qu'on  doit 
bannir  la  crainte  d'ane  pénurie  de  cet  engrais, 
qui  peut  encore  être  suppléé  par  les  cendres 
de  bois,  assez  riches  en  phosphate,  générale- 
ment abondantes  et  peu  utilisées  UiBS  Une 
grande  partie  de  l'empire. 

Dans  tous  les  cas,  pour  tirer  le  meilleur 
parti  du  noir  animal,  It  est  nécessaire  de  coa- 
nattre  aussi  exactement  que  possible  son 
mode  d'actiou  au  poiut  de  vue  agricole,  et  les 

cÉuiii  àMiiwiM  n  Huit  attrilmer,  daus  sàn 

application  aux  défrichements  de  landes  et 
bruyères,  les  résultats.  Jusqu'ici  avantageux, 
de  son  emploi  à  petites  doses. 

Cette  (pustion,  posée  par  la  Société  impé- 
riale et  centrale  d'agriçuUnre  dans  le  pro- 
gramme de  ses  concouri^miels,  ne  parait 
point  encore  avoir  été  rélotae  d'illlë iiliwièb 
satisfaisante. 

Les  uns  ont  prétendu  que  le  phosphate  fle 
uuir  uiutraliaalt  le  t^innin  ounlcnu  dans  l(S 
sols  de  landes,  et  qui  cnchaine  les  principes 
de  fécondilé  que ,  par  leur  végétation  au- 
nuelle,  ils  accumulent  depuis  des  siècles. 

D'autres  ont  dit  que  les  mêmes  sols  con- 
tiennent uu  principe  acide  nuisible  a  la  végé- 
tation et  que  le  phosph^ite  calcaire  neutralise. 

D'autres  ,  enlin  ,  pensent  (pie  ce  principe 
acide  réagit  sur  lu  phosphate  de  chaux  d'une 
manière  favorable  aux  végétaux. 
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C'est  sur  ces  trois  systèmes,  plus  ou  luoius 
couciliables,  que  nous  avons  vécu  jusqu'ici. 

Qu'il  y  ait  du  tannin  dans  le  terreau  pro- 
duit par  les  défrichements  de  landes,  c'est  ce 
qu'il  serait  suus  utilité  de  coutester;  niaiâ 
qall  Mit  milsible  à  lave^etatira  kmqu'il  n'y 
est  pas  en  prand  excès,  c'est  ce  que  contredi- 
sent furineilement  les  résultats  obtenus  de  la 
oolturc  de  fiMrétt  défricbéet,  dont  le  sol  en 
contient  dans  une  proportion  au  moins  aus^i 
forte.  Et  puis  encore  faudrait-il  démontrer 
oomiMnt  le  phosphate  de  chaux  peut  neatra- 
liser  le  tannin  ,  quelle  est  l'action  réciproquo 
de  ces  deux  corps ,  quels  Gomposes  nouveaux 
peuvent  en  résalter?  Nous  savons  seulement, 
ce  qui  est  bien  peu  favorable  a  cette  théorie, 
que  le  tannin^  soit  pur,  soU  uni  u  l'acide  gal- 
lique,  peut  bien  décomposer  un  grand  nom- 
bre de  sels,  mais  qu'il  est  sans  action  Sur  ceux 
a  base  calcaire  et  alcaline. 

L'hypothèse  du  tanniu,  comme  influant  sur 
l'action  du  noir  d'os  dans  les  défrichements, 
et  réciproquement  celle  du  noir  iufluai)t  sur 
le  tannin,  me  parait  lione  purement  gratuite. 

Je  n'eu  dirai  pas  autant  de  la  supposition 
d'un  principe  acide.  Je  dis  :  supposition, 
parce  que  tout  est  encore  très- vague  dans  ce 
syslème;  parce  <|iie»  Jusqu'ici,  on  s'est  borné 
à  dos  conjectures  sans  rien  démontrer.  Quel 
est  cet  acide  '!  D'où  vient*il?  Comment  agit- 
•  i\i  Cest  ce  que  personne  ne  sait,  ou  du  lAofns 
c'est  ce  que  personne  n'indique. 

entendant  ceux  qui  ont  avancé  cette  idée, 
en  tantqu'elles'applique  à  un  acide  réagissant 
sur  le  phosphate  du  noir,  ont,  à  mon  avis, 
trouvé  lu  nœud  de  lu  question.  lilssayons,  a 
notre  tour,  d'apporter  quelque  lumière  dans 
son  elucidation. 

Je  poserai  d  abord  en  fait,  constaté  par  ma 
propre  expérience,  qu'un  défrichement  de 
lande,  dans  la  canton  que  j'habite,  où  le  sol 
est,  comme  dans  pres(tue  toutes  les  autres  con- 
trées a  bruyères,  argilo- siliceux,  plus  ou 
moins  léger, sans  trace  de  calcaire,  ne  donne 
des  produits  satisfaisants  qu'à  la  quadruple 
condition  : 

1*  Que  le  sol  soit  suffisamment  ameubli  par 
un  ou  deux  labours  croisés  sur  celui  de  défri- 
chement et  par  des  hersantes  énergiques  i 

9*  Que  la  terre  soit  màrp,  c*est>è-dire  que 
les  détritus  végétaux  qu'elle  renferme  soient 
décomposés  en  grande  partie  et  transformés 
en  humus  ou  terreau  contenant  les  substances 
qui,  avec  le  noir  et  certains  gaz  atmosphéri- 
ques, doivent  concourir  à  la  formation  des 
sucs  séveux,  décomposition  qui  n'exi;:;e  pas 
moins  d'un  an  et  souvent  plus,  selon  la  cons- 
titution du  sol  et  les  circonstances  dans  lcs> 
quelles  il  se  trouve; 

8*  Que  la  rotation  ne  commence  que  par  un 
sarrasin  ou  une  avoine,  l'expérience  prom  ant 
qu'ici,  du  moins,  le  seigle  et  ic  froment  ne 
donnent  en  pronier  lieu  que  de  raédiocics 
produits; 


DU  NUIR  ANiaUL. 

4"  Qœ  la  quantité  de  noir  employée  soit  au 
moins  de  4  hectolitres  k  l'hectare  s  il  est  pur, 
et  proportionnellement  plus  forte  s'il  est  mé- 
langé de  substances  non  phosphatées  pour  clia- 
cuqe  des  deux  premières  récoltes,  et  de  3  1/3 
à  8  hectolitres  pour  la  troisième  et  la  qua- 
trième Si  l'on  diminue  successivement  la 
dose  du  noir,  c'est  parce  que  les  premières 
cultures  n'ont  pas  consommé  tout  celui  qui 
leur  a  été  donné,  et  que  le  reste  protite  en 
partie  aux  récoltes  suivantes,  ainsi  qu'on  le 
verra  plus  loin. 

Il  parait  que,  dans  le  département  d'Indre- 
et-L4)ire,  quelques  personnes  ont  réussi  sans 
observer  les  trois  premières  de  ces  conditions, 
lîien  que  ce  fait  me  paraisse  fort  extraordi- 
naire,  je  u'eute|)ds  pas  ie  contester  \  mais  je 
puis  attester  que  tootee  cdles  qui,  à  ma  con- 
naissance, en  ont  fait  autant  en  Bretagne  mit 
complètement  échoué. 

Le  rôle  que  joue  le  noir  animal  dans  l'acte 
de  la  végétation  consiste,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  à  fournir  aux  plantes  tout  le  phos- 
phate de  chaux  et  une  tres-faible  partie  de 
l'azote  dont  elles  ont  besoin.  C'est  donc  dans 
le  phosphate  que  réside  sa  valeur  principale, 
et  cela  est  si  vrai,  que.  le  noir  vierge,  purge 
de  toute  substance  azotée,  produit  dans  les  dé' 
frichements  un  effet  aussi  avantageux  q^ce* 
lui  provenant  des  résidus  de  ralQuerie. 

D'après  le  dosage  précédemment  indiqué, 
4  hectolitres  de  ces  derniers,  employés  pour 
1  hectare,  fournissent  à  la  végétation  de  2-40 
à  380  kilog.  de  phosphate  de  diaux  etS  kilo;;, 
d'azote.  La  céréale  qui  exige  le  plus  de  ces 
deux  substances,  c'est  le  froment.  D'après 
M.  de  Gasparin,  3^36  de  phosphate  calcique 
et  2^.90  d'azote  sont  nécessaires  pour  pro- 
duire 100  kilog.  de  blé  avec  sa  paille,  ce  qui, 
pour  une  récolte  de  2i  hectolitres  de  ce 
grain,  pesant  i,uoo  kilog.,  exige  61^.94  de 
phosphate  et  ôG''.8l  d'azote. 

Quatre  hectolitres  de  1m>u  noir  contiennent 
donc  un  peu  au  delà  de  quatre  fois  plus  de 
pli('S[iliate,  et  sept  fois  moins  d'azote (|u'il  ne 
s'en  trouve  dans  3â  hectolitres  de  froment; 
et  comme,  pendant  la  durée  de  la  végétation, 
les  trois  quarts  au  ninins  de  l'azote  du  noir 
se  volatilisent  en  pure  perte  pourja  reculte, 
avant  de  pouvoir  être  aMorbés  par  elle,  Il  en 
ro.sulte  que  les  substances  azotées  apportées 
par  cet  engrais  ne  prolitent  pas  u  la  culture 
dans  la  proportion  de  la  vingtième  partie  de 
ses  besoins;  ce  qui  démontre  derechef  pour- 
quoi le  noir  vierge  est,  à  fort  peu  de  chose 
près,  tout  aussi  efllcace  eu  pareil  cas  que  les 
résidus  de  raffineries;  et  ce  qui  démontre  en 
même  temps  que  les  défrichements  suflisam- 
menls  njùrs peuvent  pourvoir  par  eux-ménàes, 
pendant  un  certain  temps,  à  toutes  les  exi- 
gences de  la  végétation,  moins  celles  rdatlvei 
au  phosphate. 

Mais  pourquoi  Ihnt-tl  an  moins  quatre  heie» 
toUtres  de  noir  pur,  ou  340  &  280  Ul.  de 
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phosphate,  pour  MtwrerdaMimdérrieliaiMiit 

la  rccolto  (le  55  hectolitres  de  froment ,  quf 
n'exigeut  que  62  kii.  enviroo  de  ce  sel  ?  Lors- 
que j'iodiquerai  les  réactions  chimiques  pro- 
duites dans  le  sol  sur  ou  par  le  phosphate 
calcaire,  Je  montrerai  qu  une  partie  est  de- 
ccnnposée  et  ne  peut  plus  profiter  à  la  végé- 
tation, et  qu'une  autre  partie,  à  raison  de  la 
division  très-imparfaite  du  sol,  éehappe  mo- 
mentaDément  au  contact  des  racines  et  des 
réactîis  ;  mais  cette  dernière,  restant  toatta- 
quée ,  se  retrouve  ultérieurement,  sinon  en 
totalité,  du  moins  parlieilemeut,  au  prulit  des 
récoltes  suivantes;  ce  qui  indiqttepoarqooi,en 
troisième  et  quatrième  culture, un  peutieDSi- 
blement  diminuer  la  dose  du  noir. 

On  peut  donc  conclure  de  ce  qui  précède, 
que  le  modr  d dciion  du  noir,  au  point  de 
vue  agricole,  cousiste  a  peu  près  exclusive- 
ment à  foornir  anx  plantes  les  phosphates 
qui  généralement  manquent  aux  sols  de 
landes.  Cette  vérité  n'étant  pas  eotieremeut 
neuve,  Je  ne  revendique,  en  ce  qui  la  con- 
cerne, le  mérite  d'aucune  invention. 

Uais  ce  qui  u'a  pas  encore  été  suffisamment 
expliqué,  <rest  la  question  de  savoir  selon 
,  quelles  lois  cette  action  se  produit.  Cette  ques- 
tion, comme  la  Société  centrale  d'agriculture 
l'a  parfaitement  compris,  n'est  pas  dépourvue 
d'intérêt,  puis(|ue  dans  sa  solution  se  trouve 
peiit-ètif  la  clef  cif  modifications  utiles  ou 
ecunumu]ues  a  apporter  dans  le  traitement 
et  l'emploi  du  noir,  et  en  même  tera|)s  celle 
d'iiu  important  progrès  à  réaliser  dans  la 
culture. 

On  sait  que,  pour  qu'une  substance  qoel- 

rnn([iic  puiî.se  entrer  dans  l'alimentation  des 
végétaux  et  être  aiisorbée  par  les  spongioles 
des  racines,  Il  est  indispensable  que  l'eau 

puisse  la  dissoudre.  Or,  c'est  ce  qui  n'a  juts 
lieu  pour  le  phosphate  de  ciiaux.  11  faut  donc, 
ponr  qu'il  soit  apte  a  jouer  ce  rôle,  que  ses 
propriétés  chimiques  éprouvent  une  modili- 
cation  qui  lui  fasse  acquérir  cette  qualité  ; 
sans  quoi  il  resterait  dans  le  sol  aussi  iucrtc 
que  le  sable. 

La  science  ,  qui  n'est  pas  à  dédaigner  en 
agriculture,  enseigne  comment  cette  modiii- 
eutlon  peut  s'effectuer. 

C'est  par  elle  que  nous  savons,  par  exem- 
ple, que  l'eau  chargée  d'acide  cartwnique  pro- 
duit ce  résultat,  moins  parfaitement,  il  est 
vrai,  d:ins  le  so!  que  étoa  nn  laboratoire  ;  et 
vraisemhlublemeut  c'est  uniquement  à  l'ac- 
'  tlon  de  cet  aelde  qae  doit  être  attribuée  la 
dissolution  fort  lente  et  l'effet  tres-pen  éner- 
gique, lorsque  la  dose  en  est  peu  considérable, 
de  la  poudre  d'os,  employée  depuis  longtemps 
comme  entrais  dans  les  vieilles  terres  de 
quelques  localités. 

Cest  sans  doute  cette  première  donnée  qui 
a  conduit,  dans  ces  derniers  temps,  nos  voisins 
d'outre-Manche,  qui  font  un  grand  usage  de 
cette  poudre  d'os,  à  recherdier  un  procédé 


DQ  NOIR  ANUIAL.  367 
éeonmuique  plus  actif  pour  reuAra  arUflciolle* 

ment  le  phosphate  de  chaux  plus  soliible  (!t 

Slus  facilement  assimilable  par  les  végétaux, 
achant  qu'il  peut  se  dissoudre  dans  un  escès 
de  son  propre  acide,  on  a  imaginé  de  le  con- 
vertir eu  bipbospbate  ou  simplement  en  phos- 
phate plus  ou  moins  adde,  c*est-&«dire  con- 
tenant une  proportion  d'acide  phosphorique 
plus  grande  que  celle  qui  entre  naturellement 
dans  la  composition  du  phosphate  des  os.  A 
cet  effet,  on  jette  sur  une  quantité  quelconque 
de  poudre  d  os  le  tiers  de  son  poids  d'acide 
sulfurique.  Ce  deruier  décompose  une  partie 
du  phosphate  eu  s'emparant  de  sa  chaux,  avec 
laquelle  il  forme  un  sulfate  de  chaux,  qui  n'est 
autre  chose  que  le  plâtre  dont  on  lait  un 
utile  usage  en  agriculture.  -L'acide  phospho- 
rique qui  était  combiné  avec  cette  chaux  s(! 
trouve  donc  mis  en  liberté  ;  mais  il  reste  daus 
le  mélange  qui  contient  encore  la  partie  du 
phosphate  non  attaquée  et  devient  soluhie  par 
l'action  de  l'acide  phosphorique  mis  eu  liberté. 
J'ai  déjà  dit  que  300  kil.  de  poudre  d'os, 
traités  de  cette  manière,  pouvaient  remplacer 
dans  la  culture  400  kil.  de  résidu»  de  raffine- 
rie, et  cela  se  conçoit,  puisque  oesSOO  kil.,  pla- 
ces daus  les  conditions  les  plus  favorables  a 
leur  action  sur  les  végétaux,  contiennent  en- 
core deux  fois  plus  de  phosphate  ou  d'acide 
phosphori(iue  que  n'en  exigent  25  hectolltrea 
de  froment. 

Les  acides  bydrucblorique  et  nitrique  peu- 
vent produire  le  même  effet,  mais  moins  bien 
ou  moins  econoniiquement.  Aussi  ne  les  em- 
ploie-1  on  pas  daus  cette  circonstance. 

Voilà  donc  une  m»plieatlon  fort  heureuse, 
a  l'agriculture,  de  la  science,  qui,  sans  doute, 
u'a  pas  dit  encore  son  dernier  mot.  Mais  il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'il  ne  s'agit  Ici 
que  d'un  fait  industriel,  qui  peut  bien  aider 
a  expliquer  les  phénomeues  naturels  qui  s'ac- 
complissent dans  les  sols  de  défricbemeutsf 
mais  qui  cependant  ne  donne  pas  celte  expli- 
cation d'une  manière  catégorique.  Il  faut  donc 
pousser  nos  Investigations  plus  loin.  . 

La  chimie  nous  apprend  encore  que  le  phos- 
phate de  chaux  peut  se  dissoudre  aussi  dans 
l'acide  acétique  liquide,  nuUs  sans  qu'il  eu 
résulte  aucune  décomposition.  On  pensera 
peut-être  que  c'est  la  ce  qui  a  lieu  dans  les 
défrichements  reputes  acides.  Ce  n'est  pas 
mon  opinion,  non  que  je  prétende  que  l'acide 
nceti(]ue,  si  répandu  (l:nis  la  nriture,  ne  se  r<'n- 
coutre  pas  daus  ces  sortes  de  sol ,  nmîs  parce 
que  je  ne  i'y  crois  pas  aases  abondant  à  l'état 
de  liberté  pour  produire  une  telle  action.  Le 
terreau  des  laudes  coulient  d'ailleurs  une 
proportion  de  sous*carbonate  de  potasse  assea 
f)rte  pour  neutraliser  tout  l'acide  acétique 
qui  peut  s'y  former.  D'un  autre  côté,  que  l'on 
emploie  du  noir  animal  en  mélange  avec  dès 
cendres  de  bois  non  lessivées,  la  potasse  de 
ces  dernières  neutralisera  inf;dlliblement  l'a- 
cide acétique  qui  peut  oe  trouver  daus  le  soij 
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ce  qat  ■'empêchera  pM  1^  photphtto  des 

os  et  celui  (ii-  la  cendre  de  produire  tout 
leur  effet.  Je  vois  tous  les  jours  cette  expé- 
'  risBee  te  ftfpélep  tow  hns  jtmx»  ffle  est  cwb' 

duante. 

Ce  n'est  donc  pas  l'acide  acétique  qui  daus 
les  défrichemeDts  rend  l'action  du  noir  si 
avanUit;euM.  Ce  n'est  pas  non  plus  l'acide 
carboui(iue,  puisque  les  sols  des  laudes  n'en 
cootieouent  pas  plus  que  les  vieilles  terres,  et 

'q#M  fe*y  aurait  pas  de  raison  pour-  qu'il  agit 
avec  moins  d'énergie  dans  celles-ci  que  dans 
les  defrictiements.  Au  surplus,  si  c'était  a 
l'adde  carbonique  teal  qnedAt  élre«tMbnée 
la  dissolubilité  du  phosphate  calci(|ue,  com- 
ment parviendrait-on  a  expliquer  l'inertie  de 
c»mI,  lorsqnll  est  employé  «(HieiHTeninbent 
avec  (le  la  niiirne  on  de  In  chaux  carbonatee, 
qui  sont  sans  action  sur  l'aeide  caih  rn  inc  ; 
car  H  eM  eontlisiit4iii# te^wilf  mrima i  i  j  p .  [ué 
à  un  :  '  :  I  rue  n'y  produit  aucun  elfet. 

Quant  aux  acides  sulfurique  et  chlorbydri- 
que,  il  sentit  oiseux  de  démontrer  qu'ils 
n'existent  point  à  l'état  libre  dans  le  sein  de 
la  terre.  Kt  bien  rpie  l'acide  azotique  ou  ni- 
trique s'y  forme  journellement,  aiDi>i  que  le 

•prouve  la  production  spontanée  du  Mlpétre 
«  t  du  nilrate  de  eli.iux,  je  ne  pense  pas  non 
plus  qu  ou  1  ait  Jamais  rencontre  eu  liberté 
dans  aMiHi|itl.  An  aorplas,  qu'on  MMe  pen- 
dant on  tm>p>  plus  nu  moins  lotiL'  du  noir 
animal,  soit  pur,  soit  en  mélange  avec  de  la 
terre,  expMéaaxIi^iiciieesfetmosphériques, 
on  attendra  Talaenent  qaH  n  transforme  en 
nitrate. 

Alml,  de  ce  qui  précMe  II  ftinteondare  que 
l'acide  (jui  ré.-iixit  sur  le  pliosphate  pos»édeone 
afflnité  telle  pour  la  chau x ,  qu'il  doive  se  com- 
biner arec  cette  base,  de  préférence  à  tonte 
antre,  nu  , ne  en  l'enlevant  aax  antres  acides. 
Or,  à  l'exception  des  acides  sulfurique,  chlo- 
rbydrique  et  azotique,  qui,  comme  on  vient 
da  le  voir,  doivent  être  mis  bon  dé  CBOse, 
on  ne  connaît  pucre,  parmi  ceux  qui  peuvent 
eM^ter  dans  le  sol,  que  les  acides  oxalique, 
taririque  et  mallque  capables  d'opérer  une 
semblable  décomposition  en  produisant  un 
effet  absolument  analogue  a  celui  que  produit 
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phosphate  de  cbaux. 

Jas  deux  premiers  existent  dans  la  nature, 
non  pas  à  rént  il^eullère  (tbeffé;  HMis  eomfcl* 
m  >  :w  (■  !  i  potasse,  avec  Inquelle  ils  forment 
des  sels  acides  vulgairement  connus,  le  pre- 
mier sous  le  nom  de  si#dNtoellle  (oxalate 
acide  de  potasse)  et  le  second  sou  celai 
creine  de  tartre  tarfrate  acide  de  potasse). 

Qtiaia  il  l'acide  malique,  on  le  trouve  dans 
presque  toutes  les  contrées  i  ddre,  an  sol 
desquelles  il  est  fourni  par  les  marcs  de 
pommes  mêlés  aux  engrab  ou  consommés 
par  lé  bétail ,  dans  les  diJeeMiu  daqi«F'H 
se  retrouve.  M:iis  rotnme  le  noir  opère  tout 
aussi  energiquemeut  dans  les  contrées  ou  le 
pommier  tfest  pM  éoltivé  qMMMpMrioit 
en  conéhire  que  ce  n'est  pas  l'acide  mallqie 
qui  agit  iur  le  phosphate  de  chaux. 

TVitites'  cf#tMlMrifîa(lious  'AilMi,  IHMdéMHh 
donc  h  examiner  que  l'acii on  (î(  s  acides  oxa- 
lique et  tartrique,  ou  plutôt  de  l'ox«^ir.et 
du  tartrate  acides  de  potasse.  • 

Je  crois  devoir  écarter  encore  cedetfiV, 
parce  qu'il  ne  m'est  pns  démontré  qu'il  se 
trouve  dans  le  sol  mémo,  mais  >eulement 
dans  le  Hssn  cellulaire  des  végétaux,  où  il 
s'élabore  au  profit  de  certains  fruits  qui  le 
contiennent  en  proportion  sensible.  Ce  qui 
m^antorlte  ft  émettre  celte  •pinloli,#MI'4(i1l 
existe  dans  des  fruits  venus  fort  souvent  sur 
des  terrains  calcaires.  Ur,  s'il  se  formait  dans 
le  sot  on  s'il  y  était  apporté  par  In  Mtfii-  flb 
l'bomine,  il  n'est  pas  douteux  que  la  chaux 
avec  laquelle  il  serait  ainsi  mis  eu  contact 
ne  s'emparât  de  l*adde  tartrique,  avec  Icfsel 
elle  formerait  on  tartrate  calcique,  baislMili» 
inassimilable  par  les  végétaux. 

C'est  donc  l'aeide  oxalique  en  excès  dans 
l'oxalate  de  potasse  (jui  constitue,  dans  les 
défrichements  des  landes,  je  ne  dirai  pas  le 
seul,  mais  le  principal,  le  plus  énergique 
réaeUf  du  phosphate  des  os.  C'est  ce  que  Je 
démontrerai  dans  la  stiite  de  cet  article,  Ml 
sera  inséré  dans  le  procliain  numéro. 

3.  C.  CBtTSSABO,^ 

Agrirultcur  h  l'ermilige  de  Sixl 
(liie^VUaioe). 


CIIJIONIQUE  AGRICOLE  {-i'  quinzaine  d'avril). 

Auuvelles  de  l'i-tat  iU-s  rcMoltes.  —  ï\(Mi  de  la  f^fice  <iii  '.'l'i  avril.  —  lalileau  comparatil  de  l'ioiporlstioo  du 
Wlail  ficiMlaiit  les  premiers  lrilllt■^l^es  \^o2,  1853,  lM.<'i.  —  Aiin-liiiralKiii  t\t-A  ra<e^  françaises.  —  Vente  des 
IvIm  rs  à  Alfort  et  à  Moatcavrel. Comptabilité  agricole  «le  Is  Compagnie  Micri^  de  Bresles. Décret  de 
>'i|>rr.  ssioo  dasdioilid*etperlaliM  séria  pondrette.— FMedeU  Sodéléd'agclcellnredalleaas.^r"'— 
tlu  «liaioage. 


I.a  dernière  partie  de  la  deuxième  quinzaine 
d'avril  a  été  signalée  par  un  refroidissement 
brusque  de  la  températnre,  qnt  a  fiit  descendre 
le  thermomètre  au  dessousdcla  gliee  en  beau- 
coup de  localités.  Cette  gelée  parait  avoir  c  nu  é 
des  dé»flts  notables  dans  les  localités  k-^  i  lus 
divcrMs.  Nous  no  pourrons  que  dans  quinze 
jours  en  montrer  exactement  la  marche  et  don- 


ner  une  idée  des  rnvapes  qui  ont  désole  nos 
campagnes  au  moment  ou  l'arrivée  tardive  de 
la  pluie,  après  nne  sécheresse  extraordinaire- 
ment  proloniiee  ,  donnait  eiilln  l'espoir  d'unu 
saison  plus  propice  aux  produits  de  la  terre- 
Nous  n'avons  encore  reçu  qu'un  petit  nom- 
bre des  communications  météorologiques  si 
intéressantes  qui  nous  sont  adressées  chaque 
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Btols;  il  font  donc  pour  le  moment  se  tenir  en 
pirdc  contre  toute  généralisât  ion  ,  et  si  nous 
parlons  du  fait,  c'est  pour  doiiuer  une  pre- 
mUsre  satbfaction  à  l'inqaiétude  des  coittvft» 
tenrs,  et  pour  obtenir  nussi  de  i)r>s  correspon- 
dants des  détails  circonstanciés  a  cet  égard. 

Jusque  yers  1«  19  on  le  30 ,  la  sécheresse  a 
continué  à  régner,  nu  point  de  f  nrc  regar- 
der partout  la  première  coupe  des  fourrages 
comme  à  moitié  perdue. 

Dans  les  terres  légères  les  blés  étaient 
presque  desséchés;  dans  les  terres  fortes ,  ils 
etident  jaunes  et  étranglés.  Cependant  les 
agriculteurs  qui  ne  ménagent  pas  i'engrais  à 
leurs  terres  ont  pu  constater,  ainsi  que  nous 
Va  écrit  de  la  Dordogne  M.  Collut,  quels  sont 
les  avantages  d'une  bonne  culture. 

Les  arbres  fruitiers  ont  présenté  en  général 
cette  année  une  floraison  exceptionnelle,  qui 
tendait  à  fUre  présager  une  récolte  merveil- 
leuse. La  tempête  du  19  au  20  ,  puis  la  gelée 
du  23  ont  fait  le  plus  grand  mal.  M.  Disse 
nous  écrit  d*Anvlllars  (Tam-«t4an»nne)  que 
lèvent  était  si  violent  que  plusieurs  toitures 
des  habitations^  des  meules  de  chaume  et  de 
paille  ont  été  «iltvées;  que  le  sol  s'est  trouvé 
Jonché  d'amandes,  de  cerises,  de  polreSpd'a- 
bricotSi  etc. 

Noos  recevons  des  nonvelles  assez  roanvai- 
sesde  Tétat  de  la  vigne.  Nous  en  donnerons 
une  idée  en  citant  l'extrait  suivant  d'une  let- 
tre de  M.  Davennei(de  Mortazeau,  Dordogne]  : 
«La  vigne,  notre  plus  intéressant  ob|et  de 
culture,  dit  cet  agriculteur  habile,  se  com- 
porte très-mal;  les  fortes  gelées  de  cet  hiver 
ont  tué  bien  des  jeunes  et  même  de  vieilles 
vi'^nes,  surtout  dans  les  terres  froides  et  bas- 
ses, et  particulièrement  les  cépages  que  l'oï- 
dinm  avait  maltraités.  Le  dégât  est  im- 
mense; les  ceps  sont  morts  en  telle  quantité 
en  certains  endroits,  que  l'on  doit  renoncer  a 
cnlUver  les  rares  ceps  qui  survivent  par  pla- 
ces. Faut-il  s'étonner  de  ce  fait  lorsciue  l'on 
sait  que  la  gelée  a  tué  les  figuiers ,  les  lau- 
riers, les  genêts,  les  ajoncs  et  jusqu'aux 
broyères.  La  grande  bruyère ,  si  dure ,  si  ré- 
sistante, est  gelée  dans  nos  bois.  C'est  un  1 830. 
Rtcependant  la  maladie  reparait .  Puis  voila  que 
les  gelées  blanches  des  2.5'et  26  courants,  qui 
n'auraient  fait  que  peu  de  mal  en  d'autres  cir- 
constances, sont  venues  aggraver  la  position 
aciaelie»  qve  continue  à  rendre  plus  mau- 
vaise encore  un  vent  froid  persistant.  » 

Dans  le  sud-est  la  gelée  parait  avoir  été 
moins  désastreuse.  M.  Bordet  nous  écrit  de 
Paillerols  (Basses- Alpes' ,  que  quelques  feuil- 
les de  m&rier  ont  été  seules  atteintes:  elles 
étaient  très-avancées.  Les  vers  à  sole  étalent 
en  train  d'c clore  ;  on  1rs  avait  retardés ,  du 
reste ,  dans  la  crainte  du  froid. 

Bans  la  Bourgogne ,  la  perte  causée  par  la 
gelée  paraît  avoir  été  trés-considerable.  En 
remontant  un  peu  vers  l'est ,  on  trouve  que 
les  plaintes  augmentent  encore.  Voici,  par 
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exemple ,  'ce  que  nous  écrit  d'l<)pinal  (V^osges) 
un  agriculteur  habile  :  -  La  forte  gelée  du  '2:> 
a  produit  dans  nos  cantons  beaucoup  de  mal. 
De  longtemps  on  n'avait  vu  si  brillante  floral* 
son  des  arbres  à  fruits.  Fleurs  et  même  feuil- 
lage ont  été  détruits  en  une  nuit.  11  ne  reste 
pas  la  moindre  espérance  à  nos  prodoetears 
de  kirsch  des  vallons  de  Plombières,  Fon- 
querolles,  du  Yal-d'Ajal.  Les  pommes  de 
terre  primeurs  qui  commençaient  a  sortir  sont 
perdues.  Les  Inzcrnes  gelées  ont  besoin  de  la 
faux  i  ii  en  est  de  même  des  trèfles.  Les  prai- 
riet  naturelles  ont  souffert  aussi ,  maïs  elles 
ne  perdront  que  par  le  retard  de  leur  végéta- 
tion. Le  dommage  s'est  étendu  aux  féveroles 
et  aux  pois.  La  glace  trouvée  en  certains  en- 
droits avait  près  de  5  millimètres  d'épaisseur. 
Le  vent  glaeiril  du  nord  soufflaitavec  furie  et 
sans  intermittence.  « 

La  situation  agricole  ne  saurait  donc  ,  en 
ce  moment,  être  envisagée  sous  des  couleurs 
riantes.  Mais ,  nous  le  répétons ,  il  ne  faut 
précipiter  aucune  eooelusion. 

La  cherté  des  subsistances  et  spécialement 
des  céréales  donne  l'explication  d'un  fuit  qui 
parait  étonnernos  corrapondants.  On  remar- 
que t[ue  le  prix  du  bétail  se  tient  à  un  taux 
élevé  malgré  la  rareté  des  fourrages,  ^ous 
pensons  q  u'i  1  faut  en  concl  u  re  que  la  consomma- 
mation  de  la  viande  tend  à  augmenter.  IS'ous  en 
voyons  une  autre  preuve  dans  les  tableaux 
que  vient  de  publier  le  Moniteur  sur  les  im- 
portations du  premier  trimestre  de  cette  an- 
née. On  lit  aussi  dans  les  chiffres  du  journal 
officiel  la  preuve  que  le  décret  d'abolition  des 
droits  d'entrée  sur  k  hétail  a  exercé  une  nota- 
ble influence  sur  nos  approvisionnements.  F,n 
effet,  on  trouve  que  dans  les  trois  premiers 
mois  de  1854,  par  comparaison  aux  premiers 
trimestres  de  1853  et  18.52,  les  quantités  de 
bétail  exportées  se  sont  élevées  aux  nombres 
de  tètes  qui  suivent  : 


T»t«. 

THn. 

BtnilR  et  tanrpatix. 

7,019 

•71 

12,079 

9,156 

I.SIft 

Vt'ilUX  <t  gt'HiiiSL'S. 

2,8s:i 

j.{,c.;r. 

11,017 

il.SC.O 

Ainsi,  par  rapport  à  l'époque  correspon- 
dante de  l'an  dernier,  nous  avons  importé 
sept  fois  plus  de  Ixeufs  et  de  taureaux,  six  foi? 
plus  de  vaches,  deux  fois  plus  de  \eau\  et  de 
génisses,  trois  fois  plus  de  moutons.  Kt  cepen- 
(laiit ,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  le» 
prix  de  la  viande  n'ont  pas  baissé  chez  nous. 
Nous  croyons  même  que,  quand  on  en  con- 
sommera davantage,  le  prix  s'en  élèvera  en- 
core. C'est  aussi  la  pensée  de  M.  de  Lavergne, 
qui ,  dans  la  curieuse  étude  qu'il  vient  de  faire 
sur  r.Vngleterre,  et  dont  nous  rendons  compte 
dans  la  revue  bibliographique  de  ce  numéro, 
s'exprime  ainsi:  «Nous  n'avons  pas  besoin 
d'aller  jus(iu' en  .\ngleterre  pour  voir  la  pro- 
(liiilion  (le  la  \iande  devenir  ahoiulante  dès 
que  le  débouché  est  sufilsant.  Les  pays  où  il 
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s'en  prodnft  le  plue  ebez  noos  sont  ecnx  où 

oMc  est  la  plus  rlu-re,  c'est-a  dire  lr\  plus  do- 
niandée;  elle  est  u  bon  marché  dans  le  Midi , 
et  fe  Midi  ii*en  prodait  pas.  »  Poar  que  l'ngri- 
eutture  fasse  beaucoup  de  bétail,  il  faut  qu'il 
lui  soit  payé  de  façon  à  ce  qu'il  y  (;nt;ne,  au- 
trement ou  a  une  agriculture  pauvre  et  routi- 
nière. Ne  cherchons  donc  pas  à  faire  qae  la 
viande  soit  bon  marche;  mais  démontrons 
que,  payée  à  un  taux  sofUsamment  rémunéra- 
teur poar  le  prodocteur,  elle  est  ehoore  un 
allmeilt  meilleur  marché  que  le  priin.  Cette 
année»  e'est  la  cherté  du  pain  qui  est  cause  do 
ta  fnvenr  qu'a  prise  la  consommation  de  la 
viande.  Ainsi  a  quelque  clutse  malheur  est 
bon ,  comme  dit  le  proverbe.  Mous  n'avons 
donc  pas  encore  un  véritable  progrès  h  enre- 
gistrer. 

Le  jour  où,  avec  la  nu" me  dose  de  fourra- 
ges, le  producteur  saura  faire  plus  de  viande, 
ce  Jour- là  la  question  sera  résolue  en  Franee. 
Ceux  qui  choisissent  de  bons  reproducteurs, 
dans  lesquels  la  proportion  de  la  viande  aux 
os  est  supérieure  de  10  à  20  pour  100  à  celle 
de  nos  races  indigènes  communes,  font  faire 
un  grand  pas  à  ce  problème  :  la  vie  à  bon 
msrehé  ;  Ils  enrichissent  la  France  en  (Usant 
de  bonnes  affaires.  Qu'on  ne  craigne  pas  de 
payer  un  peu  clier  les  reproducteurs  perfec- 
tionnés; c  efit  de  l'argent  bien  placé.  Aussi 
engageons-nous  vivement  les  éleveurs  de  la 
race  ovine  à  se  rendre  aux  deux  ventes  de 
béliers  et  de  brebis  de  races  anglaises  pures  et 
métisses  qui  auront  Heu  dorant  ce  mois  : 
l"le  lundi.  22  mai  à  midi ,  à  l'rrole  imiiériale 
vétérinaire  d'Alfort,  pour  les  béliers  Di^liley, 
Sonth-Down  et  angio- mérinos,  ainsi  que 
pour  des  brebis  Soulh-Down  ;  2"  le  samedi , 
27  mai,  à  trois  heures,  à  la  bergerie  impériale 
dcMnnt-Cavrel ,  près  Montreuil-sur-Mer (Pas- 
de-Calais),  pour  des  béliers  New-Kent,  anglo- 
mérinos,  llishlcv  er  South- I)i)\vn. 

Quand  nos  éleveurs  auront  une  comptabi- 
lité exacte,  lorsqu'ils  se  rendront  bien  compte, 
par  dc^i  pesées  faites  des  époques  convena- 
blement choisies,  de  l'accroisssemeut  de  leur 
bétail,  par  des  rations  déterminées,  ils  ne  né- 
gligeront aucune  occasion  d'améliorer  leurs 
races.  L.es  résultats  que  noos  avons  publiés 
dans  notre  article  de  notre  dernier  numéro 
sur  le  Concours  de  Poissy,  relativement  au 
classement  des  diverses  races  par  ordre  de  va- 
leur vénale  de  la  viande,  ont  frappé  beaucoup 
de  personnes  et  ont  donné  beaucoup  a  réflé- 
chir. Le  liant  ranp  occupé  par  les  Durhntn,  qui 
ont  près  de  30  pour  100  de  faveur  par  rapport 
aux  Salers,  ouvrira  les  ycox  aux  pins  récald* 
trants.  Le  travail  d'où  nous  avons  extrait  nos 
chiffres  est  du  a  M.  Baudement,  professeur  de 
aoologie  app!i(|uée  au  Conservatoire  des  arts 
et  métiers,  ou  il  a  porte  le  brillant  enseigne- 
ment qu'il  avait  fonde  a  l'Institut  agronomi- 
que de  Versailles.  L'article  de  M.  Jamet,  que 
noos  pobllons  aojoard'hnl ,  sur  le  programme 
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du  Concours  de  Poissy,  est  ansif  de  nature  à 

faire  marcher  la  question. 

^ous  venons  de  parler  de  comptabilité 
CTracte.  A  cet  égard  nous  devons  citer  comme 

modèle  celle  d'un  établissement  industriel  et 
agricole  que  nos  lecteurs  connaissent  deja  bien 
par  les  articles  de  notre  collalwratenr  M.  Jour- 
dier;  la  comptabilité  de  Bresles,  telle  qu'elle 
a  été  instituée  par  l'habile  directeur  de  cet  cLt- 
blissement ,  M.  Uette.  Dans  une  note,  jadis 
publiée  dans  nos  oofonnes ,  où  on  agitait  la 
question  des  prodnits  des  porcheries,  un  jcnnc 
agriculteur,  se  laissant  emporter  par  la  pas- 
sion de  la  critique,  avait  traité  âepapenu- 
série  une  pareille  comptabilité.  M.  Helte  nous 
a  demandé  de  venir  voir,  et  nous  avons  cons- 
taté qu'à  l'aide  de  deux  registres  on  pouvait  à 
l'instant  se  rendre  compte,  soit  de  toute  ques- 
tion utile  à  l'exploitant,  soit  de  In  situation  de 
chaque  partie  de  l'euireprise ,  soit  de  l'état  de 
la  caisse.  Nous  avons  pu  remonter  aux  années 
pt  éei  dentes  et  suivre  toutes  les  cultures  et  en 
connuitrc  les  résultats.  11  y  a  peu  d'établisse- 
ments agricoles  où  on  puisse  lenterde  poreittes 
épreuves;  nous  n'avons  pu  le  faire  en  outre 
jusqu'à  présent  (|ue  cbez  M.  Dailly.  U  n'est 
pas  même  jus(]u'au  compte  des  engrais,  le 
plus  difficile  a  tenir  entre  tous,  que  nons 
n'ayons  pu  suivre  dans  les  moindres  détails; 
et  nous  avons  été  heureux  de  constater  com- 
bien à  Bresles  i>u  attache  d'importance  à  lA 
production  de  l  en^i  iiis  sous  toutes  les  formes. 
On  n'y  recule  pas  davantage  devant  l'achat 
d'engrais  extérieurs,  de  tourteaux,  de  poudre 
d'os,  etc. 

A  propos  d'engrais,  le  Gouvernement  vient 
de  rendre  un  décret  qui  décide,  à  la  date  do 

28  avril ,  -  que  le  droit  de  2  fr.  2.»  c.  par  lût) 
kil.,  établi  à  la  sortie  de  la  poudrette.  est  et 
demeure  supprime.  ■>  Ce  décret  est  de  na- 
ture a  augmenter  peut-être  la  produetion 
des  engrais  en  France,  ce  qui  sera  un  bien- 
fait; mais  nous  ne  comprenons  pas  qu'en 
présence  de  la  possibilité  de  la  sortie  de  nos 
engrais,  on  ne  nous  gratifie  pas  de  la  récipro- 
cité. Ici  le  libre  ccliange  nous  parait  do  droit 
le  plus  évident,  il  serait  absurde  que  Ton 
payAt  plus  longtemps  pour  importer  ciiez 
nous  des  engrais  qui ,  comme  le  guano,  peu- 
vent augmenter  la  production  de  notre  sol. 

Beaucoup  de  nouveaux  engrais  sont  an- 
nonces sur  le  marché;  il  y  a  l'enymis  de  Ja- 
vil,  celui  de  M.  Derrien  ^de^uules!,  le  guano 
de  poisson  de  M.  de  Molon ,  i'kiitio-gmi- 
no ,  etc.,  etc.  Prochainement,  nous  publie- 
rons un  tableau  comparatif  de  la  valeur  fer- 
tilisante de  ceux  de  ces  engrais  dont  nous 
avons  fait  l'analyse.  Réjouissons-nous  quand 
il  en  entre  beaucoup  chez  nousj  l'exporta- 
tion de  nos  tourteaux ,  de  notre  noir  antmal, 
de  notre  |  oudrette,  etc.  ,est  un  malheur  qu'il 
faut  subir,  mais  qu'il  est  bien  pormia  de  dé- 
plorer. ''\^  tÊH 

Nous  Avions,  eommo  foq|o«ra,  hééêeomp 
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de  questions  oncore  à  traiter.  Mais  la  place 
uous  inauque.  iSuiis  devuns  laisser  la  parole  a 
MM.  Alcan  et  Liroet,  qui  réclament  te  droit 
de  répondre  à  la  dernière  Chronique  si  rici- 
colede  M.  Robiuet;  à  M.  Jamet,  qui  u'a  pu 
déjà  dans  le  dernier  nninéro  critiquer  le  pro- 
gramme de  Poiiisy,  et  qui  a  dû  subir  l'ajour- 
nemeoti  a  M.  Buuley,  qui  demaode  a  expo- 
ser on  résniné  de  eon  beau  rapport  sur  la 
péripneumonie  épizootique;  enfin,  nous  de- 
vous  aussi  rapoeler  daoa  un  article  spécial  la 
lOQscriptJoii  a  un  moDameat  en  riionneur 
d'OIisier  de  Sci  ils.  C'est  ainsi  que  la  Chro- 
nique doit  se  taire  sans  pouvoir  jamais  dire 
ce  q(i*dle  se  propose  de  raconter.  Cependant 
elle  ne  tenninera  pas  lans  annoneer  la  bean 


Concours  que  nous  promet  la  Société  d'«'»rl- 
culluru  de  Meaux  pour  le  dimanche  29  mui  a 
la  Ferté-sous-JouaiTc.  L'honorable  présideat 
de  cette  Société ,  M.  Viellot,  si  ardent  pour 
les  progrès  de  l'agriculture,  a  su  faire  appel 
à  la  gâéroalté  da  Comell  général  du  dépaiv 
temeut ,  à  se^  représentants  au  corps  législa- 
tif, a  nos  ministres,  À  nos  riches  tinanciers, 
et  il  nous  promet  une  fiftte  amii  splendide 
qu'utile.  Il  y  aura,  entre  autres  choses  nou- 
A  elles,  un  Concours  de  drainage,  ou  i  on  verra 
des  onvriers  lutter  dliabileté  pour  bien  ouvrir 
les  tranchées  et  bien  poser  les  tuyaux.  Que 
ceux  qui  cherchent  des  renseignements  sur 
l'art  nouveau  se  donnent  donc  rendas-vons 
povr  la  fin  du  mois.  Babbal. 
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£ssai  sur  l'économie  rurale  en  Angleterre,  en 
/Vwvsr  p(  en  Irlande;  par  Lkomcb  de  Lavergsr, 
aiicteii  député  et  proreatieur  à  l'Iostitut  uational  agro- 
■ewi^— •  1  ToL  iB4*  4e  4SSps0es.  —  Pris  :  •  fr. 

•  Cet  eesal ,  dit  M.  de  Lavergoe  en  com- 
mençant la  préface  de  son  beau  livre,  est  un 
fragment  du  cours  d'études  que  j'avais  entre- 
pris pour  renseignement  de  l'économie  rurale 
a  rinslitut  national  agronomique.  Quand  il 
ne  m'a  plus  été  permis  d'eu  faire  usage  pour 
renseignement  oral,  j'ai  pensé  que  ces  notes 
pourraient  être  utiles  sous  une  autre  forme,  et 
j'ai  commencé  par  les  publier  en  extraits  dans 
la  Revue  des  Ùeux-Mundis.  L'accueil  bien- 
veillant qu'a  reçu  cette  série,  soit  en  France, 
soit  en  Angleterre,  me  décide  aujourd'hui  à 
la  réunir  en  un  volume.  Si  j'en  juge  par  les 
nombreux  témoignsfcs  de  qrmpaftie  que  je 
reçois,  l'attention  publique  .se porte  en  ce'  mo- 
ment chez  nous  vers  l'agriculture  avec  beau» 
eoop  de  vivacité.  Je  n'applaudis  de  ce  mon- 
vement;  je  suis  lunireux  (  t  lier  d'y  avoir  con- 
tribué pour  ma  faible  parti  mais  je  ne  puis 
dissimuler  qu'il  m'inspire  en  mtaie  temps 
quelques  inquiétudes. 

«  L'agriculture  est  le  plus  beau  de  tous  les 
arts,  mais  il  est  en  même  temps  le  plus  dit'li- 
dle;  il  ex^a  avant  tout  de  la  patienoe  ,  de  la 
persévérance,  qualités  fort  rares  parmi  nous. 
Prenons  garde  d  ajouter  de  nombreux  chapi- 
tres de  plus  à  rhistoire  déjà  fort  longue  des 
mécomptes  a<;ricoIps.  S'il  en  était  ainsi ,  nous 
ne  tarderions  pas  à  retomber  dans  le  découra- 
flennent,  et  en  définitive,  noos  aurions  reenlé 
au  lieu  d'avancer. 

«  Je  m'adresse  surtout  À  ceux  qui ,  comme 
moi,  se  sont  tournés  vers  ta  vie  rurale ,  après 
avoir  essayé  d'autres  carrières  et  par  dégoût 
des  révolutions  de  notre  temps.  Au  sein  de  la 
nature,  qui  ne  change  pas ,  ils  trouveront  ce 
qu'ils  cherchent:  Taetlvité  dans  le  calme  et 
l'indépendance  par  le  travail .  mais  pourvu 
qu'ils  n'entreprennent  pas  trop  à  la  fois. 
'  ht  Uvre  de  M.  de  Uivergne,  dont  nous  n*it- 


>ous  pas  a  louer  ici  la  clarté,  la  netteté  et  la 
nobleese  de  style,  car  usa  loetanrs  ont  appré- 
cié notre  excellent  collabnrntcur,  le  livre  de 
M.  de  Lavergne,  disons-nous,  est  admirable- 
ment propre  à  ftire  naître  dans  tout  esprit  h,- 
ti^oé  des  vaines  disputes  du  monde  l'amour 
du  ia  vie  rurale;  c'est  une  sorte  d'aigailkw 
qui  exetto  i  tenter  en  Frsnea  l'oBUvre  il  Uaii 
accomplie  outre-Manche  par  une  génération 
d'hommes  plus  patients ,  plus  persévérants  et 
qui  ont  su  plus  tôt  que  nous  quels  sont  les 
vrais  fondements  de  l'indépendance.  A  flhaqiM 
page  du  livre  de  M.  de  Laveryne  notre  amour- 
propre  national  reçoit  un  rude  soufflet,  car  à 
chaque  page  se  trouve  constaté,  par  on  ehif- 
fre,  par  un  rapprochement  évident,  d'une  ma- 
nière brutale,  que  l'agriculture  française  est 
inférieure  à  l'agrienlture  anglaise  sor  tons  les 
points,  sauf  sur  un  seul,  celui  de  In  beauté,  de 
la  splendeur  de  notre  climat.  Mais  c'est  eu- 
core  là  pour  nous  an  sujet  de  mortification  ; 
car  nous  n'avons  pas  su  profiter  de  htlibénp 
lilé  de  la  nature  à  notre  égard. 

La  table  des  ehapitres  qui  composent  VEp- 
sai  sur  rrconoinie  rurale  peut  être  ainsi  con- 
sidérée comme  une  sorte  de  nomenclature  de 
tous  les  reproches  qu'on  peut  faire  à  notre 
agricaltnre,  de  tous  les  points  sur  lesquels 
nous  devons  désirer  que  des  progrès  s'accom- 
plissent. Qu'un  lise  cette  table ,  et  ou  recon- 
naîtra combien  aons  avons  à  faire  ;  c'est  dans 
ce  but  que  nous  la  reproduisons  :  elle  ne  tient 

Sue  douze  ligues,  mais  douze  lignes  grosses 
e  tous  les  probièoBes  qiM  l'heosme  d'IÊtat 
peut  poser:  «  Le  sol  et  le  climat;  les  mou- 
tons; le  gros  bétail }  les  cultures;  le  produit 
brut;  les  rentes,  les  prdflls  et  les  salaires; 
constitution  de  la  propriété;  constitution  de 
la  culture;  la  vie  rurale;  les  inatitutiiHis  po- 
litiques ;  les  débouchés  ;  la  réforme  douanière; 
le  high  farming  (la  haute  culture,  la  culture 
perfectionnée),  les  comtés  do  sud,  de  l'est, 
de  l'ouest  ,du  centre,  du  nord;  le  pays  de 
Galles  et  les  lies;  l'Ëeene;  les  Howlandset 


Digitized  by  Google 


les  Highiands  ;  ririende  ;  Tétat  de  guerre,  la 
femine  et  l'exode^  le  meeting  agricole  de 
Glouccster.  » 

81  noM  suivions  pas  &  pas  chacun  de  ces 
chnpitres,  surtout  les  premiers,  qui  contienneut 
les  fnitâ  généraux ,  noos  aurions  à  constater, 
areelC.  de  Lavergne,— qae  rAngteterrea  trais 
fois  pUis  de  moutons  que  la  Frnncr;  — que, 
pour  ie  gros  bétail .  nous  sonames  au-dessous 
de  ririande  ene-mème  ;  —  que  le  latt  prodoft 

fiar  les  vrirhcs  en  An^leffiTc  vaut  400  mil- 
ions  de  francs,  tandis  que  le  lait  produit  par 
les  vacfaea  en  Fraaee  ne  Tant  que  100  mil- 
Uou;— qM  ieprodultmeyeB,  par  heelare,eat 
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de  12  hectolitres  do  froment ,  mais  qu'il  s'é- 
lève, pour  l'ensemble  des  trois  royaumes  unis, 
à  25  hectolitres,  etc.,  etc.  —  Nous  n'avous  pas 
le  courage  de  poursuivre  plus  loin  cette  eu«- 
mératton.  En  présence  de  tels  résultats,  que 
devons-nous  faire  ?  M.  de  Lavergne  nous  pro- 
met un  nouveau  volume,  qui  serait  intitalé 
Cours  d'rconomie  rurale ,  et  dans  lequel  il 
cherchera  à  montrer  comment  doivent  s'y 
prendre  les  agrlealtears  firao^s  ponr  tirer 
parti  des  exrniplcs  que  nnus  donnent  l'Angle- 
terre et  l'Écosse.  ISos  lecteur»  attendroot 
ayec  nom  ee  livre  avec  impatieiMe. 


VOYAGE  AGRICOLE  EN  BELGIQUE  ^ 


De  Namur,  un  cabriolet  de  louage  m'a  con- 
duit dies  M.  le  baron  ^fertens,  au  château 
d'Ostin ,  où  il  a  fondé  une  ferme-ecoie.  li  m'a 
fait  vistterd'abofd  la  ferme,  oà  j'ai  vu  avae  in- 
térêt 70  bètes  à  cornes,  y  compris  les  voniix  ; 
il  a  été  importé  d'Angleterre  uu  luureau,  deux 
VMhea  «t  me  géntae  de  la  raee  fléreferd. 
L'écurie  renferme  30  chevaux  de  trait  et  une 
disaine  de  poulains.  La  porcherie  se  compose 
de  pores  Bnex-Napoîitains ,  de  Mf.  Pisher 
Hobbs,  et  de  porcs  an^ilais  l)laiR-s  ([ni  ont  été 
vendus  à  M.  Mei  t( us  pour  être  de  la  race  du 
Northamberlaud.  Tous  les  veaux  provenant 
du  croiMBMBt  entre  les  vaches  noires  et  hlnu- 
chcs  du  pays  et  le  taureau  ronue  brun  d'ile- 
reford  sont  noirs  et  blancs  comme  leurs 
mères;  les  vaches  sont  fort  petites.  Les  nou- 
velles étab  les  qu'il  vient  de  faire  construire 
n'admettent  qu'une  rangée  d'animaux;  elles 
ne  sont  pas  surmontées  d'an  grenier.  Je  crains 
que  le  tciit  en  tulles  qui  recouvre  ces  étahles 
n'y  laisse  pénétrer  le  froid  en  hiver,  de  ma- 
nière à  noire  a«  Men-étre  dea  animaux,  sana 
compter  que,  quand  le  bétail  a  froid,  il  a  besoin 
de  beaacoupplus  de  nourriture.  Le  (jouver uc- 
ment  a  donné  à  M.  Mertens  un  béHer  et  deux 
brebis  South-Down, ainsi  que  deux  autres  bre- 
bis nées  de  brebis  du  pays  et  d'un  bélier  South- 
Down.  Les  agneaux  nésde  cebélier  et  de  brebis 
do  pays  sont  très-beanx  et  très- vigoureux. 

M.  Mertens  emploie  eompamtivement  les 
charrues  de  Schwerz ,  de  Donibasle ,  de  llau- 
aam,  d'Odeurs  et  d*Omalias;  danano  an  ou 
deux  ,  il  fera  connaître  quelle  aura  été  la 
meilleure  de  ses  charrues  pour  ses  terres ,  que 
nous  nomnaerieM  terres  franches  et  que  les 
Anglais  nomment  lonm.  Il  a  importé  d'An- 
gleterre un  semoir  j^our  les  céréales  qui 
Berna  T  lignes  à  la  Ibn,  à  l€  eenUmètres  les 
unes  des  autres;  une  partie  de  ses  froments  est 
semée  avec  cet  instrument ,  à  raison  de  lâo  11- 
trea  par  Iteetare.  Il  emploie  poorta  «ultvre  de 
ses  céréales  en  ligues  la  houe  à  cheval  de  Gar- 
rett.  Il  sème  les  récoltes  sarclées  avec  un  autre 

(1)  Voir  p.  315  (a«  du  20  avril). 


semoir  qui  répand  la  graine  en  même  temps 

que  l'engrais,  en  laissant  un  pou  déterre  en- 
tre la  semence  et  le  guunu  ou  tout  autre  en- 
grais pulvérulent,  aUn  d'éviter  que  les  germes 
soient  brûlés  par  le  contact  de  l'en^'rais.  J'ai 
vu  aussi  chez  lui  uu  plantoir  pour  les  céréa- 
les qui  fait  huit  trois  à  la  Ibis  ety  lalsaa  toni* 
her  nombre  suffisant  de  graiues.  On  se 
sert  dans  sa  ferme  d'une  fourche  à  quatre  dents 
plates  pour  arracher  les  pommes  de  terre,  et 
d'une  autre  plus  commode  que  les  nôtres  pour 
charger.  Eotiu ,  M.  Mertens  a  tout  l'assorU" 
ment  d'outils  en  usage  en  Angleterre  pour  le 
drainage.  Il  se  propose  l'année  prochaine  de 
faire  marcher  à  la  fois  sans  chevaux  plusieurs 
charrues  au  moyen  d'une  machine  a  vapeur. 
Il  a  établi  à  Birmingham  une  fabrique  de 
poêles  perfectlonn^-s  dans  Inquelle  il  enïploie 
des  ouvriers  belges.  Il  m  a  fait  voir  un  géné- 
rateur de  son  invention ,  qui  se  pose  non  pas 
liorizoutalement,  mais  verticalement;  il  est 
chauffé  par  un  tube  qui  le  traverse  par  le  cen- 
tre dans  le  sens  da  sa  longoear  ;  sa  eheminéa, 
analogue  à  celle  des  lampes  Carcel ,  est  disi>o- 
sée  de  manière  à  ne  produire  ni  fumée  ni  mau- 
vaise odeur.  M.  Mertens  assare  que,  s'il  venait 
à  faire  explosion ,  ee  générateur  ne  pourrait 
blesser  personne. 

L'école  compte  IS  élèves,  dont  an  Basse  et 
un  Espagnol  de  l'Amérique  du  Sud  ;  leurs  pro- 
grès sont  fortsatisfai>ants.  Ces  jeunes  gens  re- 
(j'oiseut  en  classe  ciu(i  lituicî  de  leçons  par 
jour. 

M.  Mertens  est  grand  partisan  de  la  méde- 
cine homœopatblque;  il  l'applique  au  traite- 
ment de  ses  bestiaux  ;  il  assure  qu'il  s'en  trouve 
a  merveille.  Il  a  drainé  environ  40  hectares  à 
10  mètres  de  distance  et  1  mètre  de  profon- 
deur; un  habile  ouvrier,  travaillant  à  la  four- 
née seulr  nent  à  ouvrir  les  fossés,  en  fait  de 
88  a  40  mètres  par  jour.  Le  drainage  a  été 
essayé  à  des  distances  diverses  pour  reebar' 
cher  quelle  est  la  plus  avantageuse;  les  tuyaux 
qu'il  emploie  ont  5  centimètres  du  diamètre. 
Le  potager     drainé  j  uu  regard  étaut  mé- 
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VOYAGE  AfiRIGOLS  EN  BBLOiQUE. 


nagé  nux  oxtn  mités  des  conduits ,  ils  sont 
traversés  par  u»  courant  d'air.  Les  ouvriers 
du  pnys  refusent  df  se  servir  pour  le  drainage 
di's  (lu  ils  importés  d' Angleterre;  M.  Mertens 
vient  d  en  choisir  deux  des  plus  intellifients; 
il  les  fait  travailler  a  la  journée,  en  leur  impo- 
sant i'iibli<:ation  de  n'employer  que  les  outils 
anginis.  Il  espère  qu'une  fois  qu'ils  y  seront 
Uabitués,  ces  ouvriers  les  préféreront  aux  leurs, 
et  qu'ensuite,  aytnt  d'antres  ouvriers  A  diri- 
ger, l'exemple  les  ensafrera  5  les  imiter. 

Lorsqu'un  propriétaire  veut  exécuter  de 
grands  drainages,  je  pense  qu'il  lut  serait 
avnntn^eux  de  faire  venir  d'Angleterre  deux 
bons  terrassiers  habiles  dans  cette  besogne , 
qu'ils  enseigneraient  à  ceux  du  pays  oà  ifsse* 
raient  appelés.  Les  récoltes  sarclées  sont  fort 
belles;  les  colzas  sont  répiqués  à  66  ceationè- 
tres  de  distance. 

De  retour  à  Namur  dans raprès-dt née,  j'en 
suis  reparti  par  une  dilisonee  pour  Ch.irleroi  ; 
une  trombe  d'eau  a  kllemeiit  grossi  les  eaux 
de  laSambre,  que  cette  rivière  a  emporté  plu- 
sieurs ponts  du  chemin  de  fer  de  >'amur  h 
Charleroi.  Pendant  ce  trajet  de  plusieurs  heu- 
res, j'ai  traversé  on  pays  qui  m'a  para  égal 
en  fertilité  à  la  Hesbaye;  mais,  comme  celle-d, 
fort  inférieur  aux  Flandres  quant  à  la  culture. 
A  Hall ,  j'ai  visité  MM.  van  Volstem  ehtt  le»- 
qmls  j'ai  vu  des  rtahles  renfermant  un  nom 
bre  prodigieux  de  bœufs  et  de  vaches  à  l'en- 
graif.  L*DD  de  cca  neasieut  va  tous  lea  ans. 
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depuis  plasde  àSÉ  tam,  en  Angleterre  chercher 

des  taureaux  et  des  pénisses  de  race  Durham 
pour  le  compte  du  gouvernent  belge;  il  a  ra- 
mené peur  lui-môme,  il  y  a  trois  ans,  un  loi 
démontons  Dishleysdont  les  descendants  for- 
ment actuellement  un  joli  troupeau.  Il  a  aussi 
importé  ehez  lui  des  porcs  du  Derlqrshire, 
lies  Fssex  et  des  Fsso\-!Vnpolitafns  :  les  truies 
de  Derbyshire  sont  beaucoup  moins  fécondes 
que  eellea  des  denx  antres  espèces.  Il  ra*a  dit 
qu'on  reconnaît  chez  les  hôtes  bovines  l'Inva- 
sion de  la  péripnettmonie  lorsqu'en  tAtant  les 
conin  ét  les  deux  os  saillants  voisins  de  la 
naissance  delà  queue,  on  les  trouve  froids. 
Alors,  il  n'y  a  rien  à  faire  que  de  vendre  au 
boucher  l'animal  attaqué ,  n'importe  h  quel 
prix  ;  car  «m  est  certain  que  la  béta  doit  mou- 
rir au  bout  de  quelques  jours 

M.  van  Volstem  a  fait  eopier  un  tombereau 
anglais  acheté  l'aniue  dernière  pour  le  musée 
d'agriculture  de  Bruxelles;  il  m'a  para  bien 
construit  et  fort  commode.  L'arrière  de  ce 
tombereau ,  lorsqu'on  l'abaisse  ptnr  dédutr- 
ger  le  fumier  dans  1rs  rhamps ,  ne  doit  pas  être 
enlevé,  puis  replacé,  pour  retourner  à  la  ferme  ; 
cette  pièce  se  replie  sons  le  coffre  dn  tombe- 
reau; elle  y  reste  accrochée  jusqu'à  ce  qu'on 
ta  replace  pour  recharger  ta  voiture.  Les 
md^x  sont  e»  HmAb;  les  ronce  pour  ui  tom- 
be re  au  h  m  seul  odlierne  coûtent  pas  plos  de 
80  francs. 

Comte  de  Gouamr. 


MONUMENT  A  OLIVIER  DE  SERRES. 


Nous  avons  déjà  annoncé  '  qu'une  commis- 
sion s'était  rorroêe  i  Paris  pour  reewilRr  les 

souscriptions  destinées  à  l'érection  d'une  sta- 
tue à  la  mémoire  d'Olivier  de  Serres ,  sur- 
nommé, à  juste  titre,  le  Pere  de  l'agriculture 
française.  Cette  commission,  présidée  par 
M.  le  comte  de  Nieuvverlcerqoe ,  membre  de 
l'Institut,  composée  en  outre  de  MM.  Gaspa- 
rin,  Decaisne  et  d'un  grand  nombre  de  dépu- 
tés, de  membres  de  Conseils  généraux,  etc., 
vient  de  se  rendre  dans  l'ateliei'  deJM.  iiebert. 
Statuaire,  rueFontaine-an-Roi,  n*  38, afin  d'ap- 
précier le  travail  de  eet  artiste ,  désigné  pour 
exécuter  la  statue,  qui  doit  être' placée  à  Ville- 
nenve  de  Berg  (Ardèche),  pa>  s  natal  dn  grand 
agronome. 

Les  membres  présents  de  la  commission  ont 
été onanimes  pour  kraer  Tcenvre  de  l'artiste; 

il  était  difficile  de  rendre  plus  heureusement 
la  piiysionomie  flne,  observatrice,  recueillie, 
ferme  et  pleine  de  courage  de  l'homme  qui 
lutta  ,  i  I  y  a  près  de  trois  siècles ,  par  l'épée  et 
par  1.1  1  liime,  pour  l'indépendance  de  l'esprit 
humain ,  la  liberté  du  uuliivateur  et  les  progrès 
de  l'agriculture. 

La  statue  conçue  par  M.  Hébert  e^t  aujour- 
d'hui raouhîe  en  plâtre  j  elle  restera  expo&ee 

(i)  V9ir  p.  89  (i*  dn  SO  janvier). 


pour  être  visitée  par  le  publie  jusqu'au  a 
courant  dans  Fatelfer  du  statuaire.  Elle  sera 

ensuite  coulée  en  bronze  avec  le  produit  des 
souscriptions  volontaires  des  amis  de  la  cause 
agricole.  L'appel  fait  par  la  commission  aux 
sociétés  d'agriculture,  aux  comices,  à  toutes 
les  personnes  qui  s'intéressent  à  l'agriculture 
et  aux  négociauts  en  soierie ,  a  été  entendu. 
Il  y  a  quelques  semaines  à  peine  que  la  presse  ' 
a  annoncé  la  souscription ,  et  déjà  de  nom- 
breux témoignages  d'adhésion  ont  été  adressés 
au  président  de  fa  commission.  On  espère  qu'A 
n'y  aura  pas  une  société  d'agriculture  ou  un 
comice  agricole  qui  ne  s'empresse  de  se  join- 
dre à  une  oeuvre  de  reoonnaissanee  nationale. 

La  Société  centrale  d'agriculture  a  voté 
tout  récemment  une  souscription  de  600  francs. 
Nous  ouvrons  à  notre  tour  une  sonseription 
dans  nos  bureaux  ;  voici  une  première  liste  : 
le  Journal  d'agriculture  pratique,  100  fr.  ; 
MM.  Barrai ,  20  fr.  ;  Bixio ,  20  fr.  ;  Dusacq , 
5  fr.;  Victor  Borle,  3  fr.  ;  Gustave  Ueuxé, 
3  fr.  ;  Victor  Lefrnnc,  ,".  f r  ;  Jourdier,  5  fr.  ; 
Heiu  i  lioulay,  â  fr.;  de  Gasparia,  -10  fr.  ;  Riâ- 
ler,  20  fr.;  Bortier,  20  fr.  ;  Lecoutenx,  5  fr.; 
Vilmorin.  fr.  ;  Armrind  Bazin,  &  fr.  Nous 
ferons  counaitre  les  souscriptions  qui  nous  se- 
rmit  envoyées.  T^s  lonmea  venéesaont  dépo- 
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sées  entre  les  mains  de  M.  Marbeau ,  trésorier 
de  la  commission,  rue  Joubert,  n"  17,  à  Paris. 

Nous  avons  voulu  que  nos  lecteurs  eussent 
sous  les  yeux  les  traits  du  grand  homme  qui  a 
rouvert  la  car- 
rière jadis  sui- 
viepnr  les  latins 
CatoD,  Varron, 
Columelle,Pal- 
ladUis.  Des  siè- 
cles de  barba- 
ris  avaient  fer- 
mé cette  voie 
féconde,  qui 
seule  peut  assu- 
rer l'avenir  des 
sociétés  mo- 
dernes. Olivier 
de  Serres  est 
apparu  seul  au 
seizième  siècle 
pour  relever 
notre  drapeau, 
de  nouveau 
abattu  pen- 
dant le  siècle 
de  Louis  XIV, 
grand  siècle 
de  gloire  mili- 
taire et  litté- 
raire ,  siècle  de 
malheur  |)our 
les  populations 
rurales,  siè- 
cle de  ténèbres 
pour  la  science 
agricole.  Aprè^ 
l'édit  de  IMan- 
les,  l'ouvrapp 
du  protestant 
Olivier  de  Ser- 
res, qui  avait 
eu  vinut  édi- 
tions de  1G00 
h  lfi75,  cessu 
tout  à  coup 
d'être  impri- 
mé, epveloppé 
qu'il  fut  dans 
les  condamna- 
tions en  mas- 
se prononcées 
contre  les  li- 
vres composes 
par  les  disci- 
ples de  Calvin. 
^  Il  n'y  a  rien  , 
pas  un  mot 
(fans  le 
fre  d'nyrirul- 
hire  et  mesna- 
tfp.  iles  champs 

qui  puisse  prêter  à  des  idées  de  controverse 
dogmatique.  Im  statue  de  l'auteur  va  donc 


MONUUEN'r  A  OLIVIER  DE  SERKËS. 

attester  à  notre  siècle  les  erreurs  de  l'esprit 
de  parti. 

M.  de  Rndder  a  bien  voulu  nous  prêter 
son  habile  crayon  et  dessiner  la  belle  gra- 
vure  qui  va 
enrichir  notre 
collée! ion  (flg. 
102).  La  sta- 
tue a  trois  mè- 
tres de  haut. 
L'ntiitude  d'O- 
livier de  .Ser- 
res est  sévère 
et   noble  ;  il 
tient  a  In  main 
une  branche  de 
mûrier  dont  il 
a  introduit  la 
grande  culture 
en       l-'rance , 
et   il  semble 
distinguer  déjà, 
a    travers  la 
nuit  de  l'ave- 
nir, les  immen- 
ses richesses 
que  cette  cul- 
ture doit  don- 
ner à  sa  patrie. 
A    ses  pieds 
se  trouvent  un 
soc  de  charrue 
et  les  attributs 
de  l'apricul- 
fure.  L'Ecos- 
sais Pnttiillo,  le 
Suisse  Haller, 
l'Anglais  Ar- 
thur   Yonng  , 
sont   les  pr»«- 
miers  savants 
(jiii  aient  rendu 
justice  a  Oli- 
vier de  Serres. 
L'abbé  Rozier, 

Parmentier, 
Yvnrt.  Hiisard, 
'Fessier,  Las- 
teyrie,  Fran- 
çois (  de  Neuf- 
chalean),  touH 
les  membres  de 
la  Société  cen- 
trale d'agrical- 
inre,  an  com- 
mencement de 
ce  siècle,  ont 
voulu  prendre 
part  à  la  publi- 
cation de  son 
immortel  ou- 
vrage. Heureux 

le  siècle  ou  un  agriculteur  reçoit  de  grands 
hommages!  lUnaAi.. 


¥\n-  102.  —  SI.1I1W  d'OlIvii-r  «If  Serpw,  aulfiir  du  Thriitre  J'iinrietilturt  rt 
inesHiiijr  <iet  rliiimjnt,  iiitritiliirltrur  th>  la  ftillurt'  en  {iraïul  ifu  iritirii'r  on 
Kr;ince,  né  en  IM'J,  iiMrl  l'ti  lUlO. 
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Tontes  les  fois  que  nous  avons  pris  la  parole  |  ture,  nous^n'avons  pas  eu  d'autre  motif  que  le 
pour  discuter  nn  sujet  touchant  à  Tagricul-  |  progrès  de  cette  industrie.  Ceux  qui  nous  con- 


fis. 10».  — B<riirdiirhuni  qui  a  remporte  l«>  premier  prix  à  IVxposilion  des  aoimaiix  Rra*  du  concoundu  club  dr  Smilh- 
licUi  m  décruibro  lOiA  —  Type  i>frr«MUioiiii«,  duquel  doivitil  mî  r.-ipprurh<-r  Ira  élrveiirii  vl  Ira  •■iigrais.ieurt. 


nt   fi-2  0.3  OK  A5  M  «17  &fl  05»  t 

r,r)ti-l'i»  ilr  «^w  nii  pixir  I  ni«'lrc.  «'•lintne  aiit  d<'ui  Ti^urf-*  Irt.l  t1  loi. 


-lanrpandelararppun'rourlp-rorni>,n«iptële\i*iil.i\arlieriePïpériinfntji|pdnCamp(M«%»'nof\ 
lui  .trliel»»  pnr  li-  (.umirf  agrir/ile  de  (;liAtfnu  (;nnlliipr  à  In  venir  du  2n  noiii  ihm  ;  il  élall  Aaé  de  14  mniii.  l>"rrpro- 
iluclciir.  Ip  plus  rpin.iruu;il)|p  de  Ions  rein  (|ui  nul  rte  iniporlpii  iI.iiik  niitrp  arriindissi  iiipiil ,  p*1  celui  que  je  iiipa- 
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menl  enr.irine  d.inx  l'esprit  de  iio«  cainiuifsnnriK  U  erlher  ne  se  distingue  pas  seulement  par  In  fi.mie  sn  peau  ni 
mince  el  d  une  M>uplett«e  .idmir.iltle.  —  Je  ne  doute  iias  (pie  M.  de  K;dlou«.  qui  le  po>M><le  iitninleiiaut,  ne  trouve  eu 
ce  taureau  .de  prands  moyens  de  miccc*  pour  le»  nilurs  roncoiir.v;  avec  un  VmMalilf  priuliicleur  et  de»  v.ichm 
comme  les  tienne»  Il  ne  p4-ii|  «voir  que  de»  anlin;iux  distingue*.  —  Werther  r«u«  a  donne  de  m.iiîtiiticiiie»  produit», 
epla  devait  être,  car  il  appartient  ■  une  excellente  Miuclie.  Sa  mère.  Madame,  e^l  d'une  ronforinnlion  rem.iniu.dde  i  t 
Rrand  mcre,  Conslancr,  liuure  comme  Iv-pe  daiii»  ratliiim  annexé  à  l'ouTrauede  M.  île  Sainle  Marie  Du  rrtie  de» 
mates  on  ht  les  noms  de  Cltiftou,  iie  Son-r>f-blilh-i ornes  et  xurtout  de  f  ur«ri/e.  —  Wprilier,  dessiné  d'après  naluri» 
Pirun  ainateur.  M.  de  In  Devausaye.  qui  a  du  lalcul  Cdmiiic  un  vérilalile  artiste ,  a  été  admirablmenl  rtuny 
"uil  par  .M.  Ijimlterl.  F.  J. 
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naisBent  bien  savait  que  Tesprit  de  coterie  et 

les  questions  de  personnes  n'ont  jam nis  ex orcé 
à  ce  sujcl  aucune  iotluence  sur  nos  parolis  cl 
sur  nos  actes.  C'est  dans  rinlérét  dei  progrès 
de  l'agriculture  (jiip  nous  niions  examiticr  le 
programme  qui  règle  les  Concours  d'aninuiux 
gras  à  Pdssy  pour  les  années  1854,  1855 

et  IS5R. 

Le  Journal  d'Agriculture  pratique  adijà 
publié  deux  articles  rédigés  par  nous  snr  le 
mûme  sujet;  mais  depuis  que  nous  nous  oc- 
cupons de  ce  Concours,  nous  n'avions  jamais 
rien  vu  de  semblable  En  1841,  époque  delà 
fondation,  et  pendant  les  premières  années , 
on  fit  (juelqucs  essais  relatifs  au  poids,  à  l'âge 
et  aux  races;  il  y  eut  de  l'hésitation,  cela  se 
conçoit,  rinstuùtiou  était  toute  nouvelle; 
mais  la  vérité  se  lit  jour,  on  entrevit  le  but,  et 
on  se  disposa  résolument  ù  l'atteindre.  D'a- 
bord, les  encouragements  ne  produisirent  d'ef- 
fet que  sur  quelques  élevetirs  novateurs ,  mais 
le  nombre  s'augmenta  peu  a  peu,  et,  sans  au- 
cun douta.  Il  aurait  continué  à  s'accroître  si 
on  avait  persisté  dans  les  volesctmoycnsiaiie* 
tionnés  par  l'expérience. 

Le  programme  actuel  n'est  pas  seulement  un 
temps  d'arrêt  sur  la  voie  où  on  avait  cherché 
à  entraîner  les  éleveurs  dans  l'intérêt  de  la 
consommation ,  c'est  une  reculade  :  le  Con~ 
cours  d'animaux  gras  de  Polssy  n'est  plus ,  en 
ré^ilité,  un  eneourageraent  à  la  production  de 
la  vinikdc,  les  récompenses  les  plus  nombreuses 
étant  accordées  ans  producteurs  de  cuirs ,  de 
suif  et  de  laine. 

l^es  hommes  d'État,  éclairés  par  l'insurfi- 
sanea  d«  réealtw  an  1846  et  en  1853,  sa- 
vent maintenant  que  les  ci  isos  poIi!i([iio> . 
commerciales  et  industrielles  viennent  tou~ 
jours  à  la  suite  d'un  grand  amoindrissement 
dans  la  production  des  céréales.  Tout  le  monde 
sait  aujourd'hui ,  plua  ou  moins  pratique- 
ment (cela  a  été  dit  et  répété  tant  de  fois  !) 
(jiie  ,  malgré  l'infemptrio  des  saisons,  la  pro- 
duction du  blé  n'éprouverait  pas  ces  fluctua- 
tions désastreuses  si  nos  cultivateurs  pcHtsé- 
daient  un  bétail  pins  nombreux  et  mieux 
approprié  à  sa  destination  finale.  Kn  fin  de 
compte,  le  fumier,  qui  forme,  a  lui  beul, 
80  p.  toc  des  moyens  de  production,  ne  peut 
s'augmenter  beaucoup,  lorsqu'il  coûte  trop 
cher  à  l'éleveur  et  «î  l'engraisscur  '  :  les  ani- 
maux qui  croissent  vite  et  qui  poasèdMit  mc 
grande  aptitude  ?»  prendre  la  graisse  peuvent, 
seuls,  le  produire  économiquement. 

C'est  pour  cela  que  Ton  avait  créé  et  mul- 
tiplié les  rr)nt>ours  d'animaux  gras  et  d'anl- 
Jftnnx  reproducteurs  :  mais  qui  veut  la  fla 
'iWt  les  moyens  -,  ce  n*est  pas  en  primant  les 
bêtes  de  trait  et  les  lu'les  à  laine  dans  un  Con- 
cours de  boucherie  qu'on  stimulera  la  pro- 
duction de  la  viande.  t% 

On  était  dans  un  bonne  vlne,  dont  on  est 

1}  Qu'on  se  nj<p  lie  l'.incieD  aviome  ftsnçils  :  le 
'ail  est  nn  mal  n<'cessatre. 
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sorti  au  moment  même  où  il  était  facile  dé 
emistater  l'amélioration  obtenne,  amélioration 
qui  ne  peut  être  niée  que  par  ceux  qui  ferment 
les  yeux  pour  ne  pas  voir.  Aujourd'hui,  on 
va  stiivre  une  route  diamétralement  oppo- 
sée; les  moyens  duni  ou  veut  se  servir  seront 
nn  obstacle  au  progrès;  nous  allons  le  démon- 
trer. 

Voici  le  préambule  du  nouveau  pro- 
gramme ; 

'  Considérnnt  qu'il  importe,  dans  l'intérêt 
des  consommateurs  et  dans  celui  de  l'agri- 
culture, de  déTclopper  en  France  la  produe^ 
tion  et  l'amélioration  des  animaux  destinés  à 
la  boucherie ,  et  de  favoriser  la  propagation 
des  races  qui,  par  In  perfection  de  leurs  Jor- 
jnes  ci  ifvr  rvfirnissniivnt  précoce,  foWWU^ 
sent  le  plus  abondamment  à  la  eontomma' 
tion.  9 

YcHÉ  qui  est  parfaitement  clair  s  bien! 

les  enL'rnisseurs  qui  recevront  desprimes  pour 
les  bœufs  de  la  deuxième  catégorie  de  chaque 
région,  pour  las  moutons  de  la  première, 
deuxième  et  troisième,  et  pour  les  pores  de  la 
première  classe,  marclient  précisément  en  sens 
inverse  du  but  indiqué  par  le  programme  ;  car 
leurs  animaux,  qui  ne  sont  pas  précoces  du 
tout,  engraissent  tr^coûteusement  quoique 
vieux.  Gda  ressortira  de  la  discussion  porlMt 
sur  rensamble  du  programme  ;  procédons  par 

ordre. 

f  .es  bœufs  sont  divisés  en  trois  classes  : 
cukssn.  —  Prix  dntkii*  aux  jemiet 

bœufs. 

i"  i'utvyurie. —  Pour  les  animaux  de  trois 
antttuplvs 

î*  prix   l,»0O 

3*  prit   i.ono 

11  y  adéj|à  plusieurs  années  que  nous  récla- 
meof  cette  calorie  ;  elle  met  véritablement 

en  pratique  le  texte  du  prnrrrammc;  comme 
dit  le  préambule,  c'est  exciter  à  la  production 
et  à  l'engraissement  des  béica  bovines  préco- 
ces ;  nous  donnons  donc  une  approbation 
complète  à  la  mesure  adoptée  par  le  Gouver- 
nement. L'exhibition  des  Jeunes  bœufs  fera 
voir  au  publie  qn'H  n'est  pas  besoin  d'attendre 
jusqu'il  6,  8  et  10  at»s  pour  avoir  des  animaux 
parfaitement  gras  ;  les  bouclu  rs  apprendront 
aussi  que  la  viande  est  mûre  avec  des  bétes 
précoces  avant  l'âiie  exice  pour  nos  races  in- 
digènes, et  les  consommateurs  s'apercevront 
bientôt  que  leur  chair  est  plus  tendre  et  plus 

savoureuse. 

Nous  allons  répondre  tout  de  suite  à  l'ob- 
jection que  ne  manquera  pas  de  Mre  la  majo- 

riié  (li  s  bouchers  de  Paris,  eu  égard  à  la  qua- 
lité de  la  viande;  l'opinion  de  tous  ne  pèse  pas 
d'un  poids  égal  dans  la  balance.  Aux  yeux 
du  public,  ces  messieurs  passent  pour  de 
grands  connaisseurs  en  bétail,  et  cela  n'est 
point  vrai  ;  sur  Aoo,  il  y  en  au  moins  260  qui 
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n'tchètoit  jamais  d'animaux  vivants,  parce 
qu'ils  ne  pourraient  se  rendre  compte  du  ren- 
dement net  à  l'inspection  d'une  béte  sur  pied, 
«t  qollB  M  feraient  •ttrapor.  t'ilf  achetaient 
«ax-mémes;  ils  ne  connaissent  pas  plus  les 
boeafo  gras  que  le  premier  venu  '.  Ainsi  donc, 
les  boodiers  élallen  ne  connaissent  ni  i'àge  ni 
la  rnce  des  animaux  qu'ils  débitent;  s'ils  vous 
disent  que  la  chair  des  bœuls  de  trois  ans 
n'ett  pM  mAve;  M  lee  éonata  pM,  ear  ib  ■'en 
lavent  absolument  rien. 

Pour  les  chevillards  et  les  bouchers  régu- 
liers, e^Cit  antre  ehoee;  en  général,  ils  Mmt 
fort  liabiles  ,  surtout  les  premiers;  nous  en 
connaissons  qui  apprécient  avec  exaciitode  le 
poids  du  rendement  net  et  la  qualité  da  la 
viande.  Si  ceux-là  voulaient,  ils  vous  diraient 
bien  que  la  chair  d'an  jeune  bœuf  est  meil- 
leure que  celle  d'un  vieux  ;  mais  toute  vérité 
n'est  IMUS  bonne  h  dire  :  nous  ei 
motifs  qui  les  empêchent  d'avowtf 
parlant  du  cinquième  quartier. 

<juand  on  ne  peat  atMenir  la  vérité  par  le 
témoi^'nage  daalioniiDaSi  an  la  ebecdia  dans 
les  faits. 

En  185S ,  M.  DefiMileaay  obtint  an  prix  de 

la  première  classe  pour  un  h(ruf  de  Durham 
âge  de  34  mois  ;  un  boucher  de  Paris  (il  était 
ehevillard)  Méma  devant  noiit  la  déeiaiott  do 

jury,  preteiuiaiit  ([Uf  la  clmir  de  ce  jeune  boeuf 
ne  serait  pas  faite.  iNous  lui  dcmaudAmes  s'il 
en  avait  abattu  à  eet  âge;  il  nous  dit  que  non  ; 
paia  II  ajouta  ({ue  les  génisses  de  trois  ans 
donnaient  de  lu  viande  de  première  qualité  : 
interpellé  pour  savoir  quelle  différence  il  fai- 
sait entre  une  femelle  bovine  qui  n'avait  pr.s 
vêlé  et  un  bœuf  castré  quelques  jours  après  la 
naissance,  il  ne  sut  que  nous  répondre  *. 

Vold  l'appréeiatlon  des  quartiers  de  ce 
jeune  bœuf  abattu  par  M.  Arlot  :  viaiufr  t"" 
quaiilé  ;  tuif  belle  couleur.  11  faut  noter  que 
eette  appréciation  fut  ftiite  par  lesbonchcvs, 
membres  cie  la  commission  (le  rendement. 

Au  même  concours ,  un  bœuf  charulais  âge 
de  6  ans ,  3"  prix  de  la  S*  dasse ,  région  de 

(1)  5nrles5(>r  boucliers  «le  Paris,  73  élcbèleni  s 
betUam  «nr  pied  pour  l«ft  revendre  par  quartiers,  «prè» 
les  avoir  abattHS;  IM  boMhers,  oili  r^mUers,  a'a- 
dièteat  que  pour  cak^aéaMM  ;  SU  na  vont  jaiiuis  sur 
k»  rolres.  et  il«  acfièteitl  mn  73  marduads  eu  gru&, 
appelé»  chrrillards,  les  qasitlers  de  viande  néoeasairea 
au  débit  «k  leur 

ttappfirl  fail  au  nain  dr  la  Commission  d'enquiti 
Ic'jislalivi'  sur  la  pi dduclioii  i  l  la  consounnaluin  de 
lu  viandi  de  bauc/in  ir ,  \  .tv  M.  Lu  juin  ii- 

(2)  ^o^^e  article  ftait  l'  i  iinnc  lurMiuc  nuiis  .•»v(iti> 
•(•(iris  qil'nn  Ijceuf  itoim  ilm  liam  ,  à;it'  de  deux  ans 
<|iiiitre  iiioi^,  |>rc»«nlé  \mr  M.  ctirrtteii  au  Coucuurs 
ré|(ioiial  de  >ante«,  arait  obtenu  te  prix  <le  la  pre- 
mière classe.  Tin»s  aTon»  Tu  cet  animai  quelnucs  joiini 
avant  son  départ,  et  iKHtaavoaaetMrvé  que  le  aiwiie- 
aieat  du  Oaac  rotmail  aailUe  et  odrail  «le  anade 
fenorté  :  le  manietueat  du  flaoe ,  qui  se  iéytHâpfo  le 
dcrnii  r,  manque  en  gf'nëral,  même  chcx  les  vIcux 
kœufs  gras  de  race»  franç^iises. 

M.  clirétieii  a  également  iil)ii'nii  Ips  |iremicr  et  troi- 
sième pris  de  la  premier  u  <  iai>t>o,  et  ses  Iruit  Ixeub, 
ai'purtcnanl  à  la  nié.me  souclic,  sont  oës,  oet  été  éle- 
vés et  engraissés  dans  notre  arrondiasement. 
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Nevers ,  fut  ainsi  apprécié  par  les  mêmes  bai* 
chers  :  viande  3*^  1'"  qualité;  suif  bon  >. 

ii  est  certain  que  la  viande  de  ce  dernier 
boeuf  était  plus  convenable  pour  le  pot-au-feo 
français»  qui  demande  9  à  lO  bawêa'de  aoe- 
tion. 

Ceci  nous  rappelle  la  déposition  de  M.  Ghde, 
directeur  de  la  tuerie  de  Bagnolet ,  dans  l'en- 
quête législative  sur  la  production  et  la  coo- 
aammaUMi  de  la  viande  de  bovdieria  :  navs 

citons  de  mémoire. 

M.  Cbaie ,  voulant  se  débarrasser  des  bas 
BMreeanx ,  qui  abondant  à  Paris  et  dans  la 

banlieue  (on  y  tue  des  centaines  de  bœufs  qui 
ne  donnent  pas  autre  chose),  tenta  de  les  ven- 
dre à  Londres,  espérant  y  trouver  un  débou- 
ché profitable  :  on  lui  répondit  qu'il  fallait, 
avant  tout,  faire  une  expérience  comparative. 
Il  porta  donc  eu  Angleterre  uu  morceau  de 
boeuf  français ,  lequel  fut  mis  à  cuire  avec  une 
pièce  de  viande  anglaise  coupée  dans  la  même 
partie ,  la  poitrine.  Apres  une  heure  et  demie 
de  cuisson ,  on  retira  les  deux  morooHX  :  la 
bœuf  anglais  était  parfaitement  cuit,  très- 
tendrci  il  ae  mangeait  fort  bien  j  quant  à  i'au* 
tn,  e*«tatt  un  véritable  enir  de  botte»  il 
n'était  pas  possible  d'y  enfoncer  les  dents.  La 
différence  était  facile  a  expliquer  ;  je  me  sers 
des  expreeelotts  da  M.  Ghale ,  le  premier  besof 
étaituii7'"/'  iïwt'tf«M,  etl'autre  un  l  irillnrd.  On 
comprend  alors  pourquoi,  chez  nous,  la  viande 
a  boirin  de  rester  aussi  longtemps  devant  le 
feu. 

ÎS'ous  concevons  parfaitement  pourquoi  mes- 
sieurs les  bouchers  veulent  nous  faire  manger 
du  vieux  bœuf  :  ils  y  trouvent  leur  compte; 
nous  verrons  cela  tout  à  l'heure;  mais  ce  que 
nous  ne  pouvons  comprendre,  c'est  de  voir 
que  la  majorité  des  consommatenrs  folt  dioms 
avec  eux.  On  n  (^té  Jusqu'à  nous  accuser  de 
vouloir  supprimer  lebooilloni  parce  que  nous 
faisions  tous  nos  efforts  pour  propager  les 
courtes-cornes  :  nous  voulons,  au  contraire, 
avec  les  bétis  bovines  preeuees,  augmenter  la 
production  de  la  viande,  afin  que  le  pot-an- 
feu  ne  reste  pas  en  Franee  &  l'étet  de  pri- 
vilège. 

Deuxiimê  catégorie  d«  la  première  classe 
pour  les  ammaux  de  quatre  ans  au  plus  : 


l«  prix.  .. 

l^tH-iX.... 

3»  prix  


1,200 
1,000 

900 


Apres  avuir  admis  les  bceufs  de  trois  ans  au 
plus,  nous  nous  demandons  pourquoi  on  a 

conservé  les  primes  ;itix  animaux  de  quatre 
ans;  il  nefailnit  (ju'uue  seule  catégorie  dans 

(1)  Gomme  la  qualité  des  bœufs  est  très-variée^  «n  a 
admis  trois  cbtfTm  nour  l'exprimer  ;  ainsi,  on  dit: 
prrmièri»  l",  driixnnie  I",  tripi>iènie  l";  pre- 
mière 'X* ,  rte.  ^caunuiins  (-4'lte  clnsAi  lira  lion  muliiple 
n'en>br.L--.('  |i.i.s  tuutt-s  les  nuances,  i  ar  il  >  a  des  tm'uCs 
dont  1rs  luoiceaux  de  première  qualilc  uu  valent  pas 
ceii  \  de  deuxième  et  mCme  de  tniisiènae  elm  quelques 
autres. 
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classe^  en  conservant  le  chiffre  |  v ter! les  rOOtilief,  e*«l 


In  prmiirre 

û&»  iKiiitmes  allouées  pour  les  deux. 
Si  r«dintofstration  veat  sériflasement  pom* 

ser  à  la  production  du  bétail  précoce,  elle  uc 
doit  pas  donner  de  prix  aox  éleveurs  qui  ne 
savent  point  user  de  la  précocité  dans  Tin- 
tcrèt  de  la  consommation.  D'ailleurs,  nous 
lavons  déjà  dit  plusieurs  fois,  comment  cons- 
tater l'âge  à  cette  période?  Aujourd'hui  la  deu- 
litioocstlMoleversée.  bêtes  bovines  fran- 
çaises perdent  leurs  dents  caduques  de  quatre 
aoii  et  demi  à  cinq,  et  nous  avons  vu  descroi- 
•és  durliam-iDaneeaax  dont  toutes  les  dents 
de  remplacement  étaient  snrtirs  u  40  mois. 

L'inspection  de  la  mâchoire,  pour  constater 
l*ége  âm  iMBob  présentés  comme  n'ayant  que 
quatre  ans,  pouvait  donc  faire  commettre  des 
injustices  j  aussi  y  avait-on  renoncé,  il  y  a 
sans  donte  des  eooeurrents  tionnétns;  mais 
tous  ne  le  sont  pas,  et  quand  la  fraude  est  fa- 
eile,  les  premiers  sont  victimes  de  leur  bonne 
foi.  Il  n^en  est  plus  ainsi  pour  les  animaux 
de  truis  ans,  et  nous  regrettons  que  le  pro- 
gramme n  uit  rien  dit  à  ce  sujet  :  on  aurait  dû 
exiger  que  les  bœufs  de  la  première  catégorie 
eussent  au  moins  les  deux  dernièrea  dents 
cnduiiucs. 

Deuxième  classe.  —  l'rtjc  distribues  aux 
bœufs  réparte  entre  tes  emmeript^m  ré- 
gionales. 

Première  catégorie  pour  tes  bœufs  de  qua- 
tre ms  ef  atHkuem,  tmu  disâteUùn  de 


fr. 

800 
fiOÛ 


1"  pris.  

prix .  .... 

Pourquoi  n'a-t-oii  pas  rais  trois  ans  nu  lieu 
de  quatre?  Pourquoi  s  arrèier  quand  on  est 
dans  la  bontie  xoXv']  ('.'est  l'administration  qui, 
la  première,  a  iulroiiuit  en  France  les  ani- 
maux de  boucherie  précoces  ;  pourquoi  hësitc- 
tHjlle  à  primer  les  éleveurs  quilui  viennent  en 
aide  dans  i'interét  public  ?  Que  voulait-on  il  y 
a  dix  ans?  Que  vent'on  encore  ai^vrd'hnit 
Aii  'nifntor  la  consommation  de  la  viande  et 
diioitiuer  les  frais  de  production;  alors  pour- 
quoi doonC't'On  quinse  primes  anx  bœuf^  de 
quatre  nus  et  trois  seulement  aux  animaux 
plus  jeune»?  Est'Ce  parce  que  les  premiers  ont 
consommé  plus  de  nourriture,  et  qu'ils  ont 
proportionnellement  coûté  plus  d'argent  !  En 
vérité,  on  ne  sait  pas  combien  ces  demi- 
mesures  sont  fâcheuses  :  elles  nuisent  plus 
qu'on  ne  le  croit  à  ramélioration  du  bétail. 

DriLi  lcine  ratPfj'trif  pour  les  f/trufs  âgés 
de  giliUrc  ans  et  au-dessus  appartenant  aux 
nce$  françaites  pures  : 

ffuH   SOC 

J»  prix   700 

3»prlx„   eOO 

Ceux  qui  ont  rédigé  cette  partie  dn  pro- 
gramme n'en  ont  certainement  pas  compris  la 
portée  :  c'est  une  prime  a  l'ignorance  et  à  la 
maaTaise  foi;  c'est  un  eocooragcment  anx 


fraude. 

Craindralt-on  que  la  viande  eortaee  ne 

vînt  à  disparaître?  Qu'on  se  rassure;  dans 
un  siècle  nos  petits-neveux  en  mangeront 
encore  ;  les  races  d'animaux  domesliqnes  se 
transforment  plus  lentement  que  les  produits 
manufacturiers.  Deux  choses  mettent  obs- 
tacle à  la  transformation  du  bétail:  les  préju- 
gés des  éleveurs  et  le  temps,  sans  lequel mi  né 
fonde  rien  en  af^ncullure. 

Des  boiufs  de  races  françaises  pures  /  qui 
donc  jugera  celai  Nous  avuns  vu  des  croise- 
mt-nts  rie  Durham  avec  des  vaches  manceJles, 
cotentmes,  suisses,  charolaises,  bretonnes* 
angevines,  etc.;  nous  avons  cent  et  eentfolt 
comparé  la  forme  des  animaux  de  races  pures 
avec  celle  des  métis  de  premier  sang.  Ëh  btenl 
nous  devons  l'avouer ,  à  l'exception  des  man- 
i  c;iu\ .  dont  la  conformnti<ni  nous  est  parfaite- 
ment connue,  il  se  rencoulre  quelquefois  des 
métis ,  appartenant  à  d^autres  races,  cbea  les- 
quels nous  entrevoyons  bien  le  mélange,  mais 
sans  pouvoir  l'aflirmer.  ii  y  a,  sans  doute,  de 
plus  grands  connaisseurs  que  nous  ;  mais  quel 
est  l'homme  assez  sûr  de  lui-même  pour  oser 
accuser  de  fraude  l'exposant  qui  laitune.dl^ 
ciaratiou  cuntradietoire. 

Un  exposant  exhibe  un  eotentiu  demi- 
sang  comme  étant  de  race  pure;  (  t  lui  ci  a 
été  légèrement  modilié  dans  sa  conformation 
extérieure,  et  U  ceoierve  le  poil  bringé  de  sa 
mère;  cependant  le  métissage  lui  a  donné  une 
assez  grande  aptitude  à  prendre  la  graisse,  et 
à  cause  de  cela  il  l'emporte  sur  ses  concur- 
rents. L'un  des  membres  de  la  commission 
appartenant àla deuxième  région  (la  Norman- 
die  est  bien  représentée)  s'aperçoit  de  la 
fraude,  il  énonce  son  opinion^  l'engraisseur 
nie,  que  peut-il  arriver?  Ce  qui  est  déjà  ad- 
venu plus  d'une  fois,  la  déclaration  est  ad- 
mise.  il  ne  peut  en  être  autrement;  une  as- 
sert,or;  ipii  l'apfiriM'  seulement  sur  des  [preuves 
qu(  ia  Jiiiijurite  lu  peut  sîiisir,  nesaui  ail  pré- 
valoir a  rencontre  d'une  affirmation  positive; 
alors ,  e"est  une  prime  donnée  a  lii  fr.uide  ! 

Au  Concours  de  1849,  la  commi^iou  dé- 
cida à  la  pluralité  des  voix  ;  nous  nous  oppo- 
sions à  C(  t  nrrangement,  t\uv .  pour  ne  pas 
mécontenter  les  berbagers  normands  dont  les 
animaux  avalent  été  battus  dans  toutes  les  ca- 
tégories, le  prix  de  la  ville  d<-  Toissy  (  i  ,000  fr.) 
serait  scindé,  et  que  deux  primes  de  000  et  d« 
400  francs  seraient  accordées  à  deux  coten- 
tins  purs.  Le  jury  décida  également  que  les 
trois  bouchers  du  «syndicat,  membres  de  la 
conimissiou ,  seraient  seuls  chargés  du  choix 
à  faire.  Apres  un  examen  long  et  conscien- 
cieux ,  qui  porta  principalement  sur  l'état  de 
graisse  et  la  qualité ,  messieurs  les  bouchers 
choisirent  deux  bœufs  cotentins-durham  ap- 
partenant à  MM.  de  To:c\  »  t  lî  n'her.  Nous 
avions  suivi  l'examen,  mais  ^ans  y  prendre 
part  ;  nom  avions  bien  vu  que  les  anhnaux 
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nVatent  dtt  sang  des  conrtes-enrnes,  nons 

énotioAmcs  nofn'  opinion  ;  lorsque  W  choix 
fut  airrété,  la  déclarotiou  des  exposants  vint 
prouver qn'elle  était  fmidée.  Supposons  qu'il 

en  eut  été  nufremcnt  ;  nous  aurions  peut-être 
conservé  notre  opinion,  mais  sans  oser  la  sou- 
tenir, dans  la  crainte  d'une  erreur;  l'accusa- 
tion de  fraude  est  trop  grave  pour  qu'on  n'y 
recarde  pn*  à  rleiix  fois  pour  la  formuler. 

Les  boucliers  s  ciaient  trompés  quant  à  la 
race:  ce  n'est  pas  leur  affaire;  mais  ils  avaient 
fait  un  bon  choix  au  point  de  vue  de  la  bou- 
cherie, car  ces  boeufs  étaient,  sans  contredit, 
les  meilleurs  d«  la  bande. 

[Vous  écrivons  crci  avant  le  Concours  de 
18â4,  et  nous  avons  la  conviction  que,  sous  ce 
rapport,  les  membres  du  jury  seront  fort  em- 
brirrnssés,  non  pas  que  nous  doutions  de  leurs 
lumières  :npus8avonsqu*its  sont  connaisseurs; 
mais  les  réclamations  Icfnr  arriveront  de  toutes 
parts,  et  nous  doutons  qu'ils  puissi  nt  s'en  tirer, 
non  pas  à  la  satisfaction  des  concurreoti«,  ce 
qui  est  impossible ,  mais  avec  la  conviction 
quelles  prix  ont  été  décernés  à  qui  de  droit  '. 

Cet  inconvénient  est  irravc,  mais  je  suppose 
qu'il  n'existiU  pas;  pourquoi  primer  les  vieux 
bcenlb  de  races  françaises  pwesf  Doit-on 
donner  la  prtTepcnce  aux  animaux  reconnus 
It'.s  plus  parjuits  de  forme  et  lex  m  ieux  pré- 
fnt^pmtr  ta  bouehêHe,  comme  dit  le  pro- 
gramme; ou  bien  aux  bœufs  indigènes,  quels 
que  soient  leur  état  de  graisse  et  leur  confor- 
mation? Supprimes  les  termes  du  progiramme 
ou  mt  tttv.-lcs  d'accord  avec  le>  moyens  d'en-  j 
eourauinient  :  ne  dites  |>iis  une  chose  et  ne 
^ites  pas  précisément  tout  le  contraire. 

Ceux  qui  prétendent  que  les  bœufs  ^Z^»  ra- 
ces /rançaixes  pures  engraissent  aussi  bien  et 
aussi  économiquement  que  les  Durham  purs 
et  croisés,  sont  ce^ix -la  même  qui  ne  veulent 
pas  la  concurrence  entre  U  s  uns  et  les  autres  : 
c'est  de  rineonscquenee  ou  de  la  mauvaise  foi. 
I.es  bœufs  iiHlim'ncs  purs  sont-ils  meilleurs, 
Ils  emporteront  les  prix  ;  s'ils  sont  inférieurs, 
pourquoi  les  primerait-oni  Pourquoi?  C'est 
qu'il  y  ades((ensqui  discutent  sur  la  produc- 
tion et  la  consommation  de  la  vimuic  de  hon- 
cherie  sans  y  rien  connaître,  et  coiuine  ils 
sont  les  plus  nombreux ,  l'administration  a 
cédé  devant  leurs  clameur^:,  et  elU-  est  sortie 
de  la  voie  ou  elle  était  si  heureusement  en- 
trée. 

f!  y  a  de  par  le  monde  parisien  un  docteur 
ès  bétail  qui  disait  un  jour  que  les  Salers  réu- 
nissaient tout  à  la  fois  la  nutieité  et  VapU- 
ivde  à  prendre  la  graine,  sans  s'apercevoir 

'  • 

(I)  Il  n'y  a  pas  eu  d«  rédimstlon*  iiiiitncNMMfoM 

-d'un  niemlire  du  jury,  et  le  public  l'a  peinent  re- 

coniiii,  i|iie  |ilii<iif  lira  iMiMirK  prini^  dan*  la  ratfgori«  ât« 

rvcrs  /ranç'iises  pures  l'ont  l'titi'Mt  t»*' sur  Ifiirs  roii- 
mrf»'iitN,  |i;iri*e  qiip  Ifiir  «mu  uln^t  ini-l.iiiKé.  VtHe 
fraiiili'  i\\'>{  pas  hfiileiiD'iit  cuiidanniabii-  an  point  d«; 

^1)0  i!c  la  uiiiiiilc  ,  t  ilt'  trompe  nos  élcM  urà,  qui  cruieiit 
|i<ii:\i<M  iiiiii'li'i'i  I  )io>  racfs  iiidigi-ni's  i^ant avoir  bCSOin 
de  recourir  aux  repioilucteurs  étrangers. 
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que  ces  denx  mots  hurlent  de  a»troiiTrr  en* 

semble.  I!  e<>t  vrai  que  cet  habile  homme  n'é- 
tait pas  obligé  de  savoir  que  l'aptitude  au  tra- 
vail et  l'aptitude  à  la  graisse  ne  peuvent  se 
rencontrer  à  un  df\irv  supérieur  dans  le 
même  sujet ,  attendu  qu'il  n'a  jamais  fuit  naî- 
tre ou  élevé ,  fait  travailler  ou  engraissé  une 
béte  bovine  de  n'importe  quelle  race.  Mais,  ce 
qui  est  moins  pardonnable  pour  un  homme 
qui  se  pique  d'être  logicien  ,  il  ajoutait  dans 
te  même  rapport  :  ■  Il  suffit  d'avoir  des  ca- 
pitaux pour  acheter  les  plus  beaux  reproduc- 
teurs de  races  toutes  faites ,  une  bonne  cul- 
ture ,  de  bons  aliments ,  et  de  posséder  le 
talent  de  bien  engraisser  nn  nnimal ,  po\ir  ve- 
nir remporter  des  prix  nooibreux  A  Poissy.  >■ 
Introduire  des  rates  tontes  faites!  Voyez  quel 
malheur! 

Accorder  des  prîmes  aux  éleveurs  riches 
qui  importent  àts  races  toutes  faites,  c'est-à- 
dire  perfectionnées,  qui  U>nt  \iiie  bonne  cul- 
ture, nourrissent  bien  et  ont  le  talent  d'en- 
grafener;  mais  c'est  un  abominable  exemple  I 
L'intérêt  du  pays  veut  qu'on  récompense  les 
éleveurs  qui  possèdent  des  roces  ft  faire  ^ 
c'est-à-dire  à  améliorer,  qui  cultivent  mal , 
nourrissent  de  même  et  n'ont  aucun  talent 
pour  en^'raisser,  A  la  bonne  heure,  voilà  qui 
est  bien  et  surtout  d'un  bon  exemple. 

Comment  permet-on  même  d'importer,  à 
fjrand  frais,  dos  races  toutes  faitex  ,  quand 
nous  avons  des  professeurs  qui  nous  ensei- 
gnent à  perfeclionner  nos  races  indigènes  !  On 
devrait  prohiber  de  semblables  importations, 
c^r  I  ien  n'est  plus  facile  que  de  transformer 
les  animaux  domestiques.  Beoutfxnos  savants 
llièoriciens .  ils  vous  diront  :  Prenez  une  race 
quelconque ,  croisez-la  en  dedaus,  et  elle  s'sr 
méliorera  par  elle>même,  toute  seule,  sans 
mélange  de  sang  étranger;  les  défauts  com- 
muns â  tous  les  Individus  de  cette  race  dispa- 
raîtront comme  par  enchantement  :  cela  de- 
mande très-peu  de  temps  et  fort  peu  de  dé- 
pense ;  essayez,  vous  verrez  î 

Nous  avons  été  entrainé  par  la  discussion; 
l'émotion  nous  gagne  quand  nous  voyons  pré* 
valoir  les  conseils  d'une  aussi  aveugle  rou- 
tine. 

Il  y  a  longtemps  déjà  que  non)  discutons  à 

ce  sujet,  rt  nous  ne  fléchirons  pas  lorsque  la 
grande  majorité  de  nos  éleveurs  fait  cause 
commune  avec  nous.  Nous  avons  pour  nous  la 
sanction  des  laits,  et  nous  nous  servirons  de 
notre  expérience  pour  éclairer  cette  grande 
question ,  qui  touche  essentiellement  à  Talf- 
mentation  publique,  à  la  richesse  nationale  : 
nous  soutiendrons  énerpiquement  la  lutte , 
parce  que  nous  avons  la  conscience  que  nous 
tra\ aillons  dans  l'intérêt  du  pays. 

Au  début,  on  devait  primer  les  vieux  bœufs, 
sans  distinction  de  races  j  on  ne  pouvait  faire 
un  concours  uniquement  pour  les  jeunes, 
puisqu'il  n'y  en  avait  pas;  mais  aujourd'hui 
que  le  nombre  est  assez  grand  pour  établir 
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une  Ciincnrrrncc  sn  ionse  ,  pourquoi  ne  pas 

(ÀWj^  çaMigoric  4es  auiiu|iu|:.u|((^ 
Lân  cnlà»  on  réèoàspcBn  êsélittiTiaMK  ^ 

cultivateurs  qui  cnpraissi'ut  de  vieux  bœaf» 
indigènes,  c'cât-à-dire  (ju'ou  excite  à  faire  ce 
qui  ne  se  fait  que  Uo^,  dt  puis  des  siècles.  Jje 
boa  teos  dil  que  les  Concours  d'animaux  ont 
drt  être  crt'és  on  \\\v  du  perfectionnement  des 
races,  leproj^rmuinel  anirme.etronn'en  tient 
aucun  compte.  Qvdiilen  peut-on  produire  en 
donnant  des  primes  aux  animaux  qui  fréquen- 
tent nos  marchés  dcj^uis  un  temps  immemo- 

fifl^  de  Poissy  tous  toi  antimiiy  denwMB 
tnxùçfkes  purei»,  on  n'y  verra  que  du  Do- 
rhilm  pvrs  «m  misés;  pourquoi  pas,  sMIifMit 
meilleurs.  Est  il  utile  de  pousser  à  la  propa- 
gation des  races  précoces?  Ëst-il  nécessaire 
d'augmenter  U  productiop  de  la,  viande?  Si 
on  est  de  hjgna  foi,  la  téçmméoULfémndt* 
la  question. 

En  écartant  les  bœufs  de  iace>  iiancaiscs 
|NlMt,qui  ne  peuvent  arriver  en  première  li- 
gne pour  l'aptitude  à  prendre  la  Lii  ai^se,  Tad- 
ministratiuu  fera ,  dans  ses  Concours  d'aui* 
mavx  gras ,  ce  qni  le  prodttt  toua  lea  ana 
dans  nos  foires  do  bèfes  maigres;  ainsi  que 
les  marchands,  elle  donnera  la  préférence 
aux  boeoïb  qui  engraiaaeat  to  ploa  vite  et  le 
mieux,  e'est-à-dire  le  plus  économiquement. 

A  la  dernière  foire  de  la  mi-caréme  de  Chà- 
tcaugODtier,lesiiiaiiMtax-durl)amse  sont  ven- 
dus 10  centimes  par  kilogramme  plus  cher 
que  les  bœufs  de  races  françaises  pures;  il  en 
a  été  de  même  pour  les  vaches  d'iu  rlie  ap- 
partenant  à  la  même  souche.  M.  Jlamar  !. 
engraisseur  et  roninu^sionnaire  ,  demeurant 
près  Monanl  ^Urne  ,  a  invilt:  les  mareliauds 
foraina  de  la  Ifayeime  a  lui  aeheter  des  va- 
ches ayant  du  sang  de  Durhnm  .  promettant 
de  les  ieur  pa>  er  10  centimes  par  kilogramme 
an-desana  da  ocwa  d«a  autreé.  11  ftiQt  noter 
qu'il  n'y  a  pas  que  des  mancelles  d.ms  nos 
foires.  INous  tenons  de  M.  Chcvrie,  demeu- 
rant à  Alitiillé,  canton  de  Laval ,  qui  achète 
pour  le  eonipte  de  M.  Ilamard  .  que  ce  der- 
nier lui  a  dit  avoir  mis  a  l'herbe  neuf  va- 
ches métisses  en  même  temps  que  des  bétes 
(le  races  françaises  pures,  et  que  les  pronlè- 
res  étaient  deveniH>  prirHiitmient  prnsscs 
deux  moisuNaul  k.-.  .scirunai,s.  Mal;;re  un  plus 
long  séjour  dana  l'herbage,  les  vaches  dt;  ra- 
r/'s  frcm  aiscs  joirrs  étaient  de  qualité  tres- 
iuferieure,  les  métisses  uyaut  ete  vendues  20 
centimes  de  plus  par  kilognunme. 

Voici  maintenant  pour  l'engrais  de  pon- 

Nom  avons  vu,  le  6  mars  dernier,  au 

marolié  des  bd'ufs  di        ,ni(  ;éau ,  Un 

mauceau-durham ,  âge  de  quatre  ans,  qui, 
comparativement  aux  autres ,  était  dans  un 
état  de  graisse  remarquable.  Le  nourrisseur 

vendëeti  r\<'itait  l'etonnement  de  ses  confrè- 
res en  disant  que  eu  bœuf  avait  ele  engruiii^é 
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rn  quatre  mois  ;  cependant  l'nnimal  n'avait 
consommé  que  des  navet^ ,  des  choiuf.  et  du 
foin,  sans  addition  de  nonirtmre  léeaMwte ,  le 
prix  des  céréales  étant  trop  élevé. 

Tous  les  lundis,  à  Ikaupreau,  immédiate- 
ment après  le  marché  des  boeufs  gras,  com- 
mence celui  des  bœufs  maigres»  amenés  des 
différentes  contrées  d'élevage  par  les  mar- 
chands forains.  iSous  Nimes  une  douzaine  da 
Salera  et  vneigale  quantité  de  manceaux  ;  l<v 
reste  se  composait  de  Ixenfs  appartenant  aux 
races  parthenaise,  nantaise  et  analomes:  eu 
teotf  «aeeeBtaliiod*i»iman^Ayant  fttiBÉaiâi 
'\  quelques  Vendéens  ce  qu'ils  pensaient  des 
Salera»  ils  nous  répondirent  que,  depuis. plu- 
siears  années,  on  lenr.enameMila»>iMiif 

bons  (ju'iiutrefois.  Sur  r(ibsei'\ ntion  que  les 
hauts  auvergnats  n'avaient  probablement  pas 
diminué  de  valeur,  mais  que  la  comparaison 
a\eo  les  bœufs  du  Maine,  qui  s'améliorent 
chaque  année ,  pouvait  les  faire  paraître 
moins  bons,  et  après  uu  examen  attentif,  ils 
reconnurent  que  cela  était  viaL  .. 

Ainsi,  les  éleveurs  auvergnats  restent  sta- 
tiuunaires,  leur  race  bovine  est  a  peu  près  ce 
qu'ello  était  11  y  a  nn  sièole;  les  élavaii*  ia 
la  Mayenni>  améliorent  progressivement  leur 
bétail ,  ils  lui  donnent  plus  d'aptitude  a  s'en- 
graisser; donc  U  M  nrat  pas  les  metiràin 
concurrence  :  les  seconds  l'emporteraient,  ce 
qui  serait  fâcheux;  car  on  éloignerait  duCou: 
cours  de  Poissy  les  bœulli  dt  raos  fraurnisê» 
pwrc5 ;  on  découragerait  la  routine.  L'admi- 
nistration donnera  donc  des  prix  aux  nour- 
risseurs  qui  engraissent  le  plus  longtemps  et 
avec  le  plus  de  dépense;  elle  excitera  a  la  pro- 
duction du  bétail  dont  rnecroissernent  est  tar- 
dif; en  un  mot,  dans  la  deuxième  eategdrie 
de  chaqnerégionf  on  primera  de  preiV  n noe 
les  animaux  que  les  engcaisseofs recherchent 
le  moins  dans  nus  foifes» 

Noos  le  demtiidaas  paor  la  dixième  fols, 
cela  est-il  conforma  ai  texte  du  programme? 
gue  veut-on  faire  ea  engraissant  ainsi  t  0« 
espère-t^  arriver  avec  nn  parril  système? 
Évldemmmt,  c'est  porter  le  trouble  dni  s  l'e 
conomie  du  bétail ,  les  éleveurs,  les  cngrais- 
sours  français  n'ayant  déjà  que  trop  de  pre- 
1  non  a  se  laisser  guider  par  les  préjugés, 
ili  i.u'es,  de  formes  et  de  couleurs  diverses 
(pli .  dans  cliaque  province ,  s'opposent  à  ra- 
me liorat  ion  de  respeee  bovine.  C'est  mettre 
obstacle  à  la  propagation  des  races  précoces  . 
qui  seules  peuvent  largement  et  économique- 
ment pourv<^  à  la  consommation  publique. 

On  nous  dira  cpi'il  f;uit  bien  engraisser  les 
bœufs  de  travail  :  nous  avons  déjà  «"ép^du 
à  l'objection,  et  notre  article  est  trop  Meoda 
pour  entreprendre  cette  thèse;  novs  y  re- 
viendrons, s'il  le  faut.  r*ious  répondrons  m- 
lement  ceci  :  Qu*ont  à  faire  les  bœnb  de  m- 
vall  nu  Concours  d'nniniaiix  gras  à  Tci-^'^y? 
Puisqu'ils  ne  jxnivcnt  arriver  qu'en  seconde 
ligne,  pourquoi  les  y  admet-un?  Ou  ne  doit 
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pour  résultat  la  propagation  des  races  bo- 
vines ayant  la  charpente  osseuse  forte,  le  cuir 
épais  et  le  ventre  développé,  ce  qaf  ne  leralt 
pas  une  amélioration. 

Les  cuirs  et  le  suif  pouvant  se  transporter 
plus  loin  que  la  viande ,  l'étranger  leur  fera 
concurrence  sur  nos  marchés ,  et  les  prix  flé- 
chiront; déjà  la  valeur  cks  premiers  est  infé- 
rieure :  il  s'agit  donc  de  taire  de  la  viaude 
sans  se  préoccuper  des  produits  secondaires; 
car  si,  d'après  le  mode  actuel ,  les  bouchers 
y  trouvent  du  benétice,  la  production  exagé- 
rée des  euin  et  du  niif  ferait  nuisible  to«t  à 
la  fois  aux  intârèls  des  pcodocteiin  et  ^ 
consommateurs. 

ÉTfdemment  les  jeunes  boenfli  Indtpéiies  ont 
moins  de  suif  que  It  s  vieux  ;  mais  les  courtes- 
cornes  prennent  la  graisse  beaucoup  plus  tôt  ; 
en  abattant  des  animaux  précoces,  les  bou- 
cliers n'éprouvent  donc  pas  une  perte  aussi 
considérable  qu'ils  veulent  bien  le  dire  :  il  y  a 
compensation.  Les  Durham  ont  moins  de 
ventre,  partant  moins  d'issues;  leur  arrière- 
train  est  plus  développé;  le  rendement  net 
est  donc  plus  fort  et  d'un  prix  pins  élevé , 
puisque  les  morceaux  de'diolx  se  prennent 
dans  le  train  postérieur. 

M.  Gauthier,  boucher  de  notre  ville ,  vient 
d'abattre  sneoesslvemcnt  trois  métis  de  devx 

ans  et  demi,  qui  lui  ont  donné  en  moyenne  au- 
tant de  sui  f  de  rognon  que  des  manceaax  de  qua*^ 
tre  ans,  et  lis  ont  rendo  9  pour  too  de  pins  en 
viande  nette.  Ces  anim.uix  ,  (  Ii  vés  dans  une 
ierme  du  Craonnais  appartenant  à  M.  Déan  de 
SainMIf  artin,  préskient  du  Comice  agricole  de 
Bierné,  n'ont  mangé  que  dts'  choux  et  du 
foin,  et  tous  les  engraisseurs  savent  que, sans 
tourteaux  d'huile  et  sans  turineux  ,  les  bœu£9 
ne  donnent  jamais  beaucoup  de  suif.  M.  Gan« 
(hier  est  certainement  l'un  des  meilleurs  boa» 
chers  de  l'Ouest,  et  sa  réputation  a  été  solide- 
ment établie  quand  11  a  donné  la  préfcrenee 
aux  lUirham-mnnceaux  :  il  n'alKit  d»;  bœufs 
de  races  françaises  pures  que  lorsqu'il  ne 
peut  ftifre  antretnent,  parce  qu'il  les  estime 
beauconp  moins.  M.  Gauthier  étant  notre 
fournisseur,  nous  pouvons  afilrmer  que  la 
chair  des  maneemncHlnrham  de  deux  ans  et 
demi  est  aussi  tendre  (jue  savoureuse,  et 
que,  en  outre,  elle  donne  d'excellent  bouil* 
ton. 

Prix  de  bandes.  —  Nous  ne  partelUM  pas 

loncuemont  des  prix  de  bandes;  nous  en 
avons  di-Jà  assez  dit  là-dessus,  et  cette  caté- 
gorie ne  mérite  guère  la  peine  d'être  disca* 
tee.  L'idée  (jni  a  présidé  à  la  création  de  ce 
genre  de  récompense,  si  récompense  H  y  a, 
doit  aronr  eu  pour  bot,  non  la  qualité,  mais 
le  non^!ire,  Il  ne  peut  être  question  d'en- 
couragemcut  à  co  sujet,  puisque  les  bœufâ 
composant  les  bandes  doivent  faire  prenve 
d'inleriorité,  les  animaux  primés  dans  les 
autres  dasses  n'étant  pas  admis  à  coneouilr. 


pas  plus  V  voir  les  bétes  de  trait  que  les 

cbevaux  de  rouinpe  sur  un  hippodrome, 
iju'on  laisse  ces  animaux  figurer  dans  un 
eoncours  de  eharrues,  c'est  leur  destination 

spéciale  ;  les  Durham  n'iront  pas  tour  dispu- 
ter le  prix,  Ils  se  feraient  battre. 

Nous  l'avons  dit  en  commençant,  la  pré- 
férence des  eoMommateurs  pour  la  choir  des 
vieux  bœufs  ne  nous  semble  pas  raisonnable; 
quant  u  la  prcdileeiion  des  bouchers,  elle  ne 
nous  étoane  pas  du  tout,  car  elle  se  trouve 
d'accord  avec  leur  intérêt;  ils  le  croient  du 
moins:  c'est  ce  que  nous  verrons  dans  uu 
instant. 

Le  iKBuf  de  boucherie  se  vend  snr  pied  ;  à 
la  vue  de  l'animal ,  et  après  avoir  palpé  les 
maniements,  Ittebéteur  csUme  le  rendement 

net,  c'est-à-dire  le  poids  des  (jiiarlirrs .  et  i! 
ne  paye  que  cela.  La  peau,  la  téte,  les  pieds, 
les  intestins,  le  suif  du  ventre  forment  ce  que 
•'on  est  coDveou  d'appeler  le  cinquièDae  quar- 
tier, lequel  est  entièrement  au  profit  de  celui 
qui  abat.  Les  bouchers  qui  tuent  préfèrent 
donc  un  vieux  bamf ,  paroe  qu'il  a  plus  de 
suif  dans  le  ventre,  que  son  cuir  est  plus 
épais,  et  par  cela  môme  plus  lourd,  et  qu'en 
définitive,  le  cinquième  quartier  est  plus 
avantageux.  C'est  pour  cela  que  ces  messieurs 
nous  font  manger  si  souvent  de  la  viande 
oorlaee  ;  Ils  sont  avant  tout  des  marchands  de 
cuirs  et  de  5uif  '. 

Ce  genre  de  négoce  pour  la  vente  des  bœufs 
gras,  qui  existe depnls  un  temps  Immémorial 
et  qui,  tôt  ou  tard,  pourra  bien  être  battu  en 
brèche  par  la  vente  a  la  criée,  a  donné  lieu  à 
la  denunide  d'une  augmentation  des  droits  de 
douane  pour  les  cuirs  et  le  suif;  on  prétendait 
que  cela  fernif  baisser  le  prix  de  la  viande, 
le  cinquième  quartier  devant  donner  uu  béue- 
flce  plus  eonsidérable*. 

Nous  ne  partageons  pas  cet  avis.  La  pro- 
duction du  suif  est  plus  dispendieuse  que  celle 
de  la  viande  ;  on  ne  l'obtient  en  grande  quan- 
tité qu'avec  des  bœufs  ;l;4és  et  après  un  en- 
graissement long  et  coûteux.  Lu  prix  de  re- 
vient des  cuirs  lourds  est  encore  plus  élevé , 
parce  que  les  animaux  dont  la  peau  est 
épaisse  et  serrée  consoiumeut  proportionnel- 
lement plus  du  noorritare  pour  une  quantité 
donnée  de  Tisnde,  et  celle>el  contient  plus 
d'os. 

(1)  Pour  M  faire  nue  idée  du  l'importance  de  ces 
deux  produits,  nous  cilcransqiielques  mots  de  l'enquête 
léKUlative. 

Ma  1845,  le  Kyudiettde  laboacberie  psrttieniie,  von- 
Isat  ékrer  i«s  nrix,  ma*  du  vendre  aux  tanneurs  et 
aux  fmideurs.  Les  booetiera  Arent  tann«>r  le«  cuirs  et 

ils  emmn^.1Mn^^iMll  le  suif;  il  en  fut  ainsi  arriimnlt! 
7,500,000  kilo|(rammes.  A  la  révoliilion  de  février,  la 
Ixiiielierie  éprouva  une  perte  «le  000,000  friiin  s  i\ir 
fcuitc  «le  r.i!>aiss<unent  du  [irix  do  ces  niarcliamiiMs. 

Pour  1 1'  lait  ili'  eoalitioii  à  !'<  nroiiire  des  (aiiiieiirs  et 
des  fondeurs ,  li'<  irii'mlire*  du  synilieat  furent  traduits 
en  jK)lire  corn'rtiuinw  lle  cl  condamnes. 

(3)  oo  ae  tera  rieu  il>  vratincut  enicace  tant  qu'on 
M  permettra  pas  la  wuu  n  leiail  de  la  viande  de  bon- 
dittie  par  des  narchandit  auibulants. 
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On  a  troQiré  le  moyen  de  faire  plot-mal  en- 
core pour  l'avenir  ;  ainsi  le  dt  rnier  paraiira- 
pbe  de  l'article  3  da  programme  est  ainsi 
«onçii  :  «  A  partir  de  l'année  1866,  ka  boeolli 
■  présentés  dans  d'autres  classes  ne  seront  pas 
>  admis  à  disputer  les  prix  de  bandes.  >  11 
ftudra  done  que  l'eipoeant  «oit  bien  con- 
vaincu de  l'infériorité  de  ses  bœufs;  il  faudra 
qn*it  n'ait  aucune  chance  daos  les  autres 
eUmei  pour  coneoarir  dans  la  troisième.  Dé- 
i'idémt'iU  c'est  une  prime  à  la  médiocrité,  et 
celle-ci  devra  être  évidente  pour  le  jury,  le 
pablie  et  l'exposant  lui-même.  11  faut  noter 
qna  les  prix  de  bandes  sont  de  l«jDOO  fr.  cbn- 
can,  200  fr.  de  plus  que  les  premiers  prix  de 
la  i"  et  de  la  T  catégorie  de  chaque  région. 

Si  noua  ne  dtiona  pas  textueUenaani  les 
termes  du  programme,  !e  lecteur  pourrait 
penser  <^u'il  y  a  de  l'cxagératioD  dans  notre 
crllJ4«e,  tant  la  ebeae  paraît  Ineroyable. 

Celle  Ibia  le  texte  do  programme  est  par- 
faitement d'accord  avec  le  t  hiffre  des  récom- 
penaea  i  on  y  lit  le  paragraphe  suivant  :  •  Les 

•  montoofl  admis  &  eoneonrtr  seront  londns: 

«  on  devra  leur  laiMCff  une  «lètfAé  derrière 

•  l'épaule  giauche.  > 

Sttns  la  deuxième  classe ,  8  prix  sur  1 1 
aont  exclusivement  attribués  aux  mérinoe  et 

aux  moutons  à  longue  laine  des  ii;rosses  ra- 
ces artésienne, flamande  et  normande;  3  prix 
seulement  sont  réservés  anx  petits  moutons  a 
laine  commune  des  races  gâtinaise,  berri- 
chonne, solognote  et  analogues.  Ou  dirait,  ep 
lisant  eela.  qne  le  Concours  de  moutons  gras 
n*a  pas  été  fait  pour  l'approvisionnement  de 
la  boucherie,  mais  bien  pour  celui  des  fabri- 
ques de  drap.  En  effet,  les  mérinos,  les  fcrmids 
moutons  de  l'Artois,  de  la  Normandie  et  de  la 
Flandre,  qui  sont  coûteux  d'entretien  et  difO- 
dles  à  eI^;rais8er,  donnent  généralement  de 
la  viande  grossière  et  ayant  le  poiit  de  suint  ; 
tandis  que  la  chair  des  neUts  moutons  du 
Berry .  de  la  Sologne  et  de  la  Bretagne  est  line, 
tendre  et  de  fort  bon  goût.  Ces  animaux  sont 
trop  ehétifs,  nous  en  convenons;  pourquoi  les 
primez,- vous?  Admettez  donc  eu  concur- 
rence les  solognots  de  M.  Lupin  et  les  bre- 
tons de  M.  Kieffel,  qui  offrent  une  améliora- 
tion remarquable  par  le  croisement  avec  les 
Sottthdown.  Pilmea  cenx-là  de  préfërence 
aux  animaux  de  races  françaises  pures,  rien 
de  mieux.  Les  éleveurs  qui  ont  avantageuse- 
ment modifié  nos  montons  indigènes  méri- 
tent les  honneurs  d'un  Concours  :  en  appelant 
sur  eux  l'attention  publique,  vous  feriez  une 
chose  utile,  car  cela  provoquerait  Fimitalion. 
Mais  encore  une  fuis,  le  [nuducteur  de  laine 
ne  doit  pas  l'emporter  sur  le  producteur  de 
viande  dans  vn  Concours  d'animaux  gras  ; 
cela  est  un  non-sens.  Jusqu'à  un  certain  point, 
nous  comprenons  ces  catécrories  dans  un  Con- 
cours d'auuuaux  rc|>roduclcurs  j  mais  ii  nu 
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liMidrait  eneore  rien  exagérer;  les  i>e8oins 
changent  :  ce  qui  était  bon  il  y  a  quelque  vingt 
ans  n'a  plus  la  même  raison  d'être  aujour- 
d'hui. L'introdnetion  et  la*^  propagation  des 
mérinos  ont  rendu  des  services  réels  à  l'a- 
griculture, c'est  iocootestable;  maisla  iaiue 
vient  de  loin ,  et  dans  peo  d'années  il  noua 
en  arrivera  de  telles  quantités  qu'il  y  aura 
perte  a  la  produire.  .  . 

On  ne  doit  pas  se  le  disdmnier,  les  agri- 
culteurs doivent  être  avertis;  les  privilèges 
douaniers  verront  bientôt  leur  89  ;  la  cherté 
des  subsistances  leur  a  déjà  porté  un  coup 
dont  ils  ne  se  relèveront  pas;  il  faut  s'atten- 
dre au  libre  éelinn<;e  ;  l'îi^îriculture  serait 
dupe  si  elle  ne  le  demandait  pas  elle  iuéme, 
car  la  protection  qu'on  lui  accorde  est  (Ul»> 
eieuse,  puisqu'on  la  lui  retire  dans  les  mo- 
meub  de  crise.  Mous  constatons  simplement 
les  faits,  car  nons  avons  applaudi  anx  mesu- 
res décrétées  p:tr  le  Gouvernement  pour  em- 
pêcher une  trop  grande  élévation  daos  le  prix 
des  denrées  allmentidres.  Mate  il  n*en  est  pas 
moins  vrai  que  l'auriculture  n'est  pas  proté- 
gée, et  si  celle  grande  et  utile .  industrie  ne 
doit  plus  Tétre,  il  fiiut  que  les  autres  subis- 
sent le  même  sort  :  la  justice  vent  qu'il  y  ait 
pour  tous  égalité  devant  le  (lac. 

L'administraiiou  ne  doit  donc  pas  diriger 
les  éleveurs  dans  une  voie  qui  bientôt  de- 
viendra ruineu'^e,  en  accordant  exclusive- 
ment des  récompenses  pour  les  produits  dont 
ta  baisse  de  prix  est  imminente. 

Jtoce  jwrvine. 

Nous  avions  critiqué  les  catégories  de  pores 

divisés  en  deux  classes  :  grandes  et  pelitrs 
races,  Mous  avions  demande  pourquoi  ou  ap- 
pelait petites  races  celles  qui  donnent  les  ani- 
maux les  plus  lourds.  >'u!re  critique  a  été 
entendue,  ou  y  a  eu  égard,  mais  pour  la  forme 
seulement;  quant  an  fSsnd,  è'est  absolu* 
ment  la  même  chose.  Yolci  la  nouvelle  rédac- 
tion : 

1   cl  asse. — Races  françaises  pures  ; 

3'  classe.— Races  étran^res  pures  et  ra- 
ces croisées. 

Nous  demanderons  pourquoi  il  y  u  deux 
classes  affectées  à  l'espèce  porcine?  Cela  «ft 
proverbial  :  les  porcs  ne  rendent  aucun  ser- 
vice pendant  leur  vie,  ils  ne  sont  uUies  qu.'a- 
près  leur  mort.  FMirqnoi  donc  ne  pas  don- 
ner tf>ns  les  prix  aux  animaux  (|ul,  par  la 
perfection  de  leurs  formes  et  leur  engraisse- 
ment précoce,  framtssent  le  plus  abondam- 
ment a  la  consommation.  >  'l*""§  du  pro^'ram- 
me.)  Peu  importent  les  races  françaises  ou 
étrangères  pores  on  croisées;  on  doit  donner 
le  prix  aux  pores  (ini  produi.sent  Ir  plus  et  (|ui 
consomment  le  moins.  Cela  est  d'une  assez 
grande  importance  pour  le  pays,  car  il  est 
fait  une  énorme  consommation  de  viande  et 
de  prnisse  de  porc,  et  on  pourrait  produire 
moitié  eu  sus  avec  la  même  de^cu&e  si  ou 
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n'élevait  que  des  animaux  de  rnres  perfection- 
nas, ou  lieu  de  s'en  teuir  aux  races  françai- 
se$  pures.  Il  ne  s'agitderien.moius  que  d'aug- 
menter la  richesse  publique  de  plus  de  120 
millions  de  francs  chaque  année  '. 
Voyons  les  faits*  &  l'appui. 
Nous  avons  l'honneur  de  présider  le  Comice 
agricole  de  Craonj  cette  ville  est  le  clief-lieu 
d'an  canton  où  l'on  élève  la  race  porcine  qui, 
sans  contredit,  est  reconnue  pour  l;i  meilleure 
de  France  :  elle  porte  le  nom  de  Lraonnaise. 

Nous  avons  élevé  etengraiisé  des  craonnais 
purs  et  des  métis  New-Leicester  de  deuxicnic 
croisement,  et  nous  avons  observé  qu'a 
nourriture  ^ale depuis  la  naissance,  les  pre- 
miers donnaient  seplement  100  kilogrammes 
de  viande  et  de  graisse,  tandis  que  les  autres 
en  produisaient  1 50.  Là  ne  se  borne  pas  l'a- 
mélioration :  le  lard  est  plus  ferme  et  moins 
filandreux,  la  chair  est  plus  line  et  plus  teu- 
dre,  et  l'un  et  l'autre  sont  de  meilleur  goût; 
lu  précocité  est  remarquable.  Noue  avons  fàlt 
iibattre ,  en  décembre  dernier ,  un  métis  3/4 
de  sang,  âge  de  huit  mois,  dont  le  lard  à  piquer 
se  malntlenl  aussi  temt  que  celui  des  vieui 
porcs  de  race  craonnaise  pure. 

Ou  dit  que  les  charcutiers  de  Paris  n'en 
veulent  pas;  on  prétend  que,  la  chair  des 
rs'ew-I.eiccsUT  étant  plus  serrée,  les  consom- 
mateurs croient  n'avoir  pas  le  poids  à  cause 
du  volume  :  c'est  un  prc^ugé.  La  Irlande  de 
(•(•s  anini;iiix  étant  plus  compacte,  il  est  évi- 
dent qu'elle  parait  moins  à  l'œil  lorsqu'elle 
est  crue;  mais  après  la  cuisson,  elle  présente 
au  moins  un  volume  égal:  les  tissus  muscu- 
laires et  adipeux  étant  plus  denses,  ils  se  dila- 
tent davantage  par  l'action  du  feu,  et  la  vente 
en  détail  de  la  elnivuterie  parisienne  n'a  lieu 
qu'après  la  cuisson. 

On  dit  encore  que  les  New-Leicester  sont 
trop  gras,  l'objection  n'est  pas  sérieuse,  rien 
n'est  plus  facile  (|ue  de  s'arrêter  en  chemin  ; 
cela  est  moins  dispendieux  que  de  continuer 
-avec  des  pom de  raeegfmnçaises pures.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  cimrcufiers  de  notre  ville 
donnent  la  préférence  aux  New-Leicester  purs 
ou  croises,  et  ils  les  payent  plus  cher. 

Cependant,  nous  devons  l'avouer,  la  pro- 
pagation des  animaux  de  cette  race  trouve 
dans  nos  cantons  une  assez  vive  résistance  ; 
le  débouché  des  porcelets n*eBt pas  facile,  les 
marchands  de  l'Anjou  n'en  voulant  pas.  Mal- 
gré cela,  nous  l'emporterons  sur  la  routine; 
la  supériorité  est  trop  évidente  pour  qu'elle  ne 
soit  pas  reconnue  tôt  ou  tard;  avec  de  la  per- 
sévérance ,  il  en  sera  des  Nevs'-Leicester 
comme  des  Durham.  Mai^il  est  de  notre  de- 
voir de  le  diic,  l'administration  entrave  nos 
efforts  en  primant  les  verrats  et  les  porcs  de 
réeetfrttnçtàm  pures  dans  les  Concours  dV 
aîmaux  reprodnctean  et  d'animaux  de  hou- 

(n  D'après  la  slalistiqiic  {îénëralp ,  il  est  cmi'^iiiimt^ 
ea  France  2iM>,446,475  kilogrammes  de  «iaiide  et  de 
gisine  de  pore  sTSiit  uns  valeur  de  M3,ei3,4B3  frsaes. 


chérie;  en  ménageant  l'amour-propre  dis 
éleveurs,  en  llattaut  leurs  préjugés,  elle  les 
maintient  dans  une  mauvaise  vole,  elle  em- 
pêche le  développement  des  produits  alimen- 
taires. 

Cette  année,  le  Concours  d'animaux  rqiro- 

ducleursde  notre  re<,'ion,  doit  avoir  lieu 
à  Laval ,  nous  fera  beaucoup  de  tort  :  il  n'y 
aura  pas  d'autres  races  porcines  françaises  que 
celle  de  la  Mayenne;  aucun  producteur  ne 
voudra  lutter,  au  centre  de  l'élevage,  contre 
les  truies  et  verrats  craonnais  :  ceux-ei  rem- 
porteront donc  tous  les  prix.  Les  animaux  de 
races  étrangères  qui  n'obtiendront  rien  (il  y 
a  plus  de  cdhcorrents  que  de  primés)  seront 
considérés  comme  inférieurs  par  la  popula- 
tion rurale  des  cantons  où  la  race  craonnaise 
aura  eu  du  succès.  L'administration  fournit 
donc  des  armes  aux  routiniers  contre  les  éle- 
venrs  qui  s'efforcent  de  propager  les  races 
perfectionnées  dans  l'intérêt  de  la  production 
et  de  la  consommation. 

En  terminant  cet  article,  nous  citerons 
comme  exemple  ce  que  le  Comice  de  CiiÀteau- 
gontier  a  fkit  pour  détruire  un  préjugé  qui 
paraissait  invincible. 

Ijtk  rol)e  des  bétes  bovines  de  race  raan celle 
est  blonde,  couleur  froment;  en  général  elle 
est  mêlée  de  taches  blanches  ;  nos  éleveurs 
avaient  naguère  une  très-grande  répugnance 
pour  la  couleur  rouge  foncée  ;  les  Durham  of- 
frant quelquefois  cette  nuance,  ce  fut  d'abord 
uo  obstacle  pour  leur  propagation.  Le  Comice 
avait  commencé  par  l'achat  d'un  taureau 
blanc;  on  proposa  de  continuer,  pour  ne  pas 
hctirti'i'  les  préjuges  de  nos  éleveurs;  nous 
nuub  y  opposâmes.  Selon  nous,  les  Sociétés 
d'agriculture  ne  doivent  pas  marcher  à  la 
suite  des  cultivateurs  :  il  faut  qu'elles  pren- 
nent la  tôte,  ou  elles  manquent  a  leur  mis- 
sion. Le  Comice  flt  l'aeqoidiioa  d'un  taureau 
rouge-brun;  cet  animal,  qui,  du  reste,  était 
le  plus  remarquable  de  tous  les  reproduc- 
teurs eourtes-eornes  importés  dans  notre 
arrondissement,  donna  de  magniliijues  pro- 
duits ;  l'opinion  fut  ébranlée.  Ou  eu  acheta  un 
second,  puis  un  troisième,  et  maintenant, 
pour  l'élevage  et  la  \eiilL  ,  il  n'est  pas  plus 
question  de  la  couleur  que  s'il  n'avait  jamais 
existé  de  préjugé  à  cet  égard.  En  agissant 
ainsi ,  le  Comice  do  Cbâteaugontier  a  rendu 
un  véritnl)Ic  service  aux  éleveure,  car  ta 
couleur  de  prédilection  faisait  souvent  con- 
server de  mauvais  animaux ,  tandis  qu'on  en 
sacrifiait  d'autres  ayant  une  qualité  supé- 
rieure ,  parce  que  leur  poil  uvuit  une  nuance 
différente.  Ceux  qui  pratiquent  savent  com- 
bien les  préjugés  (le  couleur  apportait  d'olis- 
tacles  a  l'amélioration  du  bétail. 

Alâri  que  les  Sociétés  d'agriculture  qui 
comprennent  leur  mission,  l'administration 
doit  chercher  à  détruire  les  habitudes  vicieu- 
ses, ao  lieu  de  leur  donner  des  encourage- 
ments ;  il  iM  hat  pas  qu'elle  fluie  ee  qui  plaît 
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aux  coMIfBlMM,  mais  «•      «t  jttfl»  au 

agrtoôle  iê  GhâAMmgnmr, 

dont  les  ressources  financières  sont  hii  n  mo- 
diques, a  ^éaamuius  e&erce  uiu  iiiilm  iuh 
oonshlérabto  aw  fédlMafton  de  1  e^jieof  bo- 
vine; maiâ  il  aurait  échoué  si  le  ('uiiOMUra  de 
Poissy  ne  lui  clait  pas  venu  eu  aide. 

Lorsque  les  premiers  métis  parurent  dans 
ttos  Mrea,  Ica  berbagera  normands  les  faisaient 
découpItT.  en  les  méprisant  à  haute  voix  de- 
vant nos  ci)l<»iis  parliaires,  ([ui  les  écoutaient 
mieiiv  que  nous,  parce  que  le  langage  des 
marcliands  s'necordait  mieux  avec  leur  opi- 
nion. Il  y  eut  uu  temps  d'arrêt  f  presque  tous 
nvx  ffA  avakttl  Mt  ên  mmmigt  «mrent 

qu'il  en  serait  des  courtes-cornes  comme  des 
suisses,  qu'on  avait  essaie  vaiuemeut  de  pro- 
pa<:er  «utrefoli.  AnirmèMBt,  la  Ganemirs 
de  l'oissy  existait;  son  programme  doniuîit 
une  large,  paît  Darbàqi»  et  iea  ootenlius 
purs  furent  Àtecéa/Oêla  aartlt  deleeon  aiix 
Bcrbagers  de  la  Normandie,  qui,  ai  res  avuir 
essayé  nos  Dorham-manceaux,  ont  continué 
de  les  acheter  en  les  estimant  u  un  plus  haut 
prix  :  maintenant  les  engraisseurs  de  la 
Vendée  et  du  PottOtt  OOmflMMaBt  à  tuivre 
leur  exemple. 


FOIBSy  BM  1854»  1M6  ET 

Sf  à  l'époque  de  transition  le  Concnors  de 
Poissy  avait  admis  les  bœufs  de  races  ïran- 
çaises  jmml  H  Ma  maà»»  ai  laa  DiMIi 

avaient  ('té  primés  sppa'^ment ,  il  n'y  a  pas 
le  moindre  doute,  Texhil^itioa  n'aurait  exercé 
aocnne  luflnanoa»  iM  Mpéflarflé  dck  ts^obét- 
Durham  attdfétfée,  on  aurait  continué  à  laa 
repousser  &  nos  foires,  et  leur  propagatkpn 
serait  devenue  impossible  dans  notre  arron- 
dissement, on  ils  prennent  dajour  en  Jour 
une  faveur  plus  marquée.  Sans  aucun  doute 
encore,  le  même  effet  se  produira  pour  toutes 
les  localitéa  où  fan  voudra  transformer  le  bé- 
tail  iiidiuene  par  le  mélan^  dà  MWgiia 
courtes-cornes.  <f>T*f^  : 

Le  Caneour»  de  Potaqr  a  exercé  une  tn- 
fluence  consi  lèrahle  f.nr  la  production  tlu  bé- 
tail, cela  oc  peut  être  contesté  ;  quoi  qu'où  eu 
dita,  les  priflMS  que  TadmiBisCrÉfidè  y  dé- 
cerne ne  sont  pas  de  l'ar^'cnt  perdu  ;  mal- 
lieureusement,  ce  .ne  sera  pas  de  l'argent 
pei  du ,  avae  Iea  ttoiidllio«a  acMdléii;  du  pror 
gramme,  ear  laa  primes  Ibnmt  olittajelii;^ 

K.Jamlt, 

Ptesideiit  (lu  Cuiuice  agiicoic  decraun,  et  vice- 
|ii<-.M>icnt  da  Coaioe  agricole,  ila 
guaiicr. 
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La  ComoiisBlaB  Instituée  près  le  aatalatèra 

de  Tagriculture  pour  étudier  la  péripnetmu)- 
nle  épizootique  du  gros  bétail  vleotde  publier, 
par  Torgane  du  Recueil  de  médedne  vétéri- 
naire, le  compte  rendu  des  expériences  qu'elle 
a  achevées  sur  la  contagion  de  cette  maladie 
et  sur  la  valeur  de  l'inoculation,  comme 
moyen  d*an  prévenir  on  d'en  arrêter  Iea  ra- 
vages. 

Nous  allons  présenter  ici  un  résumé  de  ce 
compte  rendu  et  fidre  connaître  lea  oonclu- 

sioiiN  que  la  Commission  a  formulées  sur  les 
deux  questions  principales  qu'elle  a  ciierché  ù 
éclairer  par  ses  expériences  ;  la  question  de  la 
cont  iL::on  et  celle  de  l'inoculation  de  la  péri- 
pucuuiunie.  Nous  terminerons  cet  article  par 
quelques  considérations  sur  la  valeur  pratique 
de  l'inoculation. 

Lu  Commission  de  la  péripneumouie  avait 
institué  deux  séries  principales  d'cxpérien* 
CCS ,  ayant  pour  but  : 

La  première,  de  reelierclier  l'influence  que 
peut  exercer,  sur  l'organisine  des  animaux 
sains  de  l'espèce  bovine,  leur  cohabitation 
avec  des  animaux  malades  de  la  péripneu- 
mouie ; 

La  denxième ,  d'étudier  lea  effets  de  Tlno- 

culationde  cette  maladie  sur  des  aniinuix 
sains,  et  surtout  de  reconnaître  si  les  ani- 
manz  inoeoléaaTee  la  liquide  extrait  des  pou- 


ffionad'miebéte  péripneomonique  acquièrent , 
par  ce  fait ,  le  privilège  d'une  immimité  qol 
les  met  à  l'abri  de  la  contagion. 

En  lisant  ce  plan  des  expériences  entre- 
prises et  achevées  par  la  Commission,  quel- 
ques personnes  se  demanderont  sans  doute  les 
raisons  qui  l'ont  déterminée  à  employer  une 
partie  du  temps  et  des  ressources  dont  elle 
pouvait  disposer  a  la  rerli<  rehe  des  propriétés 
conttigicuscs  de  la  péripueumoiue,  propriétés 
Bojonrd'hui  al  universellement  coustatéM  et 
admises. 

La  Commission  donne  ces  raisons  dès  les 
premières  pages  de  son  rapport  :  «  Bien  qae 

l'opinion  de  la  contagion,  dit-elle,  fût  basée 
sur  des  faits  impos  ants  |>ar  leur  nombre  et 
par  leur  concordance ,  cependant  cette  opi- 
nion n'avait  pas  pour  elle  la  sanction  d'une 
démonstration  scientiliquc  rigoureuse,  et  un 
assez  grand  nombre  de  personnes  se  refu- 
saient encore  à  l'admettre  au  moment  oit  la 
Commission  commiiicait  î-es  travaux.  » 

Nous  ajouterons  qu  au  nombre  des  scepti- 
ques, à  l'endroit  des  proprlét<-s  contagieusaa 
de  la  peripneumonie ,  se  ran;zeaient,  de  leur 
propre  aveu,  quelques-uns  des  membres  les 
plus  considérables  de  la  Commission. 

l']t  puis  le  but  qu'elle  se  propo>ait  n'était 
pas  seulement  de  constater  le  fait  pur  et  sim- 
ple de  la  contagion;  mais  encore  le  mode  vA- 


Digitized  by  Google 


RAPPORT  SUR  LA'PÉRIPNEUliONlB  fiPIZOOTIQOB. 


vaut  lequel  I.i  maladie  se  transmot ,  \p  temp'; 
de  son  incubatioD,  l'éteodue  des  ravages 
qu'elle  cause ,  les  attératlom  morbides  qu'elle 
entraîne,  les  modifications  fïéncrnies  qu'elle 
imprime  à  l'organisme ,  etc.,  etc.  i  toutes  ques- 
tions qui  demandaient  à  être  éclairées  par  des 
recherches  dirigées  suivant  les  règles  d'une 
méthode  expérimentale  aussi  .rigoureuse  que 
le  sujet  le  comporte. 

Void  conunent  le  rapport  général  formule 
les  questions  que  la  Commission  se  proposnit 
de  résoudre,  pour  éclairer  l'histoire  de  la  peri- 
pneumonie  aa  point  de  vue  de  ses  proprlé^ 
tés  cnntafîiriisss  : 

1°  La  peripueumonie  ipizoolique  du  gros 
bétail  est-elle  sosoeptible  de  se  transmettre, 
par  voie  de  cohabitation,  des  animaux  ma- 
lades aux  animaux  sains  de  la  même  espèce? 

9*  Bans  le  cas  où  la  contagion  de  la  péri- 
pneumonic  s'opt  rorait  par  cette  \oie,  tous  Us 
animaux  de  l'espèce  bovine  qui  vivent  dans 
un  foyer  dlnfeetlon  contractent-Ils  la  mala- 
die, ou  en  est- il  qui  résistent  il  rinfliience 
contagieuse?  Dans  ce  dernier  cas,  quelle  est 
la  proportion  des  animaux  qui  deviennent 
malades  et  œlle  des  animaux  qui  restent 
sains? 

3"  Parmi  les  animaux  qui  contractent  la 
maladie,  combien  récupèrent  leur  santé,  et 
dans  quelles  conditions  ? 

CoRiblen  succombent  par  la  maladie? 

4*  Y  a-t-ll  des  animaux  de  Teapèee  bovine 
q  ii  soient  décidément  réfiractalres  à  la  péri- 
pueumunie  t 

5*  Les  antroanx  de  cette  espèce  sont-ils 
préserves  à  l'avenir  dvs  nttt  iiit  's  de  lu  péri- 
pneumonie,  lorsqu'à  la  suite  d  une  première 
cohabitation  ils  n'ont  présenté  que  les  symp- 
tômes d'une  indisporition  légère,  caractérisée 
prinei paiement  par  mie  tonx  plus  on  moins 

persistante? 

6°  Les  animaux  qnl  Ont  contracté  une  pre- 
mière fo  s  la  péripneumonie  ne  sont-ils  plus 
susceptibles  de  la  contracter  de  nouveau  ? 

On  conçoit  combien  tous  ces  points  étaient 
impnrlniifs  a  éelaircir,  pour  la  pratiinie  d'a- 
bord, cl  ensuite  pour  obtenir  les  moyens  d'ap- 
précier la  valeur  de  rinocnlation,  comme 
mesure  préventive  à  opposer  aux  ravageide 
la  péripneumonie. 

La  Cdromission ,  rourarriver  aux  fins  de  ce 
programme,  fit  ses  essais  sur  40  animaux 
parfaitement  sains,  et  dans  de  telles  condi- 
tions de  provenance  qu'ils  n'avaient  jamais 
été  exposes  à  l'influence  dtt  contact  d'ani- 
maux atteints  de  la  péripneumonie.  Elle  les 
soumit  à  différentes  épreuves  de  contagion 
par  cohabitation. 

Sur  ce  nombre  :  l.'»  animnux  ,  soit  32.(11 
pour  100,  se  montrèrent  rclractaires  a  la  con- 
tagion; to  animaux ,  soit  91.78  pour  100,  ne 
furent  qu'indisposés,  et  21  animaux,  soit 
4â.U3  pour  100,  contractèrent  la  péripneu- 
monie. Deees  it  malades,  17,  soit  36.05 
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pour  I nn,  piérirent  .  rt  f,  snit  s.os  pour  100 
des  animaux  en  expérience,  succombèrent. 

Sur  les  49  enimsQx  restant  des  40  qui  fu- 
rent exposés  à  une  première  épreuve  de  con- 
tagion par  cohabitation,  et  qui  en  sortirent 
avec  leur  sauté  sauve  on  recouvrée,  I8  furent 
soumis  une  deuxième  fuis  à  une  épreuve  sem- 
blable .  et  I  une  troisième  fois. 

Ces  18  animaux  se  décomposaient  ainsi 
qu'il  suit  : 

')  avaient  contracté  la  péripneumnnie  .  à  la 
suite  d'une  première  cohabiiotion^  eL  eu  étaient 
guéris; 

9  étaient  demeurés  réfractaires  &  une  pre* 
mière  influence  contagieuse  ; 
4  n'avaient  été  qu'indisposés  par  BuRe  de  la 

première  cohabitation. 

Quant  aux  4  animaux  qui  furent  soumis  à 
une  troisième  expérience  de  cobabitation ,  Ils 
faisaient  partie  de  l;i  cativ^nrie  de  cin\.  qui 
avaient  contracté  la  maladie  par  ie  premier 
contact  et  qui  en  étalent  goéris. 

Aucun  des  18  sujets  soumis  à  ces  épreuves 
nouvelles,  dans  ces  conditions,  ne  contracta 
la  péripneumonie  et  ne  présenta  même  les 
plus  légers  symptômes  d'indisposition. 

Des  résultats  de  ces  expériences  la  Com- 
mission a  lire  les  conclusions  suivantes: 

t*  La  péripneumonie  épizootique  des  bétrs 
à  cornes  est  susceptible  de  se  transmettre,  par 
voie  de  cohabitation,  des  animaux  malades 
aux  animaux  sains  de  la  même  espèce. 

2"  Tous  les  aiiimrmx  exposés  à  la  conta- 
gion par  cohabitation  ne  contractent  pas  la 
péripneamonle;  Il  en  est  parmi  eux  {vi  pour 
lOOcfans  les  cxpcriencesi  qui  flrmptirrnt  com- 
plètement réfractaires  a  la  contagion, et  d'au- 
tres 1^21  pour  100)  qui  n'éprouvent,  SOttiion 
intluencc ,  qu'une  Indispo^tlon  légère  ef  de 
peu  de  durée. 

3"  Parmi  les  animaux  qui  contractent  la 
maladie,  les  uns  (30  pour  100)  guérissent,  et 
récup^rent  après  leur  guérison  toutes  les  ap- 
parences extérieures  de  la  santé;  les  autres 
(8  pour  100)  succombent. 

r  Les  animaux  qui  ne  présentent  que  des 
symptômes  d'une  indisposition  légère  à  la 
suite  d'une  première  éohaUtation ,  paraissent 
préservés  ce  /'«//,  à  l'avenir  contre  les 
atteintes  de  la  péripneumonie. 

fi"  Les  animaux  qui  ont  été  atteints  une 
première  fois  de  la  péripneumonie  ne  parais- 
sent plus  susceptibles  delà  contracter  de  uou- 
Ncau. 

Ces  résultats  des  expériences  de  la  Commis- 
sion sur  la  contagion  de  la  ixTipm  umonie 
confirment  en  tous  points,  en  les  révélant 
d'une  démonstraticm  scientifique  rigoureuse, 
les  déductions  d(  J;i  ne  ttement  formulées  à  Cet 
égard  par  l'observuliou  pratique  : 

La  péripneumonie  est  contagieuse;  un  cer- 
tain nombre  d'animaux  demeurent  réfractaires 
à  son  iutlucnce,  — elle  ne  s'aUaque  pas  deux 
fois  au  milmoairiBMil  ;-r  le»  quatre  ciuguiènws 
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Mtfoéi âiPêônSSM^  de  l'organe;  mais,  chose 

rrni.irqu.ible ,  In  partie  mortifip''  n'cprom  o 
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âÉÉ  aÉifôiaox  <|al  laoontnieleBt  gaérlsse^l^;  un 

doqnicmc  vrulemciif  siicoombo.  — Tels  sont 
lap  faits  que  les  experteuces  Uuut  nous  venons 
de  dkNîiter  le  rémné  ôot  mis  en  IVldeDce,  et 
qui  sont  en  pleine  concordance  avec  ceux  que 
l'ubservatiou  pra,ticiue  avait  é^h  conatafais. 
HAtoRfl-iMMis  cepettoant  de  dire  qoté  îea  «l|tf> 
DreKpii  établissent,  dans  les  expérienoei  de 
la  Coinmi&sion ,  les  rapports  entre  les  gaéri- 
90D8  et  les  morts,  ne  donnent  peut-être  pas  la 
mesure  exacte  des  rava<:esderépfzootie,  dans 
les  conditions  les  plus  i>r<linaires  de  la  pra- 
tique. A  cet  é;,'ard  ,  du  reste,  il  y  a  des  diffé- 
rents considérables,  suivant  les  iocalit(is. 
Ainsi,  d'après  M.  I.oisci .  vétérinaire  du  dé- 
partement du  iNurd,  la  mortâiile  causée  par  la 
pérlpneiunonie  m  serait  dfiaa  œ  départe- 
ment (jue  do  I  pour  1 00  en  moyenne ,  tan- 
dis que,  suivant  M  Vvart,  dans  les  départe- 
ments du  Cantal,  de  i'Aveyronetde  la  Lozère, 
elle  s'élevait,  en  movenne.  a  3.)  pour  roo,  et 
dans  quelques  circon:»taQce8,  au  cbiffrç  à 
peine  croyable,  tant  il  eitéflirayant,  de  77 
pour  100. 

Outre  ces  résultats,  oonfirmatifs  de  ceux 
donnëa  par  la  pratique,  les  expériences  de  la 
Commission  on  font  apparaître  un  autre  tout 
nouveau  et  inattendu ,  (jui  jette,  ce  nous  sem- 
ble, une  grande  lueur  sur  la  nature  mysté- 
rieuse de  Cl  tte  redoutable  maladie  :  nous  vou- 
lons parler  de  ce  fait,  qu'un  certain  nombre 
d'animaux  (21  pour  100;  exposes  a  l'action 
de  la  oontagion  ne  contractent,  sons  eette 
innuence,  qu'une  ifidisposifion  momentanée, 
dunt  la  toux  est  le  symptôme  le  plus  saillant, 
flt  pQit  «mite  «odt  dotés ,  par  ce  lUt ,  d*one 
immunité  telle,  .pi'ils  peuvent  à  l'avenir 
vivre  Impaueoii'nt  dans  un  foyer  de  conta- 
Hfon. 

C'est  In  un  fait  considérril>!e,  que  nousudus 
contentons  de  signaler  pour  le  moment ,  et 
sur  lequél  ifiras  alTotié  f«t«iiif  tout  à  l'heure. 

>faintenant ,  une  autre  qaettion  importante 
se  présente  à  résoudre  : 

tes  animaux  qui  récupèrent  les  apparences 
extérieures  de  la  santé,  après  avoir  contracte 
la  péripneunmnie  par  j'intluenec  de  la  coha- 
bitation, en  guerisseul-ils  complètement ,  dans 
racception  rigoureuse  dn  mot;  ou  bien,  nu 
contraire,  cette  maladie  ne  laisse-t-elle  pas 
en  eux  une  trace  iueliaçable,  en  Uclerminaut 
une  altération'  permanente,  plM  oa  moins 
étendue,  de  l'organe  dans  lequel  elle  avait 
son  sieiie  ? 

Le  rapport  général  fournit,  h  cet  égard , 
des  doeunients  importants. 

D'après  les  autopsies  nombreuses  dont  ce 
rapport  donne  le  résumé,  lei  poumons  (|ui 
ont  été  le  siéu'e  du  flaxQS  ltt0ammatoire ,  ca- 
ractéristique de  l'épizootie  bovine ,  restent 
généralement  altérés  dans  une  cteiuiue  plus 
ou  moins  considérable ,  suivant  l'étendue  en- 
vahie p  ir  l'inllammation. 
Cette  alUration  consiste  dans  nne  mortill- 


pas  la  décomposition  putride  qui  se  manifeste 
d'ordinaire  dans  la  nsm  mW      la  vie 

s'est  éteinte  et  (jui  sont  exposés  à  l'action  al- 
térante de  l'air,  de  la  chaleur  et  de  l'humi- 
dité, trois  conditions  favorables  à  la  putréfiie- 
tfoB.  Au  eontraire,  cette  partie  se  condense , 
se  retire  lur elle-même ,  se  transforme  en  une 
masse  compacte ,  d'apparence  momiflée,  d'où 
les  liquides  sont  comme  exprimés  et  qui  de- 
\ient  ainsi  impénétrable  à  l'air;  mais ,  comme 
toutes  les  conditions  de  la  vie  itont  éteintes 
dans  ce  fragOMot  pulmonaire,  les  ttanifiiP: 
servés  vivants  qu!  l'entourent  s'en  séparent 
par  un  mécanisme  particulier ,  et  sur  les  li- 
niitts  où  s'établit  Mtte  séparation,  ils  se 
transforment  en  une  membrane  d'aspêetmu- 
queux  qui  constitue  les  parois  d'une  cavité 
cluse  de  toutes  parts,  dans  nirtéfléar  de  la- 
quelle le  fragment  mortifié  du  poumon  est 
hermétiquemept  enfermé  et  demeure  ainsi  dé- 
finit! vement  à  Vabri  de  l'inflaeneO  lÊltfm 
extérieur,  car  les  canaux  aériens  soafréW- 
plétement  obstrues  au  point  où  ito  alMMÉttiiHiit 
à  la  membrane  d'enkystement.  .   *  " 

C'est  ce  complet  isolement  qui  expl^lfil 
comment  une  lésion  de  cette  nature  pent , 
malgré  sa  gravité  apparente ,  n'être  pas  in- 
compatible, pendant  «li  aiiei  long  tempÉ 
tout  au  moins,  avec  la  conservation  des  apti- 
tudes de  l'animal  à  l'engraissement  et  a  lu 
lactation  ;  mais  ee  mode  de  termlnahoii'de'ra' 
périptieimionie  ne  peut  pas,  après  tout,  éfre 
considère  comme  une  gucrison,  dans  le  sens 
rigoureux  du  mot;  et,  <  en  définitive,  dit  le 
rapport  de  la  Commission,  si,  au  point  de  vue 
économique,  le  plus  grand  nombre  des  ani- 
maux qui  récupèrettirla  slinté ,  après  avoir 
contracté  la  péripneumonie,  n*éprouvent  pas 
dans  leur  valeur  vénale  de  dépréciation  no- 
table, il  est  juste  de  dire  qu'ils  n'en  sont  pas 
moins  atteints  de  lésions  psspz  graves  d'un 
organe  essentiel,  lésions  qui ,  au  point  de 
vue  physiologique,  ne  laissent  pas  (iiie  d'a- 
voir une  grande  importance  et  qui  peut- 
être  (Iniraient  par  faire  sentir  leur  iu- 
lluenee,  si  la  vie  des  animaux  de  l'espèce 
bovine  se  prolongeait  davantage.  • 

Kt  en  effet ,  ajonti  ron^-nous  pour  prouver 
le  bien-fondé  de  cette  dernière  induction,  si 
le  fragment  momlflé  du  poumon  n'éprouve 

pris  de  décomposition  putride  ,  il  s'altère  ce- 
pendant et  liuit  par  se  ramollir  sous  l'in- 
fluence de  la  maeiratf on  dn  liquide  mucoso-' 
I  urulcot  que  léerètent  les  parois  de  ia  poche 
qui  le  renferme.  Pénétré  peu  h  peu  par  ce 
liquide,  il  devient  comme  déliquescent,  se 
désagrège  et  se  fond  enfin  en  une  péte  de-- 
mi-fluide,  homogène,  d'appnrence  sanieuse; 
de  telle  sorte  que  le  poumon  est  creusé,  a 
l'endroit  qu'il  occupait ,  d'une  eaVerne  punii'- 
lente,  dont  fa  iirésence  n'exerre  pis,  généra- 
lement, d'influence  nuisible  appréciable  sur 
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l'organisme,  tant  qu'elle  reste  parfaitement 
close ,  mais  qui  peut  devenir  le  point  de  dé- 
part d'une  tnieetioo  putride  générale  lors(|ue, 
<i  la  lonmie  .  chose  qui  arrive  qm-Iquelois , 
l'iutt'rii'ur  de  cette  caverne  est  mis  ta  com- 
munication avec  les  tuyaux  aériens. 

Kii  résume  donc,  la  péripneumonie  épizoo- 
titiue  ue  guérit  presque  Jamais  complètement. 
L'inflammition  qui  la  caractériÉe  Iclaae  le 
plus  ordinairement .  dans  les  poumons  qu'elle 
a  envahii,  des  altérations  iuelïaçables. 

Maintenant,  antre  ^nestMb  ;  Par  qmHe 
>oie  s'opère  la  transmission  de  cette  maladie 
des  animaux  qui  en  sont  actuellement  at- 
teints à  eeux  qui  lee  avOlrincntY 

Est-ce  par  r.iir  (pie  les  malades  expirent? 
est-ce  par  les  liquides  qui  s'écoulent  des  na- 
rines, les  matières  spumeuses  qui  s'échap- 
pent de  sa  bouche,  etc.,  etc.  ? 

La  Commission  ne  s'est  pas  prononcée  sur 
ces  dilferents  points  d'une  manière  positive  ; 
mais,  si,  pour  éclaitdr  le  premier,  celui  de  la 
conti\;:lon  a  distance  ,  on  consulte  It-s  tableaux 
ou  IruuNent  exposes  les  résultats  des  expé- 
rieneee  sur  la  cohabitation ,  on  pourra  obte- 
nir (piel(iues-nns  des  éléments  néee>s,'iires  à 
lu  solution  de  cette  question,  d'une  impor- 
tenee  ai  igrénà»  âms  là  prati<(Qe. 

D'après  les  indications"  de  ces  tableaux  , 
aqr  les  lû  animaux,  par  exemple,  qui  ont 
coQtliaeté  la  péripneutaonie  par  eohamtirtToti 
dans  les  fermes  de  la  Pommeraie,  5  seule- 
ment étaient  au  voisinage  immédiat  des  ma- 
lades; les  autres,  qui  en  étitort  éloignés 
et  séparés  par  des  bêtes  saines,  fùrent  atteints 
de  la  maladie  avant  leurs  voisines,  qui  subis- 
saieut  plus  directeroent  le  contact  des  animaux 
përipneumoniques.  D'où  il  semble  que  la 
transmission  de  l'epizootie  s'opère  à  distance  , 
c'eit-à-dire  par  riuterrocdiaire  de  principes 
volatils,  dont  l'aflr  sé  diarge,  et  qui,  intro- 
duits par  Its  voies  pulmonaires,  infectent  l'or- 
ganisme des  animaux  qui  les  respirent. 

Ce  fnlt,  do  reste,  anràlt  détfà  éftê  prenentl 
pnr  l'ohservation  prnti({ue.  et  les  expériences 
de  la  Commission  tendent  u  le  coulirmer. 

la  contagion  de  la  péripneumoiite,  qui  s'o- 
I  ère  si  incontestablement  par  la  voie  de  la 
cohabitaltou ,  peut-elle  aussi  s'effectuer  par 
celle  de  l'inoculation? 

Vovons,  pour  résoudre  cette  question,  les 
résultats  donnes  par  les  expériences  qn^  la 
Commission  a  entreprises  à  ce  sujet      '  * 

La  Commission  s'était  proposé  d*abord 
pour  but  de  rei  liereher  si  la  pèripnetimonie 
est  susceptible  de  se  tran^meltre  aux  animaux 
sains  par  l'inoculation  dn  sang ,  de  la  bave , 
de  la  matière  de  récoolement  nasal  et  des 
matières  excremeuiitielles  provenant  des  ani- 
hiàax  malades.  Cétaft  une  question  toOte  de 
praticpie  qu'elle  voulait  éclaircir. 

^ais  les  expériences  qu'elle  a  faites  sur  ce  1  d  ; 
Çot^i  1k*&Ai  pas  été  aùez  nombreuses  pour  1  d^i 


la  Commission  les  ayant  suspendues  pour 
concentrer  son  attention  sur  la  ([uestion,  d'une 
importance  I  n  ii  supérieure,  que  \ennit  de 
soulever  M.  le  docteur  ^^  illems  de  TIasseIt  : 
celle  de  savoir  si  1  inoculation  du  liquide 
extrait  des  pomnons  d'une  béte  malade  ne 
communiquait  pas  aux  animaux  auxquels  elle 
était  pratiquée  le  privilège  de  résister  À  la 
contagion  de  la  péripnenmonle. 

C'est  donc  de  ces  dernières  recherches  qœ 
nous  allons  exclusivement  nous  occuper. 

ÏNscM  toèl  dtSioM  que  l'idée  d'inoeoler 
la  péripneumonie  bovine,  comme  mesure  pn^ 
ventive  contre  les  atteintes  spoutandj^  de 
cette  maladie,  paraissait  parfaitementrondée 
en  prineipi .  lu  effet,  la  péripneumonie  est 
du  nombre  des  nfTections  qui  ne  se  répètent 
pas  deux  fois  dans  un  même  organisme.  L'a- 
nimal qui  l'a  contractée  à  un  degré  quelconque 
est  désormais  l'abri  de  ses  atteintes,  et  cela 
quand  bien  même  il  n'a  éprouve  qu'une  indis- 
position légère  et  de  peu  de  durée  après  avoir 
vécu  nu  milieu  d'une  atmosphère  ccmtaiiieuse. 
C'est  ce  qui  ressort  incontestablement  des 
expériences  de  la  Commission.  SI  donc,  cir- 
constance des  l'Ius  remarquables,  le  priîicipe 
de  la  péripneumonie  peut  imprégner  un  orgn- 
Disnie,  sam  aNniinenrwpreeeneo  par  les  iv- 
sions  pulmonaires  qui  le  caractérisent  d'habi- 
tude; si  tous  les  animaux  qui  ont  éprouvé 
cette  imprégnation ,  quels  que  soient  m  ifllrts 
locaux  ou  généraux  qu'elle  ait  produits  y  tUlft 
mis  désormais  à  l'ubri  des  atteintes  du  méf, 
n'étalt>on  pas  fndt«(R  d*eS|iërér  qu'un  pourrait 
obtenir  par  l'inoculation  quelques-uns  des  ' 
résultats  suivants  :  Imprimer  à  l'organisme 
des  animaux  auxquels  on  la  pratiquerait  une 
modification  préservatrice,  analogue  à  celle 
qui  ne  s'est  manifestée  sur  un  certain  nom- 
bre de  sujets  soumis  aux  épreuves  de  la  co- 
habitation que  par  une  indispositloo'  pUiiB- 
père,  exprimée  seulement  par  des  symptAmes 

Seueraux  ?  Si  une  lesiou  pulmonaire  se  pro- 
olsatt:  sous  son  tnfdéMse,  cette  lésiMi  se- 
rait circonscrite  et  sans  gravité:  en  ufi  mot, 
la  pneumonie,  expressiou  de  i'iuoculatiou , 
serait  bénigne?  ur  lésion  M8«fe"#il«rmi- 
néc  par  l'inoculation  apparaîtrait  en  dehors 
du  poumon,  dans  des  tissus  d'une  impof^ 
tance  ftmeHoniîéNe  ifloIndfe,  et,  conséquem- 
ment,  la  maladie  obtenoe  sous  cette  forme 
aurait  une  influence  moins  nuisible  sur  l'or- 
ganisme, tout  en  lui  imprimant  le  privilège, 
comme  la  maladie  spontanée  ou  contractée  par 
eobribitatioii ,  de  le  préserver  contre  les  at< 
leinies  ulti  rieures  de  l'épizootie?  * 

Cette  opinion  était  Justifiée  par  tous  les  faits 
analogues  de  la  médecine,  ^'oyons  les  résul- 
tats qu'a  donnés  l 'expérimentation  poursuivie 
dans  cette  vole.'  ' 

l  a  Commission  n  pratiqué  ses  expériences 
d  inoculation  du  liquide  extrait  des  poumons 

  "antoM  attrittta  de  la  péripoettMitllhnr 

dt  ^(M  à  ime  <b^pi^^     quelconqtté,.  f  S4  animaux  p«rfhltement  saiDi 'tf 'lllis  de 


L 


Dlgitlzed  by  Google 


388  RAPPORT  SUR  IK  PBBIE 

telles  conditions  de  provenanco,  qu'ih  ti'a- 
vaieot  jatuabété  expo&és  à  la  contagion  de  la 
maladie. 

Les  buts  qu'elle  se  proposait  d'atteindre 

étaient  les  suivants  ; 

1"  Rechercher  si  la  péripneuiuoiiie  inoculée 
par  l'intermédiaire  du  liquide  pulmonaire 
est  suscepti!)!.'  de  se  transmettre  aux  niiimaux 
sains  asec  su  funne  cl  ses  symptômes  carac- 
téristiciues. 

2"  Dans  le  cas  où  l'inoculation  de  ce  liquide 
ne  déterniinerait  pas  sur  les  animaux  sains 
une  répétition  exacte  de  la  forme  et  des  aymp< 
lAmcs  de  la  maladie  inocDlic  .  eomiiic  cela  se 
remarque  à  la  suite  de  l'inuculatiuu  de  toutes 
les  miuadles  oontagleuses,  constater  quels 
sont  les  pllénom^lles  locaux  ou  jU'cnéraux  qui 
en  sont  la  conséquence  j  dans  quelles  propor- 
tioua-ct  avec  quels  eiractèrvs  plus  ou  moins 
graves  d  iutensité  ces  phénomènes  su  tradui- 
sent; combien  d'animaux  succombent  aux 
suites  de  riu()S«lation  ;  combleu  récupèrent 
la  santé  après  avoir  été  soumis  àBonéprenve, 
et  dai»s  quelles  conditions  ? 

3  "  K  11  lin  ,  rcclierclier  si  les  animaux  de  l'es- 
pèce bovine  soumis  à  l'épreuve  de  Plnooala- 
tion  du  liquide  pulmonaire  acquièrent,  par  ce 
fait,  le  privilège  de  résister  à  la  contagion  de 
la  péripneumonie. 

S'oici ,  sommairement,  le  résultat  des  expé- 
riences poursuivies  pour  arriver  à  la  soluliou 
de  ces  questions. 

Des  54  sujets  inoculés,  aueim  ne  contracta 
A  la  pèripneumoniç  par  le  fait  de  l'inoculation. 

Les  effets  de  l'inoculation  se  sont  traduits, 
sur  33  des  sujets  en  expérience,  par  une  in- 
llammation  locale,  légère,  très- circonscrite, 
de  la  partie  inoculée,  sans  aucune  manifesta- 
tion de  symptômes  généraux.  Ces  effets  ont 
apparu,  au  bout  d'une  jniiode  de  temps  qui 
ta  varié  de  2  jours  u  (O  jours  après  l'inocula- 
tioD,  et  ils  se  sout  éteints  dans  une  autre 
période,  variable  de  1 1  jours  à  74  jours. 

Sur  un  second  groupe  de  sujeb  inocules , 
au  nombre  do  15,  l'inoeolatlon  a  été  suivie 
d'accidents  gangreneux. 

Sur  8,  la  gangrène  s'est  limitée  d'elle- 
m&BO  et  n'a  déterminé  la  mortification  et  la 
chute  de  la  queue,  région  sur  laquelle  l'ino- 
culation avait  été  faite,  que  dans  une  étendue 
inférieure  assez  limitée;  sur  les  7  autres ,  la 
gaagrène  a  suivi  une  marche  envahissante, 
de  bas  en  haut,  jusqu'à  l'origine  de  l'appen- 
dice caudal  ,  dont  elle  n  pioduit  in  mortiùca- 
tion  et  la  clîate  presque  complètes. 

fjes  phénomènes  inflammatoires  cnrnclé- 
risliques  de  l'inoculation  ont  apparu  sur  ce 
groupe  dans  une  période  de  temps  qui  a  varié 
(II'  •!  à  -ir,  jours  et  se  sont  éteints  dans  une 
autre  periods,  variable  de  23  a  hi  jours. 

Enfin»  sur  un  denier  groupe  d'anlmanx 
inoculés,  au  nombre  de  six,  linoculation  a 
été  suivie  de  mort,  par  suite  de  la  progression 
Incessante  des  aoeldents  gangreneux,  déve- 
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loppés  an  lieu  et  sons  l'inilaèoce  de  risoea- 
latioD. 

Sur  aucun  de  ces  animaux  rauscntlattott 

ne  lit  reconnaître  de  lésion  des  poumons,  et 
l'autopsie  démontra  que  ces  organes  étalent 
demeurés  parfaitement  sains. 

En  exprimant  maintenant  en  chiffres  les 
résultais  de  ces  expérienees ,  on  voit  (|ue 
le  nombre  des  aidaïaux  sur  lesiiiu  ls  l'inocu- 
lation a  été  bénigne  S'élève  ;\  G  i .  1 1  p.  i  oo  ; 
que  la  proportion  de  ceux  chez  lesi|uels  la 
gangrène  s'est  déclarée  et  a  dclerniine  la 
chute  de  la  queue  a  éié  de  S7.77  p.  loo,  et 
enfin  (|ue  celle  des  morts  est  repré.sentée  par 
le  chiffre,  11.11  p.  100  ;  d'où  il  suit  que 
88.88  sujets  sur  100  sortiraient  des  épreuves 
de  rinoeidation  avec  leur  santé  sauve  ou  re- 
couvrée, tandis  que  11.11  succomberaieut  À 
ses  suites. 

Ainsi,  premi(r  résultat  :  Bien  que  la  péri- 
pneumonie  soit  éminemment  contagieuse  par 
voie  de  cohabitation,  comme  les  expériences 
en  témoignent;  bien  que,  lorsqu'elle  est  trans- 
MMse  par  cette  voie,  elle  se  repète  exactement 
avec  sa  forme  anatoraique  et  ses  symptùmes 
caractéristiques  sur  tons  les  animaux  qu'elle 
atta(|uc;  cependant  l'inoeulation  du  li([uide 
extrait  de  l'organe  ou  se  manifestent  presque 
exclusivement  les  lésions  locales  qui  sont 
l'expression  !a  plus  saillante  de  la  maladie, 
ne  tiansmet  pas  aux  animaux  sains  une  affec- 
tion semblable ,  tout  au  moins  par  mn  siège , 
à  eeiled'oii  prueède  le  licjuide  inocula  . 

Les  phénomènes  appréciables  consécuUDs 
ù  llttocnlatton  ne  sont  que  cens  d'une  in- 
flammation locale ,  légère  et  circonscrite  au 
lieu  de  l'inoculation,  sur  un  eert;iin  nombre 
de  sujets  inoculés;  grave,  diffuse,  neeompa- 
gnée  d'une  réaction  générale,  proportionnelle 
à  l'intensité  de  la  réaction  locale  et  compli- 
quée d'accidents  gangreneux  sur  un  autie 
nombre  des  animaux  Inoculés;  pouvant  enfin 
se  terminer  par  la  mort  pour  quelques-uns 
de  ces  derniers,  mais  ne  s'accompagnant 
dans  aucun  cas  d'un  mouvement  fluxionnaira 
inflammatoire  du  cAté  de  l'appareil  pnlmo^ 
naire. 

RésoltA-t-il  de  cette  dissemblance  d'effisto 

obtenus  dans  ces  deux  séries  d'expériences  que 
l'action  de  l'iooculaUon  reste  toute  locale  et 
qu'elle  nMmprime  à  l'organisme  aucune  mo> 
diflcation  générale  préservative? 

L'expérimentation  seule  pouvait  donner  la 
réponse  à  cette  question  ;  voici  les  résultats 
qu'en  a  obtenus  la  Commission  : 

Des  48  sujets  sortis  avec  la  vie  snnvc  des 
preuves  de  l'inoeuiatiuu,  2  moururent  d'acci- 
dents étrangers  à  cette  opération.  Restaient  46 
sujets;surces  Ki  sujets,  34  furent  exposés  pen- 
dant une  période  de  5  a  G  mois  à  l'influence  di- 
recte do  la  contagion  par  oobabitatlonavee  14 
sujets  de  même  provenance  non  inoculés ,  de- 
vant servir  de  termes  de  comparaison,  et  13 
animaux  Inoeuiéi  finmt  placés  dam  une 
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ét«M«'à  part  piAir  être  utilisés  à  do  expc- 
rlrtces  Muérlpuros.  Ils  ne  furent  pas  exposés 
au  contact  direct  (l'auimau^  malades  de  la 
péripneiinimiie ,  iaafo  ce  Art  fa  nféme  iraeher 

qui  (îoiinndes  soins  à  eux  e  t  à  ces  derniers. 

£ti  bieu  l  sur  ces  46  siiyets  inoculés ,  un  seul 
(soit  9  poar  l6o)  habitant  l'étab^  non  conta- 
minée contracta  la  péripnamiiQiiic ,  tandis 
que  sur  les  24  animaux  BOD  looealés,  servant 
de  ternie  de  comparaison ,  qui  forent  soumis 
A  rinOttencc  directe  de  la  eonta<^ion  en  môme 
temps  que  .U  dcssuiits  inornk'S,  I  I  l'soit  .)8 

Kur  lOOj  ress('ntu(^iit,  u  deâ  degrés  divers, 
ifloence  contagieuse. 

De  ers  14  sujets,  1  ne  présentèrent  que  les 
symptômes  d  une  indisposition  légère  et  de 
peQ  Oedarée ,  et  4,  dont  l  rooanit ,  contrac- 
tèrent Il  péripiKMiinnnie  bien  carnetérisée.  Sur 
les  6  autrui,  la  maladie  ne  se  manifesta  pas 
pendant  lenr  vlepar  deé  symptùnaa  extérieurs 
appi-(''cial)les.  Ce  n'est  qu'à  leur  autopsie 
qu'où  rencontra,  proCundémeut  situes  dans 
leurs  poumons,  on  on  plasieurs  séquestres,  de 
formation  récoite,  qui  témoignaient  par  leur 
présence  de  riofluence  de  la  oontagion  ;  ear, 
jusqu'à  présent,  cette  forme  de  lésion  n'a  en- 
core été  constatée  (|ue  dans  la  péripneumonie; 
et  d'autre  part,  dans  Us  expériences  de  la 
G)mmission,  ou  ne  l'a  jamais  trouvée  a  l'au- 
topsie des  animaux  de  même  provenance  qui 
n'iiv;iient  p.'is  été  exposés  a  l  inlUionre  de  la 
eontaj^ion  ou  qui  n°^  avaient  etc  soumis  qu  a- 
près  rinocolation. 

Ainsi ,  eontrnsfebîen  remarquable,  sur  100 
sujets  d'expérience»  â8  ressentiraient  l'in- 
fluence d'one  ataoesphère  Tieiée  par  la  pré- 
sence d'animaux  affectés  de  la  péripneumo- 
nie ,  lorsqu'ils  y  seraient  exposés  avapt  d'être 
!noeaiés;et  }  seulement  pour  ICHran  éprou- 
veraient des  effets  après  l'inoculation. 

En  présence  de  ces  faits ,  la  Commission 
s*est  crue  autorisée  à  conclure  que  :  «bien  que 
l'inoculation  du  li(iuide  extrait  daa  poumons 
d'animaux  maladts  de  la  péripneumonie  ne 
transmit  pas  au\  aiiunuux  sains  auxquels 
on  la  pratique,  one  maladie  semblable,  tout 
att  moins  par  son  siéj^e,  a  celle  d'où  pro- 
cède le  liquide  inocule ,  cependant  cette  ino- 
culation poiiède  des  vertus  préservatrices; 
(|u'e||e  Investit  l'orpanismc  du  plus  ^rand 
nombre  d'animaux  d'une  immunité  qui  les 
protège  coQtrt  ta  contagion  dé  cette  maladie 
pendant  un  teOMI  qu'il  reste  a  déterminer, 
mais  qui) dans  les  expériences  de  la  Com- 
mission, n'a  pas  été  moindre  «{ue  six  mois.  » 

Peut-être  que  la  Commission  française  n'au- 
rait pas  osé  être  aussi  affirmative  dans  cette 
coificlusion  si  eiie  n'avait  eu,  pour  l'étayer , 
que  les  résultats  de  ses  prq;»res  expériences, 
si  probntives  qu'elles  paraissent:  mais,  par 
une  eoineidence  heureuse  et  qui  u  aubsi  sa  va- 
leur probativc ,  il  s'est  tMNv4i  VM  ese  rM> 
tais  étaient  eu  parfaite  coEiordance  avec  ceux 
d'expériences  ou  sembiaMuiaii  anaioi;ues  aux 


siennes,  initItMas  daif  la 

Ifollande  et  en  Tîelqique. 

Ainsi ,  en  llollaudo ,  dani  un  troupeau  oom< 
posé  detsbétaa^^t  tt  «iiwiiia  et  non 

inoculées,  lesquelles  furent  exposées  pendant 
trois  mois  a  rinfluenccdc  la  contagion  par  co- 
habitation ,  les  5  animaux  n<m  inoculés,  seuls, 
cont laeU  rc  lit  l.i  péripneumonie  et  4  en  mou- 
rurent; tandib  ipie  les  17  i>ctes  inoculées 
conservèrent,  pendant  tout  le  temps  de  i'expé*- 
rience,  les  caractères  de  in  saule  la  plus 
parfaite.  En  Belgique,  rrénltats  semblables, 
donnés  par  l'inoculutiou.  I.es  sujets  auxquels 
elle  av^t  été  pratiquée  purent  vivre  impu- 
iiément  pendant  qn:ilre  mois  dans  des  (  ta- 
bles int'eclees  pur  la  présence  d'auimuux  ma- 
lades de  la  péripaenroonle. 

D'autre  pnrt ,  du  relevé  statistique  de  foutes 
les  inoculations  pratiquées  en  France ,  eu  iiel- 
gique  et  au  Bomnde,  comme  moyen  de  pré> 
venir  l'invasion  de  la  pérlpnenniiMiie  sur  les 
troupeaux  de  bôtes  a  corn^  actuellement  ra- 
vagées par  i'épbiootie,  relavi  qui  domnhltt 
(  il i rire  considérable  de  6,7fli4  lnoev|aMl*«-ii> 
résulte  :  -ti^Ê^ 

(^ue,  sur  100  aHHpmixauelsl'inocula- 
tion  cstapplfcpiéa  dMg|Maa»jlttMM  il4éAh'  > 

vorables , 

3  seulement  succombeul  aux  suites  de  l'o* 
pèwtion, 

3,  malgrè.i'inoqilattqH| a<alwct«ttt  lama- 
maladie,  .  • 

Et  M  deoMuicttl  à  rafeii<|aMt^«lietaktaa. 

Sur  ces  nr>  animaux^  H'iMc'^t  parfaite- 
ment sains  et  saufs  dctfépMMia  de  l'inocula- 
tion ,  et  4  ij/nimmiiûm'wêÊùM  gaHi^' 
neu\  tres-gMf«»-«iOllfilirèci«iteonsldé- 

rublement. 

C'est  en  rapprochant  les  résultats  donnés 
par  ses  expériences  directes  sur  l'incx  nlaiion 
^préventive  des  résultats  sembl  ibles  ol)tenus 
par  les  expériences  de  même  nature  laites  à 
l'école  vétérinaire  d"l  trecht;  c'est  en  compa-  « 
rant  le  chiffre  si  affaibli  de  la  mortalité  dans 
les  troupeaux  inocules  aux  chiffres  si  consi- 
dérables  dea  acddenla  martels ,  dana  lea  trau- 
peaux  ravaîrés  par  l'épizootie  -^nivanf  sa  'nnr 
ci\e  naturelle,  que  la  Commission  fran^-aise 
Veat  'aroa  «draftda  f 
que  noqs  vamml  de  reproduire  plus 
la  valeur  fprèraiMive  de  l'inoculaMon.    •  • 

Lca  ftifli  reenellUa^  a»iMaienl  «èalta-tai^ 
minait  ses  expériences,  l'autorisaient,  ce 
nous  semble,  par  leur  nombre  et  par  leur 
parfaite  concordance,  à  se  prononcer  ainsi. 
Les  faits  A  venir  continueront-ils  a  lui  donner 
raison,  ou  bien  viendront-ils  la  démentir? 
e  est  1  avenir  seul ,  I  expérience  aidant,  qui 
peut  répondre  à  ces  queationa.  «x*^  •  -  < 

Du  reste,  la  Comini-s-ion  française,  tout  en 
o&aut  se  montrer  ailirraative  dans  les  coociu- 
aiana  tfMké  fmvili  étaMMtar  les  IkMs  d^ 
rt  cueillis,  a  fait  de  prudentes  réserves  sur  M-; 
résultats  nouveaux  A  intervenir. 


Digitized  by  Google 


m  RAPPORT  SOR  LA  PÉRIPl 

RItê  a  dit»  en  térmlnimt  wm  rapport ,  que 

de  nouvelles exp^ripprcs  restaient  à  faire  pour 
savoir  si  l'immunité  obtenue  par  l'ïQOcula- 
tlon  demeurait  acquise  pmtUmt  toute  la  vie 
(le  l  anh/tnl,  ou  sieiiêne  tétait  que  powtm 
temps  {imité; 

•  Pour  savoir  si  elle  était  puissante,  non- 
seulement  contre  la  contagion  et  dans  tou- 
tes les  circonstances  de  la  pratique  où  elle 
exerce  son  influence ,  i/inis  encore  contre  les 
différentes  conditions  de  régime  et  d'hygO'ne 
qui  pruvpnf  faire  développer  $ponlanemenl 
ia  maladie  ; 

«Poar  perfeetionner  enfin  Ici  proeédés 
d'inoculation.  - 

La  question  est  donc  encore  pendante, 
mais  nn  {j:rand  pas  a  été  f»l(  pour  arriver  k  la 
r«soudn\  —  Avant  de  terminer,  non?  deman- 
derons la  permission  de  dire  encore  ({uelques 
mots  an  sujet  des  Interprétations  proposées 
poni*  expliquer  les  résultats  que  donne  l'iiio 
cnlatlon  de  la  péripneuraonie,  et  des  objec- 
tions que  l'on  oppose  à  la  pratique  de  cette 
opération. 

Un  fait  ressort  incontestable,  ce  nous  sem- 
ble, quant  à  présent,  desexpériences  d'inocuia- 
tion  pratiquées  jusque  aujourd'lnii»  c*est  que 
cette  opération  rev^t  d'une  immunité  préser- 
vatrice, d'une  durée  encore  indéterminée, l'or- 
ganisme des  aniraaax  sains  qui  la  subissent, 
et  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  conditions 
de  régime  et  d'hygiène  où  la  maladie  peut 
se  développer  spontanément;  ee  fitt ,  on  Tac^ 
cepte,  mais  on  dit  que  l'immunité  acquise  ne 
résulte  pas  de  l'inoculation  d'un  virus.  Sui- 
vant les  uns,  elle  n'est  que  Teffet  d'une  vfo- 
lente  révulsion  ;  c'est  l'opinion  que  vient  de 
sontenir.  dans  ce  Journal  (n*  du  6  avril  der- 
nier), M.  le  professeur  vétérinaire  Lafossc, 
appuyé  de  l'autorité  du  docteur  Revegllo ,  de 
Turin;  suivant  les  antre»,  l'immunité  préser- 
vatrice donnée  par  l'inoculation  n'est  que  la 
ponséqueiii  e  d  une  infection  sept ique  :  c'est  la 
doctrine  de  M.  I.oiset,  Vétérinaire  da  dépar- 
tement du  Mord. 

A  la  tbéorte  de  la  révulsion ,  Invoquée  par 
MM.  Lafosse  et  Reveglio,  pour  expliquer  les 
effets  de  l'inoculation  péripneuroonique,  nous 
nons  contenterons  d'opposer  les  deax  objec- 
tions que  voici  :  la  première,  c'est  qu'il  ne 
resuite  pas  des  expériences  connues  que  l'im- 
munité aeqnise  lolt  en  rapport  avee  rtnten- 
sité  des  phénomènes  inflammatoires  produits 
par  l'inoculation.  Ainsi,  par  exemple/ dans 
les  expériences  de  la  Commission  française , 
sur  5  4  sujets  inoculés,  S4  n'ont  en  qve  des 
accidents  inflammatoires  très- légers  après 
l'inoculation,  et  cependant  ils  se  sont  mon- 
trés tout  aussi  bien  refractaires  à  la  contagkm 
que  les  animaux  qui  avaient  perdu  la  queue 
à  ta  suite  des  accidents  gangréneax  les  plus 
redetHables.  Goitanent  done  expliquer,  d'a- 
près In  théorie  de  la  révulsion,  qu'une  [liqûre, 
dont  l'ellet  est  de  déterminer  line  tumel'ac- 
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tion  populeuse,  grosse  comme 'nUe  noisette  ou 

une  noix  tout  nu  plus,  pu^se  f?tre  efficace  à 
prévenir  ce  mouvement  fluxionnaire,  comme 
éruptif ,  qui  se  produit  avec  tant  de  violence 
du  côté  de  l'appareil  pulmonaire ,  dans  les 
animaux  qui  ont  en  eux  le  principe  actif  de 
la  péripncumonie  ?  Évidemment  la  tlieurie  c»t 
ici  insuffisante.  * 

D'autre  part,  deuxième  objection  :  on  a  eu 
recours  très-souvent,  daus  la  pratique,  et  no- 
tamment à  l'Institut  de  Versailles,  lOrs  de 
l'invasion  de  l'épizootie  dans  les  troupeaux 
d'élite  de  cet  établissement,  à  l'application 
des  révulsifs  les  plus  énergiques  sur  les  ani- 
maux encore  sains,  po'ur  arrêter  la  progression 
de  la  maladie  ;  et  cette  mesure ,  espérée  pro- 
phylactique, est  demeurée  complètement  im- 
pui»isante. 

Lafosse  oppose  o  priori  y  dans  son  arti- 
cle, à  la  pratique  de  llnoculation  de  la  pe- 
ripneumonie ,  les  insuccès  donnés  pftr  les 
tentatives  faites  jusqu'ici  «  pour  communi- 
quer à  l'homme  et  aux  animaux  les  maladies 
contagieuses  qni  les  attaquent,  dans  le  but 
de  rendre  ces  maladies  moins  meurtrières, 
et  il  cite ,  a  ce  propos,  la  variole  de  l'homme 
et  la  clavelée  du  mouton. 

I^our  ce  qui  est  de  l'inoculnfinn  de  la  va- 
riole de  l'homme,  une  seule  chose,  pensons- 
nous,  y  a  fàit  renoncer:  c'est  la  merveillense 
invention  de  la  vaceinc;  et  encore ,  dans  ces 
derniers  temps,  M.  le  professeur  Trousseau 
ne  pnraissait-ii  pas  éloigné  de  revenir  à  i'i- 
noculatioTi  variolique,  en  présence  d'un  cer- 
tain nombre  de  faits  constatés  d'impuissance 
préservatrice  de  la  vaccine!  Mais  je  laisse  de 
côté  cette  question  de  la  variole,  qui  ne  m'est 
pas  assez  connue,  pour  aborder  celle  de  la 
clavelée.  Suivant  M.  Lafosse,  «  les  tsprits  se 
seraient  beaucoup  refroidis,  au  sujet  de  l'ino- 
culation de  la  clavelée  du  mouton,  depuis  que 
des  faits  auth?utiques  ont  établi  les  dangers 
graves  et  Imprévus  de  cette  pratique*  i> 

4'avoue  qu'une  semblable  assertion,  dans 
la  bouche  d'un  professeur  vétérinaire ,  a  lieu 
de  m'étonner;  car  tons  les  Jours  l'agriculture 
retire  des  bénéfices  considérables  i|<-  la  prati- 
que de  l'inoculation,  comme  mesure  préven- 
tive contre  les  épizootles  claveleuses  ;  et  s'il 
est  vrai  que  cette  oiiéralion  ne  soit  pas  abso- 
lument sans  danger,  on  peut  dire  hardiment 
aujourd'hui,  tant  les  faits  sont  accumulés  qui 
eu  témoignent,  que  la  mortalité  qu'elle  cause 
(2  à  4  pour  100  au  plus)  est  inriniment  infé- 
rieure a  celle  qu'entraîne  l'épizootie  abandon- 
née à  sa  marche  naturelle. 

l^our  ce  qui  est  mahitenant  de  la  doctrine  « 
de  M.  IvOiset  sur  l'infection  scptique  que  pro- 
duirait l'inoculation  de  la  péri  pneumonie, 
infection  (}ni  aurait  pour  résultat  de  faire  ac- 
quérir aux  animaux  inocules  le  privilège  de 
rimmunité  contre  la  contagion,  nous  n'en  di- 
rons qu'un  mot,  c'est  que,  à  s\i]iposer  cette 
doctrine  vraie  comme  interprétation  des 
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faits,  chOBe  qnl  reste  à  démontrer  totitofois , 
rttfocnlation  n'en  serait  pas  moins  une  me- 
Rirrc  pratiqtie  bonne  à  aoopter.  QalmiMrte, 
en  définitive,  pour  la  pratique  le  mode  d'ac- 
tion de  l'inoculation ,  s'il  est  vrai  qu'elle  pré- 
aerveî 

J'arrive  nviintenant,  pour  trrmincr,  a  une 
dernière  objection  opposée  théoriquement  à 
l'inoculation  péripneomonlqiie  :  Tontes  les 
maladies  contagieuses  qu'on  Inocule  se  repro- 
duisent avec  leur  forme  anatomique  et  leurs 
symptômes  caractéristiques.  Il  n'en  est  pas 
die  même  de  la  p<^ripneunMmle;  l'inoculation 
des  liquides  extraits  des  poumons  malades 
ne  donne  naissance,  en  fait  de  pbénomèius 
appréciables*  qn'à  déi  accidents  inflammatoi- 
res locaux ,  plus  ou  moins  intenses  et  déve- 
loppés, suivant  certaines  conditions  qui  ne 
sont  pat  encore  bien  clairement  déterminées. 
Cctff'  dissemblance  des  résultats  donnés  par 
l'inoculation  péripneumonique  n'implique- 1- 
elle  pas  que  eette  maladie  n*eit  pas  transmis- 
sible  par  i  (  tie  voie,  et  que,  conséquemment, 
l'organisme  n'éprouve  pas,  sous  l'iulluence  de 
celte  opération,  les  modlfleatlons  préservatri- 
ces que  lui  impriment  certains  virus? 

Avant  d'aborder  ce  point  de  discussion ,  il 
est  une  question  comme  préjudieldte  à  résou- 
dre :  Qu'est-ce  que  la  pvripneumonie?  quelle 
est  la  nature  de  cette  maladie,  ou,  en  d'au- 
tres termes ,  quelle  est  la  cause  procliaine  qui 
donne  naissance  mx  phénonènes  mort^ides 
par  lesquels  elle  se  caractérise,  et  aux  altéra- 
tion locales  que  l'on  rencontre  dans  le  cada- 
vre des  antmaiK  qol  succombent  à  cette  al- 
fection  ? 

C'est  une  question  diflicile,  et  obscure  tou- 
jours ,  que  celle  de  la  natnre  dHrae  nnlidio, 

et  ce  serait  sans  doute  sortir  des  limites  dans 
lesquelles  je  dois  circonscrire  les  matières 
vétérinaires  traitées  Amis  ce  lonmal ,  que 

d'entrer,  à  ce  sujet,  dans  de  longs  développe- 
ments. Je  me  contenterai  donc  de  dire,  pour 
éclairer  la  ({uestion  de  la  valenr  préventive 
de  l'inoculation ,  que  la  lésion  locale  qui  ca- 
ractérise, niiatomit/unnrnt ,  la  maladie  dési* 
gnee  sous  le  nom  de  péri  pneumonie  ne  cons- 
tttoe  pas  l'essence  de  cette  affection;  qu'il  y 
a  un  <^tat  particulier  de  rortrani^me  qui 
préexiste  à  la  lésion  lucule  il  tu  est  la  cause 
prodiaine.  Immédiate;  en  d'autres  termes, 
que  rinnanimation  pulmonaire  et  l'exsudation 
quil  accompagne  ne  sont  que  t'exprcssiou  ma- 
térielle d*nn  état  général  antérieur,  de  mène 


que  l'éruption  cutanée  dans  la  clavelée,  la 
variole  ;  que  les  tuméfactions  séreuses  et  san- 
gvlMS  dn  tissu  eellolalre,  dans  le  charbon, 
ne  sont  que  les  manifestations  objectives  d'un 
état  général  de  l'organisme  antérieur  à  elles, 
comme  la  «anse  à  l'efUrt. 

L'inflammattnn  et  l'exsudation  pulmonai- 
res caractéristiques,  anatoiniquement ,  de  ce 
que  l'on  appelle  la  péripnemnonie  btnrfne^ 
doivent  donc  être  lonriirs  comme  une  st)rtc 
de  mouvement  eruptif  qui  est  la  conséquence 
et  l'expression  la  plus  ordinaire  de  la  présence 
dans  l'organisme  d'un  principe  actif  de  la  na» 
ture  des  v  irus,  mais  qui  n'en  est  pas  la  consc- 
quense  nécessaire  et  inéYilal)le;  car  ce  prin- 
cipe peut  être  introduit  dMMFi'organlsniesans 
qu'il  manifeste  fatalement  sa  présence  par 
une  inflammation  pulmonaire  :  témoin,  les  ani- 
maux, au  nombre  de  21  pour  JOO,  qoi,^ns 
les  expérieucps  de  la  Commission,  n'ont  pré- 
senté que  les  symptômes  d'une  indi|gg||tion 
passagère,  à  la  suite  de  ttw  eobabMaflA  avee 
des  animaux  malades,  et  f^ui  cependant,  après 
cette  indisposition  guérie,  se  sont  montrés 
réfraetaires  àla  conti^ion,  tottt  aussi  bien  que 
ceux  qui  avaient  «D  pldo  la  pM- 

pneumonie.  ^ 

Or,  si  le  virus  qui  constitue  le  principe  es- 
sentiel de  la  maladie  dite  péripnevmonie 
peut  s'introduire  dans  l'organisme  par  les 
voies  pulmonaires  et  le  saturer,  pour  ainsi 
dire,  sans  cependant  manifester  fatalement  sa 
présercc  par  des  lésions  inflammatoires  du 
poumon ,  ainsi  que  les  faits  en  témoignent, 
on  ne  peut  pas  arguer  de  l'absence  de  lésions 
pulmonaires,  à  la  suite  de  l'inoculation,  pour 
en  conclure  que  le  liquide  inoculé  ne  sert  pas 
de  véhicule  au  virus  péripneumonique.  Donc 
cette  objection  opposée  à  l'inoculation,  qu'elle 
ne  détermioe  pas  une  maladie  semblable  A 
celle  d'oà  procède  le  liquide  tnoeulé ,  tombe 
devant  les  faits. 

Maisassea  dediscussions  théoriques  sur  ce  ' 
suje  t.  L'inoculation  a  été  expérimentée  ;  les 
résultats  obtenus  plaident  en  sa  faveur  :  c'est 
maintenant  à  l'expérience  pratique  à  pronon- 
cer sur  la  valeur  définitive  de  cette  mesure 
prophylactique. 

Nous  tiendrons  les  lecteurs  de  ce  Journal  au 
courant  des  résultats  nouveaux  qui  se  pro- 
dniront. 

H.  BOULEY, 

Professeur  de  clinique  à  l*£icole  impériale 
véMrhiiire  d'AlIbit. 


i\OUYEAU  IUVOCIlDE  DE  FILATURE. 


L'impartialité  nous  oblige  à  insérer  la  lettre 
suivante  deMBf .  Alcan  et  Lfmet;  uous  l'avons 

communiquée  u  notre  collaborateur  M.  Robi- 
net, qui  y  repondra.  B. 

A  M.  le  Rédact«ar  ca  tbud  du  Journal  d'Agriatltun 

Dans  la  dernière  revue  séricicole  de  votre 
estimable  Journal}  M.  Bobinet  revient  sur 


notre  nouveau  mode  de  préparation  des  co- 
cons. Cette  fbls,  M.  Bobinet,  qui  a  visité  no- 
tre etahlivsrment  et  vu  fonctionner  le  procédé 
de  notre  invention ,  ne  pouvant  plus  dire  que 
nous  faisons  du  débtmilUuage,  ni  nier  la  va- 
leur de  nos  moyens ,  fait  des  efforts  poornoM 
en  enl(  ver  le  mérite. 

Pour  jugep  impartialement  les  allégatlonr 
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de  M.  Robinet ,  rappelons  d'abord  que  le  prin- 
cipe de  notre  invention  eiit  huhv  sur  le  concovu  s 
du  vide ,  de  IVnu  chaude  et  de  la  vapeur. 
L'iiwgr  de  l'eau  diaihlc  veille,  eiii|iIo\  ce  et 
ciiayee  de  toutes  li^i»  umuieics,  ne  peut  péné- 
trer intimement  les  eoeans  qu'en  en  prolon- 
geant l'aetion  ;  ce  qui  expose  à  faire  du 
dçbouillUsage  avec  toutes  ses  mauvaises 
eonséqaences.  La  vapeur  seule,  qui  n'a  jamnis 
clé  a|/pliquée,  quoi  qu'en  dise  M.  Itobini  t 
[duus  le  démontrerons  tout  à  l'heure), n'est  pas 
possible  non  plus  sans  altérer  la  soie. 

Cependant  il  faut  un  moyen  permette 
une  in)bil)iti<>M  intime,  instantanée,  afin  de 
pouvoir  se  servir  ^ij^uite  de  la  vapeur  sans  iii- 
convénimt.  L'aXfiillion  dea  ewona  dans  le 
vide,  nu  début  de  ropéiati(Mi .  eommo  <'('l:i  :i 
lieu  nar  nuire  procu^^n  remplit  parfaitement 
cattMaodiiio*.  Noiraliode d^opérer,  comme 
on  le  voit  ,'ne  consiste  pa*^,  comme  M.  Hobi- 
net  iMpible  le  supposer,  daos  uu  traitement 
dea  OMjàns  par  la  vapeur,  mais  dana  l'emploi 
simultané  des  trois  n<;ents  dont  nous  venons 
d'esquisser  les  fonctions.  Les  sacs  en  filet ,  la 
préparation  séparée,  la  cntte  avant  le  batta<;e, 
la  suppression  des  l>alais,  ete.,  ne  sont  que 
des  conséquenees  du  principe  fondamental 
do  la  pénétration  intime  ,  régulière  et  com- 
plète obtenue  par  le  vide ,  l'eau  el  la  vapeur. 
Noos  ne  saurions  trop  le  répéter,  en  présence 
do  l'inconcevable  confusion  laite  par  votre 
chroniqueur.  Que  dlMl  en  effet  '?  -  La  prépa- 
ration séparée  de» eoconi  a  été  Tobjet  de  plu- 
sieurs brevets.  » 

Nous  ne  le  nions  pas,  mtia  ee  n'est  pas  là 
l'oI)jet  du  nuire. 

«M.  Oeusoul  a  inventé,  en  1833,  le 
moyen  de  ehanffer  Teau  dea  bassines  à  la  va- 
peur;» nous  le  savons  et  lui  en  laissons  riuin- 
neur;  notre  inveutiou  n'a  rien  de  commun 
av«e  eelle-là. 

-Kn  1828,  M.  Christian  , a  pr^oié  tm0 
machine  à  Mire  iet  aocofia;»  ttOOi  suppri- 
mons le  battage. 

■  M.  l-'erricre,  dana  me  brochure,  s'ex- 
prime aiusi  :  Les  cocons  ont  besoin  d  étre 
également  imbibés  avant  d  être  battus.  » 

Noos  ne  prétendons  pas  avoir  été  les  pre- 
miers à  reconnaître  cette  nécessité:  nous  sa- 
vons que  les  industriels  éclairés  ont  souvent 
posé  ee  problème;  mais  nous  croyons  l*avoir 
résolu  les  premiers  ;  car  nous  ne  pensons  pas 
que  l'écuœoire  ou  la  palette  de  I)ois  proposées 
par  H.  Robinet  lui-même  et  qu'il  cite  comme 
moyens,  soient  sufRsantes. 

«  L'emploi  de  la  vapeur  pour  In  prépara- 
tion des  cocons,  dit  encore  M.  llobinct,  se 
trouve  indiqué  dans  plusieurs  auteurs  (que 
.M.  Robinet  ne  cite  pas).»  N'y  fût  elle  pas, 
il  est  de  notoriété  publique  que  cette  pratique 
est  fort  ancienne  ;  mais  votai  deux  dlaUons 
qui  ne  laissent  anciin  doute  ; 
X  Dans  son  ouvrage  publié  en  1828 ,  le 


dans  lequel  la  bassine  à  don1)lo  fond  e&t 
chauffée  par  un  courant  de  vapeur.  Derrière 
les  filières  qui  reçoivent  le^  brins  de  soie  ,  se 
trouve  capsule  inéiaUiqv<'  en  forme  d'en- 
tonuoir  avec  uu  couvercle.  Cet  entonnoir  re- 
çoit la  vapeur  du  double  fond  par  sa  douille 
munie  de  son  robinet  ;  il  est  destiné  à  V infu- 
sion de*  cocons  par  la  vapeur,  qui  les  pé' 
uèfreet  Ifs  prf'pareàvndèvidor/c  laciU'ytXc, 
Aai  S(  ici'r  tir  la  Sriifrir,  par  I^itaro,  ^les 
Lasscrrc  à  Perpi<i;n&n,  1828 1  p.  4t4.) 

Disons  d'abord  que  ce  moyen  n'a  pu  la 
moindre  analogie  avec  le  nôtre.  Mais  quand 
on  transcrit  le  passade  d'un  livre  dont  on  a 
soin  de  soulif:ner  les  extraits,  on  devrait  ie 
faire  avec  exaetitade.  Or,  nous  lisons  dana  et 
nu'iiH"  livre  de  Pitaro ,  publie  chez  Lasserre  à 
i'erpignan,  en  1828,  p.  414  citée,  au  lieu  du 
passage  donné  par  M.  RaJUDet  et  que  noua 
venons  de  reproduire  : 

»Si\à  vapeur  passe  jusqu'à  la  capsule  métal- 
liqae,  où  les  cocons  sont  en  ioftisimi,  pour  iea 
pénétrer  el  U  s  ju  i  parer  àun  dévida^ie  facile...». 

I^un|uoi  M .  Kobinet  supprime-t-il  le  si  du 
texte,  et  pouriiuoi  ne  dlt-ll  pas,  comme  le 
te.xte,  que  les  cocons  sont  en  infusion,  lorsi 
qu'ils  reçoivent  la  vapeur,  jti...?  Le  paragra» 
phe  renferme  un  grand  nombre  de  si,  tous  re- 
tranchés dans  la  citation  de  M.  Robinet.  Si 
d'ailleurs  le  lecteur  veut  avoir  une  idée  exacte 
de  ce  que  IMtaro  nomme  soù/uur  vapoii/erc^ 
de  la  descriptIOD  duquel  M.  Roblnat  a  donné 
l'extrait  ci-dessus ,  il  lira,  pape  non  de  l'ou- 
vrage cité  :  «  La  capacité  interne  du  fo^er 
renferme  le  récipient  métalltque,  renvoie  la 
vapeur  de  l'eau  de  ertfe  même  caisse,  mr 
laquelle  est  placée  la  chaudière  pleine  d'eau  > 
ou  doivent  être  mia  les  cocons.  » 

Ainsi  dnne  pas  de  confusion  iiossible,  Pi- 
taro préparait  les  cocons  dans  de  l'cuu  placée 
dans  une  bassine  chauffée  en  partie  par  la  va- 
peur. Sa  bmeuse  capsule  n'avait  d'autre  but 
qu'une  espèce  de  réchauffage  des  cocons.  Ce 
qui  prouve  qu'il  ne  s'agit  là  que  d'un  moyen 
accoBOIre  et  auxiliaire  de  chauffage ,  c'est  le 
passn<;e  suivant  de  cette  même  description  da 
four  vaporifèrc,  page  400. 

«  Le  Ibor  reçoit  le  combustible  sur  le  ioyer^ 
qni  verse  ses  cendres  dans  le  cendrier  et  dé- 
gage sa  fumée  par  ia  cheminée  vers  l'extré- 
mité du  tube  ;  il  répand  sa  flamme  autour  d« 
récipient,  dont  il  met  presque  en  ébullition 
l'eau  qui  s'y  trouve.  Cette  eau  envoie  sa  va^ 
peur  dans  la  caisse  métallique,  ou  cette  vapeur 
échauffe  l'eau  qui  remplit  cette  chaudière, 
dans  lacpiellc  sont  pInnL'és  les  COCOttS  prépa- 
rés et  destines  a  élre  liles.  » 

Est-ce  clair  7  s'agit-il  ou  non  d*on  chauffage 
d'ean  avec  do  la  vapeur  produite  par  de  l'eau 
presque  bouilUuitr  ï  que  les  hommes  cumpe- 
tents  jugent  maintenant  de  Timportance  et  de 
l'oripinallte  de  cette  ai  plicntion,  que  M.  Ro- 
binet semble  confondre  avec  notre  procédé 


doçteur  Pitaro  donne  la  docriptlon  d'un  tour  I  par  le  vtdc,  l'eau  éhadde  et  la  vapeur  agisaant 
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(h'rrcfnnrnt  et  xr')i!vffnn''/i)fnf  sur  les  cocons 
a  préparer  et  dou  sur  des  cocons  prepartii. 

Nous  8omin«f  dolic  autoilBét  À  donner  ces 
explications  pour  empêcher  dcsormiis  d'aus^i 
inexplicables  coDfusioos.  lions  ou  mauvais, 
nous  avons  lednHtdeâemandeMfoeron  nous 
laisse  nos  moyens,  00011110  nous  nous  faisons 
uru'  loi  de  respecter  ceux  des  autres.  11  ne 
nous  est  jamais  venu  à  l'ideu,  par  exemple  , 
de  contester  à  M.  Robinet  ses  palettes  et  ses 
ccumoircs ,  et  cependant,  si  nous  voulions 
bien  chercher  et  imiter  M.  Bobinel ,  ({ue  ne 
pourrloDS-nonspai  dire  sor  l'écumoire  classi- 
que (U  s  ménnprrcs  et  sur  la  palette  du  labo- 
ratoire !  mais  nous  ne  voulons  pas  prolonger 
cette  lettre ,  que  nous  ensiloas  déstré  faire 
plus  couite.  "Nous  nt'  la  terminerons  cepen- 
dant pas  sans  dire  uu  mot  de  l'incident  per- 
sonnel soulevé  par  M.  Robinet,  an  sujet  de 
l'invitation  que  nous  lui  avons  faite  de  visiter 
notre  (  lablissement  avant  de  publier  sa  pre- 
mière appréciation. 

Nous  affirmons  de  nouveau  que  cette  Invi- 
tation lui  a  été  faite  à  plusieurs  reprises ,  en 
voici  les  preuves  :  1"  M.  iiubmct  dit  lui> 
même  qa*il  avait  en  main  notre  elrcnlalre. 
Or,  elle  renferme  une  invitation  à  toutes  les 
personnes,  désireuses  des'ediUer  :  donc  une 
première  întltatlon  générale;  2«  le  jour  où 
Tun  de  nous  a  eu  l'honneur  de  faire  la  com- 
munication à  la  Société  centrale  d'agricultui'e, 


il  a  dif  officiellement  que  mm  serions  llattés 
de  recevoir  les  membres  de  la  îsûcieté  qui  vou- 
draient nous  honoftë  dfi  learvlsits*  M.  Robi- 
net étant  l'un  de  ces  membres  présents  à  la 
séance,  ii  a  donc^eu  une  seconde  invitation. 
Une  troisième  Ini^  été  (Mte  tndtvidaélteroent, 
à  cette  môme  séance,  par  celui  de  nous  ipii 
venait  de  faire  la  communication  a  la  Société 
d'agriculture.  Il  a  eu  l'honneur  de  lui  dire 
que  déjà  une  personne  s'était  chargée  de  faire 
cette  invitation;  M.  Robinet  a  répondu  qu'il 
avait  bien  trouvé  le  nom  de  la  personne  en 
question,  mais  qu'il  ignorait  le  motif  de  la 
visite;  ([uoi  qu'il  en  soit,  M.  Robinet  a  été  In- 
vité au  moins  trois  fois  par  noqs  avant  la 
première  mention  qu'il  ait  faite  de  notrepro- 
ci  lié .  sans  l'avoir  \u.  Malgré  l'insignifiance 
(le  cet  incident  pour  he  lecteur,  il  voudra 
bien  comprendre  que  nous  avions  à  cœur  de 
démontrer  que  nous  n'avions  rien  avancé 
d'inexact,  ^ous  avons  ordinairement  pour 
principe,  dans  des  essais  nouveaux,  de  nous 
en  rapporter  à  l'expérience  et  éd" temps  |>our 
en  determiiii  r  la  wileur:  nous  sommes  décidés 
â  continuer  toujours  cette  ligne  de  conduite; 
elle  n'ira  pas  cependant  Jus({u'a  permettre  de 
laisser  étaldir  uiu^  fftelleu^e  confusion  dans 
l'esprit  du  public  sur  l'originalité  et  la  uou- 
veauté  de  notre  Invention. 
Paris,  le  l"m»i  18  . 4. 

M.  Alcan.    h.  Luibt. 


flEVUE  œMMEaCIALE  (2^  quinzaiiîe  d'avril). 


CÉRÉALES. 
France.  —  Le calme  que  nous  signalions  dans 
notre  dernier  numéro  a  été  suivi  d'un  mouve- 
ment de  baisse  générale,  mais  peu  prononcée. 

I.a  pluie  qui  (>t  surMiiiie  vers  le  comnieneeuieiit 
de  la  (quinzaine  a  (  te,  en  gcnéral,  trè:i-lavoratjle 
aux  recoites  sur  pied. 

Au  llnvrc.  o:i  vi  nd  10  fr.  'A)  e.  à  1  1  fr.  les  fa- 
rines qui  \al.iient,  au  i;'.  avril,  à  iSew-York, 
42  et  ^18  fr.  rendues  à  hord,oeqtd  arrêtera  natu- 
rellemeot  les  arrivages.  , 

A  Marseille,  les  arriva  ces  sont  ralentis,  les, 

prix  se  raf.'i  i missent .  !/•  rlépôt  i  MaotM  Ct  à, 
Bordeaux  ei>t  lurl  reïtreint.  j 
Mouvement  du  prix  des  céréales.  —  Le  mou- 
vement général  du  prix  du  lilë  pour  toute  la 
Franoet  pendant  la  quinzaiue,  se  résume  ainsi  : 
a^siwk      rrii  iiwKii  nmiM. 

éttheàtiL 

fr.  Ilr. 

RordOOCSt   30.09  m 

noté.   19.60  • 

H«rd-nt   30.12  » 

Ouest   30.45  0 

Centre   28.  fil  » 

F-St   2'».;)) 

Sud-OuesU   M.  7a  1.5i 

Sud   ;il.l0  " 

Sud-Est   2K.81 

Plix  moyen  de  la  qiiiii/aine  

—     de  la  quiauioe  précédente. 


k. 

0.21 
1.90 
0.93 
0.S2 

0.37 

0.32 
» 

0.36 
0.32 
30.04 
30.3Â 


Hausse   0.31 

HorscoDlioent.. .      »         Baisse   » 

Etranger.  —  Le  marché  de  Londres  conti- 
nuel être  très«calme  avec  tendance  à  la  baisse. 


Les  marchés  de  la  ilaltique  sont  dans  la  même 
.situation.  Les  nouvelles  des  centres  produt  leurs 
de  la  mer  Noire  n'offrent  plus  aucun  intérêt  ;  les 
affaires  y  sont  complètement  nulles.  La  Belgique 
et  la  lioll.uule  sont  toujours  calmes.  Kn  Prusse 
on  signale  une  certaine  roideur  dans  les  prix. 
Kn  Suisse  et  en  Bavière  la  baisse  est  à  peu  près 
L'cuerale. 

TABLEAU  SÉGULATfiUB  DBS  OBOITS  d'EHTAKB 

n  m  aoKTiB  son  us  gkbsales. 

La  suppression  provisoire  de  l'échelle  mobile 
nous  permet  de  cesser  la  publication  du  tableau 
du  prix  de  rhectolitre  de  froment,  destiné  à 
servir  de  rr  .:ulateur  aux  droits  d'importation  et 
d  exportation.  ISous  publions  seulement  le  ré- 
sumé comparatif,  qui  suffit  parfaitement,  du 
reste,  pour  calculer  les  droits  desortie,  en  se 
servant  du  tableau  que  nous  avons  public  dans 
nn  précédent  numéro 

Résttmé  tom^arat^» 

9ù  wril.  Ourérrm* 

1'*  classe,  se<t  ion  unique....  28^08 

l"  se<  non  ,  .  28.74 

2' m.lion   29.47 

1"  section   32.49 

3'  Mction   30.94 

3*  section...   30.24 

t**  sactitm.   2t.6i 


3*  ClSSM. 


s*  clasM. 


Prix 


t*  ieetisa.... 


30.02 
99.n 


» 

m 


1.19 


(t)  Toir  3*  série,  t.  VII,  p.  «8. 
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MARCUÈS  DES  DÉPARTEMENTS. 
Prix  des  graios  à  l'hectolitre  (â"  quihzajjse 
d'avhili. 
1**  région.  —  ^oRD•OI)E8T. 


LA  2*  gUlNZAlNK  D'AVRIL. 


M. 


Calvado*. 


Lisieas ...... 

PaiinpuI 


Finhlère. 

Pont-l'Abbé  

Qiiimper  

llle-et- Vilaine. 

Iledon  

5ajnt  >Ulo. .      . .. 


Chàtcti 
Uni. . . 


Vanues  

Ornt. 

Argentan  

Akiiçuo  

Sai-//te. 

Lf^  Mans  « 

Sablé.  

l'hIX  IfOYF.ÎIS  

S)ur  Ut  iî>"iH;iuss»'. 
précédente  {)i;i\iiM.. 


I'*nuat.  PriUWI 

(r. 

U. 

fr. 

fr. 

29 . 83 

« 

l(>  7.S 

12  50 

35.00 

34.21 

1 7  >il 
1  *  .  OU 

ICt  8j 

* 

15.99 

9.00 

28.66 

In    1  ') 

28. 1" 

18.2  1 

y.ji 

32.80 

31.80 

I  li 

V).  no 

22.flU 

II 

lu  .so 

32.00 

2h.  »;» 

9.02 

33.;!.J 

24.  00 

l/.f.O 

3^60 

.i  5 .  'M 

1 7  jy 

1 2  .  '.  >  ) 

28 . 50 

20. 7, > 

« 

I3..'.0 

111.00 

.33^.37 

ai  .46 

la. 7(1 

10.  oo 

30.34 

V8.83 

.  4>.> 

m 

Il  l"l 

« 

31. f3 

24.00 

<r 

ft 

» 

* 

» 

ir 

« 

n 

30.n:i 

(V 

I.S-.iO 

'.) .  00 

• 

2y.  «') 

1  4 .  K.» 

lO.'io 

32.41 

30 .  «y 

là. 77 

10.40 

ir 

0.3.{ 

0  34 

0.21 

0.21 

f 

UPèr« 

s.iiiit-oneniui  

Sois^uiiâ.  

ViTueuil...  

Vernou  , 

k'iire-el-loir. 

Ctiarires.  

0i&teaudiiu  

llotait-4e-ltotnM. . . 
iVonC 

B('rKtie!<  

cambrai  

Valeocietiii.'s  

li  a  nais  

(:|>-irn>Hil  
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RBVQB  OOMMUOàlf 


le*  i«o  kU. 
Oh«ik...  54.80  à  âfi.OO 
l**iMra.         à  &4.2& 


3« 


ArrinfUà  lâ  Halle  peodant  Uqvil». 
TtOks  el  releTagw  

> ••••  •  ■  4 


MénouY.  (77  k  7£ 

_       (75  à  7f 


Le*  iM  kil. 
5f.00  à  51.30 

49.70  k  &0.35 
Qtiint.  Kil. 
lti.j49.<JO 
19,117.67 
17«4M.0S 


La  baisse  sur  les  farines,  pendant  cette  quin- 
zaine, peut  être  évaluée  de  1  fr.  :tO  c.  à  1  fr.  35  c. 
par  100  kil.  Le  chiffire  des  arrivages  et  des  rentes 
a  encore  dimiaué  sur  ealui  de  la  dernière  quin- 

Les  blés  ontauni  baissé  de  1  fr.  à  1  fir.  t3  e. 
par  hectolitre. 

fhrrlnlitr».  LmiooMI. 

79l..>  30.67  à  ;n.3i  38.98  à  39.10 

r«  K.)  î»  34  k  30.00  3«.2fi  à  3«.46 

_       :  ;.!  a  7  i  k  )  28.00  à  2H.67  37.60  à  37.71 

Bléétrang.(80à.lé<4l.)  3i).00  à  31.34  37.. '.0  à  .3».  17 

8ei£le.  —  Le  set&le  se  vend  de  10  fr.  34  c.  ,'i 
20  fr.  Vhect.  (poids  de  70  kil.} ,  sans  variation. 

•rs«.  —  L'orge  se  vend  de  Ut  4ISc.  il  f&f. 

34  c.  l'hert.  (poids  de  ("f.  ki!  \  simI';  v.irintion. 

Avoine. —  L'avoine  nouvelle,  belle  qualité, 
se  venil  de  10  fr.  16  c.  à  10  fr.  50e.  Theet.  (poidé 

de  50  Lil.)  :  hausse  de  8  r. 

fiarrnsin.  —  Le  prix  moven  du  sarrasin 

Eour  toute  la  Franee  est  de  14  tir.  9S  e.  Theet.  : 
aisse  de  28  c. 

Ma'M.  —  Le  prix  moyen  du  maïs  pour  toute 
la  France  eat  de  SS  fr.  40  e.  rhcctol.  :  hausse  de 

I  fr.  2  c. 

Paisi.  —  Le  prix  moyen  général  du  pain , 
*pour  les  départements,  pend.mt  la  deuxième 
quinzaine  d'avril ,  est  de  47  c.  81  centièmes  pour 
la  r*  qualité,  et  de  41  c.  IG  centièmes  pour 
la  T. 

A  PariSt  la  taxe  n'a  pas  changé;  le  prix  moyen 
de  la  mercuriale  porterait  la  taxe  du  pain  à  46  e. 
et  ns  1  le  kil.  :  il  y  a  balswde  1  caorla  l'*qua> 
lité,  et  de  2  c.  sur  la  3'. 

Imum.— Ee  son  ami  Tant  10  te  f.  50  c.  les 
100  kil.  ;  l«'S  re('ou|iettPs  se  vendent  i:.  fr.  .'>o  c. 
à  16  fr.  50  e.  les  lOU  kil.  ;  renioulages  bâtards, 
I9fr.  à  19fm«0c.  ;  d»  Mânes,  9%  fr.  a.M  fr.  Me. 

PHOLIUIT8  DIVERS. 

Pommes  île  terre.  —  A  Pnris  ,  Imllnndr 
nouvelle,  7  à  lo  Ir.  Thect.;  violettes,  (i  fr.  :,o  r. 
à  10  fr.  50  c.;  Jaunes  nouvelles,  6  a  8  fr.  Prix 
nMqren  dans  toute  la  France,  7  fr.  10  c.  rbeet. 

"Wlmm  et  ■piritueux.  —  A  Paris ,  les 
rovrs,  qui  s'étaient  tenue  un  peu  inoina  fennec, 
ont  repris  leor  première  attitude  h  eanse  des 

poids. 

/V  liordeaux,  24  avril,  les  vins  sont  bien  peu 
demandés;  le  temps  est  redevenu  fMd  et  la  vigne 
est,  dit-on,  en  danger. 

Paris,  26  avril,  esprit  3/G  disponible  et  cou- 
rant du  mois,  l'JO  fr.  rbect.;  S  fr.  de  hausse. 
Bordeaux,  176  fr. 

La  hausse  sur  les  syiB  a  donné  une  nonvelle  fs- 
veur  aux  eaux-de-vie  de  Mont[»plIirr.  On  cote  à 
P.iris  le  Montpellier  (•.'•.'  deuns,  a  138  fr. 
l'hectolitre.  A  la  Roclielle,  l'eau-de-vie  nouvelle 
disponible,  sans  fûts,  est  offerte  à  120  et  m  £r. 
rheetoliiro. 
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Le  mois  d'avril  I8.>4est  celui  pendant  lequel  il 
a  été  amené  le  plus  de  viandes  depuis  l'établisse- 
ment de  la  Ycnte ,  et  cela  malgré  le  carême  et  la 
semaine  sainte,  qui  ont  fiiit  diminuer  1m  arriva- 
gtt  de  la  1**  fniuainek 
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A  Sceaux  et  à  Pois-iy,  le  bœuf  a  diminué  de 
8  c,  la  vache  de  10  c,  le  veau  de  i!>  c.  ctle  nou- 
ton  de  9  c. 

Les  porcs  gras  ont  diminué  de  7  c,  et  les 
porcs  maigres  de  0  e. 

CairM.  —  Voiri  le  prix  courant  de  la  hallada 
Paris  :  Gros  boeufs  de  50  kilog.  et  ai»>deaaoa , 
44  fir.  SO  e.  les  SO  hilog.  ;  moyens  de  45  kM.  el 

au-de.«^sus,  45  fr.  .'io  c.  ;  légers  au-d*  «s  mis  de  4.'i 
kil.,  43  fr.  ;  vaches  de  bandes  de  lout  poids^ 
43  fr.  50  c;  vaches  laitières  detCMlt  poids  4^  fr. 
25  c.  ;  taureaux,  37  fr.  75  c;  veaux  de  7  kil.  «t 
au-dessous,  61  fr. ;  veaux  au-de£sus  de  7  kil., 
71  fr. 

Peaux  de  moutons  en  laine  :  Fortes  métis, 
10  fr.  60  c  la  pi^ee;  fortes  movenne»,  •  fr.  ; 

fortes  ponimtirvs,  s  fr.  ;  ii!o\fiines  commnnet 
G  fr.  .>0c. ;  petitei>  im;li.->  el  ujuiimines,  4  fr. 

Le  secrétaire  de  la  rédaction, 

Victor  BoKiK. 
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'  trs^eftmnén  Jowfiat  d'Agriculture  pra- 
tique ont  suivi  a\ec  beaucoup  d'intérêt  l'ex- 
cellent travail  de  M.  Banal  sur  16  drainage. 
Il  y  a  analysé  tout  ce  qui  a  été  publié  sur 
cette  matière  tant  en  France  qu'en  Angle- 
terre; il  y  a  décrit  tous  les  procédés  qui  se 
rattachent  a  cette  importnute  opiialion,  de- 
puis la  fabrleatton  des  tuyaux  Jusqu'au  mo- 
ment de  leur  pose;  enfin,  ne  se  bornant  pas 
à  ce  rôle  de  rapporteur,  il  vient  de  terminer 
son  flBuvrecn  C8ia3r(int  de  réduire  m  théorie 

tous  1rs  fnits  de  pratif[uc  (jn'i!  avait  déroulés 
SOUS  les  veux  de  ses  lecteurs.  Je  désire  con- 
•igner  ici  quelques  observations  que  suggère 
ce  travail. 

Le  premier  efftt  du  drainage  que  l'on  re- 
cherche surtout,  c'est  l'écoulement  des  eaux 
stagnantes,  tant  à  la  surracc  que  dans  l'Inté- 
rieur de  la  terre.  Après  cet  écoulement,  les 
plantes  se  trouvent  dans  une  situation  plus 
favorablo  à  leur  véiiétalion;  leurs  racines  sont 
mises  à  l'abri  de  la  macération,  qui,  dans  une 
homidiic  cons»tante,  ne  tardait  pas  à  les  dé- 
truire; l'eau  qui  s^oamalt  autour  d'elles, 
chargée  de  principes  en  putréfaction ,  deve- 
Dflt  désoxygénante  et  les  privait  d'un  prin- 
cipe essentiel  à  leur  vie;  elle  devient  ëu 
contraire  aérée  :  la  solution  d'humus  qu'elle 
renferme  étant  plus  concentrée,  la  plante  re- 
çoit plus  de  nourriture  en  moins  ne  temps  i 
enfin,  la  température  du  sol  s'elcve  avec  sa 
dessiccation,  et  devient  plus  favorable  à  la 
végétation,  I/opération  terminée,  la  terre  ces- 
sant d'être  fangeuse  pendautune  grande  par- 
tic  do  l'année,  se  laboure  avec  facilité  dans 
toutes  les  saisons. 

Quelles  sont  les  modifloations  qu'éprouve  le 
sol  sous  l'influence  du  drainage?  M.  IJarral 
observe  que  les  argiles  desséctiées  se  fendil- 
laient par  l'effet  du  retrait  ;  que  c'était  ainsi 
que  l'air,  trouvant  de  nombreuses  lacunes, 
pénétrait  dans  l'intérieur  de  la  terre;  qu'il  »'y 
établissait  une  circulation  de  haut  en  bas  et 
de  bas  en  haut,  selon  la  variation  de  la  tem- 
pérature, l'air  qui  pénétrait  par  les  tuyaux  de 
drainage  tendant  a  monter  ou  celui  de  la 
surface  tendant  à  descendre,  selon  que  le  fond 
ou  la  surface  avaient  des  températures  diffé- 
rentes. Alors  les  matières  organiques  conte- 
nues dans  le  sol,  mises  en  contact  avec  l'air, 
et  un  air  échauffé,  fermentaient,  devenaient 
solubles  et  pouvaient  servir  à  l'alimentation 
des  plantes.  De  plus ,  l'eau  de  pluie,  chargée, 
comme  il  nous  l'a  montré,  d'ammoniaque  ou 
de  nitrate,  ne  s'arrêtait  plus  à  la  surface 
du  sol ,  où  les  sels  lammonlateaux  s*évaporent 
promptemeut,  mais  pénétrait  Jusqu'à  la  racine 
des  plantes. 

Cependant  cette  facilité  d'infiltration  fai- 

so  mai  tss4. 


I  sait  nattre  un  doute  sértenir.  On  pouvait  crain- 
dre que  les  eaux  n'entraînassent  avec  elles  ces 
précieux  principes  de  fertilité;  mais  les  expé- 
riences de  M.  Way  montrèrent  que  la  terre 
retenait  tous  les  selsammoniaqaux,  et  M.  Bous- 
sinsault,  ayant  analysé  l'eau  qui  s'écoulait 
des  drbins,  y  trouva  beaucoup  moins  d'am- 
moniaque que  n'en  eontenaiént  ks  eaux  de 
pluie. 

11  semblait  donc  que  l'on  pouvait  être  com- 
plètement rassuré  sur  rappauvrlssement  que 

le  sol  pouvait  éprouver  par  la  flltration  et 
l'évacuation  de  l'eau  qu'il  recevait  et  de  celle 
qui  séjournait  dans  (es  cavi^.  On  en  était' 
là,  qu:ind  l'idée  vint  h  M.  Barrai  de  chercher 
si  ces  eaux  ne  contiendraient  pas  de  l'acide 
azotique;  quelle, ne  fut  pas  sa  surprise  de  l'y 
trouver  en  quantité  douze  fois  plus  grande 
que  dans  les  eaux  d'orage  qui  en  étaient  le 
plus  chargées  (itfflnt/e/  du  drainage,  p.  736)  ! 
Ainsi,  outre  cet  acide  amené  par  les  pluies, 
il  s'en  formait  encore  dans  le  sol  aux  dépens 
de  ses  matières  organiques ,  en  présence  de 
l'ammoniaque  qnt  se  forme  dans  la  fermen- 
tation de  ces  matières  et  de  celui  de  l'eau  de 
pluie, action  décrite  par  M.Kûblmann  dansses 
expériences  agronomiques.  Le  drainage  cau- 
serait donc  un  véritable  appauvrissement  da 
sol,  qui,  à  la  longue,  pourrait  finir  par  être 
sensible. 

Faudrait-fl  pour  cela  renoncer  à  une  opé- 
rntion  qui  a  produit  des  effets  si  salutaires? 
Evidemment  non,  sur  tous  les  terrains  habi- 
tuellement bomides  et  d'un  faible  rapport.  Cet 
ammoniaque,  cet  acide  azotique  que  vous  re- 
grettez ,  vous  en  devez  la  formation  au  drai- 
nage lui-même,  qui  permet  la  dreolatlon  de 
l'air  dans  le  terrain  et  qui  en  élève  la  tempé- 
rature. Le  terreau  aux  dépens  duquel  il  le 
(brme  était  pour  vous  one  matière  morte  t  si 
une  partie  s'en  écoule  sans  ppdlit,  le  résultat 
de  vos  récoltes  vous  prouve  que  les  plantes  en 
ntilisenl  vne  autre  partie.  Si  un  trésor  était 
enfoui  dans  votre  sol ,  préféreriez-vous  lelats* 
ser  ignoré  et  intact  plutôt  que  d'en  céder  une 
partie  à  celui  qui  le  découvrirait?  Non  sans  '  * 
doute.  Vous  en  recevriez  votre  part ,  peut4tre 
avec  un  peu  de  regret  de  ne  pas  l'avoir  tout 
entier,  mais  au  moins  avec  satisfaction  pour 
la  portion  qui  vous  serait  dévolue.  Voilà  Jus- 
tement ce  que  l'on  doit  se  dire  du  drainage. 
La  valeur  de  ma  terre  est  considérablement 
accrue  dans  le  présent ,  et  je  penserai  à  l'ave- 
nir, en  profitant  de  cette  nouvelle  source  de 
fertilité  que  j'acquiers,  pour  lui  préparer  de 
nouveaux  engrais,  de  nouvelles  richesses,  qui 
puissent  contre-balancer  la  période  ce  qw 
l'eau  du  drainage  entraîne. 

Ce  nouveau  point  de  vue  résulte  de  la  dé- 
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couverte  des  ozotates  dans  celte  eau,  qui  np- 
partient  incontestableniPiU  &  M.  Barrai  ;  et 

elle  ne  nous  dispense  pns,  comme  l'on  voit, 
d'examiner  les  autres  points  de'  sa  théorie.  Il 
s*agtiMilt  de  déterminer  l'écartement  des 
drains,  étant  donnéf  It-ur  profondeur,  cplle  ii 
laquelle  on  veut  se  procurer  uu  dessèchement 
complet ,  et  enfin  le  degré  aoquel  la  terre  pos* 
sède  ce  (juc  l'on  appelle  sa  faoïiitt'  rëtentivo  , 
c'est-à-dire  tes  obstacles  qu'elle  oppose  à  la 
fltfavtion  des  eaux. 

En  faisant  dos  trous  de  sonde  en  travers 
des  lignes  de  drains,  après  de  grandes  pluies, 
et  en  ol>servant  la  profondeur  à  laquelle  se 
trouvait  l'eau  de  douze  heures  en  douze  heu- 
res, M.  Clolterbuck  a  trouvé  que  le  niveau 
de  l'eau  dans  ces  trous  paraissait  décrire  une 
courbe  qui  partait  du  niveau  des  drains, 
*avait  son  sommet  convexe  au  milieu  de  leur 
écartement}  que  cette  convexité  était  d'autant 
plus  grande  que  les  drains  ^ient  oRoins  écor- 

trs  et  que  le  terrain  rtnit  plus  apte  à  ri  trnir 
l'eau  (plus  reteotifj.  C'est  sur  ces  observa- 
tions que  M.'  Barrai  a  établi  une  formule 
d'une  cxaclitiulc  matliématique ,  mais  qui 
présente  une  inconnue  difUciic  à  déterminer 
par  rexpérienee.  Cette  Inconnue,  c'est  la  fa- 
culté rétcntivedu  terrain. 

Si  la  force  rétentive  du  terrain  était  nulle, 
i  eau  descendrait  de  la  hauteur  de  9'". 81  par 
seconde;  si  elle  était  aboluc,  l'eau  séjouroe- 
nerait  à  la  surface,  malgré  tous  les  drains  du 
monde. 

On  sait  que  chaque  toi  s'empare ,  jusqu'à 

saturation,  d'une  certaine  qtnntitc  d'eau  rela 
tive  a  sa  nature;  que,  par  exemple,  le  sable 
siliceux  en  retiendra  0.9S,  et  VargWe  0.70  de 
son  poids.  SI  l'on  remplit  un  tube  de  terre 
sèche,  et  qu'on  y  verse  de  l'eau,  elle  s'imbi- 
bera lentement  dans  In  terre  tassée,  parce  (fue 
ce  n'est  que  de  proclic  en  pioflie  qui'  la 
turation  des  particules  de  la  terre  a  lieu,  et 
qoc  pas  une  goutte  ne  coule  par  le  bas  du 
tube  jusqu'à  ce  que  cette  saturation  soit  com- 
plète. Or,  ce  n'est  pas  \h  ce  que  nous  pou- 
vons appeler  la  faculté  rétentive  du  itui ,  que 
Ton  puisse  comparer  avec  la  chute  des  gra- 
ves. Au  contraire,  si  la  terre  est  déjà  saturée 
d'eau,  et  que  l'on  eu  ajoute  à  la  partie  supé- 


rieure du  tuhe,  elle  recommence  presque  ins- 
tantaaément  à  flitrer  par  la  partie  Inférteura; 

et,  en  effet,  il  faut  que  cette  rapidité  ?oit 
bieu  grande,  puisque,  dans  l'application  de  la 
fdrnnile  mathématique  de  M.  Barrai,  nous 
trouvons  qu'elle  donnerait  O^.SO  de  chute 
par  seconde  pour  des  drains  éloignés  de  i  &  mè- 
tres; c'est  cependant  le  temps  de  celte  chute 
qui  peut  porter  le  nom  defscalté  rétentive 
du  terrain. 

On  voit  qu*etle  B*a  rien  de  commun  uycc 
les  expériences  de  M.  Clotterbuck  ,  qui  trou- 
vait à  peine  6  centimètres  de  descente  en 
vingt-quatre  heures.  C'est  qu'il  y  avait  dans 
ses  oI)servations  un  mélange  de  l'hygrosco- 
picité  et  de  la  force  rétentive  .  diins  lequel 
eetic  dernière  entrait  pour  la  plus  faible  part. 
On  trouvera,  dans  la  nature,  des  terrains  où, 
apiès  [jliisienrs  jours  de  grande  pluie,  l'eau 
séjournerd  a  la  surface  sans  pénétrer  dans 
l'intérieur;  on  en  trouvera  d'antres  où  det 
sondes  indiqueront  sa  pénétration  à  différentes 
profondeurs;  mais,  après  avoir  obtenu  ces 
premières  données ,  Il  restera  rneore  à  expd- 
rimetitcr,  pour  chacune  de  ces  circonstances , 
quel  sera  l'écoulement  des  drains  suffisant 
pour  débarrasser  promptement  de  Teau  su- 
perflue la  couche  du  sol  où  se  passe  la  végé- 
talion.  La  théorie  ne  sera  complète  qu'après 
ces  expériences,  et  en  attendant  nous  en  som- 
mes réduits,  quant  à  la  fixation  de  I  écarte- 
ment  des  drains,  h  un  simple  empirisme  qui 
est  résumé  dans  la  table  de  M.  Spooner,  rap- 
portée à  la  page  409  du  Manwl  m  drttimt§k» 

M.  Barrai  ,  en  décrivant  les  procédés  ac- 
tuels, et  en  donnant  la  théorie  de  leui-s  ef- 
fets, aurait  pu  ,  sans  doute,  la  compléter  à 
priori  ;  il  n<;  l'a  pas  fait  et  attend  que  l'expé- 
rience ait  résolu  les  questions  eqfiore  indé- 
eises  ;  c'est  ce  caractère  de  sagesse  qu'il  fïiut 
reconnaître  dans  tous  ses  travaux.  Aussi 
peut-on  suivre  ses  conseils  avec  confiance,  et 
regarder  son  Manuel  comme  un  bon  travail 
pour  les  praticiens,  auxquels  il  trace  une  ligue 
de  conduite  saine  et  prudente,  et  pour  Ira 
théoriciens,  auxquels  il  indique  le  point  pré- 
cis auquel  la  science  est  parvenue. 

romie  de  Gasparin, 
Membre  de  l'ACidémie  des  sciences. 


NOURRITURE  DES  AIDES  RURAUX. 


Une  cause  fréquente  de  désagréments  et  de 
dépCMCS  qu'offre  la  pratique  agricole  pour  les 
hommes  placés  par  leur  éducation  et  leur  for- 
tune au  dessus  de  la  classe  des  simples 
paysans,  c'est  certainement  la  nourriture  dra 
gens  de  la  ferme ,  charretiers ,  laboureurs, 
vachers,  bergers^  filles  de  basse-cour,  etc. 
Très-fobres  dm  etix, satisfaits  encore  d'une 
nourriture  ordlnairroneat  fort  médiocre  dbei 


le  paysan,  qui  mange  avec  eux  et  comme  eux, 
ils  élèvent  souvent  les  prétentions  les  plus 
étranges,  les  plus  déraisonnables  du  jour  où 
ils  servent  chez  le  bourgeois.  C'est  surtout  le 
cas  lorsque,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  la 
plupart  des  grandes  fermes,  la  cuisine  du 
maître  se  fait  dans  le  même  lieu ,  en  même 
temps  et  par  la  mémo  peraonne  que  la  cui- 
sine des  agents  de  la  ferme.  Quand  même  ce. 
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dernièra  ne  preonent  pas  leurs  repas  dans  ce 
lieu,  ce  qui  est  cepeudaut  assex  Tordinnire  , 
ils  trouvent  moyen  de  s'y  introduire  sous 
toutes  sortes  de  prétextes.  Ce  sont  alors  des 
rapports  plus  ou  moins  exagérés  sur  la  beauté, 
lefunift.  l'fihondîince  et  la  multiplicité  des 
plats  destines  à  la  table  du  maître;  puis  dfs 
eomparaisons  d'où  il  r^lte  que  la  nourriture 
(|u*ou  nnrnil  trouvée  délicieuse  chez  soi ,  ex- 
cellente encore  chez  le  paysan ,  parait  détes- 
table ehei  le  Mtnuieur,  Quelque  la  popula- 
tion rurale  de  la  localité  où  je  cultive  soit 
peut  être  une  des  meilleures,  des  plus  douces, 
des  plus  maniables  de  France ,  j'ai  eu  égale- 
ment à  lutter  contre  cette  fAcheuse  tendance , 
qui  est,  du  reste,  tellement  dans  la  nature  de 
rhorome,  qu'elle  est  à  peu  près  inévitable.  Il 
m'est  arrivé  plus  d'une  fois ,  par  exemple,  de 
voir  revenir  parfaitement  intacte  de  la  soupe 
grasse,  lu  même  que  nous  consommions,  ma 
famille  et  moi,  et  que  nous  avions  trouvée 
fort  bonne.  Il  sufli^nit  pour  cela  (iu  plus  petit 
goiU  à  évent,  goiit  qu  li  est  si  ditlicile  d'éviter 
pendant  les  chaleurs,  surtout  a  la  campUgMi 
où  l'on  est  forcé  de  faire  des  provisions. 

Il  est  peu  de  fermes, parmi  le  grand  nom- 
bre de  celles  que  J'ai  vMtèn,  où  je  «'aie  en- 
tendu des  doléances  des  agriculteurs  et  surtout 
de  leurs  épouses  sur  ce  point,  et  ceux  qui 
ont  lu  les  Armâtes  âe  Hovitie  se  rappelleront 
que  Al.  de  Dombasle,  lui  aussi,  eut  h  lutter 
contre  les  prétentions  de  ses  employés. 

tjn  fermiers  anglais ,  avee  cet  admirable 
lutn  sens  pratique  qui  les  distingue ,  ont 
tourne  la  dillieulté  en  ne  prenant,  la  plupart, 
que  des  gens  mariés,  auxquels  ils  donnent, 
outre  1rs  gages,  me  petite  maison,  un  jar- 
din et  une  certaine  quantité  de  grains,  de  lait, 
de  combustibles,  etc.,  moyennant  quoi  ces 
gens  se  noorrtesent  ches  eux.  Malbeureuse- 
ment,  vr  système, qui  convient  parfaitement 
dans  \m  pays  où  presque  toute  la  terre  est  en 
vastes  fermes,  est  impratletble  dans  une 
fir  rindc  partie  de  la  France ,  parce  que  l'homme 
qui  se  marie  veut  et,  presque  toujours,  peut 
devenir  petit  propriétaire,  ou  petit  fermier,  ou 
au  moins  métayer. 

J'ai  donc  été  forcé ,  pour  surmonter  la  dif- 
ficulté en  question .  de  recourir  i  un  autre 
moyen,  t|ne  j'jii  déjà  t'Ouvé  usité  dans  plu- 
sieurs fermes  de  mon  voisinage.  Je  crois 
rendre  service  à  beaucoup  de  mes  confrères 
en  le  faisant  connaître,  car  il  me  semble 
applicable  presque  partout,  sauf  les  inodiliea- 
tlons  de  détail  nect-sbitécs  par  les  liabitudt-s 
locales. 

J'ai  fait  avec  mon  chef  d'attelage,  homme 
honnête  et  intelligent,  l'arrangement  suivant, 
qneje  copie  textuellement  do  sous-teing  que 

nous  avons  passé  ensemble  : 

M.  L.  Moll,  propriétaire  de  la  terre  de  Les- 
piiiasse ,  el  K,  Durand,  cultivateur,  sont  con- 
venus de  ce  qui  suit  : 

▲  partir  du  1"''  janvier  1853,  R.  Durand  de- 


AlUËS  UUUAUX.  3W 
vient  chef  de  culture,  et  »a  l^me  màiagère  de 

la  ferme  de  T.rspina-'Sf,  aux  conditions  SOivan* 
tes,  discutées  et  acceptées  par  lui  : 

!<>  Us  habiteront  la  ferme  de  Lespinaise. 

2°  Ils  nourriront  les  autres  doinestique,>i  qui 
seront  nécessaires  à  l'exploitation  des  trois  fer- 
mes (.■onipos.-iiit  la  propriété. 

M.  M<dl  leur  dounero  chaque  aiince,  par  per» 
sonne  emplovée  et  nourrie  eux  compris  : 

22ô  k.  de  froment  et 325  k.  de  Migle; 

20  litres  de  sel  ; 

100  litres  de  nois  ou  réquivalent  en  huile 
mangeable  ; 
iù  k.  de  porc  frais  ; 

29  k.  el  demi  de  beurre; 

2  k.  et  demi  de  graisse  fondue; 
;iO  litres  de  liaricots; 

29  k.  et  deuii  de  savon  i 

3  k.  de  chandelles  de  résine; 
150  {•ranimes  de  poivre. 

M.  Moll  leur  donnera  en  outre,  pour  toute  la 
m  jison  :  '^  V.  ' 

La  moitié  des  corme*  Ct  pofarflloitt  et  la  tota- 
lité de  la  râpe  '  ;  .  .  - 

La  moitié  des  petits  pniuttwt  quand  on  en 
fera; 

La  moitié  des  œufs  de  poule  en  hiver,  et  le 

cinquième  en  étc  ; 

20  ou  30  arcs  a  prendre  dans  le  potager  exté- 
rieur pour  y  faire  les  légumes  nécessaires  ;• 

La  portion  de  pommes  de  terre,  de  navets  et 
de  carottes,  prise  sur  la  récolte  de  la  ferme,  qui 
leur  sera  nécessaire  pour  la  nourriture  de.«i  «ens; 

L  ne  des  quatre  chèvres  de  la  maison,  dont  le 
produit  servira  uniquement  à  la  nourriture  du 
personnel  ; 

Enfin,  le  bnis  et  les  bourrées  nécessaires 
pour  le  chauffage,  la  cuisine,  la  lessive  et  le 

tour. 

4'  M.  Moll  donnera  en  outre  aux  époux  R.D., 
pour  leur  usage  personnel.  2âO  litres  de  vin, 
dont  les  deux  tiers  de  blanc  et  un  tiers  de 

rouge. 

Ils  auront  ô  pour  100  des  fruits,  voladies , 
beurre,  fromage,  cochons  et  veaux  vendus,  et 
10  pour  100  de  la  difiérenoe  sur  les  bœufs  et 

vaciies  grasses. 

6°  Ils  nourririHit  les  j  crsunnes  de  journée, 
à  raison  de  60  c.  par  téte  et  par  jour  pour  les 
hommes,  et  de  30  c.  pour  les  femmes ,  sauf  les 
lessiveuses,  qu'ils  nourriront  gratis.  HI.  Moll  se 
charge  de  leur  salaire. 

Les  autres  clauses  n'out  point  de  rapport 
avee  Tarrangement  cl-dcssus.  Je  dirai  seule- 

ment  que  je  n'ai  pas  été  obligé,  par  suite  de 
cet  arrangement ,  d'élever  les  appoiutcmenls^ 
de  mon  chef  d*alielHge  et  de  sa  femme.  Gela'  ' 
se  conçoit,  du  reste  :  si  d'un  ci'tté  leur  respon- 
sabilité s'est  accrue,  d'uu  autre  Us  ont  trouvé 
dans  cet  arrangement  une  plus  grande  liberté 
d'action  et  certains  petits  benéiîcesqui  ne  sont 
pas  à  dédaigner,  et  que  la  convention  qu'on 
vient  de  lire  leur  permet  de  réaliser  en  tout 
bien  et  tout  boniieur,par  le  fait  seul  d'une 
plus  grande  somme  de  soins  et  d'économie. 

J'ajouterai  enfin  que,  depuis  que  cet  arran- 
gement existe,  Je  n'ai  pas  reçu  une  seule 
plainte  sur  la  nourriture,  soit  de  la  part  des 

(I)  Le  tout  poor  faire  de  la  pigme/to  ou  lioiHsoa. 
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employés  à  l'année ,  soit  de  In  part  des  journa- 
liers. 11 1»!  vrai  de  dire  que,  lorsque  le  prix 
des  diverses  denrées  »  notanoieiit  da  grain , 
s'eit  t  li'M',  j'ni  Inussc  éf;alrmrnt  le  prix  de  la 
nourriture  des  journaliers  et  journalières,  et 
qu'enfin,  pour  éviter  la  nécessité  de  modifier  ce 
prix  choque  mois,  suivant  le  cours,  jr  iiu>  suis 
décide  À  en  agir  pour  les  journaliers  comme 
pour  les  employés  à  Tannée.  Dès  que  mon 
chef  de  culture  a  quatre-vingt-onze  journées 
de  nourriture  de  journaliers  ou  journniières , 
je  lui  livre  le  quart  des  fournitures  indiquées 
plus  hnut,  à  l'exception  du  savon. 

(îr;U'e  a  eet  arrnn^'emenl,  non-seulement 
j'évite  les  désajjreuients  signalés  plus  liaut, 
mais  cnoore  J'ai  aequll.la  certitude  que  Je 


AJDËli  aORAUX. 

réalise  uih  notable  éoMiomie  sur  la  nourri- 
ture de  nies  gens. 
11  est  bon  de  dire  Ici  néanmoins  que,  pour 

qu'un  arr.iii^fment  de  ce  genre  ait  tous  les 
avantages  que  j'y  ai  trouves,  il  faut»  de  toute 
nécessité,  deux  conditions  :  de  la  probité  cfaei 

riioninic  1 1  ehez  la  femme  qui  sont  ehnrgés 
de  la  direction  du  ménage,  et,  de  la  part  du 
maître,  un  esprit  de  justice  et  de  libéralité 
qui,  sans  dégénérer  en  faiblesse,  lui  fasse  ce- 
ptndant  accepter  certaines  modifications, 
justiiiees  par  les  circuustauces. 

L.  MOLL, 

Profess«tir  tl 'agriculture  au  Coatenratoifs 
des  ans  «t  mélimi. 


COMPARAISON  DES  COCONS  DE  DIVERSES  RACES. 


L'année  dernière ,  j'ai  démontré,  dans  nn 
Mémoire  lu  à  l'Académie  des  sciences  et  à  la 
Société  (l'af^ricuiture  ,  que  l'on  peut  connnih  e 
assez  facilement,  et  d'une  manière  treh-ap- 
proximative,  si  des  eoeons  donneront  un  bon, 
un  médiocre  ou  un  mauvais  rendement  en 
5oie ,  sans  a>  oir  recours  à  des  essais  de  fila- 
ture, mais  en  séparant  et  pesant  les  premières 
couches  soyeuses  ou  vrsfes  de  quelques  co- 
con», pris  au  hasard  dans  une  éducation:  ce 
qui  peut  se  filtre  en  peu  de  temps  et  au  mo- 
ment oà  le  mardié  se  conclut. 

Cette  année,  outre  les  dissections  des  vestes 
des  cocons  et  les  essais  de  filature,  qui  ont 
encore  donné  des  résultats  identl(iues ,  j'ai 
imaginé  de  forcer  les  vers  à  soie  à  me  mon- 
trer la  quantité  de  matière  à  frisons  et  de 
vraie  ioto  qu'ils  sécrètent  dans  leurs  vais- 
scntix  soyeux,  en  me  donnant  séparément 
ces  diverties  matières,  afin  que  je  pusse  en 
apprécier  les  proportions.  Pour  contrôler  «s 
résultats  par  ceux  o!)»cnns  des  mêmes  cocons 
par  la  méthode  de  diasectiou  des  vestes ,  j'ai 
encore  ftdt  de  nombreuses  expériences  sur  les 
dix  rnces  élevées  l'année  dernière  à  Sainte- 
Tulle.  Je  ne  donnerai  pas  ici  ces  trente-quatre 
séries  d'observations  et  les  calculs  qui  s'y 
ra Hachent,  me  bornant  au  tableau  çui\ant, 
qui  porte  sur  la  valeur  comparative  des  co- 
«ons  de  la  grosse  race  de  vers  à  aolede  Pro* 
vence,  de  ceux  de  la  t  nce  acvlimatf'e  fl  omr- 
liorée  depuis  dix  ans,  par  un  système  de  sélec- 
tion et  par  des  procédés  perfectionnés  d'édu- 
cation, à  la  magnanerie  de  Sainte-Tulle ,  et 
enfi!»  sur  la  valnir  des  cocons  de  la  raci-  de 
Bione,  qui  m'a  donne  les  meilleurs  résultats, 
après  celle  de  Sainte-Tulle  (Basses-Alpes)  : 
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On  voit  parce  tableau  que  toujoure,  en 
isolant  les  vestes  de  ces  cocons ,  et  en  pesant 
séparément  la  matière  à  frisons,  on  trouve 
que  ceux  de  la  race  acclimatée  et  améliorée  à 
Sainte-Tuile  en  ont  moins  que  les  gros  de 
Provence  et  même  que  ces  fameux  liione ,  il 
estimés  des  Italiens  et  qui ,  du  reste,  donnent 
d'excellents  résultats  i  la  filature.  Ces  Indien- 
lions  de  la  riche.-ise  en  vraie  soie  de  ces  trois 
races ,  fournies  par  la  dis»ection  et  la  pesée 
des  vestes ,  sont  d'accord ,  proportionnelle- 
ment, avec  les  rendements  obtenus  en  grand 
a  la  filature,  comme  ou  l'a  déjà  vu  l'année 
dernière  dans  mon  Mémdre  inwré  au  Jfont- 

tevr  du  l"  mal  1853. 

Si  mes  appréciations  do  la  richesse  en  soie 
des  cocons,  obtenues  par  la  dissection  et  la 
pesée  de  leurs  diverses  vestes  soyeuse,  con- 
cordent avec  les  ré>ult:its  de  la  filature  en 
grand,  ces  laeiues  appréciations  obtenues 
en  forçant  les  vers  à  soie  à  donner  cui» 
mêmes  et  séparément  ces  diverses  eOQChos, 
ne  concordent  pas  moins. 

Je  suis  parvenu  à  faire  faire  Jusqu'à  dnq 
cocons  au  même  ver  à  soie ,  ce  qui  m'a  donné, 
en  cinq  échantillons,  les  diverses  coucbes 
soyeuses  des  enveloppes  tissées  par  ces  chenll- 
le^i.  Ces  fractions  de  cocons,  d'épaisseurs  varia- 
bles suivant  le  temps  que  j'avais donoéaux  vers 
pour  les  faire,  se  sont  trouvées  de  couleurs 
diverses,  absolument  comme  les  vestes  des 
cocons  des  mêmes  races  que  j'isolais  par  In 
dissection ,  et  j'aurais  pu  aussi  peser  toutes 
ces  fractions  de  cocons ,  si  la  multiplicité  dci 
soins  que  je  devais  apporter  à  mes  expériences 
de  sériciculture  m'en  avait  laissé  le  temps. 

Cependant,  au  milieu  de  centatneo  de  eet 
expériences  variées,  j'ai  pu,  par  quelques 
pesées,  constater  l'identité  des  résultats  ob- 
tenus ainsi,  comme  par  la  dissection  dt» 
vestes.  Par  la  simple  inspection  du  travail 
fractionné  des  vers  à  soie,  ou  voit  que  la 
granw  race  de  Provence,  qui  donne  tant  de 
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frifool  et  si  peu  de  sole,  tisse  d'abord  un  co- 
con blanchâtre  très-épnis ,  tandis  qne  la  race 

améliorée  A  Sainte-Tulle  produit  ce  premier 
cocon  très-mince  et  donne  de  suite  des  enve- 
loppes successives  colorées  et  de  bonne  soie. 

J'avais  fort  à  eceor  de  répéter  les  expé- 
riences (le  lllature  que  j'avnis  faites  l'année 
dernière  sur  une  grande,  eclu  llc,  pour  voir  si 
leara  résaitatacootintienilent  à  concorder  avee 
eeox  des  essais  en  petit  par  l'isolement  et  la 
peaée  des  vestes, et  avec  ceux»  tout  Douveaux, 
dn  fractionnement  de  la  matière  aoyense  ef* 
fectuc  par  les  vers  à  soie  eiix  nn'mes.  Ces  ré- 
sultats ont  complètement  répondu  à  mon  at- 
tente, et  leur  concordance  proportionnelle  est 
positive. 

J'ai  pu  nnssi ,  grâce  à  l'obligennee  de 
M.  Alcnn,  faire  dévider  les  mêmes  cocons  à 
la  fllatnre  de  Batignole,  et  d'aprto  les  nou- 
veaux prfM'édrs  de  ramollissement  et  de  bat- 
tage que  i  on  doit  à  ce  savant  professeur,  ce 
qvf  a  confirmé  complètement  les  résnUats  ob« 
tenus  h  In  lllainrc  de  la  maunanrrie  expéri- 
mentale de  Sainte-Tulle,  on  nie  donnant  la 
démonstration  positive  de  la  supériorité  du 
rendement  en  soie  obtenu  par  leprocé<ié  Alean 
et  IJmet.  Voici  un  extrait  du  tableau  des  ré- 
sultats de  ces  expériences  comparatives  toutes 
réduites  à  1  klk^.  de  cocons  frais  : 

tu  n  !n  ni 
1^1  ti^  ill  ut 

^  llUî  îli  11^ 

flros  lie  Pro- 1  Manosqne..  6.0O  79  lri*.668 

vi'nc«  I  lUtigiiiite. .  e.84  47  14  fil{»   -f-  14 

BacedcSain- (  Mhiio><|iic..  5j  10 .520 

tC-Tiilk  .  l  Il  iti.i;n..le..  lO.Ti  Ifi  *).M\)  l-l.î 

Baee  de Bio- \  M.uiusqii(>..  u.oo  ao  n.in 

M  (  Hult^m»!!»^.  10.  i'i    l.l     9.:)88  tfi 

Il  résolte  de  cette  fraction  de  mon  tableau 
que  la  race  améliorée  è  Sainte-Tulle  a  con- 

servé  sa  L^raiulc  supériorité  de  riclusse  en 
soie  sur  la  yrossc  race  de  Provence ,  ce  qui 
est  manifeste  quand  on  Jette  les  yeux  sur  la 
cinquième  colonne,  et  que  la  méthode  Alcan 
fait  obtenir  beaucoup  plus  de  soie  des  mêmes 
cocons. 

On  voit  aussi  que  tels  sont  les  avantages 

de  la  rare  améliorée  de  Sainte-Tulle,  que  si 
l'on  compare  les  rendements  obtenus  des  gros 
cocons  ne  Provence  par  la  nouvelle  méthode 

n  iix  ()l)tpnu!}  de  la  race  de  Sainte-Tulle  par 
l'ancienne,  cette  dernière  race  l'empoite  en- 
core de  39  pour  100. 

On  a  vu,  dans  mon  précédent  Mémoire 


{Moniteur  du  l"  mai  I8â3;,que  la  movcnne 
du  rendement  des  races  diverses,  dans  les  fl« 

Intures  de  la  France,  était  de  f  idiogr.  de  snie 
pour  13  kilop.  de  cocons  frais,  et  qu'en  ad- 
mettant que  la  France  ne  produise  que  13 
millions  de  kilog.  de  cocons  par  an ,  eeux-d 
donneraient  l  million  df  kilo^^tr.  de  soie. 

On  a  vu  auiisi  que  telle  était  la  supériorité 
du  rendement  de  la  race  de  Sainte-Tuile,  que, 
mi  nie  en  supposant  qu'il  soit  de  1  kilop.  de 
soie  pour  11  liilog.  de  cocons,  il  y  avait  un 
avantage  en  sa  ftiveur  de  18  pour  foo;  oa 
que,  pendant  que  les  13  millions  de  kilog.de 
cocons  ordinaires  produiraient  I  million  de 
kiloy.  de  soie,  la  même  quantité  de  cocons 
de  Sainte-Tulle  donnerait  180,000  kilog.  de 
soie  de  plu<,  d'ime  valeur  (à  M  fr.  Iekil.)de 
10,800,000  francs. 

En  admettant  qne  I'od  ne  fasse  rien  pour 
améliorer  les  races  françaises,  l'emploi  î:i  né- 
ral  de  la  méthode  de  Aiature  de  MM.  Alcan 
et  LImet  réaliserait  un  avantage  déjà  anssi 
considérable,  puisqu'«IIe  fait  obtenir  1  kil. 
de  soie  de  il  kil.  de  cocons  des  races  actuel- 
les, de  ces  cocons  dégénérés,  dont  il  faut,  en 
moyenne,  IS  kil.  pour  t  de  sole;  ce  qui  pro- 
duit un  avantage,  sur  le  rendement  fiénéral , 
de  140,000  kiiog.  de  soie,  d'une  valeur  de 
8,400,000  francs. 

En  supposant  que  îa  production  anntiellc 
de  cocons  soit  de  13  millions  de  kil. ,  et  que 
ces  cocons  soient  encore  lllés  par  les  andra- 
nés  nu  tliodes,  si  les  rnces  depénérées  étaient 
toutes  remplacées  parla  race  de  Sainte-Tulle, 
la  production  serait  augmentée  de  286,000 
kilog.  de  soie  (ou  de  23  pour  100)  d'une  va* 
leur  de  14.102,220  francs. 

Mais  si  les  cocons  de  ces  mêmes  races  amé- 
liorées étalent  dévidés  par  la  méthode  de 
^IM.  AU-au  et  Limet,  comme  il  n'en  faudrait 
que  9  kilog., au  lieu  de  1 1,  pour  faire  I  kilog. 
de  sole,  leproduit  serait  augmenté  de  800,490 
kilo;r.  de  soie  (ou  39  pour  lOO), d'une  valeor 
de  23,789,760  francs. 

En  voyant  les  avantages  qu'il  serait  possi- 
bîe  de  faire  obtenir  aux  classes  pauvres  qUl 
vivent  de  l'Industrie  de  In  soie,  on  compren- 
dra peut-être  la  persévérance,  t'obstinatiort, 
avec  lesr|uel!es  je  pour>uis,  aidé  de  M.  Eu- 
j:ène  Robert  seul,  des  travaux  qui  peuvent 
eonirihuer  a  faire  atteindre  ce  but ,  et  qui  unt 
été  honorés, dp/tfs/e»rs  rr/7r/«fx,delahattte 
approbation  de  l'Académie  des  sciences. 

Gnéatti^M^iiitviLLK, 
MfMbre  de  ta  Sociélé  centrale  d*igricidtar« 


ACTION  CHIMIQUE 

.l'ai  dit  que  l'acide  oxa'ique  était  dans  les 
Landes  le  réactif  principal  du  pbosptialc 
des  os. 

(I)  Voirp.  3«4(n*dn5iini). 


DU  NOIR  ANIMAL  ^ 

Si  je  produisais  à  l'appui  de  celte  proposi- 
tion une  anal)  se  chimique  (|ui  constatât,  dans 
ces  sortes  de  sols,  la  présence  de  l'acide 
oxalique  libre  ou  combiné,  la  question  serait 
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fésolae  trte-péremptoirenient  ;  mafi,  à  défliat 

de  cette  preuve  raatcricllo ,  j'en  apporterai 
d'autres  non  moins  palpables ,  noo  moins 
concluantes.  C'est  là  végétation  spontanée 
partiouliéie  à  cfi  tainos  ferres  qui  mil-  les  four- 
nira. Ainsi,  lorsque  J'y  vois  croître  avec  vi- 
gueur et  abondanee,  sans  la  participation  de 
l'homme,  la  petite  oseille,  par  exemple  {ru- 
tnfi.r  nretosplla],  fort  riche  en  oxainto  ncide 
(le  potasse,  j  cn  conclus  rationuellf  nieiit  que 
la  plante  y  puise  ce  sel,  à  moins  que,  comme 
le  tartrdtc,  il  ne  s'élabore  dans  l'organisme 
du  végétal.  Mais  il  est  évident  que  cela  n  a 
pas  lieu  lel,  parce  que  la  petlle  oseille  qui  se 
produit  dans  tous  les  défrichements  de  landes, 
et  mène  dans  les  vieilles  terres,  lorsque  les 
unes  et  les  antres  sont  à  sol  sllfeevx,  ne  se 
montre  pas  dans  les  terrains  calcaires  ;  ce  qui 
prouve  que  la  chaux  de  ces  derniers  barre 
le  passage  à  Tadde  oxalique,  ou  plutôt  qu'elle 
l'empêche  de  se  former.  Si  cet  acide,  qui  n'est 
composé  que  de  :  hydrogène  et  acide  carbo- 
nique, ou  hydrogène,  oxygène  et  carbone, — 
ces  deux  derniers  dans  les  proportions  qui 
constituent  l'oxyde  de  carbone  et  l'acide  carbo- 
nique, était  eiaijore  par  les  feuilles  de  la  plante 
an  ilett  d'y  être  Introduit  par  les  radnn,  il 
n'y  aurait  aucune  raison  pour  que  la  petiic 
oseille  ne  prospérât  tout  aussi  bien  sur  les 
sols  ealcaires  qne  s«r  les  sols  aableux. 

Il  faut  remarquer  encore  que  ci'  ruiiifx 
n'est  Jamais  extrait  tles  terres  dans  lesquelles 
il  a  pria  naissanoe,  et  dans  lesquelles  il  est«n- 
foui  par  les  I.ibours  successifs,  qui  y  aeeu- 
mnlent  ainsi  i'oxalate  acide  de  potasse  jusqu'à 
ce  qno  les  amendemenis  ealcaires  viennent  le 
décomposer. 

Comment  et  à  quelle  époque  l'acide  oxali- 
que se  forme-t-il  dans  le  sol  ?  Y  existe-t-il  déjà 
avant  le  défrichement?  C'est  ce  que  Je  ne  sau- 
rais préciser,  parce  que  fa  nature  ne  laisse 
pas  toujours  pénétrer  ses  secrets.  S  oici  seule- 
ment ce  que  je  puis  affirmer  :  c'est  qu'on  ne 
voit  jamais  la  petite  oseille  croître  dans  la 
lande;  ce  qui  autorise  à  penser  que  l'acide 
oxalique  ne  prend  naissance  dans  les  défriche- 
ments qu'à  la  faveur  de  la  déconnposilion  et 
de  la  fei  meotation  des  détritus  végétaux  qu'ils 
contiennent.  Il  y  a  plus:  cette  plante  ne  corn» 
Mienre  à  apparaître  que  qunud  le  di  frichcment 
est  mijr,  dans  le  sens  que  j'ai  donné  plus  haut 
à  ce  root,  ce  qui  correspond  exactement  à  l'é- 
poque à  laquelle  le  noir  commence  à  produire 
son  action  ;  ce  ([ui  a  fait  naître  la  question  de 
savoir  si  I'oxalate  était  came  ou  ,  quel- 
ques personnes  j  cnsint  que  sa  production 
n'est  due  qu'a  l'emploi  du  tioir.  Quant  h  moi, 
comme  je  rencontre  tous  les  jours  le  rumex 
dans  des  terres  où  Jamais  on  atome  do  noir 
n'est  entré ,  je  suis  autorisé  à  penser  tout  le 
contraire,  il  serait  d'ailleurs  dilCicile  de  com- 
prendre comment  du  phosphate  do  ehanx  peut 
engendrer  de  I'oxalate  de  potasse. 

On  remarque  encore  que,  dansjes  sols  éco- 
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boés,  la  petllB  oseille  n'apparaît  pas  aussi  Vite 

ni  aussi  abondante  que  dans  ceux  défrichés 
par  la  charrue  ou  par  la  pioche,  et  M.  Moil  a 
nit  «ne  olMorvatlon,  A  mon  avis,  corrélative: 

c'est  qu'après  un  éeubuagc  le  noir  agit  avec 
moins  d'activité  que  dans  les  défrichements 
ordinaires.  Ce  fait ,  qui  n'a  pas  encore  été 
expliqué,  ne  peut  l'être,  ce  me  semble,  qnn 
d'une  seule  manière  :  c'est  qne  si  l'acide  oxa- 
lique, ou  tout  autre  ayant  les  mêmes  proprié- 
tés, existe  avant  l'écobuagc,  le  feu  le  détruit, 
aucun  acide  végétal  ne  résistant  à  son  action. 
Si ,  au  contraire,  il  n'est  pas  encore  formé, 
c'est  que,  vralseniblableaBait ,  l'ineinérattoa 
des  détritus  végétaux  apporte  dans  la  consti- 
tution do  la  couche  arable  une  modiflcatioii 
telle ,  que  cet  aelde  ne  peut  plus  s'y  former 
avec  autant  de  célérité. 

Eu  résumé,  U  importe  peu  de  savoir  quand 
et  comment  Taxide  oxalique  se  produit.  Le 
point  capital,  c'est  que  son  existence  ne  puisse 
être  révo<|uée  en  doute.  Or,  la  présence  du 
rumex  acetosella  n'en  laisse  aucun  a  cet 
égard. 

Voyons  maintenant  eomment  il  agit  aor  le 

phosphate  de  chaux. 
Si  Je  n'avais  à  parler  qu'A  des  ^Infitet, 

deux  mots  seulement  me  suffiraient  pour  cette 
démonstration  ;  mais  comme ,  vraisemblable- 
ment ,  cette  note  sera  lue  par  d*autre8  per- 
sonnes ,  je  suis  force  d'entrer  dans  quelques 
détails  à  la  portée  de  toutes  les  intelligeoc&o. 

L'action  de  Toxalate  acide  de  potasse  est 
complexe,  .le  \ais  d'abord  exposer  sa  théorie 
chimique  ;  nous  verrous  ensuite  ce  quMoit  se 
passer  dans  le  sol. 

L'acide  oxalique  s'unit  à  la  potasse  en  di- 
verses proportions.  I^orsqu'elle  le  neutralise 
seulement,  il  en  résulte  un  o.xaiatc  simple, 
très-soluble.  Si  la  quantité  d'acide  est  plus 
forte,  il  se  forme  un  bioxalate,  oa  oxalato 
acide,  beaucoup  moins  soluble. 

L'acide  oxalique  est  eeloi  qui  a  le  plus  do 
tendance  à  se  combiner  avec  la  chaux  ;  il 
l'enlève  même  à  l'acide  sulfurique,  qui  en  est 
cependant  bien  avide,  puisque,  comme  on  ra 
vu ,  celnl-ci  peut  en  dépouiller  l*acide  phoa- 
pboriquo. 

Ainsi ,  que  Ton  mette  en  contact ,  par  Tin- 
termède  de  l'eau  ,  de  l'acide  oxalique,  ou  de 
I'oxalate  acide  de  potasse,  avec  de  la  chaux 
libre  ou  combinée ,  en  proportion  suffisante 
seulement  pour  que  la  chaux  neutraitae  Ta- 
eide  oxalique  libre,  celui-ei  s'en  emparera 
iaiiuediatement,  et  formera  avec  elle  un  oxa- 
latc  caleique  faisoiuble,  qui  se  précipitera  au 
fond  du  vase  dans  lequel  sera  faite  l'expé- 
rience. Le  liquide  ne  tiendra  plus  en  dissolu- 
tion qne  l'oxalatft  de  potaiie  neutre,  ainsi  que 
l'aci  le  primitivement  an!  A  la  chaux,  ail  n*cst 
pas  volatil. 

L*neide  oxalique,  dans  cette  expérience,  se 
combinera  plus  facilement  avec  la  chaux  vive 
ou  simplement  carbonatée  qu'avec  celle  qui 
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ftnit  Nieiiiie  p«r  m  aetde  plw  énergtqae. 

Voilà  pourquoi,  quand  on  emploie  le  noir  d'os 
sar  cm  sol  chaulé  ou  marné ,  l'acide  oxalique 
se  porte  de  prtfémiee  sur  la  ehaax  d«  ehau- 
lage  ott  do  niamage ,  ttna  attaquer  le  phos- 
phate. 

Que  si  l'expérience  porte  sur  du  phospliate 
ealdque,  employé  en  quantité  plus  forte  que 

celle  nécessaire  pour  neutraliser  scu'ement 
l'acide  oxalique  libre,  il  se  produira  un  duubte 
effet.  D'abord,  ce  dernier,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut .  décomposera  le  phosphate  jusqu'à 
coucurreuce  de  la  cbaux  nécessaire  à  sa  neu- 
tralieation,  d*oà  fl  résultera  ;  l"  de  l'oxalate 
de  chaux  qui  se  précipitera  avec  le  phos|)liate 
non  attaqué  j  3"  de  Toxalate  de  potas<e  ik  utrc 
qui  restera  en  disiolation  avec  Tacide  plios- 
phorique,  dout  l'oxalique  aura  pris  la  place. 
Mais,  comme  le  phosphate  de  chaux,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  vu ,  peut  se  dissoudre 
dans  l'acide  phosphorique ,  ce  second  effet  se 
produira  presque  simunanément ,  surtout  s'il 
est  favorisé  par  une  a^italion  qui  rapproche 
iDCCMaoBinetit  les  moU  l  uios  de  ces  deux  subs- 
tances, en  sorte  que  le  liquide  contiendra  fina- 
lement en  dissolution,  outre  t  oxalate  neutre 
de  potasse  et  l'acide  phosphorique,  tont  le 
phosphate  de  chriux  non  attaqué, 
'  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Lorsque  deux  sels 
iolubics  sont  en  contact  dans  l'can,  et  qoe  de 

l'échanpe  de  leurs  bnsrs  il  pont  résulter  un 
insoluble,  cet  echauj^e  a  toujours  lieu  eu  pro- 
duisant deux  sels  nouveaux.  Tdie  est  la  loi 
des  doubles  décompositions. 

Ainsi,  au  cas  particulier,  l'acide  de  l'oxa' 
late  neutre  de  potasse  abandonnera  sa  base 
(la  potasse)  pour  s'emparer  de  celle  du  phos- 
phate caleiqup  l'Ia  chaux),  tandis  que  l'acide 
phosphorique  de  <^agc  se  jettera  sur  la  potasse 
abandonnée  par  l'acide  Oxalique.  Mais  comme 
l'acide  phosphornnie  sera  en  proportion  plus 
quesuHisante  pour  iurmer  un  sel  neutre  avt-c 
la  potasse,  une  partie  de  cet  acide  restera 
libre  et  en  dissolution  avec  le  phosphate  de 
potasse  qui  se  sera  l'orme,  tout  l'oxalate  de 
cbaux  se  trouvant  séparé  par  précipitation. 

Telle  est  la  théorie.  Si  U  s  c  tios(  s  se  |)assnient 
exactement  ainsi  dans  le  sein  de  la  terre,  il 
en  rénilterait  une  grande  perturbation  dans 

la  végétation,  puisqu'elle  se  tiou\er;\it  privée 
d'un  aliment  indispeiih.rible  par  l'entière  dé- 
composition du  plio.spliate  de  chaux* 

Mais,  heureusement,  la  nature,  qui  est  une 
bonne  mère,  sait  apporter  de  sages  tempéra- 
ments u  toutes  choses. 

Il  n'est  pas  difficile  de  concevoir  qoe  les 
corps  réagissants  cjui  nous  occupent,  étant 
abandonnés  a  eux-mêmes  dans  la  couche 
arable,  on  liane  peuvent  être  incessamment 
rapprochés  comme  dans  une  expcrieiice  de 
cabluet  it  ou  1  eau  n'est  jamais  assez  abon- 
dante pour  produire  Instantanément  la  disso- 
lution complète  de  ceux  qui  sont  solubles,  ne 
peuvent  exercer  leur  action  ràiiproque  que 
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fort  à  la  longue,  ce  qui  permet  avx  racines, 

durant  toutes  les  phases  de  la  végétation,  de 
s'emparer  des  substances  assimilables  avant 
leur  décomposition* 

Au  cas  particulier,  l'acide  du  sel  d'oseille, 
naturellement  peu  soluble  dans  une  faible 
quantité  d'eau  tant  qu'il  reste  uni  à  ce  sel, 
décompose  en  premier  lieu,  mais  lentement, 
une  partie  du  phosphate  de  chaux  et  forme 
un  oxalate calcique  neutre  qui,  au  lieu  de  se 
séparer  par  précipitation,  comme  dans  le  la- 
boratoire, est  retenu  par  le  milieu  solide  dans 
lequel  il  se  trouve  et  reste  interposé  entre 
les  molécules  des  autres  substances  dont  il 
empêche  on  retarde  les  réactions,  qui  ne  peu- 
vent s'exercer  qu'u  l'aide  de  liltratluns  aqueu- 
ses fort  lentes,  rapprochant  ces  molécules  ou 
renouvelant  les  surfaces  en  contncf. 

D'un  autre  côté,  l'oxaiate  neutre  de  potasse, 
abandonné  par  Taelde  «xalique  qui  lui  était 
d'abord  uni  en  excès,  étant  beaucoup  plus  so- 
luble que  tous  les  autres  corps,  est  bien  plus 
facilement  entraine  dans  les  couches  inférieu- 
res du  sol,  d'où  il  suit  que  le  biphosphatc  de 
chaux  échappe  en  grande  partie  a  sa  réaction 
au  profit  des  récoltes  preseules  et  futures, 
ainsi  que  le  prouve  nne  excellente  moisson 
d'a\oiiie  que  je  viens  de  faire,  sans  emploi 
d'ciigrais  d'aucune  espèce,  sur  un  défriche- 
ment qui,  pour  la  récolte  précédente,  avait 
reçu  quatre  hectolitres  de  noir  seulement. 

Le  résultat  final  des  phénomènes  chimiques 
qui  se  produisent  dans  le  sot  est  donc  la  for- 
mation d"uii  phosphritc  acide  de  chaux  st>Iu- 
ble,  assimilable  par  la  végétation.  Mais  estrce 
bien  dans  cet  état  de  phosphate  acide  qu'il 
contribue  h  la  végétation  des  plantes?  C'est 
ce  que  conteste  un  chimiste  très-distingué  de 
notre  province,  M.  Malagutti,  professeur  a  la 
Faculté  de  Rennes,  qui  s'est  occupé  dansson 
cours  du  rùlc  (\\w  joue  en  cette  circonstance 
le  biphosphatc  artificiel  des  Anglais  et  qui 
donne  à  cette  occasion  une  explication  qui, 
malgré  toute  ma  déférence  pour  le  talent  de 
son  auteur,  laisse  dans  mon  esprit  des  doutes 
qoe  j'ai  peine  à  en  chasser.  Solvant  lui,  le 
biphosphatc  ne  peut  être  absorbé  parlesspon> 
gioles  des  végétaux,  parce  que,  sans  aucun 
doute,  dit-il,  le  contact  d'une  substance  adde 
serait  mortel  aux  radicelles.  Il  ajoute  :  «  Les 
os  traites  par  l'acide  sulfurique  deviennent 
phosphate  acide,  dès  lors  très-soluble.  Mis  en 
terre,  ils  y  rencontrent  les  calcaires,  et  ceux- 
ci  leur  cédant  la  chaux  qu'ils  contiennent,  ils 
redeviennent  phosphate  insoluble.  Mais  ce 
nouveau  phosphate,  produit  sous  une  forme 
aussi  divisée  que  possible,  se  trouve  ainsi  dans 
un  tel  état,  que  l'acide  carbonique  peut  le  dis- 
soudre et  le  livrer  à  l'économie  végétale.» 

On  peut  dire  en  faveur  decette  opinion  que 
le  phosphate  acide  ne  se  retrouve  pas  dans 
les  plantes;  d*o«i  la  conséquence  qu'il  a  dA  re> 
devenir  sel  neutre  avant  de  passer  dans  leur 
organisme.  Mais  n'est>ii  pas  également  pos- 
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sihlc  qu'il  rencontra  dnnilra  sucs  séveux  du 
carbonate  ou  de  Tncétate  de  chmx  sur  lesquels 
\\  réagisse  jusqu'à  nputrnlisnlion,  ou  mémedu 
carbonate  où  de  l'acctatc  de  potasse  la  ou  le 
ealcalre  manque  entièrimcnt;  ce  qui  pourrait 
eipliquer  ûam  certains  végétaux  la  présence 
do  phosphate  de  potasse. 

Ne  aeralt-41  pas  possible  encore  que  ta  pinnie 
n'nhsdrliAt  du  biphosphate  que  le  pliospliate 
neutre,  en  éliminant  l'acide  non  connbioe,  ou 
Men  qnVIte  rejct.lt  cet  adde  apris  l'avoir  ab- 
sorbe,  ce  qui  cniifirmfTait  le  sv^ti  ino  de  sé- 
crétion que  quelques  auteurs  attribuent  aax 
végétaux  î 

Quant  à  mol,  je  ne  puis  croire  que  le  con- 
tact d'une  substance  acide  soit,  d'une  manière 
absolue,  mortel  aux  radicelles,  lorsqu'il  est 
constant  que  de  semblables  substances»  non 
moins  délétères  que  l'acide  phosplioriqne.sont 
nécessaires  a  la  vie  de  jtlu^ieurs  plantes.  Je 
n'en  veux  pour  preuve  que  le  rumex  acetoielia 
qui  subsiste  rt  prospère  d'autant  mlCUX,  que 
l'acide  ne  lui  lait  pas  défaut.  ~ 

Au  surplus,  que  le  biphosphate  de  chaux 
redevienne  phosphate  neutre  avant  on  après 
son  absorption  par  les  plantes,  cela  est  pt  u 
lanportant.  erje  me  rangorat  volontiers i  l'opi- 
nion de  M.  Maiaputii.  malgré  les  doutes  que 
je  viens  d'exprimer,  tant  que  cette  question 
ne  sera  pas  mieux  éclnircie,  puisque  cette  opi- 
nion n'Infirme  en  aucune  façon  la  théorie  (|ue 
j'expose  et  qui  n  pour  unitjiiobut  d'établir  que 
le  phosphate  des  os  ne  joue  un  rôle  actif  dans 
la  végétation  qu'autant  qu'il  est  d'abord  amené 
à  l'état  de  phosphate  acide,  soit  avant  son 
immixtion  nu  sol  par  un  procédé  artidciel, 
flolt  spontanément  .dans  le  sein  même  de  la 
terre  par  un  réactif  quelconque  susceptible  de 
produire  le  même  effet. 

Je  ne  tiens  pas  absolument  i  Toxalateaclde 
de  potasse,  et  je  t'abandonnerais  volontiers  si 
l'on  me  proavait,  par  an  signe  aussi  certain 
que  la  présence  dn  fnmex  aeetottella,  qu'il  en 
existe  un  autre  cnpable  des  mêmes  réactions. 
Mais  comme  cette  preuve  n'est  pas  facile  a 
produire,  je  crois  (lu'il  est  plus  louique  de 
persister  dans  un  système  (|ui  n  au  moins 
pour  lui  le  double  avantage  d'être  à  la  fois  rr.- 
tii)nnel  et  vraisemblable. 

Il  est  rationnel,  puisqu'il  se  concilie  parfai- 
terupiif  rnec  tous  les  pliénnmènes  qui  se  pro- 
duisent et  qu  il  est,  eu  tous  points,  fonde  sm- 
des  lois  chimiques  qui  ne  peuvent  être  mé- 
connues. 

Il  est  vraisemblable  puisqu'il  a  pour  lui 
rantortté  de  fblts  matériels  visibles  qui  dé- 
montrent cette  vraiseinhl  mec  de  la  manière 
la  plus  satisfaisante,  condition  qui  ne  se  ren- 
contre dans  aucune  autre  hypothèse. 

Et  s'il  n'est  pas  vrai,  que  mettra-t  on  h  sa 
place?  J'ai  passé  en  revue  tontes  les  subs- 
tances chimiques  connues  ayant  des  propriétés 
analogues  à  celles  de  l'aciae  oxalique  et  pou- 
vant Mister  dans  le  sol,  sans  en  rencontrer 
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une  seule  qui  satisfit  aitx  exigent  de  td 

question. 

J'ai  cru  pendant  longtemps  que  l'acide  car- 
bonique était,  dans  ces  défrichements,  comme 
dans  la  plupart  des  vieilles  terres,  le  se  ul  réac- 
tif du  phcsphate  et  que,  si  l'apport  de  ce  sel 
dans  les  défrichements  y  donnait  de  meil- 
leurs résultats  qu'ailleurs,  cela  venait  unique* 
ment  de  ce  que,  la  végétation  y  trouvant  avec 
plus  d'abondance  toutes  les  autres  matières 
organiques  dont  elle  a  besoin.  Il  suffisait  d'y 
joindre  celle  faisant  défaut  pour  y  établir  les 
meilleures  conditions  possibles  de  production: 
ce  qui  est  vrai,  à  certains  égards.  Mais  quand 
j'ai  vu  la  marne  et  la  chaux  paralyser  complè- 
tement l'action  du  noir,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
lorsqu'à  ce  dernier  on  substitue  le  biphos- 
phate, il  n  bien  fallu  reconnaître  que  l'acide 
carbonique  n'était  ni  le  seul,  ni  le  plus  essen- 
tiel reactif  du  phosphate  des  os,  et  que  celui 
qui  produisait  dans  les  défrichements  l'action 
principale  sur  cette  substance  ne  pouvait  être 
qu'un  acide  ncutralisrible  par  le  carbonate  de 
chaux.  Cette  conséquence  rapprochée  de  In  pré- 
sence de  la  petite  n-ieilli-  a  suffi  prMir  me 
faire  entrevoir  ce  que  je  crois  être  toute  Ift 
vérité. 

Il  a  étél'iitunc  observation  qui,  sans  con- 
trarier mon  système,  présente  cependant  une 
anomalie  qn'Il  est  bon  d'expliquer  pour  ne 
laisser  aucime  obscurité  sur  la  question.  Cest 
que  ni  le  fumier  ordinaire,  ni  l'engrais  Haron- 
net,  tmplous  comparativement  au  noir  ani- 
mai par  M.  Gautier,  dans  ses  défrichements, 
n'ont  donné  des  résultats  aussi  avantageux. 
{Journal tV Agriculture  pralique^  I8â0,  pages 
305  et  306.) 

Cependant  l'un  et  l'antre  contiennent  des 
phosphates  calcaires  sur  lesquels  le  réactif  par- 
ticulier aux  sols  de  landes  défrichées  aurait 
dû  agir  comme  sur  celui  dn  noir  d'os.  Quelle 
peut  être  la  raison  de  cette  différence  ? 

Q.iant  au  fumier,  J'ai  deux  objections  ft 
faire.  La  première  est  tirée  de  ce  que  les 
40,000  kil.  qui  en  ontété  employés  ne  conte 
naient  pas  autant  de  phosphate  de  chaux  que 
les  quatre  hectoltlresetdemi  de  noir  auxquels 
ils  ont  été  eornpnns.  Kn  effet,  scion  M.  de 
Gasparin,  10,000  l\il.  de  fumier  normal  ne 
renferment  que  164  kil.  de  phosphate  des  os, 
tandis  que  quatre  hectolitres  et  demi  de  noir 
en  coutieuneut  nu  nioiusvTO.  Il  n'yavaitdonc 
pas  parité  de  conditions,  ce  fhmler  ne  repré- 
sentant en  phosphaleqiie  ré(iulvalent  dcdeux 
hectolitres  et  demi  de  noir,  au  mnxlmam, 
quantftéavec  laquelle,  an  débutd'unecuUore 
de  défrichement, on  obtient  à  peine  une  demt> 
récolte. 

D'un  autre  côté,  le  fumier  employé  dans  un 
défrichement  récent,  mal  ameubli,  ne  peut 
s'incorporer  d'une  manière  convenaltle  au  sol 
qu'il  tient  soulevé  dans  les  terres  légères,  au 
grand  préfndice  de  la  végétation,  et  bien  qae 
sa  tenenr  en  phosphate,  a  la  dose  appliquée 
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dans  le  cosdout  il  s'agit»  iMit  plus  considérable 
que  m;  l'exige  une  bonne  rci-olie  de  froment, 
il  u  cbl  pas  élunnaul  que  non  effet  buil  peu 
MitisfliInDten  pareilieciroonstaDce.  Il  en  serait 
absolument  de  mi'^ine,  dans  une  vieille  terre  de 
l>onnu  qualité,  hi  la  façon  dounée  au  sol  y  était 
aussi  dêfcettMuse  qu'elle  r«st  généralement 
dans  les  défrii-lu  innils  nouviaux.  Mais  qu'on 
Uuune  à  ces  derniers  le  tunps  de  i>e  mûrir  et 
de  s'ameublir  a  point,  et  qu'on  y  empioiealors 
le  fumier  ordinaire  en  proportion  e(in\ enable, 
il  a^iru  certainement  avec  autant  d'efiicacite 
que  le  noir  animal.  Si  l'on  n'en  fait  pas  plus 
fre(|ucmment  usage  en  pareil  cas,  c'est  vrai- 
semblablement parce  qu'il  n'est  pas  facile  de 
s'en  procurer  des  quantités  suffisantes. 

Quant  à  l'engrais  Baronnet,  qui  a  été  appii- 
(|ué  par  comparaison  a  la  dose  de  30  hoeto- 
litres  pour  quatre  et  demi  de  noir,  je  ne  puis 
rien  eu  dire,  n'en  eonnalisant  pat  la  compo- 

>ition.  Seulement,  a  cette  expérience  qiinsi 
uéjjutive,  j'en  oppose  une  parfaitement  posi- 
tive faite  avee  du  guano  par  M.  Rieffel,  di- 
recteur  d'  l'K  •oie  réf'ionale  de  Grnml- Jonan, 
qui  a  obtenu  avec  cet  eugrais  uu  meilleur  ré- 
sultat qu*av<'clenoir. 

Ce  ({ui  me  parait  certain,  dans  ce  conflit 
d'épreuves  différentes,  c'est  que  plus  le  phos- 
phate est  concentré  eu  un  pMit  volume  d'en- 
grais pulvérulent,  mieux  il  s'incorpore  i  la 
partie  ameublie  du  sol,  plus  faciles  sont  les 
réactions,  et  plus  ii  est  saisis&ublu  par  les  ra- 
dicelles. 

Si,  comme  j'aime  à  me  le  persuader,  mon 
sysicmu  est  vrai,  il  ne  restera  plus  qu'a  en 
lirer  des  conséquences  économiques  utiles  a 
i'a^riculltn  e.  C'est  ce  (|ui,  tout  d'abord  us 
sera  pas  aussi  facile  en  pratique  qu'en  théo- 
rie ;  mais  c'est  sans  doute  ce  que  le  temps  et 
la  discussion  ne  manqueront  pas  de  produire. 
Dans  ce  cas,  je  m'estimerais  heureux  d  avoir 
ouvert  la  voie. 

En  attendant,  je  demande  la  permission 
d'exposer  quelques  idées  à  ce  sujet,  en  ma- 
nière de  ballons  perdus. 

Si  l'acide  oxalique  était  aussi  commun  et 
d'un  prix  aussi  basque  l'acide  sulfuririne,  on 
pourrait,  d«  préférence  a  ce  dernier,  .sur  le- 
.quel  il  a  l'avantage  d'être  plus  facilement 
transportahle  et  d'une  manipnlatinn  moins 
dangert-use ,  l'employer  a  la  preparatiou  ar- 
tifletelie  du  biphosphate  de  chaux  ;  mate,  dans 
l'état  actuel  des  choses,  ce  procédé  serait  rui- 
neux. 11  ne  faut  donc  pas  y  sonijer.  iSe  pour- 
rall-on  pas  alors  le  suppléer  en  cherchant  à 
accroître  les  rpnntités  de  cet  acide  qui  se  pro- 
duisent naturellement  duQS  le  soi. 

Deux  moyens  se  présentent  pour  cela. 

Le  [jreniier  et  le  plus  simple  consisterait 
ù  donner  plus  de  développement  à  la  végéta- 
tion de  la  petite  oseille,  en  la  semant  dans  le 
défrichement  pendant  le  temps  consacré  a  son 
ameublissemeiit.  G)mme  sa  croissance  est  ra- 
pide, elle  serait  enfouie  une  ou  deux  fois  par  | 
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les  laboura  de  préparation,  ce  qui  enrichirait 
évidemment  la  couche  arable  d'une  quantité 
d'oxalatc  acide  de  potasse  plus  grande  que 
celle  (|ui  s'y  produit  spontanément. 

L'économie  de  celte  id<  e  consiste  à  arriver 
au  moyen  de  réduire  sensiblement  la  quantité 
de  noir  à  employer  comne  engrais. 

Le  second  consisterait,  dans  les  contrées  à 
cidre  et  particulièrement  dans  notre  vaste 
Bretagne,  à  produire  la  même  économie  par 
l'utilibalion  des  marcs  de  [  oninie,  presque  sans 
valeur  et  sans  emploi.  J'ai,  par  ma  propre  ex- 
périence, acquis  la  preuve  que  ces  résidus  en- 
core frais,  répandus  sur  un  sol  siliceux,  y  en* 
gendreut  la  petite  oseille  avec  une  abondance 
extraordinaire.  A  quelles  causes  doit-on  at- 
tribuer ce  phénomène  ?  C'est  ce  que  je  ne  puis 
dire  qu'en  faisant  ajipel  a  des  conjeettires,  du 
reste,  fort  vraisemblables.  Les  marcs  de  pomme 
contiennent  certainement  de  l'acide  mallque 
en  quantité  st 'nsiltic.  C.ft  acide  est  compose  dt  s 
mêmes  élemeulâ  que  1  acide  oxalique,  sauf  de 
légères  différences  dans  1rs  proportions.  De 
plus,  il  est  susceptible,  à  l'aide  de  l'acide  ni- 
trique, de  se  convertir  en  oxalique.  Me  peut« 
on  pas,  dès  lors,  supposer  que  eelte  transfor- 
mation s'opère  spontanément  dans  le  sol,  sous 
l'intluenee  d'une  réaction  occulte  qu'un  ne 
peut  pas  plus  préciser  ni  délinir  que  celle  qui 
préside  à  la  production  spontanée  des  acides 
végétaux,  du  salpêtre,  etc.,  et  dont  les  résul- 
tats cependant  attestent  la  realité. 

Ces  marcs  de  pomme  pourraient  s'utiliser 
de  deux  manières  :  soit  en  les  répandant  sur  le 
sol  pour  y  faire  croître  plus  abondamment  la 
petite  os^lle ,  soit  en  les  mélangeant  intioM- 
ment  avec  du  noir,  sur  lequel  je  ne  fais  aucun 
doute  qu'ils  ne  reagissent  a  la  manière  de  l'a- 
cide oxalique.  Gomme  c'est  un  essai  fadlo  et 
pni  coûteux, J6  mflpropMedele  tenter  cette 

année  mémo. 

Mais  peut-être  nasertlt-fl  pas  sans  ineonv^ 

nient  de  favoriser  la  vépét  ition  d'une  plante 
qui,  bien  qu'elle  n'enlève  que  peu  de  chose 
des  engrais  destinés  aux  céréales,  ne  laisse 
pas  que  de  salir  la  terre  d'une  manière  assez 
fâcheuse  et  pour  an  temps  fgénéraleineut  fort 
long. 

Si  cette  considération,  qui  n'est  pas  sans 
gravité,  devait  prévaloir,  il  faudrait  alors  pur- 
ger autant  que  possible  le  sol  de  tous  les 
germes  de  la  petit»  oseille,  à  quoi  Ton  par- 
viendrait aisément  par  des  chaulaiies  ou  des 
marnages  abondants,  qui  auraient  d'ailleurs 
une  bien  grande  influence  sur  le  succès  des 
récoltes,  et,  pour  (|ue  le  noir  ne  restât  pas 
inerte,  il  faudrait  se  décider  a  ne  plus  l'em- 
ployer qu'à  l'état  de  biphosphate,  selon  le 
procède  anglais. 

Ainsi,  pour  conclusion  finale,  j'émets  le 
vœu,  si  le  rt/mfvT •ace/osc//^  doit  être  pros- 
crit : 

i"  Que  de  nombreuses  fabriques  de  hi- 
pliosphate  s'élève  ut  dans  les  eootréea  où  le 
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noir  est  aboBdMBBMiit  employé;  ee  ((of  proea^ 

rcrait  à  Tn^îi  iculture  une  économie  st  iisiblt-  : 

T  Que  l'autorité  surveille  et  rt:glenaenle 
cette  fabrieatfMi  ainsi  que  le  commerce  et  la 
fnbrioallon  de  tous  les  engrais  .irtiricieis  en 
établissant ,  partout  où  le  besoin  s'en  ferait 
sentir,  des  boréaux  de  contrAte,  et  en  perfec- 
tionnant autant  que  possible  li  s  mcsurt  s  pri- 
ses par  lea  honorables  magistrats  que  j'ai 
filés  ; 

3*  Que  les  défrichements  de  landes  avec 
emploi  (le  biphosphate  soient  encourapês 
d'une  manière  efficace,  comme  moyeu  pré- 
ventif desdisettel  futures. 

Quoique  cet  concliutoM  ne  répondeot  paa 
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logiquement  an  titre  de  eet  arttele,  je  n'en 

crois  pas  moins  devoir  les  formuler  comme 
l'expression  d'un  besoin  généralement  senti 
dans  nos  contrées.  Quant  à  la  théorie  que  je 
viens  d'exposer,  elle  démontre  (jue  les  phéno- 
mènes qui  s'accomplissent  dans  l'emploi  du 
noir  peuvent  s'obtenir  artificiellement  par  des 
moyens  plus  économiques  et  particulièrement 
par  l'application  du  biphosphate.  Cette  corré- 
lation suffit  donc  pour  expliquer  et  légitimer 
mes  woi. 

J.  C.  ûmasaKD, 

Callivalair  k  l'cmUa^e  de  SUi 
(lllc*elpVltaiM}. 
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Noos  avons  pobllé,  dans  le  Journal  d'Agri-  i 

culture  pruti(pteA\x  5  mars  1854  '.un mémoire 
pour  moutrer  qu'//  se  fonne  actueiiemeat  en- 
core de  nouvelles  fforiétét  de  fromenty  et 
nous  avons  fait  représenter  13  formes  d'epis 
parfaitement  caractérisés,  qui  provenaient 
d'un  seul  et  même  type.  Il  était  intéressant  de 
savoir  ce  que  deviendraient  ces  épis  ;  c'est 
pourquoi  nous  avons  voulu  les  cultiver  avec 
soin.  Mais  l'année  dernière  nous  ne  pûmes  ob- 
tenir aucu  n  résultat  satislbisant.  Volêi,  en  effiet, 
ce  qui  arriva  : 

Nos  bles  ne  levant  pus,  nous  clierchames, 
«n  fouillant  dans  le  sol,  ce  que  devenaient  les 
grains  que  nous  y  avions  déposés.  Ils  étaient, 
les  uns  presque  entièrement  dévores,  les  au- 
tres en  partie  rongés  par  une  multitude  de 
petits  animaux  allonj;es,  vermiformes,  com- 
posés d'anneaux  tres-rapprochés  les  uns  des 
autres,  et  faisant  évidemment  partie  de  ces 
insectes  que  l'on  désigne  voIgsireneQt  sous 
le  nom  de  milie-pieds. 

Les  grains  attaqués  et  les  insectes  destruc- 
teurs furent  présentés  à  la  Société  d'agricul- 
ture. M.  Mdnc-I-Mu  ards  reconnut  que  ces  pe- 
tits animaux  a|>[iai  tenulent  i  l  ordre  des 
Myriapodes ,  à  l'espèce  btaniuUu  guttulatws 
(Wnclk.  et  Ger.). 

Cette  espèce  u  lu  corps  d'un  blanc  jaunâ- 
tre, composé  d'anueauz  dont  le  nombre  varie 
avec  l'âge.  Chaque  anneau  est  muni  d'une 
paire  de  pointes  ruugeâtres  et  de  deux  paires 
de  pattes.  Mais  les  trots  prenderii  anneaux 
n'ont  qu'une  paire  de  pattes,  et  les  derniers 
sont  apodes  jusqu'au  développemeut  com- 
plet de  l'animal  (llg.  105). 

t'onime  toutes  ks  espèces  du  mrnip  irt-nre, 
elle  passe  pour  carnassière  j  elle  l'est  en  eiiet. 
Mais  sait-on  qu'elle  se  nourrit  aussi  de  grai- 
nes? qu'elle  détruit  les  grains  de  blé  au  mo- 
ment de  leur  germination?...  C'est  ce  qui 

(I)  Voir  p.  190. 


n'est  pas  probable,  d'après  les  renseignements 
recueillis  chez  M.  Milne-Edwards et  chez 
sieurs  entomologistes.  Si  réellement ,  comme 
tout  porte  à  le  croire,  ces  Mts  n'ont  |nis  en- 
core été  observes  ;  ou  bien  si  ,  ayant  été  ob- 
servés, ils  n'ont  pas  clé  signalés,  nous  pen- 
sons qu'il  n'est  paslnotile  de  les  faire  connaKre. 
Voici  donc  ce  que  nous  avons  vu  : 

Une  grande  quantité  de  blaniulus  yuKuUi- 
tus,  de  tout  âge,  jeunes  et  adultes,  étaient  oc- 
cupes à  ronger  tranquillement  sous  terre  les 
grains  de  blé  que  nous  avions  semés.  Il  y  en 
avait  souvent  liuii  ou  dix  autour  d'un  même 
grain,  la  téte  enfoncée  dans  de  petits  trous, 
qu'ils  avaient  creusés  en  mangeant,  le  reste  du 
corps  roulé  ou  tortillé  en  dehors,  ainsi  que  le 
montre  la  figure  106.  Gesont surtout  les  parties 
environnant  le  germe  et  le  germe  lui-même, 
qu'ils  paraissent  attaquer  de  préférence,  pro- 
bftUeroent  parce  que  ces  parties  sont  plus  ten- 
dres ou  plus  de  leur  goût;  la  fi^uie  m?  mon- 
tre un  grain  de  blé,  grossi  quatre  fois  en  di- 
mensions linéaires,  et  dont  tout  l'extérieur  est 
dévore  par  les  blaniules. 

De  semblables  ravages  sont-ils  insigniiiauts, 
ou  bien  ont-ils  de  l'importance?  Ils  semblent 
avoir  de  l'impoitmce,  et  beaucoup,  à  en  juger 
par  ce  qui  vient  de  nous  arriver;  car  dans  un 
carré  d'une  trentaine  de  mètres  pas  un  gruiu 
ne  leva;  ce  qui  ne  nous  surprit  nullenMit, 
puisque  tons  les  grains  que  nous  avons  pu 
trouver  étaient  plus  ou  moins  man<^c.s ,  et 
qu  il  y  avait  dans  ce  lieu  une  telle  quantité 
de  blaniules,  qu'il  était  impossible  d'y  remuer 
la  terre,  en  un  cndi:uit  quelconque,  sans  ren- 
contrer quel({ues-uns  de  ces  frétillants  myria- 
podes. 

Quand  le  premier  pas  est  fait,  on  marche 
vit»  dans  les  découvertes.  Noos  ne  tardâmes 

pas,  en  effet,  a  nous  apercevoir  que  ces 
mêmes  insectes  s'en  prennent  à  d'autres  plan- 
I  tes  qu'aux  blés, et  nous  fûmes  fort  ennuyés  de 
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voir  qu'ils  n'avaient  pas  rrsi»pctt'  flavantnge 
des  graiaes  à'àegylops  omla  et  àkxgylop»  squa- 
fwn,  qae  tM»as  devions  à  l'obi  igrancc  de 
M.  Vilmorin  ,  et  ((ui  devaient  nous  servir  à  ré- 
péter les  curieuses  observations  ilc  M.  Fnbre 
tnr  la  transformation  des  nujylop»  en  froment. 
Nous  avons  aussi  trouvé  des  bUiDiules  sur 

les  praine's  de 


betteryvis  et 
sur  les  hari- 
cots ,  toii jours 
dans  les  mô- 
mes cireons- 
tanprs,  c'est-à- 
dire  sous  terre 
et  attaquant  de 

prefn-ctu'O  les 
germes.  Mous 
n'avons  pu  en' 
découvrir  sur 
d'autres  plan- 
tes; mais  c'é- 
tait  assez.  Il 
est  vrai  que  sur 
les  graines  de 
betterave,  sans 
doute  a  eause 
de  leurs  aspé- 
rités, et  sur  les 
haricots  à  cause 
de  leur  gros- 
seur, les  rava- 
ges Ctriient  peu 
eon>ii(lér,ilile!<. 

Ajoutons , 
pour  complé- 
ter l'iiistoire  du 
bkmiutut  gtU' 
iulatiis ,  que 
•es  attaques 
n'ont  pas  passé 
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lions  comme  le  destructeur  de  nos  prains 
di  CegylopSy  nous  a  dit  l'avoir  plusieurs  fois  ob- 
servé sur  les  racines  et  les  tubercules  de  cer- 
taines plantes,  où  il  avait  pratiqué  des  paie- 
ries assez  profondes.  C'était  bien  le  même 
blaniitlus  gutlulalvs,  comme  elle  l'a  par- 
faitement reconnu  aux  rangées  de  points  rou- 
ges qui  ornent  de  chaque  côté  ses  anneaux. 
Ces  blaniuies  ^  ayant  détruit  nos  bles  de  prin- 
temps et  nus  xgylops ,  rendirent  impossibles,  ponr 
l'année  dernière,  nos  observations  sur  ces  expé- 
riences pleines  d'attrait;  nous  devons  donc  les 
signaler  comme  des  ennemis  trè»4aiigereux ,  agis- 
sant dans  l'ombre,  à  l'abri  de  tout  regard  et  de 
toute  poursuite.  Peut-être ,  daus  notre  mauvaise 
huménr,  sommes -nous  porté  à  les  Juger  trop 
sévèrement;  cependant  nous  ne  sommes  pns  éloi- 
gné de  croire  que,  dans  la  levée  des  céréales  de 
printemps,  les  désastres  attribués  à  l'excès  d'ho- 
miditc  sont  dus  ,  en  partie  du  moins,  à  et  s  espèces 
de  myriapodes,  ou  a  d'autres  espèces  analogues. 

On  sait ,  en  effet',  que  tous  les  animaux  de  cet 
ordre  affectiotment  les  terrains  humides  et  y  pul- 
lulent avec  une  rapidité  effrayante.  S'il  en  est 
réellement  ainsi,  les  cultivateurs  doivent  craindre  de 

voir  leurs  blés 
de  mars  rava- 
gés moins  par 
l'humidité  que 
par  les  blnniu- 
Ics;  mais  pour- 
tant ils  n'ont 
pas  tout  h  Mit 
tort  en  désirant 
la  sécheresse 
au  printimp*:, 
puisque,sil  eau 
ne  détruit  pas 
leurs  semen- 
ces ,  elle  fait 
naître  des  in- 


Ptft  lus.  —  crâiipo  d« 
jMnn  btanlutoa  «rot' 
si  4  fois  enmin«noant 
h  nUnqorr  an  arain 
de  blé. 
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inaperçues  aux  yeux  de  tous  les  agriculteurs;  1  sectes  qui  dévorent  leurs  grains  et  les  empè- 
car  madame  Vilmorin,  à  qui  nous  le  signa-  |  chcnt  de  germer.  Abmani»  Bazih. 
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Hall.  —  M.  V.in  Volstcm  —  MM.  f  I  m  ~  il  -  Ixmbpck.  —  nestianx  nomltri  nx.  —  Va«lc  sucrerie.  —  M  «li-  M*'viii8. 
—  Magnanerie.  —  M.  !>iilri«'ii\  d--  Tcnlonrk.  —  Culture  «tes  Fl;tn<ln'<.  —  Cnlonie  a;;rir<)|e  d'enfants  à  Riiys- 
>«>|»'(ic.  —  M.  (k)i!py       tîeaiivolcr.i. —  M.  I»eers,  li'ostoamp. — 'rliruiioiil ,  ferme-école  île  B«'rgofi  Zoom  — 

M.  d«  Graave  m!  Willeins.  —  Grainle  dislilinrw.  —  Dixiiiuide.  —  H.  Van  Oroute.  —  Hotpice  de.Stad<-a.  — 

MM.  RodealNwh ,  Vatinen.  —  VariHis  castrée».  —  noalm. — Seole  indintrleUe. 


A  2  kilomètres  de  Hall  se  trouve  la  mapui- 
fique  exploitation  de  MM.  ('.lacs  de  Ix'mbeck; 
Us  n'étaient  pas  a  la  maison  lorsque  je  m'y  suis 
rendu.  .I  ni  visité  d'abord  les  étables  ;  elles 
renfernient  in  ce  moment  240  bétes  à  l  en- 
grais;  l'année  dernière,  ils  en  ont  vendu  aux 
boueliers  7.'>o.  l  ii  certain  nombre  de  jetmes 
bêtes  croiAees  Dui  bam  se  reconnaissaient  aisé- 

(t)  Voir  p.  3f  5  cl  372  (af*  des  10  avril  cl  5  mai). 


ment  parmi  les  a'utres  par  la  perfection  de 
leurs  formes.  MM.  Claêsont  toujours  au  moins 
un  taureau  Durham  dont  ils  élèvent  les  pro- 
duits, tant  ceux  qui  naissent  ehez  eux  que 
ceux  des  vaches  nmeiiées  a  leur  taureau  par 
les  voisins  qui  les  leur  vendent  ;  ils  ont  en  ce 
moment  une  vingiaine  déjeunes  bétes  croisées 
Durham. 

J*al  njolnt  ensoite  M.  Paul  Glaés,  tandis 
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qu'il  montrail  à  riii  jeune  cultivateur  de  son 
voisinage  la  manière  dont  fonctionne  un  se- 
moir Moomlsque  le  Gonvernement  a  flilt  ve- 

nîr  M  P.  n:\r<.  perfectionné  sotis  pin- 
sieurs  ra^ipuris.  11  e»l  tellement  «ntisfeit  de 
ee  semoir,  <|n1l  l*iidopt«  en  renonçant  à  celai 
qu'il  avait  construit  il  y  .'i  doux  aiis.  Il  m'a 
montré  un  rouleau  perfeciioiine  par  lui^spécia* 
lement  en  l«  partageant  en  cinq  pièces  «rtleu- 
lées  qui  lui  permettent  de  tourner  facilement  et 
de.  ne  pas  endommager  la  place  sur  laquelle  il 
tourne  lorsqu'on  le  fait  agir  sur  an  terrain 
ensemencé.  O  rouleau,  de  1  mètre  66  centi- 
mètres (le  lontr,  est  en  pierre  ou  en  fonte.  L'iu- 
ventiun  consiste  en  ce  que  M.  P.CIacs,  au 
Heu  de  pereer  son  roaleau  d'ans  ouverture 
seulement  assez  Inr^re  pour  recevoir  l'axe , 
a  donné  à  cette  ouverture  un  diamètre  de 
fl  centimètres,  afln  qu'en  fonctionnant  les 
diverses  parties  du  rouleau  puissent  se  plier 
aux  Inégalités  du  terrain.  S'il  y  a^ine  dépres- 
sion vis^-vis  de  dea%  des  sections  do  roa> 
leau  ,  ees  sections  pè'^PDt  sur  les  parties  dé- 
primées j  ou  sait  qu'un  rouleau  ordmaire  pas- 
serait aa-dessas  sans  exereer  aoeane  pression 
sur  le  fond.  M.  Clacs  m'a  dit  (pie  la  i  han  tie 
du  Uainaut,  à  versoir  changeant,  avait  été 
fi>rt  améliorée  par  un  maréclial  nommé  Du- 
Ibar,  du  village  de  Neuvle*  près  Soignies.  Je 
n'ai  pu  voir  cette  charrue,  employée  pour  le 
moment  dans  un  champ  trop  éloigné.  Dans 
la  sucrerie  qu'il  m'a  montrée  ensuite,  fl  em- 
ploie pour  l'évaporation  quatre  colonnes,  ap- 
pareil de  son  invention,  line  autre  invention 
due  an  directeur  de  la  soererfe,  M.  Vanj^tô- 
trm,  consiste  en  une  énorme  turbine  ou  ma- 
chine centrifuge,  faite  pour  contenir  70  pains 
de  SQcredu  poids  de  5  kll.  ;  elle  fiiit  trois  cents 
tours  par  minute.  I.es  pains,  dans  leurs  for- 
mes, y  sont  placés  horizontalement,  la  pointe 
tournée  en  dehors.  Une  fois  la  machine  char- 
gée, on  la  fait  tourner  pendant  trente  minu- 
tes ;  le  reste  de  la  mélasse  qui  se  trouvait  en- 
core dans  les  psins  est  expulsé  par  l'ex- 
cessive vitesse  du  mouvement  de  rotation  : 
sept  cent  cinquante  pains  de  sucre  sont 
ainsi  purgés  en  vinpt  quatre  heures  ;  on  pour- 
rait, dit-on,  dans  le  même  espac*-  de  lcm|is, 
opérer  sur  neuf  cents  pains.  M.  fllnis  m'a  dit 
qu'en  quatre  ou  cinq  jours  iu  beitcravc  est 
convertie  en  pains  de  sucre,  emballés,  prêts 
à  être  livrés  au  commerce:  la  fabrieation 
n'exige  plus  que  la  dixième  partie  des  for- 
mes, des  pots  et  des  salles  chaoffi^es  nommées 

ptirf/fin'es  ,  itreeedemnient  indispensables. 
Grâce  à  ce  nouveau  periectionnemeut,  quinze 
jours  après  que  In  n^piire  a  cessé,  toute  la  fit- 
bricatidii  prut  èire  terminée;  il  ne  faut  ((ue  ce 
court  espace  de  temps  pour  liquider  une  su- 
crerie. Au  moyen  de  cet  appareil,  dont  le 
prix  est  de  (i.Ooo  francs,  il  y  a  une  telle  éco- 
nomie d'ustensiles,  d'emplacement  et  de 
temps,  que  le  capital  nécessaire  pour  monter 
«M  svererie  est  infiniment  rédnir.  M*  Claës 


rend  pleine  justice  aux  services  sf-j^nnlés  ren- 
dus a  l'industrie  sucriére  par  MiM.  Oubrun- 
fhat  et  Shntzenbadi.  Il  afilrme  qu'on  peut 
avee  son  appareil  établir  dnns  toute  ferme 
ayant  vingt  à  trente  hectares  n  cultiver  en 
betteraves,  avee  un  capital  de  20,000  francs, 
une  sucrerie  qui  livre-a  son  suerc  en  pains. 
Le  drainage  de  plusieurs  hectares  de  terres 
humides  revient  à  MM.  Claës  au  prix  de 
188 fr.  70c.  par  hectare.  Les  rigoles,  espacées 
à  12  mètres,  ont  l'^.îo  de  profondeur.  Les 
tuyaux  pour  un  hectare  o  it  coûté  67  fr.  41e.; 
transport,  7  fr.  19  c.  ;  main-d'œuvre ,  1 02  fr. 
7.S  c.  ;  frais  divers,  â  fr.  75  c.  :  ensemlile, 
183  fr.  70  c. 

Au  moment  où  j'allais  prendre  congé  de 
In! ,  M.  P.  Claés  me  dit  (|u*il  était  invité  avec 
pluMeurs  autres  cultivateurs,  de  la  part  du 
ministre,  à  assister  à  l'essai  d'un  petit  nombre 
des  meilleures  charrues,  le  lendemain ,  à  In 
ferme- modèle  de  Forêt.  On  devait  se  reunir 
au  Musée  d'agriculture  ;  11  m'engagea  h  m'y 
trouser.  Le  lendemain,  j'étais  au  rendez-vnns 
d'assez  ttonne  heure  pour  examiner  à  lo  sir  la 
riche  collection  d'instruments  aratoirrs,  qui 
vient  d'être  auamentée  de  plusieurs  instru- 
ments importés  d'Angleterre.  La  réunion  s'est 
ensuite  rendue  à  Forêt, où  déjà,  en  1818,  j'a- 
vais assisté  à  un  concours  de  charrues  :  je  vis 
foneiionner  celles-ci  jusqu'à  quatre  heures. 
La  charrue  d'Odeurs  a  ete  reconnue  la  meil- 
leure de  toutes,  quant  à  la  perfection  du  tra- 
vail et  à  l'économie  de  la  forée  de  traction. 
Ce  résultat  m'a  d'autant  plus  satisfait,  qu'au 
premier  concours  J'avais  porté  sur  cette 
cliarrue  le  même  jniM-ment .  et  je  l'avais  Im- 
portée eu  France  :  elle  estuu  Musée  agricole 
du  Conso^valolre  des  arts  et  métiers.  Je  cmis 
que  la  meilleure  charrue  pour  les  terres  lé- 
gères qui  n'unt  pas  de  cohésion,  est  celle  de 
Berkmans ,  maréchal  à  Biaesveld ,  près  Ma- 
lines.  Elle  m'a  paru  si  himiie  et  si  bien  Cons* 
truite,  qu'en  l'important  comme  celle  d'O* 
deurs.  J'ai  cru  rendre  un  service  à  l'agricul- 
ture française'.  J'ai  retrouvé  a\ec  plaisir  à 
Forêt  M.  de  Mévius.  dont  j'avais  fait  la  con- 
naissance deux  ans  plus  tût  a  la  même  ferme- 
école.  J'acceptai  avec  plaisir  son  invitation  de 
visiter  son  charmant  ermila<;c  dans  la  eom- 
mune  d  Uccle,  près  de  Foret.  Il  y  a  vingt 
ans,  H.  de  Mévios  a  entrepris  de  convertir 
un  eoteau  inculte,  couvert  de  bruyères  nu  sol 
siliceux ,  en  une  plantation  de  mûriers,  qui 
couvre  35  hectares,  avec  une  magnanerie.  Des 
haies  de  n  tiri:  r,  dont  le  déve'oppentent  est 
de  7  a  8  mille  meircs ,  entourent  tout  ce  ter- 
rain et  chacun  des  compartiments  qnt  le  di<> 

visent.  Os  enelos  sont  ,  eu  outre,  plantés  dp 
mûriers  a  haute  tige,  qui  m'ont  paru  fort 
bien  gouvernés.  M.  de  Mévius  en  a  vin'^t-sepi 
espèces,  outre  plusieurs  hybrides.  Pour  ne 
pas  épuiser  les  arbres ,  la  feuille  n'est  cueillie 

(1)  £lle  est  aussi  au  Conservatoire  des  arts  et  mé- 
tient. 
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qupdeux  foiï  en  trois  aDS.  Il  a  f.iit  coiistruiri' 
uiuq  jolie»  petites  ferQiei,0€cupet!&  par  autant 
de  JeanM  méiiRgei;  il  a  fait  épouwr  à  Mt 

nifilleiirs  nuvrit'rsses  plus  liahites  Pileuses  en 
soie,  dont  le  salaire  est  de  I  fr.  2â  À  1  fr,  80  c. 
par  jour.  Chaque  petite  ferme  a'a  qu'environ 
quaire  hectares;  le  loyer  n'est  que  de  ISOfr  , 
soit  30  fr.  l'heclare,  tandis  que  les  terres  du 
voisinage,  de  rat^ine  nature,  sont  louées  00  fr. 
Muig  il  faut  observer  que  les  mûrie»  u^eiit 
beaucoup  In  lerre  ,  et  que,  quand  on  cueille 
la  feuille,  il  est  impossible  de  ne  pas  endom- 
mager plus  ou  moins  les  récoltes  qui  couvrent 
le  sol;  la  feuille  est  réservée  pour  l  i  magna- 
nerie. J'cyoute  que  M.  de  Mevius  aime  toute 
cette  petite  eolonle  eomme  sa  propre  fiimitle  ; 
Il  tient  a  vv  que  tout  le  monde  v  soit  heu- 
reux y  s'il  y  a  des  malades,  il  leur  envoie  un 
médeein.  L'étaMissement  occupe  à  poste  fixe 
cinquante  indi\idus,  outre  plusieurs  Jeunes 
filles  qui  viennent  y  truvoilier  pendant  1  édu- 
cation des  vers  à  soie.  Toutes  les  ftsmmes  oc- 
cupées à  la  magnanerie  portent  le  môme  ces- 
tun>e;  elles  sont  nourries  ù  rétablissement, 

M.  de  Mevius  a  passe  unedizniue  d'années 
en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France,  pour 
étudier  à  fond  la  culture  et  la  tailk'  du  mû- 
rier, l'art  du  maunanier  et  la  Ulature  de  la 
soie.  De  retour  de  ses  voyages.  Il  y  â  vingt 
ans,  il  a  foi  me  Ir.  jeunesse  qu'il  a  engagée  au 
service  de  son  établissement.  Quand  je  ie  vi- 
sitai. Unis  les  travaux  de  la  roagaaneria  étalent 
terminés;  il  nnrnit  fiIln  le  voir  pendant  Té- 
duuition  des  vers  a  soie  :  je  m'etonue  que 
personne  ne  m'en  ait  parlé  dans  mes  deux 
voyairesen  lJ(il<:i([iie  en  ls48et  1 S  il).  Clia(|ue 
petit  fermier  a  deux  vaches  laitières,  une  gé- 
nisse, un  veau  et  deux  porcs.  Les  lieux  d'ai- 
sanee  sont  placés  au-dessus  d'une  citerne 
qui  reçoit  le  purin.  I.t  s  vaehes  font  tous  les 
transports,  mais  elU-s  ne  labourent  pas;  la 
crainte  d'endommager  les  mûriers  avec  la 
charrue  et  la  herse  ohliLM-  à  faire  tous  les 
labours  u  la  bcche.  Quoique  tous  charges  de 
nombreuse  fàmille,  ces  cultivateurs ,  c|ui 
n'avaient  rien  en  se  mariant,  semblent  dans 
l'aisance. 

Je.  me  suis  bien  promis,  en  quittant  M.  de 

Mi'\i(is  de  venir  l•(•^oi|•l't  r\amiru  r  plus  en 
détail  ce  que  je  n'ai  fuit  qu  eutrevuir,  lu  sai- 
son étant  trop  avancée  ;  c'est  ce  que  je  ferai 
à  mon  premier  voyage  à  Bruxelles.  J'ai  su 
par  lui  que  le  gouvernement  belge  fait  im- 
primer une  petite  bibliothèque  agricole,  dis- 
tribuée aux  Comices  f  aux  Sociétés  d'agri- 
culture et  nn\  fermes-écoles ,  et  vpndue  a 
tre.s-bas  prix  ,  aiio  qu'elle  puisse  se  répandre 
parmi  les  cultivateurs  ;  elle  est  imprimée  en 
fr.'iiîç  ns  et  en  flam  md.  pour  ceux  qui  ne  Con- 
naissent que  cette  dernière  langue. 

Je  m'étais  proposé,  en  quittant  Bruxelles, 
de  \oir  à  Vllvorde  la  pépinière  et  l'école 
datboriculture  dirigée  par  M.  de  Bavny; 
J'en  fus  empêché  par  le  naavals  temps.  De  la 


>fntion  de  Malines,  un  omnibus  m'a  conduit 
a  Biaesweld,  cbes  M.  Dutrieux  de  ïerdondl, 
sénateur,  dont  on  m'avait  parié  eomme  d'un 

agronome  distingué.  Il  m'accueillit  parfaite- 
ment, etine  dit  qu'il  cultivait  uniquement 
pour  pouvoir  suivre  des  expériences  agricoles. 

lia  trois  \aeluset  trois  chèvres  qui  ne  sor- 
tent jiimais  de  l'étable.  Les  chèvres,  de  l'es- 
pèce sans  cornes,  uccupeut  une  éiable  a  part» 
proportionnée  a  leur  taille.  Etant  bien  nour* 
ries,  elles  donnent,  quand  leur  lait  est  nou- 
veau, 4  litres  par  Joui  ;  on  peut  compter 
sur  2  litres  par  jour  comme  moyenne  de 
toute  l'aimée.  M.  D.de  Terdonckfait  don  aux 
cultivateurs  du  voisinage  des  produits  l'e> 
nelles  de  ses  chèvres,  afin  de  propager  cet 
animal  si  éminemment  ufile  dans  hs  petits 
meuages,  ou  elles  doiveut  être  tenues  m  sta- 
bulation  permanente. 

II  a  cultivé  cette  aimée  quatorze  variétés 
de  pommes  de  terres,  dont  quelques-unes  ont 
bien  moins  souffert  que  d'autres  de  la  ma- 
ladie. Il  conseille  d'adopter  les  espèces  très- 
précoces  et  de  planter  au  plus  tard  en  mars, 
alin  de  récolter  avant  l'invasion  de  la  maladie, 
qui  sévit  d'ordinaire  au  commencement  du 
mois  d'août.  Il  cultive,  à  titrt*  d'i'ssai,  toute 
sorte  de  vaneles  de  grains,  spécialement  les 
froments^qui  se  recommandent  parleur  bonne 
qualité  et  h  ur  fécondité.  Les  varie  tes  (|u'il 
e&lime  le  plus,  et  dont  il  a  eu  l'obligeance 
de  me  donner  des  échantillons,  sont  :  1*  le 
froment  améliore  du  Caticiise;  S'^  la  pétanielle 
noire  de  mars  j  3°  le  Irilicuin  /onuosum  de 
mars;  4«  le  froment  de  l'Inde;  S*  le  Ifarygold 
rouge;  6" le  froment  de  Rham;  7"  icTagaoJWk 
blanc;  8"  le  Tibbols;  a"  leHickling. 

Les  espèces  de  poiriers  que  M.  l).  de  Ter- 
dunck  trouve  les  plus  recommandables  sont  : 
le  Soldat  laboureur,  le  INnpoleon  et  f.eclerc 
\'an  Mons.  C.rs  trois  poiriers  ont  cle  obtenus 
par  le  mnjor  ICsperen,  de  Matines.  11  CSthM 
fort  aussi  le  poirier  Grande-Bretagne. 

M.  iierckmans,  mareciial  employé  par 
If.  D.  de  Terdonck,  a  perfectionné,  d'après 
sescotiM'ils,  la  eliarruedej.i  fort  bonne,  en  tis;ii;e 
dans  ses  env  irons,  connue  sous  le  nom  de  lk  \~ 
haut,  l'une  des  mellleurea  de  la  Belgique  pour 
les  terres  Iruéres.  Celle  qui  (i,i;iire  au  Musée 
agricole  de  iiruxelles  a  été  exécutée  sous  la  di- 
rection deM.  D.  deTerdondc  ;  il  a  eu  Textréme 
ol)Iii;eance  de  me  promettre  de  surveiller  l'exé- 
cution de  celle  que  j'ai  commandée,et  qui  sera 
faite  en  même  temps  que  celle  qui  doit  être 
envoyée  à  l'Exposition  de  Londres.  Le  maré- 
chal s'enuage  â  me  la  faire  semblable  à  celle 
de  i  K\ position  pour  8i>  francs.  Le  potager 
de  M.  D.  deXerdonckesttrès-bien  tenu;  j'y  al 

vu  des  choux  rougt'S  monstres  ,  plantes  avant 
l'hiver,  l'année  dernière,  et  des  cardons  d  une 
vigueur  telle,  que  Je  n'en  avais  va  nulle  part 
de  pareils.  C'est  r<  ffet  d'un  compost  arrosé  de 
purin  et  mélangé  de  sciure  de  bois.  Lu  culture 
de  ce  canton  est  très -perfectionnée  ;  tas  terres 
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n'y  veudent  de  .'.  à  7  mille  francs  l'hectare. 
Le  village  de  Blaesveld  et  celui  de  Wille- 
broedi  sont  fiirt  bien  bâUs,  orn^  de  jolies 
maisons  de  canipn^ne  habitées  par  de  ju  tits 
propriétaires  du  pays.  Chaque  maisoD  est  en- 
tourée d'un  jardin  déeoré de  très-belles  fleurs. 

En  quittant  M.  Datilettxde  Terdonck,  j'ai 
suivi  pendant  doux  heures  les  bords  d'un  ca- 
nal large  et  profond  qui  va  de  Bruxelles  à 
Gand ,  pour  gagner  la  statkm  du  chemin  de 
fer  la  plus  rapprochée.  Un  prand  nombre  de 
bateaux  pesammeut  chargés,  dont  plusieurs 
étaient  constrotis  pour  tenir  la  mer,  suivaient 
ce  canal;  ils  étalent  remorqués  par  des  che- 
vaux. Cette  course  ù  pied  m'a  fait  traverser 
deux  villages  {Mpuleux  pour  arriver  à  un 
troisième,  nommé Cnpelle,  où  j'ni  couché:  le 
convoi  pour  Gand  ue  devait  y  passer  que  fort 
tard  ;  je  ne  voulais  pas  perdre  Ta^peet  des 
belles  cultures  de  ce  pays.  L'auberuiste  chez 
qui  je  logeais  cultivait  une  petite  ferme  de 
S  hectares.  Son  liétali  eonsislait  en  1  cheval , 
3  vaches,  I  veau,  une  chèvre  et  plusieurs 
porcs;  il  élève  en  outre  des  lapins  et  de  l;i 
volaille.  Daos  cette  partie  de  la  Belj;ique,  la 
petite  cultare  n'empêche  pas  les  habitants  d'a- 
voir beaucoup  de  besliaux.  Mon  hôte  avait 
fait  venir  de  Hollande  l'une  de  ses  3  vaclies; 
son  veaOf  destiné  à  la  boucherie,  avait  environ 
H  mois;  il  vlnil  pincé  dans  un  compartiment 
ou  il  ne  pouvait  ni  se  retourner,  ni  même  se 
lécher.  La  vache  hollandaise  donnait  par  jour 
30  litres  de  lait  cti  3  traites.  II  m'a  dit  ec  que 
b<aucoup  d'autres  m'ont  coniirme  dans  mon 
voyage  en  Flandre ,  que  la  proportion  da  bé- 
tail au  soi  cultivé  f.>t  lial)it\ie!lement  ici  d'une 
tète  au  raoius  de  gros  bétail  par  bonuier 
de  f  80  ares.  Arrivé  de  bonne  henre  à  Gand , 
j'ai  été  chercher  M,  Jacqueniyns,  ancien 
professeur  de  chimie  à  l'Université  de  Gand; 
il  a  donné  sa  démission  pour  se  consacrer  en- 
tièrement à  la  culture  d'une  fort  grande  pro- 
priété qu'il  possède,  conjointement  avec  son 
beau-frère,  dans  la  Campine  hnversoise;  il  y 
(  tait  au  moment  de  ma  visite.  Je  repris  donc 
le  chemin  de  fer  jusqu'à  la  station  d'Aeltre, 
d'où  je  me  dirigeai  sur  Ruysselëde,  désirant 
revoir  la  «okmle  agricole  qui  porte  ce  nom  ; 
ne  in'étant  pas  suffisamment  expliqué  en  de- 
muudant  mon  du  min,  après  une  course  d'une 
heure  et  demie,  j'arrivai),  non  à  la  eolonle, 
mais  au  villapc  de  Kuysstde  le  ;  j'étais  encore 
à  10  iKiiomètres  de  la  colonie;  au  lieu  de  quit- 
ter le  chemin  de  fer  à  Adiré,  fanrais  dû  ne 
descendre  qu'a  Bloeraendael,  u  5  kilomètres 
seulement  du  but  de  mon  excursion.  C'est 
surtout  dans  cette  excursion  a  pied  dans  l'in- 
térieur do  pays ,  loin  des  routes  fréquentées , 
dans  un  canton  de  bruyères  ou  de  défriche- 
ments récents,  que  J'ai  ie.  mieux  apprécié  l'ex- 
cellente culture  flamande  et  les  soins  que  loi 
donnent  les  laborieux  cultiv.tteur*  de  ce  pays, 
même  lorsqu'ils  habitent  un  véritable  désert 
qu'lli  caltlventdos  tcm  qui  seraient  par- 
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tout  ailleurs  jugées  indijrnes  d'être  cultivées. 
Ici ,  le  sillon  qui  sépare  deux  planches  bom- 
bées d'environ  «"".SO  de  large  est  nettoyé  à 
la  bêche,  bien  (jue  le  sol  ne  soit  qu'un  sable 
très-pauvre  :  ce  travail  coûte  4  fr.  60  c.  par 
hectare;  il  s'exécute  même  dans  les  terres  qui 
n'ont  pas  besoin  de  rigoles  pour  l'écoulement 
des  eaux  de  pluie.  Il  a  pour  but  de  mieux  re- 
couvrir  les  semences,  ou  de  fournir  des  mot- 
tes prises  dans  le  sous-sol,  pour  les  planta- 
tions  de  colza  repiqué,  afm  d'abriter  la  plante 
et  d'empêcher  le  vent  de  balayer  la  neige  qui 
la  protège  contre  la  gelée.  Dans  cette  prome- 
nade, j'ai  vti  do  fort  belles  luzernes;  des 
champs  tres-etendus  de  colza  soigneusement 
repiqué,  déjà  lrè84>leo  repris;  beauooiipde 
navets  et  de  carottes  ;  des  trèfles  de  Tannée 
fort  épais,  de  plus  de  60  centimètres  de  haut, 
et  de  heaox  trèfles  Ineamats.  J'ai  remarqué 
d'excellentes  charrues  attein  s  d'un  cheval  ou 
de  deux  vaches.  Des  paysans  conduisaient 
assez  loin  de  chez  eux,  sur  des  brouettes,  des 
cuvelles  pleines  de  purin  pour  arroser  les 
grains  nouvellement  semés,  le  sol  ayant  été 
préalablement  foule  aux  pieds  pour  le  raller- 
mir.  C'est  après  ces  divers  soins  de  culture 
qu'on  nettoie  a  la  bêche  les  rigoles,  dont  la 
terre  est  rejetéc  sur  les  planches.  Des  rangées 
de  femmes  agenouillées  mettent  en  tas  le 
chiendent  et  la  mauvaise  herbe;  on  les  utilise 
en  les  déposant  au  fond  de  la  fosse  au  fumier, 
ou  bien  en  en  formant  des  eomposts  arrosés 
d'uritie  Os  terres  si  propres,  si  largement 
t  unu  es  en  engrais  solides  ou  liquides,  ne  se  re- 
posent jamais  :  on  ne  sait  tel  ce  que  c*est 
fju'iitu'  demi  jarlicn";  le  mjI  <[ni  vient  de  por- 
ter UDC  recuite  enlevée  ou  seulement  mise  en 
dizains ,  reçoit  une  façon  soperfldelle ,  soit  h 
la  houe,  soit  îi  la  charrue.  Bien  qu'un  fasse 
beaucoup  de  fumier,  on  augmente  encore  la 
quantité  de  puriu  disponible  en  y  ajoutant  de 
l'eau  avec  des  tourteaux  et  de  la  suie.  Quoi- 
que le  puano  ne  soit  connu  dons  ce  canton  que 
depuis  trois  ou  quatre  ans,  de  très  petits  culti- 
teurs  l'emploient  dès  a  présent.  J'ai  traversé 
des  villages  semblables  a  de  gros  bourgs  ou  A 
du  petites  villes,  bieu  construits,  annonçant 
une  grande  aisance,  due,  non  pm  certes  à  la 
fertilité  du  sol,  mais  a  l'activité  intelligente 
des  cultivateurs.  Partout  de  jolis  jardins  sont 
ornés  de  fleurs  et  d'arbres  fkrnitiers  de  choix } 
les  roules  secondaires  sont  bien  tenues,  pa- 
vées, plantées  d'ormes  OU  de  peupliers  du  Ca- 
nada, d'une  belle  venue;  les  Itales  d'aubépine 
sont  très-bien  taillées.  Ku  approchant  de  la 
colonie,  le  pays  est  moins  peuplé,  en  partie 
couvert  de  bois  de  pins,  semés  sur  des  plao- 
chei  bombées  de  largeur  variable.  Les  rigoles 
entre  ces  planches  sont  creusées  poin*  l'ccou- 
Icment  des  eaux  et  pour  iixer,  en  les  recou- 
vrant de  terre,  les  aiguilles  des  pins,  que  pour- 
raient enlever  les  vents  on  les  panvres  gens 
du  pays. 

Vers  le  soir,  j'atteignis ,  asses  Ibtigaé,  la 
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colonie  pénitentiaire  agricole;  je  la  voyais 
pour  la  troisième  fois,  toujours  avec  un  nou- 
vel Intérêt. 
Je  fus  très-bien  reçu  par  l'habile  directeur 

de  T\nvsse!ede ,  M.  Pool;  les  enfants  y  sont 
lu.'iiutenaiit  au  nombre  de  221;  il  y  mira 
bientôt  500  garçons.  Une  maison  doit  être 
construite  à  3  kilonK'tres  plus  loin  pour  les 
jeunes  filles.  L'etnt- major  comprend  : 


1°  Le  directeur,  nourri  ainni  que  M  CUDÎIIO ; 

668  appoiulement&  suut  de  .,.•».. .. 

2"  Uu  aumônier  iniuni  el  logé.  

3°  Vu  agfnl  comptable  

4'  Un  comptabk^djoiBt  

6*  DeuxiiMlUtttiMM.  

7*  Le  surveilhatMiclier.  

(Il  euseigne  la  gymnMtique  et  les  exercices 
militaires.) 

U  ,  10"  Trois  «irreillants ,  eiifeetnble  

11°  Un  jardinier  

12"  Un  aide-jardinier.  

If  1  1»  clief  (le  culture.  t.... 

Il"  Le  boulanger  

i:>-.  16°,  17*  e|  if  Quake  bbonmi»,  en- 
semble  


fi. 

4,000 
1,200 
600 
&00 
1,000 
000 


i,y.oo 

400 

300 
COU 
2i) 

«00 


Total   11,350 

Quand  les  600  colons  seront  au  complet ,  il  ne 
fiiudra  de  plus  que  quatre  surveillants,  coû- 
laiit  eufieinble   «On 

Ce  r|iii  rH>rieia  le  nooibie dei  empleyés à  SI»  «I  

la  dépende  à   13,150 

Le  contre  mriîire  de  la  forur,  \v  mécanicien 
et  les  serruriers  ue  sont  pas  nourris  à  l'éta- 
blissement; ils  reçoivent  ensemble  t,300fr. 
Les  nouveaux  surveillants  seront  choisis  de 
manière  à  pouvoir  être  en  même  temps  chefs 
d*atelier.  Un  maître  de  must(]ue  vient  de  Bru» 
pes  deuv  fois  par  semaine  ;  les  chefs  d'atelier 
sont  payés  à  la  journée.  Il  y  a  10  ateliers, 
ainsi  répartis:  l"  forge  et  serrurerie;  2"  me- 
nuiserie; 3"  charpentiers;  4"  tailleurs;  5°  cor- 
donniers; g"  charrons;  filage  à  la  main, 
lin  et  laiuc;  8"  lissage;  9"  tissage  de  pailles; 
10"  réparation  du  linge  et  des  iMS. 

Le  maître  de  musique  est  Allemand  ;  il  ne 
reçoitpotir  huit  heures  de  ton  temps,  y  compris 
un  voyage  de  iOicllomètres,  aller  et  retour, 
que  6  fr.  |>ar  leçon.  I!  fst  si  zélé  et  si  capable 
qu'en  huit  mois  il  a  formé  un  corps  de  mu- 
sique de  quinze  Instruments  en  enivre.  11 
voudrait  qu'on  achetât  enccc  dix->ept  ins- 
truments semblables,  qui  coûteraient  2,600  f., 
pour  compléter  son  excelteote  mtislquu  mili- 
taire de  cavalerie.  Les  habitants  de  Uruges 
ont  été  étonnés  d'entendre  ces  musiciens  à 
l'exposition  agricole  du  mois  dernierjM.  Pool 
y  avait  conduit  la  .plupart  de  ses  colons, 
comme  récompense  de  leur  bonne  conduite 
et  de  leurs  progrès  :  les  {plus  anciens  sont 
entrés  à  RuysMède  il  y  a  quinze  ro<ris;  les 
travaux  ne  marchent  que  depuis  un  an.  A 
l'expositiou  agricole  de  Bruges,  l'école  de 
Ruyiuelède  a  remporté  six  prix .  dont  trois 
premiers, deux  seconds  et  un  troisième,  <  t  de 

Elus  une  médaille  d'argent  pour  les  attelages  ; 
•  prix  étalait  erax  «•  cmmooib  de  Qrali», 


des  racines  et  des  légumes  ;  preuve  que  dans 
cet  établissement,  de  fondation  si  récente,  la 
culture  est  bien  dirigée.  - 

Je  transcris  ici  la  feuille  d'emploi  des  eo^ 
Ions,  le  jour  que  j'ai  passé  à  la  colonie  : 

2  cuisiniers,  —  G  aides  de  cuisine,  —  8  petits 
enfants  pour  éplucher  les  légumes,  —  2  ponr 
servir  la  table  des  employés,  —  2  pour  le.  ser- 
vice des  employés, — 14  tailleurs  ravnudeurs, 

—  35  treaseurs  de  paille  choisis  parmi  les  plua 
jeunes  ou  ceux  d'une  santé  délicate,  —  6  for- 
gerons ou  serruriers^  —  10  menuisiers  on 
charpentiers,  —  •  boandlers  (ce  servloe  se 
fait  à  tour  de  rôle),  —  IG  batteurs  en  grange, 

—  1  aide  plombier, —  4  vachers,  — 4  préposes 
aux  attelages,  —  9  aldes-bonlangers,  ~  9  co> 
îons  de  garde  (ce  sont  des  claironsV  —  27  jar- 
diniers, —  9  employés  au  service  de  propreté 
de  l'établissement,  —  IS  formant  la  t**  bri* 
gade  des  travailleurs  aux  champs,  —  2r>  de  la 
2"  brigade  agricole,  —  26  de  la  3*  brigade,  — 
3  au  peloton  de  punition,  —  2  à  l'infirmerie  : 

—  total,  221  enfiints. 

On  voit  que  sur  ce  total  2  seulement  étaient 
au  lit;  c'est  assurément  un  eiat  sanitaire  trcs- 
remarquable.  ^ 

M.  Pool  n'est  partisan  ni  des  cellules  ni  des 
privations  d'aliment  comme  punition  pour  des 
enfisats.  les  8  colons  portés  an  pdoton  de  pn<- 
nition  sont  trois  gamins  des  plus  corrompus 
de  la  viiic  de  Liège  ;  ils  sont  âgés  de  là  a  17 
ans.  Arrivés  depuis  quelques  jours  à  la  colo- 
nie, s'y  trouvant  en  liberie  comme  les  autres, 
ils  se  sont  évadés.  Le  lendemain  ou  les  rame- 
nait à  Ruycseléde.  Leur  punition  consiste  à 
se  promener  toute  la  journée  autour  de  la 
grande  cour,  les  poif^ncts  liés  derrière  le  dos. 
Ils  sont  (i  ailleurs  nourris  et  couches  comme 
les  autres;  mais  ils  mangent  à  part,  dans  un 
coin  de  la  salle.  Cette  jeunesse,  dont  l'aspect 
annonce  une  santé  florissante,  se  levé  à  5 
heures  du  matin  :  de  6  à  7  heures,  classe, 
puis  déjeuner  ;  à  7  heures  et  demie,  travail  jus- 
qu'à midi  ;  à  midi,  dliier,  une  heure  de  récréa- 
tlon,  puis  une  heure  de  gymnastique  ou 
d'exercice  militaire;  à  2  henics,  travail  jus- 
qu'à la  nuit,  souper,  classe  jusqu  a  1  heure  du 
coucher;  dans  cette  saison  ils  se  couchent  à 

8  heures  et  demie. 

Us  sont  divises  par  sections  de  3U,  duol  les 
eheft,  pris  parmi  les  plus  méritants,  portent 
un  galon  sur  le  bras.  8  clairons  servent  à 
donner  les  signaux.  Chaque  nuit  un  surveil- 
lant est  de  garde  avec  un  chef  de  section  et  un 
clairon  ;  ils  se  promènent  jusqu'au  matin  dans 
les  dortoirs.  Les  enfants  apprennent  a  lire, 
écrire,  compter,  l'Iiisloirc  et  la  géographie  de 
leur  pays.  Ceux  qui  apprennent  un  état  où  le 
dessin  peut  leur  être  utile  apprennent  le  des- 
sin linéaire.  Le  nombre  des  charretiers  ou  la- 
boureurs est  réduit  à  S;  les  colons  font 
tout  le  reste  de  la  hesn^nc  :  ce  sont  eux  qui 
ont  fait  la  moisson  a  la  sape.  Dans  un  sol 
Hpcmé  d'un  laMe  fin  et  profond,  les  pommes 
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de  terie  out  peu  êouUcel  du  la  maladie:  mais 
la  séehemm  a  beaueoQp  diminué  la  reoolte. 

S'il  disposait  de  200  hectares  de  ces  terres  de 
bruyère  défrichées,  le  direcleur  pourrait,  dit- 
il,  faire  »ub»ister  toute  sa  colonie,  portée  à 
ôoo  colons,  MQi  autres  neoura  que  la  rétri- 
but mn  pavée  par  les  communes  qui  ont  des 
uuluiit^  a  Uuys.seteUe  et  les  vidanges  des  pri- 
aonadeGaoti.  On  parle  d'invaquer  la  lot  d'ex- 
propriation pour  cuuse  d'utilité  publique .  (>t 
et  de  donner  a  Uuyks»elede  des  terrains  boises 
qui  touchent  à  la  colonie;  on  lui  compléterait 
ainsi  l'étendue  de  terrain  nécessaire  pour  as- 
surer la  durée  de  cette  iustilution,  si  éminem- 
ment utile.  Une  maehine  à  vapeur,  de  la  force 
de  8  clu'vaux,  fournira  toute  l'eau  dont  l'ela- 
blissenieut  a  besoin  ;  on  monte  eu  ce  moment 
cette  machine.  Elle  remplira  d'eau  suffisam- 
ment chaiiffée  un  réservoir  couvert  où  1»'S  co- 
lons apprendront  à  nager.  La  vapeur  chauf- 
fera les  appareils  culinaires  ;  elle  cuira  la  nour- 
riture des  bestiaux.  La  machine  fera  inarclier 
deux  paires  de  meules,  un  iiache-paille,  un 
cuupe  racim  s  et  une  machine  à  battre,  bonne 
copie  de  celle  de  Garrett,  exécutée  à  la  fa- 
brique de  ILiini-  S.itnt-l*ierre ,  près  Mens. 
Ces  eufaut8,  qui  avaient  si  mal  débuté,  satis- 
font entièremeiit  U.  Pool  par  leur  bonne  vo- 
lonté et  leurs  progrés  en  moralitc  autant  qu'en 
ipstrucUoQ.  Un  travail  as&idu  caln^e  che;  eux 
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l'excès  d'e£fervesoeii6#i  le  {jùf*ic\e\xf  a  y^M  d« 
punitioDs  &  infligur. 

Depuis  ma  visite,  on  a  beaucoup  agrandi 
les  bâtiments  d'exploitation  j  une  maison  coq- 
venable  a  été  construite  pour  loger  les  per- 
sonnes qui  doivent  néoeuairement  résider 
dans  la  ferme;  on  y  a  joint  une  grande  va- 
cherie pour  40  vaches  et  tes  bétes  d'élève^ 
deux  porcheriCf  pour  les  truies  mères  et  leurs 
petits,  et  12  autres  compartiments,  dont  cha- 
cun e»t  destiné  pour  2  porcs  j  chaque  comoar- 
timent  a  sa  petite-eour.  On  terminait  émt 
grandes  fosscsà  fumier  couvertes  ;  elles  aurout 
i".33  de  profondeur;  elles  seront  entourées 
d'un  mur  en  briques,  snrmonlées  d'an  toit  en 
tuiles  On  ignore  encore  eombl^  coûtera  cette 
construction. 

Le  bétail  se  compose  de  90  vaches,  dont 
3  de  pure  race  Durham;  de  même  (|ue  le  tau- 
reau, qu'on  fait  travailler,  il  y  a  lâ  bôtes  d'é- 
levé, 2  bœufs  et  7  chevaux  de  travail,  '23  porcs 
Essex-Nnpolitains,8  brebis Southdown  et  I  due. 

Les  vaches  m'ont  paru  trop  maigres;  il  fau- 
drait leur  donner  du  tourteau.  Cette  année,  on 
a  moissonné  97  hectares  de  seigle,  to  d'avoine 
et  d'orge,  et  2  1/2  de  colza  repiciué.  Le 
guano,  acheté  chez  M.  de  Ghclderc,  à  TUou- 
rout,  a  donné  de  bons  résultats. 

Comte  os  Gouacv. 


INFLUENCE  DE  LA  RADIATION  SOLAIRE 

SUR  LES  VÉGÉTAUX. 


Un  agronome  célèbre,  M.  de  ûasparin ,  a 
Imaginé  de  rechereher  rinffluenee  des  relations 

pyrhéliométriques  sur  la  véu'f  tation,  et  nous 
allons  détailler  divers  aperçus  qui  intéressent 
vivement  la  première  base  de  notre  état  soeial. 

On  s.iit,  depuis  Iongtetn()s,  utiliser  la  eha- 
leui  directe  du  soleil  pour  certaines  cultures 
spéciales:  ainsi,  les  Jardiniers  choisissent  les 
expositions  meridioDales  pour  planter  la  vi- 
gne; ils  placent  leurs  arbres  fruitiers  au  pied 
d'un  mur  qui  reçoit  et  réverbère  les  rayons 
du  sol» il;  ils  couvrent  aussi  IcS  plantes  qui 
exigent  beaucoup  de  chaleur  avec  des  châssis 
vitres  qui  laissent  p«s:>er  la  chaleur  et  l'accu- 
mulent sous  leur  abri* 

Mais  ce  dont  on  ne  se  rend  pas  aussi  faci- 
lemeitt  compte,  c'est  de  voir  certains  végé- 
taux improdoetifii  dsns  des  stations  plus  mé- 
ridionales que  dans  d'autres,  (ni  cfpcndnnt  ils 
prospèrent:  ainsi,  l'olivier  oc  porte  pas  de 
fruits  à  Agrn,  avec  une  température  moyenne 
de  m",  tandis  qu'en  I);ilnialie  cd  arbre  est 
fertile  avec  une  chaleur  qui  ne  s'élève  qu'à 
19".  La  vigne  s'arrête  à  12",  sur  le  bord  de  la 
Loir»,  it  ur  kl  iUiin  eUe  s'avanae  Jusqa'A 


atteindre  une  température  de  10°.  La  moisson 
se  ftilt  4  Londres  avec  une  température  de 
17".1.  en  môme  temps  qu'Upsal ,  qui  n'en  a 
cependant  que  id°.l.  EnUn,  aux  environs  de 
Rcvel,  dans  l'Esthonle,  soui  leSO"  latitude 
nord,  la  maturité  de  l'orge  exige  80  jours, 
avec  une  température  moyenne  de  2(>".3.  et 
à  Santa-Fé  de  Bogota  (latit  8*),  presque 
sous  l'équateur,  le  noml)re  de  jours  monte 
à  122,  avec  une  température  moyenne  de 

18".4. 

Ces  résultats  semblent  donc  déjouer  coni- 
pictement  les  indications  du  thermomètre.  Eh 
bien,  de  même  si  l'on  se  transporte  dans  les 
montagnes  alpines,  on  y  trouve  une  végéta- 
tion d'une  richesse  incomparablement  plus 
grande  que  dans  les  stations  boréales  où  ce- 
pendant l'atmosphère  Jouit  d'une  tempémliane 
moyenne  égale. 

Bien  plus  :  on  y  est  frappé  de  la  rapidité  de 
cette  végétation  comparée  à  celle  des  val- 
lées sous-jacentes  dont  la  tein()érature  est  ce- 
pendant plus  élevée  :  mais,  pour  le  cas  actuel, 
on  en  comprend  deja  la  raison ,  puisqu'on  Miit 
gnt  Saniinra  avait  établi  qu'unn  hantour  4e 
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1,514  mrtros,  qui  r<!t  coIIp  du  Crnmonl  au- 
dessns  de  la  vallée  de  Courmayeur,  donne 
Qtie  radiation  solaire  de  17*.  S  plos  forte  qu'en 
bas. 

Ces  rrintions  ont  conduit  M.  de  Gn^pririn 
i\  examiner  d'abord  le  rùle  du  soleil  sur  I  as-^i- 
inilation  du  carbone ,  qui  est  le  principal  i-lé- 
menl  des  vo^'étaux.  Il  choisit  pour  cda  trois 
mûriers  de  la  même  variété  et  dont  les  feuilles 
n'avaient  pas  été  coelllles  de  Tannée  :  Tun 
était  expose  de  toutes  parts  au  soleil,  l'autre 
n'en  recevait  les  rayons  que  le  matin  Jusqu'à 
rnldf,  et  letroMèine  enfin  erobsalt  entièrement 
à  l'ombre.  Ces  feuilles,  cueillies  le  2  i  août, 
dépouilléet  de  leurs  pétioles  et  desséchées  au 
bain  dlratle,  ont  donné  les  rérallaIssiilTants  : 

ItoUèreiottdf 

FeiilUesdii  mûrier  an  loldL   0.45 

ftailHcsdanarierattioMileaMtfo..  0.36 
rMllicséattarfarkI'oialm.   0.17 

Il  est  à  noter  d'ailleurs  que  la  quantité  de 
feuilles  ne  compensait  pas  le  poids  brut,  car 
les  feuilles  étaient  d'autant  plus  rares  sur  les 
arbres  qu'ils  étalant  aoz-mftMB  moins  expo- 
sés au  soleil. 

Non  content  de  ce  résultat,  M.  de  Gasparin 
fit,  en  1852,  une  autre  expérience  encore  plus 
concluante  :  il  divisa  une  plate-bande  en  deux 
parties  à  l'aide  d'une  cluUon  en  planches  s'é- 
tandaat  de  Tottest  A  Test.  Deux  ailes  latérales 
avaient  d'ailleurs  été  ajoutées  h  cette  cloison  , 
afin  d'empêcher  la  partie  uordde  cette  plate- 
bande  de  recevoir  les  rajrooa  dn  soleil  pen- 
dant la  matinée  et  la  soirée. 

Dix  graines  de  fèves  ont  été  semées  de 
chaque  cdté  sud  et  nord ,  et  voici  maintenant 
les  tésallats  qui  furent  obtenus  : 

8uil.  IVord. 

Sortie  de  terre. . .  I"  avril.  7  «»rU. 
Bouloniel fleurs..   l**iual.  SumI.. 

A  cette  dernière  époque ,  les  plantes  au 

iniili  sont  fortes  et  couchées{  celles  au  nord 
sont  grêles  et  élancées: 

«iM.  llord. 
Ml.  klL 

Le  23  jtiin,le«plantM  pesaient  en  v«rt.  t.S3S  I.oo9 

A|irès  la  (iHSsicraiioii   O.àSl  0.337 

Les  plantes  portant  gousses   0.131  47 

Ainsi  donc,  la  partie  au  nord  a  poussé 
principalement  en  herbe,  tandis  qu'au  sod  on 
avaK  une  fructification  abondante. 

Ces  résultats  étaient  assez  palpables  pour 
déterminer  M.  de  Chisparin  A  eheréber  un 
moyen  d'apprécier  non-seulement  la  quantité 
de  chaleur  solaire  qui  frnppe  les  corps  opa- 
ques, tels  que  les  plantes,  mais  encore  celle 
qui  peut  s'accumuler  sur  ces  mc^mes  corps. 

Sans  doute  il  était  impossible  d'arriver  à 
représenter  exactement  ce  (jui  a  lieu  dans  lu 
nature.  En  effet,  chaiiiic  vé<;etal  Jouit  de  pro- 
priétés absorbantes  différentes  de  celles  d  une 
autre,  mais  encore  différentes  pour  lui-même,  1 
suivant  l'état  plus  ou  moins  avancé  dans  le-  | 


quel  il  se  trouv*».  Cette  absorption  varie  en- 
core suivant  qu'il  s'agit  de  la  feuille,  des 
branches  et  de  la  tige. 

Aussi  M.  de  Gasparin  dut  nécessairement 
réduire  le  problème  aux  termes  les  plus  sim- 
ples, et  il  s'arrêta  au  principe  suivant  ;  Choi- 
sir un  corps  df  f/randeur,  de  ftormê  et  de 
rnulrvr  (Irf'Tm /iirr  ,  afin  d'ohsrrv^r  xur  lui 
les  efjcti  dv  la  rudtttlion.  Kn  cela,  le  botaniste 
et  l'agriculteur  devaient  avoir  un  point  de 
départ,  une  sorte  d'étalon  auquel  ils  pour- 
raient comparer  le  développement  des  diffé- 
rentes plantes ,  de  manière  A  fkire  entrer  la 
radiation  solain- ,  pour  la  part  qui  lui  ap- 
partient, dans  l'étude  des  phénomènes  végé- 
taux. 

Diverses  expériences  aboutirent  à  l'instru- 
ment suivant  :  façonner  une  sphère  creuse, 
de  0".1  de  dtamèître  en  cuivre  èt  pesant  97 
grammes.  Cette  sphère  est  enduite  de  noir  de 
fumée  au  moyen  d'une  bulle  siccative.  Un 
thermomètre,  maintenu  par  un  bouchon  de 
liège  ,  est  placé  a  la  partie  supérieure  de  la 
S|  hère,  de  manière  que  sa  boule  arrive  exac- 
tement au  centre;  là  elle  reçoit  ta  chaleur  ab- 
sorbée par  la  sphère  en  cuivre. 

Cette  construction,  fort  simple  en  elle- 
même,  est  d'ailleurs  la  plus  convenable.  En 
effet,  un  corps  sphérique  reçoit  toujours  tes 
rayons  solaires  sur  la  moitié  de  sa  surface;  le 
métal  qui  le  compose  n'est  pas  fragile;  le 
noir  est  très-absorlîant,  et  cette  etrolewr  étant 
flxée  par  l'huile  siccative,  on  peut  laver  la 
surface,  afin  de  la  maintenir  constamment 
propre.  Enfin,  la  dimension  du  globe  est  inva- 
riablement arrêtée,  afin  de  donner  partout 
des  résultats  comparables  entre  eux. 

Ceci  posé,  voici  les  divers  résultats  compa- 
ratifs des  radiations  solairea  A  Versailles,  h 
Orange  et  an  grand  Salnt-Bemard,  pendant 
le  mois  d'auùt. 

■  Vtirs.iilles   5".7j'j 

Oraim.'   T.  1.12 

SaiiU-Beroard. ...  i3 .  ?.n7 

Il  y  a  donc  une  grande  quantité  de  chaleur 
solaire  do  grand  Saint-ikrnard,  et  cet  excès 
n*a  rien  qui  doive  étonner,  si  l'on  se  souvient 

que  cette  station  ,  élevée  de  "2,4^1  mètres  nu- 
dessus  de  la  mer,  n'a  au-dessus  d'elle  qu'un 
coudra  d'air  qui  n'est  qu&  les  0.74  de  cdie 
qui  pèse  sur  la  mer;  encore  faut- il  r. jouter 
que  la  somme  des  vapeurs  aqueuses  et  troubles 
est  bien  plus  considérable  sur  les  hauteurs 
que  dans  les  régions  basses. 

M.  de  Gasparin  a  remarqué  de  plus  que 
les  maxima  se  trouvent  le  plus  souvent  le  ma- 
tin et  le  soir,  et  au  Saint-Bernard  ils  sont  si 
élevés,  que  la  houle  pourrait  quelquefois  ac- 
quérir une  chaleur  qui  approche  de  celle  de 
l'eau  bouillante.  Après  cela  on  ne  peut  plus 
être  surpris  des  coups  de  soleil  que  l'on  est 
expose  a  recevoir  dans  ces  hautes  régions;  on 
comprend  paiement  la  rapidité  avec  iaqnelle 


Digitized  by  Google 


lli  INFlLENCK  de  i-A  RADIATION 

s'errectue  la  mntiirntiuii  des  ^ralocs  près  du 
niveau  des  neiges  perpétuelles. 

SaDS  doute  on  pourrait  «apposer  que  ces 
tnaximn  ne  sont  que.  momentanés,  et  que  pnr 
conséquent  leur  lùle  peut  n'éire  pas  aussi  er- 
flcaoe  qu'on  vient  de  le  supposer  ;  eli  bien  ! 
pour  répondre  à  cette  objection  >î  de  Gns- 
pariQ  a  fncore  fait  continuer  ses  observations 
pendant  le  cours  d*one  année»  et  voiel  tes  ré- 
saltats  quant  aux  maxtaw  : 

Vrrsalllr».    Orangr.  Sainl-Iîrtnird. 
riiii(emi«. . .    I7".l  IC".0 


Kt«                   16. .{         18.7  a'. 2 

Anloiiiii«.. ..                13.7  3^.3 

Biv«r            «7       e.o  ao.3 

D'ailleurs  les  radiations  moyennes  se  sou- 
tiennent dans  le  même  ordre  : 

Vcrtiilli-^.     Oraiitr.  Sjlnt-Rernard, 

PiInliMiip^                 4.41        4  48  5.T3 

El«                          4.ÎI        tj.o'j  4.91 

Aiitonuie                  1  Ofi        4.57  H. 66 


HlW   I .  '1'        4.57  6.57 

HojtnantaiMMianaa.  a. 32      4.M  e.aa 

Ainsi  la  radiation  reate,  même  en  moyenne, 
décidément  plus  forte;  au  Saint-Beroard  que 
partout  ailleurs  dans  In  région  basse,  et  à  cette 
moyenne  il  faut  encore  ajouter  les  maxima^ 
qui  ont  surtout  pour  effet  principal  d'achever 
In  maturation  déjà  préparée  par  l'allure  géné- 
rale de  la  saison. 

Sans  doute  c'est  à  des  causes  du  même  or- 
dre qu'il  faut  attribuer  les  différences  dont  un 
a  parlé  en  premier  lieu,  et  qui  ontpour  résul- 
tat de  faire  cheminer  les  réeoltes  bien  plus 
vite  dans  les  régions  boréales  que  sous  ladia- 
leur  equatoriale. 

On  comprendra  aussi  que,  dans  un  ordre 
d'Idées  entièrement  nouveau,  M.  de  Gasparin 
n'a  pu  que  poser  les  premiers  Jalons»  alin 
d'Indiquer  la  marche  à  suivre  ultérieurement. 

C'i  st  d m  ■  nux  agronomes  à  poursuivre  la 
tâche  commencée,  et  à  combien  d'études  ne 
se  prêtera  pas  sous  ce  rapport  notre  admira- 
ble bassin  du  Rhône,  dans  lequel  s'échelon- 
nent, du  midi  au  nord,  l'orange,  l'olivier  et  la 
vigne,  accompagnés  de  leurs  atTiuitcs  végé- 
tales. 

Essentiellement  mouvementé,  oc  bnssin  of- 
fre au  milieu  de  ses  plaines  les  plateaux  bres- 
sans et  les  terres  froides  dn  Dnuphine,  dont 
les  climats  contrnsft'nt  avec  ceux  des  b>s- 
funds  voisins,  de  manière  a  ne  pas  comporter 
les  mêmes  cultures. 

Les  gradins  montagntMix  ,  si  divcisrment 
déchiquetés» du  Vivarais» du  iieaujoiais,  delà 
Bour^»gne  et  de  la  Franche-Gomté  ont  cha- 
cuii  des  degrés  b'on  différents.  Les  formes  cu- 
iMqoes  des  montagnes  Jurassiques  ne  peuvent 
être  atsimilées  anit  lancements  alpins,  ei 
dans  tout  cet  enchevébmnent  de  nombreuses 


SOLAIRE  SUR  LES  VKGËTAUX. 

vallées,  ouvertes  ou  étroites,  viennent  encore 
offrir  leurs  expositions,  leurs  abris,  leurs  ré- 
verbérations et  leurii  chaleurs  spéciales.  An 
pied  des  pinciers,  le  Val.iisan,  comme  le  Lin- 
gucdocien  sous  la  brûlante  réflexion  de  ses 
rochers  andaloux,  entendent  le  eri  de  la  ci> 
gale,  voient  la  bizarre  démarche  de  la  mante; 
et  l'un  au  nord,  l'autre  au  midi,  possèdent 
plosienrs  végétaux  identiques. 

Sans  doute  qm  Iqucs  problèmes  agricoles 
déterminés  par  ces  climats  ontd^a  été  résolus; 
l'expérience  a  appris  où  doit  s'arrêter  le  blé. 
In  vigne  ;  où  s'élève  le  marronnier,  où  il  faut 
abandonner  le  terrain  aux  sapins. 

Mais  tout  n'est  pas  fait;  on  ne  saurait  trop 
le  répéter,  la  France  ne  possède  pas  la  moitié 
des  végétaux  utiles  qu'elle  pourr.iit  eulliver. 
Beaucoup  de  ceux  dont  elle  jouit  lui  sont  ve- 
nus de  l'étranger;  il  en  reste  encore  beaucoup 
d'autres  à  acclimater,  et  c*CSt  en  cela  qu'il 
s'dgil  d'éviter  les  erreurs. 

Nous  avons  vu,  par  exemple,  naguère 
exagérer  les  qualités  cosmopolites  du  mûrier  ; 
on  en  est  venu  au  point  de  le  planter  pour 
ainsi  dire  pertout,  et  maintenant  seulement 
on  commence  a  s'.ipercevoir  des  en  eurs  aux- 
quelles on  a  été  entraîné  par  des  annonces 
exagérées. 

Si  beaucoup  de  mûriers  ont  été  plantés, 
beaucoup  seront  détruits,  car  il  est  dit  :  Tout 
arbre  qui  ne  porte  pas  de  bons  fruits  sera 
coupé  et  mis  au  feu.  Et  comment  le  mûrier  poor- 
r.T(t-il  échapper  à  cet  arrêt,  \\\  ou  ni  le  ciel  ni  la 
t(  rre  nesoot  faits  pour  lui.  Kh  bien,  pour  fa- 
ciliter rœuvre  de  propagation  des  végétaux» 
un  in'itrument  vient  s'ajouter  i\  ceux  qui 
étaient  déjà  connus;  il  en  complète  les  indi- 
cations. Sa  maneravre  est  rimple»  fhcile,  de 
manière  tiu'il  peut  être  entre  les  mains  des 
agronomes.  C'est  donc  a  eux  à  seconder  la 
science,  et  nul  doute  qu*avee  un  peu  de  per» 
sévérnnec  on  apprendrait  à  éviter  une  partie 
de  ces  fausses  opérations  agricoles  qui  ne 
laissent  i  leur  suite  que  le  découragement. 
Basées  sur  des  données  mensongères,  sur  des 
aperçus  superficiels,  surde^  faits  faussement 
interprétés,  elles  sont  incapables  d'aboutir  à 
des  résultats. 

Il  serait  à  désirer  que  notre  observatoire  de 
L)on,  ainsi  que  celui  de  l'Ecole  agronomique 
de  la  Saulsaie,  pussent  contribuer  pour  leur 
part  à  ces  observations.  Ces  stations  sont  in- 
termédiaire» entre  celles  de  Versailles  et  d'O- 
range; elles  fourniraient  de  plus  nu  eomplé- 
ment  utile,  en  ce  sens  que  l'on  peut  espérer  de 
voir  ressortir  du  contraste  qui  existe  entre  le 
plateau  bressMi  et  les  plidnesdu  Bbône,  quel- 
((ues  aperças  nouveaux  au  sujet  de  la  végiéta- 
tion. 

FoilBIffiT, 

Oorrsi^nilanl  de  l'AçaéénJedes-sdeam. 


Digitized  by  Google 


R£VU£  BIBLI06RAPHIQUË* 


Simples  notions  sur  rA^ru-nUnrr,  Ir  Jardinage  et  Ifs 
Planlatioiis  ;  siiiMeii  de  l'UUtoire  de  Félix,  on  le 
jeuiM!  ciillivalrur;  pvT.  H.  BAHttV-  4*  édition. 
In-t2  de  276  |xges.  1  Tr.  15  c. 

Origine  de$  maladies  des  végélatix,  particulièrement 
du  Piinunici ,  (Il  I  I  Viçne,  de  la  Pomm«  du  terre,  de 
U  Ht-ttcravi",  <iii  Col/a,  etc.,  et  drs  animaux  Itcibi- 
vorr«;  suivie  dis  iii(i>.*'iis  il  i-^iter  ces  maladii-s  en 
préveiuDt,  par  le  draiiiai'c  de^  terres,  la  vaporisation 
de*  eauv  corrompues  dans  le  »<j1  ;  |>ar  P.  AIJJOT.  an- 
cien aK«t>t-TO)er.  In-S  de 86  i^ges.  %U. 

is  Jarditùer  in  ftnitm,  iie.<  appartemnitt  «t  des 
paliU  janUM;  par  madame  Millet  Robisiet.  4*  édi- 
tion. Ib*IS  de  IftO  pa$(cs  avec  gnivuret.     t  fr.  T^  c. 

Bibliothèque  du  Jardinier,  publiée  sous  la  direction 
de  MM.  I>eraimie  et  Vilmorin.  Melon,  noaTrIle  mé- 
liiode  de  (dlli ver  celle  plante  .«ou»  cloches,  sur  buttes 
et  sur  «Micbca ;  par  Lousi..  4' édilkw.  lJi<tl  de  108  p. 
•«EC  ursTiHCk  I  fr.  3S  e. 

Atmtmaeh  du  bon  Fermier,  ou  Abrégé  des  devoirs  du 
laboureur,  comme clirélien,  comme  afcricidteiir  ;  par 
unaiickii  caliivatenr.  I8&4.  in-i8  de  72  page».  16  c. 

Jtitnweàre  général  de  F  Algérie,  adminiitmif.  |éogra- 
pUqiie.  statistique.  «annwreW  ft  Indntlnfll,  Kttbr* 
ICraMBl  plus  de  25,000  aMM.  l«Mel|IWIIMllS  M 

ditet  «ifhentiqnes  ;  par  A.  Totmann..  IS54.  Iii>ie 

(11-  :i  i"?  pagei.  2  fr. 

Le  par/ait  Cultivateur  pour  I8â4.  Alnunach  india- 
peaaabieaus  a8ri«alliunctflMitliMidtlliinlw.lB>l8 

de  34  pages. 

Études  agricoles  sur  la  Sologne,  ou  Conseils  aux 
propriétaires  et  fermiers  d«  ce  peys;  par  M.  R.  Mi> 

^AllO.  In-12  de      pages.  50  c. 

Lfs  Cheraux  amlirs  de  la  S;/iie;  pur  J.  M  v/i)ii.i.icii, 
via--consiil  de  Frauce  a  Tanious.  lu-8  de  9G  images. 

Affection  typhoïde  de  Fespèce  chevaline  et  ses  rap- 
ports avec  la  lièvre  ly(>lioide  de  l'homme;  par  l  oi- 
hLT.  ancien  rËpréM^ulaut,  iMédccin-vélcriu4iirc.  lu-8 
de  48  pages. 

Traité  sur  les  maladies  charbonneusa  i»inpen''M  à 
la  maladie  du  sang  chez  les  aoInHUiX  donicaûquea; 

Îar  i..GiiXR.  \élériiialra  à  valencaT  (Imire),  ëlère 
tt  l'deole  d'Allbrt.  In-I  de  48  pagéT 

Jm  vigne  remplacée  par  la  betterace,  la  pninme  de 
(rne ,  etc.  ,  pour  la  production  de  l'alcool.  Projet  de 
ili-iil!<  i  il  ^  «imevé.  .^  mi\  sucreries  de  beltcraTeS}  par 
M.  DtBHUNFAtT,  2*  edil.  In-8de  16pageit. 

Aimanaeh  du  eomtnerce  de.  la  ftottrAerte  ifo  Pùri$. 

(le  :t,S9|(.a:;.-s  et  !  talvleaii. 

liiblioNiV(iue  du  ciUlunlcnr,  |iuliliee  avec  le  con- 
coure du  minister>-  de  I  ngriclllline.  Ilcniininir  du- 
itustique;  par  madame  Miu.ET'Rufii.tET.  lu- 12  de 
S40  pagei. 

jrewM  iitfaiWUu  dê  frémir  ta  pénurie  et  la 
agrtéereeêiiMdetgndnien  France;  por  brktom. 

In-8  de  .TJ  p  iges. 

Quelques  réflexions  sur  Velat  précaire  de  l'aj/ricul' 
inre  en  France;  par  M.  BBacoiixB.l»4de  ISpagea. 

Qufitiim  dm  eéréaUs.  Gaiaw  de  rdMnre  pour  la  ré- 
ilaetMm  du  pHii  du  pain.  FrapotHioii  coamiie  au 
conseil  municipal  de  Naetes;  par  M*  E.  PwaiMiT 
jeune.  In-8  de  li^ pages. 

Concours  d'nnunaur  de  boucherie  en  1153,  à  Dor- 
dcanx,  Mmes,  l.vou,  Lille,  Nantes  et  Poiasv.  Compte 
teadm  des  oaératlMM  dea  Concours  et  reudement  des 
animaux  pnoiés,  pabUé  per  ordre  du  ministnt  de 
ra;;ricultllTe.  Giaod  Ut^  de  tiO  pages,  pli»  20 

planetiM. 


Protnenades  agricoles  dans  le  crnln  de  la  Fiance; 
par  le  comte  Conrad  oc  Uouncv.  lu-8  de  72  paves. 

I  fr  Vf  c. 

Aténukre  sur  lé /rêne  eommwi  (/rojcijiwemeMor); 

Sar  fimila  MouciiO!! ,  pbarBBcieii  de  Lyon.  lu*S  de 
Apig»*. 

Aimanaeh  rural  du  Imn  sm  oir ;  par  M  Jii  k<  Disi- 
ztKV,  ancieu  fermier,  saus>diie^ur  de  la  ferme- 
école  du  Mesnil-Saiul  Firmiu  (aîw).  1  VoL  ifr-lS  de 

200  pages.  —  Prix  :  iO  cent. 

C'est  sous  l;i  forme  de  l'almanncli ,  il  y  a 
longtemps  qu'oD  l'a  dit,  que  pinetrcnt  dans 
les  maMM  pofitttiirea  1«  plus  d'enseignements. 
Cela  est  stiftout  vrni  potir  les  hnhitants  des 
campagnes.  Jvu  parcourant  un  grand  nombre 
de  enaoïnfètres,  noas  n'avons  le  plut  louvcnt 
trouvé,  à  cAtc  du  livre  d'c^iisc  ,  <ni'uiie  seule 
brochure  :  c'était  invariablement  un  aima- 
naeh. La  composition  des  almanachs  est  à  ce 
■  peint  (le  \  lie,  l'une  des  choses  les  plus  impor- 
tantes dont  doivent  se  préoccuper  \iî&  hommes 
qui  s'imposent  la  mission  de  diriger  leur  épo- 
que. Frnnidin ,  et  plus  récemment  Jacques 
liujault,  l'ont  bien  compris.  Mnis  les  bons  al- 
manaclis  n'apparaii>sciit  qu'a  de  rares  inter- 
valles ;  ils  n'exercent  aussi  qu'une  action  li- 
mitée dans  l'espace.  Chaque  petite  rciiion 
agricole  a  pour  ainsi  dire  son  almanacli  de 
prédileetloi},  oa  pNitôl  e'est  m  founiisiear  de 
ces  sortes  de  publications  qui  alimente  telle 
ou  telle  contrée,  et  lui  fournit  sa  pAture  intel- 
Iceloelle  de  Tannée  à  l'aide  du  eolportage. 

Sans  que  nous  développions  da\  anta^c  ces 
eousidératioiis,  on  comprendra  le  plaisir  avec 
lequel  nous  avons  lu  le  petit  livre  de  M.  Dti- 
suzeau.  >'()us  pouvons  dire  que  c'est  un  excel- 
lent cadre,  pArfaitement  rempli  de  documents 
instructifs.  L'auteur  a  emprunté  aux  agroiio- 
mes  les  plus  autorisés  des  détails  Sir  k*  en- 
grais, la  culture  des  fourrnces,  leur  valeur 
alimentaire,  les  soins  à  donner  au  bétail,  ete. 
Excellent  praticien.  Il  ne  reeule  pas  devant  la 
science,  dont  il  applique  avec  sagacité  les  pré- 
ceptes bien  démontres.  I^ous  le  félicitons  de 
son  premier  essai,  et  nom  espérons  que  son 
succès  r('nL'rt'„'cra  à  Continuer  son  oeuvre  1rs 
années  suivantes. 

Exposition  universelle  de  £ondrn  en  ISâl ,  oa  Ta- 
bleau  historiqu»  de  la  mdcoiiteiMaorfcolS  êt  in- 
dustrielte;  par  M.  P.  Oné,  ntaoîdeB.  Onvrage 

dédit^.  à  U  chambre  du  commerce  de  Paris. 

L'ouvrage  dont  nous  voulons  dire  quelques 
mots  aux  ngiiculteuis  n'est  pas  encore  ter- 
miné; il  n'est  pas  en  vente.  Son  anU-wv ,  mé- 
canicien distingué,  envoyé  par  la  Chambre  de 
commerce  de  Paris  à  l'exposition  universelle 
de  ladres  de  1 85 1 ,  a  besoin  qu'un  s'Intéresse  • 
à  son  «ravre,  qu'on  souscrive  h  l'avanoe, 
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pour  eo  achrvcr  l'impression.  Le  prix  de  la 
souwripUoa  e&t  de  60  fraDcs. 
Volei  toediieteinent  les  raison»  qol  nous  en-' 

gngent  à  en  parler.  Nous  manquons  en  France 
d'établissements  de  construction  pour  les 
laitruments  aratoires,  montés  i>ur  uq  grand 
pied  comme  en  Ângietirre  ,  et  qal  pulSKnt 
ttabilr  les  instruments  pirfi  ctiunnés  à  un  prix 
assez  faible  à  cau&e  du  grand  nombre  de  pro- 
duits qu'ils  livrent  ft  une  consommation  crois- 
sante. M.  Coré  a  recueilli,  à  l'exposition  de 
JLiODdres,  un  grand  nombre  de  dessins  parfai- 
tsasent  exécutés.  A  cet  égard ,  nousdlnmsnn 
mot  d'f'Tplicalion.  Le  7  ^  '  ^\'ujricvl(ure 
Itraliquc  ^\xïi\it  facilement  des  de&ains  d'ius- 
trenenta  destinés  à  faire  comprendre  rutll  lté 
des  nppareils  qu'il  pense  devoir  eoiiseiiier; 
mais  il  ne  saurait  entrer  dans  le  détail  des 
cottstnwtletts  qui  exigent  des  développemenls 
considérables.  Il  y  a  donc  doux  sortes  de 
dessins,  l'un  destiné  aux  eonsonnnateurs, 
1  autre  dc!»tiné  aux  constructeurs.  M.  Coré 
vient  remplir  une  laflane  au  point  de  vue  de 
l'a^ricMlture.  Nous  avons  vu  nvpc  ititérét  toute 
la  partie  de  &uu  œuvre  qui  regarde  les  iostru- 
jMfliMratoires.  Ce  serait  uu  roalbeur  al  elle 
ne  voyait  pas  le  Jour ,  si  le  but  que  se  propo- 
saient le»  membres  de  la  Giambre  de  com- 
neree  de  Paria,  en  envoyant  à  Londres 
M.  Corr ,  n'était  pas  corapN-ti  ment  atteint. 
Pui^'  notre  appel  valoir  a  uu  homme  de  mé- 
rite quelques  souserifiteara.  Le  plan  de  son 
ouvrage  est  bien  eonçu  ;  il  est  immense;  il 
contiendra  600  pages  de  texte  grand  in-folio , 
et  100  planches  de  dessins  d'une  exécution 
extrêmement  remarquable^qne  doit  imprimer 
la  maison  Oidofc  frères. 


Tableau  de  l'Algéne;  Annuatre  dtscriplij  et  statis- 
tique de  la  colonie  pour  1S54;  Manuel  des  émi- 
gramU,  des  coloHg,  de$  eommerèanU,  des  edminit- 
trëtêmrê  et  de»  ptjfageurs  en  Atçériê  ;  |Mr  M.  Jum 

Dlvai..  î  vot.         Je  4àô  |).  —  Prix  •  3  fr.  50  c. 

.Nos  lecteurs  connaissent  M.  Jules  Duval 
par  ses  excellentes  cli  uniques  agricoles  algé- 
rlennea,  que  nous  avons  seulenient  le  regret 
de  no  pouvoir  insérer  plus  souvent ,  à  cause 
de  l'abondance  des  matières  dont  nous  som- 
mes encombrés;  Il  sont  done  trèi-aiinrés  de 
la  bonté  da  livre  qoe  noos  «monçona.  Après 


le  calendrier  d'usage.  M.  I>  iv  I  donne  un  ta 
bleau  succinct,  très-bien  entendu ,  de  l'Algé- 
rie, sous  le  point  de  vue  géographique ,  sou 
celui  du  cliin  it ,  sous  celui  de  la  production  j 
et  enfin  sous  le  rapport  administratif. 

Il  étudie  ensuite  en  détait  ebacune  des  trois 
provinces  de  notre  colonie  africaine.  Chaque 
colonie,  cbnque  village,  a  une  monoirraphle 
eompiele.  Grâce  ù  ce  travail,  nous  pouvons 
afQrmerque  l'Algérie  peut  être  mienx  eoB« 
nue  que  la  France  de  toute  personne  qui 
chercbe  un  document  agricole.  Le  livre  est  ter- 
miné par  des  notices  et  mélanges  sur  tonlea 
les  rliosps  de  la  vie  ,'t!c;^rienne  ,  'i  •  t' île  sorte 
qu'il  nous  parait  être  uu  vade-niccum  indis- 
pensable pour  tons  eenx  qui  s'intéressent  au 
progrès  et  an  dévcldpprmenl  de  nos  posses- 
sions en  Algérie,  qui  doivent  un  Jour  avoir 
tant  de  relauoM  avec  nos  départHnentt  méii- 
dionaïu. 


Hliumel  f/f  \  aspinnifs  aux  fondions  dr  cinidurteur 
et  d'fnjnil  vo'jer.  L  ctiirs  romplet  He  mallii'muliqiies 
I  Iriiit'iitaiD's,  SUIVI  il'a|i(ilit  atiDiM  |)rati<)ii<-.s  a  l'^rt  i\c 
l'in^tiiitviir;  f>ar  L.  VAtitiicit,  anneii  elvvi-  il'  l'Kcute 
pulylcdiiiîqiie  t-t  ingénieur  des  ponts  rt  cli.ius>et'!>,  cl 
ALLHE  BGBEAu,  aiicieu  élève  de  l  Ecwie  iHjiitcfilMti* 
que.  1  Tol.  iiKitk  de  MS  (•.  —  prix  :  6  fr. 

Le  litre  de  cet  ouvrage  eu  indique  le  but 
spécial  ;  il  est  deitiiié  à  servir  de  manuel  pour 
la  préparation  aux  examens  ridministratifs 
qui  ouvrent  les  carrières  de  conducteur  et  d'a> 
gcnt-voyer.  Maia  en  dehors  de  M  but,  il  peut 
en  atteindre  un  autre;  il  est  parfiiitemeut 
propre  À  donner  des  indicatious  utiles  a  toutes 
fea  personnes  qui  ont  besoin  de  faire  oona- 
truire;  sous  ce  point  de  \w ,  il  d"it  rendre 
service  a  l'agriculture-  Nous  signalerons  no- 
tamment les  chapitres  relatfft  au  nivellement, 
au  mouvenuiit  des  terres  et  enfin  a  la  pratique 
des  travaux.  Le  dernier  chapitre,  particuliè- 
rement, contient  sur  les  qualités  et  les  defiiuts 
des  matériaux  du  construction ,  et  sur  leur 
emploi  dans  les  maçoiuieries  et  les  charpentes, 
des  détails  indispcnsal)ies ,  que  malheureuse- 
ment  on  ne  trouvait  pas  lusqu'à  ce  jour  dans 
les  ouvrages  annlo<;ues  au  volume  que  noua 
donnent  deux  des  anciens  élevés  les  plus  dia- 
tinguéa  de  notre  École  polytechnique. 

Bamai.. 


SAKCLAGi:  DU  BLË. 


En  1831,  après  une  longue  earrière  com- 
merciale, je  devins  propriétaire  de  2 1 0  hecta- 
res de  bois  taillis  situés  au  milieu  d'une  forêt 
fort  étendue  appartenant  à  l'État.  J  obtins 
l'autorisation  d'en  défricher  80,  et  ia  même 
année,  autour  d'une  cour  carrée  d'un  hectare, 
s'élevèrent  successivement  une  maison  d'ha- 
bitatiOD  foisant  fiico  au  midi,  ayant  sca  Mitl» 


ments  d'exploitation,  écuries^  hangars  et  ber- 
gerie, etc. 

Éloigné  de  tout  cours  d'eau  de  plus  de  4 
liilûiDelrcs,  j'ai  du  songer  a  ce  pn  iiiicr  bi  suin; 
un  puits  très- profond  ma  donne,  ainsi  qu'a 
mes  voiïios  trèe-éloigute>  une  eau  abondante 
et  pure. 

le  sol,  dépourvu  des  nombreux  arbres  qu 
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lo  coir  rrunit,  nv  i-f  Voiif  nti  pins  .'>  centimètres 
de  terre  végétale;  ie  sous-sol  n'était  que  pier- 
rniltet  verticalement  places,  et  séparées  les  ' 
unes  «lf'<  nufrts  pnr  une  couche  de  !  ;  i  r  qtii 
n'atteodait  pour  deveair  végétale  que  le  cou- 
tact  de  Pair  rt  de  fa  lumière.  Je  me  mis  réso- 
lument à  l'œuvre,  nidé  de  nombreux  ouvriers, 
que  je  tir.'ii  di'  la  misèro  jpii  les  roiitirait  :  Je 
di-fuiuîai  piofoudfintiit  mou  soi  ;  les  plus  t^ros* 
ses  pierres  furent  enlevées,  et  on|piit  clôturer 
le  jx'i  iiiiètre  de  mes  RO  licetnrcH,  rpic  je  desti- 
nais a  èire  désormais  mon  «telier  agricole. 

natarc  de  Ksptarres  est  eUeiltiellement 
calcaire;  leur  dirbenfilon  est  d6  6  à  S5  centi- 
mètres, et  leur  épaisseur  de  i  a  d  :  elles  Se  dé- 
ifient ffleJlemCÉit.  CesC  à  cette  délitescence 
que  mon  sol  doit  sa  fertilité;  le  principe  cal- 
caire qui  y  dotnioe  Cootre-baiaace  un  peu ,  Je 
crois ,  hnllaenee  perM&m  <le  Tatinosplière 
trop  souvent  l)riiniei]sc  etTroldc qu'occasionne 
le  V3isinn(;c  de  la  foret. 

Deux  charrues  ont  été  mes  puissants  auxi- 
liaires, celle  André'Jean  pour  extraire  ks 
«énormes  so\iohes  qui  enpombtnirnt  mon  U  v- 
rain,  et  crlle  Douibasle  pour  le  cultiver.  Cha- 
que laboor  suivi  d'un  hersage  ramenait  à  la 
snrfiice  d»*  nouvelles  pierres,  qui,  enlevées,  net- 
toyaient mon  terraîQ  et  me  servaient  à  maca- 
damiser les  nombreux  eitemlDS  qui  sillonoeol 
ma  propriété. 

Tous  ces  travaux  ne  sont  pas  restés  sans 
récompense;  ils  m*ont  valu,  en  183$,  une  des 
premières  médailles  d'or  dérernécs  par  le  Gou- 
vernement à  l'agriculture  ^  je  me  plais  à  ren- 
dre  justice  ici  anx  Sociétés  d'afsricoliure  di 
Niort,  au  Comice  de  Heauvoir,  uu  Congres  de 
^Oue^t,  niix  inspecteurs  d'ugrictitture  qui 
ont  encouragé  mes  efforts  eu  nieiiiionnaut 
honorablement  mes  travaux ,  mes  cultures  et 

nies  succès, 

<.hn(|ue  jour  je  suis  lier  de  montrer  à  mes 
nombreux  visiteurs  une  couche  végétale  de 
2Ô  h  30  centimètres,  nyant  remplacé  mon  sol 
aride  j  en  leur  racontant  mes  travaux,  j'ac- 
quiers le  droit  de  leur  dire  :  «  Que  chaque  agri- 
culteur,  que  chaque  membve  do  la  société 
paye  ainsi  sa  dette  à  l'bumauilé,  et  nous  n'au- 
rons plus  à  enregistrer  ces  calamités  qui  pè- 
sent si  lourdement  sur  les  populations,  et  qui 
sont  venues  nous  visiter  quatre  fois  depuis 
1817.» 

Je  pense  qu'on  pardonnera  à  mes  soixante- 
six  ans  cette  petite  digression;  la  vieillesse 
aime  à  se  rajeunir  e:i  racontant  son  passé; 
elle  y  puise  de  nouvelles  forces  et  il  lui  semble 
qu'elle  stimule  ainsi  l  ard'  ur  de  In  Jeutresse. 

J'ai  li/lte  d'aborder  le  sujet  principal  de  cet 
arliele. 

RécoKer  davantage  en  semant  moins»  voili 
le  problème  que  je  m'étais  posé. 

N'ayant,  à  mon  entrée  dans  la  carrière 
agricole,  aucune  i.olion  scientifique  (pii  pût 
m-i  guider,  j'ai  dû  cherclter  un  maitre.  Ce 
maifrc!  fiit  l)onibit«fe$  la  lecture  de  son  illfa- 


ntirl  d'agriculture  suffisait  nu  peu  de  femps 
que  me  laissaient  mes  occupations  ;  les  obser- 
vations du  grand  maître  tor  les  cultures  sar- 
clées me  séduisirent;  il  portait  ses  coups 
juste  ou  je  voulais  frapper,  sur  les  parasites  qui 
enlèvent  aux  grains  semét,  aux  plantes  utiles 
une  partie  des  sucs  qui  devaient  1er,  nnun  ir. 

Kn  suivant  ce  célèbre  agronome  dans  son 
chapitre  des  plantes  Sarclées,  j'ai  regretté  de 
n'y  pas  voir  figurer  les  CéréHies. 

Cette  idée  de  cultiver  Ir  blé  froment  comme 
on  cultive  les  autres  plnites  sarclées  germait 
depuis  longtemps  dari>  ma  téH)  lorsque  Je  ré- 
solus d'en  faire  l'applicatioiL 

Mon  sol  avant  ete  prépare  par  plusieurs 
labonrs,  <SMH||k  systèma  ordtmlre , 

j'armai  d'un  pfiquet un etifant de  I2n  13  ans, 
qui  était  chargé  de  faire  des  trous  k  1 S  centi- 
mètres les  uns  des  autres  sur  li  fflilHt  ifjE:ne , 

et  chaijuu  llkîne  |)rii','illele  distante  de  SO  a  Sr» 

centimètres;  une  ftamme  ou  un  autre  enfant 
versait,  en  suivant  le  premier,  deux  ou  trois 
grains  dans  chaque  trou;  la  herse  ou  le  rou- 
leau passés  sur  le  terrain  ainsi  emblavé  termi* 
liaient  l  opéralion.  jéi*'... 

La  lenteur  de  ce  travail  et  ses  irrégulartlés 
mi  firent  passer  bien  des  nuits  pourtroriver 
un  movcn  plus  ei^^riitif  et  plus  économique. 
Ce  fut  alors  que'/Rvental  le  semoir  repré- 
sente par  la  ligure  l«9  :  il  consiste  en  un  pi- 
quet creux  et  conique  de  36  centimètres  de 
longueur,  terminé  en  bas  par  un  tube  en  fer, 
et  portant  sur  l'un  de  ses  côtés  une  onver 
turc  C  par  où  s'échappent  les  grains  renfermés 
dans  t'inlértenr.  Il  est  tnmé  à  son  extrémité 
supérieure  par  un  eouvt  rcie  A  tU  boisetà  vis. 
Une  soupape  en  cuivre  Ë  divise  l'intérieur  en 
deux  coropartimeuts;  le  supérieur,  sorte  de 
récipient»  reçoit  le  grain  qui  passe  dans  le 
tube  creux,  et  va  se  placer  au  fond  du  trou  ; 
l'inférieur,  très-instantané,  agit  par  une  .sorte 
de  clef  de  clarinette  B  D,  sur  laquelle  s'appuiele 
doigt  derouvrierU)is(ju'ilveiit  opérer  l'échap- 
pement de  la  semence.  Chaque  trou  reçoit 
ainsi  deux  ou  trois  grains. 

Cet  instrument  est  susceptible,  sans  doute, 
de  grandes  améliorations,  mais  tel  qu'il  est  il 
économise  la  main-d'œuvre;  unenfbntseul 
peut  ensemencer  .>  ares  de  terre  pnr  jour.  Un 
bitmme  peut  suivre  les  lignes  et  déposer  de 
I  engrais  pulvérulent  dans  les  trous  où  les 
enfants  ont  semé  (ilg.  108). 

Le  simple  exposé  de  mon  système  démontre 
(luelle  énorme  quantité  de  semence  j  ecouo - 
mise  ;  j'ai  calculé  que  là  où  Je  Jetais  à  l'aven- 
ture s  k.  de  froment,  im  seul  me  suffisait  par 
mon  nouveau  mode,  et  toujours  placé  ration- 
nellement. Qu'on  calcule  ce  qtie  peut  produire 
une  pareille  économie  faite  tous  les  ans  sur  les 
semences]  Ce  bénéflce  indéniable,  cette  ré- 
colte qui  sait  braver  les  Intempéries,  puis- 
qi)'i!lr  e-t  flans  le  urenier,  CSt  le  premier 
avantMe  de  mou  système. 

J^llIlRIonner  deux  binages  à  mes  blés;  la 
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tprre  romuéi'  s'ameublit,  îc  dr 
barrasse  de  toutes  les  plantes  iiiu- 
Iflfs  qui  la  sm-ciit ,  cl  fbornU  & 
«•elles  que  l'or,  cul'ixp  iitip  f»!)Dn- 
dante  et  luxuriante  M'^c  tatiuii. 

De  chaque  trou,  de  chnqae  (Train 
portent  l 2o,  rjn  t  t  j"S(nrâ  50  ti- 
ges, armées  toutes  d'un  épi  ;  les 
ft>Qillessont  larges;  la  paille,  plas 
grosse,  résiste  rni(  u\  aux  coups  de 
vents  et  aux  pluies  torrenlicllesqui 
souvent  font  verser  les  aolres  blés; 
l'air  peut  circuler  librement  au- 
tour de  chaque  t  'uffe,  et  quoique 
tous  les  épis  viennent  se  loucher 
le  pied,  ils  conservent  iadislaoce 
qu'on  leur  a  donm  e. 

La  récolte  arrive,  j'ai  piQsde 
paille  J'ai  plus  de  grains  1...  J'avafe 
annoncé,  l'an  dernier,  l.'>0  pour  I; 
ee  résultat  a  été  bien  près  d'éire 
atteint  dans  la  mauvaise  année 
que  nous  venons  de  passer.  Main- 
tenant, si  J'examine  mon  blé,  Je 
n*y  tronve  pas  «ne  seule  foraine 
étranf^ère  :  comment  y  en  aurait- 
il  ?  D  abord  je  n'en  ai  pas  semé 
^moi)  premier  blé  ayant  été  trié 
grain)  ;  puis  celles  qui  auraient  pu 
les  ai  detniftos. 

Ainsi  donc,  par  mou  procédé,  J 


les  I  f)  de  In  semence,  je  fais  don- 
ner des  binaires  qui  peuvent  être 
faits  par  des  vieillards,  des  fem- 
mes et  des  enfants,  puisqu'il  s'aylt 
seulement  de  manœuvrer  un  petit 
timochon  bien  léger-,  Je  nettoie  la 
ferre  de  toutes  les  plantes  êtranfîi^- 
res  a  la  culture  ;  Je  récolte  beau* 
coup  ptu9.  le  fais  ainsi  rentrer 
dans  mes  {;reuiers  des  blés  dé^ai;és 
de  toutes  graines  qui  nuisent  a  leur 
lN»nne  qualité. 

Je  borne  à  cet  «Cfiosé  succinct  ta 
théorie  de  mon  nouveau  Système 
de  cultiver  les  bl.  s. 

Dans  mon  idée,  les  semoin  Hu- 
gues et  tant  d'autres  ne  peuvent 
être  employés;  ils  ne  remplissent 
pas  mon  bot;  la  semence  par 
ceax-ci  est,  en  effet,  régulière- 
ment répandue  sur  le  sol  et  en  li- 
gne, mais  avec  beaneonp  moins 
d'économie;  puis  ensuite  tes  bina- 
ges ou  sarclages  des  blés  ne  peu* 
Fi;.  109.— Smioir  Amtn  vent  pas  être  pratiqués  ailleors 
«teM.Hangna.  qu'entre  les  lignes,  mais  non  d'une 
manière  j;énérale,  ce  qui  constitue 


gram  par 
naître ,  Je 

économise 


la  prospérité  de  mon  importante  innovation 
agricole.  Loitis  Matccou» 

Pioprii'inirt' .-igrkiilleiir,  kTerrr-Kwwe 

(Dciix-S«vre*). 


pi\  OC  n  I  :  CI  i  A  M  pors  iN  o  ï  s 

POUR  LA  DISTILLATION  DE  LA  BBTTERAYB. 


Tous  les  agrl»  ulteurs  se  sont  émus  de  ponj- 
peux  articles  et  de  divers  rapports  très-louan- 
geurs qui  ont  été  publiés  sur  un  système  par- 


ticulier de  Irailcr  la  betterave  pour  eu  extraire 
de  l'alcool  ;  nous  voulons  parler  du  procédé 
Champonnois.  On  dit  impropremeni  que  ee 
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PROCÉDÉ  UHAHPONNOIS  POUR  LA 


DISTILUTION  DR  U  BKTTERAVE. 


procédé  est  destiné  à  la  distillation.  M.  Cham- 

ponnois  n'a  l  ifn  iniai.'iné  de  pu-ticuIiiT  rn  co 
qui  concerne  la  distillntioa  même;  il  emploie 
dans  ce  but  tes  nppareits  ordinaires  que  nous 
avons  déjà  décrits  '.  il  n  seulement  inventé 
un  certain  mode  d'extraction  du  jus  à  l'aide 
de  la  macération  des  betteraves. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  critiquer  on 
de  juiîcr  ce  système.  Nous  expr)-;erons  seule- 
ment avec  la  plus  grande  exactitude  ce  (|ue 
nous  avons  vu  dans  la  distillerie  étal>lie  près 
deTrux e-i par  M.  (llrnnponnois, chez  M.  Huot. 
ISous  avons  demande  en  outre  a  l'inventeur 
des  dessins  de  son  système,  que  nous  avons 
fliit  graver;  In  flmire  1 1 0  en  représente  V&é- 
vation  et  la  ligure  1 1 1  le  plan. 

Les  détails  qne  nous  allons  donner  seront 
sans  doute  en  désaccord  avec  ceux  tjue  nos 
lecteurs  auront  pu  trouver  ailleurs;  iious 
avons  cru  ne  pas  devoir  accepter  toutes  les 
promesses  de  l'inventeur,  ni  regarder  comme 
réalisés  des  perfectionnements  n'existant  pas 
encore,  des  économies  qui  ne  pourront  peut- 
être  Jamais  être  obtenues. 

Si  les  nouveaux  essais  f  lits  par  M.  Cham- 
ponnois  à  Petit-liourg  chez  M.  Allier,  ou  a 
Brégy  chez  M.  Dholcques,  donnent  d^antres 
ré^ultats  que  ceux  que  nous  avons  cousitat'  s  à 
Troyes,  nous  nous  empresserons  de  les  faire 
connalf re  A  nos  lecteurs. 

L'appareil  dislillatoire  que  Ton  voit  en  h  est 
l'appareil  ordinaire  de  Derosne  et  Cail  ;  on  y 
a  seulement  ajouté  en  m  nn  récipient  où  Ton 
fait  arriver  la  vinasse  après  son  épuisement  à 
sa  sortie  des  chaudières  de  distillation.  Cette 
vinasse,  reprise  par  un  po'upe,  est  iutruduitc 
bouillante  00  à  peu  près  dans  l'une  des  trois 
cuves  de  mncérntion  n,  h,  r.  (l'est  dans  ces 
cuves  que  l'on  a  introduit  d'abord  la  betterave 
coupée  en  petits  morceaux  par  le  Coupe  ra- 
cines v  ;  la  betterave  doit  être  d'al)  >rd  lavée 
dans  un  la  voir  ordinaire  C.  Le  coupe -racines 
et  te  Invoir  reçoivent  le  mouvement  à  l'aide 
de  courroies  adaptées  sur  u  i  arbre  découche  G 
que  fait  tourner  un  manège  non  tiguré  sur 
tes  dessins.  Ciie«  M.  Huot,  des  femmes  net- 
toyaient les  betterave-;  a  la  mnin  nvec  des 
couteaux,  et  le  coupc-raciues  était  mâ  à  bras 
d*bommc8. 

Le  coupe-racines  réduit  à  la  fuis  en  un  es- 
pace de  temps  variable,  que  nous  avons  estimé 
environ  une  demi-luure,  2i0  lillog.  de  bette- 
raves, qui  doivent  former  la  charge  d'un  cu- 
vler.  Les  cossettes  obtenues  ont  utie  longueur 
variable;  leur  largeur  est  de  &  millimètres,  et 
leur  épaisseur  de  3  A  4.  On  verse  sur  cette 
quantité  de  I)Ctteraves  2  litres  d'un  litpn  le 
que  nous  avons  reconnu  être  de  l'acide  su  ui- 
Flque  étendu;  on  nous  a  dit  qu'on  employait 
par  jour  l'o  Iitn  s  d'r.iu  et  i  de  litre  d'acide 
solfurique  concentre  pour  2,2à0  kil.  de  bet- 
teraves, montant  du  traitement  d'un  Jour  A 

(I)  Voir  notamment  p.  len  (a"  du  20  février). 


raison  de       kll.  de  betteraves  épuisée  >  par 

heiM'e. 

Les  cuviers  de  macération  a,  6  ont 
80  centimètres  de  diamètre ,  et  60  ee11tlm^• 

très  de  bauletir  {H)ur  la  charge,  plus  7  a 
8  centimètres  en  bas  cl  '20  centimètres  en  haut 
pour  deux  faux  fonds,  comme  on  le  voit  dai;s 
i  l  cou[)e  r  agrandie.  C'est  entre  les  deux  faux 
fonds  qu'on  place  les  2iO  kiL  deCOSSOttes  de 
betterave  s  acidulées. 

Supposons  qu'on  ait  mis  des  cossSttes  fraî- 
ches dans  le  cuvier  rt.  On  y  fera  arriver  par 
la  partie  supérieure  200  litres  de  vInasNC 
chaude  provenant  de  m,  en  fltisant  mouvoir 
une  pompe  h  cet  effet  f  rs  premières  opéra- 
tions au  commencement  du  travail  se  font 
avec  de  l'eau  bouillante  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
obtenu  de  !  i  v  inasse. 

Au  bout  d'une  heure,  on  ouvre  un  rol>inet 
inférieur  qui ,  à  l'aide  d'un  siphon  et  d'une 
différence  de  niveau,  fait  passer  le  liquide 
dans  le  cuvier  et  l'on  verse  de  nOttveaudc 
la  vinasse  cliaude  par  le  puvier  a. 

Au  bout  d'une  nouvelle  heure,  on  ouvre  les 
robinets  de  communication  du  cuvier  n  au 
cuvier  b  et  du  cuvier  0  au  cuvier  e,  et  a  l'aide 
d'une  nouvelle  ehargi  de  vinasse  en  a,  on  fait 
passer  le  liquide  qui  était  en  h  dans  c,  et  celui 
qui  était  en  a  dans  b;  alors  le  liquide  qui  était 
dans  le  cuvier  e  est  envoyé  dans  l'ane  des 
cuves  k  fermentation  J,  r,  f,  y. 

Cela  faitjuu  ciiarge  de  vinasse  la  cuve  et 
on  laisse  écouler  ensuite  an  bout  d'une  heure 
le  liquide  extérieurement  a  l'aide  de  sou  ro* 
binet,  inférieur,  qui  est  à  double  entrée.  Le  li- 
quide obtenu  est  mis  à  réchauffer  dans  la 
chaudière  /  pour  servir  de  première  ou  se- 
conde vinasse  sur  un  autre  cuvier.  Le  cuvier 
r  e.««t  alors  nettoyé  et  rempli  de  cosselten  fr.ii- 
ches.  Il  devient  alors  téte  de  colonne.  On 
opère  comme  précédemment  en  faisant  passer 
son  liquide  sur  a  et  celui  de  a  dans  b^  dont 
le  liquide  est  envoyé  A  son  tonr  A  la  rove  de 
fermenfatinn,  et  ainsi  de  suite. 

Au  lieu  de  trois  cuviers,  il  est  bon  d  en 
avoir  quatre,  pour  fticiliter  la  vidange  et  le 
remplissaiie. 

Ou  voit  que  chaque  lot  de  betteraves  est 
lavé  quatre  fols.  Lrâ  tuyaux  de  communica- 
tion que  montrent  les  ligures  1 10  et  t  11  sont 
très-bien  disposés  pour  que  toutes  les  opéra- 
tions s'elTectueut  avec  facilité. 

Les  neuf  charges  successives  d'une  journée 
sont  distiibuet  s  dans  deux  des  ruves  de  fer- 
mentation qui  étaient  chacune  à  moitié  rem- 
plies d'un  jus  de  la  veille,  soit  toutes  les 
heures  ou  environ  S  -n  litres  de  jus  sucré  à  la 
fermentation,  et  environ  2U0  a  220  kil.  de 
cossettes  roncérées  à  la  ftsmie. 

Les  cuves  de  fermentation  ont  cbncune 
une  capacité  de  2,^00  litres  ;  voici  com- 
ment on  opère.  On  a  délayé  pour  la  première 
fois  dans  la  cuve  (/,  qui  recevra  le  jus  de  la 
première  Journée,  4  kilogr.  de  levure.  On 
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laisse  fermenter  prnrlnnt  2  1  heures.  Alors 
cette  cuve  est  partagée  en  deux ,  de  sorte  que 
deux  caTW  if  et  •  temblaUee  «e  trauveni  à 

demi  pleines.  Les  opérations  de  la  veille  s'y 
renouvellent:  on  fait  arriver  le  produit  en 
jus  sucré  de  chaque  macération  dans  les  dense 
cuves  par  éfînie  portion.  Le  liquide  qui  s'y 
introduit  ainsi  en  petites  quantités  fermente 
à  naesure  qu'il  arrive,  et  l'on  voit  une  ébul- 
lltlon  régulière  manifester  le  dégagement 
continu  de  l'acide  carboniriuc  toute  la  jmir- 
Dée.  Le  soir,  les  deux  cuves  se  trouvent  rem- 
plies 00  oontlameot  ehaenne  s«9S0  litres. 

Le  lendemain  matin,  on  partage  une  de  ces 
deux  cuvées,  p^r  exemple  en  deux  ;  et  l'on 
a  les  denz  enves  e  et/  A  demi  pleines.  La 
cu\f  rf,  restée  ph  ine,  est  laissée  refroidir 
24  heures,  au  bout  desquelles  on  commence  à 
distiller  le  liquide  vlneox  qn*elle  eoDlienl,  et 
en  même  temps,  des  deux  cuves  e  et /rem- 
plies la  veille,  on  en  laisse  refroidir  une  e 
pour  la  distiller  le  jour  suivant,  tandis  que 
l'anlre  /  est  partagée  avec  une  quatrième 
cuve  vide  g,  pour  continuer  à  verser  dans 
deux  demi-cuvées  le  jus  sucré  de  la  macéra- 

Quatro  cnves  semblables  suffisent  done 
l>uur  entretenir  cuutinuelU  ment  lu  série  des 
fermentations  :  eelies-ci  se  font  en  48  Iwttres 
et  s'achèvent  pendant  le  refroidissement,  qui 
dure  34  lieures. 

M.  Champonnoto  recemmande  de  nettoyer 
tous  les  euviers  de  macéraliou  à  la  fin  de  cha- 
i[uc  journée,  et  de  réserver  la  vinasse  mêlée 
de  jus  soutirée  du  dernier  envier  pour  recom- 
mcDett  la  maeération  du  lendemain.  Il  re- 
commande égaltnmiit  de  ne  laisser  aucun  le- 
vain dans  la  cuve  à  fermentation  vidée,  et  de 
la  nettoyer  complètement  et  avec  le  plus  grand 
soin,  après  avoir  enlevé  la  p«)r(ioii  de  matière 
précipitée  chaque  fois.  On  îioum  .  en  eliet, 
au  fond  des  cuves,  30  à  i-i*  lit;i>  n'uit  dépôt 
demi-lluide  de  levure  que  l'on  veise  d  ais  la 
deuxième  chaudière  de  ralambic,aûu  d'éviter 
d'engoi  <;er  les  tubes  et  plateaux  des  eolonnes 
distillat.iires. 

Ce  liquide  trouble  suit  les  opérations  de  la 
distillation ,  il  passe  dans  la  première  chau- 
dière, où  il  subit  une  nouvelle  ebullition  ;  puis 
la  vinasse  qui  en  provient  se  clarifie  sponta- 
ueaicut  en  filtrant  surles  cossettes,  qu'elle 
laisse  chargées  du  dépOt  de  eette  sorte  de  le- 
vure, riche  en  matières  azotées  et  grasses. 

Le  vin  est  envoyé  dans  l  appareil  distilla- 
toire  par  la  pompe  S.  Les  tuyaux  de  commu- 
nication avec  (les  robinets  a  double  entrée, 
disposes  d  une  manière  très-inj^euieuse,  ren- 
dent trèfr^aclles  tous  les  transvasements. 

Dans  l'usine  de  M.  Huot,  tout  s'effectue 
daus  la  même  chambre,  qui  est  couverte  en 
tôle,  sans  dégagements  convenables.  Il  en 
résulte  que  te  j;;t/  acide  e  irbonique  de  la  fer- 
mentatiou  se  trouve  remplir  un  local  de  8  mè- 
Ires  de  large,  12  de  long  et  i  de  haut,  ou  il 


est  extrêmement  mauvais  à  respirer.  Outre 
ce  défaut,  nous  avons  trouvé  aussi  que  les 
pompes  imairinées  par  M.  Ghaaponnois,  et 
(|ui  se  vendent  30  fr.  chez  .îapy,  102,  rue  du 
Temple,  quoique  très-ingenieuses,  qu  fuuc- 
tionnaient  pas  bien.  Enfin ,  les  tuyaux  présen- 
taient trop  de  coudes  qui  poovaiA&t  donner 
lieu  à  des  engorgements. 

Le  produit  distillé  ne  marquait  pas  plus  de 
Ai";  on  en  faisait,  no. is  a-t  on  dit^  180  litres 
par  jour  pour  2250  kil.  de  betteraves.  Cela 
équivaut  à  86  litres  à  y3"  par  jour  ou  a  38  li- 
tres pour  t,000  klL  de  betteraves. 

La  cossette  de  betterave  mneérée  avait  une 
saveur  acide  lé^ement  sucrée;  elle  sentait 
le  vinaigre;  elinrètalt  pas  épuisée  de  sucre; 
elle  contenait  d'riillturs  moins  de  matières 
azotées  que  de  betterave  elle-même,  quoi 
qu'on  ait  dit  h  cet  égard.  Nous  avons  vu,  du 
reste,  le  bétail  de  ^I.  Hnot,  manyer  avec 
avidité  un  mélange  de  1/4  de  cossette  eu 
pulpe  et  3/ 1  de  paille  et  foin  hachés.  Ce  bétail 
avait  un  assez  bon  poil,  mais  il  n'était  pas 
en  bon  état.  11  serait  cependant  injuste  de 
dire  que  eela  était  dù  à  i'usiige  de  la  pulpe, 
qui  entrait  dans  la  nourriture  à  raison  de  10 
kil.  par  U-U-  et  par  jour. 

Eu  notre  présence,  la  maln-d  œuvrc  était 
la  suivante  : 

ï  disiRlateer  è  s  lir.  SS  c,  nourri  cl  coeelié  ;  suit  «>n 

tout   5^.00 

1  tnaci-rateiir   1«40 

i  liori)ui«'i»  ciniilovcâ  au  coupe-raciue,  à  l  Ir. 

76  cliaqiie   7.00 

3  ftMUUiCB  4  1  fr.  cliaqiie   3 .  oo 

Tolal   17.50 

Dans  ce  chiffre  ne  sont  pas  compris  les  frais 
de  l  arrivage  des  betteraves  cl  de  l'eulève- 
ment  de  la  pulpe.  Il  est  évident  qu'U  serait 
possible  de  diminuer  cette  main-d'œuvre. 

Ou  nous  a  dit  qu'on  consommait  eu  com- 
bustible 1 .6  hectolitre  de  charbon,  soit  pour 
r,  fr.  On  obtient  ainsi  un  total  de  2:i  fr.  50  c. 
M.  Uuut  porte  a  30  fr.  par  hectolitre  les  frais 
totaux,  en  supposant  qu'il  reetiflera  lou  al- 
cool a  lô"  pour  le  transformer  en  alcool  mar- 
chand  marquant  9s". 

Voici  maintenant  le  devis  de  l'apparidl  : 

If.  i . 

Cuiipc-racines   2âO.OO 

3  cuviffs  en  tôle  pouTanl  contenir  cliacuii 
200  ldl.de  betteraves  coupée»  avec  double 
(ènd  et  fond  topMeur  penédo  tnMs;eB^ 

viroB  cliacun  45u  kil.  à  1 10  h-   VH.W 

3  robinets  de  0".03à  pour  vi- 
dant;»*, ?l  kil  

3  rubinels  <le  O'»  01  i  de  nm- .  ■   , ^ 

i  robinets  de  o-.Oîj  ixnir 

chaque ,  10  kil  

3  nif'ires  de  tiivaii>  do  vi(l;iii;;e  de  0'".04, 

aviT  bridcK,  à  .Sf  50;  2  )  kil  

3  nièires  de  liiviiuv  pour  aliineiitatiun  d*:»  | 

cuvier&,  de  0'"  OJ;  IQ  kil  

CliaudiSre  à  rediauffer  en      île  3â0  litres 

de  coBiniaeei  13»  M.  à  iMo.   iW.io 

Artpwttr         1,410.  ftO 


leà.OO 
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neiioil          ...  1,410.50 

i  pompe  à  brris  pour  rciiiunlei  le»  jus  dans  U 
cliaudièreà  ii-cliaiiffer;  cylindre  eu  brooie; 
mouvetnenl  à  baUitcier  ;  plalrau  rn  boi^.  3j0.0U 
4  cuves  eu  Itoto  de  upin  à  joiiita  plats ,  sans 
couvercle»,  pour  la  rermenUUoii  «  de  f.i 
de  diamèlra  inoyen,  sur  1  ".3  de  hwilBar 
inlérienra,  gareiee  cImcum  de  4eci«le«  ca 

Urt  110  fr.  chaque   410.00 

4  rableeU  4e  0".030  pour  alirocntalîon  ,  \ 

midi   Î7.  

4  robinets  <le  ((".OÎO  pour  vidanjie,  32  kil.  j 

3  inities  de  liMauv  de  0"'.03j  pour  ali-\  xr. 

niriit.aion,  l«kil  /  Vm-W 

3  mètres  de  Inyaux  de  0'".040  pour  TÏ-I 

dange,  21  kil  ,  I 

Ijh  tout  avec  Itrides  el  Iwulons   / 

1  pompe  [loiir  inouter  le  vin,  mniiTeomil  i 


bras ,  corps  en  bronze  de  0"'.095   425 . 00 

8  mètre»  de  tuyaux  pour  aspiration  el  pro- 

lengamcnt  de  videoM  de  0"i09& ,  22  kil. .  m  .00 
i  uMne»  de  tujenx  ravalion  de  0».0I0. 

liWI   m  .00 

1  appareil  de  distitlatioBpoaf  2,000  liirps  de 
liquide  fermenté  en  llbeurrs.et  produi- 
sant 180  litres  d'eau-de-vie  a  4o  degrù. . .  2,  'MO .  uu 

2  porter   70.00 

2  registres   16.00 

2  garnUiiresili' Inireaii ,  elc   70.00 

1  r<i»crvuir  pour  recevoir  les  vinafses  à  la 


A  reporter         6,94a. &0 


DlSllLLAïlUN  DE  IJi  bETTEKAVfc. 

tr,  ^  e. 

fieporf   bjMB.&U 

»orti«  det  vbaudietes  de  l'appareil  coDlinu, 
•i  une  OOntCBIMe  de  3M  IMlM,  MMaC 

laoliil   I3a.oo 

Total   8,080.  M» 

Dans  ce  chiffre  ne  sont  pas  compris  le  mon- 
tage des  appareils,  la  coustrucUou  des  fiaur- 
neaux  et  tous  autres  frais  d'outillage;  il  ftnt 

compter  une  dépense  de  lo.OOO  fr. 

^ous  ajouteroDS  que  M.  CbampooDoia  de- 
mande,  pour  le  droit  d'user  de  son  syslènw , 
1  dixième  du  produit  durant  4  ans,  ou  bien 
pour  2  hectolitres  de  4à  a  âO°jpar  jour,  ou  wn 
hectolitre  à  90*>,  4,000 fr.  souscrits  d'avance. 
Au  delà  de  2  hectolitres  à  60*,  M-  Chainpun- 
uois  demande  moitié  de  cette  somme  par 
chaque  Itectuiitrc  tiiplus. 

Nous  avons  exposé,  noos  n'avons  pas  ju^é 
ce  que  nous  avons  vu.  Nous  recliilerons,  s'il 
y  a  lieu ,  les  détails  qui  seraient  inexacts  par 
suite  de  nouveaux  perfectionnements  intro- 
duits par  M.  Clianiponuois.  Nos leeteurs oon- 
nsUroiit  toujours  la  vérité. 

BAaaAL. 


PROCEDE  DE  FILATUIŒ  DE  iMM.  ALCAN  ET  LLMET 


Les  leeteors  da  Journal  tTâgrieuUurê  doi- 
vent trouver  que  la  polémique  qui  s'est  en- 
gagée entre  MM.  Alcau  et  Limet  et  le  rédac- 
teur de  la  Chronique  sérielcole  est  déjà  liien 

lonpue  :  je  le  reconnais,  et  cependant  je  suis 
obligé  d'y  revenir  encore.  Le  devoir  des  chro- 
niqueurs ne  se  borne  pas  à  l'annonce  des  frits 

qui  parviennent  à  leur  connaissance;  ils  doi- 
vent aussi  éclairer  le  public,  autant  qu'il  est 
en  eux,  sur  la  valeur  et  la  portée  de  oei  hl\s  ; 
un  dernier  mot  donc  sur  le  nimveau  procédé 

de  IHM.  Alean  et  Limet. 

Ces  intssic'urs  commencent  par  dire  que,  ne 
pouvant  plus  nier  la  rnleur  (le  leurs  moyens, 
j9 Jais  (les  ef/orIsfHwr  leur  en  enlever  le  mérite. 

J  avais  pris  soin,  dans  l'article  auquel  ces 
messieurs  répondent,  de  dire  :  Que  je  ne  pou- 
vais utiUscr.  en  (Irlinrstlr  In  Cnintnission,  les 
obtervaliuiu  que  j'ai  Jutles  pendant  cette  vi' 

1!  nin  semble  qu'il  n'est  pas  très-généreux 
de  profiter  de  cette  réserve  ;  mais  j'ai  un 
moyen  bien  simple  d'y  suppléer-,  c'est  de 
faire  parlef  les  nuti'es.  Or,  voici  ce  que  m'é- 
crivent deux  des  iiiateurs  les  plus  importauts 
et  les  plus  capables  de  France.  Je  ne  les  nom- 
merai |ns^  bien  entendu,  parée  que  je  ne  puis 
pas  les  exposer  au  danger  qui  est  un  des  in- 
convénients du  métier  dechruniqueur.  Je  copie. 

17  mars  1854.  —  c  Depuis  quelque  temps 

(f)Y«lrp.3»l(a«dnSewi}. 


on  parle  beaucoup  de  nouveaux  procédés  de 

filature,  ou  plutôt  de  battage,  qui  doivent 
donner  des  rendements  de  8,  10,  1 3  pour  lOO 
meilleurs  que  ceux  obtenus  Jusqu'ici  par  Tan- 
cien  procédé.  Il  est  fort  possible  qu'on  trou- 
vera de  bonnes  choses  dans  les  idées  qui  sur- 
gissent pour  améliorer  l'importante  opération 
du  battage  et  du  purizcnpe  des  eoctuis  ,  m  ils 
nous  doutons  qu'on  arrive  aux  résultats  ma- 
gnifiques que  chaque  inventeur  promet. 

«  Nous  avons  entendu  dire  d'abord  que 
le  procédé  Alcan  n'avait  pas  réussi  chez  M.  ***; 
toutefois,  avant  de  le  condamner,  il  faut  at- 
tendre d'autres  expériences.  » 

14  avril  1854.  —  "J'ai  vu  le  procédé  de 
MM.  Alcan  rt  Liroet,  et  j'avoue  qu'il  ne  m'a 
pas  plu  ;  j'ai  vu  filer  leurs  cocons  ;  ils  iraient 
tous  au  fond  de  la  bassine  s'ils  n'étaient  sou  - 
tenus  par  une  grille.  Selon  moi,  c'est  mau- 
vais ;  Je  préfère  que  le  cocon  se  maintienne  à 
fleur  d'eau  et  ne  s'y  enfonce  qu'à  moitié;  ches 
'eux  ils  tournent  tout  à  fait  dans  l'eau,  et  s'ils 
mettaient  du  Jus  de  chrysalides  dans  km 
bnssines  les  fileuses  ne  le  verraient  pas  tour- 
ner. Ils  m'ont  bien  objecté  qu'en  les  expri- 
mant et  en  faisant  sortir  l'eau  dont  ils  se  rem- 
plissent sous  h  clodie,  ils  se  maintienomt 
alors  sur  l'eau  ;  mais  on  ne  pourrait  pas  opé- 
rer ainsi  sans  dauuer  sur  des  cocons  frais;  oa 
y  écraserait  la  chrysalide,  oe  qui  est  trfei- 
imovais  ije  Urowo  donc  que  lewr  moyen  pi* 
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Hêtre  beaucoup  trop  le  cocon,  inéine  ahrx 
ffu'il  eut  très-see  et  dur;  qu*en  *eraU-il  des 
cocanx  /rais? 

•  Oo  m'aittit  dit  qoe  les  coroos  prépnrës 
pnr  ce  moyen  se  dévidaient  <'l  se  dépouillaient 
beaucoup  mieux;  j'ai  fait  filer  une  bassine 
devant  moi ,  Im  cocons  à  rebattre  étaient 
pluffU  en  plus  grande  qu*e»  moindre  quan- 
tité que  chez  moi. 

«  Le  débflvAge  ae  teW  ebes  enz  plus  lenfe- 
metit ,  mais  ils  font  moins  de  cosies  '  (|ue 
noui  ;  reàte  à  savoir  si  la  qualité  de  leur  soie 
est  aassi  bonne. 

«  Ces  messieurs  prétendent  aussi  que  leur 
soie  est  moins  duveteuse.  Je  n'a\  nis  pas  de 
quoi  comparer,  mais  j'ai  vu  dis  duvets  sur 
les  flottes  qu'ils  m'ont  montrées.  Ils  m'ont 
dît  aussi  (|ue  leur  grége  avait  une  ductibilitc 
de  no  à  32  pour  lOO;  je  u'ai  pas  pu  m  en 
édifler,  mais  j'en  doute;  Je  n'ai  Jamais  pu  ar- 
river à  un  pareil  allonptemeiit  et  je  n'ai  Ja- 
mais reocontrc  de  duclibiiite  pareille.  Je  ne 
,  vols  pas  pourquoi  leur  airstèmè  en  donnerait 
plus  que  nos  moyens  ordinaires  quand  ils  sont 
bien  combinés  et  appropriés  aux  cocons. 

•  Quant  à  rinvention  qu'ils  disent  avoir 
faitp  en  préparant  les  cocons  à  la  vapeur,  je 
ne  crois  pas  qu'ils  aient  raison.  Depuis  long- 
temps  lea  filaleors  (mol  comme  d'autres)  ont 
essayé  de  ramollir  les  cocons,  soit  avec  de 
l'eau  chaude,  avec  de  ta  vapeur,  seule  et  com- 
binée avec  une  petite  quantité  d'eau,  soit  en- 
core en  les  soumettant  pendant  un  certain 
temps  à  une  liumidité  froide,  tout  cela  pour 
les  rendre  plus  faciles  à  battre  et  abréger  le 
temps  de  les  batlre;  on  a  même  et«ayé  d'a- 
voir le  bout  sans  escoubetle  en  les  remuant 
ou  en  les  agitant  dans  de  l'eau  a  80  degrés 
Réanmor;  J'ai  essayé  tout  cela  et  j'en  suis 
toujours  revenu  à  l'escoubette,  en  mouillant 
pendant  un  moment  avec  de  l'eau  bouillante 
mea  coeons  xeee^  avant  de  les  battre;  je  ne  le  fate 
pas  pour  mes  cocons  frais,  c'est-à-ilii  c  <  n  aoùf . 

«  Le  petit  balai  ou  pinceau  en  crin  dout  ils 
ae  servent  pour  reprendre  le  bout  des  ate- 
nillcs  '  ne  leur  appartient  pas  non  pioa; 
iltf.  Locatelli  s'en  est  servi  avant  eux. 

«  Ils  n'ont  donc  bien  à  eux  que  leur  sac  en 
fliet  et  leur  cloche,  qui,  selon  eu,  fliit  le 

vide  et,  je  le  répète,  je  trouve  que  sons 

cette  cloche  les  cocons  sont  trop  pénètres  par 
la  vapenr,  et  sont  rendus  beaucoup  trop  per- 
méables ;  quant  à  moi ,  je  crois  qu'il  vaut 
mieux  se  servir  do  l'escoubette  et  t&cher  de  la 
maïUer  mieux  qu'on  ne  le  ftiit  généralement  • 

J'ai  cilé  textuellement  les  deux  lettres  qui 
précèdent,  et  comme  il  faut  itrendre  ses  pré- 
eaniions  avee  MM.  Alcan  et  Limet,  J'ai  com- 
mun i  (]  u  e  les  originaux  à  notre  char  directeur, 
M.  Barrai. 

Il  n'y  a  dans  la  dernière  lettre  qu'un  pas- 

(I)  Coates  ou  frisoiu. 

(î:  Balai  de  bnijère. 

(^)  Cocons  (létacii^  et  k  rebaltre. 


sage  qui  ponnftlt  pamitre  favorable  au  |)ro- 

cédé  de  ces  messieurs  ;  c'est  celui  qui  est  re- 
latif u  la  inoindre  quantité  de  castes  ^frisons) 
qui  auraient  été  faites  devant  l'auteur  de  In 
lettre.  Toute  personne  au  courant  des  procé- 
dés de  la  lîlature,  comprendra  parfaitement 
que  le  procédé  de  euUe  ne  fait  rien  A  cela; 
c'est  l'emploi  plus  ou  moins  rationnel  dn  ba- 
lai, ou  de  tout  autre  moyen  de  détfavage,  qui 
règle  la  quantité  de  sole  qu'on  enlève  aux  co- 
cons sous  forme  de  frisons.  Mais  ce  (|ui  e>t 
capital ,  c'est  ï'état  dans  leqtiei  le  procédé  de 
cutte  met  te»  eoernu  qui  doivent  être  débavé»» 
Or,  suivant  l'auteur  de  la  lettre,  les  cocooa 
de  MM.  Alcan  et  i.imet  sont  beaucoup  trop 
pénétrés^  et,  selon  moi,  ils  sont  débouillis; 
je  maintiens  rexpres>ion.  Dès  lors,  ((uel  que 
suit  le  procédé  de  dêbavage,  balai,  goupil- 
lon de  crin,  brosse  ou  iilet,  vous  vous  exposez 
à  enlever  h  la  surface  des  cocons  une  énoroM 
quantité  de  soie  avec  les  frisons  véritables. 

Quant  a  la  suppression  du  bnlai  dont  ces 
nnessleurs  se  prévalent,  c'est  «ne  plaisanterie, 
l-eiir  sac  de  lilet  est  vn  pmnirr  balai  qui  en- 
levé aux  cocons  une  partie  des  frisons,  et  le 
goupillon  de  crin  est  un  vrai  balai  avec  le- 
quel on  peut  faire,  surtout  à  des  cocons  dé- 
bouillis^  tout  autant  de  mal  qu'avee  ona  es- 
cou  bette  ou  balai  de  bruyère. 

Je  voulais  être  court;  mais  il  faut  cepen- 
dant ne  rien  laisser  d'essentiel  sans  réponse. 

M.  Gensoul.  Ces  messieurs  ne  connais- 
sent pas,  À  ce  qu'il  parait,  les  divers  brevets 
de  ce  célèbre  inventeur.  1!  en  n  0;  de  1805  à 
1838;  et  c'est  dans  celui  de  1H23  que  M.  Gen- 
soul proposait  la  cin'lp  séparée, 

MM.  Alcan  et  Limi  t  paraissent  faire  peu 
de  cas  de  lécuimire  uu  de  la  palette  de  buis 
proposée  pat  M.  Robinet  lui-^némê,  Volei  à 
ce  sujet  ce  que  m'éerit  tui  dea  pramlora  llla- 
tcurs  de  France  : 

«  Après  M.  Alean ,  N.  Téranbe  d'Uiia  a 
mis  au  jour  un  autre  prorédt'  tout  simplequl 
ne  change  rien  a  l'organisation  actuelle  daa 
filatures,  puisque  chaque  ouvrière  prépare 
elle-même  ses  cocons.  L'idée  de  M.  'Téraube 
n'est  pas  neuve;  c'est  celle  que  vous  nous 
avez  donnée,  il  y  a  environ  dix  ans ,  de  cuire 
les  cocons  avec  une  palette  et  da  battre  et 
purger  à  part  les  relevés.  Nous  nous  sommes 
rendus  à  lizès  pour  examiner  de  près  le  pro- 
cédé de  M.  Téraube;  nous  le  croyons  excel- 
lent et  nous  estimons  qu'il  permettra  d'obte- 
nir une  économie,  non  pas  de  8  pour  100, 
comme  le  dit  ce  lllaleur,  nsais  de  S  i  4  pour 

100.  » 

Ainsi  doue  celte  palette  et  celte  écumoire, 
que  MM.  Alcan  et  l.iroet  raillent  un  peu,  pro- 
posées en  18  12  par  .M.  Robinet,  sont  breve- 
tées en  1854  comme  une  chose  excrllenle  pur 
un filtifeur  de  premier  ordre,  qui  sans  douta 
u 'avait  pis  eu  eonaansanea  das  propositions 
de  1841».  On  trouvera  peut-être  qu'il  a  fallu 
bien  du  temps  pour  lecounaftre  [  excellence 
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de  ces  deux  modestes  instruments  ;  mnis  on 
sait  assez  que  c'est  là  le  tort  des  choises  bon- 
nes, c'est-à-dire  simples  et  présentées  ao  pu- 
1)1  ic  snns  aucua  appareil  de  charlataniime,  et 
sans  brevet. 

Le  jy  Pitaro.  Ici  Mlf.  Alcan  et  Limot 
m'fidiTS*ient  un  reproche  yravc,  celui  d'avoir 
aiieré  un  texte.  A  mon  tour  Je  leur  repru- 
cfaarai  de  n*avoir  pat  eomprts  ce  texte.  En 
effet,  voici  comment  se  trouve  construit  le 
paragraphe  dont  il  s'agit  : 

«  I*  On  doit  avant  tout  examiner  attentive- 
ment SI  la  roue  est  bien  établie  et  si  elle  est 
bien  en  équilibre  sur  aon  propre  soutien  ;  il 
ftiut  Toir  en  outre  st  elle  est  asses  prêt  de 
l'appareil  des  (lieuses,  etc.,  etc.  <•  Il  y  a  à  la 
suite  plus  de  trente  st  du  même  ^enre.  En 
supprimant  celui  qui  accompagne  la  phrase 
que  J'ai  dtée  dans  ma  dernière  Chronique,  et 
qui  l'aurait  rendue  inintellible,  à  moins  de 
copier  le  paragraphe  tout  entier,  je  n'ai  donc 
fait  qu'éviter  au  lecteur  «ne  dtatlon  inutile  à 
nion  ar^'umentalion. 

Quant  au  fond  de  la  question,  c'est  en  vain 
que  MM.  Alcan  et  Llmet  eherdieraient  à  don- 


ner le  change  sur  les  idées  de  l'itaro.  Voici 
un  autre  passage  de  la  page  suivante  ;  là  il 
n'y  a  pas  de  si. 

"  L'inspection  dont  nous  avons  parlé  nynnt 
été  terminée  et  l'ensemble  de  l'aiipnreil  cim- 
duit  au  point  convenable,  on  animera  le  feu 
et  on  commencera  à  lîler,  aussifiU  que  les  co 
com  df  la  capsule  préparatoire  paraîtront 
pénétrés  parla  tapeur  et  bons  à  décidé»  ^ 
au  imnjni  ilc  Veau  élevée  prcsqu'à  la  tempé- 
rature de  l'ebulitioOj  c*est<a-dire  de  soixante 
quinze  à  soixante  dix-sept  degrés  Réaomur, 
au  plus,  dans  les  climats  froids.  » 

Est-ce  assez  clair?  Ëst-U  asses  évident  que 
Pitaro  entendait  pénétrer  h»  toems  par  la 
vapeur  avant  de  les  plonger  dans  Tcau? 

Je  le  répète,  MM.  Alcan  et  Limet  n'ont  pas 
compris  l'auteur  en  question. 

Quant  au  débat  relatif  à  l'invitation  qui 
m'anrait  été  adressée  d  aller  visiter  la  lilature 
de  ikitignule ,  Je  dirai  simplement  qu'un  no 
prouve  rien  quand  on  vent  trop  prouver. 

RoaniR, 
Membre  de  h  Société  eenttale  d^agricuHme. 


MÉTÉOROLOGIE  AGRICOLE  DK  LA  FRANCE  £N  AVRIL  1884. 


Lamétéorolnrrif  a^ricnle  de  laFrance  durant 
ce  printemps  mérite  une  attention  toute  par- 
ticulière. Les  ftiits  enregistrés  par  nos  corres- 
pondants n'ont  pas  seulement  un  intérêt  de 
euriotité  pour  ce  moment  ;  ils  seront  dans  l'a- 


venir consultés  avec  fruit ,  lorsqu'on  saura 
quelles  ont  été  les  conséquences  de  la  séche- 
resse prolongée  par  laquelle  nous  avons 
passé.  Nous  allons  donc  donner  avec  détails 
les  résumés  qui  nous  ont  été  envoyte. 


TABLEAU  DES  TE.MPÉRATLIRES  MINI  MA  EN  AVRIL  18'ii. 

Les  températures  au-deMous  de  zi>ro  sout  accumpagaces  du  signe  -  ;  lei  chiUres  qui  ue  sont  prec<Hle«  d  aucun  signe 
npréKDtenl  ks  tampéralum  aonicMi»  de  xéra. 
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Si  on  regarde  attentivement  le  tableaa  des 
températures  minima^  on  reconnaît  qu'à 
partir  des  premiers  jours  du  mois  le  thermo- 
mètre, qui  éprouvait  d'abord  d'assez  forts 
nl)aissements ,  a  lini  par  cesser  de  descendre 
vers  zéro;  mais  a  partir  du  'lÀ  la  température  a 
atteint  zéro  et  est  même  descendue  au-dessous 
à  Hendecourt,  CIcrmont,  les  Mesneux,  Metz, 
Gœrsdoff,  Marboué,  Grangeneuve,  la  Châtre, 
Bourg,  ie  Poy,  Saint-Léonard»  c'cst-lnlire 
dans  tout  le  nord,  Test  et  le  centre.  En  même 
temps  les  nuuciuia  iout  tombés  très>bas,  et 
ce  refiroidissement  a  en  lieu  presque  tout  à 
coup. 

Voici  du  rustc  le  résumé  de  la  température 
du  mois,  qui  a  présenté  des  extrêmes  s*âevaot 

nu  delà  de  30  degrés  a  (Hcrmont,  aux  Mes- 
neux, au  Puy  ;  de  24  à  27  degrés,  à  Hende- 
court, Metz,  Marboué j  Vendôme,  Grange- 
neuve,  Saint-Léonard,  Bordeaux,  Orange, 
Beyrle.  Les  extri^fncs  n'ont  été  que  d'environ 
JG  à  is  degrés  a  Luncl-Viel ,  Regusse,  Mar- 
sti\  le  et  Staouëll,  où  lecllmat  d'avril  a  été  très- 
tempéré* 

Température*  Mliiiiui  Maviiuj 

moyennei.  Cklrùmci.  eiiréuiea. 


Lille  Il  •.()(,  0".3  2.r.'J 

Heiiilecoiirt.. . .    'J.'J  i  —  l.b  21.5 

Clermout.         lo.»o  -.4  7  7ù.(i 

LMMflMeuZ..  10.87  ^SA  26.7 

Nets.  10.71  ^  2.6  23^5 

Gnmlorff         9.9i  ^3.0  U.e 

M  11.90  i  5  33.Â 

MirfMMié           11.3»  —0.7  SI. 8 

Vendôme           12.93  ».<"'  27.8 

Nantes               14.37  1.0  24.6 

GraiiRencuve.. .  11.76  —  1.0  2.1  0 

La  Cliâtre            8.70  —  1."  20. i 

Vourg                lu.'V)  m~  34.0 

I«Piiv              10  n  —  3.J  26.5 

Saint-l.coiiard .  lo.o.t  —  2.0  24.0 

Bordeaux  IT.'JG  S. 5  31.4 

Orange             1.1.  f>2  1.5  28.6 

Beyrie  13.6J  0.0  24.7 

Luad-VM          14.01  4.$  22.8 

MgHSM. .....  13.04  S.O  21.0 

ToiiloiKe.  13. t2  1.1  26.2 

Mareetlte           il  :iS  3. S  30.9 

SUoiiêli            tJ.ai  4.8  20.5 


La  température  moyenne  du  mois  a  été 
presque  partout  supérieure  de  3  à  4  degrés  à 
celle  du  mois  d  ;ivril  1863. 

Par  le  tableau  des  pluies  on  voit  que  dans 
la  première  quinzaine  de  m;d,  sauf  peut-être  à 
Nantes,  Il  n'est  tombé  mille  part  une  goutte 
d  eau  j  mais  à  partir  du  14  et  surtout  du  18,  le 
temps  pluvieux  «t  devenu  générai.  Les  quan- 
lités  d'eau  toml)iHN  ont  rte  faibles;  nu  Puy  et 
à  Luoel-Viel  seulement,  le  chiffre  accuse  par 
les  udomètres  se  rapproche  de  la  moyenne  ha- 
bituelle de  la  pluie  en  avril. 

Les  seules  observations  d'éraporution  qui 
nous  soient  parvenues  sont  les  suivantes  : 


■■a  cvaportïc.  Pliiir  lntiibi'r. 

Miir  >i>ii. 

Lille...  ...    01.40  22.90 

Bordeaux...  163.00  40.00 

OieflflS  26S.40  13.10 


I 

A  l'époque  do  reftvIdiiseaMBt  que  nous 


avons  signalé  plus  haut,  il  est  tombé  plusieurs 
fois  de  la  neige  a  Lille,  Clermont,  les  Mes- 
neux, Metz.  Gœrsdorfr,  la  Châtre,  le  Puy, 
Orange,  Régusse* Toulouse,  Marseille. 

L'humidité  moyenne  Indiquée  à  Marboué 
par  M.  l>elcros  est  de  57,9  pour  100  repré- 
sentant une  atmosphère  saturée;  le  19,  le  chif- 
fre de  l'humidité  relative  est  descendu  à  2.S,  il 
s  est  élevé  à  «7  le  22.  Le  iherinomètre  a  uuni' 
mum  raouilléadonnéune  températuremtqfeone 
iiifériotire  de  2  degré»  à  Celle  du  thermoinètre 
à  minimum  sec. 

Les  rasées,  brouillards,  gelées  et  orages  ont 
présenté  les  résultats  suivants  : 
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Les  roeées  et  brouillards  ont  été,  comme  qq 
voit,  asses  abondants. 

Les  orages  ont  aussi  été  assez  nombreux  ; 
ils  ont  éclaté  en  général  à  la  première  appari- 
tion de  la  pluie. 

Notre  tableau  de  l'étnt  du  ciel  présente  un 
ciel  remarquablement  beau  pendant  la  pre- 
mière quinzaine,  et  presque  partout  les  Jours 
tout  à  fait  ouverts  ont  étéfares, 

Mous  proliterons  de  l'occasion  pour  prier 
nos  corrt  spondantsde  marquer  toujours  l'élat 
du  eiel,  même  les  jours  d'orage,  de  façon  à  ce 
que  les  deux  signes,  celui  de  l'oragé  et 
ceux  d*nn  ciel  beau,  variable  ou  couvert 
(:  ,  J,  •},  puissent  .se  lrou\er  tous  deu.\  l'un  à 
côté  de  l'autre  dans  nos  colonnes  comme  nous 
l'axons  fait  eette  fois  pour  tes  localités  où  cela 
a  en  lieu,  ^'ous  convenom  d'ailleurs  d'appeler 
ortuje  une  pluie  accompagnée  de  tonnerre  et 
d'éclairs. 

Nous  ajouterons  que  te  signe  *  signifie  ab- 
sence d'ol)servatioMs ,  et  que  quand  un  phé- 
nomène n'a  pas  lieu,  il  faut  l'iadiquer  par  un 
zéro. 

Nous  jiasserons  maintenant  niix  oh^crva- 
vutious  agricoles.  Nos  lecteurs  apprendront 
avec  satisfiietion  que  dans  le  nord  et  io  cen- 
tre les  blés  ont  le  itnMIleur  aspect}  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  du  midi. 

De  Lille  (Nord),  M.  11  eurein  nous  éerit  : 

Le  c ,  arrivés  des  birradelles  de  ifvs^s  (MriMfo  ri- 

pai'ia). 

ift  11.  arrivife  des  btranddlcsde  toiMreelde  cbo* 
nlnëfl  {Mrudo  urbUa  et  rusticû). 
Le  I& ,  «rrivée  de  toute  les  hiroodciks. 
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Pmlaittte  preniièra  pirtiednmojt»  ledd  fut  pres- 
que eonstammeot  wrein  ao  zénilh  et  occupé  presque 
«srhi&ivemeut  par  des  cirru«,  l'air  8«e,  le  veut  Tort 

sunUliiiil  |tiiiK;i|inliMii<Mit  liu  nunl-ouctl  et  du  i>urd-i»l, 
il,  m.il}lié  U  ^<.'ll■lllLl■  ili  b  nii;ls,  les  rosées  fuitiil  rare» 
et  |><'  '  al>uii>l;iiilt'>. 

(  fs  r<iiiil[ii(Mis  ni^lt'iiriniics  rlait'nt  tiiiiMhInv  ;iu  ili-- 
]0|)|>i'Uii'><t  jfuueti  plantes  et  a  lu  iii-niitu.iiiuu  des 
firaiiiex  (|u  uti  aviiil  cuiiiK  CS  a  la  teire.  La  |>iiiii-  eUit 
aitfiiiliio  ave*,  iuipatii  lire  ,  lorsque  le  lâ,  le  ciel  s'elaiit 
couvert  lie  niia;>e»  étectriqui  s ,  il  tomba  une  laittle 
4|ttaptité  d'eau  ;  quelque»  cuii|i6  de  tonnerre  se  tirent 
'  «ttlaoïira  daac  le  luiitteiii,  et  daD«  la  aoirée  le*  éelain 
coii|iH«èmit  à  briller  tatis  être  accoui|iagn<e  de  tno- 
aerrc.  Les  j<iun  «UivaalS ,  le  ciel  Tut  orat;eus  ;  le  vent 
•ottfRaitile  l'eat  Enfln  le  3i,  à  quatie  lieures  quinze  nii- 
luiles  du  boir,  il  édata  un  nouvel  orage  avec  pliiii-  et 
);iiSe.  l.e  même  jour,  dix  (i<-ureé  du  lualiu ,  la  tx)Uihe 
unilot  uicinciil  ic;;)'re  <l*>  cirrus  existaiilail  lélittb  ikiDlia 
lien  a  uni-  sii|>fil>e  (  oiiroiiiic  solaire. 

D*'|iuis  le  '2'.'.  jiisrpi'a  la  liu  du  ihi  h,  li'  \rnt  fut  nres- 
i|ue  cuiistaiiiiiieiit  au  iiiiij  ,  Kuiiflla  a>ec  une  (;ranue  lu- 
teu>ilo,  le  ciel  onivi-tt  île  cumulai  et  iïecuinulO'Sfra- 
tiUt  duooaul  lieu  àde«  gruaux  iotermUietit«  de  ueige 
aaeoiiiMate ,  d«  ■dge  gnaulée ,  de  |iluie  et  de  grêle. 

If.  Demcflouiy  nous  ajoute  de  Templeuve 
(Non!)  : 

La  nidtertss*  a  iuspiré  de  erandn  craintes  jusqu'au 
33 avril.  Il«piiis,  la  pluie  a  été  frétiuente,  et  on  coiii- 
neoce  à  se  plaiiKire  de  sa  |>er>ist<«uee.  Les  drains  duii- 
oeiit  dif  l'eau  en  aboiidam  di'puis  six  juurs,  ce  qui 
prouve  ipiH  la  (  uiir'ic  imIiI.-  en  fst  s^liii  i-e. 

l,a  V(?ni'ialiiiii  n'est  (la,  t-iii  iire  trè.--a( i- ,  parcf  ijin- 
le  snli'il  ne  se  montre  paji  et  qm-  l  i  li  n.p.  ialiire  est 
hiisM!  ;  iieaiiinuiiis  les  Inès  revenlisseul  nn';iiif  daii.s  les 
terres  ciaycuses  qui  avaient  le  |)lus  soiiHVrt ,  l'avoiue 
ae  dévrioiip»,  le  lio  relèVKaa  tige,  le  rol/.a  ri>utiiiue 
avee  aucck  aa  leate  llordion,  el  les  praii  u  s  naturelles 
on  artilicietiea  rtfifeniieiit  vlgMur.  La  betterave  sort 
diflicileawnt  d'en  deeaoug,  H  lui  budnit  aue  plus 
doace  tem|iérature  ;  il  c»  «M  de  aiène  de  I»  |i««ine  de 
terre,  qu'on  n'ose  point  d'iilleim  cultiver  encore  sur 
une  grande  édicile. 

M.  Proyart,  (rHcndecourt-lez-Ciimii<  o!irt 
(l*as-<le-Culai:>j ,  uous  Uonae  les  reu:>eigue- 
inents  suivants  : 

1  "rxi  i  iiii'  s<!(:|i('re-M-  l't  Ir-j  vtMils  est  et  II  ifil  (l'une 
|>aitie  de  te  iiiui^  tle^^iluii'ul  les  cultivateurs;  aus>i 
plusieurs  d'entre  eux  oiil-ils  rel>i»ule  leurs  œillettes  , 
crojaiit  n'en  pas  vuirassex.  ce  qu'ils  regrettent  vive- 
ment aiijonrd'liui  ,  pour  un  peu  de  plnle  qw  aoos 
avom  riii!  le*  Ueroiers  juura  de  ce  nioia. 

Lr»  Idée  «ont  beonk  el  terta  ;  ceux  i  la  vérité  en 
terres  K^ères  (r  alcaires)  ont  aonlTert ,  mais  eulaul  du 
manque  liVnijrais  que  de  k  sécliereise;  quant  à  ceux 
m  trri  e  en  i>uii  elai,  ils  «Ml  Ute-vigQureus  Cl  prouiei- 
U-iil  ampi)'  iiioisson. 

Les  C'il/as  siiiit  l'ii  plrine  el  l>i'!lr  fl  iraisou.  Nmis  en 
axiiis  lemaripie  <'erlaiiis  dont  la  luxuriante  ve^eUliuii 
|urajs»ail  délier  la  t*-iiipiTainii'. 

l.i  H  lins  di-  murs  ont  tiieii  le^c  ,  mais  ils  ont  suun'ert 
Aerieiisement  de  la  séclieres»e.  Uue  liuunc  pluie  pour- 
rait les  remettre;  cependant  il  est  à  craindre  qu'ils  ne 
s'en  reswileat  i  oji  Un  qui  laagnit  a  bien  de  la  peiacà 
t«  refaire. 

On  a  commencé  le  saulage  das  onllettn.  Certaines 
Itartic»  oat  déjà  été  biles  deux  fois ,  c'est  «lire  qu'elles 
soiil  belles.  Les  cultivateurs  qui  ont  reboult^,  mmme  je 
le  dis  en  eiiiiinienrant,  s'en  mordent  les  pûmes,  car  il 
tant  ru  MJÏr  bien  (mh  pour  en  avoir  ass^i/,  cl  le  le^eiiiis 
ne  \  lut  j.nnaiN  i;r  Uiiri  liuM». 

LcN  lJl•Uelav^•^  (inl  ele  si-mécs  p.ir  un  ti'iiips  parfait; 
les  qnriques  pluies  lies  (Icriiicr-,  jo  ir.s  de  l  e  ru<iis  laci- 
liteiil  leur  gcriiiinatioii  ;  ou  tximmeiue  a  eu  voir. 

Le.s  avoiui'S  et  l>-s  foins  sont  liien  !e>és.  Les  Irèlks 
en  Kéucral  a&sex  luurms  de  mauvaises  lieriM». 

La  Kelée  du  25  n'a  pus  é.U'  aussi  Iniiestc  qu'on  (Ktu- 
vait  le  craindia.  h»  arbres  (iruitiets  s'en  sont  resMOlU 


a  la  vérité ,  mais  pas  au  point  de  compromettre  sérieU" 

sriiii'iil  Knir  (iriMliiit-  J'rnc\c<pU'  la  vi^ne  (raisin  de 
lal)!t  ,  c'est  encore  le  lin  qui  en  a  ie  pins  ^ollffeI■t. 

M.  le  docteur  RoUée  uous  écrit  de  Cler* 
mont  (Oise)  : 

Les  Itirondclli  ^  Snul  arrivées  |f  8. 

Ou  a  t'iiteiiilii  le  ro~Mj^iiiil  le  i^,el  le  rourou  l«  19. 

Lu  iinige,>ui>i  d'une  {>luie  turienliclle  mêlée  de 
gr^le,  a  paicuiiru  la  vallée  de  l'Oise  le  22.  Le  vent  s'est 
replaré  au  nord  le  33,  el  un  Ihdd  vif  s'est  fail  sentir 
Jusqu'à  la  fin  du  mois. 

Des  tuietnet,  des  trèfles,  des  pommes  de  terre ,  des 
novers,  des  cerisiers,  des  pruniers,  des ahricoiiei»» 
des  |>écliers  «t  des  vignes  ont  beaueonp  sonlKnrt  dee 
gelées  du  35  et  du  37,  surtout  dans  les  lie*a  bas  «t  bu« 
mid«i$.  On  craint  qof^  ce  changement  subii  de  tempé- 
raiiiie  n'ait  •■le  pft  jintu  mîiIi'  aux  seigles.  Les  Mes  «ont 
jusqu'à  présent  de  toute  beauté.  Ou  se  plaint  que  ks 
coteasne  aoni  pas  beaux. 

M.  Cliai-doiiiii-t,  des  Mesiieux(IIarne))]ioiu 

écrit,  a  in  date  du  il  mai  : 

La  aéelieresse,  qui  durait  depuis  longtemps,  s'est 
encore  prolonRée  Jusqu'au  20  avm  et  a  fait  un  grand 

toit  à  nus  seigles  ;  ils  n'uni  pu  lalier;  l'epi  en  est  petit 
el  $:réle;  ils  commencent  à  lieurir  ;  pour  les  autre*  ré- 
coltas ,  elle  n'a  dit  que  les  retarder  jusqu'à  la  pliiie,  qui 
est  venue  I  la  lin  du  mois  d'avril  et  au  oumm^ncedieiit 
de  mai,  et  leur  a  rendu  une  vé^étalion  vigoureuse; 
elle  a  élé  irun  grand  secours  pour  la  levée  des  avoines; 
la  baromètre,  dont  la  niuvi  iiiie  eu  mars  a  el(>  de  Tuâ  .  9, 
s'est  iiiaiiileiiti  jii-ipr.iu  'J  aMil  au-d.  smis  -Af  celle 
lii(i\eitne;  puni  le  muis  d'à',  r  il  i  ll.  i  si  l'e  '  ' .'i. 

La  ;;elec  du  2  >  aviila  l'ait  un  luit  iiiiiiieiise  d.ms  nos 
vigiiol  li  s;  la  perte  e.st  totale  daus  certains  emlruils , 
d'autres  <le  iru  s  quaits,  qiielipies-iius  d<-  moitié;  il  y 
en  a  eu  peu  de  inena^éset  «lucoiei-st  eUed'uii  rinquième. 
.Sans  le  vent  qui  a  n^;;ué  toute  la  unit,  tons  iio^  sei- 
gles, les  prairies  arlillcielles  auiaieut  elc  gelés;  Uk 
Veille ,  il  avait  neigé.  La  glace  avait  a  milMmètres  d'é^ 
paisseur. 

A  cause  des  rensdgncmeots  intéreuante 

qu'elle  contient ,  nous  donnons  en  entier  la 
lettre  que  nous  écrit  de  Gœi'sdoff  (Bas-Ahia) 
If.  Tabbé  Muller,  à  la  date  du  S  mal  ; 

Avant  de  vous  donner  les  no  ivelles  a;;Mc«leA,  j'«| 
rni  de\(jir  rnsseiiibler  ici,  dans  un  e»|>ace  resserré, 
h.^  i.iits  piiucipaiix  qui  ont  numifeslé la  iiai>sanoeet 
le  progrès  du  priuteiups  depuis  \n  mois  de  man;  cee 
faits  détaillés  fournissent  des  docaniculs  préeieun,  pour 
k  comparaison,  avec  d'autrm  climats  ou  d'autres  an* 
nées. 

Mars,  le  1.  t**^  cliant  du  pinson.  Le  3,  retour  des 
ramiei»  dans  nos  furéls.  Le  ,'i ,  i'^  chant  du  merle  et  de 
l'alouette  des  bois.  Id  -ni  ,  r>  t  uir  di  s  i  i;;ii^ne>.  t.o  10* 
tti)ii[ies  ll<Mullrell•e.^  (l'iii~eau\  iiiiuii:;  es.  l.e  13,  re- 
tour des  niu;;i  s  ipienes.  Le  1  »,  le/.ards  S  u  taiils  de  leur 
reiratle.  idcui.,  les  iiU:>  poussent  torleiuent.  Le  24^ 
poiiiers  nains  en  llenrs. 

An  il.  Le  ,  arrivée  des  liirondeilrs.  Le  7,  pèciien», 
cerihieis ,  mirabelles  en  lleurs.  Le  8*  les  bouleaux  diins 
les  buis  veidiaseut.  Le  13.  poiriers  en  plein  veut  en 
fleura.  Le  1&,  les  feuilles  des  cbénes  ce  déploient.  Le 
18,  seigle  qui  épie  uoaosbiant  la  sécheresse.  Le  30» 
pommiers  entrant  en  Ilunisnn;  irfem,  les  feuilles  dee 

platanes  et  des  aCaciSS  sedcve|upi>eut. 

I)'u|uè»|.i  généralité  des  laits  de  végétation  arlnires- 
rciile,  le  piiiiieiiips  a  é  è  eu  a*aiRe  a  pni  ptès  d'un 
mois  .  en  conii  aiaiM>n  de  l'au  pa-se  :  i  lic  a  l'te ,  no- 
hotislant  le  tem)is  exe>'||>-n|  ijue  n-iu miira  la  lloraison 
de  la  (d'ipart  d- s  aibres,  un  peu  trop  liAlive  le  mois 
d'avril  ;  lelte  aiiU' i-  a  aiili(  i|ii;  sur  a-iiii  de  mai ,  ol  la 
lune  roiisse  que  l'un  appieliendc  vers  la  hn  de  nui  a 
L-|e  en  i»artie  désastreuse  vers  la  lin  d'avril.  De  fait,  le 
Iroid  de  la  nuit  ilu  36  au  2A ,  amené  par  une  bise  vio- 
lente  nord-csl  a  fait  bien  du  mal.  Uaos  les  lieux  bea 
ailoiset  lurlevanaatdsa  moutaguespleaicautdaM 


Digitized  by  Google 


Mf' lÊOROLOGJB  A(iKlCOLB  DK  LA  FHANCE  EN  AVHIL  IHM. 


ilM  vaUc««  iprofondes ,  les  frbiU  île  tontet  «ortes  ont  1 1 
Blnpart  |>ért.  Pour  e»  qol  nt  des  arbrn  fHiiHen  situés 
iiiir  valions,  IciiM  fniiU,  pmqiic  eil  totalité  « 
p.iraii;««>iit  nvoir  érhapiH!  à  c«ite  récrudeacniM de  Irm* 
IxTaiiii  r- ,  i|tii ,  daM  ièt  viUécs  «1  le»  pfoîDC*  f  a  camé 

tant  -II'  t.i»  .i4(*s. 

r.  lt  -  ihlliiffici'  df'li'lrr!' ili- la  lcmn(*nliirfi  lio  îsVst 
{>îs  atiiMm- aiiv  arhrM  ifutu'H;  les  fftiillps  «t»'*  pla^ 
lanfs,  (1rs  .iracias  ijui  se  tli's  l'iiippiui'iit  (iinuti  li'  cn- 
tu'^rt'inpiit  ;;riil<'f.s  ;  et  sur  If  |ieiicli.iiit  <li-  nos  iiKriit.i  jm^, 
d<-s  foiêls  oiilMTfS  dp  chéiiM.qiii  araiiMit  iK-jii  tli  - 

Eloyé  leur»  fenillrs  A  nrin  certaine  Inutfnr  et  mit  mir 
giieqne  l'on  dirait  (irée  au  cordon,  présentent  de  luin 
ea  ce  noment  faipect  noir  d'arbre»  reuMna  encore  du 
CMtnme  hiTemal, 

Pour  la  visn« ,  dont  IM  Moaaeii,  à  cette  <poqn».  se 
troiiTairnl  «iéjà  fort  avanem,  et  beaucoup  de  (eullles 
lÛpliëeii,  p|>e  n  dû  |>Atir  a  xon  loiir.  On  estimt  qnt', 
dans  le*  lienx  \m  et  le*  plaini-s,  la  moitié  a  dft  iM-rir 
dans  la  ba»se  Alsare.  Sur  li  s  r-Alfaux  l'll•v(^,  les  dom- 
mastes  ont  ff<*  moins  sisnifiaiits  ;  niiisi  l'on  pn-l<;ii(l  <\iif 
la  linillnnf  ]iirtii'  ili  s  potiNM-^.  «H  eti  hpanroii|»  d  en- 
droits uiènii' en  moindre  proportion,  ont  î  le  lian  t  ics 
par  le  froid. 

D'utm  certains  rens<»i}4nement«qne  j'ai  pn  rerneillir 
tmie  Railt-Rhin  et  dans  le  Uaut-Rliin  môme,  con- 
trées qui  proliiisent  le  piiu  de  vins  en  Alsace,  les 
araries  ont  été  moins  aignilicatifct  en  général  que 
dans  la  basse  Alsace. 

Que  vous  diri!  des  terres  laboor^es?  Itlen  jiisqn'ici, 
il  IVxceidîon  des  |>ammes  de  terre,  dont  les  lïRes  déjà 
lortii»  de  terre  ont  6lé  «rilli^es ,  dommage  qui  se  té- 
p.ufi»  vi  e,  m-  Icnr  a  nui.  Au  ci  ntrair'- ,  dtpuis  l'ar- 
rivé«  de*  pluies  et  le  retour  de  la  rlialeur,  rasi>ef  t  des 
cr-ri^itles  est  ilevenu  de  plus  en  [dus  maitniliqne.  Ix 
froujent ,  le  seif;le,  les  or(;es,  l  avoine,  ne  pourraient 
(^tre  miriu.  Les  l'olzas,  actuellement  en  norai>on,  pro- 
mi'ltt  nl  be  aucoup,  amsi  r]ue  les  levés  de  marais.  (I  rn 
C»t  de  même  du  trell'-,  qui  est  superbe,  seolemenl 
quelquefois  il  a  mal  l>*v«i  Les  prairies  ,  d'un  antre  •  ôt(^. 
tout dsilt  le  meilleur  Ptat.  C-  néraliMMiMit  on  .in;:ijir 

Nen  pourtonies  les  pro Juctioas  que  i'bonune  arrache 
an  Min  de  la  tene. 

M.  le  comninnd«)nt  Delcn»  nons  envoie 

aussi  de  Marboué  (Eure-et  Loire)  une  longue 
lettri",  qui  confient  trop  de  dctnils  iniporlants 
a  couïi|j;uer  pour  que  nous  eu  rctrancbions 
lien  : 

i\ii!rs  n>irirofcK.  —  Los  ri'rrales  |>ri''patt''('<  ]«,ir  le- 
rirronslanci-s  prc<  f- lenles  ,  ainsi  cpie  je  lai  dr|a  ilil  rn 
f<^viier  et  mar*,  .ve  vont  r<<|iidi'ioi'ut  développi'ei»  sons 
i'inllueucc  di  s  rosées  el  de.t  pluies  de  la  se(  onde  quin- 
zaine lie  re  mois.  Froments,  ivei}tli'.>,  avoines,  liuit  c>l 
niaiti)ifi'|U>'  dans  nos  euMrous,  el  l'uu  me  rappoi  te  qu'il 
M  est  de  même  plus  loin.  Tout,  en  un  mot,  fait  espeier 
en  sne  aboïKlauie  rérolte.  N"us n'avons  plus  qu'à  subir 
In  cfaaocet  dcsocafn,  toojounai  reduuiabN-s. 

On  vient  de  semer  lesoixes  et  de  rouler  les  avoin*  ». 
tes  solides  ont  commencé  à  épier  depuis  qninxe  jours 

Le»  iMiriet  arlilleiellcs,  si  eu  relMw,  coiiMnenceiit  à 
l'éleviT.  Je  doute  qu'elles  puinsent  atriver  à  Mre  aus.si 
belles  que  l'anni'e  deriii<-re  Le  trèlle  incarnat  a  nianqiii^, 
e\C4-ple  dans  quelq-ies  leircs  l)as»>  s  et  liuuiidr  s. 

L«4i  ve-i  ''> -oui  .iiissi  en  relard  ;  mais  eomine  toutes 
les  antie^  p  aiile^,  i  lU's  s'élév<-ut  avr-c  rapidité. 

Les  prairies  nalui>  il>'s  s<int  assez  b  'Iles. 

Kn  gf^oerai  toui  i  si  ma;{inlique,  et  nos  agriculteurs 
sont  |)l<'iiis  des  piii^  belles  <'.s|ierautes. 

Horticulture  et  vUictttture.  —  Les  arbres  fruitiers 
ont  siuillert  des  feiccs  sèches  et  de»  alternatives  de  tem- 
pérature. Le  rayonnement  nocturne  d'an  ciel  presque 
tooiouis  sereia  •  arrêté  le  déveioppeBaentdei  iîourgeons 
termlnanx.  l^et  fleurs  aussi  ont  suiiffert;  Imtles  celles 
doitt  le!«  pistils  étalent  deaéctiAi  et  noirs,  du  stitsmate 
au  fond  de  l'ovaire,  ont  rouit*  aprt's  «voir  noué.  Notre 
récolte  de  poires  »cttotivera  ainsi  iorl  réduite,  iiiaisin- 
tore  assez  %a'i>l.ii?.iiili'. 

Les  puiume->  a  looteau  et  à  cidie  n'ont  i>a8  souffert 
êfcprometwnt  une  abomlanle  réoolle. 


Le^  nitricoliers  sont  cliar|ti-s  de  beau\  fiiiiLsbiea  por- 
tants, qui  n'ont  |MM  emd^.  J'en  al  en  |ilcln  vent  pour  la 
première  fois. 

Les  pruniers  et  les  cerisiers  snnl  rl:srish  de  mils. 

Lis  pécliers  ont  bien  noué  et  donneront  assex. 

rrmarqtie  que|(|ites  jeunes  poires  lerouvnles 
d'nn  duvet  n  iiAtie  ijiii  me  i  arnli  être  line  niiuûdiiiée. 
Je  Tesainineiai  au  microscoi  r 

Le*  RroMil.iei s  Miht  '.lUMrls  de  jir.-ippes  massée* 
sur  le^  braiK  lu  s  d  oue  inanii  n'  exliaoïdinaiie. 

Mes  fiaisi^'is,  dont  je  ndlive  de  b<  lies  vaiielés,  iiont 
couutLs  de  lleurs  el  île  Iruits  dont  quelque  -nus  rou- 
}^issent 

Les  pois  «ont  en  fleur  ;  les  lèves  sont  Ires-belie*  ;  le* 

liarirots  ne  ^ont  pas  ei  rore  sortis  de  terre;  ces  dor^ 

niers  fioids  ont  vri"^  li's  asperges. 

L.es  Iîourgeons  de  la  M;.;iie  se  sont  dévelo|ip<^  Ires- 
rapidement  ;  eenx  de  mes  treiUrs  n'ont  pas  soulfert  rl 
montrent  beîmconp  de  grappea  naissantes.  L'oïdium  ne 
se  mwtre  pu  encore  ;  noua  verrons  plus  tard. 

Personne  ne  se  plaint  de  l'efTei  des  gelées  sur  les 
bnnr;;r<ons  des  vi;:n'>blpa  dcS  envIrOMi,  Bl  d'aucilM  aii' 
{»arition  de  la  niaUilie. 

De  Vendôme  (Lolr*et-Gher),  M.  Benoa 

nous  envoie  seulement  les  deux  li^ines  sui- 
vantes; elles  mériient  d'être  citéeSt  ia  pre- 
mière surtout,  car  il  faut  bien  qu'on  iaclie 
(|ue  la  température  de  l'air  n'est  pas  la  seule 

qui  intéresse  l'aprieulture  : 

le  li,  vers  une  lienre  et  demie,  le  «ol  s'est  éclianflé 

jusipra 

Lev  viuiKs  oui  legeineiil  sonlTert  à  U  lin  ciu  mois. 

Mfi<lt  moisclle  Gabrielle  Tliomé  nous  donne, 
du  Grand-Grangeneuve-sur-Briun  (pintena 
ct'iilral  de  l'Indre',  le*  détails  suivants  : 

I.'apptrenre  des  récolles  en  terre  est  lK)niie  en  p'^m-- 
rai.  l-i-s  Iromenl-,  pi'  il'  louvrailles  taidive>  a\.ili-iil 
ex|"i'f^s  lr<»s-laibie.s  aux  intempéries  de  l  liirer,  ont  du 
a  la  M'clieie^se  eoiiliiiiie  île  coiiseï  ver  leur  vetdeur.  l  es 
feiiilleit  autuuiiiMles  n'ont  |>as  jauni  relie  année  rumme 
d'Iiabilude  »oiis  racti  n  des  pluies  froides  qui  lemii- 
nent  d'ordinaire  les  liivers.  Le  ble  n'a  pas  eu  besoin  ce 
printemps  do  rbangsr  de  feuille»,  et  cette  ctreonstanre 
insidiie  et  imprévue  S  permis  ft  la  plante»  innnie  d'ur^ 
gane»  foliacé»  peu  BbMidants,maîs  vi|(hnreui,  d'entrer 
a\<'C  énerKie  et  piuinptitiide  dans  la  période  de  \é;>é- 
taliou  printaniùre.  Les  plantes  jiréroces ,  telles  que  lo 
.;li'.  r«'»eotiri.'ei)n  rl  le  coI/m,  qui  ont  accompli  leur 
nioolee  pendant  la  sei  lietes^»- ,  ^onl  <  i>lli  s  rpii  ont  te 

[dus  sonli'rt;  mais  les  ileni  ères  pui'-  ii  ^  <iiii  leta» 
ilies ,  saiil  le  etd/.a,  qui  avait  eini>  lonles  m  s  ll''iirs. 

L' s  cei i-ales  de  mars  ,  doid  la  le\('e  ienie  et  inégale 
donnait  «luelque  inquiétude,  se  sont  bien  reUiles  dans 
les  premiers  jours  de  mai. 

La  vijtne,  en  mouvement  de  bonne  lieuie,  a  gelé  ge» 
néralrroèiii  le  2&  avril,  par  un  froid  de—  l  degré,  a<-C4uii- 
ptigué  d'un  vent  nora-est  Irès-épre;  le  9  mai,  elle  a 
di'jà  émis  de  nouveaux  bourgeons,  dont  brânemip 
sont  fertiles,  ce  qui  fail  espérer  nue  petite  viiiée. 

Mademoiselle  Thomc  ajoute  que  le  34  ont 
apparu  les  fleurs  de  l'aulupine,  en  nvnnre 
d  un  mois  sur  18.53. 

M.  Il'  docteur  Decerfiinoiuéeritclc  laChft- 
tre  liidri-,  : 

l.es  i^aux  jour*  el  la  tempérai ur«  élevi-e  du  mois 
de  mars  se  sont  prulouge»  jusipra  la  mi-avril;  aus«i 
la  végétation,  fort  en  relard  jusqiieda,  a-t-ell«  acquis 
un  dévetappement  rapide  et  considérable  sous  relie 
heureuse  influence ,  malitré  la  aéehcvesso  pemévétanio. 
Mais  le  17,  alors  que  Ja  pleiu»  Im*  «tICiVMit  S*>n 
apside  .supérieur ,  |iar  Mie  dépression  siibtle  du  baro- 
iniMre,  et  par  une  clialeur  de  20  degrés,  à  la  smlod'vn 
courant  eleiiiique  dans  la  direction  du  siid-ouesl,  nn 
or.ii.e  a  eii.ile  \e.s  le  .soir,  et  a  été  suivi  <riine  pluie 
abondante,  qui  a  eti>  ttes-ravoral>le  aux  pruducti ms 
du  soi. 
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MÉTÉOROLOGIE  AGftIGOLB  DB  Là  MiANCB  EN  AVHIL  1854. 


Ppmiant  loul  Ut  mois  d'avril ,  il  t  a  eu  six  jours  (!<» 
pluie;  l«>  gr^il  est  tomtM^ driiv  fois, Vl  la  npip-  n  pa- 
pilloté \m  instant  dans  la  joiirné<^  lin  ?  I  le  I  Miomt»- 
trea  éprouvé  i)eaucoiip  dVciltatious ,  i-t  dans  la  der- 
nière quinzaine,  il  est  reité  comlammeot  «UHicièOiis 
de  son  terme  nio}on. 

I.e  25  aviil,  (èu-  de  amioI  Marc,  jour  tant  redoute-  des 
vi);iieroiis,  le  «lii'riiiniii.Mfe  est  desi  endu  a  —  1 .7»,  vers 
cinq  heures  du  nintiii .  I.i  j-elée  qui  en  est  residli  e  a  été 
a&>e7.  Torte  pour  faire  lieauroup  de  mal  dans  notie  ar- 
ronili&semeiit ;  les  vi^ines  en  ont  beaucoup  souffert, 
surtout  C4'll«»  qui  étaient  le  plus  avancées,  et  oi-lle^ 
INMttei  en  e«pèx%!i  appelées  le  gi-at  MOir  oii  noir  tTlfs- 

CfiM.  Les  noyer»  wnt  égaleinent  souffert ,  et  lee  clift- 
RlMra,  apécialement  dans  le  canton  deSamte-Sév^re, 
onten leurs  jeunes  ponAs<>s  lorleineul  (jetées,  et  jus- 
qu'aux rndimeuLs  des  dînions  en  ont  eie  atteints  Les 
autres  fruits  qui  se  sur  t  Ir  in  i  s  nmio  n'ont  |i;>s  eu  <le 
mal.  Ou  ciaij;uait  beaucoup  pour  lesMigles  nouvetle- 
ment  eftiés;  mais  ib  n'ont  iMurenseaieat  |>u  «prouvé 
de  «iointiiage. 

Les  près  en  {{ënéral  sont  mal  prépart'»,  et  ne  promet- 
li'iit  pas  une  lomne  léeulte;  mais  si  la  tenq>éralure  »e 
in.iiiilieulélevéc,  et  s'il  Hurvient  des  pluies  dans  le  mois 
de  niai,  il  y  aura  du  foin,  car  il  Tient  vile  quand  le 
teiii|i>  lui  ni  favonible.iesfiroaicolaiool  fort  beaux,  et 
■ont  e»|icrBr  une  rérolle  excellente  en  quantité  et  en 
qnalilëy  car  Ha  «eront  purs ites  mauvaises  graines  qui 
HHir  mi  été  si  préjiidiclalilc'i  l'année  dernière. 

iM  redonlabie  lune  ro'isse,  qui  a  commencé  le  27 
avril,  et  «pil  no  (inira  que  le  5..  mai,  ii"  i  |  as  ele  trop 
nantaise  a  miii  ili  but;  cepeinlaiit,  le  jour  méine  de  ^on 
apiKiritiun ,  il  y  a  eu  une  légère  le  matin,  et  nu 
peu  «le  pluie  le  soir.  Pendant  les  trois  dernier»  jours 
du  uMiis  ,  le  temps  a  été  moitié  lieaii  et  racilié  cou- 
vert, mai»  il  n'a  rien  oflerl  de  malfaisant. 

La  roiLstilution  médicale  du  mois  d'avril  n'a  pas  été 
aussi  bonne  que  celle  du  mois  précédeot  ;  le  nombre 
des  malades  a  aiijtmentée,  M,  en  fénéral,  les  allections 
aiguës  de  la  poitrine,  cooiin*  les calanlice,  les  ^ileu- 
resies  et  les  pleuropucomonles  ont  élé  les  maladies 
tloniinantes. 

De  Bourg  (Ain),  M.  Jarriti  résume  ainsi  la 
météorologie  agricole  de  son  pays  : 

IM  v^atiun,rorf  retardée  an  |w  avril,  ■  bit  en  qiul- 
qiM  sorte  «xpleaiiMl  par  les  jiMirn*»  chaudes  qui  ont 
suivi  CKileadn  9.  Lm  marronniers  et  tilleuls  ont  donné 
de  l'ombre  en  trois  jonn»,  du  7  tu  lO.  Les  <  olz;is  étaient 
en  Heurs  le  3,  leceensieia  et  poiriers  le  8,  les  pommiers 
le  10.  L>s  i  .es  nortaienl  et  la  vi;;tie  feiiillail  à  refle 
dernière  ilate.  L  on  a  C4inmieiice  a  \iiir  de-sépis  de  sei- 
gle le  15. 

(.eUe  dernière  céréale  souffre  seule  de  la  se»  lierrssc 
prolongée.  Les  blés  dans  les  terres  forle^,  ^l.  !>  luroup 
les  plus  iiouibreuses  it:i,sont  fort  durs  et  fort  v.rts; 
dans  qiieli|iies  sols  ublonoeux  ils  sont  maigres.  Ij?s  se- 
inaiilc»  de  mars  sont  dans  ta  même  aiiuation  que  les 
Uéa.  On  a  semé  le*  premiers  mais,  vers  le  16,  dana  de 
bouMS  conditions. 

La  fienr  a  pnasé  au^t  arbre*  rniilicri,  qui  prt)meltent 
wauron|i. 

Quelques  intlici  s  d'une  variation  almo<>pliériqiic  ont 
•'lé  observés  du  f.»  an  i7.  Iles  pluies  u'orane  sont  tom- 
bées a  <:e  iMiitiiciil  il.iiis  [l'a  montagnes,  ou  elles  étaient 
encore  plus  in  i t  >~;iiriMHi'eii  plaine,  tri,  le  ciel  se  cou- 
vrait et  le  baromètre  lUciiisi^ail  à  la  nuit;  mais  au  lever 
<<<'  la  pieino  blue  le  dd  ho  nelleyaitet  le  baramètre  se 
révélait. 

l-nlin,  le  31.  la  colonne  de  luercurc  est  tombée  plus 
bas  qu'elle  n'avait  ete  depuis  janvier.  UDorageavce  ton- 
nerre a  décidé  la  pluie,  suivie  milbeanusement  par  un 
*ttbit  et  énorme  rrrroidiKiement  de  ralmosphère.  Les 
f^teaiit  25  et  M,  sans  résultat  ftchenx  en  jilaine,  ont 
fait  nu  mal  alfreuN  .1  in>  I  ■  viynoMe,  uii  ell.  s  avaient  élé 
pr^edees  d'une  cluiie  île  iiei^e.  Jamais  la  vi;;ne  n'avait 
été  i>i  belle,  rareiii.  nt  «  Ile  a  Clé  pbia  moitraitée;  les 
■ojrer»  ont  aii^si  soulfert. 

La  tenqiéralnre  est  restée  roii-i.niiiiirnl  luiini.ic  <lii 
27  au  30;  la  pluie  «t  leule,  pas  une  goutte  ne  s'en  perd  ; 
le»  prêt  raverdiifent. 


Haies  solaires, le  4, «,  19;  lunaire,  le  II  —  Tonnetr* 
très  éloigné,  le  t7,  IS,  |4,  17,  «.  —  Crésîl  le  Î8. 
Les  birunilellessoalflWtle».  Pas  de  hannetons. 

M.  (le  Brives  ncpompntrne  le  tableau  mé- 
téorologique des  observations  f;iites  au  Puy 
( Haute- Loire),  par  MM.  Azém.-»  et  Gu.vot,  de» 
intéressant!»  détails  suivante,  écrite  à  la  date 
(lu  12  mai  : 

Aujourd'hui  H  Mt  Men  oonatali  quaka  «elées du  25 
et  du  f.6  avril,  accompagnées  d'wi  vent  de  nordooeat 
violent,  ont  fait  beaucoup  moins  de  mal  aux  récolles 
qu'on  ne  l'avait  craint  il'abonl.  1,3  cause  en  est  SaO» 
doute  (1  un  la  s(  clM  n  s.Ne  itersistanfe  qui  avait  précédé 
ce  relioi.li^S4  iiieiit  exliaonliiiaire.  Le  iiwl  le  plus  ap/>a- 
rent,  ni  iis  le  moins  réel,  a  ete  rians  les  leliilles  île  loilS 
li  s  arbres  el  arbustes,  qui  odi  .  I<  ;;rillee«  coinine  .si  un 
ouia-aii  de  feu  eiU  paviC  sur  elle'^.  t::e  qui  a  heaiicoiip 
éloiiné,  t'est  que  les  fleurs  ont  mieux  résisté.  Ainsi  on 
a  lieu  d'espéicr  encore  une  récolte  moyeni>e  de  tous  tes 
fruits  à  noyaux,  et  une  récolle  supérieure  des  fnnts  à 
pq»ins.  Les  noyers  et  la  vicne  ont  été  plus  mallrailés,  et 
on  considère  généralement  ees  deux  réoolbN  eoaaiM 
trés-;îraven»ent  compi  omises. 

Les  fromenls  ont  repris  par  le>  pluies  qui  seioot  enflM 
ilet  iarees  depuis  le  comnienrenieiit  de  ce  Olois;  malS 
les  seigles  et  tes  iiséleils.  dont  les  liites  plus  avancées 
étaient  lorn  1 1  ^,  mit  s  mllirt  delà  gelée  et  n'ont  pu  rien 
acqiieiir  sdiH  rmilin  nie  de  la  nouvelle  température. 
Leur  riTolt.',  >1  .h-  r<)|i\iii(iii  i^i'iii't.Wc,  sera  inlerit'Ure  du 
tiers  a  la  moitié  o'ime  ie<  olle  niojenin  .  *  hicl  iiies  orges 
ont  é;;alenieiit  soutlert  de  la  gc^ée. 

Le  l  éaultat  de  cette  situation  de*  récultesa  été  de  faire 
baisser  sur  notre  marché  le  prix  des  fromenls,  et  de 
faire  élever  celui  du  seigle,  du  méleil,  de  l'orge  et  de 
tons  le«  petits  grains  quiservent  à  hi  noarriture  de  la 
populatiuu  ouvrière  al  pauvre.  C'est  aoos  oa  pobit  do 
vue  que  les  gelées  «le  fin  avril  ont  élé  surtout  très-mal' 

Ijeiireiises. 

La  iiet;'e  qui  a  Couvert  loul  nuire  sol  le  S  mai  «a 

liroilmt  il.'  mauvais  effé's  (jiie  sur  les  arbres,  dont  un 
grand  nonibi  e  de  liraiiclies  ont  rompu  sous  le  poids. 
Les  vergi'is  ont  particuhcreineiit  »oulTcrl  Mais  lesré- 
réaliS  et  les  |>raii!es  naturelles  et  artilKielles  en  ont 
éteroiniiie  iii^raiî.se«'<,  el  |iaiaisM-iit  avoir  iipiis  sous 
son  iniluence  une  couleur  plu»  luncce  et  une  végétation 
plna  vigoarensa. 

De  .Saitil-I.éoii.iril  (Haute-YieDue),  M.  le 

doctiur  Masson!;uil  nous  écrit  : 

La  pluie,  si  lon;;tiTii|is  attendiip,  e.vt  oïdin  ariitée, 
mais  lu  aiicoop  tiop  laid  pour  iidii-  Les  lacunes  exis- 
tant dans  nos  récoltes  s<»iil  beaucoup  trop  coiisiil.  ralilt  s, 
et  tont  fait  présumer  que  dans  beaucoup  île  coiiimnne» 
du  ileparlemeut  la  récoU«f  en  céréales  sera  nièdiorre. 
Les  frutnimls  se  présentent  mieux  que  les  seigles  ;  mais 
ces  derniers  font  en  général  mauvais.  J'ai  visité  ces 
jours-ci  line  |iariie  de  iarampagne  qui  nous  environne, 
el  j'ai  trouvé  bcauemip  de  chamiis  qui  donneront  a 
peine  la  va!«ir  de  la  semence.  Il  y  aurait  donc  Um 
(l'avoir  lies  iiKp.ieliides  sérîeuse:<  si  la  récotté da* pMt» 
n)r.s  de  tt  ire, îles  cliAlaigneseldii  sarrasin  Venait I  noaa 
manquer. 

L'^  prix  des  lnv-li,ni\  baisse  partout.  Les  affaires  se 
font  imiiiis  l'ii  n  (;.  !a  lu  iit  un  p.^ii  a  l'épui-senieiit  des 
fouriagcs  en  srange,  el  de  plus  au  peu  de  développe- 
ment d«  la  vt^tatkin  îles  pacages. 

De  Clirniont-l'crrand  (Puy-de-T)Aine), 
M.  Duiiiol  lions  a  envoyé  les  tiotes ^uhaotes, 
qui  seront  rapiiroehéet  ftvcc  lutérétde  eelks 
qoi  précèdent  : 

Les  effets  de  la  gelée  de«  15  et  ift  avril  ont  élé  leat 

diilérents  des  années  précédentes  :  les  parités  baMS 
n'ont  ["Hiit  •^iiiiirert  ;  1rs  haiili  s  «nu  été  abîmées.  Ain.îi 
l.'v  lia^siiis  (II'  Rioni,  Clermoiit  el  Issoire  ont  été  pié- 
siiM  s  jMsiju'ii  line  élévation  d'environ  70  métrés  lien 
est  ainsi  de  celui  de  Brioude  (tlaute-Luire).  La  mémeoù 
leaarbmiftfmttsontéléedéa  de  manière  à  (airacrain* 
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dr»'  pour  Ipiir  conservai  ion,  U  vigiie  a  été  fort  |  en  tlta- 
i|Mt;i-.  i'  ir(  f  iti'o»  l'y  iitaiiilient  lrès-|>rès  *1c  Irrn  par 
la  linlle,  l  unlis  (]iraiu  fuvirons  de  Clemmnt  et  à» 
tUoiii,  1111  (  ll>-(-t  lu  rtiiconp  plus  élevée,  elle  a  sonflirt 
à  la  liaudm  ou  li  s  .irlires  a  fruits  oui  elc  u.r\v>.  I.a 
terre  Irèi-sa  hf  w  I  ri  |m>  t  ir.  A  l'.ai  itère,  plusiniis  il.  s 
a<breAforesliersdes  llJ,l^sll^,lt'smal  ^olln]e^s,l»'^til|l■uls, 
livrirunl.  On  aobserM  que  ii>  oi,  jour  de  I  t  {'lus  lorle 
gelée,àhiiil  heures  du  matin,  li-  lliermom«>lre  ii'i  lail  qu'a 
Xiro.  ifn'e^t  |>as  descendu  an-dessoiis  d'un  de;;r<'  Le 
fraM  aeu  lieu  par  le  vent.  l.e  >ent-Mid  est  a  brisé  ou  de- 
ndoé  «mtidérablemeut  d'arbres  dans  les  biusins  d'Is- 
BOiteet  Brionde,  lejaudi  10  avrii^  de  midi  à  nue  heure. 

I  e  pont  suspefidn  d'AaiOB  sur  l'Allier,  dans  ce  dernier , 
arrondissement,  a  été  enlevé  comme  le  Tut  celili  d'An-^ 
ner«,  il  y  a  trois  ans.  Personne  n'a  péri.  Nomiivons  eu 
notre  part  de  la  pluie  l  ii  nl.ii.^ante  au  .'i  niai.  Klle  a  remis 
nos  lii<->,  qui  cominençaieni  à  souffrir;  mais  elle  est  vc- 
iMK  tin{,tard  pour  iio«ftaiu foins,  qui  sont  fleuris,  et  qui 
n'ont  pas  atteint  une  élévation  de  30  centunètres  ;  aus!»i 
le  gros  liélad  a  duninii»'  beaiiroup  depuis  iiii  m  i>  :  la 
l)ai»8e  est  de  40  à  50  fr.  par  tête,  et  il  y  a  peu  de  de- 
mande. La  récolte  en  seifsle  sera  pKM|IIBmUe,ecllede 
r<iiRe  aus.>i  vraisefublaNement. 

De  Bordeaux  (GiroDde),  M.  Pelit-LalUte 
nous  CDvoie  tes  détails  qui  suivent  : 

Après  nue  si  i  lirri  i,^,.  (joi  remontait  an  conimeiire- 
ment  de  février,  la  pluie  est  venue  les  20-1^  a»rd.  Le 
temps  a  été  extrêmement  refroidi,  et  les  74.  25,  36 
«ml  vu  des  gelée»  matinales  qui  ont  épouvante  lis  vi- 
«terooSt  nais  qui  n'ont  heureusement  [tas  fait  {^rand 
m*l.  Un  vent  très-fort  »  «tténué  le  météore,  Néao- 
nioiiM  1«  vlqiM*  saU  un  iemiM  d'krrM  ttè»4eBcible 
coiift  celle  iiilIiM«ce.  _        ...  * 

Les  céréales  sont  irMuMcs ,  Men  que  le  seigle  des 
l^ridi  s  ail  un  peu  souffert  de  la  sécheresse  et  des  vent». 

Point  de  trèfle  incarnat,  —  Les  prés  ne  donneront 
(pir  iiieiliucrenient. 

j'jiiive  <le  Medoc.  La  vtgnc  a  iKuissé  a( livi  nient. 
Hli-  n"e>-t  l'.is  Irè.s-i  liar;;ée;  mais  si  la  inalailir,  /  v  ii/j  n  u 
encore  t  ac  nulle /'urt ,  ne  vient  pas,  il  pom  la  y  .ivou 
du  ^in. 

Ijes  altises  et  autre»  insectes  ont  reparu  en  abon- 
dance; mais  l'état  avancé  d«  la  vigne  et  la  chasse 
qu'on  II  ur  fait  ont  beaucoup  dinninué  les  dégâts  de  ces 
tolfujjitrcS. 

Noos  allons  entrer  dans  une  séria  d'obaer- 
>ati()iis  qui  sont  beauooap  moins  bonnes  que 

les  precédeules. 
II.  de  Gasparin  nous  envole  d*Orange(VaQ- 

duse]  lit  note  suivante  : 

La  situation  de  la  campagne  est  devenue,  dans  ce 
mois ,  de  pins  en  nias  alarmaute  dans  la  basas  vallée 
du  r.hdne  :  In  blés,  privés  de  pluie,  se  sont  encore 
èclaircis  ;  ils  sont  &  fa  Ibis  tares  et  cbétîlll,  et  cuiiunc 
il  montent  en  épis  au  mais  de  mai,  la  pins  «rende  ré* 
(oiie  est  iierdne  sans  rmoaroe,  contraireaMnt  aux 
espérances  qu'on  avait  conçues  en  raison  delà  rigueur 

I I  lie  la  si'cluip<sp  «le  rhi\er.  I.'oklitim  a  reparu  dans 
hrauLiinp  'il'  ^ ':;ii''l)l«s  du  Languedoc;  la  iii;il,Hlii'  w- 
»era  runiplelcnicut  déclarée  dans  notre  dé|;artemeiil 
i|Me  vers  te  milieu  de  mai. 

M.  Seillan  nous  écrit  de  Mirnnde  (Gers]  : 

Dm  |4uie8  abondaulca  s-nl  tondiées  les  3,  4  et  à  mai. 
—  Le*  IMs  étsieilt  courts,  les  prairi<s  sans  herbes; 
les  ioorrageti  peu  dévdoppés,  étaient  d^à  fleuris.  Ces 
pluies  blenfhiMiitea  eut  apporté  la  fcrtWté  dans  nos 
récoltes  et  hAié  la  véaéMtien, 

On  a  pu  apprécier  mslntenanl  les  dégâts  de  la  (.-elée 
(lu  26  avril.  —  Dans  le  Gers  ,  le»  visiies  n'ont  t>as  eu 
a  Muiffiir  ;  il  faut  excepter  eepend.Tnf  les  vi<:nul>lcs  de 
l'Airus  et  d'une  partie  «le  rAminsiiac,  situé*  le  long 
des  cours  d'eau  ''ans  de>  lieux  l>as  et  humides.  On  a 
évalué,  dans  quelques  cantons,  la  perle  à  un  MMcnie. 

Tous  les  \i;iiuTons  se  posent  aujourd  liui  ct  itt»  (pus- 
lion  :  «  L'oi<liuni  rt- paiaitra-t-il  ?  » 

On  espère  généralement  qac  les  longues  gelées  de 
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l'hiver  et  le  temps  wc  des  mois  de  février,  mars  et 
avril  uoes  anioat  délivrés  de  cal  horrible  fléin. 

Iléanmofais,  j'ai  reniarqné  sur  la  face  inférieure  des 
fr-iiilles  de  vi|;ue  des  tache*  grisâtres  près  des  nervurfs 
di>  la  feuille ,  ressemblant  à  une  vegélaliou  cryutoga- 
iniijiic. 

M.  Sriîlan  nous  a  otivoyé  une  (Viiille  de 
vigne  utlaquec;  nous  avons  reconnu,  non  pas 
l'oldiom,  mais  seulement  Verinneumf  qui  est 
commun  et  nullement  dangereux. 

Du  Lot,  M.  Amadieu  nous  écrit  : 

Les  gelées  de  flu  avril  n'ont  Aiit  aucon  mal  dans  nos 

contrées. 
Les  céréales  ont  bonne  apparence. 
I  es  dernières  ploies  Muveot  en  partm  les  récoltes 

fouirajièrts. 

Là  *igoe  proiuel  lieaudiup,  quoiqu'un  certain 
nombre  de  leps  aient  péri  tet  hiver.  —  L'ui'liuni  ne 
parait  pas  i  iidire. 

De  In  feime-rcole  de  Boyrie  (Landes^, 
M.  Dupeyrat  nous  adresse  l'ekcelieut  résumé 
que  voici  : 

Le  temps  a  été  magnifique  du  l"^  au  2ri,  nuis  la  sc- 
chere8.sc  s'e.>«t  trop  prolongée  :  deux  |  ctitcs  [ilmcs  scii- 
letikcnt  les  14  tt  Ij.  La  plnu»,  dont  ou  a\.iil  t  int  l)«>^oui 
|ionr  rouler,  hei->er  et  cusemeocer,  a  commencé  le  21, 
et  la  forte  et  iwniio  trempe  de!  esatJmèîtesd'épelasenr 
est  tombée  le  2.J. 

Tous  le*  travaux  de  labours  et  le  décliaussnge  de  la 
vigne  ont  pu  être  iails  avant  la  pluie,  dans  les  nteil- 
Icorm  conditions  possibles  ;  ensuite  les  roulages,  les 
benanes  et  les  semailles ,  le  rapiuiiege  des  betteraves, 
toet  vient  à  point  ' 

Genendanl  te  peUle  criée  dane  h  nuit  du  i4  a»  7h  à 
fait  dn  mal  aux  vignes  voisinM  des  cours  d'eau  et  des 
bas-fonds;  celles  de  Beyrie,  bien  exposées  sur  lis  co- 
taux  (sud  ouest),  n'ont  pas  soullerl  iCuin'  niamèrt-  ap- 
li.in  iitr;  tandis  que  l^s  jeune»  pousse»  ■l''>  r|i;i!aij;rif- 
iait>,  ctuoii'  fort  teiiilro,  ont  été  btûlées  par  la  ^i-ke, 
surtout  celles  i'\|.ii-('i  s  ii^rd. 

t\ous  avons  iiin-  liicii  plus  triste  nouvelle  à  annoncer, 
le  iirrnif  lit;  roidiuui  pardtt  se  montrer  sur  la  vigne;  à 
la  vérité,  nous  n'avons  cru  le  remarqiMT  encore (37 
avril)  que  sur  une  treille  de  jardin  ou  ses  lilaniente  en> 
veloppciit  déjà  toutes  les  parties  de  la  fewilh^  des  pam- 
pres et  lie  l'cwbryon  de»  raWôs.  dont  te  petite  est  aean 
bette  cette  année. 

Les  vente  en  généAlontélé  cateMsetdete  légien 
de  l'est  et  du  nord-est.  C'est  un  veBt  de  noid  see  mA 

a  porté  la  gelée  du  24  au  3à. 

•  t:!  jours  eiiliiTsrouvei'tsaorlcSSSjonrSOÉteSO* 

Icii  a  elc  plii>  ou  moins  voile. 

1 H  jours  entier»  de  soleil  sur  les  37  jeun  OÙ  il  a 

plus  ou  moins  brillé. 

Température  plus  l  anic  lis  9  et  10=  24°;  phw 
bas.sc  le  25  —  0.  JUtnima  a-.aà;  maxima  I8*.n2; 
}uoiie>niet\\\  mois  i3°.fi3. 
J/umidilé:  7  jours  de  pluie,  S  jouis  de  brouillard, 
.7â  roillim.  d'ean  tomliée  en  12  heures  de  lemoe. 
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AUernatiees  :  b  fJrnngement»  iie  temps;  4  "jour» 
^uccotaib  de  pluie,  dn  31  au  24  ;  i  jours  suecessifs de 
soli-îl,  dn  6  au  u. 

U/iéorts  :  I  jonr  de  gelée  Ij  2,>;  2  juurs  uiagenx. 
éclair»  tes  14  et  i .  . 

htat  de  la  végélalion. 
La  végétation  u'c»l  pas  eoeere  bien  partie,  malgiéte 
temps  SI  tevonble  du  l'^éu  SO,  parée  4|ne  telana 
émit  trop  sècbe.  Les  pr^s  soulTrent. 

4.  Foliation  des  chênes  bAtifs. 
14.  Foliation  des  rliAtaigniers. 

Ifi.  Comment  è  a  (  iicqur  la  ï 
17.  Florai-oii  des  vesces. 
IS   SiTiif  11-  pn  nni  r  champ  de  OMtea*  fi. 
27.  Repiquage  des  betleravcs. 

M.  Forey  a  rédige  à  Looel-Vfel  ce  calen- 
drier agricole  que  nous  reproduisons  rn  entier  : 
2.  On  m'apporte  deux  pampm  longs,  l'un  de  13, 
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l'autre  de  centimèlre^t  cueillis  d«n<  tim^  x'i^ni'  ih- 
Ltinél-Tlel  expottéek  lionôt  et  abritée  au  ii»r<i  |>ar  <iii 
iniiri  déjà  on  raisin  sur  clia.)ue  pampre  ;  tii;<-$,  (etiilltsi 
et  rai*iM| sont Convif ris  d'une  (lousAiéie  iilancli''. 

En  ce  nmaent,  la  maUdie  csi  difiictie  à  distiiifoer 
dans  rinlérimir,  mais  au  bmit  ë'une  liewe.  ta  iéve 
ava'tt  *é*\i6  en  parti*-,  on  la  voitabéoiml  a  Itconpe, 
truU  liciircs  apu-A  l'opéraliuii 

2.  MHtiii  i  iiii-M'.t  M  i.( -,  p  ir  (•tii'niiii  lie  fer  ft  ru- 
tuiir,  iiiiili  ;  I- s  nlivu'is  mit  Ir  nlu>i  li'uslf  <  oiip  il'ii-il  ;  la 
liial.i  III-  It-s  ilëvore  ;  li-iir  réc  Ifc  181:1  a  «  If  alioïKlaiiti», 
rumiiir  I  flic  lit- toutes  if. s  A  utie.<>  a  leur  druxièiiie  an* 
iirr  il  i'ii\alii>M  iiliMit  ;  .san^  il  •nie  r|ije  li  réCOltl  |S$| 
bcr.i  liés  inaiMai>e ,  nui  t'  oi  iil  être 

Les  niArii-r»  renillent;  iVn  ai  vn  beaueoop  <|Di 
penneltraicDl  déjà  de  iiKlIre  à  iVclusiun. 

IG.  Guune  dans  les  coteaux  de  Lunel  et  la  vallét;  du 
VidoHrte,  en  remontant  jn^qu'anx  limites  nord  du 
graud  Gallargiies.  ijk  véKétatiou,  dans  «ttte  rallde  ofdi- 
Minmoit  si  riante,  si  fraîche,  est  morue  et  triste;  Inas 
les  Téi(Maiix  7  sont  langidssants,  malades,  comme  h 
Ijiiii  l-Vii'l,  I>'s  lauriers  sont  domi  inorts;  jps  leuilles 
•le»  cli6ue^,  leuilles  ca  ,  sont  coiiverles  d'une 

mous.se  blim  lie,  qui  pu  lis .   Ii  ur  dcvi-lo|>|>einent. 

îi.  Il  pirall ,  (i';i(ni's  |.  -  i  riKr  imi.-iii.'iiis  m-iiPillis^ 
quf,  daiLS  la  jinirii''-  ilri  li  |  jur  1  clc  l>c.ui^  iinp 
plus  furte  à  Mt»iit|»  Hier  tl  a  CeLli:  qu'a  Luuel-\i'  l, 
plut  Taihle  à  Niint  ». 

2j.  t'Iocuivs  dit  nei(H>  a  nitives  et  à  Mout|i«llier  ;  les 
nnaKi'-t  (|ui  la  portaient  ont  couru  de  l'eitt  à  i'oufsl, 
laiMiaui  Uuial-Viel  au  sud  ;  daiiae-tie  Marclie,  la  neiKe 
est  tombiSe  avec  abondance  à  Tefgèw,  la  Oerèia  «t 

largtH  s, 

M.  de  Moly  aceom panne  des  notes  suivan- 
tes le  tableau  météorologique,  redij^é  par 
M.  Petit,  direetear  de  rObsemtoire  de  Tou- 
louse (ffautt-  (laronne)  : 

St^clifrK^se  de  pluf  eu  plus  inten<ie .  ppunrio  certaine 
df  fuurra4ii*.<i,  soit  natanw,  aoit  artilicifU,  sauf  peut- 
étie  dans  la  partie  numtagni^uae  ;  rraiules  sérieuses 
INiur  les  céréales  d'Iiiver,  qui ,  sauf  dans  «fnelqnes  l<>- 
caldés  privilégiées,  aonRimil  dqà  beauronp;  spigle» 
mémo,  liMirew»!nMint  |iea  nombrein ,  presMue  perdus. 
TbIs  MMtp  tels  detaient  Mte ,  aprte  un  Idver  et  sur- 
font nn  mois  de  mars  très-secs,  les  résnlialt  d'une 
ali>i'ii<e  toinplide  de  pluie  jiiv<|n\iii  70,  HC<:tirnp.igt)ee 
d'une  rJi.tleur  .iiionna  t-  ;<le  'i"  a  Hi") ,  i*t  d«;  ili\  jniin» 
de  vont  dti  )>nil-i->t  (luiic  vloli-nt-e  f\(>-|>ti>iiiii>'||i>. 
Depuis  le  70,  il  y  a  en  ili's  pluli'>  |ihis  on  iiiiiins  .ilxiu- 

d.llilo.  MllViiUl  le.*  livM\  ,   lli.|i>s  Ui-:iiM  .iliTiiiiiI  |,r-u(ii- 

.sautt'st,  piii^iira 'rouliiiKi' ,  i|in  a  i-lt-  iih'iih*  f^vnrlNe , 
il  n'est  IoiuIh!  ipii'  i  »"  il'i-au  ,  cl,  pour  ajipri^cicr 
celte  iiuiiliiMuice,  il  suilit  di*  couittarar  cette  quantité 
a  la  uiuyr'uuo  dét  dit  dernières  années,  qui  est  da 

^7  »<IUw. 


Rien  è  ajouter  i  çe  que  j'ai  dit  en  mars  de  la 
Sott  élat  paialt  ponriaat  s'améliorer,  prioeipalement  sur 
U%  ooienui ,  niais  on  annonce  déjft  la  féapparition  de 

riMiiiutii. 

De  Cisleliiau  de.  Iliviéic-Brassc  (  Hautes* 
Pyrénées),  M.  Sabail  nous  envoie  la  note 
suivante  : 


ce  inoiiiriit,  r.isiii'ct  lU'i  viiiiicN  n'l'^t  pas  tu''  - 
liriPant.  I.<'S  (t'ii^  in  li''-.  ont  s  nloul  un  as|MT,t  soiiMte- 
(l'iix.  (Jii  lipii-s  cnliis  ,iti'iM>  ili>eiit  A\  ii\r  oli-i  rvc  lii- 
U  MiVi-iii  la  iii  Uailie  siir  lu  partie  hU|m-i  loni  i>  <li>i>  jtnincâ 
tciMlles.  Pour  niiti ,  je  n'ai  vu  roidinni  ,  in-^tm?  dans  les 
vignes  t'iii  l-inent  atteintes  l'an  dérider ,  que  sur  un  pied 
tottlTu  d'aiiiiinoinu,  et  sur  une  liaie  de oognassifrs.  i.à, 
son  odeur  Tclide  ue  fraufaii  laisser  aucira  doute.  Lo 


bois  des  runnssiii-rs  était  laclic  de  noir;  il  était  rtl- 
Riienx.  Ln  reinlles  étaient  c^iinvcrles  comme  d'inM 
|N)ii<;s!ore  blanchi-.  Kllt-s  étaient  racr^mies  et  ca««aules. 

D  iiis  la  pl.iiiic  dtr  l'  Adour,  m airi  surtout  dans  les 
ba.v-ronds ,  près  des  petits  ruisseaux ,  la  gelée  a  fait 
du  mal  ans  rignss  basses  (piqueponu)  et  an  |ennes 
vigiH».  IM  «ignM  IwtttfB  ont  peu  aeulTert.  Les  -^«tge^ 
tournées  vers  le  nonlHMie»t  ont  été  les  plus  alteinip-.. 

I.a  rêeoUf  des  fnius  s'anuonce  d'une  ni  in  . n  ,tola- 
TUialil'-.  Il  u'v  a  pa»  d'Iierbe  dans  les  prairies.  La  tem- 
pérature froiiM  qui  règne  noil  besocoup  à  son  défe- 
ioppi-ini-nt- 

l.t-s  hU'.'i  «I iiil  ,iss,  /  11.  aux  PII  appir.  nrp. 

Les  niau  bont  «eioes,  ils  sortcut  ttien  à  peu  près 
partout 

M.  Oroi  le  Jeaae,  de  Régosia  (Var),  mu 

écrit  : 

Les  froraenls  i>e  pré^eutent  bien,  !>iiio«et  lÎKoureua. 
Les  or;;e4  et  avoinss  prlnlsalsn  sont  on  relard  «i 
(uuinftteut  moine. 
L*'s  ainandiei»,  comme  tous  les  arbres  fruitien» 
lit  à  nojraui  qu'A  pépins,  oat  nff-TriHirnsrmSMt 


tant 

Iltniri ,  et  ont  lout'anisi  bistt  OMé  leurs  firnits,  dnet  lâ 
pliifiart  sont  déjà  asses  gras  poar  lire  à  Pabri  de 
ipii'lque  froid  qui  Mut  tenir  tardivement  ;  c'est  donc 

iiiif  U'Ile  réLolle  de  fruits  qui  &'annoiir.e.  Toult>rois, 
proiitpie  lous  le*  arlirej» ,  inai^  i  t'U\  à  p»'|iiTi';  Mirtoiil , 
ont  leurs  fpiii'li's  forU'iiiciit  niiculi'.-- m  mhh.-^  <  .-i|Iii 
fait  cr.iiidiH  une  iiLila  lie  nmiuif  l  aii  lirtui.  r,  el  «jne 
!f>  liuils  11  arrivent  i>as  a  hiiii. 

vitiiii  s  (<r«-ï.(>n1oiif  à  pi-inc  Ifiirs  pr<-iuif-is  lioirr- 
HPOiis,  et  leur  Imis  vieux  a  une  cuiileiiid.- mauvaise 
apparence  i  6eraii-r«  nu  pres,i;;i-  d'oidium?  Et,  chose 
&iii;;ulière,  les  ehéii.  s  île  iin>  furt^is  ont  au  contraire 
deranoé  diis  quinte  jour»  leur  vexation,  car  ils  sont 
déjj  fieuillÀ  bien  plus  que  de  eoutnme  à  oetto  époque. 

M.  EujBiène  Robert,  de  Suinte-Tulle (  BaêMS- 

Alpcs'i,  nous  écrit  à  la  date  du  12  mai  : 

Di'puu  quelque»  jourii ,  il  a  phi  a^^ez  ahouilatuinfiit. 
lili-s  reprennent  un  peu.  La  rti^ultit  de  fourrages 
sera  très-mediocre.  Les  i-d  cations  de  vers  à  soie  sont 
peu  avancées  :  la  grande  majorité  des  vers  Kirta  peine 
de  la  pramièm  mue.  Le  temps  pluvieux  contrarie  m 
peu  In  édueationa. 

Knilii.  M.  Tabbé  Régis  nous  envole  dt 

Staoucii  Afriijne}  le  résumé  suivant  : 

Les  helles  apparences  de  récolte  sa  maintieniMet. 
Nous  nous  plaigoontf  de  ta  fréquence  des  phties,  OOB* 
traireraerit  a  ce  qui  se  passe  en  France;  elles  eeutis» 
rieul  plutôt  qu'elles  D'alamient.  Les  foins  en  sont  |»> 
tardes  ;  lis  seront  abondants.  Les  récoltes  sarclées  aenl 
eaTaltiês  par  les  manvaieee  harbee. 

Les  céréales  Toondsceut  toujoNTS  bien. 

Les  haricots  sont  fient. 

Les  laliacs  Vont  bien. 

Jus  |it'a  ce  inoineiil  la  vij»ne  est  hien  ;  elle  moiitr») 
ln  iin  inp  île  raisins  —  l,es  vers  a  soie  luonlent.  Le 
siiocco  a  ré^ne  le  14  avril  de  8  h.  du  iuaiiuà  2  il.  du 
soir. 

Ainsi  les  nouvelles  agricoles,  assez  mnu- 
vaiscs  dans  le  Midi ,  laist&eut  beiiucuup  d'es- 
poir au  moins  pour  la  récolte  du  blé  dans 
presque  toutes  les  pnrtirs  tle  la  Frniiee.  Acette 
époque  de  l'année  rien  n'est  donc  perdu,  que 
la  plus  grande  partie  de  la  première  eoapa 
des  ruarrages. 

Babbal. 


REVUE  COMMERCIALE  (i^*  quinzaine  de  mai). 


France.  La  baisse  s  ir  les  céréales  a  con- 
tinué pendaut  cette  quinza  tie,  uiaii  très^fiiible- 


sèment, prenJra  de  fortes  proportions,  ni  même 
^  te  prolonger.  Les  inirobés  qui  uo.is  arrivent 

ment.  Ce  mouvement  ne  devait  pas,  mallieurou*  |  des  dépirtenienti,  le  dernier  Jour  de  la  qida* 


I 
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RBVDB  COMIffiRClALE  OB  LA  «>•  001N2A1HII  Dfi  MA!  43S 

Pitln.  —  T>p  prix  moyen  général  du  pain, 
pour  les  départements,  pendant  la  première  quin- 
zaine de  mai,  est  de  48  e.  45  centièmes  pour  la 
preiiiieie  qualité,  et  de  40  c.  6  centièiDet  pour 

a  deuxième. 

A  l'tiris  ,  la  ln\c  n'a  p.is  ohnnat'  ;  le  prix  moyni 
de  la  mercuriale  porterait  la  taxe  du  pain  à  46  c. 
et  3S  e.  le  kil.  La  taxe  n*a  pas  rarié. 

Imnien.  —  T^snn  seul  vaut  17  fr.  h  17  fr. 

50  f.  I<s       I  '    It  s  rpcniipeltes,  15  à  16  fr. 
Graine»  fourragères.— Paris,  13  moi. 


Mine,  sont  tous  en  hausse  ou  indiquent  uno 
tendaaoe  très-prononcée  à  se  inaiotenir  dans  les 
prix  fermes» 

Mouvement  du  prix  des  rérénles.  —  Le  mou- 
vemeot  général  du  prix  du  blé  pour  toute  la 
France,  pendant  la  quinxaiiie,  se  résoma  ainsi  : 


•yen 

fr. 

30.28 


fr. 

0.  19 


» 

0.71 
1.29 
0.«0 
0.48 
).00 
« 


^■n^d  nuert  

Word   28.95 

Hord-Est   2'J.il 

OUMt   2<l.Ib 

Oenlie   28.21  > 

Bit   29.42  0 

Snd-Oiiest   29.73  » 

Sud   31.63  0.43 

ftud-l^t   28.98         0.17  » 

Prix  rao>cn  i\o  la    ?0 

_      de  U  quinuùue  precedeule. . .  30.04 

BMut   0.52 

/Clroiir/  r  -  T.i  s  drriiif'  es  iioiivoHes  de  Lon- 
dres indiquent  un  mouTeiuent  analogue  à  celui 

Î[ui  vient  de  se  manifester  en  France  à  ta  fin  de 
a  quinzainp.  Les  prix,  qui  étaient  demeurés 
calineii  jus(|u'à  ce  jour,  sont  devenus  teruu's 
d'abord,  puis  ont  haussé  de  44  à  88  c.  par  liect. 
£n  Suisse,  les  affaires  sont  toujours  calmes.  A 
Bâie,  on  vend  46  a  47  fr.  les  lOOkil.  {S7  fr  90}<\ 
riiect.  ies  hl<'- d  Alli  iii;mnp.  A  Zurich,  le  prix 
moven  (lu  Irunuiit  est  de  31  fr.  17  c.  Thect.  En 
Betkique,  les  affaires  sont  encore  ealmes,  le 
S(  i'^W'  est  trcx  hipn  soutrnu;  ati  dernier  marché 
de  Lousaiu,  ou  vemi.iit  le  froment  32  fr.  96  c. 
à  as  fr.  .'i3  c.  riitct.  (poids  de  73  kil.  ); 
avoine,  9  f.  96  c.  à  10  fr.  4à  (poids  de  45  kil.)  ; 
sarrasin,  17  fr  84  c.  (poids  de  70  kil.);  or^e, 
16  fr.  27  c.  (poids  de  G2  kil.) 

Les  nouvelles  commerciales  de  la  mer  Koire, 
des  frontières  du  Danube  et  de  la  Baltique  sont 
tans  intérêt. 

A  New- York  ,  il  y  a  eu  une  petife  baisse  sur 
les  farines ,  a  l;i  date  du  29  avril  ;  le  frouient  reste 
calme  faute  de  inarchnndises  et  les  pnx  se  sou- 
tiennent fermement.  Le  prime-blanc,  Genessée, 
vaut  34  fr.  50  c  Thect.  au  d^pot  du  chemin  de 
fer  ;  froment  rouunun  mélangé,  30  fr.  15  c;  bon 
roux  Jersey,  S*  fr.  soe. 

HALLB  mi  FABIS. 


I     11)0  kll. 

Choix...  M.70  à  àS.OO 
l'*roarq.  &4.80  à  Se.lS 


Ln  100  kll. 

«•marque.  62.8a  à  M.ifi 
3*    .      iio.Oi  fe  M.M 
'QnlnL  KH. 

ArriTagcRii  I a  R.il^e  pendant  la qnlitt.  2rt.4ia.74 

Vt'iliv.'l  r.  l."vagr«   3l,i67.C7 

Re.'-laiil  sur  plaœ   32,407  ftt 

La  haus.se  sur  les  farines  prtit  être  évaluée  à 
1  fr.  90c.  à  2  fr.  par  100  kil.  Cette  hausse  ne 
s'est  produite  que  dans  les  derniers  jours  de  la 

quinz.iine. 

r.n  II  I  M'  sur  les  blés  est  également  de  S  fr. 

par  heciolitie. 

I  •Nrrlulllrt.  l«<t«oklt. 

BlémMV.  (77  à  79b.i  32.07  à  31.3t  41,50  à  41. «ft 

—  (75  a  7S  K.)  31 .00  S  32.00  40.43  fc  41.00 

—  r72  à  74  k  )  29.00  i  30.34  3S.S3  I  39.90 

Il1r((«lnng.(8uk.ré^l.)  30.00  a  32.00  37. &0  i  40.t<0 

NiirrnNln.  —  Le  prix  moven  du  sarrasin 
o  n  iiMit*'  la  France  est  da  IS  fr.  1$  c.  IVct.  : 

ausse,  87  0. 

mauB.  —  Le  prix  moyen  du  maù  pour  toute 
la  France  est  de  99  fr.  68  e.  :  liauaf  e,  28  r. 


La  campagne  est  complètement  terminée ,  «  t ,  à 
prirt  quelques  rares  articles,  00  peutdireque  les 
cours  restent  nomineaux. 

CrsiiNMi  ^MéngUÈuaaem.  —  A  Paris  et 

>iir  les  marchés  du  nord  les  prix  sont  ainsi  (Ixés: 
colza,  24  à  27  fr.  ;  caméline,  23  à  25  fr.  ;  lin,  25 
à  38  fr.;  oeillette,  25  ir.  50  c.  h  27  fr.  .50  o.  ;  Ira 
tourteaux  de  eolzs,  14  fr.  ."iO  r.  à  15  fr.  .'iO  c.  ; 
dito  de  lin,  20  fr.  50  c.  à  23  fr.;  dito  d'oeillette  , 
15  f^.  à  16  fr.  SO  C. 

PRODUITS  AlflMAIDt» 

viANOES  ABATTUES.  (Criée,  I"  quinz.  de  mai.) 


Prix  citrtinef .  d't|H*<  >•  « 

de»  qu.lil^ 


Bwtif. . . . 

Vache... 
Vsan,, .. 

MOIltOD.  . 

Porc  .... 
Agneau. . 


38,327  04 
ii3,672.37 

I44.4a7.ia 

67,977.11 

12,y49.6â 
204.00 

337.SI7..13 


r,  fr. 
80  à  i.M 

60  k  1.40 
&0  è  t.92 
60  k  2.^ 
.03  à  1 .70 
1.36 


fr. 

1.16 
0.9» 
1.21 
1.20 
1.34 
1.36 


La  vente ,  pendant  cette  quinzaine,  s'est  éle- 
vée à  un  chiffre  qu'elle  n'avait  pas  atteint  jus* 


qu  ICI. 


Seeotuc  et  PoUtg.  (2*  qniasiine  d'avril.) 


aœtifs. . . 
TaciMS. . 
▼nnx.. . 
Monleos. 


«.j7$ 

i.r.!2 

3.232 
4ft,4>d 


fwû. 

M 

M«ilMé. 

Prti 

du  kll, 
fr. 

3.015 

3,130 

7,0  V. 

i.;j<i 

T03 

1..1I9 

9.i2 

2.(1  il 

2  1I7.T 

i.'.: 

2&,470 

18,920 

4^,390 

I.2i 

ffiaffe  aux  weouXt  la  Chapelle,  MoUoh' Blanche , 

SlUnt'Germain,  lintigmlle». 


Veaux   1,062 

Vactie«  |iiaMu>«..  61  s 

gras   fi,lf.9 

m.ii|ii<>!«.  232 


|Ki«ir  l#f 
MivirnHil. 


1.026 

-  307 

.i,9yc 


Vaciies  Uitière^. 


193 


Prit 

9      1,926  l'.5& 
#        3n7  1.14 
1,919   &,9I5  1.43 
97       97  1.43 

tiiO        l&O  39&1. 


{Marche  aux  chevaux. 


Clievauxiiesdleelde 

caiwiolal.  .    475  106 

—  éfttrail  .  .  1.009  129 
^    luira  d'Ai!P.    SCO  110 

—  vendu»  a  l'i-n- 

chère           1 1  >  1 1 5 

Anes                          4^  24 

Clièvns                    20  13 


lui 
(r  fr 

445  h  675 
345  fc  1,000 
245  k  415 


in  à 
8  il 
9k 


42.^. 
30 
16 


Put 

m4f\t'ri 
p  .r  I.-. 

654 

667 
310 

180 
12 


HBVUB  (•OMMHHCIAI  K  DH 
MARCakê  DES  DÉPARTEMENTS. 

Prix  4e»  grafos  ft  rheetoHrre  [i"  quinzainb 

OR  MAI). 

région.  —  N0HII.OIJBB. 


LA       QUINZAINE  DE  MAI. 


Pru  mof. 

(r. 

u. 

.J3 .  .  5 

17  A  0 

2-». 0(1 

1  ii  50 

12  75 

3*. 23 

.2i.00 

14.00 

* 

10.39 

9.50 

Ssint-luit'ii' . ...... 

29.61 

« 

1  i.OO 

roni-l  AbDQ. .,.«,, 

/  /  .  •»  J 

« 

t  /  iV_^AJ   USI  *  — *  

'm  ^7 

17.06 

10.  j? 

• 

wv»  /  *} 

9'>  fin 

» 

10.80 

«MIU-HWO« 

19.20 

11. 50 

9.50 

4(  lut 

24  no 

1  y  .00 

12.50 

aoinv-Ko   . 

•17. aO 

16.75 

■  1  ne 

13.25 

i.iiaieau-doniicr...  . 

29 .00 

29.25 

IT 

1 '(  i  iO 

1  '1 . 00 

29.. SO 

29  75 

1  '  t .  1  '  t 

y.  7 1 

A/orfriAM. 

29.93 

Ï8.89 

If 

10.92 

* 

*4  ■  1  1 

» 

* 

Orne- 

35.50 

.'ij.l'.t 

17  44 

11 .21 

3».  10 

33.10 

25.10 

18.56 

10  90 

Sttrthê, 

30.03 

iti.oo 

• 

» 

2<.90 

» 

1&.50 

10.50 

l'hiX  MOYI.N-I  

30.28 

24.58 

1  f. .  1  (i 

Sur  la  IbMfliaUiUK. 

0.16 

0.19 

1.07 

0.39 

0.9U 

» 

* 

»  1 

m 

Aimf. 


1*  «  liOM. 


U  Fèr( 


30  00 


Sainti )'"-"'"'   29,75  27.50 

Sotoons   St.6CW.10 

Eure. 

Gi«.iM   31.50  30.80 

Vemeuit   34.00  33.oo 

ynUDU   32.50  20.25 

ttvre'U-Lotr. 

ChÊnn»   2S.M  21.75 

30.n  M.  53 
3Q.aO  31.00 

B«Vie»   31.00  30.07 

cambrai   31..'i0  28.87 

Valfiicicnnes   32.00  .'lo  oo 

Ois$. 

B?auTaig...., ..  29. s8  28.22 

(    rinoat   29.45^28  61 


28.87 


Sentis   30.65 

Pas-df'CuMt. 

htm,   31.40 

Cihil   33. M 


Pvil.   33.00 


Coiilnualeii   Si.so 

Meaiix   30.o;i 

Meliin   30.fifi 

provins   31.15 

Sêine-*t'OUt. 
KlampM. 33. 3 i 

Ponloise   31,33 

R.nnlKJtiillt»t   32.00 

Seine' Inférieure. 

Rouen   3t. ?$ 

Somme, 

Amient   29.S0 

MfMM. ........  1  0 

ioy»   30. 7S 

paix  MOTENS 

JMrte  ik**(aausM. 


31.17 


28.95  18  47 

(Mm..    0.04 1  o.«i|  » 


28.  ou 

39.;.5 
82.62 

31.21 

28.32 

27  8  ) 
2^  1)0 
28.62 

29.il 
29.66 
31.00 

29.21 

18.25 
20.50 

29. 8S 


17.1. 
17*70 

20.. 50 
20.00 
20.50 

19.75 


17.65 

16.50 

I9.0O 

(f 

17.78 
20.00 

17.15 
16.22 

30.00 


IS.ftC 
15.00 


12.67 

14.00 
16.00 
14.75 

12  75 
15.86 
17.30 

12. HO 
11.75 

13.7.^ 

13,31 
12.22 


13.50 

15.50 

l  '. .  37 
11.50 
• 


If  .ii  13.34 


30.00 
19.33 

18  25 


16.50 
19.50 


15.33 
15.33  y.'.ij 


'J.(i7 
8.25 
7.83 

9.50 
10. 00 
9.75 

8.90 
8  42 

9.90 

8  79 
9.05 
f  .00 

S  ',)0 

9 .  :i3 

8.65 

8.45 
9.54 

10.15 

10. 12 
9,00 
9.89 

10.00 

9.50 

10.00 


15,50 

16.38 
11.15 


14.14 
0.09 


12.50 

8.25 
8.25 

7.87 

"ôTsë 

1.73 


3*  régiM*  —  Mow-En. 


29.40 

31. 7S 
31.00 


Ardennet. 

rharlevAle  29.55 

Touzim  

Aube. 
Bar>sur*Aube. 

Troycs  

Marne. 
Chlloii»-8ur-Marne..  » 

Sienne   30,05 

flaute-Mame. 

(  iM'jtTiont   .:o  50 

H' Il  irhuniM.   0 

MmrVm. 

Nancy   31,00 

Poot-i-Mmi&»oa... .  33.00 

Bar-le-Mc   31 .83 

Verduib...,  

MmvUe. 

Melz   31.39 

SarrcxuejninM 

Bas-Hhin 
Stmabourg   34.00 

Colinar.  

liant  Rhin. 

Allkirdi  

MMilK)U«e  

Voscjrs. 

Rao0^ 'Étape  

RamberTilllm... 

rni\  MOYK^iS   31,40 

Sur  la  l6»IHautae. 
rrMdeiUtl 


I*. quai.  Prti  ittey. 
U.  Ir.  fr. 


30.30 

31.39 
31.50 

34.00 
33.30 

0 

32.69 

.12.60 
31 .10 


28.55 
27.92 

«1.97 
* 

28.84 
28.75 

27.40 
30.42 

39%4 

30  41 
37.33 

29  94 
30. 19 

30.21 
« 

33  ■>:, 

3o .  1  !i 
30.60 


29.41 


17.71 
15  92 

17.01 
17.10 

15.54 
16.75 

11.00 


16.38 
17.50 

17.50 
« 


18.20 
19.95 

20.  fO 
1  U  f.O 

20  12 


17.34 


0.40 
4«  r^oo.  —  Ocnx 


(r. 

11.75 
14.17 

r  3 .  ,'is 

12.7., 

13.03 
12.25 

17.00 


15.12 
15.12 

13  34 
13  54 

l'"..S<) 


15.59 
16.38 

1  9  (  M) 
17.32 


15.07 
0.80 
* 


fr 

7.S0 
O.lf 

8  .SO 

9 .  (Ml 

8.73 
«.CO 

7.83 

m 

10.;: 

8  It 

8.55 
7.87 


8.37 
a 

9.75 
10.15 

8.60 
12.75 


8 . 07 
0.11 
0 


Charente, 

An^diiMiM.   31.00 

Rurfec   34.30 

Ckmrente'tn^. 

Marans,   30.00 

Surgères   33.75 

Deux-Sèvret. 

Riort   0 

Bres&iiire   28.28 

Indre-et-Loire. 

Tnirrs   :i|.,3.i 

cli<)t(aii4leflauU. ..  3i.6ti 
/.oi^e^It^f^rtemv, 

^allf<'S   31. OÛ 

Maîne-et'leln. 

Satimur   29,50 

Angers   29.00 

VeatUe. 

iMçoa   a 

Fonlenajr   28.07 

Vienne. 

Ctillellerault   28.00 

Poitiers   38.00 

tIaute-Vimne. 

Limoges   38.00 

Sâin|«Trie>l   32. SO 

Pni»  MOTERS   30.34 

Sf/r  Al  IftMiHUiaie.  • 

préeMinttlttiué..  1.18 


Allier. 

Saiiit-l'oui(4in   30.00 

La  Pali!*se. .'   3K.50 

Cher. 

Bwrge*   31.00 

Saiol-Amand   30.55 

Creuse. 

Giiérel   « 

Bourganeuf .......  « 

Indre. 

dllUMfOn   32.65 

UCbâlr».   39.36 


32.f-5 
32.71 

0 
0 

0 

16.50 

10.75 
IU.3S 

29  00 
31.50 

0 

9 

l'i  00 
Ifi  .  50 

8.21 

30.50 
27.34 

If 

» 

• 

9.50 
7.50 

2H.  :r> 

29.. X) 

18.  jO 
24.00 

I  7  .  .10 
19.00 

«82 
8.75 

29.50 

» 

«r 

10.50 

28.75 
» 

20.00 

15.60 
15.00 

11.00 
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Huiles.  —  PariSt  13  mai.  Les  huiles  sont 
lr*t  en  faveur.  HuMff  de  coIm  en  fûts,  114  fr.  ; 

en  tonnes,  115  fr. .)()  <-.  ;  .  j  iiri  (  ,  123  IV.  .SO  c. 

PommcN  de  terre.  AParis,  liolinnde 
nouvelle,  7  à  10  fr.  l'hect.;  violettes,  fi  fr.  soc. 
à  10  fr.  .'iO  c;  jaunes  n()uvc>'h's,  «i  h  8  fr.  Prix 
mo>>n  (l  ins  tmlp  la  rraïu-e,  «  tr.  1 1  c. 

Xlnm  ci  M|itrltiieiiv.  —  Les  .nrrivnges 
de  vins  à  Paris  âont  considérables,  les  fvix  res- 
t6iit  feraiw. 
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Paris,  tn  in-^i.  >.<iprit  G  IMontpeUîer,  dispo- 
nible et  courant  du  mois,  190  fr.  rhoct.;  Bor- 
deaux, 184;  Rouen,  lt)0;  Réz  ers,  176  fr.  âOc; 
Celte,  178  fr«  Il  y  a  une  hausse,  assez  sérieuse  • 
dans  le  Midi.  Mal|fré  oe  mouTfraent,  Ici,  caai- 
de-vie  sont  calmos  i  Paris. 

Le  KcrMaUe  de  b  lUttHkm, 
Yletor  BoRiR. 


CIIROINIQUE  AGRICOLE  (i^^  quinzaine  de  biai). 

Assimilation  de  ra/.idc  |ur  les  vénélaiix.  —  Ti  aviiu  de  M.  Boiissingaidl.  —  Polf'miqiie  MMlevée  fUt  M.  Tllie.«i» 

Les  plantes  nt^  («rennont  (>.is  l'nzote  «izeux  <le ratin(w|i|ière.  — Concours  icuiouaiix  de  1854.  —  Coocoon ce«- 
tnl  lie  rntîs  il.in-i  les  |iri  iiiicrs  jours  <i<!  juin.  —  (Uiiiiire  de  Chartres.  —  Tioii|>r,ni  de  M  naill  ui.  —  nMril>ii- 
li'iii  <le  ni.iia[lleH  p>r  la  Soi  irte  «rcncoiiraaement  )>r)iir  fiiidiiftrie  iialioii.tle.  —  Métlaille  d  ur  tlfrenu'i-  a  M.  Dti- 
l>riiiilaiil.  —  l'«»l«Mnir]iies  a;:^l^.ll.•^  sur  la  ili  oi  dfN  iK  llecives,  la  lil.ituro  «les  roron*,  reinfil  ii  dr  li  r.»c<> 
liurtiam —  l»i  Mir  l'écoulcinent  de»  eaux  du  drainage.  —  Dibcitsiiioii  À  la  Société  ceulrele  d'agriculture  sur  la 
Bberté  des  détHctteneois.  —  Anélioralioo  des  chemiM  Tiebians. 


INuus  allons  conduire  nos  lecteurs  en  pleine 
chimie.  Qu'ils  ne  s'en  effrayent  pos.  Jusqu'il 

ce  jour,  nous  !i';no;/<  [rv;  :il)ust''.  Il  Tiut  que 
nous  traitions  une  question  importante. 

Voici  ce  dont  il  »*a?it.  M.  Ronssln^ault , 
savant  acndémicicn  auquel  rKurope  entière 
rend  hommage  ^  a  recherché,  il  y  a  bientôt 
vingt  ans ,  à  résoudre  oe  problème  agrko'e 
dont  l'importance  nïehnppera  à  personne  : 
Comment  se  nourrissent  les  plantes?  Déji\  plu- 
sieurs physiologis'es ,  à  la  tète  desquels  il 
fantplacerde  Saassare,  avaient  répondu  à  une 
pnrtie  de  In  (pK^tion  en  ce  qui  concerne  les 
matières  minérales  et  le  carbone.  Pour  l'azote 
seol,  des  doutes  très-nombreux  existaient  en- 
core. M.  llonssinjjaiilt  a  voulu  les  faire  dispa- 
raître au  moins  eu  partie.  11  a,  en  consé- 
quence, ftiit  pousser  des  plantrs  dans  des 
terrains  stérilr.s,  et  pv>v  cl  nniily^é  avec  le 
plus  grand  soin  les  recultes  obtenues,  en  te- 
nant èomple  de  la  composition  des  semences  ; 
il  a  opéré  de  raènie  dans  des  terrains  charges 
d'engrais,  en  tenant  compte  des  fumures. 
Bref,  W.  Ronssingault  est  arrivé  à  ce  résult^.t 
que  eei  taiiics  récoltes  fixent  de  r.izotc 
n'existant  p' tncnt  ni  dans  le  sol  ni 
dans  les  entrais.  .Mais  il  restait  à  expliquer  le 
conament  de  celte  absorption.  A  cet  ég^rd , 
quatre  hypotlièses  p-uvciit  être  ém'ses  : 

1°  L'a/.otc  des  plantes  peut  ù'iq  pris  diice- 
terornt  à  l'axote  de  Tair  par  une  fonction 
végétale  inconnue  ; 

2"  L'azote  est  amené  a  l'étal  de  dissolution 
dans  Tenu  aérée  qui  est  introduite  par  les  ra> 
Clnes  des  plantes  ; 

H'>  L'azote  est  fourni  par  les  eaux  pluviales, 
où  il  existe  à  i*état  d'ammoniaque  et  d'azutiilc, 
et  par  les  brouillards,  les  rosées  et  les  pous- 
sières atmosphériques; 

4°  Sons  certaines  influences  électriques . 
l'hydrogène  à  l'état  naissant  dans  une  nimos- 
phère  humide,  en  seenmbinanta?ecdervole, 
peut  former  de  1  ammoniaque. 

Un  jeune  chimisfe  plein  d'ardenr  s'eet  pas- 


sionné pour  la  première  hypothèse;  il  a  pré- 
tendu qoe  hors  de  eelle-là  il  n'y  avait  pas  de 

salut  et  que  toutes  les  autres  cnu'^es  ne  pou- 
vaient avoir  aucune  iniluence.  il  a  appelé 
l'expérience  à  son  aide.  Il  a  opéré  dans  des 
terrains  stériles  et  une  atmosphère  constam- 
ment renouvelée,  mais  purillée,  pense-t-il,  de 
toutes  vapeurs  ammonlaeales.  L'éleetrlcilé 
fait  mouvoir  les  appareils  ;  tout  est  monté  avec 
beaucoup  d'art  et  à  l'aide  de  beaucoup  d'ar- 
pent, que  donne  l'archevêque  de  Paris,  que 
donne  le  ministère  de  l'agriculture,  ete.  Bref, 
l  arirent  ne  manquant  pas,  les  expériences  ont 
marche;  et  comme  les  plantes,  selon  des  ana- 
lyses dont  noos  n'avons  pu  étudier  les  élé- 
ments, paraissent  a^ni^  acquis  de  l'azote,  on 
chante  victoire.  Il  est  évident,  afflrme-t-on , 
que  Pazote  gazeux  de  l'air  est  absorbé. 

Pour  nous,  nous  ne  croyons  pas  que  cela 
soit  démontré,  en  acceptant  même  comoM 
in  eprochables  les  expériences  du  feune  chi- 
miste; c;ir  l'eau  distillée  de  rano-^nfre  conte- 
nait de  l'azote  ;  car  rélectricité  n'a  pas  cessé 
do  jouer  son  rôle  dans  l'atmosphère  où  végé- 
taient les  plantes;  etc.  Si  les  expériences  de 
M.  Ville,  c'est  le  chimiste  dont  il  s'niiit.  prou- 
vent quelque  chose,  c'est  simplemciil  que  dans 
des  circonstnnees  Inconnues  les  plantes  imn- 
neiit  de  l'azote    autre  chose  que  les  enirrni^. 
C'était  la  question  avant  qu'il  s'en  occupât. 
Quelle  découverte  a-t-il  donc  ftdtef  Que  ses 
|  ri'»!:c  urs  qui  noirci.ssent  d'incommensurables 
colonnes  de  journaux  de  toutes  formes  et  di- 
mensions veulent  bien  noos  le  dire,  et  nous 
nous  empresserons  de  proclamer  les  vérités 
nouvelles  qui  nous  seront  dévoilées.  Les  véri- 
tés sont  supérieures  aux  intérêts  partienliers 
de  quelques  «nouisppropres.  Mais  tant  que 
nous  ne  verrons  que  des  discussions  persor- 
nelles  et  des  manques  d'égards  inqualiflahles 
envers  un  savant  aussi  digne  de  tous  lee  ra^ 
pecfS((ue]M.  Uoussingault,  nous  croirons  bien 
faire  en  défendant  a  notre  plume  de  faire  cho- 
rus dans  un  concert  d'éloges  non  encore  mé- 
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rités.  Travaillez  encore ,  mcMitrez  quelle  part 
il  fnut  faire  à  l  une  des  causes  d'assimilattoQ 
d  azute  entre  lesquelles  les  vrais  savants,  les 
vrais  amts  de  la  vérité  peuvent  balancer,  et 
vous  aurez  acquis  quelque  droit  à  rcsliine  pu- 
blique, à  l'attentioa  de  l'histuire,  à  la  recon- 
naissance des  hommes.  Mais,  avant  ce  temps, 
point  d'usurpation. 

Cependant,  et  c'est  l'origine  de  tout  le 
brait  dont  on  nous  étourdit  sur  tons  les  dia- 
pasons, M.  Boussin<!;auit  vii  nt  de  faire  con- 
naître un  ensemble  d'expériences  admirable- 
loeot  combinées  pour  montrer  que  le  gaz 
axole  de  l'atmosphère,  par  lui-même ,  ne  joue 
aucun  rôle  dans  le  phcnomènf  qui  préoccupe 
tous  les  physiologibtt's  cl  tous  les  agi  icui leurs. 
M.  Boussiugault  a  rendu  service  en  élimi- 
nant ainsi  une  des  quatre  hypothèses  possi- 
bles; il  a  fait  faire  un  pas  a  lu  science,  en  mon- 
trant que  Tune  des  routes  ouvertes  menait  à 
l'erreur.  Mais  c'était  précisément  dans  cette 
route  que  M.  Ville  s'était  engagé,  c'est  là 
qu'il  avait  placé  son  phare,  et  qu'il  vou- 
lait confiner  la  sience.  On  cnmpn  iid  les  cla- 
meurs qui  s'élèvent.  M.  BoussingauU  n'est 
qu'on  eicpéHmentateur  inhabile,  et  tous  ceux 
qui  ont  cherché  si ,  par  exemple,  il  n'y  a  pas 
d'ammoniaque  dans  l'atmosphère,  ont  évi- 
demment trempé  dans  une  intrigue,  ou  bien 
ils  ne  sont  que  des  maladroits.  I>es  hommes 
(pli  Hdoptcnt  la  bannière  de  M,  Ville  n'y  vont 
pas  de  main  morte.  Kn  dehors  de  nous, 
disent-ils,  il  n'y  a  que  des  imbéciles. 

Mais  ce  n'est  pns  ainsi  que  des  amis  de  la 
science  procèdent,  ils  cherchent  les  faits,  sans 
s'inquiéter  des  théories;  ils  ne  se  hâtent  pas 
de  coni-Uire.  Quand  ils  ne  savent  pas,  ils 
avouent  qu'ils  ignorent.  Pour  notre  part,  nous 
disons  en  toute  humilité  :  Aujourd'hui 
riiommc  ne  sait  pr^s  cnnMiunr  les  plantes 
peuvent  s'assimiler,  dans  quelques  cas,  plus 
d'azote  qu'il  n'y  en  a  dans  fe  sol.  Noos  ajou- 
tons :  M.  Boussingault^  en  démunti ,uil  que 
dans  une  atmosphère  non  renouvelée  tes 
,  plantes  ne  s'assimilent  pas  d'autre  azote 
que  celui  des  engrais,  a  rendu  uti  véritable 
service  à  rn;:rieulture.  Du  re>fe,  les  agricul- 
teurs savent  bien  que  rien  ne  peut  les  dispen- 
ser, pour  acerottre  leurs  récoltes,  d'employer 
les  encrais  azotés;  que,  dans  les  engr.ils. 
l  absence  des  sels  ammoniacaux  est  fâcheuse; 
que  certaines  pluies  orageuses  sont  favora- 
bles aux  récoltes;  que  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui l'ozone,  et  ce  qu'ils  ont  toujours 
connu  sous  d'antres  noms  variables  dans 
les  diverses  contrées,  est  une  cause  de  fer- 
tilité. Seulement  un  problème  digne  d'in- 
térêt est  à  résoudre  :  feire  qu'on  saisisse 
et  qQ*on  prépare  à  lion  marclié  le  prin- 
cipe le  plus  important,  le  plus  rare,  actuel- 
lement le  plus  coûteux,  de  lu  fertilité,  et 
on  aura  bien  mérité  de  l'humanité.  Allons, 
y\.  ^  ille,  à  l'ouvrage,  et  les  hommes  que  vos 
amis  injurient,  MM.  Dumas,  Boussiugault  et 
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beaiMoap  d^antres,  se  liàteront  de  vous  ré- 
compenser, car  ils  aiment  la  science.  Ion 
même  qu'elle  vient  de  coteries. 

IN'os  lecteurs  nous  pardonneront  ce  oompfe' 
rendu  succinct  i\v  lon.izs  debnts  académiques, 
qui  sont  encore  loin  d  être  épuisés  ;  ils  nous 
permettront  de  les  y  reconduire  un  autre  Jour. 
Pour  aujourd'hui,  nous  aurions  eu  à  parler 
des  sept  concours  régionaux  d'animaux  repro- 
ducteurs, qui  viennent  d'avoir  lieu  les  1 1  et 
13, et  tftet  19  ;  nous  attendrons  que  tous  les 
documents  qui  concernent  ces  importantes 
solennités  nous  aient  été  envoyés;  dans  le 
prochain  numéro,  nous  pourrons  en  présenter 
un  tableau  complet.  Mais  nous  devons  vive- 
ment engager  les  agriculteurs  et  les  éleveurs 
àenvoyer  leurs  animaux, leurs  produits,  leurs 
machines  à  l'exposition  c<'ntr  i!e  de  Paris, 
qui  résumera  toutfs  les  expositions  régio- 
nales. Les  indications  suivantes  leur  serviront 
pour  leur  rappeler  les  conditions  du  concours. 

Le  concours  général  d'animaux  reproduc- 
teurs, d'instruments  et  de  produits  agricoles 
aura  lieu  celte  année  à  Paris  du  2  au  il 
juin  prochain,  au  champ  de  Mars,  quai  d'Or- 
say, près  le  pont  d'Iéna. 

Les  agriculteurs  et  fabricants  qui  désirent 
exposer  doivent  adresser  au  ministère  de  l'a- 
griculture, du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blies, direction  générale  de  l'agriculture  et 
du  commerce,  aranl  le  2'3  mai  courant  m 
plus  tard,  une  déclaration  écrite,  aiin  de  faire 
connaître  les  animaux,  instruments, machine* 
et  produits  qu'ils  comptent  envoyer  an  con- 
cours. 

Tous  les  Instrumoits  et  produits  seront  re^ 

çus  sur  le  lieu  de  l'exposition,  le  vendredi 

2  juin,  de  huit  heures  du  matin  k  deux  heures. 
Les  animaux  devront  être  amenés  le  samedi 

3  juin,  avant  trois  heures  du  soir. 

Le  7  et  8  juin,  il  y  aura  exposition  publi- 
que de  midi  à  cinq  heures. 

I.e  9  Juin,  distribution  des  prix  et  expod* 
tion. 

Le  10,  exposition  et  vente  à  l'amiable  des 
animaux,  de  huit  heures  du  matin  à  mfdL 

Les  jurys  de  ce  grand  concours  sont  nom- 
més cette  année  par  l'élection  ;  chacun  des 
jurys  des  sept  concours  de  Caen,  Brauvals, 
Moutauhan,  Kpinal,  Gucret,  Laval  et  Nevers 
ont  ciu  ;t  jurés  qui  fonctiuuueront  avec  quel- 
ques membres  nommés  directement  par  l'ad- 
ini!ii:>tration.  C'est  uni!  bonne  mesure qai  doit 
être  un  encouragement. 

Les  concours  sont  loin  d'être  parfaits  en 
France;  ils  laissent  siu'lout  à  désirer  eh  ce  qui 
concerne  les  produits  et  les  instruments,  pour 
les(juels  l'absence  de  tout  programme  arrêté 
laisse  s'égarer  l'opinion.  Biais  tels  qu'ils  sont 
ils  produisent  dtja  beaucoup  de  bien.  Ou  a 
peut-être  ù  reproelier  aux  agriculteur»  de  ne 
pas  les  fréquenter  avec  assez  de  persévérance. 
On  négliiie  trop  les  occasions  d  emuliition, 
on  plutôt  ou  ne  sait  pas  assez  les  faire  naitre. 
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LA  1'-  QUINZAINE  DE  MAI. 


Les  comices  répandent  une  certaine  vie 
daDS  1»  dépnrtements  ;  mah  trop  souvent 

dos  j.ilouslfs  de  voisiiingo  (inpi^chcnt  le  bien 
de  se  faire.  Cependant  les  trop  rares  occasions 
où  le  temps  nous  permet  d*as8lster  à  ces  fittei 
Hrcooscrilcs  nous  ont  fait  connnltre  combien 
il  y  nvnlt  nujonrd'i^ui  de  force  progressive 
dans  notre  ngricullure.  Dimanche  nous  avons 
assisté  au  comice  de  Chartres,  où  la  blcnveil- 
Innco  (le  «on  honorable  président,  >î  Genienu, 
et  de  plusieurs  agriculteurs  nous  avait  appelé  ; 
nous  avons  pu  constater  le  plus  vif  drsir  de 
bien  Tnirp.  Dans  cette  partie  de  la  Honucc ,  ou 
les  troupeaux  de  moutons  sont  si  malheureuse- 
ment ravagis  par  le  lang  de  rat«,  nous  avons 
vu  faire  de  grands  sacrifices  pour  se  procu- 
rer de  précieux  animaux  reproducteurs.  Piu> 
flienra  troupeaux  d*éHte  se  sont  fermés.  Nous 
citeronsnotamment  lo  troupeau  de  M.  lîaillL  Mii- 
Lesueur,  à  llliers,  qui  a  reinporlé  presque 
toutes  les  primes  à  Cluirtres.  Cet  éleTcnr  ha- 
bile nous  a  paru  être  arrivé  à  concilier,  en  tant 
qne  cela  est  possible,  la  beauté  des  formes,  la 
rusticité,  et  en  même  temps  l  abojidance  et  la 
tloesse  de  la  laine.  Ses  béliers  ont  acquis  une 
grande  f;ivcur  dans  le  pays.  Il  a  pour  nvau.\ 
d'ailleurs  trois  ou  quatre  autres  éleveurs,  qu'il 
regrettait  de  n'avoir  pas  en  fliee  de  lai  sur  le 
i-hamp  (îii  concours.  M.  Roussi  et  deux  riiiln  s 
agriculteurs  dont  les  noms  nous  échappent 
avaient  aossi  amené  des  animaux  remanina- 
bles. 

La  Société  d'encouragement  pour  l'indus- 
tric nationale  n  aossi  tenu»  il  y  a  deu.x  jours, 
une  séance  solennelle  dont  nous  devons  dire 
quelques  mots.  Après  des  médailles  décernées 
à  des  coutre-mnUres  industriels  et  agricoles, 
cl  ensuite  à  des  industriels  pour  diverses  in- 
ventions, est  venue  une  médaille  d'or  accor- 
dée à  M.  Dubrunfaut.  Nous  profltons  de  l'oc- 
casion pour  déclarer  que  ce  chimiste  a  rendu 
d'Immenses  services  à  l'industrie  agricole; 
qu'il  est  un  des  hommes  qui  ont  fait  le  plus 
pour  le  perfcciionnement  de  la  sucrerie  indi- 
gne; que  c'est  lui  (]ui  a  irnnité  les  métho- 
des de  l'extraction  de  la  potasse  des  vinasses 
dé  la  distillation  des  mélasses  ;  que  c'est  lui 
qui,  enfin,  dés  1824  ou  ISS.*»,  n  formule  les 
principes  de  la  distillation  des  betteraves,  cl 
qui  a  Indiqué  le  rôle  important  que  pouvait 
jouer  l'acide  sulfuriqnt  (inns  la  fermentation 
des  jus  sucrés.  i.e  jour  ou  nous  décrivons  les 
détails  du  procédé  Chnmponnois  nous  devons 
fiiire  d  ite  déclaration  en  faveur  de  M.  Du- 
brunfaut. La  question  de  la  distillation  des 
bi'tieraves  est,  du  reste,  loin  d  être  vidée.  On 
verra ,  par  une  lettre  dont  notre  collaborateur, 
M  Jfiufilier,  nous  demande  l'iiiifertion,  que 
plus  d'une  polémique  est  engagée  a  ce  sujet. 
Nous  ne  prenons  position  dans  le  débat  que 
peur  nous  réserver  de  tout  ramener  à  la  ma- 


nifestation de  la  vérité.  C'est  aussi  ce  que  nous 
tâcherons  de  faire  en  ce  qui  concerne  le  débat 

soulevô  entre  Al.M.  Alcan  et  Limet, d'une  part, 
et  notre  collaborateur  M.  Robinet,  d'autre 
part,  à  l'occasion  du  procédé  de  filature  re- 
vendiqué par  les  premiers.  De  même  nous 
devrons  peut-être  intervenir  dans  la  polémi- 
que qu'a  soulevée  M.  Jamet,  à  propos  des 
durhams,  polémique  vive,  comme  nosteeleun 
m  juGcront  par  .Us  trois  lettres  que  nous 
sommes  invité  à  publier  et  qu'ils  trouveront 
ci-après.  Mais  nous  n'interviendrons  que  pour 
résumer  les  débats  et  tirer  les  conclusions  ;  il 
faut  laisser  la  liberté  à  tous  ceux  qui  cher- 
cbent  la  vérité. 

Daiis  le  sein  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture, la  vieille  question  toujours. grosse  de 
luttes  passionnées ,  la  question  de  la  liberté 
du  défricheinint ,  a  occupé  quatre  longues 
séances.  Les  partisans  de  la  liberté,  défen- 
seurs du  droit  de  propriété ,  demandaient  la 
révocation  de  la  loi  qui  exige  que  les  défri- 
chements des  bois  des  prirticuliei"S  n'aient  lieu 
qu'en  vertu  de  rautut  i^Mitiuu  de  l'Administra- 
tion. Les  forestierSf  les  maîtres  de  forges  et 
quelques  autres  personnes,  émues  de  la  crainte 
de  voir  nos  bois  disparaître ,  notre  marine 
ruinée,  etc..  etc.,  ont  remporté  une  demi- 
victoire  :  la  Société  a  voté  qu'elle  désirait  que 
des  facilités  nouvelles  fussent  accordées  aux 
défHcbenents  ;  elle  ne  s'est  pas  expliqués 
sur  la  nature  de  ces  facilités,  que  [jcisoune 
n'a  pu  parvenir  à  délinir.  C'est  une  étape  de 
plus  vers  la  liberté,  qui  nous  parait  la  seule 
chose  raisonnable,  surtout  parce  que  c'est  un 
principe,  parce  que  le  propriétaire  d'une  fo 
rét  doit  être  maître  de  sa  chose,  cunimu  le 
propriétaire  d'un  champ  de  blé. 

Le  Corps  legislatifa  vote  la  loi  de  l'ccoulc- 
rnent  des  eaux  de  drainage  ;  nous  publierons 
cette  loi ,  quand  elle  aura  été  adoptée  par  le 
sénat  et  qu'elle  sera  devenue  définitive  ,  nous 
y  joindrons  toutes  les  pièces  à  l'appui ,  expose 
des  motifs  et  rnppoi  t  de  M.  Gareau.  Cest  un 
service  rendu  a  t  aL'riculturc  ;  c'est  un  premier 
pas  dans  une  bonne  voie.  De  même  que  pour 
les  chemins  vicinaux,  tout  n'est  pas  fait  en 
un  jour.  De  nouvclks  lois  viendront ,  ainsi 
que  cela  a  eu  lieu ,  d'ailleurs,  eu  Angleterre. 
Nous  venons  de  prononcer  le  mot  de  chemins 
vicinaux.  Cela  nous  remet  en  mi-moii  c  qu'un 
agriculteur  a  bien  voulu  nous  écrire  qu'en 
parlant  drainage,  nous  parnissions  oublier  que 
les  piys  de  montagnes  étaient  encore  dé- 
pourvus de  bons  chemins,  et  qu'on  ne  faisait 
neu  pour  eux.  L'observation  est  juste;  nulle 
partie  de  la  France  ne  doit  être  négligée,  et  la 
création  de  bons  cliemins  est  tDujours  la  prin- 
cipale amélioratiou  que  doive  réclamer  l'ugn- 
culture. 

Baabal. 
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Mon  eher  dlrecliiir  et  ami , 

Vous  avpx  traité  la  question  de  la  Distilla- 
tion de  la  betterave  avec  laut  de  détails,  que 
J'avais  jugé  krattle  de  voua  faire  part  de  mes 
observations  personnelles  ,  puisqu'elles  n'nu- 
raient  pu  que  confirmer  ce  que  vous  avez 
avancé  avec  démonstralion.  Or,  dans  ce  cas , 
de  quel  poids  pouvait  être  mon  opinion  à  côié 
4e  la  vôtre?  D'aucun. 

Poisqoe  vous  avez  prouvé  que  le  principe 
et  la  pratique  de  la  distillation  de  ia  bette- 
rave étaient  tomhrs  dans  le  domaine  public, 
je  n'insisterai  pas  davantage  sur  ce  point  nu 
tiMDentqoe  pour  exprimer  noon  étonnenicnt 
de  voir  des  cultivateurs  consentir  à  payer  des 
primes  au  lieu  de  monter  eux-mêmes  les  ap- 
pereiledont  ils  ont  besoin.  Si  cet  ImpAt  était 
au  moins  justifié  pnr  une  amélioration  et  une 
perfection  d'application,  je  le  comprendrais; 
mais  jusqu'à  présent  |e  n'ai  rien  vn  de  sem- 
blnbie;  et  c'est  précisément  de  ee  Ikitqiieje 
tiens  à  vous  parler  aujnurd'hoi. 

Vous  savez  avsst  bien  que  mol  oomblen 
l^Iablissement  ([iie  nous  a\ons  visité  ensem- 
ble aux  environs  de  Troyes  laissait  à  désirer. 
Pour  les  raisons  que  je  viens  de  vons  dire,  je 
ne  vous  ai  pas  écrit  mes  impressions,  mais  je 
les  al  consignées  dans  ma  Revue  agricole ,  in- 
sérée dans  le  Pays  du  18  avril,  et  j'eusse 
laissé  cette  queetioa  sor  le  lenain  inr  lequel 
je  l'avnis  placée ,  sans  une  circonstance  qui 
m'oblige  à  réclamer  votre  concours. 

L'organe  agricole  qui  josqa'à  présent  a  le 
plot  parlé  du  procédé  Charoponnois,  dont  il 
»*agtt  ici ,  a  cru  devoir  répondre  à  mes  nrti- 
'  des  dn  Pa^  en  ineérant  une  lettre  de  ee  der- 
nier qui  protestait  contre  ce  que  j'avais  dit. 
Pour  être  complètement  impartial,  il  eût  fallu 
reprodntre  an  même  temps  ee  qn*on  appelle 
mon  attaque;  c'est  incontestable  ;  mois  pas- 
sons outre.  A  défaut,  crc^ez-vous  que  j'étais 
en  droit  de  demander  l'insertion  de  ma  ré- 
'  ponse?  Vous  sem  pour  l'aflirmative,  car  vous 
eussiez  agi  ainsi  en  pareil  cas  Kti  bien  !  malgré 
l'indépendance  dont  il  se  Halte,  ï  Echo  ayri- 
eotê  a  refbaé  de  m'ouvrir  ses  colonnes. 

Je  ne  veux  pns  chercher  à  savoir  ses  rai- 
sons, si  toutefois  il  en  a  ;  mais  comme  je  tiens 
à  oe  que  les  dianees  soient  égales  pour  tons, 
et  en  attendant  que  je  puisse  user  de  mon 
droit,  je  viens  vous  prier  d'insérer  cette  ré- 
ponse, qui  d*alllMn,  }•  l'espère,  éclairera  lea 
lecteurs  do  Joamalsor  Tétataeloel  de  la  ques- 
tion : 

A  M.  la  lidMiMV  en  ebef  de  VÊcho  agrieote. 

«  Monsieur  le  rédacteur, 
•  Vous  avez  publié,  dans  voire  numéro  du 
du  2  mai ,  un  extrait  de  mAJievue  du  Pays  y 
qui  me  suffisait  poor  répondre  à  la  lettre  dont 
M.  Chanponnoto  a  cra  devoir  rédamer  l'In- 


sertion 4ansce  journal.  Je  dis  qui  me  suffi- 
snif,  parce  que  les  lecteurs  du  Pntfs  avaient 
pu  lire  l'article  qui  était  l'objet  de  la  récla* 
mation,et  qee,  par  conséquent,  lit  avaient 
eu  main  Ics  éléments  néecssalres  pour  Juger  la 
question. 

c  Mais  permeltea-nurf  de  vous  Ibire  remar- 
quer qu'il  n'eu  est  pas  de  même  pour  les  Iw- 
tcurs  de  Vtcho^  qui  ne  connaissent  que  la 
lettre  de  M.  Champonnois;  je  ne  puis  donc 
me  dispenser  de  vous  prier  à  mon  tour  de 
vouloir  bien  insérer  la  très-courte  réponse 
suivante,  que  je  vous  avais  déjà  adressée  à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes,  et  à  laquelle 
vous  avez  substitué,  sans  meeonsnlter,  l'ex- 
trait du  Pays. 

«  Pour  répondre  complètement  à  la  lettre 
de  M.  Champonnois  que  vous  avez  publiée 
dans  votre  numéro  du  20  avril  dernier,  il  fau- 
drait reproduire  d'abord  la  partie  de  ma  /b- 
t>ue  agricole  insérée  dans  le  Poys  du  ISavril, 
et  ensuite  reprendre  chaque  argument  en  par- 
ticulier. Ce  serait  probablement  trop  long ,  et 
néanmoins  je  tiens  à  vous  dire  (jne  je  me  mets 
à  votre  disposition,  si  vous  le  désirez.  Je  ne 
mettrais  dans  ce  cas  qu'une  seule  condition , 
c'est  que  vous  ne  m'obligeriez  pas  à  vous 
écrire  chaque  fois  par  la  même  voie  que  celle- 
ci;  autrement  cela  deviendrait  une  impossi- 
bilité dérisoire,  qui  serait  loin  de  prouver  en 
faveur  du  procédé  nu*me  que  vous  vendriez 
défendre.  En  effet,  admettre  l'attaque  sans 
mettre  en  regard  l*ob|et  attaqué  et  les  ré- 
ponses qui  suivent,  ce  ne  serait  pas  Impartial, 
et  vous  ne  voudriez  pas  mériter  ce  reproche, 
que  je  n'ai  Jamais  entendu  personne  vous 
adresser. 

«Je  me  bornerai  doue,  quant  a  présent,  à 
miUnlenir  rlgoweiuenmet  fout  ce  que  j'ai  dit 
dans  cette  Ilevue ,  à  une  seule  erreur  typogra- 
phique près,  celle  qui  me  fait  dire  :  300  hcc 
tolitresau  lieu  de  100. 

«  Si,  plus  tard ,  les  applications  qui  seront 
faites  du  procédé  en  question  me  permettent 
de  modiller  mon  opinion ,  je  le  déclarerai 
très-volontiers.  Mais  en  attendant ,  et  d'aprèl 
ce  que  j'ni  vu  ,  je  persiste  à  dire  : 

>  1°  Que  l'instailation  actuelle  '  laisse  beau- 
coup à  désirer  comme  disposition  et  qualité 
du  matériel,  notamment  des  pompts  et  du 
l'appareil  disUUatoire  mémej 

•  9*  Que  les  prix  de  revient  de  l'hectolitre 
d'alcool  dépassent  de  beaucoup  8  fr.,  puis- 
que la  seule  main-d'œuvre  quotidienne  s'éle- 
vait encore  n  l'époque  de  ma  visite  à  17  fr.  fiO 
(pour  180  litres  d'alcool  produits  par  jour); 

"  3°  Que  les  produits  sont  irès-diffcile»  à 
écouler'; 

(t)  Oslle  des  Mviraiii  de  Ttoyt s* 

(S)  i«  tiens  sfliilMMnt  Ici  à  voes  fbirs  lensniafr 
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•«  4"  Que,  dans  l'état  des  choses ,  tel  que  je 
Tal  constaté  en  k&m,  }|  ne  me  piralt  pat  po»- 
lUDIe  que  cette  industrie  devienne  un  sim- 

qw,  dans  l'artiote  dont  U  i^«git.  i'iiiiittaii  anlafliiiient 
•HT  la  tHK/ieuUé  de  Vécoulement  du  pmtiuU».  Vf%  faiu 
aonlveniM  joalifier  om  craintM.  M.  Hiiot  aéléoU^ti, 
deniHc  imiri!  vmfte,  île  rettifier  Inl-méme  les  aicmis 

qu  il  a  oht^niK.  Cet  iiH^ouTément  r«t  si  h\en  reconnu 
aujoiirtl'luii,  que  jf>  sais  (le  la  lllS1li^l(•  lit  plus  positive 
qu'on  cher  lie  :\  i  ■  <■'  r  privs  ilc  Pai  i-  nih-  usine  ct-iitrale 
qui  *e  cliarai'r  n!  li.'  nclilicr  les  alroois  (rès  ninurnix 
goilt ,  (ion!  fin  in' le  me  qu'un  placement  diflicilc  et 
peu  avantageux  ilaii'^  le  rommeree  ,  surtout  au  f  uhle 
Af'f.r('  «lu'iU  ont  quand  on  n'i-uiphiie  qu»-  r.ip|>ar.Ml  m  - 
diiinirc  Or,  pour  reclifier  convenaliienient  et  à  l'aide 
de  la  v,)p<-ur  au  lieu  du  feu  nnjl  ftiit  dépaïKT  de  70  à 
ao,ooo  ir.  iwor  a'iMtaJIer. 


•  LA  HKriEHAVE. 

pie  accessoire  agricole  pour  la  majorité  des 
fénnes* 
«Agrées»  el^M  ele.» 

Dppuis  notre  visite  aux  environs  deTroyes , 
il  s'est  inont<^  deux  nouvelles  fabriques.  Une 
à  Pctlt  n'uiig,  une  dans  les  environs  de 
Meaux.  J'irai  les  visiter, pour  Totr  slnne  par« 
tic  des  inconvénients  que  j'ai  remarqué*  ont 
été  évités.  Je  vous  ferai  part  de  mes  observa- 
tions avec  tonte  le  sincérité  que  vons  me  sa* 
vcz  pour  tout  ce  qni  se  rattaclie  aox  questions 
que  j'étudie  seul  ou  avec  vous. 

Auguste  Jov.umib. 


SUR  LA  RACE  SALERS. 


Gomme  nous  le  disons  dans  notre  chro- 
nique, nous  avons  reçu  trois  lettres  à  l'occa- 
•Ion  de  l'article  de  M.  Jamet  de  notre  dernier 
numéro.  Le  défaut  de  place  nous  force  à  n  i  n 
publier  qu'une.  Not^t  insérerons  celles  de 
MM.  Girand  et  Yineens  dans  notre  proelialne 
llnaisoni  B. 

••  Monsieur  le  directenr. 

J'ai  Iti  dans  le  J<  in  nal  <V Agricullure  pra- 
tique (n"  du  â  mai,  page  un  article  sur  le 
programme  des  Genconrs  de  Pofssy  en  I8â4 , 
185â  et  1856.  Si  l'auteur  de  ce  travail,  que 
je  me  propose  d'examiner  plus  tard,  s'il  y  a 
lieu,  s'était  borne  à  des  appréciations  de  la 
nature  du  concours  lui-même  on  des  aeles 
de  l'administration,  qn'il  traite,  ce  me  sem- 
ble, un  peu  légèrement,  Je  n'aurais  rien  à 
dire}  ehaeun  a  le  droit  d'écrire  ce  qu'il  pense 
et  ce  qu'il  croit  utile  h  l'intérêt  piililic.  Mai» 
quand,  suus  prétexte  de  cet  intérêt,  on  se  croit 
autorisé  à  avancer  des  dits  qui  peuvent  être 
inexacts,  des  assortions  {\\ù  peuvent  être  er- 
ronées, sous  forme  d'allusions  qui  ne  me  pa* 
raissent  pas  avoir  le  earaetère  de  loyauté 
qu'un  homme  honorable  doit  toujours  leur 
donner  ;  quand  par  des  insinuations,  je  dirai 
peu  bienveillantes,  pour  ne  pas  me  servir 
d'une  expression  mieux  appropriée,  on  eher- 
rheà  porter  atteinte,  soit  a  l'honneur,  soit  à  la 
considération  d'autrui;  ceux  qui  se  croient 
désignés  à  l'opinion  publique  n'ont-ils  pas  le 
droit  d'examiner  si  lems  accti>ateurs  sont 
fondés  ou  non  fondes  dans  leur  étrange  con- 
duite? 

I/accusafion  dr  M.  le  président  et  vice- 
président  des  Comices  de  Craon  et  de  Ch&- 
teaogontler,  formulée  d'une  ananière  tran> 

chée  dans  un  journal  sérieux  comme  le  \A- 
tre.  monsieur  le  directeur,  est  un  fait  grave. 
La  personne  qui  y  donne  lieu  est  dénoncée 
nu  pii\s,  non-seaiement  comme  une  i<:no- 
rante,  mais  comme  ayant  trompé  ra<irieul- 
ture,  et  fait  prévaloir  dt  s  conseils  d  une 
aveugle  routine.  Cette  action  ferait  eer< 


taincment  bien  coupable,  si  réellement  ellf 
avait  été  commise,  ce  qu'il  importe  mainte- 
nant de  vérifier  ;  mais  comme  cette  personne 
peut  avoir  eu  à  remplir,  dans  le  cours  de  sa 
vie ,  des  missions  de  contlance,  soit  comme 
fonctionnaire  da  Gouvernement,  soit  comme 
mandataire,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  elle  n 
naturellement  son  honneur  à  défendre  contre 
des  insinuations  qu'elle  croit  injustes;  aliène 
manquera  donc  pris  à  ce  devoir  impérieux. 

Cependant,  avant  d'engager  la  discussion, 
et  pour  que  le  rôle  de  chacun  soit  bien  dis- 
tinct et  sans  équivoque,  M.  le  président  et 
vice-président  des  Comices  apricolos  de  Craon 
et  Châteaugontier  voudra  bien  dire,  j'en  ai 
la  persuasion ,  le  nom  du  professeur  auquel 
il  a  fait  allusion:  c'est  là  un  procédé  de 
loyauté  auquel  M.  Jamet  ne  saurait  man- 
quer, parce  que  son  earaetère  de  premier  di- 
gnitaire de  deux  Comices  agricoles  lui  en 
f  lit  une  loi.  Quand  cette  question  sera  réso- 
lue, je  demanderai  à  monsieur  le  président  et 
vice-président  des  Coniices  de  Craon  et  de 
CbAteaugontier  la  permission  d'examiner  aver 
Itil: 

!•  S'il  a  le  droit  de  traiter  comme  il  l'a  fait 
la'personne  qui  a  parlé  des  Salers  et  autres 

animaux  : 

'2°  Si  ce  qa*U  a  publié  sur  son  compte  est 

vrai  ou  fiUiT  ; 

3"  Si  le  docteur  è»  bétail,  cet  habile  hmnu» 
te  prafe$$eur  qui  se  pique  ^Ure  lo§i' 
rien,  etc.,  etc.,  est  bien  réelleflMIlt  COUpablf 
des  faits  dont  il  est  accusé  \ 

4*  Enfin,  nous  examinerons  jusqu'à  qorf 
point  M.  le  président  et  vice-président  des 
Comices  agricoles  de  Craon  et  Châteaugon- 
tier connaît  les  éléments  de  la  question  dn 
perfectionnement  de  nos  races  d'animaux,  et 
si  son  expérience,  dont  il  entretient  ses  lec 
teurs  au  préjudice  d'autrui ,  est  bien  réelle» 
ment  basée  sur  nn  savoir  qui  légitime  son 
opinion. 

Agréez,  etc. 

RrcRARD  (du  Cantal.  • 
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A  M.  le  BëdMlMiv  «n  «M  «a  Jarnmat  fÀfriemlbu* 

t  pmttquc. 

Je  ne  vi€>ns  pas,  Monsieur,  voas  rendre 
compte  de  l'exposition  régionale  qui  vient  de 
se  tenir  à  Guéret  pour  les  départements  de  la 
Crea«e,  de  la  Ilautc-Vienne,  de  la  Corrèze,  du 
Lot,  du  Puy-de-Dôme,  du  Cantal,  de  TAvey- 
ron,  àn  Tara,  de  la  Haoto-Loire,  de  laLoeère 
et  de  TArdèche:  %  correspondants  ordinai- 
res vous  auront  suflisaroment  fait  connaître  ce 
qui  s'y  est  passé,  et  voos  en  aurez  publié  les 
détails  :  mais  je  viens  vous  soumettre  qnel- 
^pief  réUexioDB  qui  m'ont  été  suggérées  par  la 
vue  de  cette  solennité  agricole. 

D'abord  l'éti  ndue  même  de  la  circonscrip- 
tion. Vous  venez  de  voir  qu'elle  comprend 
onze  départements,  c'est-à-dire  plus  du  hui- 
tièBM  de  In  France,  et  quels  départements!  ce 
noyau  de  montapnrs  centrales  que  les  savants 
auteurs  de  la  Carte  géologique  présentent  avec 
raison  comme  la  portion  la  plus  déshéritée  du 
territoire  national.  Outri^  que  celte  répion  a 
dans  sa  plus  grande  largeur  400  kilomètres  de 
diamètre  environ,  elle  ne  Jouit  d'aucun  moyen 
de  transport  perfectionné  ;  elle  n'a  pas  cncnrn 
de  clieminde  fer,  elle  n'a  et  elle  n'aura  jamais 
ni  canaux  ni  rivières  navigables,  et  le  réwau  de 
routes  qui  commence  à  s'y  dérouler  n'avance 

Stt'avec  une  extrême  lenteur,  d'abord  à  cause 
B  l'effroyable  endievètrement  de  montagnes 
qui  s'y  croisent  dans  tous  les  sens,  ensuite  et 
surtout  à  cause  de  la  pauvreté  qui  par  une 
foule  de  causes,  les  unes  naturelles,  les  autres 
artilicielles ,  s'y  est  implantée  avucfbrce. 

Dans  de  pareilles  conditions,  aucun  lien  sé- 
rieux n'a  pu  Jusqu'ici  s'établir  entre  ces  dé- 
partements. Le  Tarn,  qui  forme  l'extrémité 
sud  de  la  région,  n'a  aucune  espèce  de  rapport 
avec  la  Creuse,  qui  en  ÊBroie  l'extrémité  nord. 
Bien  ne  se  ressemble  dans  ces  deux  pays,  ni 
le  citmnt,  ni  la  production.  De  pins,  la  dis- 
tance et  les  obstacles  à  franchir  ont  été  si  for- 
midables jusqu'ici ,  que  les  habitants  ne  se 
connaissent  pas,  ne  se  fré(|ueiitent  pas,  n'ont 
aucun  intérêt  commun.  Quand  un  pdté  de 
hautes  cimes  s'élève  ainsi  au  milieu  d'un  ter- 
ritoire aussi  vaste  que  la  France,  les  popula- 
tions q«i  en  habitent  les  pentes  ont  une  (erî- 
dance  naturelle  vers  les  pluincs  qui  s'étendent 
è  leurs  pieds;  les  relations  sociales  et  écono- 
miques suivent  les  mêmes  lois  que  les  cours 
d'eau  qui  en  découlent  de  toutes  parts  dans 
des  directions  divergentes.  L'habitant  des 
sources  de  la  Creuse  et  de  la  Vienne  suit  les 
eaux  de  cc^  rtvieie^,  qui  se  portent  vers  la 
Loire;  celui  des  bords  du  Tarn  et  de  l'Avey- 
ron  descend  avfv-  'r;  -  i  nnés  vers  les  plaines 
de  la  Garonne;  l'Ardéche  conduit  vers  la  val- 
lée do  Rhône;  rarement  et  dinicitcment  on 
remonte  vers  les  haatea  chaînes  que  la  nature 
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a  placées  comme  des  barrières,  et  qui  forment 
le  point  de  partage  entre  l'Est  et  TOuest»  le 

Nord  et  le  Midi. 

Je  ne  dis  pas  que  tout  soit  pour  le  mieux 
dans  cet  état  de  choses;  Je  crois  au  contraire 
que  le  devoir  de  l'homme  est  de  réagir  contre 
ces  difllcultés;  je  compte  beaucoup  pour  les 
vaincre  sur  l'ouverture  du  chemin  de  fer  qu'on  ^. 
est  convenu  d'appeler  le  CniiM^^eiif ffi/, avee 
se&  embranchements. 

Dans  les  parties  de  la  FVance  oA  la  rtebene 
est  décuple  de  ce  qu'elle  f  st  lînns  nos  moota- 
gMU^  OÙ  les  moyens  de  transport  les  plus 
eofflmwles  abondent,  comme  la  seconde  et  la 
troisième  des  circonscriptions  régionales,  qui 
comprennent  la  Normandie,  la  Picardie,  Tlle- 
de-France,  la  Flandre,  on  se  plaint  deju  parmi 
les  éleveurs  que  les  distances  soient  trop  Ion—, 
gues  et  les  frais  de  transport  trop  coûteux 
pour  les  Concours.  Chacune  de  ces  circonscrip- 
tions n'embrasse  cependant  que  sept  à  huit 
départements,  tandis  que  la  circonscription 
centrale  en  embrasse  onze;  et  les  chemins  de 
fer,  les  rivières  navigables,  les  canaux,  les 
roules,  les  chemins  vicinaux  y  sont  multipliés 
avec  un  luxe  qui  contraste  tristement  avec 
notre  Indigence.  Quand  nous  voyons  les  riches 
producteurs  du  Calvados,  de  In  Seine-Infé- 
rieure, du  r^ord,  du  Pas-de-Calais,  de  la 
Somme,  de  l'Oise,  s'abstenir  d'envoyer  à  leurs 
expositions  parce  que  le  transport  leur  coûte 
trop  cher,  que  dire  du  pauvre  cultivateur  de 
la  région  centrale,  qui  ne  peut  faire  voyager 
ses  animaux  qu'à  pied, à  des  distances  de  200, 
300,  400  Icilométres,  et  par  des  cbemios  à 
peine  praticables. 

La  diversité  des  cultures  c<  des  conditions 
tk'onomiqnes  vient  s'ajouter  aux  obstacles  ti- 
rés de  la  distance  et  de  la  difiiculté  séculaire 
des  communications.  Le  problème  agricole 
varie  dans  la  région  raontueusc  peut-être 
plus  qu'ailleurs,  À  surface  égale.  On  peut  la 
diviser  en  deux  moitiés  à  peu  prés  égales  rrune 
eornprenant  le  versant  septentrional  et  occi- 
dental de  la  chaîne  centrale,  c'est-à-dire-  des 
départements  de  la  Creuse,  de  la  Haii|0-^r 
Vienne,  de  la  Corrèze,  du  Puy-de-Dôme  d 
du  Cantal  ;  l'autre,  le  versant  occidental  et 
meri  Jional,  c'est-à-dire  les  déprtements  de  la 
Baute-Lbire,  de  l'Ardéche,  de  la  Lozère,  de 
l'Aveyron,  du  I.ot  et  du  Tarn.  Cette  division 
ne  serait  pas  encore  complètement  exacte, 
mais  elle  correspondrait  beaucoup  mieux  que 
celle  d'aujourd'hui  aux  faits  existants,  et  si 
l'on  est  amené,  comme  Je  n'en  doute  pas,  à 
remanier  quelque  jour  tes  clrconscrtpttons  ré- 
gionales, je  vous  la  recommande.  A  mon  avis, 
la  France  devrait  être  divisée  en  quinze  ou 
seize  régions  au  lien  de  huit,  et  il  devrait  être  ' 
de  principe  de  ne  Jamais  grouper  ensemble  . 

4*sMe.T.l.~tl/ 
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pins  de  dAq  à  six  défiarteinciits.  Dans  tous 
lesca<i,  le  partage  de  optie  région-ci  est  nb- 
aolumeot  nécessaire,  quand  même  on  ne  tou- 
cherait pas  aux  antres. 

La  divisinn  s*t'st  faite  d'elle-même  à  Giié- 
ret  cette  année^  car  la  moitié  de  la  région  ac- 
tuelle n'avait  rien  enNovo.  I/Aovergne  et  le 
Limousin  (»i;t  (iris  quelque  pai  t  a  l'exposition. 
Ces  deux  provinces,  sans  être  précisément 
semblables,  ont  en  effet  beaucoup  d'analogies, 
et  peuvent  se  donner  réciproquement  d'utiles 
exemples.  Mais  (|u'(sl-ee  que  l'Ardèehe,  qui 
appartient  a  la  lei^iou  de  la  soie,  peut  avoir 
de  commun  avec  les  pâturages  aqueux  et  les 
vallées  humides  du  versant  septentrional? 
Qu'est-ce  que  le  Tarn,  qui  est  un  pays  à  fro- 
ment et  à  vin,  peut  avoir  de  eommun  avec 
des  sols  froifis  et  j^rrinltlques,  <n\  le  frotnent  et 
la  vigne  sont  généralement  impossibles  ?  C'est 
à  coup  sûr  une  belle  et  bonne,  ehose  que  le 
goiit  de  l'unité,  de  l'uniformité;  mnis  il  ne 
ifaut  pas  le  pousser  trop  loin,  et  la  diversitc- 
natnrelle  a  bien  aussi  ses  droits. 

Le  succès  des  Concours,  dans  cette  réj;ion, 
rencontre  encore,  pour  le  moment  du  motus, 
bien  d'autres  difficultés.  J'ai  déjà  prononcé  le 
nom  de  la  plus  grande,  la  pauvreté,  qui  est 
ici  plus  générale  et  plus  enracinée  qu'ailleurs. 
Je  dirai  quelque  part  avec  détail  pourquoi  le 
Limousin,  qui  est  un  pays  charmant  et  de  plus 
très-propre  h  certains  îienres  de  production, 
est  resté  à  ce  point  arriéré  et  misérable. 
Quelles  qtie  soient  les  causes,  le  fait  est  cer- 
tain,  et  quand  un  pays  en  est  venu  là.  il  n'est 
pas  facile  de  l'eu  tirer.  Le  département  de  la 
Creuse,  qui  a  été  cette  année  le  nége  du  Con- 
cours,  et  qui  en  a  fait  à  lui  seul  prcs(iuc  tous 
les  frais,  est  au  nombre  des  plus  pauvres  de 
France  ;  la  terre  y  vaut  en  moyenne  .'îOO  h 
r,00  francs  rhectare,  et  le  qu  1 1  iln  terri- 
toire reste  absolument  inculte.  La  population, 
trop  nombreuse  pour  l'état  du  sol,  a  beaucoup 
de  peine  à  se  nourrir,  et  s'est  vue  forcée,  de 
temps  immémorial,  de  demaiuli-r  à  l'émigra- 
tion des  ressources  supplciucntiiiies. 

L'organisation  de  la  propriété  et  de  la  cul- 
ture, telle  qu'elle  resuite  du  passé,  n'offre  au 
progrès  qua  de  faibles  ressources.  La  petite 
propriété  est  très^répandue  ;  le  pays  est  cou- 
vert  de  villaues  où  xivcnt  .«ious  le  chaume 
de  pauvres  familles,  dont  ciiacuoe  possède 
qnei((iies  hectares  de  terre,  avec  un  commu- 
nal a  rii-..i;ie  de  tous.  Ce  qui  n'appartient  pas 
à  un  petit  propriétaire  est  divise  en  domaines 
on  métairies  exploitées  à  moitié  fruit  par  des 
colons.  Il  est  impossible  d'imaginer  un  sys- 
tème qui  résiste  davantage  à  toute  espèce  d  a- 
mélioration  et  qui  soit  en  même  temps  plus 
tenace.  Gomme  c'est  le  fruit  des  siècles,  les 
siècles  seuls  semblent  pouvoir  l'entamer. 

La  petite  propriété  et  la  petite  culture  ont 
de  grands  avantages  sur  d'autres  points  de  la 
France,  où  le  sol  paye  largement  le  travail  ; 
mais  ici,  où  le  plus  rude  labeur  ne  retire  que 


de  maigres  fruits,  elles  n'ont  que  des  inconvé- 
nients Toujours  menacé  de  la  famine,  le  cul- 
tivateur borne  son  ambition  a  ne  pas  mourir 
de  faim.  Le  travail  se  fiilt  généralement  avec 
des  vaches,  ce  qui  ne  contribue  pas  à  perfee- 
tionner  la  race  de  gros  bétail.  Les  moutons, 
nourris  l'été  sur  là  communaux  et  sur  les 
friche?,  meurent  l'IiiNcr  comme  des  mouches. 
Comment  avec  de  pareils  moyens  produire 
des  animaux  de  Concours?  Il  faut  changer 
tout  cela,  dira-t-on;  sans  doute,  mais  ce  n'est 
pas  aisé  :  tout  manque  à  la  fois,  le  savoir,  les 
capitaux  et  les  hommes.  En  présence  d'un 
problème  si  complexe  dans  ses  éléments.  Il  y 
a  d'abord  beaucoup  de  doute  sur  lu  meilleure 
voie  à  prendre,  hu  supposant  ta  solution  trou- 
vée, bien  peu  ont  l'argent  néoessidre  pour 
faire  des  avances;  ceux  qui  l'ont  ne  si'  sou- 
cient pas  de  l'aventurer  dans  le  sol  ;  et  imme 
avec  de  l'argent  11  est  à  peu  près  impossible 
de  trouver  sur  les  lieux  des  ouvriers  actifs, 
iiitetligents,  pi-opres  à  faire  autre  chose  que  ce 
(p  l'ont  feit  leora  pères. 

D'autres  que  nous  ont  passé  par  là  et  ont 
fini  par  en  sortir;  nous  en  sortirons  a  notre 
tour,  mais  il  faudra  du  temps.  Une  transfur» 
mation  radicale  peut  sente  porter  remède  aa 
mal,  et  cette  transformation  ne  peut  se  faire 
que  pas  a  pas.  Tuus  les  eiïoi  ts  uidividuels  qui 
auratent  pour  but  de  trop  précipiter  le  mon» 
vement  sont  d'avance  réduits  a  l'impuissance; 
la  révolution  agricole  doit  se  faire  d  ensemble, 
ear  tout  se  tient  :  on  ne  peut  toudier  à  I'ud 
des  points  de  cette  orgaotoation  antique  sans 
toucher  à  tous. 

Les  Concours  sont  certainement  au  nombre 
des  plus  surs  moyens  de  dcîzafier  l'avenir. 
Seulement,  il  ne  faut  pas  s'etonaer  qu'ils 
soient  en  commençant  plus  que  médiocres. 
Nous  ne  sommes  pas,  et  nous  ne  pouvons  pas 
èti  e  encore  eu  mesure  d  eu  avoir  de  bril- 
lants. 

Je  viens  de  dire  qu'une  des  plus  grandes 

questions  de  ce  pa\s  ci  est,  non-seulement 
d'exécuter ,  mais  méuie  de  savoir  ce  qu'il  y  a 
à  faire.  Pour  mon  compte ,  j'ai  une  opinion , 
mais  ce  n'est  qu'une  opinion  ,  et  qui  n'a  pas 
encore  reçu  la  sanction  de  l'expérience.  Tout 
le  monde  tâtonne.  Le  Concours  de  Guéret 
portait  la  trace  é^  idente  de  cette  hésitation 
générale,  l'rcnons  pour  exemple  le  gros  bé- 
tail. Le  plus  grand  nombre  a  envoyé  tout 
bonnement  des  animaux  de  la  race  limousine. 
Cette  race  est,  en  effet,  admirablement  ap* 
propriée  nn  climat,  au  sol,  aux  condi- 
tions actuelles  d'économie  rurale  dans  tout 
le  pays  ;  elle  est  en  rapport  étroit  avec  ce  qui 
l'entoure,  et  elle  a  Jusqu'ici  suffi  à  tous  les 
besoins.  £1  le  a  cependant  beaucoup  de  dé- 
fauts; les  vaches  ne  sont  pas  laitières,  les 
bœufs  sont  lents  à  se  mettre  en  chair  et  ne 
prennent  la  graisse  que  difUelIcment.  Que 
faire?  Faut-il  i^arder  cette  race  comme  elle 
est 'M' aut-il  chercher  à  l'améliorer  par  ellc- 


•  Digitized  by  Google 


DB  L*A6RlCULTUaB  OB8  MONTAGNES  DU  CEMTIkB. 


443 


mémet  Faat-il  la  modifn  r  par  des  croise- 
roentS)  et  dans  ce  cas  quel  autre  sa0g  faut-il 
mêler  au  sien  ?  Faut-il  essayer  de  lui  substi- 
tuer purement  et  sinplMMiit  wo»  Mtat  race, 
et  laquelle? 

Je  sais  bien  que  ces  questions  se  posent 
partout,  mais  partout  aussi  on  a  des  oom- 
mencements  de  solufi  >n  ;  tri  on  n'en  a  pas; 
rexpérieoce  n'a  encore  prononcé  sur  rien. 
Nous  sorouMS  an  début.  Il  y  a  »  il  eiit  vrai , 
deux  csppofs  de  gens  qui  ne  seraient  pas  em- 
barrasses pour  répondre  :  les  uns  ont  pour 
r^Ie  de  ne  rien  eiianger  à  rien ,  de  prendre 
ce  qui  est  comme  le  comble  du  possible  et  de 
s'en  tenir  là  ;  les  autres  tombent  dans  l'excès 
contraire,  et  affirment  pertinemment  qu'il  n'y 
a  qu'à  introduire  partout  la  race  Durhom. 
Ces  derniers  n'étaient  pas  en  nombre  à  Gué- 
ret}  on  peut  même  dire  qu'ils  n'étaient  pas 
représentés  dn  tout,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'en  cloniKT,  car  l'introduction  des  durham 
suppose  uu  dfgré  de  richesse  et  d  habileté 
afprieole  dont  le  pays  est  encore  bien  loin  ;  les 
premiers  au  contmirp  t  raient  assez  nombreux, 
et,  parmi  les  animaux  exposés,  il  en  était  qui 
semblaient  avoir  pour  spéeialil6  d'exagérer 
les  défauts  de  la  rnce  limousine.  A  côté  de 
ceux-la  se  trouvaient  de  remarquables  échan- 
tillons de  cette  osème  race  amâiorée,  et  eolt 
des  types  purs,  soit  des  métis  des  races  les 
plus  voisines,  celles  dçSaiers,  du  Charolais 
et  de  la  Garonne. 

L'attention  du  public  et  du  jury  s'est  spé- 
cialement portée  sur  les  limou^ns  ^  je  crois 
qu'ils  ont  eu  raison ,  an  moins  quant  à  ce  qui 
toucbe  la  Vienne  et  la  Haute-Vienne.  Toutes 
les  autres  tentatives  ne  seront  longtemps  en- 
core que  des  exceptions.  Certes ,  je  ne  re- 
pousse pas  ces  tentatives*  et  Je  sula  moi- 
même  en  train  d'en  faire  une ,  en  essayant 
d'importir  dans  la  Creuse  la  petite  race  bre- 
tonne, qui  parait  réussir  assez  bien  ;  mais,  pour 
le  présent  du  moins,  la  réul*'  c'fst  la  race 
locale.  Ou  peut  deja  fttire  de  grands  progrès 
avec  cette  race*  en  la  nourrissant  mieux  et 
en  choisissant  avec  plus  de  soin  les  reprcfînc- 
tions;  sous  ce  rapport,  il  y  a  une  amélioration 
évidente.  Ce  genre  de  progrès  est  le  plus 
facilement  compris ,  le  plus  à  la  portée  de  fout 
le  moode^  il  n'exige  aucune  révolution  immé- 
diate dons  la  culture  et  fait  pénétrer  plus 
sûrement  dans  les  esprits  îa  p()s-il)ilité  d'un 
diaugerocut.  Seulement  ce  n'est  rien  de  hap- 
pant et  d'extraordinaire;  hors  de  ce  pays-ci, 
dans  les  grands  Concours  de  Paris  par  exem- 
ple, la  race  limousine,  malgré  ses  qualités, 
fait  assez  médiocre  figure  ;  ici  elle  est  chez 
elle. 

M^me  en  Angleterre,  on  ne  met  pas  àe^- 
durham  partout;  les  types  locaux  y  sont  tout 
aussi  nombreux  qu'en  France,  proportion 
gardée;  et  bien  qu'ils  tendent  à  s'effacer,  ils 
ont  commencé  par  se  perfectionner  à  part  ; 
nous  en  sommes  ici  à  cette  première  période. 


Il  est  impossible  de  songer  àtnltiver  avec  des 

chevaux;  il  faut  donc  que  notre  principale 
race  bovine  soit  une  race  de  travail.  Cette 
nécessité  exclut  les  grandes  qualités  delà  lai- 
terie et  de  la  boucherie;  c'est  malheureux, 
mais  c'est  ainsi.  Cela  étant ,  notre  race  vaut 
pour  nons  mieux  que  toute  autre;  elle  est  ha- 
bituée à  traîner  le;;  plus  lourds  fardeaux  sur 
la  pente  abrupte  de  nos  montagnes,  elle  est 
le  produit  spontané  de  nos  pâturagfsdans  leur 
état  actuel.  Tâchons  d'abord  de  lui  dcmnnder 
des  travaux  moins  pénibles,  surtout  aux  va- 
ches; tAcbons  de  ne  pas  disputer  aux  yesux  le 
lait  de  leurs  mères ,  déjà  si  peu  abondant; 
tâchons  de  faire  moins  vieillir  nos  bœufs  sous 
le  Joug  et  de  les  livrer  plus  jeunes  A  rengrais- 
sèment;  tâchons  enfin  de  leur  donner  plus  de 
nourriture,  surtout  dans  le  jeune  âge,  et  pour 
cela,  commençons  par  améliorer  nos  prés  et 
pâturages,  par  étendre  nos  cultures  de  rael- 
nés.  Nous  verrons  après. 

J'en  dirai  a  peu  près  autant  pour  les  mou- 
tons. Ici  cependant  nous  avons  fiilt  un  pas. 
Une  partie  du  Limousin  est  connue  pour  les 
moutons  de  boucherie  qu'elle  produit;  beau- 
coup de  gigots  qu'on  mange  a  Paris  sous  lo 
nom  de  prr-xnlr .  delà.  Il  pnurr'iil 

en  être  en  France  des  moutons  limousins, 
comme  en  Angleterre  des  moutons  du  pays 
rii'  Galles,  si  généralement  recherchés.  Ce 
pays-ci  n'est  pas  favorable  a  la  production  de 
la  laine  fine;  tons  les  mérinos  qu'on  y  a  Im- 
portés ont  (If  L^pnéré  rapidement.  Il  se  prêle 
aussi  fort  peu  aux  grandes  races  ovine»,  qui 
exigent  beaucoup  de  repos  et  uneallmen- 
tiition  abondante.  Cean  il  faut  lui  demander, 
c'est  la  qualité  supérieure  de  la  viande.  Mal- 
heureusement ,  ces  excellents  moutons  sont 
peu  propres  &  figurer  avantageusement  dans 
nn  Omii-mit-  :  ils  iruii*  ni  laine  ni  taille^  rii-n 
de  ce  qui  peut  frapper  les  yeux. 

Les  pores  sont,  de  tous  les  animaux  domes- 
tiques ,  ceux  qui  peuvent  le  plus  s'améliorer 
par  des  importations.  Les  bonnes  races  de 
porcs  se  naturalisent  aisément  partout.  Il  n'y 
pivrtit  cependant  que  [)cu  de  pnrrs  n  IVxpiwi- 
tion  de  Guéret.  i.a  faute  ea  est  a  la  routine 
pure  et  A  des  principes  qui»  Je  reapèru ,  vtwt 
disparaître  rajpidemcnt,  car  Heu  ne  leaju»- 
tiUe. 

L*(»posttioo  des  produits  agricoles  ne  con- 
tenait que  deux  articles  dignes  d'attention  : 
du  beurre  des  environs  de  tiuéret,  et  des  fro- 
mages de  la  Souterraine  ;  ces  derniers  sont 
même  d'une  création  récente.  Jusqu'ici  le 
pays  n'avait  rien  produit  de  quelque  valeur. 
L'art  d'élever  et  d'engraisser  les  volailles  y  est 
a  peu  près  inconnu;  il  en  est  de  même  des 
autres  industries  agricoles.  Tout  se  bornait 
u  tirer  du  sol  du  seigle,  du  blé  noir,  des 
pommes  de  terre  et  un  peu  d'orge  et  d'avoine; 
les  drbnuï'hcs  manquaient  pour  toute  autre 
chose.  lians  la  Haute- Vienne ,  les  environs 
immédiats  de  Limoges,  qui  est  une  ville  de 
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40,000  âmes,  gont  plus  développés,  parce  que 
la  demande  de  produit  de  choix  y  est  plus 
•ctlT«  ;  mais  dans  la  Creuse ,  oà  il  n*y  a  poi  nt 
dagrandes  villes,  point  d'industrie,  point  de 
populatioa  agglomérée  et  riclie  ,  ou  la  cité  ia 
plus  indastrlcuae  et  ia  plus  peuplée,  Aubusson, 
n'a  pas  tout  à  fait  6,000  âmes,  ou  le  chef- 
lieu,  Gucret,  en  a  moins  de  5.000  ,  on  se 
trouve  uu  chef-lieu  d'arrondissement  «jui  ii  on 
apaaplasda  1«000,  BooBsac,  le  seul  de  ce 
genre  qui  existe  en  France,  où  les  chemins 
manquent  encore  sur  presque  tous  les  points, 
les  campagnes  u'ont  pu  songer  jusqu'Ici  qu'à 
se  nourrir  cllfs  iththcs  avec  les  pkts  grossiers 
aliments.  Quiconque  aurait  produit  quelque 
dioae  de  nienx  n^aoralt  pa  en  tirer  parti. 

Une  nouvelle  ère  se  prépare  pour  nous; 
quand  le  chemin  de  fer  de  Paria  a  Limoj^es, 
qui  est  maintenant  ouvert  jnsqa*à  Argenton, 
traversera  définitivement  ce  pays-ci  et  que  les 
chemius  cq  coDstroction  de  tous  côtés  seront 
terminés ,  alors  s'ouvriront  dans  tons  les  sens 
de  nouveaux  déhouchés ,  et  bon  nombre  d'in- 
dustries agricoles,  ({ui  auparavant  n'auraient 
eu  aucune  rémunération,  deviendront  pos- 
sibles. 

Selon  moi,  ce  qui  nuit  le  plus  h  ragricii! 
ture  limousine,  parmi  les  causes  agricoles  du 
moins,  car  il  y  en  a  bien  d'autres  dont  je  ne 
veux  rien  dire  aujourd'hui ,  c'est  la  produc- 
tion du  seigle.  Le  seigle  est  la  seule  céréale 
qui  puisse  venir  dans  les  trois  quarts  du  pays; 
il  y  rend  en  moyenne  environ  4  pour  i.  Il  est 
bien  évident  qu'avec  un  tel  produit,  ii  ne  paye 
pas  les  frais  de  euKare.  Il  en  faut  cependant 
pmir  (lue  la  population  vive,  puisqu'elle  ne 
peut  pua  eu  fuire  venir  d'ailleurs,  et  tout  est 
sacrifié  à  cette  culture  Ingrate  rosis  de  pre- 
mière nécessité.  Quand  les  moyens  de  com- 
munication seront  plus  complets,  Je  ne  doute 


pas  que  le  seigle  ne  soit  abandonne  sur  benu- 
coup  de  points.  Partout  où  ii  pourra  être  rem- 
placé par  le  froment,  il  le  sera,  ei  c'est  ce  qui 

arrive  déjà  autour  des  villes;  partout  ailleurs, 
on  aura  à  se  demander  s'il  ne  vaut  pas  mieux 
y  renoncer  ou  du  moins  le  réduire  notable- 
ment. Pour  qu'une  céréale  et  surtout  ep!le-là 
paye  ses  frais  de  culture,  il  faut  qu'elle  donne 
au  moins  6  pour  1  ;  auHleseous,  il  est  pr^ue 
toujoure  plus  avantageux  d'en  acheter  que  d'en 
produire,  pourvu  toutefois  qu'il  soit  possible 
de  s'en  procurer  à  un  bon  prix.  A  l'heure  qu'il 
est,  le  seigle  est  beaucoup  plus  cher  dans  eus 
montnçrneK  qu'a  Paris,  faute  dc  moyens do 
transport  organises. 

Une  fols  la  culture  du  celgle  runfemée  dans 
de  justes  limites,  le  problème  se  simplifle  sin- 
gulièrement. La  somme  de  travail  a  deman- 
der au  bétail  diminue  dane  une  forte  propor- 
tion ;  les  bras  et  les  cnarais  que  la  culture  du 
seigle  exigeait  deviennent  disponibles,  et  il 
est  possible  de  les  porter  sur  ce  qui  est  vérita- 
blement productif,  les  prairies  tant  nntiirelles 
qu'artiHcieltes,  les  pAturageset  les  racines.  Le 
Limousin  est  destiné  par  sa  nature  à  être  une 
immense  fabrique  de  viande  ;  dés  que  cette 
inilustrie,  qui  est  déjà  la  plus  importante,  de- 
viendra générale  et  je  dirais  presque  exclu- 
sive, les  terres  doubleront  bien  vile  de  valeur  ; 
la  trop  petite  propriété  disparaîtra  d'elle- 
même,  car  elle  y  aura  intérêt;  les  métayers 
se  transformeront  en  fermiers,  parce  qu'ils  au- 
ront du  profit  a  le  faire  ;  et  ce  pays,  que  le  eiel 
a  fait  ravissant,  mais  que  les  hommes  ont  si 
mal  traité  en  likl  demandant  ce  qu'il  ne  peut 
pas  donner,  sortin  do  son  Indigence  tradi- 
tion nel  le. 

LÉONCE  OF.  LAVEBliNK, 

Membre  de  la  Société  oeoirale  d'agriculture. 


NOTE  SUR  L'ENGRAIS  DE  POISSON. 


Les  effets  remarquables  de  l'application  du 
guano  sur  In  récoltes,  et  le  développement  fm- 

mcnse  f|ne  prennent  son  usage  et  sou  importa- 
tion en  Kurope,  sont  aujourd'hui  bien  connus 
et  appréciés.  Mais  il  en  résulte  aussi  que  les 
quantités  importées  deviennent  de  plus  en 
plus  disproportionnées  à  la  demande,  et  que 
son  prix  ne  cesse  de  s'accroître.  Il  est  monté 
suoeeislvement  de  94  à  so  fr.  les  loo  kilo- 
grammes. 

L  introduction  d'un  nouvel  engrais  aussi 
riche  ({ue  le  guano  et  en  quantité  très-consf- 
derable  serait  donc  une  circoii'^truu'r  henrense 
pour  notre  agriculture,  qui  reclame  des 
moyens  d'occrottre  notre  prodoctlon. 

Dans  les  pnys  maritimes  du  Nnrfl,  la  Scan- 
dinavie, Terre-Meuve,  ou  se  sert  depuis  long- 
temps des  débris  dc  poissons  pour  fertiliser 


la  terre.  L'idée  d'étendre  cet  usage  à  l'Eu- 
rope, et  d'en  fiiire  l'objet  d'un  grand  com* 

merce,  est  venuo ,  il  y  :\  (juelqucs  aunéi  s,  à 
M.  Gautier,  commandant  le  navire  te  Yeluce, 
de  lastation  de  Terre-Neuve.  Le  gouvernement 
anglais  loi  demanda  une  note,  ou  il  exprima 
ses  idées .  qi.l  ont  été  transmises  aux  lords  de 
l'Amirauté  en  aortt  1853,  et  il  n'est  pas  dou- 
teux que  les  Anglais  ne  se  mettent  bientôt  en 
dcvdir  d'exploiter  cette  nouvelle  source  de 
richesses. 

Cependant  les  Français  n'ont  pas  été  oisifs 

non  plus,  et  j'apprends  qu'un  nrmateur  de 
Saint- Malo  a  deja  luit  des  essais  de  fabrication 
du  nouvel  engrais  et  l'a  soumb  à  l'analvsé 
chimique,  qui  accuse  en  rlches>^e  de  12  a  \'y 
pour  lOt)  d'azote,  et  à  l'attention  du  Gouver- 
nement, auquel  11  demande  les  mrsures  légis- 
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I.iti  ves  qui  pourraient  favoriser  cette  nouvelle 
biauche  d'induslrir  m  pnco«rn<rcant  son  in- 
iro<liiclion.  I.c  Gou\ iiiicmciit,  (jui  connaît 
la  m  I o^ilc  d'riocroitrc  l'importance  de  nos 
|.r('li(  I  il  s  ilu  iNord,  ((ut  forme  des  niarius 
cxpri  iiiieute.s ,  lie  aiijiit{ucTa  pas  sans  doute 
d'appliquer  à  rimporlAlion  du  nouvel  eDgrais 
les  faveurs  qu'il  accorde  A  l'importation  de 
poisson  salé.  C'est  de  part  et  d'autre  de  nou- 
velles snbsistances,  (|ui  nous  arrivent  sous 
forme  de  poisson  ou  celle  de  blé. 

H  fera  ainsi  une  chose  utile  à  notre  agri- 
coliare  et  à  notre  marine ,  et  nous  devons 
faire  des  vœux  pour  que  nous  soyons  bientôt 
dotés  de  cette  ressource  importante. 

Je  me  bornerai  maintenant  a  mettre  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  la  lettrede  M.  Gautier  nu 
gouverneur  de  Terre-Neu  ve,  que  je  tron  vc  dans 
le  quatorzième  volume  du  Jouruai  tk-  la  Su- 
eiélé  d'oftieuUure  d'Angletertê,  page  394  : 

An  gcuvernew  de  Teçre'Neuve, 

A  bord  dd  Véloce  ;  SaintFfoho  ét  Mrs-lienve , 
8  août  1S&3. 

«  Monsieur,  on  s'accorde  crcnérnlement  à 
penser  que  l'efticacité  du  guauo  provient  de 
la  grande  quantité  d'nzote  et  de  pliospliorc 
qu'il  contient.  C'est  un  simple  résidu  de  la 
décomposition  du  corps  et  de  la  fiente  des  oi- 
iennx  de  mer.  Les  débris  de  tout  animal ,  et 
par  conséquent  ceux  des  poissons,  possèdent 
tontes  les  vertus  du  guano,  et  si  l'on  peut 
obtenir  nne  grande  quantité  de  cbair  de  pois- 
son décomposée  et  pulvérisée ,  on  fera  pré- 
sent à  l'agriculture  d'une  substance  égale  au 
gnaao  en  qualité. 

•  Les  résultats  d'une  telle  préparation,  faits 
en  1851,  ont  douné  à  l'anal jiâe  les  résultats 
suivants  : 

Asole  pour  loo   H.oe 

Ban   1-00 

|l«U6re  organique  aiotéc   10.00 

SrU  «oîubles  (sel  marin,  carbonate  d'ammottia- 

4fvpor<er.*...  si.uo 


Meptrt   Bj  .00 

i|>ii>  i  l  irncc  lie  sulfate)..   4..S0 

Pliiis|<li»tP  (](>  rhniix  et  de  OMplale   I  (  10 

railuiiiaUj  (le  diaiis   O.OO 

.Silice  «*.•«...•<.•....../..  0.09 

MagMi^ie  el  |«er4c   o.:f> 

1 1  iO  ,  lit» 

<  Il  reste  à  savoir  de  quelle  manière  on 
peut  se  procurer  une  grande  quantité  de  pois- 
sons pour  les  convertir  en  poudre-  Je  ^ais  par 
l'expérienee  de  nos  pêcheries  que  400  tonnes 
de  [lois.son  pris  ne  donnent  pas  pins  de  100 
tonnes  de  poisson  exporté.  La  moitié  de  son 
poids  est  jeté  h  la  mer  en  le  curant  ;  les  m  éfes 
sont  jetées  h  la  mer  ou  sur  le  rivage,  ou  elles 
forment  des  tas  considérables  accumulés  par 
centaines.  Sfins  compter  les  harençrs  ef  autres 
poissons  que  Ton  pourrait  prendre  dans  ce 
but ,  Allais  ne  considérant  seulement  que  les 
résidus  dont  on  peut  disposer,  le  produit  des 
pccberies  de  Terre-ISeuve  s'élève  annuelle- 
ment à  700,000  qnintaox ,  dont  350,000  sont 
gardés  et  3.50,000  rejetés.  Ces  350,000  quin- 
taux décomposés,  pressés,  sèches  et  pulvéri- 
sés peuvent  produire  100,ooo  quintaux  de 
poudre  semblable  au  meilleur  piiano,  d'une 
composition  semblable  à  l'analyse  ci-dessus. 

«  Nous  n'avons  pas  encore  les  résultats  des 
expériences  tentées  à  Kerpon  sur  les  récoltes. 

"  l,a  pulvérisation  exige  des  étuves  à  des- 
sécher et  des  machines  pour  broyer  les  o.s. 
Cette  tentative  est  digne  d'enconra^ment ,  et 
le  temps  est  nécessaire  pour  juger  son  résuU 
tat  commercial. 

'  Je  regrette  de  ne  pouvoir  fournir  de  pins 
grands  détails  à  Votre  Excellence;  mais 
comme  cette  entreprise  est  encore  dans  l'en- 
fance,  je  ne  puis  que  vous  donner  nne  idée 
générale  du  procédé  par  lequel  on  traite  les 
résidus  de  poisson ,  pour  le  sécher  et  le  pul- 
vériser. • 

Comte  de  GAsp^kniN, 
Membre  de  TAcadémie  des  «ciraeM. 
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Afiparitiiia  de  roidlaok 


On  noua  a  fait  l*honneur  de  se  plaindre  de 

la  hrirveté  de  nos  Chroniques  depuis  trois  ou 
quatre  numéros.  Comment  ferions-tU)US  pour 
ne  pas  nous  restreindre,  lorsque  nous  sommes 
forcé,  tous  tes  quinze  jours,  de  remettre 
beaucoup  de  bons  articles  et  de  faire  attendre 
nombre  de  nos  collaborateur:»?  A  ujourd'hui  en- 


core les  pages  nous  sont  mesurées,  car  tesse^ 

Concours  réirionauxde  laquinzaiin'  n  l'Iaiuent 
leurs  comptes  rendus,  qui  doivent  nécessaire- 
ment paraîtra  avant  le  grand  Concours  de 

Paris  Nous  sommes  en  conséqueuee  oblige 
de  renvoyer  à  notre  prochain  numéro  la  po- 
lémique entamée  entre  M.  Jamet,  d'une  part, 
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et  MM.  Bichard,  Giraad,  Vincens  de  l'aotre, 
sur  la  meilleure  race  de  betaiU  polémique 
que  n'attiédiront  pas  les  comptes-rendus  des 
Cooeoinqiia  DOS  lecteurs  trouveront  ci-après. 
Que  nos  correspondants  veulent  bien  attendre, 
ils  aaroDt  tous  la  parole,  et  certes  ce  sera  en 
temps  utile,  ear  ils  ootaflUre  à  un  public  qui 
ne  regarde  pas  une  question  comme  perdue 
parce  qu'elle  n'est  pas  plaidée  à  l'instant 
même. 

Nous  avons  aussi  ^té  provoqué  à  revenir 
sur  l'exposé  des  motifs  que  nous  avuns 
donné  dans  notre  dernière  Clironique  pour 
rejeter  de  la  science  positive  les  assertions  de 
ceux  qoi  adn^ettent  que  l'azote  de  l'air  est 
ssflmilédlreetenieDt  par  les  plantes.  Leiiriolen- 
ces  dont  on  se  sert  contre  nous  ne  nous  feront 
pas  reculer.  Elles  sont  les  mêmes  que  celles 
employées  par  les  mêmes  personnes  Ion* 
qu'elles  soutenaient  les  fameux  encrais  con- 
centrés et  la  pousse  instantanée  des  Heurs  par 
l'action  d  une  liqueur  miraculeuse.  Alors  nous 
avons  en  raison  contre  les  cris  et  les  injures,  en 
nous  appuyant  uniquement  sur  les  faits.  (7est 
ce  que  nous  ferous  encore.  Rapporte/.-vuus-eu 
an  grand  air  et  aux  évocations  de  l'école  at- 
mosphérique, et  l'agriculture  française  serait 
bientôt  ruinée  1  Les  splendeurs  de  l'électricité 
n'ont  rien  à  ftiire  ici.  Nous  admettons  que 
"  le  laboratoire  de  M.  Ville  est  un  modèle  des 
plus  grandioses  pour  l'application  de  la  mé- 
canique, de  la  physique  et  de  la  chimie  à 
l'étude  des  êtres  organisés,  •  Nous  trouvons 
bien  que«  les  travaux  de  M.  Ville  lui  aient 
mérité,  entre  les  applaudinementsde  savants 
du  premier  ordre,  les  nobles  encouragements 
du  respectable  prélat  que  la  religion  et  la 
philosophie  éclairée  volent  avee  tant  de  bon> 
heur  à  la  tête  du  diocèse  de  Paris.  -  Nous  fé- 
licitonii  M.  Ville  d'avoir  fait  «  travailler  chez 
lui  l'électricité  comme  ouvrière.  »  Enfin,  nous 
laissonsM.  Moignotresserdes  couronnes.  Nous 
concluons  seulement  que  les  cultivateurs  fe- 
ront bien  de  toujours  compter  sur  ies  engrais 
azotes  et  de  chercher  dans  les  Irrigations, 
dans  le  drainage,  dans  les  labours  profonds, 
les  moyens  d'augmenter  leurs  récoltes  sans 
songer  à  una  élaboration  imaginaire  par  les 
organes  extérieurs  des  végétaux. 

Nous  allons  encore  encourir  les  foudres  de 
M.  Moigno  pour  cette  hardieise,  aussi  liten 
que  celles  de  M.  Pommier;  elles  vont  de 
pair.  M.  Pommier  nous  reproche  d'avoir  fait 
oonnçttre  te  semoir  de  M.  Maogou  ;  il  nous  dit 
qu'un  agriculteur  praticien  aurait  dû  donner 
plus  de  détail  sur  les  dépenses,  sur  les  récoi- 
tes; il  trouve  mauvais  que  nous  ayons  permlsà 
un  vénérable  vieillard  d'exposer  un  système 
qui  lui  a  réussi.  Voyez  le  mal.  M.  Mangon 
décrit  ton  semoir  et  la  manière  de  s'en  servir. 
Il  met  des  modèles  de  ce  semoir  à  la  disposi- 
tion de  tous  ceux  qui  voudront  en  faire  ;  il  ne 
demande  rien  pour  cela.  Sa  récompense  sera 
de  voir  ^'on  l'inllera,  ne  fftt-ce  qne  dans 
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des  essais  sur  quelques  ares.  Ah  !  M.  Pommier 
aime  mieux  les  inventeurs  qui  ne  disent  pas 
leur  secret  et  qui  se  font  payer  pour  qu'on 
emploie  leur  syatèlM.  Pour  ceux-là  II  n'y  a 
pas  d'éloges  trop  pompeux.  Le  sarcasme  donc 
pour  ceux  qui  donnent  sans  demander  une 
part  dans  les  bénéflecsl 

(l'est  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  au- 
jourd'hui sur  les  polémiques  entamées  contre 
nous.  Nam  avow  maintenant  à  enragMrer 
des  progrès  accomplis,  grAce  peut-être  A  no- 
tre persistance. 

Les  animaux  femellea  sont  reçus  dans  les 
Concours  régionaux  et  dans  le  ('oncours  cen- 
tral i  on  a  compris  qu'on  ne  pouvait  pas  amé- 
liorer notre  bétail  par  les  miles  seulement. 

Les  anim.'iux  de  basse-cour  cessent  d'être 
exclus;  on  ne  leur  a  pas  encore  ouvert  les 
portes  A  deux  battants  comme  en  Angleterre  : 
leur  part  est  restreinte,  mais  enfin  elle  est 
faite.  Les  agriculteurs  arriveront  à  reconnaî- 
tre qu'il  ne  faut  rien  négliger  daos  I  adminis- 
tration rurale. 

Les  programmes  des  Concours  du  Gouver- 
nement n'étaient,  jusqu'à  cette  année,  publiés 
que  tout  au  plus  quelques  senudDes  avant 
l'époque  fixée  pour  leur  ouverture.  Les  pro- 
grammes des  Concours  de  l'an  prochain  vien- 
nent de  paraître;  on  les  a  affidiéa  dans  les 
départements;  les  agriculteurs  ne  pourront 
plus  dire  qu'ils  ne  sont  pas  avertis  en  temps 
utHe.  Les  régions  restent  les  mêmes  que  par 
le  passé,  et  c'est  peut-être  là  un  tort,  car 
leurs  limites  sont  mal  définies,  et  il  est,  par 
exemple,  riAculeque  les  cuWvateurs  de  Sélne> 
et-Oise  soient  appelés  à  Caen  ,  comme  cela  a 
eu  lieu  cette  année,  et  que  ceux  de  Seine-et- 
Marne  aillent  dans  l'Oise,  i  Beanvals. 

Le  Sud-Ouest  aura  son  Concours  a  Pérî- 
gueux,  les  10  et  if  mai  I86i;  cette  année  II 
avait  lien  à  Montauban. 

Les  départements  des  montagnes  du  Cen- 
tre, qui  ont  eu  leur  Concours  cette  année  à 
Guérel,  sont  convoqués  à  Clermont-Ferrand 
les  17  et  18  mai  I8ââ. 

Le  Sud-Est  se  réunira  à  Grenoble  les  10  et 
1 1  mai  ;  il  n'a  pas  eu  de  Concours  cette  an- 
née ;  l'an  dernier  II  était  appelé  à  Valence. 

Le  Centre  nord  est  convoqué  à  Bourges 
les  17  et  18  mai  18â6;  cette  année,  son  lieu 
de  réunion  était  Nevers. 

Les  départements  de  l'Ouest  sont  conro- 
qués  à  Benues  les  1 1  et  1 2  mai  ;  cette  aooée 
Ils  étalent  appelés  à  Laval. 

Le  Nord-Out  st  aura  son  Conrnursà  Rouen 
les  17  et  18  mai  1866}  cette  année,  il  a  eu 
lieu  à  Caen. 

Le  Nord  est  convoqué  à  Arras  à  la  même 
date;  cette  année, son  Ueu  de  ré unioa était 
Beauvais. 

Enfin,  les  départements  du  Nord-Est,  con- 
voqués cette  année  à  Epinal,  sont  appelés  à 
Besançon  les  lO  et  il  mai  1866. 

Il  est  Juste  dans  les  Coneonn  de  fadlilir 
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rax  Tislteurs  sérleax  les  moyens  de  Men  Toir  ; 
il  n'y  a  pas  d'antre  procédé ,  selon  nous,  ponr 

atteindre  ce  but ,  que  de  faire  payer  à  l'en- 
trée. rSou»  avons  cité  à  cet  égard  l'exemple 
nUMrqoable  de  l'Angleterre.  On  va  l'imiter 
en  partie ,  d'imc  fncon  insufllsante  ;  mais  enfin 
c'est  encore  un  progrès  qae  nous  annonçons, 
en  dteant  que ,  eett»  mnée,  an  Concours  de 
Paris,  les  visiteurs  payeront  t  fr.  par  personne 
le  7  juin  pour  entrer  dans  le  local  dii^posé  au 
CtiamiHle-Mirs. 

Les  circonvtances  nous  obligent  à  ne  parler 
pour  ainsi  dire  que  de  Concours.  C'est  la  sai- 
son. Les  Comices  tour  à  tour  appellent  s 
fidèles,  élèvent  Ievr8estrade8,déeernent  leurs 
primes  pt  donnent  leur  banquet.  C'était  hier 
le  tour  du  Comice  d'Aubigny  ;  demain,  c'est 
celui  da  Comice  de  Sefne-et-Otoe,  à  Ram- 
bouillet ;  dans  dix  jours,  ce  sern  Vferzon,  etc., 
etc.  Nos  colonnes  seraient  remplies  d'une  no- 
menclafare  de  létea  Bgrleolee,el  noua  voalloni 
donner  une  liste  complète  ;  et  si  nous  nous 
rendions  à  toutes  les  invitations  qu'on  veut 
bien  nous  adresser,  nous  ne  quitterions  pas 
les  chemins  de  Ter,  on  mieux  ,  il  faudrait  que 
nous  pu«^sions  nccomplir  des  voyages  aériens 
d  un  Comice  a  l'autre,  car  plusieurs  siègent  le 
même  Jour.  Cependant  nous  avons  assisté  au 
Concours  du  Comice  de  l'arrondissement  de 
Meaux,  tenu  le  dimanche  2ë  mai  à  la  Ferté- 
soQS'JouafTe. 

Déjà  nous  avons  eu  l'occasion  de  le  dire,  nul 
président  en  France  ne  surpasse  le  président 
de  la  Société  d'agrleahiire  de  Meaox.  Nul 
n'a  plus  de  verve  ,  (1p  rhnleur,  de  zèle.  Il 
faut  avoir  vu  l'entrain  de  M.  Yleliot  au 
inlliea  de  son  Comice  poor  avoir  une  idée  de 
ce  que  peut  un  homme  animé  de  l'nmour  du 
bi<'n.  D'abord  il  ne  connaît  pas  d'obstacles.  1^ 
question  financière  est  la  pierre  d'achoppe- 
ment des  associations  agricoles!  M.  Vleliot 
sait  exciter  l'émulation  des  grands  proprié- 
taires de  son  arrondissement,  et  il  fait  bien- 
Mtean  de  son  Comice  MM.  de  Rotsehitd, 
Drouyn  de  l'Iluis,  Scribe,  Gareau,  etc.,  etc. 
On  comprend  que  l'argent  ne  manque  pas.  Il 
ftnt  de  l'attrait.  Une  vaste  tente  réunit  1600 
dames  en  crande  toilette  durant  :>  heures. 
Enfin  les  bons  discours  ne  font  pas  défaut; 
peut-être  même  sont -ils  trop  abondants. 
MM.  de  Bourgoiog,  préfet  de  Seine-et-Marne, 
Viellot,  de  Colonnbel,  Carro,  Lonppérier,  etc., 
ont  tour  a  tour  pris  la  parole.  M.  de  Culombel 
excelle  a  faire  les  rapports  rar  les  prix  de  mo- 
ralité ;  il  sait  parfaitement  faire  ressortir  les 
vieax  services  des  agents  de  la  culture.  Il  fau- 
drait qu'il  pAt  aller  dans  les  Concours  régio- 
naux exciter  un  peu  le  zèle  des  distributeurs 
de  ce  genre  de  récompenses.  Dans  les  nom- 
brrax  comples-rcndos  des  Concoors  de  cette 
année,  que  nous  donnons  plus  loin,  nous  n'a- 
vons pas  touché  cette  question.  C'est  qu'il  n'y 
avsit  réellement  pas  lieu.  Dans  la  plupart  des 
fit,  lii  priaet  sont  déemém  dios  oesGoii- 


eoars  à  des  agents  qui  n'ont  qu'un  petit  nom- 
bre d'années  de  services.  C'est  une  manière 
d'épargner  le  pour-boire  que  donnerait  à  son 
berger  le  propriétaire  des  animaux  vain- 
queurs, n  en  était  tout  autrement  des  agents 
récompensés  à  In  Ferté-sous-Jouarre  ;  c  était 
par  quarante  et  cinquante  qu'on  comptait  les 
années  de  services. 

Le  bétail  était  assez  beau  à  la  F  erté;  le 
Concours  de  labourage  comptait  30  charrues; 
les  instruments  étaient  Dombrcnx.'Le  Con- 
cours do  drninnge  que  niuis  avions  annoncé 
n'a  pu  avoir  lieu.  Mais  nous  devons  dire  que 
nous  avons  vu  une  remarquable  petite  ma- 
chine à  étirer  les  tuyaux.  Elle  était  exposée 
par  M.  Bertin-Godot  de  Soissoos),  qui  en  a 
deja  livré  18  semblables.  Son  prix  n'est  que 
de  250  francs,  tons  les  aeeessoires  compris. 
Elle  ne  présente  aucun  engrenage,  et  la  botte 
à  recevoir  la  terre  est  en  bois,  de  telle  sorte 
que  tout  agriculteur  pourrait  la  posséder  ehex 
lui  et  la  fuire  raceommoder  pnr  s  mi  charron. 
Un  simple  levier  coudé  fait  mardier  le  piston. 
Il  nous  a  paru  que  de  légers  perfectionne- 
ments, qu'il  serait  facile  d'apporter  dans  sa 
construction  ,  rendraient  cette  machine  par- 
faite. Nous  la  recommandons  d'une  manière 
toute  spéciale.  La  question  du  drainage  est  au- 
jourd'hui bien  engagée;  il  ne  fout  plus  que  fa- 
ciliter l'outillage. 

Nous  ne  quitterons  pas  la  Ferté-sous- 
Jouarre  sans  remercier  M.  Viellot  et  son  Co- 
mice de  leur  trop  bienveillant  accueil.  S'il  est 
vrai  qne  iHras  le  devons  à  notre  travail  sor  le 
drainaL'e,  c'est  pour  nous  une  dnnee  récom- 
pense de  voir  que  nos  efforts  ont  été  si  bien 
accueillis. 

Nous  liNons  entendu  des  agriculteurs  de 
Seine-et-Marne,  département  où  la  produc- 
tion de  la  laine  est  une  industrie  considérable, 
manifester  quelques  inquiétudes  à  propos  du 
décret  du  10  mai  dernier,  qui  a  abaissé  les 
droits  à  l'importation  des  laines  venant  par 
navires  français,de  pays  situés  au*delà  des  caps 
Horn  et  de  Bonne- Kspcrance.  Nous  ne  parta- 
geons ps  les  craintes  de  ceux  qui  regardent 
la  production  des  laines  en  France  comme 
compromise;  nul  effet  ne  se  ffra  sentir  Immé- 
diatement, mais  il  est  urgent  que  nos  agricul- 
teurs se  fassent  dès  aujourd'hui  à  l'idée  de 
tourner  leur  élevage  vers  la  production  de  la 
viande;  la  laine  deviendra  de  plus  en  plus 
l'accessoire.  L'agriculture  doit  s  attendre  h 
ce  que  la  liberté  des  échanges  atteindra  toutes 
ses  denrées.  Elle  doit  en  conséquence  récla- 
mer de  pouvoir  importer  tout  ce  qui  lui  est 
utile  sans  payer  de  droits  sensibica  :  ainsi 
pour  le  guano,  pour  ses  graines  de  semence, 
pour  son  fer,  pour  ses  machines. 

Nous  venons  de  parler  du  guano.  Les  culti- 
vateurs français  commencent  seulettu ut  à  em- 
ployer et  t  engrais,  qui  a  tant  de  succès  de  l'au- 
tre côté  du  détroit.  Il  est  probable  que  son 
pris  Ira  en  augmeotaot  à  cuuie  de  l'abondance 
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d'entrée  n'arrivera  pns  à  temps  pour  sonlager 
ragricultuif.  Kn  Angieler re.  on  s'occupe  beau- 
coup dt»  uwy  eiiH  de  remplaoer  cet  eii|(raii.  On 
a  foltdeji  i**»ai8  sur  IViiijiloi  du  nitrate  de 
soude,  et  leA  rcMiltaU  des  experitioees  soot 
tout  u  fait  favorables.  On  a  mit  an  coneo«rg  la 
découverte  d'autres  moyens.  Nous  puMions 
plus  haut  une  note  de  M.  de  Gasimritt  qui  lu- 
dique lis  ressources  qu'on  pourrait  trouver 
dana  le  poisson  de  mer  de  rebut  rejeté  dans 
les  pèches.  M.  de  (iasp  iriii  donne  la  traduc- 
tion d'une  lettre  dans  luqucllt-  ou  cite  une  ana- 
lyse de  poudre  de  poisson;  cette  analyse  eit 
due  à  M.  Morlde.  Notre  préparateur,  M. 
Moussette,  a  fait  sur  ces  matières  quatre  ana- 
lyses qu'il  peut  Mfe  otite  deosnoaltre.  . 
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la  |it  clie  de  la  morue  à  l'Ile  de  Terre-Neuve, 
qui  rejettent  u  la  mer  700  milliers  de  kilo 
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graiwa  de  poisson» ,  dont  m 

rer  500  milliers  df  kiloLTammes  d'une  poudre 
équivalant  a  peu  près  au  goano.  On  doit 
done  dM  eneomagamfnteà  11.  de  Ifninn,  qêi 
veut  importer  la  poudre  de  poisson  en  France 
pour  les  besoins  de  notre  agriculture,  il  y 
aora  à  inn  dea  eeaato  anr  Ica  réanllate  que 
fourniront  Us  diverses  récnltes.  On  sait  en 
«ftet  que  toutes  les  plantes  ne  s'acoomnMident 
paa  du  même  engraia.  En  toM  «n  vonwl 
exemple  que  nous  écrit  M.  Terwanpne  (de 
Lille)  :  Le  guano ,  nous  dit-il ,  n'a  pas  eu  de 
réussite  sur  le  lin.  Au  contraire ,  les  furonrct 
de  tourteau  de  lin,  de  colza,  de  eolomhine, 
donnent  les  meilleures  résultat».  Pour  )«• 
achats  de  lin  sur  pied  faits  a  l'avance,  on 
lient  f^iranéeomptedes  fumures  empteyd— . 

D'après  ce  que  nous  dit  M.  Terwanpne,  les 
craintM  inspirées  par  la  sécberrsae  pour  le 
SHceès  du  lin  ont  annpléteaent  dltpMrt; 
les  pluies  chaudes  que  nous  venons  d'avoir 
ont  donné  aux  lins  de  mars  une  vigueur  ex- 
traordinairt. 

Ton  le*  nos  non \  elles  sur  l'état  des  récolte» 
sont  excellentes  en  ce  qui  ooncema  le  ble; 
l'année  préMnte  peraft  devoir  réparer  les  dé- 

Sa>tre3  de  m)ii  ninee.  Les  premières  coupes  de 
fuurra<;es  ont  donne  de  mauvais  résultais.  La 
vigne  pousse  bien;  mais  d'après  ce  que  nous 
écrit,  de  Sainte-Tuile  (Basse8-Alp<  s  .  M.  Rn- 
pène  Hobert,  l'oidium  apparaît;  M.  tiuértn- 
Meneville  en  a  constate  l'existence  à  l'aide 
d'obacrvatloM  nieroMopIqiiM. 


BAaBAL. 


œNCOURS  RÉGIONAL  D'EPINAL. 


A  M.  I«  Rédsetear  ta  chef  da  JwmtU  i'JgriciéUure 
pmitftie. 

Monsieur, 

J'ai  assisté  au  Concours  régional  d'i^pinal, 
auquel  étaient  appelés  les  douze  départemento 
4|ui  emietitaent  la  région  de  l*Eat  :  la  Mener, 

In  Haute-Marne,  la  Crtfc  d'Or,  la  >los(  Ile,  le 
Bas-Uliio,  le  Haul-KUin,  le  Doubs,  le  Jura  et 
l'Ain.  Je  vaia,  «don  votre  déair,  vous  entre- 
tenir de  cette  solennité  agricole.  On  n'y  a  pas 
vu  iigurer  l'Ain,  le  Jura,  la  Moselle  et  le 
Haut-Rhin;  leur  éloignement  relatif  du  ren- 
dez-vous  est  apparemment  le  motif  de  cette 
absence.  Pour  les  autres,  voici  selon  quel  or- 
dre ils  se  classent,  d'après  le  nombre  des  pro- 
duits respectivement  exposés  par  eux  :  Vosges, 
Mciirilie,  Haute-Marne,  CiHe-dOr ,  Haute- 
Saùiie,  Duubs;  le  Bas-Ubin  et  la  Marne  sont 
•U  pair. 

Les  Vosges  avalent  plus  de  produits  à  l'ex- 
position que  tous  les  autres  ensemble  ;  le  obef- 
lieu  de  ce  département,  prto  ponr  centre,  «i- 

plique  eeffr  supériorité  luinifriquc. 

Avant  de  vous  signaler  le^  meilleurs  pro- 
duits de  l*eq^tee  bovine,  ce  premier  objet  dn 


Concours,  permettez  moi  de  dire  quelques 
mots  des  type*  de  bétail  entretenus  dans  cette 
région  de  l*E«t. 

On  ne  connaît  guère  dans  cette  importante 
circonscription  que  la  race  comtoise,  dite  Jeme- 
tine,  parce  qne  lea  wjoli  mélea,  obltrés  an  pis 
de  la  mère  pour  ainsi  dire,  prennent  dans  les 
deliurs ,  par  la  précocité  de  cette  opération , 
l'expression  dol'antre  «eie.  Gette  raeefetnne 
des  mieux  caractérisées  qui  soient.  Son  pe- 
lage, tanl6t  blancivâtrc,  tantôt  cafe  au  lait, 
tantôt  grisâtre;  aeseoraes  à  grande  envergure 
chez  les  bœufs;  des  cuisses  plates ,  la  culotte 
tronquée,  la  queue  ordinairement  bien  atta- 
chée et  fixe,  le  cou  mince  ayant  fanon  médio- 
cre ,  te  mnfle  arrondi ,  les  lianches  saillantes, 
plutôt  par  un  état  liabituel  de  maigreur  cher. 
les  bucufs  de  travail  que  par  exagération  na- 
turelle de  cette  partie;  le  eoir  d'ordinaire 
moelleux  et  fm,  le  poil  doux  et  des  ns  de 
grosseur  moyenne  :  tels  sont  les  signes  qui  la 
décèlent  parfont  Elte  a  d'excellentes  qnalHéa, 
fournit  de  très-bonnes  laitières,  des  bœufs 
dresses  très-jeunes  an  travail  et  fort  robustes, 
•t  M  prodoHt  fMurli  bMMherie,  distiognés 
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pir  la  fliMin  du  grain  et  l'eDtrelanlnnent, 

pfu>rnt  rivaliser  avec  ceux  des  nirillcures  m- 
ceit.  Malbeureu&eoteDt,  la  plupart  des  boeufs 
oomtola  ne  loot  louniis  à  rengratisenient 
qu'après  avoir  éle  uses  do  travail.  A  IVige 
avancé  auquel  ou  les  pi  t  pare  a  ce  dernier  ser- 
vice, ils  prennent  plus  de  graisse  en  dedans 
<|n*en  dehors;  ce  qui,  du  reste,  arrive  aux 
vieux  bœufs  de  toute  race,  (.cttp  vari«  ft'  pour 
la  boucherie  pèche  pur  le  peu  de  ^lcile^!»e  des 
cttiaiet  et  sortout  de  la  eulotte;  mais  il  se 
rencontre  vhcz  elles  des  sujets  qUi  échnppent 
presque  a  ce  défaut,  raciiete,  du  reste,  par  tant 
de  qualités.  Ua  boa  témoigiiage  en  sa  flivenr 
est  l'exportation  eotisiderable  qui  s'en  fait  en 
Flandr«  «t  eu  B^ii^ique.  L'admiuistration  me 
semble  avoir  bien  eomy rb  le  mérite  de  eette 
race,  en  lui  ouvrant  un  (loneours  particulier. 
Cette  distinction  a  pu  paraître  Hcit^ntiiique- 
nient  clioquante,  en  ce  sens  que,  sous  le  titre 
de  raeêê  françaises  pures  ou  eroifées  entre 
eiieêf  on  a  admis  une  forte  proportion  de 
mélii  suisses,  c'est-a-dire  de»  individus  mi- 
ftarlle  de  race  étrangère ,  tandis  que  la  race 
contraire,  race  fiancnise  s'il  en  fut,  était  ea 
dehors  de  cette  catégorie. 

Aiirès  la  raee  oomteiset  il  existe  dena  trpei 
moins  eonnus.  L'un  se  rencontre  surtout  dans 
la  région  moatagueuse,  l'autre  dans  la  région 
basse.  Le  premier,  assez  répanda  dans  la  par- 
tie moyenne  des  Vos^'t  s  .  ressemble  à  benu' 
coup  d'è^nrds  a  la  petite  race  bretonne,  si 
Iwnue  laitière.  11  se  caractérise  par  sa  petite 
Stature  (le  poids  des  vaches  excède  rarement 
200  kil.,  chair  nette;  celui  des  bœuls,  3no 
iiil.j  ;  par  sa  robe  de  couleur  noir  mal  teint  chez 
les  sujets  les  plus  distingués  par  leur  lincsse, 
par  la  lenuitc  des  os  et  des  cornes  frontales, 
et  par  le  peu  d'épaisseur  et  la  souplesse  de  la 
peau.  Cette  race  a  la  cuisse  moins  plate  que 
la  comtoise,  mais  la  culotte  n'est  pas  assez 
fourute,  et  elle  a  le  derriei-e  un  peu  pointu 
par  nn  défaut  d*ccartanmt  des  saillies  uehla- 
les.  Les  bouchers  recherciient  beaucoup  ces 
Ixcufs.  A  l'estimation  sur  pied,  ils  ont  plus  de 
poids  qu  iisue  paraissent  en  avoir.  Leur  chair 
fine,  serrée ,  se  marbre  très-bien  ;  elle  est  u 
moins  aussi  estimée  que  celle  de  la  race  com- 
toise. Ces  auiniaux,  trapus,  quoique  beaucoup 
moins  grands  qne  les  suisses  et  les  métis 
suisses,  leur  sont  infiniment  supérieurs  en 
énergie  et  eu  activité.  Les  vaclies  de  cette  jo- 
lie variété  peuvent  lotter  ponr  la  production 
du  lait  avec  les  preniit-n  s  races. 

Le  type  des  plaines  se  retrouve  à  peu  près 
le  même  partout ,  dans  la  région  basse  des 
Vosges  et  dans  toutes  les  parties  de  la  Lur 
raine.  Son  pelage  est  d'ordinnire  l'alezan  dans 
toutes  ses  uuauces  et  le  pie-alezan.  Cette  va- 
iMé,  plus  grande  qne  la  précédente,  péehe 
souvent  par  un  ventre  trop  avalé,  par  une 
'poitrine  souvent  étroite  a  l'entrée  cl  des  mem- 
brm  un  pen  Irap  kmga.  Du  reste»  elle  est  Ane 
de  charpente  et  de  cuir. 


Bllo  possède  on  bon  «ombra  det  individos 

fort  distingués  et  qui  pourraient  servir  à  son 
perfectioBuement.  L^s  bœufs  atteignent  au 
poids  de  400  à  440  kil.  les  quarUers,  et  les 
saches  n  300.  Il  ne  faut  pns  s'imaginer  que 
ces  deux  races  distinctes,  celle  des  plaines  et 
celle  des  montagnes  ,  se  tronvent  exclusive- 
ment dans  leur  région  respective.  Le  com* 
merce  intérieur  en  dt^plnce  incessamnif  nt  un 
grand  nombre  des  montagnes  aux  plaines  et 
de  celles-ci  aux  montagnes.  A  la  suite  de  ce 
mouvement  de  va-et-vient,  ces  vfirietés  s'al- 
iiaot  entre  elles,  il  en  est  soiti  une  foule  de 
métis  qoi  ont  altéré  pins  ou  moins  les  souches 
anciennes.  Elles  ont  été  alliées  en  outre  n  la 
race  comtoise  et  a  plusieurs  des  races  suisses. 
Les  piétis  lorrains-eomiofs  et  vosglens-eomlols 
sont  estimes  pnr  le  commerce,  car  Ils  ont  hé- 
rite des  bonnes  qualités  de  leurs  ascendants. 
I.es  marchands  de  l'intérieur  et  les  cultiva- 
vateurs  font,  au  contraire,  peu  de  cas  des 
métis  suisses.  La  grande  race  des  cantons  de 
Berne  et  de  Fril>ourg,  de  longue  date  si  célè- 
bre psr  sa  lieanlé,  mais  beauté  toute  de  con- 
vention, comme  l'expérience  l'a  tant  de  fois 
prouve,  et  la  sous-race  suisse  des  environs  de 
Belfort  paraissent  avoir  été  lee  deux  souroes 
où  l'on  a  puise  pour  ces  métissages.  Le  bétail 
suisse  peut  séduire  par  sa  taille;  il  est  d'ail- 
leurs bien  eulotti,  mais  son  oeseinra  est  trop 
pesante,  ses  membres  po.stérieuis  trop  loniis; 
son  cou  énorme  est  charge  d'un  fanou  lu\u 
riant,  et  la  grossièreté  du  poil,  la  forte  épais- 
seur dn  cuir  sont  bien  a  l'avenant  avec  la 
UTosseur  des  os  :  bétail  lent  à  engraiswr;  sa 
>innde,  a  libres  grosses  et  molles,  est  moins 
estimée  que  celle  des  races  de  la  Comté  ^  de 
la  Lorraine;  les  bouchers  prétendent  qu'^lO 
pèse  moins  à  volume  égal. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  l'Intro- 
duction du  srin::  suisse  n'a  donné  que  des  mé- 
comptes. Cepeudant  il  eu  est  sorti  çà  et  la 
des  résultats  moins  dommag^eaUes,  lorsqu'on 
a  |)U  fournir  aux  taureaux  suisses  des  vaches 
lorraines  de  riche  taille  et  à  d'autres  éf^rnrds 
bien  choisies.  Les  extraits  ont  retenu  de  la 
souche  indigène  une  partie  do  sa  linesse,  et 
ont  acquis  de  la  taille  par  l'autre  côté;  nuiis 
ils  ont  presque  toujours  du  type  suisse  sou 
exubérance  d'eneelura  et  de  fanon,  et  ont 
trop  de  jambes  pour  le  service  de  la  boucherie. 

Il  existe  aussi  dans  la  région  haute  des  Vos- 
ges une  sons-race  flxe,  issue  de  ralllanee  dn 
sang  suisse  au  san^  des  fenielles  de  la  région 
basse;  ses  produits  sont  de  bonne  qualité. 
Plus  basse  sur  jambes  que  les  autres  rehitive- 
mcnt  a  son  poids,  elle  a  des  individus  qui  ne 
le  cèdent  en  rien  h  cet  égard  auxdurhnm.  Son 
corps  est  ires-massif,  ses  reins  sont  beaux; 
riebe  de  culotte  comme  la  race  suisse.  eHe  a 
les  os  moins  gros  que  ee!le-ei  et  !p  cuir  beau- 
coup plus  épais.  Ou  peut  lui  reprocher  une 
téteot  nn  eon  encora  trop  volnmincnx,  et 
nne  croupe  qoi  ne  Test  pas  assez,  liais  telle 
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qu'elle  se  trouve,  je  considère  cette  sous-race, 
dont  les  vaches  atteignent  au  poids»  de  300  ki- 
lognoMMi et mmA  bonnes  laitières,  comme 
un  des  meilleurs  moules  à  couler  le  sang  du- 
rham.  On  rencontre  souvent  de  bons  sujets 
de  cette  sous- variété  aw  lUres  du  Tillat. 

Tel  est,  Monsieur,  en  aperça  le  bétail  de 
riùit.  Les  marchands  savent  fort  bien  distin- 
guer les  rten  tnzqaeHM  11  appartient,  et  le 
distinguer  dans  le  pèle-mMe  de  fudillca  mé- 
tissées qu'il  présente. 

J'arrive  an  Conooart.  La  race  eomtoise,  en 
première  ligne,  était  représentée  dans  le  sexe 
par  six  individus.  Trois  d'entre  eux  ont  attiré 
ratteotlon  de  tout  les  anatears  par  leurs 
belles  proportions  et  la  bonne  qualité  de  leur 
touche.  Le  moins  grand  paraissait  devoir  l'em- 
porter sur  ses  adversaires  par  sa  conformation 
a  certains  égards  plus  épurée.  Lorsqu'on  peut 
tirer  d'une  race  déjà  fort  méritoire  de  pareils 
siiycts,  la  meilleure  voie  à  suivre  n'est  pas  de 
la  eroiier,  mais  da  la  perfectionner  par  elle- 
miaie,  sous  rinfluence  combinée  de  reproduc- 
teurs bien  clioibis,  et  d'un  élevage  mieu&  en- 
tendu t|ue  de  coutume. 

Pai  nu  les  \iielies  exposées  de  la  même  race, 
paraissaient  les  meilleures.  La  première  appar- 
tient a  M.  Grappe  de  Gharmollles  (Haute- 
Saône),  l'autre  à  M.  Ansbaque,  d'Auxon 
(Haute-Saône).  Chez  ces  femelles  d'Age  fait, 
de  belle  taille  et  de  ban  eanaga,  l'exigolté  de 
la  culotte,  ce  défaut  si  saillant  dans  le  bétail 
comtois,  était  remarquablement  atténuée. 

Les  raees  françaises  pum  oa  eroieéee  entre 
elles  venaient  après  la  comtoise.  Malgré  cette 
désignation,  un  grand  nombre  de  métis  suis- 
ses Indigènes  fbrtement  acaeDtuéa,  mâlea  et 
femelles,  ont  été  admiaeemnie  indigènes dana 
cette  classe. 

Lei  connalaienra  donnaient  pea  d'attention 
à  ces  animaux ,  déprimant  les  autres  par  leur 
forte  taille,  qualité  sans  doute,  mais  trop  con- 
tre-pesée par  des  os  volumineux  a  1  exce^,  par 
WM  penu  épaisse  et  peu  maelleuse,  et  par  le 
puissant  et  stérile  développement  de  la  této,  du 
cou  et  du  fauon,  marques  caractéristiques  de 
la  plupart  dea  grandes  races  de  l'Helvetie. 

On  se  prenait  aux  indivitius  de  race  indi- 
gène pure.  Deux  particulièrement,  du  sexe 
maaenliu ,  ont  reçu  le  meilleur  aeaoeit  et  le 
mieux  mérité. 

Un  de  ces  taureaux  appartient  à  M.d'Ajot, 
de  Hudolsheim  {Baa-BhlnV,  l'antra  à  M.  On* 
ny-Giroux,  cultivateur  a  S  iint-Die  !  Vos«;c>.). 
Ces  deux  cultivateurs  s'évertuent  u  perfection- 
ner diaeun  une  raee  Indigène  :  M.d'AJot,  la 
raeti  lorraine,  race  des  plaines  ;  M.  Cuny,  la 
petite  race  montagnarde.  Ëo  gros,  la  confor- 
mation du  taureau  de  M.  d'AJot  aerre  déjà  de 
près  celle  du  durham  ;  sa  tottche  est  de  qua- 
lité excellente,  et  les  femelles  de  la  lignée  de 
ce  taureau  sont  bonnes  laitières,  lia  de  ses 
ascendants  a  été  primé  rumée  dernière  «u 
Concours  de  Yesoul. 


>HAL  D'ËPINAL. 

De  robe  noire,  l'animal  exposé  par  M.  Cuny 
est  a  quelques  égards  un  peu  plus  avance  de 
formes  que  celui  de  son  concurrent,  mais  il 
est  de  nature  moins  fine.  M.  Cuny  le  sait  bien, 
et  il  lui  sera  facile  de  faire  disparaître  cette 
imperfeelion,  car  daaa  la  race  d'oà  provient 
son  taureau,  Il  trouvera  des  frmellea  trèa— 
distinguées  par  la  iinesse  des  tissus. 

MM.  d' Ajot  et  Cuny,  laissant  de  «été  le  aya- 
tème  des  croisements  pour  s'adonner  chacun 
au  perfectionnement  d'un  type  indigène,  me 
paraltHmt  bien  pina  avant  dans  le  plan  de 
conduite  des  Anglais,  nos  maîtres  en  zootech- 
nie, que  les  personnes  qui  voudraient  voir  le 
siuv^  durham  InAné  dana  toutes  nos  raees. 
C'e>t  (ju'en  effet,  si  hors  de  pair  que  puisse 
être  la  race  durham  pour  la  boucherie,  elle 
ne  saurait  encore  s*adapCer  partout  aux  né- 
cessites locales,  aux  circonstances  économi- 
ques, à  cette  nature  variable  des  choses,  leur 
maîtresse,  qu'on  ne  transgresse  pas  sans  aven- 
tures. Aussi  Doa  voisins  d'oQtra-mery  loin  de 
songer  a  amener  toutes  lairs  races  à  un  type 
unique,  a  h  ^  iiMvv  par  des  croisements  incon- 
sidérés, se  >()nt-ils  montrés  bons  observateura 
de  cette  loi  des  faits,  si  je  puis  ainsi  dire,  en 
améliorant  presque  partout  par  eux-raêoies 
des  typ«s  particuliers,  et  dans  des  direetiona 
déterminées  par  les  nécessites  locales. 

Le  froment  est  bien  la  première  des  céréa- 
les; mais  la  seigle  et  Favolnef  trouvant  aussi 
leur  place,  ne  sont  point  méprisables.  Tout 
chétifs  de  stature  que  soient  les  chevaux  mi- 
gnona  d'Ouesaant  et  de  Corse,  on  en  trouve 
néanmoins  bon  débit. 

Ces  réilexions.  Monsieur,  me  sont  suggérées 
par  rappréhension  où  Je  suis  qu'on  ne  s'en- 
goue de  la  raee  de  Durham,  et  qu'on  ne  né- 
glige trop  les  trésors  assures  que  reoéleot 
beaucoup  de  noa  races  indigènes. 

£n  accordant  la  préférence  aux  taureaux 
de  MM.  d' Ajot  et  Cuny  sur  leurs  rivaux,  il 
convient  de  mentiuuner  aussi  un  métis  suisse 
indif;enc  de  forte  stature  et  bientonmé»  sauf 
la  tète  et  le  cou,  trop  suisses.  Ses  os  sont  en- 
cure  bien  gros,  et  sa  peau  pas  assez  affinée. 
Ce  taureau ,  le  plua  dtsUngué  parmi  ses  pa- 
reils, meiis-suisses,  appartient  à  M.  l4iybull, 
de  Moutbeliard. 

La  oolleetion  nombreuse  de  vaches  de  race 
française  pure  ou  croisée  abondait  aussi  en 
métis  indigènes  suisses.  Trois  de  ces  femelle» 
avaient  de  ta  taille  et  de  bonnes  formes,  mais 
ne  p  u  nissaient  pas  distinguées  pour  la  laite- 
rie. Les  seules  remarquables  a  cet  ^ard  étaient 
deux  petits  vaefaea  de  race  indigène. 

A  la  suite  des  races  pures  ou  métissées  ve- 
naieut  les  races  étrangères  pures  ou  aussi  mé- 
tissées. 

Lea  meilleurs  sujets  de  cette  exhibition  ap- 
partenaient à  M.  de  Scitivaux ,  de  Nancy  Son 
taureau  de  pur  sang  durham  était  le  seul  pur 
dans  la  collection.  Tant  bien  que  tùt  en  gras 
eet  animal»  il  était  eMora  éloigné  du  fini  dans 
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la  coDformatloD  ;  mais  il  pouvait  racheter 
evtte  iaiparlbellM,  en  œ  çn*il  portait  la 
marque  révélatriee  d'one  llpiée  bonne  lai- 
tière. 

Les  aatret  mftlca  n'étalent  que  des  dorham 

croisés ,  suis'^es  la  plupart.  Les  métis  in.'ilt  s 
me  paraissent  déplacés  dans  un  Concours  d'à* 
nimaux  reproducteurs.  Eussent^ils  même  les 
a/4  da  lang  de  la  race  à  propager,  que  leur 
valeur  est  incertaine  pour  la  reproduction  si 
ou  les  allie  a  des  femelles  de  race  uucieuuc. 
Je  pourrais  citer  bien  des  inéooniptes  sortis 
de  cette  spéculation.  Je  compare  c<s  métis 
mâles  à  la  dorure  sur  cuivre,  qui  n'est  guère 
qu'aae  apparanoe.  Il  y  avait  eifendant  là  des 
métis  durham  suisse  de  bonne  mine,  et  fort 
aptes  pour  la  boucherie  :  ainsi  ceux  de  MM. 
Pargon,  de  Salivai  (Meurthe);  Drappier  et 
Choné,  de  Ludies  (Meurthe). 

M.  de  Scitivaux  se  retrouve  avec  le  même 
avantage  dans  le  Concours  pour  les  races 
étrangères  pures  ou  croisées,  où  il  avait  ex- 
pose cinq  vaches  de  sang  durham-suisse.  Ce 
groupe  de  bétail,  di!«tiu;jué  surtout  par  la 
grandeur,  et  à  beanconpaégards  par  la  con- 
formation ,  ne  semble  pas  devoir  excéder 
l'ordinaire,  quant  aux  qualités  pour  la  laite- 
rie »  à  comparer  son  grand  volume  avec  Té- 
tendue  de  la  marque  révélatrice.  La  vnche  de 
M.  Chonéde  Ludres  pouvait  certainement  être 
renuirqnée,  après  celle  de  M.  de  Sdlivanx. 

L'exposition  pour  l'espèce  ovine  était  moins 
nombreuse  que  la  précédente,  mais  elle  of- 
frait, dans  m  plupart  de  ses  catégories,  des 
individualités  fort  dignes  d'encouragement. 
Le  plus  fort  et  le  meilleur  contingent  était 
sorti  delà  Côte-d'Or  et  de  la  Haute-Marne. 
Il  existe  de  grandes  parties  dans  la  région  de 
l'Est,  ou  la  pruduction  de  la  bëte  a  laine  s'est 
considérablement  amoindrie  sous  l'action  pro* 
gressive  du  morcellement  des  terres. 

Dans  la  collection  des  mérinos  mâles,  on 
peut  citer  d'abord  les  deux  béliers  extratins 
de  M.  Guinebault  de  la  Pnrlère  (Cdte-d'Or). 
Ceux  de  M.  Garola,  deChenest  (Haute-Marne  , 
sont  très» étoiles ,  distingués  par  la  riche 
épaisseur  de  leur  toison.  Presque  au  pair  avec 
les  produits  de  ces  éleveurs  se  montrent  ceux 
de  MM.  Moniot,  de  la  Puriere  i('(')te-d'()r  ; 
Moutenot,  de Uesle  ^Côte-d  Or  ,  et  Durand,  de 
GbaunKMit(llBUte-llliirne).  Parmi  tous  ces  bé- 
liers cornus  se  voyait  un  bélier  mérinos  sans 
cornes ,  appartenant  au  même  M.  Moutenut , 
de  Beslo.  €e  bélier  sans  cornes ,  ayant  bon 
lainage  a  tous  égards,  et  une  conformation  de 
bon  aloi  pour  la  boucherie,  pourrait  devenir 
le  noyau  d'un  sous-type  prédeux.  * 

Pour  les  meilleurs  lots  de  brebis  mérinos, 
on  retrouve  MM.  Moniot,  Garola  et  Durand. 
M.  Garola  avait  nn  lot  de  dfx  tCtcs,  et  les  deux 
antres  eiiaeun  un  lot  de  cinq. 

La  catégorie  comprenant  les  bétes  à  laine 
longue  offrait  des  types  varies.  M.  Lequio , 
dlreeknr  da  la  Kumo^éoole  de  la  Haye-Vaox 


(Vosges),  avait  exposé  un  beau  bélier  de  Mau- 
ebamp  et  nn  lot  de  dnq  breMs  suisses,  race 

rustique,  tres-féconde ,  au  Inina^e  brunâtre, 
abondant,  et  de  bonne  tournure  pour  la  pro- 
doetion  delà  viande. 

M.  de  Si  iti\au.\  se  distinj/nait  encore  dans 
ce  Concours  par  l'exhibition  d'un  bélier  an- 
glo-merinos  et  d'un  lot  de  cinq  brebis  de 
même  origine.  On  appréciait  aussi  deux  bé- 
liers de  forte  taille,  à  toison  fournie,  mais  sans 
iioesse,  appartenant  a  MM.  Lesiyne,  de  Bour- 
bonne-les-Bains  (  Haute- Marne  L  Ces  béliers 
issus  du  croisement  de  la  race  indigène  avec 
une  forte  race  allemaude ,  sont  propres  à  la 
boucherie.  On  pourrait  relever  la  race  Indi- 
gène, si  dégradée  en  beaucoup  d'endfolli,  en 
procédant  comme  MM.  Lesîgne. 

Lés  produits  exposés  de  l'espèce  porcine 
étaient  tous  plus  ou  moins  laids.  Si  la  étaient 
les  animaux  d'élite  de  douie  départements, 
on  pent  avoir  nno  triste  idée  d«  nale. 

On  avait  appelé  à  ce  Goneours  les  races  in- 
digènes et  étrangères.  Je  ne  connais  pas  à  la 
Lorraine  de  race  particulière.  Le  commerce 
y  amène  et  en  tire  tour  à  tour  des  bandes 
d'individus  qui  viennent  quelquefois  de  l'Au- 
vergne, le  plus  souvent  des  departeroer.ts  du 
Centre,  notamment  de  l'Indre,  Les  plaines  da 
la  Cbampa<;ne  y  écoulent  aussi  des  produits 
de  leur  race,  si  reconnaissable  à  sa  grande 
taille,  à  ses  longues  et  largea  orellira  abaissées 
sur  les  yeux,  à  sa  lonjiut  échine  en  cerceaUt 
terminée  par  une  croupe  ovale,  le  tout  porté 
par  des  jambes  de  lévrier.  Cette  grande  Ta- 
ri tic  atteint  au  poids  de  2ijO  Ivilogr.  ;  mais  elle 
met  cinq  ans  pour  y  arriver ,  et  c'est  assez 
dire ,  pour  la  juger  alors ,  que  le  portrait  n'y 
aiderait  pas.  Les  deux  autres  sont  beaucoup 
moins  disgraciées,  et  la  préférenee  cst  pour 
celle  d'Auvergne. 

11  est  dlflIcUa  de  propager  dans  noa  con- 
trées les  races  ai)<;la!ses,  que,  par  opposition 
aux  nôtres,  races  voyageuses,  on  pourrait 
nommer  raee»  de  ttànUaiUm,  Leur  confor- 
mation les  plie  a  la  vie  sédentaire  ;  les  mar- 
chands forains  les  refusent  parce  que ,  disent- 
ils,  ils  ne  pravent  aller  les  échanger  au  loin. 

D'une  autre  part,  on  ne  saurait  les  soutenir 
dans  les  niai{;res  parcours  où  l'on  conduit  les 
autres,  lestes  et  coureuses,  pouvant  faire  yrand 
chemin  pour  trouver  une  bribe.  C'est  donc 
sans  sur|)rise  (|ue  je  n'ai  point  vu  dans  ce 
qu'où  appelle  tes  races  indigènes  un  seul  in- 
dividu bien  constitué,  po«r  la  double  apti- 
tude a  croître  et  à  s'engraisser  vite.  II  était 
toutefois  â  espérer  qu  en  puissance  de  s'af- 
franciilr  des  habitudes  générales,  quelques 
personnes  produiraient  de  l)ons  extraits  des 
races  anglaises  perfectionnées ,  m,ais  rien  n'a 
paru  qui  ftkt  digne  de  remarque. 

Si  cette  branche  de  l'économie  du  bétail  se 
montre  si  languissante,  on  peut  dire  que,  de- 
puis une  vingtaine  d'années,  il  s'est  opéré 
un  moavcmoat  très-pukaant,  vu  l'améllora- 
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tion  di'S  insiriiments  de  culture.  Les  fiibriquce 
de  ces  instruments  ont  pullulé  et  fournissent 
la  plupart  de  bons  produits.  On  en  voyait  ici 
des  exemplaires  de  tonte  sorte.  Il  est  re^ret- 
tnble  que  parmi  li>s  nouveaux  constructeurs 
il  s'en  rencontre  encore  qui ,  reprenant  k- 
thème  use  de  la  cliarruc,  s'inginiont  a  lui 
faire  subir  des  perficlionnements  (|ui  tournent 
tous  a  stérilité.  Ils  iffnorcnt  apparemment  que 
la  bonne  charrue  n'est  plus  a  taire.  Mais  il 
peut  y  avoir  du  nouveau  a  produire  en  faveur 
de  la  petite  et  de  la  moyenne  culture,  quant 
à  Tappareil  des  instruments  destines  aux 
plantes  sarclées,  appareil  que  les  petits  et 
moyens  tenanciers  trouvent  trop  dispendieux 
k  acquérir.  Pour  leur  venir  en  aide  .  M.  Ua- 
von  ,  cultivateur  à  Brnntipny  Vosges),  a  ex- 
posé un  instrument  a  fonctions  multiples,  de 
son  invention.  Selon  le  besoin,  cet  instrument 
devient  une  boue  n  cheval,  buttoir,  rayon- 
neur,  arracheur  de  tubercules,  rite,  defon- 
ceur  ou  charrue-taupe ,  le  tout  pour  120  fr. 
Des  hommes  experts,  qui  ont  fait  usai^e  de  cet 
instrument ,  ont  été  satisfaits  de  son  service 
comme  buttoir  et  houe  à  cheval,  mais  ils  ne 
disent  rien  du  reste.  Or,  comme  réduit  à  l'at- 
lirail  de  buttoir  et  de  houe  à  cheval,  il 
coûte  100  fr.,  il  n'y  a  pas  là,  pour  les  petits 
cultivateurs,  baisse  de  prix.  Au  reste,  on  ne 
peut  que  louer  M.  Uavon  de  sa  conception 
économique  et  l'engager  h  la  réaliser  de  tous 
points.  Pour  terminer,  vous  n'apprendre/,  pas 
sans  Intérêt,  Monsieur,  qu'a  cette  exposition, 
des  instruments  ligiiraient  bien  façonnés  tous 
ceux  usités  pour  le  drainage,  ils  sortaient  des 
ateliers  de  WM.  Tolatier,  de  Haine,  et  Ferry 
Millon,  de  Saint-Dié,  deux  fabricants  distin- 
gues des  Vosges. 
Agréez,  etc. 

M.  N.  Évo?(, 
CuUtvaleiir  à  Kpiiial 

Voici  dans  quel  ordre  les  prix  ont  été  dis- 
tribués : 

1"  Catégorie.  —  lUin*  r<iinti>l.*c  <i  IV-vcliision  de  tout 
rroiscinrni. 

Mtllei.  —  I"  prix.  ^OO  fr.  et  une  niédaille  d'or,  à 
M.  Vinirl  (Ciaixlf),  d«  Coire,  caiitoii  de  lu>^^>v^j  (Haute- 
Saôiip),  |iour  un  tanrcjiu  rouilnis  ft^mcliii,  Ag«>  de  1  nns. 

V  prix.  40  fr  et  iiik'  mi'ilaille  d'argent,  :i  M.  On  val, 
ciillivatfur  à  Mciirroiirt,  raiilun  de  Coiifl.ms  (U.iiil<- 
.Sutiii",  |Hiur  un  taureau  ruuiloi.s  de  r<t(-«  leuicluie,  t^é 
de  2  .lUS. 

I.e  jury  rp^relto  de  ne  pouvoir  donner  rc  second  prix 
à  .M  AuslM-r<|ue,  d'Auxon  (Hmile-Sat^tie) ,  ntleiulu  <|tie 
sou  taureau  aeti^  primé  anlcneureuieul.  Il  ne  peut  que 
rappeler  lrè«-lii)nuiuiileuient  ce  prix. 

Friiirlles,  —  1"  prix.  300  fr.  et  une  médaille  d'or, 
M.  Aiislii-npie,  d'Auxou  (Uaule-Sa<^ne) ,  pour  une  va- 
che de  rare  i'ointoi.se. 

2'  prix.  20U  fr.el  une  mé<lailied'areeut,à  M.Grappe, 
rullivaleur  a  Cliaruioilic;  (llaule-Saùne),  pour  uue  vaclic 
cotiiloiM!  âyiV  de  5  au<. 

t<  line  mention  lionoratile  h  M.  l'alntien ,  maître  de 
forges  !k  Hain!«  (Vo^Kes) ,  pour  une  vaclic  4|;«h>  de  S  ans. 
2*  Catégorie.  —  huar»  rrauvai.ie^  puies  ou  croisées 
eutie  elie.s. 

Mdlfs.  —  Rappel  de  int^dailie  à  M.  il'Ajol  île  llu- 
doUlieim  ^Ba-n-Rliin^.  pour  nu  taureau  de  .'t.'t  mois. 


r'  prix.  'JM  fr.  et  nne  médaille  d'or,  à  M.  Can>- 
(iinoux,  de  Saint-Ui<^,  pour  un  taureau  voi^ien  d«> 
'2S  uiois. 

2'  |trix  400  fr.  et  une  ni<^aille  d'araenl,  à  M.  Hur- 
l)ull  '',<;llti^l},  de  Monll><-ii;ir<l,  pour  un  taureau  de  rarn 
rroisi'e  suisse,  Ak<^  de  21  nu»*. 

.1'  prix.  '.iM  fr.  et  uue  médaille  de  lirouM>,  à  M.  Bé- 
nier,  de  Rémont  oiirt  (  Vo.s.;esJ,  |iour  uu  taureau  de  race 
llamnnde,  Atfé  de  4  ans  1/2. 

4'  prix.  'MO  fr.  et  une  médaille  de  bronie ,  à  11.  Jau 
(Maurice),  de  Remiremont  (Vosget),  pour  un  tanreaa  de 
rare  inilieène,  &\ié  de  35  mois. 

â<  prix.  300  fr.  et  une  médaille  de  bronze  à  M.  Buf- 
fer,  de  MinM-ourt  (VoRges) ,  pour  un  taureau  de  race 
croinée,  if/é  de  4  ara. 

Meniiuu  liouor.tble  à  .M.  Courroy  (Jcao^o&epli) ,  cul- 
tivateur à  Ru|H>  (Voage»),  pour  un  taureau  de  race  vos- 
(tienne. 

Femelles.  —  I"  prix.  300  fr.  et  une  médaille  d'or, 
à  M.  roiirtclle,  de  Tantonville  (Heurthe),  pour  use  va- 
clie  de  rare  voi^|>ienne . 

2*  prix.  260  ir.  vi  une  nu'ilaille  d'argent,  à  M.  Par- 
eon,  <le  Salivai  [Meurihe),  pour  une  vattie  croisée  lioi- 
lan<lai.'<e. 

3*  pii\.  200  fr.  et  une  médaille  de  Itronxe,  à  M.  ('.ra- 
vier, de  Saint-Ame  (Vosnes \  pour  une  vadic  de  rare 
vosKtenne  Agée  de  22  mois. 

4'  prix.  l'iO  fr.  et  uue  mé^iaille  de  broute,  à  M.  An- 
herl ,  de  Nenvilliers  (Meurllte  ,  pour  uue  vaclie  de  race 
crois<>c .  <1i;ce  de  0  ans. 

6*  pris.  100  fr  et  une  médaille  de  bronze,  h  M.  Grand 
(Georges),  de  Martcol  (Vit^ges) ,  pour  une  vaclie  de  race 
croisée ,  Agée  de  4  ans  i/2. 

3»  Catégorie  Races  élranc^res  pures  o«i  croisées. 

Mdles.  —  \"  prix.  500  fr.  et  une  médaille  d'or,  k 
M.  de  Srilivaux,  propriétaire  à  Reniirourt  (Mrnrtiiel, 
|Hjur  im  taureau  de  race  durliaiu  pure,  At;é  de  32  mois. 

2*  piix.  4iiO  fr.  et  une  médaille  d'argent .  à  M.  Par- 
gon,  de  .Sidival  (Minirtiie),  pour  uu  taureau  de  rare 
croise*-  <lurbam,  A)ié  de  27  mois. 

3'  prix  300  fr.  et  une  métiaille  del)roiize,à  M.  Drap- 
pier  |K!re,  cultivateur  au  Faxal  (Mcurliie;,  |>our  un  lau- 
ri-aii  croisé  duiliam. 

Mention  honorable  à  M.  Clionet ,  de  Ludres  (Meur- 
tlie),  pour  un  taureau  de  race  croisée  durtiam,  Agé  de 

1  au. 

l'emelle.t.  —  I"  iirix.  300  fr.  et  une  médaille  d'or,  à 
xr.  de  .Si  itivaux,  déjà  nommé,  |H)ur  une  vache  cruiaée 
diiriiam. 

2'  |»rix.  2!iO  fr.  et  uue  médaille  d'argent,  A  M.  rho- 
nrt,  déjà  nommé,  pour  une  vaille  de  race  cioi.^é^*,  Agée 
de  .'.  ans  1/2. 

3»  prix.  100  fr.  et  une  médaille  de  lironxe,  .'i  M.  de 
Sntivnux  ,  dc)i  nommé,  (>our  une] génisse  de  22  inoi% 
race  crut^  durliam. 

F.H|>ère  ovine.  'mj  • 

I'*  Catégorie.  —  Races  mérinos  et  métis  mérino». 

Màlex.  —  I"  prix.  300  fr.  et  une  in(''daille  d'or,  à 
M.  Gueiiiievaux,  piuprietairo  à  l.a|M'rrière  (C6te-d'Or), 
pour  uu  bélier  méllnu.^  à;ie  de  18  moi.s. 

2»  prix.  2:(0  Ir.  et  uue  médaille  d'anjeni ,  à  M.  <U- 
rohi,  cidlivateur  a  l'.lienert  (Haute-yarne),  pour  on  bé- 
lier meiinus,  Ayé  de  27  mois. 

3*  prix.  20(1  Ir .  et  une  médaille  de  l>ron/«,  à  M.  Mo»- 
leiiol,  propriétaire  a  Uablr.s  (CiUe  d'Orj,  pour  un  btfer 
méiiiios,  Ap-  de  28  mois. 

4'  prix.  l.>o  Ir.  et  une  médaille  de  bronze,  à  M.  Mo- 
iiiiil,  propriétaire  a  l.aperrieie  (Côle-<i'Or),  pour  un  bé« 
lier  merinus,       de  17  inuss. 

:>'  piix.  101.)  fr.  et  une  médaille  de  bronze  à  M.  Du- 
rand, propriétaire  à  <:ha  iniont  (Hautc-Marue),  pour  un 
bélier  mérinos,  A;;é  de  27  mois. 

Pour  les  deux  meillmrt  lots  de  brebi». 

t"  prix.  200  fr.  et  une  médaille  d'or,  à  M.  Garola, 
déjfi  nommé,  pour  uu  lot  de  ;»  brebis  mérinos  Agées  de 
27  mois. 

2'  prix.  150  fr.  et  une  médaille  d'argent,  k  M.  Mo- 

niol,  déjà  nommé,  pour  uu  lut  de    brelùs  mérinos  lit* 

2  h  4  aiiH. 

Mention  honorable  h  M-  Orepier,  déjà  nommé. 
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V  Catégorie.  —  Races  à  Mm  loaMe. 
Mdlet.  -  f  |irix.  300  fr.  el  une  médaille  d'or,  à 
M.  Uqttlii,diwclpird»letomw  éneto  de  h  Uaye-Vaux 
(▼M|pBi)*  Poor  i  MBer  aérliiot  Ibnelnapi  Ifé  de  IS 


2"  pris.  250  fr.  et  une  mélailir  à  M.  de  Sci- 

tivaiii,  deja  nomn»?.  pour  I  btlar  aiij<lu-meiJU08,  flué 
de  4  ans. 

3«  prh.  200  fr.  et  iiiic  mt^ilaiUede  bronze, à  MM.  Le- 
signe  frèr.-s,  a  honrlx.tuu-  [llaiiteHIane),  pMtr  1  Mlier 
croiM^  »uiiabe,  &gfi  de  2  aiis. 

4'  prix  loi)  fr  el  line  médaille  de  brome  à  M.  Tria* 
^ener,  t  Jloiay  (■•ute-Manu),  pouf  I  Mlier  ne*  de 


(d'igiiioal).  pour  ua  M  it  •  bivliit  uikKniéHM^ 
âgte*  de  3  à  4  aiM. 

2«  prix.  151)  fr.  el  une  nus<l;iillf  li'jr^ent,  ;\  m  ,ic 

lieiU«auk,  pour  un  lot  de  3  lit«-l)iMli;iiicy.aicniio»,àgee5 


E«»|ièce  porcine, 
w^.'*  Catéforiê.  —  Kieee  tadigèuee  pures. 
Mdte$.  —  1"  prtt.  aoo  fr.  tt  HM  aédBiMe  d'or,  à 


M.  Aultert,  culfivatrnr  h  >riivillers  (Meiirllie),  pour  1 
verrat  â|;e  de  1 1  n\n\^ 

2*  prix.  1  jO  Ir.  el  uiie  médaille  d'arKcul,  a  M.  Tour- 
lal,  d^jà  noaiBié,  pour  1  vwrat  do  nrn  iodigèw. 

Pour  1rs  truies  pleines  ou  stiilées. 

t**  pris.  100  fr.  et  une  médtilled'or,àll.  Christophe, 
culiiTttmrk  Igny  (Votges),  pour  1  truie indigi-ne,  ii^ée 

de  2  ans. 

2*  prix.  80  fr.  et  une  médaille  d'argent,  à  M.  Cliau- 
pier,  ds  FiMoa  (BuUkM  ans),  poor  1  Irais  da  30  moii. 

2»  Cafégorir  —  Baces  étrangères  pures  ou  croisée».^ 

MàUs.^  ("prix.  200  fr.  et  UM  médaille  d'or,  à 
M.  Lequin ,  déjà  nommé ,  ponr  f  véml  de  mat  ao- 

glaiia  croisée,  âgé  de  'i  ans. 

Pour  Us  truies  pleines  ou  stUtées, 

I  prix,  too  llr.  et  uee  médallls  d'or,  i  H.  Venilcr, 
de  Luce  (Haotfri^eône},  pniir  une  tnda  niléo  da  rasa 

anglaise  croisée.  Agée  de  2  an*. 

"  |iri\  Kn  fr  ,  t  mit'  nn'daillc  d'argent,  à  M.  Bsl- 
laud,  de  l'alleijue)  (vot>ge«},  pour  une  Iruie  &uitce  de 


REVUE  COMMERCIALE  (a«  qu^zaiwe  de  mai). 


CÉaÉ.ALES. 

France.  Les  pluies  de  la  fin  d'avril  et  du  mois 
de  mai  ont  été  généralement  fovoraMes  à  ta  ré- 
colte eu  terre  ;  cependant,  l'époque  crHi(]uo  de 
l'épiage  et  de  la  floraison  n'est  iwiut  encore  ve- 
nue, et  i\-  iiionirnt  i  st  d'orditiaire  le  plus  dlfll* 
cile  a  traverser.  Le  temps  pluvieux  continue;  ii 
serait  è  désirer  qu'il  cessât.  Aussi  c«  fait  expli- 
(|iip-f  il  Li  Inusse  presque  universelle  que  nous 
iivons  a  (Oiistater  |)euUant  cette  uuio^aiue,  mal- 
iicf  h-  c  duic  des  marcbis  et  la  Mlle  apparence 
dta  blés  eu  terre. 

Les  marché  du  Sud-Est  viennent  pre.sf|ue  tous 
»"n  hausse;  niais  c'est  dans  le  Sud-Ouest  que 
l'augiiientatiou  a  pris  les  plus  sértcu.ses  propor- 
tions. Dans  le  Nord  al  dans  l'Ouest,  ie.s  prix  sont 
presque  tous  fermes  ou  en  hausse.  La  réfîion 
du  Sud  offre  seule  une  légère  tendance  a  la 
baisse. 

Les  arrivages  de  la  mer  Koire  sont  presque 
épuisés  à  Marseille,  et  les  né^jociants  de  ci  tie 

ville  tiennent  les  prix  nsM  /  t  h  .<s  li;ui.ss<-  se 
iiiaintieut  aussi  à  Bordeaux  ;  ii  n  existe  plus  iur 
celle  place  de  blés  étrangers  inférieurs.  A 
liantes,  les  affaires  ont  conservé  une  certaine 
animation.  Les  cours  sont  calmes  u  Lyon. 

Ummmtnt  du  prix  des  céréales.  —  Le  mou- 
vement péneral  du  prix  du  blé  [mur  toute  la 
i'rauce,  pendant  la  (juinzaine,  se  résume  ainsi  : 

fni  ruoyrn  ~ 

de  ritecifli. 
u, 

HM 
30.84 

30.811 

.10.67 
29.18 
30.62 
31 .83 
31.24 
30.85 

Fris  mojien  de  la  quintaiue   30.M 

—     da  U  quiasaiae  précédente. . .   2» .  52 
Hautst  ,   i.3i 

Étranger.  On  signala  une  légère  baisse  sur 

les  prix  à  I>,ondre5.  i.e.s  arrivages  s»'  sont  eh  ves 
dans  la  quinzaine  à  ISC.SOO  hectolitres  de  hles 
étrangen,  idont  plus  de  moitié  de  la  mer  Noire 


fiani. 
Mord^lM. 


Centre. 

M  

Sud-Oueel. 
Suil  . . . . .. 

Siid-Kat. 


H. 

1.14 
1.0» 
1.47 

1.51 
1.27 
I.IO 
2.12 

1.87 


0 
m 
u 


m 

0.29 


arrivages  étaient 


OU  du  Danube.  F.n  Allemagne,  les  prix  sont  frr- 
mes.  Le  froment  vaut  en  moyenne  <ll  fr.  75  c.  a 
43  fr.  8.j  e.  h  s  100  Ulos.  £n  Belgique,  les  blés 
sont  calmes.  A  Anvers,  on  fait  le  froment  roux 
indigène  33  fr.  .'>(>  c.  l'Iiect.  (poids  de20kil.);  do 
de  Poméranie,  3i  fr.  29  c.  a  32  fr.  65  c.  (poids  de 
76  kil.^;  d°  roux  d'Amérique,  32  fr.  20  c.  (poids 
de  77  à  78  kil.).  A  Amsterdam,  il  8*est  ftit,  en 
froment,  des  afTairrs  assez  étendues  pendant  la 
quinzaine,  àdes()ri\  mieux  soutenus.  Ainsi  on  a 
traité  du  froment  de  Pologne,  bigarre  vieu\,  de 
83  fr.  57  c.  à  M  fr.  93  c.  l'hect.  (poids  de  7à  à 
76  kil.);  d*  même  poids,  de  qualité  Inférieure, 
33  l'r.  28  c.  ri  33  fr.  37.  Le  (.ci^îé  iiouv^tiu  de 
llolslein  s'est  vendu  21  fr.  50  e.  (fioids  de  7 1  kil.). 

Nous  n'avons  point  de  nouvelles  commer- 
ciales du  Danube,  ni  de  la  mer  jVoire. 

A  New-York,  17  niai,  les 
devenus  [)lus  consiclrrables,  ni.  is  ils  se  compo- 
s.iient  presque  exclusivement  de  qualités  infé- 
rieures. Tves  bonnes  marques  sont  plus  formas 
à  cause  de  leur  rareté.  On  cote  le  geiMMée  blanc 
de  30  fr.  à  35  fr.  80  c.  l'iiecioliire. 

HAU.B  OB  PABIS. 

\Ait  boulangent  se  sont  entièrement  retirés  de 

la  spéculation  ;  i|>  iraclu  tt  ut  qu'au  jour  le  jour, 
au  fur  et  à  mesure  de  Iturs  besoins,  par  20  à  30 
sars  ik  la  fois.  Aussi  les  affoires  sont-elles  ttès- 
calmes*  On  cote  les  farines  aux  prix  suivants  : 

iM  kil. 

?*  oNrqaa.  i>3.  ^o  a  80 

J*     —      51  (K)  a  M.IÂ 
Ouiiit.  Kil. 

ArriTacnàla  Balle  pendant  laquini.  22.U4.35 

Tente»  «I  relevages   26,138.41 

Restant  sur  plaee   28,402.21 

La  hausse  sur  les  farines  est  de  M  centimes 
environ.  Le  blé  n*a  pres(|ue  pas  varié. 

(  'hrrIoJilr*.  I*^  lou  kll. 

Ble  aouv,  iT7  à  7!l  k.  .Tl.r,:  a  .n.3'i  41.18  à  41  «iri 

—  (*.i  a  :«  K.)  ;il  .;ti  à  32.  ■in.. se  a  il  .4j 

—  (72  à  74  k.;  2U.&7  a  3o.C7  39.73  à  4u.;i^4 
BléélnnK.(aofc.ré|||.)  30.«7  è  33.00  SS.32  à  43.60 

Nnrrnmln.  --  l  e  prix  moyen  du  sarrasin 
pour  toute  la  France  est  de  16  fr.'  17  c;  1  fr.  30  c. 
de  bauBse. 


l  e»  100  Ml. 
Choix. . .  57  .15  à  .i8.0(» 
fmarq.  5<.40  4  5i..70 
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 ...  35.00 

LUiens   34.75 

Paimpol   * 

Mooliofl   3î,ûO 

Finistère. 

Pont-l'Abbé   27.50 

Quimp'r   " 

llU-flVitaiHit. 

Tréduier  •••••  « 

Saint-Malo.  3;}. 60 
.tfandM. 

OootâOCflt.   36.&0 

Mot-U   S7.00 


r.«.  31.00 

Lan!  V—  3*'^ 

HpniifboD   93.8} 

Vanii«î   » 

Orn«. 

Arg'>nUQ   31.87 

Atonçuii   34.60 

Sartiie. 

l.e  M  an»   ' 

Sablé.   31.50 

ritix  Mwni. 


lié. 

I"a«ul,  Pritmo; 
fr.  fr. 

30.33 
34.22 

38.98 
30.63 

38.33 
31.35 

28.  60 
3J.c>7 

34.00 
34. 8y 

30.50 
30.75 

31 .60 
31.46 

3a.  4(» 
32.90 


22.00 


S0.50 
26.76 


26.00 


0 
0 

24.63 
0 

24.00 
23.40 


fr. 

16.60 
17.00 

18.00 
14. oO 

13.75 

18. 16 

16.75 

14. J7 

r  7 . 50 
16.60 

15.00 
15.62 


16.42 
17.20 


fr. 

13. 50 
13.00 

9.82 
11.50 

10.50 
Il  .28 

9.50 


12.50 
12.61 

10.37 
9.  75 

Il  .69 


Il  .08 
10.45 


11.00 


Amt.. 
CaUiis 

Seine. 
Paria  

Seine^f  '  Marti 

Cotilommien»  

Meanx 
Heiiin 
ProviDs 

EtatQ{ict. .......  .• 

Foototoe  

Kambouillet 
MM>i}|/iM«icrv. 


Aaiciit, 

Péronoe 
Roye  

PUl  •OVBNS 
Jkwfa  lkF*li 
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Pris  dct  grainj  à  l'hectolitre  {i'  ttumzÀiiiJt 
PI  haï). 
f  tê^ua.  —  llM»4>iiEn. 

$<i|i«.     Otf*.   A  ni  M. 


a«i|U.     Orgt.  Ataim, 


Gliwteflle 


39.15 


Bar-siir-Aube   32.50 

Troyes   32.00 

Marne. 

Châlons  sur-Marne..  30.00 

S^nii''              . .  31«0& 
Haute-Marne. 

ChaiimoDt   S9.90 

BuurbooM.  * 


Nancy 

P0Dt-à-M< 


33.«0 
33.40 


Verdun  

MoteUe. 

Met/.   31 .66 

Sarregueniiiies  . .  . .  32.50 
Ba$-Rlun. 

Strasbourg   34.50 

Culinar   95.00 

Haut-RMm. 

Alikirch   34.00 

Mulhouse   32.75 

RaoBH'£taM   34.40 

atmbtnriUian. . . .  34. 4o 

Pan  ■OTKNi   31.98 

Sitr /a  Ib**jHaiHM.  O.M 
prMimiar  ' 


30.78 
30.41 

79.51 
31.00 

29.67 
30.26 

27.10 
30.31 

30.80 
31.60 

30.41 

29.64 

30.04 

32.07 

31 .20 
32.21 

33.11 
31.23 

33.46 
32.34 

30.88 
1.47 

0 


18.00 
17.15 

17.33 
17.63 

18.34 

17. y? 


17.86 
18.20 

17.33 
ë 

19.25 

20.50 

20.00 
l».57 

20  65 


ChmrmU. 

Cognae.   37.25 

ftnflèe   32.7U 

MaraM.   30.00 

Surgères   31.87 

DeuxSèvru. 

Niort   31.00 

Bres.snire   m 

Indre-et-Loire. 

To»T%   32.00 

l.oclies   • 

Loire- li^ftrUm*, 

Nantes   34.00 

Maine-et-Mn, 

Saumur  

Augcrs   30.00 

l.VauUt. 
I.  •••••••• 


30.00 

».60 
» 

33.00 


36.37 
31.02 

29.50 
32.31 

30.66 


30.44 
31.70 

31  .00 

.tn .  j() 
2'.t .  âO 

00.00 

29.9& 

29.00 


31  50 


30.ti7 
1.51 


i7.1« 

S5.00 

.10 . 68 
jl 


32.10 


18  51 

1. 1; 


20.35 
» 

n 

2'.>.40 
17.7 

0 

» 

22.26 
» 

26  00 


ftemc 

Cliitelleraolt  

Poitiers  

Haute-Vienne. 

Limoges  

Siiiit>TiMz    

Pan  MifBis   33.00 

Sur  Ui  ikMlHauaae.  1 . 66 

prMtf«iil*fBai»se  .  " 

5*  régioa.  Ceuteb. 

ÂlOer. 

SainUPovrçiiil   30.50 

Gaunat   38.00 

Cher. 

B>urge«   32.26 

Saiol-Aiiinnd   3V.6.^ 

Creuse. 

(jiierti   » 

Bouiganeuf   0 

Indre. 

Cbàteauntax.   33.70 

UCMtra.   39.75 


21.75 
* 

0.59 


2t.flO 

22.  25 

22.76 
23.0»> 


22.95 


15.62 
12.35 

13.12 
13.75 

14.50 
14.07 

16.20 


14.80 

16.76 

13.07 
13.01 

16.00 
* 

16.23 

16.50 

I  7  .  " .!) 
16. (ia 


14.26 

o'oi 

17*40 

14.00 
14.75 


1 7  .  C'J 


lA.OO 
16.35 

15.00 
15.5'J 

10. 7.^ 


16. 2f. 
0.19 


16.75 


17.76 
17.50 


15.45 


Ir. 

9.35 
0.75 

8.16 
9.61 

o.to 

0.7» 

8.03 
0 

9.61 
8.75 

9.60 
9.15 

7.57 
0 

lO.M 
10.50 

10.00 

10.0e 
8.1s 

7.82 


■J .  1 4 
0.27 
0 


11.00 

10.00 

10.00 

9.87 

to.&o. 

0 

0.46 
8.  «5 

10.50 

11.00 
iO.U 


9.41 
9.75 


n.tê  ti.7»  17.00 10.  u 


iU.05 
0.44 


10.01 
11.37 

8.83 
9.40 


9.16 
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«>*  fMl.  iMx  «M. 

l.oirel. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

29. 7S 

16.60 

9.60 

Orléans  

30  .73 

2 '2  67 

16.34 

9.34 

Loir-et-Cher. 

• 

33. £0 

31 .83 

18.00 

9.83 

RoroorantiD  

» 

31.08 

21.50 

17.50 

9.50 

30.00 

28.42 

23.50 

18. aO 

Q  £LI% 

Oiain^'j  ••-*••■••■ 

w 

* 

• 

A*V  Alt 

x7.80 

26. 18 

22. 83 

18.06 

1 1  .80 

* 

# 

XI  .ou 

» 

12.00 

32.  00 

2^ .  .l.i 

IV.  .i  l 

I4.fi7 

10.25 

iMiDt-FloreDtin.  . . . 

10 . 00 

14.87 

9.50 

31.73 

29.48 

il  .97 

II.  \tO 

SlirM  lft**IIUUIM. 

«•«1 

\ .  Il 

A    1  11 

» 

» 

0.42 

0.11 

* 

r 

# 

Pont-de-Vaiix  

31 .00 

29.92 

20.75 

10.60 

10.37 

St-Uiireiit-lee  Màcon. 

30- 28 

20.60 

18.71 

10.53 

31. 2i 

29.66 

20.50 

16. 00 

10. 6^ 

JOMlAt. 

30.02 

19!77 

16.69 

11.37 

31  .&0 

m 

0 

• 

32. «i 

t 

18.50 

10.33 

/sére. 

f'irpniïble  .... 

33.29 

32,  &4 

23.35 

19.25 

11 .50 

(.raud-l.Mnps  

3J.00 

32.00 

23.50 

19.50 

11.20 

Jura. 

Louiv-l«-6<tuUiier. . . 

33.00 

3 1 . 50 

20. 7o 

19.50 

11.75 

28.00 

20.03 

17.25 

11 .43 

Loire. 

31.80 

31.41 

17.15 

11.65 

10.50 

» 

m 

0 

33.40 

30.20 

16.  45 

ChâloiHMUHSaàiie. . 

30.00 

28.08 

21.50 

17.75 

11.12 

* 

» 

0 

Haxtlt-Saône. 

«r 

» 

m 

» 

31 .00 

29.60 

30.50 

15.00 

8.50 

Ph»  biwbm  

31. 9f 

30.52 

20  40 
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0.88 

1.10 

U  .uJ 
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0.44 

« 
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ArUge. 
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• 

If 

» 

0 

0 

«r 

0 
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36.00 

25.00 
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m 

» 

1* 

« 

w 
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30.&0 
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13.25 
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» 

« 

H 

n 
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II 
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* 
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* 

ir 
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» 
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* 
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» 

m 
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VlllCMU*««ir-Lot. 
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• 

m 

• 

33*88 

« 

0 
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m 

32  jO 

26.r.n 
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14.30 
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33.00 

31.00 

n 

14.00 

Prix  mVRML  
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31. S5 

r, 
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Sur  U  tVi^WÊH»  . 
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H 

0.24 
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Sel|ta. 

Offk. 

Prit  lao 

y. 

Awie. 

f ' , 

(r. 

fr. 

fr. 

». 

31.00 

30.50 

23.50 

0 

0 

30.00 

29.00 

31 ,00 

15.00 

I3.M 

AvegTIHtt 

* 

31 .30 

26.80 

19.80 

12.50 

Vilierrancbe....... 

m 

32.22 

26.40 

0 

12.69 

Cantat. 

Aurillac  

0 

» 

0 

0 

0 

Mauriac  

0 

0 

0 

0 

Corréze. 

Tulle  

JO  •  du 

26.76 

0 

10.00 

Lub«rrs,ic  

» 

0 

0 

0 

m 

Hérault. 

do .  5<* 

31 .46 

n 

0 

33.60 

32 .35 

2 1.00 

20.00 

14.76 

lof. 

» 

ip 

0 

* 

n 

0 

tt 

Heode  

m 

0 

0 

If  , 

0 

0 

PyréttéeS'Orten  t. 

M.60 

ao.M 

33.00 

13.62 

iiidi 

Prades  

* 

• 

0 

w 

«r 

.U  .13 

0 

0 

12.76 

3.^.  00 

31.4.) 

24.50 

0 

13.00 
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I.  —  Le  son  seul  raut  de  17  fr.  :>o  à 
1 H  fr.  les  100  kil.;  I«  recoupettes  valent  de  16  fr . 

.'>o  à  1  r>  fr. 

f.  rai  ne  H  foiirr»irères.  —  A  iV^cruis, 
29  mai,  ou  ne  fait  presque  plus  rii-n  en  graines 
de  luserne,  dont  les  ftrix  sont  île  su  fr.  tes  loo 
kiloK.  pour  la  \  "  qualité,  et  35  n  lofr.  pour  la  T. 

Houblons.  —  A  liaillful,  30  mai,  les  lioti- 
blonnières  sont  en  retard,  et  leur  ve;|:elalioii 
manque  de  vigueur.  Quant  aux  jpiauts  de  l'an 
dernier,  th  jMraisMiittrès-avancM;  mais  depuis 
luiit  jours  ils  sont  tout  rrmverts  d'insfctes.  Il 
y  a  eu  hausse.  On  ne  céderait  plus  a  90  et  95  fr. 
les  50  kil. 

A  Alost  CBeJgique),  la  position  des  plantes  est 
«uasi  assez  mauvaise;  on  se  plaint  des  puce- 
rons. 

Vinn  et  K|»irlturiiiL.  — La  deiii.intle  est 
assez  suivie  ;i  Paris,  et  les  prix  sont  fermes. 

A  Bordeaux,  les  vins  du  Languedoc  ont  tou- 
jours de  la  demande,  et  doivent  actuellement  se 
coter  de  38  à  45  fr.  ,  suivant  couleur.  A 

Blaye,  depuis  quelques  jours^  on  a  fait  des  achats 
en  vins  de  la  dernière  récoltesi  Le  oommerce  ne 

fteut  mettre  plus  de  300  fr.  au  tonneau  de  912 
itres.  La  vigne  a  dans  certains  endroits  une 
assez  triste  apparence.  On  redouta  toi^ours 
l'oïdium. 

A  Angers,  la  vigne  est  dans  un  assez  triste 
état;  on  compte tres-peu  de  laims.  et  des  légions 
de  limaçons  sont  occupées  a  dévorer  ies  jeunes 
pousses.' C'est  vraiment  une  cahnnile. 

£atin,  à  Cannes  (Var),  les  vins  sont  d'un  dé- 
boudué  assez  facile.  La  vigne  continue  d*étre 
très  vi'.'oureti>ie. 

l'aris,  :ji  mai,  esprit  3/t).  Montiiellier  dispo- 
nible, 195  fr.  l'hectolitre;  5  fr.  de  hausse.  Ks- 

Kt  du  ISord,  36  degrés  fin,  i"  qualité.  laS  fr. 
rdeaox,  189  fr.;  Béziers,  186  fir.  ;  Pésenas, 
180  a  185  fr. 

Les  cours  des  eaiix-de-vie  se  soutiennent  à 
Parii)  mais  avec  peu  de  demandea. 

wmoaom  amoêavk, 

maon  ABAITIIH.  (Qrlée,  fquinz.  de  mai.) 


Vaclie  • . 
Veau. . 


kii. 

5:i,0t)3 . 78 
1j  1,950  2'» 

tf  ,7&l  .M 

I9fi.l0 


MX 


90  à  1 .50 
70  à 

97.  à  1.88 
82  à  3.28 
1.01  à  1.61 
M  I  1.40 


Prit  iiioxfo 
#t|H**  la  meyraiM 

4n  qiMlK*». 

fr. 

i.n 

1.01 

1.32 
1.30 
1.20 


LA  f  t^UtNZAiNB  DB  MAL 

La  consonunatlnii  a  fléchi 'pour  la  deuxième 
quin/.aiiie  de  mai.  Pendant  la  première  quinzaine, 
la  moyenne  par  jour  était  de  91,508  ;  elle  n'ekt , 
pour  éelle  ci ,  que  de  20,738. 

Pendant  le  mois  de  mai  il  a  été  vendu  668,439 
kiLSl  de  viande,  qui  ont  produit  808,431  fr. 
•11  c  î.e  chiffre  des  ventes  a  la  criée  n'avait  pai 
encore  atteint  uiicliiliro  aussi  élevé. 

Il  est  donc  constant,  ma '^re  les  fluetualiuus 
quotidiennes  des  arrivages  â  la  balle,  que  celle 
institution  est  un  vrai  progrès  Incessant. 

Sceaiut  et  Poistj/.  (2*  quiuzauie  de  uiai.) 

VMdiu 

Paru.     iMMiTîfoAB,  Militi.  wmjtm 

«■kl. 

fr. 

BfPiifi...  8,à75  3,9lf  3,U0  7,04^  1.30 
V^rlies..     I.r.lî  703  616        1,31'J  l.l.i 

Ve,iu\..,  :i,:>;>.  9.]'.!  2,oii  2.'J7:i  \  a: 
Muutuiis.  -ià,47u     18,9X11     'h, 3%  1.2^ 

UaU*  entx  vrnnx.  ta  Chapelle,  ifatam-itteacAe, 
âslal  Owaiain,  BaUgmlles. 

Vendus 

ÈMÊWÊÊ^       pour      pour  In         Tn-  l'm 

P»ll.    CIKUMM.      toltl*.  muitn 
■lu  Lil, 

TeiUt   3,3«t    2,392     •  1,928 

Vaches  «rsisei..     6B8     393     »       307  M8 

roraagraa.          4,347  3.033  1,858  8^18  1.44 

<-      roaigras.      282     »         83      97  1.40 

'fut  ilw, 

Vscbai  taiUèies.     294     »       190     lao  srôf. 

Marché  aux  chevaux. 

wlttmci  tnojrm 

Qmtmn  deseHeetde  T     r.  »*" 

cabriolet.  .    617  137  443  à  87o  6&3 

~     de  trait  .  .  1,420  IM  34a  à  i,u2â  873 

lions  d'Ace.     809  189  348  à  43 j  833 

—     rcnilii8  a  l'en- 

chère            ISO  180  10  à    41.'.  ISS 

ABCS                              66  2S  9  à      2S  |8 

Chèvres   IS    lo     8  k    17  i« 

A  Sceaux  et  à  Potssy,  le  boeof  a  auganenté  de 

I  e.  par  kil.,  la  vache  de  3  c;  te  veau  a  baissé 
de  3  c. ,  et  le  mouton  de  4  c. 

Les  porcs  gras  ont  augmenté  do  i  C.  et  les 
porcs  maigres  de  3  c. 

Ui  secrétaire  de  l;i  réilariioa, 

Victor  Itoaifi. 
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Monsieur  le  direetenr  général , 
Le  jury  ,  charge  par  vous  d'apprécier  les 

(I)  »  !•  Happait  i'>t  rrtiti  (ait  l'an  dernier  par  M.  l-e- 
fotir  iiii  (.iiiiroiir$i  général  d'Orléans ,  ra|>|turt  q<ii  n'a 

pli  dire  lu,  faute  de  leiiips,  en  M-aiicu  piil)lii|iic  L'an* 

leur  a  bien  voulu  revoir  ci-l  article  et  n  elilkT  plusieurs 
rautea  «rimpretakio  qui  a'élaieDtglitséesdaDa  le  compte 
renia  omeM  paru  depub  denx  ou  Irais  Join-i. 


instronients  et  appareils  agricoles  exposés  au 
Concours  central  d'Orléans  m'a  confié  la 
làehc  honorable  de  vous  faire  connaître  1  c  ré- 
sultat de  SCS  travaux. 

Il  est  heureux  dp  constater  d'nbnrd  un  ac- 
croissement dans  le  chiffre  des  ubjuU»  prtuieii- 
téa  j  mats  il  aine  surtout  à  reeonmitre  dans 


Digitized  by  Google 


) 


RAPPORT  SUR  LES  INti 

ftU»  nUbltion  oe  ctcbel  du  progièt  qui 

imprime  aux  institutions  de  ce  genrelrar  plus 
baut  earaclère  d'utilité. 
fTn  mamen  rapide  des  divers  oli|els  qal  mit 

le  plus  particulipfoinent  fixé  l'attcutinn  du 
jury  vous  fera  partager,  nous  osons  I  espérer. 
Monsieur  le  directear  général ,  ropinlon  du 

jury. 

Les  iostrumeuts  de  culture  s'offrent  les 
fMremiers  à  notre  étude;  avant  eux,  cependant, 
dans  l'ordre  du  travail  rurnI,on  doit  placer 
peot-^'tre  ceux  qui  préparent  le  sol  à  la  cul* 
ture  même ,  en  accroissant  sa  puissance  :  les 
appareils  du  drmnêffe  Madame  sont  de  ce 
nombre. 

Je  n'ai  pas  à  rappeler  ici  les  cfioi  ts  fails 
par  yotn  administration  pour  propager  le 
drainage  en  France ,  et  les  résultats  impor- 
tants qui  déjà  les  ont  couronnés;  une  im- 
mense impulsion,  vous  le  savez  ,  est  donnée 
aujourd'hui ,  sur  tous  |)oiiits  de  la  France, 
a  ce  puissant  moyen  d'amt^lioration  du  sol  j 
plus  de  70  machines  à  faire  dfli  tuyaux  ont 
otr-  disséminées,  à  l'aide  des  encournt,'ements 
du  Gouverqement.  partout  où  le  besoin  s'en 
fSiisait  sentir; d'autres  appareils,  aelietés  par 
riiulu'>trio  particulière,  portent  nujourd'hui  à 
plus  de  ioo  le  nombre  des  machines  de  ce 
genre  qui  fonctionnent  ou  fonctionneront 
bieiitôt  ;  et  rn  1853  on  comptera  par  cen- 
taines d'iiectares  les  terres  déjà  drainées  sur 
la  surfoee  de  l'Empire. 

Vous  comprendrez  donc,  Monsieur  le  direc- 
teur général,  toute  l'importance  que  le  jury  a 
du  attacher  aux  appareils  du  drainage.  Nous 
n'en  sommes  déjà  plus  en  France  u  des  es- 
sais, non  pas  seulement  pour  ]v  drainage, 
mais  pour  ia  fabrication  même  des  niacl)ines 
qui  s'y  rnttichent.  A  Paris,  M.\f.  Callaet  Lau- 
rent; à  nenriehetnont .  M.  Julien;  à  Angers, 
l'Kcole  des  arts  et  nuliers,  construisent  des 
appareils  pour  fabriquer  des  tuyaux  de  drai- 
nage. Le  jury  avait  donc  pu  espérer  de  voir  se 
produire  au  Concours  un  plus  ^raud  nombre  de 
spécimens  de  ces  importants  appareils  ;  tonte- 
fois,  il  s'est  rappelé  ([lie  dejfi  les  jtirys  qui  l'ont 
précède  ont  eu  a  jujjer  les  machines  de  Clay- 
ton,  Ainslie,  Wliitead,.  Williams.  Pour  lui,  il 
s'est  rattaché  surtout  à  l'appréciation  d  inio 
machine  d'importation  assex  récente  encore, 
la  machine  de  Scragfï,  ftbri(|uée  par  M.  Lau> 
rent,  mécanicien  à  Paris,  Clette  machine,  à 
décharge  horizontale,  à  double  effet,  est  tout 
en  fonte,  du  poids  de  600  kilogrammes,  et  du 
prix  de  i,ooo  francs.  Elle  a  paru  au  jury  bien 
établie,  solide,  peu  enconthrante,  facile  a  ma- 
nceuvrer.  Le  constructeur  a  substitué,  à  la 
chaîne  qui  commandait  les  pistons,  une  cré- 
maillère en  fer  (|ui  rend  le  jeu  de  la  machine 
lieaucoup  plus  régulier.  Klle  peut  épurer  la 
terre  au  moyen  de  In  substitution  d'une  grille 
n  l'une  dcsllliéres;  desservie  par  deux  hommes, 
«il lu  produit»  l'heure  l,2UUà  i^àOQ  tuyaux  de 
SO  millimàUee  de  diamètre,  hb  Jury  aeeunto 
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une  médeille  d'or  à  M.  Laurentr  dam  Vmpé' 

rancc  toutefois  qu'il  pourra  réduire  le  prix  un 
peu  élevé  de  son  appareil  ;  qu'il  donnera  plus 
de  soUdité  A  quelques  pièces,  et  qu'il  fera 
disparaître  emn  quelques  ImperiBelions  de 
détail. 

La  mécanique  agricole  eulturale  propre- 
ment dite  était  rejjresentée  par  des  instru- 
ments assez  nombreux.  Si  le  jury  n'a  pas  à 
signaler  dans  cette  catégorie  des  inventions 
capitales,  il  doit  recoimaitre  que  la  plupart 
des  constructeurs  ont  su  se  maintenir  dans 
les  véritables  conditions  de  la  fabrication  ru- 
raie;  ils  se  sont  montrés  sobres  de  ces  combi- 
naisons compliquées  que  ne  comportent,  ni  le 
travail  rustique  de  la  ciiart  ue ,  ni  la  main  sou- 
vent inhabile  et  rude  du  travail  des  ehampe. 
Ils  soïit,  en  général,  restés  fidèles  au  pro- 
gramme que  ie  rapport  du  précédent  Concours 
résumait  dans  ces  trois  mots  :  Simplieiié, 
soUdité  H  bon  marche. 

C'est  parce  que  ie  jury  a  cru  trouver  ces 
earaetères  dans  l'ensemble  des  instruments 
aratoires  de  M.  Berg,  de  Grand- Jouan  ,  ijn'il 
lui  a  décerné  la  médaille  d'or.  Sous  l'impres- 
sion de  la  même  pensée ,  Il  accorde  une  mé- 
daille d'argent  à  M.  Letessier,  constructeur  h 
Laval  I  pour  ses  araires  et  cbarrues:  à  M.  Ri- 
vaux, du  P^-Boebefort,  pour  sa  charrue  vi- 
gneronne ;  h  M.  Laroudiex  et  à  M.  Ti  U^oliler, 
tous  deux  de  ia  Haute- Vienne ,  pour  leurs 
araires ,  qui  marquent  un  progrès  incontes- 
table sur  les  instruments  de  la  contrée,  et 
réunissent  d'ailleurs  à  la  soUdité  un  prix  mo- 
déré. 

M.  le  vicomte  de  Curzay  a  exposé  une  sé- 
rie d'instruments  aratoires  dont  les  modèles 
sont  généralement  choisis  parmi  les  machines 
anglaises  prim^  à  i'Ëxposition  universelle  : 
tels  sont  In  charrue  de  lloward,  la  herse  à 
roues  de  Colemanti,  un  semoir  de  Garrett, 
un  hache-joncs  de  Whitet  et  même  une  char- 
rette de  Busby ,  etc.,  etc.  Le  jury  accorde 
la  médaille  d'or  a  M.  le  vicomte  de  Curzay, 
pour  reconnaître  te  sèle  avec  lequel  it  consa- 
cre son  intelligen<'e  et  sa  fortune  à  doter  no- 
tre agriculture  d'instruments  d'un  mérite 
éprouvé;  toutefois  le  jury  ne  prétend  pas 
préjuger  l'opportunité  de  l'application  et  des 
procédés  anglais  à  l'agrieullure  frauçaise, 
dans  la  localité  surtout  où  exploite  M.  de 
Curzay;  ce  cultivateur  paraît,  d'ailleurs,  très- 
bien  comprendre  lui-même  qu'en  agriculture 
le  progrès  procède  du  connn  à  l'inconnu,  et 
qu'il  est  d'autant  plus  sur  qu'il  s'appuie  sur 
des  mt)diflpations  rationnelles  et  successives, 
et  des  habitudes  des  procédés  ruraux  dt-jà 
établis.  Usant  avec  honlu  iir  de  la  faculté  (|ui 
lui  est  accordée  par  l'arrête  de  M  le  ministre 
de  récompenser  les  ouvriers  qui  ont  concouru 
à  la  fhbriealion  des  instruments  primés ,  le 
jury  accorde  une  médailled'argenta  M  llelm- 
steiler,  qui  dirige  la  fabrique  de  M.  de 
Gttraoy. 
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Ln  figure  1 1 2  représente  la  charrue  en  fer 
de  Howard ,  premier  prix  de  l'exposition 
de  Londres,  construite  dans  les  ateliers  de 
M.  le  vicomte  de  Curzay.  Le  peloir  flxé  en 
avant  du  coutre  sert  a  écrouler  la  terre  et  à 
rejeter  au  fond  de  la  ruie  les  chaumes  ou  les 
herbes  adventices. 

J'ai  dit  que  le  jury  n'avait  pas  à  signaler 
dans  les  ini>trumints  aratoires  d'inventions 
capitales;  cependant  il  n'a  pu  rester  étranger 
à  une  révolution  qui  parait  s'opérer  depuis 
quelques  années  dans  le  système  de  charrue 
d'une  partie  des  départements  du  nord  de  la 
France,  et  qui  se  maniTeste  à  l'exhibition 


vne  médaille  de  bronze  le  constructeur  de  la 
charrue  de  M.  Dubois. 

La  figure  1 1 3  représente  le  brabant  dou- 
ble en  fer.  Il  se  compose  d'un  corps  de 
charrue  a  eX  h  ,  tournant  autour  d'un  axe  d 
au  moyen  de  deux  brides  c,  c  ;  pour  faire  tour- 
ner les  corps  de  charrue  de  manière  que  le 
corps  supérieur  devienne  inférieur  et  puisse 
fonctionner,  lorsque  la  charrue  tourne  pour 
reprendre  la  raie  suivante ,  on  lève  l'arrêt  /* , 
fixé  à  charnière  par  sa  partie  inférieure  sur 
l'extrémité  de  l'axe.  Le  crochet  où  vient  s'at- 
tacher la  tringle  faisant  fonction  de  chaîne  de 
tirage  est  fixé  sous  l'axe  par  une  queue  /,  cour- 
bée de  manière  à  laisser  du  jeu  à  la  bride, 
et  forme  un  second  point  d'arrêt  pour  le  main- 
tien du  corps  de  charrue  e,  double  sellette  en- 
tre les  deux  parties  de  laquelle  passe  Taxe, 
terminé  par  le  régulateur  .9;  la  sellette  s'é- 


d'Orléans  par  le  brabant  double  de  M.  Dubois. 

Parmi  les  systèmes  essayés  dans  ces  der- 
niers temps  pour  donner  à  la  charrue  À  ver- 
soir  fixe  les  avantages  de  la  charrue  toorne- 
oreille,  on  peut  distinguer  celui  de  la  char- 
rue Wasse,  celui  de  la  charrue  américaine 
tournant  en  dessous,  et  enfin  la  charrue  dou- 
ble ou  à  corps  superposes,  dont  l'expositioo 
présente  aujourd'hui  un  modèle.  Ce  dernier 
système  semble  prévaloir  aujourd'hui ,  et  dans 
les  plaines  de  l'Aisne,  de  l'Oise,  de  Seine-et- 
Oise,  il  tend  à  se  substituer  à  l'ancienne 
charrue  picarde.  Le  jury  a  cru  devoir  fixer 
l'attention  sur  ce  fait ,  en  récompensant  par 


lève  ou  s'abaiste  au  moyen  de  la  vis  /. 

Au  point  ou  en  est  arrivée  la  mécanique 
agricole,  les  Inventions  capitales  sont  rares; 
mais,  à  défaut  de  ces  efforts  du  génie  ,  il  est 
d'heureuses  applications  de  détail  dont  l'in- 
fluence n'est  pas  moins  sérieuse  sur  les  con- 
ditions économiques  du  travail.  Parmi  les 
perfectionnements  de  ce  genre ,  le  jury  n'a  pu 
laisser  passer,  sans  les  signaler  et  sans  les 
récompenser,  l'application  à  la  charrue  des 
essieux  demi-patente  de  M.  Louis  Parquin , 
de  Viileparisis;  l'étrier  mobile  pour  fixer  le 
coutre,  adopté  parce  constructeur  et  par  M. 
Berg;le  régulateur  ingénieusement  simplifié 
de  ce  dernier  industriel ,  et  le  soc  à  couteau 
vertical  par  lequel  M.  Tritsrhier  transforme 
en  riguleur  la  charrue  ordinaire,  le  décrottoir 
adapté  par  M.  Derrien  au  rouleau-squelette 
Dombasie,  excellent  instrument,  après  toute- 


Fig.  lu.  —  Charrue  en  fer  de  Howard. 


Fig.  I J3.  —  Bral)ant  iloublr  en  fer. 
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fois  le  rouleau  Crosskill  et  euflo  une  hci  âc  rota- 
tive mobile  à  volonté  de  M.  Jacquet  Robillard. 

La  figure  !  1 4  représente  te  régulateur  de 
M.  Berg  ;  a,  tige  du  régulateur  au  milieu  de 
laqnelleest  pratiquée  une  rainuredans laquelle 
est  engnué  un  boulon  placé  à  rextrémité  de 
ï'àge»  Celle  tige  p««t  monter,  desoendge  ou 
lonmer  autour  d«  ce  boulon,  auquel  on  peut 
la  fixer  nu  moyen  de  fecrou  b,  qu'on  serre 
ou  desserre  a  voioute  pour  changer  le  régu* 
lateur.  On  ooniprend  quo  la  profondeur  de  la 
raie  diminue  quand  on  baisse,  elqu'etli'  aug- 
mente quand  on  lève  le  régulateur.  La  lar- 
geur de  la  raie  est  dlmlnnée  lonqu'oo  incline 
la  ti^e  un  peu  à  droite,  ce  qui  porte  In  ligne 
di>  tirnge  a  gauche  en  c.  La  prise  de  raie  s'o- 
yviv  pfir  la  roancDuvre  contraire. 

La  figure  Itâ  représente  la  charrue-rlgo- 
leur  de  M.  Tritschler;  a,  Inme  soudée  sur  ic 
bord  externe  de  l'aile  du  soc  ,  a  l'aide  duquel 
la  charrue  coupe  en  prisme  dont  les  bords 
6<int  tranchés  a  la  partie  inférieure  par  le  sop, 
et  iaterulemcnt  par  le  centre  et  lu  lame  mémo, 
qui  s*élevant  aur  la  plan  inellDé  do  venoir 


Fig-  114.-- Régulateur  de  la «Itsrruetk  M.  Bog. 

pl;i<iu«"S  supt  i  posées  /  et  //,  ([u'on  peut  f.iire 
glisser  l  uue  sur  l'autre  u  l'aide  dune  vis  A. 
i|ui  élève  ou  descend  la  pla<t|ue  $r  surin  plaque 
/.  Lt'sdt  ux  pliKjues  sou'  pc  rrces  chacune  d'un 
trou  r  et  e  de  mente  forme,  mais  ces  trous  sont 
placés  en  sens  Inverse  et  disposés  de  telle  ma- 
lucrc  (jue.  dans  le  u>ou veulent  d'une  phique  sur 
l  autrc,  l(  ur  reucuutre  forme  une  ouverture  c^, 
qui  ^'Hi,r<ti>dit  plus  ou  moina suivant  la  nature 
de  la  ^l  aïue  ou  la  quantité  de  semonce  a  re- 
paiitlre.  On  couiprend  dôslors  (|u'cii  ioun;.uit 
Jii  VIS  h,  ou  fait  baisicr  ou  descendre  la  plaqua 
g  sur  la  plaque/* et  on  diminue oa on  agrau- 
dit  rorilire  (/. 

nuichiHfs^  a  hiittrr  fi's  fjraiii'i  lii^uicnt 
au  premier  ran;,'  parmi  les  machM)e>  capitales 
(lu  ('oricouis,  de  même  qu'elles»  leuilent  ii  dc- 
%f  uir  i  un  des  appareils  mccuuiqu(-.>>  le^  plus 
important  de  nos  fermes.  L'appUcaiion  de  la 
vap^'tii'  lui  battage  u'esl  dcj'i  p'iis  eu  France 
un  l'ait  iiuuvciiu  :  depuis  plusieurs  aiuiues  ic 
j  .M>nnals  possède  des  appareil»  de  ce  genre; 
on  »  i>  retrouve  (|Uflquc's  uns  d.ius  le  l)oiil)s 
et.  la  iittule-badnej  1  Ouest  el  ie  Cenire  eu- 
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laisse  dans  le  sol  lu  vide  qui  constitue  la  ri^le. 

Quatre  ayatèoMB  da  temoirs ,  dans  lesqndi 
le  jury  n  reconnu  des  mérites  différculs ,  ont 
été  expose>  :  1  un,  a  brosses  et  à  opercules  mo> 
biles,  de  M.  RobiUard,  présente  des  dispo- 
sitions in'^enieusrs ,  un  mode  de  débrayage 
simple  et  rapide  ,  un  prix  modère  ;  le  jury 
accorde  une  médaille  d*argent  h  M.  Jaequet 
Robillard.  Le  semoir  à  cuiller  de  M.  de€ur- 
zay  est  une  bonne  importation  anglaise.  Le 
Jury  h  vu  dana  le  petit  semoir  à  hélice  de 
!Vf.  Oeoamiel  une  idée  qui  a  besoin  d'èttp 
màrie  et  appliquée  sous  une  forme  plus  pra- 
tique ;  il  a  néanmoins  décerné  une  médaille 
de  bronze  à  cet  inventeur. 

La  figure  1 16  représente  le  semoir  Jacquet 
Babillard.  La  semence,  placée  dans  le  réser- 
voir A  ,  est  balayée  par  les  brosses  C,  placées 
a  la  périphérie  d'un  petit  di.sque  ou  cylindre 
tournant  dans  la  boite  du  semoir,  et  amenée 
à  l'ouverture^,  qu'elle  franchit  pour  tomber 
dans  la  trémie  Ji,  et  de  l^i  sur  h  sol.  L'émis- 
sion de  la  graine  est  réglée  au  moyen  d  un 
petit  appareil  vu  de  profU  dans  la  figure  116 
et  de  Cuse  dans  la  figure  117  :  ce  Mot  dcax 


Fi-  II».  —  Chumie rlgolear  deM  rrii.M  hl«r.  • 
Ircut  a  leur  tour  dans  c<-ttc  voie.  Deux  ma  ■ 
chine»  u  battre  a  la  vapeur  ont  paru  cette  an- 
née au  ConeMAFB  d'Orléftns;  l'une  1  1  il  s, 
ninnu'urcuscmcut  arrivée  trop  lard,  ii'a  pas 
concouru,  et  le  jury  u'a  du  s'occuper  que  de 
la  marche  de  Tapparell  de  MM.  Renaud  et 
Lot/  idc  >aotes),  auxquetoll  accorde  la  mé- 
daille d'or. 

La  figure  M  8  repréaéntsla  machine  à  bat- 
tre a  la  vapeur;  a,  porte  du  founu'iu  du  ;;ê- 
nei  atour  ;  ^,  réservoir  pour  la  prise  de  va^r» 
h ,  servant  en  même  temps  de  foAtte  k  la  ma- 
chine; r,  réservoir  d'cou  et  conduit  servant  a 
alimenter  la  cbaudicre;  (f,  appareils  du  mou- 
vement :  bielle,  piston ,  tige  de  piston,  pompe 
alimeotaira,  tiroirs,  de.;  ^,  volant;  /.  mane- 
metro;  g,  roue  servant  à  communiquer  le 
mouvement  au  cylindre  batteur  ;  o,  roliinct 
servant  à  diriger  un  filet d'ean sur  le  charbon 
(|ui  t(m)be  du  fourneau»  pour  éviter  lin* 
cendie. 

Cette  macbioe,  éminemment  looomobila. 

Il  la  force  de  trois  che\aux-vnpeur,  est  du 
de  3,5UU  franc»;  sou  cyliudre  batteur 
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bit,  d'aprèi  ta  dMttratioD  4m  oonstraetMn, 

1,200  révolutionsà  la  niinutr,  et  nbsorbc  dans 
nue  journé«de  douze  heures,  3â0  quintaux  met. 
de  gerbes,  qui,  raWant  la  lonfoeor  delà  paille, 
peuvent  donner  de  200  à  250  hectolitres  de 
fromeut.  La  machine  battrait  aiosi  en  un 
jour  la  récolte da  t>  à  15  hectares. 

Ce  travail  s'effectuerait  avec  une  consom- 
mation de  2S  itilogrammrs  de  charbon  et  ifiO 
iilres  d  tau  par  heure.  Ix-  prix  de  revii'iit  du 
kattage  varierait  de  Sô  à  so  centimes  l'hec- 
tolitre. Le  jury  aurait  désiré  que  les  circons- 
tances lui  eussent  permis  de  vérlfler  ces  don- 
nées par  «a  anal  plos  oompiet  dé  l'appareil. 
Quoique  quatre-vingts  à  cent  machines  de 
ce  genre  fondionneat  aujourd'hui  dans  l'Ouest, 
H  est  évident  ifo»  aes  appareils,  beaucoup 
améliorés  depuis  queltiaes  années  ,  récla- 
ment encore  des  perfectionnements  nouveaux^ 
IMw  récoDonria  do  oambuitilila ,  la  séenrllé 


dantrenpM,  la  «InpIMIé  de  dlneUoD.la 

propreté  des  grains  battus.  Le  jury  a  regretté 
également  de  ne  pouvoir  comparer  sous  ce 
rapport  la  machine  primée  à  cdle  de  M.  Loti 
ainé,|hors  d«  cODOourt,  et  dont  leidioiti  iMit 

réservés. 

jury  ne  peut  donc  accorder  aojoard^nl 
à  M.  Lotz  aîné  qu'un  rappel  de  la  médaille 
d'or  qui  lui  a  été  décernée  l'an  dernier  à  Ver- 
sailles,  pour  sa  mac'hiue  à  battre  locomobile, 
à  manège  superposé.  Il  se  piait  a  constater 
toutefois,  dans  cet  appareil,  quelques  per- 
fectionnements, tels  que  l'emploi  de  la  t6le 
etda  fiMrdaiislesbMsde  la  machine,  et  ral- 
longement apporté  aux  cylindres  dans  les  ma- 
chines destinées  à  battre  en  travers  pour  mé- 
nager la  paille.  Le  jury  nmiltoiine  eneoM  me 
autre  machine  simple,  de  M.  Wiiilllcr,  et  le 
petit  manège  à  enveloppe  cylindrique,  de 
Barratk  et  Biall,  importé  par  H.  laeqMk 


n|.  IIS.  — Mode (TéniuioDdcJa 

dans  le  semoir  Jacquet  Ro^illard. 

Boblltard,  manège  ingénieux,  facile  a  dépla- 
cer et  à  poser,  mais  qui  parait  péeiier  sous  le 

r!ip[M)rt  de  la  solidité. 

Permettez- moi ,  Monsieur  le  directeur  gé- 
néral ,  de  eller  encore,  en  terminant  ce  rap- 
port, parmi  les  nombreux  appareils  destinés 
â  la  préparation  des  aliments  du  bétail ,  un 
haebe-tottt  «t  vn  conpe-raelnes  à  cootciiix , 
de  M.  Malingié,  exécutés  par  M.  Rué  (de 
Montrlchard).  Dans  ce  dernier  instrument, 
conna  dapali  longtemps  dans  le  Nord,  une 
se  rie  de  couteaux  plantés  verticalement  sur 
un  axe  rotatif  pénétrent  à  travers  le  fond  de 
la  claire-voie  d'une  trémie ,  et  viennent  cou- 
per et  broyer  les  racines  que  celle-ci  coutlent; 
le  travail  a  paru  au  Jury  simple  et  convenable, 
q  uoique  moins  rapide  peut-être  que  celui  de 
quelques  eMpe«aeinea  à  disque  oa  à  cy- 
lindre. 

Le  haciie-joncs  de  M.  de  Carzay ,  imité  de 


Fie  117.— ApparelIrtiB» 

laleur  de  la  semeuce. 

l'Anglais  W  hite,  est  un  instrument  fort  éner- 
gique, qui  rappelle  le  mode  d'action  do  lomp^, 

employé  dans  certaines  papeteries  pour  dé* 
cUirer  et  broyer  le  chiffon.  Cet  instrunient 
est  énergique;  malheorensement  son  |>rix 

(300  francs  ati  moins'  le  met  linrs  de  la  portce 
de  nos  cultivateurs  pauvres  du  pays  des  Lau- 
des ,  auxquels  II  pourrait  convenir. 

L'exhibitioTi  était  assez  riche  dans  une  au- 
tre catégorie  d'appareils  se  rattachant  égale- 
ment A  la  zootechnie.  Le  jury  a  dA  se  pronon- 
cer sur  le  mérite  d'un  certain  nombre  de 
barattes  assez  variées  dans  leur  système ,  ba- 
rattes dites  berceuse!:,  barattes  à  double  ba- 
beurre vertical ,  imitant  la  baratte  anglaise 
Drnmmoiul .  barattes  à  axe  rotatif  horiznutnl 
ou  vertical.  Les  deux  pn'miers  systèmes  a  ont 
pu  être  suffisamment  expérimentés  par  le 
jury  ;  il  a  décerné  deux  médailles  à  deux  ba- 
ruiles  h  axe  vertical,  mû  par  engrenage ,  l'un 
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de  M.  Leiarpe,  de  Lessay,  l'aatre  de  M.  Tou- 
zet|  de  l'uiseaux,  sans  toutefois  meconnaUre 
le  mérite  d«e  barattes,  systèoie  Valooart ,  de 

M.  Quentin  Durand  et  celle  de  M.  Jaeqiiot 
Kobillard,  deja  distingués  dans  d'autres  Con- 
coDrs.  Et)fln>  l'egouttoir  A  fromages  de 
M.  Gallicr,  dans  lr.|iicl  une  iiliujiie  de  \erre 
reçoit  ce  petit-lait  dont  l'acidilv  corrode  ordi- 
nairement la  pferre  et  Ici  métaax,  le  séchoir 
portatif  du  nu'-me  inventeur ,  ODt  CBCOre  ob> 
tenu  I  approbation  du  jury. 

Les  bornes  de  ce  rapport  ne  me  permet 
tent  pas  de  signaler  quelques  autres  inven- 
tions qui,  pnur  n'avoir  pa#  été  l'objet  de  dis- 
tinctions !>i>eiîiales,  n'en  renferment  pas  moins 
des  applications  hieareases.  Fidèle  aux  tradi- 
tions des  jurvs  qui  l'ont  préeé'lé  ,  eeliii  de 
!  853  a  cru  devoir  conserver  à  ses  recompenses 
l.i  haute  valeur  que  leur  liiprfna  le  eeractère 
pi'iu'^inl  (  I'  ('"reours,  nu^nc!  est  onn vire  la 
i  rance  entière ,  en  ne  les  accordant  qu'au 
mérite  reconnu  de  rappitcation  ou  de  l'idée. 

It  est  heureux  de  \  oir  que  sa  pensée  a  été 
comprise ,  et  le  nombre  croissaol  des  hommes 
de  zélé  et  de  progrès  qui  tienoont  se  disputer 
ks  récouipenses  lui  prou\e  qu'on  en  apprécie 
lu  valeur;  il  doit  cependant  à  in  justice  de 
reconnaître  que  la  mesure  toute  bieuvelllanle 
prise  par  M.  le  ministre  en  faveur  des  inven- 
teurs primés  déjà  daos  des  Concours  régie- 
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naux,  rindemnitp  de  transport  qui  leur  est 
acoordep  a  puis&ammeot  coutribué  à  grandir 
l'Importance  de  ce  Goneonrs  :  il  remerde  vl- 
vemeut  le  Gouvernement  de  cette  preuve  nou- 
velle de  la  sollicitude  donnée  à  de«  intérêts 
qui  réunissent  à  la  fols  et  le  <tra?ail  de  l'in-  , 
dustrie  et  le  pruLTCS  aiîricole.  Le  jury  exprime 
le  vœu  que  M.  le  ministre  de  l'agriculture  oe 
s'arrête  pas  dans  cette  vole  bienveillante^ 

Si  parmi  les  inventeurs  il  existe  de  riches 
industriels  qui  trouvent  dans  une  médaille 
d'Iionneur  uns  récompense  suffisante  et  une 
recommandation  pour  leur  Industrie ,  il  est 
quelquefois  îui  fond  des  campagnes  des  ar- 
tisans modestes  qui  ne  doivent  retirer  de  l'in- 
vention qu'ils  n'exploiteront  pas  qu'un  pea 
de  gloire  et  la  sntisfaelion  d'avoir  été  ntiles. 
Pour  <^  inventeurs,  un  de^inceuieut  est  un 
saGriflee  trop  opéreox.  Cm  pour  ces  hom- 
mes que  le  jury  oie  surtout  réclamer;  une  in- 
demnité de  transport  ne  pourrait-elle  pas 
leur  être  accordée  sur  la  yecommandatlon 
d'ant^omice  ou  d'une  Société  d'afiiifultiire ? 
Une  telle  garantie  écarterait  suftlsararaent  le 
parasitisme  et  laisserait  se  produire  au  grand 
jour  des  iJées  souvent  utiles,  exposées  à  mou- 
rir en  germe  faute  d'un  faible  encouragement 
qui  les  féconde. 

Le  FOL  B, 

laspaslsar  féaérai  de  l'agrieaUitre. 
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ÏJB  préfet  de  la  Sel n( -Inférieure  a  fait  une 
enquête  pour  chercher  les  moyens  à  adopter, 
à  l'effet  d'éviter  les  accidents  occasionnés  par 
les  taureaux  attndiés  dans  les  champs  ou 
laissés  lilires  daiis  les  herbages.  Après  examen 
des  procèdes  employés,  la  Société  centrale 
d'airrlcaltore  de  Rouen  s*est  arrêtée  à  Indi- 
rpier  uu  appareil  dont  l'efficacité  lui  est  dé- 
montrée depuis  longtemps.  C'est  une  modifi- 
cation de  celui  Inventé  par  M.  Li^ièvre,  cul- 
tivateur près  Fécarnp. 

Cet  appareil  ou  armure  e^t  en  fer  ;  il  pè&c 
environ  un  kilogramme  et  coôte  8  francs.  Sa 
forn)»  n  j .  1 19)  est  à  peu  près  celle  d'un  trian- 
pte  dont  la  base  est  supérieure;  'me  tige  qui 
traverse  la  cloison  nasale  reuniL  mlerieure- 
ment  les  deux  branches  de  ce  triangle  ;  ctleest 
fixée  pnr  on  écrou.  I.a  luanclie  horizontale, 
qui  correspond  au  front  de  l'animal,  est  sus- 
pendue à  l'aide  de  deux  courroies  qui  entou- 
rent les  cornes  ii  leur  base,  et  viennent  se 
boucler  auprès  de  la  tige  transver»c  ù  une 
boude  fixe.  Une  autre  courroie  placée  Arriére 
le  chignon  et  allant  de  l'une  A  l'autre  en  em- 
pêche l'ccartement. 

Vers  le  milieu  de  la  braoche  frontale  de 
rinstmment  e$t  soudée  une  large  pièce  ca 


forme  de  croissant  arrondi,  la  courbure  en 

avant,  relevé  en  haut  et  ternrné  par  une 
pointe  gui  est  en  regard  du  Ji  ont  de  l'ani- 
mof,  et  le  pique  vigoumuêment  dii  fU'U 
mut  frapper  avFr  sa  tête. 

La  ilgore  130  représente  un  taureau  de 
race  Henrfbrd  muni  de  l'appareil  destiné  à 
l'einpî'chpr  d'être  dangereux. 

Telle  qu'elle  était  à  l'époque  de  son  inven- 
tion, cette  armure  laissait  neaucoup  A  désirer, 
a  tel  point  même  que  la  plupart  des  cultiva- 
teurs ont  renoncé  à  son  emploi  ;  depuis, 
MM.  Verrier,  médecins-vétérinaires,  lui  ont 
fait  subir  d*h«irfl«ses  modiflcations,  tant  sous 
le  rapport  de  son  poids  et  de  sa  forme  que 
sous  celui  do  l'appIlcoliOD.  Cet  instrument, 
qui  primitivement  pesait  de  8  à  4  kilogram- 
mes, a  été  diminué  des  trois  quarts  ;  sa  forme, 
par  trop  brute,  a  gagné,  par  les  heureux  con- 
tours de  ses  branches,  une  certaine  él^fanee, 
qui  en  fait  p'  t;r  ainsi  dire  un  ornement  pour 
l'animal  qui  le  porte. 

Quant  an  mode  employé  pour  le  poser, 
MM.  Verrier  l'ont  également  modifié  en  ce 
§ens  qu'ils  pratiquent  l'ouverture  qui  livre 
puii&age  à  la  tige  transversale  Inférlcnm  à  tru'^ 
vers  la  cloison  nasale,  avec  un  instrnment 
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bien  tmicliniit ,  ce  qui  ilônnc  xiuv  plaio  tres- 
nitte  qui  secirntrise  prnmpJpmont.  snns  prt»s- 
qiie  inoommndcr  les  tauronux  ;  tniidis  qiio , 
pnr  rinvenU-nr  ,  pi'tle  cîoisoii  i-lîiit  traversée 
par  la  Wvlq-  <l«  fiT  elle-tnt^me  rpii,  inuiiiiMie 
pas  de  \is,  déi'hirait  la  plaie,  d'iiu  résultaient 


pour  l'nnimal  dos  souffrances  1res  prolon^î^s 
et  souvent  nn  dépérissement  considérable.  Les 
cornes  étaient  traversées  dans  leur  partie  vive 
et  près  de  leur  extrémité  libre  par  une  vrille, 
pour  livrer  passaiîc  h  des  tiues  de  fer  plarers 
au  buul  de  cliuiuettes  servant  a  &usp«ndie 


SB 
I 


■X 


i 


b 


Fit'.  11!'.  —  Ariiinltin*  pour  maint-- 
iiir  (rx  lii<jrcau&  ilnnstreux  lalsM-» 


l'nppnreil,  d'où  encore  résultaient  des  dou- 
leurs considérables,  et,  a  la  lon<>ue  ,  unedc- 
viation  des  cornes,  la  pointe  étant  ramenée  en 
bas  ;  les  taureaux  étaient  alors  nfireusement 
défigurés.  Ces  divers  inconvénients  sont  au- 
jourd'hui complètement  évités. 


Le  taureau  le  plus  danpercux.  muni  de  cette 
armure  ,  devient  aussitôt  inoffensif  et  peut 
être  conduit  par  la  personne  la  moins  habile. 

MÉSAIZE  , 

Président  de  la  Sociéfo  c^nlrnle  d'agrj. 
culture  de  la  Scine-InO^ririirr. 
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IIEKSE  VITARD  POUR  IJ-  1)I1AI.%AGK. 


M.  Vilnrd,  secrétniie  de  TAssocintion  de 
dr(iinn<;e  du  dépai-tement  de  l'Oise  ,  qui  a 
rendu  taul  de  !>ervice$à  rapriculture,  8'ingr- 
nie  à  chercher  des  moyens  de  rendre  moins 
coûteuse  cette  Importante  anieiioration  fon- 
cfère.  Il  a  imagine  dans  ee  but  la  beree  repré- 
sentée par  la  figure  121. 

Lorsque  les  tranchées  sont  ouvertes,  on  se 
hAtfl  d'y  placer  les  tuyaax»  et  oif  les  recouvre 


d'une  petite  quantité  d'arpile  convenablement 
tassée.  Dans  le  système  de  M.  V^itnrd,  on  ne 
pousse  pas  pins  loin  le  rempiissa|ie  a  In  main. 
On  Ini>s('  toul(  s  les  franehces  dans  cet  état 
jusqu  a  ce  quti  toiile  la  pièce  soit  entièrement 
drainée,  et  le  dernier  remplissage  s'effectue 
d'tiii  vpul  trait  avec  la  herse  alteiée  de  6  A  8 
chevaux. 

Cette  herse  w$  compose  à*m  -bAiis  en  bols 


PljS.  iSl. Hi  TM'  Viliird ,  pour  remplir  le»  tr.iiicbj«9  itc  tlrniîoaSR. 


qui  supporte  un  guid«  ;  ce  guide  se  descend 

dans  In  trnnrhée  et  on  le  relève  à  ^'olorité.  h 
l'aide  de  rengrcnajje  que  montre  le  de^siu. 
Les  chevaux  altelés  à  l'avant  ne  peuvent 
f.iire  <ir\ iiT  la  lu'i  se  :  ils  marflicnt  d'aillcnrs 
en  dehors  d^s  deu.x  tas  de  terre  jetés  sur  les 
drox  bordsde  la  tranchée.  Ijes  dents  de  la  herse, 


qui  sont  rangées  à  Tarrlèreen  formede  demi- 
eercle,  ramassent  la  terre  et  la  jettent  dnt  l  i 
tranchée  pour  la  remplir.  M.  Vitard  peut 
ainsi  enmÛer  10  hectares  en  un  jour. 

l  e  it  mplissnpp  fi  la  mnin  coûte  I  centino 
le  mètre  couraut,  soit  pour  800  mètres» 
K  francs  par  hectaro.  Le  coAt  de  lO  bectaret 
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e»t  donc  de  60  francs.  Or ,  8  chevaux  à 
6  francs  donnent  rnie  dépense  de  48  francs  ; 
en  Ajoutant  3  hommes  à  3  fraucs,  on  a  une 
dépense  totale  deâ7  francs.  Il  y  n  donc  une 
économie  sensible  qui  pourrait  payer  l'appa- 
reil coûtant  500  francs  en  3â  Journées  de 
travail.  Il  est  vrai  qav  ces  96  Journées  repré> 


sentent  250  hectares,  et  que  nous  sommes 
peut-être  loin  encore  do  jour  on  un  drainenr 
pourra  espérer  assainir  une  aussi  grande  sur- 
race  sans  des  mnrr;>1lements  qui  rendraient 
touU  économie  illusoire. 


GONœURS  RÉGIONAUX  D  AMIMAUX  RËPROOUCTËURS 

ËN  1854. 


Les  Concours  régionaux  d'animaux  repro- 
ducteurs pour  1854  ,  avec  expositions  d'ins- 
truments et  de  produits  agricoles ,  viennent 
d'avoir  lieu  les  1 1  et  12  mai  à  Caen,  Beaii- 
vais  et  Montauban ,  et  les  18  et  19  mai  h  Épi- 
t)al ,  Guérct ,  Laval  et  Nevcrs.  La  rt  gioa  du 
Sud-Kst ,  qui  a  eu  l'an  dernier  son  Concours 
en  retard  à  Valence,  n*auni  pas  de  solennité 
de  ce  penre  cette  ann^f 

L.es  Concours  sont  les  pruloguesde  la  grande 
exposition  qui  é'onvre  aujourd'hui  à  Paris,  et 
dont  nous  rendrons  coni|itf  (i;ins  notre  pro- 
chaine livraison.  IIh  signalent  les  plus  beaux 
animaux  et  les  Instrunaento  les  plus  perfection- 
nés des  diverses  régions,  iiour  les  recomman- 
der tt  l'attention  de  toute  la  ir'raoce.  Nous 
avons  voulu  que  le  Journal  tTAffriculture 
pr(t(ir/ite  mit  les  visiteurs  de  l'exposition  du 
Clmmp-de-Mars  en  position  de  remarquer  ce 
qui  avait  déjà  appelé  l'attention  publique  dans 
les  départements.  Nos  collaborateurs  des  di- 
verses régions  ont  répondu  bienveillamment 
à  notre  appel,  cl  nous  ont  adreà.->é  avec  em- 
pressemeal  des  comptes-rendus  dont  les  agri- 
eulteurs  les  remercieront.  Il  est  important,  en 
ces  matières,  d'arriver  en  temps  utile,  et  de 
parler  des  faits  lorsqu'ils  sont  à  l'ordre  du 
jour.  MM.  Teiilicres,  Dcseotnhes,  Dupeyrat, 
Massoolard,  Caucaion,  Jamet,  Isidore  i'ierre, 
Evon,  vont  prendre  suoecssivement  la  parole. 
M.  Léonce  de  Lavergne  nous  i  n  iressé,  de  son 
c6té,  un  article  d'intérêt  général  sur  l'agricul- 
ture de  la  Creuse,  que  nous  plaçons  ailleurs 
Nous  publions  en  outre  le  rapport  do  M.  Le- 
four  sur  les  instruments  exposés  l'an  dernier 
au  Concours  général  *.  Les  visiteurs  du  Gon< 
eours  de  Paris  auront  ainsi  de  nombreux  do- 
cuments pour  bien  juger  i  les  agrieulteurs  qui 
nu  pourront  venir  à  la  solennité  qui  va  s'ou- 
vrir, trouveront  dans  nos  colonnes  l'enaalgno- 
mentqni  restera  d'une  fftte  passagère»  comme 
pnsseiit  toutes  les  fétrs. 

I.  —  Concours  de  Montauban. 
A  M.  le  KédaeblV  en  dief  da  Journal  ifÂgrkmUwre 

Monlanban ,  le  15  mai  18:'»). 

Monsieur, 

Le  Concours  régional  du  Sud-Ouest  s'est 

(I)  Voir  p.  4 il. 

IV  veirp.  4ts. 


tenu  à  Montauban,  les  1 1  et  lî  mai  courant, 
pour  les  treize  départements  de  la  région  : 
tous  y  étaient  représentés,  sauf  colui  de  la 

Dordogne. 

De  vastes  locaux  avaient  été  préparés  sous 
la  direction  de  M.  Olivier,  architecte  du  dé- 
partement, dans  la  nouvelle  caserne  de  cava- 
lerie que  fait  construire  la  ville,  et  étaient 
prêts  à  recevoir  .500  bétes  à  cornes.  On  avait 
cru  cette  précaution  nécessaire  en  raison  de 
ta  nouvelle  disposition  du  programme,  qui 
admettait  les  femelles  au  Concours. 

â3  taureaux  ont  été  exposés  par  4i  pro-- 
priétaires  de  huit  départements  :  le  Tam-et> 
Caroline,  la  Haute-Garonne,  le  Lot-et-Ga- 
ronne, les  Hautes- Pyrénées,  la  Charente-In- 
férieure, le  Gers,  les  Basses-Pyrénées,  la  Gi- 
ronde :  14  de  ces  étalons  étalent  néi  ebn 
leuis  propriétaires, 

lis  appartenaient  aux  races  garonnaisc, 
gasconne,  bazadaise,  de  Lourdes,  limousine, 
des  Pyrénées,  durbam  et  à  divers  eroiae- 
ments. 

ù9  propriétaire  avaient  exposé  83  vaehciou 

génisses  appartenant  à  trois  départements  : 
Tarn-et-Garonne,  lx)t-et- Oarouoe  ,  Hasses- 
Py  rénées,  et  aux  mêmes  races  que  les  mâles. 

L"ensetn])!e  de  celte  espèce  était  des  plus 
satisfaisants,  et  l'on  s'accordait  à  dire  que 
dans  aueun  Concours  il  ne  8*était  présenté 
sous  un  jour  aussi  favorable. 

Ji  est  boa  de  signaler  un  fait  important 
dans  une  contrée  ou  le  iMMif  est  exeluslve- 
meiit  considi  ré  eumme  animal  de  travail  : 
c'est  la  présence  de  trois  magnifiques  taureaux 
durham  pur  sang,  d'un  métis  et  du  deux  fe* 
melles  croisées.  Tous  ces  sujets  ont  attiré 
l'attention  des  cultivateurs,  qui  les  ont  vos 
avec  faveur,  tandis  qu'en  1851,  au  premier 
Concours  de  Toulouse,  l'exhibition  d'un  métis 
de  cette  race  avait  été  .'i  peine  remarquée  par 
eux.  L'exiiibition  du  sang  anglais  dans  nos 
Concours  a,  au  contraire,  cette  année  vive- 
ment préoccupé  r.itlention,  et  amené,  sur 
l'opportunité  de  son  adupiiuu,  des  discussions 
qui  ne  seront  pas  sans  fruit. 

L'espèce  ovine,  dont  l'importance  est  peut- 
être  trop  méconnue  dans  la  région,  n'clait 
pas  aussi  nombreuse.  Quatre  départements 
en  avalent  senli  produit  des  Bi\|ett;  les  béliers 
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y  étaient  au  nombre  de  63,  et  les  brebis  de 
80,  divisée» flft  It  bltsdt  5  bétes. 

Outre  les  races  communes  du  Lauraguais, 
de  l'Aveyrou,  de  l'Auvergne,  de  la  Gascogne, 
on  ranarqvatt  des  animaux  d'origine  étran- 
'.•ero  :  les  mérinos,  les  disliley,  les  dishlry- 
ue\^-kent,  aiusi  que  des  croi^meuts  nombreux 
de  ces  diverses  raoet.  La  supériorité  des  raees 
anglaises  s'est  fermement  soutenue  dans  ce 
Concours,  car  elles  ont  remporté  presque  tous 
les  firlx  ;  et  la  décision  du  jury  a  été  saDis 
tionnée  par  l'empressement  avec  lequel  ont 
été  recherchés,  après  le  Ck)acoarB ,  les  repro- 
dueteors  miles  par  les  agriealtears  Jaknix 
d'aniL'Iiorer  leurs  troupeaux. 

L'espèce  porcine  iudi({èae  de  grande  taille 
n'a  pa  ofatnnlr  de  rëcompease  pour  an  mâles, 
qui  ont  été  éliminés  du  Concours  comme  in- 
dignes :  iesfemellespréscataiaa^aacontraire, 
de  magniOques  sujets. 

Les  races  anglaises  y  étaient  représentées 
par  des  berkshire,  des  teicester-uaw-kent , 
des  essex  et  des  américains. 

Deux  départements  seuls  avaient  pris  part  à 
ce  Concours  :  le  Tara-et>âaroniie  Ht  k  Cha- 
rente>lDfériettre. 

Les  verrats  et  traies  de  race  étranf^ont 
été  recherchés  pour  la  vente  après  le  Con- 
cours j  mais  les  détenteurs  ont  résiste  obsti- 
nénMot  à  tontss  les  oCfrea  qu'on  leur  faisait , 
quelque  séduisantes  qu'elles  fussent.  Il  est  A 
regretter  que  les  reproducteurs  de  ces  races 
soient  aussi  rares  dans  nos  contrées. 

Lîn  objet  nouveau  de  Concours  piquait 
d'une  manière  intéressante  la  curiosité  des 
visiteurs  :  c'était  l'exposition  des  animaux  de 
basse-cour,  savamment  arrangée  par  les  soins 
de  M.  le  docteur  Rattier,  de  Montauban ,  an 
dévouement  duquel  M.  Cbambellnnt  avait  fait 
appel.  Elle  présentait  GSlols  fournis  par  deux 
départements  seulement:  le  Tarn  et  Garonne 
et  la  Cliarente-luferieure.  Kllc  eût  eu  un  plus 
grand  développemeitt  si  tes  cuitivateors 
avaient  voulu  croire  à  la  disposition  du  pro- 
gramme qui  la  concernait  ;  mais ,  habitues  à 
voir  tenir  peu  de  compte  des  produits  de  leur 
hnssc-cour,  ils  ne  pouvnictit  prcmlrc  au  sé- 
rieux la  promesse  qu'où  leur  taisait  de  luugni- 
ilquei  récompenses. 

Le  passé  sera  pour  eux  un  avertissement 
pour  l'avenir,  au  moins  pour  ceux  qui  babi- 
'  tant  les  environs  de  Montauban ,  qui  seuls 
à  peu  près  avaient  répondu  à  cette  partie  du 
programme.  Pour  en  faire  profiter  les  autres, 
il  serait  a  désirer  que  l'Administration  ou  les 
Sociétés  d'agriculture  et  les  Comices  fissent 
répandre  a  profusion  dans  toute  la  rciiion  le 
résume  succnicl  des  résultats  du  Concours  : 
ainsi  it  compléterait  la  publicité  nécessaire 
pour  en  assurer  les  fruits,  pour  les ftdn  tou- 
cher au  doigt  à  chacun. 

M.  Chambellant,  arrivé  à  Montauban  plu- 
sieurs jours  a  l'avance,  a  dirige  les  deniiers 
préparatifs  avec  cette  intelligence  qui  devait 


assurer  ie  succ^  et  cette  prévoyance  qui  de- 
vait maintenir  l'ordre.  Il  a  été  puissamment 
secondé  par  l'autorité  municipale,  par  la  So- 
ciété d'agriculture  et  le  Comice  de  Montau- 
ban. Dans  les  rapports  constants  qn*îl  a  eus 
avec  les  membres  de  ces  associations,  très- 
nombreuses  et  très-actives ,  il  n'a  cessé  de  les 
éclairer  sur  leurs  vrais  intérêts  rt  sur  la  di- 
rection à  donner  aux  améliorations  agricoles. 

De  leur  côté,  la  Société  d'agriculture  et  le 
Comice,  unis  dans  une  mémo  pensée^  <mto«- 
vert  leurs  portes  aux  exposants,  nnx  agricul- 
teurs et  aux  hommes  d'élite  attire»  dans  nos 
murs  par  la  solennité.  Dec  réunions  nom- 
breuses, tenues  tous  les  soirs,  ont  permis  de 
discuter  les  questions  les  plus  intéressantes 
pour  l'agrieultore  du  Sud-Ouest;  et  tels  ont 
été  l'entrain  et  la  cordialité  qui  ont  régné 
dans  ces  assemblées  nombreuses,  que  l'on 
n'a  pas  voulu  se  séparer  sans  signer  l'enga- 
gement de  constituer  une  Association  agricole 
des  départements  du  Sud-Ouest;  on  a  même 
nommé  a  cet  effet  une  Commission  pro\  isoire, 
qui  a  reçu  pMns  pouvoirs  pour  réaiiaer  cette 
généreuse  pensée. 

Je  laisse  de  côté  tout  ce  qui  a  trait  aux  ins- 
truments BgrieoliB  et  au  apéelmeo  do  dral* 
nage  que  M.  Chombclinnt  a  fait  exécuter 
dans  l'enceinte  du  pare  d'Orly ,  où  se  tenait 
le  Concours  ;  un  membre  distingué  de  la  So- 
ciété d'agriculture,  ^!.  l'ingcnienr  Descom- 
bes,  s'est  charge  de  ce  travail,  que  je  joindrai 
au  mien.  Je  ne  m'occuperai  que  des  produits 
agricoles. 

Cette  partie  était  faible  ou  presque  nulle. 
On  doit  cependant  signaler  les  execllcttls'flro- 
roages  de  Septnioncelet  de  Cruzcre,  présentés 
par  M.  Dauzat-Dambarrére  et  fabriqués  dans 
la  magnifique  ferme-école  de  Vizens  (Hautes- 
Pyrénées); 

Le  spécimen  de  maïs  produit  par  M.  Du- 
peyrat,  directeur  de  la  ferme-ecole  de  Beyrie, 
qui ,  par  sei^  ans  d'efforts ,  est  parvenu  a 
créer  une  variété  à  gros  grains,  pkûs  produo- 
tive  que  les  autres. 

Une  médaille  d'or  a  été  décernée  k  diaoua 
d'eux. 

Les  garances  de  M.  Avy  (Tarn-et-tiarounej 
lui  ont  valu  la  rappel    la  médaille  d'or,-  qu'il 

a  obtenue  dans  tous  les  concours  précédents. 

M.  le  docteur  Rattier  a  obtenu  une  mé- 
dnille  d'argent  pour  l'introductloB  dans  lo 

'i'arn-et-Garonne  de  la  culture  de  la  ketmie 
comestible  {hihiscus  raculentus)^  qui  n'est 
autre  chose  que  lu  matière  première  du  nafé 
d'Arable. 

Je  passe  à  la  séance  de  distribution  des  pri- 
mes et  médailles,  ivlle  a  eu  lieu  le  t3,  sous  ia 
présidence  de  M.  le  préfet ,  rentre  depuis 
quelques  heures  à  peine  de  sa  tournée  de  ré- 
vision ,  pour  donner  aux  agriculteurs  un  té- 
moignage éclatant  de  rintnét  du  Oouveme- 
nient.  Avant  ia  cérémonie,  il  a  vi^ité,  à  la  téle 
de  tout  son  cortège,  les  écuries  et  les  toiles 
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qu'occupait  rexposMon  ;  il  a  examiné  en  dé- 
tail tous  les  animaux  et  objets  du  Concours. 
Il  a  ouvert  la  séance  par  un  discours  chaleu- 
reux, qu'a  reproduit  lejoarnai  de  la  localité, 
et  M.  Charobellatit  a  ensuite  lu  le  rapport  du 
|ary  des  animaiix  domestiques  et  prociamé  les 
lauréats. 

L'asseroblee,  émue  parées  discours,  asym- 
paliqueraent  applaudi  aux  efforts  du  Gouver- 
nement comme  au  tiiompite  des  lauréats, 
choisis  dans  tous  les  rangs  de  la  société;  elle 
a  pai  tit  ii  I  ièrementaccueilli  avec  faveur  les  sim- 
ples cultivateurs,  l'un  d'eux  surtout ,  M.  Léon 
Barré  fils,  fermier  à  Gravans  (Charente-in- 
férieure) ,  couronné  cinq  fois  d;ins  la  même 
Journée.  Ce  jeune  et  intelligent  cultivateur  a 
élecirisé  l*aaaemblée  par  son  triomphe,  et  il  a 
été  l'objet  d'une  ovation  à  la  séance  de  la  So- 
ciété d'agriculture,  et  a  su  prouver,  par  les 
diseussions  auiqielles  II  a  pris  part ,  que  ses 
succès  étaient  le  fruit  de  sériemes  études. 

Veuillez  recevoir,  etc. 

A.  Tbulièbks, 
PiéildeBl  dn  oomloe  de  HoMmIiui  . 

Lfs  collections  d  instruments  exposes  a 
Montauban  étaient  peu  complètes  et  m  pré- 
sentaient pas  beaucoup  d'inventions  nouvelles. 
Nous  avons  cependant  observé  plusieurs  per- 
fectionnements dignes  de  remarque. 

Après  les  machines  à  battre  de  Lolz ,  à 
Nantes,  et  de  Bonnet ,  à  Toulouse,  qui  sont 
trop  Miuaoes  pour  qu'il  soit  besoin  de  nous  y 
arrêter,  nous  avons  remarqué  la  collection 
exposée  par  Robert  Pialoux  d'Ageo.  Nous  ne 
poUYons  noua  prononcer  sur  le  mérite  de  la 
batteuse  américaine,  parée  ([ue  l'exposant 
n'avait  pu  se  procurer  des  gerbes  pour  en 
fUre  i'enaf .  Elle  est  toute  différente  des  bat- 
tcuses  ordinaires  :  le  cylindre  ,  armé  de 
pointes  aplaties,  égrène  le  blé  eu  le  pressant 
contre  des  pointes  fixes  ;  il  est  mis  en  mou- 
vement au  moyen  d'un  plan  incliné  sans  fln 
sur  lequel  marche  un  cheval ,  et  ce  système 
de  moteur,  encore  inconnu  dans  le  pays,  a 
surexcité  la  curiosité  du  public.  On  trouvait 
dans  la  m<^me  collection  un  excellent  coupe- 
racines  et  une  machine  a  teiiler  qui  iouctionne 
bien  pour  le  lin,  mais  non  pour  le  chanvre. 

M.  Hallié  (de  Bordeaux)  avait  un  é^renoir 
à  mais,  importé  d'Amérique,  qui  peut  être  con- 
sidéré comme  UM  machine  parfaite;  le  jury 
lui  a  décerné  une  médaille  d'argent. 

Une  noria,  exposée  par  M.  Saint-Romas  (de 
Montauban),  présente  un  bon  système  pour 
faire  échapper  l'air  des  godets  pendant  qu'ils 
se  remplissent;  on  évite  l'inconvénient  de 
pereer  les  godets  par  le  fond. 

M.  Verdier  ;de  Toulouse)  avait  exposé  un 
ti  es-bon  bacbe^paiile  à  volant.  Le  plateau 
(jui  presae  la  paille  au  passage  du  couteau 
fonctionne  avec  une  très-grande  régularité  et 
présente  une  amélioration  importante  dans  ce 
genre  de  madiines. 


Un  grand  nombre  d'appareils  destinés  à 

\  aimer  et  à  nettoyer  le  blé  ont  été  exposés 
par  divers  constructeurs.  Mous  avons  remar- 
qué partieulièrement  un  perfisetionnement  dft 
à  M.  Bieulac  (de  Toulouse' ,  pour  écraser  les 
mottes  de  terre  mêlées  avec  le  grain.  Une 
grille  sans  fin  composée  de  barres  de  fer  rond 
passe  sans  frottement  contre  un  grillage  itxe 
et  écrase  toutes  les  mottes  sans  écraser  le  blé. 
Elle  présente  assez  d'élasticité  pour  ne  pas 
être  dérangée  par  les  pierres  qui  se  trouvait 
mêlées  aux  pralns. 

M.  Claverie  de  Montauban  débarrasse  par- 
faitement le  blé  des  graines  rondes  au  moyen 
d'un  cylindre  en  tAle  dans  lequel  sont  ména- 
gées, en  grand  nombre,  de  petites  capsules 
faites  au  repoussoir;  — >  les  graines  rondei  se 
logent  dans  ces  capsules  en  montant  au-dessus 
de  l'axe ,  pendant  que  le  blé  reste  dans  la 
partie  Inférieure  du  cylindre'.  Les  graines  fc- 
tombent  dans  une  aui:e  fixe,  d'où  elles  sout 
chassées  par  une  vis  d'Archimède. 

Les  instruments  aratoires  étaient  en  grand 
nombre,  mais  présentaient  peu  de  variété, 
lîeaucoup  de  constructeurs  avaient  exposé  des, 
charrues  en  fer,  faites  sur  le  modèle  de  l'an- 
cienne charrue  en  bolsda  pays;  elles  pèsent 
de  30  à  kilogrammes,  et  ne  donnent  pas 
beaucoup  de  tirage;  mais  elles  sont  difficiles 
a  conduire  et  ne  remuent  pas  la  terre  à  une 
profondeur  uniforme.  Le  jury  ne  leur  a  dé- 
cerné aucune  recompense ,  et  a  porté  ses  eo- 
conragennentB  lur  les  cliarrues  Dombasie,  qui 
sont  encore  pt  n  en  usaue  dans  la  ré'^'ioti.  Le 
directeur  de  ia  ferme-ecole  de  Bazin  en  avait 
exposé  un  grand  nomlne  de  modèles  qui  ont 
paru  satisfaisants 

M.  ûuibai  avait  amené  un  rouleau  piocheur, 
construit  sur  le  modèle  de  la  défoneet»e ,  qui 
prépare  pai  faitement  la  terre  et  se  n)a(iœuvre 
avec  l>eaucoup  de  facilité.  11  est  composé  de 
plusieurs  cercles  en  fonte  armés  de  dents  de 
fer,  et  juxtaposes  s  u  le  même  axe,  tout  en 
restant  indépendants  les  uns  des  autres  pour 
la  vitesse  de  rotation.  Suivant  la  nature  du 
terrain ,  le  cultivateur  peut  faire  varier  le 
nombre  etresnacemeiit  des  eereies  du  rouleau. 
On  lui  aurait  certainement  décerné  une  ré- 
compense si  M.  Guibal,  qui  faisait  partie  du 
jury,  n'avait  refusé  de  concourir. 

La  Société  d'agriculture  et  le  Comice  de 
Montauban  ont  feit  manœuvrer  devant  le  pu- 
blic  une  machine  à  faire  des  tuyaux  de  drai- 
nage. M.  DesGombes  avait  fait  exécuter  un 
modèle  complet  de  drainage  dans  une  pièce 

de  terre  atteiuuit  aux  bàtian  nts  dr  l'exitosi- 
tion,  de  manière  a  vulgariser  ci  tte.  améliora- 
tion, (]ui  présente  un  grand  avenir  pour  le  dé* 
parteinent  de  Tarn-et-GaronM  et  piuslcurs 
départements  de  la  région. 

C.  Dbscombes, 
iag^ttieur  des  poiito  et  chancée». 
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M.  Dnpeyral,  directeur  de  la  ferme-école 
de  Bevric,  nous  a  adressé  la  liste  des  lauréats. 
Nous  devons  dire  un  mot  du  succès  de  s<  s 
mais,  qai  sont  cultivés  dans  diverses  parties  «h 
la  répion  et  particulièrement  à  \  ilU  ft aiu  hc 
(Haute-Garonne),  par  M.  de  MalItMlle  qui  les 
a  exposés.  Ils  étaient  incompanblement  les 
plus  beaux  par  le  développement  des  épis  et 
surtout  par  le  rendement  en  grains  par  hec- 
tare. Le  man<|ae  de  place  nom  oblige  à  ren- 
voyer à  une  autre  livraison  un  article  des- 
criptif de  la  culture  du  maïg  à  Beyrie,  culture 
qoi  mérite  à  hd  si  ha«t  degré  d'être  tndléel 

i"  catégorie.  —  Race  Raroniiai<4e  ])iir<\ 

Unies. —  I"  prix  ,  à  M.  Alfred  d<'!  LavcrKuo,  a  Mont- 
réhl  (Lot). 

3*  prix ,  à  M.  Redon ,  à  la  Crois-BUnclie  (lx>t-et-Ga- 

3*pfix,  à  M.  Aambanl,  à  toncoerUla  (toUt^- 
mane). 

4*  prit, à  M.  Lamolhc,  à  Yllledieu  (Tarn-et  G«roBne). 

Femelles.  —  l"'  prix ,  a  M.  de  la  Chaux,  à  Boudon 
(Tarn-el-Garoim«'). 

2»  prix,  a  M.  Gouges,  à  la  Française  (Tarii-el^Caronno). 

2*  catcijor>e.  —  Kac«s  gaaconne  et  bazatlaisc  pure». 

Mdle*.  —  I    prix,  k  H.  Darerac,  à  Saiiriim>al(Ger«J. 

3*  prix  ,  à  M.  Planté,  à  Sainatan  (Ceni}. 

3*  lirix,  à  M.  TtMNnaMin.  a  Bazas  (Girundo). 

4*  prix ,  à  M.  ftimi,  à  hie  Aujourdui. 

JPmettt$.  —  i*!*  prix  »  àM  le  Iwraa  de  Mortarieu,  il 
MontiiilMui. 

2*  prix ,  k  M.  Gamon,  à  T(Hitoii!K>. 

Rappel  de  médaille,  a  M.  Koiiaillian,  à  MoiiliD 
(Haules-PyrcnéesJ. 

3'  catégorie.  —  Races  fraitçaiaes  puies  ou  croiaéra. 

Mdles. .  I*'  prix,  i  M.  Aidd,  è  Gelw(BaaM*>^> 
réoées). 

2«  prix,  à  M.  Lawiis,  à  Aydroii  (BasMS-Pjvéoéw).  ' 
3*  prix,  &  M.  Teuiières,  à  M«olavlMD. 
4*  prix ,  à  M.  LescaBftin.  à  Tdrou  (Bassea-Pyrén^*}. 
Femelles  —  \*'  prix  ,  à  H.  Oetcfw.  à  MonUubio. 

•  S*  prix,  M.  Prosper  Dehia.  è  MontiODaii. 

4«  catégorie.  — Races  étran^tVrs  purr.s  «m  troi^ôs. 

Mâles.  —  prix,  à  M.  Bairt'  lils,  a  Ca/.avan  (Ctia- 
renloliiférieiire). 

V  prix  ,  à  M.  de  LaUarrc  ,  à  Longuevil|«  (Lut-et>Ga- 
ronne). 

FemelUs.  —  t*'  prix,  à  M.  da  Ubarra- 

a»  prix ,  à  M.  LsicaMiD,  à  Tdrou  (ttnm  Pynëaée»). 

Espèce  ovine. 

Mldle$.  —  fmiXt  *  M*  Peneot,  à  TooImm. 

a* prix ,  à  mamme  vcere  DuAwr-Baita, i  LMtoera 

(Gers). 

3*  prix,  à  madame  venve  Aadony,  à  Toaloose. 
4*  prix ,  à  M.  Anrtradr,  à  MooUlliiaa. 

&•  prix,  à  M.  Barré  nis. 

Femelles.  —  i"  prix,  à  K.  From,  i  Saiat-Cipral* 

(Gironde). 

2*  prix,  à  nadaae  veuve  DefouMlasio. 

Espèce  pordne. 

Xaus  Migi»t$.  ~  Méha.  ~  Prix  non  déecroét. 

FemeUu.  —  MM.  Bvoimm  «l  Beataet. 

noces  étranaèrêt,  —  JAUet.  —  t-  prix,  X.  Jaliin, 

a  Sas  (Dacflf  ti-Alpi>ji). 

3*  prix,  à  M  (le  Rrav,  à  Perpignan  Criiin at<ïawiase). 
3«  prix,  à  M.  Gailiaii,  a  villeueuTe  (i.oiJ. 
FmMe$.  —  mm.  Barré  et  de  Bray. 

Ba««e-coiir. 

M<^ailles.HM.  n.itlie'-,  naturaliste  àMontauban,  pour 
piffeons;  à  MM.  l.fNiiiuvihi',  Uelui ,  l.a<  aie  ,  Dorie  , 

E If  coqs  exotiques;  a  M.  Avi,  pour  caoariia:  à  M.  Barré 
,poareo4|BCldiedei. 
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Médaillés  d'or,  à  M.  Robert  Pialoux,  pour  l'ensemble 
de  aes  macliine». 

M .  Bonnet,  anécanicicn,  pour  m  aiaddae  i  battae. 

R  a[ipel  de  médailla  d'or,  a  M.  Loti,  ils  ataé.  do  IfeB- 
U'H,  pour  «es  machines  à  Daltre,  iroporiées  dans  la  ré- 
gion, et  notamment  pour  ta  batleute  à  vapeur. 

M.  Haliié,de]ionleMix,po«rrenieinMede«aiBitra* 
menti. 

Mi'daille  d'a<Rent,  à  M.  Abadie,  employé  h  la  ferme- 
école  de  Bi/in  ((>rs\  pour  «es  cliarriies  Taron  I>om- 
ba^le. 

M.  Hallié,  (le  Boriie;m\,  pour  une  ma*  hiiii-  antért- 
caiiit^  propre  à  égrener  le  inaî*. 
M.  Bieiilac,  de  Toulouse,  pour  son  ventilateur. 

M.  saint-Roroas,  de  MonUuban,  pdar  sa  aorio  perfee- 
Uoanée  à  édiapueroent  d'air. 

lappel  de  médailles  d'argt^nt  à  M.  Verdier,de  Tou- 
lonia,  pour  l'cniemble  de  tes  instnMueals. 

M.  Omlindreaa,  do  Vert  Siinle>Marie,  peur  sa  char* 
I  ue  da  pays. 

MéduUe  do  bnMiw,  k  V.  ▼tt^dier,  de  Touloosa,  poor 

un  liaclie-fiallle  ft  volant  et  à  une  seule  lame. 

M.  claverif,  de  Montauban,  pour  i>on  trieur  rotatif 
vis  tJ'Ar(;liiniM.\ 

M  AïKli  beze,  de  Toiineins,  pour  un  sécatetir  à  bas- 
en:-.  I  alinéa  la  taille  et  à  l^benillats.das  wbm  à 

h.Tiitc  liKe. 

M.  HouiUjr, doaordeaax,  pour  remcmble  da  aea  las» 

triimtiils.  ' 

M .  (Japelle,  de  Moatanlian,  peur  reaamMe  de  «et 

inncliines. 

^r  Beaae,  deMonUoInn,  pour  sa  cbarmefiçM  Dom- 

banle. 

M.  Lanlan),  do  Tarn,  pour  sa  hwe  icirifcatoor. 

M.  Terrande,  de  Labailide  (TMn<«l-Gareiuie),  |)oiir 
la  Aetlité  q^uc  présente  loa  rouleau  pour  le  change- 
ment des  pomtes. 

M.  Bouieill<^,  de  Montauban ,  pour  un  joug  perfec» 
tioniie. 

M.  I^ilMiuyne,  de  Montaulian,  |>our  sch  iiulruments 
de  drainage.' 

Rappel  de  médaille,  à  M.  Paris,  d'Agea,  pour  son  po- 
deasélre,  eu  nicettre  on  pied  do  dieval. 

Produits  Airricoles. 

Mé'Iaille  d'or ,  k  II.  Dupe; rat ,  directeor  de  ia 
ferme-école  de  Beyiie  (Unde»),  pour  les  beHee  «ariélis 
de  mala  ipi'il  a  inirodoilea,  acdiioaiéaaet  répaedme. 

H.  l>auttt-D«flriMRère,dif«eieur  de  la  hroie^le 
des  Haules-pyréoées,  poorses  fronwgite  deSepUnooeel 

et  de  Gouges. 
Kiippel  de  médaille,  à  M.  Avy,  de  la  Bastide  (tUû'tt 

(;;u(jiiiie),  poiirites  êcltantillons  de  {jaianre. 

.M.  Malevi  le,  à  Villelrain  l  '  i  ll,iiiie-<,»ronae),  pOOf 
ses  <  i  IlertioDs  de  grains  df-  mais  et  aiilre.^. 

^tolaillr  d'or,  ^  M.  .Mercier,  de  Bordeaux  ,  pour  ses 
consir»  es  alinieiilaires,  et  nulaninient  pourses  Iruils  au 
jus. 

M.  le  docteur  Rallier,  de  Montauban,  pour  sa  graine 
de  Itetniie  co^le^tlble,  qu'il  a  ai  (  liniulee. 

M.  Vialar  de  Saint-iSanphary  (Tarn-et-Garonne),  pour 
•es  laines. 

M.  Barré,  dis,  de  Canvan  (diarento-InCNieure), 
pour  tes  MBes. 

Médailles  de  bronxe.  k  tf.  DeUa,  atné,  de  Hoalaobas, 
pour  ses  graines  d'ceimiie. 

M.  Rigai  de  LaBtoura,de Montanbao^poaraaapBinM 

de  (<  tiiqiKS. 

de  Montauban,  pnin  se.,  merierofrefflls. 

M.  B<  lut ,  pour  aea  racines  de  garance. 

M  Di.inoiit .  de  castcbMu  (Gws),  poor  se*  eaux-de- 
vie  d'Aniiagortc. 

Rapi>ei  de  médaille  k  M.  Molioié.  de  Tars^foGa- 
roiuie,  pour  ses  osiers  blanc  et  éoorcea  d'eriofi. 

M.  kfj,  de  la  lasilde,  pooraca  mdrien  gnCrés. 

11.  —  Cmmurs  de  Gvéref. 

Le  Concours  régional  d'animaux  reproduc* 
teari,  d'instrrjneots  et  de  prodofii  tgrleolet 
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pour  la  région  comprenant  les  départements 
de  la  Creuse,  de  la  Cliarcnte,  de  lu  Huutc- 
VieDne,dc  la  Corri'ze,  du  Lot,  du  Puy-de- 
T)flme,  du  Cantal ,  de  l'Aveyron,  do  la  Il.uitc- 
Loire  et  de  la  Loire ,  a  eu  lieu  cette  année  u 
Guérety  chef-lieu  du  départsmentde  la  Creuse, 
les  18  et  19  mai  derniers,  en  préspure  d'un 
très-grand  nombre  de  propriétaires  et  de  cul- 
tivatettn. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  de  ee  Con- 
cours, qu'il  me  soit  permis  de  consigner  des 
obwnrationi  gAnéralei  m  IciGoacoors.  Deux 
réformes  doivent ,  «e  mè  MQibla,  ètra  fUtM  à 
leur  orgaDisation. 

La  première  doit  porter  sur  la  daasffieatlon 
des  régions.  Il  est,  en  effet,  matériellement  im- 
possible que  tous  les  départements  qui  com- 
posent notre  région,  par  exemple,  prennent 
part  ù  la  lutte.  Les  irais  de  transport  sont 
considérables  pour  le  plus  eiitiul  nomlire  des 
éleveurs,  et  les  chances  sont  trop  douteuses 
pour  qoe  beaucoup  se  décident  à  risquer  le 
vnyaiie.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  ])rendre 
pour  base  des  régions  la  division  toute  faite 
des  coani  Impérialasl  En  affectant  à  chaque 
région  une  somme  de  15,000  fr.,  je  suppose, 
cela  ferait  une  dépense  totale  de  4  a  âOO,ooo  fr.: 
les  Coneonra,  ainsi  organisés,  aaralent  plus  de 
retentissement  et  produiraient  de  meilleurs  ef- 
fets. Le  gouvernement  a  donne  trou  de  preu- 
ves de  sa  sollieitude  pour  ragricoltore,  pour 
repousser  cette  observation,  que  je  cri)is  Juste. 

La  secoude  reforme  tendrait  à  rendre  pos- 
sible la  elassification  des  animaux  admis  aux 
Concours.  Il  existe  aujourd'hui  une  confasiOD 
énorme,  dont  la  conséquence  est  de  ne  pouvoir 
plus  distinguer  les  races  entre  elles.  Cet  et;it 
de  choses  ne  peut  pas  durer  sans  danger  pour 
Tes isteiiee  même  des  Concours.  Il  faudrait  , 
pour  le  faire  cesser,  organiser  l'ugricullure 
sur  de  larges  bases. 

Les  Coneonrs  répionnnx  ne  sont  que  la  rc- 
produetiiin  en  grand  des  Concours  canto- 
naux. C'est  donc  à  l'organisation  de  ces  der- 
niers qu'il  faut  s'en  prendre  pour  améliorer 
les  premiers.  Je  reproduirai  à  ce  sujet  la  pro- 
position que  Je  AilsaiB,  il  y  a  trois  ans  environ, 
a  la  Chambre  consultative  d'agriculture  de  la 
Haute- Vienne.  Je  demandais  quoa  rendit 
obligatoire  rétablissement  par  canton  d'un 
Comiee  agricole  et  la  dotation  de  chaque  Co- 
mice par  le  budget  de  l'Etat  et  par  le  budget 
du  département.  Supposons  une  dotation  de 
1 ,000  fr.par  C  inii  c,  fournie,  .'>oo  fr.  par  l'État 
et  500  fr.  par  le  département.  Supposons  en- 
core une  moyenne  de  3:i  cantons  par  départe- 
ment (celui  de  la  Haute>Vienne  n'en  a  que  27  ; 
la  dépense  serait  alors,  pour  chnque  départe- 
ment, en  mu>c;nne,  de  m,âou  ir. ,  et,  pour 
l'État,  da  1,600,000  fr.  environ.  Ce  serait 
une  subvention  considérable ,  sans  aueun 
doute,  mais  qui  serait  bien  largement  payée 
par  les  résultats  obtenus. 
.   La  Comioe  organisé,  Il  resterait  à  régler  les 


Coneoiirs.  Aujourd'hui  on  prime  en  général 
deux  taureaux  par  canton.  Les  propriétaires 
des  taureaux  primés  doivent  conserver  ces 
animaux  un  an,  et  on  leur  compte  leur  prinii» 

I  annec  suivaute,sur  la  représentation  de  l'ani- 
mal. Il  en  résulte  qu'une  ou  deux  commum^s 
au  plus  pnr  canton  profitent  des  Iumk  liées  du 
Coucours.  Je  proposais  de  procéder  autrement  : 
je  voulais  qu'au  lieu  d'un  seul  Concours  can— 
tonal ,  il  y  eût  chaque  année  un  Concours  par 
commune.  L'animal  classe  dans  chaque  com- 
mune serait  venu  l'anoée  suivant»  au  ehef-llctt 
du  e.Tiifmi  concourir  avec  les  autres  taureaux 
ayant  fait  comme  lui  la  saillie  pendant  toute 
l'année,  et  deux  ou  trots  primes  asssez  importan- 
tesauraient  été  distribuéesace  Concours  canto- 
nal et  payées  immédiatement.  De  cette  façon, 
chaque  commune  aurait  eu  un  animal  repro- 
ducteur de  choix  dont  la  race  eût  été  connue 
et  déterminée,  et  ehafiue  saillie  aurait  été  cer- 
tifiée au  moyen  de  cartes  délivrées  à  cet  effet, 
ainsi  que  cela  se  pratique  pour  les  dkevanz. 
On  n'aurait  admis  alors  dans  les  Concours  su- 
périeurs que  des  animaux  ayant  leur  certifi- 
cat de  saillie  et  leur  acte  de  naissance  eerUfiés 
par  le  maire. 

Celte  organisation  facile  répandrait  partout 
le  goût  de  l'agriculture  et  la  production  des 
beaux  animaux.  On  a  objecté  les  difficultés 
(|u'on  rencontrait  pour  former  des  Concours. 

II  y  a  a  cela  une  réponse  très-ficlle  à  Aiire. 
Aujourd'hui ,  pour  faire  partie  d'un  Comice, 
il  faut  payer,  et  le  plus  grand  nombre  se  re- 
fusent à  s'imposer  cette  nouvelle  charge.  Dans 
mon  projet,  il  n'y  aurait  aucune  cotisation  , 
et  alors  on  n'aurait  que  l'embarras  du  choix. 
Du  reste,  le  Gouvernement  doit  savoir  qu'on 
arrive  toujours  à  faire  ce  qu'on  veut  nira* 
Pour  lui,  ilsttfilt  donc  de  vouloir  pour  pou- 
voir. 

J'ai  insisté  un  peu  longuement  sur  ces  ob- 
servations, parce  que  j'accorde  aux  Concoars 
agricoles  une  grande  importance,  et  parce  que 
tous  les  vrais  amis  de  l'agriculture  doivent,  à 
mon  a\is,  tout  en  remerciant  le  Gouverne- 
ment pour  ce  qui  existe,  appeler  son  attention 
sur  ee  qu'il  serait  possible  de  fMre.  lâAn  donc 
de  se  récrier  sur  ce  qui  ne  s'y  fait  pas ,  Il  faut 
insister  sur  ce  qui  s'y  fait  ,  et  signaler  les 
moyens  d'élargir  le  cadre  des  améliorations 
dfja  obtenues.  De  celte  façon  ,  on  re  iliscra  des 
progrès  sages ,  beaucoup  plus  prolitabtes  au 
pays  que  de  brusques  réfonnes. 

.\rrlvant  au  Concours  de  Ouérel ,  je  cons- 
taterai avec  plaisir  que  In  majeure  partie  des 
décUioDS  du  jury  ont  été  généralement  ap- 
prouvées par  les  hommes  qui  assistaient  an 
Concours  en  obs(  rvntcurs,  et  non  pas  et)  ne- 
leurs.  On  a  cependant  lait  des  observations 
que  je  tIenS  à  consigner  Ici ,  aiin  de  relever  le 
courage  des  maltraités,  et  de  les  engager  à 
continuer  a  bien  faire. 

ILes  crltlqoes  les  pins  fondées  portent,  1  *  snr 
un  cinquième  prix  donné  en  dehors  des  pres- 
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erlpUons  de  l'arrêté  ministériel  à  un  veau  fni- 
snntpnrtiede  In  3"  cnt('"„nrir,  rt  riui  n'avait, 
pour  expliquer  celte  di^Unctiun,  que  ie  mé- 
rite d'être  te  sent  de  son  espèce  fniee  du  Mé- 

zin ,  rxpriso  par  ^î.  Choiivnis,  de  la  Haute- 
i/)irej,  et  d'en  douner  une  assez  triste  idée; 

9*  Snr  rodbli  dnns  lequel  on  a  laissé,  dans 
la  4'  catPfioric,  un  jeune  taureau  appartenant 
a  M.  de  Lignae ,  propriétaire  à  Monticvade 
(Creuse).  Ce  veau,  auquel  on  ne  pouvait  repro- 
cher que  l'abaissement  des  côtes  et  la  jcunc<se, 
était  bien  préférable  au  schwitz  qii!  a  obtenu  le 
2»  prix,  li  a,  comme  duriiaui,  un  très-grand 
mérite  dai^s  nos  pays  :  c*e$t  la  eouleuf  de  son 
poil.  M.  de  Lignacafrirme  que  son  pére  avait 
le  même  pelage.  Or,  il  ne  faut  pas  se  le  dissi- 
muler, ropposiUon  la  plus  tenace  sera  faite  fort 
louptcmpsencoreà  l'introduction  di's  dui  hain, 
à  cause  de  leur  pelage  blanc,  dont  on  ne  veut 
pas  du  tout  dans  nos  foires.  C'était  donc  une 
bonne  fortune  que  de  rencontrer,  dans  notre 
réf^ion,  un  durham  dont  le  poil  cadrait  aussi 
bien  avec  les  idées  de  nos  cultivateurs.  De 
pitia,  M.  de  Lignac,  propriétaire  di*  ce  tau- 
reau ,  est  un  des  hommes  de  la  contrée  qui 
ont  fait  ie  plus  de  sacrifices  pour  l'améliora- 
tion de  ragrleolture.  A  ce  seul  titre  il  ne  mé- 
ritait pas  Ifi  irprettahle  oubli  dans  lequel  l'ont 
laissé  et  la  décision  du  jury  et  le  rapport  de 
M.  le  commissaire  général,  qui  cependant 
nous  a  donné  tant  de  preuves  dOMlrfenvdl- 
iauce  pour  notre  agriculture. 

S*  Pour  les  produits  agricoles,  Il  est  à'  re- 
gretter ([ue  le  jury  n'ait  pas  cru  devoir  faire 
plus  de  largesses.  Cette  exposition  n'avait  cer- 
tainement rien  de  remaniuable;  mais  il  ne 
fant  pas  perdre  de  vue  que  nous  sommes  ici 
dans  une  régiosi  ttès-anicrée,  et  que  ce  qui 
ajUeurs  n'aurait  pas  mérité  de  captiver  l'at- 
tention demandait  id  des  récompenses  plus 
considernblcs  que  cvV.v^  qui  ont  été  distri- 
buées. Ain&i  la  laine  expo^^ccpar  M.  Cancalon 
aurait  dA  recevoir  une  médaille  d'or,  ali  lieu 
d'une  médaille  il'aipent.  f^a  Creuse  est  le 
centre  d  une  immense  fabrication  de  tapis  :  il 
faut  donc  graudemcnt  encourager  dans  ce 
département  la  production  de  la  laine,  l/e- 
chantillon  exposé  par  M.  Cniicalon  m'a  pnru 
assez  beau  pour  que  le  jury  lui  decri  nàt  une 
des  deux  médailles  d'or  mises  à  disj  osi- 
tion;  d'autant  plus  qu'en  deiiors  de  l'exposi- 
tion, H.  Cancalon  c^t  un  des  agriculteurs  les 
plus  intelligents  et  les  pliis  anneés  du  dépar- 
tement, et  qu'il  lutte  avee  une  grande  per- 
sistance contre  les  difUcultés  d*un  mauvais 
sol. 

Si  j'a>ais  eu  l'honneur  d'être  membre  du 
jury,  j'aurais  accordé  une  seconde  médaille 
d'or  h  M.  Claudin  pour  ses  ponnnes  de  terre. 
La  culture  de  In  pomme  de  terre  est  tellement 
compromise,  qu'on  doit  largement  enconrnger 
quiconque  s'occupe  de  faire  cesi>cr  ce  qui 
existe.  Kn  thèse  générale  donc,  il  ne  fondrait 
rien  ménager  pour  orrlver  à  ce  résultat  Mais 


si  Ton  proportionne  les  récompenses  au  mé- 
rite ppi-sonnci  des  récompensés,  il  est  certain 
qu'il  revenait  h  M.  Claudin  autre  chose  qu'une 
simple  médaille  de  bronze.  M.  Claodin  est, 

sans  aucun  doute,  un  des  ai;rictiHcurs  les 
plus  habiles,  les  plus  inteilji;ents  et  les  plus 
persévérants  de  notre  pays^  En  émettant 
cette  opinion,  je  me  rends  l'interprète  de  tout 
ce  qui,  en  Limousin,  s'occupe  sérieusement 
d'agriculture.  Si  beaucoup  d'hommes  comme 
M.  Claudin  étudiaient  cette  délicate  ques> 
tion  de  In  culture  de  la  pomme  de  terre,  Il 
n'e^t  pas  douteux  que  Ton  arriverait  a  la  ré- 
soudre à  la  grande  satisfiietion  de  tons.  Aussi 
fullait-ll,  à  mon  avis,  en  récompensant, 
prendre  en  considération  bien  plus  ie  mérita 
de  l'exposant  que  la  valeur  de  la  chose  ex- 
posée. 

11  existe  dans  la  Creuse  deux  indostries  : 
l'une  ancienne,  rindnstrle  du  beurre  ;  l'adtre 

nouvelle,  Tindustrle  des  frninasies.  Il  y  avait 
à  l'exposition  trois  lots  de  beurre,  fournis  par 
MM.  Dugenest,  de  ûuéret;  Améauine,  de 
Sainte -Fi  y re,  et  DnflNane,  dO  la  Nouzièrc 
(Creuscj.  Ce  dernier  a  eu  une  médaille  de 
bronze,  et  M.  Dugenest  une  simple  mention. 
Le  jury  aurait  certainement  bien  fiilt,  pour 
encourager  une  industrie  qui  procure  à  la 
Creuse  des  bienfaits  considérables,  de  donner 
deux  médailles  d'argent  au  beurre.  J'aurahi 
voulu  de  plus  voir  distribuer  deux  médailles 
d'argent  au  fromage  représenté  par  les  excel- 
lents produits  de  M.  Dofoor  et  de  mesdames 
Du  four  et  Seiglière.  Le  jury  pouvait  d'autant 
mieux  faire  ces  largesses,  (jue  l'arrête  minis- 
tériel mettait  ces  médailles  a  sa  disposition. 

4®  Dans  les  instruments,  machines,  etc., 
on  se  demandait  pounpioi  on  s'était  contenté 
de  donner  une  simple  médaille  d'argent  à  un 
fabricant  fbrt  zélé  et  fort  habile,' M.  Tritsch- 
ler,  de  Limoges.  La  belle  exécution  de  ses 
instruments  méritait  beaucoup  mieux.  £n 
vnln  nn  objectait  la  médaille  d'or  qui  loi  avait 
éti  didimi-  ;iu  Concours  régional  de  Limoges 
en  I8.'»2.  L  arrété  ministériel  ne  dit  nulle  part 
que,  pour  les  instruments  et  machines,  une 
récompense  antérieurement  accordée  dans  un 
Concours  fasse  obstacle  à  la  même  récom- 
pense dans  un  Concours  sui\uni.  .Admettre 
cette  Imposdbilité ,  ce  serait  chasser  des  Con- 
cours tous  les  exposants  qui  ont  déjà  obtenu 
la  médaille  d  ur.  i.c  n'est  pas,  bien  certaine- 
ment, la  pensée  du  jury  et  de  M.  le  comraiS' 
saire  général.  11  y  a  plus  :  c'est  qu'en  dimi- 
nuant la  valeur  de  la  récompense  donnée,  on 
canse  an  fiibrlcant  un  pr^udice  réet.  Le  pu- 
blic est  le  plus  souvent  l'écho  des  jugements 
rendus.  Quand  il  voit  donner  une  simple  mé- 
daille d'argent  à  un  fabricant  qui  a  deja  Une 
médaille  d'or,  il  est  porté  h  pi  i  seï-  (]ue  ec  fa- 
bricant ne  fait  plus  aussi  bii  n.  M.  Ti  itscliler 
ne  méritait  celle  fâcheuse  distinclion  à  aucun 
titre.  Tout  ce  qui  sort  de  ses  ateliers  est  par- 
faltement  soigné,  et  nos  agrlentteurs  sont  fort 
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heareax  de  trouver  à  leur  portée  des  Instru- 
ments aussi  bous  que  les  siens.  Nous  peusuus 
doM  que  le  Jury  aurait  bien  fait  de  décerner 
une  Douvelle  médaille  d'or  aux  instruments 
Douveaax  qui  entraient  dans  le  lut  exposé  par 
ce  febrkant. 

Après  avoir  fait  une  bonne  part  aux  criti- 
ques adressées  aux  décisions  du  jury»  arri- 
vons à  viitter  Ici  olijels  admfs  an  Goncoun. 

L'espèce  bovine  avait  été  placée  dans  les 
écuries  du  dépôt  de  remonte  de  tiuéret.  On 
tfonvait  là  «ne  magnlflque  collection  d'ani- 
maux mâles  et  femelles.  I.'embarros  du  jury 

EDur  faire  ses  dioiJL  a  dû  ôtre  très-considera- 
le.  Il  avait  sons  les  yetn  de  superbes  pro- 
duits, auxquels  ne  pouvait  s'adresser  qu'un 
seul  reproche  :  l'impussibUité  de  fixer  leur  ori- 
gine. 

Ainsi ,  la  première  eat^orie  de  l'espèce  bo- 
vine était  censée  comprendre  la  race  limou- 
sine ^  à  l'exclusion  de  tout  croisemnt.  Or,  il 
faut  en  tout  la  vérité,  atienda  qae  le  men- 
songe ne  sert  à  rien ,  pas  même  à  tromper. 
On  a  pour  habitude,  dans  tous  les  Concours , 
d'aceorder  des  prlnaes  à  des  taoreaux  limou- 
sins qui  n'ont  pour  tout  titre  à  ct-tte  quali- 
fication que  d'être  nés  dans  celte  province, 
mais  qai  n'offirentancon  desearaetères  essen- 
tiels de  cette  ancienne  race.  Il  faudrait  faire 
cesser  cet  état  de  choses  j  car,  si  l'on  n'y  prend 
pas  garde,  nous  arriverons  avant  peu  à  nV 
voir  plus,  et  dans  les  Concours,  et  dans  les 
étables ,  un  seul  échantillon  de  notre  belle  race 
limousine  pore. 

Je  ne  rt  viendrai  pas  sur  la  description  que 
je  donnais  il  y  a  deux  ans  de  la  race  limou- 
sine à  propos  du  Concours  de  Limoges.  Je  me 
contenterai  d'insister  aujourd'hui  encore  sur 
cette  vcritt*  reconnue  partout  :  c'est  que  IfS 
taureaux  piuduits  au  Concours  ne  bout  pas 
de  race  limousinê,  à  t^ejcclu^tun  de  (oui 
croisPDient.  Tous  nos  éleveurs  les  plus  dlslin- 

Sués,  M. VI.  Maillard,  Tarneau,  de  lieaulieu, 
ftrny  de  Romanet, madame  Guérin*Lésé,  etc., 
ont  introduit  dans  leurs  étables  la  race  age- 
naise  et  lui  ont  accordé  une  prépondérance 
telle,  que  la  nonvelle  venue  tend  à  chasser  la 
race  indigène.  In  véritable  race  limousine. 
C'est  ta, à  mon  avis,  une  chose  excessivement 
lileliense.  La  race  agenaise  a  d'énormes  dé- 
fauts comme  lace  ik-  rente.  Sls  u rondes  pro- 
portions reposent  sur  une  charpente  osseuse 
beaveoup  trop  considérable,  et  cette  seule 
raison  devrait  la  faire  repousser.  La  race  li- 
mousine ,  au  contraire,  est  de  toutes  nos  races 
françaises  celle  qui  se  rapproche  le  |)lus  dts 
bonnes  races  anglaises,  et  j'ai  la  conviction 
qu'avec  àv  la  persévérance  el  de  bons  croi- 
semenls  un  arriverait  à  produire,  eu  peu  de 
temps,  aussi  bien  et  peut-être  mieux  que  la 
race  durhara.  J'engage  donc  de  toutes  mes 
forces  nos  éleveurs  à  tbndcr  une  association 
ayant  nour  but  l'amélioration  de  l'espèce  bo- 
Woe.  te  département  de  la  Baute^Yienne 


possède  des  pAlurap;es  nombreux  et  abon- 
dants; il  compte  des  éleveurs  intelligents  et 
ayant  des  capitaux.  Le  fâcheux ,  c'est  l'iso- 
lement dans  lequel  chacun  se  tient  et  l'ab- 
sence de  communications  qui  permettraient 
de  mettre  les  observations  en  commun.  SI  on 
lieu  commun  groupait  tous  les  efforts,  on 
changerait  avant  peu  d'années  l'aspect  des 
étables. 

Nos  meilleurs  agriculteurs  reconnaissent 
que  nous  arrivons  à  avoir,  dans  chaque  pro- 
portion ,  deux  races  bien  distinctes ,  à  savoir, 
les  bctcs  dr  travail  d'une  part,  et  les  bétes 
de  rente  d'autre  part.  La  race  des  bétes  de 
travail  existe;  il  y  aurait  donc  tout  au  pins 
lien  de  l'améliorer.  U  ne  s'agit  plus  que  de 
trouver  une  race  de  bétes  de  reute  telle  qu'elle 
se  renouvelle  souvent  en  laissant  dans  la 
bourse  de  l'éleveur  le  plus  d'écus  possible.  Or, 
grâce  à  nos  préjugés,  il  faudra  un  demi-siecle 
ou  tout  au  moins  uu  quart  de  siècle  pour 
faire  admettre  la  race  dnrfaâm  daos  nos  mar- 
chés, puisque  les  acheteurs  repoussent  d'une 
manière  systématique  le  poil  blanc.  Je  crois 
qu'on  mettrait  moins  de  temps  A  former  avee 
l'espèce  limousine  pure  une  race  ayant  t<)utes 
les  qualités  du  durbam.  11  faudrait  pour  cela 
faire  des  croisemrats  eA  dedans  aussi  judi- 
I  fifux  que  possible,  et  rtudier  avec  le  plus 
grand  soin  le  meilleur  mode  d'alimentation 
pour  produire  de  la  viande  et  de  la  graisse  ; 
puis  les  observations  faites  seraient  f^roupées 
dans  un  recueil  spécial  que  chacun  pourrait 
oonanlter.  Cette  ouvre  est  peasible  si  ou 
veut  firanehement  mettre  an  efforts  en  eom- 
mun. 

En  attendant,  je  demanderai  ou  bien  qu'on 
retranclie  des  Concours  la  catégorie  Hace  li- 
mousine^ à  l'cxiinsiitn  dr  tout  croisement, 
ou  bien  qu'un  n'admette  dans  cette  ealegurie 
que  des  races  léellement  limousines. 

Il  n'y  avait  pas,  dans  le  Concours  de  Gué- 
ret ,  une  seule  béte  limousine  dans  la  rigou- 
reuse acception  du  mot  Tout  ce  qui  était 
produit  avait  du  san^r  ngenais  plus  ou  moins. 
Or,  j'ai  déjà  dit  combien ,  à  mou  avis,  cette 
race  bâtarde  donnait  de  déplorables  préduits, 
pour  notre  époque  surtout,  où  l'engraisseur 
doit  fournir  beaucoup  de  viande  et  peu  d'os. 
Ces  taureaux  ont,  pour  le  vulgaire,  le  mérite 
de  présenicT  df  très-grandes  projjorlions  qui 
éblouissent  la  vue;  mais  quand  ou  les  regarde 
de  près  et  qu'on  les  détaille  avec  soin,  on  re- 
vient facilement  de  cette  première  Impres^ 
si  on,  et  on  voit  plus  de  gros  os  que  de 
viande. 

A  côté  de  la  race  limousine  étaient  lesraees 
de  Salers  et  d'Aubrac.  Il  faut  bien  le  recon- 
naître, dût  notre  amour-propre  en  souffrir, 
les  taureaux  de  Salers  étaient  tout  ce  qu'il  y 
a;  ait  de  plus  beau  au  ('oncours.  .ra\ais  déjà 
conseillé,  lors  du  Concours  de  Limoges,  de 
produire  une  bonne  race  de  travail  en  cmî- 
sant  noire  raee  limousine  avec  les  salers. 
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iHniMmi  «MMMW  cette  foto  ter  ce  point ,  et 

si  mon  projet  d'association  pour  l'améliora- 
tion de  nos  races  bovioes  venait  à  prendre,  il 
importerait  de  créer  dei  étaMea  dans  les- 
quelles on  fnhi iqiieralt  des  animaux  de  tra- 
vail salers-limousios.  Pour  le  moment,  je  ne 
puis  que  féliciter  les  exposants  da  Cantal,  qui 
ODt  mis  sous  nos  yeux  les  beaux  animaux  qui 
ont  été  primés  par  le  jury.  Très-probable- 
ment ces  taureaux  iront  à  Paris  et  emporte- 
ront de  nouvelles  récompenses. 

Dans  les  races  fraricalses  pures  ou  croisées 
nous  nous  retrouvons  en  pays  de  connais- 
sauee.  Noos  aalnons  M.  Maillard,  un  de  nos 
plus  anciens  et  de  nos  plus  habiles  éleveurs  ; 
M.  de  Beaulieu ,  son  neveu ,  qui  promet  de 
oeuttiMier  d^picinettt  ce  qii*a  si  bien  ooin> 
mencé  son  oncle,  et  qui  prouve  combien  peu 
sont  loudes  les  préjuges  en  vertu  desquels  nos 
pauvres  agrienlteara  «ont  classés  parmi  les 
êtres  grossiers  de  l'espèce  humaine  :  les  suc- 
cès d'éleveur  de  M.  de  Beaulieu  ne  nuisent  en 
rien  à  ses  succès  de  saloa  ;  M.  Bamy  de  Ro- 
numet,  dont  les  fortes  vaelies  ont  été  tres-ad* 
mirées;  Bl.  de  ïbooron ,  qui  chercbe  à  intro- 
duire dans  la  Creuse  la  Itelle  race  eharolaise; 
MM.de  SaiiKthorcnt,  Florand ,  Filliaux  frè- 
res, Cressant,  etc.,  dont  les  eiforts  tendent  à 
changer  la  face  agricole  de  ia  Creuse.  Hon- 
neur à  tons  ces  industrieux  travaillears! 

J'arrive  a  la  caféi,'orie  des  races  étrangères. 
Nous  n'avons  eu  Liiuousin  qu'un  seulliumme 
qui  ait  cherché  avec  persévérance  à  intro- 
duire parmi  nous  la  race  durham.  M.  Henri 
Michel  apporte  au  succès  de  son  œuvre  un 
zèle  et  une  ténacité  qui  le  feront  certaine- 
ment arriver  au  succès.  Quand  ce  succès  scra- 
t-il  complet.^  je  l'ignore.  J'ai  déjà  dit  com- 
bien» dans  ma  pensée ,  nous  en  étions  encore 
loin.  Ce  n'est  pas  une  raison  pour  abandon- 
ner la  partie,  et  j'ai  btt-n  la  conviction  que 
M.  Midiel  ne  tédiera  pas  prise  facilement: 
en  attendant,  il  est  récompensé  de  sis  effoils 
a  presque  tous  les  Concours  ;  celui  de  Guéret 
lui  vaut  deux  premiers  prit. 

.l'ai  parlé  aussi  plus  haut  d'un  agriculteur 
de  la  Creuse  qui  travaille  a  lutter  avec  les 
bons  pays  d'élève  et  d'engrais.  Si  le  jury  n'a 
pas  cru  devoir  récompenser  M.  de  Ltgnac 
comme  il  le  méritait ,  il  ne  faut  pas  pour  cela 
qu'il  se  décourage.  Les  témoignages  de  sym- 
pathie de  ses  eoncurreota  plus  beureux  ne  lut, 
ont  pas  fait  défaut. 

On  s'expliquait  diflicilement  la  distinction 
accordée  au  taureau  schwlti,  qui  a  eu  le  se- 
cond prix.  SI  l'introcUiction  d(  s  races  étran- 
gères en  France  a  uue  valeur,  c'est  parce 
qu'elle  peut  nous  amener  à  produire  une 
bonne  race  de  rente,  ayant  peu  d'os  et  beau- 
coup de  viande.  Or,  le  scbwitz  primé  avait  au 
contraire  plus  d'os  que  de  viande,  et  il  était 
loin  de  racheter  ee  désavantage  par  la  beauté 
de  ses  formes.  Cette  erreur  du  jury  est  fà- 
«beuxeà  un  double  titre  ;  d'abord,parcequ'elle 


mettait  en  évidence  un  taureau  qui  no  méri- 
tait pas  cette  distinction;  et,  en  second  lieu  , 
parce  qu'elle  laissait  a  l'écart  le  taureau  bien 
plus  remarquable  de  M*  de  Lignae. 

Rien  de  digne  d'atIcntiOQ  dans  les  bétea 
ovines  exposées. 

Dans  la  race  pordne,  fal  remarqué  avec 
étonnement  l'absence  complète  des  animaux 
du  pays.  Jle  m'explique  diflicilement  cette  in- 
différence de  nos  paysans ,  surtout  quand  il 
s'agit  d'un  produit  aussi  important. 

Dans  les  races  étranL'èrt-s,  M.Claudin  n\ait 
placé  deux  magnifiques  iiampshires,  qui  ont 
été  très-admlrés.  Les  deux  berlubires  de 
M.  de  Thouron  avnient  fuissi  leur  part  dans 
l'attention  accordée  par  le  public  a  celte  par- 
tie de  l'exposition.  Malheureusement  le  mftie 
était  encore  malade ,  et  son  état  de  maigreur 
lui  portait  grand  tort.  Le  charmant  new-lei- 
oester  de  H-  Henri  Michel  n*était  pas  le  moins 
remarqué. 

J'ai  déjà  dit  ma  pensée  sur  les  produits 
agricoles. 

Les  instruments  étaient  assez  nombreux. 
Cela  prouve  qu'on  commence  a  s'occuper  sé- 
rieusement d'agriculture.  La  médaille  d'or 
accordée  à  M,  Laroudiex ,  de  Limoges,  enga- 
gera ce  fabricant  à  persister  a  marcher  dans 
la  voie  de  progrès  sur  laquelle  il  s'est  placé. 
Pour  mon  compte,  je  lui  conseille  grande- 
ment de  renoncer,  dans  la  fabrication  de  ses 
socs ,  à  cet  appendice  pointu  qui  ne  me  parait 
d'aucune  utilité,  et  qui  ne  fait  qu'augmenter 
la  surface  de  frottement  de  l'instrument. 

Un  fabricant  de  la  Creuse  a  eu  aussi  uue 
médaille  d'or.  M.  Raget ,  de  Lusiat  (Creuse), 
avait  en  effet  expose  de  bons  instruments. 

Parmi  les  objets  exposes  par  M.  fritÂcbler 
se  trouvaient  un  magnifique  aearilleatenr,  un 
rigoleur,  qui,  nvee  de  très-légères  modilica- 
tions,  pourra  rendre  de  grands  services,  une 
machine  à  battre  à  bras  et  une  bonne  collec- 
tion d'avant-iraiii.s.  M.  Tritscli!er  a  apporté 
aux  avant-trains  une  modiiicaUon  qui  en  ren- 
dra l'application  possible  dans  noa  contrées,  si 
accidentées.  Au  moyen  d'un  bon  système 
d'articulations,  l'essieu  se  prête  à  toutes  les 
ondalations  du  terrain.  Je  crois  que  le  jury , 
préoccupé  par  l'examen  des  autres  objets  ex- 
posés, n'a  pas  fiiit  assez  attention  à  cette  in- 
gcuieuse  niudilicutiuu. 

Docteur  P.  M assoulard. 

I>s  prix  ont  été  décernés  dans  l'ordre  sui- 
vant :  ' 

Eepéce  lM»TlMe. 

I"  catégorie.  —  Race  lmousint.-^t§ûlês.  l" prix, 
M.  Tarneaii.au  Pu)-le»-Vi<da»(li«ule-Vi«nne)i2%M.Ni> 
cart,  à  Limoge*  (Hante-VimuK)  } 3*,  M.  DuTerper,  à 
Aix««ar> Vienne  ( Haute* Vicuiie).  M^oM  boaorable*, 
à  M.  de  Le8(>iiiBt,  à  SercîllMH:(llaDl»-Viem«};  à  ma- 
dame CuériD-Lési' ,  nu  MasHie-fAlS  iBaut«>Vieiiii«). 

Femelles —  1"  prix,  madame Giénii*Léaé,  an llat- 
ili  l'Ai;e,  prè«  Lîmi>î;ts  ^Hiuik-Vieniic)  ;  2»,  M.  GéraM, 
a  Au-&ur-Vienne  (uautc^Vicooe};  4*,  maduM Uuéria* 
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Lélé,  au  Mas-df  l  Ap',  iiîi'H  Limoges  (Haulf-Vicmu'). 

CtUégorie.  —  J<(i(c  de  Saiert  et  d'àubrac.  — 
jrdiM.— I"  prix»ll.  Ber«eruii,  à  Angitra  (CiaUl); 
S'.M.ainiOa»*  Stiat-Martin-Valmiroux  (CanUl);  3*, 
M.  d*  Fbime,  à  Amaod-TilMHl  (Puy<de-DdaM). 

Ftmettu  FM  de  l*'  ni  de  9*  prit;  «■  prix, 

M  (;  ir(  eioD,  à  Leabm,  GommitM  de  Siiiit<BsiiMt 

,r  nifégorie. — Races  françaises  pures  ou  croisées. 

—  Mâle'.,  l"^  prix,  M.  «le  BcmliPii ,  a  IV-.TiiT.iis,  prfs 
Litiio;;!"*  fHaut^-Viennp);  2',  iiitd.ttnc  \i>uve  l  njuMlf, 
à  la  Juuraain(>,  près  Limoges  iH.iule-Vientu')  ;  S  ,  M.  le 
baron  de  Ttiotiroii ,  direcleur  lie  la  ffrme-«cole  de  la 
TUteneufe  (creiiiid)  ;  i',  M  Maillard  de  U  Coulure ,  k 
UiiieintBauU' Vienne);  6*.  M.  cliouvoa.dlieclewrde 
It  tumê'émàt  de  nolbac  (ttaute  vienne). 

ftawiltt.  l«r  «t  S*  priiL,  M.  Btmy  de  Aouubet ,  à 
LimogM  (|lâiite*Vl«iUK);  M.  Fkmiidi  à  CSnénI 
(Ëreuse). 

4*  catégorie.  —  Rucrs  (*ri  nnrrères pures  et  croisées. 

—  Mdles.  prix.  M  Henri  Michel,  au  Vigen  (Haute- 
VietiiK-)  ;  2s  M.  Riv.uul ,  au  Petît  &MMertt  piièe  àM- 
goiilt^nie  {Cliarente}.  Pas  de  J*  prix. 

fi-mrlir.'i.  i"  prix,M.H«UilliCbe|»mTlgMCl*Ot*' 
Vkonc.)  Pas  de  2'  prit. 

Espèce  ovine. 

Mdtes.  y"  prix,  M.  Moi)Und<)n-Desfoii;^ières,  à  la 
.SoiiteiTJiine  (Creuse);  2',  M.  Parouly,  »  (  i  iiinhou 
(CreuK);  3%  M.  Mrafd,  a  Liiiluge*  (Uaute-vieoiie; ; 
4% M.  Jiirljon.a  \lluii  (Creuse).  5%  H. GOTCe (BepUlte}, 
commune  de  Boudai  (Creuse). 

Femelles.  Pm  de  1"  pilk.  1*  prix  k  M.  OmmA,  à 
Guént  (Crom). 

iatt  4»  et»q  MèU.  i" prix,  k  M.  de  la  celle,  à 
VHIebkMi  (Oreusc).  raa  de  2-  prix. 

Eapèce  |iorcin«. 

La  r*  catégorie  des  races  indigène*  pures  n'a  rien 
obtenu. 

Vcul^orie.—  Baces  étrangèna,  punt  ou  cni- 
$ée$,  —  «dto.  t*'  prik ,  M.  clandin ,  rpgissenr  da  do> 
MitaedeBoimefaI, près  Saiul-Yrlpix  (Haii(e-Vlenne); 
3*,  M.Henri  Miclief,  au  Vigvu  (ilauteA'ieuue);  3% 
.M.  le  baruii  de  Tiionron ,  diiwlenr  de  le  fecme  ecele 
de  la  V  illelieiivc  (crcti*»''). 

Femelles.  T  |iri\,  M  !<■  li  irnu  de  Tliouron ,  direc- 
l'Mir  de  la  rrrnir  . Kiir  (i<>  la  Villeneuve  (Creuse);  2*, 
M.  ciaiiiiiii ,  D'^.^-i'ui  (lu  duoudne  de  •eeaetalf  prte 

Sëillt-ïliclX  (l|.iiltc-\  li  lilirl. 

jkniittaux  de  liasse>eour. 

MélaiUe,  à  M.  de  Leipioat,  à  Sércilliac  (Uaute-V  ieime), 
pourne  kH  de  eoqi  et  ponlBi. 

Inalninienla. 

Médalliei  k  XH.  TritacUier,  Uroudiex .  Raye!»  Mer* 
tiiiel,  OuGouret,  ¥endel«  canaion,  aaudia. 


Médailles  à  )f M.  Camalon ,  Parouly,  tiTet,  FMIhMix , 
Claudio ,  Oefrèoe ,  M<*«  Oulbur,  lt"«  de  M^ère,  MM . 
bugeiHMt  et  Delbar. 

A  M.  le  ftédacleur  eu  citef  du  Journal  i'Agrieullure 
pmt^ue. 

Monsieur, 

Je  vous  adrpssp  quelques  observations  su- 
j*"!  du  (loiicoiirs  rcfiioii.il  di:  Ciitcret;  ces  Con« 
ruiii  s  i.cdm  .eut  p  is  èlrc  un  \niii  spectacle  ,  oti 
duit  en  tirer  des  le^nus  qui  éclairent  les  Cttltira- 
teurs  ;  je  vous  prie  donc  d*aecuelllir  eeite  lettre 
dans  votre  e\c*'!leiit  jdunial ,  c«'tt«  tribune  nu- 
verte  a  toutes  les  idces  qui  intéressent  I  ai;n- 
culture. 

Les  anijwuis  amenés  au  Coneoius  ont  presHHc 


tous  excité  l'enthousiasme  général  ;  on  les  con- 
templait avpc  admiration,  on  g'éciiiit  de  toutes 
parts  :  QuMis  sont  beaux  !  Je  suif  peui-étre  le 
seul  qui  n'ai  pas  part  iigé  cet  ciii;oii«ment;  l«s  idées 
qui  ont  guidé  les  jiirt  s  iKin^  l  apinot  i  ition  de  CCS 
animaux  me  paraissent  fausses; je  pense  ona 
Ton  poussa  les  cultivateurs  dans  une  vole  ni> 
ncste  et,  que  loin  d'nnit*Iiorer  nos  rnces  de  l>es» 
tiaux,  on  les  pâte.  Je  vais  vous  eNposer  les  mo- 
tifs de  mon  opinion. 

Ces  aniouiux  sont,  en  effet,  très-beaux  comme 
produits  de  l'art,  eommeerfiatkMi  de  fantaisie  \  ils 
sont  un  téinoignaiie  magnifique  de  Li  puihsance 
de  riiomnie;  sa  main  puissante  sculpte  la  chair 
vivante  coninic  une  matière  inerte ,  elle  la  plie 
docile  à  tous  ses  caprices,  elle  la  pétrit  avec  le 
talent  do  modeleur  qui  façonne  la  dre.  Mais  si 
l'on  considère  ces  anim  nn',  an  point  de  vue  de 
la  pratique,  au  point  de  vue  de  l'économie  agrt> 
cole,  ce  que  Ton  appelle  leur  beauté  ne  peut 
soutenir  la  diseossioa  et  a^évaoouU  eoamio  un 
brillant  fantôme. 

Si  1*00  eût  demandé  aux  admirateurs  de  ers 
animaux  :  Quels  sont  les  caractères  qui  consti- 
tuent la  beauté  d'un  animal  domestique?  un 
bien  petit  nombre  edt  pu  foire  une  réponse  sati.s- 
faisante  n  cette  question  Voyons  donc  quels 
sont  les  (Mraclcre^  qm  roii<,iilmTit  la  luMiité.  IjOS 
idées  que  j'cmets  ici  ne  sont  pas  nouvelles  pour 
moi;  je  les  ai  déjà  publiées  en  1M8  dansUM 
brochure  sur  l'agriculture  du  D-ntrc 

L  iiounue  a  soumis  les  aiiiiUtiu\  a  sou  empire 
dans  un  but  d'utilité,  punr  en  exiger  différents 
services  ;  l'animal  qui,  aux  nioiodres  frais  pos- 
sibles, atteindra  le  mieux  le  but  redierehé  pnr  le 
producteur  sera  pour  moi  l'anima)  le  pins  he.iu 
et  le  plus  parfait,  et  les  caractère»  extérieurs  qui 
indiqueront  les  qualités  acquises  constitueront  la 
beauté.  La  beauté  d'un  animal  varie  doaa  avec 
l'usante  auquel  on  le  destine. 

Voyez  le  clieval  de  noble  race,  le  cheval  de 
selle  :  sa  tête  est  fine  et  légère,  ses  oreilles  sont 
droites,  petites,  déliées  (i.ms  leurs  mouvements  ; 
ses  yeux,  grands,  vifs,  lancent  des  éciairs.  L'éclat 
sauvage  du  rei^ard  ,  le  souffle  bravant  des  nari> 
nés,  le  frcmis.-ement  des  lèvres,  rai;ilation  de 
son  pied  dont  il  frappe  le  sol,  ses  formes  élati- 
cées  et  nerveuses ,  ses  muscles  qui  se  dessinent 
avec  énergie  sous  la  peau,  tout  décèle  la  vigueur, 
le  courase,  la  sensibilité,  la  vitesse  et  la  bouil- 
lante ar<ieur.  Au  smi  liruvaiit  de  la  trompette,  il 
dresse  la  tétcavec  lierié,  hennit  de  joie  et  d'or- 
gueil, bondit  d'impatience  et  appelle  le  danger. 

Voyez,  au  contraire,  le  gros  clieval  de  trait  : 
sa  tète  est  pesante,  ses  oreilles  sont  longues  et 
épaisses,  .ses  yeuv  >ans  éclat;  son  enveloppe  est 
grossière,  olin  de  pouvoir  supporter  les  chocs  et 
les  frottements  ;  ses  formes  sont  massives,  toutes 
les  |iuissai)res  ninfrires  ont  ete  développées,  nlin 
que  le  poids  de  son  eurps  s  ajoute  à  la  force  de 
.ses  muselés  pour  triompher  de  la  rcsistaïue  a 
vaincre  et  traînarde  pesants  fardeaux.  L'Itomme 
a  détruit  sa  fougue  originelle ,  qui  se  serait  eiA* 
portée  en  effons  violents  devant  un  obstacle, 
pour  tomber  bientôt  iinpuissauteetdécouraiiée; 
il  lui  a  donné  un  caractère  Irtoquilla,  une  foreo 
docile  et  calnoe,  qui  se  ramasse  et  seroidit  d'una 
manière  uniforme,  soutenue  et  patiente. 

Ces  chevauv  sont  bi  ;ni\  tnu^  les  dcUN  ;  f|ue!Ie 
différence  ceuendant  dans  leur  conformation  !  Si 
'on  veutda  n  vitesse  et  de  i  énergie ,  le  premier 
<^al  que  nous  avons  décrit  aura  seul  las  earae* 
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teres  qui  con.stiiiient  la  beauté.  Le  iliev  il  ;ir,ibt> 
est  petit  et  chétif  pour  veux  peu  exercés  ; 
dans  un  Coneoun  «n  lui  préférerait  Muvmt  le 
rit'  v  il  tiormand,  nuv  formes  plus  massives;  mais 
a\<  /-vous  besoin  <le  fournir  une  course  rapide? 
«  Vnus  f'tes-vous  élancé  sur  son  dos,  il  écume, 
U  /t  émit,  il  décore  la  terre,  la  irompelie 
sonne,  U  dU  :  Allons!  et  vous  reeonnaisseï!  le 
cheval  de  .I  ib.    'CnvTF.AiinniAND  ) 

Quels  sont  les  caractères  qui  roustiluent  la 
bfauté  dans  l'espèce  bovine  ?  Quelles  sont  les 
qualités  que  doit  rechercher  l'éleveur  ? 

Ces  caractères  et  ces  qualités  varient  suivant 
le  but  (jijf  Ton  veut  .iltt  iinlre  et  les  cireonslances 
agricoles  et  économiques  au  milieu  desquelles  on 
se  trouve  placé. 

I.ps  AfiL'Iais  ont  créé  des  rares  exclusivement 
pour  la  boucherie  ,  duat  la  qualité  essentielle 
consiste  dans  l'aptitude  à  Teugraissement  pré- 
coce ;  pour  arriver  à  ce  résulta^  ils  ont  étciot 
la  sensibilité  et  rénergie  orifnnelles  de  ces  ani» 
maux  par  le  di  fa  it  di'  mouveinenl  et  une  ali- 
mentation abondante,  iiscntdnninuela  longueur 
de  leurs  membres,  et  les  ont  rendus  impro|)rcs  au 
travail.  De  même,  dniis  l'espèce  liiiinaine  ,  les 
individus  obesesa  un  liajt  deuré.soiit  apathiques, 
ont  de  la  rcpugoance  pour  le  niouveuient  el 
n'éprouvent  que  des  sensations  obtuses;  leur 
tntelligenee  est  paresseuse,  ils  dormeot  sans 

ce»  se. 

Leurs  bfriifs  de  travail ,  au  contraire  ,  ont  de 
ta  vigueur,  de  l  eueruie,  de  la  vivacité;  leurs 
manibfet  sont  plus  longs .  leurs  foroMS  moins 
missives' et  moins  arrondies.  On  peut  les  com- 
parer aux  bouunes  qui  travaillent  ;  vr»us  trouvez 
parmi  eux  des  hommes  forts,  vigoureux ,  aux 
muscles  bien  développés,  mais  jamais  ils  ne  Sont 

clinri:»'""!  d'etnhon point. 

L'juiuial  (loue  de  l'aptitude  a  l'engraissement 
précoee  est  donc  la  contre-partie  de  I  animal  de 
travail.  Aptitude  au  travail,  aptitude  à  l'engrais- 
sement précoce  sont  donc  deux  qualités  contra- 
dictoires et  que  l'on  ne  peut  réunir  dans  le 
même  anmial  :  il  y  a  donc  des  caraetèris  diffé- 
rents pour  Indiquer  la  basoté  dans  cas  d«ox 
races. 

Les  propriétaires  qui  ont  produit  au  Concours 
ces prands  taureaux  charpés  d'emlioiipomt .  qui 
veulent,  disent-ils,  améliorer  les  races  de  Salers 
«t  du  Limousin ,  ne  savent  pas  Ideo  ce  qu|ils 
font,  ne  se  rendent  pas  compte  du  but  qu'ils 
veulent  atteindre.  Je  les  crois  daus  une  voie  fu- 
neste, et  si  leur  exemple  était  suivi ,  on  finirait 
par  itâter  les  deux  belles  races  douées  de  qualités 
si  précieuses. 

V.n  elfet ,  quels  sont  Ips  services  que  je  cultiva- 
teur demande  a  ces  animaux  .'  Il  leur  tiemande 
(Tabord  de  la  force,  il  les  utilise  cumme  puis- 
sance motrice ,  pendant  la  plus  grande  partie 
de  leur  vie;  puis,  plus  tard,  lorsque  l'âge  les 
r«  nd  impropres  au  trax.iil ,  il  les  livre  a  l'engrais- 
.^emeut,  et  alors,  mais  seulement  alors,  ils  en- 
Kraissent  bien  et  donnent  une  viande  de  bonne 
qualité. 

Cniisidcrons-les  d'abord  comme  bêtes  de  tra 
vail. 

Il  résulte  de  nombreuses  observations  que  l'on 
peut  obtenir  d'un  bœuf  230  journées  de  travail 
par  an,  et  que  ccsjournees  reviennent  à  !  Ir.  :J3c 
Supposons  que  ce  bwuf  travaille  huit  ans,  il  aura 
donné  1K40  journées ,  e'est-i-dire  une  valeur  de 
S,M7fr.  . 


On  sail  que  le  iMfuf  ne  fournit  dan'?  une  jour- 
née de  travail  que  les  quatre  cinquièmes  de  l'on- 
vrace  que  peut  fournir  un  clievalde  taille  et  de 
fon  a  analogues;  ainsi,  si  l'on  parvenait  à  créer 
une  race  qui  pût  faire  le  mém«  travail  que  les 
chevaux,  on  obtiendrait  alors  du  travail  d'un 
bœuf  une  valeur  de  },0i4  fr. ,  c'est-à-dire  607 
journées  de  plus  que  du  travail  d*un  bnaf  ordi- 
iriire.  dans  l'espnee  tie  huit  .ins.  Sinclair  parle 
d'un  habile  cultivateur  anglais  qui  obtenait  de 
ses  bœufs  le  même  travail  que  de  ses  chevaux. 
Dans  une  foule  de  Concours  de  charrues  qui  ont 
eu  lieu  en  Angleterre,  des  bœufs  ont  fait  autant 
d"(nivr;me  (}ue  des  chevaux  entrés  en  lire  avec 
eux.  bn  1803,  lord  Somerville  produisit  dans 
on  Concours  plusieurs  attelages  de  deux  boeufs, 
qui  dépassèrent  en  vitesse  tous  les  attelages  de 
chevaux  appelés  à  lutter  contre  eux  On  a  cité 
également  les  bœufs  de  lord  Scheffield ,  qui  ont 
une  allure  plus  relevée  et  plus  accélérée  que  tous 
tes  chevaux  de  travail  du  pays.  Sohwerttdlt  que 
dans  quelques  cantons  de  la  «elgique  on  attelle 
souvent  a  la  charrue  un  cheval  et  un  hocuf .  et 
que,  quoique  le  cheval  ait  une  allare  accélérée  , 
le  l)(t'uf  le  suit  sans  effort  et  avec  une  é^ate  vi- 
tp«;sp.  Il  rapporte  aussi  (|u"il  a  vu  dans  la  Cam- 
imie  «li  s  Iki  iiIs  conduisant  des  chars  de  funner 
et  qui  marchaieut  avec  une  telle  rapidité,  qu'il 
avait  peine  à  les  suivre.  Entn,  M.  Ttamer  re- 
coTiminnde  comme  t>étes  de  trait  laiaeedesbcDufs 
du  l  ancashire ,  qui  non-ssulemcnt  est  très-ro- 
buste et  très  vive,  mais  qui,  ayant  le  corps  al- 
longé, fait  des  pas  de  quatre  pouees  plus  grands 
que  les  autres  races;  ce  qui  la  rend  très- propre 
aux  travaux  qui  exii;<  iit  de  In  eelerité. 

Ces  Ixetifs  a  l'adiire  rapide  ont  donc,  au 
point  de  vue  économique,  un  avantage  sur  les 
mrufs  les  plus  faciles  a  engraisser  ;  l'aptitude  à 
l'engrai'sement  ne  peut  compenser  cette  diffé- 
rence. Tant  que  l'on  voudra  employer  les  luents 

Kur  le  travail,  on  aura  intérêt  à  né  pas  aûaiblir 
nergie  de  leur  constitution  par  une  alimenta» 
tion  excessive  et  le  défaut  de  mouvement  ;  vos 
salers,  vos  limousins  amt'liorés  n'ont  ete  créés 
qoe  par  ces  moyens;  ils  pouvaient  à  |)eine  se 
soutenir  et  transporter  dans  le  lieu  du  Concours 
leurs  masses  chargées  de  graisse.  Ils  feraient  de 
mauvais  bœufs  de  travail  ;  les  .services  que  l'on 
en  retire  ne  payent  pas  les  frais  de  production; 
et  cette  race  nouvelle  que  l'on  s'applique  h 
créer  n'est  pas  en  rapport  avec  le  milieu  qui 
I  entoura  eu  avec  les  circonstances  agricoles  et 
économiquea  dans  leiqurlies  nous  sommet  pla- 
cés. 

Si  vmisTOUlex  une  race  exclusivement  ponr  la 

boucherie, cro'sez  avec  les  rîui  linrn, écoutez  ÎVI.Ja- 
met,  le  Nigoureux champion;  si  vous  voulez  une 
race  pour  le  travail,  conserve/  nnx  s  ders  et  aux 
limousins  leurs  qualités,  l'eneruie,  la  vigueur, 
la  sobriété  et  la  propriété  de  prospérer  sur  nos 
maigres  |>;'iiiires,  OÙ  Toscolosses  ne  tarderaient 
pas  a  depcrir. 

Mais,  dira-t-on,  nous  convenons  que  ces  ani- 
maux codtent  fort  cher  au  producteur,  ils  ne 

f>euvent  payer  leur  nouniture  comme  bêtes  de 
loooberie  ;  mais  ils  fnmnt  d'eieellents  reproduc- 
teurs pour  améliorer  nos  rares.  C'est  encore  une 
illusion.  On  sait,  en  effet,  qu'en  accouplant  les 
individus  qui  se  distinjjueiit  par  des  ([ualites 
spéciales,  on  iixe  à  la  longue  ces  qualités;  les 
produits  annmtdone  les  défauts  qoe  j'ai  signalés 
dans  Isa  repffodnetenrt.  le  le  répète,  si  vous 
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au^ineDtPz  dansun  animai  t'nptitude  ;i  l*enfl;rais- 
semeiit,  il  vous  donne  motus  de  travail  ;  si  vous 
portez  cette  aptitude  à  un  deprc  tort  i  leve,  il 
devient  impropre  à  tout  travaii.  Aptitude  à  l'en- 
feraigseineDt,«ptîttiNie  i  IVngraiMeroeiit  précoce, 
sont  comme  les  ili'ux  pl  itca'jx  opiiosés  d  une  ba- 
lance: si  l'un  s'elevf,  i'.)utr«:»'.jbaisse  nécessai- 
rement; on  ne  peut  suivre  deux  lièvres  à  la  fois, 
disent  nu8  paysans  ;  on  ne  peut  alleiodre  deux 
buts  opposés;  on  poursuit' donc  une  chimère,  et 
le  jury  a  tori  de  rrrotnponscr  ces  phénomènes. 

Ces  animaux  ne  sont  pas  de  animaux  de  pa- 
rada, élevés  pour  le  Concour».  Let  |midMtCurs 
tavcnt  «{ue  lea  qualités  que  I'od  récompense  sont 
la  houte  stature,  Tembonpoint  excessif,  Textra- 
ordiii;i;n' ,  n  (jui  d  itte  les  regards;  ils  agissent 
pu  couaequence.  J'étais  membre  du  jury  d'une 
ferme-école  il  y  a  quelques  années  ;  ou' élevait 
quelques  animaux  pour  servir  d'enseigne,  on  leur 
prodiguait  les  soins  et  la  nourriture,  on  tes  for- 
ijait  comme  des  pl.uiies  de  serre  chaude  (quand 
on  est  possesseur,  on  ne  peut  agir  comme  les 
autres  ;  il  f;iut  produire  des  phénomènes  pour 
exeiier  l'admiration  des  visiteurs),  «t  le  rrgte  du 
belail  elait  dans  l'état  le  plus  misérable. 

Arrivons  inninlenant  <'hj\  iK-tes  a  laine,  et 
voyons  si*  sous  ce  rapport,  le  public  et  iejury 
ont  des  idées  plus  saines. 

Ij»  plupart  (les  bonunes  ont  !a  manie  de  ne 
croire  dignes  que  les  animaux  les  plus  grands 
et  ebar^es  d'embonpoint.  On  est  frappe  de  la 
somme  que  l'on  otoient  de  la  béte,8an8  s'inquié* 
ter  de  la  somme  que  Ton  a  dépensée  pour  la 
produire.  On  recherche  les  formes  athlétiques, 
i:'est  le  type  de  la  beauté  ;  on  ne  sait  pas  se  ren- 
dre compte  si  ces  animaUf  col  des  qvâUtés  par- 
ticulières, et  l'on  ne  comprend  ps  ce  qui  fait 
la  baate  stature.  La  nourriture  est  l'agent  ie 
plus  énergique  pour  modilier  les  formes;  c'est 
surtout  la  nourriture  qui  fait  la  taille,  l'artout 
Tobservatlon  démontre  que  plus  les  sonnes  d'à- 
iinientition  sont  abondantes ,  plus  les  formes 
animales  s  atcroissent  et  prennent  du  dévelop- 
pement. LCvohiiion  des  organes  dépiiid  des 
matériaux  nutritifs  absorbés;  si  les  animaux 
sont  bien  nourris,  spécialement  dans  le  jeune  à^f, 
époque  où  l'acfToi.'-.'ienicnt  est  Icp'us  rapide,  ils 
seront  forts  ei  bien  développés,  tandis  qu'ils  seront 
|>etil8,  s'ils  ont  éprouvé  une  i;r  mde  l'emirie  d"ali- 
meots.  Les  animaux  ue  sont  que  des  aliments 
transformés;  ralîmentalkm  les  modifie,  comme 
In  f^tilttirp  iiioililîe  les  plantes;  leur  voUr.ne  est 
i^n  rapport  avec  la  fertilité  du  sol  destme  a  les 
nourrir,  et  la  richesse  de  la  nourriture  qu'ils  re- 

SHvent.  Les  poissons  même  subissent  cette  in> 
uence  et  sont  très-différenls  las  uns  des  antres, 
suivant  l'étaiii;  dans  Ie(p;el  ils  se  >onl  ' 
pés.  11  n'y  a  pas  u'avaiuage,  sous  le  rapport  tco- 
nomique,  que  ira  animaux  que  Ton  élevé  soient 
de  grande  ou  de  pçtita  taille,  si  le  produit  en  ar- 
gent est  te  m^ne.  Mois  il  y  a  des  races  qui ,  ton- 
tes cbo>es  (  jii  f-,  d'ailleurs,  doiinent  un  produit 
net  plus  élevé;  c'est  dune  à  ces  races  que  l'on 
doit  donner  la  préférence,  quelle  que  soit  leur 
taille.  De  plus,  les  petites  races  prospèrent  sur 
des  pâturages  uu  les  strandes  ne  pourraient  vi- 
vre; elles  conviennent  donc  mieux  aux  pays  peu 
fertiles,  et  le  jury  a  erré  eu  ae  primant  que  les 
animaux  de  la  plus  haute  stature  et  ebargét  d*eni> 
bonpniiit. 

Pourquoi  le  cultivateur  elev«-t-il  des  bétes  à 
laine  ?  Pour  utHiser  la  nourriture  dont  il  dIspMe, 


b  transformer  en  arpent.  Donc,  la  premij^re 
qualité  que  l'oaduil  rechercher  dans  une  race  de 
bibles  a  laine,  c'est  de  pouvoir  prospérer  Utt  le 
sol  destiné  à  son  alimentation. 

Pourquoi  nourrit>on  des  bétes  è  laine  dam  la 
Creuse,  pays  de  landes?  Pour  tititiver  des  ter- 
rains qui,  ians  les  bétes  à  lame,  ne  donneraient 
aucun  produiti  el  OÙ  les  sros  bestiaux  ne  peu- 
vent vivre;  pour^achever  de  raser  les  hâtba§n, 
pour  ramasser  en'  quelque  sorte  les  miettes  que 
les  b^tes  a  cornes  laissent  de  leurs  repns,  en  uii 
mot  (tour  transformer  en  {irgeiit  une  herbe  qui, 
sans  elles,  serait  perdue.  Les  bCles  à  laine  n^é- 
tant  pas  employées  comme  forée  motrice,  la  race 
qui  saura  extraire  de  cette  nourriture  le  pins  de 
p  ères  de  eeiit  sous  s(  i  la  meilleure,  quelle  que 
soiisa  taille,  quelle  uue  soit  sa  toison  i  la  haute 
taille  sera  donc  un  défaut  et  non  une  qaaHtl; 
puisque  In  taille  se  met  toujours  CD  nppoct  afitt 
les  aliments  cuDSouunés.  '  ' 

On  avait  amené  des  béliers  magnifiques  sous 
ce  rapport,  mais  dont  la  stature  élevée  n'est  en 
rapport  ni  avec  le  sol  destiné  à  les  nourrir,  ni 
avec  la  taille  des  brebis  qu'ils  sont  appelés  à  sniî- 
lir.  Les  cultivateurs,  frappés  par  le  volume  de 
ces  béliers,  les  reeberchentronime  reproducteurs 
pour  croiser  leurs  petites  races,  dans  la  pensée 
de  créer  des  animaux  plus  grands  et  plus  produe» 
tifs,  avec  les  mêmes  frais  et  la  même  nourriture, 
lis  poursuivent  une  chimère  dont  ils  seront 
bientôt  guéris .  s'ils  n'emploient  une  alimenta- 
tion plus  abondante.  11.  P.  avait  amené  au  Con- 
court un  bélier  de  la  Charente,  pesant  flO  kH.  ; 
et  pour  montrer  au  public  el  au  jiirv  combien 
son  entreprise  était  digne  d'admiration,  il  avait 
ex(K>sé  avec  son  bélier  une  petite  brebis  pesant 
de  ô  à  to  kil.,  et  l'agneau  issu  de  ce  croieement. 
On  se  moquerait  de  celui  qui  conduirait  une  pe- 
tite jument  poney  à  un  étalon  du  plus  fort  vo- 
lume, et  la  foule  admirait  ce  croisement  absurde 
de  M.  P..  et  le  jury  l'a  récompensé!  Voilà  un 
propriétaire  dont  lés  pâturages  peuvent  à  peine 
produire  des  bétes  à  laine  deli  à  10  kit.,  et  qui 
pense  que,  par  suite  de  je  ne  sais  quelle  force 
miraculeuse,  ces  mêmes  pâturages  vont  lui  nour- 
rir des  animaux  d'un  poids  de  00  kil. 

Faut-il  citer  des  autorités  à  l'appui  de  mon 
opinion?  M.  Hurtrel  d'Arboval  dit  que,  s'il  n'y 
a  pas  liarmonie  dans  les  animaux  croisés,  un  i>li- 
lieot  des  produits  monstrueux  et  sans  utilité 
réelle.  •  Cest  ee  que  ^expérience  a  mis  hors  de 
doute  toutes  les  fois,  par  exeuïple,  qu'on  a  tenté 
d'accoupler  ensemble  des  races  qui  différaient 
trop  l'une  de  l'eatre,  eu  égord....  h  la  taille, 
etc.  » 

l^eotttes  M.  Magne,  professeiir  à  TéeoIed'AI» 

fort  :  «  Tout  ce  qui  tient  au  développement  (Ip 
l'ensemble  du  corps  est  subordonne  au  climat , 
et  surtout  à  la  nourriture.  Vainement  cherche* 
rait-on  à  améliorer  une  race  en  croisant  dej  fe- 
melli  s  prtites  avec  des  mtles  d'une  taille  élevée, 
un  u'ohliendiail  que  des  produits  décousus. 

«  l3  femelle  a  le  corps  court  et  le  bassia 

exigu,  le  fœtus  est  géné  et  l'aecroissement  en  est 
irreyulier  :  les  partie*  dures,  les  os,  les  mem- 
lires  acquièrent  seuls  le  volume  normal;  les 
p  1 1  •  -  moins  résistantes,  les  cavités,  le  thorax, 
les  viscères,  le  eœur,  les  poumoos  étant  compri- 
més, restent  étroits,  petite,  eie.  » 

Kl  ailleurs  :  «  C'est  surtout  pour  les  animaux 
appelés  a  vivre  presque  exclusivement  dans  les 
patangee  qu'il  importe  de  reebereher  une  taille 
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qui  soit  en  rapport  avec  la  fertilité  des  terres. 
On  doit  donc  toujours  choisir  dM  reproducteurs 
plutôt  petits  que  grands....  Lorsque  la  petite 

race  «'st  en  rapport  ;iver  In  nonrritiire  fiircllc  re- 
çoit, avec  la  nature  du  isol  qu'elle  habilf ,  iti  I  on 
appareille  des  fameUes  avec  des  luflles  d'une  race 
plus  grande,  on  aura  des  produits  auxquels  ni  la 
mer,  ni  la  terre  ne  fourniront  jamais  une  nour- 
riture suffisante  ...  T.es  produits  mal  nourris, 
mal  conformés,  décousu;:,  auront  une  constitu- 
tion faible  ;  et  la  race  ^u'on  aura  votthi  dianger 
•ara  pluidt  détruite  qu  améliorée.  « 

L'expéricncp  a  depuis  longtemps  sanctionné 
CCS  idées.  Sinclair  r.ippurte  (ju'uii  lérinier  nn-ilais 
ayant  remplace  660  bétes  de  taille  élevée  par  soo 
plus  petites,  le  profit  du  troupeau  s'éleva  de 
440  livres  (11,250  fr.)  à  724  livres  18,100  fr.j. 

Ces  caractères  varient  suivant  le  but  que  l'on 
veut  atteindre;  ainsi,  si  l'on  veut  produire  s|.t'- 
eialement  de  la  laine,  l'animal  le  plus  beau  sera 
celui  qui  portera  la  toison  la  plus  fine  et  la  plus 
abondiuiie.  et  le  bélier  le  plus  petit  sera  peut- 
être  l'animal  le  nlus  parfait  du  troupeau. 

Aujourd'hui,  les  bétes  a  laine  fine  ont  perdu 
une  partie  de  leurs  avantages  à  cause  de  la  oon> 
eurrence  des  laines  étrangères;  les  raees  pour  la 
boni  herie  sont,  en  L'f^nérnl.  relies  qui  donnent  le 
produit  net  le  plus  eleve.  Sous  ce  rapport ,  les 
Anglais  possèdent  des  animaux  fort  laids  pour 
ceux  qui  nesont  pas  accoutumés  à  voirees  espèces 
de  monstruosité  ;  mais  ils  présentent  les  formes 
qui  constituent  la  ^éritable  beauté,  puisqu'ils 
sont  conformes  de  manière  à  atteindre  le  but 
recherche  par  le  producteur.  Les  caractères  qui 
iiont  l'indice  de  l'aptitude  à  prendre  la  graisse 

Ki'uvent  se  rencontrer  dans  un  petit  animal  aussi 
ien  que  dans  un  craiid;  il  n'y  a  donc  que  la 
fertilité  des  pâturages  qui  puisse  Uxer  dans  le 
choix  d'une  grande  ou  d'une  petite  race. 

1°  Jif-autc  (fes  formfs  (fcs  h>'!f  a  laine  ati' 
ijl/iises.  Les  Anglais  se  soulatlat  lies  a  créer  des 
races  précoces  pour  la  houclierie  La  conforma- 
tion de  ces  aoimaux  présente  tous  les  caractères 
dtti  indiquent  la  disposition  à  prendre  la  graisse. 
Lapoitriiir  est  l  ir.'e;  les pomuons,  bien  dévelop- 
pés, s'y  dilatent  lit)reineiit  ;  cette  ampleur  de  la 

Îoitrine  aunouce  la  santé  et  une  f;rande  faculté 
'assimilation.  Une  b4te  dont  le  coffre  est  étroit 
ne  s'engraisse  jamais  facilenent.  les  épaules 
sont  saillantes  et  épaisses,  le  train  derrière, 
quoique  volumineux,  n'est  pas  plus  tort  que  les 
parties  antérieures;  Icscôlcs  sont  amples,  arron- 
dies, les  tUncs  pleins,  le  corps  allooi^e,  le  dos 
lar«e  et  horizontal,  le  ventre  d'une  proportion 
iiio\  en  lit'  :  les  Ix'ies  (lislinffuées  ont  ordinairement 
les  iuiestiiis  moins  devel()|>p<'s  que  les  bétes  des 
races  communes;  les  parties  charnues  ont  plus 
d'ampleur,  et  la  propiortiou  des  os  est  moms 
;:rande.  Les  extrémités  sont  courtes;  on  a  re- 
,  mar(|ué  que  les  individus  liant  monte.s  sur  jam- 
bes, sont  moins  robnstes  et  plus  difU<-iles  à  en. 
graisser.  La  peau  est  fine,  douce, souple,  élasti- 
que, et  se  détache  facilettu-nt, 

2"  Âccroixsement  rapide  Ces  races  ont  la 
propriété  de  croître  rapidement  ;  celte  prumpli- 
tude  de  croissance  est  une  Qualité  précieuse  ;  les 
animaux  fixent  pkitdt  la  grmssedans  leur  orga- 
nisme; et  avec  la  même  quantité  de  fourrages, 
on  obtient  des  produits  bien  supérieurs. 

^  jépUtude  a  V  engraisse  ment  précove.  La 
qualité  essentielle  de  «es  animaux  est  d'engrais- 
ser jeunes.  On  a  livré  I  la  bou<Me  des  néies 
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de  quinze  mois  qui  avaient  acquis  tout  leur  em- 
bonpoint. Ces  rares  hdtives  offrent  de  grands 
avantages;  leur  [irn  npte  maturité  et  leur  en- 
graissement faeile  donnent  lieu  à  un  renou- 
vellement plus  rapide  des  capitaux  avancés;  de 
plus,  elles  fournissent  i  la  vente  une  plus  grande 
quantité  d'animaux  dans  un  temps  donné.  Sup- 
posons que  nous  avons  une  rare  précoce,  et  que 
les  animaux  aillent  à  In  bonelierie  ,i  (l<  ii\  ans  ,  <  n 
nourrissant  cent  bétes  d'un  an  et  cent  bétes  de 
deux  ans.  nous  livirerons  è  la  venta  eent  bélea 
par  an.  Mais  si,  au  contraire ,  nous  entretenons 
une  race  tardive,  comme  la  race  indigène ,  dont 
IfS  animaux  ne  »<)nt  conduits  a  la  boiielu  rif  iju'à 
l'Age  de  quatre  ans,  nous  serons  oblij^és  de  nour- 
rir habituellement  quatre  cents  bétes  pour  pou* 
voir  en  vendre  cent  de  grasses  par  an. 

On  voit  donc  que  les  races  précoces  of  frent  le 
moyen  de  faire  de  la  viande  à  meilleur  marché, 
et  d'en  produire  une  plus  grande  quantité  avec 
la  même  nourrhnre. 

4"  iJgèred'  vrlnUrp  rhs  is-^np^.  Tout  animal 
consommant  ep  raison  de  son  poids,  le  bénéfice 
du  producteur  sera  d'autant  plus  tfevé  que  la 

eroportion  des  issoes  sera  moins  grande.  Jjn 
êtes  anglaises  donnent  jusqu'à  75  centièmes 
de  viande  nette,  tandis  que  ims  moutons  indi* 
gènes  rendent  à  peine  50  centièmes. 

Voici  quelques  citations  à  l'appui.  Ikf.  Yvart 
s'exprime  ainsi  :  «  Vjh  animaux  peuvent  ^tre  en- 
graissés dans  un  âce  peu  avancé,  quand  nos  mou- 
ton.s  ne  peuvent  encore  donner  (jiie  de  la  laine, 

M.  Magne  dit  :  «  I^eur  développement  est 
prompt,  et  leur  engraissement  précoce;  ils 
résistent  à  l'inflirence  de  p/iturnges  humides  où 
nos  races  prcndr.nent  la  pourriture  Le  mou- 
ton dishiey  mani;e  peu  relain  fnicnl  au  volume  de 

son  corps       Uu  cultivateur  anglais  a  calculé 

(pie  les  montons  de  la  race  de  Letrester  et  les 
métis  provenant  de  cette  race  ex'geaient  20 
pour  100  de  moins  de  nourriture  pour  leur  dé- 
veloppement que  les  individus  des  anelcnnes  ra> 
ces  anglaises.  ■ 

J'ai  voulu  m'aasorer  psr  moi-même  si  ces  quali- 
tés étaient  bien  réelles.  Depuis  Imit  ans  j'ev()éri- 
mente  ces  races,  et  je  me  suis  assure  qu'elles 
avaient  des  qualités  spéciales  que  ne  possèdent 
pas  nos  races  indigènes.  Gomme  je  ne  suis  pas 
•rfévre  à  la  façon  de  M.  Jo.sse,  Je  n'ai  pas  voulu 
livrer  de  reproducteurs  au  commerce  av.uit 
d'avoir  créé  une  race  qui  ctU  un  peu  de  (ixite. 
Je  viens  de  refiiser  tout  récemment  d'en  vendre 
à  M.  J.  Loup,  conseiller  eéneral  du  Tarn,  .le 
m'applique  a  extraire  en  qiiclq  if  sorte  des  south- 
down  (t  des  disliltv  lt•^  qualités  les  inieuv 
appropriées  a  notre  pays,  etàle.s  introduire  dans 
la  race  indigène  ;  je  publierai  plus  tard  le  résul- 
tat de  mes  ob.servations. 

J'avais  conduit  au  Concours  quatre  lots  de 
brebis,  et  Cinq  béliers  indmenes  OU  eroisés. 
I"  lot.  Race  indigène  pure; 
9*       Métis  southdown  ; 
3»        Métis  dishiey  ; 
4"         Métis  creusois-snutiniow  n-dishley. 
M.  de  la  Celle  a  obtenu  le  premier  prix,  pour 
cinq  brebis  crevan-distiley.  M.  Crescrnt,  mem- 
bre du  jury  pour  la  seelton  des  animaux,  a  ob- 
tenu le  seêoiid  pris  pour  un  lot  de  raea  indi- 
gène. 

Mes  brebis  avaient  plus  de  poids  que  celles 
de  M.  Crescent.  Mes  mclis  dishiev  avaient  (dus 
de  laine  ;  les  brebis  da  mes  quatre  luu  allaitent  ; 


*•  Digitized  by  Google 


47U  CUNCUUHS  KKliIUNx\L\  D  ANIMAUX  KEl'HUDUCTEUUS  EN  IHh-i. 


elles  n'avaient  donc  |)As  d'embonpoint,  mais 
dlM  étaient  dant4in  md       de  viguetnr  et  de 

i^anté;  dans  les  premiers  moments,  on  ne  pou- 
vait les  contenir  dans  le  parc  ;  elles  en  Irancliis- 
Baient  les  barrières  à  rl»aque  instant,  l.a  conl'or- 
inaUon  de  toutes  mes  brebis  croisées  e^t  bonne  ; 
leurs  gigoti  Bont  beaucoup  plot  forts ,  plus  ar» 
roiidis  que  dans  l'espèce indifiene,  et  eontiennent 
e\iileminent  plus  de  parties»  ){rais>euse$  et  char- 
nues. Quelles  sont  donc  les  qualités  qui  ont  pu 
décider  le  jury  en  faveur  de  M.  Creacent  ?  Je  nn 
■  vois  dans  Tes  brebis  de  M.  Cn  seent  d*autr«  mn- 
tagesur  les  miennes  que  leur  enihonpotnt;  mais, 
d'après  i'arrélé  ministériel,  les  annnaux  cliar'ics 
(I  f  iiiltonpoinl  devaient  être  exclus  des  Coni  ()iir>. 

Dea  amours-propres  froissés  se  sont  plaints  des 
décisions  du  jury;  pour  moi ,  je  le  déclare  fran- 
ehement,  je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  disent  :  •  II 
fiîllait  un  calculateur,  on  a  choisi  un  danseur; 
c'est  une  société  de  partage  et  d'admiration  mu- 
tuelle. •  Non,  je  reconnais  la  loyauté  du  jury  et 
même  sa  capacité.  Dans  le  jury  se  trouvaient  des 
hommes  pour  lesquels  je  jtrotVsse  une  profonde 
estime  :  un  d'eux,  ancien  député,  d'une  instruc- 
tion variée  et  élendue,  est  digna  de  respeet  sous 
tous  les  rapports;  un  autre  ,  petillml  d'esprit, 
charmant,  est  plein  de  c(»-ur  et  li  tionnenr;  ce- 
pendant nous  dfvons  convenirqne  leurs  connais- 
sances eu  mécanique  ne  les  conduiront  pas  à  l'A- 
cadémie. Mais  le  fury  att  inlni  des  idées  qui  ré- 
gnent en  général  ;  il  a  prîuié  l'aspect  extérieur, 
la  taille  et  la  graisse ,  sans  s'attacher  aux  formes 
qui  indi(|ucni  des  qualités  S|)éciales.  Ces  idées  , 
M  les  croîs  fausses,  je  les  attaque;  oe  sont  des 
idées  des  époques  barbares.  C'est  alors,  en  effet , 
que  la  hautf  statiiir  pu  impose  à  tous;  c'est  alors 
<ptc  l'on  deilie  Hercule,  c'esl-a-dire  Iboinuie 
(loue  des  muscles  les  plus  puissants  et  les 
plus  eiicrKÏques.  Mais  dans  les  époques  civi- 
lises, les  hommes  que  l'on  admire,  c'est  Ho- 
mère, c'est  \  irgile,  c'est  Alexandri',  t  est  César; 
Hercule  nVst  plus  aujourd'imi  qu'un  tambour-ma- 
jor, maniant,  il  est  vrai,  sa  canne  avec  une  ma- 
jesté divine,  mais  ce  n'est  qu'un  tambour-major. 

Dans  notre  pays,  les  caractères  qui  constituent 
la  hcaule  pour  lu  loulenesonl  pas  dans  les  qua- 
lités intrinsèques;  ces  caractères  sont  une  ligure 
lilanehe  et  une  oreille  longue;  le  jury  aurait-il 
parta;;é  ces  idées?  Mais,  quund  mes  brebis  se- 
raient marquées  de  taches  fauves ,  quand  elles 
seraient  rouges  si  elles  peuvenl  produire  une 
plus  grande  quantité  de  viande,  elles  méritent  la 
préférenee. 

(  ai  ci'iilié  les  southdown  et  les  dishley;  je 
voulais,  (les  cette  année,  acheter  un  bélier  - 
Itent  pour  étudier  cette  race;  mais  j'ai  ajourné 
uiesjrojets  devant  la  décision  du  jury  ;  peut-être 
M.  Crescent  a-t>il  «rréé  une  raoe  stipérteure;  je 
serais  un  inseiiï^c  d'  irlieter  à  un  pri\  si  élevé  un 
bélier  anglais  (,les  béliers  soutli(iu\\n  se  sont 
vendus  ju.squ'à  450  fr.  cl  les  brebis  i>ou  M  ),  lors- 
que je  puis  m'en  procurer  un  de  M.  Crescent 
pour  moins  de  20  fr. 

[,'■  ('■nii  i'i'id  iir  de  Cuéret  a  dit  qu'il  publie- 
rait les  procèdes  a  l'aide  desquels  les  propric- 
taires  des  animaux  primés  avaient  obtenu  ae  si 
M»ai;nifi(|ue?  résultats;  je  serax  curieux  de  con- 
naître les  procédés  de  M.  Oe.si-fnt.  C'est  une 
rau'Ie  question  que  ramciuraliou  de  nos  races 
de  bestiaux  \  il  s'agit  de  trouver  les  moyens  de 
produira  la  vtauda  à  bon  marcM.  Si  nous  he  pou- 
vons réaliser  pour  le  paysan  la  poule  ao  pot* 


cette  utopie  d'un  bon  roi ,  unissons  tous  nœ  ef- 
forts pour  que  ceux  qui  fécondent  le  sol  parleur 
travail  iii!atis;alilc  et  glorieux  puissent  quelque- 
fois s'assiuir  .1  la  t  ible  du  fcsliii.  Je  vous  invil«» , 
monsieur  Crescent .  a  venir  cxjjoser  vos  idei  s 
dans  le  Journal  de  M.  Barrai,  cette  tribune ouL 
verte  à  tous;  fe  vous  eonvie  à  une  diaeossion 
courtoise  et  à  une  série  d'i-xpér-rrircs;  ce  sera 
entre  nous  une  lutte  picilique,  et  st  je  succombé 
je  vous  tendrai  la  main  avec  bonheur, eu  vous  di« 
tant  mcret  de  m'avoir  instruit. 

Je  soutiens  que  mes  agnems,  dèa  la  naia- 
sance,  ont  une  plus  lt  i  le  proportion  des  par- 
ties graisseuses  et  charnues. 

Je  soutiens  que  m«  métis  engraissent  ndeux 
que  les  vôtres  quand  ils  sont  jeunes. 

Je  soutiens  que  mes  métis  dishley  résistent 
mil  ux  à  1  1  pourriture  ;  tous  les  troupeaux  du  dé- 
partement de  la  Creute,  dans  la  partie  qui  avoî- 
sine  le  Herri,  ont  été  ravagés  par  cette  maladie, 
et  je  n'ai  jamais  perdu  un  seul  métis  dishley. 

Je  soutiens  que  mes  brebis  sont  meiHaires 
laitières,  etc.,  etc. 

Faisons  des  expériences,  nommons  un  jury, 
dont  vous  ne  ftrez  pas  psrtie,  par  exemple ,  qui 
prononcera,  après  des  épreuves,  sur  toutes  ces 
questions,  et  celui  qui  sera  battu  donnera  une 
sonuiie  qua  nous  lixeroni  aui  bureaux  de  dia- 
rijé. 

Oui ,  je  croîs  mes  bétesi  hdne  sopérienree  i 

celles  de  M,  Crescent,  et,  si  j'avais  été  juré 
comme  M.  Crescent,  je  me  serais  bravement 
donné  un  prix;  j'en  auraia  laisé  un  à  .M.  de  la 
Celle  peur  les  crevaiHlislitay ,  et  j'aurais  pris 
rentre  sans  me  gêner.  Kt  je  n'aurais  pas  rboisi 
mes  métis  dishley,  par<-e  que  la  longueur  de  leur 
laine  flattait  les  regards  ;  j'aurais  choisi  mesméo 
tis  southdown>  à  cause  de  leur  poid^  (|ui  était 
bien  plus  élevé  qu'il  ne  paraissait  à  la  vue;  je  les 
aurais  pesés,  et  j'aurais  dit:  'Voyez.  I.e  public 
eilt  rte  siii  |iri>  de  cette  fantaisie  bi/.arre,  mais 
c'edt  été  un  moyen  de  combattre  les  préjugés  in- 
sensés de  la  couleur  de  la  face.  Pourquoi  ne  pes 
donner  un  prix  aux  southdown ,  si  les  south- 
down sont  les  bétes  à  laine  les  meilleures  pour 
transformer  l'herbe  d'une  maitzre  pAture  en 
viande,  c'est-à-dire  en  pièces  de  cent  sols  ? 
O  mes  panvrea  southdown ,  es|H>ir  de  gigots 

,siicciileitt«,  vnus  que  j'aimais,  rmume  on  aime 
un  eul.iUl  dont  1  aspect  peu  uracu  ti.\  e.\cile  les 
plaisanteries,  mais  dont  les  (pialiles  nous  inspi* 
retit  conbanoe,  votis  voilà  vaincus  et  condamnés; 
je  vous  abandonne.  Msis  aussi  quelle  folle  idée 
tr.iiiibitinii  ^nus  avait  tout  n  coup  tourne  la  idte! 
i'oiinpioi  vouloir  quitter  vos  montagnes  de 
bruyère  pour  aller,  dans  la  ville  qu'on  a(^la 
Cuéret ,  exposer  au  mépris  de  la  foule  et  du  jury 
votre  ligure  basa  liée  comme  nn  AfricaiBl  AmieB 
toujours  les  champs. 

  Ex  tréma  per  illos 

fnstitia  excellons  terril  vostigia  tecit. 

Mais  il  est  temps  de  finir.  Malgré  ces  criti- 
ques ,  ces  Concours  sont  liu  t  utiles  ,  et  il  serait  à 
désirer  que  lo  Gouvernement  les  multipliAt  da* 
vantage;  ils  produisent  sur  tons  les  points  du 
territoire  une  agitation  agricole  ,  agitation  paci- 
lique  et  fectuide  (|ui  réveillera  les  esprits  les  plus 
engourdis  cl  qui  pénétrera  peu  à  peu  jusque 
diiîis  le  dernier  des  hameaux.  Les  éleveurs  qui  se 
paatfonnent  pour  les  graodr  animaux  ne  tarde- 
ront pas  à  se  convaincre  qu'il  faut  une  riche  aN* 
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meiiUiUon  pour  les  produire  ;  ils  dirigeront  leurs 
•flforlft  vers  l'amélioration  de  la  terre ,  et  une 
iii;iuv;ii';e  spéculation  rnnduira  plus  tard  à  de 
bons  résultats.  De  plus  les  liomiues  en  contact 
i'clion^pnt  leurs  idées;  j'ai  reçu  uuu  bonne  leçon 
de  M.  Cioseent,  j'ai  mnit-élw  donné  9  d'autres 
quelque  inëiettim  «tilft ,  et  ron  peut  dire  h  cha> 
ruii ,  en  empruDltiit  lai  vers  de  nutn  grand 
puèle: 

FavcR  a»  h%wrenr  q*i  réivMt  et  qnlaèaM, 

Tous  avez  pris  des  lieux  H  laissé  dé  Tom^OÎtlM 
Qu«itqu«  choM  ta  patMut. 

CANCAMWt 

AaeiaB  nembn  da  cmacU  lâiénl. 
W.-^Ceneourtde  NêVWÊ. 

Les  Jonnimx  politiqaea  ■'ooeapent  bien  ra* 

rpment  en  termes  convenables  de  l'aîïricnl- 
ture.  Nous  sommes  heureux  d'avoir  \u  une 
exepptlon  dans  on  article  pnbHé  |Mir  le  Siè- 
cle sur  le  concours  de  Ncvers,  et  nous  rendons 
hommage  à  son  habile  rédacteur,  M.  Émilc 
de  la  fiedollière,  en  reproduùaut  da^is  non  cu- 
lomes  son  rédkaolaié  : 

T.erhpf-lifudf  1 1  Mf'vr'' vient  d'nvnir  trois  jours 
de  f«Ues,  (te  niouvfiueiit,  de  spectacles,  de  céré- 
monies officielles  et  de  joie  populaire.  Cette  ville 
avait  été , désignée  pour  être  te  centre  du  Cnn- 
eoors  i^gionaVde  1854  entre  les  douze  dép  irti  - 
ments  de  r\IIi<'r,  do  l'Aube,  du  Cher,  de  l'In- 
dre, d'Indre-et-Loire,  de  la  Loire,  de  I.oir-et- 
CfitT,  du  Loiret,  de  la  Nièvre,  du  Rbône,  de 
S  i^tif-rt-I.oirp  et  de  l'Ynnne.  L'administration 
iiiimicipale.  voulant  donner  tout  IVclal  possiitlp 
a  la  solennité,  a  organisé  siniullrmeinent ,  outre 
i'esposition  agricole,  une  eiposUioa  de  l'indus- 
Iric,  une  exposition  d*liortioutf are ,  des  danses 
et  jeux  piihtirs,  iinbnt  par  souscription,  un  ban- 
quet, un  ii-u  d'artilire,  des  illuminations  presque 
/I  giorno.  On  a  failli  mêmeavoirdes  régates. 

bans  les  allées  du  beau  parc  de  la  ville  ont  été 
disposés  de  apa<  ieux  hanj^ars  pour  recevoir  les 
amninuv  rriirodurteur^  présentés  au  Concours. 
C'étaient  en  grande  majorité  des  taureaux  et  va- 
ches des  races  eliaroiaise  et  nivemaise,  reeon- 
n;us«.dt!es  à  la  blancheur  de  leur  pelage.  On  y 
\(Mait  aussi  ,  mais  en  petit  nombre,  destiurham, 
des  v.ielies  bretonnes,  et  quelques-uns  de  res  bes- 
tiaux du  'Morvan  dont  parie  la  chanson  de  Pierre 
Dupout ,  traduite  en  patois  et  derenoe  popu- 
laire dans  les  campagnes  les  plus  isolées  : 

J'ai  ileun  graindii  Ixi-ufs  dans  moun  ataihieue , 
0  -iix  graiiids  lonils  bi;incs  çaipés  de  ru\  , 
Mai  <;;err(il.>  ot  rii  l'in-s  iriir^iblCUei 
Mouii  .igiiiliuii  en  ;ii^iieriux. 

Les  échantillons  des  espèces  ovine  et  porcine 
éi. lient  placées  dans  des  bo.res  le  long  des  murs 
du  parc.  (Joe  tente  abritait  les  produits  agricoles 
et  les  oiseaux  de  bassccour,  qui  étaient  pour  la 
plupart  de  |)roportious  colossales.  Les  machines 
et  instruments  aratoires  étaient  eu  plein  air  dans 
une  enceinte  voisine. 

L'cxpoiiition  d'horticulture  occupait  un  cirque 
desUné  jadis  aux  exercices  de  la  famille  Bonthor. 
Par  les  soins  d'im  habile  inû'énipur,  M.  de  l'assy, 
cette  baraque  de  construction  rudimentaire  s>- 
tait  métamorphosée  en  une  salle  éfé^ante.  Des 
rt'Inmtes  de  verdure,  reliées  p:ir  des  i.'<iirlande«, 
suuteuaieut  lu  vuùte,  tapi&see  de  teuilluKe;  les 


calcéolaires,  les  fuchsias,  les  pétunias,  les  cac- 
tus, etc.,  étaient  groupés  en  plate- bande  circu- 
laire autour  du  rond-point,  d'où  jaillissait  UB 
frais  jet  d'eau.  L'exposition  d'objets  d'art  et  de 
l'industrie  était  installée  dans  les  salles  de  la 
mairie. 

Les  journées  des  17  et  18  mal  ont  été  cotisa- 

er<  t  s  au  classement  des  objets  exposés  et  aux 
opérations  des  jurys.  Cependant,  une  affluencc 
considérable  .s'est  portée  sur  >i'vers  ;  rjdiiiinis- 
tration  du  chemin  de  fer  d'Orléans  et  de  ses  em- 
branchements  avait  gracieusement  réduit  ses 
prix  (le  quarante  pour  cent.  L'afllucnce  a  été 
telle,  qu'il  a  fallu  utiliser  les  wagons  de  marchan- 
dises pour  Is  transport  des  voyageurs,  et  qu'il  y 
niirntt  eu  retard  et  em  ombrement  sans  l'activilé 
dont  les  employés  ont  lail  preuve. 

Les  prix  et  médailles  ont  été  décernée  le  19 
mai.  11.  Lerat  de  Magnitot,  préfet  de  la  Nièvre, 
M.  le  maire  de  Nevers,  un  i^rand  nombre  de  fono» 
tionnaires  et  de  notabilités  des  douze  départe- 
ments, se  sont  rendus  processiouneilcment  ii  la 
cathédrale  de  S  iint-Cyr,  sous  l'escorte  de  la 
garde  nationale.  M.  l'év^iue  de  devers  a  ofli- 
cié,  et,  après  la  cérémonie  religieuse,  le  cortège 
s  est  dirigé  vers  le  pare,  où  des  estrades  étaient 
préparées.  M.  le  préfet  de  la  Nièvre  a,  dans 
un  discours  d'ouverture,  oommenié  ce  texte  : 
"L'Empire,  c'est  la  paix.  •  Il  a  dit  que  la  guerre 
actuelle  était  entreprise  uniquemeut  pour  la  dé- 
fense et  la  conservation  de  la  paix,  et  q<i'eile  ne 
raicQtirait  point  la  marche  des  améliorations 
réelles  dont  la  paix  était  le  germe.  Vn  membre 
du  Jury  a  ensuite  proclamé  M  DODI  dcS  lauréats 
du  Concours  régional. 

Une  médaille  d'or  et  une  somme  de  COo  fr. 
ont  été  acr.ordées  M.  Massé,  de  la  Guerche 
(Cher),  pour  un  tanreaii  charolais  âgé  de  quatorze 
mois.  M.  Rellard,  de  .Saint-Anlu'ii  Ics•For^e« 
(Nièvre),  primé  à  Poi^y,  a  Orléans  et  à  tMuuUus, 
a  obtenu  une  médaille  d'argent  pour  un  taureau 
charolais.  MM.  Marquet,  Dudot,  Herger  et  Lar- 
zat  (de  8aùne-ei-Loire)  ont  mérite  cliaciiu  une 
médaille  de  brou /,c.  Le  jury  a  sagement  excludu 
Concours  tous  les  animaux  reproducteurs  qui 
avaient  atteint  un  eegraissement  exagéré. 

Pour  les  femelles  de  race  cbarol.iise,  sans 
croisement,  le  prix  a  enrore  ete  adjugé  à  M.  Mas- 
sé. La  vache  qu'il  a  presLutce  au  (Concours  était 
suivie  de  son  nourrisson,  Agé  de  qUaUS  moiS  et 
pesant  '2i2  kilogrammes. 

M.  Tarhard,  de  la  Guerche  (Cher),  a  obtenu 
un  médaillon  d'or  et  trois  médailles  de  bronze; 
M.  Adolphe  Salvat  (Loti^et-Cher),  une  médaille 
d'or,  une  médaille  d'argent  et  une  nu'd.iille  de 
bronze,  pour  vu<  lies  et  taureaux  durliam.  On 
sait  les  louables  efforts  de  M.  .Salvat  pour  Tamé- 
lioration  de  l'espèce  bovine,  et  les  connaisseurs 
se  rappellent  encore  le  beau  taureau  durham 
qui  lui  valut  une  médaille  d'or  au  (Concours  de 
Versailles,  en  lëôl.  Ai.  Adolphe  SuKat  avait 
présenté  cette  année  trois  sujets ,  dont  deux  va- 
ches, flaydée  et  Pr'mu-Donna,  pour  Ie8(|uelles 
on  lui  a  offert  à  la  suite  du  Concours  une  somme 
considérable,  qu'il  a  reln^ee,  ne  voulant  (las  di- 
minuer le  noud)re  de  ses  élèves.  Ce  fait  atteste 
le  haut  prix  que  nos  producteurs  attachent  à 
toiitcequi  peut  serMr  ;i  l'otot-lioration  dei  races. 

Les  premier  et  second  prix,  pour  les  béliers 
(race  mérinos),'ont  été  gagnes  par  MM.  Rotif- 
lîid.iult  (^  onue)  et  Lefrbvre  (Loire  ;  |  our  les 
béliers  de  race  berrichonne  et  suioguoie,  par 
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MM.  S.ibatier  (Cher)  pt  Poisson,  rtirectetir  de  la 
ferme-école d'Aiibuss;iy  :  ponr  les  h  liei  'iiifi  races 
étraogères  puraaou  croisées,  par  MM.  Malingiéet 
OêtavA  Martin  (Lotr«t*Cher).  M.  Malingié,  direc- 
teur de  la  ferme-école  île  la  Charnioisp  .  est  le 
filsdii  célelire  agricolleur  qui  rerutuue  médaille 
d'argent  au  Concours  de  Versailles,  le  13  mai 
I8i>l,  pour  un  t>élier  de  race  New-Kent  croisée, 
connue  actitellement  sotis  le  nom  de  rare  de  la 
Ch.iriiKv^c,  IV  s  médailles  d'or  et  d'arp«*nt  ont 
été  également   distribuées  aux  éleveurs  qui 
avaient  envoyé  les  plus  belles  brebis,  les  meil- 
leurs spécimens  de  l'espèce  porcine,  indigènes 
ou  du  Yorkshire,  du  Hnmpsbire  et  du  NeW'Lei- 
cester;  enlin  aux  cnijs  et  l  oulcs  normands^  ras- 
ses ,  chinois  ou  cochmchiuois. 

Dans  la  section  des  produits  aiirieotes,  nous 
mentionnerons  les  monstrueuses  betteraves  de 
M.  Poisson  jnédaille  d'argent)  et  les  blés  que 
M.  de  Prisve  a  introduits  dans  la  Nièvre,  et  qui 
pèsent  17  kil.  ie  double  décalitre.  On  avait  an- 
noncé Bir  erreur  qu'une  médaille  serait  donnée 
à  M.  Alphonse  Bonabeau  ,  qui  a  créé  une  ma- 
gnanerie dans  la  INièvre,  et  réu.ssira,  nous  l'espé- 
rons, à  y  importer  l'industrie  stricit^ole. 

Les  machines  étaient  fort  reniaruuables. 
M.  Gérardt  de  Vîerzon,  a  eu  une  médaille  d*or, 
pour  une  machine  à  b  ittrp,  mue  par  un  seul  che- 
val; M.  Cunning,  d  Urleiins,  une  médaille  d'or, 
pour  une  machine  à  battre  qui  laisse  la  paille 
parfaitement  intacte  \  AL  Pernullet,  de  Ferney- 
Voltaire  (Ain),  une  médaille  d'argent ,  pour  un 
crible-trieur;  M.  Rp-mikt.  intcanirien  à  Mou- 
lins, une  médaille  d  ar^r-nt,  pour  un  tarare  dont 
remploi  nécessite  peu  de  force,  et  qui  rend  le 
grain  très-épuré;  M.  Muntcharmont,  de  la  Fer- 
meté (Nièvre),  une  médaille  de  bronze  pour  ses 
mpdles,  déjà  primées  ii  Londres  et  à  Nr  v^  -Y()rl^  ; 
M.  Thorio,  de  Chasseisîne  (Mièvre),  une  mi  djille 
de  bronze  pour  une  charrue  qui  met  le  conduc- 
teur a  même  de  modilier  instantanément  la  pro- 
fondeur des  sillons. 

I.cs  appareils  du  drainage,  si  m rossaires  à 
Tassainissemenl  des  terres  de  la  Solo^^ue  et  d'une 
partie  du  Morvan,  ont  attiré  l'attention  du  jury, 
qui  a  décerné  des  médailles  d'or  a  M.  Salomon, 
directeur  de  la  ferme  école  de  Poussery  ;  a 
M.  Bis<on ,  taït  ncii  r  ;i  Nr-u  rs,  pour  la  bonne 
confection  de  ses  tuvauxde  drainage;  une  mé- 
daille d'argent  à  MDÏ.  Boigne  et  Rarabourg,  de 
Foiircbambault,  pour  une  machine  qui  simplifie 
la  fabrication  des  tuvaux  et  permet  de  les  livrer 
à  15  fr.  le  mille. 

La  ville  de  devers  a  aussi  récompensé  ceui 
qui  s*éfatent  distingués  aux  expositions  qu'elle 
;i\  'iit  ouvertes.  Parmi  les  industriels  qui  ont  ob- 
tenu drs  médailles,  nous  signalerons  MM.  Bis- 
sonet  Gustave  Lyons,  dont  les  vases  en  biscuit, 
les  assiettes  peintes  et  éniaillées,  rappellent  les 
cbeft-d'œuvre  de  la  vieille  faïencerie  nivernaise  ; 
M.  Boui  ban),  qui  li\Te  à  la  marine  des  cordes 
d'une  rare  solidité  ;  MM.  Lechantre  etSoyer,  qui 
ont  perfeelionné  la  fatirication  des  limes; 
M.  Ojam,  carrossier,  inventeur  d'une  américaine 
avec  passage  des  roues  sans  flèches  ni  cols  de  cy- 
gne. 

Les  tableatix  de  genre  et  les  paysage  de  MM. 
Hanoteau  et  Chantrier;  les  groupes  d'animaux 
de  M.  Martin  de  Giiertsny, sculpteur  par  instinct 
et  .«ans  études,  leur  ont  valu  des  mentions  hono- 
rabii's. 

MM.  de  Bar,  Dotnas  et  Berger  sont  les  prin* 


cipaux  lauréats  de  l'exposition  d'horti<^ulture. 
M.  Pelé  a  obtenu  une  médaille  de  bronze  pour 
a  culture  de  la  Dioêcorea  Japonica,  planle 
nouvelle,  qui  peut  servir  de  succédanée  à  la 

)0mmp  de  terre. 

Avant  la  clôture  de  la  cérémonie,  M.  Frébault 
maire  de  Nevers ,  que  des  discussions  avec  le 
conseil  municipal  ont  décidé  à  se  retirer,  a  fait 
publiquement  ses  adieux  à  set  administrés,  ti 
son  allocution  a  élé  aecttcilUe  avee  la  plue  vive 
sympathie. 

Un  banquet  de  quatre  esnts  coo verts  a  suivi 

la  distribution.  Quatre  tostes  y  ont  été  portés  : 
par  M.  le  préfet  de  la  Nièvre,  a  l'Empereur;  par 
M.  Frébault,  aux  lauréats  et  aux  hôtes  de  la  ville; 
par  M.  le  préfet  du  Cher,  à  la  ville  de  ISevers; 
par  M.  Dupin  aîné,  à  l'armée.  Orateur  habituel 
des  comices  agricoles',  M.  Dupin  a  quitté  cette 
fois  les  pipeaux  rustiques  pour  la  trompette  guer- 
rière. Rappeiiiiii  ()ue  ses  compatriotes  de  la  Niè- 
vre avaieot  autreiois  soutenu  en  Otient  In  gloire 
des  armes  françaises,  il  a  exprîmé'le  vœu  que 
la  génération  actuelle  se  montrmit  digne  de  ses 
ancêtres.  Incidemment,  il  a  raillé  la  politique  du 
roi  Othon  :  «  La  Grèce,  a-t-il  dit,  qui  relève  son 
Parthénon,  ferait  bien  de  relever  auni  la  ctatue 
de  Minerve,  et  de  lot  demander  des  eenaeile.  • 

La  fête  s'est  terminée  par  un  feu  d'nrtiGce 
tel  que  INevers  n'en  avait  pas  encore  vu.  La 
fuule  était  immense,  et  Tordre  le  plus  pnrfait 
n  a  cessé  de  r^ner.I«a  ville  a  repris  aiyourd'hui 
sa  phvsionomfe  secoQtumée;  mais  elle  eonser- 
vera  looîiteinps  le  souvenir  des  msgnifieenees  dn 
Concours  régional. 

Dans  les  considérants  de  ratrdté  du  13  Jan-  . 
vier  1848 ,  qui  fonda  le  Concours  de  Poissy, 
M.  Cunin-Gridaine  disait  :  «  Les  grandes  exhi- 
l)ii!o[»s  et  les  Concours  des  types  reproducteurs 
constituent  également  un  des  plus  puissants 
moyens  d'exciter  l'émulation  et  le  zèle  des  âe- 
veurs.  Ta  mécanique  agricole,  c'est-à-dire  tout 
ce  qui  peut  avoir  pour  résultat  d  introduire  dans 
les  travaux  run'ix  une  meilleure  création,  ;\vec 
économie  de  temps,  de  forces  et  de  dépenses, 
intéresse  non  moins  le  pays.  • 

M.  Buffet,  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce,  di*ait  encore  au  Concours  de  \'er- 
sailles,  en  I8ôl  :  -«L'institution  des  Concours 
d'animaux  de  boucherie-  et  d'animaux  reproduc* 
teurs  est  le  moyen  le  plus  efficace  de  stimuler  le 
zèle,  de  provoquer  l'émulniion  de-?  cultivateurs. 
Il  faut  que,  dans  celte  noble  profession,  il  n'y 
ait  pas  seulement  profit,  mais  qu'il  y  ait  aussi, 
comme  dans  d'autres ,  honneur  et  distinction 
attachés  an  sueeè^  ;  il  faut  que  ces  deux  puis- 
sants nuiliik's  ,  agissant  à  la  lois,  impriment  à 
notre  agriculture  une  vive  et  salutaire  impui* 
sion.  »  L'expérience  a  démontré  cbsque  joor 

au'il  n'y  a  rien  d'exagéré  dans  ces  assertions  et 
ans  les  espérances  que  la  eréatton  des  Concoure 
régionaux  a  Sùi  concevoir  aux  amis  du  progrès. 

Rmile  db  la  Bboou.iàbe. 

IT.  —  Cùnetmrs  dê  Lmtal,, 

La  critique  nous  offre  peu  d'attrait,  et  nooi 

savons  que  le  blilmc  répété,  lors  même  qa'll 
est  juste,  finit  par  donner  la  réputation  d'un 
esprit  chagrin ,  qui  trouve  à  redira  svr  loat 
Mal^TC  cela,  nous  nous  exposerons  encore  et 
toujours  a  cette  fausse  interprétation  de  uotre 
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caractère,  parce  que  la  tâche  que  nous  avons 
eiitreprliê  est,  à  noa  ywx «  d*aiie  trop  haut* 

importance  pour  nous  arrêter  devant  des  con- 
aidérations  personnelles.  ISous  le  disons  sincè- 
rament,  Il  dms  était  pins  agréable  da  iovta* 

nir  l'administration  contre  l'esprit  de  routine, 
quand  elle  était  dans  la  boona  voie ,  que  de 
la  blâmer  lorsqu'elle  retoome  m  arrière. 

Povr  plus  de  clarté  dans  notre  critique  du 
programme,  nous  placerons  en  ttte  de  cliaque 
catégorie  le  classement  adopte  par  l'adraiiiis- 
trattoo. 

ira  cuMB.  —V*  Coléfarte^^Sukt»  bovioe,  net  cbo- 
letihe  k  l'etchiifaNi  de  tbot  «ratocNNat. 

Quand  on  possède  une  race  d'animaux 
domestiques  convenablement  appropriée  au 
genre  de  service  qu'elle  ^It  rendre ,  Il  est 

utile  de  la  conserver  pure;  on  a  donc  bien 
fait  de  repousser  le  mélange  de  sang  dons  la 
race  parthenaise.  Pour  la  production  de  la 
viande  de  boucherie  et,  tout  aussi  bien,  pour 
la  production  du  lait,  les  éleveurs  d'oulre- 
Mauche  peuvent  nous  fournir  di2»  types  amé- 
llorateurs  ;  mais  ils  ne  possèdent  aucune  race 
de  travail  qui  puisse  rivaliser  avec  les  nôtres. 

L'industrie  agricole  ne  se  placera  jamais 
au  niveau  de  riadostrie  inanQllMtQrlère  tant 
qu'elle  n'admettra  pas  la  division  du  travail  ; 
l'agriculteur  qui  veut  faire  aiternativemeut 
du  travail  et  de  la  viande  avec  des  animaux 
de  la  même  race  n'obtiendra  jamais  que  des 
produits  inférieurs  au  prix  dv  ic vient.  Nous 
l'avons  dit  et  répété  cent  foi^,  mais  cette 
vérité  n'est  pas  encore  assez  connue,  avec  des 
hèles  bovines  parfaitement  conformées  pour 
la  boucherie,  le  travail  rural  est  toujours  très 
dispendieux,  car  il  ne  compense  pas  la  dimi- 
nution de  poids  occasionnée  par  la  fatigue. 
D'un  autre  côte,  avec  des  bœufs  parfaitement 
eonflaraiés  poor  la  Mivail ,  la  prodoellon  de 
la  viande  est  ruineuse,  car  le  fourrage  qui  a 
servi  à  la  produire  ne  peut  élre  paye  par  le 
oonsommatenr.  La  théorie  et  la  pratique  sont, 
en  cela ,  complètement  d'accord  pour  quicon- 
que sait  observer.  On  fera  vainement  les  plus 
belles  phrases  du  monde,  cela  n'empêchera  pas 
le  cultivateur  ietell^COt  de  choisir  pour  le 
joug  des  bœufs  au  garrot  élevé,  à  l'épaule 
longue  et  plate,  etc.  ;  ou  aura  beau  dire,  l'en- 
graisseur  habile  préférera  les  animaux  dont 
Ja  poitrine  est  cylindrique,  l'épnulo  droite  et 
le  garrot  épais,  etc.^  par  la  raisou  toute 
stmpie  que  les  mw  travaillent  bien  et  engrais- 
sent mal ,  (  t  que  les  aotres  travaillent  mal  et 
engraissent  bien. 

C'est  nne  vérité  taHemcnt  absolue  en  prin- 
cipe et  en  fait,  que  nous  necoroprcndrions  pas 
pourquoi  elle  n'est  pas  généralement  adoptée, 
si  nous  ne  savions  par  expérience  (jue,  dans 
l'arrondissement  de  Cliàteau-Gontier,  où  l'édu- 
cation de  res|)ece  bovine  est  en  voie  de  pro- 

J(rès,  90  éleveurs  sur  lOO  ne  connaissent  pas 
abélafl.  Il  n'oit  doue  point  étoBDantda  voir 


soutenir  une  opinion  contraire  par  bs  gens 
qoi  n'ont  jamais  pratiqué  et  qui  ne  savent 
pas  un  mot  de  physiologie  animale:  ils  ne 
devraient  cependant  pas  avoir  la  prétention 
de  connaître  las  aptitudes  spédales  des  dlITé- 
rentes  races  bovines,  puisque  h  s  ëleveura  BU 
savent  pas  les  apprécier  eux-mêmes. 

Il  y  avait  au  Concours  trois  taureaux  do 
la  race  de  Parthenny  ;  ces  animaux  étaient 
en  bon  état,  c'est-a-dire  qu'on  les  avait  pré- 
parés pour  l'exhibitiou;  maisils  n'offraient  rien 
de  remarquable  au  point  de  vue  de  leur  spé- 
cialité, l'aptitude  au  travail.  Ou  il  ne  faut 
pas  admettre  les  taureaux  de  Parthenay  dans 
un  Conooora  de  reproducteurs,  on  bien  il  Âint 
primer  ceux  qui  offrent  la  conformation  in- 
diquant la  qualité  de  la  race.  Quoique,  selon 
nous,  cas  taureaux  Ibsieot  trop  rapprochés  du 
type  des  animaux  de  boucherie,  ils  étaient, 
sous  ce  rapport,  tellement  au-dessous  des 
nombreux  r^rodoetenra  da  durham  purs  ou 
croisés ,  qu'ils  ne  pouvaient  soutenir  la  com- 
paraison. 

3*  CaUfOrt».  —Rare  hrHonnc  à  l'eschlliOtt  de  ImI 

rroisfmeni 

Nous  l'avons  dit  il  y  a  déjà  longtemps, 
la  raee  bretonne  est  la  meilleure  de  toutea 

nos  races  i«nH'^ènes;  pour  ta  production  du 
beurre  et  pour  la  qualité  de  la  viande,  nous 
n'en  connaissons  pas  une  qui  puisse  rivaliser 
avec  elle.  Klle  est  trop  petite,  ci  la  est  vrai; 
cist  l'exiguité  de  sa  taille  qui  empêche  de 
l'apprécier  ;  en  France,  il  fiint  du  volume  pour 
séduire  la  multitude.  Dans  toutes  les  races , 
l'animal  le  plus  <,'rand,  le  plus  gros,  le  plus 
lourd  t!>l  celui  qui  plaît  généralement  chez 
nous;  peu  importe  la  qualité.  Promenez  dans 
nos  villes  un  bœuf  gras  fortement  charpenté, 
haut  de  taille,  ayant  un  ventre  énorme,  les 
pieds  et  les  jambes  d'un  éléphant,  et  vous  en- 
tenrire/  dire  autour  de  vous:  Oh!  le  beau  bœuf! 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  fort,  la  même  admiration 
inintelligente  se  produira  i  la  campagne,  au 
milieu  d'une  population  d'éleveurs  de  bétes 
bovines!  Kh  bien!  cet  admirable  bœuf  que  le 
consommateur  payera  trop  cher  à  l  fr.  le  kil., 
parce  que  sa  viande  est  de  mauvaise  qualité, 
a  coAté  trois  fois  plus  pendant  l'élevage  et 
l'engraissement. 

Ce  préjugé  est  tt  répandu ,  que  les  éleveurs 
bretons  n'osent  pas  présenter  leurs  animaux 
dans  un  Concours^  ils  ont  honte  de  la  petitesse 
de  leur  taille  :  nous  n'avons  vu  que  deux  tau- 
rcaux  dont  l'un  ne  nous  semblait  pas  de  race 
pure  et  une  assez  médiocre  vache  appartenant 
à  un  cultivateur  des  environs  de  Laval.  La 
race  bretonne  n'était  véritablement  pas  re- 
présentée. 

Mais,  si  les  animaux  de  race  bretonne  sont 
bons,  il  y  en  a  qui  valent  beaucoup  mieux 
encore:  ce  sont  les  bretons  croi>es  durham. 
L'administration  devrait  le  savoir,  car  c'est 
dant  l'ton  dai  élabUnemcnU  de  l'Etat,  rfa»- 
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tttut  régional  de  (irand-Jounn,  que  les  croi- 
sements ont  vli'  f.iifs  iwcc  II'  plus  (le  snite. 
Aux  yeux  de  tout  le  personnel  de  I  t  lablisse- 
ment*  aussi  bien  que  pour  les  visiteurs.  In 
suj  tTiorité  dt'S  nulis  ne  peut  être  niée;  elle 
e:>t  visible  même  |>uurceux  qui  ne  cuunuiiibcut 
pas  du  tout  te  bétail  :  dès  le  premier  roétissog?, 
le  volume  doiiliU"  rî  la  ctui formation  s'amé- 
liore d'uue  mamciu  seustblc.  La  qualité  lai- 
tière est  aufftneniée^  car,  avee  la  même 
nom  iiture,  les  vaches  durham-hritonnei  pro- 
duisent plus  comparativemcut  au  poids  vif; 
le  croit  est  plus  hfltif  et  rcngralssemeiit  plus 
rapide. 

Au  dernier  Concours  de  Poissy,  M.  de  Fal- 
loux  a  obtenu  une  prime  pour  un  bœurdurham- 
breton  ,  3/4desan^,  adieté  l'année  dernière 
à  l'Institut  de  Graiid-Joiinn;  cet  animal,  dont 
l'ossature  était  ic^eie,  otïrait  une  grande  am- 
pleur de  muscles  etna  parfiiit  état  de  {îrai^se. 
Nous  n'avons  pas  vu  le  proees-verbnl  île  la 
Commission  de  reudemcuti  mais  nous  n'iiesi- 
tona  pas  à  dire  qoe  oe  bœuf  a  dû  donner 
de  la  viande  snpérit  iire  pour  la  qualité  à  celle 
de  la  plupart  des  auimaux  primes  dans  le 
mène  Concours. 

C'est  donc  une  faute  de  primer  la  race  bre- 
tonne à  l'exclusion  de  tout  croisement ,  puis- 
qu'on excite  les  éleyeun  à  la  conserver  pure , 
tandis  qu'à  l'aide  d'un  mélissa^e  intelligent 
un  peut  largement  l'améliorer  pour  la  pro- 
duction du  lait  et  de  la  viande.  On  devrait 
admettre  la  race  bretonne  et  ses  dérivés  par 
les  mères.  Alors  les  (Concours  serviraient  d'en- 
seignement aux  élevfurs  de  lu  Urelagnc,  qui, 
déMiés  de  la  petiti'  ta  lii-  de  leurs  vaches, 
font  couvrir  cellis  ci  par  des  taureaux  colen- 
tins,  suisses  et  roanceaux  :  il  faut  voir  ies 
produits  de  ces  étranges  accouplements  pour 
ae  faira  um  Idée  de  kur  oouformation. 

3*  Catégorie.  ->  Rac<>s  rr  nu  ii-scs  pures  ea  cralaées 

cnlre  elles. 

Nous  ne  savons  pourquoi  on  veut  exciter 
au  orolsement  des  races  firançalses  entre  el- 
les, car  les  nombreux  rasais  tentés  jusqu'à  ce 
Jour  n'ont  guère  amené  que  de  mauvais 
résultats.  Il  ne  pouvait  en  être  autrement ,  les 
animaux  de  races  bovines  indigènes  ont  tous, 
plus  ou  moins,  la  poitrine  étroite  et  l'arricie- 
train  léger  ;  il  n*est  donc  pas  possible  de  faire 
entièrement  disparaître  ces  défauts  en  al- 
liant entre  elles  des  familles  qui  eu  sont  en- 
tachées. Nous  avons  vu  assez  4e  cet  croise* 
ments  pour  savoir  qu'on  n'améliore  pas 
beaucoup  avec  un  pareil  système  et,  le  phis 
souvi  nt,  on  n'obtient  que  des  animaux  impi  u- 
pres  à  tous  les  genres  de  services. 

On  devrait  donc  supprimer  oifte  partie  du 
programme,  car,  loin  de  conduire  u  un  ré- 
sultat utile,  elle  doit  avoir  pour  effet  de 
maintenir  les  éleveurs  dans  une  voie  ou,  jus- 
qu'à présent,  ils  n'ont  tiouvé  que  des  decep- 
Uutti.  L'administralloii  doit  se  proposer  un 
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race,  et  ce  but  doit  ôtre parfait?tii(  nt  visible, 
si  elle  veut  que  les  éleveurs  cherchent  à  l'at- 
teindre, l'uur  l'éducation  du  bétail,  la  confu- 
sion des  idées  mène  tout  droit  à  la  confusion 
des  choses,  et  ri  lmeur  qui  ne  sait  pas  à  l'a- 
vance ce  qu  il  doit  faire  n'aura  jamais  que 
des  animaux  «ans  valeur. 

4*  Catégorie.  —  Baeas  élrsogcri»  imras  ou  craiiées. 

Nous  n'avions  pas  encore  vu  rénnfe  dans 

un  Concours  une  aussi  grande  quantité  d'a- 
nimaux de  choix,  et  cependant  il  y  a  à  peine 
une  douxalne  d'années  que  nous  avons  com- 
mencé à  améliorer  notre  bétail  par  le  croise- 
ment des  courtes-eornos.  lin  siècle  d'efforts 
intelligents  et  soutenus  n'aurait  pu  amener 
une  amélioration  aussi  considérable  al  Ton 
n'avait  pas  eu  recours  nu  san?  étranger. 

Comme  rapporteur  du  jury  au  Concours  ré- 
uionai  d'Angers,  en  i8'»2,nous  avions  de- 
mande deux  catéçîorirs  pmir  les  races  étran- 
gères pures  et  croisées;  l'exhibilion  actuelle 
prouve  que  nous  avions  raison. 

ï.es  taureaux  purs  doivent  toujours  être  pré- 
fères ;  ils  donnent  plus  de  sani;,  avec  eux  l'a- 
mélioration est  plus  certaine  :  on  doit  encore 
leur  donner  la  préférence  lors  même  que  leur 
conformation  est  moins  Imnne,  parce  que  les 
métis  ne  peuvent  transmettre  aussi  sûrement 
que  les  autres  les  qualités  de  la  race  pure.  Ru 
faisant  cnncourircnsemble  les  purs  et  les  métis, 
ou  l'on  décourage  les  éleveurs  d'animaux 
croisés ,  ou  bien ,  ce  qui  ne  vaut  pas  mieux, 
on  donne  à  croire  au  public  que  les  taureaux 
de  sang  mêlé  sont  aussi  bons  reproducteurs 
qoe  les  autres.  Il  est  utile,  au  moins  pour 
quelques  années,  d'exciter  h  la  propagation 
des  reproducteurs  métis,  car  les  taureaux 
purs  ne  sufllraicnt  pas  à  la  monte;  déjà 
nn'nir  1rs  derniers  produisent  peu,  parce 

ou  leur  fait  sauter  un  trop  graud  nombre 
de  vaches. 

Ceux  qui  ont  vu  l'admirable  exhibition  des 

durham  purs  ou  croisés  étaient  tous  d'accord 
avec  leselevi  urs  pour  réclamer  deux  catégo- 
ries; nous  espérons  que  le  Gouvernement 
donnera  satisfaetioii  h  ce  vœu  public,  qaln'a 
pas  trouve  un  seul  contradicteur. 

2*  <;L\isE.  —  t^jiècc  ovine,  T.iro*  divrrjps. 

On  a  renfermé  l'espèce  ovine  dans  une 
seule  catégorie  ;  nous  approuvons  complète- 
ment cette  mesure;  pour  satisfaire  aux  besoins 
de  la  eonsonimation  ,  il  ne  s'agit  pas  mainle- 
ntul  de  produire  de  lu  laine,  nuus  de  la 
\iaiide.  Les  prix  doivent  donc  être  décernés 
aux  béliers  et  bu  bis  ayant  de  la  précocité  et 
une  grande  aptiluvie  à  prendre  la  graisse- 
Nous  dirons  seulement  que  les  conditions 
d  âge  ne  sont  pas  d'accord  avec  l'époque  de 
l'agnelage  dans  quelques-uns  de  nos  départe- 
ments. On  exige  (iue  les  femelles  aient  18 
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mois  BU  moins,  et  eomme  le  part  m  commence 

qu'au  mois  de  janvier,  il  arrive  que  les  bre- 
bis ne  peuvent  être  présentée»  qu'après  2 
ans.  On  doit  done  exiger  t  an  an  lieu  de  1  h 
mois,  la  condition  actuelle  étant  0{)|)ust  e 
Att  but  qu'on  i>e  propose  d  atteindre  pour  tous 
tes  animaux  de  boucherie,  ctst-u-due,  la 
précoeité. 

S*  CLAMB.  —  E^ièee  porctM,  dcex  catégories. 
Race*  iodigiiiei  pures;  rtces  étrangètM  pures  oa 
croisées. 

Noos  l'avons  dit  souvent  et  nous  le  répéte- 
rons tant  qu'on  ne  changera  pas  cette  partie 
du  programme,  l'intcrÉt  du  pays  veut  qu'il 
n'y  ait  qu'une  seule  catégorie  pour  l'espLce 
pmreine.  Jusqu'à  ce  qu'on  les  tue ,  les  porcs 
consomment  et  ne  produisent  rien  ;  il  faut 
done  primer,  saus  dUtioclions  de  races,  ceux 
qui  produisent  le  plus  et  qui  consomment  le 
moins.  Cela  est  si  simple,  que  nous  ne  sa- 
vons pas  comment,  des  le  début,  on  a  pu 
faire  deux  catéjiories,  et  nous  Comprenons  en- 
core moins  iHnircjuoi  on  les  mainlieut  avec 
tant  de  persistance.  Au  reste,  les  éleveurs  de 
races  indigènes  se  sont  faits  justice  eux-mê- 
mes :  il  y  avait  moins  d'animaux  que  de  prix; 
en  revanche ,  les  truies  et  verrats  de  sanfx 
étranger  brillaieul  également  pai-  la  qualité  et 
le  nombre. 

\nus  le  (lisons  avec  un  véritable  plaisir,  le 
Loueouis  de  cette  auuee  prouve  qu'un  graud 
progrès  a  été  réalisé  dans  l'édneatioD  da  bé- 
tail ,  et  nous  espérons  qu*il  servira  d'ODSCi- 
gncmcnt  pour  l'avenir. 

Laval,  k  16  mai  taj4. 

B.  J411BT, 
PfféiUntdH  Oooiiee  agricole  de  Graen. 

Voici  la  liste  des  récompenses  décernées, 
(|uf  \iut  bien  nous  envoyer  M.  Maio, direc- 
teur de  la  vacherie  impériale  du  Pin  : 

fMprce  bovine. 

Vcatéfor^^Hacecholelai»6.^MdUs.  1»  prix, 
M.  Nabllaii  de  Saiol-Elieue  da  Montlue  (Loire-Uiré- 
rkiire):  1*,  m.  DoieooiiriNao»  de  Ouueraa  (Lgira-lDré> 

rieure);    prix,  réterré. 

IfiitellcJ.  J  prix  rtscrv^s. 

5-  catégorie.  —  Race  bretonne.  —  Mdles,  1"  «t  3» 
jirix  rcterrés;  V  pris,  M.  Geèle,  de  ploiaMar(Mor- 

bilian).  * 

FemrlUs.  3  premiers  prix  réservi^s.  l*r  prix,  ma- 
daute  BoMlie  Barré,  de Samt-Berllie vin  (Mayenne}. 
3*  eaU^orie.  —  KaeeM  françaises  pures  ou  croi- 
—  udles.  I"  prix,  m  RoIhh,  dt;  Hcuen  (Sartiir). 
î",  M.  CouMii.  de  Qiier rc-  'Miiiiip-et  l  oin  ), 
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Milles.  1"  prix,  M.  (.iinldn  luiluliji ,1,  de  Broiwre 
(Mayi'iiiie),  pour  un  Ix  licr  liisldej  ;  2'  ,  M.  Kené  Mabii  r, 
<lf  M.  nil  {MdH'une),  pour  un  litlier  diable) -tn4:riuo& ^ 
y  M.  de  Souvré,  puiir  uo  bélier  Boulbdown } 4*, M.  Er- 
naiilt  de  Moalinc,  d'Aballlé  (Maycmie).  pour  un  bélier 

Femelleê.  t"  prix,  M.  (;«rnigun  ;  2*,  M.  de  Bodaid . 
de  Laval. 

K4»|ièce  porcisie. 

I»  ftUéfortê.  —  KaeeM  indigènes  pures.  —  Affiler . 
V  prix,  H.  de  Ru!>ifii,  d'AK-^aiti  (Ma\i'iiiie),  pour  nii 
vmat  cnionnais;  r,  M  r.ntilin,  de  Saurdres  iMaiue- 
ft-I.oirtO,  ptiiir  lin  \i  ri,il  <  r,ionnais;  J*,  réservé. 

ti'iiKllesi.  prix,  rcM-ne;  ')•,  M.  ftairé,  fiourunc 
truie  craoïmaise. 

2*  calenjmie.  —  Races  cliaiigères  pures  ou  croi- 
srcf.  —  Aulles.  i"  prix,  M.  r.eriii|eoD,  poôrmivenat 
ii«w-leices(er;  2",  M.  jnit»  de  Toilage,  pcar  oa  ver- 
rai de  mSiae  race;  3*  prix ,  réscrvé;4%  M.  Geruieon. 
pour  un  verrat  colesiiilJ. 

Femelles,  i"  prix ,  M.  iJnard  ;  V,  M.  de  ToUage. 
pour  de*  Iruieu  new-li  ici  Ktrr.  ■ 

Atilsnniii^  dp  l>a.*iMe-coiir. 

Médailles  à  MM.  Chrétien  el  Gtiuiiion.  et  à  made- 
mofaelle  Barri. 

Nous  n*avoDS  pas  reçu  la  liAte  des  réoom-» 
penses  déecinées  pour  lis  produits  et  les  ma- 
chines; nous  avons  remarque  parmi  les  expo* 
sants  M  M .  G  i  raud,  Barré,Bordelion,  Genigon, 
Bodin  de  Rennes). 
Le  concours  de  Laval  comptait  : 
58  taureau.x, 
81  vacîies  ctgénissc8> 
2ô  iK-liers, 
5  lots  de  brebis, 
8  verrats, 
11  truiesi 

Il  lots  de  volailles, 

1  lot  (Je  lapins, 
14  exposants  de  produits  agrioolcS| 
14  exposants  d'iustrumeuts. 


Feiiulks.  \" 


pnx,  M.  Lande;»ii,  d,-  sol 


(Sar- 


Ihe);  i',  M.  Leclerc,  do  Li\ré  (Ma)eiuit). 

i'  itUnjorie.—  Uaces  étrangères  pures  oucroisées. 
Z  w"/"-  '  i  t;oile«-Uiouaoai*»«,  de  Uval; 

l',  .M.  lu  comte  de  la  Foeu-,  de  Broc  (MaiM^t-Loire): 
3*,  M.  Chahiiiicaa ,  de  Saint»  Lauivot^deft-Morliets 
(Mayeone);  k%  m.  le  comte  de  FalloMs,  du  bwir*  d'iré 
tllMM-«t-Uire)i  6«,  M  Pineau.de  Uigoe  (Ha)«we)t 
H.  Barré,  de  Houauy  (Mayetme).  " 

Femeltes.  I"  prix,  M.  de  J*.iilou\  ;  m.  <|[i  isiint  ; 
3%  M.  de  Lavaleite;  4',  M.  de  Falloux  ;  y  et  6%  .U.  Ut- 
Mijfon;  7%  M.  Cbriiiieil  aîné;  S',  M.  de  ta  Polerïe. 


V. 


Concours  de  Caen, 


M.  Isidore  Pierre  a  bien  voulu  nous  adres- 
ser, sur  la  physionomie  du  Concours  de  Caen, 
dont  il  était  i*an  des  juRes ,  le  mot  soivaot  :' 
"  ^'^trc  Concours  régional  n'a  pas  été  tOOl 
à  fait  ce  qu'on  espérait,  surtout  pour  les  va- 
ches laitières.  Le  Bessin  et  le  Coteutin  n'a- 
vaient i)resquc  rien  envoyé.  Tout  le  monde 
s'attendait  h  voir,  sur  cette  terre  classique 
des  vaches  laiticres,  de  véritables  merveilles 
et  surtout  de  tri-s  nombreux  coocorreiits.  H 
s'est  présenté  certainement  des  vaclies  fort 
remarquables,  mais  le  nombre  en  élait  trop 
petit.  Fnut-ll  l'attribuer  à  cette  dreonstance, 
que  c'était  la  première  fois  (lue  les  femelles 
étaient  appeléesau  Concours?  Cela  estposbible, 
BMie  11  est  regretrable  que  les  raoes  laitières 
normandes  naient  pas  profilé  d'une  occasion, 
qui  ne  se  reproduira  pas  de  longtemps  avec  les 
mêmes  facilités,  de  justifier  en  masse  leur 
vieille  réputation. 

«  Maigre  la  recommandation  du  Gouverne- 
ment, les  taureaux  élaient  beaucoup  trop  gras. 
Je  craiDs  fort  qu'il  n'en  soit  de  m{'me  au  (  on- 
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Foetus.  -  I"  pHx .  à  M.  dmImwc,  d'KpievlUe 

(Seine-Infcrieiire).  pour  une  vache  «DlMOl-eolcnHDe, 
rouan  foiio^,  âgée  rte  5  ans. 

2'  prix ,  à  m«daiue  veinre  Grégoire ,  pour  iioe  va«ba 
Hnriiiim-ooientiM,jile  petagenNiiB  a  MiNHVigée  «e 

4 s  mois. 

3*  prix,  à  M.  Morin,  pnVitp ,  iKiiir  mw  varhe  OO- 
rham-cotenline,  de  |M*lagf  briirjt^,  àgce  »te  i7  mois. 

Prix  Mipplémentaire ,  a  M.  Gn'g-.ire ,  pudie.  \nm 
UM  eéniiM  diirtHun-COtentiae,  de  pelasse  rouao  foucc , 
«géedelinols. 


t^*  eatryoi  i''  .Vw7f  s  —  \"  prix,  il  M.  Aliter,  direc- 
teur de  te  coloiii.-  Ile  l'.  lil-Iîoiii^  fSfii»e-et-OiM«"i ,  |ioiir 
an  bélier  loiilli<io>vii,      <ic  ?.  '«  mois. 

7'  prix  ,  à  M.  Ailier,  prêt  ite .  pour  un  bélier  tiislilej , 
Âgé  de  iii  mois. 

S*  prik*  à  M.  Liboire,  de  Castilloii  (Calvaiius.i,  pour 
ttnMl<erdiahley,lB6il«  14  mois. 

AmetlM.^  V'ptix,  à  M.  Pwiirel,  firécité,  pour 
éesbfeliitdi9Mey,â^4leMi38noto. 

r»'  prix,  à  M.  delibordp,  iiréeUé,  puur  uiw  brebbde 
la  rac«  de  U  Clrtrmoise,  Agée  de  IS  méU. 

ai fe>j(inc.  Mdles.  —  I"  prix  à  M.  le  marquis 
il'Aineiit,  lie  Itodville  (Kure-et-Loir) ,  pour  uu  bclier 
inéniins,  ige  de  20  mois. 

2*  prix,  au  in^roe,  (Kuir  un  bélier  à){é  deSd  moiis. 
a*"  prix,  SI  M.  François  Riclier,  de  (.uuvia  (CnlvadW}t 
pour  un  bélier  nérinoê  Agé  de  30  moi». 
4* prix, au  mèine^  piMrim avtraMIier mérinM»ig« 

ét'M 


P^mellU.  —  1"  et  2*  prix,  à  M.  Cécire,  de  Laigle 
forniO .  pour  S  brebia  mttÉkmériBoa^  â^éet  l'une  de  la 
um<s,  raati«de5aiit. 
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coartde  Ptrit.  La  graisse  est  une  si  bonne 
chose  pour  couvrir  les  petits  défauts! 

a  L»  Concours  n'était  pas  très-riche  en  roa- 
tMtm.  Nous  avons  dû  en  conséquence  ne  i»s 
décerner  toutes  nos  médailles,  parce  que  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  recommander  des  naa- 
ebincs  ou  fnstrnments  qui  noas  paraissaient 
laisser  trop  à  désirer.  Peut-être  avons-nous 
été  uu  peu  sévères?  Mais  c'était  un  rao^en 
de  donner  pins  de  prix  aux  enoourageaenti.  • 

Le  Concours  comptait  : 

S6  taureaux ,  .  t  .uj 

3$  Taehes  ou  génisses»  « 

43  béliers, 
9  brebis , 

12  verrats, 
10  tmies, 

s  groupes  d'oiseaux  de  basse-cour , 

13  exposants  d'instruments  ou  machines, 
22  t'\|)usanls  de  produits. 
Dans  la  liste  qu'a  bien  voulu  nous  envoyer 

l'un  des  commissaires  du  Concours,  M.  Malo, 
BOUS  avons  remarqué  principalement  les  noms 
de  MM.  Cheradame,  de  Laboire,  de  Torcy, 
de  Vigneral,  Allier,  Poutrel ,  Victor  Ciiatel, 
d'Argent ,  Iforln  ,  de  Gaamont ,  etc.  Les 
agriculteurs  qui  envolent  dans  les  Concours 
doivent  être  remerciés ,  car  ils  viennent  en 
aide  au  progrès. 
Voici  la  liste  des  récompenses  ; 

EMpèee  bovine. 

\"  cafcijorie.  Mâles.—  \"  prix,  à  M.  Moiin,  <lc 
caen  (Calvadoa) ,  pour  OD  ImreM  colcolin,  briiiaé,  de 
4an»4nioia. 

)*prix.  à  M.  Amauil  De.slt)ge«v,  de  Bures  (Calvadas), 
pour  lin  taiiratt  COtciilIn,  briugé,  &g/è  de  3fi  mois. 

3*  prix,  à  H.  nmreetKR  DecauviKiiy.  de  Varaville 
(CalvaikMi),  pour  eo  taureau  cotuutin,  bringé,  A^^é  de 
36  moii. 

4<  prix  ,  à  M.  liriM  Baatanl,  de  Garpignet  (Calva- 
dos), iKMir  un  uureau  eolenlin,  bringé,  âgé  de  14  mois. 
:••  prix ,  à  M.  Morel ,  de  Saiat-Cônie  du  Méat  (Man- 

die),  |K>ur  on  taure»;»  cotentiQ,brin(të,  tfféde  ISnrais. 

6*  prix,  il  M  >'<>vinre,  de  Sainl-Côuie  du  Mont 
(Manrlie),  pour  un  taureau  cotenllu,  bringé,  ftgé  de 

\li  iii'ii-., 

femelles.  —  l"  prix,  à  M.  Jule»  Baaiard,  précité, 
pour  une  vadie  cotaatfoe,  de  palage  biane et  aoir,  «ge« 
«ie  Sans. 

4»  Mix,  à  M  l.elellier,  de  Carpignet  (Cah^ilo  , 

rir  «as  vacbe  cotentnie,  de  pelage  ruuge  louau,  àgee 
•  ana. 

pibtt  k  M-  Maatieu.de  Secqaeville  (Calvados),  pour 
une  vaélte  de  pejage  roege  et  Maac,  briagto»  de 

30  mois. 

4*  prix,  à  M  Delaviite ,  de  Breltefilla-aor-Odoil  (Cal- 
vados) ,  |M><ir  nue  géuiK>e  ('4)(entine,  de  pelage  nwge  et 

blanc,  bringé,  igée  de  22  mois. 

j"  prix  ,  à  M.  H;»ineliu,  de  Cairon  (r.ilvados),  pour 
une  vache  de  pfla^e  rouge  et  blanc  .  liriii};èe,  Agée  de 
ti  ans. 

6*  prix,  ii  M.  M.-ï-Nieii ,  préril"-.  |"'iiî  iiîic  \;i'1h'  de 
pelage  roujse  et  hl  it.r  ,  ,V^éo  de  It)  m 

r  calégui  ie.  Mdits.  —  «*'  pf  w ,  a  M.  le  marqui»  de 
Tiiffcy,  de  uurcet  :orae),  paar  ua taureau  dniliam , 
ronaa,  Ag^  de  34  mois. 

î»  prit,  à  M.  Poutrel,  de  Bavent  (Calvados),  |iour 
un  taureau  bollandai»,roiMUi  (6ik6,  âgé  de 48  mois. 

A*  prix ,  &  M.  Morbi,  Bféclté.  poir  «a  taïuvau  du- 
rfaam  ■  colenlln,  rouan  biiiigA,  âge  de  33  oiala. 

Prix  MippléinenUire,  à  M.GrégolM,  d'AlnMoèeliea 
(Orne],  |Kiur  un  taureau  diirbaanHionMHMl,  rouan, âgé 
de  ^S  nioi4. 


Mdles.  —  I"  el  prix,  à  M.  Allier,  précité,  pour  un 
verrat  new-leiresler,  âge  de  10  moi»,  et  un  verrat  e^afx, 
k%é  de  1 2  mois. 

3»  prix,  à  U.  Morin,  précité,  pour  un  verrat  leicester 
Agé  de  IS  mois.  .  , 

/VwieHei.  —  !•»  et  prix,  à  M.  illlier,  précité,  poof 
une{<^odie  «stex-bevkabire,  Auie  deS  nMto,  et  eae  cocbe 
MW'IaiMSter,  Agée  da  9  mob.. 

Ba8!>ie-cotir. 

MMaillea,  à  MM.  £eolaa,  d'Ëprou  (Calvadoa)  i  le  mar- 
quia  d'Argent,  pidcild;  Deréea,  da  Thttit«eiaer(«Me). 
«tMoria,  précité. 

Instrumenta  et  machln<H«. 

Médaille  d'or,  à  M.  Hellouln  (l»eiin),  d'Auliia>-le&- 
Odon (Calvados),  pour  de.s  tord-liens (20  fr  ),  «m  .  bron*- 
Roirii  récolter  la  graine  de  liélle,  un  siphon  puiir  irri- 
gation des  prairies.  .     ,  ■  . 

Médaille  d'argaet.  *  M.  BaMKPet,  de  vieux  (CaKa- 
dos),  pour  on  tarare;  et  k  M.  ManM,  daraig|e(Oc«a). 
pour  une  ranrlieitte.  . 

Metlailled  de  broni»,  à  M.  Courloy ,  de  Caen,  pour  «ne 
baralte  à  double  anilaleiir  ;  à  M,  Morel,  de  ■■■'••*'ÎT 
Mir-Ajon  ('('.«Ivadosi,  pour  îles  tarares;  i  M.  Allier, pte* 

I  t  Iroi-,  an-r,  .i  |>.)h  s  m  ^  <\\\>'  importées  ;  S 

M.  (le  (  auniont,  pour  uu  pre».soir  porlalif  de  UfaiMiq«'e 
de  M.  Bo.iiii.  (i.-s  -|-roia.GtoiK$  à  M.  Jotrat,  daCeaa, 
pour  dea  fourcbo^. 

ProilnItH  agricole». 

Médailles  d  or,  à  M.  I.elawlai«,  de  Caen,  ponr  wiae* 
le.  lion  d'arbne,et  A  M.  Cèdre,  piéeilé,  pour  quatre  t*i- 

son«.  .  , 

Médaillp*  d'<.rj;ent,  a  MM.  Poutrel  (toison*)  ; 
(poteries);  Maouet  'miel  blanc  à  I  fr.  70  c.  le  huog  ;, 
Langloiii  (coller.lioii  iii'  li  k^nmcs;. 
Médailles  de  brome,  a  .MM  Emile  G'-rvai»  (roouie« 

Oftin). 
bert); 
lion  I 

Pelletier  (léguuie«). 
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\  I.  -—  Omrottrs  (le  lietntvais. 

Nous  avon^i  assiste  nu  Concours  de  Beau- 
vais.  Placé  daos  ane  cootrée  qui  commence  à 
prt  ndrp  une  part  nctive  à  ce  mouvement  im- 
mense qui  emporte  l'agriculture  française  vers 
un  magnifique  avenir ,  ce  Omcours  laissera 
parmi  les  ;if:riculteurs  du  pays  de  prof<ni(l8 
souvenirs,  qui  les  empêcheront  de  s'endor- 
mir snr  les  propres  ééju  aeqnis. 

Ils  a\iront  rcioniiu  (|ue  le  dr;iin.i<:(' ,  im- 
porté dans  l'Oise  par  M.  Vitard ,  est  un  vé- 
ritable bienfuit  :  que  le*  Instrumints  per- 
fectionnés amenés  pnr  M.  Hette  ^'l'habile 
directeur  (ie  la  ferme  et  delà  sucrerie  de  Rres- 
les  ,  l'un  des  plus  l)i*uux  etnblisseineiils  d'in- 
dustrie rurale  que  la  France  pos^èdef  mèti- 
lent  d'être  essayés  à  côté  des  instrunients 
lègues  par  lu  tradition,  et  acquièrent  une  in- 
eonttttable  supériorité  entre  des  mains  qui  ne 
se  laissent  pns  paralyser  par  les  préjugés; 
que  le  bétail  améliore  par  le  sang  anglais  ou 
par  des  sélections  jadiekaaes  entre  les  meil- 
leurs animaux  français  ,  fournit  plus  de  pro- 
lU  en  viande,  en  laine,  en  beurre.  Déjà  M.  Gi- 
bert,  receveur  général  du  département  de 
l'Oise,  voit  prouvé  que  les  capitaux  remis  à 
\m  n^rieiilleur  prudent,  mais  progressif,  tel 
que  M.  iltrtte,  peuvent  devenir  un  excellent 
plaeement.  Ainsi,  chacun  s'aidant,  le  culti- 
vateur devenant  plus  instruit  et  plus  indus- 
trieux ,  le  propriétaire  bc  mettant  à  aimer  les 
ebamps  et  se  fàlsant  rassodé  lntelli|[!ent  de 
son  fermier,  le  Gouvernement  encmirn'r^ennt 
les  efforts  sérieux  vers  le  progrès,  il  arrivera 
nëeessatrement  qne  la  France  pourra  se  re- 
garder comme  marchant  à  la  tète  des  notions 
pour  son  agriculture .  comme  elle  est  la  pre- 
mière pour  les  arts,  les  lettres,  les  sciences. 

Le  Concours  de  Beauvais  présentait  un 
assez  bel  ensemble  d'animaux  et  de  produits; 
on  comptait  : 

20  taureaux  ; 

18  vaches  ou  gàliSMS; 

7t  béliers  i 

1 8  lots  de  einq  brebis  ; 

9  verrats  ; 
1 2  truies  ; 

S  lots  d'animaux  de  baste-eoiir  ; 

3/i  exposants  de  machines  OU  Instnimeils  ; 

22  exposants  de  produits. 

On  remarquait  parmi  les  exposants  MM.  de 
Vigneral,  Ponsnrd  (d'Aucy),  Hette,  Gibert, 
Bazin,  Chomel,  Delacour,  etc. 

Les  prix  ont  été  décernes  dans  l'ordre  sui- 
vant: 

l»pé«»  Ibvvtee. 

f  catégorie.  —  Taoreaox  de  rtoe  HuMode. 

f"  prix.  000  fir.  et  iin«  méilailte  d'or,  à  M  Hary, 
cnllivateer  à  Ùmy4^y<er(Ler,  untoa  de  Harauion  (Pas- 
•le-cataia),  pour  un  taiirwa,  rsc*  flauMude,  Agé  de 

2  ans 

2'  |irix  nO  >  fr.  rl  nue  méiiaillf  it'ar!>ont ,  à  M.  Hu- 
bert iKiJmjrfrii  ,  I  iilli\,tU'iir  .1  l.otin,  arroiHli^^'Mnent  de 

DllIlkiTilui-  hVii;  il  ,|ii)lir  un  t.riii'rtii  ,ii:r.li'  T'  iiiuis. 

3*  pru.  4uo  ir.  et  utie  wt^lailiv  de  broiix«>,  à  )1.  Oui- 


lilfr,  (  ultivHtriir  k  Henry  lOiw"),  pour  un  taureau  T3cf 
(1amcinil>'. 

t'emrlirs.  —  I"  prix  ^LK)  fr.  et  une  médaille  d'or,  k 
M.  (.iriiinin-DeTiliicrs,  rnliiTaleoràBr«tcniivfMir  MM 
varlie  flaniantlf*.  i^f,^  de  4  aiv5. 

i*  prix.  :i.iO[r.  et  une  médaille  d*sq|nt,  l M.  Ccr* 
main  uevillieff,  d^à  nommé,  iMwr  nue  vaclie,  race  lia* 
mande,  A(i^e  de  4  am. 

|>tix.  3o<»  fr.  et  une  mWaille  dp  bron/ç,  à  M.  Hary, 
d'Oi.sj-le-Verfjer,  il.  j  t  nommé,  pour  une  va(  lip,  race 
flamnnde  pure,  ^mi  r  il<-  !  .uk. 

4'  prix.  7iH)  fr  et  nno  ni*?daill)>  dfl  hronif,  à  M.  Bli- 
<liii  (F(^lixi,  riih>\ati'iir  a  la  ^'l>uv^ll«;•Gnrllier  (Oite), 
pour  une  vaclifl  flamande,  Agée  de  i  «oa  1/1. 

V  catégorie —  Races  f^sntalMS  pnres  on  rroitéM 

«•(Jto  elli'S. 

I"  pri».  500  fr.  tt  une  iué«).iille  d'or,  a  V!.  Bfizin, 
directeur  de  la  ferme-ecolc.  Mt-snil  Saiut-Firiiiiii 
(OiM>),  |>onr  un  taureau  cott-nlin  ,  à):*^  <l)-  '<  aua  1/3. 

2*  prix.  4(M)  fr.  et  une  roéttaille  'Idi^nil,  à  It.  le 
Gomie  de  Vigneral,  à  WarvUtesa  (Sommr) ,  pour  un 
taureau,  raee  normande-atigenHuiff,  âné  de  I  an. 

PeméUiU.  —  1**  prix.  300  fr.  et  une  niMailie  d'or, 
à  M.  <9M«e,  pour  une  Taelie  norouiKlc .  Ai;>>e  de  S  mm. 

2'  prix.  200  fr.  et  une  médaille  d'argent ,  à  M.  Coii- 
verch*  1 ,  propriétaire  à  Acii y  (Oise) ,  pour  une  vaclie 
Bormandu,  Igéa  de  S  am. 

3*  catégorie .  —  Rares  élrang^rrps  pures  ou  croiaéCS. 

\"  prix.  fiOO  fr.  cl  une  mëdailk  d'ur,  à  M.  Cretpel- 
Pinta ,  pmpru'taire  et  fal>rirai>t  de  «urre  à  Arras  (  Pas» 
de«CalaiaJ»  pour  on  lâureau  dui1iam-n«roand,  Igé  do 
31  mnis. 

V  prix.  500  Dr.  «I  HuemMaillo  d'ansenl,  à  |l.  Poo- 
ftard ,  proptiétatra  et  merobiv  du  conwil  général  Jk 
omey,  pour  un  taureau  darimni^aliitei  Igé  de 

?0  mois. 

AV./ir//' V  —  I"  |irix.  U'O  Tr.  et  nue  médaille  d'or, 
.i  M.  M.tliiiMix  ,  t.it>ric.nit  de  Micrc  a  (".;i|)flle  (Nord), 
pour  une  \H(lie  ilurliau.  tl.irnainlr,         de  -i  an* 

V  prix.  3;»0  fr.  et  une  médaille  iJ'or,  a  M.  (  h.irli'* 
Salmon,  pruprléla're  -  ruitivatenr  k  Saint -Fum  i  n 
(Somme),  (tour  une  \aclie  hollandaise  piire .  Agée  de 
76  luoia. 

prit.  300  fr.  et  une  médaille  de  hroo».  è  M.  Vas» 
!^lie,a  Hétomesoll,  pour  une  vadie  dnrliaai*pkirde, 

âjfee  de  3t  moi». 
4*  prix-  Kon  décerne. 

Espèce  ovine. 

1"  catégorie.  —  Race  mérluoi  «1  inélis>mériwk.. 

1"  prix.  30O  fr.  et  une  médaille  d'or,  à  M.  Oouwtl, 

(I  (  )id<'b\-le^.liàteau  (Ai^ne). 

V  prix.  TM  fr.  et  une  médailie  d'argent,  fcM.  Mo* 
(]u<'t,  de  Bal»Riiy-siir-Aunette  [oiM-). 

prix  "^M  t  (r.  et  une  nH*dâillf>  de  Itrofixe,  kM.Lin* 
drieu,  propri4>laire  a  \inelieux  (.Somme). 

4*  pnx.  150  fr.  et  une  médaille  de  bronze,  à  M.  Pi- 
geou,  à  Bemv,  canton  de  Uiaulnet  (Somme). 

fr*  prix,  ibo  fr.  et  une  médaitio  do  ïhohk,  k  UJVw^ 
selle,  «l(*jà  nommé. 

Biu  itis.  l"pnx.  ÎOOfr.et  unemWailled'or,  à  .M  l.,il- 
lu>e,  de  Orniont  (Aifne). 

V  prix.  l.iO  fr.  et  une  médaille  d'argent,  à  M.  Pi;;e.in, 
déjà  nomme. 

Due  roen(i<H>  ItuitoraUe  e»t  accordée  à  M.  Hniin,  à 
MentiM  (Aiaflil. 

7'  cnfégorir.  —  Haces  à  laine  longue  ou  froi«t'e< 

Mdlrs.  —  f  'prix  ;«'»  fr.  et  une  médaille  d*or,  il 
M.  Hoii;;tl,  .'i  \V;u'li;is  (Oise). 

2*  prix.  2,i()  fr.  1  t  nue  médaille  d'argent,  à  M.  Barré, 
propriétaire  à  Vrmi  Pa>  if  i  il.ns: 

3*  prix.  2<iO  Ir.  et  une  mi  daille  de  bronze,  à  M  Kruin, 
ddlivaleur  à  >Vi>rluis  (Oi>e). 

4*  pris.  lOu  fr.  et  une  médaille  de  broute,  à  M.  Gibert, 
propriélaite  à  Rroeourt. 

hmw-:  I"  i>rix.  200 fr.  et  MM  médaille  Cor  à 

M.  Frain  ,  déjà  noinim*.  , 

2'  prix.  tl<>  Ir  •  t  une  médaille  d*Srgent,à  M.  Lmm:> 
quetin,  de  la  Y«c4|uex-ie  (Oiae).  ^ 
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«annal  ëe  iMMMtaviwtàlL  lehMMer.  4e  Mariy- 
MtrtluiielaiuMB,  f«or  vnt  bèli»  «iriledioa  de  ponaie* 
da  tarra. 

Médaille,  d'argenl  h  M  rirUv.  dir«'Cl(>itr  de  la  SocijHë 
,l;;rmil('  dt-  liro>l!  S  ,  pour  le  Mirrr  ••Hpo*<'  obiMlli  sms 
ralliiMHc,  et  jxiiii  I;)  (  ultiiri'  du  iiiai>. 

Mrdaillf  d  ;ir;;cnl  .i  M,  Carun,  «le  Bcauvais,  |M>ur  S4>8 
a|>|>ir.'ils  d.-  plscK  iiltiin-,  ot  fnjuf  ICS  bOOnaa  tttÊfOA" 
liuns  de  ^eti  bassins  d'cclusion. 

,  Médaille  d'argiTil  A  niadwne  de  Gillès ,  il  SaalelMto 
(Oise),  pour  n  collection  de  belteravci^  ^obe  Janne* 
beiirravi-g  hlanchai,  i  collat  «art.  caroUea  blanebaaà 
collets  rerla. 

Hédailhuranant  è  M.  ^'Bnicqne»,  poor  aoa  Mnn* 
tilioa  de  frQRMfft  da  Macquclines. 

Vddailla  m  broDza  à  M.  Gosse,  pour  le  beurre  qu'il 
a  p»po8ë.  "~ 

Médaille  de  bronze  à  M.  Gérard,  [Mior  la  culture  daa 
cliani|rig|BOBa. 

Mentions  honorables. 
K  M.  GibcrI,  dp  B*'aiivais,  pourbarattf. 
A  M.  (j>rvoise  (Gillesi,  de  Breteuil,  pour  sratoh-  à 

carottes 

A  M.  Boliord ,  de  Campeaus ,  pour  le  oéceiMira  du 

culliraffur. 


f  "  eùUgarti.  —  Race  indiii^ne  pure  à  l'aieludoD  dé 

.  •  •         .      loiit  cniisi-nient, 
Mâte$.  —  Pas  daanjois  priseotéa. 

rRtffus  fLEiKi-Jt  oi:  RiriTrrS. 

Kprix.  100  Çr.  et  une  médaille  d'or,  à  M.  Court)', 
pour  pnc  truie  de  race  normande. 

r  pria..  80  flr.  et  ana  mMailla  d'aigent  à  M.  Vaa^4 
•alla,  caKiTateor  k  Bétofneanll. 

2'  catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou  rroiat'c» 
M4U$.  —  1*'  pria.  200  fr.  et  une  médailla  d'or,  à 
M.  ChooMl,  BiédaGiB  à  Saint* Jaaaa  (Faa^Malate), 
■oar  un  verrai  daiaeaaDglalia  vendall. 

V  prii.  IMfr.  at  une  médailla  d'ai^eol,  à  M.  le 
eainta  de  VIgneral,  d^jà  nonuné,  pour  un  verrat  de 
raéa  Mee«i«r,  n*  148. 

3»  prix.  100  fr.  ot  une  mi^daillr  dp  bmn7(>  fi  M  Hnfl?, 
direct<Mirde  la  surrcrii-  di*  Bre^le!^,  pour  un  verrai  lei- 
cesiti  -Ik'i  ksliire. 

'  Frmelies. — 1"  prix,  ion  fr.  et  une  médaille  d'or,  à 
M.  Doudeuil,  de  I  i';>iii>>,  lonitnune  de  Warlnla  (OÎk), 
pour  nue  truie  de  race  l>erksliire.  » 

V  prtk.  fU)  Tr.  et  une  luéd uilli'  d'argent,  k  M.VaiMard, 
d^à  nommé  ,  fwnr  une  truie  ilf  rate  e.'iscx. 

Aniaaaaux  de  iMMMir-eour. 

iPriaie*  «t  médeUtes. 

1"  à  M.  "\'a*selle,  déjà  nommé,  méiaille  de  bronze  et 
50  f r  ,  pour  IVnsenilde  de  son  exposition  de  Tolaillcs 
améliorées  rie  diifn- f-|o-.  pj. 

3"  h  M-  cli'>mel ,  déjà  nomme,  méd.iille  de  bronze 
et  1 50  fr.,  pour  aon  expoallion  da  valaillea  caeliincbi* 

noises. 

litatruiMciilM. 
Médaille  d'or  à  la  Société  de  draiaafe  da  l'Olae.  ra- 
ptwnlée  par  V.  vilard,  pour  aa  InMa  callaelkHi  d1n«- 
immanto.  at  ponr  l'iolrodnclioa  alla  prapagatioBdu 
drainaga  dana  la  département 

Médaille  d'or  à  M.  Hetle,  direeli  nr  do  la  Sm  i.  lé 
agricole  de  Bresles,  pour  l'importation  d  iiibtruiuenté 
perfeclioTMics,  et  pur  lu  ul.érernent  pour  letliaur*Vaell0n 
et  le  eoncasseiir  tiii  ll.iinaut.  ii"  lOi, 

Rappel.  —  Rappel  de  Médaille  d  ardent  à  M.  Jai  cpiet- 
Robillard  ,  d'Arras  (Pus-dc-calais),  pour  Min  &emuir  à 
sept  sors. 

Médaille  d'argent  à  M.  Lemnirc  (Maxime),  daSaiot- 
Riniault  Oise),  pour  sa  collection  d'iiislrninentay  et 
|tarticiilièrctnetil  pour  ses  boues  à  cheval. 

Médaille  d'argent  à  MM.  Fondeur  et  l'iton,  df  SQttV 
(AiaiM),  poor  leura  brabanta  doubles,  en  fer.  ' 

MéMlla  d'argent  à  M.  Benri  (Ëloi),  à  Dtiry  (Somme), 
pour  aa  diarrae^biabanl  Waaae. 

Mdtilla  d'arpent  k  M.  Marchandin,  à  Tillov,  pour 
son  exlir|iateur  à  cinq  driits. 

Médaille  de  bronze  a  M.  Hoiilelard ,  deBeauvais, 
pour  Sun  liarlie-paille. 

Médaille  de  bronre  a  M  (.ibeit,  de  Beaiivais,  pour 
SCS  elnrnie-houf  et  luiioir  à  riîiii  lli  s. 

Médaille  de  bron/cà  M.  Delaroiirt,  de  Saruois  (Oise), 
pool  sr^  I  hiimii"*  a  liasciiles. 

Médaille  de  bron?.e  a  M.  l»oly-I.abpR»e,  de  Ferriéres 
(Oise),  pour  son  roiipe-rarineiî  <  t  un  larare  à  C}lin(lre. 

Médaille  de  brotize  à  M.  d«  Kaiaefille,  d'Amiens 
(Somma),  paor  ffanportatian  du  rayonnaor»  aytflAme 
Ladocto. 

Médaille  de  bronze  h  M.  Gerrolse  (Charles),  de  Bro- 
tetlM  (Otse),  pour  ton  rouleau  creux  en  chêne 

Médaille  de  bronze  à  M.  Hubaiue,  de  fieauvau,  uuur 
ufl  iMtnimriit  aervaui  k  peser  l.  s  graiaa. 

PMdMllM. 

VélHlIed'or  à  M.  Millet,  propriétaire  k  Anbenlon 
Ahne},|lonr  oacona,  avh  et  embryons  de  saiiusiu  s 

éclosea,  élevée»  dans  des  marai.s  et  bassins  arliliei»  Is.  

8ang*ne«  étrangen  s  arelimatées  en  Fran«  e. 

Médidlle  d'or  a  rinsliliition  îles  Fii>r»-t  de  la  doctrine 
rbreHi'ime  pour  r<  iiM'iiilili- d.  Icm  ■■\po>ilioii  etparli- 
niliéreinent  |M)urJeui  collctliuu  d  iiucctefi  nmatble»  à 

i'a$2ru  uitwe,  at  eella  dea  awiawlt  MSdltla  de  cet 

iiij|^tet, 


A  M.  Gerf OM  (Angoile} ,  de  BratauB ,  pour  bécliaa 


Le  compte  rendti  du  Goneonn  d*Épliial  tU 

place  plus  haut  (page  448). 

La  vilie.de  Beay vais  avait  (ait  bon  accueil  aot 
agriculteurs.  L'administration  municipale  avait 
mis  un  bel  emplacement  à  la  disposition  de 
M.  Lefoiir,  inspecteur  général  de  l'agriculture, 
pour  y  ranger  les  animaux ,  les  produiu  et  les 
instruments;  la  jury  a  pu  fonctionner  avec  faci- 
lité ,  grâce  au  concours  d'un  homme  aussi  versé 
dans  les  choses  a;:ri(  oh  s  i|ue  cet  iionorable  fonc- 
tionnaire, qui  a  ete  un  Imbile  fermier.  M.  Ran- 
«luin,  pretrt  (lu  déparlement,  accompagné  de 
tous  les  hauts  foiiclionn;iires  ,  a  présidé  l.i  dis- 
tribution des  récompenses  et  le  banquet.  Le  ban- 
quet.  dofiné  |ar  li  ville,  réunissnit  tous  les 
agriculteurs  distingués  du  pavs.  AIM.  de  Toc* 
queville  ,  de  Cerberon,  Géatin ,  Joaréier, 
Ois  le,  Pommier,  deSaliS*  de  Viiineral,  Pon- 
s.ii-d ,  iia;^iii ,  y  assiataient.  ^ou8  avons  en- 
tetxlu  un  excellent  toast,  A  CagricuUurt  du 
i\ord^  porté  par  M.  Lefour.  Toutefois  nous  de* 
vons  dtre  que  le  Nord  et  le  Midi  doivent  en 
France  se  donner  la  main,  et  qu'il  n'y  ,i  plus 
d'MLigonisme  possible  entre  nos  diverses  ré- 
gions. Tout  le  monde  peut  gagner  à  consulter 
ses  voisins.  La  région  de  Paris^  cette  région  qui 
embrasse  la  Ileauce  et  la  Brie ,  deux  contrées 
célèbres  par  leur  belle  nf,'rii-ultiire  pas«ee,  n'est 
plus  en  avant  du  reste  de  la  France.  Llle  a  l)e- 
s-oin  qu'on  l'excite  {lu  pirogrès.  Si  elle  uy  pre- 
nait pnrde  ,  elle  loin!  er.nil  déstirmais  du  premier 
rani^,  que  lui  av.iii  donne  lnnytemps  .s,i  proxi- 
mité de  la  c;ipilalp.  .Viijniinl'liui  les  distances 
s'eifacent,  et  la  palme  sera  au  plus  méritant. 

IVous  avons  donné  la  parole  aux  »i*r1ettlteur8  de 
toutes  les  parties  de  la  France  ;  ils  ont  parlé  en 
toute  liberie,  sans  savoir  ce  que  diraient  leurs 
conl  rcres.  \'esl-ij  pas  vrai^  pour  tous  ceux  qui  li- 
ront  attentivement  les  longues  pagp  qui  pféeè- 
dent .  pattes  pleines  dMalérét,  qui  nllienl  noire 
situation  agricole  comme  ferait  un  dagnerréotvpe, 
que  partout  le  drafieuir  du  progrès  est  arbore?  Si 
I  on  soutient  encore  les  méthodes  anciennes,  si 
la  tradition  est  invoquée,  on  peut  dire  que  rest 
dans  ce  seatiment  vrai ,  que  rien  nVst  a  refaire 
complétcaunt,  nuis  que  tout  rst  à  améliorer. 

Barrai.. 
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A  M.  N. 


Monsieur, 

Vous  voulez  bien  faire  appel  a  ce  que  vous 
appelez  ma  vieille  expérience,  en  matière  de 
défriohcnisiit ,  pmir  vous  fiuider  dans  le  pro- 
jet que  vous  avez  conçu,  de  vous  établir  en 

Îays  de  landes  et  d'y  liiire,  comme  tous  le 
Ites ,  une  cr^nfion. 

L'état  de  ma  santé  >  mes  nombreuses  occu  • 
pntlonsel,  dlionerle  tont  desnfte,  la  difOeulté 
da  sojet  me  portaient  à  me  récuser,  d'nutant 
plot  qae  ma  vieiUe  expérience  en  fait  de  dé- 
mchements,  puisée  dans  trois  localités  seule- 
ment, date  à  peine  d'une  douzaine  d'années , 
et  qu'il  vous  eût  été  facile  d'en  trouver^e 
plus  mûre ,  de  plus  eonsommée.  Hais  vous 
ajoutez  que  ce  qui  a  fini  par  VOUS  d^rminer, 
c'est  mon  cours  de  l'an  pa^ ,  sur  la  produo- 
tioa  des  fourrages  en  terres  pauvres  et  le  sys- 
tème pastoral  mixte.  Bon  gré,  mal  gré,  me 
voilà  donc  solidaii  c  du  parti  que  voos  allez 
prendre,  t-t  c'est  presque  une  affaire  de cods- 
cienoe  pour  moi  que  de  tAcher^TOiii  pré- 
munir contre  les  ccueils  que  VOUS  ne  manqua 
rez  pas  de  rencontrer. 

Malbenrensement  il  fondrait  pour  ee(a  des 
développements  et  des  détails  que  ne  com- 
porte pas  une  lettre.  Je  serai  doue  obligé  de 
me  borner  à  des  Indications  très-sommaires 
sur  les  points  essentiels.  Votre  intelligence 
fera  le  reste.  Vous  avez  raison ,  les  pays  de 
landes  ont  Vavenir  pour  eux  ;  tandis  que  les 
terrains  chers  des  contrées  populeuses  de 
France  ont  peu  de  chance  d'une  hausse  de 
prix ,  et  sont  même,  sur  beaucoup  de  points , 
menaces  d'une  dépréciation  par  l'abaissement 
des  frais  de  transport  et  des  tarifs,  la  valeur 
des  terres  de  landes  ne  peut  que  s'accroiilre 
plus  ou  moins  rapidement. 

Mais  cet  avenir  peut  être  bien  éloifiné,  et 
rappelez- vous  que,  s'il  est  parfois  dangereux 
pour  l'homme  d'£(at  et  le  pnbliciste  de  de- 
vancer son  siècle ,  il  est  lotijoars  dangereux 
pour  l'agriculteur  de  devancer  la  venue  des 
eiroonstances  indispensables  an  progrès  qu'il 
vent  réaliser. 

Du  reste,  quittons  les  généralités  et  entrons 
â*emblée  Âins  le  cœur  de  la  question  pra- 
tique. 

'Qimat,  sol  et  conditions  économiques  : 
voilà  les  sujets  qu'il  vous  faudra  exantiner, 
étudier  le  rakqx  <|uc  vous  pourrez,  lorsqu'il 
'.'.l'jira  pour  vous  du  choix  d'ttOC  loeallté  et 
du  ciioix  d  u:.e  propriété. 

Voyom  rapidement  quels  sont  les  points 

(I)  A  la  demande  de  plmtenra  de  nm  anditenrs,  ji<  pu- 
blie en  les  lénaiMant  en  dfiix  arli(  l  <!  quelqnps  Ipllr»^ 
•rfrMMétt  h  l'an  d'«Dlre  eux  et  d.'s,linée8  à  coinplélt  r, 
tant  bien  que  mal,  mon  roiirs  de  cette  année,  inler- 
roiKpii  p«r  vjxft  maladie  gravo.  i,.  m. 

se  jnia  1854. 


que  vous  anrez  plus  spécialement  à  prendre 
en  considération  dans  la  situation  particulière 
que  vons  font  vos  projets. 

On  peut  dire  que ,  snnf  quelques  cxeep- 
tiODs,  les  pays  de  laudes  du  Centre  et  de 
POnest  JontsKttt  d'an  des  eliraats  les  meil- 
leurs de  France. 

C'est,  à  qadques  nuances  près,  le  climat 
de  la  fonralae  et  de  TAnjou ,  c'est-à-dire  le 
climat  océanique,  ni  trop  chaud  ni  trop  froid, 
ni  trop  sec  ni  trop  humide ,  et  aussi  favorable 
aux  plantes  qu'aux  animaux.  Partout,  dans 
cette  vaste  région,  vous  trouverez  sous  ce 
rapport  les  meilleures  conditions  pour  l'agri- 
culture. Cependant,  s'il  vous  est  donné  de 
choisir,  préférez  rhnmtdhé  à  la  chaleur,  et 
arrtMez-voQs  pCQ  i  la  qualité  du  vio  qa'OD 
produit. 

Ce  n'ert,  du  reste,  là  qu'un  potatseeofr* 

daire. 

Mais  ce  .qui  ne  l'est  pas,  c'est  VinsaiubrM 
^ui  désole  plusieurs  parties  de  cette  contrée. 

J'insiste  d'autant  plus  sur  rc  sujet,  que  je 
trouve  dans  votre  lettre  une  phrase  qui  me 
ferait  trembler  potrr  votre  avenir  :  •  Je  ne 
connais,  me  dites -vous,  de  lœalttés  insa- 
lubres qae  celles  où  les  trcapeaux  pourris- 
sent. » 

Erreur ,  mon  cber  Monsieur,  grande  et 
grave  errenc,  qni  ne  tiendrait  pas  deràntle 

premier  accès  de  fièvre. 
Admettons,  ce  qui  me  paraît  oependant  peu 

proliahle,  que,  par  une  bonne  nourriture  et 
des  précautions  minutieuses,  vous  parveniez 
à  vous  maintenir  en  parfaite  santé,  en  sera- 
t-il  de  m('*me  de  vos  employés,  de  vos  journa- 
liers? Avez-vous  prévu  tous  tes  embarras  que 
vous  éprouverez;  dans  une  contrée  à  popula- 
tion rare,  lorsqu'au  milieu  de  la  fenaison, 
de  la  moisson,  des  semailles,  dans  ces  mo-, 
ments  de  presse  o4k  le  succès  dépend  parfois 
de  quelques  heures  d'avance,  et  ou  l'on  n'a 
jamais  assez  de  bras,  vous  nurcz  nu  lit  et 
tremblant  de  la  fièvre  deux,  trois,  quatre 
de  vos  laboureurs,  vos  meilleurs  journaliers, 
votre,  berger  peut-être,  c'est-à-dire  les 
hommes  qui  vous  seront  le  plus  indispensa- 
bles? 

Crnvf  7-mof ,  avant  tout  rejetez  les  localités 
insalubres,  et  ne  vous  contentez  pas  d'éviter 
les  pays  de  marécages  et  d'étangs.  Il  nèmt^ 
fit  pas  d'être  à  une  certaine  distance  d'un 
foyer  d'infection  pour  n'en  pas  éprouver  l'in- 
floence  délétère.  Les  courants  'd'air  jouent 
sous  ce  rapport  un  grand  rôle,  qu'il  est  sou- 
vent difficile  d'apprécier  d'avance.  Aussi , 
consultez  les  visag*  s  plutôt  que  les  vents,  et 
surtout  que  les  habitants,  qui  vous  assurerOBt 
souvent,  tout  en  grelottant  de  la  fièvre,  qu6 
la  contrée  est  parfaitement  saine. 

V  Wri»,  T.  I.  — IJ.  ' 
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Je  ne  saurais  non  plus  adopter  complète- 
ment votre  opinion  reUtivemeot  au  sot,  quoi- 
que voai  prémdiM  qoe  e*«l  Mlle  que  J'ai 
émise  dans  mon  cours.  Permettez-moi  de 
vous  le  dire,  vous  exagérez ,  et  par  consé-, 
quent  tous  fanHei  an  principe  Juste  en  loi* 
même.  11  est  très-vrai  que,  si  nous  savons  en 
France  tirer  un  adinirabie  parti  des  terres 
très-rldies,  noos  exptdtoDS  mal ,  iioii*seale- 
ment  les  terres  mauvaises ,  mais  encore  les 
terres  médiocres.  C'est  une  remarque  qu'Ar- 
thur Young  avait  déjà  faite,  et  qui  est  encore 
aussi  juste  aujourd'liui  que  de  son  temps. 
Eile  explique  ces  différences  énormes  dans  la 
valeur  \uQale  et  le  loyer  des  terres.  Mais  s'il 
en  résulte  qne  l'agriculteur  habUe,  lorsqu'il 
exploite  en  propriétaire  surtout ,  nura  plus  de 

Srofltà  s'attaquer  aux  sols  médiocres,  jusque- 
ï  mal  cultivés ,  mal  utilisés,  qu'aux  terrains 
d'une  grande  fécondité,  dont  tout  le  monde 
e  ia  valeur  et  sait  utiliser  la  ricliesse, 
en  tirer  la  oonééquenoe  extrême  que 
les  plus  grandes  chances  de  bénéfice  se  ren- 
coDtri^ut  dans  les  craies  pures  de  la  Cham- 
pagné  00  lei  sables  do  Sahara  ? 

Vous  n'allez  pas  jusque- là.  Soit.  Mais 
vous  me  semblez  être  dans  cette  dangereuse 
disposilfon  d'esprit  eè  l'on  accorde  è  l'éten- 
due line  si  grande  importance,  qu'on  fait  trop 
bon  marché  de  la  qualité.  Je  croyais  m 'être 
élevé  fortement  dans  mon  cours  contre  cette 
,  tendance.  Mais  peut-être  vous  sera^t-tl  arrivé 
ce  qui  arrive  à  beaucoup  de  personnes  :  vous 
aurez  écouté  attenLivemeut  et  noie  avec  soin 
ce  qui  cadrait  avec  vos  idées  et  oublié  le 
correcMf.  Vous  m'avez  demandé  une  entière 
franchise.  Vous  voyez  que  j  eu  use. 

J'ai  signalé  à  l'attention  toute  apéeiale  de 
mon  auditoire,  et  je  signale  de  nouveau  n  la 
v6tre,  comme  offrant  le  plus  de  chauee^  de 
bénéfice ,  grand  nombre  de  terrains  possédant 
toutes  les  conditions  d'une  riche  production , 
sauf  une  ou  deux,  qu'il  cet  souvent  facile  de 
leur  proeorcr,  et  dont  Tabsence  est  la  seule 
cnosede  leur  pauvreté  actuelle.  Il  eu  e.>t  aitisi 
de  toutes  les  bonnes  terres  des  landes;  ces 
terres  argilo-silloeuses,  privées  de  l'élément 
calcaire  et  reposant  sur  un  sous-sol  imper- 
méable, souffrent  de  l'excès  de  rhuniidité  et 
de  l'absence  de  calcaire.  Cultivez-les  à  lu  ma- 
nière ordinaire,  et ,  même  avec  d'abondantes 
Aimures ,  vous  n'en  obtiendrez  que  de  pauvres 
récoltes.  Mais  commencez  par  les  egoutter 
parAtilwnent,  et,  après  quelques  années  de 
culture  avec  le  noir  anima! ,  chaulez  ou  mar- 
ne^l^  et  vous  en  aurez  fait  vos  meilleures 
terres.  Voilft  le  théâtre  qu'il  faut  tâcher  de 
choisir  pour  vos  exploits.  Vous  ytrouvenz 
proflts  matériels  et  satisfaction  rooraie;  et  si 
vous  êtes  aaaeB  heureux  pour  qu'une  révolu- 
tion, une  faillite,  un  incendie,  la  grêle,  dis 
épizooties,  ne  viennent  pas,  au  début  de  vos 
travaux,  vow  enlevrr  une  partie  notable  de 
votre  Mpital ,  vous  ne  taidrrn  point  à  passer 


pour  un  habile  homme,  pour  un  savant  agrl- 
culteur,  a  devenir  l'oracle  agronomique  du 
pays.  Mais,  encore  une  fois,  l'essentiel  potr 
arriver  à  ce  résultat  sl  important,  e'fitou 

hou  cliuix. 
Suivant  votre  détir,  |e  reproMs  M  kt 

plantes  principales  qui  caractérisent  les  di- 
verses natures  des  landes  et  permettent  d'en 
appréder  la  valeur  d'une  manière  an  noiM 
approximative. 

Landes  noires  ou  maigres  (sable  pauvre 
ou  «ol  argilo-silteeux  repomit  à  peu  de  pn»- 
fondeur  sur  un  sous-sol  de  roches,  de  pier- 
railles agglomérées  ou  d'argile  blanchâtre): 

Bruyère  commune  {Erica  vulgaris)  mêlée 
parfois  d'un  peu  de  bruyère  cendrée  {E.  et- 
fterea]  et  de  bruyélU  ciliée  (£.  d'/torM),  Ûm- 
phalium. 

Petit  ajonc  {(Jllex  nanus). 

Laiche  pi^-d'oiseau  {Carex  j)edata), 

—  '  précoce  {C.  prxcox). 

—  radicale  \C.  eynobasi^. 

—  éloilée  (C.  stellata). 

Enfin  divers  lichens  qui  couvrent  ordlnai- 
reflsent  les  places  les  plus  stériles. 

Landes  de  moijnme  qualité,  ditpx  Landes 
blanches  ou  verte*  (sol  arailo-siliceux  ou 
sllico-argileux  de  0".tO  à  o'*.40  de  profba- 
deur,  reposant  sur  un  sous  sol  de  nature  ana- 
logue, mais  devenant  plus  argileux  à  mesure 
qu'il  s'enfouce)  : 

Grande  bruyère  ou  bruyère  à  balais  (  £rffa 
scoparia)  mêlée  d'un  peu  de  bruyère  des  marali 
(E,  teiralix)  et  de  Br.  vagabonde  {E.  vagans]. 

Ajonc  de  Provence  (U.  Provineialit). 

Méiique  bleuâtre  [Melica  carulea). 

Les  meilleures  parmi  ces  landes,  que  l'on 
appelle  sou\ent  Landesjmmes,  se  distinguent 
par  l'abondance  d'ajoncs ,  par  la  belle  venue 
de  ia  bruyère  à  balais  et  ia  présence  de  quel- 
ques autres  plantes  telles  que  rasphodUe  blaee 
[Asphodrlus  albus),  la  ronce  commune  (/?w- 
bus  fruciicosaj ,  la  spirée  filipendule  {Spirea 
JUipendula),  wruier  pimprenelle  [Rosapim» 
pinella  felix) ,  enfin  d  une  grande  quantité  de 
iwnncs  graminées ,  fleol^,  agrosUs ,  fétuquei, 
avoines,  pâturins,  brômes,  etc. 

Le  genêt  à  balais  (fienisla  scoparia]  et  la 
fougère  [Pteris  aquilina)  indiquent  ordinal* 
remet»t  un  sol  profond ,  mais  léger. 

Ces  données  vous  seront  utiles  ;  cependant 
vous  agirez  prudemment  en  ne  bornant  pal 
là  vos  investigations.  Je  connais  ,  dans  le  Be^ 
ry,  des  landes  dont  la  végétation  laisserait 
supposer  un  sol  excellent  et  qui ,  néanmoins, 
reposent  à  o"'.20  ou  û"'.3â  sur  un  grès  friable 
en  dessus,  mais  se  durcissant  en  dsssous».ct 
aussi  imperméable  que  stérile. 

Ën  général ,  je  recommande  le  sdllB-sol  i 
toute  votre  attientloo.  Repousses,  d'iule  ne* 
nière  absolue ,  toute  terre  qui  ne  peut  être  fa- 
cilement et  utilement  approfondie  a  Qf  .40  ou 
•".60  au  moyen  éu  sous-solage. 

Vous  ponvea  ronger  les  sous-sols 
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taeii\  des  Inndes  dans  l'oulre  suivftiit«  enoom- 
nicncxint  par  les  plus  mauvais  : 

Poudflinguf  ,  conglomérat  de  cailloux  et 
de  graviers  ,  unis  par  un  ciment  ordinai- 
rement ferrnt-'inoax  — Schiste,  «rri's  ,  ar- 
gile ferrugineuse ,  plus  ou  moins  rnèke  de 
pierres  et  de  graviers  dont  ia  proportion  s'ac- 
croft  en  s'enfoncnnt,  et  qui  linft  par  dégénérer 
en  une  espèce  de  conglomérat  impénétrable 
aux  instruments  «omme  aux  ndoes  ;  —  ar- 
pile  blanchâtre  presque  pure ,  imperméable  et 
infertilei  mais  déjà  susceptible  de  s'améliorer 
par  le  sons-solage  et  une  longoe  exposition  à 
Tair.  Les  meilleurs  sous-sols  sont  naturelle- 
tncnt  les  sous-sols  calcaires,  surtout  sous 
forme  de  marne ,  plus  on  moins  riche  :  Il  est 
malhciireu\  ((u'ils  soiout  aussi  rriros;  mais, 
s'il  existe  très-peu  de  landes  ayant  le  calcaire 
à  o''.SOoiiO'"*40  senlement  au-dessous  de  la 
surface.  Il  y  en  a  beaucoup,  principalement 
dans  la  partie  occidentale  de  la  ré<];{on  lan- 
daise, le  Poitou,  la  Touraioe,  qui  reposent 
à  qnelqaes  mètres  de  prolondenr  «or  une  im- 
mense couche  de  mnrne  presque  partout  ex- 
cellente. Ou  ne  peut,  sans  doute,  dans  ces 
conditions,  songer  à  la  mélanger  an  sol  par 
'  un  di'foncement;  mais  sa  présence,  même  h 
cette  profondeur,  ne  saurait  être  sans  in- 
fluence snr  le  régime  des  eaux  Intérieures,  et, 
du  reste,  c'est  déjà  un  jjrnnd  point  de  pouvoir 
établir  une  mnrnicre  a  peu  de  frais  dans  chà- 
que  champ  Quoi  qu'il  en  sftt,  fenes  essen- 
tielleinniT  à  posséder  les  moyens  de  marner 
ou  de  cliauler  facilement  et  à  bas  prix ,  car 
vous  devez  considérer  remploi  des  amende- 
ments calcaires  a  haute  dose  comme  une  des 
premières  conditions  de  succès  d'une  grande 
opération  de  défrichement. 

Je  crois  encore  devoir  vous  prémunir  contre 
les  apparences  séduisantes  deccrtoines  terres 
de  landes  ({u'on  peut  classer  parmi  les  plus 
pauvres.  C'est  une  tenc  Ictère,  noiriitre,  qui 
re5seml)!e  à  s'y  méprendre  an  mcilirnr  frr- 
rcau  de  jardin.  Mais,  outre  qu'elle  repose  or- 
dinairement A  peu  de  distance  snr  nn  des 
mauvais  sous-sols  mentionnés,  et  qu'elle  est 
presque  toujours  couverte  de  bruyère  com- 
mune, d'ane  végétatlofl'4Rnguis$ante ,  il  vous 
sera  facile  do  dévnilrr  ces  nppdrcnci  s  froiii- 
pcuseset  de  confondre  1  imposture.  Prenez  un 
peu  de  cette  terre  et  Jetez-la  dans  on  verre 
d'eau,  vous  en  verrez  surnnser  la  mnj''ure 
partie  sons  forme  de  détritus  végétaux  incom- 
plcleinent  décomposés  ;  tandis  qu'une  petite 
quantité  de  sahic  (In,  blanc,  jaune  ou  ^ris  , 
sv  déposera  au  fond  du  verre.  C'est  une  terre 
que  je  signale  à  l'auiinadversion  de  tous  les 
amis  de  l'agriculture,  car  elle  a  trompé  et 
ruiné  bien  des  braves  ci  lionnétes  cultivateurs 
du  Mord  qui  étaient  venus  chercher  fortune 
dans  le  Centre.  Elle  est ,  du  reste ,  parfaite 

Kur  les  Camélias,  Rhododendrons,  Az;i!ees, 
•  Éricacées  eu  gênerai ,  et  toute  la  noro- 
brense  triba  des  plantes  dltit  dê  terre  d« 


bruf/rir ,  car  ce  n'est  pas  autre  chose,  et  on 
en  trouve  de  vastes  surfaces  dans  certaines 
parties  du  lierry ,  de  la  Sologne ,  du  Bour- 
bonnais, du  Maine.  Maiheureuseinent ,  nos 
céréales  et  nos  fourra^^es  manifestent  des 
goûts  diamétralement  opposés  à  ceux  des 
plantes  de  cette  catégorie.  A  moins  donc  que 
vous  n'ayez  en  projet  quelque  spéculation 
lloriculturule  ou  liorticolc,  abstene/.-vous  de 
ce  sol  poétique. 

Comme  les  vallons  et  vallé^,  dans  les  pays 
de  laudes  du  Centre,  sont  tous  du  genre  de 
ceux  que  les  géologues  appellent  vallées  dê 
fj'vntdafion  ,  lis  pentes  cn  sont  généralement 
inférieures  en  qualité  aux  plateaux,  et  certains 
fonds  de  vallons  ne  répondent  nullement  A  ce 
qu'on  devait  attendre  de  leur  situation. 

J'appelle  votre  attention  sur  ces  points,  afin 
que  dans  l'occasion  vous  ne  vous  borniez  pas 
k  on  examen  superflcicl. 

.Sans  entrer  ici  dans  la  question  des  assai- 
nissements, je  vous  rappellerai  qu'une  cer- 
taine déclivité  est  plus  nécessaire  dans  les 
terres  de  landes  qu'ailleurs,  h  causede  la  na- 
ture imperméable  du  sous-sol. 

A  tous  ces  moyens  d'appréciation ,  ne  man» 
quez  pas  d'njouter  le  plus  sûr  de  tous  :  l'exa- 
men de  l'état  des  récoitfus  daps  les  terre^  du 
voisinage.  Toutefi>is,  ^rdes-vous  d'établir 
votre  Jucement  sur  les  apparences  du  frnmrut 
ou  du  seigle  seulement,  car  dans  le  Centre, 
plus  p«ot-étre qu'ailleurs,  on  sacrINe  tout  à 
ces  céréales  ;  de  sorte  qu'on  en  obtient  des 
produits  passables  même  dans  des  terres  fort 
médiocres.  Les  marnages  et  surtout  les  prairies 
artificielles  et  les  herbages  naturels  vous  four- 
niront de  meilleurs  indices.  J'ajouterai  aussi, 
pour  être  juste ,  qu'il  ne  faudrait  pas  juger  du 
sol  par  l'aspect  des  récoltes  en  hiver.  Dans 
ces  terres art.'ilo-silieeuse>,  humides  et  froides, 
la  végétation  est  maigre  et  languissante  jus- 
qu'à la  tin  d'avril.  Ce  n'est  qu'A  partir  de  cette 
époque  ((u'ellc  prend  un  grand  et  rapide  dé- 
veloppemeuL  On  a  même  remarque  généra- 
lemsAtt  A  J'Ai  pu  eonstolrr  ehex  moi  la  Jus> 
tesse  de  cette  observation,  que  les  meilleures 
récoltes  n'étaient  jamais  celles  qui  avaient  eu 
la  plus  belle  apparence  pendant  l'hiver  et  le 
pi  intcmps.  Enlin  je  vous  dirai  :  A  richesse 
égale,  préférez  les  terres  argilo-siiiceuses , 
assez  compactes,  les  terres  A  froment,  aux 
terres  silieo-argileuses  ou  terres  à  seigle.  Si 
les  premières  sont  uu  peu  plus  difticiics  à  dé- 
fricher, un  peu  plus  chères  à  façonner  et 
d'un  prix  d'acquisition  ordinairement  plus 
élevé,  en  revanche  elles  ont  une  immense  su- 
périorité sur  les  autres,  non-seulement  parce 
qu'elles  produisent  du  froment,  que  les  ré- 
coltes en  'j;énéral  y  sont  n  oins  ca<^uellcs ,  qmt 
les  ameiiorations  foncières  y  donnent  plus  de 
résultats  et  que  l'effet  des  engrais  y  est  d'une 
bien  plus  longue  durée ,  mais  encore  et  sur- 
tout parce  qu'elles  conviennent  inQuiment 
plus  aux  fsumgeiartiflelels,  au  trèfle  pria- 
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cipalenMBt,  et  qii*«ll«s  sont  génératenieiitplus 

herbues. 

Gomme  vous  avez  l'excellente  Idée  ^Intro- 
duire dans  votre  future  exploitation  le  sys- 
tème pastoral  mixte,  je  n'ai  pns  besoin  d'in- 
sister sur  l'importance  de  raptilude  grami- 
nlfêre  du  sol.  Je  dirai  seulement  que  plus  je 
vais  et  plus  je  mv  f(  licite  d'avoir  rencontré 
cette  qualité  a  un  Itaut  degré  dans  mes  terres. 
S'il  ne  m'est  arrivé  qne  deux  fois,  et  cela 
prAcc  à  un  peu  de  guano,  de  pouvoir  [(tvi  firr 
un  herbage  venu  spontanément  dans  du 
coin*  en  revanche  j'ai  toujours  trouvé  un 
excdlent  pâturage  pour  aum  troupeau ,  et 
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mômr  pour  mes  b<Hes  à  cornes,  peu  après 
l'eolevement  de  la  récolte  \  et  partout  ou  j'ai 
marné  et  famé  ,  j'ai  pn  obtenir,  avec  an  peu 
de  praine  de  tretle  et  ray-firass  ,  des  prairies 
fauchablrs  s'améliornnt  chaque  année. 

Il  me  resterait  à  vous  parler  de  la  partie  la 
plus  essentielle  de  ce  vaste  sujet,  de  l'ensemble 
des  conditions  éconmniquf!^  ;  mais  celte  lettre 
est  déjà  si  longue ,  que  vous  me  permettrez  de 
remettre  à  «ne  proehaine  cette  étnde  fmpo^ 
tante. 

L.  Moix, 

ProTcnear  an  Gontervatoiro  inpériil  dai 
«ris  et  Biéttm. 
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vigne;  \im  kii^  liuc  L\Piti;Be •  BtAiriti:.  Iii-H  de 

Àmoélographie  universelle,  ou  Traité  dee  ccpagce  les 
|HiM  CMiniéi  dans  totis  les  vixoobl^s  de  quelque  re- 
nom ;  par  le  comte  Odvrt.  In-8  de  5.'»6  pages. 

Bibititlhèqtte  du  enllivalcur,  imbliéc  avec  le  cimcoiirs 

du  mini-ti  n-  (If  r.i:^iit  iillii.'c.  Vonsrrvnl Kin  di  s 

fniils  ;  par  mailame  Min.trr-RoBiMrr.  In-12  de  i8<)  |». 
Guide  dit  phciculteur,  d'après  des  noies  et  des  d«Mr«i- 

inents  teiirniA  par  J.  fteniy ,  pédMur  de  la  IrcMe, 

reciieilliaet  rédigéi  par  le  IK  Haxo,  è'tçiui.  In«ia 

HistoïK^ut'  du  prix  du  blé  en  J-'rtmce;  par  A.  i* 
l>Kv  K AT,  direclcmr de  J«  fèmie-éeole  dee Landce.  tn-9 
lie  8  |Miges. 

Chimie  egrleole,  AnaTtset  comparatives  dfs  cendres 
d'un  grand  nombre  de  vdfcéUux,  suivie*  de  l'analyse 
des  dirMmites  terres  tégélales;  par  M.  P.  Buthici. 

Iti-8  d«'  r2S  piiRe'S. 

t.e  Par/ait  Cnnxervaleur  des  grnitm  et  farines,  mi 
Moyens  coinbiités  pour  k'>  e\»'nii)l<'r  de  louli-s  les 
»l(i>iiiti()i>s  ain^i  que  des  bétes  qui  péoëtreul  daus 
l)  s  (;r«^iii<  rs,  «  te  -{par  G.  PsucT,  iDCMn  coltiTatear. 
ln-8  de  A4  pages. 

Hhtoire  mtnr^le  vétéMtmlre.  De  r<esire  dn  clinval  ; 
par  >l.  le  profr&spur  (;iiiteppe  Lraeem  ,  toidrtt  par 
L.-M.  PilAybb.  lo-8  de  Iti  pages. 


Happort  sur  les  progrès  de  Vaffrkullure  dans  te 
ramton  de  ricamps  par  M.  Eugène  Marckaii». 
une  brodwre  in-§*  de  i«3  page». 

M.  Eugène  MarchuDd  e^t  un  cUimiibte  ha- 
bile, «n  travailleur  Infatigable.  Dès  qu'qn 

livre  sort  de  sa  plume,  on  peut  le  recomman- 
der sans  hésiter;  on  estsùrd'y  trouvera  quel- 
que cfaese  à  apprendre. 

On  n  (•ssn\c  en  France  une  grande  stnlis- 
tique  d'eitheinble  avant  d'avoir  les  détails.  On 
revient  aujourd'bvt  au  point  de  départ.  Les 
cniiirnissioiis  statistiques  instituées  d<ius  tuiis 
les  eantoDs  doivent  préparer  les  éléaaents  da 


■is.) 

bil.ui  de  la  fortune  de  la  I  rance.  Nous  ne 
CI  oyons  pas  an  succès  de  Topéralioo.  Dans 
quelques  loealifés  seulement,  (inlce  à  des 
hommes  exceptionnels  comme  M.  Marchand, 
le  travail  sera  bien  fait  Presque  partout  ee 
sera  un  manvab  cadre  rempli  de  docuroeola 
douteux. 

La  brofhure  que  nous  annonçons  n*est  pas 

seulement  un  recueil  de  chiffri  s,  c'est  mieux  : 
car  c'est  un  recueil  de  faits  sur  les  mœurs 
agricoles,  i'etat  des  cultures,  celui  du  bétail , 
les  salaires,  les  prix  de  revient  des  différentes 
récoltes,  etc.  I.es  hommes  d'étude  recourront 
plus  d'une  fuis  aux  documents  donnés  par 
M.  Marchand  ;  son  travail  peut  être  pris  pour 
modèle.  Nous  craignons  seulement  ([ne  peu  da 
personnes  puissent  l'imiter  complètement. 


Mftexkme  sur  la  pUdcullvre  ;  asm.  Cdasot,  mt- 
aen  tHsfê  de  GmMl.|ou.in  et  diteclMir  do  la  pitei' 
eultnre  d'&qtMen.  Une  imwlHwe  in4*  de  64  pagiis. 

M. 

AUt  maj^ne  ; 


Cli.'fhot  vient  d'accomplir  un  voyage  en 
il  a  visité  les  rivières  de  la  Bel- 
gique et  une  partie  de  eelles  de  la  Franee.  Il 
est,  par  sa  position  personnelle,  tout  à  fait  au 
courant  des  méthodes  de  fécondation  artifl- 
ctelle  et  d'albnentation  des  poissons.  Sa  bro- 
chure mérite  donc  d'attirer  l'attention  des 
personnes  qui  s'occupent  de  cette  question 
attrayante.  Après  tme  discussion  historique  a 
laquelleon  attachera  peutétrode  l'importance 
parmi  les  pisciculteurs  trop  occupés  de  dissen- 
sions intestines,  l'auteur  traite  la  question  pra- 
tiqua da  la  eoltura;  les  préceptes  qu'il  donne 
sont  sages  et  bien  exposé^,  ut  ensuite  le 
chapitre  des  espérances.  iNous  souhaitons  vi- 
vement que  les  dêceptiras  Inévitables  de  toute 
mé!lu>de  nouvelle  ne  lassent  point  le  jeune  et 
intelligent  agriculteur  qui  a  eaibrassé  avee 
ardeur  une  carrière  dont  faveatr  demafida 
à  ètieaiMiré. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  ALGÉRIENNE. 

(PJtBlŒR  TBlMESm  1884.) 


Ti  i»p  d'tPii  n  trospeclir.  —  f-fs  mmps.  —  Pri\  de  revient.  —  Pr(t'.;r»>s  —  l.i  ^  lahar*.  —  f.om  l.ition  lii  s  pri\  .ivrr 
la  It-mpOralure.  — .  Malaiin  «i  t  l,il)ac..  —  Colons  —  1 1  -  [>■  ilu      l,-  l^  ,  i.  —  Hi';;li-ini  nt  du  (  oaroin:;.  —  I.i's 
iVivi  s  ot  II'*  hiiilos.  —  pr  nliM  !n  11  di'  T!>'mm».  —  iM-int  litnirtits.  —  !'ri\  •(<;  i<'\i(  iit  _  Crili*|tie  du  &y.«tenie 
rit  s  I -i;;!  r  Moii^  —  II.Mi  Uoii  l'ii  l  iM  iir  il.-  l'a'^rir'.illiiri'  p,isti)i;il<-.  —  ronriKvion      .SOI)  iiéglMnS  à  (SurinM 
Les  planiations —  Cataloguer  des  pepiaiéres  ollicielles.  —  La  Société  d'acdimalalion. 


Dans  les  premiers  mois  de  l'année  ont  été 
publiés  les  comptes  rendus  ofitcieis  des  récol- 
te» que  radminlstratioo  acbèfe  auxcolons,  et 
qu'elle  manipule  ou  vend  elle  mémo  au  com- 
merce :  avnnt  de  passer  aux  travaux  de  la 
campagne  nouvelle,  il  convient  de  liquider 
le  pa^.  Par  ordre  d'aMleaiMté  mw  trosTona 
les  soies. 


I.a  pépinière  centrale  du  Gouverneincrit  an 
Hanima  a  distribué  en  isô3  aux  colons  de  la 
province  d'Alger  S4S  onces  :dc  30  grammes 
de  graine,  43  onces  seulement  de  plus  ((u'en 
18.Î2;  mais  cette  augmentation  est  loin  de 
mériter  tout  le  progrès  accompli ,  un  certain 
nomhre  d'éducateurs  ayant  préparc  eux- 
mêmes  leur  graine,  et  quelquea  auUes  l'ayaiU 
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CUKONIOUF,  AUHICOLK  ALGÉIllENNE. 

fait  venir  du  dehors.  La  production  totale  de 
la  province  s'est  élevée  à  I3,3I9WI.  698  gr. 
de  cocons,  livrés  à  l'administration  par  335 
éducatenrs.  T.p  clnssement  des  qualités  »'e»t 
fait  ainsi  qu'il  suit  : 


kil.  ir 

6,393.169  1"  qualHé  à  6  fr 
— .  4  (r. 
_  3  fr. 
_-      1  fr. 


6,241 .819  r 
1,23(1  IT.J 

4:>i.'i:tfl  4* 

13,319. à:)8 


20,«ti7.  27 
3,6t»0.52 
454.43 


57,070.06 


Le  filage  des  cocons,  commencé  le  28  mal 
et  terminé  le  19  novembre,  a  été  exécute  par 
90  baMtiiet ,  oatra  une  31*^  occupée  au  dévi- 
dage des  cnoons  doubles.  Le  compte  de  la  fila- 
ture est  r^umé  dans  le  tableau  ci-dessous , 
Maf  omltsion  dv  loyer  des  eapilaux  et  des 
frais  généraux,  qui  ne  nirurcnt  jamnis  dnnsia 
comptabilité  de  radnainistratton  algérienne, 
iMune  grave  qui  vide  dans  leur  lia»  toutes 
les  évalQattoosollIicielles. 

En  dépense: 

Valeur  clcfi»  cticons  ctnplovt's  ,  tléfalc alioii 
fuite  ilo  l*<H  kil  6  >0  gr.  'de  la  plus  belle 
<|iialilt',  ifscrvé-s  pour  |raiM«« .  •   &5,09S.1A 

Frais  de  maïu-d'oNiTre.  «   9,3à5.r>2 

Frais  de  nsUrid.  ^_J26^ 

T«taldMdé9M  S7,S77.» 

En  prodvit  : 

Soie  line  j/^  cocons   705^.000  >  M«à«nn 

Soie  fine  Â/6  ooamt  224.200) 

  .37.350 


TMaldelSMie.  IMS.6S0 

dont  la  compte  de  vente  n'est  pas  encore 
connu. 


De  ce  relevé  il  résulte  qu'il  a  fallu  13  kil. 
.'•oo  gr.  de  cocons  pour  obtenir  1  kiL  de  soie , 
ce  qui  représente  un  rcndomcnt  en  soie  pure 
de  7.40  pour  1 00  du  poids  des  cocons.  Mais  il 
reste  à  tenir  compte  des  bas  produits  de  la  fila* 
tuieqoi  ont  été: 


Karrtoons., 


ToUl. 


Kit. 
3f>!( .  .V<X) 
411.780 

781 .2S0 


En  ajoutant  ces  bas  produits,  le  rendement 
total  de  la  matière  soyeuse  et  vendable  est  de 
I3.â9  pour  100.  Ledecbet  estconséquonuBcnk 
de  86.4  pour  100  du  poids  total  des  cocons 
avant  l'étouffage. 

Le  kilogramme  de  sole  pore  (sole  Une  et 
doupplons  )  coûte  donc  : 


Pour  <li' village. 
Pour  cocon». . . 


Fr. 

11.98 
57.62 


Total   69.60 

Considérés  par  rapport  aux  cocons,  les 
frati  de  manipulation  montent  à  Of^.  88  c. 

par  kilogramme  de  cocons,  tajidis  que  l'année 
dernière  ils  étaient  de  0  fr.  91  c.  La  soie  a  été 
plus  abondante  et  de  mdileore  qnalité. 

Le  placement  des  soies  sur  la  place  de  Lyon 
n'était  pas  terminé  à  la  date  de  la  publication 
du  compte  rendu  ;  mais  la  vente  des  premières 
balles,  sarle  pied  de  s  i  fr.  le  kilogr.,  faisait 
augurer  pour  le  rrstt  un  prix  non  moins  avan- 
tageux. A  ce  prix  la  perte  serait  inhigniliimte 
pour  l'administration. 

Le  tableau  suivant  résume  les  progrés  sé- 
ricicoles  de  la  province  d'Alger  depuis  1848, 
date  des  premiers  encovragements  sérieux  et 
efficaces  : 


Oncf»  (le graines  di8tribiii><^... .. 

Nombre  d«  édocatenrs  

Production  moyenne  de  clMcea.. 

Production  de  cocons  '  •••• 

PioductiMde  Usote  


FradiMliiMàBMinMki 


49 
987^. 

e,»3f. 

m 


7S 

f,e9s^. 
i9a^. 


131 
91 
41'. 
3,778'. 

38S^ 
14,014r. 
1,42». 


225 

T8'< 
42'. 
7,88s''. 

49,109'. 
l,f 


300 
273 
34'. 
«,323^ 
OOS^ 
40,109'. 
I,&t2^ 


lan. 

335 
39'. 
13,319', 
INM'. 
67,078'. 
3,6&S\ 


En  six  ans  la  production  sW  trelie  fols 

multipliée! 

Sans  atteindre  les  mêmes  proportions,  le 
progrès  est  également  noteble  dans  les  deux 
autres  provinces.  La  production  totale  de 
TAIgérie  est  évaluée  approximativement  à 
18,000  kilogramme  de  cocons  récoltés  par 
3H7  éducateurs,  avec  la  feuille  d'environ 
200,000  mûriers ,  In  plupart  très-jeunes,  car 
35,000  au  plus  donnent  40  kilogrammes  de 
feuilles.  Une  d^  principales  améliorations  a 
introduire  dans  le  système  général  de  cuto 
industrie  est  l'étouffage  par  les  filatcur.s  ,  et 
bon  par  les  édaeatovrs.  Ôsux-d  pefdent  don- 

(1)  iiMis  MiifirilMiMksftaditM. 

(2)  Noua  citoasqiéeialenwnl  la prudiit  lion  lie  Bouf- 
fknk ,  parceaoe  Mlle  loealllé  marclw  en  i^ie  de  u  âérict- 

ilgiflnwanc. 


blement  à  cette  opération.  Ils  la  manquent  son* 

vent  et  gâtent  une  partie  de  leur  récolte,  pre- 
mière perte.  Comme  le  prix  se  règle  sur  l'élat 
de  frais,  et  qne  le  déchet  qui  résulte  de  l'é- 
touffage, variant  de  jour  en  jour,*  i-t  incertain 
à  un  moment  donné,  l'administration  tend  à 
l'appréderiMi-dessons  plutôt  qu'au-dessus  de 
la  réalité.  Ainsi  nous  l'avons  vu ,  pour  Ornn 
et  Moslaganem,  estimé  h  un  cinquième,  et 
même  un  sixième  seulement,  tandis  qu'en  rén- 
ntr  ce  dédiet était  do  moitié  au  tiers;  seconde 
pt  rtc  non  moins  prave  pour  les  colons.  Celte 
fAi  heuse  pratique  i  st  particulière  aux  provin- 
ces d'Orao  et  de  Coustentine,  où  elle  n'est  ce- 
pendant pas  plus  nécessaire  qne  dans  celle  d'Al- 
ger, dont  la  pépinière  centrale  recommande 
qu'on  loi  af^rte  les  cocons  frais.  Si  l'on  con* 
sidère  qa*en  Algérie  II  s'éeoule  douse  à  tieiae 
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Joura  avant  que  le  papUlou  perce  le  cocon  , 
que  loQs  Ift  lleax  de  production  «Mit  à  un 

jour,  deux  au  plus,  de  Bone  ou  d'Oran,  lieux 
de  réception,  on  reconnaîtra  que  toutes  les 
livraisons  peuvent  être  fittesavast  réUnirage. 
Mieux  vaudrait  d'ailleurs  établir  dans  chaque 
pépinière  ofticielle  un  appareil  pour  cette  râé- 
ration,  et  ea  délonrnOr  le>  Mlou  qui  D  co 
sont  pas  chargés  dùia  les  pays  do  grsDde  pro- 
duction. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  malgré  quelques  échecs 
secondaires  dus  à  TlDexpéirieDee,  la  vocation 
séricicole  de  l'Algérie  a  été  conûriDéfl  avec 
éclat  par  la  campagne  de  ih63. 

De  même  pour  le  tnbae  et  avee  plus  d'éclat 
encore.  Les  livraisons ,  non  encore  terminées 
au  3 1  décembre  dernier,  devaient  atteindre  le 
chiffre  de  1,800,000  kilogrammes,  plus  que  le 
double  de  l'année  précédente.  Un  fait  très- 
important  constaté  par  un  second  rapport  tle 
M.  DarantoD ,  chef  de  la  mission  des  tabacs, 
c'est  la  valeur  dôcroissnnte  de  la  fenttloà  me 
sure  que  l'on  s'eloigoe  des  chaleurs  de  l'ete. 
En  effet,  le  prix  moyen  da  quintal  métrique 

fr.  r. 

Vourlfls  livnlMNMdeieiilcnbn.-.  47 

^    d'octobre.  »3.9a 

—    de  novenlNe». . .  S8.S5 


Le  prix  sera  certainement  moindre  cneere  en 

janvier,  février  et  mars.  Cette  preuve  si  con- 
cluante de  l'intluence  du  soleil  sur  la  maturité 
et  la  dessiccation  indique ,  on  plutôt  confirme 
mathématiquement,  le  principal  progrès  à  ac- 
complir :  repiquage  des  plants  le  plus  tôt  pos- 
sible, aux  premiers  beaux  Jonrsdn  printemps. 
Au  bénéfice  que  donne  un  produit  supérieur, 
les  colons  certitude  celui  d'uqe 

seconde  réeolte.  Faite  en  octobre  au  plus  tard, 
elle  est  encore  avanlageuic  :  passé  ce  terme, 
les  pluies,  les  vents  et  les  grêles  la  compro- 
mettent souvent,  et  toujours  la  dépréetent, 
coin  me  on  en  a  fait  la  triste  expérience  en 
1863.  Ajoute/,  une  maladie  d'un  caractère  non 
déterminé  tncore ,  dont  la  première  appari- 
tion a  détruit  une  partie  de  la  seconde  récolte 
dans  la  plaine  du  Sig.  I.e  tour  liu  f.ibac  sorait- 
il  arrive  comme  pour  la  \ignc,  la  pomme  de 
terre,  la  betterave  et  tant  d'autres?  Nous  ne 
savons  encore;  mais  certainement  toute  ma- 
ladie sera  d'autant  plus  dangereuse  qu'une 
maturité  tardive  et  mutensé  aura  afililbli  les 
plants. 

En  vue  de  cette  menace,  ralternance  des 
eoiturcs  devrait  devenir,  dès  à  présent ,  une 
des  plus  sérieuses  préoceupations  des  colons. 
A  ce  point  de  vue,  le  coton  mériterait  encore 
thveur,  à  part  beaucoup  d'autres  titres  à  l'es- 
time de  la  colonie.  Comme  pour  le  tabac  on 
commet  la  faute  de  semer  trop  tard ,  ou  du 
moinsdeprolonger  l'ensemencement  tropavunt 
dans  l'été,  ce  qui  a  déterminé  eu  1863,  par 
tuile  des  pluies  abondantes  de  i'arrlire«isoii, 


d'assez  graves  mécomptes.  Kien  n'infirme,  du 
rsate,  la  eonvenance  parMte  dn  pays  k  cette 

plantOf  mais  à  la  condition  que  l'on  s'nppli. 
quera»  par  le  choix  des  terres  et  des  exposi- 
tions les  plus  diaudes ,  des  engrais  les  plus 

stimulants,  des  \ariétes  les  plus  précoces,  h 
obtenir  la  première  maturité  vers  le  mois 
d'août ,  pour  terminer  la  réeolte  en  octobre  et 
novembre  au  plus  tard.  Pour  cette  culture, 
tout  annonce  que  la  province  d'Oran ,  grâce 
à  une  température  moyenne  plus  élevée  d'un 
degré,  à  la  moindre  abondance  des  pluies  et 
au  caractère  salin  de  ses  terres,  distancera  les 
deux  autres,  plus  favorisées  pour  la  plupart 
des  autres  produits.  La  récolte  de  18â3  a  réuni 
les  suffrages  les  plus  compétents.  Chargé  de 
recevoir,  travailler  et  apprécier  les  cotons 
de  la  ferme  d'Arbal,  égrenés  à  Oran  par 
M.  Héricart  de  Thory,  M.  Cox,  filateur  de 
Lille,  rend  compte  en  ces  termes  de  son  im- 
pression :  «En  éventrantia balle,  pour  prendre 
des  échantillons  dansles  flancs,dans  les  bouts, 
j'ai  compare  toutes  ces  parties  entre  elles ,  et 
J'ai  rencontré  un  cotonde  fbrt  belle  apparence, 
présentant  une  égalité  parfaite  entre  tous  les 
échantillons  d'une  lielle  préparation.  Jamais, 
dans  la  série  d'une  qualité  semblable  d'Amé- 
rique, Je  n'ai  rencontré  plus  d'égalité  en  lon- 
gueur de  soie,  finesse,  force,  et  un  engrenage 
mécanique  plus  soigné.  Le  coton  n'est  pas 
d'une  espèce  extra-fine;  mais  c'est  une  très- 
belle  qualité  fine,  Irès-convenable  pour  In 
presque  totalité  des  tissus  fuis.  Je  donne 
aujourd'boi ,  cours  du  Ila\  re ,  une  valeur  de 
7  fr.  50  c.  le  kilogr.  Le  même  coton  eût 
valu  l'an  dernier  9  fr.  &o  c.  ;  mais,  comme  je 
l'ai  fait  ofaaerver  dans  mon  rapport  da  4  oc- 
tobre,  les  cours  des  cotons  Géorgie  longue- 
soie  ont  été  exceptionnels,  et  en  présence  des 
arrivages  do  la  nouvelle  récolte,  les  prix  se 
raisonnent  àun  cours  plus  nortnal. 

Eu  exécution  des  décret»  impériaux  du  IG 
octobre  185S,  qui  accordent  de  puheants  en- 
couragements a  la  culture  du  coton,  le  minis- 
tre de  la  guerre  avait  à  régler  l'application  de 
leurs  dispositions.  C'est  ce  qui  a  été  fait  par 
un  arrêté  en  date  du  15  février  dernier,  qui  a 
fixé  les  prix  ainsi  qu'il  suit  : 

l^ogur-toir.      Brut  Ir  kll.    F^frrix-  Ir  iil. 

rr.    r.  fr.  r. 

I"  qualité....  3.00  ir.oo 

V    —   ....  1.75  '.1.76 

»          ....  1.3S  7,7i 

4«    —  ....  0.7S  4.76 

&•    —  ....  O.S»  4.3S 


iMqiiaUté.. 
!•    -  .., 


O.M 
0.70 
0.50 


2.90 
3.30 
1.70 


Les  macbines  à  égrener  reç«rivent  une  prime 

d'importation  de  60  pour  1 00  ad  valorem  pour 
les  grands  appai'cils,  et  de  SO  pour  100  pour 
les  petits. 

Pour  gagner  le  prix  Impérial  de  20,000  fr., 
il  faudra  justifier  d'une  culture  de  10  bectans 


Digitized  by  Google 


as  minlnnim.  —  GImcm  dtt  profteMi  awt 

énOi  en  outio  h  six  prix  ie  5,000,  t«000, 
9,000,  600,  4U0,  300. 
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produotrur,  fratiç lis  ,  européen  et  irifîiu't  np, 
sera  ndmis  au  concours  sans  distiuetiou  ni  ex- 
ciusiun. 

Les  colons  ftlgérieno  M  lont  plaints  qoe  le 
prix  des  cotons  non  (■fjrenf'f       (î\»*bien  ait- 
dessous  du  tarif  des  aimc(S  prcceiit  nt»  s,  qui  a 
servide  buse  à  eetéTaloations,  de  i  ,ooo  francs 
de  bénéfice  net  par  hrrtnre  ,  sédui-nut  iiiirncrc 
qui  les  avait  éblouis.  Comme  les  prix  nouveaux 
•erappvMhentdavantagvdu  cour»  commoKlal, 
et  que  d'ailleurs  la  vente  des  produits  au  com- 
merce reste  libre ,  il  faut  reconnaître  que  l  ad- 
mlnlstratloii  Mt  a«||emeiit  de  ne  pas  fonder 
une  industrie  nouviIU;  snr  des  bnses  factices 
qu'elle  n'aurait  pu  soutenir.  C'est  a  conditions 
égales,  Mof  ta  protection  qvt  résalta  dea  droits 
d^ntrèe,  que  l'Algérie  doit  enpa«ïer  la  lutte 
contre  l'Anoériqne  ;  si  elle  ne  peut  soutenir  In 
concurrence ,  mieux  vaudrait  renoncer  à  une 
•BtrepriM  qui  ne  serait  pas  viaMepar  ses  pro- 
presforces.  Mais  nous  croyons  que,  même  dans 
les  conditions  nouvelles,  les  l)euelices  ,  quoi- 
que plus  modérés,  tflot  enem  étevés  et  cer- 
tains, f.es  colons  renonceront  snn?;  donte  nu 
cotou  courte-soie  et  aux  qualités  interieurrs 
des  iongaet-soles,  d*m  prix  très-modique  en 
effet,  pour  reporter  tous  leurs  soins  snr  l»>s 
qualités  supérieures.  Us  proN  oqueront  la  baisse 
do  la  main-d'cravre  en  appelant  à  lenr  se- 
cours rcmii:ration  européenne.  Leurs  efforts 
pour  retenir  des  prolîts  un  pea  plas  difliciles 
serost  autant  de  prottrès  pour  la  eolonisatton. 

A  la  CiinipaL'ne  de  I8i>3  appartient  la  fabri- 
cation de  l'iraile  qui  dore  encore.  Cette  année 
la  récolte  des  olives  a  été  fort  abondante ,  et 
grilce  aux  moulins  européens  ,  on  .ipprend  à 
en  tirer  meilleur  parti  que  les  indigènes,  qui , 
des  plus  belles  olives  peut-être  du  monde,  ne 
savent  extraire  qa*me  hnile  de  baut  i^oût,  plos 
reclirrclit'e  en  France  pour  l'industrie  que  pour 
iabouciie.  A  l  lemcen,  un  des  centres  princi 
patin  de  eetto  prodnction,  on  évalue  In  récoite 
à  3.>  osi  fo.oon  ((niiifni!\  méf  rirpips d'olivesqui 
donneront  à  a  (300,000  litres  d  huile,  d'une 
valeor  do  i  à  SOO,000  francs,  1o  prix  moyen 
étant  de  l  fr.  25  c  le  liîrc  sur  lo  nuirclié  de 
Tlemccu.  .Neuf  moulins,  dont  sept  appartien- 
nent à  des  propriétaires  earopéens,  ont  tra 
vaille  tout  l  liiver  a  cette  fabrication. 

La  campagne  aij;ricule  de  18â4  s'est  conti- 
nuée dans  le  premier  trimestre  sons  les  pitts 
brillants  auspi(  es. 

l'Acitéepar  Ici  lunireux  résuUatsde  l'aniK  c 
précédente,  la  colonisaliou  a  développe  ses 
travaux  dans  toutes  les  directions  avec  uttélan 
remarquable  :  defru  hcments,  plantations,  cnl 
tureâ,  creatious  nouvelles,  tout  a  grandemeii 
et  de  front  avancé;  et  les  résultats  eussent  été 
bien  autrement  considérables  si  le  eblffre  de 
la  population,  et  par  la  suite  l'abondance  et 
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répondu  nnx  besoins  et  aux  ambitions. 

Les  défricbements  passent  pour  le  débnl 
fvrcé  de  tonte  colonisation  ;  radmlntetratiorf 

en  fait  In  condition  foiulnmcnfalc  du  don  deS 
terres,  et  par  suite  les  colons  s'y  jettent  avec 
ardeur,  dès  qne  le  temps  et  les  ressources  le 
permettent.  Cette  année,  les  Arabes  eux-^ 
mômes  ,  habitués  jusqu'alors  h  ne  préparer  lé 
sol  que  par  l'incendie  des  herbes  et  d(  s  bois  , 
se  sont  mis,  de  moins  dans  les  parties  où 
l'eniiuration  européenne  les  serre  de  prés,  à 
saper  le  palmier-nain  et  les  broussailles.  Les 
Earopéens  font  exécuter  les  défrichements , 
soit  à  la  journée,  soit  à  la  tclche;  celle-ci 
iixce  d'après  deux  éléments  réunis  ou  séparés 
solvant  les  cas  :  le  poids  des  raelnes  extirpées, 
on  In  surface  défoncée  :  au  poids  des  racines ^ 
le  prix  Aaric  de  1  fr.  7&  a  3  fr.  25  c.  les 
r00ktl.;le  prix  parsnrflieeestde  fOè  fScIe 
métré  carre.  De  toute  manière,  le  tra\ail  à  la 
t;iehe  prête  si  facilement  à  la  fraude ,  qu'après 
des  essais  de  toute  sorte ,  beaucoup  de  colons 
reviennent  tout  simplement  au  travail  à  la 
journée.  T.c  prix  du  dcfi  iclu  ment  de  l'heetaré 


est  extrêmement  variable  ;  au-desiious  de  60 
à  80  fr.,  on  estime  que  c'est  un  simple  nel- 
toy!»i;e   de  S(»  t>.  :t  2.'>0  fi-.,  c'est  h>  prix  ha- 
Ijituel ,  pour  peu  que  les  broussailles  soient 
épaisses.  Au-dessus,  mieox  vaudrait  sans 
doute  abandonner  la  terre  aux  troupranx  ; 
mais  le  colon  s'obstine,  Tadroinistratiou  in- 
siste, et  H  n'est  pas  rare  de  voir  de  panvreé 
malheureux  préparer  pour  la  culture,  au  priX 
de  3  et  400  ir.de  défricliements,  des  terres 
qui  défrichées  ne  vaudront  pas  SO  fi*.  L*obH- 
cation  des  df  frirhemenfs,  en  tout  et  partout, 
est  un  des  plus  funestes  errements  contre  les- 
quels II  convient  de  réagir.  La  réaction  est, 
du  reste,  commencée  et  se  soutient.  D'uné 
part,  on  n  constaté  qne  les  Arabes,  dont  la 
charrue  tourne  respectueusement  autour  du 
pahnier-nnin  et  du  jujubier  sauvage,  les 
deux  principaux  \écétaux  pirnsitcs  de  l'Al- 
gérie ,  même  autour  des  bulbes  de  la  scille 
maritime  et  des  tobercnfesde  Tasphodèle  ra- 
me ux  ,  obtiennent  smncnt  de  plus  belles  ré- 
coltes que  les  Luropeens  qui  ont  le  mieux 
déblayé  le  Champ  ;  et  ce  phénomène,  on  fex- 
pliqtie,  fi  tort  ou  à  raison,  p.ir  l'humidité  (|ue 
CCS  plantes  conservent  autour  du  terrain  en 
Tabritant  dn  soleil  et  des  vents  desséchants. 
De  là  toute  une  théorie,  dont  M.  Pîgnel  s'est 
fait  l'organe  à  la  Société d'agricullured'Oran. 
Mais  un  argument  moins  contestable  contre 
les  défrichements  prématurés  se  ilvAuit  les 
nvantn^ics  de  l'afiriculture  pastorale,  Uu's  de 
In  première  installation  de  l'homme  sur  le 
sol.  Au  début  d'nne  existence  nouvelle,  lors- 
que tout  est  source  de  dépenses,  l'émigra- 
tioii,  les  voyages  par  terre,  les  transports  dif- 
ficiles, l'Installation,  la  vie  première  jusqu'à 
la  récolte,  les  épreuves  d'acclimatation,  lors- 
que toute  culture  est  un  apprentissage,  se  tra- 
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(luisant  fatalement  en  perles,  il  est  peu  rnl- 
sonuable  de  ne  pas  utiliser  par  l'élève  du 
bétail  la  prodaeikm  gratuite  detfoim  Bâta* 
relies,  pour  retirer  au  plus  vite  une  iiulcrr;- 
nité  de  ses  avaDces,  et  prendre  le  temps  d'c> 
tudier  sous  toutes  ses  faces  on  problème  amsf 
nouveau  qu'urdu.  Je  tii-ns  que  ce  colon  au- 
rnil  prufiiitement  rempli  ses  devoirs  et  com- 
pris sou  njttier ,  qui ,  avant  de  tracer  un  seul 
itllon ,  aurait  passé  un  an  entier  au  milieu  de 
ses  troupeaux  ,  en  parcourant  son  domaine, 
le  fusil  de  cliasse  sur  l'épaule  ,  occupé  seule- 
ment A  étudier  le  soi,  les  eaux,  le  climat,  les 
vents ,  la  végétation  ,  les  débouchés,  les  \oi- 
sins,  la  population,  les  mœurs,  la  langue 
du  pays.  En  agissant  ainsi ,  Il  eût  évité  de 
nombreuses  fautes,  dont  plus  tard  ,  mais  trop 
tard,  il  se  repentira.  Or,  ce  bénctlce  des 
flitttes  évitées  l'emporte  sur  celui  d'aaeune 
spéculation  précipitée. 

Il  faut  reconnaître  que  Tadministration 
dle-ménie  revient,  de  bonne  pràec ,  du  fntal 
système,  qu'elle  a  tro|)  lonpfeniiis  pratiqué, 
des  petites  concessions  morcelées,  obstacle 
principal  à  l'élève  du  bétail.  Récemment  elle 
a  accordé,  au  territoire  de  Guelma,  une  con- 
cession de  800  hrcinres  a  MM.  Samson  et 
Beiynier,  de  l'aris,  en  vue  de  i'educiition  des 
troupeaux.  Comme  let  eondltlont aont  A  peu 
près  (ie  droit  commun  dnns  les  concessions 
analogues,  auxquelles  peuvent  prétendre  tous 
let  propriétaires  et  capitailsles  sérieux,  Il  n'est 
pas  saus  intérêt  d'en  présenter  le  résultat. 

La  concession  forme  un  tieui  tenant  de 
800  hectares.  —  L«>  eoMessIonnaires  paye- 
ront à  l'État  une  rente  annuelle  et  perpétuelle 
de  800  fr.,  sans  préjudice  des  charges  et  im- 
pôts ({ui  pourraient  être  plw  tard  établie  sur 
la  propriété  en  Algérie.  —  Celte  rente  est  rn- 
chetable  conformément  à  l'ordonnaoce  du 
1"^  octobre  1844,  e'estni-dire  au  denier  dix. 

Us  devront  construire  sur  les  terrains 
eoiict'dcs  :  1"  dans  le  délai  d'un  an^  une  usine 
u  huile,  une  ferme  avec  les  b&tiroents  d'ex- 
ploitatloB  DéœaïaUe»  et  une  bergerie  pour 

Aller. 

Arbres  verts  réslneni   1 8,400 

I—    ëcunnmiqiies  %   M,fl46 

«-    forestier»   i:i,0'i9 

rniitier»   .i:>,;i60 

Vij;nP.H  •   2j,5f>3 

Arbrw  rrnilier*  oxoliqnr^   2^,8"9 

—    d'a^ri^meiit   7, 'Mit 

Végétaux  etev«»  en  pot,  .•..*.«...  I3,82i 

Arl)rcs  e\oti<|ues  nouveUeiBcat  icclimalés.   lo.o.'O 

Arlirisseaux  exoiirjues   i,\t\ô 

.      d'aiirt'ment   ti,3<.)0 

—     arîiDpanls   s,li*0 

Jeancs pliais d'arbrci   S7%iM 
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600  t(Hrs  (](■  b('-lail;  2"  dans  le  di'Iai  de  trois 
ans  une  maison  d'iiabitatiuu  de  maitre  ;  3°  dans 
le  délai  de  six  ans.  Ils  Installeront  douze  fa- 
milles, à  titre  de  fermiers  ou  eojons  par- 
tialres,  et  ils  les  pourvoiront -d'habitations 
et  de  matériel  d*eiploitalioii.  La  moitié  de 
ces  familles  sera  européenne^  l'autre  moitié 
pourra  être  indigène. —  Ils  mettront  en  cul- 
turc  la  totalité  de  ces  concessions  ;  niais  seront 
considérés  comme  calti-vés  les  terrains  laisses 
en  prait  ies  uatui  el'es,  pourvu  (|Me  e(  s  prai- 
ries soient  en  buu  état  du  production  et  d  en- 
tretien, et  que  leur  étendue  n'excède  pas  la 
moitié  (le  la  concession.  —  Ils  entretiendront 
dix  béliers  d'Europe,  dont  l'origine  sera 
constatée.  —  Ils  planteront  au  moins  vingt- 
cinq  arbres  fruitiers  ou  forestiers  par  hectare, 
en  demeurant  libres  de  les  distribuei*  à  leur 
gre  sur  Teusemble  de  la  concession.  —  Ils 
mettront  en  rapport  tous  les  firoupes  d'ulivieis 
existant  «lu- la  propriété;  ils  grefferont  tous 
les  sujets  (|ul  en  seront  susceptibles ,  élague- 
ront et  tailleront  tous  les  autres;  enfin,  ils 
pratiqueront  des  nettoiements  et  des  debrous- 
sailleroents  dans  les  endroits  ou  l'olivier  se 
mélange  à  l'état  de  taillis  avec  les  morts- 
bois.  Ils  seront  placés ,  pour  ces  derniers  tra- 
vaux ,  sous  la  surveillance  spéciale  du  service 
forestier,  etc. 

Certes,  il  y  a  encore  dans  ce  décret  beau 
coup  trop  de  dispositions  réglementaires  et 
disciplinaires;  la  liberté  du  travail  n*est  pas 
suffisamment  reconnue;  la  proportion  des 
cultures  aux  herbages  est  forcée;  mais  quel 
progrès  Si  on  remonte  à  l'époque,  à  peine 
di!«tante  de  (jin  lques  années,  où  l'on  impo- 
sait à  tout  concessionnaire  l'installation  d'une 
fiimllle  européenne  par  dix  bectaresl  An 
moins  aujourd'hui  fait-on  une  place  au  bétail. 

plantations  ont  suivi  de  près  les  dehi- 
chements.  Dans  la  généralité  des  territoires, 
elles  se  recrutent  dans  les  pépinières  publi- 
ques, dont  les  richesses,  pour  la  province 
d'Alger, se  résumaient  daus  le  tableau  suaan^* 
à  l'entrée  en  campagne  : 
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Nous  ne  meutionnons  pas  les  plantes  her- 
bieées  et  les  grataies  de  toute  nature,  non  plus 
que  les  embryons  des  eoilections  7oot«'eliiii- 
Ques.  La  Société  d'accluuatation  devrait  bien 
«BUiruiMiiMeaiMlaen  Algérie;  sur  aueun 


jioint  du  territoire  français  elle  ne  trouvera 
d  tusM  admirables  conditions  pour  la  naturap 
lisaiion  des  espèces  animales  exotiques. 

Jules  DuvAt. 
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Abattage.  —  TAf  min  de  kaiage. 

Les  arbres"  plantés  dnns  la  zone  du  che- 
min dehalage  d'une  rivière  navigable  peuvent 
être  abattus  par  le  propriétaire  du  terrain  où 
ils  ont  poussé,  MDB  rautoriMtion  de  Tadmi- 
nistration. 

1^  décret  da  lO  avril  1  BIS.  qui  rend  ap- 
plicable aux  oanaux  et  rivières  navigables 
le  titre  9  du  décret  da.  16  décembre  181 1, 
ne  Icar  a  pas  d6elaré  applicable  Tart.  loi 
de  ce  dernier  décret,  compris  sous  le  titre  8. 

(14  juin  l8j|.Cons.  d'Etat.) 
ArbrcM. 

Arrosage-  —  chemin  rurnt.  —  /{M«f  etplaeet  pu- 

bliqueji.  —  Compétence. 

Il  y  a  abus  d'autorité  de  la  part  du  maire 
qnl,  après  avoir  pris  nn  arrêté  prescrivant 

rnrrachagp  de  tous  les  arbres  plrint('.>  depuis 
moins  de  trente  ans  sar  le  sol  des  rues  ou 
pinces  publiques  de  la  commune,  fieiit  abattre 
et  enlever  d'oflice  des  arbres  qu'un  proprié- 
taire refuse  d'arraclier  en  alléguant  qu'ils 
sont  plantés  sur  le  sol  de  chemius  ruraux. 

Le  tribunal,  saisi  d'une  demande  en  dom- 
mages-intérêts fondée  sur  cet  abus  d'autorité, 
doit  renvoyer  les  parties  devant  l'autorité 
administrative  pour  faire  fixer  la  qualification 
à  donner  aux  voies  de  communication  sur 
Ie>qii4  llcs  sont  plantés  les  arbres. 

Sur  ce  renvoi,  le  préfet  est  compétent  pour 
décider  que  ces  voies  de  communication  font 
partie  des  chemins  ruraux,  bien  que  celte 
décteioQ  renferme  implicitement  la  déclaration 
qu'elles  ne  font  pas  partie  des  rues  et  places 
(Hibliques,  dont  il  n'est  pas  chargé  par  la  lui 
de  fixer  la  limite». 

(4  Janv.  la&l.  Corn.  d^t.  Anlst.) 

Chrniin  mml. 

Classement.  —  Action  ftossessottr.  C'omprlencc. 

Le  classement  d'uu  chemin  au  nombre  des 
chemins  ruraux  d*nne  commune  peut  cons- 
tituer un  trouble  à  la  possession  annale  de  ce 
cliemin,  et  peut  faire  l'ol)jet  d  une  action  pos- 
sesaolre  portée  devant  le  juge  de  paix  et  di- 
rigée contre  la  commune. 

Cf'  mnrs  tS  .1  Tril»  des conlliUi.  Deiert.) 

Le  classement  d  un  cliemin  vicinal,  au  cou- 
traire,  ne  peut  faire  la  base  d'une  instance 
possessoirc.  L'arrêté  de  classement,  en  ce  cas, 
attribue  dctinitivement  te  cliemiu  au  domaine 
publie^  et  Taetlon  possessoire  ne  peut  être 
intentée  que  pour  rufus  d'indemnité.  (V.  Rrrue 
dejur.,  r*^  semestre  i8&3,  Chemin  vici- 
nal .  aff.  Petit) 

Pour  les  chemins  ruraux,  il  n'en  est  pas 
ainsi,  et  l'instance  possessoire  née  du  clas- 
sement peut  tendre  au  maintien  dans  la 
possession  même  du  chemin. 

Cela  vieot  de  ce  qoe  le  principe  de  la  loi 


de  I8M-U  ne  s'applique  qu'aux  «toalni  vi* 
cinanx. 

Défrichenaent. 

Domaine  congéable — Rembourtement. 

Le  remboursement  do  premierdéfrichement 

des  terres  labour.ibles  et  des  prairirs  n'est  pas 
dù  au  domanier  lors  du  congement ,  dans  le 
ressort  de  l'ancien  nsement  de  Rohan. 

(7  mi  lUI.  Cli.t«q.  Ooelmeiir.) 

IVotff.  Plusieurs  autres  nsemenls  portent 
une  clause  formelle  prescrivant  ce  rembourse- 
ment. Celui  de  Rohan  ne  parle  que  des  édtO- 
ces,  superficies  et  droits  convenanciers.  Quel- 
ques auteurs  anciens  interprétaieut  ces  mota 
dans  un  sens  asseis  large  pour  l'étendre  jus- 
qu'aux frais  de  défrirlienu  ut  ;  tous  les  anciens 
proces-verbaux  de  congément  de  l'usement 
de  Rohan  constataient  une  pratique  contraire 
à  cette  doctrine  qui  fut  repuussée  par  le  tribu- 
nal de  Pontivy;  un  pourvoi  dirigé  contre  le 
jugement  le  rejeta  par  le  motif  qu  aucun 
texte  de  loi  n'était  violé,  que  des  commentai- 
res îfc  pou\aient  l'emporter  sur  des  faits  re- 
connus constants,  et  que  la  justice  de  la  ré- 
clamation du  domanier  était  contra>balaneée 
par  l;\  difficnlté  de  retrouver,  après  un  laps 
de  temps  considérable,  l'état  originaire  delà 
propriété,  et  les  dépenses  Eaites  au  moment 
de  l'entrée  en  Jouissance  da  domanier. 

BcnréeM  et  marrhnitdliic«. 

Pesage  et  meun  age.  —  Bureau  public.  —  Foires  «t 
meardlé$. 

(Loi  da  lâ-2S  msfs  1790^  art  91,  et  Isl  dn  18  OoiM 
u  z,  art.  I".) 

Un  règlement  monioipal  ne  peut  obliger  les 
citoyens  à  faire  peser  ou  mesurer,  au  bureau 
du  pesage  public,  les  denrées  ou  marchandi- 
ses par  enx  exposées  en  vente  dans  les  foires 
et  marclH's,  que  dnns  le  cas  do  OODteilStiO* 
entre  eux  et  les  acheteurs. 

<19  asOt  IKM.  Ch.  «liai.»  nj.  Bootqueg . 

'  Sais. 

Rivii're  navigable  —  f  imite  admiiiisfr/i/ii  r  pro- 

priélé  —  UmUe  naiureUe.  — Jndettimie  Com- 
pétence. 

Les  tribunaux  ordinaires  sont  compétents 
pour  statuer  sur  les  questions  de  propriété  qui 
s'élèvent  an  sujet  de  la  limite  naturelle  des 
neuves  et  rivières  navipahlcs,  en  laissant  à 
l'autorité  le  soin  d'en  fixer  les  limites  admi- 
nistratlves  dans  l'intérêt  de  la  navigation. 

Les  décisions  sur  la  propriété  des  terrains 
compris  entre  ces  deux  limites  ne  peuvent 
avoir  pour  but  et  pour  résnital  que  le  paye- 
ment d'une  indemnité,  dans  le  cas  où  la  li- 
mite administrative  s'étendrait  au  delà  de  la 
limite  naturelle. 

(  13  mai  1849.  ck,  rtf.  Piéfét  de  ihtas  0,  oom- 

balot.) 

VIcliir  LmAHC. 
Aveosi  à  la  cour  laîÎMe  da  Mb. 
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MARCHES  AGiJCOLES  DE  PARIS. 

BOUCHERIE. 


Avant  la  révolution  de  1789,  la  i)Oucherie, 
tant  à  Paris  que  dans  les  provinces,  était  sou- 
mbe  Ro  régime  des  communautés  iiidnslriel- 
ks.  En  1791,  les  corporations,  maitrises  et 
janiiide&  furent  abolies  ;  la  profession  do  boa- 
cher  redevint  libre,  avec  cette  seule  restric- 
tion, que  l'autorité  municipale  avait  la  faculté 
do  taxer  la  viande,  si  la  néeesrité  d*iine  pa- 
reille mesure  lui  scmblnit  (iémontréc.  Ce  ré- 
gime de  liberté  industrielle  subsiste  cucore 
dans  les  départements,  et  dans  un  certain 
Bon;|bre  de  locnlilés,  l'administration  locale 
BO  croit  même  pas  devoir  recourir  à  la  taxe 
pour  modérer  te  prix  de  la  viande;  la  libre 
concurrence  que  se  font  les  bouchers  des  vil- 
les et  l'intervention,  depuis  quelques  années, 
des  propriétaires  qui  font  abattre  leui^  bes- 
tiaux cliez  eux,  suffisent  ponmalntentr  cette 
denrée  h  un  prix  normal. 

Mais  il  en  a  été  tout  autrement  à  Paris,  ou 
la  question  s'est  tronvée  compliquée  par  les 
proportions  énormes  qu'y  affecte  la  consom- 
mation. Le  nombre  des  bouchers,  qui  n'était 
que  de  230  en  I79l ,  s'éleva  lorsque  le  com- 
merce fut  dcvDiu  libre,  h  fiSO  outre  300  dé- 
taillant:) approvisionnant  les  iiailes  et  mar- 
chés. «  D'afflrnix  désordres  s'ensuivirent  (dit 

un  rapport  fnit  nu  rni  rn  1820)  -.  des  viandes 

Sâtee^  furent  mises  en  vente  dans  les  rues, 
ans  les  places,  jusque  dans  les  allées  et  sous 
les  portes  des  maisons;  de  l;i  un  spictacle dé- 
goûtant et  une  énorme  déperdition  de  matiè- 
res. »  Cet  état  de  choses,  dû  aussi  on  peu  aux 
troubles  de  l'époque ,  décida  le  Gouverne- 
ment à  prendre,  le  8  vendémiaire  an  xi,  une 
mesure  restrictive  de  la  liberté  dont  avait  Joui 
le  commerce  de  la  boucherie. 

Ln  arrêté  rétablit  le  syndicat  de  la  bouche- 
rie, défendit  d'exercer  la  profession  de  bou- 
cher sans  une  permission  préalable  du  préfet 
de  police,  imposa  un  cautionnement  de  1,000 
à  3,000  Ir.  a  chaque  bouclier;  enlln,  les  mar- 
ché de  Sceaux,  de  Poissy  et  de  la  Halle  aux 
veaux  furent  spécialonient  et  exclusivement 
affectés  à  i'approvisionnement  de  Paris  :  on 
ne  put  acheter  ailleurs  les  bestiaux  destinés 
à  entrer  dans  la  c;i[  ii.ilc.  Le  décret  du  fé- 
vrier I8t  l,en  rétablissant  la  Caisse  de  Poissy, 
-Introduisit  te  principe  de  la  limitation  expresse 
etn  uu  chiffre  déterminé. 

Depuis  cette  époque ,  le  commerce  de  la 
boucherie,  à  Paris,  a  subi  encore  bien  des  vi 
cissitudes.  Kn  1825,  le  syndicat  fut  supprimé 
et  la  liberté  industiiellc  proclamée  de  nou 
veau  pour  être. de  nouveau  supprimée  en  1829 
De  nos  jours  enoore,  la  question  est  soulevée, 
et,  si  l'on  pouvait  pressentir  la  pensée  du 
Gouvernement  par  ses  tendances,  tes  mesu 
ni  qu'il  a  d^à  prisea  au  siQct  de  la  bonolie 


rie  feraient  espérer  un  retour  prochain  vers 
le  principe  de  la  liberté  commerciale. 

Mais  notre  intention  n'est  point  de  discuter 
ici  cette  grave  ([ue^tion.  iNous  nous  bornons  à 
raconter  l'histoire  du  commerce  de  labouehe» 
rie,  afin  d'initier  nos  lecteurs  éloignés  aux  rè- 
glements et  aux  usagesi  de  cette  industrie. 

C'est  l'ordonnance  du  18  octobre  1810  qui, 
coiicurrciiinient  avec  les  prescription';  du  dé- 
cret du  G  février  1811,  réglemente  l'exercice 
de  la  profession  de  boucher.  Des  ordonnances 
de  police  des  25  mm  s  IKSO,  i  t  aoiit  1848,  3 
mai,  24  août  et  10  décembre  1849.  ont  com- 
plété l'organisation  actuelle  de  la  boucherie. 

Le  nombre  des  marchands  bouchers  à  Paris 
est  fixé  a  500,  et  le  nombre  des  étaux  à  50 1. 
Aucun  nouveau  boucher  ne  peut  s'établir 
qu'avec  un  fonds  en  activité.  Cependant  les 
bouchers  forains  sont  admis  à  vendre  ou  à 
faire  vendre  en  détail  de  la  viande  sur  les 
marchés  publics,  concurremment  avec  les  boo* 
ehers  de  Paris,  les  mercredi  et  samedi  de  cha- 
que semaine,  répartition  des  étiiux  entre  eux 
est  fixée  admlnlstratlvement  : 

Outre  cette  concurrence,  une  voie  plus 
large  et  plus  féconde  a  été  ouverte  à  l'appro- 
visionnement à  bon  marché  de  la  ville  de  Pa- 
ris nous  \onl(Mis  parler  des  ordonnances  des 
3  mai  et  '24  août  184J  qui  intruduisirent  et 
organisèrent  au  marché  des  Pronvatres  la 
vente  en  pros,  à  la  criée,  des  viandes  fraîches 
de  b<£of,  vache,  veau,  mouton  et  porc.  Cette 
institution  qui  a  reçu,  depuis  cette  époque, 
un  développement  considérable ,  est  appelée 
à  exercer  sur  le  sort  de  la  boucherie  de  Pa- 
ris une  înnuence  peut-être  décisive.  Nous  lui 
consacrerons  un  elinpitre  spécial. 

La  boucherie  de  l^aris ,  reconstituée  défini- 
tivement en  corporation  par  l'ordonnance  de 
1839,  est  représentée  par  uu  syndic  et  six 
adjoints,  élus  parmi  tous  les  membres  de  ce 
commerce  par  trente  electeui's ,  choisis  eux- 
mêmes  par  le  préfet  de  poltee.  {Six  inspec- 
teurs, proposés  par  le  syndicat  au  préfet  de 
police,  et  nommés  par  ce  dernier,  surveillent 
les  contraventions  aux  règlements,  et  concou- 
rent à  toutes  If  s  mesures  jupées  nécessaires 
dans  l'intérêt  général.  Ces  fonctionnaires,  les 
dix-huit  surveillants  des  abattoirs ,  et  en  gé- 
néral tous  Us  employés  agissant  sous  les  or- 
dres du  syndicat,  sont  rétribués  au  moyen 
de  l'Intérêt  des  l,.SOO,000  fr.,  représentant 
la  niasse  du  cautionnement  individuel  de 
3,000  fr.  fourni  par  chaque  boucher. 

C'est  l'inspecleur  de  police  de  chaque  abat- 
toir qui  constate  le  fait  de  la  mort  des  bes- 
tiaux  morts  naturellement  dans  les  abattoirs, 
et  qui,  par  conséquent,  peuvent  donner  lieu  à 
i  la  Garantie  deatuti/jtmn,  dont  nom  parle* 
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rons  plus  lord,  f.rs  bestiaux  sont  envoyés  à 
la  ménagei  ic  du  Jardin  des  PianU*»,  aiiui  que 
tontes  autres  viandes  que  rinspceteor  recon- 
nnit  ne  pouvoir  sans  danirt'r  être  livrées  à  la 
consommatiou.  Lorsqu'il  s'agit  d'animaux, 
an  sujet  desquels  la  garantie  peut  être  inva- 
(|iiée  contre  le \cii(1t'iir,  le  procès- verbal  de 
l'inspecteur  est  iiiiinédiatement  transmis  uu 
présidentdu  tribunal  de  commerce  qui  nomme 
deux  vétérinaires,  l'un  pour  le  boucher,  l'au- 
tre pour  le  vendeur,  lesquels,  après  avoir 
préalablement  prêté  serment,  procedcut  a 
l'autopsie  de  l'animal,  afin  de  oonstater  les 
Véritables  causes  de  sa  mort. 

Le  syndicat  coimait,  |tar  \ oie  de  concilia- 
tion, des  diflicultcs  contentieusesqui  peuvent 
s'élever  entre  les  boucliers  et  kt  marchands 
de  bestiaux  ou  agriculteurs. 

Des  précautions  nombreuses  ont  été  prises, 
soit  pour  assurer  la  sincérité  des  mercuriales, 
soit  pour  protéger  la  liberté  des  transactions, 
soit  enfin  pour  éviter  les  inconvénients  graves 
du  monopole  ou  de  l'accaparement. 

Les  inspecteurs  de  police  sont  particulière- 
ment chargés  de  réprimer  le  mereandage, 
c'est-à-dire  la  vente  et  l'achat  des  bestiaux 
propres  à  la  boucherie,  ailleurs  que  sur  les 
marchés  désignés  par  l'autorité ,  dans  uu 
rayon  de  lOO  kilomètres  de  Taris. 

Les  bouchers  sont  oblii^év  de  faire  ilirecfe- 
menl  les  acquisitions  de  bestiaux  sur  les  mar- 
chés autorisés.  Cependant,  à  l'égard  des  vea> 
ves,  ou  des  bouchers  à^és  et  inln  nies ,  ou  de 
ceux  qui*  à  cause  d'indispusition  subite,  de 
voyage  imprévu,  etc.,  ne  pmvent  se  rendre 
en  personne  sur  les  marcbéSy  ils  peuvent 
charger  leur  premier  garçon  d'étal  ou  l'un 
de  leurs  confrères  de  leur  procuration  authen- 
tique, procuration  essentiellement  teni().i- 
raire,  accordée  sur  l'autoriâdlion  du  préfet  de 
police ,  qui  en  fixe  ini-roéme  la  durée.  Dans 
tous  les  cas,  aucun  des  mandataires  ne  peut 
être  porteur  de  plus  d'une  procuration.  Le  fils 
d'un  marchand  boucher,  travaillant  chez  son 
pèro,  peut  aller  au  marché  avec  ta  procura- 
tion de  ce  dernier;  il  peut  aussi  accompaiiner 
son  père;  mais  il  ne  duit,  sous  aucun  prétexte 
que  ce  soit,  rester  sur  les  bestiaux  mardiau- 
dés,  ni  s'immiscer  dans  les  achats,  ni  y  con- 
rourir,  a  moins  que  ce  ne  soit  eu  la  présence 
et  pour  le  compte  de  son  père,  de  manière 
qu'ils  ne  forment  à  eux  deux,  selon  l'expres- 
sion de  l'ordonnance  de  policedu  26  mars  1 830, 
qu'une «eti(«  main  dans  te  même  marché. 

I)  ins  chaque  marché,  les  im  rouriales  sont 
arrêtées  par  deux  bouchers,  deux  marchands 
de  bestiaux  et  rinipecteur  générai  des  halles 
et  marehéi,  qui  les  désigne. 

Marthe  ds  Seeeiurel  de  Pa»t$y. 

Altn  d'établir  sur  les  marchés  la  plus  grande 
concurrence  possible ,  dans  l'intérêt  récipro- 
que du  producteur  et  du  consommateur,  on  a 
tnpoaé  ras  bovcbert  de  Paris  roblig»Uon  de 


i:  PÂlliS.  —  BOUCHËRllî. 
n'acbcter  (\uv  sur  certains  marchés  privilégiés, 
qui  sont  Sceaux,  Poissy  et  la  Halle  aux 
veaux;  plus,  les  marchés exeluslvement  desti- 
nés nu\  vaches  prasses  tenus  A  la  Chapelle 
Saiul-Dcnis  et  à  Paris.  Ils  sont  cependant  au- 
torises à  acheter  des  bestiaux  en  dehors  de 
CCS  niaielu  .  mais  au  delà  d'un  rayon  dB 
100  kilomètres  de  Paris,  et  a  la  ehai^e  par 
eux  de  les  amener  et  exposer  sur  les  mareMi 
de  Sceaux  ou  de  Poissy ,  de  justifier  de  lettres 
de  voilures  constatant  l'achat  et  la  destination 
des  bestiaux  ;  enfin,  de  ne  les  foire  sortir  des 
marehé.s  qu'après  qu'ils  ont  été  marqués  des 
fniiis  (rachat  et  de  la  marqoe  parUcnUère  des 

boucliers. 

Le  marché  de  Sceaux  tient  le  teiNK,  etcaUd 
de  P,  issy  le  Jeudi. 

En  arrivant  au  marché,  les  propriétaires  ou 
les  conducteurs  de  bestiaux  fbnt  la  déderatieii 
des  bc.^tiaux  ({u'ils  ont  amenés.  Les  bestiaux 
qui  arrivent  après  l'ouverture  ne  sont  point 
admis ,  à  midns  de  causée  légitimes  et  jusH- 
lii(>. 

A  Sceaux  ,  la  vente  des  bœufs  et  vaches  oa> 
vre  à  <J  heures  du  matin  en  toutes  saisont. 

A  i^oissy,  elle  ouvre  à  8  heures  du  matin. 

Elle  finit,  sur  les  deux  marchés»  à  S  heures 
pendant  toute  l'année. 

A  Sceaux,  la  vente  des  veaux  ouvre  à 
G  heures  du  matin,  du  i"  avril  nu  so  sep- 
tembre, et  à  7  heures,  du  i"  octobre  au 
SI  mars. 

A  Poissy,  la  vente  des  veaux  ouvre  a  f;  heu- 
res, du  r'  avril  au  80  septembre,  et  à  8  heu- 
res, du  1**  octobre  nu  St  mars. 

La  vente  ferme  à  midi  sur  les  deux  mar- 
ches pendant  toute  l'année. 
A  ScMux,  la  vente  des  moutons  ouvre  à 

1  heure,  du  1'^'  avril  au  30  septemlnre,  elA 
midi,  du  1"  octobre  au  3t  mars. 

A  Poissy,  elle  ouvre  à  1  heure  pendant 
toute  l'année. 

I.n  vente  ferme  sur  les  deux  marchés  à 
4  heures  en  lout  temps. 

Le  renvoi  des  animaux  non  vendusalieu  A 
des  heures  fixées  par  l'ndmiitisfration. 

L'entrée  des  taure^iux  aux  marches  de 
Sceaux  et  de  Poissy  est  autorisée,  mate  sous 
condition  expresse  qu'ils  y  entreront  et  en  sor- 
tiront attachés  à  une  charrette  et  qu'ils  seront 
retenus  sous  double  attache  aux  anneaux  placés 
le  loua  des  bonvcries. 

11  est  défendu  de  vendre  et  d'acheter  avant 
l'ouverture  de  la  vente  ;  il  est  également  ia- 
terdit  de  vt  iidre  et  d'acheter,  en  aucun  leiapn, 
des  bestiaux  dans  les  auberges,  bouveries, 
ber$;erie8  et  hors  des  jnarchés. 

Les  bestiaux  sont  visités  avant  l'ouvertttM 
du  marché;  ceux  qui  sont  reconnus  lr«>p  jeu- 
nes ou  trop  maigres  pour  être  tués  à  la  bou- 
cherie sont  exclus  du  narebé.  I  >  <  is  de  con- 
testation ,  l'inspecteur  général  des  marchés 
dresse  procès-verbal  sur  le  dire  d'un  expert  du 
veodeor  et  d'an  expert  du  boucher.  11  est  égt- 
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lement  défendu  d'expoeer  en  vente  des  bcs^ 

Uau\  atteints  de  vices  rëdhibitoires. 

Xou«  les  bestiaux  achetés  «ur  les  marchés 
dt  Seeaox  et  de  Poissy  font  destinés  k  être 
abattus.  Il  est  formellement  interdit  de  les 
revendre  sur  pied  à  peine  d'iimei)dc  et  de 
saisfe. 

Lesorf  détermine  l'ordre  dans  lequel  chaque 
marchand  cboiait  la  place  destinée  aux  bes- 
ttaax  qn*il  a  déclara  en  aeqvlttant  1«  droit 
d'octroi. 

Il  est  délivré  à  chaque  marchand  une  feuille 
de  veute  indiquant  la  date  du  marclie ,  k  nom 
du  vendeur,  le  nombre  et  l'espèce  dts  bes- 
tiaux à  vendre  ;  ki  ventes  sont  sucoessi  vemenl 
inscrites  sur  cette  feuille  avec  indications  du 
4MMD  de  l'acquéfeur,  da  nombre ,  de  l'espèce 
cl  du  prix  des  be^tirulx  vend»?  Il  p^t  défendu 
à  tout  bouvier  et  à  tout  autre  de  decorder  les 
teofi  on  de  pnrquer  les  moatont ,  tMI  n'est 
porteur  du  bulletin  d  inspecllon,  ou  s'il  n'y  est 
autorise  par  l'inspecteur  aux  ventes  qui  aurait 
délivré  ce  Inilletin.  Immédiatement  après  la 
elAlare  des  ventes,  les  m^irchnnds  sont  tenus 
de  représenter  leur  fitiilte.  L'inspecteur  clôt 
les  inscriptions  et  constate  le  nombre  de  bes- 
titux  non  vendus. 

Les  pre;'()^e.s  îles  marcbés  délivrent  aussi 
aux  boucliers  des  bulletins  d'achats,  dits 
haifont^  qui  aotortscnt  l'Introduetion  dans 
Paris  des  bestiaux  vendus. 
■  Les  marchés  de  Sceaux  et  de  l'oissy  sont 
particulièrement  reliés  par  l'arrêté  des  con- 
tiuls  du  8  vendéroinire  an  \l  (20  septembre 
1802);  l'ordonnance  du  20  mars  I830,  titres 
V^,  VI  (t  V  U  j  les  ordonnances  du  3  mai  1834 
et  3 1  août  1 886  ;  enflo  les  lettres  du  préfet  de 
police  des  8  juin  1840,  15  septembre  1843, 
36  septembre  et  10  novembre  1843. 


FARtt.  —  BOVOUEKIli.  Wt 

Bttte  awe  imur.  Marché  Ht  la  Ch^petU- 

iiainlDenU. 

Le  marché  établi  près  le  Jardin  des  Plantes, 
SOQS  le  titre  de  Ilnllc  aux  veaux  pour  la 
vente  des  veaux ,  les  mardi  et  vendredi  de 
chaque  semaine,  est  aussi  ouvert  le  vendredi 
poor  fa  veate  des  vaches  graases. 

Les  venuv  destinés  à  l'approvisionnrnK  nt 
de  Paris  sont  conduits  directement  a  la  halle, 
et  ne  peuvent  être  vendus  ailleurs.  A  leur 
arrivée,  les  marchands  sont  tenus  de  dé- 
clarer a  l'inspecteur  général  le  nombre  des 
veaux  qu'ils  ont  amenés,  et  ils  doivent  exhi- 
ber  à  PappQi  de  leur  déclaration  la  quittiince 
du  receveur  de  l'octroi.  I^es  marchands  con- 
servent  le  droit  de  décharger  eux-mêmes 
iears  vothirep ,  on  de  les  ftiire  décharp^er  par 
leurs  domestiques  ou  leurs  voitnricrs  ;  mais  k 
défaut  de  ceux-ci ,  ils  sont  tenus  de  se  servir 
des  Forts  pormissfouHés  et  médaillés  pour  le 
déchargement  et  le  pincement  des  veaux.  Les 
veaux  doivent  porter  la  marque  particulière 
du  marchand  auquel  ils  appartiennent.  Il  est 
défendu  d'exposer  en  vente det auimaux  tfgès 
de  moins  de  six  semaines. 

Les  veaux  arrivés  trop  tard  sont  resserrés 
dans  les  caves  delà  halle;  les  propriétaires  peu- 
vt  tit  1rs  remmener  et  sefnire  restituer  les  droits 
d'octroi  sur  l'exhibition  du  bulletin  de  renvoi. 

Le  marché  de  la  Chape1le-SalBt*Denis, 
crée  par  ordoniK-nce  du  10  août  1820,  est 
aussi  afi'ecté  a  la  vente  des  vaches  grasses  et 
des  vaches  laitières  destinées  à  Papprovls'on* 
nementde  Paris.  Il  e#t  régi  par  un  règlement 
conforme  à  ceux  do  Sceaux,  Poissy  et  l'uris. 

Le  service  de  la  caisse  de  Poissy,  dont  nous 
nous  occuperons  proetiainementf  s'étend  aux 
I  mmeliés  de  la  Chapelle  comme  à  ceux  de 
I  Sceaux,  Poissy  et  Paris.      Victor  Bobie. 


MÉTÉCmOLÛGIE  AGRICOLE  DE  LA  FRANCE  EN  MAI  1854. 


Le  mois  de  mai  est  un  des  plus  importants 
pour  In  météorologie  agricole  dans  nos  pnys, 
quoiqu'il  n'exerce  pas  sur  nos  principales  ré 
coites  rtnfluence  capitale  du  mois  de  juin. 
Lorsque  la  température  n'est  pas  trop  froide 
en  n;ai,  lorsqu'elle  ne  descend  pas  au-dessous 
de  séro,  et  qu'en  même  tem|w  II  y  a  de  la 
pluie  en  dose  moyenne,  nn  peut  dire  que  ce 
mois  prépare  bien  la  végétation.  C'est  ce  qui 
est  Rirtvé  cette  année. 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  d'appeler  Pat- 
tention  des  lecteurs  du  Journal  d'Ayiii  ul- 
iurf  prutiijtie  sur  le  phénomène  des  trois 
saints  de  glacCt  en  d'autres  termes,  sur  le  re- 
froidissement périodique  des  13,  13  et  14. 

(1)  tolr3*Série,  t.  Il,  p.  363,  cit.  VI,  p.  iOJ. 


Jours  des  fêtes  de  saint  Mmiert,  saint  Pan- 
crace et  saint  Servais.  Celte  année,  ce  refroi- 
dissement a  vlé  faible;  nulle  part,  sauf  du- 
rant tout  le  mois,  la  température  n'est  des- 
eendiie  tre^-prés  de  la  ^l;iee  fondante.  En 
ciudiant  ullenlivemcnt  les  tableaux  des  tem- 
pératures maxima  et  mifl/ma,  on  remarquera 
qu'il  y  a  eu  deux  refroi  liss'  menis  sensibles, 
l'un  vers  le  5  ou  le  C,  l'autre  du  20  au  2ô.  Le 
mouvement  frlgorlfltiue  avance  ou  refarde 
parfois  sur  répo(|ue  fixée  pir  l'opiidon  popu- 
laire aux  journées  des  12,  13  et  14.  l-*nn 
dernier  ce  mouvement  avait  avancé.  On  sait 
qu'il  est  dû  a  la  fonte  des  places  et  des  neiges 
dans  le  Nord;  la  fusion  de  la  glace  absorbe 
une  grande  quantité  de  chaleur  qui  e^^t  prise 
&  l'atmosphère  et  eaose  le  frimas  de  mai. 
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Voici  le  résumé  de  la  températoredu  mois, 
qui  n'a  pns  présenté  des  atréflies astsi  nota- 
bles que  d'ordinaire. 

Tcui(H-r.i(iircs         Mlaina  HiiUua 

nnvcniict.         estréBCi.  ctirt'ines. 

Lille  17*.  .11              4-.5  I8".5 

Bendrcourt....  10.40             4.0  17.5 

CierinoaU          n.05              1.9  t»5.S 

LraMesmus. .  13. 6I             3.9  2i.o 

Hdl.  14.37              4.6  23.5 

Onerttiorff  14.49             1.9  99.4 

atnHbourf....  Is.fiO            9.3  M.O 

Paris  fl.3S              S  9  19.3 

Marlioiié            tl.Oj               3.7  20.9 

V('lllll^llle           13.  i  à               4.9  SI.1 

Naiilis               13.02               9.0  25.0 

(;ran?i'ni'uve.. .  I3.J9               6.0  22  0 

(JiiAtre         m  r.o            S. 4  t'A 

lUiiir-                l.J.ii                4.0  22.5 

I  »•  l>iu                Il                      0,0  20..") 

S«tnt-Uouanl .  12.  a?              3.0  20.0 

Banlwus  I7.20             9.9  2G.o 

Orangi!  16.58               7.0  2a.O 

Beyiii               14.12              7.0  23.0 

Ijim-I-Vid          17.94             9.3  26.6 

a^NSse  14.94             9.0  21.0 

Tonlnina.         14.13             4.4  29.6 

M«nf«lle  17.01             10.2  24.6 

9tMlt4U  14.36              7.5  24.0 

Chose  remarquable,  tandis  que,  dans  tout 

If  Nord  nu-dossu»  du  parallèle  de  M.it  !)oiH', 
ia  température  ruoyeoue  du  mois  de  mai  186 1 


a  été  plus  b.isse  qu'en  IRôa  ,  elle  a,  au  con- 
traire, été  plus  élevée  cette  année  que  l'an 
dernier  pour  tout  le  Midi  situé  au-dessous  da 
mémo  parallèle. 

Par  le  tableau  des  pluies ,  on  voit  que  le 
mois  de  mai  a  été  cette  année  assez  pluvieu.\, 
en  général,  un  peu  plus  que  Tan  dernier  poar 
le  Nord ,  un  peu  moins  pour  le  Midi.  Il  n  plo 
pendant  les  deux  tiers  du  temps  dans  le  hdti, 
pendant  la  moitié  dans  le  Midi. 

Il  n'est  tombé  de  neij-e  qu'une  srulc  f'i> 
au  Puy.  Les  observations  d'evaporatiou  qui 
nous  ont  été  envoyées  donnent  les  résnltits 
sQlvanta: 

Eau  évaporée.     Plate  tomliM. 
Mtil.  Milk 

Lil\e   I0i).62  70. S9 

Uurili  aux.. .  12(1.00  &2.70 
Otaogo  2ti9.90  Si.  40 

L'humidité  rehtlve  moyenne  observée  i 

Marboué,  par  M.  Di  lcros,  est  de  71  pour  lOO 
reprcscnt.int  une  atmosplière  saturée;  ell* 
n  "est  pas  descendue  au-dessous  de  54  p.  106» 
et  elle  s'est  ^vée  jus(|u'a  8fi.  Le  ihermomèirc 
à  ininima  mouillé  a  donné  une  température 
moyenne  inférieure  de  r.3  à  celle  du  ther* 
momètre  à  minima  sec. 

Les  rosées,  brouillanls ,  ori^e?  ,  grèl«,sç 
sont  présenter»  les  nombres  de  lois  qui  suivint: 
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Le  tableau  de  I  eiat  du  ciel  uous  démontre 
que  I«s  beaox  jours  ont  été  Wen  rarw  dans  le 

benn  mois  de  mai  des  poëtc?;  c'est  h  peine  si 
l'on  eu  compte  quelques-uns,  si  ce  n'&it  à 
Beyrie,  à  Luoel-Vid  et  à  Staouëli.  Le  ciel  a 
été  noir  la  moitié  du  temps. 

Les  orages  ont  été  frtqtients;  et  it  n'y  a 
qu'à  Nantes,  Bordeaux  el  Lunel-Yiel  qu'on 
n'en  a  pas  observé. 

Le  tableau  de  !a  direction  moyenne  du 
veut  indique  une  fréquence  iuaccoutuœée 
pour  le  vent  du  Sad-4)iMtt. 

!Vous  passerons 'maintenant  anx  obienra- 
lions  agricoles. 

M.  Meurein  nous  éerit  de  Lille  (Nord)  : 

Quolcjue  le  thermoinètrc  ne  soit  pas  descendu 
à  zéro  a  Lille,  il  y  a  eu,  dans  quelques  localités 
de  rarrondis<ement ,  des  gelées  tres-i  ri-judicia- 
bles  aux  arl)res  fruitiers  et  surtout  a  l'iioriirtil- 
ture.  Le  20  :iu  matin,  on  observa  des  glaces  de 
3  à  3  millimèlres  d'épaisseur. 

M.  Demesmay  nom  ^oaté  de  Temptenve 

^Nord)  : 

U  végéiation,  Téreillée  par  des  pfuips  Wqncnle*,  a 
DMrelléactiventciit.  Le  bl  I'  .s'est  aiiicliiti  I'  iiii'^nii'  sur  ips 
letrea  r.raym!*pfi,  où  la  M  clu'itsse  lui  «vait  bi'.iiironp 
nui  ;  l'avoiiK-  sV^l  (liM  lo|itii  t',  les  piaules  roiirra;;i  r(  s 
iiiil  rrpiis  ^igiieiu ,  !<•  lui  s'est  à  Tiic  i\\v\\,  el  b 

lteltrr.ive  n  i  n  in  i  vuir  s<  s  <  iiUtircs  tinilliiiliôos.  Los 
tirifauvaifiit  elc  prépariMs  ilarii  leAiiicilliMires  nrcons- 
t.in('4s;  cllr.s  fiaient  parfailfinoiil  iiiciiliN'â,  i-l  ren^r.u.s 
«luVlie»  rcceUieiii  ne  demandait  qu'un  peu  d  buiuiitité 
ixiur  agir  avec  éaetfle. 

Les  nouvelles  que  nous  donne  d'Hcndeconrt- 
Ics-CaRnicourt  (Pas  de-Cî;lnis)  M.  Proyart 
îout  excellentes  pour  le  mois  dernier  j  mais 
elfes  font  craindre  que  les  pluies  qui  tombent 
en  ce  moment  ne  nous  forcent  à  donner  de 
tristes  renseignements  le  mois  prochain.  Voici 
ce  que  nous  écrit  cet  agriculteur: 

i.a  récolle  se  piéMflla  ions  les  MMffees  las  pins  fa- 

voralilfs. 

Ua  Hm,iini  avaieiit  souffert  de  ta  séclieretM  d'avril, 
m  aoiit  reTait»  avec  ka  pluies  d«  mai }  il*  mbI  anjonr- 
d  iiiil  Irèa-vigoara». 

Us  cabas  sont  pi«M|ne  cnUèrameot  déflserk  et  eeas- 
mencent  à  pâlir. 

IHws  «««as  ânes  d«  plola  pogr  le  OMMBset.  U  beau 

(i)  Grêlons  iiJi'lï.  iisiù. 

\:>,  Auniii  <>ia;;t'  n'a  MM  à  Msrboiié:  il  V  ACU  det 
cuup«  de  touuerre  1«  23  et  le  24. 


teiiifis  teraïl  néoesaaire  pour  acbeTer 

rt  ffiiiti'ttes.at  une  temiiénitnre  plus  élevée  serait  irès- 

r.ivorabieaa  déteioppement  de  la  betterave. 

C'est  à  peu  près  dans  le  même  sens  qu'il 
faudra  Interpréter  la  note  suivante  de  M.  le 
docteur  Bottée,  de  Clermont  (Oise)  : 

les  pluies  rln  mois  de  mai  unirait  du  biaa  aax 
prain*>s  aux  avoiues  «t  aux  antrw  graius  de  mais. 
Us  blé*  Mtot  toujours  beaux.  Les  seigles  aool  pr«<s  t 

ilennr. 

on  ne  se  rspprile  pas  avoir  v«  me  Sml  orande 
abundauee  do  pruoaa ,  d'ebneals  et  de  pêches. 
Il  y  a  a«Mi  ieaiMoup  ^   — 


soif  mC.  ■*        ^  •*  ^  «""^ 

Le  proverbe  : 

>  Frais  mai ,  cbaud  juin 
«  Aoènmt  palii  et  vie,  » 

s'est  rëalUë  pour  mai;  nuus  altemlons  juiu. 

On  voit  trè!»-p)'ii  de  cli«uilles ,  aiusi  que  d'autres  iu- 
SMies.  Nous  n'avous  presque-paa  f 0  de  l'^ifTWiflliS 

M.  Ch.trdonnet  des  Mesneux  (Marne)  noos 
écrit,  à  la  date  du  11  Juin  : 

L'étal 4e  Boa  récoltes  est  assez  satisfaisant,  m:il;;r«>  \c 
tem|ts flroidetlnDildêqtii  rô^rnc  (1i-(iui*  deux  Ujois;  uuk 
toiw  les  voenx  sont  irnaniiuc,  :  uu  denunilc  du  U-,jh 
temps  et  de  U  cli.drur. 

Les  fr<»m'  Ut>  toMinu  in  i^nt  a  épier  :  c'est  leur  temps  le 
(  riilqne;  nous  avons  craint  un  nionicnt  la  verse, 
mais  la  pluie  ayant  ce«é,  ils  se  maiutieoneal  trè*4«eH. 
Kncore  quelqaaa  Joars  otdsla  clialeursuiteaLila  so- 
ront  sauvés.  . 

Nos  prairies  artificielles  SOBft  SOM  bailSS;  SO  ve 

commencer  à  les  foocber. 
La  vigne  a  bien  soalbrt  de  cette  lempératore  anor* 

mate:  au  liea  de  pousser  des  jeu  rifcoureux,  ils  .sont 
petits  et  saa^  rai.sin;  la  récolte  sera  bleu  médiocre  c«lie 
année. 

l  e  iiarométie  n'a  été  aussi  bas  depuis  longtemps  ;  as 
iinuteur  moyefliw  Bétéde7Si  miU.  S. 

\ Oiei  les  renseignements  que  nous  envoie 
de  Gœrsdorff  (Bas-tthiu)  M.  l'abbé  Muller  : 
aoohaitons  que  juin  ne  dérange  pas  les  pro- 
nostics de  mai  : 

l  e  16  mai,  pois  en  floraison  dans  monJ*rdin.  Le  16, 
seigle  en  fleurs,  quinze  jours  pins  lôt  que  I  nn  pa^>.e. 
Le  ■-'.()  et  le  1\  ,  brouillards  .vent  jKsez  ep.iis  el  i|iii'  I  un 
odore  forleinent.  Le  «,  19  et  21  ,  h.il().i  Mil.iireN.  l.e  j:>, 
on  trouve  déjà  .1(1  fioinent  t  j.iai.t  Le  31.  ^laiide  par- 
tie du  froment  eu  épis ,  di\-neuf  jour*  plus  l.U  quo  l'ao 
|ws.M-  liteiu  ;  les  fèvej  de  marais  entrent  en  IloraisOU. 

Les  pluie»  ru  Alsace  ont  été  aboodanlcs;  sans 
nuiie  aucunement ,  elles  ont  été  aille»  partout  en  acU* 
vaut  prodigieusement  la  véaétJt*on.  Ce  n'est  pasivns 
raibon  que  le  dicton  de  Bos  cullivalears,  que  «la  terre 
i^ni  s'est  bien  ailllvéeen  automne  et  an  printemps, 
s  en  ressent  pendant  toote  rann«*e,  »  est  (tass*-  à  l'état 
d'axiome  agricole;  car  la  porosité  ipie  U  terreau  a  ar- 
quisc  a  celte  époque  continue  tie  >ii|iilsler,  e(  l'ab^orp- 
I  11  (  iJiiiine  rev.iporation  des  oimIk  s  pliiM  ,les  .te  fait, 
connue  c'est  le  cis  celte  année  ,  iiarl  uleinent ,  et  hit 

prospérer  toutes  les  plantes  en  leur  coni  niqiiant  une 

vi;;uriir  de  Aéi;etation  et  une  apparence  de  santé  ex- 
traordinaires,  tout  en  coupant  court  I  la  iMrovenance 
des  plantes  parasites.  C'est  ce  que  nous  avon«.  Seigles , 
rromeata,  orges,  avoines ,  lèves  de  marais ,  pois ,  Icn. 
tilles,  pommea  de  lene  «  toutes  les  céréales,  ainsi  que 
les  fourrages  natarels  et  artlfcieb,  prospèieni  admira- 

bleincnt.  De  plus,  le  ciel  s'étant  décharge  nli  in.jam- 
ment  de  tout  excè.'ï  d'bumidilé,  il  y  a  moins  i  rraiiulie 
de  \(iir,  cil  nMii  nu  i  il  jiiillt  t.des  pluies  diliu ieiuie'^,  ai- 
ri»aiil  mal  à  propos,  vicier  les  blés  en  lloraisuu,  uu 
svarkr  les  rtcolles  devant  être  mtrées. 

M.  le  commandant  Delcros,  de  Marboué 
(Eure-et-Loir),  noua  envoie  des  notes  détail- 
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lées  qui  ne  sont  favorables  qiie  pour  les  cé- 
réales : 

Lh  moU  t\f  mal  a  M,  selon  son  haliiliiile,  pinvifiix, 
liiiinide  et  froid;  mais  il  a  depas».'  Us  ino>ei.n«"s  sous 
ce»  iroi»  rai>|>ort».  Cela  n'a  jws  nui  aux  réieale*  qui 
flont  maBniliqiiPfi  Jans  le  cercle  Ae  mes  observalion». 
On  m'assure  qu'il  en  est  de  même  de  tous  uoi  en- 

^'l^^  prairies  nalurelies  et  «rlilicielle» ,  ainsi  qu.-  les 
yeuM  ont  crû  bien  lentement  et  n  atleindront  pan 
l'éUt  où  elle*  aéraient  arrivée*  si  elles  n  avalenl  |ta» 
éproHTé  les  contrariété*  qtie  j'ai  signalée»  le  mois 

"^^Lelerap*  a  élé  lrè»-favorable  aux  »emi»  des  orpe*. 

feuillaison  sylvlcolc  est  belle  et  n'a  point  souflert 
des  rittueurs  prinlaniercs  comme  ailleurs. 

Les  pommiers,  qui  proniellaienl  tant,  se  défiarnissenl 
«MIS  l'innuence  de  la  Iwsse  lini|.<^rature  qui  réelle. 

I  i-s  poiriers  wjuffrent  Iwaiicoiip  :  leurs  IruiU  coulent 
.hondamment.  l/.st  une  vraie  dél-âde.  Il  en  leslerii 
tiè*-peu.  Ils  tombent  larbés  de  iioir  ju&qu  au  centre.  Il 
parait  que  leur  pistil  a  élé  lrap|>é  par  le  Iroid  lor»  de  la 

floraison-  .  ,  .  , 

Touslei»  fruits  à  nojaiix,  tels  que  censés,  abnroU  , 
pérlies ,  prune» ,  sont  très-abondants ,  mtis  «  avancent 

"^.'es  (iroseillier»,le«  framboi»ief«, le* ca»si*  »onl cnor 

mi^menl  chargé*.  .  *  . 

Les  fraises  sont  abondante* ,  mais  elle*  no  niûrifiecnl 

'**Lm  léKuniinenses  potagères,  telles  que  les  poi»,  les 
fèves,  sont  d  une  grande  venue,  plus  lu  rliacées  que 
fructifères.  ,  ,  ,,  ^ 

Les  liaricot»  lèvent  mal  et  lentement.  Il  a  fallu  re- 
peupler plusieurs  semis. 

lis  asiHTnes,  apièsun  premier  élan ,  se  sont  endor- 
mies taos  doute  pour  l'année.  , 

Le*  treilles  allongent  leur*  Rrappes  en  Trilles.  L  oï- 
dium ne  s'y  montre  |»as  encore.  • 

Les  vignes  wuit  dans  le  cas  de*  treilles.  Kpargné** 
par  la  celée,  le  froid  des  nuits,  alternant  avec  des  mo- 
tnenls  d'insolation  solsticiale,  leur  développement  pro- 
lifi're  eu  esl  contrarié,  et  leur*  «rappes,  demesiireiiienl 
allongées  seront  stériles  si  le*  clialeur*  de  jum  lardent 

d'arriver.  .         „     ,  i 

m  un  mot .  ce  printemps  n'a  pas  l  ombre  du  sens 
commun.  Il  ajoute  luiil  nouveaux  s-ainls  au»  >aint*  de 
glace  que  vous  avez  si  bien  cara(  li  nsés.  Cette  année  la 
li^te  ne  se  lermiiie  qu'à  sainte  Petionille. 

Tout  cela  est  d'autant  plus  lârlieux,  que  j  ai  remar- 
qué quelques  céréale*  qui  tommenceul  a  jaunir. 

Mademoiselle  Gabrielle  Tbonié  nous  en- 
voie, de  Grand-Granseneuve-sur-Brion  (pla- 
teau central  de  l'Indre),  Us  renseignements 
suivants  ; 

Au  renouveau  tout  est  beau!  Comme  presque  tous 
les  ans,  l'apjwrence  des  céréales  est  on  ne  peut  plu.s 
belle  lin  mai.  Les  fromenls  ont  la  montée  la  plus  fran- 
che et  la  plus  é|:ale  qu'il  soit  possible  de  désirer,  pré- 
sentent ries  épis  bien  faits  el  promettent  une  belle  mois- 
son Les  grains  île  mais ,  dont  le  premier  âge  avail  eti> 
Ki  conlrarie  par  la  sé<  liert  sM^ ,  se  i-oiil ,  a  l'aide  d'une 
b>iine  réparlilion  des  pluies  et  des  rosîmes  en  mai,  relc- 
Té«de  leur  infériorité,  et  piomelleiit  une  récolle  pas- 
sable. Les  prairies  seules,  déjà  enlamées  par  la  faux, 
offriront  un  grand  delicit  en  fourrages. 

M.  le  docteur  Dcccrfz  nous  écrit  de  la  Châtre 
(Indre)  : 

Bien  qu'asseï  pluvieux,  le  mois  qui  vient  de  s'é 
couler  n'a  pas  ollerl  le  moiniire  débordement  îles  ri- 
vières, et  les  terres  ont  été  même  très-peu  abreuvées; 
*  oiissi .  miiljjre  rindiienre  ledoutéc  île  la  lune  rousse,  a- 
t  il  été  moins  nuisible  aux  prmluits  agricoles  que  le 
mois  de  mai  de  l'année  dernière,  durant  le<juel  des 
pluies  diluviennes,  suivies  d'inondalioiis  considérables, 
avaient  fait  tant  de  mal  aux  céréales  en  faisant  croître 


un  RI  and  nombre  de  plantes  malf«<!»anle«  dans  le*  blé*. 

Il  n'eu  est  pas  tie  même  aujourd'hui  :  la  wclieresse 
neisistante  des  mois  de  mars  el  jt'aviil  a  augmenté  le 
îleveloppemeiit  de  ces  mêmes  plantes,  el  l'on  ne  trouve 
guère  a  san  li  r  que  l'espèce  de  «  liardon  liahitnellenienl 
M  commun  dans  nos  champ*,  connu  dans  le  pays  sou» 
le  nom  vulgaire  à'ri  haussie  {cardutu  vel  gerratula 
arcensis).  La  végétation  des  céréale*  a  bien  marclié  ;  h-s 
seigle»  seuls  promettent  |ieii  ;  mais  les  orgea  le*  avoi- 
nes et  toutes  les  semences  de  mars,  en  général ,  qiii 
avaient  levé  dilfu  ilement  el  heaucoiip  s«.uflert  de  la 
sécliere&.se  des  moi*  préredcnis,  se  trouvent  anjourd  liui 
dans  les  meilleures  conditions  |>0!islble«.  l.es  Iroinent* 
sont  ;|iarloiit  el  par-dessus  tout  magniliqne* ,  el  leur 
lielle  apparente  réjouit  le  cullivalcur  «|ui  pwit  déjà 
compter  sur  une  récolte  abondanle  et  qui  sera  bien  su- 
périeui^cn  qualité  à  celle  de  l'année  dernièie,  qui  n  of- 
frail  qu'un  mélange  de  mauvaises  graines.  Le»  pomme» 
de  terre  sont  liieii  levées  dans  tous  hss  terrain*  ;  leur» 
fanes  sont  veites  el  vigoureuses ,  el  les  tubercules  déjà 
formés  sont  multiple*  et  sains  ,  lout  fait  donc  esfiérei  la 
tin  de  la  lalale  maladie  de  celte  précieuse  suc*  édance 
des  céréales.  Un  fruiU  à  noyam  seront  abomlaiits  ; 
mais  ceux  à  pépins,  surtout  les  |toiiiines.  seront  en  fai- 
ble quanlilé.  iJi  vigne,  gelée  en  grande  partie  dans  notre 
pays,  n'a  p.is  une  lionne  apparence  ;  elle  inarque  |»eu  de 
raisins,  lesquels  inoiileroiit  en  vrilles  si  la  température 
reste  froide  et  humide.  I>es  foin»»  ne  seront  pas  abon- 
dants, et  les  prairies  arliticielles  sont  en  retard  pour  U 
première  coupe.  U  gelée  du  li  mars,  qui  avait  projon- 
dément  alleinl  les  cliAtaignieis,  iioii-M'uleineut  daa* 
leurs  iKiusses  nouvelles,  mais  encore  jusqu'aux  rudi- 
ments des  chatons,  devait  laire  « ramdie  un  avorle- 
menl  comi.lel  des  fruit*,  et  |.ar  ronse.pieiit  une  recolle 
entiéremenl  nulle;  mais  heiireii.seiueiil  que,  sous  I  in- 
nueiice  d'une  leiiipeialuio  qui  leur  ebt  favorable,  les 
châtaigniers  gelés  ont  contre-bout  geonué,  et  les  pous- 
ses succéilanées  paraissent  avec  les  éléments  de  wm- 
bieox  chatons,  qui  proinetlent  un  produit  qui  sera  tar- 
dif, mais  alKmdaut.     ,.   .     ,  .       ....  ,^.«„ 
la  conslilulion  médicale  s'i'st  améliorée :l«iariec- 
lions  de  poitrine,  qui  févis&aient  le  mois  précMeiil, 
sont  aujourd'hui  moins  intenses  et  moins  nombreuse». 

M.  Jarrin  nous  cciil  de  IJjurg  (.■Vin)  : 

l  c  blé  a  epié  eu  avance  de  trois  semaines  sur  l'ai 
dernier;  on  a  commencé  la  récolte  du  col»,  qui  est 
bonne  |, es  céréales  sont  plus  belles  qu'elles  n  ont  rte 
deiHiis  longtemps.  Le  mais  seul  est  un  pou  jaune,  el 
Mjullre  du  inaïupie  de  clialeur.  l  es  prés  sont  en  bon 
éUl  et  donneront  |>eul-êlre  une  récolte  moyenne.  MM 
les  vignes  gelées,  moins  nombreuses  qu'on  ne  lavaO 
cru,  le  mal  pt  ut  en  partie  être  réparé.  Les  vignes  noB 
gelées  sont  belles.  L'oidium  renaralt  aux  treilles. 

on  a  cueilli  des  |Kjis  vers  le  20,  des  c«ris»«  an  30 
Pendant  les  pluies,  beaucoup  de  fruiU  sont  toinl>és;  H 
eu  reste  passablement. 

M.  de  Brives  accompagne  de  la  note  sui- 
vante les  observations  faites  au  Pi«y  paf 
MM.  A/éma  otGnyot: 

I  es  pluies  du  mois  de  mai  ont  singulièrement  ao»^ 
lioié  l'état  des  récoltes  dans  le  département  de  la  Hai»'- 

*'*  Le»  froments  et  les  orges  oui  la  meilleure  ap|wirfi>ce. 
Les  seigles  sont  toujours  triVclairs,  et  parais>enl  sow- 
frir,  ainsi  que  les  avoines  laites  dans  «les  ti  rraiiis  pc" 
prolonds,  de  l'excès  d  liiimidité  de  l  atinoS|»liere.  lt» 
lentilles  sont  aussi  dans  ce  dernier  cas.  .    .  „„ 

Mais  les  fourrages  naturels  et  artificiels,  quoique  u" 
peu  eu  retard,  promettent  d'abondants  |)roduils. 

Kii  somme  l'état  actuel  des  ri-coltes  générales  e»» 
très-salLsfai'iant. 

Les  nouvelles  que  nous  donne  de  Saint- 
Léonard  I Haute-Vienne  M.  Massoulard  sont 
loin  d'être  favorables  : 

Je  crains  bien  d'avoir  dit  juste  lorsque  je  F.*^'»'JU* 
une  mauvaise  année  pour  notre  Limousin.  Bien  h 
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nos  ehamps  de  twfgk  ofTrent  pn  p<*n<'ral  nn  meilleur  as- 
pect qu'au  cotninenctnifrii  lie  la  Mison,  cependant  il  y 
a  tonjours  liea  <le  craiiuire  une  mauvaise  récolte.  Dans 
les  bons  champs,  ce  qui  forme  l'exception,  les  ('pis  sont 
beaux,  quoique  les  pieds  soient  en  petit  noaibre.  Mtit 
dans  les  mauTais  champs  les  épis  sont  tout  mmI  cWk, 
et  de  plea  ils  wat  oourts  et  de  tH»«liéliTe  epoercMe. 
De  plee  niillaenee  de  legëlée  d'ftfiM  M  lut  leiMf^ 
inr  betneonp.  M  an  «nmiae  qoel^aet  dieniM  de  VU 
en  appareeee  trèt-beenx,  on  tronre  on  i^rand  nombre 
•  d'épH  dont  les  deux  tiers  supérieurs  environ  «ont  dépour- 
mt  de  toute  trace  de  grains.  La  base  (58t  seule  garnie. 

Joignez  à  c«s  mauvaises  <  hanres  la  triste  tempéra- 
ture que  nous  avons  en  ce  moment-ci.  Il  y  a  tr«>8-peu 
de  cluleur  et  presque  toujours  un  ciel  coin  crt  Li-  mois 
de  mai  a  pernu  compielement  sa  vieille  rcpolalion.  on 
se  croirait  en  mars,  et  nous  nous  chaulTons  encore  avec 
beaucoup  de  ))laigir.  Cependant  leo  seigles  sooten  fleur 
et  ont  hesoin  d'être  ehaufTés  par  le  soleil,  etleeftweel» 
ne  deuMuideot  pes  odeai  qae  de  poutaer. 

Les  hcrbefN  ae  vont  ni  M  ftomenldeiw  M»  €wp*- 

gn««. 

Les  arbres  fruitiers  prometteat,  ea  géoérel,  «ne  trèi- 
•boadente  réeolle.  Lei  eeriece  et  lei  fnme  Hftoat 
•oat  pnMipe  eeo— ei  earlee  breacliee. 

MMcruntes  pour  la  récolte  s'appliquent  exclnsive- 
went  an  Limousin.  Kn  Poitou  et  en  Périgord,  les  fro- 
ments sont  de  toute  Ift^aiité  II  tie  faudrait  donc  pas  ti- 
rer de  mes  observalioûâ  ctitte  conclusion,  que  je  Tiens 
crier  misère.  Tout  au  contraire,  j«  cr^  qne  M  taM 
pays  nourriront  amplement  les  mauvais. 

M.  PetiULafitte  nous  écrit  de  Bordeatix 
(Gironde)  : 

Le  aieto  de  laei  n'a  lUt  k  h  vëgéteUon  ni  bien  ni 
MMl,  il  n'a  en  peur  rtealUt  que  de  l'arrléicr.  Ou  délire 
•ffeeerdeurl'arrlTdedMclwleurs,  dont  ke  IMiet  le  vi. 

a eut  le  plu  «wd  beioin.  Les  blés  aeni  toujours 
X,  mais  la  pellie  en  est  généralement  courte.  Les 
plaides  en  pleine  iloraiiton  ne  donneront  que  médiocre- 
ment. Tous  les  semi.s  de  printemps  sont  en  très-bon 
étiil.  La  maladie  de  l  i  \inue  a  reparu,  c  e>t  la  une  dé- 
solante réalité,  et  nul  oe  sait  ce  que  seront  ses  ravages 
ea  itt4. 

U.  de  Gasparin  Doas  remel  sur  Orange 
(Vaoclase)  la  note  suivante  : 

Llppeieace  des rieolles  s'est  bcMeonp  Modifiée  de- 

Cis  le  conaieneMnent  du  mois.  Les  Ma  litnés  dans 
terras  de  boaae  qualité  ont  fait  des  progrès  énormes 
depiris  la  pluie  du  1 1 .  ceux  situés  dans  les  terrains  de 
qnalilé  inférieure  n'ont  pas  pu  rrprenilre  ;  total  il  y 
aura  detix  tiers  de  récolte  dans  la  contrée.  La  maladie 
des  vignes  n  a  pas  fait  di-  pro^n  -i  ;  il  n'y  a  que  des  cas 
isolés  et  trcs-rarconscrits.  La  récoite  de  iasoies'aononoe 
tlèl'ilico* 

De  la  ferme-^le  de  Beyrto  (Landei), 
M*  Dtipeyrat  noas  adressa  les  notes  suivantes  : 

Le  mois  de  mti  a'a  pas  été  favorable  à  la  Téoéta- 
lioB ,  car  «ne  n'a  dm  fen  les  progrès  qu'elle  aarait  dû 
faire ,  et  Ton  dirait  que  la  lune  rOWSe  a  «té  celte  aa- 

iiée  de  sa  mauvaise  influence. 

Le.s  fourra^-es  n'ont  pu  s'élever  \  iv  ytii  ,  la  pre- 
mière coupe  de  luzerne  n'a  pai^étti  de  quart  ordinaire; 
mais  le  ray<raM  cl  l«i  vcscm  ArniéM  readeat  eaiez 
l}lcn. 


Les  l»p|tf  ravps  serrées  et  repiquées  languissent. 

Le.<  M):jis  ont  bien  de  la  iieine  à  sortir;  le  ver  poly- 
p^de  dévore  la  semence  et  l'on  est  dans  la  nécessité  de 
ressemer  les  manquants. 

Les  blés  soni  en  fleur;  ils  ont  un  peu  langui;  ils 
sont  ordinaires  (1  juin). 

La  vigne  souffre  ;  elle  est  jaune  :  il  parait  fort  pea 
de  raisins»  et  la  vendange  s'annonce  bien  mal  ;  l'oidiuM 
iTeii  HOBlré,  dès  U  l&  mai ,  dans  l«  mêmes  vijpics 
qae  rannée deraMrt;  ses  progrès  sent  leals, mafi  ils 
n'arriveront  que  trop  tdt.  LM  vioee  ^al  oToat  pas  dtë 
attaquées  par  le  iléon  l'aonde  demlère  ■i'oat  eaoore 
aucune  apparence  de  l'être  celle-ci. 

M-  Forey,  de  Lunel-Viel  (Hérault),  iïohs 
annonce  la  propagation  de  l'oidlum  sur  les 
vignes,  qui  lat  paratssent  pkia  fortemenl  at- 
teintes que  l'an  dernier.  Les  blés  sont  en 
fleur,  roaii  ont  un  aspect  très-médiocre.  L'é- 
lève des  vers  à  sois  parait  bien  réussir. 

De  Régasse  (Varl,  M.  Gros  le  jénne  oeas 

écrit  : 

Les  ploies  fréquentes  que  nous  venons  d'avoir  ont  fa- 
vorisé nos  grains  gr(»«ier8  de  printemps,  qui  se  présen, 
lent  bien,  ainsi  que  les  fourragea  qui  seraat abondants* 
dans  les  prairies  artificielles  surtout. 

nos  blis  eatreat  en  Oeor  et  oat  belle  apparence  ;  f  oo- 
leMs  des  obwrvalents  de  virille  dste,  patf-ètre  pessï- 
misles,  foat  remarquer  que  les  feuilles  jaunes ,  au  pied 
des  plantes  de  froment,  sont  de  mauvaise  augure,  annon* 
çant  un  état  mal.idif 

Quoique  peu  avancées,  nos  vignes  portent  déjà,  et 
plus  que  l'an  dernier  à  telle  époque,  qiielqii'  *  .si;^ncs 
de  r«niiuni  :  liicndes  feuilles  sontbianctiâtresen  dessous 
et  sinit  coiiM  it*-s  il  1111  réseau,  comme  une  toile  d'arsi- 
Knée,  qui,  vue  au  microscope  et  au  soleil,  présente  des  ra- 
m-ficatioiis  comme  cristallisées  et  qui  ne  sont  cependant 
que  cotonneuses  avec  adhérence  au  pampre }  les  raisins, 
qui  .se  montrent  avec  abanduan^  sent  dMiae  eoalear 
brune  de  mauvais  a^ect. 

Nos  arbres  fmilîen,  les  amandiers  surtout  dont  nous 
élieos  fiers  il  y  â  an  mois,  ont  perdu  Is  ph»  fraade 
panle  de  lents  (MUMel  fruits,  uu  par  l'cffm  dH  nioail- 
lard  ou  de  la  grêla. 

M.  de.  Moly  arcompapne  des  noies  suivan- 
tes le  tableau  météorologique  rédigé  par 
M.  Petit,  directeur  de  l'OliservalOira  oeTov- 

louse  (Haute-Garonne)  : 

Le  4  mai,  nnrî  pluie  abondante  et  >:éiiérale  est  venue 
enlin  anéter  les  eltcls  désa»lreii\  de  la  sécheresse. 
I>cs  ce  jour,  les  frontents  ont  cesse  de  aoulTrir.  Fa> 
Torisés  ensuile  pendant  le  reste  du  mois  par  de  pe> 
tites  ploies  une  teropérstnre  modérée ,  sans  vents 
violciits,  aarloat  du  sud^t,  lisent  prospéré  au  deUi  de 
c«  mt'tt diait  pemis d'espëw,  et  aflemaali  en  Mwida 
oaHie  vers  la  In  dn  mois  lenr  ioraisoB  dans  vnté- 
lentes  conditions ,  et  aujounTliui  (  4  juin)  on  peut  s'at- 
tendre h  une  récolte  au  moins  satisfaisante ,  si  la  ma- 
tutite  n'est  pns  contrariée  par  des  chali-urs  précoces 
et  l'Ntraurdiiiaincs  ou  paruu  lein|>s  trop  pluvieux. 

Eufln,  M.  l'abbé  Régis  nous  écrit  de 
StaoQêU  (àlsèrie)  qne  des  pluies  torrentielles 
ont  compromis  la  récolte  des  foins,  dont  la 
qualité  au  moins  est  perdue.  Baubal. 


FILAGE  D£  LA  SOI£. 

Noos  avons  publié  plusieurs  artielcs*  de  |  can  et  LHntt  ponr  la  préparation  des  eoeona 
diseoiaion  sur  le  nouveau  procédé  de  MIL  Al-    d.ins  le  filnge  de  h  soie.  >otie  collaborateur 
(I)  Tob  p.  112.  SIS»  S91  cl  432.  i  pouf  la  Chronique  &crîdcole ,  M.  fiubiuet ,  a 
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critiqut:  ce  piDcedé;  MM.  Alcan  et  Limet  ont 
répondu.  Noat  croyons  qa'on  lira  avec  intérêt 

la  dt^rrlption  de  ce  prorod^,  faite  pnr 
HU'  Alcan  et  LlmtU,  eux-mème;»  avec  dessins 
à  l'appui  V  B. 

Le  Aiage  de  la  soie  grége  comporte  deux 
manlpulaSoM  essentielles  : 

1  °  La  préparation  des  cocons ,  qui  a  pour 
but  de  désagréger  les  fils  disposés  en  couches 
plus  OQ  moins  lignllèrcs,  et  de  les  mettre  suf- 
n<;nmmont  en  liberté  pour  en  readra  le  dévi- 
dage facile; 

1*  Le  d^tdage  eu  filage  de  ces  brins,  en 
en  rriinissant  un  certain  nombre,  pour  obte- 
nir un  fli  assez  résistant,  et  les  disposant  sous 
forme  d'éeheTeani  à  l'état  de  loks  gréges, 
c'est-à-dire  mi^amA  e&oor*  la  matlèi^ 

gommpiise. 

lidus  l'état  actutl  de  l'industrie  du  tirage 
de  la  soie,  la  préparation  des  cocons  se  fait 
généralement  par  leur  immersion  dans  Teau 
bouillante,  pour  ramollir  la  matière  gom- 
meoie  qui  réunit  le  fll  soperposé,  afin  de  per- 
mettre son  développement  ou  deviria^e.  Les 
cocons,  qui  sont  remplis  d'air,  sumagcat  à  la 
snrCu»  de  l'eau  ;  l'immenion  ne  suffit  pas 
pour  atteindre  également  toutes  les  couchfs 
que  forme  le  fil  superposé,  malgré  les  soins 
contlnnels  que  Ton  prend  d^arroser  les  coeons 

avpi-'  de  l'c.iu  bouillante.  Arrivé  rrprn;iant  a 
un  certain  degré  de  cuisson,  on  est  oiiiigé  de 
s'arrêter  pour  ne  pas  trop  déformer  le  cocon 
et  ne  pas  angomter  la  di£Bcalté  du  dévi- 
dage. 

Lorsqu'on  suppose  l'immersion  suffisante, 
on  procède  à  ce  qu'on  nomme  le  battage.  La 
flleus.e  prend  un  babi  de  bruyère,  de  chien- 
dent ou  de  bouleau,  qui  peut  varier  de  forme  ; 
elle  Bttaiine  les  eeoefaes  de  la  surface  du  co- 
con, avec  plus  ou  moins  de  régularité  ou  de 
ménagement,  jusqu'à  ce  qu'elle  suppose  être 
arrivée  an  fll  nniqoe  ou  maitré  àriUy  qui  de* 
▼rait  se  dévider  jusqu'à  l'entier  épuisement 
du  cocon,  s'il  avait  été  convenablement  pré- 
paré. 

Quelque  soin  que  l'on  rij  poi  tr  à  la  prépa- 
ration des  cocons  par  celte  méthode,  il  y  a 
des  causes  de  déchet  considérables ,  d*{nférlo- 
rité  et  d'Imperfection  dans  les  caractères  de 
la  soie  et  de  dépenses  qu'on  peut  éviter. 

En  effet,  si  les  couches  supérieures  du  co- 
con ne  sont  que  snlllsanment  atteintes,  les 
couebes  intérieures,  qui  enveloppent  la  cliry- 
saiide,  ne  léseront  pas  as^ez.  et  nécessiteiuut 
une  nouvelle  préparation  dans  le  courant  du 
travail  ;  si,  au  contraire,  on  a  convenable- 
meut  atteint  ces  dernières,  ce  sera  évidem- 
ment au  détriment  des  premières,  et  dans  les 
deux  cas  II  y  aura  un  déchet  considérable  en 
frison  :  il  n'est  pas  au-dessous  de  30  pour  100 
en  BM)yenna  de  la  soie  grége  obtenue.  Pour 

(1)  Balletln  de  la  flodéCé  d^monsataicnt  pour 
nmestrkaalioaale. 
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éviter  ka  eonditloi»  les  ph»  défliviOHMsi^  «i 

ne  donne  aux  cocons  qu'un  certain  degré  de 
cuisson  pour  commencer  le  travail ,  que  l'on 
aide  ensuite  par  la  température  de  Tean  de 
filage  qu'on  élevé  souvent  jusqu'à  80%  etqat 
ne  suffit  cependant  pas  pour  dévider  entière- 
ment le  cocon,  sans  le  soumettre  a  de  noa- 
vdles  préparations  et  à  de  nouveaux  battft> 
ges,  avant  d'arriver  à  son  déponill^ment 
complet.  Ces  nécessités  prouvent  surabon» 
damment  l'imi^rfecUon  de  la  préparation  ae- 
tucllc,  çt  indi(juent  les  causes  de  déchet  dis- 
proportionné et  de  certains  défauts  graves 
repraeliéi-à  la  plupart  des  soles,  et  entre  aii<- 
trei  leur  aspect  duveteux,  une  crrtninc  nltrra- 
tion  dans  leur  teoadté  et  leur  élasticité.  On 
est  généralement  d'aeeord  i  reeonntiltrequele 
duvet  est  la  consiquence  du  repliement  du  fll 
sur  lui-mi  tne ,  et  qui,  lors  de  son  développe- 
ment, n'est  pas  suflisarament  mis  en  liberté 
pour  être  complètement  rcdres^.  La  résis- 
tance que  le  cocon  oppose  au  dévidage  par  le 
même  motif  exerce  une  tension  sur  le  lii  hu- 
mide, qui  s'allongo  d\nie  certaine  quantité, 
sans  qu'il  puisse  reprendre  sa  longueur  natu- 
relle, puisqu'on  e^t  obligé  de  le  laisser  sécher; 
SOUS  l'influeDOe  de  cette  tension,  Il  y  a  évidem- 
ment une  cause  d'altération  d'rla>;ticit(  rt  de 
ténacité.  Ges  inconvénients  du  mode  actuel  de 
préparer  les  coeons  ne  sont  pas  les  seuls  à  éon- 
n)érer  :  le  concours  de  l'eau  bouillante  d'un 
côté  et  des  balais  de  l'autre  contribue  sou- 
vent à  percer  les  oooons,  surfont  s'ils  sont 
pointés,  faibles  ou  tachés;  il  en  résulte,  par 
suite,  des  déchets  et  des  pertes  particulières 
connues  dans  les  filatures  sous  le  nom  de  bas» 
sinals.  Enfin,  le  dégagement  de  la  vapeur 
dans  les  ateliers,  surtout  dans  les  temps  plu- 
vieux et  brumeux ,  est  tel  et  a  de  tels  iocon- 
vénienis  pour  la  soie ,  sur  laquelle  elle  vient 
se  condenser,  que  In  '^ni  on  du  travail  gé- 
néralement limitée  a  six  mois  au  max;mum. 

La  nouvdie  méthode  de  préparation  évite 
tous  ces  inconvénients  et  permet  de  préparer 
les  cocons,  quels  que  soient  leur  âge,  leur  ori- 
gine, leur  race,  avec  une  régularité  parfàlte, 
de  manière  a  atteindre  également  t  >ut(  s  les 
couches  au  degré  nécessaire  pour  obtenir  le 
maximum  de  rendement,  d'éviter  Temploi  des 
balais,  et  de  filer  à  une  température  sensible- 
ment plus  basse  que  par  le  procédé  ordinaire 
nv(c  un  dégagement  beaucoup  moindre  de 
vapeur;  de  ne  faire,  en  moyenne,  que  i  ^  pour 
100  de  frison  au  lien  de  30  ;  d'augmenter  d'au- 
tant le  rendement  et  d  obteulr  de  la  soie  re- 
marquable par  l'éclat,  la  couleur,  l'absence 
du  duvef ,  et  offrant  une  au|E;nieiitftttnn  de  té- 
nacité et  d't  l.isticité,  sur  les  plus  belles  soies 
obtenues  jusqu'ici. 

Le  principe  de  la  niuivolle  préparation  re- 
pose sur  l'actiou  alternative  de  la  vapeur,  du 
-vide  et  de  l'eau  chaude. 

Par  la  vapeur  on  ramollit  uniformément  h 
gomme  et  on  (acillte  le  développement  du  fil 


Digilized  by  Google 


FILAGE  DE  LA  SOIE. 


sans  effort  ni  rupture;  mais,  pour  poavoir 
prolonger  l'action  de  la  vapeur  saus  uuire  à 
la  matière ,  il  convient  ée  pénétrer,  an  préa- 
lable, les  cocons  (l'cno  :  pour  que  leur  immer- 
sion dans  le  liquide  soU  uuilorme  et  intime, 
ou  a  recours  au  vide,  erfietué  à  l'aide  d'un 
jet  de  vapwr  eondensé,  après  avoir  expulsé 
i'uir  CQ  commençant  Topératiou.  Une  fois  que 
l>ati  chaude  a  pénétré  dans  les  cocons  par  la 
pression  ntmospliérique ,  on  les  expose  de 
nouveau  pendant  quelques  minutes  à  la  va- 
peur, qui  les  dilate  sans  les  déformer.  J^ors 
ils  sont  si  bien  préparés ,  qu'il  suffit  1m  les 
vider  dans  ia  bassine,  où  ils  sont  filés  «  l^rès 
les  avoir  agités  quelques  instants  dans  les  sacs 
en  filet,  qui  les  contiennent  lors  de  la  prépara- 
tion, pour  que  tous  les  bouts  s'attachent  aux 
mailles  du  fliet,  de  manière  que  la  flieuse 
pui.Nse  les  réunir  à  la  main  pour  les  éclairelr, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  (ravoir  n'cours  au 
balai,  pour  les  Aler  comme  u  1  ordinaire. 

Avec  une  dépense  de  200  à  300  fr.,  on  peut 
établir  un  npparcil  pour  cent  bassines  et  ci  iil 
tours  qui  n'ont  besoin  de  recevoir  aucune  mo- 
dification; aiubi,  l'induàtric  de  la  soie^sans 
aucuns  frais  particuliers  de  matériel,  poat 
realibcr  les  avantages  suivants  : 

Amélioration  du  produit  ; 

Production  de  phis  de  lo  pour  100  plu 
élevée  que  par  les  moyens  connus  jusqu'ici; 

Keonomlê  notable  do  eombnstiblo; 

Économie  sensible  de  temps  ot  do  main- 
d'œuvre  ^ 

Facilité  plus  grande  dans  la  préparation, 
et  par  conséquent  p\ui  d'Uniformité  et  d«  ré- 
gularité dans  le  travail; 

Simplification  de  moyens  et  conceiiti'alion 
en  une  seule  main  de  l'opération  la  pins  déli- 
cate de  la  filature  ; 

Absence  de  vapeur  dans  l'atelier  et  dispa- 
rition de  ses  conséquences  fflcfacuscs; 

Possibilité  de  fîler  tonte  l'année  sans  aucun 
inconvénient  pour  les  ouvrières,  qui  n'auront 
plus  les  ongles  fendus  par  l'élévation  de  tem- 
pérnture  de  l'eau  des  bassir  es,  et  ne  seront 
plus  exposées  aux  inconvénients  d'être  cons- 
tamment soumises  à  de  véritables  brouillards 
causes  par  révnpoi  ation  de  l'eau  trop  chaude. 

La  figure  132  représente  la  eiocbe  qui 
recouvre  l'appareil;  la  ligure  las  donne  ia 
coupe  verticale  de  Tapparcll servant  à  la  pré- 
paration ou  cuisson  descoco!is;  etifui  la  fi^^ure 
124^ '0  sente  l'appareil,  la  elociie  étant  en- 
levée; 

Les  mêmes  lettres  désignent  Icsmémesob- 
jets  dans  les  trois  figures. 

A,  maçonnerie  servant  de  base  à  l'appareil 
f  t  entourant  la  cuvo  en  zinc  B  :  il  rst  néces- 
saire que  la  partie  supérieure  a  u  de  celte  ma- 
çonnerie soit  recouverte  en  zinc  pour  prévenir 
la  dégradation  que  l'eau  poDi  t  ait  occasionner. 

C,  tuyau  de  vapeur  arrivant  dans  la  cuve 
B  et  se  bifurquant  :  1*  en  un  tuyau  D  percé  de 
trovs,  avec  sou  robinet  E,  destiné  uniquement 


au  chauffage  de  l'eau;  S"  eu  un  tuyau  hori- 
zontal F,  muni  d'un  robinet  G,  et  recevant 
quatre  petits  tuyaux  verticaux  b,  b,b,b  percés 
de  trous  h  l'interjeur  seulement  et  au  dessus 
du  double  fond  du  premier,  de  manière  a  ne 
doiiiK  r  de  Napeur  qu'aux  cocons. 

H,  panier  cylindrique  en  fil  de  fer  palva- 
nise  :  il  est  destiné  à  contenir  des  petits  sacs  I, 
faits  avec  du  filet  et  renfermant  les  cocons. 

J,  fond  du  panier  en  fi!  de  fer,  qu'on  fixe  à 
une  liauteur  qui  ne  doit  pas  dépasser  le  ni- 
veau de  l'eaa  contenue  dans  la  cuve  lorsque 
la  cloche  est  soulevée,  afin  que  les  sacs  à  co- 
cons qu'il  sert  à  supporter  ne  baignent  pas 
dans  1*eaQ. 

K,  double  fond  mobile,  semblable  au  pré- 
cèdent, qu'on  met  au-dessus  des  sacsl,  pour 
les  maintenir  pendant  l'opération  de  la  cuis- 
son ;  on  fixe  ce  double  fond  au  moyen  d'une 
tringle  mobile  d'une  longueur  excédant  nu 
peu  le  diamètre  du  panier.  / 

L,  cloche  en  tôle  gah  anisée,  avec  un  re- 
bord M  destiné  à  la  r*  ti ni  rî  ms  les  arrêts  NX 
lorsqu'elle  est  descendut;  uauâ  ia  cuve  B.  Cette 
cloche  est  suspendue  par  une  eorde  passant 
sur  des  poulies  et  munie  d'un  contre-poids. 

Au  lieu  de  contre-poids ,  on  peut  attacher 
Teitrémlté  de  la  corde  N  à  un  petit  treuil 
avec  déclic,  ce  qui  facilite  la  manœuvre. 

U,  entaille  pratiquée  dans  le  rebord  M, 
afin  de  laisser  descendre  complètement  la 
elociie  L  sous  les  arrêts  N  :  il  suffit  alors 
d'imprimer  un  mouvement  à  la  cloche  pour 
qu'elle  se  trouve  retenue.  V 

P,  robinet  de  purge. 

QQ,  pièces  de  bois  formant  trépied  pincées 
au  fond  de  la  cuve  B,  et  sur  lesquelles  i  (  glo- 
sent le  panier  et  la  cloche. 

Le  tuyau  de  vapeur  I),  servant  &  chauffer 
l'eau,  passe  sous  ce  trépied  ;  l'autre  tuyau  F, 
est  établi  au-dessous  au  moyen  d'une  entaille 
d'une  grandeur  suffisante  pour  l'y  faire  en- 
trer complètement;  afin  de  1  y  maintenir,  on 
le  recouvre  d'une  petite  plaque  en  sine. 

R,  robinrf  c*  tuyau  de  vidange  de  la  cuve 
B.  Au-dessus  de  cette  cuve  est  placé  un  robi- 
net et  tuyau  quelconque  amenant  l'eau  IMde. 

On  peut  surmonter  l'appareil  d'une  hotte 
munie  d'un  tuyau  pour  le  dégagement  de  la 
vapeur  ;  toutefois  elle  n'est  point  Indispen- 
sable: on  peut  l'établir  ou  la  sopprlffleriltlk 
vaut  les  besoins  de  la  localité. 

Fondions  de  l'appareil.  On  remplit  la  cuve 
d'eau  firoide  jusqu'au  niveau  indiqué  (i),  et 
on  ouvre  le  robinet  h  vapeur  F  pour  chauf- 
fer l'eau  à  environ  87"  C.  (70**  R.);  après 
avoir  fermé  le  robinet ,  on  place  les  cocons  I 
dans  le  panier  H  ,  on  abaisse  lu  cloche  L 
sur  le  panier,  et  on  l'y  maintient  par  les  ar- 
rêts N  N  soudés  à  une  forte  frette  Intérieutre 

(I)  La  qinmlilc  il'cni  lu-i osaire  liatis  la  r\ive  doit 
èti«  ralciili'e  il'ti|iii's  la  coiiti'n.int  e  ilf  la  cloche,  (  Vst- 
a-ilirt"  ruroii  doit  en  inriiii'  a.-isc/  [lour  qn»*  le  voinme 

Ïui  se  trouve  au-dessus  du  trépied  Q  tervsot  de  bue  à 
i  clodie  iwiNe  rempUr  oomplétcmeat  cette  dsmiéis. 
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de  la  cuve  B.  On 
ouvre  niors  le  robi- 
net G,  et  In  vapeur 
arrive  sur  les  co- 
cons par  les  tuynux 
b  b.  Celte  vapeur 
clinssc  tout  i'nirciin- 
tcnu  sous  la  cloche 
et  dans  les  cocons; 
celte  évacuation  de 
l'air  est  IwJlce  en  ou- 
vrant le  robinet  de 
purpe  P. 

Au  bout  d'une 
minule  au  plus,  on 
ferme  le  robinet  G  ; 
la  vapeur  contenue 
sous  la  cloche  et 
dans  les  cocons  se 
condense,  le  vide  sY- 
tablit,  et  l'eau  de  la 
cuve  B  monte  brus- 
quement sous  la  clo- 
che en  pénétrant  les 
cocons.  Pour  hftter 
cette  condfnsalion, 
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Fig.  123.  —  CJnolii»  rrcotitranl  rapparril  poor  la  préparalion 
■(l'a  cocnns. 


on  peut  humecter 
d'eau  froide  la  par- 
tie supérieure  de  la 
cloche. 

En  ouvrant  le  ro- 
binet P,  l'eau  redes- 
descend  immédiate- 
ment; on  ouvre 
alors  de  nouveau  le 
robinet  G  pour  gon- 
fler les  cocons  par  la 
vapeur,  en  ayant 
soin  de  refermer  le 
robinet  P.  Le  temps 
de  cette  seconde  ex- 
position à  la  vapeur 
varie  de  trois  à  cinq 
minutes,  selon  la 
nature  et  Térat  des 
cocons. 

Pour  terminer  l'o- 
pération, on  fait  re- 
monter l'eau  une 
deuxième  fois  dans 
la  cloche  de  la  môme 
manière  que  la  pre- 


Fig  103  —  Coupp  v<>rlic.tlc  de  rappnrcil  pour  la  préparaltoa  ou  cuisson  (Ira  coconi. 


ej   as  A5  e.i  ols  e.t  &r  o.t  ».»  t. 

Krhfllr  dr  i  rrtilliiii^lrr^  pour  i  iiiclrr,  coiiiiaiinc  3u\  trnU  fl);urr<i  m,  m  rl 
Fig.  \!\-  —  Plan  di'  r.ipp.ireil,  la  clœlie  étant  enlevée. 
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mière,  c'pst-a-dire  en  faisant  le  vide;  puis  on  1  duction  de  vapeur  qui  ne  doit  durer  que  quel- 
la  rhasse  par  une  nouvelle  et  dernière  intro-  |  ques  minutes.       Michel  Alcan.  Limet. 
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Fis  IT>.  —  mUfT  lie  ra<v  inrrino».  Ab<'  tl»"  3"  mois,  qui  a  remporlf  Ir  prpmi«T  pri»  au  Concouri  île  Pari»,  appartr- 
ii:inl  a  M  rx>n*ril,«l<M)iilchy  le-(;iiileau  (Ai»nO  —  Lo'<;;ururde  la  t*(e  a  la  giirue ,  1-  |0  ;  l.irRrurili  »  i  paulek,  IT  . 
tiautrur,  o".7tt. 
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lirllr  lit-  ;t  iDllllDiMrrii  piiiir  i  nk-ltc,  ruinmunp  aiii  ilituri  «  m  cl  i«a. 

Fiz  l"fi  -  Vrrr.tl  ili' ncu  ni'iw-U'i<«'>lpr.  .i^é  de  l'-i  moi»,  «{ui  a  mniMir»-  !<•  premier  prit  «le»  racM  élrangrm  nu 
roncoiir»  il»-  Pari*  ,  apparirnaiil  a  M  Allier,  «lIrectHirtIe  ki  r<»iouie  île  Pt-m  PourR.  —  Ixm^iiFur  i1<  la  lèlr  a  la  queue  . 
l-.'jl  ;  lar,i'Mir  «le»  epjiule» ,  i>"'  t:  ;  l»auleur,i»™,7o 
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Le  Concours  fiénérnl  d'animatix  reproduc- 
teurs mâles  et  femelles  pour  les  espèces  bo- 
vine, ovine  et  porcine,  l'exposition  des  ani- 
maux de  basse-cour,  de«  instruments  et  des 
produits  ncricoles  ,  ont  pu  lieu  à  Paris  du  2 
au  10  juiu,  dans  uue  eiiceiblc  réiiervée  au 
Champ  de  Ma»,  conioia  nous  l'avions  ao- 
Doncé. 

La  solcnuitc  a  cté,  pour  la  première  fois, 
digne  de  la  France  et  digne  de  l'agrieultore. 
L'affluence  des  visiteurs  do  tous  It-s  mn^^sde 
la  société,  l'attention  donnée  aux  choses  de  la 
vie  rarale  par  lei  geat  da  monde ,  par  l«t 
hommes  d'État,  par  l'empereur,  Timpératrice, 
le  ministre  de  i'agricutturo,  les  savants*  les 
'artistes ,  exerceront  vne  action  ntile  et  bien* 
faisante  sur  le  progrès  agricole  et ,  par  une 
conainaeDce  forcée,  sur  la  richesse  nationale. 
TTnemédaiUed*or,  une  marque  d'intérêt,  sont 
comme  I  étincelle  électrique  qui  va  au  loin  à 
travers  un  fil  Inerte  annoncer  la  bonne  nou- 
velle. L'étincelle  part  invisible  sans  maniRs- 
ter  son  passage;  elle  arrive  et  frappe  sur  un 
timbre  qui  rrn  t  en  émoi  toute  une  ville,  fait 
marcher  unu  ai mee,  lance  uuc  Hotte  à  la  nu  r. 
Une  médaille  fait  mieux  ensemencer  les 
champs,  fait  produire  plus  de  ble,plus(]e 
viande,  plus  de  sucre,  plus  de  soie,  plus  de 
laine.  Il  est  beau  de  voir  une  grande  fête 
réunir  l'humble  travailleur  des  cliamps  aux 
chères  États  et  montrer  la  solidarité  de  tous 
les  membres  de  la  grande  famille  humaine. 

!Sous  n'avons  que  (li  s  rioges  à  donner  à 
l'arrangement  général  de  1  exposition  et  des 
compliments  à  mreami  eommlî»atres  qnl  ont 
préside  aux  prépaialifs  du  Concours.  On  a 
commence  À  comprendre  que  les  Anglais  ont 
raison  de  ne  m^gliger  aucun  détail  ;  on  fera 
mieux  encore  l'année  prochaine.  C'est  avec 
Joie  que  les  exposants  ont  appris,  par  le  dis- 
cours qu'a  prononcé  M.  Ma^ue ,  ministre  de 
ragrlemture.  du  commerce  et  des  travaux 
public»,  (|ne  le  Concours  apricolc  avait  con- 
qu's,  grdce  au  succèn^  droit  de  cité  au  cceur 
même  de  la  France.  Nous  avons  été  heureux 
de  voir  à  la  droite  du  ministre,  sur  l'estrade 
de  la  distribution  des  récompenses,  le  chef 
selenttftqne de  l'agriculture  française,  M.  de 
G.ispnrin,  président  du  jury  des  instruments. 
C'était  un  hommage  rendu  à  la  science  agri- 
cole,  c^étalt  aussi  une  réparation  de  dédains 
sans  doute  regreltés.  Ainsi  le  progrès  «'em- 
pare de  toute  la  société,  du  sommet  à  la  base. 
Oui  pourrait  nier  la  puissance  de  la  science 
en  présence  des  miracles  accomplis  par  la  va- 
peur, l'éleclricité ,  le  drainnge?  Qui  pourrait 
encore  regretter  que,  sous  prétexte  de  respect 
pour  la  tradition ,  on  ne  prenne  plus  pour 
guide  que  le  faux  prcgugé?  M.  Mngoe  a  fran- 
chement arboré  le  drapeau  du  progrès  \  nos 
Iceleurs  applaudiront  à  son  discours  : 

"  Messieurs , 
•  En  fixant  à  Paris  le  siège  du  Concours  gé- 
néral de  ragriculture  pour  l8M,j'ai  déféré  aux 


vnnuv  ur '1,'nie.s  des  éleveurs,  exprimés  par  le 
jurj'  (le  1  aoiiee  dernière.  Je  les  remercie  sincè- 
rement de  m'avoir  inspir<^  cette  bonne  pensée. 

•  Grâce  au  succès  éclatant  de  celte  exposition 
au  sein  même  de  la  c^^iitale,  où  les  œuvres  (es 
plus  prodigieuses  et  les  plus  utiles  iles  arts  et  de 
l'industrie  viennent  incessamment  &e  disputer 
l'attention  générale,  If  s  produits,  tout  nnssi 
merveilleux  et  plus  utiles  de  l'art  de  l'apriculture 
ont  |)ris  Uur  pince  dans  l'admiritlun  pulilique 
et  eonqnis  désoruNiis  ici  leur  droit  de  eitc. 

«  Déjà  l'année  dernière  le  Concours  d'Orléans 
causajtjin  véritable  étonnement.  En  contemplant 
ces  b^es  races  d'animaux  reproducteurs ,  non 
moins  remarquables  par  leur  terme  <jue  par  leur 
tadie,  on  ne  pouvait  croire  a  t;int  de  progrès 
aooonipiis  en  si  peu  de  temps ,  et  on  se  félicitait 
de  voir  la  France  sortir  avee  ^pMité  de  son  iii-  , 
frr  orité  relative  pour  se  placer  au  niveau  des 
premiers  pays  de  production. 

«  Eh  bMII  del  aveu  de  tous,  le  progrès  a  con- 
tinué sa  marche,  elle  présent  Concours  est  un 
témoignage  éclatant  des  efforts  heureux  et  de 
riiii('i!mLMir('  lie  nus  agriculteurs. 

•  Les  instruments  exposes  indiquent  pour  l'é- 
conomie rurale  ravéneroent  d'un  agent  nouveau. 
I)e[)uîs  lonfîtemp?  sf  plaint  de  l'insuffisance 
des  bras  pour  les  travaux  des  champs.  Or  voici 
la  vap  ui  [111  Mcnt  offrir  à  la  ferme  ses  services 
miraculeux,  i^lle  peut  se  faire  labourer,  batteur 
en  granit,  etc.  ;  réduire  ainsi  la  dépense  et  le 
temps.  Applaudissons,  Messieurs,  à  toutes  ces 
découvertes!  encourageons. les  !  leur  influence 
sur  la  production  générale  et  le  bieu-itre  des 
populations  peut  être  Immense  i  mais  ce  qui  me 
touche  eneore ,  e*est  qn*ai  donnant  des  aniriKai- 
res  à  riiniTimr-  ries  rliamps.  elle?  ri-ndr-nt  sf*s  la- 
beurs moius  pénible:),  ses  etïoris  plu^  Iruciueux 
et  rattachcM  davantage  au  sol,  qui  peut  mieux  le 
récompenser. 

«  l'arini  les  services  rendns  par  la  science  à 
ra[;rieu!ture ,  le  draina^e,  judieieuscment  appli- 
qué, doit  figurer  dans  ie  premier  rang.  Aussi  je 
vois  avee  boftbrar  dans  ce  Concours  tous  les  el  - 
loris  tentés  pour  en  faciliter  et  vulgariser  l'u- 
sage. Le  Guuvernrnicnl  <le  l'Kmpereur  ne  né- 
glige dans  ee  but  aucun  des  mo\  ens  dont  il  peut 
disposer.  Enseignement  dans  les  écoles,  subven- 
tions, encouragements  Iwnorifiques ,  disposi- 
tions législatives,  il  ne  rrnira  jamais  avoir  trop 
fait  pour  propager  une  pratique  qui ,  daus  cer- 
taines contrées,  saus  efforts  et  presque  sans  fran, 
peut  instantanément  doubler  la  production. 

■  Dans  ragriculture,  comme  dans  toutes  les 
cboses  di"  ee  monde,  les  idf'es  et  les  profrrè.s  s'rn- 
cloiuent.  Line  amélioration  en  amène  une  autre. 
L*éoonomie  rurale  peut  devenir  un  champ  sans 
limites,  où  la  science,  l'expérience,  le  dévoue- 
ment peuvent,  en  les  dirigeant,  décupler  les  for- 
ces de  la  nature. 

«  Aussi,  Messieurs,  vous  devez  être  fiers  de 
vos  succès  ;  car  vous  êtes  associés  à  une  oeuvre 
d'une  [iiirlce  immense  :  l'alimcntalion  à  bon  mar- 
clié  du  pa^'s  p.ir  le  jiays.  llceevez,  ainsi  que  mes- 
sieurs les  jurés,  si  dignes  de  leur  mission,  l'ex- 
pression publique  de  nos  félicitalioas  et  de  nos 
remerdments. 

«  Fn  distribuant  les  couronnes  dans  cette  féte 
de  Tagriculture ,  je  ne  dois  pas  oublier  que  je 
parle  au  nom  de  l'Empereur,  dont  l'esprit  est 
sans  cesse  préoccupé  de  ses  intérêts,  el  qui  place 
si  haut  dans  son  estime  les  services  qu'elle  rend 
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au  pays.  Je  ne  dois  pas  ouMier  que  mes  paroles 
s'adressent  à  cet  uopulations  laborieuses  dont  le 
boa  fcns.  daai  ém  kmn  d'épraut»,  a  Muvé  la 
Firanee,  font  let  nên  tnrmix  It  Bowrrineat  tt 

renridiissent,  dont  les  enfant^,  dans  ce  moment 
même,  vont  résolOment  et  joyeusement  exposer 
leur  vie  pour  la  gloire  4e  notre  drapeau. 

•  Cetie  féte  a  donc  un  caractère  tout  national, 
et  vous  devez  recevoir  ces  récompenses  avee  or- 
gueil, comme  veuMtdes  nuùas  reœwMinrales 

de  la  Patrie.  » 

Nous  placerons  ici  la  liste  des  récompenses 
décernées;  c'est  une  tatlsfMtl<ni  donnée  à  des 
triomphes  pour  la  plupart  bien  mérités.  Cette 
liste  présente  déjà  une  physionomie  du  Cou- 
cours.  Pour  ne  pus  revenir  sur  les  détails  nu- 
mériques ,  nous  donnemni  tauA  d0  fllitt  la 
statistique  de  l'expositiOD}  OB.cmDptlU  : 

86  taureaux, 

80  vaches, 

118  béliers, 

•11  lots  de  6  brebis, 

19  verraH, 

19  truies, 

13  exposants  d'animaux  de  basse-eour, 
Mexponnta  d'InatromentSt  nuditiict,  na- 
tensiles  et  appaniltaarvaBt  aux  diven  uMgos 

agricoles, 
69  exposants  de  produits  agricoles. 

Mais  ce  n'tst  pas  tant  par  le  nombre  que 
par  la  qualité  que  l'exposition  de  cette  année 
se  distinguait  des  Concours  tenus  en  isâo, 
1 8«t        &  Versailles,  etoi  is6|  i OrMu». 

ABIMàllX  ISnODUGTIOlS. 


Race  normaadet 

Mâles.  —  I"  prix.  800  fr.  ',  à  M.  Lesenne,  à  Fro- 
berville  (S«ine-Iiirërieure) ,  pour  on  taureau  bring«5  de 

24  Hl'ils 

2'  prix  (rappel),  2*  prix  à  UrUaiis  en  l&aS,  à  M.  Mo- 
rin,  à  Oteu  (calTadas),  pour  m  Uureau  Mofé.  de 

4  i>m  G  mois. 

3'  prix.  000  fr.,  à  M.  Artii.s,  à  JUjntê  OdOMl-Oiie), 

putir  uu  taiin-ati  h(  in;;C'  à^c  de  35  mois. 

i*  priK.  V")  (r.,  a  M.  KalHtiinliii ,  à  .Sivry  Coiiitry 

£:iiie-et-Mariii^),  pour  un  taureau  noir  et  blauc,  âge 

Meiiliou boiorable k  M.  Desloges,  à  jtures  (calvados), 
pour  un  tauiean  briiigé  à^c  <!•>  a6  inoit. 

Femelles.  —  <"  pru.  àuo  fr.  à  M.  SasUni  (Jutai), 
i  Carpiquri  (CaUadu»} ,  poot  ne  vaclw  Uaache  et 

rougr,  êû^i-f^  de  6  ans. 

3*  prix.  40O  fr.,  à  M.  Gossp.  ii  Vilkrs-VeriDont (Oise), 
|Hiiir  une  vai  lii'  luiiig'  i'  àn>  f  ilc  5  ans. 
I  3*  firix.  Kio  fr.,  a  M.  LeleUier,  àCarpiquel  (Calva- 
do>  i,  |ioiir  uni'  vnrlie  rouge  et  biMCbe  AgM  de  8  SUS. 

4«  pru  (uoii  décerné). 

Race  flamande. 

A/rJ/e*.— l^rprit-  800  fr.,  à  M.  Hary,  à  Orsy-lc- 
Verger  (  Pas-deOilats  ),  pour  uu  taureau  rouge-Lirun 
i|(éd«14  mola. 

2*  prix.  700  fr.,  à  M.  Dutfoy,  à  Epriiocs  (Seines- 
Marne),  pour  un  taureau  rouge-bruD  igé  de  SS  mois. 

pria.  000  fr.,  à  M.  Garvata,  à  Hary^w-MarM 
(StiineS-Harne),  péar  un  taureau  roeBS-broa  4f6  de 
36  mois. 

(I)  Tous  les  premiers  prix  sont  accompagnés  d'une 
BAédatlIa  d'or;  lei  seconds  i»ri(  d'une  niedaille  d  ar- 
gent» et  kB  antres  pris  d'une  médailla  de  boMiae. 


sou  fr.,  à  H.  Maïaé  (UmIs),  à  U 

mac  ae«de  14  uMb 


Femelles.  —  f  prix.  WK)  Ir.,  a  M.  Devillerb  (Ger- 
main) à  Breteuil  (otMi),  peor  vm  vicba  ron|i  bnMe 

âgée  op  48  mois. 

y  prix.  400  (t.,  k  M  i  nhciv^,  à  Bretenn(^Mw),  penr 
une  vacbe  rouge-brune  Agée  de  fi  ans. 
9*  et  4*  pris  (non  décernés). 

Rare  rti,^roiaise. 
Mâles.  —  prit. 
Gnerdif  (Chei),pOOr 
et  demi. 

2*  prix.  700  fr.,  k  M.  le  comte  de  BoniHé,  à  Villars 
(Nièvre),  |K>ur  un  tameau  blanc  Agé  de  27  mois,  4*  prix 
à  Orléans  M  l>&3. 

3«prix.e00fr.àX.1 

4<  prix,  seo  fr.,  à  M.  BeHiffd  je«ne,  à  Saint-, 
(Nièvre),  pour  nn  lanreaa  Mane  igé  de  21  moia. 

Irmrllfs.  —       prix.  500  fr.,  à  M.  Massé  (UMtis), 

déjà  iiuiimië,  pour  une  vache  blanche  i{ifie  de  5  ans. 

'i'  prix.  400  (r.,  à  .M.  Dindeaii,  à  la  Coiir-de^i-BarrSi 
(Cher),  |)oi»r  une  vache  IiIhik  Iip  Sg<*e  de  3o  mois, 

pru.  350  fr  ,  à  m.  Dt^jatdm.s ,  a  Isenaj  (Nlèim), 
pour  une  vache  blanche  A^ee  de  t>  ann;  7  mois. 

>'  prix.  300  fr  ,  à  M.  le  c^mle  de  Donillé, d^  aeBH 
m**,  pour  une  varhe  blanche  Agée  de  .i  ans. 

Races  garonnais«,  agenaiâc,  gasconne  et  bazadaise. 

Mâle$  prix,  soo  fr.,  è  H.  TMal  éi  ] 

à  Limoges  (Haut^Vienae),  poer  «a 

rouge  fauve  Agé  de  17  moi». 
2*  prix.  7ou  fr.,  à  M.  Davezae  ainé,  k  Sanvimonl 

(fîer»),  pour  un  taureau  gascon,  gri«,  âgé  de  20  mois. 

Mciitidii  honorahle,  ,(  M  ictilanc,  a  Arti|;ue8  (Gi- 
ronde), pour  un  f«nre.iii  l)a/ailai-,  niis,  âgé  de  3C  mois. 

Fciuelles.  —  1"^  piix.  Non  <l<kerné. 

2'  pru.  ioo  (r.,  aii.  Mailtiard  de  la  Coulure,  k  Li- 
moges (Haiite-Vieiine),  pour  une  VacbS  gpWMinaht, 
rouge  fauve.  Agée  de  48  mois. 

aiee  eofntf^. 

mdli  f..  —  1"  prix,  fliio  fr.,  à  M.  ftiariH-ntier-Cour- 
tin,  a  i  l  iii>  n\  .  Marne),  pour  UU  taureau  rouge  et  blanc 
âgé  de  '?'  11)1  )is. 

2*  pru.  >on  dée4>mé. 

Fetwlles.  —  \"  prix.  SOO  fr.,  1  M.  Grappe,  à  Char- 
moiile  (Haute-SaOnei,  pour  une  vacbe  roage  et  blanelie 
Agée  de  b  ans  1  BMlis. 

2«  prlK. 

mé,  pour 

Kaces  des  i>a>B  de  montagnes,  dites  de  Salan,  d*An< 

fcrac,  d'Auvergne,  du  Limousin. 


4M  fr.,  i  M.  Gharp«altar«ewtln,  d^k  wam- 
une  ▼aebe  ronge  et  Uanehe  âgée  de  S?  Mh. 


Berserwn,  à  Saiot- 
Iféde 


Mâles.  —  1"  prix.  800  fr.,  à  M. 
v.uuwfi  (canlal),  ponr  m  tant 

Jti  nuds. 

prix.  Tiio  fr.,  .i  M""  \eiive  Giiérin-LéM* ,  à  Coii- 
zeix  (Haule  VieniK  pour  un  taureau  limousin  rouge 
Age  de  27  mois. 

11,3'  prix.  Oou  fr.,  k  M.  Tarneaiid  aîné,  à  Limoges, 
pour  un  taureau  limousin  rouge  fauve  âgé  de  2U  mois. 

Mention  bonorabto,  à  H.  «iaiMi, k  Sainl>Martin-Vil- 
nMTOUX  (Canlal),  pour  nn  laniein  Mbis  roUBS  Hé 
de  24  mois. 

Femgtla.  —  i"  prix.  Nondéeemé. 

2*  prix.  400  fr.,  h  M.  Garcelon,  à  .Saint-BOBnet(GMI« 
lal),  p  ur  une  vache  salera  ronge  âgée  de  7  ans. 

3*  prix.  300  fr.,  à  M"»  veuve  (;iiériti-I.<  M',  d<^jà  noni« 
mée,  pour  une  vaciie  limousine  rouge  âgée  de  48  mois. 

Races  partbenaiie,  eholeialse  et  nantana. 

Mâles.  —  I"  prix.  7(iO  Ir  ,  ii  M.  Fillon,  an  Plessis 

fl)eiu-Si'vre<i\  pour  un  taureau  cliolelai'»  ;;ri8  <lgé  de 
te,  mois 

2*  prix.  6<)0  fr.,  à  M.  Mabiiais,  A  Saint-Elieun<vda- 
lfOnt>Luc  (Loirc-InK^rienre),  | 
rouge  fanve  AHé  de  2&  mois. 

3*  prix.  500  fr.,  à  M.  d'Amay,  an  Fteeiis  (Drux^è- 
Treai,  pour  nn  lanrean  parthenais  gris  Agé  de  23  mois. 

Mention  honorable,  k  N.  Bolsooriieau,  k  Gouêran 
((.oire-inférieiire) ,  pour  UB  taoreno  partbenab  ronge 
fauve  Agé  de  2â  mois. 

/Vmei/et*  -*  Pas  de  pri^ 
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Mdles.  —  l<*prii.  40Orr.,àli.  Allier,  à  Petit-Bourg 
(fleiiie-eiOtoe),  pour  un  taureau  noir  et  blanc  âgé  de 
13  nois. 

r  priK.  360  flr..  à  M.  Goëlo,  à  Ploërmair  (MoriiUiiM)» 
IMMir  on  traraio  dUm  et  noir  âgé  <1«  37  mm, 
3*  prit.  Non  déoeraé. 

4«  prix.  MOfr.,  k  M .  E.  Boifpie*.  à  Br«in  (ifièTre), 
pour  un  taureau  noir  et  blanc  ligé  de  18  mois. 

Mention  lionorabip,  k  M.  Allier,  déjà  nommé,  pour 
un  taureau  noir  et  blanc  Agé  de  13  mois. 

Femelles.  —  l"prix.  300  fr.,  à  M.  Tliomas,  de 
Colmar,  a  M.iisoii«-Laflile  S^ine  et-oise),  pour  009 
clic  noire  el  blaiiclu'  àft^V^  di^  â  à  6  ans. 

1'  |>rix.  250  fr.,  <  M  K  noigufs .  déjà  Dommé^  pMr 
une  vache  noire  et  blanche  âgée  de  48  mois. 

3*  prix.  300  rr.,  à  M.  Allier,  déjà 
Tache  Mira  et  blaiidie  Agée  de  47 

4^  «I  S*  pris,  noo  déeanée. 


Mdles.  —  1*  |Nit.  MO  fr.,  à  M.  Robin,  è  Muez 
(Sartiie),  pour  m  lanrMO  naiMmii,  rouge  «tMwie, 

âgé  de  34  mois. 
3'  prix.  400  fr.,  à  M.  Bidot,  à  Pau  (Baiiei  PyiduèM), 

pour  un  taureau  boarnai!!,  rOUtB,iB6  du  M  mola. 

8*  prix.  Non  dtTcnié. 

Mention  honorable,  à  M.  Robin,  déjà  nomiiié,  [loiir 
nn  laurrau  manceau,  rouge  et  blanc  ,  Agi'  de  ^iii  mois , 
2*  prix,  à  Orléans,  en  1853. 

Femelles.  —  1"  prix.  :iOO  fr.,  i  HH.  Tourtel  Trères, 
àTantoDville  (Menrilie),  (KMir  Que  mile  iorraiM,  touge 
«I  Iriaudie,  Agé  de  5  ans. 

l*prix.  3àO  fr.,  à  M.  Tliiérot,  à  heims  (Marne),  pour 
nne  TUCIm  ardcnnai»;,  noire  et  blanche,  liée  de  6  ans. 

Races  étrangères  pures. 

Mdlês.  —  \"  prix.  804  fr.,  à  M.  Midiel  (Heuri),  an 
Vigen  (Uaule<Vi(9HM),  pour  un'.tanreau  dnrhaai.nNiee- 
brun,  Agé  de  37  nww ,  S*  prix,  à  Orléans,  i-n  tf&3. 

%•  prix.  700  fr.,  à  H.  le  comte  de  vigneral,  k  War- 
TllHers  (Somme),  pour  un  taureau  durliam,  blanc  et 
ronge,  â.;é  de  36  nmis. 

3'  prix.  6M)  fr.,  à  M.  te  marquis  de  Turcy,  à  Durcet 
(Urne),  pour  «•  iMHMta  duliiani,  rouaUflfé  deAS 
mois. 

4'  prix.  600  fr.,  à  M.  Collet-CliouanDière ,  k  Laval 
(Mayenne),  pour  un  tanreau  durluni,  rouge  e(  Idanc, 
Agé  de  36  mois. 

5*  prix.  560  fr.,  k  M.  le  comte  de  Poeiet  k  Broc 
(Maine-et-Loire),  pour  on  tMrcMi  duriian  *  roug»  et 
blanc,AgAdei7aMis. 

IwiB.  flOO  lir.,  à  M.  Allier,  d^  nommé,  poor  on 
taureau  ajniilnk  raunetbiaoe,  taide  tS  moia. 

Mcntiou  tiMMUonSle  fc  H.  muiaim^  k  Hiiise(SalBe- 
ei -Marne),  pour  uu  taureau  duriian,  fouiB  et  iilaiii:| 
àg«  de  43  mois. 

Menlioii  honorable  à  .M.  l>outrol,  à  Bavent  (Calvados). 
p<inr  un  taureau  bodandais,  rouan  fonre,  A<;é  de  48 
mois. 

Femelles.  —  1"  prix.  500  fr.,  k  M.  Salvat  (A  ),  à 
Rozieux  (Loir-et-Cher),  pour  ilUe  TadW  dUfliaàl,  de 
pel'ige  touan.  Agée  de  5  auK. 

2*  prix.  460  fr.,  à  M.  lec^rote  de  Falluux,  an  Bourg- 
diré  (Maine-et-Loire),  pour  une  varbc  durbam,  de  pe- 
lage nnian,  Agée  de  42  inoiii. 

5*  pris.  400  fir.,  k  H.  Fontaine,  déjk  nommé,  pour 
unuTadtt  doriiam,  range,  kgée  de  3k  uMia. 

«•  prix.  850  f^.,  k  M.  Tachard.  k  la  Cuerclie  (Glier), 
poor  DM  Taehe  doritam,  rotige.  Agée  de  31  mois. 

&*  prix.  330  fr.,  à  M.  Allier,  déjà  nommé,  pour  une 
vache  avr,  de  pelage  rouan,  àzéc  de.  18  mois. 

6»  prix.  300  rr  .ii  M  Bt  lln,  ilin  i  lenr  de  (^rignon, 
pour  une  tache  schwil/.,  brune,  âgée  de  7  arts 

Mention  bonorablv  a  M.  Salmon,  à  .Sniiil-Ku.<;cien 
j^niim^^tour^M  vache  iMliaadaiae,  blaociie  et  noire. 

Sous-races  provenant  de  croisements  quelconques. 

Ndles.  —  1"  piix.  600  fr.,  à  M.  c^lialunieau, k  Saint- 
I;iurent-dca4l0rtiers  (Mayenne),  pour  HO  tlHIWNI  7/8 

durlian-iwueeau.  Agé  de  ^  moia- 


2*  prix.  500  fIr.,  à  M.  Morin,  k  Caeii  (Cahradoa),  pour 
un  durham-normand,  mnan  léger,  Agé  de  33  moiii. 

3*  prix,  400  fr.,  à  M.  Pousard,  à  Oniey  (.Marne), 
pour  un  durham-ayr,  rouan.  Agé  de  31  mois 

4'  prix.  300  fr.,  à  M-  Pargon,  à  Solival  (Mcurlbe), 
pour  lin  anglo-suisse,  ronar  el  blan-,  â^;é  de  2S  mois. 

Femelles.  — \"  prix  400  fr.,  à  M.  de  Uboire,  à 
Castillon  (Calvados);  ponr  une  vacliednrham  Bunianae^ 
blanche  et  roun*  kgée  de  fi  ans. 

3*  prix.  350 k  M.  Mbosc,  à  Epreville  (Seine-Infé- 
rieure),  pour  une  vache  durham-normande,  de  pdace 
rouan  Âmoé,  Agée  de  6  ans. 

3*  prix.  300  Tr. ,  k  madame  veuve  Grégoire,  à  ^ 
skelies  (Orne) ,  pour  une  vuèhe  dufliai 
rouge  et  bUnrIte  ,  Agée  de  48  mois. 

4*  prix.  200  fr. ,  k  M.  Morin,  déjà  nommé. 

Mention  honorable  à  M.  de  Bêbague ,  à  Dampierre 
(Loiret) ,  |K>ur  une  vatbe  durbam  cbarolaise ,  rouge  el 
blanchi- ,  àiiée  de  19  mois. 

Mention  honorable  k  M.  Tréiel,  k  Clicby-la-GarenRC. 
pour  nni' vache aiig|n>iniNet  lilaMlie  utraugiy  ^pée 

de  36  mois. 

Mention  honorable  à  M  Pnnsatd ,  déjà  nomme, 
pour  une  vadie  3/4  durbam  normande ,  rouge  et  blaa> 
clMyâgtodeSana. 


Race  ntérinoe  et  métis-mérinos. 

Béliers.  —  prix.  600  fr.,  à  M.  Conseil ,  k  Oolchjf- 
le-ChAteau  (Aisne). 

2*  prix.  500  fr.,  à  H.  Eldicr  (François) ,  k  Gouvis 
(CalvadoK),  6*  prix  k  OrMoua  eu  tlkO. 

s*  prix.  460  fr.,  à  H.  Godiu  alué,  il  GbàlUlMMMr* 
Seine  (côte-d'Or). 

4'  prix.  400  fr.,  k  M.  la  IIHnpda4*AlgBnt,  k  Bon- 
ville  (Kure-et-I>oir). 

6*  prix.  360  rir.,  à  M.  luttra (AddUo)  >  k  Chililla»* 
sur  Seine  (C6le-d'Or). 

(  '  prix.  300  fr.,  ft  M.  CuéuelWuH,  k  1 
Juif*  (Côle-d'Or). 

7«  prix.  360 fr.,  k  M.  lM<Mlet,  & < 
(COIe-dOr). 

6*  prix.  300  fr.,kM.  Uiu|d»  k  ( 
(Aiaiie}. 

£oia  tfe diif  kruMf.  —  l**  pris.  400  llr., kM.  Dut- 
foy,  déjk  nommé. 
V  prix.  350  fr,  k  M.  Chaudran,  k  Ainpill7«lca»BMi> 

des  (Côte-d'Or). 

3*  prix.  JOO  fr.,  à  M.  Chopin ,  à  Somme-BriouM 
(Maroe). 

4*  prix.  280  fr.,  à  M.  Cécire,  k  l'Aigle  (Orne). 

5*  prix.  SkOfr.,  kM.  Moulot  lU.  k  l.a|«irikra(Oôto- 

d'Or.) 

6*  prix.  300  fir.,  à  M.  landolu  (Mlei),  k  Cbktffluu- 
■oi^Seine  (COte-d'Or). 

Races  étrangères  à  laine  longue. 

Hi'liets.  —  1"  iirix.  joo  (r,,  à  M.  AllieTi  «Nik 
nomrné,  pour  un  bélier  disbiey  Agé  de  34  moia. 

2*  prix.  400  fr.,  à  M.  Morin ,  di|ik  namaéi  pour  m 
bélier  disbiey  Agé  de  i4  mois. 

3*  prix.  300  fr.,  à  M.  Poutie],  déjk  MUNudb  pouruD 
bélier  ditbiM  âgé  de  13  mois. 

UtêégmqbnUi.''  I»  prix.  300  fr.,  k  M.  Fou* 
trel,  déjà  nommé ,  pour  brebis  diahlej, 

2*  et  3*  prix.  Kon  décernés. 

Bacea  élnngtKa  k  lainu  «eurte. 

néliers.  —  l"  prix.  500  fr..  k  M.  Allier,d^  MOUnd» 
|)our  un  bélier  soutbdown  Agé  de  24  mois. 

2*  prix.  400  fr.,àM.  le  comte  de  Pou rtalès ,  déjk 
nommé,  pour  un  bélier  soulhdown  âgé  de  3A  mois. 

Lois  de  cinç  brebis.  —  l"  piix  fr,  k  M.  éi 
Bétiague,  d^  nommé  POiir  brebis  soutlidowo. 

S*  pris.  Hun  décenw. 

Races  diverse*. 


%!ttW^dUd(T>ni^^ 


Priirrs.  —  I»' 
nonune,  pour  un 
Agé  de  24  noois. 

2*  pris.  350  fr.,  à  M.  Piuchet,  à  Trappes  (Seine^ 
Harpe),  pour  un  dublej-mérinoa  Agié  da  1 7  awia. 
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a«  prix.  300  fr.,  k  M.  Muliniii.-,  à  la  Charmois*'!  (loii  - 
«t-dier),  |»lir  un  Mm  du  la  cliarmoi!»  ûg** 


4*  pris.  fr .  &  M.  FooraiM-,  à  lotel  (Seinenst- 
Mame),  pour  nn  bélier  dMilayHn^'ï'M*»  Iff  de  30  moto. 

pi  îx.  200  fr.,  k  H .  le  comte  Mmt  4e  ponrialès , 


MOthdown-cnvant 


Agé  de 

Ma- 


rin 

prlv  de  3,000  a 


17  mois. 

Lois  de  cinq  bie'is.  —  I"  prix.  304)  fr  ,  h  M 
Hiffié» déjà lionimé,  pour  bobis  do  la  cluu  iih>''<<*. 

2'  prix.  TjO  fr.,  k  M.  dp  l.^buiro,  (ic<ii  iiuiiimr,  pour 
brebis  de  la  CliartiiuiM- 

3*  prix.  2)0  fr..  à  M.  roiinucr,  dfji  nonuii»' ,  pniit 
brrl)is  di&hli>>-niiiiiin<t. 

A*  nri\.  înO  fr  ,  à  M.  Allier,  déjà  nomme ,  pour  bre- 
bildM>lile}-(iiériiios. 

&•  prix.  1  ^0  fr.,  à  M.  «le  Bëfaagne,  déjà  nonmié,  pour 
aiMittidown*berriclKHiM. 

E»prce  p«rclne* 
Racée  iediskeci. 

TttraU. —  I"'  I>ri\.  ^00  fr  ,  il  M.  If  cointc  de  Uo- 
Uen,  an  cliàii-au  du  l  i  Marie  (Mayeune),  \>out  un  verrat 
eieoeutoàgu  de  i4  mois. 

1*  et  3*  prix.  Hoii  àéurnén. 

4*  prix.  ISO  rr.,  k  M.  Aubet,  à  Meuf  ilUer  (Meurllie). 

»»  prix.  tOO  rr.,  k  M.  GoUeau,  k  Cbaainee  (Seine  et- 
Mame),  pour  nu  verrat  noroMedHilTerMia  Igé  de 
17  ii»ois.   

Truiet.  _  1"  prix.  200  fr.,  à  M.  AUior,déja  iHMiUlie, 
pour  une  IniK"  aii(jei<iiin»>,  ftgé  deOmoit. 

2/  3*  el  h'  prix,  ^oll  déceiiiéa. 

KacM  ttraoBtree. 

Ytnats.  —  \''  l"r  ,  à  M.   .Xlln-r.  <ii^jà 

noinnié.  polir  un  verrat  ucw-li-ii  fsli^r  à'.;é  de  mnis 

2»  prix.  2M)  fr.,  a  M-  (;rand ,  à  (.frininy-rKM'inpt 
(Cher),  iwur  un  verrat  new-leicester  âge  de  30  inuis. 

3*  prix.  20O  fr  ,  à  M.  Bella,  déjà  nommé,  pour  un 
verrai  brrkabire-liainpaiiireA«é  de  1&  nioU. 

4»  prix.  IM  fr.,  k  M.  Lefebffp,  k  la  Fabaiidene 
(8eiiie«V0iee},  pour  un  vemt  leicester  uormanJ  A^é 
de  S  moi». 

h'  prix.  100  n-..  à  M.  J.  LeieiMie,  d^A nomn^t  Pour 
lin  verrat  anglais  Âgé  de  !•  Oioli. 

Mciititui  trèHwporable  aux  aninanx  de  M.  AUicr 

no»  primes.  ...... 

lm,es.—  \-'  \m\.  200fr.,  à  M.  Allier.déjaDoromé, 
ponr  iiiie  truie  ne^v•|piceslerâgCe  de  8  mois. 

2*  prix.  IHO  rr.,à  M  Poiisard,déjkiioiiiné,pourune 
liuie  essex  A;!ée  de  24  luuis. 

.T*  prix.  I.i0  fr.,  à  M.  liella,  déjà  nommé,  pour  une 
truie  luiropsbire-lieriishire  âgée  de  4  aii<  t  2. 

4»  prix.  HO  fr.,  à  M.  Giot,  à  Chevn,  .(;os>i;:ii\ 
(Seiee.«l-llarue} ,  pmir  une  truie  unglo-cliinoii»e  âgée 
de  31  imifci, 

&•  prix.  fOO  fr ,  à  M.  I-éon  Barré  OU,  k  Cra»an.s 
(Cliarente-inférieore) ,  pour  une  truie  «ew-Woealer 
Agée  d»i  14  mois. 

Mpiilion  très- honorable  aux  aDiOMUtoe  M.  Allier, 

non  primés,  el  médaille  d'or  grand  module  k  cet  expo- 
saut  jKJiir  l'ensemble  de  ses  animaux. 

Attluaaiix.  de  ba«ac-eour. 

30Ofr,k1I.  Merle,  déik  nommé.— MO  fr,  à  M.  (;é- 
rard,  a  Paris.  —  50  fr.,  à  M  l  é.,n  Barré  «la,  déjà 
nommé.  —  .'>0  fr.,  k  M.  Allier,  «iijd  nommé.  — SOfr, 

à  .M.  1  •  roiii!.'  (Il'  Falloux.déjà  nommé. —25  fr.,  à 
M.  Preiineiil.  a  loiiloiise.  —23  fr.,  a  M.  Abel  LOTOUC, 

Paris.  —  Tj  (r ,  à  M.  Samuel  cbautrant,  k  Paris.— 

2à  fr.,  à  M.  Julliot,  à  Grenelle. 

liMirunieiatM. 

Mt  daillen  d'or.  —  A  M.  LaQrent,  de  Pari»,  pour  une 

l  ûllei  lion  d'in.slrumenta  romprenant  deux  macbines  a 
f,d)riqner  des  Invaox  de  drainage,  de»  outH»  k  drainer, 
iiiir  lu.ii  lunr  :\  inni-^-^oiinerfUMmaebiDeklkiieryliache- 

paille,  clian  lie  <  ii  fer. 

k  M.  Lotz  (ils  aine,  de  >anles,  pour  s.»  collrftioii 
d'inatriimenta,  el  nutammeut  pour  ses  macliiiies  a 


battre  looe-moUlee  k  tapMir,  du 

i,-^Oi>  fr. 

A  M.  ('Jjlla  ,  a  Paris,  pour  «a  niacliine  k  vapf  ur  lo(  .i- 
mobile  et  ha  colleclioii  de  roacbines  et  d'instruim  nis  de 
drainige.  . 

Rmapelfà  M.  Devoir,  «le  Lianconrt  (Oise),  pour  sa 
macliiiie  k  bettre  k  manège. 

JteUJMl,  k  M.  LMreirt.  déjk  nommé,  pour  sa  ma- 
ebioe  k  adirli|iMr  lee  ruyenx  de  dr^nage. 

VriintUes  d'argent.  —  M.  Coatenet-Calai,  k  Cliâ- 
iiiion  Mir-seiiie,  pour  un  tou|te-racliiea  diviseur,  eu 
liT.  Ii)i;te  <  [  a(  ier,  du  prix  de  80  fr. 

M.  .1.  u,  auvojs,  à  seiclua  (Maiiie-cl-Ixiire),  ponrsa 
roiie.  I K  .u  (le  rucbes  el  d'iDstmHNuU  divers  destînéi  k 

lapitulture.  ' 

M.  Moyscn,  de  Mr/icrr^,  |>i  iir  nue  rolleotion  d  inii- 
trumenis  araloircs  de  son  inuiiiioi»  :  araires,  rii;o- 
Iciirs.  arracbc-letiiimes.  nivel.  iir,  ete. 

M.  Leiçendre,  «  Sainl-Jeati  (l'Ani;ely  (Cli.-irente-lnfe- 
rieiire),  pour  une  machine  à  bstlre,  du  prix  de  .SOO  fr. 

U.  Borie,  à  Pari*,  machine  à  fabriquer  les  Uiyanx  de 
drainage  elle»  briques  creowa.  ,  ,  „  , 

M.  V  illard,  repréaentant  et  «ecrdaire  do  U.Sociéic  Oi* 
drainage  de  Beauvais  (Oise) ,  ponr  sa  colieetioo  dW 
trument*  eid'uuiilseedralnage. 

M.  Climming ,  à  Orléans ,  pour  «ne  machinek  bettw, 
du  prix  de  I  ,H(io  fr 

M.  Bella,  (iireetiur  de  (;ris;uon,  pour  Sa  ebanue 
Iiiiiriie-on-i.le  ,  du  |in\  (le  1   ■>  fr. 
M.  B«iU  ,  |iour  SI  cltarrue  iiijoleusfi  du  prix  de  75  fr. 
M.  jarquet-Rohillard ,  d'Arvas»  pouT  SOU  scanoir  k  7 
socs  do  prix  de  ?')0  fr. 

MM.  Pondeur  et  Piton  ,  a  Sussj  (AlSIlQ,  pOUr  Ull  OX- 
llrpateur,  du  prix  de  120  fr.  - 

M.  Parauin,  à  villeparisU,  (Nwr  m  araire  de  son  in< 
vention,  du  prix  de  «a  fr. 

M.  Rné  lacquet,  à  Montrirhard  (Lèir-et-Cher).  pmir 
sa  rollectlon  d'hMttmmenlR  dlter»  :  araire»,  Iwne  à 
(  heval ,  coiipe-racliies ,  liache-toul,  etc. 

M.  Lemaire,  à  Saint  Rimaiilt  (Oi*c).  pour  ses  iMMies 
il  (  heval ,  modèle» divers,  du  prix  de 90 à  130  fr. 

M  Tritsciiler,k  Umaf»,  pour  une  charrue,  du  prix 
de»  .i  I  Ir.  ^  t 

M.  p-iris.  a  saint-Quenllu»  pour  M»  cnarrura  ors!- 

hjnl  €t  toui  ne-oreille. 

Rappels.  _  M.  Orad.Bletle,k  Parie,  pour  un  eresn- 
seur  de  la  à  20  fr. 

M.  Bella  ,  ponr  une  cliarnie.  . 
M.Calla,  pour  macldue  à  faire  des  luyanx  de  drai- 
nage, du  prix  de  il»  tt. 

Médailles  de  kronxe.  — M.  lïérisMfl,  à  Louvre» 
(Seine-ei-oise),  pour  uneliersé  Irleydek  sept  lames, 

du  prix  de  !.S5lr.  _  .  . 

M.  (  onversel-Cadas  ,  déjà  nommé,  poor  WN  IMNie k 
clieval  du  jiiiv  de  ou  fr. 

M.  <,>uenlin-Dur,'unl .  a  Paris ,  ponr  son  crlMea  plan 
incliné",  du  prix  de  1 12  fr  ; 

D"  pour  son  harli^^paille  rolalif,  du  prix  de  \:u  fr; 

I)<)  l'our  Ron  ronpe-rariu'S,  du  [uiv  de  IfO  fr. 

M,  lîaïal,  me  Hicher,  ii  Tans,  ii  u.r  ses  rnliiers  ilf 
clievaiix  rembourrés  en  caontt  lio<ie  «rlifu  iel. 

M.  Uamet ,  k  Pari»,  pour  ses  niches  diver^^s  for- 
mes ,  deimi»  «  fr.  50  jusqu'à  7  fr. 

M.  Raliveeu,  k  BrleiMn  (Yonne),  pour  «a  roue»,  de 
1  k  1  ry.lolekit.  ,        ,  ^  _^ 

ut  lîric  h  irrl ,  à  Chemplan  (Seine-et>Oiae),  pour  une 
larme,  <lu  prix  de  130 

M.  Malliés,  à  l4iigle  (OfM), 
du  prix  de  8i)0  fr. 

M.  Bella ,  déjà  nommé , 

priv  de      fr.  j_  i«« 

M.  Helte,  directeur  de  la  Sociélé  a»;rioole  de  BrCSMe 

(Aisne),  pour  son  semoir  belpe  de  r.loas. 

M.  de  Frariére  ii  Paris,  pour  une  niclie  dejaidiu 
m!  Ba/in,  du  Mesnil-Saint-Firmin  (Oi.*e  ,  potii 

charme  dile  fouillonr,  ihi  prix  de  60  fr. 
M.  Kloi  Henri  k  Dury  (Somme),  pour  une  cbani 

brabent-waase,  du  prix  de  I2à  Ir 
M.  Turqiiel,  k  Formarteur-le-Luce  (Somme),  pour 

une  cbarrue.  ....  .  

M .  Thorei .  il  cbaillot ,  pour  Selle  k  letodm  les  roues 
et  instrument  pour  |>l»cer  les  lelrt  d«l  ^ 


do 


une 


rue 
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M.Dobob-Sarrtzin,  à  UiMiavrAJiM).  Door  A»e- 
nm  cl  exlirpateurg.  '  i*-»»/»  iw  «w 

^S^^V^  fr.,«t  eiUri^teur,  du  prix  do  130  fr. 

M.  Grégoire,»  Charnu,  iwiir  une  cliamie. 

MM.  ChuDanm  frère»,  à  Damas  (Vosgf»s"i  i>our  iin 
IMrificati'iir  et  iiiiecliai  riit'. 

M.  Bouillier,  a  LliHIto  (Seint'-et-M..rne  ,  pour  une 
machine  à  fabr^uer  les  lii)aiiv  Je  liram.ige,  du  piix 
de  6j0  fr.,  €t  un  malaxeur,  du  prix  <1«  «40fr 

M.  céiar.  au  Sénat,  pour  uM  meboàair  lÙlffe  et 
Verp»>tucl,(lu  pri\  de  H  fr. 

M.  Muril,  à  Caasy,  pour  une  rud»  d'abcHUi. 

Rappel*-  -  M  Tangre  à  ParU,pouriicolleca«»de 
cribles  a  main,  toiles  de  fer,  tamis,  etc 
^ BwiUtaBi,  à  Pwi^  po«r  wt  FliqpMMnUer  en 

Jf^AOMtAdmMa.  -  m.  de  Liron,  d'Aiioil,-s. 
«BfMiMvae  11  cofnpaKnie  générale  de  aratoage  eodi- 

Suement,  etc.,  etc ,  à  Pari»,  puur  sa  coHeMetTroatlb 
e  drainage,  tuyaux  de  drainage,  «te. 

M  ToussaiDt,  à  ftril»  powr  m  «wille^too,  4a  prix 

ue  1  tr.  /5  c.  ' 

M.  Cliativiteau,  à  la  M.iis.m-Btanefce,  pour  ses  tuyaux 
de  drainage,  rnartoau-curctle,  de3  fr.  60 c.  et  marteau 

à  percer,  de  4  fr. 

Madamewiîe  MâuvieUe  «t.M.  loeàenbacli,  pour 
leurs  WaUrtii  «o  aoi«  à  Mi  àa  leebange,  à  3  fr.  M  c. 
M  inetn. 

à«*âÔ^"*  *  UacUoif  à  Ttaode  du  prix 


CONGOUilS  GtiMftftlL  DB  PAR». 


(iour 


Médaille  d'or  grand  module.  —  if.  Louis  Vil- 
morin ,  de  Parw^  pour  28.i  numéros  de  produits,  parmi 
lesquels  Ifi  variétés  des  plantes  poUgëres  appartenant 
a  la  çrande  culture,  66  espèoet  de  graines  d'arbres 
forestiers  ,  l «4  variétés  de  bi^roneot,  7  dVpeautre. 
lO  deiejgle,  34  Wttle.  dep,miiiées  pour  prairies 
••l«e»5fS  «MwléMidoedoepins,  etc?;  18  plantes 
piimtteponr  reBpiacer  la  pomme  de  terre, .  ic 

mêgaille  a  or,  ~~  m.  Dosciae,  à  flouai  wl , 
SS  eifières  d'arbres  fruitiers. 

M.  Allier,  déjà  oommé,  pour  betteraves .  carottes . 
nav.  u  iutabagas,  cotai,  abools  do  kcUttafw,  jam- 

M.  mhmw/  poar  légumet  wmnU  pw  «uiine- 

sion .  ■ 
M.  coste,  pour  pitooi»  d«  dlteiiM  «pèoai  «dos 

arliluirllemeiit. 

SappeU  :  à  H.  Mm,  ieGbMnMilM  (Yonne),  pour 
4  tolbons  niériuoc. 
M.  Malingié,  po«r  «  totooM  de  brebis  de  la  char- 


M.  Bobée,  à  Chenailks,  pour  8  toisons  mérinos, 
chïn?"*'  à  pptur  3  lcta«  d—a. 

M  rOurand,  de  Maison- Roug6  (flttoMt-JftlM). 
pour  3  tokons  de  laine-mérinos. 

Médaillea  d'argent.  —  M.  Borne,  de  SltaklmMlt 
(Seine^l-Oi«e) ,  pour  productioa  deauMiaM. 

M.  Morel  Fatio,  à  la  villette,  près  lirii,  poar  coo- 
aerves  alimentaires  Tégé'ales.  -»  r— 

M.  Baiin  ,  déjà  nommé,  poar  Ué  dit  Ué  du  Mcsoil. 

M.  Boudey, à VUIw»lM.|taii|a  (Taaw),  poaTato . 
Rons  mérinos. 

aèttiei  de  ketinie  comestible. 

M.  Hette,  déjà  nommé,  pour  échantillon  de  sucre. 

M.  Mauget,  a  Argeuces  (Calvados),  pour  2  barils 
do  miels. 

M.  Mabni .  à  iMrÎN,  pour  lait  conservé  .sans  conccii- 
Iratioo  etsan'i  .Tii.liiioii  de  "iiibstances  étrangère;*. 

Médailles  de  bronze —  M.  Uumool  iik.  à  Cutdaau- 
dTAuzan  ((;erK),  échantillons  d'eau-d^vii»/ 

M  Gos»«>,  pour  éciianliiloa  dt  beum. 

H.  «"éneba.iit ,  d^  Dommé,  pour  éehantilleiM  de 
iraïaw  de  belteraTo. 

Mlf>Nle|iiaMfei,iOrléios  ;  cire  jaune  et  oiirl. 


M.  undote,  à  Vtaifrard,  poor  «oHcdioa  de  l«- 

giimes. 

M.  Bobée,  à  Cliemailles  (Loiret) ,  pour  avoine  Murv. 
M.  Querrel,  à  Ploujean  (Finistère),  pour  échautillom 
d«  lin. 

MM.  Besion  et  C,  poor  2  bouteiilet  de  vis  raaa» 

dit  rKrmitage,  ls49. 

M.  Aémoud,  à  Tenailles,  pour  ooOecUoo  de  cooi- 
Ores  indigènes  otdtnngeis. 

Rappel  :  M.  pouquenu  PsUegria, k  orMsas (UiimtX 

pour  caisse  de  vermicelle. 

Mentiuns  fionorables.  —  M.  Gtrtid.dfik  nvamt. 
poiir  rl»ani|ii«nons.  "  ' 

M.  Ponsard,  ilëi.i  iiominé,  poOT  plUli  fff  tSIMMi  I 
iuciedu  nord  de  la  Cluue. 

.M.  Chabot,  à  Engliien,  pour  poiHOas  dclMaHii* 
ciellomeiit  et  montées  d'uigviUoi. 

L  ne  .soiuiiic  de  2,(XK>  fr.,  niso  k  !•  dimosHioB 

iS'.ï'-i?  f!^  *  l»8M qaise  sonl  le 

plusdistlnguésper  les  sstet  iololSA  donnés  aux 

animaux  primés. 

Le  résultat  d'un  Concours  n'est  pas  seule» 
ment  d'encourager  les  efforts  des  lauréats, 
c'est  aussi  et  surtout  d'indiquer  à  tons  !«• 
agriculteurs  du  pays  la  mar<^he  :\  suivre  dans 
ramélloration  du  bétail,  dans  le  perfection» 
nement  des  instrunotents.  Chaque  lavréat  rt- 
toui'ué  dans  sa  région  doit  devenir  un  exem- 
ple à  imiter  par  ses  voisins.  A  ce  point  de 
voe,  Il  tmt  autant  que  possible  que  les  er- 
renrs  de  Jiij;cment  soient  évitées,  et  nous  i«- 
vieudrous  plus  loin  sur  ce  point.  Il  est  aussi 
nécessaire  que  tes  expositions  soient  visitées 
par  un  fjrnnd  noaibre  de  cultivateurs  compé* 
teuts,  pour  apprécier  les  décisions  des  jurys 
et  pour  se  rendre  compte  des  progrès  effec- 
tués. A  Paris,  plus  que  partout  ailleurs,  l'ex- 
position aura  du  suecH  à  cet  égard.  L'admi- 
nistration avait  fait  l'innovation  heureuse, 
imitée  de  l'Angleterre,  de  demander  un  péage 
à  l'entrée.  Cf  p(  nire,  nous  le  rc^rrettôns ,  n  a 
été  exigé  qu  un  jour;  le  leudemain  et  le  surlen- 
demain, i*eDtrde  étant  gratuite  l'après-midi, 
personne  ne  pouvait  plus  rien  voir.  Il  faut  un 
péage  pour  tous  les  jours,  et  du  malin  au  soir, 
sans  fnterruption ,  sans  mettre  à  la  porte  les 
visiteurs:  péage  plus  élevé  un  jour,  moinselevé 
lesjourssoivanls.aveclibertédecireiiiation  de 
i>ept  lieures  du  matin  à  six  heures  du  ï.oir.  Ce 
sont  là  des  Idées  qui  contrarieront  sans  doute 
les  ordres  d  u  jour  et  cette  liahitude  de  réiilc- 
mentation  qui  est  dans  nos  mœurs  adminis- 
tratives, mais  qui  sont  possibles,  paisqn'ettcs 
se  pratiquenten  .Angleterre  sans  que  le  service 
en  souffre  le  moins  du  monde.  L'essai  de 
péage  de  cette  année  a  réussi ,  puisqu'il  a 
donné  une  recette  de  3, -127  fr.,  y  compris  le 
produit  de  la  vente  du  Catalogue,  que  l'on 
donnait  autrefois,  de  façon  à  ce  qn*il  ne  tom- 
bilt  pas  toujours  dans  les  mains  où  il  était 
nécessaire.  1^  recette  a  été  distribuée  entre 
les  bureaux  de  bienfaisance  de  la  ville  de 
Paris:  c'est  une  destination  pieuse  ;  cependant 
nous  nous  permettrons  de  faire  remarquer 
que  la  ville  de  Paris  n'a  concouru  pour  rien 
à  la  solennité.  Le  conseil  municipal  de  Lin- 
coln, où  se  tiendra,  durant  la  semaine  com- 
mençant le  17  juillet  prochain,  le  Concours 
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de  la  Société  d'agriculture  d\Angletcrre,  a 
voté  une  subvention  de  37,â00  fr.  il  est  bien 
que  l«s  villes  eontribaent  aux  fêtes  de  l'agri* 

culture. 

Les  visiteurs  des  expositions  agricoles  sont 
peu  nombreox ,  comparativement  à  la  masse 

de  ceux  qui  pourraient,  qui  devraient  y  pren- 
dre des  leçons.  Auus  avons  voulu  remédier  À 
cet  inettnvénient  en  bisant  passer  devant  nw 

lecteurs  les  dtssins  des  meilleurs  instru- 
ments et  tous  ceux  des  preniici  s  prix  de  tou- 
tes les  races  de  t)étail.  Dans  ce  but^uous  avuas 
recouru  ao  crayon  luibile  de  M.  Lambert 
pour  les  portraits  des  nnîmaux  primés.  Dans 
ce  numéro,  nous  dunnuos  déjà  le  dessin  du 
bélier  de  M.  Conseil,  d'Oolchy>le-Château 
{Aisnc\  qui  a  remporté  le  premier  prix  de  la 
race  mérinos  (fig.  l'iô,  p.  ^07);  celui  du  ver- 
rat nevr-leieester,  appartenant  à  M.  Allier, 
directeur  de  la  colonie  du  Pi  tit-Rourg,  qui  a 
remporté  le  premier  prix  des  races  étran- 
ueres  ^ilg.  I2G,  p.  507);  celui  du  taureau  de 
M-Losenae.  de  Frubers  ille  (Seine-Inférienre), 
qui  n  remporté  le  prix  de  la  race  normande 
(iig.  127,  p.  614).  Nous  continuerons  dans 
nos  prochains  noméros  cette  sorte  d'exblbi- 
tion.  M.  Houycr  a  dessiné  les  prin;'ip.Tk's  ma- 
chines dont  uous  publierons  aussi  les  gra- 
vures. 

INuus  avons  voulu  que  nus  (K.ssins  fussent 
les  portraits  fidèles  des  animaux,  même  pour 
leurs  défliuts,  afin  que  le  progrès  se  fa»e  sen- 
tir dans  Tavenir.  M.  Lambert  a  fiiit  tous  ses 
croquis  sur  le  terrain  du  Concours;  des  épreu- 
ves ptiotugraphiques,  tirées  par  M.  Duboscq, 
gendre  de  M.  Soleil,  l'un  de  nos  opUeiens  les 
plus  distingués,  par  M.  Disdéri ,  par  M.  Bal- 
dus,  l'aideront  en  outre  a  remplir  sa  tÂche 
pour  rememble  des  animaux.  Noos  avons  la 
coiifianee  que  le  t.ilent  de  M.  Lambert  con- 
vaincra les  artistes  que  les  animaux  améliorés 
valent  mieux  pour  la  (^râcc,  pour  l'harmonie, 
que  ces  bétes  efflanquées  et  osseuses  qu'il  estde 
convention  de  faire  figurer  dans  les  pay<n^es 
des  meilleurs  peintres.  En  perfectionnant  une 
race  pour  lui  faire  rendre  plus  de  viande,  on 
ne  commet  pas  un  crime  de  Icse  n.iture.  rt 
on  ne  peut  que  tendre  vers  de  meilleures  for- 
mes. Il  est  évident  que,  si  l'on  parvenait  à  faire 
des  animaux  eompletement  parnllelipipr  ii- 
ques  selon  les  règles  absolues  données  par  ies 
éleveurs  anglais,  on  s'éloignerait  considéra- 
blement de  la  beauté.  Mais  ces  règles  ne  doi- 
vent pas  être  prises  au  pied  de  la  lettre.  En 
appliquant  sur  les  animaux  les  cadres  qui  ser- 
vent en  Angleterre  (dg.  198,  199,  ISO  et  191), 
on  ne  prétend  pns  du  tout  qu'ils  doivent  en 
remplir  les  angles  ;  mais  on  dit  seulement  que, 
qnand  ils  sont  tangents  anx  cMés  des  cadres 
par  un  plus  faraud  noiultre  de  points  ,  les  ani- 
maux présentent  la  conformation  la  plus  utile. 
La  longueur  du  cadre  est  à  peu  près  deux  fols 
sa  hauteur,  laqaelleest  égale  h  sa  largeur. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  la  discussion  des 


meilleures  races  n  adopter,  des  perfectionne* 
menls  à  accomplir.  Celte  discussion,  ouverte 
dans  BOS  colonnes ,  entre  les  plus  habile  ^> 
veurs ,  et  qui  suscite  une  polémique  si  vive, 
dont  nous  donnons  aujourd'hui  une  iiartie, 
noot  entraînerait  an  delà  des  bornes  d*ttn  sim- 
ple compte  rendu.  Nous  dirons  seulement  que 
nous  sommes  de  l'avis  de  ceux  qui  avec 
M.  Baudement,  Tnn  des  premiers  ohampioas 
de  cette  idée,  pensent  que  la  division  par  ra« 
ces  ne  si^nitie  pas  grand'chose,  et  qu'il  n'y  a 
qu'une  cliu^e  rationnelle  :  la  division  par  apti> 
tude  à  donner  de  la  viande,  du  lait ,  du  tra- 
vail, de  la  laine.  Kn  s'attachant  aux  princi- 
pes, et  non  pas  à  des  dénominations  locales, 
nos élevenn,  qui  paraissent^  divisés  aujouN 
d'hoi,  ne  seraient  pas  loin  de  s'entendre, 
comme  le  prouvent  d'ailleurs  les  articles  de 
notre  dernier  miméro,  sur  les  divers  Gonemin 
régionaux  de  cette  année. 

Des  principes  analogues  serviraient  aussi 
à  rapprecialion  des  races  d'animaux  de  basse- 
cour  qui  commencent  enfla  à  être  admit  dans 
nos  Concours,  résultat  que  nous  croyons  bien 
pouvoir  attribuer  à  nos  réclamations  iuces- 
santet,  ainsi  que  quelques^utres  dont  nous 
nous  rt'jouissons.  Ce  que  l'on  a  vu  cette  fols 
n'était  pas  très- brillant;  mais  l'avenir  nous 
réserve  mieux,  il  fantrespérer.  Nous  plaçons 
lciàce8ujet,avoc  plaisir,  une  noted'un  homme 
très-compétent ,  artiste  habile  qui  aime  les 
belles  bétes,  et  qui  donne  de  bons  conseils. 

Poules ,  pinlades ,  dindons ,  pigeons ,  la- 
pins, ete, 

A  part  qvelqnes  animaux  d*ane  valeur  ce- 
pendant très-problématique  ,  cette  partie  de 
l'exposition  donnait  une  idée  plus  que  bouf- 
fonne des  basses-cours  et  dos  folsandarlea 

françaises. 

Quelques  pauvres  animaux ,  ne  valant  pas 
pour  la  plupart  la  prime  qui  leur  était  attri- 
buée, grelottaient  à  cAté  de  leurs  étiquettes, 
où  l'on  pouvait  lire  ces  mots  en  lettres  d'or  : 
o  Animaux  primés.  « 

Pourquoi  cet  animaux  étalent- ils  primés , 
et  qui  les  a  donc  primés?  Quel  nérltt  utelié 
leur  a  procuré  cet  honneur? 

Le  tout  ne  valait  pas  grand'èbow,  et  rteu, 
ou  à  peu  prés ,  ne  méritait  on  compte  rendu 
dans  ce  journal  ^j'emploierai  donc  les  quel- 
ques lignes,  qui  nt  tout  aocordéet)  fc  dira  eu 
que  j'aurais  désiré  voir. 

Frappées  du  mauvais  parti  qu'on  n  tiré  jus- 
qu'à présent  des  animaux  de  basse-cour,  qucl- 
quct  personnes  ont  démontré,  dans  des  ou- 
vrages spéciaux ,  l'utilité  d'en  omeliorer  les 
différentes  races  ;  mais  elles  n'ont  indiqué  ni 
les  moyens  d'y  parvenir,  «1  la  mardM  àsulvru, 
ni  les  essais  a  tenter.  Néanmoins  un  grand 
nnml)re  d'amateurs  ont  pris  le  goft\  le  plus 
vif  pour  celte  sorte  d'oeeupsUon  et  se  sont 
rois  à  élever;  mais  malheureusement  sans 
but  décidé,  si  ce  n'est  de  reproduire  des  su- 
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jets  plus  ou  inoins  accomplis  de  races  pré< 
cieases  par  leur  rareté. 

Cette  occupation  devait  avofr  an  mobile 
bien  autrement  intéressant  :  c'était  d'amélio- 
rer les  races. 

Qu'y  avait-Il  donc  à  faire  pour  les  poules , 
par  exemple?  —  Acclimater  les  races  étran- 
gères qui  peuvent  servir  à  perfectionner  les 
nôtres,  et  tenter  avec  suite  les  expériences 
poiisibles  de  croisements. 

Quelles  qualités  doit-on  rechercher? — Fé- 
condité, précocité,  qualité,  rusticité,  volumes. 

Quelles  sont  les  meilleures  races  qui  puis- 
sent servir  à  réaliser  ce  programme?  —  Ce 


sont  les  différentes  variétés  de  poules  nor- 
mandes, Crève-cœur,  Caux,  Mans,  la  Bruges, 
la  Dorking,  et  quelques  autres  qui  ont  les 
mêmes  attributs;  enfin,  la  poule  de  Cochin- 
cbine,  si  recherchée,  si  fêtée,  et  dont  on  a 
jusqu'à  présent  tiré  un  si  pauvre  parti. 

Voici ,  en  exceptant  la  cochinchine ,  les 
qualités  et  les  défauts  des  poules  que  nous  ve- 
nons d'Indiquer.  Kllcs sont  fécondes ,  pondent 
de  beaux  œufs  blancs,  donnent  de  belles  et 
succulentes  volailles  pesant  de  2  à  4  kll.,sont 
faciles  à  graisser,  etc.  ;  mais  elles  sont  farou- 
ches ,  médiocres  couveuses,  ne  peuvent  four- 
nir de  jeunes  volailles  pour  la  table  qu'à  la 


Kclirlle  de  «7  piilliin^trc*  pour  i  iu«lre. 

Fig.  U7.  —  TnureAii  de  rao'  normand»'  ptire .  Ar*-  de  in  mois ,  qui  it  remporté  !<■  prix  m  Cnn«-onrs  de  Pari» ,  nppArtf*- 
iianl  a  M.  Leteiine,  de  Kroljer^illo  ( 5«iiic>Iurerieure  j.  —  Loo{;ueur,  V.Ht;  largeur  de  la  cruupe,  u».bd;  hau- 
teur, |m  47. 


lin  de  l'automne.  Leur  ponte  en  outre  est  tar- 
dive ,  se  ralentit  pendant  les  froids  et  s'arrête 
pendant  tout  l'hiver. 

Leur  caractère  le  plus  général,  et  celui  qui 
dénoie  l'excellence  de  la  chair  et  la  facilité  a 
graisser  rst  la  couleur  de  la  patte,  qu'elles  ont 
toutes  grise,  ardoisée  ou  noire.  Toutes  les 
volailles  dont  la  chair  est  médiocre  ont  la 
patle  blanche,  rose  ou  jaune.  La  cochinchine 
est  de  cette  dernière  catégorie  et  a  bien  encore 
d'autres  défauts,  mais  par  combien  de  qua- 
lités utiles  ne  les  rachete-t-elle  pas! 

Dans  de  bonnes  conditions  de  nourriture  et 
de  logement,  elle  ne  cesse,  l'hiver  comme  i 


l'été,  de  pondre  et  de  couver  niternativement; 
elle  peut  donner  plus  de  200  œufs  par  an  et 
peut  couver  sans  s'arrêter  jusqu'à  quatre  fois 
de  suite.  Son  volume  est  énorme,  et  le  coq  peut 
peser  de  5  à  G  kilog.,  sans  être  engraisse. 
Klle  communique  aux  autres  races,  par  le  croi- 
sement, un  poids  qui  dépasse  le  sien  ;  elle  est 
essentiellement  domestique,  se  laisse  manier, 
repasser  d'un  nid  à  un  autre,  retirer  ou  remet- 
tre des  œufs  sans  cesser  de  couver  avec  passion 
les  lôa  20  œufs  qu'on  peut  lui  coolier;  elle 
donne  en  hiver  à  profusion  les  œufs  frais,  si 
rf'ves  et  si  recherchés  dans  cette  saison,  etc. 
Mais  quoi  qu'on  en  ait  dit,  si  sa  chair  est  préfc- 
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.rtible  à  celle  de  quelques  autrrs  volailles, elle 
«st  tnfériewre  à  celle  de  nos  bonnes  rnoes  :  plus 
^nn  vring  est  pur,  plus  elle  est  sujette  aux 
inalaùit-s  et  moins  elle  est  rustique  j  elle  dégé> 
iièrc  promptement. 

Qu'y  a-t-il  donc  h  faire  pour  prendre  tout  ce 
qu'il  y  a  de  boa  et  élimioer  tout  ce  qu'il  v  a 
de  nauvato?  aceKniater  la  raee  de  Co- 
chiiichine  de  façon  à  la  rendre  rustique  et  en 
empêcher  la  de^etiértôceuce  j  2°  perfectionner 
nosraeespardcserofscmeiilsliitdlIgeDtSjen  les 
rendant  plus  domostiques,  plus  précocrs  tant 
,pour  la  ponte  que  pour  la  table,  en  augmeu- 
lant  lear  voloine,  et  B*il  se  peut  leur  qualité. 

rVous  espérions  voir  à  rexposition  les  résul- 
tats de  nombreuses  et  intéressantes  expériences 


faites  en  ce  sens;  nous  serons  peat-ètre  plus 
heureux  l'aniiée  jprodttlne,  malt  eelle  arâée 

il  n'en  était  pas  question. 

11  y  avait  la  surtout  des  poules  dites  d'o- 
maleur.  Qu'est-ce  que  fait  à  l'agricollira,  Je 
le  demande ,  qu'un  coq  bamtam,  gros  comme 
le  poing,  ait  les  plumes  de  la  queue  qu'on 
nomme  fameiUet  d*Qn  centimètre  pliit  on 
moins  longues ,  et  qtie  la  maille  de  son  plu- 
mage soit  plue  on  moine  purement  marquée, 
ce  qui  le  fUt  validr  5  fr.  on  100  fr.?  Use 
poule  de  Padoue  complètement  bien  marquée 
vaut  600  fr.}  sinmi,  elle  vaat  80  sous  pour 
mettre  à  la  broche;  cst-ee  II  une  Idée  tntirei- 
santé  au  point  de  vue  agricole? 

Ce  qu'il  iaut  faire  pour  les  poules  est  ce 
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qu'où  a  fait  pour  les  bcevfs,  les  moutons,  les 
porcs  :  qu'en  France ,  ao  lieu  d'nne  volaille 

boniiL'  ou  niédiorrc ,  on  puisse  en  consomnrier 
dix  excellentes;  qu'on  mange  en  hiver  de 
beaox  œiif«  frais  qui  ne  coAtent  gnère  plus 
qnVn  ôié. 

A'oilà  n  quoi  il  serait  vraiment  intéressant 
de  I  cussir  :  nous  essayerons  d'en  indiquer  les 
moyens  dans  nn  procbain  article. 

Ch.  Jacqubs. 

Les  instrnments  formaient  une  collection 
supérieure  à  ce  <in'on  avait  vu  jusqu'à  ce 
jour.  La  liste  de  la  distribution  des  médailles 
en  donne  une  idée.  Plusieurs  machines  à  va- 

Cur  de  Lolz  et  de  Calla;  des  nKichmes  â 
ttre  de  l^tz,  de  Duvoir^  des  tt^moirs  de 


Jaequet  Roblllard  et  de  Grignon  ;  des  char- 
rues de  Parqnin ,  Trisdiler,  Belle ,  ete  ;  des 

machines  pour  le  drainape  de  Vitnrd  ,  de 
Roui  Hier,  de  Ikirie,  de  Calla,  de  Laurent; 
quelques  coups  -  raelnes ,  la  collection  de 
M.  Moysen,  formaient  l'exposition.  Bans  des 
articles  spéciaux ,  nous  recommanderons  ce 
qu'il  y  avait  de  meilleur.  Déjà  le  Rapport  de 
M.  Lcfour  sur  le  Concours  de  l'an  dernier  à 
Orléans,  Rapport  instVé.  dans  notre  dernier 
numéro,  a  fait  connaître  la  plupart  des  ma- 
chines que  nous  avons  revues  cette  année.  Ce 
Rapport  a  suscité,  du  reste,  deux  réclamatiOQi 
que  nous  publierons  dans  quinze  jours. 

Le  jury  a  fait  pour  la  première  fois  un  es- 
sai sérieux  de  tous  les  instruments  et  machi- 
nes :  e'eiit  uu  grand  progrès.  11  est  à  dc»irer 


Digitized  by  Google 


œXCOUHb  GËNÈAAL  DE  PAllS. 


maiuteoaiit  qu'un  bou  programme  suscite  le 
zèle  on  pw  tMf  flérilc  de  nos  eonstructeors. 

Nous  ne  comprenons  pas  la  foison  des  mé- 
dailles décernées.  Quelques  bunsprix  feraient 
biea  nievx.  Nous  voudrions  un  prix  pour  la 
meilleure  charrue  de»  terrw  fortes;  un  prix 
pour  la  meilleure  charrue  des  terres  le^^eres; 
«e  «léme  pour  les  henos;  un  prix  pour  ta 
meilleure  machine  à  battre,  ofc.  Mais  dos 
médailles  à  tout  le  monde  a  peu  près  ne  ser- 
'  irentalMolainflnt  à  rien,  qu'àentretMirlsnNi- 
line,  la  paresse  vX  l'Ignorance. 

L'exposittoD  des  produits  n'était  pas  consi- 
déraMe;  «Ile  biilMt  surtout  ptr  la  magnifique 
collection  de  MM.  Vilmorin  ,  Andrieux  et 
compagnie  ;  la  première  maison  du  monde  en- 
tier pour  la  fourniture  des  graines,  le  choix 
des  bonnes  espèces,  le  perfectionnement  des 
%'arietés.  La  pisciculture  de  M.  Coste  cnpti- 
vait  ensuite  asec  raison  i  aLttntion  des  visi- 
teurs. 

Le  lauréat  le  plus  charm"  de  couronnes  du 
concours  a  été  M«  Al  lier»  directeur  de  la  colonie 
du  Pettt-BiHirg;  e*^t  Jvttice.  Il  est  évidant 
qoeeet  agriculteur  a  su  ,  en  très-peu  d'années, 
arriver  à  se  procurer  les  meilleurs  types  1 1  qu'il 
les  (iiçoane  MfnlrableBBeiit.  Il  vent  se  faire  éle> 
vctir  et  marchand  d'airimeai  reproducteurs 
perfectionués  j  il  rendra  aioti  Mrvice  à  l'agri- 
enlttire.  Il  a  éimué  cette  année  nn  exemple 
imité  de  l'Anf^ieterre  :  il  a  fait  vendre  aux  en- 
chères ses  animaux  dans  le  local  de  l'expo- 
tltlon,  avec  l'autorisatioa  de  radmlnistratlMi* 

Voici  les  prix  ^aWt  été  payés  Ics  princi- 
paux aninuMU  ; 


^  brebis  dishieys,  i4S  fr.;  1  agnelle  dlditef, 
84  fr;  •  brdols  southdowns,  700  fr.;  3  agnelles 
southdowns,  SOO  fr.;  4  autres,  500  fr.;  2  bé- 
liers dishieys  primés,  405  f r  ;  l  bélier  dishiey, 
mérinoe-mauchamp  primé,  3S5  fr.;  4  béltCNrs 
dishieys-raérinos,  750  fr.;  i  bélier  de  Mont- 
cavrei(l*'  prix),  500  fr.;  i  autre  bélier,  356  fr.; 
6  vaehea  brabnines,  TSI  fr.;  i  taureau  d'Ayr, 
TiSO  fr.;  1  taureau  breton,  né  à  P»lit-Bourg 
(t'^'^  prix),  190  fr.;  l  truie  berkshire,  née  a 
PeMt-BovfK  (l**  prix),  900  fr. 

Tous  les  exposants  mit  pu  employer  le 
même  moyen  de  vente  ou  traiter  à  1  amiable. 

Le  dernier  jour  de  l'exposltfon  avait  on 
éclat  particulier  ;  il  ressemblait  à  uite  vérita- 
ble foire.  Nous  en  félicitons  l'agriculture.  Il 
faut  que  les  Concours  aient  surtout  poor  effet 
de  donner  de  la  réputation  aux  bons  éleveurs, 
et  que  la  plus  importante  récompense  soit,  non 
pas  la  prime  décernée  par  le  jury,  mais  bien 
les  hauts  prix  qu'acquerront  les  prodnlts  des 
étables  des  ajiriculleurs  récompensés. 

Un  regret  en  Unissant.  Pourquoi  avoir  banni 
do  champ  du  Concours  la  race  chevaline? 
(  rdif-on  que  la  locomobile  a  vapeur  qui  ar- 
rive cliasse  devant  die  le  cltevai  de  travail? 
mais  elle  a  elle-ménie  besoin  du  cheval  poor 
la  conduire.  L'administration  des  haras  est 
impropre  à  encourager  la  production  du  che- 
val agricole.  C'est  on  muhtnr  quand  deux 
branches  de  radminislration  d'un  pays  sont 
en  connu  ;  mais  il  est  impossible  d'engager 
les  agriculteurs  à  faire  courir  sur  le  turf. 

BaBS*!.' 


PARTIE  OFFICIELLE. 


Lvi  sur  l '''roui fument  des  cavj'  do  drainage. 

Le  Bulletin  des  Lois  publie  la  loi  sur  le  li- 
bre écoulement  des  eaux  provenant  du  drai- 
nage, adopté  dans  la  dernière  session  t^isla-- 
tive.  En  voici  le  texte  : 

Art.  «".Tout  propriétaire  qui  veut  assainir 
sou  tonds  par  le  (lruiii;i<;e  ou  un  autre  mode  d'as- 
sécbeuient  peut,  moyennant  une  juste  et  préa- 
lable indemnité,  en  conduire  les  eaux  aouterrai- 
nemctit  ou  a  cii'l  ouvert  a  travers  les  propriétés 
qui  ïi«-|)arenl  ce  luiuls  d'im  cours  d'eau  ou  de 
toute  autie  voie  d'écoulement. 

Sontexeeptés  de  cette  servitude  les  maisons, 
cours,  jardins,  parcs  et  endos  attenant  aux  ha« 
bitatioiis. 

Art.  2.  Les  propriétaires  de  fonds  voisins  ou 
traversés  ont  la  faculté  de  se  servir  des  tr.n  anx 
foits  en  tertu  de  l'article  précédent ,  pour  l'écou- 
lement des  eaux  de  leurs  tonds. 

Ils  su|iporli'ii(  (îjii.v  co  r.is,  1"  une  part  propor- 
tionnelle dans  la  valeur  des  travaux  dout  ils  pro- 
fitent; S*  les  dépenses  résultant  des  modiuca- 
tîons  que  l'exercice  de  celte  faculté  peut  rendre 
nc  -essaires,  el  3"  pour  l  avenir,  une  part  con- 
trdiuiive  dans  l'entretien  des  travaux  devenus 
communs. 


Art.  3.  Les  associations  de  propriétaires  qui 
veulent ,  au  moyen  de  travaux  d*en«emble ,  as- 

sainir  le.irs  linil.'ues  p.ir  le  drainacr-  ou  tout 
autre  mode  d'assé.'hemcut  jouisîsent  des  droits 
et  supportent  les  ohlis^ations  qui  résultent  des 
artiele-î  précédents,  ("es  associations  peuvent , 
sur  leur  demande,  dire  constituées  ,  par  arrêtés 
préfectoraux  ,  «ii  syndicats  auxquels  sont  ap- 
plicables les  articles  3  et  4  de  la  lui  du  14  floréal 
an  XI. 

\ri.  4.  Les  travaux  que  voudraient  cxécnler 
les  a v«;(ji  i  liions  syndicales,  les  romuuiufs  ou  les 
dépari' inents  ,  pour  faciliter  le  druinaî;e  ou  tout 
autre  mode  d  ism  c  liemcnt,  peuvent  être  dé- 
elarés  d'utilité  ixibli  pie  par  décret  rendu  en 
conseil  dT,!,!! 

Le  rcsîlciticiit  (les  indeninitfs  ducs  pour  ex- 
pioprialion  e&l  l'ait  conforntéincnt  aux  para- 
graphes 2  et  suivants  de  l'arlicle  16  de  la  loi  dn 
21  mai  1836. 

Art.  ,'>.  Les  contestations  au\i|url!i's  [leuvent 
donner  lieu  i'ctablissemeiil  el  l'exercice  de  la 
ser\itude,  la  fixation  du  parcours  des  eaux, 
rexecnlion  des  travaux  de  dra  nnue  ou  d'assé- 
chetncnl  ,  les  iiulemnites  el  les  trais  il'cnfre- 
lien  ,  MMii  |nirt<'esen  premier  rcs.'^orl  (ii  \.iiit  le 
Juge  de  paix  du  canton,  qui,  eu  prononçant, 
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doit  coiiriiit-r  les  intérêts  dt  ropéntioo  arec  le 
re»j»ei'i  dil  ;i  la  |<ropriété. 

.Vil  y  a  lieuà  experdse,ll  poum n'Clre nommë 
qii  un  seul  expert. 

Art.  6.  La  dntnietior» totale  ou  partielle  des 
conduits  d>au  nu  fossé<!  t>varu;(tfur'<  est  p»'nic 
des  peines  portées  à  l'ariick  4j6duCode  pénal. 


SI? 

l  otit  obstncle  apporté  volontairement  au  libre 
écoulement  des  eaux  est  puni  des  pHnes  por- 
tée» par  rartlele457  du  même  Ce  le.  L  ariiclu  ir.3 
du  Code  pénal  |)eutêtre  appliqué. 

Art.  7.  11  n'est  aucunenieut  dérogé  aux  lois 
qui  règlent  la  police  des  eaux. 


REVUE  COMMERCIALE  (i"  qciwzauste  de  juin). 

CÉRÉALES. 


/  l  auce.  —  La  eontinuation  des  pluies  coui- 
niHii  e  à  e.xercer  de  l'iniluence  sur  les  esprit.s, 
aussi  les  court  se  ressentent-ils  naturellement 
des  appréhensions  qu  inspire  letat  aiionnal  de 
ratmosplière.  Tous  les  cultivateurs  s'accordent 
à  désirer  du  soleil  et  de  la  clialeur  ;  mais  cepen- 
dant on  ne  peut  dire  que  la  récolte  soit  lérieu- 
aement  compromise.  Au  contraire,  les  nnuTciles 
que  nous  reoerons  du  nord  et  de  l'est  de  la 
Frnnce,  et  qui  viuit  juHju  .m  ir,  juin,  s'accor- 
dent à  constater  que  la  température  froide  que 
nous  ytil)  ssons  depuis  quelques  jours ,  tout  en 
retardant  la  végétation,  n'a  produit  encore  au- 
cun mal  appiéeiahle.  On  e.spcre  toujours  dans 
ces  contrées  une  récolte  abondante. 

Mais  nous  devons  recono»ltre  que  dans  le  Midi 
in  situation  est  loin  d^étre  aussi  AiTonble. 
pluies  y  ont  (léjrt  causé  beaucoup  de  mal.  Dans 
les  p'auies,  Its  bles  commencent  à  verser,  et  les 
ciiltivateun  sont  en  proie  aux  plua  vitea  inquié- 
tudes. 

Cest  sans  doute  Teffet  produit  par  ces  nou- 
velles qui  a  déterminé  le  mouveini  ht  universel 
de  hausse  qui  s'est  manifesté  depuis  quelques 
Jours  sur  les  céréales.  C'est  dans  les  régions 
méridionales  cependant  que  la  hausse  est  le 
moins  significative.  On  doit  attribut r  »vite  ap- 
parente contradiction  à  ce  que  les  niarehés  de 
ces  reliions  les  plus  éloignées  remontent  à  une 
date  moins  récente  que  ceux  qui  Ont  servi  h  dres- 
aer  le  tableau  des  relions  qui  environnent  Paris. 

Muuvemciil  Ua  prLr  des  céréales.  —  Le  mou- 
vement i:eneral  du  }*rix  du  bié  pour  toute  la 
France,  pendant  la  quinzaine,  se  résuma  ainsi  : 


Noril  

Hora«E»t. . .. 

Ouest  

Centre  

Est  

sudmiiesL . . 

Sud  

Sud^Est  

Prix  mojen  de  la  quiiizaiue. 

-  deU 
Hausse  


PrU  moynt 

HlMH 

tfe  l'Iirctoi. 

ft. 

3».  99 

1.57 

32.11 

1.27 

:t3.0i 

2. 16 

.12 . 80 

2.13 

O.ll 

31.01 

0.41» 

3S.73 

0.8S 

3I.M 

0.31 

30.»l 

o.oe 

fr. 

» 
» 

m 

» 

m 

31  .9', 
30.86 
I.  Il 


Etranger.  A  Londres  les  blés  anglais  sont 
toujours  peu  offerts;  cependant,  non-seulement 
il  a  été  impossible  d'en  faire  hausser  le  prix,  mais 
|iour  trouver  preneurs ,  il  a  fallu  même  consen- 
tir à  ui  r  réduction  de  41  c.  par  hect.  Le  même 
effet  s'est  produit  sur  les  blés  étrangers,  mais 
aeulement  sur  les  qualités  inférieures;  les  bonnes 
sortes  ont  soutenu  leurs  prix.  Il  y  avait,  du  reste, 
peu  d'acheteurs  d^  ta  province.  ' 

On  coinnienrc  à  ne  plus  ïuère  s'occuper  des 
oaigaisons  lluitantes.  il  n  y  en  a  pas  plus  d'une 
'^'*'^i»usaiiie  diqwoibles  à  la  o6te. 


FI  n'arrive  plus  de  farin  es  d'Amérique,  et  ces 
sortes  tendent  à  hausser.  Les  farines  du  pays  sont 
sans  demande. 

Les  arrivages  se  sont  élevés  pendant  hquin* 
xaine  à  8o,  6(i3  hect.  de  blé. 

A  Mayence,  les  birs  ont  éprouvé  de  labauase; 
es  magasins  sont  à  peu  près  dépourvus  de  grains, 
le  tempe  est  très-beau  pour  les  en  terre,  te 
froment  vaut  15  fr.  45  e.  a  i;  fr.  les  lOO  kil. 

Seigle  d'Amérique  et  d'Odessa,  35  fr.  80  à  37  fr.: 
orne  du  Oaoemark,  80  fr.  SO  c;  avoines,  S5fr. 

14  c. 

Il  y  a  aussi  hausse  Amsterdam.  Blé  de  Po- 
logne bicarré  nouveau,  cctea  31  fr.  78  <■  I1,ecl. 
(poids  de  74.7  kil.);  d"  roux  vieux,  32  fr.  8ô  C. 
(poids  de  76.4  kil.);  d»  de  l'KIbe  nouveau,  Mfr. 
ô7  c.  (poids de  74.7  kil.;.  Seigle  de  Prussc  nou- 
veau, il  fr.  riject.  (poids  de  71  2  lui.). 

\m  Italie,  les  récoites  de  blé  ont  tu  e  Itclle  ap- 
parence. Il  y  a  eu  baisse  sur  tes  principaux  mar- 
chés. T.e  froment  Marianopoli  ne  vaut  plus  que 
de  29  fr.  20  c.  à  2a  fr.  85  c.  l'hect  ;  (1°  Ghirka, 
de  27  fr.  50  c.  à  28  Ir.  30  c.  ;  d"  Polisb-Odessa , 
2G  a  27  fr.  50  c.  Dans  la  Romagne,  la  moIsson 
devait  commencer  le  16  juin. 

A  New- York,  la  hausse  se  maintient  et  tend  à 
pn  iulre  chique  jour  de  nouvelles  proportion^. 
On  s'est  trompé  sur  l'importance  de  la  dernière 
récolte,  et  les  exportations  ont  épuisé  le  psys  de 
telle  sorte,  qu'il  ne  se  fait  plus  aueuo  charge- 
ment pour  TEurope. 

HALLE  DE  PAlllS. 

La  Halle  est  assez  animée.  Le  mauvais  temps 
est  cause  de  cette  activité  Subite.  La  boulangerie 
de  Paris,  qui  sc  tenait  un  peu  à  l'écart  depuis 

auelque  temps,  a  fait  quelques  achats  de  farines 
i^ponibles.  La  hausse  sur  les  farines  peut  être 
évaluée  de  3  fr.  7»  c  à  4  fr.  83  c.  par  100  kil  , 
selon  les  marques. 

1  "  1*  >.'t  I,M  lOfJ  kil. 

Choix...  61.14  à  00.00  2«  marque.  5&.40  à  &8.a& 
l'«narq.  M.13  k  60.S0    3*    —     S3.S0  i  t4.IO 

Anivagesàla Balle pcadratlaqdBX.  3S^mîl.flHl^ 

Tentes  et  relevai^ef   40,762 . 50 

teitaal sur  place.   17,65t.  is 

Sur  le  blé,  la  hausse  cet  de  9  fr.  67  c.  par  heet. 

L'*«ti»IHr».  Lnioukil. 

Blé  nouv.  (77  à  79  k,^  33.3*  à  30.00  4i.9l  à  'i>  l  O 

—  (75  â  76  k.)  33,34  à  34.67  41.48  à  n   .  i 

—  (72  à  74  k.)  32.00  à  32.67  43.80  à  42.!)S 
BléélttB8,(80k.ltf||.)  34.07  à  3e.e7  43.33  à  43.83 

linrranin.  —  Le  prix  moyen  du  sarrasin, 

Eour  toute  la  France,  est  de  16  fr.  ai  c  Thect.  : 
ausse  de  4  e. 

Mn'ÏM.  —  Le  pri.v  moyen  du  maïs,  pour  toute 
la  France,  est  de  23  fr.  32  c.  l'hect.:  Uy  a 
hausse  Mgère. 
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MARCHÉS  DES  DÉVARTBMElffTS. 

Prix  des  grains  à  i'hectolitre  (i^*  quihzaimb 
AB  lUU). 

IM. 


Cahwhit. 
Caeo.. 
Liiieai 

ftinMi.  ..••*«*■« 

MOOUilHt  

Finistère. 

PoDt-l'Abbé  

Quimper  

lUe-elVilaine. 

Bedon  

Saiot-Malo  

Ifojidké. 

jCarentan  •  d§.50 

Slint-Ld  

ciiAteaiiCoiillw.», . 


h. 

.'tfi .  50 
39.6« 

'  »* 
« 

34.001 

.'(6  ,01) 


44.» 

33.75 
35.00 


OriM. 
ArgenUn. ... 

Le  Mtns  

Stbié  

Surfer  11^(1 
^cMfMlrfBailM.. 


36.11 


34.00 


33.50 


30.24 
3.13 


rr 

.(j.a.i 
3j.'t8 

30.14 
33.00 

n.ss 

33.26 

3.1.  in 

31. 7j 

37.16 
41 .7& 

33.37 

Di.SO 

34.30 
31. 4« 

33.32 
32.80 

34.00 
32.87 


33.  yy 

2.57 


Aisne. 
La  Fère  


33.00 


8dnt-<^lia          34. 2& 


32.7& 
30.40 
33.50 


YcnMM. 

Burt-tt-Loir. 

Cluuires.  

Clilti'aiiiiiiu  

No|^eiit-le-Hulrou. . . 
Nord. 

BeiKues.  

Cambrai  

Vaiencienne*  

OiM. 

Beau  fait  

Clermoat  

ScbIm.  

FM-ét'Cuiai». 
Arns.  


32.50 
33 . 8 1 
32.70 


32.00 
33.37 
33.17 

31. «5 
34.50 
31.23 

29.60 
31.70 
3  «.85 


33.00  32.00 
34.2.S  32.76 
34.60  33.26 


Seine. 
Pari»  

Seine-ft'Mnrne. 

Co4ilumiiiier)»  

Me*in  

Melim  

Provinst  

Seme'tt-Oitt. 

BtaiD|i«s.  

Pootoise  

Bambou  illet  


32.41 
34.46 
31.36 

3S.40 

0 

36.67 

32.60 
33.0,. 
32.34 
30.62 

33.00 
33.33 
3(.00 

34.00 


31.07 
i.l  .  Ij 
28.66 

;4.40 
32.37 

34.76 

3 1 .  n 
il  .  is 
31 .78 
21).  U4 

31.66 
3(.6>> 
33.33 

33.00 


Mil*. 

fr. 

fr. 

fr. 

24.00 

17.60 
10.06 

13  00 
13.50 

» 

19.29 
20.00 

10.06 
1 1 .00 

26.26 
26.80 

19.28 

17.43 

13.00 
11.64 

2  9 . 00 

n 

u 

17 . 16 

11.61 

10 . 60 

m 

27.66 

19.26 
21 .00 

12.37 
■  3.50 

• 

17.26 

j  o .  /  ■) 

11.60 

26.31 

K 

14.84 

« 

H 

« 

24.87 
23. 9d 

17.06 
IS.IO 

il  .02 
10. 2Â 

m 

18. 2j 
17 . 00 

11.26 

■Jl'i .  10 

2.34 

18.42 
2.17 

11.510 

0  -  tiO 

• 

m 

ff 

18.75 

12.93 

11 .28 

1  1  .26 
î».  16 
12.67 

20.50 

31.00 
21.00 

13.76 

19.00 
16.60 

10.82 
13.00 
11.60 

22.00 
» 

0 

14.60 

16.80 
18.40 

11.75 
11 .43 
10.90 

20.00 
l'j.lO 
« 

16.76 
» 
a 

10.76 
10.76 
15.76 

» 

21  .  11 
20.00 

16. OU 
|6.3() 
« 

12.13 
13.00 
10.36 

20.26 

13.60 

10.12 

• 

• 

• 

22.83 

18.34 

13.83 

1' 

1 1  .  :0 

U  i~  gUINtàlNB  DB  JOIN. 


Anieiw   34.00  32.75 

Péroiine   36.00  31.40 

Boye   34. 7S  33.V) 

Pnn  MOYFJNS   33.63  32.  I  I 

«Érto  l»**iBauMe.  1.3oJ  1.27 


"ÎO.Od 

1  1  .  i7 

jl2.60 

a 

14.00 

112.00 

i!*.yo 

12.91  !l3.<iO 

20.66 

16.0û!l2.6fi 
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IfMni*».  —  Le  son  seul  vaut  de  17  à  18  fr.  les 
100  ktl.i  les  recoup«ttes  valent  de  14  fr.  âo  c.  à 
IS  fr.  Remoabge  ordinaire,  lo  fr.  57  c.  i'hect. 

Pnin.  —  prix  moven  grnér.il  du  pain 
pour  les  départeuiems,  pendant  la  première 
quizsine  de  mai ,  est  de  4»  c  1 1  centièmes  pnur 
h  1^*  (jnniité,  et  4.3  r.  03  ccnfièmcs  pour  l.i  2'.  : 
il  y  ;i  hausse  moyenne  de  2  c.  par  liil.  environ. 

A  Paris,  le  prix  moyen  de  la  mercuriale  por- 
terait la  taxe  au  |>ain  blanc  à  47  c. ,  et  celle  du 
pain  bis  blanc  h  40  e.  le  kil. 

PRODUITS  DIVERS. 

Péefil«>«etnnildonM.  —  Tl  v  a  eu,  dc|»uls 
huil  jours.  f|iiol  )iirs  demandes  en ïécuie.s  mais 
elles  ont  été  peu  iiu|iortantes.  Ou  coteaîosi  qu'il 
mit  : 

Fécule  sèche  5;iip(  rieure  les  lOOkil.,41  à42fr.; 
d*  ordinnire,  3<s  a  lo  fr.  Sirop  bl.ine,  40  degré?!, 
50  n      fr.;  d"  coloré,  32  dt-iires,  10  a  H  fr. 
Amidon  :  l'*  qualité,  les  100  kiU.  lO&à  llOI'r.: 
de  province,  loo  à  105  fr. 
Foiirrncefi  cl  |ini I Irs.  —  Au  marché  du 
fauliourg  .Saint- .Martin,  a  Paris,  les  fourrages  et 
pailles  se  vendent  ainsi  qu'il  suit  : 

Foin, 43  à  48  fr.  les  loo  hottes  on  ôon  kilo?  ; 
loieme,  41  i  48  fr. -,  resain  de  lu/erne  30  à 
a8fr.  Paille  de  hic.  i.*}  à  :»K  fr  ;  d"  de  s<  i-le,  25 
à  SI  fr.;  d"  d'avoine,  36a  48  Ir.  les  100  bottes 
de  10  kil. 


Lk  i"  QUINZàlNK  DE  JUIN. 

^  Ris.  —  Cette  mardiandfse  a  n^pris  un  peu 

d'activité  à  I>nris  pir  suitp  d.>  [  i  hmsse  inatten- 
due qui  a  frappe  les  cen  ales  les  cours  sont 
fermes. 

Au  Havre  t  le  riz  de  l'Iode  continue  de  s'é- 
eonlrr  couramment  dans  les  limites  de  la  hausse 
ctahlie.  On  cote  le maiy^biddley  18 fr.  lesSOfcîl. 

ac(|uittes. 

TIm  fit  S|»lrllueti3K.  —  Les  cours  .sont 
toujours  tres-fermrs  n  Varh,  sous  l'idlluenre  du 
temps  liutnide  et  froid  que  nous  subisf ons  depuis 

longtemps. 

À  Bordeaux,  les  vin.s  du  Midi  de  IS.rj  va- 
lentSSOà  450fr.;  ceux  de  Bordeaux  valent  3^0  fr.; 
de  Blaie  et  Bourg.-aux,  300  fr.;  a  P^enas,  on 
paye  200,  22â  à  SâOlr.  les  quahiés  louces.  a 
Marsedie,  les  vins  restent  tenus  de  85  à  86  fr., 
pour  les  coloiiîrs,  tl2  à  1 1.^  fr.  pour  l'iude. 

Pari.s,  14  juin.  MontpelliiT  disponible.  197fr. 
riieetol.,  1  fr.  de  bais.se  sur  les  cours  d'hier.  Es- 
'^^'^       première  «oalîlé, 

188  fr. 


Au  marché  de  la  barrière  d'Knfer,  on 


f'0»f> 


Foin,  42  .T  46  fr.  les  100  hottes  ou  U)u  kiiog.; 
luzerne  10  .i  lô  fr.  les  100  boites  on  .'iOO  Kilog.; 
re;:ain  de  liizerne,  32  à  37  fr.  les  100  bottes  ou 
500  kdog.;  paille  de  hlé,  33  à  26  fr.  les  100 bottes 

ou  500  kilog.;  paille  de  seigle.  24  a  30  fr.  les  ino 
bottes  ou  .SOO  kiloK.;  tiai; le  d  avoine,  86  a  38  fr. 
les  100  bottes  de  10  kiloiî. 

Outre  les  droits  d'octroi,  il  e<;t  perçu  les  droits 
suivants  :  par  lOCbottasdc  p  .ille,  15  cent.;  par 
ton  brttes  de  foin, SS  cent. ftemisaxe  par  100 

bottes,  M  W'iit. 

«r«iBi««  •Mafflasvisw*.  —  A  Paris,  la 

graine  en!/a  vaut  28  a  30  <r.  l'heet.  ;  à  Caen, 
elle  vaut  de  27  a  28  fr.  8ur  les  marchés  du  Kord, 
on  cote  :  Rraine de cameline,  24  à  27  fr.;d«  lin, 
28  à  50  fr.  i  d-  d'ccillette,  30  1 33  fr. 

Les  tourteaux  de  colza  ^  aient  14  fr.  50  c.  à 
15  fr.  50  c.  les  100  kil.  ;d"  de  lin,  20  fr.  50 C  à 
28  fr.  ;  d"  d'oeillette,  14  à  15  fr.  25  c. 

Houblons.  —  On  sistnale  d'Alost ,  1:5  |uin, 
une  liaus.se  de  10  fr.  sur  les  houblons,  par  suite 
des  nouvelles  de  pins  en  plus  défavorables  des 
houblonnières.  Le  prix  actuel  estdb  110  è  120  fr. 
les  50  kil.  avec  beaucoup  de  demandes. 

Haall».  —  Les  huiles  éprouvent  à  Paris  un 

mouvement  de  eatme  depuis  plus  de  quinze 
Jours.  On  fait  toujours,  luiile  de  colza  disponi- 
dIp,  113  fr.  50  c.  les  lOo  kil.  ;  d»  en  tonnes, 
115  fr.;  d"  épurée,  123  fr.  sans  variation  ;  huile 
d'oeillette.  128  à  135  fr.  Lille,  13  juin,  huile  de 
colza  disponiUet  tOO  fr.  l'hectolitre:  50  c.  de 
hausse.  Rouen,  18  juin,  d*  m  fr.  50  e.  les 
100  kil. 

P^nsmea  tfe  terre. —  Jji  hausse  continue 
iur  cet  article.  A  Paris,  pommes  déterre  de  Hol- 
lande nouvelle,  10  fr.  a  30  fr.  l'hectolitre  ;  d"  vio- 
lettes, de  25  à  30  fr.  ;  iamies  ,  de  8  a  25  fr.  Le 

Frix  moyeu  dans  tonte  la  France  est  de  8  fr.  f  Se. 
Iiectolitre. 


VIARDU  AlATTtnt.  (Criée,      quinz.  de  juin.) 

PrtI  «Wms,  «TaiMcs  La  aiuiniM 
ér$  qa.iliiH. 

.  ,  ,„  <•        r,  V 

Bwm....  ifi.lyô  63  «fi  /(l.'iC  1,10 
Vache...  4,1.281  .to  ou  à  1.26  0.89 
Veau....  l«7,f>!:  62  62  à  1.74  I.IS 
Mouton..    55,20»  "0  à  1  86  j  ii 

P«>fC   S,i)S,?îJ    1. Il  a  1.74  i.M 

•  A  c  « 


âu2,796.90 


T.a  con<:oiiim,ition  a  enrore  un  pni  d» dii  p.  n- 
dant  cette  quinzaine.  Lî  moyenne  de  con^om- 
injtion  n'est  que  de  20,186  au  lien  de  90,788. 
La  différence  n'est  cependant  pas  considérable. 

Les  prix  ont  heureusemeiit  baisse  d  une  ma- 
nierr  notable.  boeuf  a  diminué  de  2c.  par  kil.; 
la  vache  de  12  c,  le  veau  de  11  c.,  le  mouton 
de  18  c. ;  le  pore  a  augmenté,  au  contraire, 
de  8  centime^. 

A  Sceaux  et  a  Poi.ssy,  il  y  a  eu  aussi  baisse 
dans  les  cours.  Le  bccuf  a  diminué  de  6  c.  par 
kil. ,  la  vache  de  4  c.  ;  le  veau  de  14  c.  f  le  mou- 
ton a  augmenté  de  9  centimes. 

Los  porcs  (iras  et  les  porcs  Aiaigres  ont  aug* 
inenté  de  1  centime. 

SeSOll» ef  fMisy.  (l"  quinzaine  He  jnin.) 


Vriiilin 


S4i!urs. . .  S,S73 
VfldMS..  1,551 
Veaux...  3,793 
MOBloM.  b«,a4« 


pour 
l'arift. 

4.427 
§33 

1,084 
25,4*8 


pour  «-n 

in  riiTiron».  «vtalii». 

3,508  7,935  l.ii 

584  1,416  l.ll 

2.2i2  3,326  1.33 

20,0JG  4à,484  1.34 


Hûttê  eux  veaux,  la  Chapelle ,  _.._„ 
5a<iil-6enaaitt,  Baiignottes, 
Vendat 


Amtmêl.      paar    posr  In 


To-  Prit 
•Hlé.  «MM 

«■il. 

\c.ni\  .  .  l,')Hi  |,'J26  •  l,H2r.  1.50 
Vaclie^  U'^T-^ie»..       lll      |48      »         148    1  10 

Porcs  graâ   fi,,,!;    .',,238    1,996    r.,ri4  1.45 

—       iniusrps.      .m         â      122      Ij7  1.47 

Vaches  lailiered.     215     0        130     IJO  6271. 
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MtrtM  au»  dtmmnr. 

kmmt».Ut4m.      Prit  P.  < 

Oietmdeteneetiie  ir  !• 

cabrioM. .    *li  101  440  à  8«0  6'i9 

~    detnil  ...  t>M3  133  MOki,fW0  660 

^    borad'lge.    670  10»  140  à  415  m 

—     Tendus  k  l'en- 
chère           M5  145  10  à  450  l&l 

An»                           43  22  S»  à  37  lO 

(Mvnt   M     9    10  à  .  16  (3 

Beurrr  ri  mntm.  —  Il  y  .i  en  une  légère 
boiss«  sur  le  beurre;  le  cours  des  œufs  n'a  pas 
•MSiMonflU  varie.  Beurre  en  li\rc,  1  fr.  44  à 
S  fir.  3  c.  lo  kil.  i  oo  mottes,  Isigay,  l  fr.  30 
à  3  fr.  20  c;  id.  en  moites,  Gouniay,  1  ff.  90  à 
2  fr.  30  1  ,  |i.  lit-beurre,  1  fr.  -12  h  1  fr.  43 Ci 
id.  salé  et  londu,  I  fr.  80  à  1  fr.  48  c. 

Œufs,  46  à  64  fr.  millo. 

l'iili-H.  —  A  Taris,  le  cours  dp.<;  cuirs  que 
nous  avons  donné  dans  notre  dernier  numéro  se 
maintient  avec  une  certaine  fermer. 

Lalnm.  —  A  Paris,  14  juin ,  on  nmarque 
un  peu  de  moiivement  dans  les  affaires.  Nos  ma- 
nufaciuriers,  par  leur  présenrc  aux  m:irrliés  de 
la  Brie  et  de  l;i  Chaïuj^agne,  ou  se  tiennent  les 
principaux  marchés  aux  laines,  ont  moiiféone 
ferni.  tc  (l;ins  i<'S  cours.  M  ns  on  ne  peut  er>core 
rieu  U.\er,  la  lonte  ne  faisaui  à  peine  que  coni- 
mencer.  Jusqu'ici  les  prix  ont  .varié  do  3  fr.  à 
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2  fr.  35  e.  le  kil .  pour  les  lainas  mères,  et  4e  3  fr. 

10  c.  ;i  2  fr.  20  r  le  kil.  pour  Ips  ngiieaiix. 

A  Marseille,  les  affaires  paraissent  également 
reprendre  un  peu  de  flivevr,  et  ta  bame  iiaratt 
être  à  son  terme. 

A  Arles,  la  laine  de  la  nonvélle tonte  pè.<emi 
cin  piirme  environ  de  nxiin.s  (|ue  celle  de  l'an 
dernier;  aussi  assure*t-on  que  les  uegucianta 
du  Nord  viennent  de  faire  d'importants  achats 
en  ngnelins,  mérinos  et  nieiis  a  2  fr.  40  c  et 
2  fr.  50  c.  le  kil-,  en  raniasbis  à  1  fr.  ftO  et  2  fr. 

A  l'étranger,  à  Bre.slau  ,  l'amélioration  des 
prix  a  fait  de  nouveaux  progrès.  Des  acheteurs 
tardif^  ont  été  obifgiés  de  payer  des  orix  supé- 
rieurs, et,  cniiimc  les  besoins  sont  loin  d'être 
satisfaits  en  sortes  inférieures  et  ini-tines ,  un 
pi^oit  de  Ijont  résultats  pour  les  marchés  ulté- 
rieur» de  Uambouri^  Posen,  SteUin  et  Berlin. 

fl«les.  —  Les  transaetions.de  soies  sont  nul- 
les sur  les  marclirs  de  I  i  Drôme  et  de  l'Ardr- 
chc.  Les  prix  restent  stutionnaires  aux  cours  pu- 
bli-'s  dans  nos  précédents  numéros. 

La  récolte  des  fîoeons  est  généraieinentkoROe, 
et  In  qualité  e.st  bien  supérieure  à  eeoji  de  Tan- 
néi"  (lernicre.  Lf-s  prix  ne  j-ont  pas  encore  bii-n 
établis  i  il  y  a  variation  selon  les  qualités;  on 
parle  ds  4  fr.M  e.,  4  fr.  60e.,  Jusqu'à  4  fr.  7fte. 

laaawélatee  de  la  réintùm, 

Tletor  BOBU. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (i"  QumzAiim  ©«  lum). 


s*  fraudes  dans  les  Concours.  —  I  njanlp  agrico! 
question  de  rniiiéIiorat<on  de  la  nue  briMii- 
il  CfCManC  à  premM  de  l'article  de  M.  Caoealon 
pvdiê^lMe^rMa  dTana  Immm  Bovnitore  d 


UPS  fraudes  dans  les  Concours.  —  l,n>anlp  agricol.'  —  Bc^ponse  .le  M  Jnmel  ii  M.  nirhanl  («lu  CanfaI)  snr  te 

„a  sor  le  coecoors  de  Guéret.  —  Aroeiioriiiioa  drt  la  rac*  bo»iiie 
t  «I  da  Misa  inicNivnli.  '  TaUe»  da  jMOMt 

certain  nmnbro  de  réclamations  que  nous  de* 

vons  faire  connaître.  Nous  ni  saurions  les  ra» 
tarder  sans  nous  attirer  les  rcprochea  les  plus 
yid.  Cependautf  malgré  notre  bonne  volonté, 
noua  na  pouvona  paa  Inaérer  tont  ce  qu'on 
nous  envoie. 

Nos  lecteurs  se  rappellent  sans  doute  qu» 
dans  un  article  sur  les  programmes  des  Cou- 
cours,  M.  .Tumeta  vertement  critiqué  un  pro- 
fesseur qui  avait  mal  parlé  des  durbam  et 
défendu  trop  ehaudeaMut  les  salera.  H.  Ri- 
cbard  'du Cantal)  s'est  cru  désigne,  et  il  nous 
a  adresse  une  réclamation  dont  il  a  exi^  l'in- 
aertlon  qnl  a  au  Uan.  M.  Jaasat  réplti|ue  an- 
Jourdlmi  en  c«a  termes  : 

MoDSiear  le  dtredteor, 

Il  m'importe  fort  peu  que  M.  Richard  du 
Ciintal  me  traite  d'agriculteur  ignorant;  j« 
laisse  aux  lecteurs  de  votre  journal  le'aoÏM  de 
juger  lequel  de  nous  comprend  le  mieux  leau- 
jet  eu  discussion.  Quant  à  ma  loyauté,  e'Ie 
est  au-dessus  de  ses  attaques,  et  je  u'ai  point 
de  leçons  d'honneur  à  recevoir  de  lui,  pas  pina 
que  de  tout  autre. 

Je  n'ai  point  attaqué  M.  Aicbard  du  Cantal, 
et  je  ne  lui  rccomuda  pas  le  droit  de  roe  son-, 
mer  de  désigner  ta  personne  dont  j'ni  critiqué 
le  rapport  ;  j'ai  cru.devoir  taire  son  nom  :  c'é-. 


Après  le»  nouvelles  sur  l'étal  des  récoltes 
dont  noire  Revue  météorologique  entretient 
suffisamment  nos  lecteurs,  le  fait  le  plus  im- 
portant de  la  quinzaine  est  le  Concours  cen- 
(rai  qui  ft  en  lîen  au  Champ  de  Mara.  Nous 
avons  con-acré  ;i  ce  Concours  un  \oi\»  arti- 
cle ,  mais  il  nous  a  été  impossible  de  dire  la 
■Milié  des  réflexions  qu'il  comporte.  Nous 
avons  rejeté  touli  espèce  de  critique:  ce  n'est 
pas  qu'il  n'y  ait  eu  lieu  d  eu  laire ,  mais  c'est 
que  nous  aimons  mieux  louer  que  blâmer.  Un 
mot  ici  suffira  :  il  est  évident  que  certains 
animaux  étaient  trop  grasj  puis,  il  a  eu 
quelques-unes  de  ces  manoeuvres  qnon  ne 
sait  ffuère  comment  qualifier,  et  qui  ont  pour 
but  d'induire  les  jures  en  erreur.  Qu'on  fasse 
honnêtement  la  toilette  des  animaux  ,  nous  le 
voitlona  bien;  mais  i|ae  cela  n'aille  pas  jns- 
qii'à  vouloir  faire  passer  une  laine  de  deux 
aitâ  pour  une  toison  de  l'année ,  jusqu'à  faire 
Af.  fausses  déclarations,  etc.,  ete.  Noua  ne 
nommei  ons  pas  les  masques  ;  nous  ne  dirons 
rien  des  plaintes  qui  noua  ont  été  adressées  par 
divers  concurrents.  Nous  dem«idons  seule- 
roentqu'à  l'avenir  il  y  ait  la  plus  <;rniKlc  sévé- 
rité sur  les  fraudeurs.  11  faut  que  les  Coijcours 
soient  sérieux. 

.  Les  an^recialions  données  par  noscollabo- 
awr  lea  Gooeeu»  nous  ont  valu  un 


Digitized  by  Google 


I 


L4  i**  OUINZAlKË  DB  JOIN. 

I  t'était  era  désigné  par  cela  seol  qa'oo  parlait 

de  la  race  Salers;  nous  devons  njouti  r  qu'il 
nous  a  instamment  demandé  que  nous  disions 
que  noua  avons  snppriné  une  partie  de  sa 

U'ttrc,  et  (pie  c'est  notre  f;iute  si  ce  qui  en 
a  paru  n'était  pas  plus  violent.  C'est  ninsi  que 
les  hommes  de  oonyfctlon,  comme  sont 
MM.  Jamet  et  Ricliardf  s'animent  daus  la 
discussion.  Soyons  lieureux  qu'il  en  suit  ninsi; 
mais  en  même  temps  disons-leur,  a\  ec  l'i  stime 
que  nous  devons  professer  pour  tous  U  s  nmig 
de  la  vérité,  que  leur  caractère  n'est  mis  en 
question  par  personne,  et  qu'ils  ne  trouve- 
ront que  respect  parmi  les  agrictitteurs. 

Les  (jnestions  de  prédominance  de  telle  ou 
telle  ruée  de  bétail^  de  supériorité  de  t«i  ou 
tel  système ,  oat  toujours  le  privilège  d'âme» 
nor  des  débats  animés.  Nous  ra\on>;  dit 
dans  notre  dernier  numéro,  eu  publiant  une 
série  d'articles  des  agriculteurs  de  presque 
toutes  les  parties  de  la  Fiance  sur  les  (Con- 
cours régionaux  ;  aussi  nous  n'avons  pas  été 
étonné  de  recevoir  ht  lettre  salvanta  eu  ié> 
ponse  à  quelqoC8«llliea  det  Si'HiqttW  ^ 
M.  Cancalon.  - 
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tait  mon  droit,  et  la  préinntkm  de  M.  Blehard 

du  Cantal  n'est  pas  sérieuse. 

Si  l'ami  de  M.  Richard  veut  prendre  la 
parole,  qu'il  le  Ikne;  j'ai  combattu  ses  opi- 
nions, qu'il  discute  les  mieniiei;  je  lui  répon- 
drai ,  et  le  public  verra  leqîîel  de  nous  deux  a 
nrison.  L'ami  de  M.  Riehard  du  Cantal  reçoit 
des  missions  de  conflance  du  Gouvernement; 
c'est  précisément  a  cause  de  cela  que  Je  n'ai 
pas  voulu  lalMcr ,  sans  réponse ,  des  opinions 
qui  m'ont  paru  dangereuses,  parce  qu'elles 
peuvent  égarer  et  l'administratioo  et  les  éle- 
veurs. 

ie  n*%l  point  attaqué  l'homme  dans  son  ca- 
ractère; j'ai  cherché  à  démontrer  qu'il  ne 
couuaissait  pas  le  betaii ,  et  je  crois  y  avoir 
réussi;  je  le  prouverai  surabondamment  si 
on  le  veut.  Au  reste,  la  pratique  me  donne 
raison  tous  les  jours,  et  j'ai  derrière  moi  des 
milliers  de  cultivatean  qnl  étaient  autrefois 
mes  adversaires  ;  je  ne  reculerai  doofi pas  de- 
vant une  discussion  sérieuse. 

Il  s'agit  d'mie  question  de  la  plus  haute 
importance .  la  production  et  la  consommation 
de  la  viande  de  boucherie;  je  l'ai  conscien- 
elcusenent  et  sérieusement  discutée;  que 
ceux  qui  ne  partagent  pas  mes  opinions  veuil- 
lent  bien  en  faire  autant,  et  le  pays  ne  pourra 
qu'y  gagner.  Qu'on  dbe  que  je  n'ai  pas  le  sens 
commun,  que  je  n'ai  ni  savoir,  ni  expérience, 
je  le  veux  bien;  à  mon  tour,  je  tâcherai  de 
prouver  que  le  bon  sens,  la  science  et  la  pra- 
tique ne  sont  pas  exclusivement  do  domaine 
de  M.  Richard  du  Cantal  et  compagnie. 

J'estime  la  science  ce  qu'elle  vaut,  je  sais 
qu'on  ne  peut  se  passer  d'elle  si  on  veut  que 
l'apriculture  fasse  de  grands  progrt's:  aussi  je 
fais  tout  mon  possible  pour  en  acquérir  un  peu; 
mais  je  ne  prétends  pas  au  titre  de  nvant, 
comme  M.  Richard  du  Cantal,  qui  devrait  se 
montrer  un  peu  plus  modeste. 

M.  Richard  du  Cantal ,  qui  ftilt  suivre  son 
nom  du  nom  de  son  département,  trouve 
mauvais  que  je  me  donne  comme  dignitaire 
de  deux  Comices;  j'aurai  l'honneur  de  loi 
faire  observer  qu'il  a  pris  son  titre  et  que  les 
miens  m'ont  été  donnés.  Il  fait  là-dessus  des 
plaisanteries  qu'il  croit  fort  spirituelles  et  qui 
sont  tout  simplement  inconséquentes;  il  fut 
un  temps  où  il  ne  méprisait  pas  les  suffrages 
de  ses  concitoyens.  Je  ne  suis  pas  comme  lui  : 
après  avoir  occupé  une  position  élevée ,  je  ne 
dédaigne  pas  les  fonctions  plus  modestes  où 
je  puis  rendre  quelques  services,  et  je  suis 
tonjoors  fier  lorsque  ceux  qui  m'entourent  me 
donnent  un  témoignage  d'estime  et  de  sympa- 
thie. 

Agitées,  etc. 

E.  Jambt. 

Nous  espérons  que  maintenant  la  polémique 
entre  M.  Jamet  et  M.  Richard  cessera  d'être 
personnelle,  et  qu'elle  traitera  les  questions 
^A  IbmMit  le  M  dn  déliai  M.  RldMrd 


A  H.  IsBMMtMrw  dur  da  JnemA  fJgrIemUKrt 
Monsieur, 

En  réponse  à  certains  passais  du  long  ar- 
ticle de  M.  Cancalon  sur  le  Concours  régional 
de  Guéret,  que  vous  avez  admis  dans  votre 
journal ,  je  viens  vont  prier  de  vouloir  bien 
insérer  dans  veire  prochain  nomén»  ces qnel- 
ques  lignes. 

M.  Gancalen,  après  avoir  vivement  repro- 
ché au  jury  l'oubli  dans  lequel  il  a  laissé  se» 
chères  brebis,  et  la  préférence  qu'il  a  accor- 
dée  aux  miennes,  s'éerie  :  Oui,  si  /avais  été. 
jurr.rommeM.  C  restant  Je  me  sentis  brave- 
ment donné  u» prix.  J'aime  mieux  avoir  ftit 
autrement  que  n'aurait  fait  M.  Cancalon. 

Membre  du  jury,  je  n'ai  pris  part  qu'à  une 
seule  de  ses  opérations  :  celle  qui  se  réferait 
au  jugement  des  animaux  mâles  de  l'espèce 
bovine,  catégorie  pour  laquelle  je  n'étais  pas 
au  nombre  des  exposants.  Je  me  suis  retiré 
immédiatement  après,  et  me  suis  abstenu  de 
reparaître  dans  l'enceinte  destinée  au  Concours 
pendant  toute  la  durée  des  opérations  du  jury, 
dont  tous  les  membres,  au  reste,  étaient  étran- 
gers an  département  de  la  Creuse. 

Ces  faits  n'ont  été  ignorés  de  personne, 
pas  même,  je  le  croyais,  de  M.  Cancalon. 

Sous  le  rapport  de  la  laine,  j'obtiens  une 
quantité  double. 

Sous  le  rapport  de  la  vente  des  animaux  , 
le  prix  est  supérieur  de  plus  d'un  tiers. 

Sous  le  rapport  des  pertes  annuelles ,  on 

S eut  dire  que  toujours  elles  ont  été  inirigni- 
antes* 

Je  me  contente  de  ces  modestes  résultats. 

Je  n'ai  acheté  aucun  bélier  de  race  étran- 
gère; mais  j'ai  été  témoin  des  essais  malheu- 
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reux  d'un  de  mes  amis,  et  je  me  suis  félicité 
souvent  de  n'avoir  jamais  demandé  depuis 
plus  de  vingt  ans  qu'à  nn  bon  régime  et  à 
une  attention  soutenue  dans  le  eiioix  des  re- 
prodacteurs,  parmi  les  animaux  de  cette 
même  bergerie ,  les  nu^rens  d*affléliorer  ma 
petite  race  indigène. 

Jenecbangerai  pas  ma  métiiode,  parce  que 
Je  SQto  bien  convafneo  que ,  dans  les  condi- 
tions où  je  me  trouve ,  l'amélioration  d'une 
race  par  elle-même  est  ce  qu'il  y  a  de  plus 
sage.  La  nature  a  imprimé  a  tous  lc&  êtres 
qui  naissent  dans  tdtcm  tels  lieux  des  carac- 
tères qui  leur  sont  propres ,  et  c'est  sous  l'in- 
fluence d'un  bon  uu  d  un  mauvais  régime 
que  toutes  les  races  se  perrectioniient  on  se 
détériorent. 

C'est  aussi  parce  que  je  n'ignore  pas  que  tout 
cec|uf  tient  an  développement  de  l'ensemble 
du  corps  est  suhoi  ilomic  ;iu  climat, à  lanourri- 
ture  surtout,  et  qu'une  des  principales  causes 
deenahdies  qui  trop  souvent  ravagent  nos 
troupeaux  et  affaiblissent  leur  constitution , 
consiste  dans  l'Insuflisance  d'espace  et  d'air 
de  leurs  logements^  que  j'ai  donne  a  toutes 
ces  choses  la  plus  sêrteusa  attention,  et  que 
J'y  ai  trouvé  une  tanse  puissante  et  tAre  d'a- 
mélioration. 

'   Que  M.  Canealon  aebète  donc  un  bélier 

newkent,  et  qu'il  ait  surtout  une  plus  longue 
existence  que  ceux  qu'il  a  d^  introduits  1 

Pour  mol.  Je  m'en  tiendrai  à  ma  petite  race 
indifiène,  si  bien  en  harmonie  avec  le  climat' 
le  sol  et  la  nourriture  que  je  puis  lui  donner. 
Je  me  contenterai  de  vendre  mes  petits  béliers 
un  peu  plus  ou  uir  peu  moins  de  20  ftvncs, 
et  en  ce  moment,  je  suis  tres-fler  que  ces 
pauvres  animaux ,  objet  du  dédain  de  M.  Can- 
ealon, aient  été  tout  autrement  jugés  par 
M.  le  comte  d'Usscl ,  l'habile  directeur  de  la 
ferme-école  des  plaines,  qui  m'a  acheté  deux 
des  béliers  exposés*  Le  traMème  a  également 
été  vendu  à  la  suite  du  Cooeours. 
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Tout  est  relatif  :  au  milieu  de  notre  pau- 
vreté une  amélioration  réalisée,  qui  ailleurs 
devrait  rester  inaperçue,  a  droit  ici  à  des 
éloges,  et  nous  autorise  à  réclamer  contre 
ces  paroles  trop  absolues  de  M.  le  docteur 
Massoulard  :  «  Rien  de  digne  de  fixer  l'atten* 
tion  dans  les  bétes  ovines  exposées  au  Coacoura 
régional  de  Guéret.  • 

CnKSSAÎST, 

Vice-prékiilent  de  U  clisnibre  coomiIU- 

tive  d'agriouNaiedel'amMiflîsMBnit 

de  Guéret. 

P*^"^  '^^^"^  Cressant 
défend  le  système  de  l  amélioralion  des  rac»  « 
par  elles-mêmes  à  l'aide  d'une  bonne  nourri» 
ture  et  de  soins  intelligents.  Mais  quelle  que 
soit  l'opinion  qui  se  trouve  ainsi  défendue 
dans  les  difTérentes  contrées  de  la  Franec. 
nous  sommes  heureux  de  le  faire  remorquer, 
c'est  toujours  la  cause  du  progrès  qui  est  em- 
brassée par  tous.  De  toutes  parts  on  arbore 
notre  devise  :  Proyrès  avec  prudence ,  pra- 
ligue  avec  science. 

Nous  avions  eu  le  projet  de  placer  Ici  deux 
lettres  de  MM.  Giraod  et  Vincens  sur  la  ques- 
tion du  bétail ,  des  notes  de  M.  Delacour  (de 
ITonne),  de  M.  Terwangne,  de  M.  Fauvelle, 
de  plusieurs  autres  agriculteurs  sur  divers 
sujets  importants.  Nous  voulions  rendre 
compte  de  plusieurs  Concours  de  connee  et 
fêtes  agricoles  à  Coulommiers,  Viercon ,  Van- 
lulsant,  Condé- en-Brie,  etc.  Mais  nous  de- 
vons faire  place  aux  tables  alphabétiques  des 
auteurs,  des  gravures  et  des  matières  qui 
terminent  notre  premier  semestre  1854(1'' 
volume  de  la  4'  série).  D'après  l.i  demande 
que  nous  <mt  adressée  un  grand  nombre  de 
nos  lecteurs,  ces  tables  se  trouveront  toujours 
dorénavant  à  la  fin  de  chaque  volume,  et  non 
plus  seulement,  comme  autrefois,  à  la  fin  de 
chaque  série. 

Baubal. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  AUTEURS. 


AixAN  et  Ijnet.  —  MoiiTeau  procède  (ic  préparaliou 
des  cocons,  ttJ.  —  HMvwu  procédé  iM  aislnre, 

.'t9l,  603. 

AM>iiÉ.  —  Avanlageilesniercnriilei  fondées  sur  to  pe- 

MKP,  21.-..  , 

kttuA.  —  olwerTilioM  météon^iques  éo  Pny,  8&. 
l7'J,2âl,  3^8,  494,407. 

n 

BAnnxi..  —  Des  cliarriies  de  drainai^o,  U.  —  Clironi- 

quc  agricole  de  la  2'  quinzaine  de  dw  emlirf,  4t  

Fabricalion  de  l'alrool  dp  b<  tl<>ravp,  39.  —  Aniélio- 
ralloa  des  aniOMux  de  l>as'ie  cour,  23.  —  Du  drai- 
nage MHS  toyaui.  4i>.  —  Mlier  de  Coiswuld,  M.  — 
Fabrication  de  rairool  «fe  Mlerave  (proc4'.l»i  Dii- 
tmoilittl),  79.  -  Chronique  agrirole  de  la  l"(iuiii. 
StfM de  jaiuirr,  si.  —  Hétéorotogie  i(;rirole  de  la  1 
PHMCe  ce  déoenbre  1853, 96.  —  Ëtlcto  du  drainsgo  | 


6ur  le  reiideinent  de»  récoHe&,  89.  —  AMolemenI  de 
M.  Pelle,  m.  —  chronique  agricole  de  h  2»  qui», 
aaine  de  janvier»  128.  -  ftétollalt  «nanr iers  .1» 
drainege,  lii.—  Maladie  det  pommes  de  f^rrr 
par  M.  Profz,  de  I^einzig,  148.  —  Tia,fr 
pourriture,  par  O.  Delafond,  H8  —  i)i,iili,,i:,,n  ,i.  s 
belleraTea.l&g.  — Chronique  aRrinili- lie  la  p  ,|„i„. 
zaïiie  de  février,  lf,9.  —  Méléorolu^ie  de  la  hiaiiut 
en  185i,  17?.  —  hesiillats  éronomiqnes  du  dni|. 
nage,  177.  —  Revue  hibliosrapliiquc,  197.~Clini- 

Jii  |iii>  a;;ria)le  de  la  7'  qiiiniaine  de  feTtier  318   

J  llets  du  drainage  sur  la  végètalioD,  Ml.  —  ni«ti|. 
lalion  du  jus  de  belteravc,  284.  —  Clironiqoe  aaii- 
coie  de  la  f  qniniMBe  de  man,  249.  —  M  Jiéorolo. 
gie  agricole  de  h  Vraneeen  fi!»rîer  I8.-.4,  jjf 
FlTeté  liyjîténiquee  du  drainage,  îg:>.  —  Revue  hj. 
bliograi.liKnic,  281.  —  Chronique  agricole  de  la 
2'qiim/.jinc  ilc  nriars,  .102.  —  Théorie  du  drainaKi- 
309.  —  Apparal  a  vapeur  Stanlej,  31H.  -Concouii 
d  anieMntde  iMHiQbfrIecft  t8M,ai«.— ÇoMoande 
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TABLE  ALJ'IlAbKTiOlJK  DES  AUTFL'HS. 


I.xnn,  IHImes  el  Poitty,  333-  —  MtMf'oroloKie  «grlrolc 
lie  l«  Fraacecn  mm  1854,  :!3H  —  chrouH|ue  agri- 
cote  é»  la  l«*«iiiMiM  d'afrU,  m,  —  ckroBwiue 

Sirfeole  de  la  V  ^nulie  d*arril,  M8.  —  Revue 
hliof>rsphlqoB,  97t.  —  Motiiiiiii  iit  d'Olivier  de 
Serm,  373.  —  Itrn  lliUiof(ra(>li{<)ue,  115.  —  Fn»- 
téàé  CbampoiiQoUpoiirUdHlillaliuii  ik  labetteriTr, 
4 18.  —  Mt'téorolottii-  a::rico!e  île  la  France  fn  avril 
ISài,  4?4.  —  Cliioiiu|iii'  afjiuoîo  delà  I""  «iiiin/aiiie 
de  luai,  456,  —  rlu  Diiiquf  ,i;;rirol<»  ilf  la  ''"  i|iiiii7aiim 
de  mai,  i4j  —  ll-  rst-  Vit.ini  pour  li-  «Ir  .m  ,  nlJ. 
l'oncoiirs  léginnaux  (r.iiiiiii.iux  r<'|ii<>  i<i(  ti  lU ?  (  ii 
lg54,  îfii.  —  Coi^co-irs  «If  Heamai>  .  iH'.i  —  I!c\ii.' 
iMbliaifraphique,  kHê.  —  Cunconrs  ccntr*!  «le  i*ari^«, 
:i07.  —  Chronique  ajtricolfl  de  la  i"  quinuliM  de 
juio,  &2I.  —  Méttorotogiedeiuai,  497. 
IMW  (Ânnan4).  —  ExpM-ieacn  sor  ia  ■■-■■ce  de 
«veiM»  TaiUMa  4e  AmmU,  im.  .  Ineeelee  qui 
«tévoreat  le  bl4  de  Mmcora,  4<M. 
ICAiKECAnD  (de).— PtaDlation  MttTe  des  ponunes  de 

{errr,  I4à. 

Hjfx)i  LiKBK  (de  la).  —  Concoiir5  de  SeTeis,  477. 

Boitiu  (Viclor).  —  Revue  coiiiiiuti  iale  de  la  «iiiiii- 
zaine  de  déc^iinlMe,  34.  —  Ri^uiim'  <  ininierri.il 
de  i'aiiKi^e  1853,  62.  —  Beviii'  tommt  i <  i.ilc  de  la 
1""  i|iiiii/aiiie  de  janvier,  74.  —  Rcyiie  coniiiH  rnale 
ik  la  2"  qilinuine  de  janvier,  Jîl.  —  Uevui!  rom- 
merriale  de  la  f*  quioxaioe  de  lévrier,  I<14.  —  Re- 
vue commerciale  de  la  2*"  qiiiii/aim'  <le  févrit^r,  207. 

—  Mesnrage  et  pestge  de«  gr.Hns,  ?.I3.  —  Slatisti<|iie 
déparlemcatale  des  unités  iDerruriale»,  244.  —  Be- 
Twi  fwmurrliln  de  la  r*  quiiuaiiM!  de  mar»,  laS. 

—  Retue  eemiMTClric  de  la  a*^  qaiioaiM  de  mars, 
l95..^PMi«  an  iambom^m.— ^Revae  oommrrclale 
de  la  t"  qniniaiBe  d'avril,  345.  — .  Bévue  cooinicr- 
riale  de  la  V  qiilnuiiiie  d'avril,  VU.  —  Kevue  com- 
nu  t  (  i,iii>  de  ta  l'*  quinz.iini  «I.'  it'.ai,  436.  —  Revue 
couimercialc  île  la  2*  quinzaine  de  mai,  4j3.  —  Bou- 
rtiertede  Paris  i'jb.  —  ReYM  eomnerdale  dto  la 
|M  ijuianiBe  de  juin,  il! 


3M. 


UHatae  de  iii 


BRAïaAKT.  —  Adkmdc  la  charrne  sur  lee prairies,  I70. 
iMAviiB.  —  Daoiin  d'aï  nede  «xelmif  de  veate  des 
9raiaa»94*. 

C 

Ca.ncaum.  —  Coacoura  de  (iuénk,  467. 
CAKMictiJkCrDMoemii.  —  GoMcrvaUon  dea  càrdales , 
I,  et. 

caAMuat  (de).— f)k»éaank«dn  Morvartd,  273- 
rR»>— niiT  —  OkeanatMMui  rnéiéoratof^l^Ma  daLes 

■8«NI»,  «S,  173,  »l,  338,  424,  4'J7. 

CRHuaTé— AHMfiaiatlon  de  la  lace  ovine,  ftl2. 
Caniaaa».  —  Adiaachipnque  du  noir  animal.  364. 40 1 . 
CCHZAY  (Je).  —  Veatea  d'animaui  berefiivd  fiiila  a  Cri- 
gaoD,  21  S.    Sur  la  race  liereford,  7H. 


Dfj.ff/  il-  ij' j.  —  obscrvatiuuâ  inéltHmiip^^M—  de  U 

Lhàlre,       ITI,        33»,  4:ï4.497. 
Dki/'.ros-  —  ()bser\alion!(  méteorolo^||Ma  dO  Vâf* 

boué,  «â,  172,  251,  33»,  424,  4U7. 
Beecomaa.  —  Concours  de  Monlaudan,  204. 
OOMOt.  —  Aniclioralioii  des  rncc-s  oviaee  da  centre 

delirraocc.  13. 
DeiMMi.. — Seoftas»  à  aee  de  ia  vi^ne,  ti. 
Dorcfatv.  —  QbMrraliaaa  Mdléorulogiquea  de  BeyriCi 

85. 172.u(yt3l,4l4,497.— CoMoandeMontan* 

ban,  4tU. 

DuvAu.  —  Cliioniqiie  algérieuiie  du  2*  semestre  185:!, 
24.  —  Revue.à  commerciales  de  rAigérie,  78,  126, 
168,  7.12,  263,301,  3j2.  ^Gkraniqpw  a|||irieiiaeda 
U-iiuvalre  18&4,  489. 


£ 


F 


MR. — OhaerralioM  aiétéerolegiquea  de  Lmei-Tlel, 
16,  IIR,  >»l,  MR,  4S4»  407. 


GASPARn  (Auguste  de).  —  Kroidoi  du  lait  d«  chaux 


pnor  prtwrver  le^  arbi«  de  Ia  sek'e,  2i5.  —  De»* 
tnieliim  des  insectes  qui  attaquent  |<-s  luzrneii,  363. 

CAWAaiN  (eomU  de).  —  Dn  pragrèa  de  rogrkuUura 
rraofiaHe,  &.  —  OlMerralioBa  m^énrologlqnes  d*0> 
range,  8$,  173,  lût,  M8.  4!)7.  —  Du  dral. 
nafe,  S97.  —  Nota  enr  l'engrais  de  poi»-%)n,  444. 

G4Y0T  (HiigèiN}.  —  GoMoan  d'anlmaai  da  haaaa- 
cmir,  so 

f;EOKmo\  .SviM  llil.Mi'.r  -  —  D'  :iir'-lir.i(iori  f  t  ii  itnra- 
b>ali<md>'>i  amiii.uix  ulilt-;,  lOi),  li'j,  i97,  Til,  2ti(>. 
niR  vin.  —  i'jiipli'i  de  la  cliarrêe  ^ur  lr>s  prairies,  I2. 
«ior.iN.  —  1  \|)erieiucs  sur  les  eugrui»  piilvériilcuU, 

Il  :). 

(;oim;i.  —  Um  lapin  eilraonlin.iire,  22.  —  l.e  livret 
agricole,  3o7. 

GoiiiCV  fde). —  ViiN.i;;^  agricole  eu  .^IleinajOie,  17, 
70,  II»,  2U3,  :''>8.  —  l'ialiii-it;  de  l  iiioculalion 
de  la  périnoeumunie  éjnxooliq'ie.  34.  —  Importa- 
tion du  moka  en  France.  Ita.  —  Voyace  agricole  en 
Relgiqae,  3I&,  373.  4f7. 

Gros  ,  le  jeune.  —  Observations  météoroloRi'Vieft  'le 
Ri  glisse,  Hi,  17  ^,  3.1.S,  471,  497.  —  Rapidité  dn 
pe>ase  îles  prains  ro:i;parec  au  mesiira;ie,  216. 

Gcf  Hi>-M>:NNr-vii.tr:-  —  Oompaiaiion  dcaewanadt  di- 
verses races,  400. 
Gmreir SB GusRT.- Culture  deaMvarolea,  (14. 

H 

HDrtTi;.  —  ohxervatîona  météorologiqiwa  de 

85,  t7:>,  2âl,  338,  414,  4f7. 


anr  le 


gnano, 
an 


hi  pov* 
da 


Jvr.t.t  I  M  vt'.i .  —  F.vpc'i  h'nces 

dn  tlc  et  le|>arraxe,  146. 
j  Ac<.ii  ^  >  .  —  Lea  animaux  de 

Paris,  :,\:\. 

JvMi  I  —  .Moi!  fi<  . liions  dans  les  systèmes  ciiltnraux  de 
la  Franre,  1,  :.,{.  —  Culture  des  feveroles,  l44.  — 
Amélioralion  delà  race  chevaline,  T4ft.  —  pràframme 
dee  coBOOura  de  Puéasyra  1S64,  lft&5  et  tRaa,37à.— 

•  Conoounde  Laval,  478..Réponse  fe  M.  Richard,  «XI. 

jAiiiav-  —  ob-<iervaiiona  méMorolo^w»  de  Bourg,  85, 

17?,  251,  338,  424,  4W. 
JoinoïKii.  —  Hùie  des  Cnniicx's  dans  la  fiuestio»  dn 
drainage,  3J.  —  De  l'alimaulatkai  des  pures, 
—  Du  mauvais  ^rc  uu  dmii  de  marché,  113.  —  Dia- 
lillalion  de  la  betterave,  439. 

L 

LAroagB.**ORériian  da  la  p^^ripaeamoniada  In  raaa 

bovine,  170. 

LAM  n(;>E  (i.#once  de).  —  Des  progrès  de  ragricoHara 

française,  87.  —  l.e;»  qiialre  iFéri-;,  ..fiS  De  Tifri* 

ciiltuiedcs  monlaïKneji  du  Ceuire,  441. 
Lvvoi.oiE.  —olis*'i  «.liions  mctcorologiquca  do  Meta,  Si», 

i-2, 2.'.i,  :m,  4X4, 4ii7. 
Lif  ni  I]  t  \  —  i>c  la  culture  amt'iioraiile,  09. —  Dca 

liiiM  ^  <lr  l'i  iilri  prise  rurale,  363. 
Lr.H»  II.  —  (  i.mnii  ice  des  clievaux,2t|.— Rapport aar 

les  iit&trnuM-ats  aratoires,  4.i>6. 
LEFRiNc  I  Victor).  —  Revue  de  jurisprudence  agricole, 

m.  —  Quealions  de  jurisprudence  agricole,  333. 
Luiscr,  —  coneoora  de  Llll^  338. 

M 

M.VTicoc.  »  Sarclage  ilu  blé  ,410. 

MAS80111.AR».  —  1Wéléorol«k){ie  aKrieole  de  la  France  eu 

mars  1,S  .  4,  338,  424, 497.  —  Ci  lu  1  nu  s  de  Gnéiel.  4^7. 
MvTHirr  (I  iiarle>C —  olNervalums  métoorulOKMiues 

de  P.Tiis,  8.1,  1:2,         ;ta«,  424. 
Ml.f>\UK.—  Ainiatuie  des  taureaux,  461. 

MEiKiiM.  — ciljM'rvaiions  méléorologiquea  de  Lllia,  8S, 

172,  2ol,  Î.1S,  424,  4;»7. 
MuLL — Le  pain  et  la  viande,  312.  —  Mounilure  des 

aides  nirauv,  3<.i8  —  Dt^TrUbemeul  des  Lmdes,  485. 
XoaiiaK.  —  .M.iladie  du  pommier,  I8I. 
MOLUa  (l'abbéj.  —  olt.'^ervatiuiis  UiéléorolO|ik»Ma  d« 

GOiadorn;  8&,  172,  25 1 ,  U38,  4^,  497. 

N 

Nad.vllt  Dr  Bi  KtoN.  —  Rouleau  Cro^skiil,  142. 
ftAiDin.  —  chronique  horticole  de  janvier,  18.1. 
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Pams.  —  } Ap,  11,  i,(rs  sur  l'innoence  ét  VtÊÙ  Mr  le 

volume  rt  Ir  |.  .i.U  (îes  prains,  2|fl. 
Prnx.  —  ohstrv  iti  lis  iiK'K'orologiqifMdelIteTiHiM 

«S  172,  55 f,  338,424,497. 
l'i.TiT-L*nnf .  -oiMMTêUniii  iiiétA>rologique«  de  Bor- 

b2ÏÎ»JÏ;Vm!'  -  àoeoDB  de 

nmcaiiiloic'L-.OoncoiirK  ,i.  Ci.  n.  4ni 

—  OD»erv»Uon*  nu  loorologique»  de  Bende* 

court ,  8$ ,  i7j.  Ml.  aas»  424,  497. 

R 

Fki.is  (l'dl)!,..)   —  obwrrations  nx^léoTOloauiues  de 

.Staniifii  ,        i-i,  2;,(,  338,  424,  W7, 
Rfmï.  —  Ifiiportation  de  l'yack,  ÎB7. 

;-T  "'l*' ""'t'^rologlqoei  de  VendAme , 

»5,  175,  2il,  338,424,  497. 

«iciiABD  (duCMlal).  -.Le  Vntéiim  d'histoire  natu- 
relle, 30,  fio,  157,  183,  55i._RacedeSal.  rs4  io. 

*!5!?î  (S"?*"*)  —  magnanerie  pxr>.ieiinetilale  de 
SaiBte>Tulle,  225. 

RMmcr.     Clironiqiic  sçricicolc  du  2*  semestre  ISiS. 
M.  ^  ne  l'iBtradttctiott  dn  riz  dini  le  palo,  S9S.  — 


TABUS  ALPHABÉTIQUE  DBS  AUTEURS. 

Chronique  séricicole  de  TéTrier    min  1854  aie 

s 


S*mT-PRtE8T  (de).~  L'année  t853  dajis  |e  wd^Ml  439 
SFsvuioM  (de).  _  Concours  de  MânleTl»  ' 
SmoN —  La  nScolte  des  Ibiiw,  M3. 

T 

Trmièlffe.  —  ronrours  <le  Mf.nt.mban  4fi4 

THO«F.  (M'"  r.  .lM,..|l.  ;.  _  ol.M  rvalions  mé(éorol«ri. 

•iKéVïw. 

diictionB  de«  plantes  adventices.  170  —  De  U  n^uir 
riture des  bètWè  laine.  257.    '  ^ 
▼H»»!»  (l«ito).-lfoiwelIes  variété*  de  OoiDent,  190. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  GBAVURES 
DU  r  VOLUME  DE  U  ir  SÉRIE. 


SM. 


Atfanii  ri'*,  i.vi. 
Alp.i  a  1;,  2i;{. 

Aiiimau)^  amcUort^»  (appareil  poar  «pprtcier  ks  fMDe!« 
dM),  5l&. 

ApiMreil  à  vapenr  de  Stanley,  sir.  —  distiliafoire  « 
lilltl  poiir  lcs  belleraTM,  160.  —  distillaîoirc  continu 
pour  les  Ikiaidce,  235. 

Armatnni  pour  maintfnirles  laniraiix  ii;i!iL:t  reiix  47'». 

AsiiainisK^  ini'nl  à  fdSM  s  (lé(  onvcrls  310.  ' 

AsMinijoement  du  «il  dans  un  drainâge  trop  écarté.  310 

AtMleneat  de  M.  Pelle  (tableMi  de  1%  lu.  ' 

B 

Bélier  eolswold,  M. 

BiMit'r  m«^ritios,  507 

BlaiiiulfK  (({Miiis  (!.■  hUi  drroris  par  les),  407- 
Blaniuluft  (•ntliilalus,  407. 
.  Hn  nriltirlian».  I)p€  de»  animaux  de  boucherie,  375.— 
l'tix  d'Iiunnour  au  conrours  de  Poltaj,  3M. 
r.i  allant  doiiltic  en  fer,  kbt. 
Bra^v^i  t  imiir  les  oofrieis  dntiwttn.  SM. 
Bnifle  (le),  lOfl. 

G 

Càliif  piMii  •'ii'rvef  lefbioMrlee 

Cal«i  li  ^^li;;.  HJS. 

<  ainion  iwiir  transporter  le«  pierres  casu^es,  4i. 

Capiilanié  (  elévalloo  de  reen  par  la),  aw. 
Casoar  (le),  aoo. 

Cliar  iMNir  le  Innspoil  du  foin,  287. 

Chnrrne  de  drainage  d'Cwan ,  9.—  de  drainaRe  de 
MW.  Fowler  et  Fry,  1 1.  _  de  draina;?*!  de  N.  Fanl, 
li>._  en  (er  de  Hovard,  4:i8 — rigoleur  du  M.Triltdl* 

l.  r,  45».  _  sous-sol ,  91.  —  tau|>e.  52. 
Cocoiw  [appan-il  ivour  la  pr«^|  tarât  ion  d*'s),  5O6. 
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la),  22» —  parisienne  (décret  «le  fonda» ion  il'ime  caisse 
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Cabiai  ^domcilication  du),  im. 

Cachexie  aqueuse  ( de  la),  314  des  l)Ates  à  laine  (notes 
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ï2fL  —  de  Caen,  481.  —  d'tpiual,  448.  —  de  Lué- 
rel,  i&L.  —  de  La»al,  i2A.  —  de  Lille,  aiSL  —  de 
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gueux,  Clermoiit-Ferrand,  Grenoble,  Bourges,  Ren- 
nes, Rouen,  Arras  et  Be^an^n, 

Colons  en  Algérie  (des),  26^  491 . 
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Foire  aux  jambons,  322. 
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Mais  (pain  de),  ^ilLL 
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Mercuriales  fondées  sur  le  pesage  (avantages  des),  liTb 
—  (statistique  départementale  das  unités),  244. 

Météorologie  agricole  de  la  France  en  décembre  I8&3, 
85i  —  co  janvier  1854.  172  :  —  en  lévrier,  2iii — 
en  mars,  338;  —  en  avril,  Hi;  —  en  mai,  497. 

Mef  urage  et  pesage  des  grains,  213. 

Miiiotière  en  Algérie  (indublrie),  2fi. 

Molia  eu  France  (importation  du),  liiL 

Morvand  (un  domaine  du),  273. 

Mouture  et  les  meuniers  (la),  1L&. 

Muséum  d'histoire  naturelle  (le),  3^  60,  157,  183,  224. 
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m      TABLE  ALPHABÊTlgUB  DES  MATIÈRES  DU  l*'  VOLUME  DE  LA  IV«  SÉRIE. 

N 


Nantioti  (ilomesticatiun  du),  2Q<L 

^atllralisatiun  des  ?e((«taii\  exottqaes  (  obMrTalions 
iiH^éoriilugiques  à  faiio  en  v\k  de  la),  isn, 

^éc^ol^»giede  M.  Louis  l^cterc ,  111  ;  —  M-  de  Héricart 
de  Tlmry,  131. 

Noir  animal  (ai  tion  chimique  du),  S64.  —  (action  chi- 
mique du),  401. 

0 

Oïdium  (apparition  de  I'),  44H. 

Oie  rt'Égypte  OH  Iwnacln'  arm<»«  (domeslication  de  V}^ 

lai  ;  —  des  Saudwit'Ii  (domeslit-alion  de  l"),  102- 
Olivier  de  Serres  (monument  à),  321,  —  («ouscription 

pour  an  monument  a  la  mémoire  d'i,  82^ 
Orange»  rt  citrons  en  Algfrie  (des),  12:^. 
Orge  (|»ain  d'),  303. 

ovines  du  centre  de  1«  France  («mélioratioa  des  races), 
13L 

V 

Paca  (domestication  dn),  700. 

Pac.ige  (jurisprudence  du  droit  de),  3'J>4. 

l>aiu  de  betteraves,  -Mil.  —  de  mais,  303.— d'orge,  303. 

—  de  lopinamiwur,  303.  —  et  la  viaiHJe  (le),  211^  — 
(introduction  du  milans  le),  1U2. 

Palais  de  crislal-de  Sydenliani  (nouvean),  187. 
Panillcitiun  de  la  pomme  de  terre,  àii  —  (noies  de 

M.  Buuv.ird  sur  la),  Si. 
Parca>^e  (expérience* sur  le  guano,  la  poudretteet  le), 

146. 

PaTtie  officielle,  10,  l.if».  iilL 

Pikturagp  {juri>pru<lftin'  ilu  droit  de),  l  il. 

Pavot  a  opium  en  Ai»:éric  (du),  IL 

Pay»ans  fiançais  (le^),  par  MM.  Aiiacharïis  et  Hip- 
polyte  Conilws,  it)". 

Pcpmières  pul)li*|ues  en  Algérie  (catalogue  dr»), 

Péripnenmonie  épizoolique  de  la  race  tmvine  (gucri- 
sou  de  la), '270 — (pralique  de  l'inoculation  de  la), 
3i .  —  (rapport  sur  la  ,  3ÎL 

Pesage  di  s  grains  < avantages  des  mercuriales  fondées 
sur  le),  lliL.  — des  grains  comparé  au  mesuragc  (ra- 
pidité du  ),  2iri.  —  des  grains  (mesurage  el),  213. 

Pliascolome  (  doinetticatou  du),  iji»,  200. 

Pisciculture  (sériciculture  et),  i7l. 

Plantes  advenliceii  '  pru<liiction  des),  i70. 

Poiiiines  de  teire  (maladie  des),  1  ji7.  —  (plantation  lià- 
tive  des),  i4:». 

Pommier  (uia'adie  du).  181.  . 

Poudrette  (dtk-.ret  de  suppression  des  droits  d'exporta- 
tion sur  la),  370. 

Pomtrelte  (emploi  de  la),  liîL— e*  le  parcage  (expé- 
ri  nressur  leftiiano.la),  i ift. 

Pourriture  des  b<^tos  à  lame,  147.  — ■  des  liétes  à  laine 
(de  U),  937.  —  (em|4oi  du  gen^t  contre  la), 

Primeurs  en  Algérie  (de^),  2a. 

Prix  Morogiies  décerné  a  M.  Hervé-Msngon  par  l'Acadé- 
mie des  sciences ,  i:tl . 

<l 

"V 

Quatre  frères  (les),  aûa. 

Questionnaire  agricole  de  M.  Jourdicr  (du),  42. 

R 

^  Races  françaises  (amélioration  des),  IlfiO . —  ovines  du 
rentre  de  la  Franc<'  (amélioration  des),  li 
Ri'Colte.H  (nouvelles  de  l'état  de.s),  308. 
Reiiin'  (domestication  du) ,  lOS. 
Résumé  coinincrcial  de  l'année  18^3,  I,  111. 
Rifitc  bililingrnpfnqite  (>nlistances  âlimenlaire.s),  ùl. 

—  Oitviaiie-i  ifa^rii  ulture  puliliil-s  en  januer  IS.'i'i, 
14 T.  —  Ouvrages  d'agrinillure  piililiés  en  février 
l!>.i'«,  lOT.  —  Ouvrages  d'agriculture  puhliés  en  fe- 
viiei  el  mars  I8:]4,  2iliL  —  Ouvrages  d'agriculture 


publiés  en  mars  1854,  2&L  —  Ouvrages  d'agricul' 
ture  puMiés  en  avril  1854,  371.  —  Ouvrages  publié» 
en  avril  1854,  415.  —  Almanacb  raral  du  hos  savoir, 
pari.  Unsu7.eaD.415. —  Exposition  universelleen  is^i 
par  M  F.  Coré,  'it5.  —  Tableau  de  l'Algérie  par  /. 

Duval,  4l£  Manuel  des  aspirants  aux  fonctions  de 

conducteur  et  d'agent-voyer  par  !..  Vauthieret  Allyre 
Biirciiu,  i  ifi-  —  Ouvrages  d'.igriciiUMre  publiés  en 
mai  l8o4,  iSa^Rapport  sor  les  projlèsd'agncullure 
dans  le  ciiilon  de  Fecamp ,  par  E.  Marcliiitid ,  4)<*<. 

—  Reflexions  sur  la  piscicnllnre,  par  Chalmt,  489. 
Revues  commerciales,  34^  Jli  ilh  K'*,  ^'7,  257.  29a, 

3>8,  393.  i3'>,4.-.3,  iLL_de  l'Algérie,  7»,  126.  168. 

212.  2f)3.  301,  ai2- 
Eevuc  de  Jurisprudence  agricole,  I3>t,  4<>4. 
Riz  dans  le  |iain  (de  l'Introdiietion  dn),  222- 
Rogier  (médaille  d'honneur  dccernée  4  M.',  3ii 
Roulean  Cros«kill,  144. 
Rurale  (des  bases  de  l'entreprise), 

S 

.Salers  (sur  la  race  de),  440. 

Sarclage  du  blé,  410. 

Sériclriillure  el  pi.scicullure,  171 . 

Serre  (nouvelle)  construite  au  Mu.séum  d'histoire  nafii- 

rclle,  187. 
.Sésame  en  Algérie  (du).  21. 

Société  d'agnenltnre  d'Ëcosse  (programme  de  la),  340. 

—  d'agrienllnrc  de  .Mimux  (fête  de  la\  .371.  —  d'en- 
courauement  pniir  l'indiiMrie  nationale  (distribution 
de  médailles  par  la),  43S.  —  centrale  d'agricnlturfl| 
(nomination  de  M  Rlie  de  BeaiimonI  h  la;,  131. — 
zoulugiijiie  d'iicclimalation  (fondation  de  la),  172. 

Soie  en  Algérie  (de  la),  27^  589  (nouveau  procédé  de 

lilalnie  de  la),  312,  319,  391.  422.  MLL  —  (chauffage 
des  bassines  pour  le  triage  de  la),  par  M.  Dnseigncur- 
Kleber,  3^1. 

Sorgho  à  sucre  l'cnlliire  dn),  3ÛA. 

Soufrage  (rectification  de  M.  Dubrcnil  sur  Ic  prix  de 
revient  du),  lilL 

Slanley  (appareil  à  vapeur  de),  ni  8. 

Siid-Rst  (l'année  1853  dans  le),  2^ 

Sydenh.ini  (nouveau  palais  de  cristal  de),  187 

Svsiéines  cultaraux  de  la  France  (modification  dans 
les),  ^ 

T 

Tabacs  en  Algérie  (des),  25,  lOi- 
Tapir  (domestication  du),  200. 
Taidilloiis  (des),  HiL 

't  erre  ensemencée  (délit  de  rhasse  sur  une),  142. — 

^extraction  de  chIIoux  sur  une  ,  14'^. 
Tleincen  (production  rie),  492. 

Tu|>itiainlHjnr  (oomposition  chimique  du),  SûJL  — 

(ciillnre  du),  .to.t.  —  (pain  de),  îiil 
TiMiite;inx  employés  contre  la  cachexie  iiqiieuse  (des). 

314. 

Tnmcps  (composition  chimiquo  du),  3ûi.  —  (fabrica- 
tion de  l'alcool  de),  :iu4 

V 

Vachrs  (Invail  des)  substitué  à  celui  dos  bœufs,  2 .'in. 
Végétation  (effet  du  drainage  sur  la),  221 
Vente  des  grains  (dai):;er  d  un  nnwle  exclusif  de).  VtTt. 
Volailles  au  ci  iicnurs  mi  néral  admission  des),  250. 
Vigne  (maladie  de  la).  44.  —  (rapport  sur  la  maladie 

«le  la»,  34s,  —  'soiifi.Tge  à  .sec  de  la),  2JL 
Vins  en  A'géiie  nies  ,  2iL 

Vnya'.;e  agticole  en  Alicm.igne,  17,  70,  118.  135,  203, 
71H.  —  agricole  en  Belgique,  315, 372.  407. 

Y 

Tack  (domestication  do  1*%  lOS.  —  (impcrtalion  de  I), 

287. 
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